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CABALOirE(iacnL),«iiGABBLOKB, 
wGABELLONE ,  fat  le  premier  m«tti«d« 

contrppnint  du  Tiolinistc  Emmanuel  Bar- 
Wla,  Il  est  mnrt  à  Nni»!^?,  sa  pairie, 
en  1775,  dans  un  ù^,''  p''"  avancé.  On 
connaît  de  lui  :  1»  Aldàtuulro  nelVln" 
dki  2°  Adriano  in  Stria  (1740).  Il  y 
t  i  le  liîbliothèqoe  du  Contefvetoin  de 
Vtau  nne  pertitien  mentuerito  d*an  ora- 
torio de  la  Passion,  eompoié  ptr  Caba- 
lonc  ou  Gabflone. 

CABEZOiN  (ANTOINE  masiciendela 
chambre  cl  de  l.t  (  li.ipcUe  du  roi  d'Espa- 
gne Phili|*j)e  II,  na  |uii  à  Madrid  en  1510, 
et  monrttt  dan*  la  mtoie  ville  le  26  mars 
1566,  é  Tâge  de  56  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  r^gliie  dm  Franciscains  de  Madrid  , 
et  Ton  mit  aor  aoa  tomlieaa  l'épiUphe 
soiyaate  : 

Hk ritM  crt  friis  /totooim  Hle  lepulchro, 

Organici  quondam  {jloria  prima  chori. 
Cognomen  CabeioD  cur  «ioquar?  iiiclyta  quando 
Fama  ijw  terra» ,  «fiÀm  attra  colit. 
Occiilit  heu  T  tota  rcji*  planjcntc  Philippi 
Attla  ;  tam  rarum  perdidil  illa  decu». 

Ùn^àêCAmniLibrotbÉituieapam 
teda,  harpa  f  y  vignsia.  (Livre  de  ma- 
nque pour  jouer  du  ninvcnin  ,  de  la  harpe 
et  de  la  viole  ) ,  Madrid  ,  1578  ,  in-fol. 
Cet  ourrage  a  été  publié  par  le»  soins  de 
xom  m. 


son  fils.  Ceit  U  tmle  prodacte  de  Gt* 

heton  qai  est  venue  jusqu  à  nous. 

CACCIATI  (don  MAcntzto  ) ,  matlrc  de 
chapelle  à  St-Pétrone  de  Bologne,  com- 
positeur dramatique  vers  1660.  Il  a  laissé 
en  mannscrit  beaaeoap  de  musique  d*é- 
glise  ;  et  pittsieore  opérât ,  parmi  lesqoeU 
on  remarque  ;  1"  NlUeti;  2«  Oriando. 

CACCINI  (jutts),  né  à  Rome,  fut 
connu  et  cité  sons  le  nom  de  Gîulio  Ro' 
mnno.  Les  écrivains  de  son  temps ontgardé 
le  silence  sur  le  commencements  h  fill 
de  «a  vie  ;  il  y  a  même  beaucoup  d*inoer- 
iitnde  «ar  Tépoqne  de  sa  naisBanee.  Ton* 
tefois  il  fournit  lui-même  une  date  ap- 
proximative dans  la  prérace  de  son  recueil 
de  madrijrauT  intitulé  :  Nuove  Musiche 
(  publié  en  1615  )  ;  car  il  y  dit  qu'il  avait 
vécu  trente-sept  ans  à  Florence;  or,  ou 
aait  qa*il  arriva  dans  cette  ville  jeune, 
nais  déji  artiste,  vers  1578 ,  d'où  il  suit 
qn*il  a  dû  naître  vers  1558  ou  1560.  Il 
eut  pour  maître  de  cliant  et  de  luth  Scî- 
pion  Délia  Palla ,  qui  ne  le  rendit  point 
savant  musiciai ,  mais  qui  en  fit  un  chaa* 
leur  habile  et  an  homme  de  gedt.  Oa 
ignore  sUl  se  détermina  de  lui-même 
rendre  à  Florence  ,  ou  s'il  y  Tut  appelé  par 
les  Médicis  ;  mais  on  sait  qu'en  1580  il 
était  attaciié  à  la  cour  en  qualité  de  chan- 
teur. 11  est  certain  aussi  qu'aux  fêtes  de 
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noces  dagnnd  dacFrançoit^MUidi  tvee 
JUtmeaCupdlo,  eHébréescn 1579,Gaociai 
chanta  le  rôle  d«  iaNuU,  accompagné  par 
dit  violes  S  àam  un  intermèdtt  dtafc  !• 

masiqiic  ('tait  de  Pierre  Strozii. 

A  celle  t({0(]uc,  Jcnri  de  Bardi ,  conito 
de  Veriiio,  îci  amis  Jacc|ucsCor»i  et  Pierre 
Strozzi,  à  qui  sVuient  réania  Vincent  Ga- 
lilée ,  pèft  da  célèbre  physicien ,  Met  ti  k 
jioèteRlaoccint,  avaient  formé  une  asio- 
dation  artistique  qui  avait  pour  but  de 
faire  revivre Tancienne  dt-clanialion  masi- 
cale  des  Grecs,  et  de  l'appliquer  au  drame. 
ZiCS  membres  de  celte  société  avaient  pris 
en  aversion  le  genre  madri<;alesquc  à  plu- 
neara  voit,  el  voulaient  lui  aabstitner 
dca  chanta  é  voii  mile,  accompagnés  d*on 
instmniCDC.  Cette  idée  n*était  pas  absolu- 
ment nouvelle,  car  dans  une  fètc  donm'c 
à  Gnli'ns  Sforcc  rt  à  son  épouse,  Isabelle 
d'Arragon,  Bor^onzo  JioUa ,  nubic 
de  Tortone,  en  1488,  il  y  eut  un  inter- 
mède où  les  dieux  et  les  déëiiM  diantèrent 
tour  à  tour.  Au  mariage  de  Cosme  !•* 
avec  Éléonorc  de  Tolède ,  en  1539 ,  on  en* 
tendit  Apollon  clmiiter,  en  s'accompa- 
gnanl  de  la  lyre,  des  stances  pnétifjues 
à  la  louange  des  deut  cpoux  ,  et  les  nuises 
répondre  à  ce  chant  par  une  canzone 
i  neuf  parties  réelles.  Enfin ,  aux  méinet 
filea,  l'Aurore  réveillait  par  ses  cbanls  les 
bci^gei»,  les  nymphes,  et  était  aoooaipn- 
jniJc  pnr  un  clavecin  *, 

Admis  dans  la  eocictc  des  hommes 
distingués  qu'on  vient  de  nommer,  et 
instruit  par  leurs  entreliens  de  la  révo- 
lution qu'ils  voulaient  opérer  dans  la  mu- 
sique, Caecini  sentit  yéveiUer  en  lui  It 
fénie  qui  le  rendait  propre  è  réaliser  «no 
partie  drs  vues  et  des  espérances  de  ses 
patrons.  Homme  d'esprit ,  il  comprit  qu'il 
avait  tout  à  g«gncr  à  celte  translormalion 
de  Tart^  car  son  ignorance  des  riigics  du 
Motrspetnl  4loit  è  peu  pris  oompûlo,  et 
luMtttn  lui  «voit  oflooidé  Jo  don  d*iBtaB- 

lAffC  N*flt  Bi'fttf  drl  Strtnii-tmn  D.  Franeettn 
Mutiti  f      Vmea  di  2'9jeanm0  tés,  Famu ,  ïùi^  «I 
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tardes  chants  ^po  son  tuisnt  d*ciécQtioii 
ftisait  valoir.  Ses  eansonottes  et  ses  son- 
nets acquirent  une  vogue  extraordinaire  ;  il 

les  chantait  avec  raceompagnement  da 

tbéorbc,  instrument  qui  venait  d'être  in- 
venté par  un  fiorenlin  nommé  Bar- 
délia. 

Ces  heureux  essais  déterminèrent  le 
ennie  do  Temio  k  écrire ,  on  1590,  lo 
poème  d*ane  moMtUef  sorte  de  scène 
à  voix  seule ,  que  Caecini  mit  en  musique 
avec  succès.  Peu  de  temps  après,  Bardi 
quitta  Florence  pour  aller  se  fixer  à  Kornc. 
La  maison  de  Corsi  «levint  alors  le  centre 
de  la  société  d'artistes  et  d'amateurs  dont 
ee  seignenr  était  un  des  fondateurs.  £n 
1594 ,  son  ami ,  le  poète  Rinuccini ,  fit 
un  second  essai  dans  sa  D^t/^kné,  etdiar- 
gea  Pcri  et  Coccini  de  la  composition  de 
la  musique.  Plusieurs  autres  petits  dra- 
mes de  ce  dernier  fuccéilorent  à  celui-là, 
et  furent  joués  dans  là  maison  de  Corsi  où 
ils  excitèrent  renibousiasme.  Ces  pasto- 
rales avaient  en  peur  modèlos  Jt  Satin, 
d*EmiIio  dcl  Cavalière  (V.  Cavelkrt), 
représente  publiquement  à  Florence,  en 
1590  ,  La  (iispernzioue  di  luleno  (1590), 
et//  Giiiocodclla  Cicca  (1595) ,  ouvrages 
du  même  compositeur  ;  mau  on  ne  peut 
nier  qu'il  y  edt  dans  le  style  de  Caoeini 
quelque  chose  de  plus  dramatique  qno 
dans  edui  de  Cavalière.  Les  méditations 
de  tant  d'hommes  distin,«yué8  oMiduisi- 
rent  enfin  ,  après  environ  vingt  ans  de  re- 
clicrcbcs ,  à  la  ilécou verte  d'une  espèce  de 
déclamation  musicale  destinée  à  changer 
la  diKdion  de  l'art.  Einuodni,  musicien 
autant  que  poète,  parait  avoir  eu  la  pins 
grando  part  dans  celle  découverte.  l<es 
iVlrs  célébrées  en  1600  ,  pour  le  marîoge 
de  Henri  IV,  roi  de  France,  avec  Marie 
de  Alédicis,  lui  fournirent  une  occasion 
favorable  pour  réaliser  sss  iéfiS  à  *mÈ 
^ard;  il  dsrîeit  piMrlos  Alas  qui  fnMn» 

usa,  i>-S.,  11.40. 
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;  U  fpjil  tt  k  titre  fuient  Eundicé, 
ri  éenvit  la  plus  grande  paitM  éè  la 
mQfi^4a  Mtontnp  ;  Giofiaifvt  ck«^ 

de  U  Qpmpoiition  dcf  airs  du  réie  d'Eu- 
ridicfl  fi  des  clioeurt.  Plut  tard  ,  il  éerivil 
de  nouveau  tout  ro|>éra9  «t  fitinptiatt 
à  Veni««  sa  partition. 

Qoel  que  fut  le  mérite  de  Péri  el  IWt 
pQfUMt  dtMtiravtus  4mm  m  «tlabon. 
fkm  vm  CaoaÎM,  fl  puait  fM  «■  flewa 
fol  éalipaée  par  celle  de  ce  dernier ,  car 
In  contrmporaini  de  Caeeini  l'aceordeot 
à  le  considtjrrr  comme  nv.mt  eu  la  plus 
grande  part  dêns  la  crf'almn  fin  drame  ly- 
riqiu,  J/êhhé  Angeio  Grille,  ami  du 
Tmw,  UiMvttti  eVaMllM  la  pira 
«  Mwvaaa  foiia  4a  nia«ti|Mt  a«  pl» 
«Idt  d'un  ebant  qui  n'est  point  an  «hant^ 

«4'oa  rAn/il  récitatif,  aaUe  tt  aa-ijawi 
chants  populaires .  qui  ne  tronqne 

•|<*t  n'altère  pa«  Ips  parolci ,  ne  leur 

•  él»  pùat  la  vie  et  le  sentiment ,  et  les 
«  WammcQla  au  aa»lraiia,  aa  y  ajoa* 

•  tiat  plus  â*ania  et  de  force,  ete.  *.»  Jeaa 
d»  Birai,  dont  U  léawi^agi  est  dun 
^Tzr\\  p.A.U  ^«ir  \t  temps  aA  il  écrivait , 
s'ciprimo  atit»i  dans  un  diicours  a.lfPSMS 
4  JmIcp  Ceccini  lui-immc  :  »  Selon  mon 

•  atoltoiapl  et  silen  relui  nos  connais» 
«leva,  vaut  am  aitaiat  le  bnt  diuw 
««Biifiia  iMrlâitet  aea  Miilamem  pifp 
«Mae «a  vaae  aurpane  <a  Italie,  meia 
«  il  fn  est  peu ,  et  peut-être  Q*ea  eat-il 

•  aucun  qui  voni  «'«^aliî  ».  »  Doni ,  en  plu- 
Srars  endroits  «le  ses  ouvranrs,  acriixie 
IttSit  beaucoup  d  élngesé  Cticcini.  11  pa- 
nit  ^11  araal  da  t^aiiraer  dane  te  genva  ila 
mtmqm  qai  fit  la  véputatiaii ,  lat  ariisia 
arait  éeril  d*8utret  oovrayea  daat  Tanajea 
Ityle,  et  qu'il  n'y  avait  pas  réani,  car 
Pierre  Délia  Valle  dit,  en  le  rnn;feanl 
parmi  ceux  qui  ont  le  phn  conlriljiié  aux 
progrès  de  la  musique  moderne  :  Oiulta 
OÊCçiHi  §^  miterm,  ^GUUo  Mo- 


CAO  • 

matio  t  tmm  dof>o  che  siju  esenilato 
aatte  ■ileia  S  JKtuue;  perche  nelU 
aftpn  wiaaiiM,  aaa  bmim  pMê  iU  hù, 
mm  et  trovo  teaia  M  kiÊomoK  Cm  mata 
de  Dclla  Valle,  mm  tuona  pMtdilmp 
nous  font  connaître  que  Taccini  ne  vivait 
plus  au  mois  de  janvier  IGiO,  mr  le  dis* 
caart  où  ils  se  trouvent  ett  daté  du  16  da 
aa  «aîa.  U  aarait  été  l|é  alan  d'un  p«« 
plaa  da  quatra^viagtt  aas. 

Malgré  tant  d  élogea  aaaaidét  à  Caaawt 
par  les  écrifaiaa  da  Florence,  lea  prodoa* 
tion»  de  ce  mosiripu  ont  rlé  \'uV\fX  de  cri« 
tique*  nmcres  dcpuiienvimn  '{ii.irante ans. 
Burnry  ,  copié  par  quelques  auteur*  aile* 
Biands ,  a  rcproolié  à  ses  chants  d'être  eiBi- 
pveiata  ila  manaCaaia,  al  leur  a  trauei  dt 
Tanalogia  avaa  la  itfla  da  Lalli.  Ea  aela, 
ila  fait  |wa««a  de eette légèreté  de  ju(p!meQt 

qu*oa  laOMrquc  en  Wniiroup  d'endroits  df 
ion  Histoire  de  la  musique,  lorsqu'il  y  ana« 
lysc  les  œuvres  des  anciens  cuinpo»ileura« 
Il  B*y  a  pas  la  plus  légère  analojie  entra 
kl  aiéladici  de  Caeoiai  et  «allaa  da  |,ulli« 
laeata  aaaine  da  feMfmblaaca  daaa  la  té» 
cilatif.  Caccini  est  laaa  doute  inférieDr  à 
BInnIcvcrdc  ,  sous  le  rapport  de  l'expresiioil 
pos-inriiH-c  .  ri  il  a  rte  >«ur[);isse-  dans  le  rc'ci- 
tatif  par  Cariksuni  ;  mais  les  formes  de  ces 
néladieeaatde  leriginalité;  lea  période! 
en  ecnt  longuet,  et  rciameii  atumiif  da 
ses  ouvrages  fait  vair  qu*il  laiMisait  fort 
bien  le  caraetire  des  pu  rôles.  Ounnt  ans 
orncmens  du  clianl.  il  a  su  Kur  donner 
une  j;r;'i(  (!  qu  on  ne  trouve  point  dans  les 
œuvre»  du  ses  conleniporaiiis.  ism  madri- 
gaux i  vais  aaula  offraat  en  aa  genre  dea 
cbaica  de  liée  ban  goAt.  Cait  danaé  t«rt 
que  les  auteurs  du  nouveau  Icsiqiia  unii» 
vcrscl  de  musique,  publié  sous  \a  direç- 
tion  <le  M.  Seliillinij,  ont  copié  Gerber , 
et  ont  dit  que  celle  muNMjiic  iiVst  (ju  uuo 
psalmodie.  C'c^t  à  tort  surtout  quils 
anl  lapioelié  A  d^autrct  écrivains  d  avoir 


ém  Çia.       BmrJi  m  Gi»f» 
U  -Mutas»  «*l  #m<w* 


,  law,    «M*,  bm  im  «MPMff  a»  f.  a.  m.  i.  i.  f.  m. 

•  Dtltm  Mutif  JtW  eli  neiira  ,  rie.,  Jucorto  Ji 
Pitlr»  V«IU  f-'allt,   Kellt  oon*  drl  Dooi ,   I.  2, 
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\  fni  H  Gaediii  «mbim  im 

defrands  arti)«tes.  Nul 
MmaeneementnW  grand  ni  beau,  disent- 
ilt  I  mais  n'y  a*i*îl  pu  oa  im  mente  mérite 
à  commencer? 

Tous  les  écrivains  sor  la  mntiqae ,  da 
ttmpa  da  GMdni ,  Tant  aigaaié  comme  le 
nllcur  dkantear  da  son  époque,  et  Pn»> 
parle  «n  ce  sens  (  Syntog.  Mn- 
sic,  t.Z ,  p.  250  ).  Il  nvait  fonni^  qticl- 
qoesélèves qui  pas^nicnt [lourdcscliantours 
distingués.  Cependant  Gerber  (Ncues 
iMcikon  der  TonkunsilWf  1. 1,  col.  595) 
m  moqoe  et  de  Pralonua  et  de  Gaedai , 
•tdit  q«*é  jjagtr  dea  fioritnres  da  chant 
de  Caccini  par  son  trille,  qiti  consistait 
en  Sou  16  fois  la  même  note  n^pétre ,  ce 
dernier  devait  être  un  pauvre  chanteur. 
Gerber ,  eo  cela  comme  en  beaucoup  d'au« 
très  choeet,  n*a  sn  de  quoi  il  parlait;  il  a 
pris  pour  la  trille  de  Gaedai  Tandea 
aieat  de  eliaat  appelé  tw^ralo.  Fanui  lei 
élèves  de  Julca  Caccini ,  on  remarquait  sa 
fille  Francesca,  dont  le  talent  dans  l'art 
du  chant  est  vanté  par  Doni.  File  vivait 
en  1640,  et  se  faisait  remarquer  comme 
pefele  et  camuM  moaieieaae.  (  Y.  Opéra 
dell>oni,t.S,p.257.) 

Les  ouvrages  connus  de  Jales  Caccini 
aont  :  1°  Combat timenio  d'JpoUine 
col  serpente  .  monotlmmc ,  poësie  de 
Bnrdi,  en  lii'JO,  repréj-cnté  à  Florence, 
dans  la  maison  da  poète;  2"  Dnphne, 
drame,  poérie  de  Rianoeini,  repréeenté 
èbcs  Coni  en  1594  ;  3*  Buridke ,  tragé- 
die mise  en  mnsiqne  par  Jacques  Péri  et 
Caccini,  représentée  en  1600,  d abord  en 
particulier,  puis  publi<|ar»mcnt.  La  plu» 
grande  partie  de  cet  ouvra<jc  par  Péri  ; 
4«  lUUUlo  di  Ce/aie,  représenté  en  1600 
en  société  partienlière  ;  la  poésie,  par  Ei^ 
nneeini ,  la  mnsique  par  Péri  et  Caceini , 
mais  la  plus  grande  partie  par  ce  dernier; 
5*  EuridicCy  musique  refaite  entièrement 
par  Caccini,  publiée  à  Venise  en  1615; 
6»  Le  Nuove  MttsichCf  colkciion  de  ma- 
drigaux à  voia  seule,  de  caaioni  et  de 
lias.  VeaiMy  1615  s  wvrage  qui 


C£ 

f&A  «tra  eouidéré  eomme  an  dm  plu 

important  de  Caccini. 

CAC(<INI  (  HORACE  ) ,  fut  mettre  de  clMh 
pelle  de  Sainlc-Muric-Majeure,  è  Rome, 
en  1577.  Il  eut  pour  successeur  Nicolas 
Pcrvè,  en  1581.  Je  possède  une  messe 
De  heata  Fir^u  à  dnq  Tois,  de  «a 
amttre. 

CADEAC  (risiRE),  compositeur  fraii* 
çaisqui  vivait  vers  le  milieu  du  16*  siècle, 
a  public  un  recueil  intitulé  :  Afotela 
quatuor,  quinque  et  sex  vocum  ,  lib.  1 , 
Paris,  Adrien  Le  Roy,  1555,  in-i* 
obleng.  On  treoft  auari  une  même  à  4 
voix  de  00  mutieieB  dans  uae  colloelioD 
de  menée  de  divers  auteurs  français,  ra* 
cueillies  pnr  A.  Cardane,  et  publiées  sous 
ce  titre  :  XII  Mtssœ  cum  i  voc.  a  celé- 
ùerrimU  auctoribus  condilw ,  nunc  ré- 
cent in  lucem  éditai ,  alqne  recognitœ  , 
Péril,  1554.  Oaai  la  biUiotbèque  da 
M.  rabbé  SeaUai ,  i  Rome,  il  y  a  dei  mo* 
tetaàcinq  voix  deCadiae,  Imptiaiéeè 

Paris  en  1544. 

C/ESAR  (  jEAH-MELCHioa) ,  né  à  Sa- 
rerne,  eu  AUace,  vers  le  milieu  du  17* 
eièele,  fat  mettre  de  ebapelle  des  érêgaai 
de  Bambofig  etde  Wiirtiboarg  ea  1683, 
et  passo  en  1687  en  la  même  qualité  &  la 
cathédrale  d^Augsbour{T.  On  a  de  lui  les 
ouvrnjjes  dont  les  litres  suivent  :  1°  Tri' 
sagion   Musicum,  complcctens  omnia 
qffertoria  de  communi  Sanctonun  et 
Sanetanm,  de  Maria  flrgine  et  detR» 
eatûme  EeduUef  seaméem  pmpràim 
textum  grndualis  Romaiù  Cttm  S^ecUicet 
C.  A.  T.  B.  et  2  violinis  concordanti- 
bus.  Cum  adjunctis  ad  l  dit  lu  m  quatuor 
vocibus  concorda n tibus ,  Inbus  violUet 
fagotto  autviolone.  Op.  1.  Wirtibeifg« 
1683,  ia.fol.|     Mieeœ  brmfee  nU» 
4  vœSkas  et  2  violimg  coaeertentibmê 
oc  totidem  vocibue  et  «£o/Âr  amfagotto 
acres snrîis  ad  bene  placitum»  op.  2  , 
\Vurl7.1iour(; ,  1687,  in-4";  3*  Lustige 
Tafelniusik  in  FL  Siuckcn  mit  60  Ba* 
letten,  bestehend  in  wtlenMedliekm 
luitigm  QuoâUbettmt  ntd  IsÊinweiligen 
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deutschenConzerten.  Wurtxbonrg,  1684, 
l^nd  ia-i"  (  Musique  agréable  de  table  , 
«•■•iituil  ea  sis  pièces ,  etc.)  i  5*  PuUwd 
msp»tim  dominhaUs  et ftêtkfi  per  «»- 
num,  cum  X  ma^ficat  C.  J.  T.  B, 
Iviolimis  concert,  cum  2  violis,fagono 
aut  vioïone ,  et  4  rcpienis  seu  vocibus 
concordanlibus  ad  libitum,  (juibus  pro 
(idduamento  adjuncti  sunt  psalmi  altcr- 
nmthnibipUci modo,  2,5,4,  5etSttim 
vœibiu  f  tem  mMtnamemtis,  priorièuê  ed 
beneplacitum  intermiscemU  t  op.  4 , 
WûrlzhoQrg,  1690,  in -4"  ;  5"  Hymni  de 
Dont  in  ici  s  et  (empare ,  de  proprio  et 
communi  sanctorum  ,  a  Lis  itni\>ersorum 
rtligiosorum  f  ordinum  principattonUtus 
fertatm»  tuuu  decÊtreum,  in  o^Seiovei- 
ftrtmo  decMUori  eoUtie,  Wurlibooff  » 
lG92,in-4«. 

CESAR  lus  (jBAit-MAaTTN),  contra- 
puniistcda  l7*'Mècle,  a  publié  :  Concen- 
tus  tacros  2-8  vocum.  Munich,  1622. 

CAETANO  ( FK.  LOiz  os),  raoine  por- 
taf/mfk  aMU-^ttatri  «Tnn  cldtra  de Lia- 
Wae^  ttaqiût  dana  cette  Tille  en  1717. 
On  a  de  la  eanyaMUoa  on  onvr^fe  ioti- 
tu\é  :  Corona  semphica  de  paras  et  fra- 
grantes  Jlores  pelo  ardente  affecta  dos 
frades  menores  du  provincia  de  Portu- 
gal para  com  summa  melodia  ser  qffif 
nkdm  emaeeao  de  graçae  nos  eoroe 
FlmeeUcamos ,  mo  dot  mais  nt^ioêne 
S^nuias  todas  amantes  da  pureza  Ma- 
riana.  Lisbonne,  in  ^kùta  Joaquiniana 
da  musica.  1744. 

CAFARO  (  pascal),  compositeur,  né 
en  1708,  k  San-Pietro,  dan*  la  provinee 
àit  Leeee,  ao  royaume  de  Naplet ,  fat  ad- 
ania  «mmie  élève  au  oontervatmfe  de  la 
Pîetè  ,  où  Lco  fut  son  maître  de  compoiî* 
tion.  Ses  études  «-trtnt  aclicvi'cs,  il  devint 
maître  Je  la  rliaprilc  du  Roi,  cl  maître 
de  K'cole  ou  il  avait  «  le  rli  vc.  Il  rst  mort 
à  Napica  en  1787.  Bien  qu'il  ne  fût  pas 
VB  noaieica  fort  reoiarqtiable  sous  le  rap- 
port de  rinrenUon ,  Cafaro  obtint  nèan* 
moins  des  suecèi  à  cause  de  la  grèce  uatu- 
reUa  dt  aat  néiodics  «t  de  k  porecé  da  fon 
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style.  On  connaît  de  lui  les  auvres  dont 
les  titres  suivent:  1°  Oratorio perl'inveti' 
Mone  delta  eroeef  Naples,  1747}  2*  Iper- 
mmesirm,  Naples,  11^1%^ Lm  ditfaUm 
di  Dano,  1756;  i*  Jntifpmo,  1754  ( 
5°  L'Olintpiade{&'  L' Incendia iiiTroia, 
Naplcs,  1757  ;  7"  Cantata  à  tre  voci  per 
fcslcggiare  tl  giorno  natalitio  di  Sua 
JUaestà,  Naples,  th.  S.  Carlo,  1764, 
8*  Ariamm  o  Tueo,  ibid.,  I766{ 
9*  Gmtete  a  tre  vod  pef  JealeggmPê  à 
giorno  nataliziodi  sua  Maestà  Catolicaf 
Naples,  th.  S.Carlo,  1766;  10°  Giasti- 
zia  placata ,  17G9;  11»  Cantata  a  pili 
voci  pour  la  translation  du  sang  de 
saint  Janvier,  Naplcs,  1769,  75,  81 ,  83  j 
12»  Cruo,  Turin,  1777 {  13*  BetÊdlm 
Ubanta  fl4^Ii  F^liiÊoio/frodigo  raw«- 
duto;  15°  Oratorio  ftouT  Saint-Antoine  de 
Padoue;  16"  //  trionfo  di  Davîdde, 
oratorio.  Un  air  de  ('afaro ,  Belle  luci 
cJie  accendete ,  a  eu  un  liurccs  d'enthou- 
siasme. La  musique  d'église  de  ce  com- 
positeur est  simple,  mais  espreaaive.  San 
^loAofeitAjttatetitreeoniidMooninieune 
Itonne  production. On  cite  aussi  arec  éloge 
le  psaume  lOC^"  {Con  ftlcmini)  qu'il  a  écrit 
pour  soprano,  alto  et  tcnor,  avec  chœurs 
et  orchestre.  Le  tombeau  de  Cafaro  se 
trouve  près  de  eeloi d'Alexandre  Scarlatti, 
daoa  la  chapelle  de  sainte  Cécile,  k  VégXUo 
des  Carmes  da  MomteSenlo,  bora  de  lu 
porte  Medina ,  à  Naplei*  Ou  y  Ut  eilte 
épitephes 

D.        0.  M. 
Divin.'ique.  Caeciliœ.  Tatelari.  Suae. 
Diù.  Dicatam.  Altare.  Saœllamqae. 
XuaiooraB.  Chora».  JBdia.  Bifii.  Fallilii. 
^bi  Preprinm. 
Anetere.  Pascbale.  CafTaro. 
Regiarum.  MajesUtam.  Magistro. 
£t.  primo,  ejusdein.  lEdh.  Coraga» 
JErc.  Collât.  Exornarunt. 
Anno.  M.  D.  CC.  LXXXVIl. 
CnnmtibQs.Petro.  Aotonaoei.  Hieranymo. 
Da  IKmate.  Et.  Jaacbimo.  Sabhttîiio, 
Annuis  Praofeclîs. 

CAFfAREIiLL  Voj.  Mfîonmo. 
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CAFFI  (  rBAKCôn) ,  HlMinlenr  If  «lien, 
rté  A  Vcnilc,  a  Aonni  une  liidjimphic  da 
ntflttre  de  chapelle  de  Saint-Marc  l  urla- 
itello ,  sous  ce  titre  :  Dellm  viM  ê  M 
iômftùrrt  dl  Monaventarm  FuiimnéUùf 
éHtù  Êiktféf  Kênâttmnùi  maestro  M 
titpptUa  ducale  di  S.  Marco.  Venise, 
Picoltî,  1820,  40  pagM  in-8",  avec  U 
portrait  de  Furlanclto.  11  y  a  peu  de  cri- 
tique et  de  coaoaiiMUCe  de  Tari  dans  oe 
morceau. 

CAPFIAUX  (mm  »ttum-iMtra), 

MfiMietifi  de  l«  «ngr^atinn  de  Sl'Maur, 
naquit  A  Valenciciines  en  1712,  et  après 
ttoir  nclicfé  ses  études,  cuira  fort  joune 
dans  l'ordre  de  Sl-Hrnoit.  11  mourut  à 
Paris,  à  l'nlih-iye  St  Gcnnain-dcs-Prcs  , 
le  26  décembre  1777.  Ce  savant  religieux 
«it  tionntt  prindpolement  par  le  premier 
TOlume      livre  qui  •  poor  titre  :  Tré» 
^rgéhéniogi^,  ou  exttatts  des  Uim 
anciens  tfid  eO/Mtnent  les  maisons  et 
familles  de  Fmnce.  Paris ,  1777  ,  in-i™. 
La  suilc  de  cet  ouvra(jc  n'a  point  paru, 
mais  die  se  trouve  en  manuscrit,  avee 
lu  nwtériaui  qoe  Dom  CaflUot  aveit 
ttnembl^,  à  la  biUieihèque  royale  de 
Varil.  Plttiieurs  autres  oui  été  publiés  ou 
entreprit  per  lui,  maison  ne  le  cite  ici 
que  comme  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Musique,  dont  le  manuscrit  autographe 
a  clé  retrouvé  à  la  hibliolbèque  royale  par 
Tautedr  de  ee  Dielleenaire.  Cet  enmse, 
dont  le  prospectus  evait  para  en  1756 , 
fat  annoncé  comme  étant  sous  presse,  dans 
leeatalo{*ue  des  livres  de  musique  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  YHistoire  du  Théâtre 
(h  l'Jcaciânie  royale  de  Musique  ,  pa- 
bîice  par  le  président  Durcy  de  Noinvillej 
jnaiâ  le  nom  de  raotear  y  était  défiguré 
en  éelul  de  Qffiat.  Forltel  (  Jttgemeine 
Littentiur  der  Muiik,  p.  21)  et  Lichtcn- 
thaï  (  Ditiion.  c  Blilios.  MtaMusica, 
t.  III  ) ,  onl  copié  colle  annonce  sous  le 
même  nom  ,  et  ont  cilé  l'ouvrage  comme 
ayant  été  imprimé  en  1757,  en  2  volu- 
mes in-4°.  La  Borde  n*cn  a  rien  dit  dans 
le  citak(fi0  dét  dcrifiiAs  lof  b  moai* 
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que ,  Intéré  an  troisièmé  voîomê  dé  lOft 
Essai  sur  cet  art,  et  les  auteurs  da 
Dictionnnii-e  historique  des  musicient 
(Parfi  1810*1811)  ont  imité  ion  tilenoe. 
L*aateur  anonyme  de  rartiele  pea  éienda 
«nr  Oom  GeOIaot ,  de  la  Kof/tâfÊiA  mU» 
i^rselie  publiée  par  MM.  Michaud  ,  dll, 
après  avoir  cité  le  Trésor  généalogique t 
«Il  (1).  (iafl'inus)  avait  précédemment 
n  fait  paraître  un  Essai  sur  l'histoire  de 
«  la  musique ,  iii«4".  •  Ccpetidant  ayant 
aequlA  par  ace  mliereliea  là  eertltuda 
qu*anean  livre  portant  le  nom  deCalItiitt 
n'avait  paru  sous  les  litres  A'Ifistoire  de 
la  musique  ou  ùî'Essni  sur  l'histoire  de 
In  niusif/  ic,  l'auteur  de  ce  dictionnaire 
doutait  de  rcxistciicc  de  cet  ouvrage  ,  Inrs* 
qu  un  hasard  heureux  le  lui  Ht  découvrir, 
au  moment  où  il  faisait  des  inveltigatioAl 
itir  un  autre  objet,  parmi  lel  fliinuierita 
de  la  bibliothèque  royale. 

Le  manuscrit  original  du  P.  CatTîauX 
(  coté  16,  fonds  de  Corbie  )  est  contenu 
dans  un  portefeuille  petit  in-folio.  Oo  y 
trouve  en  téte  une  note  de  la  même  main , 
sur  nne  feuille  volante ,  qui  contient  Û 
détail  dei  divmet  partiea  de  rauvrafe. 
Cette  note  est  ainsi  eonçue  : 

«  L'histoire  manuscrite  de  la  mnsiqoè 
«t  faite  par  Dom  CafTiaux  est  rcnfrrmée 
«  dans  vingt  cahiers,  qui  sont  :  1.  I*ré- 

•  face  et  Uihlc  géncrule  en  24  pages  j 
«  2.  DiMrrtetion  I ,  tur  reteellenre  et  lel 
a  avantage»  de  la  muilqiie ,  Cil  85  pagel; 
«  3.  Livre  I ,  Uibtoire  de  la  musique,  de^ 
«puia  la  naissance  du  monde,  jusqu'à  la 
«  prise  de  Troie  ,  en  52  pages;  4.  Liv.  ïf, 
«  Ilistoire  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à 
«Pylhagore,  en  42  pages  j  5.  Disserte- 
«  tien  Il  sur  ta  musique  des  diffémlt 
a  peuples,  en  d5  pages;  6.  DisserUtion 
«  III,  sor  U  musique  des  différcns  i)eu- 
«ples,  en  65  pages;  7.  Liv,  III,  llis- 
«  toire  de  la  mu.iquc,  depuis  Pylhagore 
«jusqu'à  la  naissance  du  christianisme, 
«  en  j9  pages  î  8.  Dissertation  iV  sur  lOI 

•  instramens  de  musique  meie&l  ét  oia- 
«deniM,  CR  57  fê^i  9.  WmtUM 
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«  fvle  eontrepoint  ân  anciens  et  (kt  nio- 
«  êanes ,  en  46  pagres  ;  1 0.  DitserUtion  TI 
«  tar   la    déclamation,    en   41  pogcs  ; 

•  11.  Lirre  IV,  Histoire  de  la  musique, 

•  dcpril  Ife  ansnoM  da  dimUmitiM 
«j«sqn*à  Gai  d*ArciM,  en  St  fÊp»i 

•  12.  Disarriation  Vil  Mir  le  chanlHsor 
■  la  musique  dV<»li*e ,  en  59  pages; 
«  13.  liivrc  V,  Hif.foirc  de  la  musiqnc, 
«  depuis  Guy  d'Arczxo  jusqu'ù  Luili  , 
«  en  123  p«gcs;  14.  Diiaertationf  VIII 

•  •I IX  fiir  l'Opéra  et  Mr  la  femnbiltCé  det 

•  ânlMMOt  pnor  IftennHfae,  en  ti  paget] 
«  15.  Livre  Vf.  Histoire  de  la  mati^Mi 

•  drpuis  LuIli  jiiiqit'j  Rarn(*au  ,  en 
«98  P'ifyff;  16.  Dissertation  X.  Parol- 

•  lèle  de  la  musique  ancienne  et  moderne, 

•  en  25  pages  j  17.  Dissertation  XI.  Pa* 
«ftllèlafla  la  masiqae  françaisa  at  lta« 
«1iiBM,«n4S  pages;  IS.DiseertatianXIf, 
■  VmllèladcsLallistos  et  des  aatilullis- 
atn,  en  26  pa«jcs  ;  19.  Livre  VII.  ïlis- 

•  taire  de  la  mu«iqu<*  depuis  Ilnmrnu  jiis- 
«  qu'aujourd'hui  (  1754  ),  en  145  p-^fj'^s  ; 
«  20.  Catalogue  dt'S  musiciens,  liuni  il 

•  B*a»  paint  ptrli  dans  le  «orps  de  Too- 
«  mgt ,  en  25  pagss|  t1*  Tatal  des  pa« 
m  ge»  da  manaierit,  1171.  • 

Cfffcnote,  conforme  à  la  tolile  fy''n(?- 
ralc  qui  suit  la  préface  cl  qui  cnnticut 
Vaoalyse  de  chaque  partie  de  rouvrnjje, 
■W  cependant  point  d'accord  avec  l'état 
•elad  du  maiioseril ,  qui  aa  ferma  qua 
9  aaUare.  Le  pfemier  de  ees  ealiiers  reii- 
Anna  la  pfiface  et  la  tahie  analytique  des 
matières;  mailla  deuxième,  qui  devait 
contenir  la  dissertation  sur  l'excellence  de 
la  moiique ,  en  83  \>f*^,^ ,  manque  ;  on  ne 
traare  i  sa  place  que  deux  feuilles,  cotées 
pages  100*116 ,  aù  sa  traita  la  aenimen» 
atnent  da  premier  Uvre.  Cette  pagiaatiaii 
est  conforme  à  la  note  ;  car  les  24  pa(rcs 
de  la  préface  et  de  la  table ,  et  les  83  pa- 
pes de  la  dissertation ,  composaient  un 
total  de  107  ,  plus  ,  la  paj»e  du  litre  j  ve- 
nait ensuite  le  premier  livre,  commcn< 
fMit  4  la  page  109.  Les  eehiers  da  pre* 
ai»  fl  dâ  iiMîlau  Knai  mmI  OMaplets  ; 


tnais  le  cinquième  et  le  sixième,  qni  con- 
tenaient les  deuxième  et  troisicmc  disser- 
tations, ont  disparu  ,  ainsi  que  ceux  des 
disserialions  4 ,  5,6,  7,  8,  9,  10,  11 
et  12.  Les  livres  traîsième,  quatrième, 
ataquième  »  sitièoie  et  septième ,  ainsi  qoa 
le  catalogue  des  musiciens,  sont  complets. 

La  perte  des  disicrlntions  nVst  point 
l'cfn-l  du  liasard  ;  car  plusieurs  clianjje- 
mens  de  titres,  corrections  cl  raccords, 
tous  de  la  main  de  Dom  Cafllaux ,  démOB" 
trentqne  lal*méma  avait  fait  ees  sappref 
•ians.  Cest  ainsi  que  les  buit  premières 
pages  déiadiécs  du  premier  livre  ont  été 
presque  entièrement  clinnjécs  dans  le 
cahier  qui  renferme  ce  livre.  ^)uant  i  sa 
volonté  de  faire  les  siipprersions  dont  il 
vient  d'élre  parlé  ,  elle  est  manifeste  par 
la  pn(rinaiieii  même  da  manaserit ,  ^ui  • 
éU  faite  ansei  perlai ,  et  qui  n*a  point  da 
lacune  ,  depuis  lr>  commencement  du  pre> 
mier  livre  jusqu'à  la  fin  du  c.Ttnlnjue  des 
inn«iieieiis.  Au  reste,  unr.utrc  fuit  démon- 
tre que  ,  pot-tcricurcnient  à  \a  note  indica- 
tive des  vingt  cahiers  da  l*liistoîro  de  la 
musique,  dam  Caffiaux  avait  donné  ana 
antre  forme  à  san  ouvrage,  at  qa*il  Tarait 
divisé  en  lOdissertatians,  dent  lesllpia* 
mières  contenaient  tout  ce  qui  a  été  ra« 
tranrlié  ,  comme  des  pro!é<Tomcnes  duli^Te 
priueij»nl.  (-cla  se  voit  évidemment  par 
la  pagination  du  manuscrit  tel  qu'il  est 
aajourd'bui,  eir  ce  manueerit  eommenot 
au  premier  livra  par  la  poga  5€5,  atsa 
continue  sans  interruption  Jusqu'à  la 
page  1161;  de  plus,  on  voit  que  le  pre- 
mier livre  l'init  orijjinairement  intitulé 
Dissertation  Xlll"  jar  i  histoire  de  la 
musique  cl  des  musiciens  j  et  les  livret 
•aivans,  DisserUtians  14%  15%  16%  17% 
18"  et  19*.  Ne  eerait-ao  pas  qoa  la  pra* 
mièra  partie  de  Touvraga ,  cantenent  les 
douze  premières  dissertations  auraient  été 
livrées  à  l'impression,  et  que  par  quelque 
circonstance  ijjnoréo ,  cette  impression 
n'aurait  ])a9  cté  continuée  *  (ic  qui  pour» 
rait  la  foira  croira,  a*cst  que  je  posséda  vi 
prospwtMs  d*aM  dcni-foaiUa  Ift-d^»  is- 
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primé  en  1756,  dans  lequel  ThUtoire  dft 
la  musique,  par  dom  Cafliaux,  est  an- 
noncée comme  devant  t'ire  publit-c  en 
2  Tolumei  in-4° ,  à  la  lin  de  la  même  aa- 
Bée. 

Qndkf  que  Mnent  les  cireonstaiioet  qai 
nons  ont  privé  des  diuoiatioiii  que  Dom 
CafitHOZ  avait  écrites  sur  quelques  objcU 
relatifs  à  rhistoire  de  la  musique,  on  ne 
peut  que  regretter  la  perle  de  quelques- 
unes;  par  exemple ,  de  celle  où  il  était 
tnité  dî»  înitramens  de  nrasiqne  de  Fui- 
tiqohé,  da  contrepoint  des  andens  et  des 
Bodenies,  et  de  la  musique  d'église.  La 
soigneuse  érudition  qui  brille  dans  les  au- 
tres parties  du  livre  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  le  mérite  de  celles-là.  Il  aurait 
mieux  valu  quelles  fussent  conservées , et 
qne  le  iBTant  bénédietiii  a*eAt  paseiaroiné 
•érieosenicnt  quel  était  Tétat  de  la  iqasi- 
que  avant  le  déluj^c,  et  si  Adam  était 
niisicien  né  par  le  fait  mc^mc  de  la  créa- 
tion. L'histoire  conjecturale,  riiistoire 
qui  ne  repose  pns  sur  des  monuineus  et 
sor  des  faits  ,  n'est  pas  de  rhistoirc. 

Km  snpérieaffe  anx  eompilQlîons  de 
BoBMt  et  Boorddot,  de  Blainville  et 
de  La  Borde  (  V.  ces  noms  ) ,  Thistoire  de 
la  musique  de  dom  CafTiaux  méritait 
d'être  publiée,  et  aurait  fait  honneur  à  la 
France,  à  lepoquc  où  elle  fui  écrite.  L'au- 
tcur  dit,  dans  sa  préface,  qu'il  a  lu,  ana- 
Ijié  d  cipliqué  plus  dù  doute  cents  «v- 
fawv  peur  composer  cet  outrage;  il  ii*y 
a  rien  d*eiagéré  dans  oette  aiurtbn  :  les 
détails  dans  Icaquds  il  est  entré  sor  les 
points  les  plus  importans  de  riiistoire  de 
l'art  prouvent  qu'il  possédait  des  connais- 
sances étendues,  et  qu'il  avait  lu  avec  at« 
tontioii ,  non  aeulemcnt  ki  autenre  de 
Tantiqnité ,  mais  anssi  les  écrits  de  Gni 
d*Aresa0|  de  Jean  de  Mûris  ,  de  GaiTori, 
de  Glaret»,  de  Salines,  de Zarlino, et  de 

tous  les  [grands  théoriciens  de  la  musique 
des  seizième,  dix-seplii-iiie  et  dix-huiliémc 
siècles.  Pas  un  de  ces  ouvrages  qui  ne  soit 
apprécié  à  sa  juste  rakur,  et  qui  «e  loit 
eoindiié  daiitriBllaance  qii*il  a  ocraé» 


CAF 

sur  les  progrès  da  l*art;  pas  me  déaon- 

verte  de  quelque  importance  qui  ne  soit 
cnrogislréc.  L'onire  chronolnjjifjuc  est  ce> 
lui  que  dom  CaiEaux  a  adopté.  Cette  dis> 
position  a  llnconvénient  de  morceler  cha- 
que partie  de  Tart  musical,  et  deJàiia 
revenir ,  à  plusieurs  reprises,  sur  le  méoia 
nyct;  maia  il  a  Tavantage  de  présenter 
soua  un  même  coup  d'œil ,  l'ensemble  des 
projjrès  de  chaque  époque.  En  ce  qui  con- 
cerne l'anliquité,  dont  Cufliaui  a  puisé 
la  plupart  de  ses  matériaux  dans  la  biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius,  et  sortant 
dans  lee  mémoires  de  Burette  (Y.  ce  nom): 
pour  tout  le  reste ,  il  a  été  obligé  de  lira 
dans  les  auteurs  originaux  tous  les  passr- 
ges  qu'il  a  cités ,  et  il  s'est  acquitte  con- 
sciencieusement de  cette  ticlie.  A  l'époque 
oA  il  écrivait ,  les  grands  oavrages  de  Mar- 
tini ,  de  Bumey ,  de  Hawkins ,  de  Mar- 
purg,  de  Tabbé  Gerbert  et  de  Forkel 
n'existaient  pas  ;  on  n'avait  pas  encore  les 
lexiques  musicaux  de  Rousseau  ,  de  Kocl» 
et  lie  Wolf;  celui  de  Walther  n'était  pas 
connu  en  France  j  les  Biographies  géné- 
rales de  La  Borde,  deGerfaer  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  n^avaient  pas  encare 
paru  ;  il  nVxistait  pas  une  seule  bibUo« 
graphie  spéciale  de  la  musique;  enfin, 
rhistorien  de  cet  art  était  pour  ainsi  dire 
livré  à  ses  propres  forces  pour  porter  la 
lumière  dans  des  questions  obscures.  Le 
P.  CalBau,  malgré  ces  déeavantages,  a 
su  donuer  de  Tintérét  à  sa  narration ,  et  a 
jugé  sainement  du  mérite  de  chaque  choia 
et  de  chaque  artbte  dont  il  a  parlé.  Son 
style  ne  manque  ni  d'élégance,  ni  de  faci- 
lité; ses  citations  sont  exactes  et  précises; 
en  un  mot  son  histoire  peut  être  encore 
consultée  avec  fmit ,  aurtout  i  Tégard  da 
la  mmique  française ,  nonfllistajit  Ica  tra- 
vaux plus  récens  de  plusieurs  mosicieiia 
savons.  Les  livres  4 .  5 ,  6  et  7  sont  parti- 
culièremcnl  dignes  d'attention. 

CAFFUO  (  JOSEPH)-  liautlioïste  célèbre 
et  virtuose  sur  le  cor  anglais,  est  né  dans 
le  royaume  de  Naples,  non  en  1776, 
omuDe  il  «it  dit  dtM  k  kuqM  «aivanél 
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de  masiqne  pnblié  par  M.  Schilling  ,  mais 
en  1766.  Il  entra  d'abord  dans  la  chapelle 

rai  daNaples ,  pais,  fort  jeuM  enoora, 
il  M  icndit  à  Pkrif,  et  t^y  fit  cnlcDdrB 
anrec  beaucoup  de  succès  au  concert  spiri- 
tuel. Lié  d'amitié  avec  les  artistes  célèbres 
de  son  pays  qui  jouaient  au  théâtre  de 
Monsieur,  il  ne  s'éloi^rna  de  ].i  capitale  de 
la  France  qu'en  1793.  La  Hollande  fut  le 
point  ffcn  leqnd  il  w  dirigea  d*abord  ;  il 
y  resta  «inél^oe  tempe,  y  fit  graver  pla* 
sieure  marceaux  de  sa  composition  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Berlin  ,  puis  k  Manlieim , 
où  il  se  trouvait  encore  en  1807.  L'année 
snivante  il  quitta  l'Allemagne  pour  retour- 
ner en  Italie.  Depuis  lors ,  on  n'a  plus  eu 
éà  reiMeignenMB»  mr  m  pcreonne.  Lei 
jooriMiii  dè  Paris  ont  donné  de  grands 
dkges  i  CaflTro  lorsqu'il  se  fit  entendre  au 
concert  spirituel  ,  clSalcntin  m'.i  dit  qu'il 
le  considcrnit  comme  un  artiste  distiriiué  : 
mais  il  parait  que  les  qualités  de  son  ta- 
lent Stioat  aHènici  pins  tard ,  car  la  ga- 
lette mnsiealede  LdpeiekdelSO?  (n*  18), 
rendant  compte  d*ttn  eooeert  qu'il  avait 
donné  peu  de  temps  anparavant  à  Man- 
beim ,  fait  une  critique  assez  sév/re  de  son 
jeu.  On  y  donne  des  éloges  an  fini  de  son 
aéflOtion  dan«  les  diiEcullés,  mais  on  dit 
^11  tirait  des  sona  durs  de  fiastrnneot, 
fne  le  goAt  de  sa  mosiqne  éteit  saranné  « 
et  qu'il  y  avait  dans  son  style  une  multi- 
tude d'ornemens  de  manvals  godt  et  de 
traits  insignifians. 

Cufl'ro  a  publié  à  Paris  trois  concertos 
pour  le  baotbois,  en  1790.  En  1794,  fl 
a  6ît  paraître  deux  ooncertos  poor  le  méma 
instrument ,  gravés  A  Amsterdam,  et  Fan- 
née  suivante,  à  Rotterdam ,  an  pot-poorri 
pour  piano  et  flûte  on  violon  :  ce  dernier 
morceau  a  été  réimprimé  à  Berlin.  La 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  mu$i- 
qoe  de  Paris  possède  les  mannserite  ori« 
ginami  de  plusieurs  eonoertot  de  hautlMis 
composés  par  cet  artiste. 

CA1GNET(  nams).  musicien  attaché 
au  duc  de  Villcroi,  mit  en  musique,  A 
4  parties,  les  Psaumes  de  David,  tra- 
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doits  par  Phi.  Desportes;  Paris,  fiallaid, 

1607. 

CAILLOT (iosara),  acteur  eélèbra de 
la  Omédie  Italienne,  naquit  à  Pteis 
en  1732.  Il  n^était  âgé  que  dednqf  ans 

lorsque  son  père,  qui  était  orfèvre,  fut 
obligé  de  déclarer  sa  faillite  ,  et  fut  arrêté 
pour  dettes  ;  les  créanciers  firent  vendre 
tout  ce  qui  éteit  dans  la  maison ,  la  bou- 
tique fut  fermée  et  le  petitCaillot  se  tnmva 
dans  la  me.  Des  parteurt  d*ean  teudiés  de 
sa  misère,  le  recueillirent  et  en  prirent 
soin  comme  de  leur  enfnnt.  Son  père,ayank 
enfin  recouvré  sa  liberté,  obtint  nn  em- 
ploi suhai terne  dans  la  maison  du  roi  ;  il 
suivit  Louif  XV  dans  la  eampagne  de 
Flandre  ,  et  il  emmena  avce  lui  Pélèvedes 
porteurs  d  eau,  dont  la  vivacité spiritudia 
et  les  manières  gracieuses  excitèrent  l'in» 
lérêt  des  fjrands  seigneurs  de  l'armée.  Le 
duc  de  V  illeroi  prit  de  rarnitK-  pocir  lui  et 
le  présenta  au  rui  qui  lui  deniauda  com- 
ment il  s*appelait  :  Sire ,  Je  suis  le  [iny- 
UOmribtdme  de  PHIenri,  répandit  Cail- 
lot, qui  voulaitdire  le  contraire.  Louis  XY 
rit  de  celte  méprise,  et  à  la  prière  de 
Villeroi,  il  attacha  son  protecteur  aux 
spectacles  des  petits  apparlemens  pour  v 
jouer  les  amours.  11  avait  une  jolie  voix  ; 
an  lui  donna  un  maître  de  musique  soua 
lequel  il  fit  de  rapides  progrès.  Après  que 
sa  voia  cAt  changé  de  caractère  par  suite 
de  la  mue,  il  fut  ob!ir;é  de  quitter  la  Cour, 
k  cause  de  la  mauvaise  conduite  de  son 
père ,  et  de  s'engager  au  théâtre  de  la  Ro- 
chelle oomme  musieien  d*erchestre.  La 
maladie  d'un  acteur  lui  fournit  Foceasian 
de  remonter  sur  la  scène,  où  il  ne  terda 
pas  &  se  faire  remarquer.  ÂpK's  avoir  joué 
avec  succès  la  comédie  à  Lyon  et  Aans  plu- 
sieurs autres  villes  de  province,  il  futat- 
taclié  pendant  quelques  années  au  spec- 
tacle de  rinfant,  dncde  Parme;  enfin  an 
reppda  à  Paris ,  et  il  débute ,  le  S6  jufl- 
let  1760,  â  la  Comédie  Italienne,  par  le 
réle  de  Colas  dans  Ninctte  à  la  Cour.  Sa 
belle  voix,  qui  réunissait  les  registres  de 
barjloa  et  <lc  teaor ,  la  iioessc  de  ta  die 
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tién  )  r<ipr<Mioii  «la  m  phjiionoinie  et  da 
•M  gei(M«  tout  CM  ivantages,  dii-Je, 
Idi  pftanrAfftBi  un  triomphe  coiii|ilet,  «t 
dint  la  mûm»  annéa  il  fut  revu  aa  nom- 
bre de*  conié<lient  socictaire$.  Dès  qu'il 
parnissail  sur  la  srône  ,  son  cxk'ricur  pré- 
venait le  pulilio  en  sa  iavcur,  el  son  Jeu , 
dil  Lit  liarpc,  achevait  l'enlraioemeut. 
Griiftm  aatnra  qaa  la  talattt  da  Caillât 
dtaik  plua  flaBtbla  al  ptuê  mn  qoa  aelul 
dê  Ldtein)  mois  il  semblait  ignorer  ton 
aidrita)  ataa  fut  Carrick  qui,  pendant 
son  i^jour  en  France  ,  lui  apprit  qu'il  se- 
rait patliûtiqiic  qunnd  il  voudrait.  11  c'tait 
an  effet  (Juué  U  une  profonde  Kusilulit<i ,  et 
«É  qui  »e  panait  daat  ion  ame ,  il  aavait  le 
aammuniqHar  à  ton  organa;  da  là  viant 
qit1lll*olilint  pat  moins  de  hurcès  d.ms  le 
genre  patliéliquc  que  dans  le  houlTe*  II 
s'idcntififlil  aux  rôirs  qu'il  jouait ,  se  met< 
toit  ù  la  pl.icc  de  r.uilciir.  et  fiiii-ait  tou- 
jours plut  que  celui-ci  nV^pi-rait.  11  ne 
faut  pat  t'y  tromper;  Caillot,  malgré  la 
ioaulddata  toit, était  plua  acteur  quo 
chanteur  {  oV-lalt  ainii  qo*il  fallait  être 
poor  plaire  au  public  de  son  letnp«.  Don** 
Mrau  rlinnt  1(>  caractère  de  vdrité  de  la 
parole,  était  Ichut  des  cfTorl»  <lc  tous  le* 
comédieni  de  l'0{H;rii<>Goniiquo ,  et  iors- 
qo'ofi  y  parvanalt,  il  «rmUall  qu*il  m 
raMait  plua  rien  à  fairo.  Grélry ,  parlant 
dati»  Mt  BêSéils  wrla  mustquê  da  la  pra- 
mlèfe  «Ipdlilion  de  son  opéra  £«  Httron , 
dil  :  •  Lorsque  Cailleau  •  rlïant.i  l'air: 

•  Ditns  quel  cntiton  est  l'Hiironic  f  et 
t  qu'il  dit  :  Messieurs ,  Messieurs,  en 

•  Huronie....  Les  musiciens  cessèrent  da 
«Jottef  pour  lut  demander  M  qn*i1  ton* 
«  liit*  Je  dmnte  non  réla ,  leur  dit*il. 
e  —  On  rit  de  la  méprise  et  Ton  recom- 
II  mença  le  morceau.  «  Celle  vérité  de  dé- 
clamation musiralc  était  alors  considérco 
comme  le  conible  de  l'art.  Les  rôles  les 
plus  brillans  de  Caillot  étaient  ceux  du 
SmtkTf  de  MaIhuHn  dana  JIom  el  Oh 

•  Or^rya  /«rit  pwlaaidM*  Mm  li*v«  CkiUtmm  ftmt 
CatUeii  il  cuit  duu  Vmtmt      l'ordMgnpU  im,  mom  èê 
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la4 ,  do  Déserteur,  da  Bitron,  du  Sj-l* 
vain,  da  Jlnlm  dna  taeUê,  et  da  iZ^ 
cAarrf  dana  Le  Soi  êt  h  F^umkr,  17a 
aorottemcnt  fréquent,  et  qui  m  déolarail 

d*une  manière  subite ,  vint  contrarier 
cet  arli»tc  au  moment  où  son  talent  d'ne- 
tciir  alltijMiiiil  à  la  plus  grande  perfec- 
tion \  il  craignit  quti  cet  accident  ne  lui  iU 
perdre  la  lavaor  dn  publie  «  et  il  se  retira 
en  1772,  ayant  k  peine  elleint  l'âge 
da  quarante  ans.  Il  quitta  le  théâtre  a« 
mois  de  septembre,  avec  une  pension  de 
1000  francs,  et  ne  parut  plus  qu'aux 
spectacles  de  la  cour  juM|u'on  1776,  épo- 
que où  il  cessa  toul-a-lait  de  jouer  la  CO" 
média,  ne  coMorvant  que  Fcmplei  de  ré- 
pétiteur* Il  retoarne  vivra  avec  sa  mère  el 
aea  trois  seeura ,  qui  avaient  repria  la  eeoi- 
meroe  de  la  bijouterie.  Plus  tard ,  il  ae 
retira  à  Saiut>Germain-cn-Layc  ,  dans  une 
petite  maison  que  lui  avait  dutiru  e  le  coiiito 
d'Artois ,  dont  il  était  le  capitaine  des 
cbasses.  Laqualricme  clane  da  rinsiilut 
ladmit  en  1800  au  nombre  de  aea  cor- 
rapondani.  En  1810 ,  Ica  eetaurs  de  l'O* 
péra4Iomiquo ,  inforroét  que  Caillot  n*é* 
tait  pas  lieurruz,  lui  assurèrent  une 
pension  de  1200  francs.  Quatre  ans  plus 
tard,  Louis  XN'lll  y  joi(;nit  une  autre 
pension  de  1000  francs  sur  sa  cassette* 
Lâ  mort  da  deux  de  lei  aouri  lui  avait 
donné  la  eo*propriété  d^uno  maison  aituée 
sur  le  Quai  de  Coati  t  mais  il  ne  jouit  paa 
lonjj-temps  de  l'aisance  qu'il  venait  d'ac- 
quérir. A|>rè8  la  mort  déjà  ancienne  de  sa 
femme,  il  lui  ctait  resté  deux  eufuns;  son 
fils,  major  de  cavalerie ,  péril  en  1812, 
dana  la  campagne  de  Maiaou;  le  douleur 
que  Caillot  en  reaeentit  Ini  canaa  dans  le 
même  année  une  attaque  de  parelyaio  qui 
le  força  du  revenir  à  Paris  avec  sa  fille  : 

* 

il  <ieinl)]ij  d'aliord  avoir  recouvré  la  santé  , 
mais  une  seconde  atteinte  mit  fin  à  ses 
joura  le  30  septembre  1816.  Il  était  dana 
aa  qnatre-vin>}t-qaatfiènie  année.  8e  fiUoy 
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^  Iiî  a  MntfeOf  t»i  tomb<(«  ca  démente» 
CàtÈO  {tàÊMti  ) ,  compoiilMir  ^  t 
€idè1i«ll^rili,  aiqidlà  MOtu,  VM 
1540  «  Ci  «éeol  âàp»  oeU«  vint.  8m]r«* 
ductions  lont  derenaes  fort  rtfti.  Oo 
inufe  l'indication  de  qiidqaM-un«  tîc  sn 
oarra^es  darn  l'AlIiénco  des  I.«'llrc*  de 
MiUn,  de  Piccineili,  dans  TEssai  de  La 
Borde,    d«na  le  Lexique  det  II  ttsiekiit  4t 
Gerbcr.  Li  Bofdft,  ^oi  M  «île  «Mon  littv, 
ftite  éft  %  livfftd*  dkaiiU  (|irabflblMBeat 
ietmtdngm)«}iiiflittaiêiitétépiibti<ifc» 
1560.  1.6$  titrr*  connti"  de<  ])rodact!onf 
de  Caimo  sont  :  1°  Madrifrali  n  cînqtie 
voci,  Veiiiie,  1568  jS"  Mndrifjalia  5 ,  6, 
7  <  8  voci,  Milan  ,1571  ;  3"  Madrigali  a 
fHÊttrû  vûd,  1*  Ubfû,  HiUm,  1581  ; 
^MaiifigmttfUènnetoiuto,  ibld.,  158S| 

5*  Canzonclte  a  qualtro  vOCi,  lîb.  1, 
Br«<ria  ,  1584;  6»  tl".  libro  seconito , 
liirf.,  158*);  7"  Madri-^'nli n  cinqtie  VOci, 
Vrnlje  ,  Î58j.  Un  trouve  des  madrijaux 
et  ée%  chansons  de  Cdimo  dana  le  recueil 
loijloUi  PumJtMomushalêdt  madrtgnU 

lentissimi  nuton  ,  nuovamente  rnccolti 
daP.  Vhnlesii  et  posti  in  luce.  In  in- 
versa, nella  iiamperia  dL  PUUV  Plut' 
Utio,  1596.  4»oU. 

CAIX  (m.  frofcsMQr  de  Tiole  à 
Pifil,  yen  1750,  •  publié  tfo  Meum* 
piifitott  î  ]«Claf  Umideiiièeet  de  viola; 
S*  Un  llvt«  de  daoi  pour  le  tmrdeitQt  dé 
viole;  9*  Troéi  livrti  de  lodatcià  flûte 
•eide. 

CAJANI  ( JOSEPH),  clief  de»  cliœars 
et  teeompiignateur  du  ThéAlrc  Italien  de 
firit,  Aé  i  Milan,  en  1774,  aenaxe 
dTàbotd  eemme  ehanieor  dramalique, 
BMib  B*ayaDt  qtthme  voix  de  manvaiie 
^oaUll,  flne  i<tiMit))as,  et  bientôt  il 
renonçn  à  celte  carrière.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1821.  On  a  de  lui  :  IVuovi  Elé- 
ment i  (li  Musica  esposli  con  veix)  or- 
dine  progressivo.  Milan,  Riceordi,  in- fol» 
oU.  n  a  composé  et  irrangé  la  muiique  de 

Cieure  baUeil  pou?  léi  tbéâlm  de  Mi- 
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Campéitre,  en  1797;  5*  Demtrid  t 
4*  / ylatf  FUosoJii  5*  Eugenia  e  Bodot/o, 
en  1799 ;  6*  /I  fUopemMê  ;  7*  Aàâtêéê 
êdÂ{fiHiiùi9^tmMÊartmml,m  1808; 

8*  Lt  Dnnalf/i;  ^  Mn  tilde  e  Hodegondà, 
en  1810;  10°  Poniilda  e  Deiavêâêtf 
11"  I  Hitidi  Milo,  en  1818. 

CAJUN  (  âNToiRe -ra/iNçots  ) ,  né  à 
Maçon,  en  1741,  fut  d'ahurd  enfant  dé 
«iMur  doM  cette  ville,  puli  aVngagea 
•emme  eddai,  déierla,  cmm  diM  M 
couvent  de  eapnein<i ,  n'y  aelieve  pce  Ml 
noviciat ,  et  l'cnfull  A  Parii ,  oû  fôn  esprit 
cl  SCS  lalern  en  musique  lui  procurèrent 
la  faveur  d  un  fermier  général,  qui  le  fit 
entrer  comme  eommia  dans  les  aideié 
En  1705  il  le  maria,  eut  dce  énOinl,  elli 
gêne  qui  en  réiuliaponr  ses  alTairei  le  eeii* 
duiall  à  quelques  intlilêlité»  qui  lui  firent 
perdre  ton  emploi.  Ce  fut  alors  qu'il 
clierclia  drs  ressources  d.ins  la  musique  et 
quM  en  lit  aa  profession.  Il  réuf!<it  d'a- 
bord aeacl  bien,  niai»  ensuite  il  fit  des 
dates  at  fut  tMifgi  de  s'élold^ner  de  PlfH 
peur  se  rendre  ea  Rusiie ,  cè  il  est  moM 
en  1791.  CétÊit,  dit  M"'  Roland ,  dani 
ee<  M(  moires»  M  pêtii  hêmmê  vIfU 
Causeur. 

Cnjon  a  publié  un  livre  (fui  a  peur  tt- 
tre  :  £e/  élément  de  musique ,  avec  dei 
iêfont  àuinêi  dewtifoht.  Parie ,  1771 , 
in*8*.  La  Borde  dit  q«*il  pilla  avec  aseet 
d^rt  lee  laçons  de  Bordicr  pour  composer 
cet  ouvrage»  Cboron  et  M.  Fayolle  ont  ré- 
pété  ce  jujernent  dans  leur  Dictionnaire 
des  niii»icionB  :  j'ignore  sM  est  fondé,  car 
je  ne  connais  pas  le  livre  de  Cajon* 

Ce  musicien  mit  un  fils  qui  s*app(litt 
lui  Jntoùiê-ntHiç&fê,  et  qui  élilt 
né  à  Paris  le  8  mars  1766.  Élevé  à  la  mal* 
Irise  de  la  cathédrale,  il  entra  à  l'Opérâ 
comme  contrebasse  en  1792,  en  sortit 
en  1795,  et  vovafrea  dans  les  Pavs«Bûl 
comme  mailrc  de  musique  d'une  troupe 
de  comédiens ,  puis  retourne  I  Piril  cit 
1810 ,  et  entra  à  lX>pére-Comique  eemme 
tooffleur  de  musique.  H  gerda  pen  de 
ttmps  celle  place,  d  meurM  dtfti  tal 
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9«}a-BM.  n  «it  nunrt  1«  27  oelob*  1819, 

à  MoDs ,  où  il  était  maître  de  mniî^iw 
théâtre.  Ea  1 805 ,  a  a  donné  au  tbéltN 

des  Jeunes  artistes  un  op«?ra  comique  en 
on  acte ,  iotitolé  :  Une  matinée  de  prin,' 
Umps, 

GâLGKlfANN  (#mav-jacqiim)  ,  mem- 
kM  do  ei(iMblmfe  de  La  Haye,  . m  le 

milieu  du  17"'  aiècje,  a  fait  imprimer  on 
livre  intitulé  .Anlidolum,  tegen-gi/tvant 
gebrujrck  of  ongebruyck  vont  orgel  in  de 
kerken  der  vereenighde  Ncderlnnden 
(Anlîdot«  contre  l'usage  et  le  non  usage  de 
IVgiqedaiw  let^liiet  des  provinces-unies 
deePayt-fias)»  la  a*Graveniiafe  (La  Haye), 
by  Âert  Meurit ,  1641 ,  Celoowage, 
écrit  avec  violcaw,  eit  One  critique  d'un 
antre  livre  qui  avait  para  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  sous  ce  titre  :  Gebruick  of 
ongebruick  van't  orgel  in  de  kercken  der 
venetiighdê  NtderUutden  (Usage  et  non 
VMfe  de  rorfne  dans  Ica  égliiet  des  pfo- 
TÎaoM  oniet  daiw  les  Paya-Bea) ,  tcyde, 
Bonavcnlnre  et  Abraham  Elsevier  ,  1641, 
in-8".  L'aiiirnr  (le  ce  dernier  écrit  avait 
vouln  démontrer  que  l'osOj^c  de  Vor^m 
dans  les  temples  protestans  n'est  point 
contiaîra  A  la  fin  catholique,  comme  le 
erayaient  alors  les  rigoristes  des  églises  de 
Hollande  et  les  puritains  en  Angleterre, 
et  qu'il  était  seulement  nécessaire  d*en  ré- 
gler convenaMement  l'emploi.  Calckmann 
entreprit  dans  sa  réponse  de  prouver  au 
contraire  que  rien  n'est  plus  funeste  à 
res|irit  de  yecneillement  que  l'introduc- 
tnm  noodaiae  de  l'orgue  dans  le  service 
divin ,  et  qa*on  devaK  détruire  cet  insirn- 
ment  partout  où  il  «istait.  11  ne  sa  lioma 
pas  à  combollre  son  adversaire  par  des 
armes  éfjalcs ,  car  il  fit  censurer  son  ou- 
vrage dans  une  assemblée  du  con.'-isloire 
dent  Int^méme  était  membre.  L'acte  de 
censnra  est  daté  da  20  décembre  1641. 
(piques  jour»  après,  Tantenr  de  Fécrit 
censuré  fit  paraître,  pour  toute  réponse, 
un  recueil  d'approbations  qu'il  avait  re- 
çues de  toutes  parts,  et  particulièrement 
des  pasteurs  des  ^lises  réformées  de  Hol- 
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liadi^  d'Ângletsrra  et  de  Genève.  Dans  ce 
ncndl,  intitulé  Bespaua  ^ndtmi^m 

adauctorem  DissertatùmUtkOrganobi 
Ecclesiisconfœd,Belgii  (Lugd.  Bataror, 
ex  oflicina  Elseviriana,  1641  ,  in-S") ,  en 
trouve  des  lettres  intéressantes  de  Bochorn, 
de  Daniel  Ueinsius ,  de  Gaspard  Barlœus, 
de  Lonis  de  Dieu ,  de  Golius ,  et  de  quel- 
ques autres  savans» 
CALCOTT.  roywCàMMm, 
C  ALDANI  (leopold),  professeur  de  mé- 
decine tliéoriquc  et  d'anatomie,  membre 
pensionne  de  rxVcadémie  de  Padoue  ,  a 
donné  dans  les  Saggi  scienti/tci  e  lette- 
nui  de  cette  académie  (t.  II ,  1739 
page  12-24),  une  dissertation  sur  Toi^na 
de  IWie,  intitulée  :  Dissertatio  de  Chor- 
dœ  timpani  officio,  et  de  pmdiari  ptrU 

tonœi  struclura, 

CALDENBACFI  (Christophe),  profes- 
seur d'éloquence  àluliingc,  a  publié  un  pro- 
gramme de  tlièsesur  quelques  motetsde  Ro- 
land deLassuson  De  Lattre,  et  partieuliftra- 
ment  de  celui  qui  commence  par  ces  mots  : 
In  me  trnnsierunt.  Le  répondant  fut  Elie 
Walthcr  (Voyez  ce  nom).  Suivant  Forkel 
et  Liclitcnttial  ,  ce  serait  Caldenbacb  qui 
aurait  publié  l'examen  de  ce  sujet,  sous  le 
titre  De  nuuicd  disterlatio,  Tubinge, 
1664 ,  mais  Godefroid  Walthcr  (Musikm-' 
lische  Lexik.)  ne  s*y  est  pas  trompé ,  et  a 
cité  celte  dissertation  comme  l*onvnign 
d'Élie  Walilier.Gcrbcr  a  suivi  l'opinion  de 
Godefroid  ^Valthcr  à  ce  sujet,  l/errcur  de 
Forkel  est  d'autant  plus  singulière,  qu'ils 
pris  ce  dernier  pour  guide  dans  sa  Liité» 
rature  générale  de  la  musique,  quand  il 
n'avait  pas  vu  lui-même  les  ouvrages  dont 
il  pariait,  ou  lorsqu'il  n'avait  pas  des  rea* 
scionemcns  particuliers. 

CALDARA  (antoink),  compositeur  la- 
borieux, naquit  en  1678 ,  à  Venise  ,  où  il 
reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  d'accom- 
pagnement et  de  contrepoint  da  son  com- 
patriote Lcgrenti.  Il  n'était  âgé  que  de 
dix-huit  ans  quand  il  fit  représenter  son 
premier  opéra.  Appelé  en  1714  à  la  cour 
de  Mantone,  pour  y  remplir  les  fonctions 
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éê  laaftre  de  chapelle ,  ît  y  resta  jofqa*en 

171^.  Alors  il  se  rendit  à  Vienne  et  v  ob- 
tint le  lilrc  de  vice-maître  de  tliapelle  de 
la  cour  impériale.  L  emperear  Charles  VI, 
qui  aiinait  beaucoup  M  most4|ue ,  le  prit 
poor  maître  de  eeapôntien,  daaskatyle 
nederne  de  ee  tempe ,  pendent  éto* 
dnit  le  contrepoint  rif^areux  sous  la  di- 
rection de  Fui  ou  Fuchs.  En  172!),  il  di- 
rigea k  Pragjue  lopcra  que  Fuclis  avait 
écrit  pour  le  couronnement  du  roi  de  Bo- 
kéroe,  et  (jui  fut  exécuté  en  plein  air.  11 
pnralt  qn  aprèi  etoir  écrit  mn  epéra  de 
Temistortef  dont  lercpféaentation  e«i  liea 
i  Vienne ,  le  4  novembre  1736,  Celdem  , 
affligé  du  peu  de  succès  de  cet  onvraj^e, 
renonça  au  tbéâtre.  11  vrrut  encore  deux 
ans  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  puis, 
Tcrs  la  fin  de  1738,  il  retourne  à  Venise, 
et  y  vcc6tdane  le  retraite  jusiju'en  1763  y 
«fc  il  raonmt  le28  «odt,  à  Tife  de  92  ene. 
Cnt  donc  à  tort  que  Gerber  a  dit  que  cet' 
artifte  cessa  de  vivre  à  Vienne.  LetCBUvref 
(/e  lliéâlrc  et  de  musique  d'église  compo- 
sées par  Caldara  9ont  innombrables.  Sa 
(ccondtvéeut  plusieurs  causes,  car  il  vécut 
long-temps,  comerva  la  vigoearden  téle 
j«eqn*à  arn  aerwcrs  jour»,  et  tratailla  eon- 
ftamment  dix  lieiim  dwqnejoor. 

Caldara  eut  deux  manières  ponr  sn  mu- 
eiqnc  de  tlié.Ttre.  première,  faible  d  in- 
Tenlion,  n'a  de  recommandable  que  In  faci- 
lité naturel/e  des  mélodies  :  elle  a  vieilli 
promptament  parce  que  lee  Ibrmet  en  aoot 
peu  Teriém.  Aprèe  aon  arrifée  en  Allema- 
gne, il  changée  ton  ityle  et  donna  plue  de 
vigueur  à  son  henoonie ,  meii  il  manqoa 
toujours  à  «a  ma«îqne  le  caractère  vital 
qui  ne  peut  être  qn'.-  le  produit  du  fji'nie. 
Caldara  était  un  habile  imitateur,  mais  il 
ne  mfait  pet  inventer,  lie  eort  de  tente 
mosiqoe  drametiqneeitd*<tre  plongée  dane 
l'oubli  par  les  trensformetieni  euoeewivee 
de Tart;  les  prodnctionideee  eomposilcur 
ont  donc  di\  «ubir  la  commnnc  destim-c  j 
niaiselles  n'ont  pas  comme  cfllcs  d  Alexan- 
dre  Scarlatti ,  contemporain  de  leur  au- 
teVi  le  mérite  d'ofErir  quelques-uns  de 
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cet  beens  élent  de  génie  qui  stirvirent  à 
toutes  les  révolutions  et  qu'on  peut  admirer 
dans  tous  les  temps.  Plus  heureux  dans  sa 
musique  d'église  ,  Caldara  a  laissé  quel- 
qnee  envrages  qui ,  sent  e*4lefer  à  la  Imm- 
tenr  dm  bdlm  eempodtiene  en  elyle  een- 
eerté  dm  éeolm  de  Searlalti,  de  Lee  et 
de  l.olli ,  sont  cependant  fort  ettimeUm. 

Les  principaux  ouvrages  de  Caldara  sont 
ceux  dont  le*  titres  suivent  :  1"  Âi'gene  ^ 
à  Veniie,  en  1G«9  j  2»  Tirsi ,  Ib.,  1696; 
(le  deuxième  acte  de  cet  ouvrage  est  le  seul 
qnll  eit  écrit  ;  Im  entrée  éteient  de  LoUi 
et  d'Arioiti) }  3*  Le  Promesse  jerkile, 
IbUl.,  1697;  i'  Il  THonfo  délia  conti^ 
nenza ,  Ibid.,  1(>97  ;  H^'  Fa  ma  ce,  Ibid., 
170!î;    6"   Il  St'Uutf^gio  croc.    1707  ; 
7°  Parlcnojtc ,  1708;  8"  Sofoimbc ,  à 
Venise,  en  1708j  9^  L'InimicogenerosOf 
à  Biilogne,  en  1709 {  10*  CoâUttua  im 
amore    vUiee  tinganno,  Meeerata, 
1710  ;  11*  Jtenatde,  à  Rome ,  en  1711, 
Cet  ouvrage  fut  écrit  pour  le  célèbre cban* 
leur  Âmadori.  1 2"  Tito  e  Bérénice  ,  à 
Rome, en  1714;  15"//  Eicco  Epulone  ^ 
à  Venise;  14**  //  GiubUo  délia  Salza  ,  à 
Sehboorg,  1716;  15*  QUo  Marh, 
Tienne,  1717;  16*  QmoUno,  1717; 
17*  La  Ferità  nelt  inganno,  Vienne, 
1717  ;  18"  La  Partenza  amorata,  Rome, 
1717;   19'>  À  s  tarte  ,   Vienne,  1718; 
20»  La  Forza  dell'  amicizia ,  1718; 
21"  JJigenia  in  Aulide^  Vienne,  1718; 
22!>  Loch  Pûpirio  tUtUUore,Ibid,,  1719; 
23*  Sinta,  Ibid,,  1719;  Sd*  Sismm, 
Ibid.,  1719;  25»  Tobia,  Ibid.,  1719; 
26»  Js.w/nne,  Ibid.,  1720;  27»  Naa- 
man,  Ib..  1721  ;  2S«  Giuseppe ,  Ibid., 
1722;  28"  A  Uocri,  Ib.  ,  1722;  29»  Or- 
mdda,  Ibid.,  1722;  30*  Scipione  nelle 
SpagnCf  Ibid,,  1722;  ZVSuriHeo,  Ib,, 
1723  ;  32*  Andromacea,  Ibid.,  1724; 
33»  David,  Ibid.,  1724;  34»  Giangnir, 
Ibid.,  1724;  35"  La  Griselda,  Ibid.^ 
1725  ;  36"  Le  Pfo/ezie  evangeliche,  Ib., 
1725;  Til"  Semiramidc ,  Ibid.,  MIS', 
58- 1  due  ditlaton,  1726;  59«  Fences* 
Im,  1726;  40*  Gion,  1726;  41*  M- 
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iisla ,  1726;  42°  Don  ChiscioUo  alla 
corU  délia  Duchcssa ,  1727; 
n$Of  Mil  \  44°  Ornospade,  1727; 
45»  CioiMta,  1728j  46«  MUridaie, 
17»i47tOy0  i^aftivVff,  1789  |4S«  A«« 
1710*  Tout  OM  «ovragM,  dtpuia 
171$,|oiit  sur  dcc  poèmes  de  Zmo.  49" £a 
Passionedi  GiesU-Clirislo,!  750;  50» Da» 
niello,  1731;  51»  ^yrt/i/a  iVe/jn  al  cal- 
vario,  1731;  520  jjemclrio,  1731; 
53»  X,'^*/to  d:4more,  1732j  54°  .ye^/c- 
CM,  1732;  55*  Dmo/oonUti  1733; 
5^<?«ni'<ilfmm«o0f»wrti/«,1734i57«ti« 
Cl€men$a  Hi  TUOp  U  4  novrmhrc  1734  } 
58"  Jdriano  in  Siria ,  1735;  50"  Da^ 
vidde  iimiliato,  1735;  (50°  Enone  ^ 
1735  {61°  San  Piettv  m  Cesfrea,  1 735  j 
62»  Gffù  firtsenlaio  ncl  tempio ,  1 755  ; 
63*  1$  Gnrnê  ««itfiMif,  tSaoAt  1735 1 
64*  l'Olimpiad» ,  1736  ;  65*  / n 
Sciro^  1736;  66"  Ciro  riconosciuio ,  28 
aofit  1736;  TuniftoeU,  4  aovembrt 
1736. 

Ptirmi  les  oeuvres  de  mu$ir|a«  dV^lite 
de  Caldara,  on  remarque  plusieurs  mc>»c| 
ft  quatre  et  à  iin^  f  eU  avee  imtromtm  t 
on  Magnifient  à  qnalre  voii ,  delà  vio* 
Ions,  deux  trompctiCH,  timlialei étoile, 
un  Regina  cœli,  un  7c  Deiim,  Tliymne 
Lnuda  Jérusalem ,  uu  Salve  regina  pour 
Toix  de  soprano  nvec  instrutneris,  les 
ptatimcs  Bvatus  vir,  à  voix  seule  et  or- 
chestre «  et  Memmto  DomÙM  k  i|UBtre 
fofi,  dct  yépnM  eomplklu  4  eimi  voix,  et 
dtae  motets  à  deux,  trois  et  cinq  vuis.  Un 
recueil  d«  ces  motets  h  Aenx  et  trois  voii  a 
iXi  public  à  Bolo(jnc ,  en  1715.  On  connaît 
aussi  de  la  composition  de  Caldarn,  six 
oiessat  qui  ont  pour  titre  :  CJiorus  Musa- 
nm  IHvmp  JftoUini  acemmlium, 
Si»  Miêtm  MUetiêtimm  qwttuor  vo^ 
e&ttt,  C*  A.  T.  J7.  2  violinis  et  orgattç 
concert.  2  clarinis ,  Tymp,  violonc.  pro 
Libet.  Authore  celeberrimo  et  preitant. 
Do.  Antonio  Caldara ,  chori  Mus.  in 
auld  CaroU  f  gL  meni.  Jmp.  Rom. 
mkô  Wnet,  in  iMctm  prodkrunt ,  una 
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lin,  Bamberg,  1748,  in-fol.  Las  eetale» 
gues  de  Breitkopf,  publiés  en  1764  et 
1769  conlienncul  l'indication  des  deux 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  .  l»  Ma- 
gnifient m  9nnom,  4  moe»  fl  orgnnot 
>  iÇyH»  ont  f/ofM ,  SancHu,  Otnmm 
et  Agnut,  4  «00.  S  vniini$,  ^Ma  «(/Im* 
lUuMênto, 

La  musique  de  chambre  do  ce  composi- 
teur rciilerine  :  1°  Douit  canlate»  avec  basse 
continue,  dont  six  pour  soprano  H  six 
pour  contralto,  publi4ei  |  TeniK,  ta 
1699,  par  Joseph  Sala;  2"  Deoi  ceatru 
de  sonates  pour  deux  violoni  et  bassi  eon* 
tinue ,  publidsà  Amsterdam.  Au  titre  d'an 
de  ces  ouvrages  ,  Culdara  est  qualifie  A/«* 
sico  di  violoncello  ,  ce  qui  indique  qtt'U 
jouait  de  cet  instrument. 

CAI^DARBOAdilcvii.),  naquitiBorfo* 
Sesia,  le  28  septemhre  1702 ,  et  fat  en> 
voy4  par  son  père  à  Uilen,  A  l'âge  de  14 
ans,  pour  y  apprendre  le  eonlrepoint.  De^ 
venu  musicien  iialiilt*,  il  oblint  1a  plucc  de 
maître  de  cluipelle  du  St.-Evasio  o  Casale , 
Ot  occupa  ce  poste  jusqu'à  se  mprt, arrivée 

en  1742*  11  «  UîMé  en  manuaarii  mt 
grande  qaantit4  de  musique  d*4glisf . 

CAI.ÊGARl  (coiiN4u»)f  ceutulriee  dit* 

tinguéc,  claveciniïtc  et  compositeur,  était 
fille  de  Barlliolomû  Cali'i'uri,  de  BeqjB'ne. 
Elle  iia(|uit  danit  ccUc  ville  en  1644.  Elle 
cluil  à  peine  âgée  du  quinze  ans  quand  «lie 
fit  paraître  eon  premier  liviv  de  motele» 
qui  fut  aceoeilli  par  de  nombreux  epplau» 
dissemcns  a  son  apparition»  Néanmoins  ^ 
ce  brillant  succès  ne  d<.-(ournn  pas  Corné* 
lie  Calegari  du  projet  qu'elle  avait  formé 
de  se  retirer  dans  un  couvent  :  elle  choisit 
celui  de  S<iinto-&lar({uerite,  A  Milan,  etj  '  . 
prononça  see  vewx  o»  1660*  £Ilo  rsçol 
alors  les  noms  de  M^uit'Cntherinê*  Vor 
eon  chant ,  son  jeu  sur  Torguc  et  ses  oom* 
positions,  elle  fixa  sur  elle  l'ultenlion  de 
toute  la  population  de  Milan;  les  amS' 
tcurs  de  musique  fc  reudiiienl  en  foule  à 
l'église  de  Sainte  llargucrttc  pour  rente»* 
4m.  On  ignoro  IVjioque  do  sa  lpuNrt«  if» 
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voce  soin,  1650;  2"  Madrifrali  e  canzo- 
nette  a  voce  sola;  5"  Madrigali  a  due 
voci  ;  4*  Messe  a  sei  voci  eon  islnt- 
muHUf  5»  Yciparal  à  ratago  des  religiea- 

CÂLEGAHI  (FRilIÇOIi-ANTOIÎÎE),  cor- 
dclier,  naquit  &  Padoue,  vers  la  fin  du  17" 
siècle.  On  voit  par  ]'ap|)robalion  rju'il  a 
donnée  au  Musico  Testore  de  Tevo  (dont 
il  avait  été  nommé  censenr),  qu'il  était 
maltra  de  chapelle  de  Tégliae  da  grand 
couvent  des  minean  conventuels  de  Frari, 
è  Venise,  en  1702.  En  17U,  il  éUit 
maUre  de  clmpelle  à  Padoue  ,  et  l'on  croit 
qu'il  occupait  rncnre  ce  poslc  en  1740.  Il 
eut  pour  successeur  Vullolli.  Le  père  Cale- 
gari  jouisMit  d*mie  grande  réputation  de 
aavmr,  et  sa  mosique  d*^lise  était  admi* 
rée  des  plus  habiles  compositeurs,  lorsqu'il 
lui  prit  fantaisie  de  la  brûler,  pour  en 
composer  dan^  le  genre  eiiltartnoniqiie  des 
Grecs,  dont  il  croyait  avoir  retrouvé  les 
principes  j  mais  sans  respect  pour  l'anti- 
quité ,  les  auditeurs  trouvèrent  cette  mu- 
ilique  détestable ,  et  tes  musiciens  la  déela- 
vèrcnt  inexccutahle.  On  o  imprimé  de  sa 
composition  :  \.  IX  Psnlmi  ;  2»  Sahe 
sangiiis  ;  3"»  Cantate  (la   caméra.  Il 
exule  dans  la  bihliulhirquc  de  Tunion  phil- 
karmoniquc  de  Bcrjamc  une  copie  manu- 
fcrile  d*ttn  traité  théorique  sur  la  musique 
ptr  k  P.  Cal^ari  {  cet  ouvrage  a  pour  ti- 
tre:  Ampia  dimoslrazione  degti  armo- 
nîali  miis'tcali  Tuoni.  Tmltalo  tcorico 
prattico.  Il  parait  que  le  manuscrit  orijji- 
Bol  est  daté  du  15  auùt  1752 ,  mais  la  co- 
pie dont  il  s*agit  a  été  faite  par  le  i>.  Sub- 
hÊ&A ,  en  1791 ,  comme  le  prouve  cette 
BOlephcéeâ  la  fin  du  manuscrit  qui  a  204 
pflfCt  in-fol.  :  Trascritta  ad  Liltcram 
neir  anno  1791  dat  Pre.  Luigi  Antonio 
Sobbatini  f  Mtnor  convetituulc  mitc^ttv 
di  cappella  nella  sacra  JiaiUica  dcl 
SmUo  in  Padwa,  Liciitenlhal ,  qui  a 
donné  on  aperçu  du  contenu  de  cet  ou- 
vnge  (Biblieg.  ddla  Mus.,  t.  IV,  p.  462), 
dit  que  son  mérite  est  égal  à  celui  dea 
mUcim  cnités  de  uosifiw  publiée  en 
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Italie,  et  qu'il  est  vraisemblable  que  Va- 
lotti  ctSabhatiai  lui-in^'me  en  ont  fuit  leur 
profit  sans  le  citer}  le  P.  Barea  est  le  seul 
qui  en  ail  parlé.  On  ignora  oà  ae  tfouwlt 
numnaerit  original. 

CALEGARI  (AifToiirB)|  compositeur 
dramatique  ,  né  à  Padoue  ,  vers  le  milieu 
du  IS*»»  siècle,  fit  rrprésenter  à  Venise^ 
en  1784  ,  un  opéra  qui  avait  pour  titre  : 
Ij  ^uiUê  rbfâii,  D'antrsa  ouvrages  tuo- 
cédèrent  è  celui-U  jttsqu*en  1789,époqne 
où  il  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre. 
En  1800  il  vivait  à  Padoue  et  s'y  faisait 
remarquer  comme  violonccIli>le  dans  des 
concerts  publies,  lorsque  les  trouhli-s  delà 
guerre  1  obligèrent  è  «éloigner  de  sa  patrie 
ci  &  chereher  un  asile  en  Franoe.  Il  ee  ren- 
dit 4  Paris,  o4  la  lortune  lut  fut  d'abord 
•oniraire,  car  il  ne  put  réussir  à  te  faira 
entendre  comme  instrumentiste,  nicomsu 
compositeur.  11  imN^'ina  etifiii  un  inoven 
de  se  foire  connaître  par  iidc  de  ces  kin^jn- 
larités  musicales  dont  on  avait  déjà  va 

quelques  exemples  :  le  auccèe  répondit  A 
tes  espéroncea.  L*ouvrogo  qu'il  publia 

avait  pour  titre  :  L'mri  de  composer  Im 
musique  sans  en  connaUre  les  élément. 
Il  fut  piihlié  à  Paris,  en  1802,  et  l'auteur 
le  dédia  à  M""^  Bonaparte,  qui  prit  Cale- 
gari  sous  sa  protection  et  lui  procura  de 
1  emploi.  Cet  art  prétendu,  par  Icqod 
on  pouvait  en  apparence  composer,  n'était 
qu'une  opération  mécanique  qui  permet- 
toit  de  combiner  de  1400  manières  diffé- 
rentes des  plirases  préparées  cl  calculées 
par  Calcgari  pour  su  prêter  à  ces  combi- 
naisons. L'oulcur  et  réditeur  du  lierai 
«ssayèrent  en  1803  de  rappeler  l*attention 
publique  eur  r«uvi*ge,  on  faisant  une 
deuiièfuo  édition  qui  ne  dilKlrait  do  la 
prcHiicre  que  par  le  Iroutisptce. 

Lorsque  les  c-in-onïluiiccs  le  permirent, 
Colegan  retourna  daus  sa  ville  uatalo  ,  et 
y  obtint  la  place  de  maître  de  cbepello  dn 
ikmtof  il  en  remplit  benoraUanient  ko 
fonctions  jusqu  4  sa  mort  qui  arriva  la  11 
juillet  1828. 

iAUàGAfU  (miifou) ,  gnitiriMa ,  né 
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â  Florence,  vers  la  fin  du  IS""  siècle, 
•  est  fixé  en  Allemagne  où  il  a  poblié  près- 
fÊi  tnu  Ms  ouvragM.  On  eonnall  de  lui 
entimi  vingt  cnrres  pour  goiUra  tesSn 
on  poar  dcn  guitara,  eompoiëi  d»  valiw, 
de  rondeeox,  de  sonates,  d  airs  variés,  et  do 
mcîanj^rs  d'airs  d'opéras  et  de  ballet ,  pu- 
bliés à  Florence,  à  3Iilan,  à  Lf'i[isitk  et  à 
Brunswick.  On  connaît  aui^si  sous  le  nom 
do  Ctkjgari  une  introduction  et  de«  varia- 
tioiii  ponr  la  piano  «or  ha  thèmeda  Garab 
<Hi]an,  Riooaffdi);  ja  croit  qno  cet  onvraga 
ait  d*nn  antra  artiste  partant  la  néina 
nom. 

CALL  (i-roNABD  de),  né  dans  on  village 
de  TAUemagnc  méridionale  ,  en  1779,  se 
livra  dètienanfanee  k  Vétude  delà  guitare, 
da  la  flAte  at  dn  violon,  il  commença  à  so 
foira  connaître  A  Vienne,  en  1801 ,  par 
des  compositions  qui  obtinrent  de  brillans 
succès,  a  cause  de  Icnrs  mélodies  fiirilcset 
d'un  goût  ajjréahlc.  Les  premiers  ouvrajjcs 
de  cet  artiste  furent  écrits  pour  la  guitare 
at  la  fldte.  BieolAt  ils  devinrent  populai- 
re!) et  les  dditanrt  do  muMqoo,  dont  ils 
fiûouentla  fortune,  «citèrent  si  soovent 
lanrauteur  h  en  prodoire  de  nouveaux,  que 
leur  nombre  sVIeva  jusqu'à  près  de  150  en 
moins  de  douze  années.  C'étaient  des  piè- 
ces pour  guitare  seule,  des  duoi  pour  gui- 
tare at  flÂla,  des  trios  ,  quatuors,  séréna- 
des, avec  accompagnement  de  violon ,  de 
banlbois ,  de  Iwsson ,  et  d'autres  instru- 
nctts.  A  ces  compositions  légères  de  musi- 
qne  instrumentales  succédèrent  à  divers  in- 
tervalles des  recueils  dcchansons  pour  trois 
ou  quatre  voix  d'hommes,  qui  olilinrent  un 
succès  prodigieux.  De  Call  peut  être  consi- 
déré comme  celui  qui  mit  en  vogue  ce 
genre  do  mnnqoo  ebcs  les  Allemands.Les 
catalogues  des  marcliands  de  musique  in- 
diquent environ  lingt  reeiieils  de  ces 
cbants  qui  contiennent  plus  fii*  140  tnor- 
ceaux.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours  aux  com- 
positeurs populaires,  l'éclat  dn  succès  at  la 
trop  grande  ftcondité  usèrent  en  peu  do 
temps  la  renommée  de  De  Call.  S'il  n*eât 
emé  da  nm  à  r%a  da  treata-aiz  ans ,  il 
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eût  eu  le  chagrin  de  voir  succéder  un  profond 
oubli  à  la  popularité  dont  il  avait  joui.  Il 
est  uart  à  Yîenna,  an  1815,  laissant  après 
loi  nne  faania  at  des  enfans  dont  il  faisait 
le  bonheur,  par  sasaicdlentas  qualités  so- 
dalesk 

Un  antre  musicien  du  même  nom  se 
faisait  remarfjncr  à  Vienne,  en  1814,  par 
un  talent  fort  singulier  :  il  était  sifilcur, 
et  possédait  nne  babOeté  extraordinaire. 
Kon  seulement  les  traits  les  plus  rapides  et 
les  pins  difficiles  étaient  exécutés  par  loi 
avec  beaocoup  de  précision  et  de  justesse, 
mais  il  pouvait  faire  des  suites  de  trilles 
cliromatiques  dont  la  perfection  ne  laissait 
rien  à  désirer.  Ce  musicien  d'un  genre  nou- 
veau ne  se  faisait  entendre  que  dans  des 
sodétéa  particulières. 

CALLAULT  (salvatok)  ,  harpiste  da 
l'Académie  royale  da  musique  è  Paris,  est 
né  dons  cette  ville,  vers  1791.  Élève  de 
NadtTmann  ,  il  s'est  fait  connaître  par 
quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment. Lea  plusconnus  de  sesonvrages  sont  t 
1*  Hardie  de  SatU  variée  pour  lo  harpe , 
avec  flûte  ou  violon  ,  Paris ,  Zelter  ;  2*  La 
tyrolienne,  suivie  d'un  rondeau ,  avec 
flûte,  Jbid.;  S"  Nocturne  concertant  pour 
harpe,  violon  ou  violonn  llc.  ^"Col- 
lection de  morceaux  choisis,  arrangés  pour 
la  harpe,  Paris,  Freyj  5*  Première  bn- 
taisio  sur  la  romance  de  Joseph ,  Ibid,t 
6«  Fantebie  et  variations  sur  la  gavotte 
et  le  menoet  dn  ballet  do  Nina ,  Paris , 
Janet. 

CALLCOrr  (joHN-WALi),  né  le  20 
novembre  1766  à  Kensington,  dans  le 
comté  do  Middleseï,  entra  dès  rigo  de  sono 
ans  dans  nn  ooll^  du  vmsinago,  oà  il 
fit  d'esses  bonnes  études  grecques  et  lati- 
nes ,  qoesssparens  lui  firent  interrompra 
à  dotixe  ans  pour  lui  faire  embrasser  l'état 
de  chirurgien.  N'ayant  pu  surmonter  la 
répugnance  que  lui  inspirait  cet  état,  il 
•  appliqua  à  la  musique  en  1779,  et  re- 
prit en  même  temps  le  cours  de  ses  études. 
Il  apprit  successivement  le  français ,  Tita- 
lien,  lliébraa at  lea  mathématiqnas.  Ajant 
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flU  iiiAwrtiiî  1111  litnliin  ârialil  it  f  oiIbi 

en  i78îy  il  reçQt  de  ces  deox  habilet  am* 
•iciau  des  conseils  qui  perfectionnèrent  ses 
connaissances.  L'année  suivante  il  devint 
orijaiiistr  suppléant  a  Saint-Georges  le  Mar- 
tyre (  ilannover  Square).  Depuis  cetteépo- 
q[ue,  jusqu^iB  ,  il  «avoyi  m  aaoÀrt 
coMtidéiiîbto  dspièMt  MU  divin  enwaan 
mncrtt  |wr  la  société  de  mMtqw  btite> 
Ite  7%e  Catch  dub,  et  presque  tous  ses 
ouvrages  furent  coaronnés.  Dès  J786,  il 
avait  été  fait  hachrlitr  en  muïifjue  ii  J  ani- 
versité  d  Uiford.  Vers  I7v5f  il  commenta 
à  felÎTrcrélalMtMdetéttnTaiiitdida^ 
tigoarar  la  manque,  ctcançatleprc^et 
décrire  an  dietioniiBire  de  ronsiqoe,  dont 
il  publia  le  proepeetot  ea  1797.  Cinq  ana 

plus  tard,  ses  mat^rianx  étnirnt  rassem- 
blés; mais  il  fallait  le*  cl  l^^e^  et  rédiger 
l'uuvrage,  et  ce  long  travail  ne  s'accordait 
gstee  ivce  eei  nemliffeQiee  oocupeliiipe  eft 
ctce  le  meoveie  état  de  m  lanlé  :  il  fol 
4oBQ  ebligà  de  rejooraer  i  une  époqne 
plue  éloignée  qu'il  ne  vit  poiot  arriver.  Se 
persuadant  toutefois  que  le  public  ottcn- 
da'il  «le  Uii  un  livre  sur  la  théorie  de  la 
muâique,  il  écrivit  en  1804  une  gram- 
aaiie  aiiuieele  {J  muskml  GnauHar) 
«lool  le  piemitee  éditiea  parot  en  1806 
(  Londres,  an  vol.  in-12) ,  et  la  treitiiflM^ 
en  1817,  ioae  ee titre  :  J  Musical  Gram- 
mar  in  four  parts;  1.  Notation  ;  2.  ife- 
l/ody:  "S.  Uurmony  ;  4.  Rhylfim. 

11  avait  pris  en  IHQO  ses  degrés  de  doc- 
tmt  en  mueique  à  ronivertité  dXhfbrd» 
In  1792,  il  obtint  la  place  d*oi]ganiite  à 
rhoepce  des  orphelins  de  Lendfce}  il  la 
•eneenra  jusqu'en  1802,  époque  où  il  y 

renonça  en  faveur  de  M.  llorbley  ,  son 
gendre.  Il  succéda  en  1S05  au  docteur 
Crotch  dans  l'emploi  de  lecteur  de  mu- 
Mqœ  à  fiiutibUkm  Royale}  mais  crai- 
faant  qot  le  nanvaieétat  de  m  santé  ne 
lai  perinit  pea  de  remplir  lee  devoire  de 
cette  pièce,  il  donna  sa  démission  au  beat 
de  quelques  années.  En  1814,  il  prit  le 
parti  de  vivre  dans  la  retraite ,  et  s'occupa 
«i'na  ourrage  tnr  la  Biographie  musicale  ^ 
lOitB  iib 
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B*Nft  pce  le  teoips  dTadMfW*  liAi  ^ 
apèi  afoûr  lengni  pendant  les  denx  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  eipira  le  15  meft 

1821 ,  dans  sa  cinquante-cinquième  an- 
née. La  grammaire  musicale  de  Callcott 
est  connue  sur  un  bon  plan  et  bien  eiécu- 
tée  :  lâ  nelce  icat  Twr  que  lear  aateor 
pcMédaitde  réraditionmnsicale.  A  régafâ 
de  ses  compositions,  dont  on  n>  gmvé 
qu'une  faible  partie,  et  qui  se  composent 
d'nirs ,  de  cllan^ons,  de  canons  et  d'an- 
tiennes, Ii's  liioj;raplics  anglais  leur  accor- 
dent beaucoup  d  éluges.  Le  gendre  de  Cal- 
cotl,  M.  Horslcy,  a  publié  «ne  coHectiea 
dce  oome  choisies  de  son  beeu-pére ,  ea 
deox  Toinmes  in-fidio,  aveijane  notice  rar 

la  vie  de  l'auteur. 

CALLKMiKUG  ( ctORcrs-Ai  ftandri- 

UENRI-IILKRMANN  ,  COUltf  (i<  ),  St  i^jncur  de 

Jluskau,  dans  la  Haute- Lusace ,  membre 
de  raeadémie  royale  de  SteUiolm ,  et  cla- 
veciniste habile,  nequtt  4  Muekaa ,  le 
8  iiSvrier  1744,  et  mourat  dons  le  ménw 
lien  en  1775.  On  a  gravé  de  sa  compeei» 
tion  six  sonates  pour  le  clavecin,  avec  ac- 
compagnement de  violon.  Berlin,  1781, 

CâLLëTUT  (  cuiLLAtiMs),  chantre 
à  diehamt  de  la  diepelle  de  Charlee  V, 
loi  de  France ,  enivent  oae  ordonnance 
de  rhéicl ,  datée  da  mois  de  mai  1364.  Ce 
chantre  était  nn  do  ceni  qui ,  dans  la  cha* 
pelle  du  roi ,  improvisait  resp«''CP  de  con- 
trepoint simple  qu'on  appelait  Chant  sur 
le  livre.  C'est  ce  qu  indique  son  titre  de 
Chmtre  à  diduuiL  (  Y.  la  JlnmeiMu»- 
Cflle,  6"*  année,  p.  218  ).  Les  eppoin- 
temene  de  Goilleome  Collelot ,  einsi  qoa 
cens  de  ses  oollèfnee,  éteient  de  fawCrv 
sous  par  jour. 

CALMET  ( DOM  AUGUSTIN),  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- Van- 
nes ,  naquit  le  26  février  1672, 4  Mcsnil- 
la-Hoiyne,  prèideGomroerei,  en  Lerraint. 
Après  avoir  feit  ses  premières  étudce  an 
prieuré  du  Brcu il,  et  prononcé  ses  vœux 
dans  l'abbnye  de  St-Mansui,  le  2?i  octobre 
1689,  il  alla  faire  son  cours  de  philoso- 
phie à  Tabba^edc  Saint-£Yre,el  celuide 
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Théobgie  à  TaUaye  de  MnnsUr.  En  1 71 8, 
il  fut  nommé  »hhé  tic  Saint- Lûopoid  de 
Ifniici,  ot,  dix  «m  après,  «hliu  du  Sénones, 
•A  il  pan»  le  «nti  i|a  w  lie.  Il  niourul 
4«M  «Plta  «hlNiy*  le  S5  Mlnbie  1757. 
Dan*  ïon  Commenlo'we  Unéml  sur  /« 
Mii^le,  P«pi,,  17U-20,26  io^, 
ouPwris,  1724,  9  vol.  in- M.,  ou  enfin, 
AwMfrdam ,  1723.  25  vol.  in-S»,  on 
treMve  :  DuserlaUoH  sw  la  mmitjue 
4m  «MiSM,  «I  «»  fmHMiêr  des  Hé- 

tertalion  surets  deux  termes  Héhreuxv 
I^MNAZCAcn  el  stik.  U|;'ilini  a  donné 
une  traduction  Uilirie  do  ocs  dikscrtalifm» 
dans  son  Trésor  des  nnliffuiitis  sm  rtrs , 
ttnt  SI**  On  trouve  aus»)  quelque»  dûtails 
Mir  k  mmiqiie  du  HéliTeuB  dans  le  iU^ 
liMMinB  lùâiùri^  êt  cnlîfM  ta 
JKb/«,  do  même  auteur,  Péris,  1730, 
4  vol.  in  fol.  fig.  Il  y  npmi  d'utilité  à 
tirer  de  tout  cola. 

CALMUS  (MARTIN),  ne  en  1749  h 
Deux-Ponts,  passa  la  plus  grande  partie 
de  M  vie  A  Omde ,  où  il  éteil  vkloaeel* 
Bue  et  muiieim  d«  la  oour.  11  est  mert 
dans  cotte  ville,  le  13  janvier  1809.  Avant 
de  te  fiicr  A  Dresde,  il  avait  «-li^  ntlaclid 
quelque  temps  à  rorciicstre  du  llicàtre 
d'Attona.  Il  a  laissé  qii('li|!ips  roniposi- 
lions  |>our  son  instrumoiU,  dont  une  par-t 
tieeit  enoere  inédite. 

CALOGASIUS,  mutioleniefiiaiii ,  doni 
le  Mm  est  parvenu  jutqu^  aout ,  aa 
moyen  d'une  inscription  rapportée  par 
Gruter  (  Corpus  Inscript,,  pari,%f 
^  654)  I  et  çjue  voici  : 
D.  AI. 
CALOCAtlÔ 
YBRflJB.  DVLC188. 
BT.  MVSICARIO 
ÎNGEMOSISSIMO 
QVI.  MX.  ANN.  XV 
IKNKMKIU.N  I  I.  FJsCIT 
DAPliNVî». 
Ce  fHBiiden  doit  avoir  véeo  deae  le 
aeyi  Agi ,  eut  le  «et  mÊêtjfimHÊiê,  plaeé 
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dans  eetle  inscription ,  eet  de  la  Immo  la* 
liniJé.  Ducanijc  ne  cilo  sur  ce  mot  (  Clos- 
sar.  ad  script,  med.  el  in/tm.  latin.  ) 
riosoriplion  dont  il  est  ici  question. 

CAf«Oai  (  ) .  eantatno* Mitomniée 
dam  «n  tempt,  naquit  A  Milan ,  en  1731. 
Après  avoir  paru  avectueeAerar^lqMf 
théâtres  d'Italie,  elle  se  rendit  à  Londroe 
vers  la  fin  de  1755,  et  s'y  fit  une  bril- 
lante réputation  fjui  se  répandit  dans  toute 
l'Europe.  Elle  se  faisait  remarquer  parti-» 
eulièremeiit  par  «ne  eyilité  de  gosier  dont 
en  navait  païen  d'exemple  jusqualora, 
par  une  voix  d'une  étendue  rara ,  et  par 
lin  profond  savoir  en  qinti<|ue.  En  1770, 
elle  brillait  à  Dresde  oommc/>/v>na  donna. 
Kilo  retourtin  d;ins  sa  patrie  on  1774  , 
continua  de  kc  luire  entendre  sur  divers 
théâtres  jutqu*en  1783,  quoique  sa  voia 
eût  perdu  sa  fratoheur  et  une  paftie  deeea 
•yiliié.  On  présume  qu^le  eessade  vivff 
vers  1 790. 

(■A  1.0 VI US  (absiham),  profestear  de 
tht'uhijjie ,  pasteur  priinairt;  el  surintcn-. 
dant  gi'ncralù  W  itlembcrg,  naquit  k  Mo» 
rungcn  en  Prusse,  le  16  avril  1611,  el 
moumt  A  Witlemberg  le  19  février  1080. 
11  a  publié  en  langue  latino  une  Sncych* 
piulie  (  Lubeck,  1651,  in-é»  )  dans  la- 
quelle il  traite  de  la  musiqur?,  p.  549-554, 

C  MiVKZ  (CABUIEL),  musicien  ejiipagnol, 
vivait  a  Kniiic  vers  le  milieu  du  suixièmo 
iièclc,  et  y  était  allaelié  en  qualité  de 
e]lenti«,ArégtisedeSaiato-]far|e-llajenre. 
11  publia  dans  eette  ville,  en  1540,  des 
motets  à  quatre  voix.  La  mélodie  d'un  de 
©es  motets  (  Eniendcmus  in  melius  qunt 
ignoranter  fH'Ccavimus)  a  servi  de  ihihne 
à  Paleslrina  pour  sa  messe  E/uendemus. 

CALVl  (iJkviiRT),  musieien  au  m* 
viee  de  Tégliie  cathédrale  de  Pavie ,  dans 
la  premiéie  moitié  du  dia-eeptième  siècle, 
s'est  fait  eonnaître  |)ar  quatre  recueils  de 
motets  à  deux,  trois  et  quatre  voix. 
Fn  1626,  il  a  publii-  ii  VeniM^  un  ouvrajje 
qui  a  ix>ur  titre  :  Kosanum  lil^marum 
M*  y*  Marim, 

CALVI  (i«AiKMniiva),  imalewdt 
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Tnatiqne,  ni  k  Bome,  reri  1«  mffiMi  im 
18^  skrle  ,  a  tlonnr  :  1"  Etio  ,  epem  sé- 
ria ,  a  i'avic,  en  1784  ;  2»  Caslore  e  Pol' 
luce ,  ballet,  à  Crcmnoe,  en  1788; 
3*  tê  dowtt  mal aeeoiief  Wlet ,  dan*  la 
«iMf  fiUt,  m  17Mi  ^  il  Citiym  li. 
99H9i9CiiUo,  orattrio,  à  HUtn ,  «n  1718. 

trftMtU  de  la  c))!ipr]le  Hu  roi,  naquit  i 
Parif  en  1695.  Ayant  été  reçu  organule 
4e  la  cha|>ttilc  du  roi  en  1758 ,  il  occupa 
fillt|illM  «  Mft,  arriféa  1« 

18  «vnl  175S.  DmI  a*  pin  iMmiat 
^lil^  fMT  1t  nwifM,  niait  né  mal* 
heurpuiemtat  dntun  pays  où  Ir  guât  al 
lei  tlutlei  étaient  déieilabloi ,  (luhière 
«at«n  France  la  réputation  d'un  des  \An% 
irandt  organUu»  du  mande  :  le  fuit  ett 
«m  tlélBtii»  «  MCMaaiuanea  des 
ifNMiftn  da  riMlnaNBlélaieat  larnar- 
ImMcsi  oiaU  son  itvie,  tmlilahlai  aaloi 
4e  lovt  lea  organi^tt  j  rl.  ion  tempi,  man- 
que d'élévation ,  et  m  juirmoiiie  e»t  sou- 
vent  incorrecte,  l'u   entre   les  maint 
ua  livre  m*oa»eril  de  ks  iiii  ces  d'orgue, 
W  |Mt  ditatiw  la  juatcaia  da 
jHHiHye/cpaite.  Aoraato  e*4lail 
in  bainuie  d*«pnl)  TaMedala  anitante 
en  oflVe  la  (ireava.  Ayant  CMMura  en 
1750  affc  Dogincourl  pour  une  place 
d'orj^anisie.  François  Coupcrin,  qui  avait 
été  noniiné  jiije  (lu  concoum,  ayant  plus 
dV|ard  à  l  âgf  de»  deux  eompéliteura 
lanriabal,  finnonfa  an  faveur  da 
Dtgincaarti  naii  vaulant  conaolar  Cal« 
TÎére  di  OMe  injustice ,  il  le  loua  beau» 
coup  êUFfoii  liahiieté.  Lui  ayant  dciaandd 
où  i7ai,ii(np[iri!î il  jouer ti  bn-n  de  l'orgue, 
Cêhêirc  lui  répondit  :  Monsieur,  c'est 
MUS  l'orgue  de  Saint  Ceivais  (Coupcrm 
diMl  organiste  da  aettc  ^liie  ).  CalviéM 
•ianipaaépitttiattri  malalsA  grand  duaiMP, 
et  beaucoup  de  pièces  pottr  Torgnaat  !• 
alavecin  qui  n  onl  point  été  gravées. 

CALVISIUS  (scTRcs),  dont  le  non 
ûllcrnaiid  était  Kcilwitz  ,  naquit  U- 21  fé- 
vrier 1556,  à  Gursclilelicn ,  pri-a  de  ëach- 
ainbcrf ,  daatU  Thoringe.  Filtd*t»  iim- 
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fit  peyian ,  1!  davhit,  è  iWfla  è»  traTaîl  et 

de  pt'r»é\tTnnre ,  astronome,  ou  plutôt 
aslrolotriip.  po,  II-,  musicien  et  sn\nntdans 
riiistoire  et  la  clironologir.  Ses  pr«;niicrcs 
études  de  musique  et  de  cbant  furent  fai* 
taa  è  racola  da  Prankenhaoaea  La  pa»> 
vreCi  da  sas  parent  Tobllgaa  A  qaitttr  at 
eolléije  après  on  séjour  de  trois  ans  et 
demi  ;  mais  bientôt  la  beauté  de  sa  TOtx 
If  fit  nd'iirdrp  irntiiitotnfnt  à  l'école  pu- 
l)Iii|iic  (le  rli.iiit  ilo  M;i';<!rIioiirj.  Déjà  il 
était  assez  habile  pour  donner  des  Ircont 
da  musique  qui  lui  proenrèrent  quclqaw 
éeenamiaa.  Avec  net  épargnât,  il  alla  dtn- 
dier  let  langues  andennct  at  lat  artt  am 
universités  de  Helmstadt  et  de  I^ipsielc* 
Pans  cftte  dernière  ville,  on  le  nomma 
dirrctrur  de  tnii<'i([ue  de  IV-ijlisc  Sainle- 
Paulinej  mais  il  quitta  Kcip&ii-k  en  1582, 
peor  aller  remplir  les  fonctions  de  dian* 
tra  A  Técoleda  Pforle.ll  oeeupa  eetteplaea 
pendant  dis  ans.  Appelé  à  Leipsick  en 
Vinî*,  pour  y  remplir  les  fonctions  dt 
clinnlrea  l'éjjIiM-  lic  Saint-Thomas,  il  rc- 
lourun  avre  plnisir  dans  cette  ville  qu'il 
avait  toujours  préicne  a  toute  autre.  Deux 
ant  après ,  il  nhinlt ,  à  ses  attributiona  da 
^antre  et  deprofesscor,  eellct  dediree- 
taur  da  musique.  U  prit  possession  da 
cette  dernière  place  le  19  mars  1594, et 
fit  ejérufer  1»!  rnéfiie  jour  ]iln«iirur«  mor- 
ccnut  de  mu^iquc  rcli;;icuso  qu'il  avait 
composés.  Ilien  ne  peut  surpasHT  le  acle 
qu'il  montra  dans  l'administration  do  Td- 
cole  qui  lui  était  confiée,  pour  ramélior»* 
tion  de  renseignement,  et  particulièra» 
ment  de  celui  de  la  mu>iquc.  Estimé  pour 
son  savoir  et  fion  cnriictérc  honorable  par 
b"*  hahifans  dir  L('i|'*i(k.  il  connit  tant 
d'alTtL-lion  |Miur  celte  ville,  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  s'en  éloigner,  bien  que  dct 
offres  brillantes  lui  fusaenl  faites  par  les 
villes  do  Wittenberg  et  de  Francfort  tnr 
le  Mt-in.  Il  y  mourut  à  ]\V;o  de  prct  da 
60  ant ,  la  23  novembre  1615 ,  tuivant  ca 

•  MillWm  4il  ^       fat  i  rrcnrfoH  rar  ïftàm 
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qae  rapporte  1l[tAt}ic8on{Grandlage  einer 
Ehrenpforle,  p.  53) ,  et  en  1617,  d'après 
l'opinioa  de  Jeaa  Godefroi  Walther,  de 
Fflîkd,  de  GeriH»,  et  de  plnneon  antrag 
écrÎTaiiis.  Il  y«  liea  de  e'ea  Tepperter  à 
llettbeson  qai  écrivit  sa  notice  hait  ans 
aprit  qae  WaltLer  eot  publié  son  leziqac 
de  musique ,  et  qui  a  dû  eieminer  le  £ût 
avec  attention. 

Calvisius  était  persuadé  de  rinfaillibi- 
lité  de  rastrologie  :  un  éfénencnt  A- 
dieos  Tint  lertîfier  la  cnifianee  en  eetta 
science  prétendue.  Il  avait  la,  ou  cru  lire 
dans  les  astres ,  qu'un  grand  malheur  de- 
vait lui  arriver  certain  jour  de  TannL'e 
1602.  Pour  éviter  le  coup  dont  il  était 
menacé ,  il  prit  la  résolution  de  ne  point 
iortir  de  chci  loi  œjonr-là,  de  m  lineran 
travail  da  calnnet ,  et  d'éviter  toot  ee  qui 
pourrait  faire  naître  quelque  danger  pour 
lui.  Cependant  sa  plume  fatiguée  Tobligea 
de  prendre  un  canif  pour  la  tailler,  l'in- 
strument lui  éciiappe  des  mains,  et  dans 
son  empressement  à  serrer  les  genoux  pour 
Tempédier  deteoiber  à  terrei  il  enfim^a 
la  lame  dani  eon  genoo  droit  :  nn  nerf 
fat  eenpé,  et  Celviaiiu  demeura  boiteos 
le  leite  de  sa  vie. 

On  a  de  Calvisius  les  ouvragées  de  théo- 
rie et  de  didactique  dont  les  titres  suivent: 
Melopoeia  seu  meloiliœ  condendœ  ratio f 
çMom  «n/f^  mad^an  poetkam  voeont, 
ex  verû/wuUunmtis  extrada  et  expli- 
Cata,  Erfordiae,  l592,in-8**.  Li|icniut 
(Bibl.,  p.  975)  indique  une  première  édi- 
tion de  ce  livre,  sous  la  date  de  1567  : 
c'est  tvidi^mmcnt  une  erreur  ou  une  faute 
d'impression,  car  l'auteur,  étant  né  en 
1556 ,  n  aurait  en  que  ente  ans  quand  son 
livre  aurait  été  publié  |  n  eetle  édition 
première  n'est  pas  supposée,  elle  doit  être 
de  1576.  Gerber  cite  aussi  une  édition  an- 
térieure  à  1592,  sous  la  date  de  1582 
{Neues  Lexikon  der  Tonkunstl.,  t.  1, 
col.  611  ) ,  d  après  Wilkius,  auteur  d'un 

Boni 

«Mtr  Ekm^fférf  ,  f,  U),  mm  il  nt  certain  qm 

laBiw  gmÊuM^finlIm,  JU  mu,  BiftrdimixErjurum 
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livre  allemand  intitulé  :  Bedeken  vom 
Schulwescn  (p.  157)  ;  il  y  ;i  lieu  de  croire 
que  celte  date  est  aussi  le  rcauitat  d'une 
faute  drimpremon ,  et  que  le  S'y  a  été 
iubstitné  A  9,  par  erreur.  Une  dernière 
édition  du  livre  de  Calvisius  a  été  publiée 
à  Leipsick,  en  1650,  in-S".  Le  titre  de 
cet  ouvrage  semble  indiquer  un  traité  de 
la  mélodie  \  cependant  il  est  presque  tout 
entier  relatif  au  contrepoint  et  à  l'harmo- 
nie.  Forkel  remarque  avec  juiteme  que 
e*est  un  Ibrt  bon  livre  pour  le  tempi  où 
il  a  été  écrit;  2»  Compendium  mmm 
practicœ  pro  incipienUbttê  conscriptum 
à  Selfio  Calvisio,  Lipsiie,  ad  D.  Tho- 
marn  cantort.  1594  ,  in-8».  Celle  édition 
est  indiquée  par  Lipenius,  sous  la  date  de 
1595.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de 
reuvnige,  datée  de  1602.  Valthcr  tem- 
ble  croire  que  ces  deux  éditions  du  Cbm* 
pendium  sont  la  m<*inc.  11  y  en  a  nne  * 
troisième  qni  a  pour  titre  :  Musicœ  arlis 
prœcepta  nova  et  facillima,  per  seplem 
voces  musicales  ,  quibas  omm$  dijjicul' 
tas  f  qute  ex  diversi*  tiambiu,  êtextU- 
versis  eantiUnamm,  gnwribtu  eC  936 
voeummusicaliummutationeorùipoUttf 
toUitur.  Pro  indpientibm  conscripUh 
JenîB,  1616,  in-8''.  Dansce  petit  ouvrage, 
destiné,  comme  on  voit,  à  l'enseignement 
descnians,  dans  l'art  de  lire  la  musique 
et  de  la  chanter,  Calvieiue  expose  les 
avantages  de  la  Bocéduatàon ,  c*cst-A-dire 
de  la  sdmisation  pour  les  sept  syllabes 
Bo,  ce,  dif  ga,  lo ,  ma,  ni,  au  lieu  de 
l'emploi  de  l'hexacorde  ut,  re ,  mi  .fu  , 
sol ,  la,  de  l'ancienne  mélhnde.  Je  ne  sais 
s'il  est  exact  de  dire ,  comme  Walther , 
Mettheson  et  Forkel ,  que  Calvisius  donne 
dans  son  livre  une  approbation  à  la  solmi- 
eationde  ces  sept  syllabes  nouvellemeni 
inventées ,  car  je  n'y  ai  point  vu  le  nom 
de  l'inventeur,  Hubert  Waelrant.  Sans 
se  donner  précisément  comme  inventeur 
de  cette  solmisation,  il  laisse  entendre 

•ont  rplMMl  «htMi  «■  lalia  pMr  dUiliMr  h  vHa 

d'frfwl. 
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qu^il  pent  Vékre,  fu  u  manière  ragne  et 
gcnénk  àt  »*cipiiiMr,  T«tU  «  iaaéré 
éomu  ligUs  de  r«rt  4»  cbent  dans  le 

deaxième  volume  de  sonHistoire  àtla  ma- 
nque (p.  65) ,  qu'il  a  extraites  du  livre 
de  Calvisius.  Elle»  tont,  en  lear  genre  ,  les 
plas  méthodiques  qu'on  ait  donDi-<>s  sur 
cette  matière  à  eette  époque  reculée. 
3*  ExereUalkmu  wuukm  duos,  ^Êuinm 

tonos  vocant ,  nctè  cognoscendis ,  êttU^ 
jttdicandis.  Posterior,  de  initio  et  pro- 
gressa musices ,  nliisque  rébus  eo  spec- 
tantibus,  Lipsiœ,\^^,  in-S»,  de  138  p. 
Gerlwr  «  dtaiM  md  ancico  lexique  des  roo- 
âdent ,  a  indi^  emne  on  Iîtiv  parti» 
eoîUer  la  leoende  partie  de  eelui-d ,  iom 
le  litre  :  De  initia  ef  progressa ,  etc.  ;  il 
a  été  copié  en  cela  par  MM.  Choron  et 
Payolle,  dan&  leur  Diciionnaire  histori- 
que des  musiciens.  Dans  son  nouveau 
lexique,  Gcfber a  corrigé  cette  erreur.  La 
penucre  partie  dt  Km  de  Calviiiua  eet 
tonte  éogmÊtàfmf  h  deoiièna  est  un 
abrégé  fort  lica  fait  et  fort  exact  de  Thit- 
toire  de  la  masiqne.  Une  troisième  partie 
âe  CPS  Erercitniions  i  paru  sons  re  titre: 
Exercilalio  muuca  tertia  de  pnvcipuîs 
çuibiudam  in  arle  mustcaqutvstionibus, 

^mibtu  pratcipua  ej'u$  iheoremata  eonU' 
mtUÊO'  ;  ùuttli^  §d  daristimum  vimm 
Bippoljrtum  Bubmeierum  poelamlaurea- 
tum  et  ptrdagogiarchum  Geraniim.  Lip- 
siœ ,  impensis  Thomœ  Schureti  Michael 
Lanlzenber^er  excudebat.  1611 ,  in  8° 
A  1#0  fw^cs.  L'existence  de  celte  troi- 
Âîow  partie  séparée  a  été  ineonone  à 
"WêUhÊt,  à  MattlieMn ,  i  Ferkel ,  à  Gcl^. 
Jber,  et  à  leurs  copistes.  Geeanteore  disent 
^  daaa  rannée  où  elle  a  para,  une  édi« 

V  l*-  |>aM);t*  rio  livra  d«  CaUmof  a  tant  d*iBlMt,  et 
rr<  v>;  ti-s  ,(..  lit  rm  «ont  ki  nr«t,  qn»  j«  croit  ^'ta  TCm 
•m  fUtêu  k  ciUiMo  ^J'cn  fii*  ici: 
Dt  fawwi  tviBT*. 

MWVttttpUm  tint  vact*  mutiea'n* 
«  SUtalf  Ml  UdIùib         muficalei  n*e  ileherr,  idqM 
■liqool  jr)tani<-nl4«  firwaas  Cwm  MMtif,  «t  nj(d»MI, 
^iia  itici»  pro  BBiptinwlo  a»yU—  TOiif  w  wrict 


CAL  i|. 

tien  des  tnia  partin  rdoniei  a  été  pobliéa 
iow  ee  titra  s  BxwdUiUomt  mmtiem 

artc  quœstionihus  instilutte.  f^ipsiclcy 
in-  8".  Il  y  a  beaucoup  de  probabilité  qu'ils 
se  sont  trompes  ,  et  que  le  mot  très  a  été 
substitué  à  tertia  f  car  tout  le  reste  da  ti« 
tre  est  conforme  i  celui  da  livre  qui  est 
indiqoé  d-dcMoa.  L*oa?rafe  dont  an  vient 
déparier  eit  adreiaé  à  Hobneier,  nMltn 
d*éeofo  à  Géra,  qui,  dans  ses  Discossioas 
do  questions  importantes  de  philosophie  « 
de  inuviqiie,  etc.  {F".  Hosmeier)  arait 
attaque  la  solmisation  par  les  sept  sylla- 
bes, et  avait  entrepris  de  démontrer  qoa  , 
la  métbode  de  lliciMorde  eit  préfiSrabla. 
Parmi  les  divenee  qncstiona  de  théorie  et 
de  pratique  qui  sont  agitées  par  Calvisius 
dans  sa  troisième  exercUatitM,  il  revient 
sur  ce  sujet,  et  le  traite  nvec  une  puissance 
de  raisonnement  qui  détruit  facilement 
les  argumcns  de  son  adversaire.  Celui-ci 
avait  era  répondre  netoriensefflent  anx 
partiaans  de  la  nonTdleaoliniaatian,  qni 
affirmaient  que  puisqu'il  y  a  sept  notée, 
et  sept  clefs  ou  lettres,  il  doit  y  avoir  sept 
syllabes  pour  les  nommer ,  en  disant  que 
ce  raisonnement  n'avait  pas  plus  de  force 
que  si  l'on  disait  que  parce  qu'il  n'y  a  que 
cinq  lignes  dans  la  partie,  il  ne  doit  y 
avoir  que  cinq  noms  de  notes  :  Calvisins 
prouve  fort  bien  la  futilité  de  cette  objee* 
tion,  et  démontre  invinciblement  la  néces- 
sité des  sept  syllabes  ;  mais  il  ne  s'agit 
plus  de  fiOf  ce,  di,ga,  lo,  ma,  ni} 
c'est  de  l'addition  de  la  syllabe  «i 
ani  fût  antres  noms  (  «f,  ra^  ^tf'^t 
la),  qu'il  cet  question,  et  Calvisins  «s 
parle  coama  d*nna  cbasa  d^à  oea- 
noa*. 

cam  nnicamlalitâm  fjot  CJaMllflill*,  dati  opctl  tUmIi 
•nitMllija  <!•  nrpt'm  tociI>us  maticjlihui  deprioMf* 
volBiMt.Ea  Mt,qaod  dicunt  ,at  ait,  f^pUm  MMclaTM, 
tyrti— ii^lwi  vcwMMi»lM  mmMmw^  BaM 
tînDpm  po«lr*  iu  refulat,  vldicM  ,  nm  nihil  coacludn*, 
eum  pari  ratioae  argoaMMlafi  UmI  :  f|uinq«e  Mol  linMi  i 
W|0  qMiM]««  «ani  TOCM.  Qmi,  qolB,  Babatriert,  I» 
MM  iM|Nilii,  Bt  nhm  HnnMmU  ramlMi  aSaclioaM 
tnlHNiwf  Cirll^aiafn*  KmmmmwI  Um  ^wiHf»» 
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Oa  a  de  Cftlrîfîni  le»  ouyraf[e»  An  mati- 
fyé  prali<|iM  doni  leé  tilref  fuivent  > 

»ê]^citnê»m,  M  nûm  ri  Mnrt,  kriori  tîb^rnm 

p«prniii  Mil'j' clnm  r»l  •<  1  i|>liii  ir.  i  III  nul!*  i  llu  <i  14  |Mr«* 
/M  mI  •nip^nniB  •p#ririi<l..iii  rt  lr):^nlt>n<,  pulni>»>-l  mnn 
I^M  MfiH  M  lifM,  yifàet  |>l«Mb».  rM.  CU«mai 
ntto  hM|>  aKi  f«> .  MM  p^*»  ctatM  MMiiiai  comIm- 

ivnl  imiw  A(3f"rra;  Ûv  ««•»»».  «|«»  p»H«d»»«i  CMnpWl 
4*liiMii  »«i<i«ruin .  t|ui  «iMNilMil  «nué  ia  ■rl>*a  rédraal, 

10a*»  ffT  T«c«i«MWiic»i#»  i«  «M  MU*a  rCwr  pilatrM, 

rrpt-lilt  Ml4»l  «Ml  «d  l>ll*M*ll<MI  .  M«bl 
t*««  il"»''™  «■'•••"  rrtnrnt»il.  F.l  Ti»n««iBiiim  M* ,  ( 
cmM*,  tovr»  mi<<i«~l''>  nnn  rniilii|ilic9ri  tiicmaiInHHlan 
jh"**  «Mrti  miillipHi«BJ«r  :  quaphiiiHr  1»' t«-»"-  .  ««m 
flfHM  «Ml  tl*w«)  fel  •Pfit'^i  rlla«  fini  tiMM  nMMcalM. 
M  •^iFMabrhMH  •«■Mwm  mifHMm*  mr  mn  fmmmUtimm 

rt  >  I  >liliilioiie  inirr  tr  i-urifiiMil»ntnr,  rt  dUtrêtt*  Utt» 
]tn,t.  AUftà  vrk  1***9.  uniM  «.1jnn«i«  ,  tlrtfptrtm  «Mr« 
mu*itè\r*  M««  nnn  drliranl.  (|nail  «iil>liol  ri  liir> 

MM  orÎMlur.  loi*  M*ni    MiKicim  cnmprn. 

r«m  ■<4jii<»r«-nt  .  >•<!  i)ttnnMm  îbluMlM  «nul  •ut»- 

M<m  f»p»litKmrItl   'I         IMl  .l.lnm  ..iM   |ir,  r.i'-    lotsi  i-.itî 

aM  rikbrnti  midttm  *«■!  m  «ocfi  mnatcalr», 
fi»  M ,  «iHod  datilMia  dkMl,  fiHl>  pwmt.  Fir* 

fldrr  isllitr  *4llHC  «oMMtOBl  (rptHk  <iaM  MMMf«», 
add**  ttM  ■4<fn'  atlfr*  iMftirtMtd  â*«nrMl.  Pri« 

;  qiiM  in  i|ii»lil>'l  Ocl'u  •  I  I'  Ml  MiTil  Jitlintli  «uni 
flimi—mêi  rum  cU«rm  rrprluam  jn  rt«-nm,  ipia  pnn- 
él»m  i<li«rtloilil  JdHt  i  Ml4«  <M|«ilar,  ft^m  rfiaMi 

JhliTll-  ««M    déllM*  «MM  HIMiwkt*  |I*MI  ^Mm4* 

«M^nm  *rpiri«  itti  wrai  ht  inUrammlii  mwlvia  •HificU- 
fUltH  prr  cli>t*«  et|iiini'nr  t  rl  iliilii.Riuinlnr  :  ita  io 
paMra  nalvrali  rl  Tocali  innuiri  Dtlriu  mini  prr  «a««i  m*' 
ticalatvflrranlaf  <  rl  par  m  nl>i<|>><- SmmJv:  Ml** 
■lliii  f «<ta««c(lMi  in  Imc  rt  allMMlalMr.  FioImvAw»  oaf 
Afiflnfea  aflfvf  iMcf  Ma«  i|<N  ^  MAMt  awl^4HilMf 
lil>.  3.  Je  Mm.,  »ic  inqiiil  :  ■  Vnr.  n.  tiif  j  iii-qiif  plar«, 
■Cl|af  pauciorra  m"*  |)0»unl  ijuai»  >r-|il>'ni.  tl  Dr4>i«« 
MM  n^W^ni  lr«Ulu»  /Rftipliu*  't  Or*«*  Marina  «»> 
Wlto*  iBBilatrtf  r»«a«au*M  Uidn  HMniai  tmmmm  m- 
«iA»*:«n<t«MMlala*|ilMiOMRM«tt««Mlnpf*««irilnH 

»tt»icjl>l  n«  I  tWlâ»  *m#orp^»»i"'««'.  Amollir  «i a* 
tiaionta  po-  Urum,  Ot  ipmJ  Virgilmt  Ijtj»  arptrm  dit» 
CriniMtOciini  tiilniit.rpia*  dùrriniiDa  Iniiluni»  Ili>pilrn«i« 

«fUMi,  fMd  ««lU  cii*r4a  tidMckordtoÉimlUAlMM 


w 

«  S<-|iirna  pularit 
■  PItfiaJum  namrro  liU  lieduM 

$it  Vir|tlianu»  npilio  aen  Iiali»e(|«w  ! 

•  t>i  n»Li  dixpatflM»  iaphai  tffarti  dntb 

«  Fi*luta.» 

Hem  aSrraani  Arùlolrlr*,  l'InUrcliat,  rt  alii,  1  qM- 
nm  ■ulorilaliba*  Imm^aon  rd  rrfpdmJum.  Srd  d<*  bat 
fa  mftà  ftun  Jcbmaa,  awaiaaiaa  jaai  ml  hmàtmmOm 
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l»  Hamionia  cnntionum  étcîèSiàsticà» 
mm  à  M.  LuUiero  et  aliis  viris  piii  Gér» 

nia,  quod  laniHm  art  «larr«  maaicalM  r't»  éfh*im*} 
MrwiMi»  an*  H  diwrrr  copiraiM  l.  md  fàjrHmi  1.  md 
ârttkm^têm  tt.  mt  &iémttr^.  <>al4 .  H*  hmwttf^ 

K«lnA  haallIi'pillalnrK  ,  indilui  r«  •ii't*  in  irr>iiri>rr,  uhi 
i|»r    arfaniriiiliiiii    nu  lum  tfm  trniinli*  lunlii  manda 


iarmir*  |K>luil  7  Si  rnirn  potiii<*r«  ,  r»rl^  îd  pm  i 
alMli«ka  >ll»faaaai ,  «t  ait*  «anlra  falilta  M  lilaa  «fi* 
«MM*,  «I  aaJitmw,  oaiiaiiaaa.  Efl*  ri  fM«(NWt 

■IV  am>nit>«(i  ,  rrm  ^•n^^  Jililrr,  ac  In  ai*,  rrp^rio.  Kl 
|»li]ratci<  «nim  ,  arillimrliti*  rt  ({raniplrici*  flrtci**^  da- 
aloaMnilnr  arplra  r«M  drl>rr«  «ocra  aiMiHlaa.  PlijP»4caÉ 
miai  audit  ia  aaa  Mtat»  arpirm  dincriaiiM  ar^ 
Irai  MM(  àMnMt.  «ritliNinica  irf  r«  hanaoaira  artii* 
Mtata  atHdrlM^Wiil  «ofwrt  In  «ni.  trri*  rt  )r(iiimi«  pr«« 
pnrltnnllia*  rakilirt.  Ornnirfr»  i  Irm  ii<  l'giiimj  «rctiuM 
cimili  t|rinnn>(rant.  Frn«li  j   i„iliir   II <il  nu  i'Ti-  nu<  r4 

ablriH*i  mIii  Im  «Hrirallt  praîiua  rtrrtilar.  Dolilarri* 
«f|a.  al  vidr«,  M  dawaaaMatiiaiha*  tt  aalaiHililit  t 
can  arAia  rrlrraat  «alMa*  ét  kvMMrdo  aaïaïai  flic* 

^«•m  iBAMéf  H. 

Jam  ratinnr»  rtiam  iMMHfallMMMi^pWMBpHMMI^ 
«|nod  fimrti  wrcM  mmêuml»»  mtm  tùa  dmmdm,  fMM  te 


/mM  éJtfnméHtmr ,  Stplimmm  watrw  aalM»  At  «a  «mi 

«Élt  trprtuDm  ,  éfjl».  If  an  <tu«<l<n  Ir  ,  Hnlimrirra  , 
di<lrrti>'<iti  :  altimm  M.irr  ilrl  r|..ia  ali  «tilntilrlr  nrnatitt 
Bon  lïrma  drduci  ar|CnfTirnlJ.  Proli  Dnnn  immorl/ilf  m,  al 

hm  ratia  «m,  et  mUnl  aatl  «rirraoi  larmiia  addradaoi 
aaaat.  g—t  M  yHwlia  «awdilalibu  inillaimai  IwO 

TÏIa  liimi.ina  .  rjiiji*  vrlT***  i||nr>rir<tnl4  rt  l|WB  aavîlrr 
trnisr  «itiii.  Qiind  piima  <(■!  ,  j< ,  ifl  arala rlprraaa  BMI 
r«t.  mIiiI  nairmai.  Aainr  rilim  «cala.  Gaidn  ArMinaa,  <i«a| 
atalitiaartlanlAai  an  mmt*  «inaicalr*  rtor  ,  raa  diapo* 
lait  al  ariiitHaa  tMcnai  aan  rrlia<|Nr*n  ,  r(  vacra  mmititm 
Éinttfl  aul»liln<innx  In  K»\t  ila  lurtiafH.  <tM  (atlt  *kf«* 
Binra  rl  iinpr.limrntiim  m^iimiirh  aiaaleaai  di»rw>>il»aa , 
cil  m  lon|i'-  m-iiii«  l«aclndipAlni»rnt  Srciindim  ralinnmi 

tÊ^,  f  amf  ttpikm*  9ê*t  *d  nmilmm  MrMat  «/«»«• 
Atanajwtnrr  ta«*  «*  «/ifiiIlM  Madi  i»  47  «  ataiM  M  9*^ 
aiMttAi  ^  ;<rnn'Hr.  VndrkMdr  paailn  «tIUI'J* /<  lia- 
tft,  Aptînir  lliiUnirirrr  t  Cr*A>  qnrfflpiam  in  niiKiiia 
•drjb  iitiprriiom  r**f  pntt.  M  ibi,  ul<i  «oci  aiaairali 
Irf  ilimaa  tncaa  rat  |  mi  «rl  m  pworrr  .  rl  loLarn  mariaaM 
prtrcrirra  ladMl ,  mi  wtim  rt/Si,  «i  tfclA  di*t)i)|iaaalar, 
iaMtola  «Miira.  al  «rtrrra  latatli— t. ptto awilUM», 
!•  iMMWna  frtirf  liK  finti^  «  ann»  ctavra  O  M  F  «aiaiaA 
liât [ifiaciprt.  Sillalu»  ji  >  lonx  •IuIhIi»  rt  |wip>tirui  rat 
!■  fti|al«fi  q«id««  téaimuia  in  nUrr  J>  qii«!rjiu,  ia 
tiaïayMUi  «•«*  la  «la«i  iw*  aa^aïai  hm  nUo  «ariatar  | 
niai  b  adatiriplaa  tfllilba»  si  im/m  natH  t  Irriia  nXi», 
ijitod nttttH  «Il  tyttmhnmtX  mdttim  h*r**h»rda  rtdkai, 
falaa  r<l ,  01  in  prarri-ilf  r(i  .|iiT»tifinr  Jriiir>n»lr«t  i ,  cuai 
aaicam  tanlum  rt  aoUat  hriacliorduai  ait  «Mam  ars 
MMdaliaa.  Sic  «I  qauU  relia,  qMdl  «i  «aùicidat  oadl 
•Hl  ««crMMaiaalitblMcaairaaMaqMCM.ciadilbaaai 
«««ra  aiaa4ralra >»aaniar,  ia  *Im|«i«i  laiiif  l'pMilt  hA 
qiiiiiljm  I  iiiii'im  élirai,  ut  ai  »o«  nuakali*  Antfxmn»  («Mt 
MM  cl /«lullat,  ni  iliad  armilomam  nall*  rr  fmatà!  •!«• 
fcilUlac.  Snta  ralio  mmm  Irriil  «wncidti ,  ri  r^fuiata  eaU 
AA  arptiaMia  ,  ^«1  aawna,  «laA  laaà 
laatilai  ia  cotMaaIo  caatadi  hmnI«.  qat»  d  i 

braaia»  «*cr«l1<CiWa,  rr'pnnilro,  U.  ù  l.îi-r.ir-,  arit^r 

«rtaaraai.  Kf*  Mata Irifinla  eom.  M,  q.nl.iK  l<<>c  .amm 
CiaCril»l|i  hli  cHlIT  rdoala*  aaai.  I«  aiteuat  tA 
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mÊHÊa  ùompùsitarum  i  voc.  Llp»Ui, 
1596,  in-i».  La  (letnii'mc  ('dition  Tut  pli* 
bliée  lanht^e  suivante  dans  la  triéine  villè. 
La  qiintricmc  édition  de  cea  cantiqui't  rst 
de  16)S.  II  y  en  a  une  dcrnièn;  datée 
de  1611 ,  lelon  ■•Itbeioll  H  Qerbêr. 

murAtf  J>icilila,mehiiBHthitlttnUi 
ikn  Psdlmen  J9iti^l>  etc.  (Mlisiqueik 
tlt»ls  voit  ï^ur  (lc8  teités  allemands,  ]a 
plupart  tiiTs  des  psaltmi'S  ilc  Darid,  et 
d'nulrcï  religieux  et  profanes,  pour  le 
citant  et  le»  instrumens).  Leipsick,  chet 
Toigt,  1603,  iii<4*.  9«  EidhhhuAlibH 
éuô,  ffutonm  pHàt*  70  toHltnet  adten* 
tentins  evaHgelfdrtilH  anHivthstiHontH  à 
Selho  Calvisio ,  mrtxicn,  dernntnfn  } 
poslen'or  90  f/m  et  sine  tc.vlti  .  à  jnœ- 
tlaiilissimis  masicis  concmnala.  Lip-sia;, 
lOlt,  in-4";  4*  Diff-  ISOife  MIm 
11  Ubkmeh  àttft  Ckdtttn  (Le  c<hl  eln-* 
^tttièine  pMUthe  a  doiiie  voit  ch  iMii 
dUWn),  LciHrft«  1615  Jii>lb).  5"  De/* 
Psntter  Dnvids  iiest^n^weis .  vam  tîrh. 
D.  Coniclio  Bcihcin,  etc.  (  Le  Psaiitier 
de  Dnvid  n>is  en  chant,  composé  primiti- 
veiHeiil  pit  M.  GoMeilIfe  Derkef,  èt  ir- 
rftngé  1  i}iMlre  «ois  fier  Seiliiil  Cihiiibt, 
IcipMck,  1617,  In-g».  ) 

Ciilvisius  est  connu  des  sarans  par  de 
Ions  omrt^^ci  sur  la  cliroiiolonie  et  la 
réffirrnp  du  calendrier  ;  ce  n'est  point  ici 
le  ]icu  de  citer  ni  d  examiner  ces  livres  | 
du  tronreM  à  ce  aujcl  d*am)ilei  rentei^rte- 
aient  deiia  le*  blegralikia  générales ,  pef'* 
iiculièrement  dahs  celle  de  M.  Micliatid. 

CALVO  (ladrent),  rtioine  de  Ticino, 
dans  l'état  de  Venise,  SU  Cortinienrcment 
du  17'siiclo,  lut  ttiuMcirn  <^  l'église  ca- 
liicdralc  de  Pavic.  On  connaît  de  6a  com- 
pori  f  loil  :  1*  SfmbolHf  ttiversomm  mw 
ikû0ii»t  1, 3,  4,  5  vocitms  cantandm, 
Ven^,  16^0  ;  2*  Canzoni  sacre  a  2,  j 
èiv^L  Baccoltel^  II,  IH,  IV.  Venise; 
5«  Bosariiim  LiUmUuwnB,  y.  Maria, 
Venise,  1626. 

dlato  «Miw ,        ta» ,  MMit  «rft  MMtpik  «ptai*. 

^  fMffait  «raÎN  fiH  plw  d'u  tiUla  ipt^  et  pUi^ 


CAAI  il 

tiàLVOiH  (4Ajt>AHâ  ) ,  théologien  pfo> 
Mtfatit ,  ihoppctPur  des  éeoles  de  CInustel, 

et  surintendant  d»'  In  principnulé  di'  Ont» 
benlia<;rn,  naquit  à  Hiid<"ilii  itti ,  en  16.30, 
et  mourut  le  11  irtoi  I72j.  Il  a  licaucoup 
éeril  itir  le  UiMlegie.  On  i  IumI  dé  lui  t 

cnrjtte  spéclttnliOns  rti-gahis.  Li'ip^ieîi, 
1702.  in-12;  p.'tit  écrit  de  trois  feuille* 
d'impri'ssidn ,  diïîsé  dn  6  clinpilres,  oft 
l'auteur  a  traité  d'une  manière  générale 
du  Chant  l«llgicut ,  des  instFumchi  et  ÛH 
fi»Hciiotti  du  dlreeteuf  dé  iniiii«|tté.  ItoM 
ion  itimtêiltclèiiattkm  { Jénai  1^5| 
in- 4"  )  «  il  i  traité  de  la  musiiiue  dV^jUsèi 
On  troUte  aussi  des  reh«ni|;iipmen4  inté- 
ressons sur  l'élaldu  plain  clianlen  France 
et  cliet  les  Siixous,  sous  le  règne  deC^linr' 
lemagne,  dans  son  liVrè  intitulé:  SàJtd* 
kià  hJMôr  ttM!tfita  génUUUt  et  ehHà^ 
Unnà,  Qteler,  1714,  in-flil.  Inflrt  Catràef 
â  écrit  la  préface  <le  l'ouvrage  de  ChHst. 
Alh.  Sinn.  intitulé  :  Tempci  ntum  fit*at* 
lien,  etc.  Wcniipennl ,  1717,  in-4*. 
Cette  préface  a  été  réimprimée  dans  lé 
f^ohgëHuiehB  dét  geUhtétmUteU  (  An« 
tiehambn  dé  réruditioh)  de  Faltiua, 
|i.  567-dl4.Ceaf  titi  niofceétlKiil^Ud*é^a< 

dition. 

C  A  M n EFO n T  (i E  A 5) ,  ét  non  CâmeJbN, 
comme  on  r;)|ipcllo  dans  le  Dii  tionnaire 
des  Musiciens  de  1810,  mu.<(icicn  au  set'-' 
ticede  Lenit  XIV,  épousé  lé  fillé  d*Abgei', 
iurintendant  de  la  musique  de  ladiAnitirfl 
du  roi,  en  etit  7  eo  I  ebfans  dépuis  1031 
jtisquVb  1661 ,  et  mourut  le  4  mai  de  cetté 
dernière  année.  Dans  les  demirrii  temps 
de  sa  vie,  il  avait  été  nommé  intendant 
de  la  musique  de  la  cliamhrc,  inaiire  ordi- 
naîfè  et  ednlpéiltetlr  de  eeite  nlusiquê.  tf 
éerlvlt  quelques  divertissement  et  des  can- 
tates poul>  le  service  du  toi  el  de  li  éour. 
Il  y  a  aussi  quelques  chantons  de  ta  Coifr> 
posiiion  dans  les  Kcueils  imprimés  ^ 
Ballard. 

Jayrr  II  «Ht  é»  iritMMMMrt  «  ftfmé»  là  iHhM  é« 
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U  CÀM 

CAKBERT  (robbbt),  fils  d'un  Toarbis- 
«eor,  naquit  à  Paris,  vers  1628.  Après 
avoir  reçu  des  leçons  de  clavecin  de  Cbam- 
bonnicres ,  le  plus  célèbre  maître  de  son 
temps ,  il  obtint  la  place  d  organiste  de 
rallie  oollégitde  de  Saint-Hooci^ ,  et 
fHtl^oe  tempe  après  fut  nommé  BorinteD- 
dant  de  In  musiqae  de  la  reine  Anne  d^Aa- 
triclie,  rncre  de  Louis  XIV.  Dès  1666,  il 
occupait  cette  place.  Canibert  est  le  pre- 
mier musicien  français  qui  entreprit  de 
composer  la  musique  d'un  opéra  :  il  y  fut 
déterminé  par  les  eiroontuinem  eoivantct. 
Perrin,  introdneteiir  dea  amlNmadenre 
près  de  Gaston,  dtie  d^Oiléane,  ima;jina 
en  1659  un  nouveau  genre  de  spectacle,  à 
l'imitation  de  l'opéra  d'OrJco  ed  Etire- 
dicc  que  le  cardinal  Mazarin  avait  fait  re- 
présenter par  one  troupe  italienne ,  en 
1647.  11  donna  à  sa  pièce  le  titre  de  La 
Pattonihf  première  comédie  fnmçaise 
M  muiiqueg  Cambert  fut  chargé  d'en 
composer  la  musique,  et  elle  fut  représen- 
tée au  château  d'issy  ,  au  mois  d'avril  de 
la  même  année.  L'ouvrage  eut  un  succès  si 
décidé,  que  Loait  XIT  voolvt  rentendreet 
le  fit  représenter  A  Vincenncs.  Maiarin  , 
qui  aimait  ce  genre  de  apeetade  et  qni  s*j 
connaissait ,  engage  les  auteurs  è  composer 
d'autres  pièces  du  mémegenre;ils»'criviront 
l'opéra  dkÀriane  ou  Le  maria f^c  de  Bac- 
chus,  qui  fut  répété  à  Issy,  en  1661,  mais 
dont  la  mort  de  Haaarin  empêcha  la  rq>ré« 
aentation.Qnelqnes  auteurs  ont  dit  que  cet 
OQfrafe  fut  représenté  pins  tard  A  Iion- 
dresj  mais  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
cette  représentât  ion  <l.'iris  les  mémoires  sur 
rétablissement  de  l'Opéra  on  Angleterre. 
Il  parait  qu'au  commenccmcnl  de  l'année 
1662  Cambert  écriritnn  autre  opéra  inti- 
tulé Adonis  t  mais  il  ne  fut  point  joué,  et 
depuis  lors,  il  s*est  perdu.  L*îdée  de  Perrin, 
^nrnée  par  divers  événemcns,  ne  reçut 
son  exécution  qu'en  1669.  Le  28  juin  de 
cette  année,  l'académie  royale  de  musi» 
que  fut  créée  par  lettres  patentes  j  le  privî- 
Ûge  enfiitaceordéAcdm^niett  araitcon^ 
le  p1tii|  ecltti-ci  s*aNoci«  Cambert ,  et  do 


CAM 

leur  union  résulta  le  premiar  opéra  fiuH 

çaîs  régulier,  intitulé  Pomone ;  il  fut  re- 
présente à  Pnris.  en  1671,  et  obtint  beau- 
coupde  succès.  L'annéesui vante  ,  Cambert 
composa  la  musique  d'une  pièce  intitulée 
Les  péMs  et  les  pUusirs  de  Vamcurp 
pastorale  on  cinq  actes ,  dont  les  parolsa 
étaient  de  Gilbert;  mais  cette  même  an« 
née  le  privilège  fut  ôté  à  Pcrrin  et  à  Cam- 
bert pour  être  donné  h  LuUi  qui  jouissait 
de  la  plus  grande  faveur  auprès  de 
Louis  XIV  ,  et  qui  en  abusait  k  son  profit 
et  an  préjudice  de  ses  rivauz.  Irrité  do 
rinjosticc  qui  lui  était  faite,  Cambert 
quitta  la  France,  passa  en  Angleterre  en 
1673,  et  devint  maître  delà  deuxième 
compagnie  des  musiciens  de  Charles  //• 
il  ne  jouit  pas  long-lemps  de  su  nouvelle 
position,  carlodiagrtn  le  eonduisitan  tom- 
beau en  1577.  Ch.  Ballard  •  publié  en 
partition  in-folio  des  fragmens  de  repéra 
de  Cambert  intitulé  Pomone.  On  trouve 
en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  la  partition  de  celui  qui  a  pour  titre 
Les  Peines  et  les  Plaisirs  de  l'amour, 
CàllBINI(iia]i>iossPB)  ,aé  AUrourao  <, 

10  13  février  1746,  s*est  livré  dans  son  en- 
ftnœâ  l'étude  du  violon,  sous  la  direction 
d*on  maître  obscur  nommé  Polli.  Les  oc* 
casions  fréquentes  qu'il  eut  ensuite  d'en- 
tendre et  même  d'accompagner  Manfredî 
el  Nardini,  perfectionnèrent  son  talent  sur 
cet  instrument.  Bien  qu*il  ne  soit  jamais 
parvenu  k  se  foire  un  nom  cél^ire  comme 
violiniste,  il  posséda  dans  sa  jeunesse  Tort 
d'pxi  cuter  ses  quatuors  et  toute  sa  musique 
de  chambre  avec  pureté,  goût  et  ('Ic'gance. 
Â  l'âge  de  17  ans ,  il  se  rendit  à  Bologne, 
OÙ  il  eut  l'avantage  d'être  admis  au  nom* 
bre  des  élèves  du  P.  Martini  et  de  recevoir 
de  lut  des  leçons  de  contrepoint.*  Après 
avoir  passé  trois  années  près  de  ce  maître, 

11  partit  pour  Nnplos.  Il  y  devint  amoureux 
d'une  jeune  fille  ncc  comme  lui  à  Livonrne, 
ets'embarqua  avec  elle  pour  retourner  dans 

•  C>«t  à  tort  qu'il  nt  Ait  dioi  I*  nonvrin  L'iiqn^  nni- 
vtml  ci«  Moaîiine,  pabW  par  M.  8clùUin|,qiM  Ciwbiwi 
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cette  TÎlle,  où  il  devait  rëponter.  Grimm 
rapporte  en  ces  temm  (  Correspondance 
XittMr«,«0All776)rMMMt4iiiiar> 
vnit  tpffèt  ledéput  des  amoM  :  •  Gepao- 

«  vn  M.  Ctailiini  n*est  pas  né  sous  une 

«  étoile  hearense.  Il  a  éprouvé,  «Tant  d'ar- 

•  riTcr  dans  ce  pays-ci,  des  inforlanfs  plus 
«  fâcheuses  qaanc  cliateà  rO{>éra.  S'étant 
«  embarqué  à  Naples  avec  aoe  jeune  pcr- 
«  MSM  dent  il  était  ^Mnkiiiiait  aiDoa- 
«  xcoz,  «t  qoH  allait  épeoicr ,  il  Aitprii 
«  par  des  corsairet  at  BMaé  captif  en  Bar- 

•  barte.  Ce  nV'st  pas  encore  le  plus  cruel 
«  de  ses  malheurs.  .Attarlu-  au  màt  du 
«  Taisseau  ,  il  TÏt  alic  maîtresse,  qu'il 
«  avait  respectée  jusqu'alors  avec  unetimi- 

•  dHé  ^gne  de  Teaieat  de  Sopkmia ,  il 

•  la  vil  nakr  m  la  préaenoe  par  eee  bri* 
«  r,3<Bde ,  et  fut  le  triste  témoin  etc.  • 
Heurcaeemoit  un  riche  négociant  véni* 
tien  ,  nommé  M.  ïamVoni ,  eut  pilié  de 
CamlwDi  j  il  le  racheta  d'un  reni'-ti.nt  espa- 
gnal  et  Im  mditb liberté.  Arrivé  à  Paris, 
en  1770,  rerlirt»  «tUat  la  pratectian  da 
ranbaieadenrdellapleiqai  le  recommanda 
aaoriaeedeCoatt.etle  prince  dit  deux 
asota  en  sa  far^nr  à  Gojsec.  Celui-ci  diri- 
geait alors  Je  concert  dw  amateurs  ;  il  pro- 
cura à  Camhini  i  occaiiion  de  se  faire  eon- 
liaitva  Csa  (êÎMat  exécuter  des  sympiionies 
de  an  eompidiim  >.  Sllee  obtinrent  do 
cneeèe,  Menfaelieiiiccplion  enfAtaeaca 
filible.  parce  (jo'el/es  étaient  écrites  avec 
celte  facilité çoi«l  le  caractère  distinctif  de 
la  mu^/ijoe  italienne.  Caniliiiii  abii«n  de 
ce!  te  faci/ilé  à  écrire  à  tel  point  qu  il  produi- 
sit p/os  de  soisanie  symphonies  en  un  petit 
JMoefcie  d*annéet ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pat 
de  poblier  one  immenie  quantité  d'autres 
eorragce  de  mndqoe  instrumentale,  ni  da 
Aire  exécuter  au  concert  spirituel  des  mo- 
tets «t  des  oratorios.  11  y  avait  dans  tout 
cela  des  idées  assez  jolies,  et  la  facture  ca 
était  assez  pure  ;  mais  lemprcinte  du  génie 
j  manquait.  De  tootcf  Ice  emnpwitioos  de 

I  r  r%  r'n<'-im«-mrn«  <nnt  lifA  dT—  ifanîf  »W- 
■crtl  *%  aalosraplic  He  G«M»rc. 


Camkini ,  celles  qui  obtinrent  le  pins  de  I 
•ncoès  furent  ses  quatoorsdavioleo.Leare  ' 
aéledlca  éCaienI  agréaUes,  et  il  7  «faH  da 

la  oametiosi  draa  leur  harmonie.  Gelta 
musique  paraîtrait  anjaurd'hni  faible  et 

puérile;  mais  on  ne  connaissait  point  alors 
les  admimbles compositions  de  Haydn,  do 
Mozart  ,  de  Beethoven.  On  n'avait  même 
pas  les  jolis  quatuors  de  Pleyel.  Au  reste, 
Cambini  était  capable  dee*élefer  plus  qui! 
aa  fit;  maie  preiqiia  tM^}eiire  en  preia  av 
beemn  ,  suite  inévitable  de  ean  intempé* 
rance,  il  était  obligé  de  travailler  avec  une 
aclivitr-  prodi,';ieuse  ,  et  ne  pouvait  choisir 
ses  idées.  Sa  fécondité  fut  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  passait  la  plus  grande 
partie  des  jours  et  «lee  nnita  au  eabaret, 
employant  d*aillenrt  one  partie  da  tempe 
oà  il  était  à  jeun  à  donner  des  leçoM  de 
cbant,  de  violon  et  de  composition. 

Au  mois  de  juillet  1776,  il  fit  repré- 
senter à  l'Opéra  un  ancien  ballet  héroïque 
de  Bonneval ,  dont  il  avait  refait  la  musi- 
que. Ce  ballet  avait  pour  titre  s  Lu  Mo» 
shum;  il  tomba  tont  A  plat,  et  Ton  fut 
obligé -de  le  retirer  après  la  troisième  re- 
présentation. Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
Pose  d'amour  et  Carloninn,  qui  ne  réus- 
sit [  ns  mieux  au  'l'Iiéâtre- Italien,  en  1779, 
quoique  la  musique  eut  été  goûtée.  Appelé 
A  la  direction  de  la  musique  du  théAtre 
des  Beaujolais ,  en  1788  *,  il  y  fut  pins 
beureaz  dans  les  ouvrages  qu  il  fit  repré- 
senter «ous  les  titres  de  La  Croisée, 
Cora  ou  la  prêtresse  du  soleil,  1rs  Deux 
J'i  cres,  on  la  Revanche,  Adclc  et  Edwiri. 
Il  écrivit  aussi  pour  le  même  spectacle  la 
musique  de  quatre  pantomimes.  En  1791, 
apris  la  ruine  théAtre  des  Beaujolais,  Cam- 
bini devint  chef  d'orchestredn  théâtre  Irftu- 
vois,  où  il  fit  représenter  JVanlUdêet  Da» 
pobert, opi'Ta en  ^  netes qui  fut  hien  accueilli 
jmr  le  public.  Ce  fut  à  peu  près  le  dernier 
succès  de  cet  artiste.  Il  avait  écrit,  depuis 
1 782 jusqu'en  1 793,  les  opéras  XAlcméon, 

dei  eonttntpe  rttin    qac  Ctvlmii  Mt  Ctitt  fhtt  m  lltlf 
■mU  c'nl  VM  Cl  rcur. 
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^JÊekh,  ataU  qtt^ni  MuMNe  na»i^é 

deetf  miVrap.és  i1  a  ^titrciiréSftitd.On  oon- 
naît  hiiMÎ  de  lui  ()liplf]ii('s  rulrtVs  tlo  ilansc 
<î  a  n  n  I  p  I  >!i  1 1  c  t  •  0  p  i"  r  II  (I  os  Fétej  Féii  i  tienne  s. 
£a  17^0,  Cainliitii  Ht  elécuter  au  concert 
l|lirtCaèl  M  onilorid  inlitulé  Le  iaertfitê 
ttJbMhnm*  Prêcddemiittiii  (I  y  mA% 
dMinC  If  utlqdM  tnoteit ,  Miirs  atttrei  Uft 
Domine  dont  la  ptrtition  mftiitjicrite  dt 
à  la  hililintlièqoe  dit  eooittvitoiit  de mtiai* 

que  <le  J'aris, 

Parmi  ses  compositions  instrumcntiilps 
«C  Mi  mdNMux  détachés  de  musique  vo* 
Mit,  dti  oam|)le  :  !•  8olMnte 
.  |NNIP  «rttheitfei  S*  Cent  4uarant«-f|u«tni 
^  quatuoN  puuf  deux  violons,  dite  t!t  hisse} 
3*  Vinijl-ncuf  symphunii'S  concprl.iiit^é 
pour  divers  instrumrns  ;  4"  Sept  concertos 
dont  deux  pour  violon,  un  pour  hauthoi*, 
et  quatre  |tour  flûte;  5»  Plus  de  quatre 
«MU  niorcetttx  pour  dirért  liutrutnéna 
.  eonsiitilit  en  trios  ei  dtioi  pouiP  fioton, 
viole,  violofleelle;  quatuor<i,  trios,  dooe 
pour  flâte;  quatuors  pour  liaulliois,  duos 
pour  b.n55()n  ,  r(c.;  (î"  DiAVrons  soirrjjes 
d'une  diflicullé  {jr,i(l(ii'lle  pour  I  cxorcice 
du  phrasé,  du  style  et  de  IVxprcssion, 
avee  dei  remaniucs  nécenairva  et  nne 
liaaie  ehlINe  pour  l'aecoirijiagAement  « 
Paris,  Le  Duc,  1788;  7*  Préiodes  et 
points  d'or{t|ie  dnns  toits  les  tons  ,  mt^li^s 
d'airs  vnrii's,  et  terminés  par  l'Art  de 
moduler  sur  le  violon  ,  etc..  Pnri^,  179(3, 
et  Oflenhach,  1797;  8"  Wttliodc  pour 
llûlé,  Miltie  de  vingt  petite  airs  et  de  ait 
dtio»  à  Tuiaf^  de»  eomnimçans.  Paria , 
Gflveaiit,  1799;  9*  Ploaieura  airs  patrie* 
tiques,  avec  aceompa^^ncmrnt  de  deux  cla- 
rinettes ,  deux  cors  et  dent  bassons  ; 
10*  Le  Compositeur ,  scerjc  comique  du 
répertoire  du  concert  des  amateure,  Paris, 
ImlMolt,  1800. 
Ter* 1 800,etdant  les  deux  on  troilannéel 
/ 1  airivantcf ,  Pleyel  employa  Cambini  i  eom* 

j   poser  quelques  quinictti  et  des  quatuors 
:   dans  le  style  de  BoccIteritii.  Il  y  réu.ssit  si 
bien  ^ue  ce*  morccaax  forent  jnélés  à 


i\iltf«kiftMilideièé«BltfMlMflHgtili1,  V 
Il  forent  publiés  aoiift  son  nènt ,  éin*  ^  j 
lés  amateurs  ni  leé  artistes  se  dootaiselil  i' 

de  celle  .«pcculnlinn  ëdminerciate. 

Cambini  doit  être  compté  au^si  parmi 
les  écrivains  sur  la  musique,  car  dans  lel 
années  1810  et  1811  il  dt-vintle  collabo- 
Mteur  de  M.  tk  Oartudé  poo^  la  tédaetiea 
dtt  jottPnal  de  inosiifue  qoe  eeloi-ei  venait 
d(«  fooder,  lotis  le  nnin  de  TnhUtttà  dt 
Poljrtftnie.  Cdmbini  poss(<(lait  des  connais* 
srtnces  asset  étendues  [>oiirju{»er  sainement 
de  tôiites  les  parties  de  la  musique;  mais 
il  avait  de  la  causticité  dans  ) esprit,  et 
quelques'Itlil  do  Ms  irlidc*  ont  Mb  ea 
émoi  bien  des  amottrs-preprc*  bleiiés.  il 
ne  Tut  jumais  doiina  ejtdtflé  le  fédaetéo» 

de  ces  articles. 

D.ms  les  dernières  nnnécs  de  sa  vie,  cet 
Orlisle,  dont  les  taleiis  méritaient  un 
meilleur  sort,  était  aut  (jn^esdes  éditeurs 
de  musique,  et  faisait  polir  eiU  de  4M 
mhitHgenttnSf  on  ptiitét  de  ces  dérMgé* 
mens  d' s  mn  res  des  grands  maitros,  qdi 
sont  la  lioiite  (le  l'art.  Ces  travfliit,  niai 
pnyéi  ,  ne  purent  le  tirer  de  la  misère 
profonde  où  il  languissait,  et  qu'il  faisait 
jinrlngerà  une  femme  beaucoup  plus  jeun* 
que  lui.  On  a  écrit  dans  quelques  rceueili 
biographiques  qu'il  qoitia  Paria  vers  1811 
et  qu'il  se  réndîten  Hollande  où  il  mourut. 
11  parait  que  ces  faits  ne  sont  point  exacts, 
que  Cambini  était  encore  à  Paris  en  1815, 
que  depuis  lors  il  a  été  rvi^n  à  Bicétre  | 
comme  bon  pauvre,  et  qu'il  y  est  moft  * 
depuis  peu  d'années.  Tels  sont  Je* feil**!' 
gnemens  que  j*ai  pu  recueillir. 

CAMBIU  (rsaissoNE) ,  compositeur  Ui" 
lien,  vécut  vers  le  milieu  du  Ki»**  siècle. 
On  connaît  de  lui  :  Citmonc  viUnnesche 
alla  A'apolclnnn  ,  Venise,  1351.  Lc 
docteur  Burncy  a  extrait  de  cet  ouvrage 
flne  villote  à  quatre  voix ,  qu'il  a  insérée 
dans  le  troisième  volume  de  son  bl** 
toire  de  la  musique  (p.  215).  On  a  aussi 
imprimé  de  la  composition  de  Camhlo  : 
AIndrigali  a  quattro  voci ,  con  alctuUêU 

CiprUMùBorti  yitnêMia,  1547. 
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CAMlRARltS  (fBititPt) ,  ânctenr  en 
difoit      céltbre  juri^on«uUe ,  naquit  à 
Wurtmhérg ,  en  1537,  et  non  à  Tubingue, 
•IrofM  «a  Is  dit  dMi«  k  DfeUohnain 
kiêtêrt^éêi  nuiêieMts.  Dtiw  on  mpi%t 
^*iî  fît  A  Rdnie,il  fut  irrité  et  mi»  prisoft 
ptf  l*inr](ii«ition  :  mais  ,  «ur  V%  n'-dama- 
tîom  (le  l'empereur  et  du  duc  Alhorl  de 
Bavière,  on  lui  rendit  la  liberté.  De  retour 
êmm  n  ftirit ,  f]  Ait  aAminé  eonieiller  dt 
]ft  ville  d«  Hinmbrrg ,  CMoflè  vic»-clMfi* 
iriftr  *  Ali«rr,  o«  Il  méimit  It  tl  Juin 
\&lA^h9é  dequttNvvin{;(-»ept  lat.  On  a 
de  lui  un  livre  ifiiitulr  :  Homrtim  stib- 
ttCivùtitmcenlitriœ  lixx,  Fraitrfort .  1  f')2  \ , 
3  vol.  in-4".  Dans  le  18*  clinpitrc  de  la 
fremièM  centurie,  il  traite  :  Dt  industrid 
komittÊm,  tiulbuêéûM  vetettm  Ihstm* 
mêmii  mnikii,  u  ^mimuM  ihvMiÊu  in 

ni  sit  in.ttnienfîa. 

i.KVimumm  (ructot  dp),  ehanoîné 
da  la  Ba«Uiriuo  (!.'  â(.<André  à  Fr»'i»inf;  , 
puis  ConieilUr  ti  mailre  de  cLapcllc  du 
priaee  ëféqot      même  villa  f  naquit  en 
Btflèrt  tm  1710.  Il  i  mit  «H  musique 
pMr  y  «urdt  lMl«ii  Vopén  Inlilulé  ! 
MtUëtaf  rrpriienté  tn  1739  On  a  de  lut 
det  m««ci,  df«  ri'pre»,  litiniaf ,  molêtl,et(!. 
Son  »uvre  dcuiiéme,  compofiédesix  svm- 
phnniet  pour  dmi  violons  ,  allo  ,  hasso, 
dans  con  m  diui  tMmpettct ,  fut  gntvé  & 
Liigé  ve«t  1760,  Vmêfn  treuième,  totn* 
fÊgé  de  fil  lyii^iag,  {larut  è  Afntler- 
dam .  en  176Î.H  Ymurt  quatrièMie,  id., 
à  Liège, ên  1762.  Camerlolicr  est  un  éti» 
ptrmien  qiiionti'cni  (\v»qiinlunrs  concet' 
fan^pcur  ileux  v  iolons,  aI(o  cl  h.issc,  dans 
ile  itjle  moderne,  genre  (jai  depuis  lors  »  co 
tm  de  ffûgn*.  On  en  eennelt  vin^t-quâ* 
lit  d«  ta  cempoaition*  gai  «Mit  rettfo  nii- 
iurvfli.  On  a  auaii  du  mime  auteur  t 
1*  D/i-liuit  trio9  fiour  guitare,  violon  et 
violonrcllo;  2"  Vingt-qualre  sonates  pour 
dfux  violons  cl  l)nMe  ;  3'  Un  concerto  pour 
guilare  avec  accompagnement  de  deux 
violons ,  alto  et  iuissei  4*  Un  idem,  avec 
dent  «Mana  fi  liaiee.  Taaa  aei  auvrages 
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CAWïDCR  (i.r.  DrtcTKDn).  hahiîe  ôrgà- 
nislc  et  composilcur,  né  à  York,  et  rési- 
dant dans  celte  ville,  a  tenu  lorgue  au 
grand  OoHcert  ftitM  de  cette  ville,  éa 
18SS.  Lea  intraduetione  et  lei  préludée 
^tt*il  aetéculésen  celte  circonstaruf ,  pour 
«jueîqtjes  antiennes  du  docteur  Crofl ,  ont 
{'[(-  fort  {joûléset  nppl.iudi^.  Il  a  imiMm-  clici 
Clcmenti  ,  à  Londres  ,  depuis  1800  ,  deux 
«auvres  de  sonates  pour  le  piano ,  avec  ac* 
compagnemeal  de  violon  et  violofiéellé  { 
anaaonete  pôaf  piano  seul,  op.  S;  va 
recueil  de  préludes  pur  TorgiM,  et  un 
«uvre  de  sonates  pour  le  piano,  avee  dei 

airs  favoris  ,  op.  5. 

CAMINËII  (antokio).  On  connaît  sous 
ae  nom  un  indice  de  lealrati  spettacolidi 
muo  tititno  dal  eamomtie  1808,  n  ttatâ 

etdêMi,  €ûn  nggianta  deW  etenco  de' 

poefi ,  mnrstri  di  nin.sictt ,  pillori ,  vit' 
tiiosi  i  iinlfinli,  bdllci  iiii ,  ctipie  stixto  pré- 
sente del/e  corniche  con^Mgnie  iitiiiané, 
efinaimeme  dêUe  ttote  deite  opère  série, 
bifffk ,  é/anê  iUiihM ,  acriUê  di  «momi 
la  nUÊiiCrt ,  dê'  Hipeitivi  maêàtri ,  td  tH 
quali  icniH,  Yeuba,  Gio.  Ant.  CuHl, 
1800,  in  l2. 

CAMPAGNOLI  (bautoolomi?)  ,  violi- 
ni>lc  dislinjjui- ,  iia(|uit  h  Ceeito  ,  près  dfl 
Bologne,  le  10  Bcplcuihrc  1751.  Dali' 

Ocba ,  élève  de  Lolli ,  fut  ion  premier 
fliailrede  violon  .8ea  pn^rèsfurent  ra|>idce, 

et  liienidt  il  eut  licsoin  d'un  meilleur  ma* 
dilc  que  celui  qu'il  avait  eu  jusqu'alors. 
Son  père,  qui  l'tail  nr'fjnciant,  ronvov.n  à 
Modcne,  en  1763.  pour  y  [ircinlrc  Av^  Ic- 
^ns  de  Don  Paolo  Ginntafvùùa ,  violi- 
aifla  de  Técole  de  Tarlini.  Ce  fut  dani 
cette  ville  qu'il  acheva  ausei  ses  étudei 
dans  Tari  de  la  composition.  En  1700, 
Compagnon  rdourna  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  :  il  y  fut  pl.ici-  à  rorclicstre  do 
tlii'*i(rc.  Doux  ans  npri'i»  celle  (époque  il 
partit  pour  Venise  où  il  demeura  quelques 
mais;  puis  il  alla  à  Padoue  où  respirait 
eacote  le  vénérable  Tartini,  arrivé  presque 
êm  teraé  de  it  fié.  GampagMll  ^india 
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«oui  daat  cette  TiHe.  Bu  1770,  illlt  mb 
pnmier  voyage  à  Rome,  et  y  tceoeillit 

desapplaadissemens.  Delà  il  alla  à  Faenza, 
où  le  maître  de  duipclle  Paolo  Albcrfrlii  , 
Tirtuose  sur  le  violon,  le  fixa  pendant  six 
mois.  £niin,  il  partit  pour  Florence,  dans 
le  àmân  d*y  entendre  Nardini.  Le  Laat 
mMie  de  cet  artiste  le  décide  A  preodie 
de  Ma  leçeu ,  et  pendent  eiaq  années ,  il 
traTailla  soas  la  direction  de  ce  miuire. 
Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il  se  lia  d'ami- 
tié .nvec  Cfierubini.  II  ('■tnit  alors  premier 
des  seconds  violons  au  tlu-àtrc  de  la  Per- 
gola. En  1775,  il  retourna  à  Rome,  y  fat 
placé  comme  chef  des  seconds  violons  an 
tbéâtre  Ai^entina,  et  se  fit  entendre  avee 
SDcccs  dans  plusieurs  concerts.  Vers  la  ûa 
de  la  m^'mc  année,  le  prince  évêque  de 
Freisinge  l'appela  en  Bavière,  et  lui  con- 
fia la  place  de  maître  di-s  oonrerfs  de  sa 
coar.  Campagnoli  arriva  à  sa  destination, 
en  1776.  Dens  ans  après ,  il  fit  on  voyage 
en  Fbiqgne  avee  le  célèbre  bassoniste  Reî* 
aert  ;  ces  deux  artistes  S*errétèrent  trois 
mois  à  Grodno,  pais  autant  à  Yarsovie. 
Arrivé  à  Dresde  ,  CampHjrnoli  T  reçut  nn 
engagement  du  duc  Cliarles  de  Courlandc, 
comme  directeur  de  sa  musique.  £n  1783 
il  se  rendit  en  Soède  par  Stralsnnd ,  et 
pendent  on  asses  long  séjonr  qa*il  fit  4 
Stockholm  ,  fut  reçu  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  de  cette  ville,  il 
retourna  ensuite  à  Dresde  par  Gutlienberg, 
Copenhague,  Sclilfswijr.  Hnmhourfj,  Lud- 
wigstad  et  Potsdam.  En  1784 ,  il  alla  re- 
voir  ponr  la  première  fois  sa  patrie,  et  prit 
sa  route  par  Leipsiek,  Weimer,  Nurem- 
berg ,  Raretitli ,  Anspach  ,  Rati.sbonnc, 
Munich,  Saizbourg,  Inspruck,  Vérone  et 
Manlouc  ;  donnant  partout  do*  rnncerts  et 
recueillant  des  témoignages  d  e>tirnc  pour 
ses  talcns.  Kn  1786,  il  passa  quelques 
mois  A  Prague ,  et  retonma  à  Diêsde  par 
Berlin ,  Hembonrg ,  Hanovre ,  Bmnswidc, 
Cassel ,  Gœttingue ,  Francfort,  Mayence  , 
Maobeim  et  Cul)lenz.  Après  un  second 
voyage  en  lliilic,  rnl repris  en  1788,  il  ne 

quitta  plus  Dresde,  jusqu'à  la  mortda  duc 


CMei  de  CSenifande.  Illat  dcrs  mmbI 
maître  de  concerts  à  Leipsidc;  il  jdirigea 
les  orchestres  des  deux  églises  principales 
et  du  concert  avec  talent.  Vers  la  fin  de 
Vannée  1801,  il  visita  Paris,  et  eut  le 
plaisir  d'y  revoir  sou  ancien  ami  Cheru> 
bini.  Kreutser  fut  le  seul  vioUniste  fran- 
çais qu^  eut  occasMn  d*entendfe  :  il  admi* 
mit  le  jcB  brillant  et  plein  de  verve  de  oa 
grand  artiste.  De  retour  à  Leipsiek,  il  j 
est  resté  encore  plasicars  années  ,  puis  a 
été  appelé  à  Ncustrelitr  comme  directeur 
de  musique.  Il  est  ntort  en  celle  résidence, 
le  6  noveoibre  1827. 

Les  compositions  de  Campagnoli  qui  ont 
été  publiées  sont  :  1*  Six  sonates  povr 
violon  et  basse,  Florence;  2*>  Dix-huit 
duos  pour  flûte  et  violon  ,  œuvres  1 ,  2  et 
4,  Berlin  ;  5°  Trois  concertos  pour  flûte 
et  orchestre,  op.  3,  Berlin,  1791  et  1792; 
3"  Six  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  6, 
Dresde  ;  4*  Trms  thèmes  variée  pour  deos 
viohms ,  op.  7  et  8,  LripsiekfBnitkopf  et 
Haertd;5*  Six  duos  concertans  pour  dens 
violons  ,  op.  9,  Ib.  ;  6"  Six  duos  faciles  , 
op.  14,  Ibid.  ;  7"  Trois  duos  concertans, 
op.  19,  Ibid.;  8°  Recueil  de  101  pièces 
faciles  et  progressives  ponr  deux  violons, 
op.  20,  Hir.  1  et  2, Ibid,;9^Trm»  thèmes 
de  Heeart  variée  ponr  dens  violons , 
Vienne,  Artaria  ;  10"  Six  fugues  ponr 
violon  seul,  op.  10  ,  liv.  1  et  2 ,  Ibid.; 
11°  Trente  préludes  dans  tous  les  tons, 
pour  perfectionner  l'intODation  ,  op.  12, 
Ibid.  ;  12°  Six  polonatam  avec  nn  eeeond 
violon  ed  libitum ,  op.  13,  Leipeick ,  Pe- 
ters  ;  13"  L'illusion  de  la  viole  d" amour, 
sonate  nocturne,  œuvre  16,  Lcipsidc, 
Breîtkopf  et  Haerti  l;  14"  l/nrt  d'inven- 
ter à  t'improvisle  des  Fantaisies  et  des 
cadences,  etc.  ,  op.  17,  Ibid.;  IS»  Sept 
diveriissemens  composés  pour  l'exercice 
des  sept  positions  principales,  op.  18, 
Ibid,;      Concerto  ponr  violon  et  erdiea- 
tre,  op.  15 ,  Ibid.  ;  17°  Quarante-un  ca- 
prices pour  l'alto  ,  op.  22  ,  Ib.  ;  1 8"  Nou- 
velle méthode  de  In  mécanique  proj^rcssivc 
dujeadu  violon,  divisce  en  cinq  parties  et 
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^irtribsét  en  Ittleçnn  ftvgvMifii  pMV 

dna  TÎolont ,  et  118  études  pour  le  TÎolon 

scnl,  op.  21  (en  fran^ et  ca  «Unuod), 

Hanovre,  Bacbmann. 

Carapagnolt  a  eu  deux  &lle>  (  Albertiae 
et  Giovaiina  )  qui  ont  brillé  comme  caoU- 
trioci  lor  la  tbéâtra  de  HiBom. 

CAHPANBLLI  (imni^  ikXmâê  «I 
directeur  de  la  chapeUe  à  le  coor  de  Tos- 
cane ,  naquit  à  Florence  ,  en  I77I.  Il  eat 
poar  maître  Nardini,  et  pa'se  ponr  l'un  de 
ses  xneilleon  élcveâ.  £n  1802,  il  fut 
•daiis  à  le  coar  da  roi  d'Étrorie,  Ferdi- 
mutd  I**,  en  qoalilé  de  premier  violon.  On 
eewnelt  de  te  oompontion  des  eonatcs  de 
m»loD ,  des  dooe ,  des  trioi,  des  quatuors 

qui  ,  bien  que  manoserill  ,  lont  lïSpaadilS 

dans  toute  l'Italie. 

CAMPBELL  (....),  médecin  ccos- 

•iîs  ,  qui  TÏvait  dans  la  seconde  moitié  da 
Ift*  ntde ,  tVit  leit  conHilIra  pw  la 

pu* 

Miceliea  dTia  leril  iatitaU  :  De  MttÊskfiM 

effectuin  dcAonbus  ïctiiendîs  aut yS^gÛM» 
i/is,  ÉilimWrg,  1777,  in-i". 

CAMPBELL  (iLEXANDRE),  orfTaniste  à 
Édimhourg ,  »  publié  un  recueil  d'airs 
écoesais  soos  ce  titre  :  12  ScoU  so/igs 
with  «mI!»  (doue  ekentoos  éeetniies 
■fse  tmIod  ,  Leedfei,  1792).  Il  y  nn  ee- 
cond  recoeil  d  ain  mnblables  evee  aeeoin- 
pg^jnemeat  de  krpi,  publié  par  le  néma 
artiste. 

CÂ.MPEGil'5(jTMraoAiAiiDs).  Fojre» 
Oukurtià. 

GAMKBUf  (cBAKiss  ),  compositear 
drunUifae,  qd  vivait  vers  la  lio  do  17* 
«tels,  a  deani  à  Sienna,  en  1693,  on 
epèra  qm  avait  pour  titra  :  Jmor/ra  gU 

impossibili. 

CAMPfSIUS  (DOMiMiqoa).  Foj/-,  Cam- 
ri5i. 

CâMPI  (ahtoria),  née  en  Pologne,  en- 
tia  an  1785  »  «anime  centattice  daat  It 
li«opad*apéra  dirigée  par  Guardaeori,  et 

qni  joaait  alternativeaient  i  Prague  et  i 
Ijcipsick.  Peu  de  temps  après,  elle  ('•pousa 
Campi,  chanteur  de  cette  troupe. En  1787, 
Moaart  écrivit  poar  elle  à  Prague  le  rôle 


de  DùitM  Jimm  dans  Tapéra  da  Dm 

Juan.  Ce  réie  était  merveilleoscnienl 

adapté  à  sa  belle  voix  et  au  caractère 
expressif  et  passionné  de  son  chant;  il  fît 
sa  réputation.  Long  temps  elle  fit  preuve 
de      entant  qne  de  taleat  en  fiivenr  dca 
affiûret  de  Goardaeori ,  mais  oe  dire^enr 
ne  s'en  montra  pmat  reeennainant. 
Elle  le  quitta  donc  en  1801 ,  et  te  rendit 
à  Vienne,  où  elle  eut  un  cnijai^ement  au 
llu^Atrc    Stliikander.    Les    haliitans  de 
V  icnnc  Taccueillirent  avec  beaucoup dap- 
plaudissemens.  Après  avoir  obtenu  le  titra 
de  première  caatatrioe  da  théâtre  impérial 
en  1818,  elle  eut  celai  de  cantatrioe  de  la 
chambre  en  1820.  Il  y  avait  alors  treata* 
cinq  ans  qu'elle  chantait  au  théâtre  ,  et 
pourtant  sa  voix  était  encore  Ix  lle,  et  les 
qualités  dramatiques  de  son  talent  s'étaient 
perfectionnées.  On  en  donne  pour  preuve 
les  soooès  qa'elle  obtint  daua  quelque 
vayagetqn'ellefit  dansraotomnede  1818. 
Des  amateurs  qui  Favaient  entendue  à 
Leipsirk  vingt  ans  auparavant ,  furent 
frappés  d'étonnement  en  lui  retrouvant  un 
talent  fort  remarquable  encore  par  sa  jeu* 
nesse  et  son  énergie.  Bien  quelle  n'eût 
point  &U  d'étndessérienies  etsoivies  delà 
vocalisation ,  au  commencement  de  sa  car* 
rière,  elle  evait  oae  adresse  singulière  à 
exécuter  la  musique  moderne  et  particu- 
lièrement le  répertoire  de  Rossini.  Elle 
avait  même  pris  en  airoction  toutes  les 
fioritures  de  cette  école  ,  et  en  surchar- 
geait mal  à  propos  la  musique  de  Mecart. 
En  1819,  elle  se  fit  entendre  A  Dresde, 
Francfort,  Stuttgard,  Muntcb,  et  partant 
avec  succès.  En  1821,  elle  donna  quelques 
reprf'srntalions  à  Pra[yuc,  à  Berlin,  et  en- 
fin à  Varsovie,  où  «  lie  joua  arec  nn  saccrs 
extraordinaire  le  rôle  à^Atnénaïde  dans 
J*ancrè«f«.  L*emperenr  Aleiandre  lui  fit 
cadeau  A  cette  occesiou  d*une  bague  en  dia- 
mans.  Au  mois  de  septembre  1 822 ,  elle 
visita  de  nouveau  Munich  où  elle  espérait 
obtenir  encore  des  snerès  ;  mais  atteinte 
subitement  d'une  lièvre  inflamtnatoirc,  elle 
mourat  dans  cette  ville  le  30  du  même 
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ipolf.  LVfcndue  rlc  la  voix  do  M""*  Cnmpî 
fortait  d('sl)oriii>sor(li{)aircii,  rnr  elle  roin- 
mençiil  au  £o/ grave,  «t  allait  jusqu'au 
Jtk  «ur-aiga,  e*e»|<A-<lir«  è  trait  ocUvm 
environ  plui  Iwot,  Son  ■rtieuUtiMt  <Ui| 
llaiblei  «t  ton  exécution  m  faisait  rfnw** 
qucrpar  sancllclccts.i précision. Ona  com- 
paré cotte  cantatrice  à  .M"""  Catalani  ,  et 
(|ueIr|tics])crsoniief  lui  ilonnaicnt  la  palme, 
parçe  qu  elles  lui  trouvaient  1«  voix  mieux 
conwnrée ,  le  trille  neilleiir ,  «i  dei  flon* 
oaiManoet  plii*  <teiidv««  et  pliM  toUdc» 
deoi  \%  mufique*  Les  icul«  défautt  qa'on 
lui  connaissait  étaient  dVnnorlcs  eons  par 
saccades  cl  trop  r.ipidcinciit ,  cl  du  sur- 
charger les  mélodies  de  ^rQupe^  e(  de 
mordant. 

CAHPIOLI  (••.<)  Cil  a^qiplé  p«rroi 
Ici  castrait  Ict  plat  oélibrei  qui  ont  v^a 
eo  Allema^e.ll  naquit  en  ce  pays  de  pa- 
rcns  italiens  vers  1  700,  fit  son  éducation 
de  clianlcur  en  Italie,  puis  retourna  en 
Allcningnc.  En  17 16,  ^a  belle  voix  de 
contralto  excita  ladmiration  générale.  En 
1720,  il  «ontractf  un  cnj^ajcmeni&la  cour 
de  Wolfenhiittcl  ;  ait  ant  aprèt  il  te  rto- 
dit  à  Hambourj,  puis  voyagea  en  Allema- 
gne, en  Hollande  et  m  Anjjlelerrc.  En 
1731  il  cliaiita  de  nouveau  à  Dresde,  dans 
Ctcojlde f  opéra  de  IIusàc.  Il  pnrail  qu'il 
alla  ensuite  en  Italie,  et  ^uil  y  passa  le 
rtite  de  ses  joort. 

CAMPION(paAKçott) ,  tliéorbitte,  mu- 
ficieii  dul'Opéra  de  l'arisi,  entra  à  Toroltef* 
tre  dccclli'jif  rc  en  170.1.  Retiré  avec  une 
pension  de  500  francs,  en  1719,  après 
quinze  années  de  service,  on  voit  par  des 
Mémoires  pour  seivir  à  l'hisloife  de 
r Académie  royah  df  musique  (  Hit.  de 
ma  bibliothèque),  qu*il  vivait  eneore  ca 
1738  ,  et  qu'il  joui&>ait  de  cette  peoiion. 
On  a  de  ce  musicien  les  ouvrages  dont  les 
litres  suivent  :  1°  Aonvctlcs  tlc'cotn'crles 
sur  la  guitare,  conlcnant  /dtisiciu  s  suites 
de  pièces  sur  huit  manières  différentes 
éT accorder^  Parit,  1705.  Ouvrage  curieui 
9ui  enieiipie  Tart  de  tirer  de  It  guitare  det 


CAM 

vertes  modernes.  2"  Traité  d'meeomfUt* 
gnement  pour  le  ilteorbe ,  Paris  et  Ams- 
terdam ,  1710,  iu-S»;  5«  Trailé  49 
eompotUion,  selon  lu  r^ghêétSMlsmi 
4ê  mmifimt  Par»,  17lé« 

CAMPIUN  (trouas),  dooteqr  e«  m4d«< 
cinc  scion  Wood  (  Fasti-Ojcen*,  tome  1 , 
çol.  229),  et  scion  M.  Robert  Watt  (Bi- 
hh  Briianu.,  l'«  part.  U9  a)  et  quel' 
quct  autret,  docteur  en  musique.Sieeut'Ci 
«valent  vu  U  d4dieaee  de  Ii  premiènéditiM 
do  treité  da  contrepoint  de  Campioa«  ilf 
téteraient  ooavaincusde  leur  erreur,  car 
cet  écrivain  ,  après  avoir  dé(daré  qu'il  fait 
sa  proies^ion  de  la  niédccine,  s'cxcui* 
d avoir  écrit  un  traité  de  musique,  par 
rcxemplc  de  Qulien  qui  devint  un  tris  lia* 
bile  maticien ,  et  qui  voulut  entvite  ap« 
p1it|iier  la  aiutiqu«  A  h  cannaîttaMe  det 
moavemeni  irri^uliert  du  ponU«  Wood 

assure  que  (lampion  n'était  pas  seulement 
médecin  ,  niais  qu'il  était  aus-si  admiré 
comme  poète  et  co(nme  musicien. On  trouve 
en  effet  dans  l'éditinn  dta  airs  de  Feraliosco» 
publié»  A  Londret ,  w  1609,  det  vtif  fui 
lont  aigoét  parTIiomat  Campion  docteur  tt 
médecine.  La  poésie  det  cbantitiir  la  mort 
du  prince  Henri,  mise  en  musique  par  Coo* 
pcr  ou  C.operario,  est  aussi  du  même  auteur) 
enfin,  ilexistailautrefuisdans  la  hihliolbi* 
quo  Bodieicnne  ua  livre  qui  avait  pour  ti* 
tre  :  ObsetvatioHS  on  ihe  art  of  en^ish 
poelry,  |Mir  Tbamat  l4impien«  imprimé  eu 
1602,  in-12.  Wood  parle  aussi  d'un  Tho- 
mas Campion. de  Caiiibi  id|',f,  qui  était  maî- 
trc-cs-arl8  à  Oxford, en  1624;  mais,  seloA 
toute  apparence,  celui-ci  n'est  paslemémC 
que  le  doclour  en  médcçioe. 

A  l'égard  du  tavoir  de  Campion  en  nui» 
tique,  il  ne  pe«(  être  mit  en  doute,  car 
ton  traité  du  oontrepoiiit  en  fait  loi.  Cet 
ouvrage  a  paru  sans  date  son^cc  tilre  :  A 
new  wny  of  mnkin^  fowrc  parts  iucon* 
trepotnl  by  a  mastJainUiar  and  inJaUi- 
ble  rule  (Nouveau  moyen  pour  composer  i 
quatre  partiel  en  oqntrepuint,  par  ttnciè« 
gl«  facile  et  tOn)!  Undrea,  in^O*.  lit 
teiikiqiMiliw  4i  CCI  «vriiii«  M  IIP 


CABI 

kli^,  Traifcmblablcment  sprè»  la  mari  à» 
Vautciir,  MJu»  ce  litre  :  The  m-i  of  seltin^ 
a/'  ciuupç^i/ig  mttéiç  <«  pan* ,  l.uMiirc« , 

o/*  Piscant,  wUh  annolt^mt»^ 
by  C|ir.  ftirnpton,  ho^àm%  1671,  pUil 

in-8«*.  C'e»l  sojis  oc  litro  que  ro  prtil  oa- 
a  élû  ajouic  a  Ih  Ituitu-inc  cdition  de 
i  4n^fp4uciion  à  ia  cannaisiaoci;  de  Ja  mu- 
|îq«»  i|#  Pl»^rpr4 ,  puBliet  é  toiulre» ,  m 

p  «t  •  itil  ipluiimn  otvifgft  tf*iui 

leul. 

CA.MPIOM  (cHARtïf-âWTOTKE),  maître 
^sciiapelle  du  gr.tnd-diic  de  Toscane,  na- 
|Ri\è  i«ivourne  vm  1720.  Il  s'y  livra  à 
tHiil^  du  vmIou  al  dt  1«  OQmpMUion ,  ^ 
iifit  «niiMiira  par  |a  pqblkatim  d»  Mpt 
«Mm  da  trÎM  pMif  1«  tioloii ,  tl  de  tfMi 
•mti  de  duos  iMiur  viala«  at  rialaiiafUt. 

\a  fifu^rt  de  ces  ouvrajjea  furent  bien 
•Weiliii,  e|  furent  j^ravc*  en  Angleterre, 
«1  iliemagne  et  en  Hollundc.  En  1764  , 
Çnepieni  pasM  k  Florence ,  en  quelitd 
il  MUta  4a  4i«pa1la«  at  •>  livra  i  1« 
compoùv'tan  faw  l'ëglîaa}  il  fit  voir  mi 
iielMf  Bonîcj,  qui  dtait  a]|d  la  vifîlar 
dan»»on  voyage  en  Italie,  heaucoap  d  oa« 
Trajei  de  oj  rrenre  qu'il  avait  coinpost'f,  et 
jraniçuiicreinent  ^n  Te  Ueum  qui  avait 
Hinéeutém  J7û7  par  deux  cents  musi- 
mtf.  Camfkmi  paaaédait  mm  f upark  oal* 
leti/oa  4a  Madrigaia  dai  «ampaailaïua  dai 
J^ff  ]7eiièçlaa. 

C4NPfSI  (DOWiRiqos),  dominicain, né 
i  Raidi biito  en  Sicile,  vers  la  fin  du 
Wtcle  ,  fut  itoniin*,-  professeur  de  lludi  ;;ic 
de  sou  ordre  en  1()29.  Alon^ilora  {iiiiii, 

tap,  1,  p.  I(i6),  dit  queaafnlmi 
ni aampantaiir,  a(  aita  da  lui  1 1*  jtfo. 
tifff  «        //e  ei  quaiiro  vuci,  €on  tmm 

tumpieta,  Iib.  1,  Païenne,  1615,  in-4'j 
2°  MoteUia  duc,  etc.,  lib.  1  1,  ralermc, 
16iS,  in-4°;  5»  J'iondus  coucenlus  bi- 
1  ierfiis ,  quatemis  et  quinis  vocibus 
mittOmidu^,  Rome,  16^2,  in-4s  4« 
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BiV  vocibus  moduldHda  cttm  completoria 
et  iilttniis  lient,  y  infinis  Mariœ ,  Rome, 
16^5,  iu-i°p°  LUta  campi,  \-6  voctàus 
nmMmnén,  Itoimi,  1617,  IM». 

CAMPIIITI  ( ....  K  «Mpatiiaur  Mpo. 
liuin ,  élèva  da  apOMrvatoire  de  Napife,  « 
iail  repréienicr  i  Pavie,  la  1 1  fét riar  19^ 
un  opéra  intitulé  :  B'tanca  e  Fem^tmff, 

CA.W1MJIIASS0  (AVEïANDae-viKCKWT), 
compositeur  dramatique,  né  §  Napies,  ver« 
1760.  •  daiiiid  4  Milan,  m  17«9 ,  «n 
a^  séria  ialiliiU  Jmigoiuh 

CAMPOaESI  (VMI.A1ITI>,  IMÎQtaMlt 
M**  GiMSliaisMÎ ,  cantatrice  diftinfu^f, 

née  à  Rome,  en  1785,  n'av  ait  jamais  |>ara 
kur  aui-un  théâtre  eu  Italie  ,  lorsqu'elle 
lut  engagée  pour  la  mu»ique  parliculiùra 
de  Napoléon  BonapsrMi.  Uotiôe  d^wnc  f^rt 
bslla  fais  da  lopraw»  f|  d*vna  vaaaliiatia» 
làcila  .alleavaii  d<ii  en  arrivani  an  Fnmac 
on  talent  remarquable  qua  les  conseils  da 
Crescenlini  perfecticinnèrenl  rneorc.  Après 
les  évcneniens  du  1S14,  iM™"  ('.aui(iore8i 
pas»a  en  Â»ill«'tvrre,  ou  elle  dibuta,  ev 

1817 ,  an  ibéMra  dt  flaymarkal  dam  U 
Fu»tl9im  da  CinMasa.  Ella  |Mif  «i  d'alM 
làrt  amliarmMéa,  a^yanl  Msana  habitiida 

de  la  scène  :  mais  elle  perdit  bionlôl  «a  ti-< 
miilid-  et  lut  fort  applaudie  dans  le  rôle  da 
la  conilt'ssc  des  Aoces  de  Fi^a/v  ,  dan» 
\  .^i^/t€ie,  et  dan»  Doua  Aima  de  Don 
Juan,  La  direction  de  TOpéra  ayant  pa«ad 
a«  d'autres  maina,  daqs  la  saison  de  1818, 
M**  Corrt  fut  snWtiluéf  aomasa  /mwmi 
doua  à  ]!■••  Camporesi,  qui  quitta  TAn* 
çlrlerre;  mais  elle  fut  engagée  de  nouveau 
en  1821,  par  M.  Ayrlon,  rt  |n't,diiiit  trois 
an»  elle  juua  avec  lu  plus  {^rand  succès  lef 
rôles  de  iVV«all«  de  la  G/asa ,  et  da 
dimana  dans  ÏOtMo,  A  la  fin  da  1 
•près  avair  ohanlé  dan^  las  f  ratorÎM  i  «lit 
sa  rslira  d«  Utéâire,  et  parut  ménwrsatn» 
oer  à  ehanter  en  public  dans  les  concerta) 
mais  nu  mois  de  mai  1827,  elle  s'est  fait 
entendre  au  iiuu^oau  théâtre  d'Aiicône 
dans  Riccuirdo  e  Zoraidc ,  avec  le  plus 
grand  MMoès.  Daui  ans  après ,  alla  aa  laa* 
dit  da  Bouvaaa  A  LandiMi  mijiit  Vfis 
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avait  vieilli ,  et  la  préience  de  M"'*  Mali- 
brao  et  M"*  deSontag  ne  lui  permit  d'ob- 
tenir «oena  aoeeèt.  Ella  conipritalon  que 
lotemptdlaitvaia  oàdlcdenûtvaiioiMir 
au  théAtre.  Depab  Ion,  die  i*est  retirée  à 

Rome,  oà  dla  a  WM  editeiioe  ImiofaUe  et 

jMiisîble. 

CAMPRA  (andr^),  compositeur,  né  à 
Aiz  en  Provence,  le  4  décembre  1660 ,  re- 
fut  dei  lefont  de  nnuiqoe  de  Goillattine 
Poitevin,  prétfeatlilnë&ier  del*<^iie  mé- 
tropolitaine Saint-Sauveur  de  la  mime 
ville.  Après  avoir  terminé  ses  élinles  mu- 
sicales, Campra  fut  nppolr  à  Toulon,  en 
1679,  pour  j  remplir  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  catliédrale  ,  quoiqu'il  n'edt 
pai  eoeora  atteint  la  vingtième  année.  En 
1681 ,  on  le  nomma  mettre  de  chapelle  à 
Arles  ;  il  y  resta  deux  ans  et  se  rendit  en- 
suite à  Toulouse  ,  où  il  remplit  les  marnes 
fonctions  à  la  cathédrale,  depuis  1685  jus- 
qu'en 1694.  Ce  lut  dans  cette  année  qu'il 
vint  à  Paria  (et  non  en  1685,  oomme  il  eit 
dit  dent  le  densiène  •nppléincnt  dn  Par> 
nasse  français,  p.  19).  On  lui  confia  d'a- 
bord les  places  de  maître  de  musique  de  Té- 
gliseducoUégedcsJésuileset  delcurniaison 
professe  ,  devenues  vacantes  par  la  démiS' 
sion  de  Charpentier,  qui  passait  &  la  Sainte 
Chapelle  de  Périt,  Wn  de  temps  après  il 
lot  nommé  mettre  de  la  mnaiqœ  de 
Moire-Dame,  ee  qoi  Tobligen  à  donner  ma 
deOK  premiers  opéras  soos  le  nom  de  son 
frère     En  quittant  celle  maîtrise  ,  il  re- 
nonça à  un  héncfîcc  qu'il  possédait  dans 
l'églisku  métropolitaine,  et  ce  fut  alors  qu  il 
commença  à  donner  des  opères  sons  son 
nom.  Les  sneoès  brillent  qnHI  obtint  per 
ces  ouvrages  le  firent  nommer  maître  de 
la  chapelle  du  roi  en  1722  ,  et  de  plus,  on 
lui  confia  lu  direction  des  pajycs  de  celle 
chapelle.  11  mourut  à  V'cr»ailles,  le  29 
jailla  1744 ,  ftgé  de  près  de  84  ans 
(et  non  en  1740,  comme  le  dit  La  Borde 
dans  son  Ss$ai  sur  la,  nmtique).  Bien  so^ 

iÊgmÊ  MM.  U  humki  U  pMiM«anSI«tviiait  w- 
«•Nsallik 


CAM 

përiear  aux  antres  successeurs  de  Lulli , 
Campra  entendait  bien  l'efSet  de  la  scène 
et  aavait  donner  nne  teinte  dmmatiqae  à 
acs  enwages.  Sa  mnsiqne  n*a  point  le  ton 

uniforme  cl  languissant  de  celle  de  Colnssô 
et  de  Destonches  ;  il  y  règne  une  oertaina 
vivacité  de  rliylhme  qui  est  d'un  bon  effet, 
et   qui  manqii.-iit  souvent  à  la  musique 
française  de  son  temps  j  néanmoins  ce  n'é- 
tait point  on  homme  de  génie.  Il  man- 
fvtil  d^mginalité ,  et  aon  style  était  Ibft 
iaeomet.  Malgré  ces  défauts,  la  mtisiqoe 
deCempra  fut  la  seulcqui  put  se  maintenir 
auprès  de  celle  de  Lulli,  jusqu'au  moment 
où  Rameau  devint  le  maître  de  la  scène 
française.  Les  ouvrages  de  Campra  sont  ; 
1*  L'Europe  galante,  1697  ,  avec  quel- 
ques morceaux  de  Destouehm  (sons  le  nom 
de  son  frère)  ;  2*  Le  carnaval  fie  f  'enise  , 
1()9!)  {itlcm)\  3°  Hc.sionr,  1700;  4"  Are- 
iliiisc,  1701  ;  5"  Frn^jujcns  de  Lulli,  sep- 
tembre 1702j  6»  Tancrède ,  novembre 
1702}  7*  Us  Mases,  1703  ;  8»  IphigétUê 
en  Tauride,  mai  1704,  avec  Desmarets { 
9*  Télémaque,  nov.  1704;  Vi^  Âtme, 
1705;  \\* Le  triomphe  de  l'jimourf  opéra 
refait  en  septembre  1705  ;  Vl"  Hjrppoda' 
mie  y  1708;  15"  Plusieurs  airs,  dont  la 
cantatille  «  Régnez ,  belle  Thétjrs  »  pour 
les  opéras  de  Théij-s  et  PHée,  en  1708 , 
et  à*BisUme,  en  1709;  14*  Les  Fêtes 
Vàùlimnes,  en  1710;  de  plus  reotede 
Lattre  et  Pétrarrjtte  pour  les  fragmcns 
rppri'scnlcs  nu  mois  de  décembre  1711  ; 
15"  JdoméncCy  1712;  16"  Les  amours  de 
Mars  et  rénus,  sept.  1718;  17»  TWà- 
phe,  1713;  iS»  CamUle,  1717;  19*£cf 
éges ,  ballet  opéra ,  1 71 8  ;  20»  JehiUe  tt 
Déidamie,  1735;  21'  Plusieurs  canUles 
et  r.irte  de  Silène  et  Bacchus  pour  les 
fr;i|jfncns  représentés  au  mois  d'octobre 
1722.  Par  un  brevet  daté  du  15  décem- 
]ml718,  le  roi  accorda  nne  pensiez 
de  500  livres  à  Campra,  en  considérettoa 
de  ses  lalens  pour  la  musique  dramatiq[My 
et  dans  le  but  de  l'exciter  à  continuer  set 
travaux  pour  l'Académie  royale  de  musi- 
que* Quatre  ans  après ,  c'est-à-dire  en 
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1722 ,  1c  prinoe  de  Coati  Mnima  ce  com« 
positeur  din^ctpur  clc  «a  masifiuf.  Outre 
les  ouvrages  qui  Tiennent  dt'tre  cités, 
Campra  a  écrit  pour  le  service  du  roi  et  de 
la  coar  :  1*  FéirnSf  en  1698  ;  2*  Lt  des- 
tin dà  lumveam  siède,  aimtiMMwt 
yoor  rannée  1700  ;  3*  LuJ&u  A  Co- 
rinthe,  1717  ;  é^LaJXtede  l'Ile  Jdam. 
diverlissement  ponr  la  coar,  en  1722j 
5°  Les  muses  rassemblées  par  l'amour, 
1 723}  &>  Le  igénie  de  la  Bourgogne ,  divcT" 
tiwwatiit  pow  lâ  eoor,  1732  ;  7*  Le$ 
noces  de  Féuu,  pntitiHi  éerite  en  1740, 
â  rifedeyMtit-fingluaa.  Enfin  on  con- 
naft  de  ce  compositeur,  trois  livres  de 
cantates  ,  l'aris  ,  Ballard,  1708  et  années 

gnivantes,  et  cinq  livres  de  motets,  Paris, 
BdM,  1706,  1710, 1713,  etc.  Vét 
ée  La  JFkrUuube/Tg,  fin  fat  loog-tcmpt 
iflitrr ,  ett  de  Campra. 

CAMUS (.  .  .  .).B4àMttnl731, 
fat  d'abord  page  de  la  mnsiqne  da  roi  et 
eot  l'abbé  Madin  pour  maître.  En  1746, 
il  fit  exécuter ,  devant  le  roi ,  le  psaume 
QuiconJidimtinDomiiÊO  qnifctapplaiidi; 
SI  &*«viil  don  goegnimea— .  Dipak  Ion 
il  m  écrit  Iwaneonp  de  miuiqne  d^^glîaa, 
beaotéde  saroixle  fit  admettre  couMM 
t/nor  à  la  chapelle,  où  il  passait  ponr 
un  des  plus  luhiles  chanteurs  de  France 
(œ  gai  n'etajt  pas  un  grand  éloge)  ,  et  il 

ktaiait— icaDCttiayritudi.  Ilcrtmart 
à  Van»  ca  1777. 

CAMUS  (pacl-bip>olttb),  preniire 
fldtedo  Tbéitre-Italien  de  Paris,  né  dani 
cette  ville  le  Cy  plnviAse  an  IV  de  la  répu- 
l>/îqne  (janvier  1796)  ,  fut  admis  au  Con- 
jcrvatoire  de  mosigoe ,  comme  élève  de 
Wndcrlidi,  aonoit  da  jinUat  1806,  «t 
in  dirtiagoa  dans  aia  études*  Après  las 
aWHr  taraiinées ,  il  entra  aa  théâtîa  de  la 
Fairte^aint-Martin  en  goalilé de  première 
fl«Ue  en  1819,  puis  il  passa  au  Gym- 
nase Dramatique.  En  1824,  lorsque  le 
théâtre  de  l'Odéon  fat  destiné  à  la  repré- 
ssMftiaB  des  opins  italiens  et  allamandi 
traduits,  M.GBflittsa  été  appelé  A  faira 
ptrtia  da  bon  ardNStre  qo>  dir%saift 
10MB  m. 


M.  Crëmont;  enfin,  après  arotr  aban- 
donné sa  place  h  ce  théâtre,  et  aroir 
voyajjé,  il  est  entré  ù  l'Opéra  Italien,  oh 
il  est  encore.  M.  Camus  s  est  fait  entendre 
arec  soccis  dans  pliuieurs  ceneerts  pn- 
Uies.  On  a  grafé  do  sa  cswposiliaa  t 
1*  Doos  ponr  dsox  flûtes,  op.  S.  Paris, 
Carli }  2'  Trois  grands  doos,  lina  8**, 
Paris,  Pacini  •,  l^"  Fantaisie  sur  nn  air 
ëcosMiis  pour  flùtc  et  piano  ,  op.  5.  l'aris, 
P.  Petit  ;  4"  Trois  grands  duos  pour  deox 
flAtes ,  op.  6 ,  Majence ,  Schott;  5*  Trais 
id;  op.  11.  Paris,  Pleyel  ;  6*  8i  séréna- 
des composées  d'ain  natioaanz  variés, 
op.  1.  Paris,  Carli;  7*  Six  airs  variés, 
op.  4,  ibid.;  8"  Fantaisie  et  variations 
pour  piano  et  flâtc  sur  la  ronde  de  la 
Nage,  op.  12,  Milan  ,  Riccordi,  et  plu- 
sieurs ain  variés  sur  divers  thèmes. 

CANALIS  (rMamirr),  eempasilaar 
belge  gai  vivait  dans  la  sseoodo  moitié  du 
16^  aièalo,  est  connu  par  an  recaeil  de 
messe;),  intro'its  et  motets  à goatn  rnx , 
publié  à  Brescia  ,  en  1588. 

GANAVASSO.  Deux  frères  italiens  de 
00  nom ,  plus  «oaawsoos  oslni  da  Cani- 
fà» ,  so  sont  fliés  A  Paris  vsn  1735. 
L'ainé  (Akandra),  bon  prafssssnr  do 
violoncelle ,  a  publié  on  livre  de  sonates 
ponr  cet  instrument;  le  plus  jeune  (  Jo* 
leph  ) ,  avait  un  talent  dislinjfué  sur  le 
violon.  Il  a  fait  graver  deux  livres  de  so- 
Datas  ponr  violon soni,  h  Songe,  can- 
tatiUo.  Tons  dsux  vivaient  «MSfO  A  Varia 
en  1753. 

CANDEILLE  (rii«KB*ios>PB) ,  com- 
positeur dramatique,  né  à  Estaire,  le  8 dé- 
cembre 1744,  fit  ses  études  musicales 
comme  enfant  de  chœur  à  Lille ,  et  vint  à 
Paris,  lorsqu'il  «nt  attrial  aa  vingtième 
année.  En  1767,  il  latadala  A  TAoadA. 
mie  royale  de  mosigoe  ponr  y  chanter  la 
basse-taille  dans  les  chœurs  et  les  cHori» 
phées.  Il  y  resta  dix-sept  ans,  et  se  retira  à 
la  clôture  de  1784,  avec  une  pension  de 
700  francs,  réduite  ensuite  au  tiers.  Ren- 
tré an  mémetbéitracomme  chef  da  chant 
an  1800,  léftcinéla  18  décsabn  1808, 
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rappdé  4i noviira  en  1804,  «ii«iii|»U- 
«HNBtde  Cviehard,  qui  •*éljût  itliDét 
«I  léfimnédéfiaitiTeraent  le  15  mai  18Q5« 
•Tcc  une  pension  de  quinze  ceoU  francs , 
il  se  retira  à  Chantilly ,  où  il  est  mort  le 
24  avrU  1827,  à  1  âge  de  82  ans.  Les  pre- 
miers oavrages  qoi  firent  connaître  Can- 
èmXk  «mot  «ooipoiiteor ,  furtnt  du 
Mol«li  qa'oiiaieate  au  Gaaeirt  iftrituls 
ilf  fuient  applaudis ,  «i  ee  laooftt  fit  liât* 
In  «I  lai  le  désir  de  travailler  pour  le 
théâtre.  II débuta  par  la  musique  d'un  di- 
Tertissement  de  Noverre  qui  i'ut  ajouté  au 
Curieux  indiscret ,  et  qa  on  exécuta  à  la 
Gonédie Française,  It  27  MAt  1778.  Ce 
dhrwtiaMnMntftil  «oivi  d'an  avti«,i()oiilé 
«oz  Deux  Comtesses,  et  qui  fut  exécuté 
le  30  août  de  la  même  année.  An  mois  de 
norembre  suivant,  il  refit  les  parties  do 
chant  de  l'acte  de  la  Provençale ,  àamlcs 
Fêtes  de  Thalie,  opéra  de  JUouret.  11  a 
Mbil  depoia  Wrs  tMta  k  mmàqja»  da 
mèna  «awiafi*  Sofia,  d«it  la  coniada 
cette  même  année ,  GandaiUa  fit  fflpfé- 
fenter  derant  le  roi  Laure  et  Pélnmfm, 
opéra  en  trois  actes  ,  qui  fut  joné  ensuite 
sans  succès  k  Paris,  en  1780.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  d'oa  repos  de  cinq  années ,  pen- 
dait iMqMllai  Gaudeilb  fintta  la  tMllPa 
|nv  timOlir  è  mm  afâra  da  Pkmn^, 
ou  la  conquête  du  Pérou,  en  cinq  actes, 
qui  fut  représenté  en  1785  et  qui  n'eat 
que  neuf  représentations.  Cette  pièce, 
réduite  eu  quatre  actes ,  avec  beaucoup  de 
changemens  dans  la  musique  ,  fut  reprise 
aal791 ,  Miasafiil  pas  plot  haanote. 
LWmga  qn  a  fidt  kploa  dlmuaw  aa 
IdMtdaCaaddUaaitk  omiqua  aao- 
vdk  f«m  a  composée  pour  Tapéia  da 
Castor  et  Pollux.  De  tout  ce  que  Ra- 
meau avait  écrit  pour  le  poème  de  Gentil- 
Bernard  |  Candeiiie  ne  conserva  que  Tair 
TfklÊg  «qrpi4u,  la  ehoMr  da  leeand  acte, 
atadn  du  déanœ  an  fQatffièaM{  tea* 
le  reste  était  de  «a  easpoeitiaii.  Gat  opéra, 
qni  fat  joaé  le  14  juin  1791 ,  eut  tant  de 
snccès  ,  que  dans  l'espace  de  huit  ans  il 
obtint  cent  trente  rqpiéientatioaa|  ajant 


été  reprit  k  28  dkaaOïM  18U ,  il  ea  aift 
anaaia  vingt  jaiqa*en  1817.  On  oeonalt 

missi  de  Candeiiie      mort  dt  Seaurc' 
paire,  pièce  de  circonstance,  qaî  fol 
jouée  à  l'Opéra,  et  qui  n'eut  que  trois  re- 
présentations. Enfin  il  a  écrit  plusieurs 
airs  de  danses  insérés  dans  divers  opéras, 
at  k  aniuiqiia  de  quelques  balleCi  pastv- 
■aiaDea.  Oana  toai  oes  aanaget,  GandeiUa 
ne  se  montre  pas  an  ooropositeur  de  gêm| 
il  n  7  a  pas  de  création  véritable  dans  sa 
musique  ,  mais  on  y  trouve  un  sentiment 
juste  de  la  scùne  ,  de  la  force  dramatique 
et  de  beaux  effets  de  masses.  Ces  qualités 
Mfiiaant  pew  loi  aHtutr  no  iaa|  kaa« 
lakk  paran  ki  oiaaieiaBf  fianfaie  da  18* 
siècle.  D^ailkoia  peu  favorisé  delà  fcrtoaa 
dans  ses  travaux,  il  n'a  pu  faire  cooaallrt 
que  la  plus  petite  partie  de  ses  ouvrages, 
parce  qu'il  les  a  écrits  sur  des  poèmes  qui  , 
après  avoir  été  reçus,  ont  été  refusés  à  une 
•eoaoda  katva*  Venei  k  lirte  du  apdiai 
da  Candeiiie  qoi  a'oot  point  dl6  lapring  i 
«i^à  rOpéra  de  Paria,  at  dont  les  parti* 
tiana  ant  été  entièrement  achevées  :  l"  Les 
saturnales,  ou  l'ibulle  et  Délie,  acte 
d'opéra  des  Fêtes  Grecques  et  MomaineSf 
représenté  en  1777  anr  k  théâtre  particu- 
Bar  da  du  dXMéana,  toa  da  9mmm 
Cet  aale  fin  prIewM  aa  aooiité  da  1*0* 
péra ,  le  5  mare  1778 ,  mais  il  ne  fat  paa 
admis.  Après  en  avoir  refait  quelques  scènes 
et  ajouté  un  rôle,  Candeiiie  fit  recevoir  cet 
ouvrage  plus  tard  ;  la  musique  fut  copiée , 
les  rôles  furent  distribués  à  Dérivis,  Noar- 
rit,  Meid.  ADiart  at  Graniar,  oiaii  il  fiift 
définitifWMBt  vqaté  par  k  jwyk  1  aMta 
1816}  S*  Lêi  fêtes  LfiptmnUs,  pastorale 
héroïque  en  trois  actes  ;  la  partition  était 
écrite  dès  1777  ,  mais  l'ouvrage  fut  refusé 
i  une  seconde  lecture  en  1 783;  "S"  L'amour 
et  Psjrché ,  opéra  en  trois  actee,  1780; 
4*  Baedoiê  ai  Érigone,  eatida  panr  lat 
Mat  êêVapk^,  1780 ;  ^Dmimê,  opiM 
en  quatre  actes ,  reioiék  29  floréal  an  tVy 
lefiult  et  refusé  de  nouveau  le  21  thermidor 
an  VM  ;  6'  Divertissement  pastoral  pour  le 

oeaocrt  de  J^ille ,  en  1785 }  >  Lmstu  êt 
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Lydtgf  o^ért  ai  trois  actes ,  partîtîon 

achfv»'e  en  ITJ^G.pfk-me refusé 4  la  seconde 
lecture,  k  29  f.vTier  1788;  8»  Roxane 
0t  SlMtynif  ou  Us  k'euvu  d' Alexandre, 


m  ta  iT,fiè«  ni«éekl»aMMai  vn, 
pàêwèÊÊÔm  avec  dMcb«iigMMM,«N$fllfe 

dt  nonveau  le  14  juillet  1815;  0*  Ladii" 

las  €t  Adélaïde  ,  op^ra  en  troi?  ictes. 
CuideiUe  en  composa  iamo^tiVjncp.ir  ordre, 
1791}  deoz  aju  après  la  munque  fut 
I  peiotn,  et  Ton  fit 


n  M  fttfniipiMlf;  10*  te 
Jmx  ofympi^j  mim  «plm  m  nn 
acte ,  remis  en  mosicpr .  rfça  an  comité  de 
rOpéra,  le  21  man  USH.  mais  non  re- 
|R«aentéj  11"  JiruUu,  opéra   en  trois 
MiSf  mmfmé  m  1799,  par  ordre  du 
IwiiiMl ,  mm  nrfiiuK.  Laptftf» 
tien  ru  à«aa  U  liHifcÉiliil  VOpàmt 
lî"  Tilon  et  l'Àurore,  ancien  opër«  re- 
mi^en  muMf|ue  pn  /  an  vt  ;  la  partition  n'a 
pas  cte  achefee;  l'y» Hagonde ,  cornédie- 
ijri^oe  an  tfoii  acte.  La  partition  était 
^'^^^^'^^«•Mat  copiée  et 

GAABELEaOf  ).  Dans  le»  me- 

lii  Fiiid^ie  royale  des  sciences 
I  (t  XUl ,  pour  Im  mJm  laift. 

w  Im  mêialutim ,  télé  ( 
tant  en  manoscrit. 

Ck^DlW)  (louis),  compoetteur  et  rir- 
toose  jnr  le  TÏolori ,  Tivait  à  Venise  na 
cwnnienceineiit  du  18""  siècle  :  on  a  de 
Hd  :  SoumU  per  caméra ,  a  violino  solo 
cm  thhneelh,  op.  1 ,  TedM ,  1711. 

CâRITTt  <fiàiiçon),  eompoflllnr  dn* 
WÊÊlifÊt,  nê  è  CMme,  vers  le  tnilmi  àa 
«ècle,  a  écrit  ponr  le  théfltre  de  Br«s- 
eta,  en  1784,  nn  opéra  boofTe  intitulé 
rimaginario.  Il  a  ét(';  nommé  depiiin  lors 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cclta 
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TÎTU ,  «1  Ton  det  hait  membraida  h  iaft> 

tion  mnsîcale  de  Vlnstilnt  df>?  sciences  , 
lettres  et  arts  du  royaume  d'Italie.  On 
coneatt  de  Ini  nne  messe  k  huit  parties 
réellea,  daaa  la^la  du  eoBtrepoint  foftaé, 
^  paaaa  ]Mr  M  ■trff— m.  teMi 

CAI^GE  (  CBAiLEs  DÏÏFRESNE,  sieor 
DU),  né  à  Amiens,  le  IH  décembre  1610, 
fit  aes  études  chez      jrsaites  de  cette  ville. 
Après  les  avoir  achevées  ,  il  alla  faire  son 
droit  à  Orléaaa,  et  fat  reço  avocat  an 
parlaMAl  éê  Mi,  li  11  âadt  MO* 
AttimiiièAMiMayé^Mwi» 
après,  fly  épooaa  la  fille  d'un  trésorier 
Fran«e ,  et  acheta  la  chaire  de  son  hean- 
père  en  1645.  La  peste  qui ,  en  1668,  ra- 
vageait la  ville,  le  força  d'en  sortir;  ii  vint 
•'établir  è  Paria,  dont  le  aéloar 
Ml  immcDtai  raolMrdMi  fa»  h 
éaimi  m  trtfMSé  II  flMWiit 
Tin»,  I»  19  oeiaftM  1«8S  »  Igé    78  iM. 
Parmi  Ici  «ttmgca  do  «a  aarant  homme , 
fjni  tons  annoneeat  «ne  érudition  prodi- 
gieuse ,  on  remartjae  les  suivans,  dasa 
lesquels  on  trouve  det  rraseignemens  pré- 
deu  wr  la  aiMi^  4a  aojea  âga  : 
!•  GiouÊiriiÊm  ad  mp^Ibpm  muHn  êt 
il^imm  imiinitatis,  Paris  ,  1678  ,  3  vol. 
in-lbl. ,  dont  les  bénédictins  de  la  ooofré- 
gation  de  Saint-Xfanr ,  ont  donné  une 
excellente  édition  en  6  volumes  in-fol., 
Paris,  1733-36.  P.  Carpentier,  l'on  d'à», 
a  publié  depuis  lora  nn  aopplABMt  MM 
oetiIrBs  GiutmHim  mmmm  sm  Sap/d^ 
meniÊMMlaÊietioremGlossarii  Cangiani 
editiùMm,  Parla,  1766  ,  4  vol.  in-fol. 
Les  termes  de  mnsîfjnc  expliqués  dans  ce 
j^lojsairc,  avec  des  détails  très  curieux, 
sont  :  Accantare,  antiphona ,  antisinh- 
phOf  apertio,  asiatim,  balloj  bemoUiSf 
hieùiiiM  f  dafoMun  f  CMttMia  p  mmIW* 
nmm,  eantiemn,  cantilem  Msimtdl, 
etmtilenosus,  cafUonê,  CtuttariuHf  eo/v- 
tus  eeelesiasticus ,  capitula  .  clavis,  cor- 
nare  ,  cornicare  ,   dcccntum  ,  discan- 
tus  ,  (hcticamis  ,  dulciana ,  evigilans 
stullum ,  /oharutt ,  fauêelus  ,  Jirmart , 
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jischi ,  /tsieôlus ,  Jrigdora ,  imponerc , 
infantes  f  jubilœus  ,  leudus  ,  melliji' 
carCf  melodif  mdodima,  melodu* ,  mo' 
duêâare,  moétu,  notm  ,  odariam  ,  tf- 
fsrtoHimf  pmnphoiiistm ,  parUamu, 
fmtuma,  ëmeinniitm,  ên^Mracutœ,  tmO' 
twif  tracUtSf  tricinium,  vocalis ,  usas. 
Let  termes  de  musique  instrumentale  sont  : 
jicetabulum  ,  œtenervuni ,  batallum  , 
batUlus  f  baudosa  ,  burda ,  calamella  , 
dMlsarâaiw.  eÊueMHêttitê  •  fnrtnmitltt _ 
dkntUi,  eUoia,  eUaigorûim ,  dmro$ui, 
nlmrhf  dassMcum,  claxendix ,  cloca, 
cornu,  a)rrigiuncula,cymbalum,  filosa, 
Jlauta,  latidis ,  magadium ,  monochor- 
dum  ,  musa ,  muta,  nnblizare,  nacara, 
organum ,  pandfiriiare  ,  pifferus ,  plec- 
tnany  psalanum,  pmUare ,  rigabèllim, 
roeim,  umbuea,  s^imim,  skelU,  êîwa, 
symphoma,  tinnioluM,  tuUinnabuham  , 
liwrtftliWIlll  j  kmtdtuluMt  turturi,  tympa- 
mUHif  tympanistra,  vitula,  vociductus» 
TLm  Glossarium  ad  scriplores  mediœ  et 
blfimtm  grœcUatis,  Paris ,  1U88 ,  2  toI. 

GANIS  (coinius),ooaipo«teBrbélg«» 
dont  !<•  Mmpodtioiu  sont  répandues  dans 
les  collections  publiées  à  LouTain  et  à 
Anvers  dans  le  cours  du  16"*  siècle.  On 
troure  surtout  des  canons  bien  faits  dans 
le  cinquième  livre  de  chansons  de  di« 
ym  lattnrs  (Loutuh  1544).  hrnntf  a 
donaé  une  dianum  fnmçuas  de  Ceaie 
dans  le  troisième  volume  de  son  hiitoiie 
de  le  musique  (p.  309)  ;  elle  oomraeooe 
par  ces  mots  t  Ta  bonne  grâce  et  main- 
tien gracieux.  Un  recueil  de  mott-ts  à 
cinq  Toix,  de  Canis,  a  été  pubUc  sons  ce 
titoe  t  Cai^&omesaaenÊêm  mott.  qumquû 
•WMiy  liOvenn,  1544 ,  ii^4*«  Ge  oompo- 
jîtenr  mmit  cessé  de  vivre  en  1556 ,  k  Yé- 
poqne  où  GaicJierdio  feriwit  ae  deeeripUoii 
des  Pays-BHs. 

CANISIUS  (henri)  ,  naquitàNimè;;uc , 
vert  le  milieu  du  16"*  siècle.  Après  avoir 
lUt  Mi  élndei  à  LouTain ,  il  fol  eppelé  à 
Ingililadt ,  eà  fl  enieigne  le  droit  eenon 
pvdnt  ilB|t-«B  m.  n  m  mort  «a 


1610.  Ses  j4ntiquœ  Lectiones  ont  «Hé 
publiées  à  IngoUtadt,  1601  k  1608, 
7  Tel ,  in-4**.  Il  en  a  été  donné  une  inetU 
leore  idttiea  à  AoMlttdani,  eone  la  riibvi» 
qne  d*AaTeff»,  1725, 7  teaiet  mM.  On  y 
trouve  :  Cammet  dumvos  conciliorum 
de  Cantu  Romanoj  sons  la  date  de  884 , 
de  Cantu  gregoriano ,  et ,  t.  II ,  P.  1 1 1 , 
p.  198  ,  un  extrait  de  Notker  :  Qtùd  sin- 
gulœ  littéral  in  superscriptionc  signifia 
cent  coatibiMi ,  ete, 

CANNABICH  (cBiinBii) ,  matUade  k 
chapelle  de  l'électeur  de  Bavière,  naquit  à 
Manheim  en  1731.  Son  père,  Mathias 
Cannabich  ,  flûtiste  de  la  cour,  lui  donna 
les  premiers  principes  de  la  musique ,  et 
le  mit  ensuite  sous  la  direction  de  Jean 
Stamits  le  père.  Lenqa*il  en*  aoqnie  an 
beaa  teleat  rar  le  TioUm ,  le  priaoe  Char» 
les  Théodore  de  Bavière  renvofa  à  tm 
frais  en  Italie  pour  y  étudier  la  compoai» 
tion  :  il  y  reçut  des  leçons  de  Jomelli  pen> 
dant  trois  ans,  et  en  1763  il  revint  k 
Manbeim.  Dix  ans  plus  tard  il  fut  nommé 
dief  d*ordnitw  de  rOpén^ItaUn,  et  lit 
pnaTe  debeaaoeap  de  taloBt  daaa  «t  eai- 
plot.  En  1778  il  alla  remplir  In  wêmm 
fonctions  k  Munich ,  où.  le  prince  transporta 
sa  cour.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  écrivit 
un  opéra  intitulé  Àzacaja,  qui  fut  gravé 
à  Manheim  en  1778  ,  et  un  grand  nombre 
de  lielleto  fai  earait  beeaooap  de  aaeeèi. 
Oaeîte  lartoataTee  tfege  celai  de  la  dêt^ 
cented"  HeradBtOixEmfiBttf  lapviaenté  à 
Cassel,  dans  laquelle  un  quintetto,  exécuté 
par  Bartb ,  les  deux  frères  Hichl ,  Palsa  et 
Uauiikirk  ,  excitait  lenthousiasmc.  On 
connaît  de  lui  les  ceuvres  de  musique  in- 
itraaieatale  dont  kititiei  mirent:  l^Sia 
qnataonpearTioiiea,  fldle,  aiteettaiio» 
œavre  l",  La  Haye ,  in  fol.;  2°  Trois  sym- 
phonies à  grand  orchestre;  3"  Six  trios 
pour  deux  violons  et  violoncelle ,  œuvre  3 , 
Manheim  ;  4" Six  duos  pourfltite  et  violon, 
œuvre  4,  Manheim  1767  ;  3"  Six  quatuors 
ponr  deax  TÎdlona,  altoet  Itasse,  oMivre  5 , 
HaalMim;  G*  Troie  CoitOÊrii  pearvieloii 
priBcipal>daB«nttléat|  altoet  hawa;  7*  Sàt 
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«fce  de«x  Tielim* ,  alto  d  Iimm,  OBarre  7, 
Ptoiil76^  8*  RecoeW  èet  %vn  de  balleU 

poor  denx  TÎnlnus  et  clavecin,  Manheîm 
1775;  quatre  parties.  CannaWh  mourat 
en  1798  à  Francfort  sur  le  Xein ,  où  il 
éluK  voir  M»  fib.  lourt ,  qû  «Éâmit 
ki  Uloi»  de  eck  ailiilt,  €0  paie  ame 
dans  set  lettres. 

CANNâBICH  (CHARLES),  fils  do  pré- 
cédent, naquit  à  Manheim  en  17^4.  A 
l'âge  de  quatre  ans.  il  commcnra  l'rtude 
do  violon  et  du  daveciaj  daoa  sa  neuvième 
«niée ,  il  prit  deslc^sM  ét  Eek ,  premier 
vielea  delà  eov,ttippritrbenMiiieet 
TMOoapegneoMBt  mm  h  direetiev  de 
Groeitx.  Très  jeune  encore,  H  Topgea  arec 
Angnste  Lebrun  ,  virtowe  célèbre  sor  le 
liaulbois,  et  joua  avw  «ucrès  dans  le.i  prin- 
cipales ville»  de  VÂlieou^e.  De  retour  à 
muûâi,  il  &t  fbk  ce  tm  A  roi^ 
cihcrtie  de  k  enr.  VmiB  nuTeiite,  U 

y  aogTnenter  set 
connaiM«)ces.  et  lonqa'il  rerinlè  Mnnich, 
il  prit  encore  des  l«ron»  de  composition  do 
P.  Winter.£nl;96  il  fut  appelr  en  qna- 
lilidedntttciirde  musique  à  Francfort-sar- 


«My  enehpmnnoftdeMieoiir,  eoiH 
•meni  néanawiiit  la  |^ee  en  tervioe  à» 
Bariére.  H  y  épousa  la  cantetriee  Jeié> 

pbine  Woraleck  en  1798.  Deux  ans  après 
il  fut  rappelé  i  Munich  ,  pour  succéder  à 
jon  père  dans  la  place  de  directeur  des 
MMirtf  dt  Jhcear.  U-fitekrt  repidMBter 
émMcpim,0rphée,tAPalm9retJmalie, 
fâ  imieat  donccèi :  on  cae gfifélce  eo- 
vertures  et  les  airs.  Ce  fat  Cannabich  qui 
composa  les  airs  de  ballets  de  l'op/Ta 
A'jJxur.  En  1805  ,  il  fut  envoyé  par  son 
{ouverneroent  à  Paris ,  pour  y  étudier  le 
eaaigiMaBeet  d«  eonaerrateive  de 
Htmeordeoaie  pétrie,  iljfeft 
dTnne  fièvre  nerveuse  qni  le  mit 
eateaabeeo  le  1«  mer*  1806.  Oo  e  gnvd 
les  ouvra«yes  snivans  de  sa  composition  : 
1"  (icd'i-chtnissff'ycr  Moznilz  in  Kla- 
'vunuuiUigef  mit  Mouirtz  iiruilUUde , 


CAN  m 
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am  klavieng  Munich,  1798;  3«  Xif^V»- 
nations  pour  le  clavecin  sur  l'air  :  A 
Schiisserl  und  a  Reindl ,  Munich  1798; 
4"  X  variations  pour  le  rlm-en  ft  N.  2,  Mu- 
nich 1799}  5»/'7  trios  pour  deux  violons 
eÊvUthmeetle,  op.  3;  6^  duos  pour 
Jlâteêiviolm,  ep.  4;  >  #7  cmieoMfte« 
3  a  4  voci  eon  ctmbaJo,  op.  5,  Momeh 
1801  ;  8*  Pot-pourri  pour  deux  violous 
conccrtans ,  op.  6,  Leipzick;  9*  Ouver^ 
turc  n  fri  and  otxhestre ,  op.  7,  Leipsick; 
10**  Grande  sjrmphonie ,  op.  8,  Leipsick  ; 
11*  CometripoisrvhUmpHncipal f  op.  9, 
lî*  FietmMOÊtHI»a%voei, op  10,  Mo» 
nich  1803. 

CANNICCIARI  (d.  POMno),oompositear 
de  l'école  romaine,  dcvintmaltredechapelle 
de  Tt-glise  Saintc-Maric-Majeare  au  mois  de 
mars  1709 ,  et  mourut  au  serrice  de  cette 
l»aailique,  le  29  décembre  1744.  Ti  }éfomm. 
lubUolhèqiie  muaieele  eu  erdnfea  de  le 

diepelle  où  il  avait  passé  le  fllna  gfllldo 
partie  de  sa  vie.  On  a  de  ce  compositeur 
des  messes  et  des  motets  à  quatre  chœurs 
qui  se  trouvent  à  Sainte-Marie-Hajeure. 
U.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  di- 
veiBea  oenapeaitieiii  nenvieritae  de  Ce»- 
nieeieri,  pertieoUèrflment  :  1*  Peojiuwee» 
A  qaatre  voix  ;  2*  Ave  Regina  cœli,  A  qoe* 
tre;  3°  Des  messes  à  cinq  voix;  4«  Dent 
Jirmavit ,  à  trois  ;  5"  Salvo  nos  à  trois  ; 
6»  Inlonuil,  à  cinq  ;  7°  Cinq  messes  à  huit 
voix  j  8o  Une  messe  pastorale  à  huit  j  9<*  Une 
mené  A  aeiir;  10*  Tm  tmimUt  11*  ifo- 
netBetuê  Jhmimu,  A  hait. 

Il  y  e  beeaooap  d*apperence  que  oe  met- 
tre est  le  même  qui  a  été  nommé  CanniC' 
cîani  par  Gcrbcrt.  (Ncues  Lex.  der  Ton- 
kunstler) ,  et  qu'il  dit  être  auteur  d'une 
messe  à  seize  voix  en  quatre  chceors ,  datée 
de  1679  (ne  aecmtHie  pea  1697  qaH  fin» 
lire?) 

CANOBBIO  (aiixandbb),  earant  littA* 

rateur  italien  ,  né  k  Vérone  rers  le  milieu 

du  16"  si«-c1r ,  a  donné  an  public  une  dis* 

sertation  intitulée  :  Brève  'J'raltato  sopra 
U  académie  in  mujiica.  V cuise  1571, 
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Jb^®»  ilajin  et  li'ontaQiQi  font  mention  | 
dm  bmi  JBîbUMUqaes  iltlMoim ,  d*aa 
Mvrat  Bsminé  ÂUxaadm  Cànovio,  ao- 
teor  dW  tttité  de  musique  spécti]«ttf«| 
dont  le  manuscrit  serait  à  la  bibliothèque 
de  l'institut  de  Bologne.  11  no  serait  pas 
impossible  que  Cannobbio  et  Cunovio  fus- 
sent la  même  personne ,  et  il  n'y  eût 
qB,*Bii«  altération  da  aan  dans  la  darnier, 
par  la  changement  da  ^  aa  ar,  daat  il  y  a 
da  nombreux  exemples  en  Italiai  at  aor- 
tont  k  Venise.  N'ooblions  pas  cependant 
que  les  deux  auteurs  ciUb disent  que  Cano- 
vio  vécut  au  IS""'  siècle  :  s'ils  ne  se  sont 
pas  trompes  sur  Tépoqua,  la  conjecture 
tomba  dVIkkBéma. 

CANOUO  (cnaaut  ) ,  violmiiat  itaUan 
était  attaoU  à  Fandustre  de  l'Opëra  à 
Saint-Pétanboorg,  es  1790.  Ou  a  da  m 
composition  :  six  duOS  poursuit  al  viO" 
Ion,  Paris ,  1780. 

CAMËftllA  (oBNÉTaiDs) ,  prince ,  na- 
^t  ta  MaMafia  la  26  aetabi«1673.  Il  fit 
m  fimùim  umm  tant  la  diiactien  da 
•an  pèra ,  an  ld9f  {  et  i  la  nort  de  celui* 
eia il  firtnanuné  parles  barons  de  la  pro- 
TÎnce  pour  lui  succéder  ,  maiti  cette  nomi- 
nation  ne  fut  point  confinnée  par  la  Porte, 
et  il  alla  vivre  à  Conslantinople.  Mommc 
depuis  bospodar  4a  XaUavia,  il  itlmi 
dm  ^aatta dignité,  tt  n*acaipU anfia 
^  for  la  promesse  ^  lui  Int  faite  qu^il 
nuit  «ffrancbi  da  ta^lf  espèce  da  trîlNlt, 
pendant  qu'il  gouvernerait  cette  province. 
Trompé  dans  son  allcote,  il  traita  avec 
Pierre-le-Grand ,  et  il  fut  convenu  entra 
eox  que  la  Moldaria  Minit  érigée  en  prin- 
dpanlé  béiéditaiia,at  qnaDimétriat  join- 
dnift  Ml  tnnpta  à  aiUai  da  ramparanr, 
Ga  iinilé  na  put  être  exécuté  k  otosa  da 
la  trahison  des  Moldaves  ;  Dcmétrius  fut 
obligé  de  s'enfuir,  et  de  so  réfugier  dans  le 
camp  de  son  allie.  Pierre  cri'-a  Canlemir 
prince  de  l'empire  russe ,  et  lui  donna  de 
gnada  élatliMtaMni  eaUkraina.  Il  naor 
s«tdanaMtiaiTaa,laSlaadtl723.  Ga»* 
tanir  parlait  1c  turc ,  le  persan,  raraba*) 
la  fiac»  la  latin»  l'italien}  la  mua»  la 
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moldave,  et  entendait  fort  bien  le  grec 
anoian,  le  slave  et  le  français.  Il  était 
▼cné  dana  laa  soianon,  et  partienHImMt 
dm  la  nmaiqiia*  Oins  lan  MUkUm  é$ 

VagrandittemêiU  €t  de  la  diwdence  de 
l'empire  ottoman  ,  traduit  en  ifan|ait 
par  Jonquièrcs,  d'après  une  version  an • 
glaise  (Paris,  1743,  in  ^»),  Démétrius 
dit  qa*il  a  introduit  Part  de  noter  la  mn* 
Mfoa  ahaa  les  Tun»  da  fwiiHiiliiMi 
plâ.  Soirant  Tadatini  ,  Cintiaur,  i  In 
dananda da  dans miniitm  rirîlMnt.fflri 
vit  en  turc  nn  traité  de  musique ,  et  la 
dédia  au  sultan  Âchmcd  11.  M.  Villoteaii 
aûlrme,  dans  ses  mémoires  sur  la  musi- 
qna  des  Orientaux,  que  le»  sigoes  dont 
parla  Gantamir  aant  aiyanidlmi  aMn- 
nant  ignacéa  d«e  Tnras.  On  n  anm  da 
aa  priaoa  i  /nlnadMaie  à  U  mus(^ 
Turque,  en  moldave;  nmnicail  in*8*» 
qui  se  trouve  à  Astrakan. 

CAMONE  (  L«  p.  sBBArRiH)  ou  CAN- 
TONI ,  né  dans  la  Milanais ,  fut  moine  de 
Hant-Caim,  an  naaaitèm  da  SUKaapli. 
dan,  vers  la  fin  dn  16*  aièèb,at  «Mita 
organiste  de  Pégliia  catfcédiila  da  Milan. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans,  de  sa  com- 
position, 1"  Canzonelte  a  tre ,  Milan, 
1588  i  2"  Canzonelte  a  quattro  voci,  id. 
1599|  3*  Sueiw  cantiones  a  8  voci  cou 
pmmtum,  id.,  1599|  4*  nt/tri  •  WP- 
setti ,  c/alsi  bordotti  a  voei,  id., 
1602;  5"  /  Passi,  le  Lameniaûom ,  ê 
altrc  case  per  la  Seitimana  Santa  a  cio' 
que,  Milan  ,  1603  ;  6"  Motctti  a  cin/jue  , 
lib,  1,  con  parùtuiVf  Venise,  15$^; 
7*  JUcÊiUi  4i  5.  Ut.  2,  «on  ptuHiurmf 
Kilan,  1605{8«JtfMalll«3,3,é.5, 
lib,  itcolbasio  cantiim9t  Vaaiia,  lÀUif 
9^Jkfessa,  Salmi  e  Letame  a  5  voci,  Ta« 
nise,  1621  ;  10''  Académie Jèstevoie  can- 
cer laie  a  sci  voci  col  buiso  continuo  , 
opéra  di  spiriLuale  recrt'azione  omala 
de'  migliori  rUnUU  de'  piii  famosi  mst- 
tm  di  tutu  VMuropa,  corn  l'amkiUa  édt 
ùffèmo arf ad  jmmdiio,  eoiieeiiiét  «niw 
butmmnUi,  edimpiaeevole  gùioeco  dtuc* 
cm,  Milaaa,  Giflivia  Balkt  1627. 0»-. 
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Trage  nngnlier  où  il  y  a  pi  as  Aê  manrait 
goût  qoe  d'originalité  rétlle.  P.  Can- 
tone  fot  an  dea  premian  compoaitears  qui 
iaMaUnal  èât»  k  mtâÊ^  téK^totH 

IfaMiHi  plus  convenal)let  fom  W  l^flilll) 

poar  Véglbe.  Bodcnchatx  a  imèrédans 
?cs  J'^lorilegii  Portcmis  un  motet  àluut 
voix,  de  la  composition  de  Cantone» 

CAT*iT0NË(oMOLAM0),  mioear  coaren- 
toel,  maint  d«  MtiMh  fli  «M»  «  iM^ 
m»  des  MiHm  4t  ttrf»,  fM  It 
Uctt  da  17*  liëcle,  a  publié  :  jimumia 
Cre^riana,  Tunn,  lô?!)  C«l 
ttn  traité  de  plain-dunt. 

CANTU  (jBàs) ,  chaateor  qui ,  dè«  M 
jemn— aa ,  annonçait  ua  Uleot  ramarqn»- 

im.  Vna  dran  MMiaéliNta  (Antoine 
Canta)  ,  qnV  chantait  tsoore  au  Théitre 
Carcaoo  de  Milan,  en  1810,  Canta ,  né  i 
MiJan  en  1799,  eut  poar  maître  de  chant 
Gentili,  et  fitaoïuta  direction  dVtonuans 
progrèt.  Vmêim  vrft  «mmUm  ,  péné- 
«nnto  fli  ta  iM  ti^,  JHiM  ttOlt 
malagm,  etd'saefigara  intéraaiaatitt 
mpNÊÊU  t ,  il  ne  lui  manquait  rien  ponr 
obtenir  Ae  beaoi  luccèi  ;  la  légèreté  de  la 
VMaliaation,  le  ^dt,  et  one  prononciation 
fm9  et  correcte,  éuient  les  caractères 
ÉHiiilii    wm  takM.  Aptèa  avoir  èé- 
taH  MM  MllA  FlafMMe,  ilHit  engagé 
pourrOpéra-ltaliitt  de  Dnate,  tftfl  cuilA 
ftrttoMiiiirwe  da  pobl  ic  pl  m  ««eut  point 


CAIfimO  (riKMB  DE)  ou  CÂNUZIO, 
MmaoïiDé  Potentinus ,  parce  qu  il  était 
■éà  PMntt,  dant  le  ruyauma  dalfaplea, 
Iht  M&Mur  eoBftDtael  att  MnmcMMncBt 

da  16"  siècle.  Angelo  de  Piccitone  le 
dte  (Fior  Angelico  de  Musica,  lib.  I, 
cap.  34), comme  auteur  d*un  traité  de  masi- 
que  intitula  :  Begulœ  Florum  Musicce. 
Tero  {Musico  Teslort,  p.  115)  en  parle 
auei,  maie  d*apiès  Angelo  dePiedtoM, 
il  m*«i  Mfpoftf  ^fum  coort»  dtatiMi. 


Le  P.  Martini  dit  (jue  cet  oarrage  a  été 
imprimé  à  Florence  en  1501  ;  Forkel  fixe 
la  date  de  Timpreiaion  à  1510,  mais  il  eat 
^miiMiUiM*  fait  y  •  tt  «M  ftola  d*!» 
pmalwi  at  ie  tranapeailien  da  cUilNi. 
Poasevin  {Blblioth.  •S'e/acf .  )  cita  Itnom 
d'an  masiciea  appelé  Fttrus  de  Canuc" 
dis  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  m^me 
que  Canitdo  ou  Cannzin.  Le  P.  Martini 
rappelle  CannuUis,  et  il  a  été  copié  par 

QÔicrt  diM  MB  9ném  kodfM.  Oi  aoa 
•élé  ddigwé  yir  KM.  GiMMi  «llikyiQi 

en  celui  de  Ca/umUtt. 

CAPALTl  (rRAKcots),  né  à  Foesom» 
)>rone,  dans  Tétat  de  l'Église,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Narni ,  a  pa« 
hlié  an  traité  du  contrepoint  sous  ce  titre  t 
Jf  contntppiÊÊtittêik  pfuÊleo  j  otsbilto  d^ 
m&Unuiomi  fiMê  êopm  tuperituia  p 
Terni,  per  Aatad» Salttl,  1788,  ia>8» 
de  232  pages. 

CAPECK  (niKTAWDRr.),  compositeur,  né 
à  Rome  vers  la  fin  du  16"  siècle  ,  nous  cjt 
connu  par  une  colleelion  qui  existait  dans 
libibiiîdièfMdsnidAPartogal,  lea&lT. 
BUa  art  lolitaMa  t  SmH  toncêrU  £mt, 
ve^eiiiiovo#llli«S,S«f  i  voci,  o;».10; 
et  par  diTerseï  autres  productioh^  dont 
Yoicî  les  titres  :  Motetti  conccrtati  a  2,  5, 
4,  5  voct,  Venise,  1624;  Motetti  a  2,  3, 
4,  5,  6,  7,  8  voci.  Ibid.,  1613  j  Madri- 
gali  a  quatlrOt  cinque,  êéi  0  ùUo  9oet, 
VcBiaa,  1017;  Magii^laa  ëâ/Mm  gUtiumi 
delV  Ecclesia,  Venise,  1616}  Matutine 
del  Natale  A  S,  3, 4, 5 1 6,  8  voei,  To- 
sise,  1625. 

CAPELLA  (MARTlANCS-MIîTEDS-FEtlx), 

néàHadaure  en  Afrique,  selon  Cassiodore; 
mab  lai«aiifM  Moeouiia  nowrrisson  étÉ» 
lice,  «ille  de  TAfrique  propre.  On  ignore 
répoqoepfédsao&ilTécat  :  quelques  an- 
teari  la  fixent  ven  Tan  475  ;  d^autres 
l'ont  reculée  jusqu'au  milieu  du  3*  si'vle. 
Capclla  est  l'auteur  d  une  espèce  d'Ency- 
clopédie latine ,  intitulée  Satjrricon ,  et 
divisée  en  aeaf  lirres ,  dont  Ie«  deox  pre- 
mie» ,  ipi  tervent  dlntvodactioii  ans  an* 
tra,  eontienoent  oneiortadaiomaiialU- 
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^ÊiiipêtlatàlMÛéiPêsJfoetiéBlapki' 
lidoglB^dcMeitMn*  Lt  iwavikM  Itfn 
tnite  nniqaement  de  la  musique  ;  ceik*«t 

qu'un  extrait  de  louvra  je  d'Aristide  Quin- 
tillien,  écrit  d'un  style  obscur  et  barbare. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
à  Viceuceca  1499,  in- fol.  Gerbert  {Neues 
hittoriteh^graph,  Lexik»)  aamn  qu'A 
7  MU  •  «UN  édiliflii  anUrienit,  smprinîfeà 
Panne  en  1 494,  in-fol.  ;  mais  celle-ci  paraît 
supposée.  Uneautre,mcillcure,aétépubl  iée 
par  Grotius,  qui  n'avait  que  quinze  ans  lors- 
qu'elle parut.  £llee«t  intitulée  :  Martiani 
Min»  Felidt  Capettm,  Carthaginien- 
sùf  viri  prœonstiUuû  Satyricon  m  ^ua 
dù  Nuptiis  Phiioiogni:  et  Mei'curii  libri 
duOf  ei  de  seplem  artibus  liberalibus  sin- 
gulares  omnes  et  cmendati  ac  notis  sive 
yebruis  Hug.Grolii  illust/nli.Le'iàOflîidOf 
ia-8°.  Meibomius  a  inséré  le  neuvième  li- 
tra  ds  Sttyriosii  dut  ta  eolkwIioB  4W 
tann  grcet  aurla  mmi^,  Anutardam* 
1652»  8  val.  in-i*,  at  l*a  aaeampagné  4a 
aolaa.Une  bonne  édition  du  texte  de  Mar» 
tianus  Capella  a  été  donnée  à  Berne,  en 
1765,  in-8°  (cbcz  Wagner),  par  L.  Wal- 
thard  j  on  n'y  trouve  point  dénotes,  llemi 
d'Antam  {Ee$mgms  JltiModonnsit)  a 
donoéfwlatrûlttdaBianqQadaGapella  nn 
eanmantaire  que  Tabbé  Gerbert  a  iatété 
daM  ta  callectian  des  écrivains  ecclésias- 
tiques sur  Ta  musique, tom.  1  ,  p.  65-94. 

CAVELLI  (l'abbk  jean-marie),  né  à 
Parme,  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  veri  la  fin  da  17*  nèda,  fut  compo- 
aitaor  de  b  oaor  da  Parme  et  moorut  en 
1728. 11  a  beaucoup  écrit  pour  le  tbéâtre, 
et  a  donné  à  Venise  :  1»  Rosalinda,  en 
1692  (au  xXiikire S. -jégniolo  )  ;  cet  ouyrajje 
fut  joué  k  Rovigo ,  en  1717  ,  sous  le  titre 
de  Ergonia  Mascheraia.  2°  Giulio  Fia- 
MO  CrUpo,  en  1722,  at  MUridaU  Me  di 
Pmto,  an  1723.  On  connaît  amn  da  loi  : 
£nGf«ieM!B,et  Climtne.  Un  autre oompO" 
•itenr  nommé  Capelli  s'est  fait  connaître 
Ters  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par 
quelques  opéras  parmi  lesquels  on  remar- 
que celui  à' Achille  in  Sciro.  Il  a  écrit 


■oui  U 110-  fume  •  * 

CAPELLO  (jean-marie),  compositeur, 
né  &  Venise  vers  la  fin  du  lO*"  siècle,  fut 
organiste  de  l'église  délie  Gratic  à  Bres- 
cia;  il  a  compo&é  treize  livres  de  messes  et 
de  peaomea  j  laiMBvièBae  a  para  à  Yaniaa, 
an  1616. 

GAPILDPI  (aiaiinrun) ,  oompoaitanv 

italien  du  16*  siècle,  dont  Bodenchatz  a 
publié  deux  motets  à  huit  voix,  dansiaooU 
lection  des  FloriUgii  Portensis. 

CAPOANI  (jEAN-FRANçois),  composi- 
teur,  né  à  Bari,  Tivait  en  1750.  On 
trouve  quclqua^nnaa  da  aet  oam|iaiiliana 
dans  la  praoiar  livra  da  la  «oilaetian  daa 
auteurs  de  Bari ,  poblitapar  Anliqnia,  A 
Venise,  en  1585. 

CAPOCINI  ou  CAVOCINO  (  Alexan- 
dre), né  dans  la  province  de  Spolette ,  vé- 
cut à  Rome,  ven  1624.  Jacobilli  cite  dans 
»miMâeaVmM»  un  tnm  de  Mit' 
siea,  an  ainq  Imai ,  da  aal  anlanr  pan 
connu. 

CAPOLLINI  (MicnEL-ANGi) ,  composi- 
teur italien,  au  commencement  du  17*^  siè- 
cle, a  fait  exécuter  à  Mantoue  un  oratorio 
de  sa  composition ,  intHnlé  :  Lememêùdi 
Meria  f^ergine,accùmpagitata  délie  £«- 
grieee  dt  eantaL  Mena  Maddalena,  e  di 
S.  GtovemU  /Mr  In  morte  di  Gietii 
Chris to ,  rappresentato  in  Musica  in  stUe 
recilativo  nclla  c  h  tes  a  de'  SaïUi  JnnO' 
centi  di  Manluaj  1627. 

CAPORALB  (  )  TÎalanaaIliila» 

a  an  da  la  renamnte  an  An|^alam ,  vaif 
le  milieu  du  18*  aièele.  11  était  né  an  Ita- 
lie ,  mais  on  ignore  en  quel  lieu  et  en  qoel 
temps  précis.  Il  arriva  à  Londres,  en  1735, 
s'y  fixa ,  et  devint  l'artiste  en  vogue  pour 
son  instrument.  11  ne  possédait  pas  de 
grande»  connaissances  dans  la  musique, 
at  son  jeu  laiieait  désirer  pins  da  brillant 
et  de  fermeté  dans  l'exécution  des  passagaa 
difficiles  ;  mais  il  tirait  un  beau  son  de  son 
instrument,  et  il  avait  du  goût  et  de  l'ex- 
pression. En  1740  ,  il  était  attaché  à  l'O- 
péra-Ilahcn,  dirigé  par  UaudeJ.  11  vivait 
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en  1749.  AttHlelà  de  cette  époque, 
fiai  il  wmdgnenieM  sur 
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CAF0B8LB  (vt  lèn  smam), 

,  né  dbM  le  n|mnne  de  Napte ,  a 

fait  imprimer  on  lirre  îniituV-  ;  Pratica 
dcl  canto  piano  e  canto  femio ,  Naj.lcs  , 
1625  ,  in-fbl.  Ce  traité  du  plain-chaot  est 
fevt  rare. 

GAPP  A  (. . .)  UriMl  de  vîeloae  i  8a. 
loBBOw  ilfUÊlH  qaïayaeapIvMnla- 
tiuers  de  ce  nom  ,  car  daos  le  catalogue 
des  Instramens  d'AIhinoni,  Tendus  à  Mi- 
lan, oa  troavc  un  violon  de  Cappa  qui 
portait  la  date  de  1661 ,  et  un  autre  arec 
edU  da  1712.  11  est  peu  vraisemblable 

dn 


CATOELLETTl  (...)  comi 
iuWen ,  né  à  Bologne ,  a  étudié  le  contre- 
point ,  sous  U  direction  de  l'abhé  Mattei. 
Il  a  (ttit  repréienter  m  théâtre  Comunale 

da  ea  ville  aetab^eesM  de  janrier  1850, 
opirafteaff»,fBeieitpearliliat£« 

Contessina. 

CAPPEV  AL  (  aux  DB).  r.  CATOL 
CAPPOM  (cnro-iKcuto),  compositeur 
de  ré(»Ie  romaine ,  rivait  vers  le  milieu 
da  17»  iicde.  Il  a  iait  imprimer  en  1650, 
ncMi de  MMi it  de  peeumea  Aboit 
Me  aa  aiîifCfane  à  bmI .  Oa  eoaaalt 
lî  de  lui  des  psaumes  et  de*  litanies  A 
f,  publiés  à  Rome,  en  1654.  M.  Tabbé 
Baini.  elle  dan?  ses  Mémoires  sur  la  vie 
et  /ej  ouvrages  de  Paleslrina  (n.  515), 
uae  mei6e  sur  les  notes  ut,  re  ,  mifjag 
mi,  la,  de  Capponi,  qui  ae  tfoofv  ea 
aaierit  deae  ki  eiahivei  de  la  ehapeUe 
Satine.  Kircber,  ^  deaae  A  Capponi  la 
qaalHéde  cbeve]ier(jtfii«iif^.  1. 1,  p.  61 1), 
a  rapporté  de  lui  un  frafjment  d'un  Can- 
laba  Domino  à  qoatre  Tois  (le  soprano, 
asjex  bien  écrit. 

Ub  aatia  iwpewliiar,  nooiiaé  Cap- 
pmi,  a  vdea  wre  k  fia  da  16*  liAde.  11 
parait  ip*i1  était  an  eemedtt  daadeSt- 
Toîe,  car  il  a  éertt  la  musique  dn  Triom' 
pko  de  MepUsnc,  terte  de  caatale,  pev 
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uoe  (été  neTale  qne  ce  prinea 
MOU-Fonti, 
CAPFU8  («BA»«Afnm),  aé  A  Dijon , 
k  MmeBeaMBt  da  18*  eiide,  fcl 

de  cette  rille  pour  la  moâ- 
que,  et  maître  ordinaire  de  Tacadémie.  On 
a  de  lai  les  ouTrages  soi?ans  :  1°  Pre- 
mier livre  de  pièces  de  viole  et  de  basse 
continuCf  Paria,  Boivin,  1730,  in-4*  obi.; 
2*  Pnmitr  raeaetf  itmirt  êérimr  et  à 
beire.  Paria,  1732,  Ia4*i  9*  Seeomdre' 
cueU,  id.,  Paris,  1752,  in-4*;  4»  SêméU, 
ou  la  naissance  de  Baechus ,  cantate  à 
voix  seule,  avec  symphonie ^  Paris,  1752, 
in-fol.  ;  5"  Second  livre  de  pièces  de 
viole,  Paris,  1795  ,  in-40.  Ce  musicien  a 
tLeepLime  de  rkkmr,  M- 
:en  an  acte,  repriaaatédevaat 
k  leine ,  au  château  de  Versailles  ,  le  15 
novembre  1750.  Knfin,  Cappus  est  auteur 
d'une  Petite  méthode  de  musique,  Paris, 
1747,  in-4»  obi. 

GAPRANICA  (abat),  prefaNV  de 
aiaiigae  A  ReaM,  m  kfia  da  16«*  liA» 
èk ,  a  éerit  et  paUié  un  petit  tiailé  de 
musiqaaiewfle  titre  :  Brevis  et  accurata 
totius  musicte  notilia,  Home,  1591,  in-4'». 
Cet  opu>cule  a  été  réimprimé  à  Palerme 
en  1702,  par  les  soins  de  Vinceaxo  Na- 
vidlia  lifiailimfl  de  k  eilliAdiak. 
quelque  oofteolieae  de  TAditear. 
Cest  nn  oaviage  de  pea  de  Tekar. 

CAPRANICA  (mattso),  compositeur 
italien,  né  à  Rome,  et  peut-être  fils  du 
précédent,  a  écrit  plusieurs  opéras  pour  lo 
tbéâtre  Argenlina  ,  vers  1746.  Aeicliardt 
a  M  OA  Sàhe  regina  poar  vak  de  ea> 


mens  A  oordes ,  < 

CAPRANICA  (aosA),  canUtrioe  ita- 
lienne ,  élève  de  Mingotti,  était  engagée  à 
la  cour  de  Bavière  en  1770.  Suivant  Tabl^é 
Bertioi  (Dizzion.  stor.  crit.  degli  scrit- 
tort  di  musica  ) ,  elle  était  de  la  méaie  k* 
mOk  ^e  lee  pideédeas.  Sa  vekdlaitkrt 
keUe,  et  tea  ehaat  fiaeieaz  ;  elle  eat  des 
•iieeès,  non  seulement  A  Uunicli ,  meif 
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SQt  i§mm  U  tiiliwiiB  Uf,  éllvt  M 
Tarlîd ,  ctawticMnd*  Uooiir4«B«fitot, 
elftnnditen  Iudit«MalM,ail78I.Cln 

îgoorc  »i  elle  vit  enoort* 

CAPiUCOiUiD^  (aimi.).  ^.  mm* 

SOUK. 

CAPaON  ( .  .  .  )»  ImIn^  violioista  et 
rim  4i»  iMOlwni  4lèfw  4f  Gwnaili,  dé- 
Wlk  mnmt  êfMlaA  «a  1708,  poUk» 
«1 1769,  lix  «onatct  pow  !•  viaka  ,  «p.  1; 

et  Fanoée  •dvaate  six  quatoori,  op.  2. 
Capron  avait  épousé  en  secret  la  nièce  de 
Piroo,  qui,  devenu  aveugle,  feignit  de  n'en 
rien  uvoir;  mais  il  disait  quelquefois  :  Je 
rùni  èim  içwi»  jm  mort  /  ma  boum 
MmÊtU$m!ê pm^tiÊt.  la  dbtl«nffeVa 
fit  VeaffWluM  da  taitoeiit  qa*U  aveit 
fait,  on  trouva  ws  mota  i  Je  laisse  à  Aie- 
nêUe,  femme  de  Capron,  musicien  f  eto* 

CAPSBKHGER.  Fojrez  jiAPsnKROER. 

CAPUANA  (MAaio),  compositeur  et 
flMltn  de  èhipélk  de  k  catliédrtk  di 
ir<Mto«a  Sieik,  m  k  milka  da  17*  lié. 
ek-y  ■  publié  an  reeaeil  de  messea  da  aa 
oarapoaition,  à  Vemae,  en  1650. 

CAPUTI  (awtoink),  compositear  italien 
qni  virait  en  1754,  s'était  fixé  en  Alle- 
magne, et  y  a  fait  représenter  un  opéra  de 
Mbmsékmdûnmâm»  (k  j  *mumII  «aaii 

■lanascrit. 

CAPUZZI  (AMTorKE) ,  maître  de  violon 
à  Tinstitot  musical  de  Bergame,  et  direc- 
teur de  l'orchestre  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure, naquit  à  firesoia  en  1740,  et  non  à 
yaaiaa,  «ewaa  oa  k  dit  dna  k  INsfkf»* 
miirm  tk»  mmtiemÊi  da  1810.  U  imimi 
f&ttt  an  dea  oiaiUaaia  Ûkne  de  Tarttai, 
et  reçut  des  leçons  de  eompoeition  de  Fer- 
dinand Bcrtoni  à  Venise.  En  1796  il  fit 
un  voyage  à  Londres,  où  il  composa  la 
musique  d'un  ballet  intitulé  :  ia  f^illa" 
giBbtêêidmfée,  m  kf  Conmùmât  il  fivait 
aaaoïa  i  fiergamaaa  1811.  Oa  a  daln  t 
TNkaamadaqaÎBtitti,  paUik  A  Ta- 
niaa,  daas  «aina  de  qtiatoors,  publiés  à 
Vienne,  et  deux  concertos  de  violon.  11  a 
oeapasé  k  Bnui^ua  da  pluiattia  opéras  at 


ftMta  UdiMMi,  ^  Ml  il  d»  «Mk» 

CAEAGCIOLO(Mn^,  MMpaaitaat.oé 

A  Nioocia ,  en  Sicile ,  vers  le  miliea  dft 
17"  siècle,  a  publié  :  Madrigaiim  fiHÇlÊC, 
libre  1° ,  Palerme,  sans  date. 

CARâDORI.ALLAN(màdame},  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 
Xaaak»  naquit  «a  1800  daaa  k  maiaoa 
paktina  A  Mikn.  Son  pèra,  k  baraa  d» 
Kmck,  était  Alsacien  et  aocianookailaa 
aervice  de  France.  L'éducatiim  musicale  da 
M"«  de  Munck  fut  entièrement  l'ouvra^ 
de  sa  mère ,  sans  la  participation  d'auouli 
leooura  étranger.  La  mort  du  baron  de 
Haaalt  tt  k  «taatioa  oMlkaarease  de  sa 
kadlk,  qai  ea  fat  k  aiite,  cUigkaalM 
filleà  olmdMr  aa«  laiiaafat dna ata ta» 
kaa*  Après  avoir  parcouru  la  FiaMtit 
«ne  partie  de  r.\llerTin{i;ne  ,  elle  passa  en 
Angleterre,  où  elle  prit  le  nom  de  Cara^ 
dorif  de  la  famille  de  sa  mère.  £lle  dé- 
kiUaalhéitiadarn,  k  12  janvier  1822, 
par  k  idk  da  paf*  dana  Lu  mmtê  êê 
Figaro,  et  succesaiveaMBt  alIaelMnta  dans 
EUsa  e  Claudio  ^  Corradino  et  la  Cle- 
mensa  di  Tito,  comme  prima  donna.  Sa 
voix  pure  et  flexible,  la  justesse  de  ion  in- 
tonation ,  et  plusieurs  autres  qualités  asao- 
fkaataaaaaeaki  Maîitfaitaartoat  camw 
aMtatrioa  de  aoaaart  qa'aUa  «bikl  k  k» 
veur  publique;  elle  8*est  fait  entendre  A 
Briffhton ,  à  Oxford,  à  Batb ,  i  Bristol ,  i 
Gloccster,  etc.,  et  partout  elle  a  reçu  de» 
applaudissement.  Aladame  Caradori  a  pu- 
blié plusieurs  romances  de  sa  composition 
A  Ma  et  A  LeadMi.  Ikaa  k  aaiaaa  da 
eaiaevel,  an  18S0,  alla  a  chantA  aven 
ancoès  au  théâtre  da  ia  Fenice,  k  Venise. 

GARAFA  (  MICHEL  )f  né  à  Naples  le  28 
novembre  1783,  a  commencé  l'étude  de  la 
musique  au  couvent  de  Monte- Oliveto,  A 
l'âge  de  huit  ans.  Son  premier  maître  fut 
an  mnsiciaa  maataoaa  aaoïaié  laaai, 
iMlnk  efffaaisla.  Fiaaaaiee  Bafgi ,  Akwa 
de  Fenaroli,  loi  fit  faire  eaadia  daa  dia* 
des  d'harmonk  atd'accompagnemcnt ,  et 
plu?  tard  il  jiassa  sou^  la  direction  de  Fe- 
naroli  lui-même.  Jboiia  daas  an  a^jaar 
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ém  UfomàÊ  iimiiiln  i>  M  ««m. 
QmÊÊfa^  lit  Mt  dm  m  jean«u« ,  ponr 
4«  amatears ,  an  opéra  inlitalé  t  // 
fantasma,  et  qu'il  (ilt  rnmpofé, 
1802,  dcax  cantates,  //  natale  di  Giove, 
et  jéchUlô  0  Deidamia  ,  dan*  lesqueU  on 
tiOTfetogMtdstttel,  Méi^Miiiii ,  a 
mm  «HgM  dyi  *  «allim  k  mmàfm 

comme  officier  daas  un  réo^imrnt  de  hos- 
urdj  de  )«  ^arde  de  Murât,  il  fiit  ensuite 
uommé  éouyer  du  roi  dans  Texpéditioa 
«nu»  k  aWb,  il  ohflfdkr  4«  Tordre  des 
Bm-SkBtl.  Bq  1811,  U  mplit  anprèt 
èi  Imàmm  kt  IbMtiaat  d*dBdtf  d'et^ 
kwiMe  dans  la  campagne  de  Rusttft ,  M 
klfeU  ttrvBlipr  de  la  I>jjion-d*Honnear, 
Ce  ne  fut  qu'au  printemps  dt;  l'année 
18U  que  M.  Carafa  songea  à  tirer  parti  de 
mm  tdtnt,  et    U  fit  représenter  ion  pre- 
Mkr        fgttirié  Jl  FMMlk  POeci- 
4Êmm,  M  thMin  iW  Mkmdo,  Cet  oa- 
rrage  qtii  eot  hioeotp  de  tueek  t  été 
luivi  de  la  Gthsia  cotretta ,  an  tîi<*;^trf 
des  Florentin*,  eti  1S15,  de  Gubriele  di 
Fèryi  ao  titéitre  dtl  Fondô,  le  3  juillet 
1916,  dUJSgemm  in  TVurâk,  à  Saint- 
Ghtriei,  m  1817,  €JMb  M  Luti- 
gKmma,  à  libB,  diM  FMlomM  de  k 
■kiewmée,  de  Bérénice  in  Stria,  au  théâ- 
tre de  Sa  înt-rhar!ei,  à  Naples  ,  dans  l'été 
de  1818,  et  de  V Elisabeth  in  Derbishirc, 
à  Veaiae,  Je  26  décembre  de  la  même  an- 
ak.  Au  earneral  de  1819,  M.  Cerafa  « 
éoft  éne  k  «ène  vilk  if  saeri/hh . 
éf^él9,  d  nmnê»  emetaie  il  •  kil  re>  * 
présenter  à  Milan  gli  due  Figaro.  En 
1821  ,  il  a  débuté  sar  la  sctoe  française , 
par  l'opéra  de  Jeanne  d'Arc ,  qu'il  «Tait 
composé  pour  le  théâtre  Feydr.'iu  :  cet 
oe?ra|;e  n  a  pas  eu  le  saccès  qu'aurait  dd 
ki  fiiOCiM'er  k  musique,  cvil  i^ytnm- 
Mk  ée  bdki  ehosM.  Apik  k  mite  en 
foine  de  cet  opère,  H.  Carekana  àRooM, 
ofr  il  écrivit  La  CajnidiMa  edil  sottUiio, 
fiu  €Bl  JiCMnofip  de  nttek*  H  y  coeipoMi 


«Hl  k  m/ÊàfÊê  èà  9MÊln,  pour  k 
TMUm  lefkM,  dt  ftrie,  il  eeik  ée 

Tamertano,  qui  éuit  destiné  M  théâtre 
Saiat>Cliarles  de  Naples ,  mais  qui  n'a 
pas  été  reprf^senté.  De  tou«  les  opéras  de 
M.  Carafa  ,  celui  qui  a  n})tcnu  le  succrs 
le  plus  populaire  est  le  Solitaire.  Il  s'y  est 
glissé  4et  négligeaiee  daae  k  yerlitkB, 
mak  en  f  tresve  des  sIlMtiiai  dnawtf* 
fuel  bien  senties  et  bien  rendues.  Après  k 
représentation  de  cette  pit  re,  qui  eotikoà 
Paris  an  mois  d'aortt  1S22 ,  M.  Carafa  re- 
tourna à  Rome  pour  y  écrire  Eufemio  di 
Mêisina ,  où  il  y  a  quelques  beaux  mor- 
eeeu,  «Mve  ÉBini  M  diitéifei  TeAl  iil 
diwMti^pMt  Cil  iwmigi  iM  um  léMiiie 
complète.  Bn  1813,  k  eempeilliiir  demM 
à  Tienne  Abufar ,  dont  les  journaux  ont 
▼anté  le  mérite.  De  retour  à  Pori*,  M.  Ca« 
rafa  y  fit  représenter  le  f^alet  de  chant' 
bre ,  dans  la  même  année;  en  1823,  il 
donna  l' Auberge  supposée f  en  1825 ,  Lm 
Méttê  mm  hoU  éotmmtf  (prand -opéra. 
Ikne  renleiBM  de  1825 ,  il  aTait  anse! 
derit  //  sonnanbulo,  à  Milan  ,  puis  il  û% 
représenter  à  Venise  k  PmHm^  itt  màà 
de  ft'vner  162(i. 

En  1^27,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  dont  il 
ae  s*iit  plus  éloigné.  Le  19  mai  <k  oette 
aaok  il  fit  rapfésenter  opéra  ea  va 
Mti,  iatitalé  Samgmridot  iet  eamge 
n  eut  point  de  suocès.  Il  fut  suiri  de  La 
yioletle,  opéra  en  trois  actes,  dont  M.  Le- 
borne  avait  composé  quelques  niorccnux  , 
de  iMasanielto  f  eu  trois  actes  ,  ouvrage 
rempli  da  bdiee  dKiees  et  qu  on  peut  oon- 
ddérer  eomne  k  dief-d*0am  de  H.  Gé- 
nk  (jetté  en  1828),  de  Jetuty,  en  Ihm 
iites,  qui  n'eat  qu*un  succès  iaoerleiA,  io 
1 829 ,  de  La  Fiancée  de  Lammermoor, 
opf'ra  italien  écrit  pour  M"*  Sontan^, 
d  un  Jiallet  en  trois  actt-s  intitulé  l'Or- 
gie { à  l'Opéra ,  en  1851  ),  de  La  Prison 
ttÉéÊimbèmff ,  en  1835,  envrage  qtii 
rittssit  pea,  naii  qai  nériteil  «■  laeil- 
knr  sert ,  oiiiii  de  Lm  Grande  Duchesse , 
opéra  en  quatre  ÉCtoi,  représenté  à  VU* 
péra-Comique. 
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0»  a  Ninwt  NpneU  i  K.  Gutfii  dt 
iHB|iIb  Mt  Mvniget  éù  léaunimnew  tt 
dTiiBÎIatioiis  ;  il  kat  ntm»  qaTU  m  ehtiiit 

pas  toujours  ses  idées  comme  il  pourrait 
le  faire.  Il  écrit  vite  et  n(''gli|Temmenl  sui- 
vant l'usage  des  compoiiiteurs  italiens; 
mais  s'il  avait  voulu  prendre  plus  de  soin 
de  aet  purtilioiu ,  on  peut  juger  par  les 
iMMMt  tkom  qui  troavtat  qna  la  lé- 
patation  aarut  plot  d*éolat. 

CARAFFE  (....).  n  y  a  ea  éma  frères 
àe  ce  nom  dans  la  masiqae  du  roi  et  & 
l'Opéra,  vers  le  milieu  du  IS"^"  siècle.  Ils 
étaient  fils  d'an  musicien  qui  était  eolrc  « 
rOpéra,  «1 1699,  pour  y  jouer  delà  viole, 
«t  qui  était  mort  aa  moii  deftvriar  1738. 
CaraffÎB,  oonna  tous  le  aom  èi.Carq^ 
l'aùiéfélah  bon  musicien.  Il  eutva  A  l'O- 
péra en  1728.  Son  frère  beaucoup  plus 
jeune  s'est  fait  connaître  par  divers  ou- 
vrages, entre  autres,  par  de  grandes  sym- 
plioiiies,  an oonoert  spirituel,  en  1752. 

CABAMBLLA  (aoMoama-iiOMniiQvi), 
oodénastiqiie  à  Païenne,  naquit  ea  oetta 
ville,  le  15  février  1623,  et  mourut  le 
1 0  février  1 66 1 .  Mongitori  {Bibl.  Sic . ,  t .  1 , 
p.  291)  et  Jcccher  (Gc/<rAr/.  Z,ea:.),  citent 
de  lui  les  deux  ouvrages  suivans ,  mais 
n*îndiq«ent  pae  rdpoqoe,  ni  le  lieu  de 
loor  improMion  :  1*  Pidonm  êt  muneO' 
mm  dogia  ;  2»  Mnsiea  ymHea^Uieitf 
nella  quale  s'insegna  «û  ftrincipi  chris- 
tiani  il  modo  di  cnntare  un  sol  motetto 
in  concerto.  11  est  douteux  ({uece  dernier 
livre  soit  relatif  à  la  musique. 

CARAllU£LOELOBKOWlTZ(j£AN), 
évéqua  de  Yigerano,  naquit  A  Madrid,  la 
23  flMÙ  1606.  Après  avoir  ftit  de  Iwillan- 
tn  études  et  acquis  de  grandes  connais- 
sances dans  les  matliématifjiics,  la  littéra- 
ture et  la  philosophie,  ilcntra  dans  Tordre 
deCileaux ,  et  professa  la  tliéologie  à  Al- 
cala.  Appelé  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  il 
y  prit  le  bonnet  de  dootenr  en  théologie , 
et  lut  sueoessi?eroent  ingénieur  dans  les 
gnerres  qui  désolaient  «lors  ces  provinces, 
abbé  de  Dissembour^;  dans  le  Palatinat , 
envoyé  du  roi  d'£spagne  à  la  cour  de  1  cm* 


GAE 

ptSTittr  Vardinand  III,  et  capitaine  de 
ipoHHSL«aréfinMnlls,  an  siéga  da  P^pe, 
eal648.AlapatKdeWes^iiuaia,a  m- 
prit  ses  travaux  apostoliques  et  futnaauné 

à  révcchc  de  Campagna  ,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  par  le  pape  Alexandre  VII ,  et 
ensuite  à  celui  de  Vigevano,  dans  le  Mila> 
nais ,  où  il  termina  sa  carrière ,  le  8  s^ 
tenlira  1682.  Parai  las  aoflslMeox  a«Tia> 
ges  de  Caramnel ,  an  renanqoa  cslai<oi  : 
ArU  nueva  de  Musiea  imf^Uad»  Mm 
de  600  por  S.  Gregorio,  desconcertmùt 
anno  da  1026  por  Guidon  AretinOj  ns- 
Utuida  a  su  primera  perfeccion  anno 
1620  por  Fr,  Pedro  de  Urena,  redu' 
dda  a  este  btwe  cpmptndh,4ÊHMû  1644 
por  J.'C. ,  etc. ,  en  Bonn,  par  Pallia  da 
Talco,  1669,  in-4°.  On  trouve  Tanalyse 
de  ce  livre  dans  le  Giornnle  de'  Letterati 
d'ilnlia  (  1  (369,  p.  124).  Cararaucl  de  Lob- 
kowitz  y  établit  que  Saint-Grégoire  avait 
déoonmt  la  Ibrnia  naturelle  da  la  gamme, 
et  que  Gui  d*Arcs80  a  gAté  os  système  na- 
tnrd  an  réduisant  la  gasune  à  six  noms 
de  notes.  Il  rapporte  ensuite  qnc  Pierre  de 
Urena  a  rétabli  les  cboses  dans  leur  ordre 
normal ,  en  ajoutant  la  septième  syllabe 
(/II)  aox  six  autres,  et  il  fait  voir  que,  par 
cette  addition,  la  UMin  haraoniqoe  et  les 
mnanoes  dariannent  inntiles.  Godeftoi 
Walther  ià!t{MttsUe,  Lexik.,  art.  Lohho- 
wi7z}qu^one  édition  antérieure  dulivrede 
Caramuel  avait  été  publiée  à  Vienne  (en 
1645),  et  imprimée  par  Cosmerovio.  A  ce 
renseignement,  forkel  ajoute  {Algei^, 
Leiter,  der  mutik,  p.  270)  que  catia  édi- 
tion a  pour  titre  :  ut,  re,  mi,Jm»  soi,  ia. 
Nova  musica.  Le  savant  auteur  da  lliia* 
toire  de  la  musique  ne  sVst-il  pas  trompé 
dans  cette  circonstance,  et  n^a-t-il  pas 
confondu  avec  l'édition  de  Vienne  de  l'ou- 
vrage de  Caramuel ,  le  livre  de  Buttstedt 
{voj-.  ce  nom)?  Cda  est  dairtant  pins  Trai- 
ssmblable,  que  œ  titre,  tU,  re,  mi,/k, 
totf  la,  mms  musiea,  n*a  point  de  sans  » 
ou  du  moins  qu'il  en  a  un  absoloment 
contraire  à  l'objet  du  livre,  caria  nouvelle 
musique  ne  consistait  pas  dans  la  gamme 
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des  %\x  syllabes,  maii  celle  6e  ut,  re ,  mt, 
fa,  soi,  la,  ni;  tandis  qac  le  titre  de  Butts- 
tedl,  ut,  re,  mi,Ja,  sol,  la,  tola  musica, 
dit  ezacteoient  ce  qu'il  doit  dire ,  puisijoe 
nmtnr  attiue  que  tMtok  inigM  «rt 
imÊmmt»  4hm  la  |a»M  te  ni  tjllft- 

On  troare  diflTërentes  clio««s  relatiten  à 
la  musique  dans  le  Cursus  ^fntheniatià 
de  Caramael,  et  dans  ?nn  lirre,  Mathesis 
jiudax,  publié  à  Loavain,  en  1642,  i'o-4*. 

CARAPELLA  (tiohas),  maître  de cba- 
fdk»  aé  â  Naplet,  vert  IMO,  a  pablié  te 
CÊmÊmdm  émwaei,  Napte,  17S8,  iB4». 
Ob  a  «M  di  M  eonpoiitmi  te  JMtf 
dm  cambra  et  an  miserere  h  quatre  Toiz, 
qoi  »onl  rp^té^  en  mannscrit..  Le  P.  Mar- 
tini fait  l'éio^e  da  style  de  ce  maître, 
dans  loa  hiatoire  de  la  Dnuiqae  (  t.  II). 
m.  Ghana  et  TayoDa  aat  laedé  d'un 
tekT4ftfB0  a&  Ganpdh  a  Tées. 

Cà&àI}Sà1IX  oa  CÂRA8AUX,  poêla 
et  mosinen,  naqoît  i  Arras ,  rers  le  mi- 
lieo  du  13*  siècle,  n  nous  reste  six  chansons 
notées  de  ta  composition.  Les  mannsrrits 
d«  la  Irâbliothèqoe  da  roi,  n«  65  (fonds  de 
Cangé),  et  7222,  ca  omtiaBimtqaatia. 

CABATAOQO (m«),  audlre  de  cha- 
pelledif^lneda  Aanle-jrarù- Jfa/0iiyv, 
à  Bergame,  an  coamencement  dn  17*iii- 
cle  ,  a  poblié  on  recaeil  de  psaumes  de  sa 
composjtion ,  à  Venise  ,  en  1620. 

CARAVâGGIO  (jzam-jacqoes  GAS- 
TOLM  fiiaim.  Gerlwrafint, 

dte M  aoaygw  Leriqoe  te  Hniidcai, 
dbu  aitielei  de  Carmaggio  et  de  Gas- 
ioldi,  «'ayaat  pae  vu  qall  e*agiiiait  do 
aiéme  compositrar. 

CARAVOGLIA  (b a rbaïa), célèbre  ran- 
trtrice ,  et  prima  donna  an  théâtre  de 
8iîaM3iar1cs ,  à  Naplee,  en  1788. 

CARAYOGLIO  (mmia),  eaalatriea^ 
Bfo  à  IBIaa,  vert  1788  ;  eUeèhaata  ine- 
cessiroBent  en  Italie ,  en  Angleterre  et  en 
AIIemairTic,  et  fat  appelée  à  I/Ondres  ,  par 
Chrétien  Bach,  vers  1778,  pour  chanter  à 
ses  concerts;  en  1784,  elle  était  prima 
dcmna  an  théâtre  de  Pr^e ,  et  en  1792 , 


è  eelat  de  lfeMine.Sa  vois  ^ait  agréable, 
qiiniqne  d'un  volnme  peq  coniidérahle ,  et 
son  chant  était  pur. 

CARBASUS  (.  .  .).  On  a  soos  ce  nom  , 
qui  parait  être  supposé  ,  on  petit  écrit  in- 
titnlé  t  LtUre  à  M*  de,»*,»,  mOêur  dà 
TempU  du  goût  sur  la  mode  des  £iwlm> 
mens  de  musique,  Paris,  1730,  in-12.  0« 
ne  sait  sur  quel  fondement  Blankenburg 
attribue  (dans  sa  noufelle  édition  de  la 
Théorie  des  beaux -arts ,  par  Sulzer)  cet 
opoicale  à  labbé  Goujet.  La  liste  des  écrits 
àt  cet  abbé,  donnée  dans  Fna  te  rapplé- 
flNas  de  H oreri ,  ao  k  cilo  poa.  BuMar 
B*a  perot  donné  do  renseignemens  sur  ce 
pseudonyme  dans  son  dictionnaire.  L'écrit 
dont  il  s'agit  ne  peut  être  Touvrage  que 
d'an  homme  de  f;oût  qui  connaissait  la 
musique  et  qui  s'en  occupait,  et  labbé 
Goeget  n*élait  oertainenMnt  paieet  Inmiom- 
lA.  On  7  dit  voir  que  rien  n*était  plne  ri- 
dicole  quela  panion  qui  l*était  emparée  de 
tonte  la  France,  sous  le  règuede  Lents XV| 
pour  la  yielle  et  la  murettc. 

CARBOiN  EL  (joseph-moel),  né  à  Salon, 
en  Provence,  le  12  août  1751,  était  fils 
d*un  berger.  Ayant  perdn  ses  païens  tê, 
bas  Age ,  fl  fvl  roeadlli  par  on  partiealier 
qui  le  fit  entrer  an  coll^  te  Jéenitei. 
Sesétades  terminées,  il  fatODVOfé  A  Poril 
pour  y  «Hudier  la  chirurgie;  mais  son  godt 
pour  la  musique  lui  ayant  fait  cultiver  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  le  galoubet,  instru- 
ment do  Mm  pays,  il  conçut  le  projet  dolo 
peribetionner,  et  d'en  fidro  eon  vniqna 
Tonooree.  Ayant  fait  on  voyage  à  Vienne, 
il  y  connut  NoTerre,  qui  y  était  alors  maî- 
tre de  ballets  ,  et  qui  depuis  le  fit  entrer  & 
l'Opéra,  pour  y  jouer  du  galoubet.  Floquet, 
son  compatriote,  composa  pour  lui  son 
oovertore  du  Seigneur  UenJaisatUf  qu'il 
eiéealdt  derrière  le  rideau.  Par  «n  lia« 
?ail  anida,  il  parvint  A  donner  A  Hnstni- 
ment  qu'il  sTsit  adopté  tout  le  déreloppa» 
ment  dont  il  était  susceptible ,  et  h  jouer 
dans  tous  les  tons  sans  changer  de  corps, 
lia  publié  une  Méthodepour  apprendre  à 
jouer  du  tambourin  ou  du  galoubet f  sans 
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aucun  changement  de  corps,  dans  tous 
le*  tons,  Paris,  176Ô.  Car  bonel  est  auui 
rmteur  de  Tartida  GolonM  fii*«i  Hwi» 
4m  rSiieyvlBptfifl.  Il  «I  mm%  fmmh 
nairc  de  l'Opéra,  CQ  1804. 

CARBONEL  (josEra-FiL4Nçoia*SAl^ 
CIS8E),  fils  Au  pr/cc^denl ,  né  à  Vienne,  en 
Aotriclie,  le  10  mai  1775,  n'arait  que 
cin^  ans  lorsqnc  ses  parcDS  Tinrent  se 
fivr  i  Faris  ;  son  père  loi  enseigna  les  Hé- 
mam  de  U  moii^,  et  le  fit  eoialle  «4* 
meltie  mi  nombre  dei  4lAvet  de  l'Optot 
Ven  1782.  II  joua  en  cette  qualité,  dew 
Tarare  f  le  rôle  do  TEnfant  des  Aa;yuret. 
Lors  de  l'établissement  de  l'École  Royale  de 
ebant,ea  1783,  on  l'y  admit  avec  400  Iît. 
de  (NQUOR.  Il  reçut  à  celte  école  detleçons 
de  Gbiiertpoar  lepiawi,  de  Redelplie  e(  de 
Goeeee  pour  rhemoine  etU  cemfoeitieiii 
de  Picoini,  de  Langlé  et  de  Guicfaard  pour 
le  chant.  Devenu  lui-mâme  professeur  de 
chant,  il  a  formé  quelques  bons  élèves, 
parmi  lesquels  on  remarque  \ladameScio, 
eétèbre  actrice  du  théâtre  Feydeau.  Comme 
compositeur ,  M,  CailNniel  eit  enuifi  |Mr 
Ut  avriafee  dont  votei  lee  titrée  :  !•  Six 
^Hn^êct  pour  le  clavecin  avec  acc.  de 
violon  ad I (bit.  liv.,  1  cl  2,  Paris,  Le  Duc, 
1798;  2"  Pot-pourri  sur  les  airs  d'É- 
lùka  pour  clav.  et  viol,;  3"  3  sonates , 
id.,  Paris,  Imbanlt ,  1799;  4»  Quelques 
MBitei  at  mofoeanx  séparés }  5«  Cinq  n- 
«oailada  foiMmeei. 

CAaBONELLI  (^tieknb),  habile  Tioli. 
niste,  fut  élève  de  Corelli ,  à  Rome.  Eu 
1720  ,  il  se  rendit  en  Angleterre  sur  Tin- 
yitation  du  duc  de  Rulland  ,  qui  le  lojea 
dans  sa  maison.  Peu  de  temps  après  son 
amTéaA  taadres,  il  y  publia  dooteieilai 
paor  la  violon  aïoo  bwee  oeotinne,  et  ki 
jeoasoQTent  en  public  avec  succès.  Lors 
de  Torganisation  de  l'Opéra ,  il  fut  placé  & 
la  téte  de  Torchcstre,  et  devint  célèbre  par 
se  brillante  exécution.  En  1725 ,  il  quitta 
ce  théâtre  pour  passer  à  celui  de  Drury- 
naïf  peu  de  temps  après,  il  s'eng a- 

r\  avce  Handel  poor  lee  Oratoriee.  Dam 
dernière  faitio  do  ft  viO|  il  négligea  te 


musique  et  sc  fit  marohaiid  de  tioi  Ueit 
mort  en  1772. 

CàRGANI  Uoiiri),  malteo  4b  ohapatti 
«w  iaonraUee,  à  Taniiai  mtpi/i  AGria^ 
m  1705.  Lorsque  Haase  fdMa  Ymim 
pour  se  rendre  à  Dreide,  il  propoM  CafOHÎ 

pour  Ini  surcéder  à  l'hôpital  des  incura- 
bles. On  conserve  encore  dans  la  biblio- 
thèque de  cet  établissement ,  las  oooiposi- 
tieiu  manoiorilee  de  ce  oBusideo.  En  1 742, 
ett  repriiettta  A  Yeniea  rapita  ^Bmm» 
kàtt  denC  U  avait  fait  la  moiiqot.  fknx 
Me  auparavnt,  il  aea^  donod  aa  néeM 
théâtre  iM  coMoniSb  M  iÊmf  ùtUm 
famé, 

CARCASSI  (mattko)  ,  né  en  Italie, 
▼ers  1792,  s  est  livré  dès  sa  jenaeiee  à  Pé- 
todadelaguiure,  et  par  dea  trivaut  Mai- 
dw,  t  aoqiii»  enr  oet  InatfiuMit  wi  d«|fé 
d'babileCé  fort  remarquable.  Venu  à  Paris 
plusieurs  années  après  Carulli ,  il  a  porté 
plus  loin  que  lui  les  ressources  de  son  in- 
strument, et  s'est  fait  une  n^puialion  bril- 
lanta  qui  a  été  de  qudqoepr^udiee  à  oelle 
daiimdataaf  da  rMe  aaederaoda  la  ge&> 
lato*  De  uOQveao^oSNe  ant  été  iauiginée 
par  loiiOtle  méeanitoM  du  didgté  lui  doit 
plusieurs  perfectionnement.  En  1822,  il 
s'est  rendu  à  Londres,  s'y  est  fait  entendre 
avec  succès ,  et  y  est  retourné  dans  les  an- 
nées 1823  et  1826.  Kn  1824,  il  fil  tt 
Toyage  ai  Allemagne ,  at  dooM  doe  WÊf 
ontf  dveaplveiearfffraadai  vfiloi.  Il  re- 
tourna dans  le  méaaa  pljt  en  ltt7,  et  nY 
fut  pas  moins  bien  accndIU  que  la  pre- 
mière fois.  Il  est  en  ce  moment  en  Italie. 
Cet  artiste  a  publié  environ  40  œuvres  de 
diflércns  genres  pour  la  guitare  }  ces  on* 
Trages  ont  été  graféi  à  iilrie ,  ohca  Maii- 
aannier,  et  à  Vojbmo,  ohaa  Seliollila» 
On  y  diitiogM  nn  aseei  bon  Hjla,  alte 
traits  qui  ne  sont  pas  cemmans.  Ils  con- 
sistent en  sonatines ,  rondeaux  détachés, 
pièces  d'études,  divertissemenSy  cepnoeey 
fantaisies  et  airs  variés. 

CARDAN  (idiOMi),  médeein,  géomttM 
at  aetrolefoe,  naqolc  A  Pkvie,  ai  1501.D 
loi  élfvé  dw»  k  mImi  Al  aafe  pèra«  fÉl 
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deuMQT&it  à  MtUo ,  mais  i  Yige  èe  rinfft 
ans,  il  se  rendit  à  P«fi«  pour  y  terminer 
Mê  étadMj  dtn  nt  Wfih  û  y  expliqua 
IwJMt,  A  tmMtm mm, OpwftMiki 

■■tfrfrm*'] — .  fmUmèiÊém  k  USkai 
•BMUte  il  enid^a  qnelqnt  tÊmfê  à  Bolo- 
gne ,  et  enfin  il  alla  terminer  sa  carrière  à 
Rome  ,  vers  1576,  à  l  .'i^e  de  soiiante- 
foinie  ans.  On  a  dit  qu  il  se  laiâta  moa- 
y^Aalûm,  poornapaa. 


fldèfcra  da 
Cétait  on  Jiafnme  mpentitiauet  plain  da 
•MSanee  dans  les  rêves  de  lastrologie  ja- 
didaire.  L«s  vice»  de  (lardan  lui  firent  de 
aotabrcax  ennemis  pendant  sa  vie,  et  lui- 
m'm  pai  pa«  MMtarifcal  à  11  anfiiat 
•  Mtaét  apite  lui,  par  li 
iqa'Ua&lléaiMMMfaal 
àt  son  caractère  dans  son  onrragc  înti- 
talé:  De  vildproprid,  Paris,  1643,  in-S*». 
On  a  dr  cet  auteur  un  livre  intilult;  :  Optis 
aovim       prapoFiiotùhu*  numerorumf 

tioa  de  aea  cBoma,  pdyMapar  €3i.  flpaa, 

sons  le  titre  de  Hteronjrmi  Cardani t^mm, 
Lyon,  1663,  10  vol.  in-fol.  On  Iroave 
ansù  dans  cette  collection  un  traité  de 
Mauicacft9  chapitres  (t.  X,  p.  105-116), 
H  «  filifc  MMiafe  iatitaK  :  Prmcepta 


CARDlWA(wn  idin), 
èraaatiqw,  né  à  Palarma,  dans  l«t  pre- 
mières aon^  da  \%*  siècle  ,  a  fait  repré- 

«enter  an  tir^itre  de  Saint-Saraael ,  à  Ve- 
iiisf,  on  opdni  leos  la  titre  da  Creusa,  aa 
27S9. 

CéADOU  ^«nt),  kabflttovpialf, 
UallMnw,  M  pute-fib  dt  iMMi- 
liplMte  Cardmri,  paatlBmivi  da  la nm- 

fiffjK  da  roî  y  et  nereu  de  F.  Cardon , 
violoneelliste  de  l'Opéra.  Il  naquit  à  Paris, 
1747,  et  se  livra  de  bonne  Lenre  h  Vé- 
taitde  la  naasiqœ.  Son  jiH  de  jouer  de 
Im  kmife,  ToB  dat  plw  aadMM  asmgea 
Mmadii|iiM  da  ea  gaua,  loi  poUié  à 
Kiii, M  17tf .  A  llMMia  dalt  léid»- 
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tion  française ,  cet  artiste  quitta  Paris  et 
se  rendit  en  Russie,  où  il  ait  mort  en  1805. 
8ai  principau  ouvrages  Mal  t  1*  ÇMin 
aaMAat  pasv  la  kaipa ,  MBVt  1 ,  ItafM  | 
2"  Pi>  cei  poor  la  Wpa,  aie.,  MBvra  1*| 
3*  Trois  daos  pour  deux  harpas ,  op.  3  ; 
4*  Recueil  d'airs  choisis  ,  op.  4  ;  5"  Trois 
ariettes  d'optVas  ,  arr.  pour  deux  harpes , 
op.  5  j  Ù*  (Quatre  sonates  pour  harpe  at 
vialm,  Pkna,  1780,  op.  6;  7*  Qi 
tf.,  ap.  7|  fti  Q«ati« ap.  9|  0* 
concerts  poor  harpa,  daox  TielaM, 
Haathoii,  daox  cors,  alto  et  basse,  op.  10 1 
llo  Quatre  sonates  pour  harpe  et  violon  , 
op.  12;  12"  L'art  de  jouer  de  la  harpe 
d^nonlré  dans  ses  principes ,  suivi  de 
émm  êtmuesf  op.  13  j  13"  ^)aalN  taaatai 
fav  barpa  al  fialas,  ap.  14|  14*  Riu 
iinlàniai  aMictr tantes  poorkarpa»  iMm 
et  basse,  op.  15  ;  15°  Quatre  sonatas pour 
harpe  et  violon  ,  op.  16;  16»  Quatre  id., 
op.  17  ;  17"  Deux  sinfonies  concertantes 
pour  Itarpe,  deux  violons  et  basse,  op.  18^ 
18»  KaoMa  d^  «ariéa,  op.  19 }  19*  Qoa- 
iMfa  paiir  liarpa,  fialaa ,  alla  al  kaiiaf 
ap.  SO  ;  20*  aonawla  paor  liarpa,  dan  fia» 
kM,  alto  al  bBMa,  ap.  21 }  2l«  QoatM 
sonates  pour  harpe  et  violon,  op.  22. 

CARDON  (piEBia),  frère  do  précédent, 
né  à  Paris,  en  1751,  fut  élève  de  Aicher 
poor  la  ohaat,  et  da  laa  onda  pour  la  tîo- 
Wlk.  1788 ,  Il  «ail  ctealaw  da  k 
ebapelkdn  roi,  à  VanaiUHi  il  nyahieata 
m  1811 ,  et  donnait  des  leçons  de  chani 
et  de  violoncelle.  11  a  publié  h  Paris  :  Ru- 
dimens  de  la  musique ,  ou  principes  de 
cet  art  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
par  demandes  et  par  réponses ,  in>fi>l. 
Us  traMÎèoM  fièaa  da  Gaidon  fal  ta  vk» 
liakladialiiigiii. 

GAâDON.NB  (ranneRT),  né  à  Ver- 
sailles, en  17.'51,  entra  fort  jeune  dans  lea 
Paçes  de  la  musique  du  roi,  et  ent  pour 
maître,  Colin  de  Blamont.  A  l'âge  de  qua* 
tone  ans,  et  lorsqu'il  était  encore  page ,  il 
Alaaienlerèkeaiir.kdalk  7ftnkr 
1745,  on  natal  à  grand  Amot  data  aaoi* 
parflini. Ba  1748,  IIAI aalaadN  Murf» 
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dans  la  nliapplle  du  roi  ,  le  psaume  Super 
Jiumina  Babjflonis.  Celait  le  cinquième 
motet  qn^n-mit  composé,  qaoiqail  a^eûfc 
pu  cnoore  dk-hoît  un.  Depnis  Ion,  il 
mtra  comme  mosideii  ordinaîra  dans  la 
chapelle  du  roi ,  et  eut  les  titres  d*oflScier  de 
la  cliamhrc  dp  Madame,  cl  de  maître  de  vio- 
lon de  Monsieur  (dopais  lors  LouisXVIlI), 
En  1777  ilobtinlla  sonrivance  de  Berton, 
CQiiiiM  mtlli*  4a  k  mosiqiM  da  roi,  mais 
U  véfoUition  française  se  loi  pemiit  paa 
de  jouir  par  la  suite  des  avantages  de  cette 
aarrÎTanoe.  En  1752,  Cardonnc  écrivit  la 
giasique  de  la  pastorale  A' Amarillis ,  qui 
fat  exécutée  au  concert  de  la  reine  ,  pen- 
dant le  voyage  de  Compiègne,  le  17  juillet 
1752.  Son  «pért  iCOmpkale,  représenté 
à  rAcadémio  Royale  de  nosiqne,  le  2  mai 
1769,  nW point  de  saccès.  En  1773,  il 
a  remis  en  musique  lentrce  des  Amours 
déguisés  .  sous  le  titre  d'Ovide  et  Julie , 
poar  les  fragmens  qui  furent  représentés 
an  mois  de  joillet. 

CARD060  (kamvbl),  cbapdaia  da  roi 
Jean  III,  néè  Lisbonne,  ven  lemilicttda 
.  16*aièale ,  a  ftit  imprioBer  un  oorrage  de 
sa  oonposition ,  sous  ce  titre  :  Peusiona' 
rium  juxta  CapellcK  Regiœ  LusitanoB 
consuetudinem  accentus  ratianuni  intè- 
gre observans,  Leira ,  1575,  in  iol. 

CARDOSO  (raAUfois-XMiiAiivsL) , 
«•MM  porlvgaît,  naquit  A  B^,  dantit 
province  d^Alentejo,  vers  la  fin  du  16*aiè- 
de.  lia  pnblié  :  1°  Misste ,  5  VOC&HU 
concert.,  Lisbonne,  1615  ;  2°  Missœ,  sex 
vociius  concert.,  Lisbonne,  1625;  â^iVa- 
gnificatf  sex  vocibus  concert. ,  Lisbonne, 
1626,  in-fol.  \  4*  Missœ  de  B.  Firgme, 
^Êtttitmii  et  sex  vodbiu,  lÀb,  3,  ibid., 
1646,  in-lbl.$  5*  IA»ro  f «e  emniHrûund» 
'  tudo  quante  se  caïUa  na  Semana  santa , 
ibîd.,  in-fol.  Plusieurs  autres  ouvrages  de 
ce  musicien  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 

GARDVàSI  (nair-JACQOKs) ,  oomposi- 
trar,  né  à  Bari,  dont  le  royamne  de  Na* 
plet,  Tcrs  le  milieu  da  16*  siècle.  On  trouve 
fail|Mi  fièofltdt  M  eovpoiiti«a,  dans  la 


collection  intitulée  :  //  primo  Libro  a 
due  voci  di  diversi  autori  di  Bari,  Ve* 
nise,  1585. 

GARBLIO  (Anoiirx),  noUnirt*,  né  à 
Meiaine,  «n  Sieile,  a  pdUié  det  aonalea  «n 
trois  parties ,  de  sa  comporitioQ  ,  AlMleiw 
dam ,  1710  ,  in-fol. 

CARESANA.  (christopbx)  ,  organiste 
de  la  chapelle  royale  de  Naples ,  naquit  à 
Tarente,  en  1669.  11  s'est  fait  une  répu- 
tation de  eompeaitear  fcabile  par  ses  ael- 
figes  en  dooa,  difités en  denz  livrca, et 
publiés  à  Naples,  en  1680,  sous  le  titiade 
^olfeggi  a  piii  voci  sid  canto  fermo.  Ils 
sont  suivis  il'exercices  à  trois  voix  sur  les 
intervalles  de  l'échelle,  qui  sont  incontes- 
tablement ce  qa^on  a  iait  de  mieux  en  ce 
genre.  M.  Ciiorân  apnUiéAParii,  en  I8O69 
me  deaxiènie  édition  de  oea  eiedleat  eiar- 
cices. 

CARESTINI  (  JEAN) ,  samommé  Cu- 
sanino,  parce  que  la  famille  des  Cusani 
de  Milan  Pavait  pris  sous  sa  protection  dès 
l'âge  de  douse  ans ,  naquit  à  Monte-Fila- 
trano,  dam  la  naidied^Anodoe,  «t  brilhy 
pendant  prb  de  quarante  ana,  tnr  k  «eène, 
comme  un  des  meilleors  chanteort  qui 
fussent  connus  de  son  temps.  Sa  première 
apparition  en  public  eut  lieu  à  Home,  en 
1721 ,  dans  la  Griselda,  de  Buononcini; 
en  1723  il  efaanta  à  Prague ,  au  eooioa- 
neraent  de  rempcrear  Charles  Y I  j  l^annéa 
anifante  ilétaità  Mantone,  et  en  1725  il 
chanta  pour  la  première  fois  à  Venise  dans  le 
Seleuco  de  Zuccari.  En  1728  il  retournai 
Rome  et  y  resta  jusqu'en  1730.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  dans  lesquels  il  chanta 
Ibrent  YAUissmére  mdt  IiuUe  de  Yinei 
•  t  VJrtatene  da  même  anteor.  Senenno 
ayant  quitté  l'Angleterre  en  1733,  Cares- 
tini  fut  appelé  pour  lui  succéder.  De  là  il 
alla  à  Parme;  en  1754  il  était  à  Berlin, 
l'ann<^e  suivante  il  lut  engagé  pour  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  il  y  resta  jusqu  en  1758  ; 
00  lot  akit  qu  il  quitta  b  tiiéâtia  poor 
foàter  le  lepee  dana  an  patrie,  maie  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Haitti  Han« 
dal  et  d^Mtm  §  londi  natliti  tniwà  lâ 
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plashaat«estime  pour  ce  célèbre  clianteor. 
Qoantz,  en  parlant  de  lui.  sVxprimp  ainsi  : 
M  II  arait  une  des  plus  belles  el  des  plus 
«  fortes  voix  de  contralto  ,  et  montait  da 
m  re  (àh  def  de  /a)  jusquaa  sol  (an* 
«  demt  de  la  portée,  à  la  dcf  ée  «ol).  n 
«  était  en  outre  extrêmement  exercé  dans 
«  les  paasagcs,  qu'il  exécotait  de  poitrine 
«  conformément  aux  principes  de  l'école 
«{  de  Bernacchi  et  à  la  manière  de  Fan'nelli, 
«i  il  était  très  hardi ,  et  soarent  très  bea- 
«  reax  êam  in  tiait*.  »  Cifcttini  joignait 
à  eee  avaBlafeicdni  d'être  ftrt  bon  aelear 
et  d*an»trnn  eitéiieiu  agréable. 

CARET  (nxKiti),  fils  naturel  de  Georges 
Sarille,  marquis  d'Halifax  ,  fut  à  la  fois 
poète  et  mosicien  ,  mais  ne  s'éleva  pas  aa- 
desius  du  médiocre  dans  ces  deux  genres. 
9m  mailm  de  mmiqoe  Iwcnt  Linnant , 
IwMiigiate ,  et  ftminbiii  ;  nuie  tonte 
nuftnWté  de  cet  mettra  ne  pat  développer 
en  lai  Wancoup  de  talent ,  quoiqu'il  fût 
doué  de  \a  facuUé  d'imajjiner  des  chants 
heureux.  Ce  qu  il  afajt  de  mieux  est  le 
cèaBt  aatienal  Gtd  u»t  the  King  qu'on 
a ,  aana  aaen  ftadeMBttattribQéà Han* 
dd,  cl       sebe  fM^BM  éerivaine  mo- 
dernes, mal  io&rrmés,  serait  de  Lulli. 
On  lui  doit  aussi  la  charmante  ballade 
Sali  Y  m  oiir  Alley ,  devenue  populaire. 
On  a  cru  long-temps  que  le  premier  de 
CCI  cbenU  avait  été  composé  par  Handel , 
mail  VM  leltie  da  docicar  Harringten  de 
iMh,  imérée  im  le  MunMy  MagO' 
aÔM^fo].  xr,  page  586,  a  prouvé  qu'il  est 
Twmge  de  Carej.  En  1782,  il  publia 
six  cantates  dont  il  avait  fait  les  paroles 
et  la  musique.  Il  a  composé  aussi  les  airs 
de  plusieurs  comédies  de  son  temps,  entre 
aotree  eedi  da  Marijumoqué  (  Profolced 
boibemd),  de  Jfta  CàntriiMUiees ,  et  de 
quelqnes  farces  représentées  au  théâtre  de 
Goodman fields.  £n  1740,  Carey  réunit 
en  collation  toutes  les  ballades  et  les 
cfcaosons  qu'il  avait  composées ,  cl  les  pu- 
^iia  sous  ce  titre  :  The  musical  centurjff 
m  «ne  kundrtd  mf^Uth  baUad$  on  va- 
Hoêu  aéfects  and  ocetuimu,  Leadm» 
«ota  III* 
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in-4''.  Carey  était  homme  de  plaisir,  dùisî- 
paleur,  et  les  secours  de  ses  amis  furent 
toujours  insuflisans  pour  le  préserver  des 
embarras  pécuniaires  dans  lesquels  il  se 
jetait  MU  ceeie.  Ses  ftliee  finirent  per  le 
mettre  dam  nae  pontion  n  déplorable 
qu'il  se  taa  de  déteipoiry  le  4  octo- 
bre 174". 

CARIBALDI  ( joACHiM  ) ,  né  à  Rome  on 
1743,  fut  le  meilleur  bouH'e  cli.uilant  <lc 
son  temps.  Lorsque  Devismes  ilt  revenir 
ke  bodfimi  è  Paru ,  en  1778,  Caribaldi 
fin  cemprit  dane  la  eompoaitioo  de  la 
troupe.  Voieieeqn*endit  La  Borde  {Essai 
sur  la  musique  fluvn.  3,  paj.  319).  «  Il 
«  met  dans  ses  rôles  toute  l'expression 
•  qu'une  musique  parfaitement  rendue 
u  peut  leur  procurer  \  une  voix  naturelle , 
«  dooee ,  eitréoMment  lonpie  ;  une  caéeii- 
«  tien  veriée  et  pleine  d'egrémene ,  Tart 
«  de  déclamer  perfeilement  et  de  pronon- 
«  cer  supérieurement  :  voilà  ce  qui  distin- 
<t  f^ucparticulièrementCaribaldi,  et  l'a  fait 
i:  accueillir  avec  transport  sur  le  théâtre 
M  de  Paris,  quoique  les  Français  ne  soient 
«  pu  enooie  an  peint  de  connaître  tovt 
«  eon  mérile.  » 

GAK10(JBAN*HKKRi),  musicien  du  con- 
seil et  veilleur  de  la  tour  de  l'église  Sainte- 
Catherine,  à  Hambourg,  naquit  en  1756 
à  Eckernforde,  dans  le  Holstein.  A  l'âge 
de  quatre  ans  il  fut  conduit  k  Hambourg, 
0&  il  poMa  toeemif em^t  lou  la  direetioa 
de  trolamalirm  célébrée,  Téiemann,  Char- 
les-Philippe>EmmannelBach,etSebweiike. 
Le  dernier  lui  enseijpia  à  jouer  la  trom- 
pette, et  Cario  acrjuit  sur  cet  instrument 
une  habileté  si  grande,  qu'on  peut  le  con- 
sidérer comme  un  des  artistes  les  plus  ex- 
traordinaires  qu^il  y  ail  eu  pour  oet  iutra- 
ment.  Teu  Im  loae  qu*il  en  tirait  étaient 
égaux  en  pureté  ,  en  force  ou  en  doocear. 
Son  agilité,  sa  précision  dans  les  traits 
étaient  incomparables.  Il  avait  inventé 
une  sorte  de  trompette  à  clefs  avec  laquelle 
il  jouait  dans  tous  les  tons.  11  se  créait  lui-> 
même  dee  dtflienltée  inooies  sur  la  trom- 
petto,  pour  avoir  le  plainr  do  lu  vaincre. 

4 


iO  CAR 


CAR 


Ainsi ,  Gerber  rapporte  {Neues  Lcxik,  der 
JVmAt.  )  qu'on  r«ateniit  nn  jour  ei4enttr 
nn  fruid  prélnde  «n  m  b^nol  niasor. 
Sans  doote  il  se  seirait  de  h  ntia  penr 
former  quelques  demi-tons ,  mais  son  mé- 
rite n'en  est  pas  moins  grand  s'il  a  pu 
donner  aux  notes  prcsqao  bouchL*es  une 
force  qui  approchait  des  sons  ouTerts. 
Cerio  TÎTeit  enooie  en  1800 ,  et  quoiqu'il 
iàt  âgé  de floiunte-qnetre  ans,  il  n^avait 
rien  perdu  de  son  talent. 

SoD  fils ,  Jean-Pierre-Uenri ,  organiste 
de  l'église  Anglicane  ,  à  Hambourg,  s'est 
fait  connaître  par  une  marche  pour  le 
piano,  publiée  chez  Crans,  dans  la  même 
Tille,  par  dei  variatieM  nr  une  ehanion 
de  XEgmont,  de  GoëCbe ,  «ompceée  par 
]laiebafdfc(elieiBoelune,  à  Hambonif)) 
et  par  quelques  autres  petites  pièces. 

CÂRISSIMl  ( JACQUES),  compositeur 
célèbre,  naquit  ù  Padoue  vers  1582.  Ou 
i^ore  le  nom  du  maître  qui  le  dirigea 
dans  fit  dfeadaa  t  quel  qnti  toit,  il  eit 
naifenUable  ^  Cariiiimi  ne  drt  gnire 
qa*è  lui  lenl  la  talent  qn*il  aaqoit  dana 
son  art,  car  on  remarque  dans  set  our 
vrages  plas  d'invention  que  de  savoir  dans 
l'ancien  style  des  écoles  d'Italie.  Il  n'a 
été  recueilli  que  peu  de  reoseignemens 
aor  laviade  ce  gfând  artifte  :  pe«t4lit 
m  tiqoTerait^  davantage  dana  lai  no» 
tieea  inr  les  maîtres  de  Téoela  venainct 
par  Octave  Pitoni  j  mais  ces  notices  ,  res- 
tées en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  sont  cachées  à  tous  les  yeax. 
]f  •  Tabbé  Baini  seul  en  a  eu  communica- 
tien,  naii  il  n*t  dit  aor  Garliiinii  qat 
qndqnea  note,  à  prnpae  d^nna  oeiie  à 
douze  voix.  Le  silenoe  qve  gardent  taw 
les  écrivains  sur  les  événemeni  de  la  car- 
rière  de  cet  homme  célèbre,  ne  permet  pas 
de  vérifier  l'assertion  de  Le  Cerf  de  la 
Vieville  de  Fresneuse,  qui  prétend  (  Coni' 

tmisifiÊt/nimfaimt  3^  partie,  p.  M, 

t  lwAwOHMMt«iMllwllidM,ctcéU»brMMi 
in^tarti  jiiilMai  fcaail  ijnMliMli  iSHmll  q 


Bruxelles,  1706,  in-12)  que  Carissimi 
ê'dUtitloitg49mffs/brmé  enfiUuuUçbmm 
tartes  pàeu  m  TUmùu  de  Paru, 
n  ait  dtfficila  d*^ter  foi  à  ces  paroles , 

car  on  ne  voit  point  à  quelle  époque  le 
composiléur  aurait  pu  venir  en  France,  y 
devenir  maître  de  musique  des  Théatins 
de  Paris ,  et  y  faire  chanter  long-temps 
9»  annagea*  Avant  Enarin ,  on  ne  con- 
naît gnte|  de  mnaiden  itelien  qn  loit 
venn  en  France,  ai  ce  n'est  Baltauuiati 
or,  Kirchcr,  qui  a  fnît  imprimer  sa  Mniar* 
gie,  ù  Rome  en  1649  ,  et  qui  était  Vami 
de  Carissimi,  dit  que  celui-ci  était  depuis 
long-temps  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint*Apol]inatra  do  cplUga  allemand  i 
BiNne  On  ne  oemprend  pai  d'ailleun 
oomnient  Carissimi  se  sereit forint  le  godt 
à  Paris ,  où  il  était  fort  mauvais  au  dix- 
septième  siècle.  11  est  donc  vraisemblable 
que  de  Fresneuse  n'a  avancé  ce  fait  singu- 
lier que  dans  l'intérêt  de  la  qianvatse 
cania  qnH  Mndait  de  la  supréumlie  daa 
api^î^aqy  ftançais  inr  lea  italieni* 

Gerber  (  Historisch  -  Biogn^hUc/ies 
Lexik.  der  TonkunstUr) ,  et  d'après  lui 
les  auteurs  du  Dictionnaire  des  JHIusiciens 
(Paris,  1810),  ont  dit  que  Carissimi  fut 
maître  de  la  chapelle  poniifMiale }  c  ait  «ne 
erraitr  qœ  j«i copiée  dana  la  Btimmeti-' 
cale  <t.  IV,  p.  419).  lté  fait  n'a  apc«n 
fondement,  et  Ton  ne  voit  pas  q«a  aei 
artiste  ait  rempli  d'autres  fonctions  que 
celles  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Apollinaire.  D'après  les  renseigne- 
mens  recueillis  par  MaUbeson ,  il  vivait 
•naain  en  1079,  atélfitalanlBé  4*a<iviran  • 
OOana. 

Parmi  les  compositeurs  italiens  du  div* 
septième  siècle,  Carissimi  est  un  de  OfUX 
qui  ont  le  plus  contribué  au  perfectionne* 
ment  du  récitatif,  mis  en  vogue  depuis 
peu  de  temps  par  Jules  Cacdot,  Péri  et 
Ibnltverda»  n  awit  de  Taftetieii  poir 
aalta  partie  daU  aMuiqna}  e*aitàlnifna 

— »,  m,  çifHii ,«»  i,f»  aai|» 
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"KircWr  dollMTnweigTjeraen*  dont  il  «Tilt 
besoin  pour  traiter  da  récitatif  dans  sa 
llusorgie.  S'il  ne  (ut  pas  rinTeateur  da 
k  «nUte  propiMMtl       on  p«ii(  im 

qni  conUibuèrent  laplMfficacnMnlè  en 

perfectionner  les  formes,  et  qui,  par  la 
beauté  de  leurs  ouvrafes  an  ce  gearc  ,  les 
firent  substituer  aux  madrig^auz ,  dont  le 
s^fstcme  ne  se  trouTait  plos  tn  itarmoBie 
«ffcli  st][k  pathétique  4  4nm»ti<pi» 
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I«»«lMl4lCviMil4tkcilte;  on  y 

noaoanpe  snrtoot  oae  exproiira  vraie  et 
spirituelle .  soalenuc  par  one  harmonie 
qai  f  sans  être  ans»  tavante  que  celle  des 
maîtres  de  VaRoisoM  eoale  romains, 
MfMtat  trti  fVii  8l  MifM  «I, 

■Bodeme.  Perfcctkaoée  par  | 
aaoù,  Cesti,  BoDoodoi,  et  inrtoiit  par 
Alexandre Scarlatti,  a  manière  a  conduit 
par  degrés  au  ttyle  de  k  riiukique  du  dix- 
huiuiœ  fiétie*  Âim  incomi  qu'ongioal , 
Gmni  êknimwmàm  mmàin. 

d^pwttwn;  «ail  ««     iafrimé  qu  une 

faible  parti;  de  les  oorrages  ;  da  là  leur 
exces»i>e  rareté.  J'ai  recueilli  snr  ces 

lire  : 

i,  4$MÊmfimimm  dm  nmtSi»  iê 
I  à  davi  troif  et  quatre  voix  ca«f»- 
aéf  par  Cari».Maii,  et  publics  à  Home,  en 
1664  et  lù67i  2"  Missœ  j  et  9  vocum  cum 
seleclU  quiùuidam  canlionihus ,  Cologne ^ 
1663  et  1666,  ia  fol,  5"  i)ous  le  numéro 

jaSdBdUkfotk  k  mmqv  dadMkw 
Banty  t     ttmm  n  Tdam  aMWMrit 
^li  caonteoMt  des  messes  de  Carissimi  «n 
jMtîtînn  ;  4"  Lauda  Sion,  k  huit  voix,  en 
manuscrit  (bibliothèque  de  M.  l'abbé  San< 
tini);  5"  Aisi  domums  f  à  huit  voix, 
{ùiem);  6^  Messe  à  douxe  voix  sur  la 
doMOB  de  Vhomm»  mmé.  Cette  aesie, 
fnÎMtfMÎMnkkUMmtk  diniiktqa*aa 


dans  les  arcltivcs  de  la  chapelle  pontifi- 
cale à  Rome  (  f^o^es  les  Mém.  sur  la  vie 
et  Icsoamgw  dtMiifi  dtMlldilis 
X.  V^m  IMni,  t.  I,  a*  431),  U 
kUktfcèque  rofak  de  Paris  possède  m 
manuscrit  ploMWiOratorios  de  Carissimi, 
dont  les  titres  suivent  :  7"  Histoire  de 
Job,  à  trois  voix  et  ha  s  se  continue  ;  8'  La 
plainiê  de*  Duninè* ,  a  trois  voix ,  denx 
violoDS  tt  evfne  :  eetk  pikt  •  M  «M 
gi«adec4Ulinté|9»J^adBMM,  à^NltX 
t«o,  dm  vklMtf  el  eigM  ;  10*  JeftW- 
zar,  à  cioq  voix,  deux  riolons  et  orgoe| 
11»  David  et  Jonathas,à  cinq  voii,  douX 
violons  et  orgue;  12°  Jbmharn  et  IsaaCp 
à  cinq  voix  et  orgue;  13"  JepUléf  à  six  et 
sept  voix.  Cet  ouvrage  passa  pm  k  dk^ 
d*«am  deCeriMkd.  XiidMT  e  piÉUiéifli 
Inimit  da  okm  KoneCe  fiUi  Israj^p 
deeet  oratorio,  comme  on  modèle  d'ex« 
pression  doulourcnse  (V.  Musurg ,  t.  I, 
p.  604  et  seq.  )  ;  ce  morceau  est  en  eilet 
fort  beau;  14"  L«  Jtt^menl  dernier ,  à 
trois  cboDors ,  deoivieleptet  orgue }  15* 
muMk  >ipA«,  à  dmdHMif  9  dm  vk> 
Im  el  kMii  Id* /mm»  à  dm  ckenn, 
deux  violons ,  et  baaee.  Je  ne  cile  peint  iei 
l'oratorio  de  Salomon ,  que  Le  Cerf  de  la 
Vieville  de  Fresneuse  et  quelques  autres 
auteurs  ont  attribué  a  Carissimi ,  et  qui  est 
de  Cesti.  U bibliothèque  do 
fvyal  de  eMuifie  di  Ftoê 
dm  fdomei  m-klk  mennsorita 
coup  demeielB  et  de  cantates  de  Carissimi. 
On  trouve  aussi  dans  ces  volumes  quel- 
ques pièces  comiques  où  oe  compoaiteor  â 
uiis  iicaucouj)  d'esprit.  Ces  piàeea  lOPt  I 
17°  2.e*  Cj-dopiu ,  à  tfeii  wk)  18»  2te* 
ifipi^       ^b^^  ^  jlm^^ï^^^^^^  ^Ij^^i 
i|  19»  PkiâaÊÊUriêmrVJmtrmdflm 

  J§t  mortip  canon  à  denx  voizf 

20*  plaisanterie  sur  la  barbe ,  k  trois 
voix.  Parmi  ces  pièces  ,  on  trouve  la  décli- 
naison du  pronom  latin  hic,  hatc,  hoc, 
a  quatre  voix  ;  H<  Gknw  kit  (lAVer 
ioluk  nem  de  Genaski,  neie  ileitde 
Donkiqee  Kenocchi ,  et  c  est  sons  k 
aorn  de  oe  deraiw  aa'il  a  été  impnné  en 
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1643;  SI*  Yingt^éuttL  cntitet  de  Cwm- 
dmi ,  pour  Toiz  leole  arce  Imm  «ontÎBiM, 

•nt  été  gravées  &  Londres  au  commence» 
ment  da  dix-haitième  siècle ,  d'après  un 
manuscrit  ori|^inaI  qui  a  passé  ensuite 
entre  les  mains  de  Burnej ,  et  qui  n^a  été 
•ptèlMaMffiqQe  poorla  nM>dique 
de  1  lim  i  tchtUîngt  (eaviran 
27  francs  50  centimes),  tandîf  qaed*au- 
tret  d>jeU  de  peu  de  valeur  ont  été  portés 
i  des  prix  escessifs.  Il  parait  que  Barney 
n'avait  fait  racqoisilion  de  oe  manuscrit 
qa'après  la  publication  du  quatrième  vo- 
looM  d»  tom.  Hirtene  da  k  aratiqae,  cir 
ks  fitagmens  dei  ouitttai  qo^  7 1  (wUiif 
ont  été  tirés  d^nn  manuscrit  dft  r^égliae  dn 
Christ  à  Oxford.  On  troare  ces  frlgmois 
avec  une  analyse  de  leurs  beautés , 
pag.  145-150  du  même  volume.  Hawkins 
A  aussi  publié  dans  «on  Histoire  générale 
à»  la  mmkga»  (tmii,  lY ,  pag.  489)  on 
pâlît  duo  da  Cariniinli  Qsdqoai.  Bwteta 
de  ce  compositeur  ont  été  imMa  dans  la 
collection  publiée  à  Bamberg,  en  1665, 
par  le  P.  Spiridionc  ,  sous  le  titre  de 
Musica  Romana,  Dans  la  collection  des 
Airs  sérieux  et  à  boire,  imprimée  par  Bal- 
lard,  aa  tnate  quelqoaa  maMaani  da 
Garisnni  Mir  laïqads  an  a  parodié  das  pfr- 
TClai  françaiMi.  Stevent  a  aussi  plaaé 
quelques  motets  du  mt^mc  aateur  dans  son 
recueil  intitulé «S'acretV rnusic,  et  en  dernier 
lieu ,  le  docteur  Crotch  a  placé  des  mor- 
ceaux de  oe  maître  dans  ses  Sélections  of 
muie,  Ladaelaar  AIdrich  afait  laMaadblé 


de  Carissixni  ;  elle  est  maintenant  dans  la 
bibliothèque  du  colléfje  du  Christ ,  à  Ox- 
ford. Piosieurs  volumes  ,  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  composi- 
tanria  tnm?ent  an  Musée  Britannique  , 
aonalae  iinmdm  1205,  1272  at  1501. 

Forld  {j^lgem.  UUêt,  dm»  Mutik) 
et  Gerber  (Neues  Hist,  Blog.  Lexik.  der 
Tonkunstler)  indiquent  une  traduction 
allemande  d'un  petit  traité  de  Tart  du 
chant  composé  par  Carissimi.  Cette  tra- 
duction a  pour  titre  :  Ars  cantandi,  dass 
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iêt  riekt^  tmd  Jiu/bhikktr  Wèg, 
die  Jugemdmtsdunrê^tM  Grundin  dêt 
Singkunst  su  unterrichten.  Aus  den  îlto- 
liœnischen  int  deutsch  iibersetz  von 
einem  musikfreund.  Aughhourfr ,  1696, 
in-4°.  Cette  édition  est  la  troisième  :  on 
ignore  lat  datai  daa  deux  premièNi.  Il  y 
an  a  nw  da  1708  :  k  ririèmaait  da  1731, 
et  la  dernière  de  1753.  Elles  gant  taolas 
imprimées  à  Âagsbourg.  Il  ne  paraît 
pas  que  l'original  italien  d'après  lequel 
cette  traduction  a  été  faite ,  a  été  im- 
primé. Vraisemblablement  quelque  copie 
ftomie  par  on  HÀia  da  CariiiîaKi  a  «tri 
datnla. 

CARL  (aiRTa),  née  à  Berlin  en  1802, 
fut  élevée  au  couvent  de  Sainte-Louise,  in- 
stitution de  charité  pour  les  enfans  pau- 
vres et  les  orphelins.  Quelques  amateurs 
de  musique  qui  avaient  remarqué  sa  bonne 
qualité  da  vaix,  k  reaanunandèfanl à  Fa^ 
tantion  dn  oamta  da  BmU,  qoi  loi  lit 
faire  des  études  de  chant  sous  la  directaon 
de  la  cantatrice  madame  Schmali,  Cepen- 
dant mademoiselle  Cari  resta  pinsienre 
années  au  théâtre  royal  de  Berlin  ,  sans 
faire  de  remarquables  progrès.  Kenvojée 
de  ce  théâtre,  die  alk  djerchernn  enga- 
gement à  Frandbn-aar-kJlain;  U, on 
riche  négociant  devint  son  protecteur  et 
lui  fournit  les  moyens  d'aller  en  Italie 
achever  son  éducation.  Elle  se  rendit  i 
Milan ,  y  prit  des  Ic^ns  de  chant  de  Ban-  * 
derali  et  de  qudquee  antres  maîtres.  De- 
pnia  aa  temps ,  eÛa  n  elunté  avie  Maeèa 

AC^P  IP^BUmï^  ^^h^^fcJïBB  ^pbh^Iœ^ï 
ansoila  en  Espagne,  s*est  fait  entendre 

avec  snccès  à  Cadix,  à  Madrid,  puis  k 
Londres,  Paris,  Bruxelles,  etc.  En  1833, 
elle  est  retourné  k  Berlin  ,  précédée  d'une 
grande  renommée  qui  exagérait  nn  pan 
am  mérita.  BUa  y  a  donné  avae  aneak 
qadqnes  représentations  où  elle  a  chanté 
les  rdles  de  Desdemona ,  Sémiramis, 
Donna  Anna,  etc.;  elle  n'a  point  an  de- 
puis lors  d'engagement  fixe. 

CARLANI  (CHARLES) ,  né  k  Bologne  en 
1738 ,  lot  âèv»  d'Ankint  BaraMahi  9  «I 
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riUlie.  Il  briUut  encore  en  1780. 

CARLETON  (hictimit)),  bachelier  en 
musiqae  de  l'aniTertilé  d'Oiford,  né  dans 
Ja  seconde  moitié  du  teiiième  ùèck,  a  pu- 
Wé  à  hmÊgm^  m  160».  «  «m  dt 
MdbifMsà  cinq  m.  Os  tnm  MB 
qodqnet-miei  de  ses  pièces  dans  lacdlie- 
tion  intitulée  Le  triomphe  (f  Oriane. 

CARLETFl  (mathiec  cesab),  composi- 
tear  da  seiûème  siècle  dont  on  trooTe  des 
^»>^Mii«ftn«  4  hait  T«ix  dam  kt  coBeotiani 
poUiéct  à  Aavm  |W  P.  flÉlèie,  ptr- 
ticttlifti— â  dm  kNBMÎlqiii  a  pov 
titre  :  CaxumetteaUrmma  da  diverti 
CCcellentissimi  musici  a  sei  e  OUO  VOdf 
Ajnvers,  1606,  io-4*obloog[. 

CAALI  BCfiBl(;KAii-u]iAin>),  comte, 
Mfwt  à  Cip»d1ibii,  M  mais  d*avnl 
1720.  SciélBéHtttMraèmtmla  phj- 
•âqos  et  Im  adoMCi  mdai}  A  Tlga  de 
viqgt-qnatre  au  fl  olttint  nue  chaire  d'a»- 
tronomie  qui  Tenait  d^étre  créée  par  le 
sénat  de  "D  enise.  Après  aroir  pauë  sa  vie 
dans  des  tiaraui  «cientifiques  et  des  alter- 
jMtHrai  dckntfide  Mmie  Ibitane , 
BMmt  è  la»,  piéâdant  émérito  da 
aODsen  de  oonunerce  et  d'économie  publi- 
que, le  22  férrier  1795.  Le  comte  Carli 
s'est  lenda  cèléhre  par  son  Traité  des 
monnaies ,  «jni  a  pu  de  nombreuses  •Mi- 
tions. Bans  ]a  coiJection  de  ses  œavres, 
piiUiét  à  Kln,  17M  à  1790, 15  vtl. 

«  mm  :  Otservaakmi  êulU 
mÊÊuica  antica  e  modema,  tome  XIV, 
pag'.  329-450.  11  y  agite  la  question  Si 
les  anciens  ont  connu  le  contrepoint. 

CARLIER  ou  CUAKLIER  (égide),  en 
latin  Carlerius,  docteur  en  théologie, 
étfjm  ét  Té^hm  catliédrale  de  Cambrai, 
dMia  la  damièi— moitié  àm  qainiîèinnaiè' 

die  de  Blhull  moorat  è  Paria  en  1472. 

On  trouTe  parmi  Îps  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  (n°  7212  A 
ÏD-fol.  )  un  ouvrage  dont  il  est  aateur ,  et 
qoî  a  pour  titre  :  TYaetatMts  de  laude  ef 
■tfCitaloimMiMV.CoitiuiIim  depouda 


▼aleor.  Il  ml  didié  a«  jÊffê  Gémont  T. 

On  en  trooTe  une  copie  manuscrite  daat 
la  bibliothèque  de  Foniversité  deGand. 

CARLO  (ixaoMx) ,  musicien  né  À  Reg- 
gio ,  dans  la  première  moitié  du  adsième 
fitala  «  t*mt  ût  eoniialtre  par  la  poUiei- 

de  divers  auteurs  oélArflt,talaqneTbomaf 
Oeqnillon,  Clément  non  papa  ,  Jachet  de 
Mantoue  et  Hippolyte  Ciera.  Cette  collec- 
tion qui  a  pour  titre  :  Motetti  del  LalU^ 
rintOf  est  divisée  en  deux  parties.  La  pra» 
mièrtqai  «ontint  tmla-«l-mi  molilt|  * 
para  à  Ymiiiat  «hm  JdrnM  Scola,  an 
1554,  iil-dPoU.  La  aecoode,  renfermant 
tNBlMinq  pièMt|  a  été  p^diée  Taïuiéa 
suivante. 

CARLOS  (jBAw),  médecin  espagnol, 
vivait  A  Lerida  au  commencement  da  dix- 
septième  dêola,  at  y  a  ftit  imprimer  m 
1616  :  La  gnUarm  «gpanolu  de  eùt^ 
ordemêi  (la  guitare  oepegnole  aeeordée 
de  cinq  manières). 

CARLSTADT  (iean),  né  à  Vanem, 
village  de  la  Thuringe,  Tcrs  la  fin  du 
seizième  siècle ,  s*eat  ftit  aomiellfa  aMuna 
eomperilear  per  la  poUicetioB  d*m&  ao^ 
nage  inlitalé  :  Geàliehê  wid  weUliehe 
lÀùder  mit  3 ,  4  und  5  Stimmen  { chan- 
sons spiriluflles  et  mnndainm  |  A3,  4  Ot  5 
voix).  Erlurt  ,  KiOl),  in-4». 

CARNEIRO  (ra.  manvbi.),  carme, 
cxoellent  organiste;  naquit  A  Liabonne, 
vert  le  miliea  da  diz-oeptièaie  lifeele,  et 
mo«nleal695.  Machado  {BiU,  tMsiU 

tom.  in,  pag.  214  )  cite  de  lui  les  ouvra- 
{jcs  jtaîvans,  qui  sont  restés  en  manuscrit  ; 
1"  Rcsponsorios  e  liçoens  das  matinas 
de  Sabbado  Santo ,  a  2  coros  ;  2«  RespOM- 
soriot  doi  maUnas  de  Pasehoa,  a  % 
com;  3*  Mium  de  d^wOMf  ete^  «  t 
ceraf  ;  4^  Peelmœ,  moUtet  e  vUhmt' 
cicos  a  diversas  vozes. 

CARNICER  (baimond),  compositeur 
espagnol ,  directeur  de  musique  actuel  de 
rOpéra de  Madrid,  est  né,  dit-on,  dans 
rEstromadnre,  et  aprèe  etair  appris  las 
premiers  principes  de  la  mueiqoe  dfiie  un 
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èdniVlti  i  TCÇtt  te  leçons  de  éompositîoil 
de  Doyaçaé,  dumoine  de  l'église  cathé- 
drale do  Salarriân(|Ue ,  et  maître  do  clia- 
pcîle  ào.  cette  cathédrale.  Doué  d'un  i;cnio 
original  et  de  beaucoup  de  facilité,  Carnicer 
«  appliqué  ses  fticaltés  à  li  motiqiie  de 
diéfttre,  ce  qui  était  presqoe  Mss  ttemple 
ekttlM  masieleiisetpafiidf .  Son  ilyU  cit 
TÎgoureal,  plein  de  traits  saillans,  mais 
inégal  et  un  pou  trop  fortement  empreint 
du  caractère  rhjthmiqne  de  la  musique 
espagnole.  Au  reste ,  je  ne  prétend»  pas 
donner  &  ce  jugement  plus  de  poids  qu'il 
B*cii  mérite,  car  je  ne  eoiniils  de  Cindccy 
que  tSaiq  en  di  moreeeiut  de  son  opém 
ilenay  Conslnnlino,  et  des  airs  détachés. 
Cet  opéra  a  obtenu  un  brillant  succès  & 
Madrid.  Adble  de  Lmincdno  n'a  pas  été 
moins  bien  accueilli  par  le  public.  Quel- 
ques autres  oamgea  drtuntlqoei  duméne 
eompontew  ont  précédé  eeox-Ià,  oa  let 
«nteuTis;  feu  Ignore  lestitr».  En  1828, 
radministration  de  VOpéra  de  Madrid 
ayant  été  changée  ,  les  nouveaux  entrepre- 
neurs donnèrent  à  M.  Carnicer  l'emploi  de 
directeur  de  musique ,  précédemment  oc- 
cupé par  Mercadante  \  depuis  lors  y  SI  est 
icsté  en  possession  de  oetle  piftoe. 

CAKNOLI  (elisabets),  cantatrice, 
naquit  en  1772  à  Manhcim,  où  elle  prit 
des  leçons  (le  la  célèbre  madame  Wen- 
deling.  A  î";V;c  de  12  ans,  en  1784,  elle 
commença  à  voyager  dans  toute  l'Allema- 

Îne,  et  exciu  parloot  l*admirttion  par 
I  beottié  de  se  Tob  et  le  poreté  de  son 
ehant.  Le  princesse  Pehitine,  qni  en  fut 
charmée ,  Tattacba  à  son  service  en  qua- 
Lté  de  femme  de  chambre.  Elle  touchait 
encore  les  émolumens  do  cet  emploi  en 
1811.  En  1807  elle  épousa  à  iianhcitn 
Ëisemmeoger ,  musicien  de  la  cour  du 
g;nuid-due  de  Bede. 

C4R0LI  (  aiiqim)  ,  compositeur  né  i 
Bolc^e  vers  le  commencement  du  dix-hui* 
tième  siècle,  a  donné  en  1728  un  opéra 
intitulé  Amor  nnto  tra  VOmhre ,  et  quel- 
ques années  aprtî  une  si-rcnaJc  qui  a  t'fc' 
vanUic.  Ou  connait  aus»i  de  lui  Mena  u 
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évoô!  ton  strûnutntî,  Bologne ,  1769^  êt 
nn  Credo  à  quatre  'n&t  avee  evdiestre,  en 

manuscrit. 

CARON  (riRMiN) ,  célèbre  compositcar  et 
contrapuntiste  du  quinzième  siècle,  est  au 
iiemlnre  des  artistes  qd  ealleplot  eentri* 
teéaui  progrès  delà  mtislqde à eette épo- 
que. Sa  patrie  n*est  paseuetÉmeHleoaave; 
Tinctor,  qni  en  parle  en  plusieurs  eadfolli 
de  son  Proportionalc  ot  en  d'autres  ouvra- 
ges, ne  fournit  aucun  renseignement  à  cet 
égard  ;  Ilermann  Finck  se  borne  à  le  nom- 
mer, dans  sa  Practica  mustca.  Cependant, 
on  eroit  qu'il  était  né  en  Franee,  eè  il  y 
a  plusieurs  fiimilles  de  son  nom ,  mais  on 
est  réduit  à  des  conjecttircs  sur  ce  sujet. 
D'ailleurs ,  il  y  a  eu  aussi  une  famille  du 
nom  de  Caron  dans  les  Pays-Ras;  cardans 
le  registre  n"  4  des  chartes  du  Brabant, 
on  trouve  (fol.  106)  une  commission  de 
garde  et  cenderge  de  rhétel  dn  duc  de 
Bralnnt,acoordéeàleen€aron, sous  la  date 
de  1470.  Peut-être  ce  Jeen  Caron  était-il 
parent  do  célèbre  musicien.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  celui-ci  fut  contem- 
porain de  Domart  ou  Domarto ,  de  Bus- 
nois,  de  Faugues,  de  Régis,  d^Ockeghem, 
dX>bfeciit ,  de  Cousin,  de  Couibet,  de 
Puylois  et  de  Uanooup  d*enties  artistes 
distingués  qui  brillèrent  dans  le  milieu  du 
quinzième  siècle.  Par  un  passage  du  Pro- 
porlionalc  de  Tinctoris,  on  voit  aussi 
qu'il  eut  pour  niaitrc  de  musique  Égide 
Biucliotâ  ou  Guillaume  Dufay ,  et  consé- 
qnemmokt  qn*il  a  dd  naître  au  plus  tard 
vers  1420.  On  avait  em  qnH  ne  restait 
pins  rien  des  œuvres  de  00  vieux  mattre , 
mais  U.  Talllié  fiaini  nous  a  appris ,  dans 
SCS  mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pierluigi  de  Palcstriua ,  que  plusieurs 
messes  de  Firmin  Caron  se  trouvent  dans 
nn  volnose  manuscrit  des  an^ves  de  la 
chapelle  Pontificale,  sous  le  n«  14.  Parmi 
ces  messes,  il  y  en  a  une  sur  la  cbanson  de 
l'Homme  amié.  Un  manuscrit  qui  est 
en  la  possession  de  M.  Guilhert  de  Pixéré- 
court ,  littérateur  français  (/Vycs  l'article 
BtunoU }  renferme  aussi  plusieurs  clian- 
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CetlaVlograplùe  «  Iradaits  en  notation  Ao- 
^larne  «t  mis  en  partition.  On  trouve  dttns 
ceê  morceaux  des  traces  d'élégance  dana 
le  moaTement  des  fariica  :  um  9ê  Mjp- 
port,  GafM  «HinféilMirà  (Mkeghcmct 

CAROSO  (fÊÈMC  YAllKics),  né  à  Sarmo- 
neta  en  Italie  ,  le  miHeu  da  seiilème 
siècle  ,  est  auteur  d'un  litre  intitul**  ;  // 
Jiallerino ,  diviso  in  due  Trattaticon  in- 
tatwlatura  di  ÎMdù,  e  U  Sûpmiâ  AUb 
jjf„ftM  mdla  ÊOMta  M  eûueun  BmUo, 
Ymdm ,  1581.  Cflkoiivnft  mi  Intérantat 
•pour  l'histoire  èb  la  motiqae,  paroe  qu*il 
cootieiit  In  alfi  de  dâme  dn  MiiièoM 
siècle. 

C  A  RP  ATil  (mJi^ASTOiXE) ,  compositeur 
Vénitien ,  k  loifilt  du  diz-iep- 

tlèms  il^^  Û  i^cH  lidtcfloiiittw  par  «M 
ooDeelioii  de  neMi  ftrt  bJeb  fidti,  f  ail  t 
poblidi  fOOV  ce  tiM  :  Motetti  a  quattro 
^f0cig  CaMOf  làtô,  tenorc,  bnsso,  col  ri- 
ootto  alla  duodecima  dcl  basso  in  ca/Uo, 
Rome  ,  1664. 

CAIlPAiVI(oAitaxo),  miitredecht- 
pelle  de  féglise  dtt  CesU  ei  des  Mties 
églbsi  été  Jésuites,  A  ftoûie ,  ?ëcat  Ters  le 
ttinea  du  dit- boitiéme  siècle,  et  fat  re- 
namtûé  comme  professeur  de  composition. 
II  fut  le  maître  de  Jannaroni ,  composi- 
tenf  romain  d'un  grand  mérite.  Carpani  a 
inissé  en  manuscrit  beaueottp  de  eooipoii- 
lioua  poûr  YégUt,  ffttâ  lesqoelles  ea 
itmergoe  :  1*  ÎMe  messes  à  trais  veii; 
2^  Neof  messes  à  qoetie;  3"  Qaatre  messes 
â  tinq  ;  ^*  Dear  messes  à  huit  ;  S"  Le 
psêome  Dixit  Dominus ,  à  huit  voix, 
BYcc  orchestre;      Le  mt'me  psaume  à  huit 
voix,  sans  instruraensj  7° Sept  oftrtc^ei 
à  Iro'ie  et  à  quatre  toix  ;  8»  f  Insieurs  mo- 
teU  A  S  ^  ^  paeume  Crtdidi,  A 

^tr«volx«  ev«e  orchestre;  10»  DixU,  à 
quatre  voix  ;  !!•  Beatus  vir,  à  rjnatrc 
Toix  •  12*  Confitebor  potir  «oprano  et  con- 
trattoaveccfaœor;  15«  Litanies  à  quatre 

Toix . 

11  y  a  eu  aussi  on  niltn  de  cluipeUe& 


Bologne,  nottuné  Carpaal  (Jean- Luc), 
on  Carpioni,  qui  a  fait  représenter  dans 
cette  ville,  en  1673,  un  opéra  intitalé 
AtUioco. 

GARPAm  (#oetra) ,  né  deas  on  village 

de  la  BrioBsa,  eu  Lombordie,  Ht  ses  étudie 
A  Klan ,  sons  les  jétuitos  Éosqads  il  rata 

tonjoars  attarlié.  Deslin**  par  son  père  A 
être  a\orat,  il  ne  se  sentait  point  de  goût 
pour  cette  profession,  et  son  pencliant  pour 
les  arts  et  les  lettres  remporta  &ur  Ja  vo- 
kolAdeiaftiidlle.  H  publia  d*abord  quel- 
qœs  essaie  de  poésie,  etfltjeaermieeQiiié- 
*  die  qoi  avait  poor  titre  /  conti  d'JigiiaUt, 
Cette  pièce  qu'on  attribua  au  P.  Molina , 
auteur  de  quelques  pièces  dans  le  dialecte 
milanais,  fut  bien  accueillie  et  procura  4 
Carpani  l'occasion  d'écrire  les  drames  des- 
tinés à  être  représentés  à  h  eoor  de  Tar- 
diidtto,  snr  le  tbéitre  iopériol  de  Mbua. 
La  CamOta,  mise  en  musique  par  PoSr, 
l'Uni/brme,  l'Jmor  alla  persiana,  H 
Mif^tior  dono .  //  i^  'iudizio  di  Fcho,  Vin- 
conlf-o,  parurent  successivement.  11  écrivit 
aussi  l'oratorio  de  La  passione  di  jV.  S, 
Gêtb  ChristOf  qui  fbt  mie  en  musique 
par  Weigl,  Pevesi  et  quelques  aatiee 
compositeiuY.  La  révolutiea  fraoçabe  dé* 
tourna  pendant  quelque  temps  Carpani  da 
théâtre;  il  se  fît  journaliste  et  donna,  dans 
le  gazette  de  Milan ,  des  articles  où  il  atta- 
quait la  France  avec  violence.  Lors  de  la 
conquête  de  nialie  par  le  géaéral  Bena- 
perle,  il  coifit  Terdiidae à  Tienne,  y  firt 
atUché  comme  peèle  an  tbéAtre  îm^édù , 
e't  y  obtint  du  gouvernement  une  pension 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
22  janvier  1825.  Carpani  a  traduit  eu 
Italien  plusieurs  opéras  français  et  allc- 
nendsj  il  est  aussi  Tantenf  de  le  version 
italienne  de  ta  Création,  de  Haydn.  See 
liaisooe  avee  oe  grand  musleien  le  déter- 
mtnèrsnt  A  rendre  hommage  ù  sa  mémoire, 
par  un  volume  de  lettres  hio|Traphiqaes  et 
rriti(]nrs  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  f.e 
Jlajdine ,  ovvero  letlere  su  la  vita  e  le 
opère  del  célèbre  maestro  Giuseppe 
ira/(Ai(LesUaydiiieS|Onlettreesttr]avieet 
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1m  oovragM  du  célèhrccomposîtcnr  Joseph 
Haydn),  Milan,  1812,  in-8°  avec  le  por- 
trait de  Uajfdo.  Ces  lettres  iotéressantea 
scot  ëerites  d*aii  itjle  él^ant  «t  piltom- 
qoe.  Une  noofcUe  édition ,  augmeatée  et 
revoe  par  Faoteiir,  a  para  k  Padoae  en 
1823,  in-8°de307  p^fM,  à  la  typographie 
de  la  Irtinervc.  Les  notes  ajoalécs  à  cette 
édition  sont  presque  toutes  relatives  ù  llos- 
sini. Un  plagiaire  impudent  a  traduit  ces 
lettre*  en  ifttiiçait  et  le$  a  doaiiéei  eomme 
mtoonage  orifinal  (Yoj.  JBombei)  ;  mais 
Carpani  réclama  hautement  dans  les  jour* 
nanz,  et  lo  p]a;;inir('  on  fut  pour  la  honte. 

Carpani, est  aussi  l  autriir  do  plusieurs 
lettres  sur  llossini  qui  furent  d  abord  insé- 
ré daD3  les  journaux  italiens  et  alle- 
mandt,  et  qa*il  a  rdoniet  depuis  soos  le 
titre  de  Le  Mossimane,  osna  lêitere  nui- 
sico-tealraîi ,  Padoue,  de  la  typographie 
de  la  Minerve  ,  1824  ,  130  pages  in-B"  , 
avec  le  portrait  de  Rossini.  Un  enthou- 
siasme qui  ne  connaît  point  de  bornes ,  et 
l'absence  de  notions  positires  sar  Tart 
aiuical  se  fent  rensar^per  dans  cette  pro- 
dnctton.  Dana  cet  watê^ ,  eomme  dane 
■on  livre  sur  l'ImUation  de  la  peinture , 
Carpani  montre  un  esprit  étroit  et  rempli 
de  préventions,  dont  il  avait  déjà  donné  des 
preuves  dans  ses  articles  contre  la  révolu- 
tion française  insérés  dans  la  Gaiette  de 
Hilan.  Sm  préjugés  en  iàTeor  de  la  mnsi- 
qne  de  Rossini  sont  aussi  peu  raisonnables 
que  ceux  dW  autre  écrivain  italien 
(M.  Majer  de  Venise)  contre  ce  céiîhre 
musicien .  On  a  publié  un  opu.sculeintitulé: 
Leliera  delprofessore  Ciuseppe  Carpani 
fàUa  muÊÎat  M  Gioacchîno  Sossini, 
£oma ,  ndla  tipografia  di  Crispino  Poo- 
cinelli ,  1826,  63  pa{;es  in.8°  ;  cette  lettre 
prétendue  de  Carpani  n*est  qu'un  extrait 
fait  par  un  anonyme  de  qœl^iies  articles 
des  Rossiniennes. 

CARP£NT1£II  (joseph),  musicien  à 
Paris,  dans  la  aseonde  moitié  da  18*  siè- 
cle, est  antenr  d*an  enrrage  qui  a  poor 
titre  :  Instructions  pour  le  cjstre  ou  la 
giÊitarc  ttU^manUf  Paris,  1770.  Cet  ar* 
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tistc  avait  Traisemblablement  cessé  de  tî- 
vre,  en  1788,  car  il  ne  figure  pas  dans  la 
liste  des  professeurs  de  musique ,  publiée 
dans  b  QàuMwmmdeal  wtwersel,  ré- 
digé par Framery,  cette  mémo anaée. 

CARPENTISa  (u),  prafinsaor  da  ne- 
Ion  à  Paris ,  mort  en  cette  ville  ,  en  1827  - 
ou  1 828,  a  publié  une  Méthode  de  violofif 
Paris,  Frey.  M.  Lichtcnthal  a  confondu 
mal  k  propos  ce  musicien  avec  le  précé- 
dent. 

GABPBNTRAS.  Foy.  GENET  (tfuU- 

car). 

CARRARA  (m icrel),  compositeur  ita- 
lien du  16"  siicle ,  est  connu  par  quelques 
madrigaux  insérés  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  s  De  Floridi  Firtuosi  U  liaiia 
a  teno  Ubro  de'  MadrigaU  a  emqm 
voci  nuovamenteeompo^edttU  in  luce, 
Venise,  1586.  On  a  aussi  de  ce  musicien, 
qui  paraît  avoir  vécu  à  Rome  (au  moins 
jusqu'en  KiOS  ,  cor  il  dédia  dans  cette 
année,  au  comte  de  Sarno  ) ,  une  instruc- 
tion sur  r«t  dejooer  du  luth,  en  ane 
grande  Heoille  qoi  fut  publiée  dana  cette 
ville. 

Il  ne  fant  pas  oeofiandre  cet  artiste  avec 
Jean- Michel  Carraraj  de  Bergame ,  écri- 
vain du  15'  siècle,  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  De  Choreis  Musarum,  sive  de 
Sdentiarm»  origine^  qui  se  trouve  enma- 
nnserit  dans  la  bibliolhè<iDe  de  Saint^Hore 
de  Yenise.  Il  est  traité  delà  musique  dans 
cet  ouvrage.  Peat-étre  ces  deux  Camra 
étaient-ils  de  la  même  famille. 

CARRÉ  (louis)  ,  géomètre  français  ,  de 
l'Académie  des  Sciences,  naquit  en  1663 , 
à  Qofintaine,  village  de  la  Brie.  Simple 
Isibourenr,  son  père  n*e6t  pu  Ibnmir  ans 
dépenses  qu  exigeaient  ses  études ,  si  le  P. 
Malebranche,  qui  avait  deviné  le»  disposi^ 
tions  du  jeune  homme,  ne  l'eilt  pris  pour 
secrétaire ,  et  ne  lui  eût  donné  des  leçons 
de  mathématiques  et  de  philosophie.  Carré 
fat  admis  A 1* Académie  des  Scienees ,  en 
1697,  et  monmt  le  11  avril  1711.  Il  a 
donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Science»  :  1*  Théorie  géiiénUe  du 


CAR 

êtmp'mrleMt^^ÊÊmtê  aca>rds  de  la  mu- 
sique y  et  sur  le  monocorde  (  Hutoire  de 
TAcadémie  royale  des  sciences ,  an  1 704  , 
p.  88);  2*  Traité  mathématique  des  cor- 
des par  rapport  aux  instntmens  de  mu- 
si^,  îd.,  as  1706,  p.  12A;  >  JDt  !■ 
fniportàm  fue  doèmU  mmr  Ua  ej^im- 
dres,  pour former  parleurs  sons  les  aC' 
cords  de  musique  y  Mém.  de  l"Acad.,l"09, 
p.  47.  Carré  avait  él*'  <  har<;é  par  l'abhé 
Bignon  de  faire  la  descripUon  de  tous  les 
ûutru  mens  de  mon^oe  en  uMfe  ca  France, 
«ait  lâ  oNrt  pvéoMlaf^e  r«i^éeltt  ds  tar- 
Miwr  n  travail;  flaa  dowaqaela  d«-> 
criptîon  da  elarecin,  dans  rhiilrâra  da 
racadémie,  an,  1702.  p.  l.'^7. 

CARRÉ  (remi).  moine  iH^iiédictin  de 
1  ancienne  observance,  naquit  a  Saint-Fal, 
diocèie  de  Trayw,  le  20  Cftrricr  1706.  Il 
lit  m  TOTsdaw  rabkaye  da  9t.-AflBaad 
da  Bain,  «C  dmvl  cbrâtia  titalaira  da 
celle  de  Saini-Lignaire.  Dans  la  suite,  il 
obtint  le  prieuré  de  Bercclenx,  diocèse  de 
la  Rochelle,  et  la  place  de  sacristain  du 
couvent  de  la  Celle,  diocèse  de  Meaux.  On 
a  de  ce  moine  :  1«  muUttm  Ai  movi- 
ces  dams  tmit  de  chanter,  m  règUeg^ 
néteUst,  eanUeJaàhaiA  certaines  pour 
apprendre  parfaitement  le  plein-chant 
(sic).  Paris,  1744,  in-4''.  La  seconde  /-di- 
tion ,  revue  et  augmentée  de  la  chf  des 
psaumes f  par  Fojnard ,  a  été  publiée  à 
Paris,  en  1755,  On  Ut  duit  la 

Biographie  ummette  da  MM.  Micband, 
qoa  ce  lina  ait  cnriaia;  c  est  en  effet  nn 
Mses  bon  ourrage;  il  y  a  de  l'érudition 
dans  les  chapitres  où  il  est  traité  de  qiieî- 
qnes  nsafjcs  dansla  nianicrc  déchanter  lis 
oilîces.  Un  y  trouve  aussi  de»  choses  utiles 
SOT  la  conservation  da  la  voii  et  la  goéri- 
•OB  da  Ma maladict.  Leteliapitres  12  â  18 
tqiferment  beancaop  da  pièoct  da  plain- 
diant.  2*  Recueil  curieux  et  édifant  sur 
les  cloches  de  l'église ,  Cologne  (Paris)  , 
1757,  in- 8"  (r.  Barbier,  Examen  criti- 
que et  complément  des  diclionncùres  his- 
toriques, etc.,  1. 1,  p.  172.) 

CABBBIKA  (AUTOtin),  maître  da  cba- 
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pelle  dai  nie  de  Portngal ,  Sâ>asti«n  et 

Henri ,  moanit  A  Lisbonne  en  1599.  La 
bibliothf-qne  du  roi  de  Portugal  renferme 
des  lamentations  et  des  motetodesa  com- 
position ,  en  manuscrit. 

CAETABI  (u  r.  jounr),  bbmm  Imb- 
wiwîn,  lat  malua  da  ahapdla  dacMv«Dt 
da  St.-François ,  A  Bologoa,  en  1588.  Il 
a  publié  A  Venise  :  1<*  Missarum  quinque 
vocum ,  lib,  X  ;  2°  Uitsa  et  Motecta,  8  , 
9  vocum, 

CARTAUD  DE  LA  YILLATB  (viAii- 
fon),  chaBeine  d'AnboMen,  M  dans  eetta 
vUla,  fttBOB(a  à  len  bénéfice  poar  sa  reti- 
rer à  Paris ,  où  il  est  mort  en  1737.  11  a 

publié  des  Pensées  critiques  sur  les  ma- 
llti'nintiques  (Paris,  17.35,  in-12) ,  dans 
lesquelles  il  essayait  de  démontrer  (fuc 
aitte  science  n'est  point  exempte  d'erreur, 
et  qn  elle  a  peu  aontribné  A  ravaneenoit 
des  beau-arts  et  particaUAreaumt  da  la 
moiiqae.  On  a  aossi  de  cet  écrivain ,  on 
livre  qtii  a  pour  titre:  Essai  historique  et 
philosophique  sur  le  pont .  Paris  ,  1  736  , 
in-12,  et  Londres  (Paris) ,  1751 ,  in-12. 
La  aeceode  partie  de  cet  onvrage  contient 
dferéflanmi  eor  la  mosiqM  en  général, 
eor  la  mmiqaa  italienne  et  linnçeîie, 
et  sur  les  cheagement  introduite  dans 

celle-ci. 

CARTKI.MKKK  j  n.s  r.  r  II  ) ,  n/-  euTosca  ne , 
vers  le  milieu  du  18"  siècle,  fut  un  clian- 
tenr  distingué.  Sa  voix  était  nn  ténor  pur 
et  sonora  :  on  la  comparait  à  Baff ,  pour 
respression  et  la  ftcilité.  Bn  1783,  il  étiit 
au  service  du  duc  de  Mecklembourg  Stre- 
lit»:  on  le  retrouve  àKœnijjsbcrrj,en  1792; 
mais  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
lors. 

CARTELLIERI  (madsmk).  F,  BOEHM 
(lEusABira). 
CABTELLIERI  (A.)31edee  précédons, 

maître  de  chapelle  dn  prince  de  Lobko- 
■wil/.,  n  fait  son  éducation  m nsicale  à  Ber- 
lin. Son  premier  ouvraj^e  fut  un  petit 
opéra,  qu'il  fit  jouer  en  1793,  dans  cette 
Tille,  saufle  titre  de  Geeslerbeschwonoig, 
Cette  composition  obtint  da  snoeèe  et  fut 
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etéàOlèê  mr  plasicnrs  th^Atrts.  ïl  s'y 
troure  noe  romance  qui  était  toujours  re- 
demandée. Cârtellieri  se  rendit  ensoite  à 
YkBUt ,  et  y  fit  oéettMr  M  Théllf»-lli- 
tiooal,  le  19  mart  1795,  r«taUnte  Ûb 
Qtoat,  HdiÙliid»,  en  dedi  partiel,  h» 
nutres  oorra;|es  de  ce  eompoiiteor  tout  t 
!•  Une  cantate  intitulée  Contimar  et 
Zora,  écrite  à  Berlin  ,  en  1792;  2«»  An- 
lolntf  opérette,  en  1796;  3*  Deax  «ympho- 
nie»  à  grand  ofdieitfe,  à  Barouladt,  én 
1 795 ;  4»  Omeerttt  poor  ilAte,  iUd.,  1795; 
5"  Concerto  pour  fldtet  Berlin,  Hammd^ 
1796,  op.  7;  6"  Nocturne  pour  2  violons, 
alto,  basse,  flûte,  hautbois,  clarinette, 
basson,  2  cors,  2  trombones  et  timbales, 
en  manoscrit  chez  Traeg ,  à  Vienne. 

CARTBE  (tsottAs),  ehanteor,  pianiste 
et  oooBpbiiteur,  naquit  en  Irlande,  en 
1708*  A^ant  maiiiresté  d*liei»«liM»  dispo- 
sitions pour  la  musique  dans  f wi  enftneej 
]c  comte  de  Incliiiiuin  lo  prit  sons  sa  pro- 
tection ,  et  lui  fit  faire  de  bonnes  études 
musicales.  A  Tilge  de  dix-huit  ans  il  pu- 
blia son  premier  ouvrage,  (jai  consistait  en 
sit  sonates  poor  le  otareein.  Il  quitta  TAn- 
(;leterre  dans  sa  jeunesse ,  et  se  rendit  A 
Naples,  où  il  perfectionna  son  goât  et  ton 
savoir.  Ln  passion  des  vovajcs  lui  fit  pren- 
dre ensuite  la  ri  soluliori  de  se  transporter 
dans  rinde  :  il  y  fut  chargé  de  la  direction 
de  ta  musique  au  Bengale  ;  mais  sa  nntë 
s*a1térant  par  la  chaleur  da  dimat,  il  fnl 
obligé  de  retourner  en  Angleterre.  Le  di- 
recteur du  théâtre  de  Dnuy-Lane  Ftn* 
gagea  alors  à  écrire  la  musique  de  plusieurs 
opéras  :  ceux  qui  curent  le  plus  de  succès 
furent  :  The  rival  Candidates  (Le  Rival) 
et  The  Miletkm  (Le  Milésien).  Mab  e*est 
sortont  comme  eompositenr  de  Inlladei 
que  Carter  brilla  à  Londres  :  oll  vante  par- 
ticulièrement celle  qui  commCOM  pir  CCS 
mots  ;  O  NdTiny ,  wilt  thon  gang  witk 
me ,  et  la  description  d'un  combat  naval  : 
SlanU  lo  j  our  guns  nijr  hearls  of  oak, 
derenne  eél^re.  Toutefois  Fauteur  ne  fut 
pas  toujours  ausn  heureux  qu*il  méritait 
de  Tétreptr  son  talent.  Il  n^était  pat  éeo< 
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nome  et  se  trouvait  souvent  dans  de  fl- 
chcuses  positions.  Dans  un  de  ces  mo- 
mens  d'embarras,  il  rassembla  quelques 
noieaanx  quH  avnil  cempotét,  etcfcaitba 
à  1m  vendît}  mab  il  se  put  eft  trouve» 
unétenleguinée  ;  dans  ton  dépit,  et  pour 
se  venger,  il  écrivit  sur  une  feuille  du 
vieux  papier  de  musique  un  moreeeu  à  la 
manière  et  dans  le  style  de  Hondel ,  en 
imitant  son  écriture.  11  l'ofErit  ensuite, 
Comme  un  manoioifl  dtf  ce  gfund  ÉUStaêf 
à  un  mandiand  de  mntiqi»,  qtd  nliétita 
pat  à  en  donner  v  i  n   I  i  vres  sterling.  Girt» 
eit  tnort  d'une  maladie  de  foie,  eU  ftioiséo 
novembre  1804.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l"  Atild  Robin  Gray,  varié  pour  le 
piano,  Londres  j  2»  FtUr  American,  petit 
opéra  ;  3*  Leçdne  et  doot  pour  la  gtdtftM| 
d^Oeuz  ceocortot  péur  le  plaAo,  avee  a»' 
compagnemcnt  d'orchestre,  Londres,  cbet 
Bland;  5*  Leçons  favorites  pour  le  pianO, 
Ibid.;  6°  Jusl  in  Time,  opéra,  gravé  rhet 
Broderip,  à  Londres;  7»  The  Birth  Dajr, 
pastorale,  1787;  8»  The  Constant  Maid, 
représenté  en  1788. 

GARTBECrSBHIlf  (nuiaumm),  Mli« 
gieuse  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  à 
Nuremberg ,  vers  le  milieu  du  15*  siècle , 
a  écrit  huit  livres  de  musique  chorale,  qui 
se  trouvent  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  celte  ville.  Au  titre  du  pre- 
mier, on  trouve  eettt  noie  :  «  Jfofiift  ChtitU 
«  G^mH  CtD  CCCC  im  dem  Lfrtiî. 
«  Jahr  haï  geschreiben  diss  Buck , 
«  Schwester  Margaretha  Carlheuserin, 
«  zu  Nulz  ihrem  Kloster  ztt  S,  Katha» 
V.  rina  in  ISuriibcrg ,  prcdigtcr  ordens  , 
«1  bitt  Gott  vor  ;iie.  ■>  (L'an  1458  après  la 
naissance  du  Christ,  smur  Sargnerîte  Car- 
tbeuserin  a  écrit  ce  livre ,  dans  ton  cou- 
vent de  Sainte-Catherine,  de  Tordre  dct 
carmélites,  à  Nuremberg,  etc.)  Le  second 
livre  est  daté  de  HliO;  le  troisième,  dc 
1 460;  l(Mj(iatri(  tne,  de  1 461  ;  le  cinquième, 
de  1465  ;lesixièmc,de  1467  ;  le  septième, 
de  1468  ;et  le  bditfèale,  dé  1470.(V.  Saiè- 
berti  OnUion.  1  de  BiOlioth.  Norimh,, 
p.  94,  tiHatteivenUJBibiioth,  Quios*) 
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câMn^nuMMttTt),  fit 

mÊtt^  ds  dttN  tfAfigBMl,  iM  flé  émÊÊ 

cette  riîle,  le  28  mai  1765  Tl  y  rerat  le« 
pmnières  leçons  de  mnsiqae  de  l'ahh^ 
Walraef,  chanoine  hebdomadier  de  Véglise 
paroissiale  de  Saint-Piem ,  vint  à  Paris , 
en  1783 ,  fat  présenté  à  Yiotti,  d  Mot 
éttM  dêfliptAd  TÎiliBiilt.  Pm  dttMift 
«pilt,  IémIm,  lftrii4flioiMite,«ywidt* 

•  mandé  tin  accompa^atear  au  vfolon, 
Viottî  indiqua  M.  Cartier:  r.  lui-ci  iht 
accepté,  et  conserva  cet  «^miilni  jTisqn'au 
commencement  des  tronblet  révolution- 
atÎKs.  Entré  à  l  Opéra,  en  1791,  il  j  d»- 
vliit  Ê^tbA  te  pMBtar^rtdioiiJoai  im^ 

retraite aprittMMM années  de  «errice.  Pai. 
siello  l'aTait  fait  entrrr  dam  la  cliapclle 
de  Napoléon,  en  1804.  A  la  restauration  , 
il  fut  compris  dans  la  composition  de  la 
chapelle  du  roi ,  et  «1  fit  partie  jusqu'à  la 
tènMaaàmmthéBjpÊÛlH  1850,  <po> 
qofl  oh  cette  dtapcSIe  eesn  d*«dater.  Lt 
|oât  dcf  toBMt  étadfll  poar  son  instru- 
ment, et  une  connaissance  étendue  <]c*  ou- 
vrages des  tiolinistes  les  plos  habiles  des 
écoles  italienne  et  française ,  ont  fait  de 
H.  Cartier  im  très  bon  professeur.  Bien 
s*«lpdBt  II*  tlUéké  «a  cette  qualité 
m  CmmmtàM  de  Mlqne  de  Paris,  il 
n*en  a  pu  moins  contribué  à  la  formation 
des  élHes  de  cette  école  c'I^brc ,  par  les 
publications  qu'il  a  faites  d'ouvrage*  clas- 
siques pour  le  tiolon.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
les  éditions  françaises  des  chefs^'oravre 
deGordli,  d« Fognani ,  de  Nardfaii  elda 
tutàuL  latfadHioB  d»  bdlei  éeolee  itlh- 
JIttMide  viélffi  étiit  presque  inconnve  en 
France,  avant  ces  publications.  L'ourrage 
où  M.  Cartier  a  rassemblé  les  documens 
les  plus  précieux  sur  celte  matière  a  pour 
tiue  :  L'art  du  violon,  ou  collêetiân 
ehoble  dans  les  tonaièt  des  trois  écoles 
Ibdiennef  flùt^aisB  ei  é^emasub,  ele.| 
Me,  DMonbe, 1798,  ia^lbl.  LademièiiM 

•  Cm  par  «nwur  ip'M  •  fit* ,  à»t»  i{«alf  iwk«a|»> 
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éknêton  des  écoles  servant  de  OOmpléÊlÊM 

à  la  méthode  de  violon  du  conservntoire, 
Paris,  1801,  in-fol.  Parmi  les  composi- 
tion? de  M.  Cartier,  on  remarque  1  1"  Airs 
de  Richard^  du  Droit  du  Seigneur,  et  de 
Figaro,  variés  pour  le  tiolon,  ]htfii,170t, 
2»  Air  de  Calp^,  idem;  5*  BscomJa^ 
mUm,  idem;  4»  Bymnedes  Marseillais, 
idem;  5»  Sonate  pour  le  violon,  dnns  le 
style  de  I>o1Iy,  œuvre  7-,  Pari»,  1797 j 
6°  Caprices  ou  (  tiKlcs  pour  le  violon,  ib., 
1800  ;  7*  Six  duos  méthodiques  pour  dent 
tiolons,  mntt  11«,  Pirii,  1801 1 8*  tnk 
gftadi  dim  ditlogiiée  ot  MoeertiM  pour 
deux  tioUmi,  op.  14  ,  tHi.  Depuis  long*' 
témps  M.  Cartier  s'occope  de  recherches 
pour  nne  histoire  du  violon  ,  qu'il  a  rédigée 
cl  qui  contient  des  choses  fort  curieuse» 
et  fort  intéressantes;  malheureusement  il 
n*a  pa  trouver  jusqu*id  d*éditaiir  qui  ait 
«ié  M  diaiiger  de  la  pnbUeetioii  d*im  oa- 
rrage  si  considérable  et  d'im  intérêt  ipé- 
cîaî.  M.  Cartier  a  détaché  de  son  livre  one 
Dissertation  sur  le  violon  ,  qui  a  été  in- 
■  sérée  (Inn«  la  Revue  Mnstcnlc  [Uyfn.  111, 
p.  105  108).  Cet  artiste  a  écrit  la  musi- 
que de  deux  opéras,  doiitlei  litKtt  afaient 
élé  laits  pour  loi  par  lettre  ^Olwet.  Le 
premier  a  poor  titw  :  Lesjtits  de  MjrU- 
Une  !  Vautre,  destiné  à  l'Opéra  Comique, 
était  intitulé  :  L'Héritier  supposé.  Ce» 
ouvrages  n'ont  pas  élé  rc])rcsentés.  M.  Car- 
tier a  aussi  en  manuscrit  de»  symphonies 
et  des  concertos  pour  le  violon.  Il  posséda 
ona  oeUectioii  curieuse,  de  Tiolons  et 
d*autm  instmmens  anciens. 

CARVLLI  (fer m N and),  guitariste ,  est 
né  à  Naples,  le  10  février  1770.  U  vio- 
loncelle fut  rinstniinent  qu'il  apprit  d'a- 
bord ;  mais  il  l'ahiiiid  uina  bientôt  pour  se 
livrer  à  i  ctude  de  la  guitare.  Il  n'y  avait 
point  de  maltro  à  Maples  qui  pût  lui  en- 
flcigner cet  instrument,  et  il  monqnttt  de 
musique  t  ce  fat  peut^re  un  bonheur 
pour  lui,  car,  privé  de  ressources,  il  (Itit 
s'en  créer,  et  faire  des  rerlterrlif^^  "jm  lui 
firent  découvrir  des  procèdes  dcxtcution 
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musique  de  ^itare  et  avoir  entendu  les 
guitaristes  de  l'époque  qui  précéda  M.  Ca- 
rolli,  pour  comprendre  les  progrès  qu'il  fit 
ftift  à  Fart  de  joaer  é»  cet  instrument. 
Cet  arlûto  vm  à  Pirô  ra  omû  d^afril 
1818;  il  9*j  fit  entendre  dans  çoelqnas 
coocerts,  et  obtint  de  brillans  snoeès* 
Bientôt  il  fut  l'homme  à  la  mode  ,  comme 
TÎrtuose  et  oomrne  professeur.  Ses  compo- 
sitions, remplies  de  formes  nouvelles  alors, 
ajoatèrent  à  sa  rtpolatisB ,  et  fimnt  la 
aeole  misiqiM  de  (oitare  qa*oii  jeoa.  Il  en 
publia  une  iramense quantité  dans  Tespace 
d'environ  doue  ans ,  car  le  nombre  de  ses 
œuvres  gravées  dépasse  trois  cents.  Ces 
ouvrafjcs  consistent  en  solos ,  duos,  trios, 
quatuors  ,  concertos ,  fantaisies  ,  airs  va- 
fiés,  ele.  On  deil  anssi  à  M.  CàniUi  me 
■iédiede  de gnltaie,  difisée  en  deaoc  par- 
ties (Paris  ,  Lanner)  ;  elle  a  été  eonaid^vée 
comme  la  meilleore  qui  existAt  :  son  succès 
fut  si  brillant ,  qu'en  peu  d'années  on  fnt 
obli,'Té  d'en  faire  quatre  éditions.  M.  Ca- 
rulli  a  fait  aussi  paraître  un  ouvrage  ori- 
ginel intitolé  :  L'Harmonie  appliquée  à 
U  guUan (Péris,  Petit ,  18S5).  C'est  nn 
traité  d'accompagnement  basé  sor  une 
tln'orie  n'ijulicrede  l'harmonie.  Aucun  ou- 
vrage de  ce  genre  n'existait  auparavant. 
Depuis  quelques  années,  M.  CaruUi  a  peu 
composé  pour  la  guitare  :  l'art  de  jouer  de 
est  instniment  s*«t  perfeetienné;  dW 
ties  artistes,  plasjeanes,  «ntebteoa  lave- 
gne,  entant  qne  des  guitaristes  peuvent  en 
avoir. 

M.  Gustave  Carulli,  fils  de  Tartiste  dont 
il  vient  d'être  parlé,  est  un  professeur  de 
chant  qui  jouit  A  Paris  de  quelque  renom* 
mée.  11  a  passé  plosienre  annéss  en  Itelie, 
el  a  pnbÙé  qneiqoes  meresens  pour  le 
piano  et  le  chant ,  en  France ,  en  Italie  et 
en  Allemagne  :  ils  ont  eu  du  succès.  Il  y  a 
du  ;^«it  et  de  la  nouveauté  dans  ses  trios 
A  troi^  voix  récemment  publiés. 

CÂRUS  (josBrH-MAaix) ,  théologien  et 
antiquaire ,  né  A  Rome,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  a  publié  nn  livre  qui  a  pour 


titre  :  Jntiqtd  libri  Missarmm  Sommm 
ecclcsiœ,  Rome,  1691,  in-4».  Ony  trouve 
une  dissertation  sur  le  chant  des  antiennes, 
des  litanies ,  du  Kyrie  Elejrson,  des  hym- 
nes, etc.,  des  premiers  chrétiens. 

CA&USO  (mois),  eompeàlenr,  né  à 
Neples,  le  25  septsîîdire  1754,  re^nt  les 
premiers  principes  de  la  musique  de  son 
père,  maître  de  chapelle  d'une  église  de 
Naples  ,  et  passa  ensuite  sous  la  direction 
de  Nicolas  Sala.  Après  avoir  fiai  ses  études, 
il  fot  neminé  maltie  de  la  eelMdMk  de 
Péfonse,  etdireetenrderieele  pnUiqnede 
musique  deeette  ville.  Penssé  ptr  napsn* 
chantirvésistible  vers  la  musique  de  thélti^ 
il  composa  nn  ijrand  nombre  d'opéras ,  et 
érrivit  dans  toutes  les  villes  d'Italie  de 
quelque  importance  ,  particulièrement  à 
Nsples,  A  Rome,  A  Bologne,  A  Tenise  et  A 
Milan.  8*il  ne  fut  pes  nn  des  meilleurs 
cenpesitenrs  de  l'école  iulienne ,  il  fiit  an 
moins  nn  des  plus  féconds ,  comme  on  en 
pourra  juger  par  la  notice  de  sesouvrajjcs. 
l°Opéras.  //  Barone  di  Trocchia,  Naples, 
1775,  dans  le  carnaval  j  ArtasersCf  Lon- 
dras,  1774 ,  dans  Vêlé  ;  Il  Mankem  vO* 
Umo,  Livoume,  1775,  dans  le  carnaval; 
la  Mirandolina,  Trieste,  1776,  dans  le 
carnaval;  LaCaffèlieradi Spiriin.'RreiCia, 
1777  ;  La  virluosa  alla  moda,  Florence, 

1777,  au  printemps  ;  Il  Cavalière  magni- 
fico,  ibid.,  1777,  à  l'automne  ;  La  O»- 
«fttfa  pastanlla,  Kene,  1778,  dans  le 
eanaval;  //  Tkflora  bmiato,  Bologne, 

1778,  A  l'automne;  JLa  /îcra,Rome,1779; 
L'Amor  volubile^  Bologne,  1779,  au 
printemps;  Ln  Barca  di  Padova ,  Ve- 
nise, 17 7 9 'fScipione  in  Car/a^«/wi,  Rome, 
1781;//  jknatico  per  la  Masica,  Rome, 
1781)  L'albergatrice  vbmce,  Jlilan, 
1781  s  li  Marito  gehtOt  Yenise,  1781; 
//  Matrimonio  in  eometUa,  Milan,  1783; 
L'inganno,  Naples.  1782,  au  printemps; 
La  Gclosin.  Rome,  1783,  dans  le  carna- 
val ;  llvcccliio  burlato,  Venise,  1783; 
GU  Jmanti  alla  prwa,  Yenise,  1784; 
GU  eeheni  délia  jorimna ,  Reme ,  1784  ; 
Le  ijuattro  etagUmif  Meples,  1784|  / 
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Naples,  1784;  Gmnio  Bruto ,  Rome, 
1 785 ,  dar.s  le  carnaval  ;  La  Parentela  ri- 
conosciuta,  Florence,  1785  ;  Le  spose 
ncuperatCf  Veniae ,  17d5;  Le  rivali  in 
pwUiglio,  ▼<■!••,  1786,  éauU  carna- 
val; il  FoeU  mwlodnoÊÊtieo ,  1mm» , 
1786;  J?  POêtm  S  Fmm^  Bm»  ,  1786, 
aa  printemps  ;  Lo  studente  di  Bolognaf 
Rome,  1786,  dans  l'éfë;  L'imprésario 
J'allitOy  Palcrme ,  1786,  à  l'automne; 
AUssandro  nelle  Indie,Rome^  1787, 
dau  la  caroaval;  U  Mmiêdieo  eonfitso, 
BaBM,  1787, 4«a  raMava;  GUmmma 
duptnUi,  Naples,  1787,  dans  VaslMUia; 
ICampi  Elisi,  Milan,  ll%%,L'j4ntigmc, 
V Imprudente,  Rome,  1788,  dans  le  car- 
naval et  dan$  l'automne  :  La  sposa  vnlu- 
hiie,  la  Disfatta  di  DuntalmOf  le  iiue 
Spatem  cotHraMo,  lana,  1789 ;  VJm- 
l0to,  FknMa,  1790;  L'jiltalû,  Koaia, 
1790;  Gli  jimanti  alla  prova ,  Milan, 
1 790  ;  Alessandro  neW  Indie ,  Il  DtmÊ* 
trio,  Venise,  1791  ;  La  Locandiera  ns- 
tuta,  Rome,  1792;  Gli  Amanli  ridi- 
coU ,  Romei  1793;  L'ArUigono ,  L'Oro 
mon  emaprm  amoM ,  Ycnise  ,  1794; 
/i  GiÊMtCÊior  M  louo,  Baow,  1795; 
Lm  Lodoiska,  Rome ,  1796;  la  Tam^ 
pesta,  Naples,  1799;  La  Donna  hiz- 
zarra,  le  Spose  disperate ,  Rome ,  1 800  ; 
Azemiro  e  Cime  ne ,  Rome,  1803;  La 
BaUerina  raggiratrtce ,  Rome,  1805; 

J^BaaM,  1809;  L'Jvinto  mi  Mà» 
rUmU,  1mm,  1810.  2^  Mndqoa  iPi^ 
8  Mêueê  êoUnnellesi  Aid.  brèves t  Vm 
mgtte  MUnnelle  des  morts  ;  4  Messes  a 
cappella  ;  5  Dixil  ;  5  autres  psaumes  ; 
3  Magnificat;  4  Litanies;  Tous  les  psau- 
UMs  des  vêpres  a  cappella;  Deux  Mtse- 
npv|l  ^mefffjPlaMnaftrlanas; 
Lee  îmmÊmfmtkm»  de  Jéfémkf  Baanaanp 
de  motets  ;  1  Tanium  ergo,  S"  Oratorios. 
Jefié,  en  1779;  Giuditta,  Urbino,  1781; 
La  Sconfitta  degli  Assiri,  1 793;//  Trionfo 
di  David,  Auiêtyl'jdi.  4»  CanUtes.  Can- 
Ude  pattorale pour  la  Jéte  de  Noël;  Mi- 
Mrw  «{  Tmrimi.no ;  Il  Tempo  scuoprê 
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UmrkàtCndmU/kMnpemrUmort 
de  M*  N,  N,  Plusieurs  hymoM,  baau- 
coup  de  morceaux  délacbéada  BUifliaV#> 
cale  et  instrumentale. 

CARUTILS  (cA£PAaD-xBNEST),  écban- 
iltt4a  rHaaianf  d»  Brandebourg,  et  orga- 
BiilaàGiMtrûi,  tanlalin  dal7«aièela« 
a  poMié  on  tvaHé  da  la  aundèra  dTenai» 
aar  et  de  recevoir  MgalaaMnt  «n  «iigM, 
sons  ce  titre  :  Examen  Organi  Pneuma^ 
tici,  oder  Orgelprobc,  (lustrin  ,  16S3. 

CASA (ciAULAMo  DËLLA) ,  néiUdine, 
ait  anlanrd*Qn  traité  da  mon^  intilalé  : 

sorte  di  stromenti  (La  véritabla  maniàra 
de  faire  des  variatioiM  rar  tous  les  instra- 

mens).  Cet  ouvra^,  excessivement  rare, 
n'est  cité  ijue  par  Arlea;;a  ,  dans  ses  Rcro- 
lulions  du  Uieàtrc  musical  italiea  (  t.  1 , 
p.  300, 1«  ddit.).  Il  parait  que  OelkCaM 
virait  «■  aanuDOMMBcnt  da  16*  «èda. 

CASàLI(iiO«is),  prêtre  et  oonpositear, 
né  à  Modène,  en  1594,  est  conna  princi- 
palement pour  on  ouvrage  intitulé  :  Gé- 
nérale lns,'iU)  (die  grandezza  e  miraviglie 
délia  nuiSicUf  ove  per  ogni  raggion  tanto 
dMitm,  eomenaiÊKtaUû  poêititmûmo»' 
trm  ta  mm  mttichità  e  v/dore  ,  clc^apera 
qnarta,  Modène ,  l6S9,ûi-4p.  Ce  livre 
oontient  vioft  ebapitres ,  tons  remplis  de 
louan^  sur  la  musique  et  sur  ses  effets. 
On  y  trouve  des  reoM^œs  bistoriques 
assex  curieuses. 

CASALI  (jBAH-iAmTB) ,  maltra  da 
dupdla  da  8aint4«aihda*LatoaD,  à  Borna, 
ittt  nommé  k  cette  plaoa,  an  au»is  de  lep- 
tembre  1759  ,  et  la  conserva  jasq a  à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
juillet  1792.  Il  a  composé  un  grand  nom- 
bre de  mcsâcs ,  d'oratorios ,  et  même  quel- 
ques opéras ,  parmi  lesqnda  an  lanarqna 
Campaspe,  «epréeeitéaà  Yanin,  «a  1740. 
11  avait  peu  d'invention ,  mail  aan  style 
était  très  par.  Grétryi  à  son  arrivée  à 
Rome ,  choisit  Casali  pour  son  maître  de 
composition,  et  reçut  de  lui  des  leçons  pen- 
drai prcb  de  deux  ans  ;  mais ,  par  une  de 
MuiafolâritésdoQt  il  y  a  quelqnoi  mutm* 
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plM,  «H  Iioiiiiiw,  doué  dt  la  faeult^ 
d'iiiui|iatr4M  «haati  n  haoreni,  el 
pnmer  n  bitn  les  ntotlioiii  dramatique! , 

n'avait  r«çu  de  la  natan  qa^an  faible 
sentiment  de  Tharmonie;  aassi  Cas<i1i , 
bien  plus  frappé  de  ce  défaat  que  des 
qualités  précieuMi  de  ton  élà?e ,  en  fai- 
nil41  ta  pta  d«  cas.  ionqna  Grétry 
partit  pQvrCaoèfa,  Caaali  loi  dam  QM 
laltft  poar  un  de  tes  amis ,  qui  riiîdait 
dans  cette  rille.  Cette  lettre  (qui  m  trouve 
maintenant  dans  let  mains  de  H.  Lam* 
pardi,  à  Turin)  commence  par  ces  mots  : 
Caro  étnùcOf  vi  manda  un  mio  icolaro  , 
VÊtomamoim  nuuiea,  ektmamia  juanlty 
mm  gioiNmê  gtÊttit  mutà  a  iuon  eoê» 
tamêf  «te»«  Mon  cher  ami*  je  tous  aitfma 
«un  de  met  élè? es  ,  véritable  âne  en 
H  musique ,  et  qui  ne  sait  rien  ;  mais 
u  jeune  homme  aimable  et  de  bannes 
»  mœurs,  etc.  »  On  trouve  dans  la  biblio-« 
tkèqva  da  H*  SaaliBi  lai  acivrages  da  Ca« 
idi,  doirt  ]«a  tima  taimA  1 1«  Qoataa 
menei  i  yiatre  paiiSea;  1>  Malela  à qna- 
tta,  dont  :  Christum  regem,jidjuvanos, 
Comœdeiis,  Justiis  ut  palma,  Assumpta 
est f  etc.  ;  5°  Trois  Dixit  à  hait;  Un 
Dixit  k  neuf;  5«  Trois  Dixit  à  quatre; 
6*  Beatmt  vir  pour  basse  solo  avec  chœur  j 
7*  Dmbi  Gnn/Ûefor  pear  st^no  et  oo»* 
tnllaavie  oboMur)  8*  BêoIhs  irir  k  qm* 
tre  ;  9*  Laudate  pour  soprano  et  chœur } 
10"  lîealus  vira  deai  chœurs  ;  11»  Latt' 
date  k  hait,  12<*  yive  Maria  à  huit; 
13*>  Lnuda  Sion  k  quatre;  li"  Matines 
de  Noël  k  quatre)  15*  Magnificat  à  qua- 
tf«  al  à  bok;  Id*  LitaBiei  &  qaataa ama 
etdiaUfa  al  atgaa.  On  aouaatt  da  Gasali 
nn  opéra  {Campaspe)  représenté  au  théâtre 
Saint-Angelo,  k  Venise,  en  1740,  et  an 
oratorio  {Abigiûl)^  exécuté  à  Hooie,  ea 
1770. 

CA8ATI  (oiMMAiio) ,  compositeur  dis- 
tb^  al  floaltM  da  ebapella  è  Xantaua, 
tan  la  fia  du  10"  tièe1a,a  pniblié  plotiama 

œuvres  de  musique  d'église.  Walther 
(Lexikon ,  oder  Musikal.  Bibliot.)  indique 
cent  dent  lea  titrée  euiventy  maia  aana 
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faire  MnniHra  la  lien  ni  la  data  da 
iwMîiwAîiMi  1 1  •  AarauMÎcoi  ^^■*»'«»"**  a 

1«  X  3,  4  e/  5  vocibuSfCum  Missa,  Ma* 
gnificat ,  LitaniU ,  c/».  3  ;  2°  Un  recueil 
contenant  des  messes ,  dcS  Jtlinmm  at  dtl 
vi'pres  à  3 ,  3  et  4  voix. 

CâSATI  (  raAwçqit  )  «  né  à  Milan  ver* 
kt»  dolG*  eiMa,iat^itbQi4ftg««iito4t 

et  ensuite  de  celle  de  Saint-Maro*  Pim9" 
François  Lucino  a  inséré  quelques  molata 

de  sa  composition  dans  sa  collection  inti- 
tulée »  Co/icer<iViVerîj,  etc.,  Milan, 1616. 
On  trouve  aussi  quelques  pièces  de  lui  dans 

la  PanmtÊU  Miuiem  dt  JPerfitoMm  % 

CA8ATI  (oAifAiB)«  coippotiteur,  ni  à 
Venise,  au  commencement  du  dix^sep* 
ticmo  siècle,  a  publié  les  oavragcs  «^aivanij 
Sacri  Opus  nmsarum  cl  psalifwrum, 
4  «/  5  vocHfua  concert. ,  Venise ,  16, 
2"  Cbnoenla  a  voce  mM»  Tenai  16m} 
S^Ftiniepn  raciaeiU  da  malatf  à8«  S«l 
4  fpiz,  avec  accompagnement  de  deux  via* 
Ions  ;  Vun  deux  porte  U  date  de  Venise» 
1645 1  5"  Sacri  concentus ,  a  2,  3  et  4 
voci;  5"  Dans  la  collection  de  BcddcckeTf 
intitulée  Pariitura  9acra  (  Strasbourg ^ 
1651 1  iQ-ib)«),  on  trooTa  quatre  motili 
daCaiBii,  à  f«»  Molf  ^  Imm  cantî- 
nae. 

CA3ATI  (THiopouB),  né  k  Milan  vers 
1630,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Fedele,  ensuite  du  Saint- 
Sépulcre  ,  et  enfin  devint  organiste  da  la 
catbédraladallilaa,  an  1667.  H  «Mat 
aiMiplaetardlaavrfifaBea  da  la  piMt 
da  aeeltra  da  ahapelle  de  la  reine  Maria* 
Anne  d'Espagne.  PieeinelU  {Aten.  dei  Lei^ 
ter.  Milan,  p.  122  et  501)  dit  que  Casati 
a  fait  imprimer  quatre  œuvres  de  messes 
et  de  motets  ;  mais  il  n'indique  ni  le  lien^ 
ni  la  date  de  cai  pvUioalieiie. 

CASaATlHI  (eL4m),a0aiporitevda 
rdaela  imiiaim,  alaiaeé  an  namuarit  peu 
l'église:  2"  Lmide sMta perla  Passione 
di  G.  a  4  ;  2"  Missa  di  Requiem  a  3j 
3*  Mis*a  a  quaUro  seiua  oi^anof 
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4"  Beatusvîr,  à  8  ;  5"  Descendit  angflus 
à  8  ;  G"  yuun  mandatorum  ,  à  4. 

CAâ£  Oui),  iMà  Woo<Uiock,  djiiui  le 

lit  «tilt  YiUt  «  |W  •«  taleal 

peur  It  dialectique,  «ifvktmUUfétMUM 

n  des  plus  $^iil)til3  argomenUtears  da 
16*  siiole.  Il  fut  reçu  docteur  en  philo»o> 
phie,  en  1589,  et  mourut  la  25  janvier 
1600.  On  a  de  ioi  :  1«  Tltepraise  ofMit- 
*kk  (Éloge  iê  h  MOMqœ),  OiM« 
1586.  in»»;  »  ÂpoU^  muMMt,  I«m 
vocalis  qmm  mitmmenUUis  ëimÎKkÊ, 
Ojiford ,  1588 ,  ia>8*.  Ce  dernier  oa? rafpe 
est  peQt<4lTC«Mt«dMlMttlatiMdopn- 
mior. 

CÂSËLLA  (.  .  .)t  musicien  florentin 
4lll3««klt,«4léiwds«SUIv«  pwM 
psHft  te  fiiwri— wrtiUa  DmI*.  Gi- 
«^«  fol  U  Milité  mosique  de  ce  grand 
pttit,  To«|  porte  à  croire  qu'il  fat  un 
des  auteurs  de  ces  Laudi  spiritiuili,  dont 
les  mélodies  ont  tant  de  charme  et  qui 
n'ont  point  riaili ,  bien  que  quclquui-uns 
dt «•  «MktiqwinBMBtaat  k  platd« «iaf 
wt  din— It  wt»  Cttrilt  •  dd  tmtigntr 
la  musique  aa  Daaltt  MiTimn  «m  1375{ 
il  fut  dooG  le  contemporain  d'ÀdUi  dt 
Le  Haie;  mais  il  avait  cessé  de  TÎTre  quand 
rilluitrc  poelc  de  Horence  écrivit  «on  on- 
▼tage ,  car  celui-ci  a  placé  son  ombre  dans 
hUfilM  la  Poffgatoirs,  Gttit  onibrt 
«MMt         povrrfnbrMitr,  «fte  ttal 
d^aArtM»  ^*îl  fiiit  «■«  dit  m  humw- 
nient  pareil ,  mais  en  vatt.  •  Tiail  ftii  il 
étend  les  hrat,  et  trois  fois,  sans  rien  sai«ir, 
ils  reviennent  snr  sa  poitrine.  I/ombre 
sourit,  et  se  rooutre  si  bien  a  lui,  qu'il 
aVMMit  CaseUa,  saaatilM  da  aunqM 
tt  «B  MiL  Ib  tVilitliwHint  qnelqne 
tHDpe  «Tao  tonii  la  tndvMN  dt  ramitié; 
I  It  pabla«  fidèle  à  son  godk  ponr  la 
s,  prie  C8sella,i'il  n'a  point  perdu 
1t  mémoire  et  l'usage  de  ce  bel  art  ,  de  le 
OOMoler  dans  ses  peines  par  la  douceur 
dt  itA  duuBl;  k  Murinim  ne  se  fait  pas 
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prier;  il  cliantcunc  canzonc  de  Dante  lui» 
même  (jirnor  chc  nelLi  nienlc  iiU  ra- 
gionu)^  arec  une  voix  si  douce  tk  li  ttn* 
ehaiite,  que  Duilt  «t  Tirgile,  al  ttotit  Itl 

^^0(^9  TtKQAK        ^^99^1^^)  ïBBtfc^^^^  tf^l^^^l^l^'' 

I4it  di  pUifW  <•  »  Dante  nous  apprend 
qu'il  commença  son  Purgatoire,  vers  Tan* 
n<'e  1  jOO  ;  il  suit  de  U  qiM  Ca»siiA  maorot 

à  celte  époque. 

tiurney  dit  quUl  existe  dans  la  biblio- 
tbèqoe  da  VakiMB  (a*  SS14,  p.  149),  qm 
BmlUUÊtta  ta  Mmbig^l  dtlitauM  dt  Pta- 
ttit,  «a-deasos  daqoel  sont  écrits  ces  mots  : 
tcmmo  da  Pistoja;  e  Casella  diede  il 
suono.  Gerber,  MM.  Choron  et  Fayolle, 
l'abbé  Bertini ,  et  d'autres  encore  ,  ont  dit 
d'après  cela ,  que  Casella  est  le  premier 
MBptniior  dt  tMdriganx  qu'on  Mantiaat. 
U  j  n  dtnt  Mitt  naantitB  ont  frvrar  fn*a 
«illion  dtitift  rantrqnv*  Lt  ■•Irigtt 
en  musique  est  nne  pièce  en  contrepoint 
dont  on  ne  trouve  point  de  traces  avant  lo 
milieu  du  15"  siècle,  et  dont  le  nom  no 
parait  pas  davantage  avant  ce  temps.  Dans 
Itl  manoMiiU  nntfrif  rt  à  «alte  époque , 
ttna  Iti  ntfctauqni  A*nppnrtitttneBl  pna 
à  la  mosiqna  d*^lise  sont  des  cnaaontt 
on  des  ballalCf  en  Italie,  des  cham^/tg 
on  des  ballades  en  France.  Il  n'y  a  pas 
une  |iirce  portant  d'autre  titre  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  roi  de  Pans 
(n*  535  in-d*  da  anppléaent) ,  qoi  atn* 
titni  ont  gianda  quantili  dt  mtrttani 
composée  par  doi  mnsident  ittlitna  da 
14'  siècle.  Batntya*tal  done  trompé  Iora> 
qu'il  a  donné  comme  synonyme  de  Balla- 
iella  le  nom  de  Madrigal* ,  et  Gerbcr, 
Cboronet  Fayolle,  l'abbé  fiertini  et  d'au* 
très,  ont  en  tort  de  dire,  d'après  le  passage 
da  BonMy,  que  Gaïalla  fal  lapina  antim 
ataapoiattnr  da  MtuMgmuBi  aar  a*Ut  tnt 
entenda  par  aa  aaat,  naa  aanipaitkion  à 

plusieurs  voix  sur  de  la  poésie  mondain*» 
en  langue  vulgaire,  il  s'en  faut  do  beau- 
coup que  Casella  soit  le  plus  ancien  auteur 
italien  qoi  en  ait  écrit  :  je  prouverai  cela 


.lM%dbMalii««.S,|i.iaa. 
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par  des  documens  aulhcntiqoes  dans  moa 
bittoire  gvoérale  de  la  masique. 

CASKLLI  (MicnL),  eucUoit  tAior, 
dâmta  à  Milan,  en  1733,  il  ftait  encore 

adnoiré  en  1771,  aa  théâtre  de  Saa-Bene- 
detto ,  à  Venise.  Peu  de  chaateoit  Mit 
fourni  une  si  lonfl;ue  carrière. 

CÂSELLI  (joseph)  ,  violinisle ,  né  à 
Bologne  f  eu  1727,  passa  eu  1758  aa  te^ 
TÎee  da  oar,  à  PëCenboniy.  Il  •  poUié 
ut  «nrre  de  six  loks  pour  violon* 

Il  y  a  eu  un  autre  Caselli  (Pierre),  c{ui 
vivait  à  Rt)me  vers  1800,  et  qui  a  écrit 
un  De  Frofuiulis  pour  voix  de  .soprano  , 
avec  chœur  et  orchestre ,  ainsi  qu  une  es- 
pèce do  CBBtato  aor  la  moitde  Cimaroaa. 

CASENTINI  (mabsiuo),  oompodtaor 
ToA  à  Lnoqnai,  était  maître  da  ehapdle  à 
Gemona ,  en  1607,  comme  on  le  voit  par 

10  titre  d'un  œuvre  de  Madrigaux  k  5  voix, 
imprimés  à  Venise  ,  dans  la  même  année. 
On  connaît  aussi  du  même  auteur  :  Can- 
OeaSàtomiSf  à  6,  Venise,  1615.  Loea- 
talogoe  de  k  BibliethAqoeda  roi  de  Por^ 
tofal  indique  aud  ke  onnages  toivani 
de  sa  compontion  :  Tirsi  e  Chlori,  ma' 
drigali  a  emque,  lib,  3;  et  Madrigali  a 
5 ,  lilf.  5. 

CASINI  (o.  JSAK-M arie),  prêtre  floren- 
tin, né  ven  1675,  étodk  d*abord  leapre- 
nieraâémeot  de  la  masique  dans  «a  vilk 
natale,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il  se 
mit  sous  la  direction  de  Matteo  Simonelli, 
pour  continuer  ses  études.  Dans  la  suite, 

11  entra  dans  l'école  de  Bernard  Pasquini , 
où  il  perfectionna  son  talent  dans  Tart  de 
jooer  de  Tofigae.  Son  éducation  murieak 
terminée ,  il  obtint  k  plaœ  d*oi]ganisle  de 
r^lite  principale  de  Florence.  Son  pre- 
mier oovra{^  fut  un  livre  de  motets  à  qua- 
tre voix  sans  orgue,  dans  l'ancien  style  de 
l'école  romaine,  appelé  Slilc  osservato  ; 
il  le  fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Joannis 
Murim  Casàtt  orgaàL  majmû  teduin 
JFtwmttm  modulatoris,  et  saeerdotio 
/mnUU  Motùdi  i^iaiuor  voclbus.  Opus 
primum.  Romœ  ap.  Mascardum  1706. 
Set  aptrn  compoùtions  coiniitent  en  ka* 
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taisies  et  faguet  pour  l'orjjue.  Ils  sont  in- 
titulé* :  1*  Fantasie  t  toccale  d'uitavo- 
laUuu,  op.  2*  ;  2*  Pamariper  rwpma 
M  partitiun,  Fkvenoe,1714,  in4U.  Sine 
la  aaite ,  Gasini  se  livra  à  des  travaux  de 
théorie,  pour  réaliser  les  rêves  de  Vicen- 
tino ,  de  Colonna  et  de  Doni ,  sur  le  rétablis- 
sement des  anciens  genres  de  musique 
diatomqae,cliroroatique,et  enharmonique, 
au  moyen  d'ane  diviiion  euete  dci  inter^ 
valke  dee  instrument  k  da? icr.  On  pense 
bien  que  ses  recherches  n'aboutirent  à  rien. 

CASONI  (goido),  littérateur  italien  do 
16*^  siècle,  né  à  Serravallc ,  est  auteur 
d'un  livre  bizarre  qui  a  pour  titre  :  Délia 
nuigia  £Amùrt,  nàJla  qualt  si  traUa 
eomejimon  daèfttafisieo,  Ftsico,  jês^ 
trohgOfMusico,  etc.,inVenezia,appresee 
Agostioo  Zoppini,  1 G96, 56  ièailks  in-4«. 
Le  troisième  livre  de  cet  ouvrage  singulier 
traite  de  la  musique,  laquelle,  suivant 
Tauteur,  tire  son  origine  de  l'amour. 

CASPARINI  (BoaftiiB),  dont  le  nom 
allemand  était  Caipar,  était  lUs  dTon  fae- 
teard*orgues.  U  eserçak  même  professioa, 
et  fut  considéré  oomme  le  plus  habile  ar- 
tiste de  son  temps  pour  la  fabrication  de 
CCS  inslrumens.  Il  naquit  en  1624,  à  So- 
rau,  dans  la  basse  Lusace.  Le  désir  d^aog- 
aenter  les  connaissances  qu'il  avait  ac* 
quiaes  dans  les  ateliers  de  son  père  k 
détermina  à  voyagar,  lorsqu'il  eut  atteint 
sa  dix-septième  annnée.  Après  un  séjoor 
de  trois  ans  en  Bavière,  il  partit  pour  l'Ita- 
lie ,  et  se  lixa  k  Padouc,  où  il  vécut  long- 
temps. Appelé  à  Tienne  avec  k  titre  da 
koteur  d*orgnes  de  k  eenr  impériale,  il 
TCmit  en  Bon  ékt  tous  les  instmmenadn 
cette  ville,  et  avant  de  B*éloigner,  construi» 
sit  pour  l'empereur  un  petit  orgue  de  six 
jeux,  dont  tous  les  tuyaux  étaient  en  pa- 
pier verni.  L'empereur  lui  témoigna  sa  sa- 
tisfaction par  le  don  d^une  somme  de  milk 
doeato  et  dW  tabatière  d*er  ornée  de  son 
portrait.  De  retour  en  Italk,  Casparini  y 
reprit  ses  travaux  habituds.  En  1697,  il 
fut  appelé  à  Gœrliti  pour  y  construire  le 
gzand  oigne  de  kaouToUe  égii«e  de  Saint- 
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flem  €i  Saint-Paal  ;  il  adMffaetl  instru- 
ment dans  Vcf  pace  de  nx  ans ,  en  société 
artc  son  fils.  On  croit  qu'il  cessa  de  virrc 
peu  de  temps  après ,  mais  l'époque  de  sa 
mort  aW  pas  uactemcni  connue.  Les 
principaux  ùomgm  èt  Gatfariai  tant  : 
1*  L^oedlaitai;^  de  Sainta-Varia-lb- 
Jnm  à  Trente ,  coaipaai  da  trente-deux 
registres ,  et  qai  fut  ensuite  aog'menté  de 
dix  jeux  Doureaux  ;  2°  L'orgue  de  Sainte- 
Justine,  à  Padoue,  seize  pieds  ouverts, 
avec  qoarantc-dettz  registres  ;  3*  Le  grand 
orgue  da  SMafrCcafgca  la»IUjanr,  à  Ye- 
mie,  da  tranl»dcns  piade}  4*  La  grand 
orgue  de  Saint-Nal  ,è  Bpaa,  dans  le  Ty- 
ral;  5*  Un  orgiK  an  couvent  de  Brixrn  , 
dans  le  Tyrol  ;  &>  Le  grand  orgoe  de  Gar- 
litx,  de  trente-deux  pieds. 

CASPARINI  (adam-bo«acs)  ,  fils  da 
fvieédant,  d  m»  aains  eéldm  conUrve- 
tnr  dTargnea,  naftit  en  Italie.  11  aida 
in  fèrc  dans  la  constmction  da  grand 
orgue  de  Gcerlitz.  Quant  à  ses  trav.ntix  par- 
ticuliers, ils  consistent  :  1"  Dans  l'orgue 
de  Saint- Bernard,  à  Breslau  ,  composé  de 
trente-nn  jesz  aree  quatre  soufflets ,  con- 
fltrait  da  17084 1711  ;  2*  Dana  ealni  de 
r^liaa  da  OknaHBÎlle-viergca,  de  la  même 
irilla,  eonpaai  de  vin^t-trois  jeux  et  de 
quatre  sou frift*,  en  1705  ;  3°  Dans  celui 
de  Saint-Adalbert ,  de  vingtHleux  jeux  et 
trois  sottfileU ,  en  1 737. 

Le  fils  de  cet  artiste ,  nommé  Jean- 
GatMf  aida  lan  père  dans  la  oaoatmo- 
tSaBderaigw  de  Saint-Adalbert,  de  Bres- 
lau, et  fit  luinnèDie  Torgue  des  Domini- 
aains  de  Glojran ,  composé  de  vin^  jeux. 

CASSAGNE  (l'abbe  JOStPH  LA),  naquit 
au  diocèse  d'Oléron  ,  vers  1720.  11  apprit 
la  nmîqne  U  la  naltriia  d«  la  crtMdinle 
de  laraeille,  et  publia  :  1*  ileeneil  de/a" 
bUsmisesen  musique,  Paris,  1754,in-4*. 
2«  Alphabet  musical,  Paris,  1765,  in-S". 
3*  Traité  général  des  élémens  titt  chant. 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  dès  1742,  ne  fut 
publié  qu'en  1766  (Paris,  grand  in-S"). 
L'auteur  y  propose  de  lédatre  tentée  lei 
dda  à  une  icale ,  c*cit4^in  A  la  def  de 
Tom  lu. 
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sol  sur  la  MCOnde  ligne  ;  idée  fan&se  que 
Salmon  avait  déjà  tenté  de  faire  adopter 
dans  son  Essajr  to  the  ad\>nncement  qf 
Musik  (Londres,  1678  ,  in-S").  Pascal 
Boyer,  maître  de  musique  delà  cathédrale 
de  Htmai ,  fit  Tmr  le  ridieale  de  eatte 
idée  dans  ona  Lefir»  à  JKderot,  publiée 
en  1767.  La  Cassagne  répondit  A  eettelefe> 
trc  par  L'unicléfier  musical ,  pour  servir 
de  supplément  au  Traité  général  des 
élémens  du  chant  (Paris,  1768,  grand 
in-8**),  mais  ne  détruisit  pas  la  force  des 
objections  qui  avaient  été  fiôtaa  oantre  te» 
ayâtème. 

CASSKROEHM  (jEAK-raÏD^aïc),  méde- 
cin et  liabilc  anatomiste,  fit  ses  études  i 
Halle,  !»a  patrie,  et  à  Francfort-sur-l'Oder. 
De  retour  à  Halle,  il  y  enseigna  l'analo- 
mie,  et  fut  ensuite  appelé  à  Berlin(en  1741), 
penr  y  occuper  une  «heire  de  la  même 
làculté  ;  il  y  monrnt  le  7  fihrrier  1745.  Ce 
médecin  s'est  spécialement  occupé  de  Ta- 
uatomic  de  rorcille  ,  et  a  donne  sur  celte 
malicre  :  1"  Disputatio  de  aure  inlcrnd, 
f  rancfort,  1730,io-4°  j  2°  Tractatus  très 
de  tare  kumsaut,  ibid.,  1730,  in-4« , 
angmcnté  d*an  4*  traité  en  1734  ,d*un5« 
et  d'un  6*  en  1735 ,  in4«. 

CASSEL  (cuillaumb),  professeur  de 
cliant  au  Conservatoire  de  musique  de 
Bruxelles,  est  m-  à  Lyon  le  12  octobre 
1794.  Entre  à  l  agc  de  onxe  ans,  comme 
pensiennaire,  an  Lyeée  de  cette  Tille,  il  y 
fit  de  bennes  étndes.  Sea  parent  désiraient 
lui  veir  anivre  la  carrière  du  harreani 
mais  la  nécessité  de  se  soustraire  à  la  con- 
scription militaire  ,  lui  fit  chercher  un  re- 
fu>ie  dans  celle  des  arts.  Des  son  enfance 
il  avait  montré  d'heureuses  dispositions 
penr  la  motique;  ellea  avaient  été  enitî* 
véea  par  de  brât  maltret ,  et  partienlièra- 
ment  par  M.  Geor^s  Jadin  ;  il  dut  A 
cette  première  éducation  musicale  Tavan* 
ta[];c  d'être  admis  au  pensionnat  du  Con- 
servatoire de  Paris,  comme  élève  interne 
pour  le  chant.  Dans  cette  école  célèbre. 
Garât ,  Talma  et  Baptiste  atné,  furent  tea 
maltni  de  cbant  et  de  dédamatka.  La 
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réforme  àn  pensionnat  en  1814 ,  aprèi  la 
restauration,  obligea  M.  Cas>cl  à  chercher 
•H  tbéllfe  remploi  (x»iiiiBiiiaQCci  qu'il 
inraiC  aequiset  lUnt  ton  art  s  oe  fut  m 
tliéftln  d'Amirnf  qu'il  débuU*  8c4  pra^ 
micrs  pai  daiii  la  carrière  dramatique  fu- 
rent licurcui  ;  une  voix  fraîche  et  d'un 
tiinhrc  agréable ,  une  tria  bonne  méthode 
de  chant,  et  une  profonde  connaissance  de 
la  mutiqiieaMurvrBtil  set  auccèi.  Leitli^4- 
frct  de  Nantes,  de  llct««  de  Lyon,  M 
Rouen  et  d«  Bordeani,  poMédèrrnt  enyuitt 
M.  Cafsel,  et  partout  il  fut  applaudi.  Bu* 
fin  il  entra  ù  l'Opéra -Comique  de  l'-iris ,  y 
débuta  avec  succès  cl  y  demeura  pcmJanl 
troisnns.  1 1  y  serait  vraisemblablement  resté 
plofl  long  temps  #i  de«  ditcuMions  asscf 
vim  nf  a  ilaientélevéetentre  lui  «iM.Guil* 
lifrt  i/ù  Pixéréouurt ,  alori  directeur  de  C9 
lli^tre}  ellet  lobligèren^  ù  rompre  ari 
cn<;n«rcmen8  et  à  se  rendre  en  (ii'l|;iqiic.  Il 
se  lit  d'abord  entendre  à  Gnnd,  puis  fut 
appelé  an  grand  tlicàlrc  de  Bruxelles  ,  ou 
i}  joua  avei;  fuçcèa  pendant  cinq  ans,  Ae- 
tiri  en  1 9?2«  >1  i  4e  «e  taire  cnleodr« 
en  publie  ei  •*et|  livré  A  rcnieisQewnt« 
péjÂ  U  t*clait  fait  eonnatlre  avantageni»i 
nient  par  les  l»ons  élèvea  qu'il  avait  for- 
més j  parmi  ceux  ci,  on  remarque  IH"*  Do- 
fus  (aujourd'hui  QwU  Florigny 
(çQfinue  en»uil4  font  le  nom  de  M"*  Va-f 
(ère),  et  M"*  Oorgebray,  qui  «  «Irttnti  def 
fuqoèi  i  VQdéott  4«  ]^«rii.  Nemmé  pm- 
fcsM'ur  de  chant  au  Cooscrvatoire  de 
Bruxelles,  en  1853,  M.  Casscl  y  a  formé 
des  élèves  qui  paraissent  dciiinés  ù  briller 
au  théâtre.  Sa  méthode  est  Moe  Irù  boana 
tradition  de  celle  de  Gariit* 

Giimme  fompoutciirt  H.  Cmà  i*ett  (ait 
cennaltra  par  betocrap  de  immett  et  de 
nocturnes  qui  ontétd  publiés  à  Bruxelles 
et  à  Paris.  Â  Rouen  ,  il  a  écrit  une  cantate 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Pierre  Corneille;  à  Bruxelles  :  1*>  Une 
messe  loleiMicUe  qui  a  été  cyécatée  plu- 
tienie  foi^  «  r^fliit  4*  Satute-Gitdalei 
2»  U  n  Laudale  pour  iopr^  avep«bai«rs  | 
^•l)eia  aire  ilaUmii  dont  aa  pour  ivpnno 


arec  chœur;  4"  Un  duo  italien  pour  se» 
prano  et  bariton.  A  Mets,  un  J)çinin«  4^1* 
v(tm/ac  regem,  pqitr  deu«  teners  et  basie  ; 
Un  Q  mkkmt ,  pour  içpnm.  OMiia 
fw»  et  çmitr^ItQ. 

CÂSSEaiQ  OoLcs)  .célèbre  anatemiftei 
né  à  Plaisance  ,  d'une  famille  obscure,  fut 
instruit  dans  la  médLcinc  par  F^ibrice 
d'Aquapendente,  dont  U  avait  cL«  1q  do« 
mesliquç,  et  qui  le  fit  r^v<kir  docteur 
médecine  et  efi  ehinirgiv,  dam  runivfifill 
4t  Pado«a«  En  1609 1  il  î^%  ooquné  pr»»- 
lètfeiir  de  chtfaifie ,  par  le  sénat  de  Ve<r 
nise.  Casserio  mourut  à  Fadoue,  en  1616, 
âgé  de  soixante  ans.  Ou  lui  doit  un  cxcci« 
lunt  livre  intitule  :  Dç  VQcif  audUthqi/u^ 
OfgnnU  hiiioiia  ani^îQmiçat  Venin, 
1600,  in-ful.,  ifeç33  pl.,  réioiprini^A 
Vcrrare,  m  1601f  iii-ibl. 

CàSSINIOETIKJRT(€^liaFKAifçoi«), 
de  l'Académie  des  sciences,  maître  def 
comptes,  directeur  de  Tobscrvatoire ,  o4^ 
Icbre  par  la  pensée  et  l'exécution  de  It 
bcUç  cartQ  topographique  de  la  Françe , 
camiiit  Mm  1«  VMKD  d«  airr<  4iQaê9ini, 
imquit  k  U  juia  1714*  oMuriit  4e  li 
petite  vérole  Jo  4  septembre  1784.1U  C|i| 
arec  ilaraldi  et  l'abbé  de  La  Caille  des  cz^ 
péricnres  sur  la  propnn[atiun  du  son  ,  dont 
il  a  consigné  le  résultat  dans  ua  méuutirf 
iosM-rc  parmi  oeos  de  l'Aoedémie  dai  acie^ti 
cet,  année  1738 ,  p.  |4.  Dmi«  «euK  di« 
rattuée  1739,  p.  126,  il  a  aussi  danné  : 
liouvcHcf  cxpériifnces  faites  en  Langue 
doc  sur  la  propagation  du  son ,  qui  con- 
firment celles  qui  on4  çiç/çHe4  fmse  «a* 
virons  de  Paris, 

CASSIODOAS  (AOBduiii),  ItiHtrîm 
latin,  el  miiiiaire  de  TMorîe»  ro>  àt% 
Gotbs ,  naquit  k  Sqnillace ,  vfrt  i7Ç«  ]% 
Vâgededis-huitana,  il  avait  déjà  acquis  une 
grande  réputation  par  M>n  savoir  et  sa  pru« 
dence.  Odoacre,  roi  des  Hérules,  lui  ouu(U 
le  soin  de  ses  domaines  el  de  açs  (totMÇee« 

Aprb  la  port  de  co  prince,  vnînw  pnr 
TKéadorie,  il  m  fetira  da«t  «a  pfttrii« 
mais  ViantAt  rappelé  par  le  vainqueur ,  il 
dsriol  MA  icaéUiif  I  i^it  miai4lï«  ^  l» 
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IbicnltHcv  d«  lltalie.  Sa  fareiir  s*aecni| 

avec  ses  tervicc»  ;  il  clait  d«'jà  plrice  et 
mailrc  fies  oniccs  ,  lorsqu  il  fut  fait  coniul 
en  514.  Éloigné  de  U  cour  en  524,  il  y  fut 
nppclc  par  la  fille  de  Théodoric ,  après  lo 
BMrt  4e  c€  prince;  maïs  •neablc  par  les 
mcrt  et  1«  raine  4et  Mtm  ^*îl  n'aveit 
pu  prévenir ,  il  te  retira  enfin  dau  m  {«a* 
trie  h  l'â^^e  de  »oixan(e-dix  anf ,  et  fouHa 
Je  monaslèrc  de  Vivicrj  (en  Calabre).  On 
croit  que  sa  carrière  se  prolongea  jusqu'à 
frèi  de  cent  ana;  au  moina  sait-on  qu'il 
vivait  «nooiv  tn  502.  HnA  In  •uTrii;,'cs 
de  Casiiadore  tn  timm  m  traitf  «le  ma* 
slqne,  qni  fait  partie  de  celui  qui  a  pour 
tilrc  :  De  artibus  ne  discipljnu  libéra' 
lutm  lillernntm.  L'abhtCcrlicrl  l'n  inséré 
dans  sa  collcclion  des  écrivains  cccicsias- 
tiqaci  vu  la  mnsiiiue ,  tem.  I,  pag.  15. 
On  le  troove  amai  dana  ici  «ivm  com^ 
pUies  publiée*  parles  Bénéilietinf,  Rouen, 
1679,  2  vol.  in  fui. ,  réinprimlîes  à  Ye* 

aise  en  1729  .  lom.  II. 

CASTAGNEDA  Y  PARÉS  (d.  istoop-O, 
professeur  de  clavecin  a  Cadix,  dans  l.i  se- 
cond» iMÎliédtt  18*  aiccle,  a  fait  paraî- 
tre un  envrage  intitulé  t  Tniti  Utionqtm 
fUr  les  premiers  élémensdeU  mtiaifue, 
Cadii.Hondilio  et  Iglesias,  1785.  Ce  titra 
est  celui  qui  rst  ci(é  dans  le  Journal  Enry- 
cloptdiquc  du  mois  de  juin  1783,  p.  5G0; 
mai»  il  est  vraisemblable  que  ce  n'est  qu'une 
tradBctioa,et^neroavrage  de  Cajttagncda 
«rt  éerit  en  isp^nol* 

CISTAGHBBT  (mv-fAirt),  lalbier 
français ,  vivait  à  Paris ,  rens  le  ntilien  da 
17»sictlc.  On  a  df  lui  des  instrumens  qui 
portent  Ij  date  do  1639.  ctd'aulres,  16G2. 
$ef  violons  suut  L-»tin)C«,  à  cause  de  leur 
tiwtw  argentin  ;  mais  le  volume  de  leur 

CâSTEL  (MOtt-asBTiAirB),  né  i  Mont- 

pclUcr  le  11  novembre  1688 ,  entra  cbez 
les  jésuites  le  16  octobre  1703.  11  cullivu 
principalement  les  malliémaliques  et  les 
eose^oa  à  Toulouse  et  à  Pari.s  ,  où  il 
ttnra  me  1720.  frappé  de  cette 
teaiaMée  par  Newton  (dww  ion  Opti* 
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qnt»  lir.  I,  p«f.  1,  prop.  5) ,  <jw  lai 

larjjeurs  des  s^pt  couleurs  primitives,  ré- 
sultant de  la  réfraction  delà  lumière  à  tra- 
vers le  prisme,  $ont  proportionnelles  aux 
longueurs  des  cordes  d'une  échelle  most* 
cale  disposée  dans  cet  ordre  :  rt,  mi,/af 
soi,  la,  ji,  ut,  h  père  Caatel  prétendit 
lormer  dos  gamoMS  ^ooulcari ,  comme  il 
y  a  des  gammes  de  sont*  et  tnU  à  la 
possibilité  d'une  macbinc,  qu'il  appela 
Clav'ccin  oculaire,  au  moyen  de  quoi ,  en 
variant  les  couleurs,  il  prétendit  all'cctcr 
Torgane  de  la  voe,  comme  le  clareeta 
ordinaire  oITecto  eslui  de  TouTe  par  la  va« 
riéié  des  sons.  11  en  annonça  le  projet  dam 
le  Mercure  de  novembre  1725 ,  eten  déve- 
loppa la  llicoric  d.ins  les  journaux  de  Tré- 
voux de  1755.  Il  dépensa  di  s  sotnmes  con- 
sidérables pour  l'aire cooslruircsamacliinc, 
fui  fntrcoonmencée  à  plusicor»  reprises  \ 
nais  e*était  une  idée  biurre  qui  ne  po«« 
vait  avoir  de  résultat  satisfuisant,  et  qu'il 
finit  par  abandonner.  Le  père  Castel 
triivnill.1  au  journal  de  Trévoux  pend.int 
trente  ans  ,  et  fturnit  aussi  beaucoup  d'ar- 
ticles au  Mercure,  ^uuitjtu}  géomètre,  il 
manquait  de  méthode  et  se  jetait  souvent 
dans  des  écarts  d^imagination.  Il  est  mort 
le  11  janvier  1757,  i  soixante-neuf  ans* 
On  a  de  lui  :  1"  L'exposition  de  son  sys- 
tème du  cliivecin  oculaire  soué  ce  titre  l  , 
Notivelles  expét  iences  d'optique  et  d'à- 
couslique  (Mémoires  de  Trévoux,  t.  69 
et  70,  année  1735).  G.  Ph.  Teleman  a 
donné  «ne  traduction  allemande  do  cetif 
exposition  sous  ce  titre  :  Beschreibiuig 
der  Àugcnor^el ,  oder  jéugenclavier.  etc. 
Ilarnhoiirjj ,  l/~)9,  in-4'^.  On  trouve  une 
analy:^e  de  celte  iniduulion  dans  la  biblio- 
thèque musicale  de  Ifitsier  ,  lom.  2  , 
pag.  209-276.  On  a  publié  aussi  à  Lon*» 
dres  :  Explanation  of  the  ocidar  tfarp» 
sichord,  Londres,  1757,  in-S°  22  pages* 
2"  Lettres  d'un  académicien  de  Bordeaux 
sur  le  Joiul  (le  la  niii.ucfue,  Paris,  1754, 
in-12.  Les  lettres  ont  été  écrites  à  Toccu- 
sien  de  celle  de  i.-J.  llottsscau  sur  la  mu* 
liqne  française  :  la  stjle  an  est  loord  et 
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diffbi.  Une  réponse  «aenyawa  été  poUïét 

leut  ee  titre  :  Réponse  critique  d'un  aca- 
démicien de  Rouen  à  l'académicien  de 
Bordeaux,  Paris,  1754,  in-1 2.  Cette  ré- 
ponse est  du  père  Castel  lui-même;  3°  RC' 
maryues  sutia  letine  de  M,  lUmeaUf 
dam  Ici  Mémoint  de  Trévoux,  an  1736, 
tom.  71 ,  pag.  1999-2026  (r.  Rameau). 
Oa  attribue  aussi  au  père  Castel  la  lédao* 
tio»  des  ouvrages  de  tluîorie  de  Rameau  j 
mais  ce  fait  n'est  pas  prouvé.  Le  journal 
des  traraux  de  ce  jésuite  pour  son  clavecin 
Malaire  ayant  été  vendu  avec  la  bibliothè- 
que de  la  maiion  profcue  de  son  evdre, 
pana  dan»  edle  de  Mecrmannj  il  a  été 
remis  en  vente  à  La  Uayc  en  1 824 ,  et 
acheté  par  un  Anglais.  Le  père  Castel 
est  auteur  d'une  Dissertation phdosoplii' 
que  et  littéraire ,  oit,  par  les  vrais  prin- 
dpes  delagiométHe,  on  reeherehe si  Iw 
r^gfle»  des  arts  sùM  Jixes  ùu  arbiiraires 
CParis,  1738,  in-12).  Pour  se  faire  mieux 
entendre  h  cet  égard ,  le  père  Castcl  appli- 
que ses  principes  à  la  musique,  et  en  prend 
occasion  de  rapporter  à  ce  sujet  les  con- 
versations qu'il  a  eues  avec  Rameau.  Ces 
conversations  ne  conduisent  A  aucun  fésnlp 
M  de  quelque  importance. 

CASTELâN  (andb^),  violon  de  la 
chambre  de  Henri  II ,  roi  de  France ,  fut 
nommé  à  cette  place  en  1555,  suivant 
un  compte  manuscrit  de  l'année  1559  , 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à 
^is.  (V.  la  JbwM  musieaU,  6**  année, 
pif.  257.  ) 

CASTE  LLACCt  (loots),  guitariste ,  est 
né  à  Pisc  en  1797.  Apres  avoir  appris  les 
premiers  principes  de  la  musique ,  il  se  li- 
vra k  l'étude  de  la  mandoline,  et  acquit 
sur  cet  instrument  beaucoup  d'habileté. 
Mais  il  y  a  si  peu  de  ressources  pour  resis- 
teace  dTnn  artiste  dont  le  talent  consista 
&  jouer  de  la  mandoline,  que  M.  Castel- 
laccî  se  vit  forcé  d'y  renoncer  pour  se  faire 
guitariste.  C'est  par  la  guitare  surtout 
qu'il  s'est  fait  connaître.  Ainsi  que  Ca- 
rulli  etCarcassi,  il  vint  chercher  une  répn- 
ttlioa  et  de  raismce  â  Paria  :  il  y  trouva 
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«a  deux  cbosas.  Gomma  pfoftaNor  de 

tare,  il  s'est  placé  an  rang  de  ceux  qol 
ohlicnnrnt  le  plus  de  succès  dans  cette 
ville,  dont  il  ne  s'est  point  éloigné  depuis 
douze  ans ,  si  ce  n'est  pour  faire  un  voyage 
en  Allemagae  dans  l'année  1825.  M.  Cas- 
teltacd  a  publié  près  de  deux  conta  «savrai 
de  musique  pour  son  instrument,  entra 
autres,  une  méthode  divisée  en  deux  par- 
ties. Toute  cette  musique,  qui  est  fort 
légère,  et  qui  consiiite  en  fantaisies,  airs 
variis  ,  duos ,  rondeaux ,  valses,  etc.,  a  été 
gravée  à  Paris ,  à  Lyon  et  à  Milan.  On 
connaît  anmi  de  H.  Castailaecî  an  fiaad 
nombre  de  romancm. 

CASTEI.LI  (je an-fk^diEric), poète  dra- 
matique et  littérateur,  né  i  Vienne  le 
6  mars  1781  ,  doit  être  rangé  parmi  les 
écrivains  sur  la  musique,  parce  qu'il  rédige 
depuis  le  mois  de  janvier  1828  un  petit 
journal  sur  cet  art,  sons  le  titre  de  ^%»- 
mdne  musikalis^êr  jinteiger,  dont  il 
parait,  k  Vienne,  un  numéro  chaque  se- 
maine ,  composé  d'un  quart  de  feuille 
in-8°.  Le  peu  d'étendue  ilc  ce  journal  ne 
permet  d'y  trail«:r  la  matière  que  d'une 
manière  superficielle. 

CASTELLO(n&Mo),  vénitien,  ebefda 
rorcbeslre  de  Saint-Marc ,  an  commence- 
ment dn  17*  siècle,  est  désigné  sur  le  titre 
d'un  de  ses  ouvra(jcs  :  Cupodi  Compagnia 
di  musichi  islrunienli  da  fialo.  On  con- 
naît de  lui  les  productions  dont  voici  les 
titres  :  1*  SonaU  comerUOs  a  qÊUiUm 
siromêHti,  parts  jtrima,  Tanisa ,  1616 1 
2°  Idem, parte  seconda ,  Venise,  1617; 
5°  Sonnie  concertnte  in  stil  moderno per 
sonar  nel  organo,  overo  Spinetta  con  di" 
versi  isiromenti  a  due  e  tre,  lib,  !• ,  Ve- 
nise ,  1629.  La  deuxième  édition  at  de 
1658,  in-fd.  ;  4*  Idsm,  Ub,  ^\  YaniiOb 
1644.  Cest  une  féimpiassmn. 

CASTELLO  {tkvv  DA) ,  compositav 
vénitien  attachée  à  l'é^li&e  de  Saint-Marc, 
en  1670,  a  donné  à  Vienne,  en  1683,  un 
oratorio  intitulé  :  Il  triomfo  di  Davide  f 
dont  il  avait  fait  les  paroles  et  la  musique. 

CASTELLO  (mn),claveeinistaitalicB» 
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17*  tÙKtfdÛinL^fldi^^ 

êê  dawtdB  MUS  ce  tiirt  :  JTem  CMêr^ 

mtimgf  bestehend  in  einer  sonata ,  Cm» 
priccio,  jillemanda,  Corrtnte ,  Sara^ 
banda,  Giga,  Aria  con  XII  vanazioni 
d'Jniavolatura  dicembalOfSxvtaity  1722. 

CA8TBWD0RFBR(rfnMntt),  tmâtm 
tMir  d'ttfiMi  àBwtli,  mnmêm  ^ 
■■wirm  ailHlti  m  §mn  ddat  rbisloire 
ait  eonserré  ki  mmu ,  car  on  sait  <[o*il 
construisit  un  bon  orgue  à  Nordlinvue,  en 
1466.  Il  est  aussi  ]*un  des  premiers  qui  ait 
UUroduit  Tusage  des  pédales,  s'il  e^t  vrai, 
mmmê  U  rapporte  Pialmins  (Sjntag, 
mmê»,  U  II,  p.  111),  qaH  ca  «tut  mû»  à 
roi|1it  <le  h  cathédrale  d'Erfurt ,  qa*il 
mnstruisit  en  1483.  II  fut  aidé  dans  ses 
tra?aaz  par  ses  deux  fiU,  Jfdcbiar  et  Uir 
cbel  (V.  Bcmhard). 

CASTIL-BLAZE.  Foy,  BLAZE. 

GASTILBOR  (isâs-&o«tt),  nembra  de 

TMlloue,aif«itdans  cette  ril1e,en  1720, 
et  mourut  rers  la  fin  de  1799.  Écrivain 
laborieux,  il  a  public  beaucoup  de  livres, 
et  a  coopéré  à  la  rédaction  de  quelques 
gninds  oufrages,  tels  que  le  Dictionnaire 
wUrtnel  du  âeime&t  morates,  iamo' 

Appplémtnt  de  1* Encyclopédie  de  Dide> 
TOt  et  de  d'Alcmbert.  Il  a  fait  insérer  dans 
celui-ci  un  certain  nombre  d'articles  sur 
la  partie  bistoriquc  de  la  musique  qui  ont 
4té  conservés  dans  la  première  partie  du 
lIMmméni»  Hu^uiderEncyclopédie 
■élMigae,  d^H  «orait  fiiUn  en  bannir, 
enr  îlfTCnAment,  la  plupart,  de»  notient 
linirt  et  ont  plutôt  repfennee  ip»  la 
réalité  de  l'érudition. 

CASTILLO  (alpronsi  dk),  docteur  à 
Voniversité  de  Salam«n<|ue,  né  vers  la  fia 
èm.  15*  flttde,  a  poUié  «n  traité  de  plain- 

lamanqne,  1504,  in-4*. 

CASTJLLON  (rRÉozRic-AaotPBB-Màxi- 
MiLisur-cusTAVC  Dc) ,  littérateur,  membre 
4t  Tacadéoue  de  Bcrlio,  est  ni  vers  1778» 


à  UllMikl,  aè  ion  pènprofciMitki  Mdii- 
aatiqaet  et  la  phileeepliie.  Le  nom  de  ea 
frinille  est  Saîvemini  ;  son  père  le  quitta 
pour  celui  de  Castillon ,  qu'il  prit  de  la 
ville  de  Castiglionc  où  il  était  nr.  On  a  de 
Castillon  fils,  des  Recherches  sur  le  Beau 
et  sur  son  applicalion  à  la  musique  dans 
tm  mMoêtt,  thmrmmie  tt  U  titjrthmt» 
TajR  A  ce  enjet  )ce  méamm  deraêadémia 
de  Berlin ,  année  1804,  p.  3'19. 

CASTOLOl  (iSàH-iACQOte).  F.  GAS- 
TOLDI. 

CASTRITICS  (MATTHIAS),  ou  CAS- 
TRITZ ,  contrapuittute  allemand  du 
16*  siècle ,  a  pablié  les  euvra^jes  saiTant  t 
1*  iVoms  Mmrmimim  ^wnquê  voeam,  N»> 
fembeif,  1569,  in-4"  ;  2°  Carmina  qimt, 
vocibus  concert, f  Nnrember^  ,  1571; 
3*  Sjrmbola  principum  ,  i  et  5  vociun, 
id.,  1571  {Fid,  Draudit  Bibliotb. class., 
p.  1625). 

GASTEO  (JIA»  db),  lathîite  et  raeltra 
deebepelle  de  Jean*GailIattme,  prince  sea- 

terain  de  Juliers ,  de  Clèves  et  de  Rerg, 
vers  1580 ,  naquit  ù  laége.  11  a  public  1m 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  l»  Ma- 
drigaiia  et  Cantiones ,  Anvers,  1569, 
réimprimés  k  Lourain.en  1570}  2." Sept 
lânt*  dê  ekmutm9,  Farit  et  Leavain, 
1570,  ia^*,  1576,  in4*,  Anten,  1582 
et  1597,  in-4";  3"  Flores  canlionunt 
3  vocum,  Louvain,  1574  et  1575;  4°  Li- 
vre de  mélanges  contenant  un  recueil  de 
chansons  à  quatre  parties,  Anvers,  1575, 
in-4'';  5°  La  Jleur  des  chansons  à  iroig 
pmrtiut  eomÊÊMuUun  irtemU produit da 
Us  dunne  tiussùftm,  Louvain ,  1575 ,  An- 
vcre,  1582  et  1591  ;  6*  Chansons ,  odes 
et  sonnets  de  P.  de  Ronsard ,  à  quatre 
et  sept  parties ,  Louvain,  1577,  in-4"; 
7"  Livre  de  chansons  composé  à  trois 
parties  f  Paris,  1580  ;  8*  Livn  dê  chtw 
êûmsà  cinq  partûgfeomwuibiê  Umtàla 
wriXf  comme  à  tout»  Mife  d^ùmmmêiu, 
mvocone  pastotelle  en Jbrmodèdialoguc, 
Anvers,  1586;  9"  Cantiones sacne,  à  cinq, 
six  et  buit  voix.  Douai,  1588,  iM-4'*; 
10*  Bostfrwihe,  Madrigali  a  3  vocig 
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Venise,  1591,  in-i";  Recueil  de  chan- 
sons à  trois  parties fhavn^  1591 ,  in-4°  ; 
12*  Soostti,  Anf  ert,  1592,  13*  Can- 
Uones  snertSf  quos  Muletas  nominantf 
qninque  vocimUf  Francfort,  1591,  in-4*  ; 
14"  Sonnets  avec  une  chanson  à  neuf  par- 
*  ties,  Anvers,  1592,  in-4''  ;  15»  Odes  III, 
contenant  chacune  d'elles  douze  parties, 
T uns  mhtiat  t m'rt,  h  tout  mis  sn  mii- 
siqtte  à  quatre  voûr,  Ooiim,  1592.  in-4*; 
l6'>Soaeai,  Douai,  1593,  in  ^»;  17» 
cinia  sacra,  Cologne,  1593,  in  4*; 
IS"  QuintineSf  Sexfines ,  sonnets  à  cinq 
parties,  Coloijne,  1594,  in-4**j  19*  Ilar' 
mottie  détectable  f  contenant  aucunes 
stanwes  ei  chansons  à  quatre  parties, 
Anvm,  1594,  in-4*;  20*  Chant  musical, 
mis  en  musique  à  cinq  parties ,  Cologne, 
1597,  in-4»;  21°  Sonnets  du  Seigneur 
de  la  Mcchinière,  mis  en  inuiiquc  4  Iroil 
parties.  Douai,  1600,  in-4*. 

CASTRO  (iKAM),  maître  de  muf^iqac  à 
Lyon ,  vert  1570.  On  a  de  lui  de»  CIau- 
sons  à  troisparties,  Paris,  Adrien  le  Roy, 
1510.  Depuis  1570  jusqiren  1592,  il  a 

puMié  une  granrli*  fjuatilit^  de  Chansons, 
de  Sonnelj  cL  de  Madiigniir ,  à  quatre, 
cinq,  six,  sept  cl  huit  parties,  à  Lyun,c)ies 
de  Tournes,  et  à  Paris,  clict  le  Roy.  Il  y 
■  Iieaaeoap  d  «pparcnee  que  œ  compost* 
teur  e5t  le  m^nie  que  celui  qui  est  robjel 
de  Torticla  précédent,  rnnl<;ré  rupinion 
conlrwirc émise  par  M.  de  Boisjclou,  dans 
une  note  du  catalogue  mauuscnt  de  sa  bi- 
liiioliicqnc. 

CASTRO  (lonaicoEz),  juirporturrais, 
Ht  ses  étttdesA  Salamtnque,  et  enseigna  la 
pliilosopliie  et  lu  médecine  à  Hambour^p, 
où  il  setablit,  en  1596.  Il  mourut  dans 
celte  ville,  le  20  janvier  1627,  à";/-  de  plus 
de  80  ans.  On  a  de  lui  :  De  o//iciis  me- 
eticO'politicis,  seu  medicus  polilicus,  Ilam- 
^arg,  1614,  in-4*.  Le  chapitre  14*  du 
lim  4*,  est  Intituld  :  Ut  ifemonstretur, 
nom  minus  mtititer  quam  honeste  aique 
pmdenter  in  morbis  musicam  adhiberi  .• 
ipsius  encomitt  prœni  'illunlur .  Le  eliapi- 
tre  15*  ;  l^oiantur,  ae  rejiciunlur  mu- 


sicœ  abusus.  Le  chapitre  16*  :  Musicee 
excdl^tia,atqueprmsltmUo,  ratUmibus^ 
auetorum  suffivg^  et  experimentis  corn- 

probntur. 

CÂSTROVILL  ARI  (te  p.  DAiifn),flor« 

délier  nu  {jrand  couvent  de  Venise,  vers 
le  milieu  du  17'  siècle  ,  a  fait  la  musique 
des  opéras  Cli  jiwenimcnti  di  Orinda,  ea 
1659;  La  Pasifae,  1661  ;  et  ta  aeo* 
patra ,  1662.  Tous  ont  été  représentés  à 
Venise. 

CASTUUCCl  (pierre),  habile  rioliniste, 
né  k  Rome,  vers  1690,  fui  élève  de  Co- 
relli.  Eu  1715  ,  il  s'attucha  au  service  du 
comte  Richard  Burlington ,  et  passa  en 
Angleterre.  Quoique  renlIiousiasmedèiW 
trueei  pour  son  art ,  et  surtout  pour  ion 
instrument,  fût  porté  A  un  tel  degré  i|ii*il 
passait  pour  être  fou,  ru'anmoîns  on  lui 
confia  la  direction  de  rorcheslre  de  1*0- 
péra,  à  la  retraite  de  Corbct.  Quanti  l'en- 
tendit en  1727  \  il  jouait  alors  les  soloaaa 
tliéâlre  de  Handel  avec  beaucoup  de  sue» 
cès.  En  1737  il  donna  un  eoneert  ft  son 
bénéfice,  et  publia  un  avcrlisscinent  où  il 
disait  ■  qu'ayant  eu  l'Iionncur  de  servir  la 
«  noblesse  anjjlaise  pendant  plusieurs  on- 

•  nées,  il  espérait  qu'elle  voudrait  bien 

•  lltonorer  de  sa  présence  A  oe  concert.  • 
Il  annonçait  aussi  qu*il  dorait  retourner  4 
Rome  Tété  suivant  ;  mais  soit  qn*il  n*ait 
point  eséculu  ce  projet  ou  qu'il  suit  rrvenu 
à  Londres  il  y  est  mort  en  1769,  à 
l'à^jc  de  près  de  qnatrc-vinjls  ans,  dans 
un  étal  voisin  de  la  misère.  Casirucci  a 
servi  de  modile  4  Hogarih ,  pour  sa  cari- 
cature du  musicien  enragé  {The  enraged 
Musician),  Les  compositions  qu'il  a  pu* 
bliécs  sont  les  suivantes  :  1*  Sonate  a  viO' 
linoe  violone ocenibalo,  op .  1 ,  Londres  et 
Arn^lc^dam;  2°  Sonate  a  vioUno  e  vio- 
lone  o  ceniùalo,  op.  2,  ibid.j  3°  XII  con' 
eertos/brviolino,  Londres,  1738. 

CASTRUGCIKraosrsB).  fière  du  pi^ 
dent,  et  viol iniste  comme  lui ,  fut  attaché 
4  lordicslre  de  TOpéra  de  Londres,  et  di- 
rî{jra  pendant  rjuclfjurs  nnnt'cs  le  concert 
de  Casiletavern,  Il  a  public  :  Six  sotos 
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CASÙUVà  (Mi»nti«t),  iiéo  A  BiM» 
eb,  fers  1540,  »*m  1i«tée  à  rililde  «le  la 

composition  «v«  «tiecè»,  et  à  publié  : 
]«  Mndrigali  a  qxtnllm  voci ,  Wnisc , 
1568  ;  2"  //  seconda  libro  de  Madrigati 
a  goallro  voci  «  fire$cia  ,  1585. 
CATALAHI  (mitfqtj»),  caatitrite 

rikibi,  en  17S3  ,  est  /i/le  d'un  «rfèfn  da 
cette  ville.  Vers  r^^-jc  de  douic  ôni,  elle 
futenvoyéc  au  couvent  de  Sainle-Lucie,  k 
Oiibhio,  près  de  Rome,  où  sa  belle  voit  flt- 
tifflit  iox  oiEces  un  grand  nombre  d'ama- 
UMt.  Cetta  fais,  qaefai  anlMidui  dam 
fi  ^at  fraudé  tmkheur,  cl  lonqa*e)la 
atiltattdatlaaliMidéfeloppement,  avait 
oneétenduffaré,  surtout  à  l'aijju,  cnr,dans 
les  traits  rapides.  M**  Calaljni  sVMeviiit 
quelquefois  jusqu'au  r0n/;«-jo/  ,  avec  un 
son  pur  et  moelleus.  O  phi'nomcue,  joint 
A  bMuaoop  d«  ftdiill  natorklle  pour  r«id- 
catlab  da  «crttlattraitt,|Mrtiettlièr«nicnt 
jkRir  les  eamaM»diiiMiatii|Nes,ascendaalct 
et  de8cendante9,que  personne  n'ti  faites  avec 
autant  de  netlet/?  ni  arec  autnnt  de  rapi- 
dité. A  l  ije  de  quinxe  ans,  .M*'  Culnlani 
sortit  do  éoOYcnt,  et  té  vit  oldigdc  de  clier- 
dMr  mtiliilaMeaa  ibéltre,  paf  tuita  da 
Jà  fafaa  de  lan  {Un  i  Mm  éducation  de 
cinfatrice  et  de  nuaicienne  avait  ôlé  mat 
faite  dans  le  monastère  dont  elle  sortait  S 
•on  bel  orpane  faisait  tous  les  frais  de  «on 
ebant  ;  elle  avait  mrriie  contrnrlé  des  di-- 
fauts  de  rocalisalion  et  d'arliculutiou  dont 

ék  û*ett  jtauh  parvenue  k  se  corrijcr, 
mimé  après  qa*e1te  eut  entendu  de  grands 
«ïKantears  tels  que  Marcliesi  et  Cresoen- 
tini.  Par  exemple,  elle  n*a  jamais  pu  ren- 
dre certains  traits  sans  imprimer  i  sa 
mAchoire  inférieure  un  mouvement  d'os- 
cfllatlon  très  prononcé  ;  de  là  vient  que  sa 

vanVisaiiaft  «*éiatt  pM  liée,  et  ^ua  te 
trahs  cléeutls  pàr  ella  fcsstmbleient  taH- 
jMiB  A  «MT  iorta  da  lUeeata  da  iriolaa. 

s  Dm«  l'irtielv  CmImUni  Aa  awit—  l<«iMfM  imiwtwl 
Iw  Ai»,  «s  —  r»  iit  Mitwv  i  tlAwi  m  WOl 
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Malgré  ce  défaut  qui  n'était  appréciable 
que  per  les  gens  du  métier,  il  j  avait  tant 
de  charma  dans  rémission  des  sons  de  ti* 
tonnante  voix  de  la  jeune  eantatriee,  tant 

de  puissance  et  de  fucilitc  dans  les  louri 
de  force  qu'elle  exécutait  par  instinct,  une 
intonation  ^i  pure  et  si  juste  dans  les  plui 
grandes  diflîcultcs,  que  ses  premiers  pas 
dans  la  carrièredu  tliéitre  furent  marqués 
per  des  sueeès  dont  il  y  a  peu  d'exemples. 
La  nature  l'avait  destinée  au  cliant  de  bra- 
voure; mais  elle  ne  fut  éclairée  sur  sa 
vorniion  qu'après  plusieurs  années  de  pra> 
tique,  et  dans  les  premiers  temps  elle  s'cs* 
seya  dans  Je  chant  d'expression  ,  qui  élait 
alors  celui  qu'on  préIStratt ,  et  pour  lequel 
die  n*êUiit  point  organisée.  Ccst  ainsi 
qu'elle  chanta  à  Paris,  d'une  manière  peu 
salikfaisanlc,  l'air  avec  récitatif  AtL'AleS' 
sandro  tie.lle  InJie,  d.;  Picrini,  se  l  ciel 
mi  divide  dalcuro  imo  ben.  Bit  nlôt  après 
elle  commença  à  chanter  ses  variations  er- 
ra njjécs  pour  la  voix ,  d'après  un  air  varié 
de  fiode,  ses  eoncertos,  Tair,  tom  Regina, 
et  tonics  CCS  elmses  de  bravoure  dans  les- 
quelles elle  ne  pouvait  trouver  do  rivale; 
ses  succès  portèrent  le  (analitme  du  publia 
jusqu'au  délire. 

Cu  fut  en  1801,  que  M*«  Catalani  se  fit 
entendra  poor  la  premièra  fois,  au  théâtre 
de  La  SeuU,  dq  Ktlan ,  dans  la  CtUem* 
neslre  de  Zingarelli,  et  dans  les  BoeemaU 
di  Borna ,  de  Niccolini.  Elle  y  produisit 
peu  d'effet  sous  le  rapport  dcl'arldu  clinnl, 
mais  sa  voix  fut  admirée  et  considérée 
comme  un  prodige.  De  Stian,  elle  pessa 
aut  tbéAtres  de  Florence,  deTricste,  dé 
llotnc  et  de  fteples;  portent,  elle  excita 
l'enthousiasme,  et  sa  réputation  devint 
bientôt  universelle.  Celte  renommée  la  Ht 
appeler  à  Lisbonne  pour  y  chanter  à  l'O- 
péra-ltalien ,  avec  M"'  GulTurini  et  Crcs- 
oeatini  j  cl  le  y  arriva  taré  la  âAde  1 804 
n  n*eit  pas  vrel ,  comme  ail  fa  écrit  dans 
qmjlqùes  laeueils  Uogripbl^,  ^*dla 

qn»  (]<•  K>B  i\f\n\\  \  Milin  ,  p<:it  on  l'i  fut  allrr  à  T.OBdhM 
fimwé  UD<i  tat ,  tvMt  à*  f«n»  i  F«ri*  ca  1  S. 
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ait  beiDcoop  tianillé  fiui  da  cluint  arec 
Cresoentini ,  car  ce  grand  chanteur  m'a  dit 
qu'il  avait  essaye  en  rain  de  lui  donner 
quelques  conseils,  et  qu'elle  n'avait  pas 
paru  le  comprendre.  Â  Lislionnef  Ca« 
taUnî  Apoimll.  Valiibr^uc,  officier  frun- 
fui  «ttaebé  à  rambanade  de  Portugal) 
mais  elle  conserva  toujoars  son  nom  de 
Catolani  lorsqu'elle  parut  en  public. 
M.  Valabrèfjue  comprit  tout  le  parti  qu'on 
pouvait  tirer  d'une  voix  aussi  Lrlle  que 
celle  de  sa  femme,  et  de  renlboasiasme 
des  populations  pour  cet  oigane  citraor- 
dinaire;  dès  ee  naornent  commença  la  »pé- 
cnlation  basée  sur  un  don  et  rare ,  spécu- 
lation qui  produisit  d'immonses  résultats. 
M™"  Catalani  se  rendit  d'abord  à  Madrid  , 
puis  à  Paris,  où  elle  ne  chanta  que  dans 
des  ooocerli.  Son  i^oor  en  cette  ville, 
TcIbC  qu'elle  y  fit  donna  pourtant  A  la  re- 
nommée plm  d'éclat  qu'elle  n*en  avait  en 
jnsqo'à  cette  époque  ;  car  c'est  tonjouri  A 
Paris  que  les  réputations  d'artistes  se  con- 
solident. Beaucoup  de  réclamations  furent 
faites  par  les  habiles  contre  l'engouement 
du  pnblic  pour  le  diant  de  M**  Catalani  j 
mais  il  eut  pas  moine  do  prévention 
d*nna  part  que  de  Tantre.  Si  le  talent  de 
la  cantatrice  n  était  paa  à  Fabri  de  tout  re- 
proche ,  il  faut  avouer  que  ce  talent  était 
composé  de  rares  qualités  et  de  dons  na- 
turels qu'ilctait  peu  raisonnable  de  ne  point 
reconnaître.  An  beam  tempe  desa  earriâre, 
H**  CaUlani  fit  naître  dans  tonte  FEa- 
tope  une  admiration  sans  bornée;  or, 
quand  le  aoccès  est  unÎTcrsel ,  on  ne  peut 
nier  quM  ne  soit  mérité.  Qu'il  y  ait  des 
défauts  dans  le  talent  que  le  monde  ap> 
plaudit  avec  ivresse,  défauts  dont  les  con- 
aaieMart Nttbiant  j  uges ,  A  la  boanehcare  j 
nuda  celui  qui  ne  poorrait  approuver  qna 
la  perfection  serait  fort  A  plaindrai  car 
cette  perfection  n'existe  pas. 

Au  printemps  de  1807,  M"""  Catalani 
se  rendit  ù  Londres  ;  cVHait  là  que  rattcn- 
daitune  fortunequi  n'avait  pointeu  d'exem- 
ples jusqu'alors,  bien  qu'elle  eût  d^  donné 
à  Madrid  et  A  Pariidei  coBcarU  d'un  pro- 
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dnit  immense.  Elle  avait  tout  ce  qn^il  fal- 
lait ponr  séduire  des  Anglais  ;  d'abord  la 
beauté  extraordinaire  de  sa  voix,  qualité 
qu'aucune  autre  ne  saurait  remplacer  au* 
près  do  ce  peuple  mal  organisé  pour  la 
musique  ;  puis  son  maintien  aelile  et  dé- 
cent, son  port  (fe  reine,  qni  aa  pouvait 
manquer  de  plaire  à  la  hanta  aoeiété  ;  en- 
fin, son  dédain  pour  la  cour  nouvelle  de 
Napoléon,  et  le  choix  qu'elle  avait  fait  de 
l'Angleterre ,  pour  le  théâtre  de  sa  gloire  ; 
tout  concourait  A  la  faire  non  seulement  ad- 
mirer, mais  aimer  par  les  liabitant  da  la 
Grande-Bretagne.  Dans  une  seule  saisao 
tbéAtrale  qui  ne  durait  que  quatre  mois  , 
elle  {jajrnait  environ  cent  quatre-vingt 
mille  francs,  y  compris  la  représentation 
à  son  bénéûce.  Outre  cela,  elle  gagnait 
dans  la  mémo  temps  environ  soiiante 
mille  francs  dans  les  soirées  et  concerta 
particuliers.  On  lui  a  donné  jnsqu'A  deux 
cents  guinées  pour  chanter  i  Drury  Lane 
on  à  Covenl-Gardcn  God  save  the  King 
et  Rnle  Bntannia ,  et  deux  mille  livres 
sterling  lui  furent  payées  pour  une  seule 
féte  musicale.  Lorsque  les  théAtra  de  Lon- 
dres étaient  fermés,  elle  voyageait  dans  las 
divers  comtés ,  en  Irlande  on  an  Écossci 
et  en  rapportait  des  sommes  énormes.  Ses 
richesses  seraient  aujourd'hui  égales  aux 
plus  grandes  fortunes,  si  elle  n'eût  eu,  pen- 
dant son  séjour  en  Angleterre,  un  train 
presque  royal.  Ua  seul  fiitt  pourra  feirc 
juger  de  la  dépense  de  sa  maison  :  dans 
une  seule  année ,  le  compte  de  la  biAra 
fournie  à  ses  domestiques,  s'éleva,  dit'Ott, 
à  six  cents  livres stcrlinf^.  On  assure  d*ail- 
leurs  que  d'autres  causes,  indépendantes 
de  ses  dépenses  personnelles,  dissipaient 
une  grande  partie  de  ce  ita*elle  gagnait* 
Après  ua  s^our  de  sept  ans  A  Londres* 
M">*  Catalani  retourna  à  Paris,  au  moment 
do  la  restauration.  Le  roi  (Louis  XVIII), 
qui  l'avait  entendue  et  admirée  en  An- 
gleterre, lui  accorda  la  direction  du 
théâtre  Italien,  avec  une  subvention  de 
160,000  francs;  mais  die  ne  jouit  pas 
long-temps  des  avantages  da  cette  aalm» 
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friMtCar  AtMcnloblig^de  l'éloigner  d« 
m  Ntaw  àt  Napoléon,  m  1815. 
Pendant  leteentjoon,  et  dans  Ie$  premicrt 

mois  de  la  seconde  restauration,  elle  voya- 
gea en  Allemagne,  se  rentra  à  Hambourg, 
et  de  là  passa  en  Danemark  et  en  Sutde. 
Partout  elle  esdta  b  même  sidnintion, 
lo  némo  eiitfcoBsiaiHM»  Son  fdonr  en 
Praaee  eot  lie*  par  la  Hollaade  al  la  M- 
fiqae.  Amsterdam  et  Brtixe]]p^  Airenl  les 
villes  où  elle  t'arrêta  le  plus  long-tempaj 
die  y  donna  beaucoup  de  concerts. 

De  retour  à  Pans,  elle  j  reprit,  en  1816, 
h  diraetû»  da  thféààn  luliea.  Alan  «om- 
mença  peor  œ  qwclaela  ontampa  da  dtea* 
dcnce  cpd  m  Icroiina  par  sa  raina  et  par 
la  clôture  do  tliéâtre.  Le  public ,  engoué 
de  M"""  Catalani.  n'allait  à  l'Opéra  BoufTe 
que  pour  1  entendre.  M.  Valahrrgue  pro- 
fita de  cette  disposition  pour  en  écarter 
teaa  lai  dbanlenr»  de  qodqiie  renaraméa 
00  de  quelque  talent.  Cait  aimi  qoa  Cri- 
talli ,  îladaoM  Fadar  at  Madame  Pasta , 
étaient  venus  s'essayer  k  Paris,  fu> 
rent  contraints  de  s'en  éloigner.  Ouclques 
nullités  et  le  l«ou(Te  Barilli  furent  tout  ce 
qu'on  garda.  L'orchestre  et  le  chœur  fu- 
nnt  aiMB  maaua  à  daa  rélbnnas  éoonami* 
foa»,  aa  awycn  da  ^oi  la  nibvantian 
tayale  tout  entière  était  la  bénéfiaa  da 
rentrepriae.  Ce  a'cil  pai  loot  encore*  ut 
pîupartdeKo  péra  s  q  n'on  représen  taitéloient 
des  espèces  de  pastiches  ou  il  y  avait  de  la 
musique  de  tout  le  monde,  excepté  des  aa- 
tanra  dent  l'affielia  indiquait  laa  noma* 
Laa  aumaui  d*eniamb1a  étaient  eoupét  on 
aoppffmiéi,  et  des  variatiana  de  Rode,  des 
aanearlat  de  voix  on  le  fameux  son  Regina 
en  prenaient  la  place.  Tout  alla  bien  cepen- 
dant pour  l'entreprise,  tant  que  l'idole  du 
public  conserva  le  bel  instrument  quelle 
avait  da  la  nature ,  maii  ven  la  lin 
da  1817,  nna  àltératian  laniibla  la  ma* 
nifesta  dans  Torgana  vocal  de  JH*"*  Cala* 
lani.  Le  mal  agit  avec  rapidité,  car  lorsqne 
j'entendis  In  cantntricc  au  printemps  de 
1818,  file  ne  me  parut  [ilus  qtie  ICmlire 
d'elle-même.  Bientôt,  elle  cessa  d'attirer 
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k  p^bUt,  alla  adia  dn  «kéâtin  ntUm  &t 
déàerta,  parea  qn^il  n^  avait  plna  da  dian* 

taura,  de  choristes ,  d'orcbeslre,  ni  de  ré- 
pertoire. M"""  C.italnni  prit  alors  la  n^so- 
lution  d'abandonner  la  Him-tion  de  ce 
spectacle,  et  de  voyager  dans  toute  TAlie- 
magne.  Un  arrangement  fut  fait  entre  elle 
at  Gail ,  paor  que  eella^  Taoeampa- 
gnât  dana  aan  voyage,  lui  préparAt  sea 
nareaanxet  aeaaccompagnemens  d'orches- 
tre, comme  avait  fait  autrefois  Pucitta, 
à  Londres  et  à  Paris.  Au  mois  de  mai  , 
elles  partirent  pour  Vienne  ,  mais  à  peine 
arrivées  dans  cette  capitale,  ellca  caaièiant 
da  a*anltndray  dea  nnagaa  anrvtnraat) 
M—  Gatl  revint  à  Paris ,  et  M**  aulani 
oantinua  son  voyage.  Il  dora  prèa  da  dix 
ans.  La  prestige  de  la  grande  renommé 
de  la  cantatrice  n'était  point  encore  dis» 
sipé  :  beaucoup  de  gens  allaient  l'entendre 
par  cnriaikéi  aaos  qni  na  favaianl  patnt 
antendua  dana  aa  jeoneaia  w  pertnadaient 
qu'elle  était  encore  ce  qu'elle  avait  été  : 
le  plus  grand  nombre  l'applaudissait  sur 
la  foi  de  sa  réputation.  M*"*  Catalani  vi- 
sita tour  à  tour  toutes  les  cours  de  l'Alle- 
roogne,  parcourut  l'Italie ,  revint  k  Paris, 
aè  alla  chanta  lana  succès,  vidtn  la  Palo* 
gna,  la  Rnniai  atiateorna  danalanaid  àa 
PAllamagna,  eu  1827.  Ce  fut  A  cette 
^Oque  qu'elle  se  fit  entendre  k  Berlin , 
pour  la  dcrnil Tc  fois  ,  et  qu'elle  prit  la 
résoltilion  de  cesser  de  chanter  en  pu- 
blic. Llle  avait  acheté  une  jolie  maison 
de  campagne  dana  Ica  anvifoni  da  Fia* 
fanea;  alla  a^  retira,  aprèa  avoir  vécu 
quelque  temps  k  Paris ,  dans  un  petit  cer- 
cle d'amia,  avec  le  chagrin  de  voir  qu'il 
restait  à  peine,  dans  la  population  de  celte 
ville,  un  souvemr  de  ce  quelle  avait  été 
autrefois. 

Gamnw  aetriea,  M"*  Ortalani  a  tot^Mm 
quelque  ehoea  d*étranga  A  la  loèna;  ja  m 
sais  quoi  de  convulsif  dana  lai  gcataa  et 

d'égaré  dans  les  yeux.  Ses  amia  Im  ploa 

intimes  assurent  «{u'il  lui  était  aussi  péni- 
ble derliaiilcr  dans  l'Opéra  qu'il  lui  était 
agréable  de  se  faire  entendre  dans  un  con- 
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cert ,  ctr  tWt  êrûii  natar«nementbttDeoiip 
de  Umiditl.  De  11  vient  qu'elle  e^efforçait, 
et  que,  ibnl  reeUan  dra  mal  ique,  elle  dépat- 
mU  presque  toujoum  le  bat,  de  crtinle  de 

resfcrcn  drç/i.  Élevée  dans  un  couvent,  elle 
est  restée  pieuse.  De  mœurs  pures  et  mo- 
destes,  elle  a  été  lionne  épou&e  et  lionne 
mère.  GtJnércuse,  bienraiiante,  elle  a  fiiit 
Beeueeup  d*eunilne«,  et  Ton  eeliine  que  le 
produit  dct  eencerti  qu*elle  â  donné»  àn 
pnifit  dce  penvrei  s'élève  à  plus  de  deux 

millions.  On  n<sure  qu'elle  a  fondi-  dnns  sa 
terre  une  l'colc  de  musique  où  elle  enseigne 
le  cliant  à  un  ccrUiû  nombre  Uc  jeunes 
fille». 

CATALANO  (octatb)  ,  né  eu  bourg 

^Enna,  dans  le  f^al  di  Nolo  en  Sicile, 
TCrs  la  (in  du  16*  siècle,  fut  d'abord  inu* 
tîcien  rlc  lo  r:)ia|H'||e  du  pnpc  Paul  V,  et  en- 
suite mailrcde  cliapclle  de  la  ralliédrale  de 
Me:>sinc.  Précédemment,  il  avait  clé  abbé 
et  elianoine  A  Cetane.  (hi  •  publié  de  M 
eomposition  une  eolleclion  de  motet»  ions 
ce  titre  :  Ad  SS,  D,  It*  Pauhm  y,  P. 
M.  Sacrarum  cantionum  qiuB  binis ,  ter- 
nis,  qitaternis ,  quints  ,  seiiis ,  septenis , 
oclonis  vocibus  concinnuntiir  ciim  Lasso 
ad  oi'ganiim  ab  Oclavio  Caialano  Sictdo 
Knnettte,  etc. ,  lik.  1,  Borna  op.  2enet« 
tnm,  1616,  ln-4*.  Uu  ânire  rceueil  do 
motets  pour  trois  vois  de  soprano ,  Irol» 
nllos  cl  trois  ténors,  avait  die  publié  par 
Gitalano  en  160d,  à  Rome-  Dans  la  biblio- 
tbèque  de  M.  l'abbé  Santini,  à  Rome,  il  y 
a  un  Bealus  vir  k  bu  il  voix,  du  mémo 
•uteur.  Bodenebatt  «  inséré  un  motet  A 
bttit  vois,  de  Catalane,  dans  ses  PtorUegU 
PcNfettw.Ceeompositcur  fut  un  des  pre> 
mîers  qui  firent  usage  de  la  basie  conti- 
nue cbilTrée  pour  l'orgue. 

CATA  l.iS.VNO  (le  p.  janvier),  minime, 
né  à  Palerme,  vert  la  (in  de  l'année  1728, 

était  fils  d'un  maître  de  musique ,  contra* 
pnntiste  instruit ,  mai»  homme  de  peu  de 

génie  dans  ses  compositions.  Catalisano 
apprit  les  premiers  principes  de  la  musi- 
que sous  la  direction  de  son  père;  puis  il 
entra  dam  l'ordre  des  frères  mineurs  , 


comme  novice ,  et  y  fit  son  cours  d'étu- 
des. Quand  il  Vent  tefminé,  il  se  livra 
entièrement  i  des  travaus  sur  la  musique, 
Parvenu  à  un  certain  dej^ré  d*balNletéiliiaa 

cet  art,  il  lut  envoyé  ù  Rome  par  ses  supé- 
rieurs, et  y  devint  maître  de  cliapcMij 
de  l'éjjlise  Saint -André  délie  Frutte  f 
qui  appartenait  i  son  ordre.  Le  ilérangc 
ment  de  sa  eanté  robligea  A  tetonraer  à 
Palerme  pour  y  respirer  Tair  natal.  Il  <»C 
mort  dans  cette  ville  en  17^3,  à  fige  do 
près  de  soixante  ans.  Ce  mailre  est  moins 
connu  par  ses  compositions  que  par  un 
livre  sur  la  tliéoriu  de  la  musique  qu'il  a 
publié  sou»  ce  litre  :  Grammalica-Amio- 
nicn  Jmeo  mattematka  mgimiata  su  i 
ven  larinmin  JondamenUdi  teoneoprtt" 
iit  i,  f>cr  uso  délia  gioventh  sUuUosa,  é 
diqiialunque musicale radttnnnzn .  Rome, 
17HI  ,  (jrand  iu-l".  Lorsque  Calulisano 
publia  ce  itvrc,  la  manie  des  cuicuU  jiour 
soutenir  de  vains  systèmes  d'harmonie 
éuit  encore  dans  toute  sa  force  :  Tartiui 
et  Rameau  avaient  misen  vo(;ue  cet  élalago 
de  cbiiTrcs  inutiles  à  l'égard  de  la  pratiquo 
de  l'art.  L'oulcur  de  la  Grammaire- 
harmonique  ne  manqua  pas  d'iiniu-r  ro$ 
écrivains,  et  surcliargca  son  ouvra|]c  de 
leurs  pédantcsqueset  infraetuens  calcul». 
II  suppose  se»  lecteur»  instruit»  dan»  le» 
matliéinaliques ,  ou  du  moins  initiés  an 
cinquième  livre  des  élémens  d'Euclide; 
partant  de  ce  point,  il  explique  la  {jénc- 
ralion  des  consunnances  et  des  dissonances 
par  les  proportions  barmonique,  arithmé- 
tique et  géométrique,  ainsi  que  par  le» 
phénomènes  physiques  qui  servent  de  base 
aux  systèmes  de  Rameau  et  de  Tartini  ; 
puis  ,  par  une  sorte  de  scrupule  sur  l'igno- 
rance où  pourraient  être  ses  lecteurs  con- 
cernant ers  cboscs  ,  il  explique  à  la  fin  en 
quoi  consistent  ces  proportions,  qu'il  aurait 
fallu  iairo  connaître  d'abord,  pour  rendre 
rottvrago  intdligible.  Les  densièmo  efc 
troisième  chapitres  sont  les  plus  utiles  du 
livre,  quoiqu'on  n'y  trouve  rien  qui  ne  soit 
partout.  Il  y  traite  de  Tbarmonie ,  de  l'art 
d'écrire  à  plusieurs  parties ,  et  des  artifi- 
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cet  âerimUatujn,  âa  canon  et  âc  la  fujne, 
$uiir«nt  le»  règle»  de  la  pratique.  Dans  le 
guatri^me  dMpilre,  Vauleur  t'occupe  de 
la  Rciwreba  d'un  moyen  teriM  entra  las 
proportioot  géométrique,  WaMaU^ue  d 
•ritbmétiquc.  Le  cinquième  cl  dernier 
cîiapitrc  at  un  dcJule  de  ralniU  puérili 
»ur  CCS  proj'orliftns.  Tout  cela  n'ts'.  Iwn  à 
rien.  CatalÏMn^  se  borne  souvent  a  copier 
McfWnm  et  ftamctu,  mêle  ensemble  des 
éboMt  ^tt'il  aorut  fallo  séparer ,  confiMi 4 
«a  anrait  fiilla  dûting ner ,  et  loin  de 
pouvoir  instruire  la  Jeunesse  studieuse  g 
k  qfii  ion  livre  était  destiné  ,  paraît  ne  pns 
s'être  toujours  enicnflu  lui-tm-me.  On 
pourrait  s'étonner  ci'aprcs  cela  qu'un  mai- 
treai  inslrait  d«ns  la  pratique  de  l'art  «|ue 
Télait  Salihalini  ait  p«  donner  à  ra«irni|0 
de Calalisano  lappraliation  qui  cat  impri- 
mée en  téte  de  ce  livre,  si  l'on  ne  eonnais* 
sait  rincapacité  dos  compositeurs  et  des 
nmilrrs  d  f^rmonic  pour  tout  CO  qut  CSt 
relatif  à  la  tiicoric  de  leur  art. 

CATEL  (cnABLES-siMOK) ,  né  à  l'Aigle, 
no  meia  de  juin  1773,  se  rendit  fort  jeune 
à  Paria ,  etm  livra  aona  réserve  A  son  pen- 
citant  pour  la  musique.  Saeciiini,qui  s'in- 
tércssait  i  lui ,  le  fit  entrer  à  l'ccole 
rojalr  de  rliant  et  de  dct  iamntion  ,  fondée 
en  l'ëj,  par  Papillon  de  la  Kcrtc,  inten- 
dant des  meous-plaisirs.  CatuI  y  étudia  le 
piano,  sens  la  direction  de  Geliert,  et 
Coiaeet  qnt  le  prit  en  alTcetion,  loi  donna 
dea  lagons  dliarmonîe  et  de  composition. 
En  peu  de  temps ,  il  devint  habile  dans 
rirarmonic  et  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  dVcrire  la  musique  j  vers  le  milieu  de 
l'année  1787  il  Tut  nommé  accompagna- 
taor  et  profieaaear  adjoint  de  la  méoM  école. 
£n  ]790«  rndroinistraUon  de  l*Opéra  la 
elioisit  pour  étra  accompognaleur  de  ce 
tUi'iitrej  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
1802,  époque  où  dc-8  fonrtions  plus  im- 
portantes ruldigèrcnt  à  renoncer  à  sa 
place.  Ce  fut  dans  cette  même  année 
(1790),  que  le  corps  de  musique  delà 
garde  nationale  fnt  formé  par  les  soins  de 
Sarrette,  qoi  depuis  lare,  fonda  le  con> 


senratoire  de  musique  et  en  devint  le  di- 
recteur. L'étroite  amiliéqui  l'unissiiil  d<  ji 
à  Calui  le  détermina  à  lui  fournir  les 
moyens  de  faire  connaitrc  son  talent ,  en 
Talladiant  à  aa  eorpa  de  musique,  en  qu«* 
litéde  cW  de  musique  t^ieiat  de  son  maî- 
tre Gosaee.  Gitel  s'acquitta  deaobligatiooa  • 

de  cet  emploi  en  écrivant  un  j^rand  nombre 
de  marches  et  de  |)iis  rctiuublus  qui  furent 
généralement  aduplc-s  par  les  régi  mens 
français  pendant  les  guerres  de  la  révolu- 
tion. La  pramiéra  productioa  qui  a%Mla 
la  talent  de  Catel  puur  lei  graiMla  ouvra» 
gcs,  fut  un  Ve  Pro/iuuiiM  avec  cliturs  e| 
orcliestrc,  exécuté  en  1792,  à  l  ucaisioa 
des  honneurs  funriires  que  la  {jnrde  na- 
tionale rendit  a  son  major  général  Gou- 
vioa. 

La  nécessité  de  faira  entendra  la  mou* 
qne  dans  les  filtea  nationalm,  rinsulfisaaeo 
et  Uneanvéaient  des  inslrumcns  à  cordes 

pour  ce  (jenrc  d'ciéculion  ,  déterminèrent 
Cotcl  a  composer  des  »ymplionic8  pour  ilcs 
instrumcns  «  vent  seuls  ,  et  des  cliœurs  i 
grandorahestre,  dont  l'exécution  nnigcait 
aneon  instrument  è  cordm.  Le  premier 
essai  d*one  composition  de  cette  espèce  se 
fit  aux  Tuileries,  le  11  messidor  an  ii, 
dans  1  hymne  à  la  victoire  sur  la  bataille 
de  Flcurus ,  dont  le  poêle  Lebrun  avait 
fait  les  vers. 

En  laa  iti  delà  Bépublique ,  époque  de 
Toifinisation  du  Conservaloira  de  musi* 
qne,  Catcl  y  fut  nommé  professeur  d'har- 
monie. A  peine  cet  établissement  fut-il 
consolidé,  que  les  vues  des  proffî^seurs  dis- 
tingui's  qu'on  y  avait  réutjis  se  tournèrent 
vers  la  nécessité  de  |>o»er  les  bases  d'un 
^èroe  d'enseignement,  et  de  rédiger  des 
ouvrages  élémentaim  ponr  toutes  les  par- 
litt  de  Tart.  Cbacun  eut  sa  part  de  tr»> 
vaux,  en  raison  de  ses  éludes  S(>éciales, 
et  d'après  cette  distribution,  Cnttl  fut 
rliar[;é  de  la  rt'daction  d'un  traité  d'iiar- 
monic.  11  en  pru|K>»a  le  système  dans  une 
assemblée  des  professeurs;  O  fut  adopté, 
et  Fouvrage  parut  en  Tan  x  (1802)«  Ce 
livra  a  élé  pendant  pina  de  vingt  ans  le 


uiyui^uu  Ly  Google 


79  CAT 
Xmiee. 

Depuis  Torigine  da  Conscrratoire  de 
Paris,  Gossoc ,  Mcliul  et  M.  Cliérubini  en 
étaient  inspecteurs  ;  une  quatrième  place 
de  oe  genre  fut  fondée  en  1810,  et  ce  fut 
Cetd  qa*eii  ebettît  peur  ca  remplir  les 
'  ftncCieM.  Il  m  jonit  p«a  )onf>lempe  des 
erentages  de  eette  nouvelle  position  ,  car 
les  év('neincns  de  1 81 4  ayant  ôté  à  M.  Sar- 
rette  ]'admini5tnition  du  Conservatoire, 
ton  ami  voulut  le  suivre  dans  sa  rctratle  , 
et  donne  m  démiMion.  Dcpak  Ion ,  il  « 
refnaé  teoe  lea  emploi*  qui  lui  ont  été  of- 
ferts, et  sa  nominetton  de  membre  de  Fln- 
stitut  de  France  (en  1815)  est  la  seule 
chose  qu'il  ait  accept»îe.  En  1824,  il  fut 
fait  chevalier  de  la  lô;;ion-d'honneur,  sans 
avoir  fait  aucune  démarche  pour  obtenir 
eette  lîiTear. 

Ma  lëpoqoe  de  eon  élebliaiement«  le 
Conaenretoire  de  musique  devint  le  centre 
d'un  perti  dena  Tart,  ou,  si  Ton  veut ,  d'une 
eoteriO)  parce  qu'il  fut  oMipé  de  se  défen- 
dre des  attaques  dont  il  riait  Tohjet.  Il 
fondait  un  nouvel  ordre  d'idûes}  substi- 
taeit  un  enseignement  normal  eux  routi- 
aee  vieieasee  qui  r%aeicnt  enpereveat  en 
France  ;  créait  de  nouvellea  exbleaeea ,  et 
portait  préjudîee  âd'eutresplas anciennes. 
Ce  fut  encore  pis  quand  ,  séparant  des  élé- 
mens  hétérogènes  qu'il  avait  admis  dans 
•on  seio  ,  il  fil  des  réformes  parmi  les  pro- 
feneurt  dent  les  helnludcsneeoineidÀat 
pet  efee  ses  nouvellea  doctrinea.  De  là  dea 
fcainee,  dm  pamphlets ,  et  de*  attaqaea  an 
dehors,  qui  consolaient  les  adversaires  de  la 
nouvelle  école  de  ses  succès  nni«$arf<i.  Plus 
qu'un  autre,  Catel  devait  ("Irc  l'objet  de 
ees  attaques,  car  on  connaissait  ses  étroi- 
tee  lieiseaa  avee  le  directeur  dn  Gemerva- 
leiie,  et  Ton  n*ignorait  pas  qail  eier- 
feit  nneeetÎTO  înflnenee  sur  les  réaolntioaa 
de  celui-ci.  Cest  peut-être  à  ces  eeuaet 
qn*il  fuut  attribuer  les  difficultés  qui  en- 
tourèrent Catel  à  son  début  comme  com- 
positeur dramatique  .  et  la  disproportion 
de  l'épia^  de  sa  renooimée  avec  la  réalité 


CAT 
* 

de  eoB  talMft}  eer  e*il  avait  dee  maie 
dévoués  permi  lee  ertistes  dn  tbéAtre  etda 

l'orchestre,  ses  ennemis  étaient  en  foula 
au  parterre.  De  ]k  vint  sans  doute  l'oppo- 
sition qui  se  manifesta  contre  lui  lorsqu'il 
fit  représenter  Sémiranùs  en  1802.  Le 
moment  n*éleit  pea  faverable  aa  aueeèe  da 
eet  eavrege,  eer  e*éteit  eeini  dea  baiaee 
]«  plaa  violentes  contre  le  Conaarveteira  : 
aussi  ne  réussit  il  que  médiocrement,  ea 
plutôt,  ne  réiisvit-il  pas,  quoique  la  par- 
tition renfermât  de  grande^!  hcaiités.  Il 
faut  le  dire,  die  ne  brillait  pas  par  ces 
traita  de  crietion  qni  merqneat  tout  d*e« 
Iwrd  la  pleœ  d*un  artiste  ;  meia ,  le  chant 
y  était  si  noble  et  si  gracieux  ,  la  décla* 
mation  si  juste,  l'harmonie  si  pure,  qu'en 
examinant  aujourd'hui  cette  partition  ,  on 
s^étonne  que  le  public  de  Tan  x  ait  montré 
si  peu  de  sympathie  pour  oelte  œuvre. 
Quelques  eira  seule  eut  anrvéea  dena  ke 
concerta ,  parce  qu'ils  sont  ftvoialiiea  ans 
chanteurs  françeia.  De  neo  jours ,  grAoe  A 
Tinfluence  des  journaux,  des  applaudissenrs 
à  ga^^es  et  de  la  camaraderie,  une  chute 
se  transforme  en  un  demi  succès,  un  demi 
anocèa  en  nn  triomplie  complet  ;  mais  à 
répoqne  o6  Cetd  fit  représenter  Simim-' 
mis ,  un  demi  aaceès  était  aae  «Auto,  nae 
chute  la  mort  d'un  ouvrage  dramatique. 

Malheur  à  l'auteur  tombé!  Catel  en  fit 
la  triste  expérience.  Plusieurs  années  se 
passèrent  avant  qu'il  eût  surmonté  son  dé- 
eonregcnwnt  et  event  qn*il  eût  trouvé  oa 
livret  pour  une  aoavdie  eempeaitiea.  Le 
coup  était  porté  ;  il  était  décrié  prèe  dee 
gena  de  lettrée  de  ce  temps  comme  sus 
musicien  savant,  ce  qui  était  la  pire  chose 
qu'on  pût  dire  alors  d'un  musicien.  Enfin 
en  1807  ,  il  fit  représenter  ï Auberge  de 
Bagnères,  A  l'Opéia-Cemiqne.  Celte  par- 
titiea  était  trop  lôrte,  trop  piciae  de mn» 
aiqne  pour  les  hebilués  de  ce  théâtre,  A 
Fépoque  où  elle  parut.  Les  mélodies  y  sont 
charmantes  ,  les  intentions  comiques  bien 
saisies,  la  facture  eircUente;  mais  il  s'y 
trouvait  des  morceaux  d'ensemble  d'un 
grand  style,  dont  les eoosliinaisométeieal 
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18è7.  Le  sQccis  {Ht  jTtkrd  ineerUin ,  et 
le  mérite  du  bel  0ttTra|e  de  Gilel  oe  fat 

compris  que  long-temps  aprtfs ,  et  m  re- 
prise fat  en  ^uel^ac  lortc  une  résurrec- 
tion. 

wpcié<eoter  aa  9pén<omfÊi  mm  htitr» 

de  Les  artistes  par  occaswm»  La  pîèee 
n'était  pas  bonne  :  la  musique  ne  pot  la 

soutenir;  mais  il  s't  trouT.iit  un  trio  esccl- 
]cnt  qui  a  été  souvent  chanté  aux  concerts 
da  Conservatoire ,  et  qu'on  a  toujours  ap- 
plaadt.  Cet  awn|a  fut  Miwi  du  Mlat 

Bajradhres  ,  grand-opéra  en  trois  aetea, 
an  1810,  de«  Aubergistes  dê  qualité , 
•péra-comique  en  trois  actes,  en  1812, 
composition  un  peu  froide ,  mais  dont  les 
mélodies  sont  d'un  goât  aquis ,  da  Pre- 
mier  m  sIêêb,  apéraeaaniyia  an  an  ada, 
MUa  pradacliaa  raprteoMa  an  1814,  do 
4S%C4A>  Méûkrts,  pièce  de  circonstance, 
en  société  avec  Nicolo  Isouard ,  Boieldieo 
et  Clierubini ,  de  fVallace  ou  le  Ménes- 
trel écossais,  drame  en  trois  actes,  qu'on 
peut  considérer  comme  le  chef  d'œuvre  de 
Gnlal,attdnaMinaaamnM  rcMVfaaartia 
da  ms  mâm  aft  la  aantiaunt  draoMtiqiia 
Mt  la  fiai  éieiYiijue ,  et  dans  laqnaila  la 
coloris  marieal  ast  le  mieux  assorti  au 
•ujei.  Cet  ouvra^  fut  reprcsent*-  rn  1817. 
Il  fut  suivi, en  1818,  de  Zirplule  et  Jleur 
de  Myrte ,  opéra  en  deux  actes ,  repré- 
Mnlé  à  Fiendéasia  lafala  da  imtîque , 
at,  an  1819,  da  tOgUMr  êidevé,  iaibla 
prndiMliin  remplie  de  négligences ,  at  qui 
laissait  apercevoir  le  dégoût  d«  raotcor 
pour  la  carrière  du  théâtre  ,  où  jamais  «es 
succès  n'avaient  été  populaires  ni  produc- 
tifs. Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  Cherchant 
dfa  ea  iwamant  m  plaiiindaaa  Ica  anaoa- 
Ugamwi  qa*n  daniiaitè  da  janncsartiitai, 
at  dans  lat  danaeurs  d*aaa  na  tranquille, 
il  ae  condamna  an  silence,  et  passa  la  pla$ 
grande  partie  de  chaque  année  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  acquise  à 
q[ttelque«  lieues  de  Paris. 


La  aaOaGtian  des  piieia  da  WHiqoa  4 
Toiaga  dca  fttea  natianalea  aantient  beaa> 
coup  de  morceaux  oompoaëa  par  Catel, 

entre  autres  :  1°  Ouverture  pour  des  in» 
strumens  à  vent,  exécutée  dans  le  temple 
de  la  Raison,  an  ii  de  la  République; 
2^  Miwhae  militairaa  at  paa  da  «Mnanvr^ 
5*  Staneca  diantéas  à  la  fUa  dai  dlèna 
panr  la  fabrication  des  canons ,  poudl^  al 
salpêtres  ;  4*  Marcbe  militaire  ;  5*  Sym- 
phonie militaire,  marche  et  hymne  i  la 
victoire  sur  la  bataille  de  Fleurus  ,  6"  Le 
chant  du  départ ,  hymne  de  guerre  \  7°  La 
halûÊtê  d»  Flêuntê,  chmr;  8*  Onmt 
dn  banqact  da  la  fBta  da  la  vielaira| 
9*  Hy^mne  à  Fégalité,  paroles  de  Cbé- 
nier  ;  10*>  Ouvertura  an  là,  A  Tusage  mi- 
litaire; 11»  Symphonie  en  /"a ,  Idem.' 
12"  Ouverture  en  Jli ,  Idem.  Calcl  s'est 
aussi  essayé  dans  la  musique  de  chambra 
at  a  publié  :  Trois  quintettes  poor  dem 
fiolons,  dm  allas  et  basse,  ssovra  1«», 
Paris  1797;Trobù/e/it;  œuvre  S"**, 
Trois  quatuors  pour  flûte  ,  clarinette , 
cor  et  basson ,  Paris  1796  ;  et  six  sonates 
faciles  pour  le  piano,  Paris  1799.  Le  re- 
cueil de  chantons  et  romances  civiques 
publié  A  Paris,  en  1796,  eontientplttsiaufi 
moraeaox  da  la  oampaoitiaii  da  aat  artiste} 
enfîn  il  a  eu  une  grande  part  à  la  rédao* 
tion  des  Solfèges  du  eoiuêfvatoire ,  dont 
ila  publié  une  deuxième  édition,  en  1815, 
avec  une  exposition  métbodique  des  prin* 
cipes  de  la  musique. 

L*eorrage  qui  a  le  plus  aantribné  A  la 
réputatian  de  Catel  art  iacenlastaMemsnt 
son  Traité  d'harmonie.  A  Tépaque  où  il 
l'écrivit,  le  système  de  Rameau  était  le 
seul  qu'on  connût  en  France  ;  la  plupart  des 
professeurs  du  Conservatoire  n'enseignaient 
même  pas  autre  chose  pendant  les  pre- 
mières années  da  raiistenae  da  aetta  éaola. 
Catel  était  trop  babik  dons  la  pratiqua  da 
Tart  d'écrire  Tharmoaie  peur  ne  pas  aper- 
cevoir les  vices  de  ce  système,  et  poaff 
ne  pas  comprendre  que  la  jjénération  har- 
monique imaginée  par  l'ancien  chef  de 
IV'Cole  française  nV'tait  pas  conforme  aux 
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lois  de  SQCcession  des  accords.  Il  vit  bien 
qoe  raccord  de  double  emploi  de  Ildmeaa 
et  ceux  de  «epliime  mineure  du  second 
dcyré«  de  neuvième ,  de  onsième,  ete., 
étaient  des  produit*  de  prolongations  d*ao> 
cordi  précédent  nir  dca  accords  conson* 
rans  ol  dijsonans;  iî  aperçut  l'onVinc  de 
certains  accords  dissonans  dans  des  a1t<i- 
rations  d'autres  accords  iialnrvls,  cl  fon- 
dant sa  tii<iorie  sur  cet  considérations,  il 
di^rrana  le  lystèroe  de  Téchafaudage 
daoeordt  fondamentaux  imaginéa  par  Ra» 
mcan^et  produit»,  suivant  cet  iiarmonble, 
par  des  sous-positions  ou  par  des  superpo- 
silîoiis  dénotes,  njoulccs  deliorccon  tierce. 
La  llicoric  de  Calcl  avait  déjà  été  présen- 
tée, au  moins  dans  ses  constiléraliont  les 
plus  importantes,  par  Kirn1ierfer<CrKit<f* 
#eelse  àtt  Generaibm*  ai*  enie  lîniem 
Jercompasilion,  Berlin,  1781 ,  in  ^") , 
cl  par  Turk  {  yinwei.snng  %um  Gcrieinl- 
Insspiden  j  Halle,  1800);  mais  a  IV-poquc 
où  ce  système  fut  propose,  il  ctail  inconnu 
eo  France,  en  «ottc  (juc  le  mérite  de  l'ia* 
tcntion  lui  reste.  Il  est  eertain  que  oe  sja- 
tème,  beaueonp  plus  simple  ,  et  plus  een- 
forme  aux  faits  qui  se  produisent  dans 
remploi  et  d.iris  lii  succession  des  accords, 
élnil  un  {jrand  pas  vits  une  tbt'orie  com- 
plète et  rationnelle  de  l'harmonie  j  mais  il 
est  si  diflieile  de  a*affrancliir  tout  à  coup 
dei  liabitudes  de  réducation  dans  la  ra* 
elierclie  de  la  vérité,  que  Catel  se  crul 
obligé  de  prendre  la  base  de  sou  système 
d'Iiiirmonie  dans  les  divisions  du  mono- 
corde, imitant  en  cela  ses  pn'déccsbcurs 
qui  avaient  fondé  le  leur  sur  des  pliénomë- 
ncs  physiques  plut  on  moins  incertains  | 
plut  ou  moins  mal  oiiscrvés.  11  ne  vit  pas 
gu  il  pvétait  ainsi  des  armes  à  ceux  qui 
voudraient  attaquer  sa  tln-orie.  Voici  quel 
fit  le  point  de  dt'-part  qu'il  a  clioisi. 

•  Il  n'existe  en  harmonie  qu'un  seul 
«  accord  qui  contient  tous  les  autres.  Cet 
«  accord  est  Ibrmé  des  premiers  produits 
«  du  corps  sonore,  ou  des  premières  dîvî- 
s  ^ons  du  monocorde. 
«  Une  corde  tendue  donne  dans  sa  tolap 


u  lité  an  son  que  je  nommerai  sol.  Sa 
«  moitié  donne  uu  sol  à  l'octave  du  j 
«  son  tiers  donne  un  à  la  12'°* ,  009 
«  quart  donne  un  «oé  la  donUe  A  aelav^ 
k  son  cinqttièflAe  donne  an  m*  é  la  17*"  | 
«  son  mième  donne  un  octave  du  ticrS| 
u  son  septième  donne  un  /â  &  la  21*'; 
<(  son  huiiième  donne  un  sol  à  la  triple 
<i  ociava,  sou  ocuviiuie  donne  un  /a  é 
«  la  23**. 

«Ainsi ,  en  partanldtt  quart  delà  cordC| 
«  ou  de  la  double  octave  du  premier  lea» 
«  on  trouve  en  progression  de  tinPOCira** 
«  cord  sol ,  sif  ré^fa^  ta,  • 

II  est  facile  de  comprendre  les  consé- 
quences que  Calcl  lire  de  ce  résultat  des 
divisions  du  monocorde  j  car,  dans  soi^ 
si,  ré. fa,  la ,  on  trouve  l'accord  parbil 
majeur  #0/,  si,  rig  Taocord  parMi  mi- 
neur,  rc ,  Jh ,  la;  l'accord  de  quinte  nii* 
nvUTt  si ,  rc  ,  Ja  ;  l'accord  di;  sc|)lième 
nalurdle  de  la  dominanlc,  sol ,  si,iv,jaf 
l'accord  de  septième  de  sensible  si,  ré,  fa, 
la,  enfin  l'accord  de  neuvième  mcycure 
de  la  dominante  «0/ ,  si,  ré,f»,la*lh 
li ,  il  concluait  que  tous  ces  accorda  aanl 
naturels,  et  que  les  autres  sont  obtenus pit 
des  modifications  artinoicllcs  de  ceux-ci. 

Mais  ainsi  que  l  a  fort  bien  vu  Hoely 
{f^ojci  ce  nom  ) ,  ces  divisions  du  mono- 
corde sent  arliitraircs  si  l'on  s'arrête  an 
point  que  Catel  a  pris  pour  tennet  cm 
rien  a*empéciw  d*aller  au-detii  et  de 
pousser  la  divisioa  juiqu'à  ut,  mi,  et 
d'autres  sons  encore,  en  sorte  qu'au  lieu  de 
l'accord  sol,  si ,  ré,  fa,  la,  on  aura  fo/, 
réfja ,  la,  itl ,  mi ,  etc.  On  comprend} 
d*aprés  cela  ,  quelb  s  objections  se  présen- 
tent contre  la  distinction  élaVlie  par  Galel 
entre  les  accords  quil  appelle  naturels  et 
cens  qu'il  nomme  artificiels;  car  dwi 
l'accord  sol ,  si,  r-è ,  fa,  /a,  ul ,  mi,  on 
trouve  Tancord  de  septième  mineure  dtt 
second  degré,  ré ,  Jn  ,  la,ul,  et  l'accord 
de  septième  majeuit;  fa^  la,  ut,  mif 
doue,  plus  de  nécessité  de  protonfaUen 
pour  la  formation  de  ces  accords.  En  fai» 
sant  d'autres  propertieos  dam  la  diviiioB 
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do  mooocorde,  on  arrire  à  d'antres  sons 
qui  rendent  également  inutiles  lot  alléra* 
tioQS  d<a  ÏDlenrtUca  naturvU  des  «çcordi  ; 
4èt       tovte  k  iVM  a'^lt.  T«|» 

fur  àm  €«afi4Mîpni  pw  mMm  4ê 

l'art  :  aucun  d  eux  ne  aoutient  un  examen 
sériciu.  Ilturcusemcnt  I.i  tliéoric  de  Calel 
n  avait  pa«  bcioia  du  faible  soutien  de  cM 
diviaipuf  du  ip«noç«rdc  qui  q<  prouw^at 
rien }  te  diiUMtiai  cici  MoM»  iMtwek  «I 
dei  aaaagila  arlifieÎÉb  iuliÉÎala  •  bum  om 
M9  piMutrmiitoiiiiutf  agotpttf*  par  1 9* 
rcîltc  coTime  ayant  une  existence  indcpen- 
daiile  (le  toute  harmonie  précédente,  tandis 
que  les  autres  ne  le  conçoivent  que  comme 
d«  produit»  d<  succttsion  à  des  faits  «nté- 
ritttff .  L*iiii(ûic(4ii  mu«ci«a  i^Vail  goidé 
Catcl  danf  cette  diilipciion  «vee  plut  di 
f^elé  qu*une  miav^w  physique  d'écf» 
Jiçr  :  de  là  *içnt  que  maljjré  les  aitaqtios 
dos  partisans  de  lancien  système  de  la 
liasse  fondamentale,  le  traité  d  harmonie 
de  CaUl  a  ëté  pendant  près  de  vin^t  ans  le 
tfmX  iMiTraie  qu'ui  •  éludid  m  Vntm 
four  «ppoièv  rUrmome  :  avccci  juiti- 
VtmOknfMm  qui  t'est  manifesté^ 

dnns  la  connikWBW  piaUqUffde  ÏV%  obli 

Françarj, 

Le  Tr«itc  d  li.irmonie  de  Catcl  n  e!>t  en 
goelqua  lorte  que  le  programme  d'ua 
«Nin  diotte  tci«nc«|  il  en  a^erit  le»  dd* 
whfiptmm  pour  sei  'él^  et  t  domd 
dcf  «Itmples  nombreux  poKT  lotts  les  çu 
qu'il  avait  indiqués.  Son  manuscrit  auto- 
graphe, d  uo  grand  intért^t  pour  la  prati- 
qoede  l'art,  avait  pas»é  dans  la  bihiiolhc- 
que  de  lfau6  ,  il  ««I  «njourd'IiiM  dans  la 

ÇueU  qiTnitnt  4U  les  tdem  de  Otd , 

ill  M  furent  qu*viie  partie  de  ses  titres  A 
l'estime,  je  pourrais  dire  ,  à  la  vénération 
de  ceux  qui  le  connurent.  A  l'esprit  le 
plutjustc  et  le  plus  iln  ,  au  don  d'obscr- 
141  ion  le  plua  pénétrant,  il  joignait  U 
fiqliitd  k  pivt  idviffe,  cl  tentes  les  qna- 
hv^  d«  V«ew  k  plne  pa«e.  Pendant  que* 


pour  M*  Barrette,  qui  Tarait  seconde  de 
(ont  ion  pouvoir  des  son  début  dans  sa 
carrière,  no  se  démentit  pas  un  instant; 
m  bicnTcillanee  pour  Ici  Jeunei  mniicieniv 
qui  rklnnèvenl  ses  cnnseile  el  M  prolco- 

tion ,  ne  connut  pat  de  bornw* 

CATKNACCl  (  LE  p.  ci*H-DOMXKrco)| 
moiitede  l'ordre  des  uliAcrvunt,  né  à  Milan, 
dans  la  première  moitié  du  18"  siècle,  fut 
«n  trb  liebile  eontmpnntiste  et  un  grand 
•rfanlste.  11  a  publié  à  HUan,  en  1791 , 
«n  livre  de  sonates  fnguécs  pour  lorguo, 
qni  sont  d'un  excellent  style.  Le  P.  Cate- 
nacci  a  fuit  do  twoibreuil  élivcis  U  est 
mort  vers  1800, 

CATUAL A  (jcan),  maître  de  musiqoc 
de  Rgliae  calliédralc  d'Auxcrre,  vers  le 
Biili«fi  dn  17*  siècle,citauteMr  de  plusieor* 
ineieei«  dont  veiei  lei  titrée  :  1*  Mttm 
qnjnqiie  vocum  ad  imitaiiofiem  motlulî, 
arc  Jcruonlein,  Pjris,  Robert  Ballard. 
16()(3,  in  loi.;  2"  Mij^a  quinque  vocum, 
mi  iinit.  moH.  in  Luce  StvUarum ,  ibid., 
in-fol.  i  5<>  Missa  guaU^fr  vacUm,  ad 
imU%  wotf»  Inclina  cor  monm  De«e«  Fari^ 
Cbriit  Ballard.  1078,  in-lbl.  Ccit  nna 
deuxième  édition  ;  j'ignore  k  da|e  dt  k 
première  ;  4°  Missa  quinqu9  VQcitfUS 
imit.  mod.  Nij^ra  sum  sed  formosa,  ibid., 
1678,  in  ful.  U  n'y  a  |)as  une  seule  note 
blanolie  dans  cette  messe ,  à  cau^  do  son 
llltei  5*  MUêa  fm^uttnççikitmdmit* 
wuMi,  Non  icrma  kboiem  »  Parie,  Bal* 
lard,  1680,  in<iul« }  0*  Uesse  syllabique  cq 

plain-cbanlt  è  quatre  vais,  IM.»  1683» 

io-fol. 

CATLEY  (anne),  cantatrice  A  l'Opéra 
de  Londres,  de  1767  à  1781 ,  possédait 
mise  vois  cbaraantoi  un  goût  exquis  et  nna 
d^ekmatiea  parlaito.  Elk  naquit  dam 

cette  vilk  en  1737,  et  y  fit  son  4du« 
cation  musicale.  Elle  épousa  le  gén^nl 

Lasalte,  et  mourut  à  Londres,  1<  15  OC* 
tobre  1789.  Son  portrait  a  été  gravé  par 
Joncs,dans  le  r4lc  iï^ttphtwiae  de  l'opéra 

dn  Duttkmrtm  (Landice»  t777K 

CATHUiO  (40«ifn),  aaaipasiunr  dit» 
iMiiqua,  ailn4àNapIe«,«n1771.Al^ 
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de  douze  ins  ,  cest-ù-dire  en  1783 ,  il  fat 
admis  au  conservatoire  de  La  Pietà  de' 
Tun  hini,  et  il  y  commença  1  étude  de  la 
musique.  Set  mailret  furent  dans  cette 
éeole  JWvfi/ÎM  pour  Vélnde  de  h  Imiw- 
cUfffée  ou  dce  pîurUinenU ,  Saia  pour  le 
contrepoint*  TriUo  pour  la  coupe  dranw* 
tique  des  morceaul  et  la  facture  de  la  par- 
tition ,  enfin  La  Jîarblera  pour  le  chant. 
Vers  la  fin  de  1791 ,  ses  études  élant  ter- 
minées ,  il  partit  pour  Malte ,  où  il  écrivit 
raiMiée  sttifuite,  deux  opéras  bouiBst,  if 
C9rrw9f  en  deux  aetek ,  et  CaJaccUth 
tUâertore,  en  un  acte.  Mais  bientôt  les  tra- 
Tauz  de  M.  Catrufo  furent  interrompus 
par  les  événerncns  militaires  qui  occupè- 
rent l'Italie.  Fils  d'un  ancien  uillcier  es- 
pagnol, il  était  destiné  par  ses  parens  à  la 
praftnion  dca  amei  ;  il  entra  au  aerviee , 
et  lora  de  la  réfolution  de  Haplea,  il  prit 
parti  dana  Varmée  française ,  fit  les  cam- 
]Mgnes  d'Italie ,  et  partagea  la  gloire  des 
drapeaux  français.  Adjudant  de  place  à 
Diana-Marina,  il  se  mit  à  lu  tëtc  des  )iabi> 
tant  de  cette  ville,  et  donna  de»  preuves 
de  courage  en  la  défendant  contre  les  at- 
taques d*une  eieadra  anglaise.  An  milien 
de  ses  faits  d'armes ,  il  revenait  quelque- 
fois à  l'objet  de  ses  l'oùls  ,  à  la  musique 
qui  avait  fait  les  délices  de  sa  jeunesse. 
C'est  ainsi  qu'au  carnaval  de  1799,  il 
donna  tur  le  théâtra  d'Areno  //  Furbo 
amUo  U  Furbo ,  opéra  bonflb  en  deos 
•êtes,  et  qu*il  éerifit  pour  la  cathédrale  de 
«ette  ville  une  messe  et  un  Dixii  à  quatra 
Toix,  avec  chœur  et  orchestre.  Dans  la  même 
année,  il  composa  aussi  pour  le  t)iéiilrc  de 
La  Pergola  ,  à  Florence,  quelques  mor- 
ceaux qui  lurent  introduits  dans  les  opéras 
de  diven  anteurt.  Eeliré  du  icrvioe  mili- 
taira  en  1804,  M.  Cetrub  se  fixa  A  Ge- 
nève, et  écrivit  dans  la  même  année  pour 
réglise  de  l'Auditoire  un  Christus  factus 
estpro  nobiSf  k  roix  seule  avec  orchestre. 
11  fit  aussi  représenter  au  théâtre  de  celte 
ville,  depuis  1805  jusqu'en  1810,  quatra 
opéMS<oniquesftan(ais,  savoir  t  CUuiste, 
m  don  wtet^  £«  M  Ur^ê,  en  trait 
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actes;  L'AmatU  alchimiste,  en  trots  no* 
tM  ;  et  Les  Aveugles  de  FranconvUle,  en 
un  acte.  Pendant  son  séjour  à  Genève, 
M.  Catrufo  fit  le  premier  essai  de  rensei- 
gnement mutuel  appliqué  k  la  musique, 
et  cet  essai  lui  réussit.  Ce  fut  pour  eeooun 
qu*il  écrivit  les  Solfèges  progressifs  qu'il 
a  publiés â  Paris,  en  1820,  chex  Pacini. 
Arrivé  à  Paris,  vers  le  milieu  de  1810,  il 
se  livra  à  l'enseignement  du  chant ,  et  pu- 
blia, l'année  suivante,  un  recueil  de  /^oca> 
Usês  fui  fut  adopté  pour  Tnsafe  du  ean* 
serratoire  de  Milan.  Au  mois  denoraoïliN 
1813 11  fit  représenter  au  Théâtra  Feydsmi 
L'Aventurier,  opéra-comique  en  trois  ae- 
tcs,  qui  n'obtint  qii'un  succès  médiocre; 
cet  ouvrage  fut  suivi  àcFclicie  ou  la  jeune 
fille  romanesque ,  ei\  trois  actes ,  qui  fut 
bien  aeeueilli  du  public  et  qui  reata  an 
théâtra  j  ^Utt€  mmtméede  Fnmtin,  en 
un  acte;  de  La  Bataille  de  Denain,  en 
trois  aclrs  ;  de  La  Bouclc  de  cheveux,  en 
un  nctc  ;  de  Zadtg,  en  un  acte  ;  de  L'In- 
trigue au  château,  en  trois  actes;  du 
Fojage  à  la  cour^  vu  deux  acte*  ;  cl  Des 
RencoHtm,  en  trois  actes.  Outre  ces  ou* 
mges  dramatiques,  K.  Catraro  a  puhUé: 
!•  Fantaisie  pour  le  piano  sur  les  airtda 
Féltcie  ;  2°  Fantaisie  pour  le  piano  SOT 
des  airs  de  Rossini  ;  3°  Variations  sur  une 
marche  tirée  à  Une  matinée  de  Frontiitf 
4*>Trois  walsescarectérisqucs  pour  le  piano; 
5*  Six  duos  caracléristiques  pour  le  chaiit 
avec  ace.  de  piano}  0"  Six  recueils  de  noc- 
turnes contenant  vingt-sept  morceaux  ; 
7<*  Deux  recueils  d'ariettes  contenant  neuf 
morceaux  ;  8"  Sci  (ptarlcllini  da  Caméra 
a  quattro  vocif  9°  Sei  Terzettini  da  Co- 
rnera a  tre  voàj  10*  Les  animaux  ehat^ 
ta$u,  recueil  de  canons  â  plusienn  voix , 
11*  BaréiM  musieai,  ou  Vatt  de  compo» 
ser  de  la  musique  sans  en  connaître  let 
principes,  Paris,  1811,  in-H";  12°  Beau- 
coup de  romances  franç.iises  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  L'Infidélité  d'AmMUe,  Ut 
jMaradon,Lo  Gondoiier,L'ExUé,tltùmi 
13*  Vn  recueil  de  Toealiass  sur  kl  ai»  da 
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Kotsini,  Paris,  1826;  14»  Méthode  de 
'vocalisation  f  ibid.,  1850;  et  plusieurs 
autres  productions  légères.  On  connaît 
aussi  (ie  ce  compositeur  :  1»  Un  hymne 
républicain  pourToix  de  ténor,  arec  chœur 
et  orchestre,  exécuté  en  1799  sur  le  théâ- 
tre de  la  Pergola,  à  Florence  ;  2*»  Un  hymne 
du  même  genre  avec  orchestre,  au  théâtre 
d'Alexandrie,  en  Piémont  ;  3»  Une  cantate 
avec  chœur  à  grand  orchestre,  exécuté  à 
Empoli  (Toscane),  pour  la  cérémonie  fa- 
nt-bre  à  l'occasion  de  l'assassinat  des  plé- 
nipotentiaires français  de  Rastadt  ;  4°  Une 
cantate  à  voix  seule  avec  chœur  et  orchestre^ 
au  théâtre  de  Pavie,  en  1 800,  pour  célébrer 
la  bataille  de  Marengo.  Parmi  les  produc- 
tions inédites  de  M.  Catrufo,  on  remarque  : 
Blanche  et  Olivier,  opéra  en  deux  actes , 
reçu  à  rOpéra-Comiqne;  Don  Raphaël, 
en  trois  actes.  Idem;  Clotaire,  en  trois 
actes,  Idem  ;  Le  Mécanisme  de  la  voix, 
ouvrage  élémentaire;  L'Art  de  varier  un 
chant  donné ,  et  un  recueil  de  vocalises 
pour  contralto  et  basse.  En  dernier  lieu , 
il  a  fait  paraître,  à  Paris,  un  traité  des 
voix  et  des  instromens,  à  Tusagedes  com- 
positeurs. 

CATTANEO  (jacqoes),  néà  Lodi.vers 
16G6 ,  fut  maître  de  psaltérion  et  de  vio- 
loncelle au  collège  des  nobles  de  Brescia , 
dirigé  par  les  jésuites.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Traltenimenti  Armo- 
nici  da  Caméra  a  tre  islromenti,  due  vio- 
lini  et  violoncello  o  cembalo ,  con  due 
brevi  cantate  a  soprano  solo  ed  una  so- 
nata  per  violoncello ,  opéra  prima ,  Mo- 
dène ,  1 700 ,  in-4*. 

CATTANEO  (fkançois-mamb)  ,  frère 
du  précédent,  né  à  Ivodi,  était,  en  1739, 
violiniste  de  la  cour  de  Dresde ,  et  succéda 
â  Pisendel,  en  1756,  comme  maître  de 
concerts  de  cette  cour.  On  a  de  sa  compo- 
sition trois  concertos  pour  violon  ,  et  queU 
qnes  airs  en  manuscrit. 

Un  autre  musicien  da  nom  de  Catta- 
neo  a  publié  à  ^Iilan,chez  Riccordi,  Deux 
sinphonies  pour  guitare  seule. 

CAUCUY  (augcstin-loois),  mcmbrcde 

TOME  III. 


l'Académie  des  sciences,  de  l'Institut  de 
France,  est  né  à  Paris,  on  1 781 .  Une  rare 
aptitude  pour  les  mathématiques  s'est  ma- 
nifestée en  lui  dès  sa  jeunesse  :  il  est  au- 
jourd'hui an  des  géomètres  les  plus  distin- 
gués de  France.  11  a  fait  insérer  dans  les 
mémoires  de  l'Institut  (années  1817  et 
suivantes),  plusieurs  mémoires  sur  des  su- 
jets d'acoustique. 

CAUCIELLO  (prosfer),  musicien  de  lu 
chapelle  royale  de  Naples,  en  1780,  a  fait 
graver  à  Lyon ,  vers  la  même  époque  : 
1«  Deux  œuvres  de  six  duos  pour  le  vio- 
lon ;  2°  Cinq  quintettes  pour  violon  oa 
flûte;  3°  Trois  symphonies  détachées  à 
grand  orchestre. 

CAULERY  (jean),  maître  de  chapelle 
de  Catherine  de  Médicis,  vivait  à  Bruxelles, 
en  1556.  Il  a  fait  imprimer  à  Anvers , 
dans  la  même  année,  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :  Jardin  musical, 
contenant  plusieurs  belles Jleurs  de  chan- 
sons spirituelles  à  trois  et  à  quatre  par- 
ties, in-4'». 

CAURROY  (  FRAlfÇOIS-ZUSTÀCBZ  DU), 

sieur  de  Saint-Frémin ,  naquit  à  Gerbe- 
roy,  près  de  Beauvais,  en  1549.  Il  eut  en 
France  la  réputation  d'un  compositeur  ha- 
bile ,  et  même  il  fut  appelé  Prince  des 
professeurs  de  musique,  ce  qui  ne  prouve 
pas  d'ailleursqu'il  fûtle  meilleur  musicien 
de  son  temps ,  car  ce  titre  fut  aussi  donné 
à  Palestrina  et  à  Roland  de  Lassus,  qui 
vivaient  à  la  même  époque  ,  et  qui  le  mé- 
ritaient bien  mieux  que  lui.  Son  père  le 
destinait  à  entrer  dans  l'ordre  de  Malte  , 
dont  son  fîls  aîné  était  commandeur  ;  mais 
après  avoir  achevé  ses  études,  Du  Caurroy 
s'adonna  à  la  musique,  et  y  acquit  bientôt 
tant  de  réputation  ,  que  ses  parens  renon- 
cèrent à  leur  premier  dessein.  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  et  prieur  de  Saint-Aïoal 
de  Provins.  Il  dit  dans  l'épître  dédicatoire 
de  ses  Preces  ecclesiasticœ ,  publiées  en 
1609,  qu'il  était  depuis  quarante  ans  maî- 
tre de  musique  de  la  chapelle  des  rois  de 
France^  d'où  il  suit  qu'il  fut  reçu  dans 

6 


Digitized  by  Google 


6»  QAJO 

ctttoolMrfs,  on  1568,  on  ta  plw  tvimi 

coomiencpmrnt  dt  1569 «  ci  ooméfMai- 

mcnt  qu'il  fut  saccctsivement  au  lerrice 
de  François  II,  de  Charles IX,  de  Henri  III, 
et  de  Henri  IV.  Il  annonçait  aussi  qu'il 
allait  publier  plusieurs  autres  ouvrogea, 
Mil  li  mort  le  rarprit  avant  qu'il  «dt 
déenU  aondwwîn,!*  7  aoAt  1600,i  Vlgt 
4e  60  ans.  La  place  de  taTtntcadant  4e  la 
mnsiquc  du  roi  avait  ét^  créée  poar  lui , 
en  1599.  Il  fut  inhumi'  dans  IVjjlise  des 
Grands-Auguslins.  Son  tombeau ,  clevë 
aiu  frais  de  Nicolas  Formé ,  son  succes- 
Mor,  a  été  détraitâhién»lotiendel780; 
MiUin  Ta  fait  fuem  daot  ton  Mêctleil  du 
anUquUis  natùmales.  L*épitaphe  de  Da 
Caorroy,  composée  par  le  cardinal  Duper- 
ron  ,  son  protecteur,  se  trouve  dans  l'Es' 
sai  sur  la  musique  de  La  Borde  (tom.  III). 
Il  nous  reste  de  ce  compositcar  :  1°  Missa 
pro  dc/imctit  5  Meim.  Cette  neMe ,  qui 
B*a  jamais  été  publiée,  et  doat  le  mena- 
•crit  se  trouve  à  la  biblîotliAqm  da  roi,  A 
Paris f  fut,  jasquaa  commencement  da 
18*  siècle,  la  seule  qu'on  cliantait  aux  ob- 
sèques des  rois  de  France,  à  Saint-Denis; 
2"  Pièces  ecclcslasticœ  ad  numéros  mu- 
J'IOM  ndactaf  lib.  1 ,  i  cinq  voix ,  Paris, 
l609iyPnaimêocleiiaêiieanim,  lib.  S, 
Parie,  1609,  ia4«  ;  4*  Mélanges  de  Mu- 
Mt^Uf  contenant  des  chansons ^  des  psau- 
mes, des  nocls ,  Paris,  1610,  in'4".  Bur- 
ney  a  extrait  de  cet  ouvrage  un  noiil  à  qua- 
tre voix,  qu  il  a  publié  dans  le  troisième 
^«ma  da  «a  tûtîeiie  géDéiale  da  h  mo- 
iiqM(p.  285)(  5*  Fànlmtks  à  trois, 
quatre  f  cinq  et  six  parties,  etc.,  Paris, 
P.  Ballard,  1610 .  in-4o.  Ces  deux  der- 
BÎcn  oavraget  ont  été  publiés  par  les  soins 
d^Ândré  Pilart,  petit-neveu  de  l'auteur. 
Du  Verdicr  (Bib).  Française)  dit  que  Da 
Caamy  avait  déjà  publié  quelque*  «ovrei 
dici  Adriea  Laroj,  en  1584t  nuif*!!  B*eii 
iodiqae  pe«  les  titres.  Il  dit  aaui  que  ctl 
auteur  evait  écrit  plusieurs  ouvrages  théo* 
riques  sur  la  musique,  qui  nVtnicnt  point 
cin  ore  publics  à  cette  époque  :  il  ne  pe* 
rail  pus  qu'ils  l'aient  été  depuis  iors. 
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cbitecte ,  naquit  dans  la  Rormendie ,  tan 
la  fin  du  16*  siècle.  Ses  étades  deoa  la 
matbématiques  étant  terminées,  il  passa 
en  Angleterre,  où  il  fut  attaché  au  prince 
de  Galles.  Il  se  rendit  ensuite  en  Âlle- 
megne ,  et  devint  ingénieur  dt  Téleeteur 
deBaviéra,  qui  Id  douna  la  diteetim  da 
Ml  bâtiroens  et  de  aee  jardiw.  Apfèiavair 
pessé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ta* 
près  de  ce  prince  ,  il  revint  en  Frenee,  tt 
y  mourut  vers  1650.  On  a  de  cet  auteur  : 
1*  InsUtution  harmonique ,  divisée  tn 
deux  parties  ;  en  la  première  sont  mon- 
stréu  lesproportimuâeê  UOsr^ailêêluar» 
momqÊÊU,  et  OH  la  deuxiàme  les  atmpo^ 
sitions  d'icelles,  Franelbrt,  1615,  ia4iil« 
Jean  Ga!ipard  Trost  indique  une  première 
édition  de  cet  ouvrage,  licidelberg,  1614, 
in-fol.  (voyex  Aus/Uhrlkhe  Beschreibung 
des  ncMm  Orgdwerks  otffdor  Au^pu- 
tusburjgam  fFèiêsonfels,  a*«et-è*dii«|  Jho* 
.  oHptûm  do  VStUérisur  de  l'orgue  du  chd* 
toou  éTAugtute  à  WeissonfdSf  p.  72). 
Je  crois  qu'il  est  dans  l'erreur  ;  cependant 
l'épître  dédicatoire  ù  la  reine  Anne  d'An- 
gleterre est  datée  de  iieidelberg,  le  15  sep* 
tembre  1614.  Ga  mima  J.  G.  Trost  ereit 
lait  une  tiaduetien  allemaada  du  livra  da 
Da  Caue,  maie  aette  tradnetton  est  reetéa 
manuscrite.  La  première  )uirtic  du  livre 
de  De  Gaus  est  de  peu  d'intérêt  pour  l'art, 
n'étant  remplie  que  de  calculs  sur  les  pro- 
portions des  intervalles  )  la  deoxième,  qui 
art  idatifu  à  la  aooitltutiaa  dte  tout  al  au 
oontrepaini,  art  ploa  utile,  quoique  lit 
exemples  soient  en  général  mal  éaritit 
2*  Les  raisons  des  forces  mouvantes  avec 
diverses  machines  et  plusieurs  dessins 
de  grottes  et  fontaines,  Francfort,  1615, 
ia*fol.,  réimprimé  â  Paris,  en  1624,  tn*iel. 
Latraiaièmalivre,  qui  tnùtadela  aouttruf 
tien  dea  orgirn,  cet  très  renwrqnable  peur 
le  tempe  eà  il  futéerit.  On  a  uua  tiudaa> 
tion  allemande  de  tout  l'ouvrage ,  sons  ce 
litre  :  ^on  ç^ewaltsamen  Bewegungen , 
Ikicli  niùu/igetlicherAfaschinen^VnoC' 
fort,  1616,  in-fol.  et  1620,  in-fol. 
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GAUSSÉ  (lotirs),  fiit  de  J.-J.  C.au<sé, 
maître  de  musiqoe  de  la  collégiule  de 
Saint-Pons  {(liparteincrit  de  rilérault), 
naqaitddnt cette  Tille^en  17 74.Âpr«« avoir 
iàit  set  c'tadat  roaûcalct  mmU  diraelion  da 
MBpèM,anBtàPftm«k  ttéwMd« 
kfiM  dt  piano»  On  •  da  \m  1 1*  Smmtê 
pourUfiimmoMmeJUt»  obligée  ^miÊml^^ 
Parit,  Vigtierîe,  1801  ;  2"  Caprice  pour 
U  fùano,  œuvre  2',  Ibid.,  1802  ;  3»  So- 
satea  faciles  pour  le  piano ,  op.  5',  ibid.; 
4*>  Sérénada  poar  piano,  violon  et  violoii- 
Paria,  PiMiui  5*  Plamaia  pala* 
pMfria,  ffpaiww,  falMt,  flle.,poar  piaaa 
liul. 

CAI  XDE  CAPPEVAL(f.iiti:sMO\T. 
L£BERT),né  aui  environs  de  Rouen,  au 
aammeocement  do  18'  »i«cle,  entra  au 
aanrice  de  Télaelaur  Palatin,  at  fit  impri- 
■Mr  gnelqui'i  n  da  wm  as? rafai  A  Hia* 
hûm»  Oa  aiait  qn*il  ail  narC  à  Parit.  Oa 
i  da  l«i  :  Jpt^ogie  du  gtât  français  fV- 
tmtiventent  à  l'Opéra ,  avec  les  discours 
apologétiques .  et  les  adieux  aux  Bouf- 
fons, poème,  Pari#,  1754,  in-8°.  C'c«t  uno 
rapaodie  dirt^ëa  eontre  J.-J.  Eaoataaa ,  A 
ruccaiini  da  aa  LÊÊln  mr  U  miui^ 
yhafwtfaa.  Oki  s*7  traaf a  aocoM  ctptea 
êm  nérila  :  l'antcur  aa  arayait  aepeadaaft 

fbpëriear  à  Voltnire. 

CAVACClU  {JEà«),  nû  à  li<T[janic,  vers 
1556,  fut  d'abord  chanteur  au  service  do 
In  ooar  de  Bavière  j  il  alla  ensuite  à  Rome 
al  à  Taaiia,  H  lati&t  aain  dans  sa  patria, 
•à  il  fat  «aawl  Mettra  da  chapalla  da  U 
aaltédiaii  iprtiavairaaaBpé  oe  poste  pen« 
dant  nofMranans,  il  fntappeléà  Sainte- 
Ma  rie- M  a  jVn  re  .  comme  maitre  de  cha- 
pelle, et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
il  août  1626.  On  trouve  son  épitaphe  dans 
U  Uxihm  da  Walibar.  On  a  imprimé  da 
la  aampaiitiwi  da  Cavaoaia  Im  oot ragm 
dont  voici  les  titres  :     Magnificat  om» 
wilmumj  ▼antac,  1581.  La  seconde  par- 
tit parut  en  1582;  2"  Madrigali  a  5, 
lih.  1,  Venise.  1585-,  3"  Musica  a  5  da 
sonarCf  iil. ,  1585  ;  4"  Dialuf-o  à  7  nel 
Uè»ldê  Madrigali  M  CkmBa  éa  Ctor- 
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repgio ,  Milan ,  1588  ;  5"  AfaJrigalimSf 
Itb.  2,  Venixe,  1589;  6«  Salmi  di  com- 
pléta con  le  an ti forte  délia  Fergine,  et 
%  falêi  bordofii  a  5,  Venise,  1591} 
7*  Saimi  a  cinifue  per  tutti  i  vetpri  dtW 
mmmo,  wm  mktmi  BimU,  MoUtU ,  a  faid 
èonUmi  mceamodaU  mnùom  m  awd  M 
donne ,  Venise,  1 593  ;  8»  Madrigali  m  S« 
lib.  4.  Vniisc.  1594;  9»  Salmi  a  5 ,  Va- 
nisc,  lyji-  10"  Madrigali  a  5,  lil».  5, 
Venise,  1j9j;  11»  Camoni  francesi  a 
quatlrOf  Venise,  1597;  12*  C^uiaona/M 
mtm,  VaBiaa,  1598}  13»Mh||M/i«5, 
Ub.  6,  TcBim,  159&t  li*  péri  dè- 
fonti  a  qnattro  ûàn^femMoietU,  H» 
l.m  .  1611.  Ker^j^meno  a  inséré  quelques 
pièc(>s  de  (^ovaccio  dans  son  Parnassu* 
musicus  Ferdinandeeus  2-5  vocum ,  Ve» 
•isa,  16I5<  Givaccio  fut  on  descomposi* 
taon  qsi  aontriboèrattl  A  k  ftrmatiaa 
d'nna  oallaellan  da  ptattOMi ,  imprimia  m 
1592 ,  at  qiû  fut  dédiéi  A  Jaao^Pi«ria%i 
de  Palestrina. 

CAVAI.ARY  (iétienhk),  flûtiste  à  Pa- 
ris,  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  a  fait  ^ra* 
ver  on  livre  de  Sonates  à  jUtt*  seule, 
Parit,  174tf,in^,alil. 

CAVAUBaBoaCAyALURI  (ouuo 
DEL),  gentilhomme  roniaia,Bd  van 1550, 
vécut  long-temps  à  fioma  ,  et  fut  antoita 
appelé  A  la  cour  de  Toscane ,  où  le  grand- 
duc  Ferdinand  de  Médicis  lui  confia  la 
plaça  d*iotpactaur-fénéral  det.  arU  et  det 
artittit.  DùÊé  par  U  aatura  d*aii  génia 
élaré  paor  la  auiii^,  il  m  livra  dia  »om 
enfance  à  l'étude  da  aal  art ,  et  y  aafait 
bientôt  des  connaissances  profondes ,  oaa 
seulement  dans  le  contrepoint,  mais  aasti 
dans  le  chanl,  et  dans  la  musiqoe  instru- 
mentale. Jusqu'à  l'époque  où  il  comoaança 
A  dariia,  la  moiiqua  m*élall  pain!  litli* 
dm  rè(l«  rifawaiifaa  du  alyla  wliiin 
tifaa  appdti  stUe  osservtUo;  les  madfi» 
ganx  qu'on  chantait  à  table  et  dans  les  ta- 
lons, étaient  écrits  en  contrepoint  fugué* 
Emilie  del  Cavalière,  p<rsua(ié  qu'il  était 
possible  de  trouver  une  musique  plus  lé- 
géra,  plua  azpraiiifa  «I  plia  aBalogoa aa 
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teas  de  la  poésie,  toama  toolii  Mifteoltél 
vers  la  recherche  de  ce  ^nre  noareaa 
qu^il  se  sentait  la  force  de  créer.  Ses 
traraux  eurent  d'abord  pour  objet  de  per> 
liMtioiiiMr  IVurt  da  chant.  S*il  n*eet  pai 
l%iv«ntev  de  qiMlfict  agvéMi»  dont  «m 
mhh  oaage  dans  cet  art,  et  dont  il  iwlo 
encore  quelque  chose  dans  not  écoles,  il  est 
du  moins  le  premier  qni  en  ait  laissé  des 
traces  dans  ses  ouvrages  ;  ces  agréniens 
étaient  Ugroppolo  (grappetto),  U  trille ,  la 
monaMte  ot  le  sûnMo.  Aloandre  Gui> 
detti ,  de  Bologne,  qoi,  après  la  nert  de 
Cavalière,  a  publié,  en  1600,  k  drame  ma* 
sical  de  ee  compositeur  intitulé  :  La  Ayi- 
presentatione  di  anima  e  ili  corpo ,  a 
donné  dans  l'aTertissemcnt  de  cet  ourrage 
nne  indication  de  ces  ornemens  dont  les 
aignm  ont  été  employés  par  Cavalière,  avec 
leur  tndnclion  aoléi^  cette  indication  dee 
cmemeni  du  chant  est  la  pins  ancienne 
4in*on  connaisse»  Emilio  dal  Càralicre  fat 
aussi  un  des  premiers  musiciens  qui  ima- 
ginèrent de  joindre  l'accompagnement  des 
instrumens  aux  voix,  non  pour  jouer  ezac* 
tement  1m  mimm  choses  qu'elles  chan- 
Uicnt,comnieoeIa  s*<ltait  pratiqué  jusqu'A 
lui ,  mais  pour  laira  on  aoeompegnement 
de  fantaisie  improvisé ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  chanteurs  de  la  cliapelle 
pontificale  exécutaient  le  plain-cliant  à 
plusieurs  parties  ;  ce  qu  ou  appelait  con- 
trappunÈs  tdla  mente.  On  trouve  aussi 
dane  le  drame  dont  il  vient  d*dtra  parlé,  la 
pnowe  qœ  Caraliora  fiit  on  dm  preaùefs 
mneieiens ,  s'il  ne  fut  le  pramier  de  teue, 

qui  imaginèrent  d'écrire  nne  basse  instru- 
mentale différente  de  la  basse  vocale  ,  lui 
donnèrent  le  nom  de  basse  continue,  et 
raccompagnèrent  de  chiffres  et  de  signes 
destinés  à  gnider  Im  instramentislm  dans 
im  aeaempagnemene  impmvisés  qn1lses)é> 
cotaient.  La  démonstration  de  ce  fait  existe 
dans  les  instructions  que  Alexandre  Gui- 
dotti  a  mises  dans  l'édition  du  drame  La 
Rappresentazione  di  anima  e  di  corpo , 
sur  la  significadoa  des  signm  dont  il  mt 
questien.  /  iiwiMn|Moeott  potU  sopra 
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le  note  del  bassocontimmtoptreuonan, 
àit-ï\^signi/tcano  la  etmeonanza  e  la  êtê^ 
sonanza  di  tal  numéro,  corne  U  3  tena, 
il  4  quarto,  e  cas)  di  mano  in  mono,  etc. 
Les  idées  de  Cavalière  sur  Tapplication  de 
la  musique  à  rei(Mmsioa  de  la  poésie ,  et 
sur  le  drame  musical ,  m  déreloppèient  à 
Florence  dans  smeonvermtient  avec  Jolm 
Caccini  son  compatriote,  Jean  Bardi, 
comte  de  Vernio,  Vincent  Galilée,  Jac* 
ques  Péri,  Jacques  Corsi  et  Octave  Rinoc- 
cini,  qui  étaient  ses  amis  et  qui  faisaient 
romement  do  la  cour  de  Ferdinand  de 
Xédids.  Bn6n  il  fit  rapiéssnter  en  1590, 
//  Satiro  (Le  Sat|n) ,  derant  le  grand* 
duc  et  sa  coar,  Cétait  le  premier  essai  de 
ce  genre  de  composition  ;  le  succès  en  fut 
complet.  Dans  la  même  année  il  donna 
La  Disperazione  de  I^ilene{Le  désespoir 
dePhilènc),  devant  une  assemblée  particu- 
lièraj  déjà  cet  ouvrage  montrait  un  pra* 
grès  sensible  dans  la  forme  du  récitatif 
mesuré  qui  en  était  la  partie  principale* 
En  1595,  Cavalière  fit  exécuter  devant  les 
cardinaux  de  Monte  et  Mont'  alto,  et  de- 
vant l'archiduc  Ferdinand  ,  Il  Giuoco 
dellaeûea,  entra  dranw  mnsicB]  qui  fat 
reçu  affc  Ice  plus  vifs  applaudiasMMns* 
Enfin  le  dernier  ouvrage  de  Cavaliera,  in- 
titulé La  Rappresentazione  di  anima  e  di 
corpo,  fut  exécuté  solennellement  à  Rome, 
dans  l'oratoire  de  Sainte-Marie  in  f^ali~ 
cella ,  au  mois  de  février  1600  j  mais  A 
cette  époque  ranteur  de  tent  dedwsmia- 
génieusm  nVnsteit  plus.  La  poésie  de  cm 
quatre  drames  avait  été  composée  par 
Laure  Guidiccioni ,  de  la  maison  de  Luc- 
chesini ,  dame  noble  et  spirituelle  de  la 
ville  de  Lucques.  Ce  dernier  ouvrage  est 
le  seul  de  Cavalière  qu^on  a  imprimé.  C  est 
une  cempeeition  originale  et  qni  pronra 
que  son  auteur  possédait  une  grande  ftne 

de  conception. 

CÂVÂLIERI  (ciiOLAMo),  prétra  de  la 
congrégation  arménienne  ,  au  monastère 
de  St-Damien,  à  Monfortc,  naquit  vers  la 
fin  du  16*  siècle.  11  fut  compositeur  esti- 
mable ft  «ganiste  babile.  On  •  ioqprimé 
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de  M  composition  :  1«  NomwitlÊÊmorfiuÊ, 
iib,  1,  Milan ,  1600;  2*  Jfova  metamor' 

J'ose  a  5  ,  Mb.  2  ,  con  partitura  ,  Milan , 
1605  ;  3"  Aova  metamorfoic  a  6,  lib.  5, 
co  '  l  biuso principa  leper  l'organOf  M  ilao , 
1610}  i*  Madrigali  M  Smi  meeomo- 

Loavain,  1616. 

CAyALIERI  (bonavektvsi),  né  à  Mi- 
lan, en  1  -'98  ,  entra  fort  jeune  chn  les  jé- 
suites. Il  étudia  les  matbématiqoes  soas  la 
direction  de  Galilée ,  et  devint  profestear 
de  Mit*  MMBM  à  rauvmté  de  Bologne, 
iB  1629.  n  MTotath  |o«ltt,CBl647. 
▲a  Binbra  de»  miiHM  •  poUiéo, 
il  8*en  troom  «a  qoi  a  pour  titre  :  Osn- 
turîa  di  imri  problemî  per  dimostrare 
l'uso  e  la  JacUità  de'  logarilmi  nella 
gnomonicOf  aslrononiia,  geografia ,  etc.; 
tocemmdom  mmckc  qualek^  tota  tMU 
iwflrffiiifw ,  flrff  ffTT'fffffnr  t  tnntitit^  Bo* 
loyne,  1659,  îa-IS. 

CAVALLI  (rRAKçoit),Of|;aniste célèbre 
et  l'un  des  premiers  compositears  dont  on 
Joua  les  opéras  à  Venise,  naquit  dans  cette 
ville,  vers  1610.  Son  nom  véritable  était 
dUêHo,  car  m  fwl  ngiHn  de»  mat- 
ti«i  da  cfcaf  Jla  da  8amt-Mare,  dans  ka 
■paUtes  de  cette  église  :  Francesco  Cet' 
letto  detto  Cavalli.  Il  succéda  à  Jean  Ro- 
vctta,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-Marc,  le  20  novembre  1668  (Voy. 
JSiogio  di  Giuseppe  ZiorUno  dclL'  ab- 
bmU  Mmmgnan ,  Aninii/t,f  pag.  71).  Ca- 
valli canaNaça  A  éorira  paiir  la  théitra, 
vers  1637,  époque  où  TOpéra  t'établit 
à  Venise.  Plus  tard  il  fat  appelé  en 
France  par  le  cardinal  Maurin ,  et  son 
opéra  de  Xerxès  fut  représenté  à  Paris,  le 
22  novembre  1660,  dans  la  baute  galerie 
d«  IiOBfiCi  A  recciioB  da  mariage  da 
Laoia  XIT;  auua  aat  wnê^ bW point 
da  aoceèa.  Mit  ^  la  bague  italianôa  aa 
ftt  connue  que  de  peu  da  panannee,  soit 
qoe  la  cour  fût  trop  )(jnoranteen  musique 
pour  goûter  les  beantôs  de  celte  composi- 
tion. Avant  de  venir  en  France,  Cavalli 
a? ait  été  ^ocl^ue  tempe  aa  lerrice  de  Té- 
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leelaar  da  BaTièi«.*yan  1669,  fl  mmé 
d^écrira  ptor  la  théAtre,  mais  on  sait  qa*il 
vivait  encore  en  1672 ,  époque  où  Jean- 
Philippe  Kriegcr  le  rencontra  à  Venise,  et 
prit  de  lui  des  levons  de  composition.  11 
7  a  Uea  da  enira  ^a^l  oioarot  aa  moia 
d'avril  1676,  oar  oa  voit ,  par  la  ngiitra 
cité  précédemment,  qu'il  eot  pour  saoaM* 
senr  Nadal  Monferrato ,  la  30  du  anéam 
mois.  Planelli  (delV  Opcra  in  mnsîca , 
sect.  III,  c.  3)  dit  que  Cavall»  fut  le 
premier  qui  introduisit  des  airs  dans  les 
opéras ,  que  oa  fut  daui  «loi  da  /ama 
en  fit  ramai ,  tt  qa*«vaot  lui  k  «o^ 
sique  théAtnila  caanilait  malamaal  «u  un 
récitatif  giwa,  aoutenu  o«  iulanompapar 
les  instromens.  Je  ferai  voir  à  l'article 
Monteverde  que  cette  assertion  n'est  pas 
eiacte.  Voici  la  liste  des  opéras  de  Cavalli  : 
LeJfoitediMedi  Pa/ao,  au  1639 ; 
aUmmoridJpoUù  m  di  Da/M^  1640; 
La  J)idone,  en  1641  ;  Âniore  iruumuh 
ratOf  1642  ;  La  virtii  de  strali  d'jimor^f 
ih.;  Narciso  ed  Eco  immortalali ,  ib,  j 
L'K^isto,  en  1645  ;  La  Deidamia,  1 644  ; 
L  Ormindo,  ib.  ;  La  Doriclea,  1645  \  Il 
lïUme,  ib.  j  //  RomohêdUMêmo,  ib.j  Lm 

tore,  1646  ;  La  TorUda,  1648 }  Giasoim, 
en  1649  ;  L'Euripo,  ib.;  La  Bradamante, 
en  1650 J  L'Orimonte ,  ib.  j  L'On'steo, 
1651  ;  jilessandro  vincitor  di  se  stcsso, 
ib.  \  L'Artemidoro,  ib.j  La  Rosinda,  ib.; 
La  CaiiHo,  ib.;  L'Sriùta,  an  1651{ . 
FènmoitdM,  VAwuaiom  sT^m» 
gona^  ib,{  VBlena  rapUa  dmJ^ueo,  en 
1653;  Xerse,  en  1654  ;  cet  ouvrage  fat 
imprimé  chez  Ballard  ,  en  1660,  in-4o; 
La  Slatira,  principessa  di  Persia,  en 
1655  ;  L'Erismena  f  ib.  j  Arlcmisiaf  en 
1656;  jiniioco,  enl658  j£ikiM,enl659; 
Sériant  Jfriemo,m  1664  ;  JAritedb»- 
«oby  en  1665;  GrOp  id.j  Pompeo  ATa* 
gnOf  an  1666  ;  Egisto ,  en  1667  j  Oorio* 
lano ,  en  1660 ,  à  Parme.  La  musique  de 
Cavalli  est  énergique ,  dramatique,  et  se 
fait  surtout  remarquer  par  une  pui^^mcc 
de  rbjthme  qoi  n'existait  point  avant  lui 
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iâm  la  nnidqiia  é»  tkéliM.  flooi  m  itp« 
pori  il  prat  Itr»  considéré  comme  on  det 
muitcient  qai  ont  U  plu  eontiiboé  «as 

progr6«  de  l'op^rn. 

CAVALLO  (tibebio),  savant  italien, 
fixé  à  Londres ,  dans  la  seconde  moitié  du 
18*«èoIe,  a  poUié  omdiiMrUtiMi  rar  l«t 
iattramcQ»  à  woi  fiits,  d«ai1ei  Trtnno- 
(iMMjphiloMpliitiues  (t.  LXX  Vll|,aii  1788, 
2*  part>)«  ce  titre  :  Of  those  musical 
instruments ,  in  which  l/te  lones ,  keys 
and  frets  are  fixe  d ,  as  in  the  harpsi- 
ehordf  organ,  guillare,  etc. 

QkJkLLO  {mmi)  «  n<  dim  1*4?!* 
diéé*AogtbMiv,  en  1 738,  lit  aetpramièm 
t^ludcs  inusicalesau  séminaire  do  cette  ville. 
Julioi,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale, 
lai  cnscig^na  les  premiers  pi  incipea  de  la 
composition  ;  il  passa  ensuite  sous  la  rii- 
reottoa  de  Miepcl ,  compositeur  à  liaiis- 
Imum.  Mm  1 770,aprètla  mort  d*lldoplioiiN 
■idiK  il  fat  nommé  maître  do  ohopelle  do 
la  Mtllidnilo  doootla  derniirc  ville.  Il  est 
mort  âans  ce  poste  ,  en  1801 .  Cavallo  a 
composé  plus  de  vingt  messes  solennelles, 
des  concertos  de  clavecin,  des  symphonies, 
de* canlotea ,  etc.;  mais ,  à  leiception  de 
doitt  moMM  et  de  quelqnoa  ofirloires , 
tonlM  Mt  oompoiitioM  ont  été  la  proio 
dei  flammée,  dans  le  grand  incendie  qai 
détnmil  une  partie  de  la  ville  de  Ratio* 
bonne,  en  1809.  Cavallo  Ait  un  IiabileOT* 
ganiste  et  jouait  fort  hien  du  violon. 

CAVALLO  (wsHCEâLAs),  ftls  du  précé- 
doDt ,  naquit  on  1781 ,  à  Batiabonno»  où 
il  roQBt  dof  loçont  do  vblon  ol  do  oompo> 
MoÊk  d*Antoine- Joseph  Libert,  pretuicr 
violon  et  compositear  dn  prince  de  La  Tour 
et  Taxis.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
devint  maître  de  clinpclle  de  la  cathédrale. 
Il  avait  composé  trois  messes  aolennellet 
ot  ploiiaatt  aatm  omtomoz  do  mnsiqiw 
d^iM,  fw  ont  été  «néantiapor  IMncondio 
qui  éêloU  i  Batisbonno,  en  180&. 

CAVAZZA  (don  makcel),  premier 
hautboïste  de  la  cliapellc  du  roi  irK<ipfin[ne, 
vers  1770,  a  publié  six  Irios  pour  deux 
Taolooi  et  basse,  Madrid ,  1772. 


CATBIRAG  {$*àM  NOVI 1»),  akU,aé 
à  Nimes,  le  16  man  171S,  véeot  4  Pont , 

vers  le  milien  du  18«  siècle.  Il  fut  un  des 
anta^nistes  de  J.-J.  Rousseau ,  dans  la 
querelle  snr  la  musique  française,  et  pu- 
blia dans  cette  dispute  :  Lettre  d'un  f^isi* 
goAà  Jf. Firitonf  mrla  dispute haniuh 
nique  avec  M,  RiMisseau,  Paria ,  1754  « 
in-1 2  ;  et  Nou9eUe  UUre  à  M,  Momtieau 
de  Genève ,  par  M.  de  C. ,  ibid. ,  1754^ 
in- 12.  L'abbé  de  Careiree est  mortà  Paria, 
en  1782. 

CAVbNDlSH  (michbl),  musicien  an- 
glais ,  véeot  vert  la  fin  du  16*  aièele.  On 
a  inséré  q oelqmaHinei  de  lea  compoiitiena 
dans  le  reeocil  de  oiianaena  à  cinq  et  à  ais 

Yoii ,  qui  parut  à  Londres  ,  en  1601,  Wna 
ce  titre  :  Le  Triomphe.  d'Orianne. 

CA\ KIION  (qdentin),  chanoine  de 
Saint-<^uentin,  fut  maître  des  enfans  de  la 
ohapetle  do  Louis,  dno  de  Guyenne  et  daa- 
phin ,  fik  de  Charles  VI  (moii  en  1415). 
Ces  enfansalappelaient/aAmi  Beaugendre, 
JehamMaresêêtUNormanortwi.  llschao* 
talent  le  dessus  ou  superius  du  déchant. 
(A',  la  Revue  Mnsicalo,  O  nnnt'e,p.  219.) 

CAVI  (jïan),  maître  de  chapelle  de  Vé- 
glise  Saint-Jacques  des  Espagnols,  dans 
la  seeondo  moitié  dn  18*  eiède,  o  benn* 
eoop  écrit  ponr  Téglise.  M.  TaUbé  Sen- 
tini ,  de  Rome ,  possède  de  ce  maître  lee 
compositions  dont  les  titres  suivent:  1  "  Deax 
messes  à  quntro  voix,  avec  instruinensj 
2°  Le  psaume  Bealus  vir  et  un  Laudate, 
à  quatre  parties,  aveo  orehestro;  S*  Un 
antre  Beâitu  vlrà  trois  voix,  ekoinr  ol 
orehmtre.  Cavi  a  aussi  écrit  pour  le  thlâ* 
tre,  mais  j'ignore  les  titres  de  ses  OttfNfeB 
dramatiques. 

CAYLUS    (  ANNE-CLADDE-PHILIPPE  DE 

TUBIÈRES,  DE  GRl&lOAUD ,  DE 
TELS ,  DE  liiVI ,  ooMf a  DB),  marquis 
dlstamay ,  baron  de  Bronsae ,  oensoiller 

d'honneurdu  parlement  de  Toulouse,  dePa* 
oadémie  des  Inscriptions  et  de  celle  de  pein- 
ture ,  naquit  à  Paris,  le  51  octobre  1692,  et 
mourutlc5beptcmbrel765.  lia  traité  rie  la 
musique  des  aucicus  en  plusieurs  endroits 
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mm  MêhêêB  dJnUquités  égypHêmmê, 
4tm$fm,  flfWfMM,  rtmmUmê  et  gau» 
loisêM,  Vtaii,  175ittann.  sulv.,  7  vol. 
in-i*.  On  peat  voir  «uisi  »ur  le  même  su- 
jet M  dissertation  intitulée  :  De  l'amour 
des  beaux-artif  et  de  l'extrême  comidé- 
nUion  que  Isê  Grées  mM  fomtoM 
qmi  Uê  eiàUmivtt  (Htai.  dt  rMtâ,  4m 
Idm.,  1. 11,  p.  174).  TmI  etl«  «i  «bi« 
de  pensée ,  èm  Mvoir  el  de  •!}]•. 

CAZA  (mAKrois),  aatear inconnu  dont 
Forkel  (  Allgem.  Lilter.  der  Musik  , 
paf .  30j)  cile,  d'après  Mailtaire,  un  lirr* 
touf  ce  titre  :  TVacteto  vtdgare  «Ut  cmtUm 
fgundo,  Cfmrn  MegisUi  Jo.  Pttri  Lo» 
jiMdb,llilMi,149l,«^. 

C  A  ZOT  (m  A  Nçois-ffius),  né  k  Orléans, 
le  6  avril  1790,  fut  admis  au  conservatoire 
de  musique,  comme  élcvc,  en  1804,  et  re- 
çut des  leçoDs  de  il.  Pradher,  el  d'har- 
niMM  dt  GMéL  II  «VI  Mîlo  INNU*  mal. 
tm  èB  ttmftHAw  fleMW,  «l  Paalenr  èm 
«■Us  kiognpUe.  B>  1809,  il  obtint  aux 
concours  du  Gmservatoire  le  premier  prix 
de  fugue  et  de  contrepoint  ;  deux  ans  apr^s, 
le  premier  prix  de  piano  lui  fut  décermi. 
Admis  ao  concours  de  l'Institut  de  France, 
il  aéritole  f»  grwid  prix  de  ee«podtiM 
nuHÎMk,  cl  en  1812,  U  pertaget  le  pve* 
mv  gnâi  prix  «wm  H.  Hérold ,  poor  k 
«■■ipesition  de  la  cantate  intitulée  i  Afa- 
dame  de  Lavallière.  Peu  de  temps  après, 
il  se  maria  et  suivit  à  Bruxelles  sa  femme 
(  Mademoiselle  Armand  jeune)  qui  était 
engagée    théâtre  de  eette  ville  eomnee 
pieMÎiMihiiliiHi  Làil  deniM  des  leçon 
de  pine  jaaf«*en  1811 ,  où  il  retourne  à 
Mf.  Anivé  dans  cette  eepiule,  il  y  a  re- 
pris ses  fonctions  de  professeur.  Il  a  fait 
graver  à  Bruxelles  des  variations  pour  le 
pieno  sur  l'air  :  jin  clair  de  la  lune, 

CAZOTTB  CfACQOBs),  cominiMain  de 
k  mvlM,  BafiiH  en  1710,  à  DijoB,  «à 
M»'pèN  éteH  gnficpdee  élaU  de  Boar- 
gogne.  Après  weirité  quelques  années  k 
le  Martinique,  en  qualité  de  contrôleur 
des  îles  du  Vent,  il  revint  ù  l'aris ,  où  il 
passa  k  rette  de  sa  vie  dans  la  culture  des 


kCIrae,  Il  ert  mr!  Mtt  rédwItMd,  vkHoM 
des  troubles  révolutionnaires ,  le  S5  eep- 
tembre  1792.  On  a  de  lui  :  !•  La  guerre 

tic  l'Opéra ,  Lettre  à  une  dame  dr  pro- 
vince,  par  quelqu'un  qui  n'est  ni  dun 
coin  ,  ni  de  l  autre ,  Paris,  1753,  in- 8», 
Si  pages }  2^  Obêêtfmtwnt  eur  Im  lettre 
4» M.  BomsMtMi,  Parie,  1754,  ia-lS , 
sans  nom  d'anCeur.  Ces  deux  opusculee 
valent  mieux  que  la  plupart  des  pamphlets 
dirig(^s  contre  le  piiilo^oplie  de  Genève 
dan»  cette  querelle  riiiic-ule. 

CAZZAT1(.  .  .)ebl  cité  par  Orlandf 
(NpliMiêdegli  SeriUori  Bohgnesifp, 17  5) 
•miMe  auteur  d*tta  ewmge  iatilolé  i  OfH 
pOtiûoniaW  Ârtuti.  Orlandi  ne  fait  con« 
naître  ni  le  lieu  ni  k  date  de  riwpteiiiw 
de  cet  ouvrage. 

CAZZATl  (mauhice),  compositeur  de 
mérite,  né  &  Mantouc,  vers  1655,  fut  met- 
tre de  ebepelle  de  Pégliia  daSaint-PeCreot, 
4  Beiegne,  vers  1660.  On  eonaalt  de  loi  i 
1«  Moteiti  e  Inni  m  voee  eolm,  etm 
2  violini  e fagotti ,  Anvers  ,  1658,  în-4» , 
op.  1;  2»  Cantnta  ,  Boln;;ne  ,  1659; 
3"  Mesaa  e  salmi  a  5  voci  el  2  violini  ; 
4*  Messa,  salmi  e  Utmtùa  a  tre  voci  ; 
5eit0lêtli»9oe9êôlat€^MoMtiadH» 
veeit  7*  Mûtêtti  «  t,  5  el  4  vod,  cm 
mélitti;  8*  Correnti  e  haltetti  aZeti 
strtmenti;  S*  (bis)  Letanie  n  qunttro 
VOcicon  violini;9^  Salmi pertuttot'anno, 
op.  21 ,  Bologne,  1681 ,  in-4»  ;  10»  Tri- 
buto  di  sacri  concerti,  op.  23,  Anvers , 
1663,in-4»}.ll*  Messe  ém  hreif  a  êcon 
wim  eoiteertata  «  4 ,  ep.  28 ,  Bolc^e , 
1085.  Ces!  uie  aeeende  édition  j  12*  Mo- 
teiti a  voce  sola  con  2  violini ,  op.  51 , 
Anvers,  1682;  15»  Motetti  a  voce  soin, 
lib.  8,  op.65î  Venise,  1685,  in-4»vOn 
trouve  dans  le  ooUeotien  dee  metela  de  Bal* 
krd,  pour  Tannée  171S,  kmolit  Jb«f4f»* 
peêmuuuURosm,  de  Ca%%atif  enfin  Prefe 
a  inséré  dans  sa  oollection  intitulée Gefff- 
licher  Concerlen  und  Hnrmonien  ,  etc. 
(Leipzick,  1641),  quelques  pièces  do  cet 
aulciir, 

CECCAIlLLi.I  (ioooABp),  né  à  Veni* 
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ak,  dani  l*itatd«  l':ég]iM,  IntNçii  à  ]■ 

chapelle  pontificale  comme  ténor,]e  21  jan- 
vier 1628.  Aussi  instruit  dans  les  lettres 
que  dans  la  musiqnc,  il  écrivit  de  belles 
paroles  latines  pour  des  motets,  cl  fit  des 
travaux  cou^idcrablcs  pour  ilxer  les  rcgics 
de  la  prosodie  ,  de  raeoeDtoetiea  et  de  h 
penctnetioa  des  textes  eeerés  mit  en  ma* 
nipu»  Lni-nlme  en  donne  des  eiemples 
dans  quelques>unes  de  ses  compositions 
pour  l'église.  Ce  savant  musicien  futcliarjyé 
par  le  pape  Urbain  VIII,  de  préparer, 
COt^ointeincnt  avec  Saiitc  iNaldini,  Étienne 

Landi  et  Grégoire  Âllcgri ,  une  édition  de 
tens]eshjmnseder^Iise,tentafecranoien 
eèaatyréforien,  qa*avecla  musique  à  plu- 
sieurs parties,  composés  par  Jean  Picrlui^ji 
de  Paleslrîna.  Il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  zèle  de  cette  tâche ,  et  le  beau  travail  de 
ces  hommes  distingués  parut  à  Anvers  sous 
ce  titre  :  Hynmitaai  in  Bmnario  JIo- 
mono  S,  N.  D,  Urbain  Vlll ,  aacUh 
rUate  recogrùU  f  et  canin  mutico  pro 
prœcipuis  anni  feslivitntibiis  cxpressi. 
jintverpiœ ,  ex  qlflcina  Piantinmna  lial- 
thassaris  MoreUi,  1544,  in-fol.  Cccca- 
tcIU  fut  nommé  maître  de  la  chapelle  pon- 
tificale, en  1$53«  et  moornt  pen  d*anttéee 
apvès.  Il  avait  ftit  un  alwégé  des  oonstito- 
tions ,  des  décrets  et  des  usages  relatifs  à 
cettechapelle;cetravailn'u  pointctépublié. 

CECCARELLl  (François),  né  en  1752, 
à  Foligno ,  dans  1  État  de  l'Église,  fut  un 
chanteur  habile.  Après  s*£tre  fait  enten- 
dre avec  soecès  cor  les  prindpaoxtbtttres 
dltalie,  il  lot  esgegi  à  Dresde  oomme 
chanteur  de  la  cour  ;  il  est  mert  en  cette 
▼ille,  le  21  septembre  1814. 

CECCHELLl  (cnABLEs),  succéda  à  Be- 
nevoli  comme  maitre  de  chapelle  de  Sainte- 
Harie-llUJenre,àRome,en  1646,  et  donna 
ea  démissien  die  cette  place  le  10  septem- 
Irn  1649.  En  1651 ,  il  a  publié  nn  line 
de  messes  à  quatre  parties ,  sans  instm- 
mens.  C'est  ce  musicien  que  Gcrber  ap- 
pelle Dominique  Cecchielli,  d'après  une 
indication  inexacte  de  Kircher  (Mtuur^.f 
lih.  Yll,  t.  l,p. 614). 


GEL 

CBGCEI  (noHnriQvs),  diantenr  cflOfc 

de  la  fin  du  17*  nècle,  naquit  à  Cortone, 
vers  1660.  Après  avoir  brillé  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  de  l'Italie  ,  il  fut  engagé  à 
^  irnnc,  où  Aljjarotti  le  connut.  Cet  écri- 
vain accorde  beaucoup  d'éloges  à  Cecchi , 
dont  le  talent  était  particnlièrenMnt  r»- 
marqnaUe  dans  le  style  pelbétiqne.  Pee- 
essseur  de  grandes  richesses ,  Cecehi  re- 
tourna en  Italie,  vers  1702;  il  y  chantait 
encore  en  1706  ;  l'année  suivante  il  se  re- 
tira dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et  y  vé- 
cut dans  le  repos  jusqu'en  1717,  époque 
de  sa  mort. 

CECCflINI  (avoua),  mnsieien  do  doe 
de  Braccinio,  a  rais  en  musique  à  Rome, 
en  1641  :  La  sincerità  trionfanle  o  sia 
l'Ercoleo  ardirû,  pestorale  d'Ottamno 
Castelli. 

CECCHINO  (thomas),  compositeur,  né 
à  Vérone,  vivait  vcn  1620.  On  trmve 
dans  le  cetelcfoe  de  la  BibliothèqM  da 
roi  de  Portugal  Tindieetion  des  «sonee 
suivans  de  sa  oompœttion  :  1**  Misuuwn 
ù  et  i  vocum ,  cum  motetta  4  e/  5  voc., 
lib.  2,  of).  17  ;  2°  Madrigali  a  cinquc, 
lib.  1,  op.  15  ;  5°  Alissœùf  4, 5  e/  8  voc., 
op*  19}  4*  Psnimi  vMpnUni 4^  S 0t  ^ 
voe,,      4 ,  «p.  22. 

CELESTINO  (eligio),  violiniste,  né  A 
Rome,  en  1759,  fit  ses  études  musicales 
dans  cette  ville ,  et  y  demeura  jusqu'en 
1775.  Burney ,  qui  le  connut  u  Home  eu 
1770,  le  cite  comme  le  meilleur  artiste 
snr  le  violon  qui  s'y  trouvât  A  cette  épo- 
que. En  1776 ,  Celestino  fit  on  wp^t  en 
France  et  en  Allemagne;  quatre  ansapfès, 
il8erenditàLudwi;;slust,où  il  futnommé, 
en  1781  ,  maitre  des  concerts  du  duc  de 
Alecklcmbourg-Sch'werin.  Wolf,  qui  l'en- 
tendit, en  parle  avec  éloge,  dans  son 
Voyage  musical.  U  vantescn  talentcomine 
vicUeiste  et  comme  chef  d*crdMstre.  A 
V&ge  de  eoiianle  ans ,  Celestino  se  rendit 
à  Londres,  pour  s'y  faire  entendre;  mal- 
gré son  lirrp ,  il  fut  considéré  comme  un 
desartibles  les  plus  distingués  de  son  temps. 
De  retour  en  Allemagne  en  1800,  il  con- 
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tioM  rooôee  de  M»  liMMliMM,  «t  noa- 

rut  à  Ladwigslust ,  le  14  janvier  1812. 
On  a  public  à  Loncîrcs  et  à  lîiTlin  quel- 
ques ouvrajes  de  Celeslino  ,  entre  autres  : 
'  Trois  doos  pour  Tioiou  et  violoacelle, 
B«r]iB,1786,  et  eb  mMtaeponr  vielon 
tl  TieloBeelle ,  OBOfreQ*,  Lendiet,  Cle- 
HMUti,  1798. 

CELLA  (loois-sxbjlstibh),  violininte  et 
compositeur ,  n/-  à  Bareath,  vers  1750, 
entra  dans  un  régiment  autrichien ,  en 
qualité  de  maître  de  musique,  «près  avoir 
terminé  m  étndet.  Il  réada  plasie«rt  aa- 
nên  A  Klatteo,  en  Bohême,  i*j  muria  et  j 
fit  profession  de  la  rdigioo  catlioliqae, 
en  1777.  Après  avoir  feyayé  pour  donner 
des  concerts,  il  s'établit  à  Vienne  ,  puis  se 
rendit  à  Erlang,  où  il  se  ûxa  vers  1795. 
n  y  vivait  enoon  en  1799.  On  eennatt 
flom  eon  nom  :  1*  Dôme  poCit«  piècei 
pour  le  piano,  livre  1",  Posen ,  Simon; 
2"  -Marclie  pour  le  piano,  Municlt,  Fnllcr; 
3°  Dix-sept  variations  pour  le  piano  sur 
le  menuet  de  JJon  Juan^  Ërlaog,  Wal- 
tlier,1797. 

CBLLI  (ranim),  cempowUor,  né  A 
Borne ,  dans  la  seconde  moitié  du  1 8'  siè- 
cle, s*est  fait  connaître  par  la  composition 
de  plusieurs  opéras,  entre  autres  :  1°  Âma- 
lia  e  P aimer;  2»  Dritto  e  Bovescio , 
opéra  bouffe  j  au  théâtre  Jie  de  Kilaa,  en 
1815  j  3*  jimon  aguMM  VmgegnOf  o  ma 
Don  TimofuUa  M  PiaeeiÊaa,  au  mémo 
tbéAtre  et  dans  la  même  année.  Il  a  écrit 
aoMÎ  plusieurs  autres  ouvragea,  mais  tout 
oda  est  de  peu  de  valeur. 

CENSOftliN ,  grammairien  et  philoso» 
phe ,  vécvt  aona  U»  rèynea  d'Atatandra 
Sévère,  de  Muimien  et  de  Gordien.  Il 
éerivit  vers  l'an  238  un  petit  evntgeqn^ 

intitula  De  die  Nainli,  parce  qtnl  îecom- 
posaà  1  occasion  du  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  son  ami  Quintus  Cerellius.  11 
y  traite  de  lliistoire ,  des  rites  religieux , 
de  rastrenomie  et  de  la  mnsiqae  suivant 
les  principes  de  PythOii^ore.  Au  cliapitrc 
dixième  <le  ce  livre,  Censorin  expose  les 
règles  de  la  musique;  an  doosièoM,  il 
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deama  Isi  ornions  de  P]fUiagora  conoer- 
nant  la  mosiqne  dm  sphères  câestcs,  et 

rapporte  qu^un  certain  Dorilas  croyait  que 
le  monde  était  nn  instrument  dont  jouait 
le  créateur,  i'utscbius  a  attribué  à  tort  à 
Censorin,  dans  sa  colleetion  des  gram- 
nmiriens  de  rantiqnité,  qoel^pMS  frag- 
mens  d'un  livre  intitulé  :  De  naturaii 
institutione ,  où  il  est  traité  di*  l'a-tro- 
nomie,  de  la  {jéométric,  de  la  musique,  t  t 
de  la  versification.  Ces  fragmens  ont  été 
placés  &  la  suite  de  l'ouvrage  de  Censorin, 
dans  quelques  aneiennm  éditions.  Lst 
chapitres  9  A  13  de  ces  fragmens  sont  re- 
latifs à  la  musique,  au  rhythme,  à  la  mo- 
dulation ,  et  au  mètre  poétique.  La  plus 
ancienne  édition  de  l  ouvrage  de  Censorin 
a  paru  à  Bologne ,  eu  1497.  De  bonnes 
éditions,  aeeompagnées  de  notes,  ont 
été  pnUiéMpwHavefeamp,  A  Leydoyen 
1743  et  1767,  et  par  Gmber  A  Norem- 
bcrp,  on  1805  et  1810. 

CENTO  (le  p.  jean-antoine)  ,  moine 
franciscain ,  fat  d  abord  maître  de  clia- 
pelle  A  Padooe,  puis  passa  en  la  mémo  qua- 
lité A  réglise  de8t.-Fran9ois,  A  BoKogae, 
dans  Tannée  1660.  11  a  laissé  beaoeonp 
de  musique  dVglise  en  manuscrit. 

CENTUIUO  (marc-antoine)  ,  né  à  Ver- 
ceil  ,  ù  la  fin  du  Id"  siècle,  apprit  la  mu- 
sique à  l'école  appelée  il  Collegio  degli 
Innoeeitti,  et  se  fit  d*aiiord  remarquer  par 
la  bmnté  de  sa  voix.  11  se  rendit  ensnite 
à  Milan  pour  y  apprendre  le  contrepoint. 
Ses  études  terminées  ,  il  fut  ordormc  pn*- 
tre ,  et  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
obtint  un  canonicat  à  Sainte-Marie- Ma- 
jeure; peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  mémo  église.  Il  a 
composé  beaucoup  de  arnssm,  de  vêpres,  et 

de  motel»  qni  se  conservent  encore  dans 
les  arcliives  du  chapitre.  I^n  167)7.  la  cour 
de  Savoie  ayant  fait  un  long  séjour  a  Vcr- 
ceil ,  Centotio  fut  chargé  de  la  direction 
des  concerts  qui  eurent  lien  dans  cette  cir- 
constance ,  et  y  fit  exéouter  plusieurs  sym- 
phonies de  $a  composition. 

CÉi'£0£  (SBMAan-CnMAIH-KTIEffKS 
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DE  LA  YILU,  coMTB  DE),  V.  LlCi* 

PÉDE. 

CÉPION ,  cytharède  gree ,  fat  élève  da 
TtqMiidit,  «t  vteniwotéfiiMmiMtMilit 
b  34*  «t  la  40«  olympiadt.  FloUvqot 

{Dt  musica)  dit  qu'il  donna  lUM  tunHÊ 
nouvelle  à  la  (iytliare,  et  (ju'il  comptlft 
un  Home  aaqiiel  il  donna  ion  nom. 

CEAACIIIM  (fbamcssco)  ,  né  k  Asina 
Lwigm,  aa  1748,  ftit  nomoié  maitpa  da 
ckapalladala  Mthtdnla  da  Sioaiia,  aa 
1796.  Il  a  beaucoup  <^crit  pour  VégliM, 
et  a  formé  da  notaliraïui  élèvo»  ponr  la 
contrepoint. 

CERBELLON  (o.  avtTAoai) ,  «avant 
•apagnol,  vivait  av  aomiiienaaniant  An, 
18*  aièefe.  H  a  fait  impriaiar  un  aavtafa 
fOS  a  poar  titra  t  Dialogo  harmonica  en 
defensade  la  musica  de  las  templos.  Al- 
cala,  1726,  in-4°.  C'est  une  réfutation  de 
l'écrit  de  Feyoo  contre  l'introduction  de  la 
musique  profane  dans  T^liaa.  (f^.  Fbtoo.) 

GBRCBAU  (u  ».  ia*««>Amtirs  DU)  j 
n^et  DUCERCBAU. 

CERESINI  (jiak),  compotitaar  italien, 
né  à  Céiène  vers  la  fin  do  16'  iîècle,  e»t 
connu  par  les  ouvrages  suivans  :  1°  Misaa 
et  salmi  a  5  voci,  op.  3 ,  Veniae ,  1618; 

Vâci,  Venise,  1638* 

GERONS  (DOfiiriQDs-viuBB) ,  prêtre , 
ne  à  Bergamc  en  1566,  fît  «es  éludes  en 
cette  ville,  et  y  apprit  la  musique.  Il  dit 
dans  le  Préambule  de  son  grand  ouvrage 
intitulé  EtMéopeo,  qailantra  d*aWf4 
an  aarviaa  da  Tég liaa  aalhédrala  d'Oriatant 
an  Saidaigna,  an  qualité  de  chantre.  Il^jà 
il  avait  formé  le  projet  de  se  rendre  en 
Espagne;  il  le  rcnliba  eu  159'.  Il  paraît 
qu'il  na  trouva  pas  dans  les  premiers 
tampa  A  aa  plaoar  dana  usa  paattiaa  aon^ 
vanaUa,  aar  an  voit  {^etop,,  p.  1  )  «  qu'il 
parcourait  diverses  provincaa  daTEspagne 
et  {Ibîd.,  Ub.  1)  que  ses  voyages  n'étaient 
pas  terminés  en  ISO.").  Knfm ,  il  entra 
au  servire  de  Philip|)ell  comme  chapelain, 
e*est-A-dire  comma  asarolna  da  la  cjuipclle 
njala.  Apria  la  mort  da  «a  pHnoa,  il 


exerça  les  mêmes  fonctions  sons  son  suo* 
cesseor,  Pliilippe  III  ;  puis,  par  des  motifs 
qu'il  ne  fait  pas  connaître,  il  abandonna  sa 

place  pour  prendra  odla  da  muiiaiaa  da 
b  ohapalla  rofola  à  Naplai.  8ob  vatonraft 

Italie  dut  sWeetuer  au  plus  tard  vers  la 
fin  de  1608  ,  car  l'année  d'après  il  publia 
à  Naples  un  traité  de  plain-cKant.  Au 
reste,  il  n'avait  point  quitté  Iç  service  du 

rai  d'Espagne  an  aa  fondant  A  Naples ,  car 
laa  dansioyaumaa  dtaiant  alors  idimia  aona 

la  domination  du  même  monarque ,  et  la 
rliapelle  royale  de  Naples  était  aussi  celle 
de  Philippe  III.  On  ig;nore  l'époque  de  la 
mort  de  Cerone  ;  on  sait  seulement  qa'il 
vivait  anoara  an  1613,  aar  il  publia  dîna 
aatia  annéa  aan  Kvio  intituid  El  Jfalajpao. 
Suivant  rioaeription  da  aan  portrait ,  qui 
aa  trouve  dans  cet  oavrago,  il  était  alors 
Agé  de  quarante-sept  ans. 

On  a  du  ce  musicien  :  1"  Regole  par  il 
CÊttUo fermo ,  Noplea,  1609 ,  in-4<>;  2«  Bl 
Melopeojr  Mmêiêro,  trmùUiêo  de  mutie» 
Aêcriem  y  /uviiem  »  an  que  se  pane  pùt 
extenso  f  la  que  uno  para  haterdu  per- 
fecto  musico  ha  menestrer  saber  .*  y  par 
majror  facilidad,  comodidad ,  y  clari- 
dad  del  lector,  esta  reparùdo  en  XXII 
Ubfos,  CompUÊêto  per  a/  R,  D.  Pêdro 
CÊroHêdê  BêHfptmo^MMtêmkt  Mâmi 
Capilla  de  Napoïes,  En  Napoles ,  par 
Juan'Bautista  Gargano ,  y  Lucrecio 
Nucci ,  impressores.  Anno  de  nueitra 
Saluacion  de  MDCXill ,  In'Ibl.  da 
1160  pa|ts«  Au  frantiapica,  an  tnnva 
catto  inscription  pan  BMdasIa  i  qmdMilm 
quœris  ?  Le  Melopeo  est  un  doi  ouvrages 
les  plus  considérables  et  les  plus  importans 
qu'on  a  publics  sur  la  musique.  On  y  trouva 
d'eacellentea  choses ,  surtout  dans  les  li> 
vras 3**  4*  ot  5*,  qai  tfailant  du alMwt 
da  réalisa,  11%  12* ,  14  at  15%  lalMifr 
au  contrepoint ,  à  la  fugue  at  aux  canons  , 
et  enfin  dans  le  l?*",  qui  explique  les 
lempt,  les  modes  et  les  prolutions.  Tout 
ce  qui  concerne  les  intervalles  y  est  clair 
et  iMuneoup  plus  satisbisont  qua  oa  qtt*ait 
at  ait  éarit  auparavant.  11  ait  vrai  quapaur 
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aéi»amr  m  qai  Mt  mUmU*  «bat  M 
Um,  fl  fci*  k  iMyr  éiM  mm  ft«fM 

éWtîliUs,  éerilM  aTu  ttyk  pnlii*  tl 

fMtidicui.  H  M»ble  que  deux  horometont 
traTtilM  an  tnéroeoavnge  :  Van ,  doué  da 
jugement  et  de  savoir ,  l'autre ,  lui  de  ces 
érodiu  qui ,  £ua«at  é  tout  propoa  m  «tte 
éUlage  da6«it4«ltiutlMCant,atMl- 
iMt  riM à  hw  phM,  «t  àÊHêknt en  vingt 
fÊ§m  ce  qui  se  peut  dire  en  quelques  li- 
gnes. Par  exemple,  quoi  de  plus  ridicule 
que  le  premier  livre  du  Melopeo,  malgré 
rinstruetioo  étcadua  dmit  l'aartaor  y  lait 
fnmmi  Et  qoc  peut-on  penatr  r«tprift 
Â*Qa  éuAtÊm  fai,  dm  na  livre  sur  la 
iBiMiqM«nplM«pl«u  de  cent  pagea  in-folio 
k  traiter  des  qn^itions  telles  que  celles-ci  : 
De  l'oisiveté  ;  tie  ceux  qui  se  découragent 
ét  de  ceux  qui  persévèrent  dams  Uêitê 
iftadbr/  A>  — «r  emuêéspmr  U  mimt  dêê 
mfmmtagÊê  én  «Ati  êm  n^êct  ^'on  doit 
au  mmftre  ;  da  viee  de  rtitgrmtitude  ;  de 
Vamilié  et  du  véritable  ami  f  etc. ,  etc.  ? 
Malgré  ces  dtfauts  ,  si  l'on  a  le  courage  de 
lira  l'ouvrage  de  Ccrone ,  d'ticarler  les  inu« 
tiltltfs««l4tMnr  IttheniMi  dMÉM  qui  s  y 
troavtokt  M  m  mvi  PioMi|MMé  pir  IW 
■twwti—  atli^  qo*oii  y  puisera  sur  det 
matières  atil<>^  ou  curieuses.  Au  mérite 
n^el  qui  le  dislingue,  il  joint  malheureu- 
sement celui  de  la  rareté}  il  est  si  diflicila 
éê  ê'm  pe— raf  ém  iMpWrca ,  que  k 
P.  Mutin  ■*a«dt  po  m  trumm  m  qa*ên 
pris  de  cent  ducats,  A  Naplw,  où  ec  livra 
a  été  imprimé,  et  que  Burney,  après  l'nvotr 
cherché  en  rain  dam  ncs  VLiy;i{;cs  en  Italie, 
en  >  rance ,  en  ▲Uemagoe  et  dans  le  Pays- 
Baa,  M  piil  k  kirt  taUtr  diM  w  rtdk 
kUitCbè^  J*ii*ai  pM  uoavé  rk4kM 
tÎM  d'un  seul  exemplaire  de  cet  oovnigt 
4aM  kuambra  immense  de  catalognes  de 
bibliathèqaea  particulières  que  j'ai  con- 
sultés. Celui  que  je  possède  a  clé  apporté 
de  Naples  à  Paria  par  M.  Selvaggi  qui  l'a 
aélé  à  M.  Fayolk.  Ce  littérateur  Ta  venda 
é  Pima,  at  ja  Tai  aequit  av«a  iauta  k 
coUection  de  livres  et  de  manuacrits  pro- 
Tanaaidak  sncoMaioB'da  ca  daraicr.Jhaa- 


diai  iudimia  {Bihihik,  Bsût,,  pag.  S79) 
aaa  dditiaa  da  Mdêpêù  ^  anralt  dié 

imprimée  k  Anvers ,  en  1619  ;  je  na 
arois  point  A  cette  édition  qui,  si  elle 
aistait ,  serait  encore  plus  rare  que  la 
première.  11  ue  serait  point  impossible, 
ttakkla*  ^  des  csamplairea  «oatent 
partd  aaMa  data,  at  fa*aa^t  akangé  à 
Anvertk  liroatitpiea  da  l'édition  de  Na» 
pies,  comme  on  a  fait  en  1680  pour  les 
Primi  Âlbori musicali,  de  Laurent  Peniia, 
en  changeant  le  titre  de  Tédition  donnéa 
A  Bologne,  en  1674. 

Il  a'ait  paat  dtrt  paa  iaatik  da  «aaiU 
gner  ieî  qaalqaai  wmar^aei  gai  paawriaat 
Âiire  douter  que  Cerooe  fût  la  véritabk 
auteur  du  Melopeo,  ou  du  moins  que  le 
mérite  de  cet  ouvrage  lui  appartint  tout 
entier.  Il  noua  apprend  ,  dans  son  préam- 
baie ,  qa*il  a? ait  aaa^a  k  dewaia  d*éoriia 
aar  k  maiiqaa ,  avaat  qall  aaagalt  A  t'd» 
loigaar  da  Bergame ,  et  qa*il  avait  méma 
déjA  mis  la  main  A  l'oeuvre  quand  il  fut 
appelé  A  Orislano  ;  mais  que  ce  change- 
ment de  position  avait  interrompu  ce  tra- 
vail ,  et  qu*il  a*avail  pansé  A  k  rapraadta 
^*apik  qa*il  adt  ramarqaé  rigatrâaaa  aA 
éiaiaat  plaagés  les  musiciens  espagaek| 
i[;noranee  qui  lui  |varaissait  n'exister  qne 
par  la  rareté  des  livres  sur  la  musique. 
Cependant,  on  possédait  alors  en  Espagne 
kt  aaw«gai  da  Vyieargoi ,  de  Bka  fto- 
aalo,d*ÉtliÎMma  Rasala,daBaltteiarRoyt, 
du  bachelier  Tapia  ,  de  Ciruelo ,  de  Chrk> 
toval  de  Reyna,  de  François  de  Hontanos, 
de  François  Cervera  ,  de  Salinns ,  de  Gon- 
zales  Harlinez,  de  Jean  Bermudo ,  de 
Jaaa  Espinoaa ,  de  Jean  Martinet,  da  Mal- 
abiar  da  Tami,  da  Gaavaia,  da  flilva, 
da  Taraçaaa ,  at  da  plaaiaan  aatiai  baaa 
éaritains;  les  mayna  d'iastraatiea  na 
manquaient  donc  pas  aux  Rspagnols,  et 
le  livre  de  Ccrone  éliiit  trop  volumineux 
pour  qu'il  pût  rendre  le  savoir  populaire. 
Quoi  qu'il aa  wit»  il  cstcMettroeatpaaM- 
bla  ^'il  ait  eansidéid  rat  aavtaga  eomme 
étant  nécessaire,  cl  qu'il  en  ait  entrepris  la 
rédaelian  dans  k  but  gu  il  iadi^.  Maia 


m  ImBÎèrei  «nt-eUe*  été  «iffijartu  ]mhv 

exécuter  an  plan  si  vaste?  On  peut  en 
douter ,  si  l'on  considère  la  faiMesae  da 
traité  de  plain-chant  qu'il  a  publié  à  Na- 
ples  en  1609.  Que  Ion  compare  ce  traité 
•vee  raedlcnt  travail  nir  la  aiénie  ma- 
tièranafermé  dans  les  livret  3*,  4*  ck  5* 
du  Melopeo  :  on  aura  pr ine  à  comprendra 
que  deux  clioses  si  difFérentcs  aient  pu 
sortir  de  la  même  main.  Ces  trois  livres  , 
si  remarquables  d'ailleurs  par  leur  conci- 
aion  riebe  de  faits,  sont  très  difEStens  du 
prsnnier,  qai  est  évidemmeDt  Touvrage  da 
Cerone,  et  dans  lequel  il  a  traité  d*ana  ma- 
nière si  prolixe  de  questions  oiseuses  sons 
le  titre  de  conson/innccs  morales.  Les 
autres  parties  du  Melopeo  qae  j'ai  signa- 
lées pim  bauk  renfcrineBt  aoisi  rezpoeé 
d*mia  aiceUenie  doctrina  fût  avee  lisatt- 
aavp  da  noétliade.  Or,  il  est  un  fait  qai 
pourrait  pcnt-^tre  servir  à  expliquer  ces 
sing^ulières  anomalies  :  le  voici.  Zarlino 
nous  apprend  qu'il  avait  composé  un  grand 
ouvrage  intitulé  De  Re  musica ,  en  vingt* 
cinq  livres,  et  on  antre  qui  avait  pour 
titre  :  //  Melopeo,  o  musico  ptrfttlo. 
Voici  ce  qn*il  en  dit  à  la  fin  de  ses  Soppli- 
menti  musicali  (p.  530)  :  <:  Avant  parlé 
«  maintenant  assez  de  la  dernière  partie 
«  des  choses  qui  concernent  la  musique 
«  at  la  nélopée,  tant  en  particnlier  qn*en 
a  fénénd,  nne  antre  fins  ja  ooMidÂtrai 
«  ce  qai  appartient  au  M^4>péiste  ou  mu- 
«  sicien  parfait.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
«(  rendre  des  cictioiis  de  {jiàces  à  celui  qui 
u  habile  dans  le  royaume  céleste  avec  soti 
«  fils,notrerédemptenret  le  Saint-Esprit, 
«  paorm*avoir  permis  de  mettre  an  jaor  la 
«  fmit  de  mes  travaux ,  avec  les  autres 
«  dons  que  j'ai  reçus  de  lui.  J'espère  qu'il 
«  m'accordera  de  nouveau  du  satisfaire  à 
u  l'engagement  qae  j  ai  pris  depuis  long- 


C£K 

«  tempa  enws  las  Iwanai  sladiatts^  da 

«  publier  les  vingt-cinq  livres  que  j*ai 
«  promis  du  traité  De  Re  Musica ,  faits 
(I  en  langue  latine  ,  avec  celui  que  je 
u  nom  me  Melopeo  o  Musico  perfelto  ' .  » 
Or ,  ce  grand  travail  da  Zarlino  B*a  point 
été  pnMié  pendant  sa  via,  at  las  asann- 
serits  ne  se  sont  pas  retrouvés  depuis  sa 
mort.  N'ya-t-il  pas  quelque  vraisemblance 
qu'ils  ont  passé  entre  les  mains  de  Ceronc, 
qui  en  aura  tiré  les  meilleures  parties  de 
son  livre? 

U  est  jusia  d*avMisr  paurtmit  qn*an  no 
peut  considérer  la  MtUlffeo  comme  aoo 
simple  traduction  en  espagnol  de  l'on- 
vraije  de  Zarlino;  tout  annonce  que  Ce- 
rone  a  au  moins  Je  mérite  de  la  rédaction, 
et  que  plusieurs  partin  lui  a^Mrliennant 
en  propre  de  tonte  évidenee ,  quoique  dans 
quelques  parties  du  second  livre,  etdaaa 
presque  tous  les  11",  12'  et  17°,  on  recon- 
naisse la  méthode  de  Zarlino.  En  plusieurs 
endroits,  et  notamment  pag.  209,  270, 
336  et  932,  il  cite  l'autorité  de  cet  auteur 
avaa  éloge ,  ce  que  n'aurait  pas  lait  Zar- 
lino. Ailleurs ,  il  parla  de  qndqnes  au- 
teurs ,  tels  que  Valerio  Bona  ,  Zacconi , 
Henri  Van  de  Pute,  qui  n'ont  publié  leurs 
ouvrages  qu'après  la  mort  do  ce  théori- 
cien. Il  est  assez  remarquable  qu'ayant 
écrit  son  livre  pour  FEspagne,  et  ayant 
donné  (lib.  XII)  des  règles  pour  les  dif- 
férens  genres  de  compositions,  et  même 
des  canzoni,  des  chansons  à  la  Napoli- 
taine ,  des  frotoles,  estrambotes,  etc., 
Ceronc  n'ait  pas  dit  un  mot  des  boléros p 
tirmums,  seguedUes,  vUhûfwieot,  «i 
autres  pièees  espagnoles.  Enfin  dans  le 
nombre  considérable  de  compositeurs  ita- 
liens, français  et  flamands,  dont  il  a  in- 
diqué les  noms  ,  ou  qui  lui  ont  fourni  des 
exemples ,  on  ne  trouve  que  trois  espa- 
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T«ro  et  Tboinat  à«  Vittoria ,  qui  ont  écrit 
en  Italie ,  et  ilonl  V  stvlf  e^t  calqué  gnr 
celui  des  mailrcs  lUlicni  du  16"  siècle, 
tandis  qa'ajant  vécu  ennroo  Miic  ans  en 
Espagne ,  il  amt  pi  MU  iiin  floiMltav 
la  omiiàntrigiMle d*iiBc  adtilil«d*ar- 
tialas  capagpolt,d0Bllci  noms  sont  k  pdoa 
panrenns  jcuqo'à  ooas.  Il  n  est  pas  moins 
singulier  qu'il  ait  gardé  un  silence  aLsola 
sur  le  cbant  moiaraLiquc ,  dout  les  formes 
ÉOnft  li  voMt^Mèlcs,  et  qui  ^tait  en  nsage 
àê  mm.  tMafa  àm  fciMMoup  d'égliaat  6b 
TEspagne  et  pMtieolièrement  <U  TAnd»* 
loosie.  Toutes  ces  considérations  me  sem- 
blent donner  da  poids  i  ma  conjecture,  et 
pcaTent  faire  dooter  que  Cerone  ait  écrit 
MB  liTTtMiEip^,  comme  il  le  dit. 

CBaRBITOfiamm),  Aéorickn,  «om- 
positeur  et  latliiste,  uqait  à  Naplci  «■ 
1 546.  On  lai  doit  an  Ihrre  estimable  inti- 
tolë  :  DeUa pnlica  musica  vocale  e  sfro- 
mentale,  Napla,  1601  ,  in  4.  On  y 
troure  des  régla  aasex  intéressantes  pour 
U  emUtftiai  iapmiaé  ft»  k»  lldiaM 
•  «ppelleot  CaUnifpmto  damêtUe,  «t  àt» 
exemple»  bien  écrits,  qne  Zacconi  a  copiés 
dans  la  seconde  partie  de  sa  Pratica  di 
musica.  C'est  aussi  dans  l'ouvrage  de  Ccr- 
retto  qo'oa  trouve  pour  la  première  fois 
lariflaf  fC  ki  auniplei  da  CMlMpoint 
nofiilicr  «ppdd  Imvene  euttnùn.  JU 
portrait  de  ea  aiusicien  se  trouve  en  téte 
datonlirre,  et  a  été  reproduit  par  IlaM- 
kins,  dans  le  Iroisiènic  volutnc  de  son 
histoire  de  Ja  musique,  pag.  255. 

CffiHO (louis),  nudlndacbtpdlaaé 
A  Gènes  en  1752,  «^u^S»*»* 'ImvoMs 
ca  1785 ,  trait  trioa  poor  datada  atta 
violon  obligé. 

CERTON  (pteRRb),  maître  des  enfansde 
chœur  de  la  sainte  Chapelle ,  tient  nne 
place  diatingoée  paran  lit  flonpotitean 
fiaa(ab  de  la  pianiièia  aaitié  da  lO*  ciè- 
flfe.  Rabelais  Va  plaeé  dam  h  lirta  àm 
maiicieiia  célèbres  de  son  temps  (Nooreaa 
prologue  du  deuxième  livre  de  Pantagruel). 
On  kroave  on  motet  à  quatre  voix ,  de  sa 


coaapoiitiMi,  ear  oae  panlte  :  O  jidomO, 
dans  le  haitiAme  livre  dn  Recueil  des  ma» 

tets  de  divers  auteurs ,  publié  par  Pierre 
Attaiijnanl,  Paris  1555,  in-4'',  fyotliique. 
Un  recueil  de  trente-un  psaumes  à  qua- 
tre vois ,  dont  il  a  eespoeé  la  aaaaiqne ,  a 
para  A  Parie,  en  1546.  Ua  aatre  roeaaU  da 
diaBsons  françaises  de  ce  musicien  a  été 
publié  par  Nicolas  Du  Chemin,  Paris 
1552,  Burnry  cilc  du  mcrnc  auteur  le 
motet  DUtgebaL  aulem ,  qui  est  inséré 
parmi  ceux  de  Ciprianif  lik.  1 }  Venise , 
1544  :  il  eo  iâit  baaaeoop  d*élesee,  et  la 
dit  ^1  f  si  ce  n'est  même  sopérieor,  A 
tout  ce  qu'on  a  lût  de  akieaz  ea  Vraaœè 

cette  époqne. 

CEIlUTTl  (nvACiMTHE) ,  abbé,  né  a 
Yiterbe,  en  1737,  est  cenaa  par  nna 
daniiAme  édition  da  GMmito  mrmomeù 
de  BeaMnai,  toas  œ  titre  :  DescrUiona 
degli  slromettii tirmonici f  Rome,  1776, 
in-4".  Il  y  a  joint  une  traduction  fran- 
(  .'lise  lihre,  qui  est  fort  mal  ccnle,  et  qui 
a  le  défaut  d'être  remplie  d'inexectitades. 
On  t*eit  lorri  du  eaivm  de  la  pfeanèia 
Idilien  poar  lea  140  planchée  aiMnt 

ce  livre. 

CEKVERA  (rRAwrois),  masicien  espa- 
gnol ,  né  à  Valence ,  dans  la  deuxième 
moitié  du  16*  siècle,  a  publié  plusieurs 
livrea  aar  la  maaiqaa.  L*ae  dVax  ett  inti- 
tulé :  Dtdanuion  de  lo  cmnta  Uano, 
Âlcala,  1593,  ia4*.  rignore  lee  titres 
des  autres  ouvrages. 

(  KRV ETTO  (j  ^rguEs  RASSE VI ,  dit), 
excellent  violoncelliste,  naquit  en  Italie  en 
1682.  Bnl728,  U  aareadità  Loadiei,  et  7 
eatn  A  ForeiMatre  da  théâtre  de  Dnirf- 
Laae.  On  rapporte  sur  lui  Tanecdote  sui- 
vante :  Unsoir  quclecélèbreacteur  (iarrick 
jouait  admiralement  le  rôle  d'un  homme 
ivre,  et  venait  de  se  laisser  tomber  assoupi 
lar  nne  chaise,  Cervalta  iaterrempit  la 
iileaeeqae  gardait  raodiloire  eahAillant 
d'une  maniArehrayeate  et  prolongée.  Gar> 
rick,  se  levant  tout  à  coop  de  sa  chaise,  ré- 
primanda vivement  le  musicien ,  qui  l'a- 
paisa  en  loi  disant  :  Je  vous  demande 
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pmnbmt  />  kéUttê  tm^tm  qmmd /Vrf 

trop  de  plaisir.  CcrTctto  ni  mort  le 
14  janvier  1785,  à  l'âge  do  cent  et  on 
■ns  ,  laissant  à  son  fih  anc  fortune  de 
TÏnjt  mille  iivrei  sterling  ,  fruit  de  tes 

CBAVSTTO  <Mc«oity,  lUi  dn  ftM- 
4tBt,  ni  i  Londres ,  fut ,  aiivè»  lUni ,  1« 

meilleur  Tioloncpllitte  de  ton  temps.  En 
1783,  il  était  atUiché  aui  concerts  de  lord 
Altington ,  et  i  eeaz  de  la  reine ,  mais  la 
IbvIaM  ooniidlrablt  qu'il  rtcueillit  i  la 
moH  4a  aan  pèfa  la  détarmiiM  A  alwa* 
donner  Teierdee  de  son  ort.  On  a  de  lui  : 
lo  Solos  pour  le  violoncelle;  2°  Six  duos 
pour  violon  et  violoncelle;  5"  Six  solos 
pour  la  flûte;  i*  Six  trios  pour  deux  vio- 
1mm  al  vialoâaaUa,  toos  gravés  A  Lon- 

CÉSAR  (mita-AUTOtifi  ) ,  professear 
de  clavecin ,  et  marchand  de  musique  k 
Paris  ,  dans  la  seconde  moitié  du  18«  siè- 
ole|  y  a  publié:  1°  Pièces  do  clavecin  , 
Mum  premier,  1770;  S* Sonate»  pour  la 
alavaam  \  3*  Sy  mphoniai  éè  ditan  aattaft* 
Arrangées  pour  ladavaein,  1787;  4*  £a» 
variétés  à  la  mode,  vingt-cinq  aaitaa 
d'airs  ,  ariettes  d'opéra  et  opéra-comiqae, 
ariettes  italiennes ,  romances,  vaudeville» 
ai  duM,  arrangés  pour  le  piano-fort^, 
Fkrit  1 17M.  Tool  oab  aM  a»4aMoaa  éà 

CBSARINI  (ciAB&if-raiirçoit),  snr> 
nommé  Del  violino,  à  cansc  de  son  talent 
comme  violinistc,  naquit  à  Rome  en 
1664.  En  1700,  il  était  attache  comme 
mttaîeiaa  à  Tëgltao  do  lo  Piatt  do  lo  nilino 
villo;  puia  il  darint  nottfo  do  du^la  do 
Téglise  des  jésuites.  On  a  de  lui  :  Lêjiiê 
prodigue,  oralorio  ;  2"  Tobie,  oratorio  en 
deux  parties;  3"  //  Tnonfn  délia  divina 
providenta  ne  successi  de  S.  GtnevieJ'a. 
onlorio  ;  4*  Le  peattno  Cniiii,  A  huit 
toist  5*  Uno  MOMo  A  qoaUo  portitit  toua 
ces  ouvrages  lont  on  nMOiaaerit. 

CES  ATI  (BARTRotoMif) ,  composlteur 
italien  .  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
16*  ticcle.  J.  B.  Pergameno  a  inséré  plu» 


CES 

aiaavt  motoU  do  oomwieiatidanf  ion  Pa/^ 

nassuM  mmdem  J^BrdÙÊtmtUmu ,  Vanîta 

1615. 

CESI  (riBRRE) ,  prêtre ,  né  &  Rome ,  fut 
maître  de  chapelle  en  cette  rille,  dans  U 
aiOMido  moitié  du  17*  aièelo.  Os  trowo 
A  U  bililJolliAqno  wjolo  do  Paria  (ooaa  lo 
n*  Vm.  20)  mo  OBVrOfodooa  maître  inti- 
tulé :  Mes  sa  a  quattro  con  al  ire  sacri 
canzoni  a  una,  due ,  tre  o  cinque  voci  di 
D.  Pietro  Oui  romane,  Libro  secundo, 
opmfm  itnm  t  in  Romo ,  1660, in<^. 

CB8TI  { HAan-âmiiis) ,  réooHot  d*!* 
rnxo,  qu'Âdami  hiÈ  noitra  A  FloranoOi, 
fut  on  des  meilleurs  compositeurs  drama* 
tiques  du  17*  siècle.  Il  naquit  vers  1620, 
et,  après  avoir  étudié  les  cléinens  de  la 
monque ,  entra  dans  l'école  de  Cariiaîmi» 
Ayant  Alé  nommé  moltfo  de  ohapdlo  A 
Vioranca  vers  1646 ,  il  commença  van  oo 
temps  A  écrire  des  cantates  oh  il  fit  re- 
marquer son  génie  pour  la  miuique  ex<* 
prcssive  et  dramatique.  Cavalli  se  distin> 
guait  alora  par  le»  opéras  quil  faisait 
fapréaanter  A  Yaniae,  et  par  lo  ooMotifO 
nouveaa  qn*il  douait  an  féeitottf*  Cmli 
morchn  saroMiroOM,  et  peut-<Hre  alla-t-il 
plus  loin  que  son  modèle  dans  le  scnliment 
de  la  scène  ,  dès  son  premier  ouvrnjje  re- 
présenté en  1649.  Il  entra  dans  la  ciia- 
palla  dn  papo  Aksaodra  TU  la  l*»  jan* 
viar  1660,  on  quolilé  do  Knor,  lut  onsnilo 
maltra  do  abapelle  de  lempereor  Léo* 
pold  I*',  et  mourut  k  Rome  en  1681. 

Cesti  eoupa  les  scènes  de  ses  opéras  dans 
lu  manière  des  cantates  de  Carissimi. 
Pfiiqnotoaaioi  oomgat  rwtntoompoaéa 
ponr  laolliéAtvaa  da  Vaniaa.  Cens  dont  on 
connaît  les  titre»  sont  :  Orontea,  en  1649; 
Ccsare  Amante ,  1651  ;  La  Dort,  o  lo 
schiavo  regio .  en  1665;  celui-ci  eut  un 
trè»  grand  succès ,  non  tenlement  à  Ve- 
nise, mai»  dans  toute  Tlulio*  TUo,  m 
l€66\  La  teMmm /miuimlm ,  m  méM 
arec  Zinni ,  à  Vienne  en  1667 ,  al  A  Ve- 
nise en  1674  ;  Àrgene  ,  en  1668;  Ge«- 
scrico ,  en  1Gj9;  et  dans  la  même  onn^e, 
/érgia.  Gerber  croit  aussi  ^ue  cet  artiste 
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Gaarini  -,  ina\t  c<k  m  fuilll  |^  pfOMfé* 

Dans  labiWiolUci^tteiraçérUle  de  Vienne, 
on  trouve  la  parlUian  d'«n  opirn  de  C«ti 
ùiUtuIê  Lm  pommt  ior,  cjui  •  éit-  repré- 
mM  avtebilMoap  di  lue  à  la  coar  d« 

PM  éerit  fMT  >  M  MMM  d« 

lui  en  ce  0""^  de  monq ot  quê  ]•  Bftet 

Aon  plus  me  ligale ,  qui  eit  en  manu- 
•crit  à  la  biiiijotijeqae  royale  de  Pari»,  darif 
Mi  TMBiilMikaitaiëro  Vm  276.  Barney 
■  nppwténtMiMd'O/Mtea,  dana  k 
4*  Tolame  de  Km  flig|oû«  gfaluk  é§  k 
masîque  (  pag.  67) ,  et  Hawkins  a  publié 
dane  le  4"'  volume  dp  son  Hiiioire  de  cet 
art  (p.  94)  un  pttit  duo  pour  ioprano  et 
fcaaM«  daatkpmaian  mota  aoni  -.  Cam 
9  doic9  lUviLCuA  mMU  d'être  pkc4 
poraii  U»  mmiém  nttBtamrt  qui  ont  k 
plus  eontril)o<m  progrès  de  la  musiqae 
d«  thëAlre.  Il  »  composé  aatai  quelquat 
cantates  et  im  petit  nombre  des  aiadri- 

CUVUMm  (câMitu  ) ,  samommé 
ropn^m  fKwi  kt  MtdtekkM  #Xk* 

musif  Bêqait  à  Balofne  an  eomniMoa» 
ment  do  17'  «iécle.  On  a  de  lui  :  1»  Oni- 
certinoUurniespresiiin  musica,  Bolo^e, 
]6j6,  ta-4*}  2»  Epitalamiche  serenate 
Mêth  HÊÊÊg  £ Annibale  Martscoiti  f  e  di 
Marémm  Rmtgoni,  appimmH  mtuiemttf 
Bologne ,  1638 ,  in>4*. 

CHARAX0N(Mic«SL-rAOL  ciri  DB),  dt 
l'acadé/nie  française  et  de  celle  dea  intcrip- 
lion»,  riai-juit   à    l  ilc  St.-Dominguo  rn 
1750.  iJaoa  sa  jeunesse  les  jésaites  avaient 
«Md>  rattinr  dans  kar  tmilé,  tt  p«a 
im  fdl«t  qM  Umf  dessein  m  i*Maimi- 
flUl  mm^  éékiiré  sur  leurs  menées,  il 
renonça  i  son  projet ,  et  de  dévot  qu'il 
était ,  il  se  fit  athée.  Il  avait  reçu  une  odn- 
cation  brillante  ,  aimait  beaucoup  la  mu- 
«fw,  «t  jomH  fbrtbkn  d«  fkk«|  il  fiit 
hif-ûwy  dwf  d«t  iMonds  vkloM  to 
«mewl  dea  antateun  q[iM  diri^ait  St.* 
Ccorjref.  Après  nvnîr  consncn^  litiil  ans 
à  la  culisrc  de  cet  art,  il  Tabandanna 


CBA  ti 

pMr  k  ttttiièit  dtilelIfM  |  •!  m  min  m» 
tièr—imdtk  tteiéld.  Il  Art  Nfv  à  r«at- 

démie  des  Inscriptions  en  1760,  il  k 
20  juin  17S0,  il  remplaça  Foncemajne 
à  rAcHdémic  Française,  il  c«t  niort  le 

10  juillet  1792.  Fontanes  a  dit  de  lai  i 
«  ChtbaiiWi  eut  plas  d'espri  t  que  de  tlkrt, 
«  «Méraditka  ^k  i  sm  esprit ,  el  «a 

•  caractère  encore  préférable  k  tool  mê 
a  titres  littéraires.  Il  cultiva  les  arts  pooT 
M  eux -mêmes  ;  il  s'y  di'-vouu  tout  entier, 

•  sens  recueillir  le  prix  de  ce  dévouement. 

•  La  lîimr  publique  s'ikigna  presque 
e  tsQjeors  de  ses  trâtani ,  et  •••  ei»ftè« 
0  ritMtiirdaîentp1usd*4le|ieAscs 

«  qu'à  ses  écrits.  •  Les  ouvrn;jes  de  Cha* 
banon  relatifs  k  la  mnsique  sont  les  sul- 
vans  !  1°  Élogê  de  Ramemu ,  Paria  « 
1764 ,  in-lS.  Il  se  neutre  dans  Ml  ierll 
adnirutenr  peaikfuii  de  rinveatear  de  k 
basse  fendameatele;  2»  ObsêmUSaHÊ  mit 
la  musique,  et  principalement  sur  la 
métaphysique  de  l'art ,  Paris,  1779,  in-8*. 
Uillcr  a  traduit  cet  ouvrage  en  allemand, 
avec  des  remarques  sous  e*  titft  t  IMm* 
âl»  MMsikwMddirÊm  Wirhui^m,  Up- 
édk ,  1781,  in-8*  .V'Dela  musiquêceih 
tidérée  en  elle-mênte  et  dans  ses  rap' 
ports  avec  la  parole,  les  langues,  la 
poésie  et  le  thèdtre ,  Paris ,  1783,  in-8«, 
ouvrage  qui  n'est  que  le  premier  refondu , 
tteomidéraUemeiit  migmeaté;  4*  Ontfêe* 
tures  surl'btU'&âHCHêm  éumccotds  dans 
itt  musique  de»  anciens ,  dans  les  Mémot* 
res  de  l'académie  des  Instriplion» ,  t.  34  , 
p.  360,  année  1770.  C'est  dans  cet  écrit 
que  Chabanon  a  reproché  le  premier  à  Bit* 
ittle  de  a*«Toir  peint  aisei  diilîngaé  lu 
tempe  ca  parknt  de  k  musiqae  dst 
eiens.  11  croyait  que  l'harmonie,  inconnue 
SOI  Grecs  dn  temps  d'Ari^toxènc,  ne  le  fut 
pas  aui  Romains  d'une  époque  postérictirej 

11  se  fondait  sur  les  deux  vers  d  Horace  qui 
mient  d^l  donné  lim  A  k  disemsimi 
de  Du  Cereeen  et  de  Burette;  5*  Sur  lu 
mmtiqut  d»  Castor,  dans  le  Mercure , 
avril  1772,  pnj.  159;  6"  r.etti-e  sur  les 
propriétés  de  ta  langue  Jrxm^eùse ,  dana 
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le  Mercure  de  janvier  1763,  p.  171.  C'ait 
une  critique  de  riphiyt'nîe  en  Aulidc  de 
Gluck.  On  lui  répondit  dans  le  même  jour- 
nal ,  février  1 775 ,  p.  192 ,  tous  ce  titre  : 
iMtre  à  M*  de  (^abtuuM,  pour  servir 
dé  réponse  à  celle  qu'il  a  écrite  sur  Ut 
/aropriétés  musicales  de  la  langue /rtm- 
çaise,par  M.  le  C.  de  S.  A.  Dans  ses  ou- 
vragées, pleins  d'idt-cs  vagues  et  de  déclama- 
tions oiseuses ,  Chabanon  n'a  rendu  aucun 
lemoe  réel  à  Fart.  11  était  fort  pea  veraé 
dans  k  théorie ,  et  lootaa  nt  Toes  m  aoot 
tMicnéM  vera  une  espicc  da  métapliysi- 
(jue  obscure,  qui  n'est  d'aucane  utilité. 
Ce  que  ce  littérateur-musicien  a  donné  de 
meilleur  consiste  en  trois  mémoires,  où  les 
proUèiom  d*Ariftote  cooeemant  la  miui» 
qoa  aaat  traduite  et  oommentée.  Cee  iiié> 
moires  ont  été  insérés  parmi  ceux  de  l'aca- 
déraie  royale  des  Inscriptions,  toru.  46. 
Cliabanon  a  écrit  les  paroles  et  la  musique 
d'un  opéra  intitulé  «yemeVe;  cet  ouvrage  a 
été  la  et  reçu  à  TAcadéroie  royale  de  ma- 
siqae,  nudin^a  jaoMieété  représenté.  Deux 
ouvrages  postb urnes  de  cet  écrivain  ont  été 
publiés  jutr  Saint- Ange;  ils  ont  pour 
titres  :  Tableau  de  quelques  circonstuncci 
de  ma  vie  ,  et  Précis  de  ma  liaison  avec 
mon  frère  Mauffris,  Parie,  1793, 1  fol. 
ia-8*.  On  trouve  ^ans  ces  écrits  no  inté» 

rét  presque  romanesque. 

CHABANON  DK  MAUGRIS  ,  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Saint-Domiriîjue  en 
1756.  Il  servit  quelque  temps  dans  les 
jeunes  cadets  de  la  marine ,  et  commande 
même  ane  Iwtterie  dans  Hle  d*01éroii{ 
mais  le  soin  de  sa  santé  l'ayant  oU^  à 
quitter  l'état  militaire,  il  s'adonna  aux 
lettres  et  aux  arts.  11  est  mort  le  17  no- 
vembre 1780.  Musicien  et  poète ,  comme 
son  frère;  il  a  dénué  i  l'Opéra  Jlexis  et 
Daplmés  pastorale,  et  PhUéaumei  Best- 
cis,  ballet  héroïque.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  clavecin  et  de  ^arpa 
avec  accompagnement  de  violon. 

CHÂURÂN  (FRANÇOIS),  ou  plutôt Cau- 
BMit ,  neveu  et  élève  du  céld»re  violiniste 
SomJs,  naquit  dans  le  Piémont  en  1723. 


En  1747  ,  il  fnt  admis  dans  la  musique 
du  roi  de  Sardai{jne,  et  en  1751,  il  so 
rendit  à  Paris,  où  il  fit  admirer  son  talent 
sur  le  violon.  Voici  en  quels  termes  s'ex- 
primait le  Jlf«fVitresfe.A«iiioa  (Mai,  1751, 
paf.  188)  qui  rendait  compte  de  l'effist 
produit  par  cet  artiste  an  concert  spirituel  .* 
■  Les  applaudissemens  qu'il  reçut  la  pre- 
«  mière  et  la  seconde  fuis  qu'il  parut,  ont 
«  été  poussés  dans  la  suite  jusqu'à  une 
«  espèce  d'enlhonsiasma.  L*a9iéoiitioii  k 

•  plus  aisée  et  la  plus  Inrtllaafe,  une  lé- 
«  gèreté,  uu  jostass»,  une  préasiau 
«  étonnante,  un  jeu  neuf  et  unique, 
«  plein  de  traits  vils  et  saiilans,  earacté- 
«  risent  cf-  talent  aussi  grand  que  singn- 

•  lier.  L'agrément  de  la  musique  qu'il 
«  joue,  et  dent  il  est  Tautaur,  ajouta  aus 
«  charmes  de  SOU  eiéention.  »  On  a  gravé 
à  Paris ,  trois  oeuvres  de  sonates  pour  le 
violon  et  un  œuvre  de  concertos  pour  le 
même  instrument ,  de  la  composition  de 
Chabran. 

CHALLES(cLAin»  wiAMçois  MILLIST 

DE),  mathématicien,  né  k  Cambrai  eu 
1(>21  ,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  qua* 
torzc  ans,  et  enseigna  pendant  toute  sa  vie 
les  humanités,  la  rhétorique  et  les  mathé- 
matiques. Le  duc  de  Savoie,  Charles  Bm* 
manuel  11 ,  le  fit  munmer  recteur  du  col- 
lr>!;e  (le  Cliambérf.  11  fut  ensuite  appelé  à 
Turin  ,  où  il  mourut  le  28  mars  1678.  On 
a  de  lui  un  traité  géuéral  de  toutes  les 
parties  des  mathématiques  intitulé  :  Cursus 
eeu  mméÊëmsÊthemetàeiu,  Lyon ,  1674, 
dont  il  y  •  eu  une  seconde  édition  en 
4  vol.  in  fol.,  Lyon  1G90.  Le  22«  traité , 
en  47  propositions,  est  intitulé <£e  Musica, 
C'est  un  morceau  de  pen  de  valeur.  Les 
propositions  les  plus  intéressantes  sont  les 
36* ,  38<= ,  et  39« ,  qui  traitent  de  UmU- 
vide,  dudavedaetdalacomcnssMa. 

CHALLONER  (mstilu  Botun) ,  né 
à  Tx)ndres  en  1784  ,  eut  pour  mettre  de 
violon  Cl.  Jos.  Duboeck  ,  de  Bruxelles,  et 
entra  comme  violoniste  à  l'orcbestre  de 
Covent-Garden,  àl'âge  de  trenle-dcnsans* 
Bflnxanaaprès  il  fut angagé  piiff  diriger 
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Forcluttre  de  Ricliemood ,  et  Tann^  sa!- 
Tante  il  remplit  les  mêmes  fonctions  au 
tké&tre  de  Birnain^bam.  Ëo  1805,  il  s'ett 
liwiéàrétaaaéalaliarpe,  eia«tmlii 
MM  Wpigtew  thtfâlM  de  rOpéra  d« 
Londres,  en  1809;  il  oeeaptMCore  cctia 
place  aojoard'liai.  Challoner  a  publié  en 
1805  quatre  méthodes  ,  Tune  pour  le 
violoo ,  U  seconde  ponr  le  piano  ,  la  troi- 
sième pMrUbarpe,  et  la  qutrièiM|mr 
kiéte.  nt*«lveiidaHM^  MOOeMB- 
yletras  de  la  méUiode  de  piano  ;  et  cellea 
de  violon  et  de  harpe  ent  été  kirtfei  à  plue 
de  4000  chacune. 

CHALON  (racoEAic),  fils  d'an  violi- 
aiele  de  TOpéra ,  fat  flûtiste  et  bauboiste 
aa  Ibéicra  de  l'Opén-Geoiiqiie,  et  ae  ve- 
tiitt  avM  la  pension  en  1821  ,  après  trial» 
aM  de  aerrice.  Il  a  publié  :  1°  Airs  nou- 
veaux poar  la  flûte,  l"  et  2*  recueils; 
2°  Six  duos  faciles  pour  dcui  fiâtes, 
œuvre  2' ,  Paris ,  Sieber  j  5°  Six  idem  , 
mm  i%iàùL,  Â»  Ain  ca  dooa,  l**  et 
!■  awica,  ihid.;  5>  Walset  et  anfUaaa 
ftm  deux  fiâtes  ;  6*  Métliode  poar  le  fla« 
fColet,  Paris ,  Drcombe;  7"  Méthode  poar 
Je  cor  anglais  ,  avec  des  airs  cl  de*  duos  , 
Paris,  Janet}  8°  Méthode  pour  le  baut- 
iMk  à  Bcafdelî,  Vbria,  Fièra,  18S6. 

GHALOHS  (ciuBLBs),  «hfwiiibte  et 
▼ioliaMie à  Amsterdam,  vers  le  miliea  da 
18*  siècle,  a  polilié  dans  cette  ville  :  1"  Six 
symphonies  à  huit  parties  ;  1760  j  2*  Six 
sonates  pour  le  clavecin ,  1762. 

CHAHATBBO  (■ittoi.iTm).  On  tmve 
•ow  «  BOB  à  la  bOlielliè^  de  Muich 
des  MmdnjfÊti  «  fuattr^  «0Ci%  Yedae, 
1561. 

eu  AMB0WÎV7ÈRES(AKD»E  CHAMPION 
D£  ) ,  fiis  de  Jacqoes  Champion ,  et  pelit- 
ikdellMMe  Gbampion,to«adm«dè> 
1ns  effSDislessoasle  règnede  Louis  XIII, 
André  CboaspioB  prti  k  nom  sous  leqnel 
il  est  plos  connu  de  la  terre  de  Chambon- 
nières,  en  Brie ,  dont  il  avait  épousé  l'hé- 
ritière. Il  jouait  fort  bien  du  clavecin,  et 
passait  pour  Tan  des  plus  habiles  de  son 
tMfi.  Lows  HT  UddMM  k  cbarge  de 
fon  lit. 


premier  claveciniste  de  sa  rliambre.  Lu 
Gallois,  contemporain  de  Cliambonnières, 
lui  accorde  les  plus  grands  éloges  en  pla- 
siouiaendroits  do  m  LtUtê  à  mméemai- 
mBb  BâÊiuuii  dê  Soiiêr»  ttfmktati  ta 
wmnqm  (Pario  1680 ,  ia-ll).  Il  assai« 
que  sa  manière  d  attaquer  les  toaches  dn 
clavecin  était  telle  qu^il  lirait  de  cet  instru" 
ment  des  sons  d'une  qualité  si  moelleuse  , 
^'aucnn  autre  artiste  ne  poorait  1  attein- 
dre dans  est  art.  Nous  apprsnsns  aussi  dn 
Le  Gallois  que  Hardeik  fut,  de  tous  les 
élèves  de  Chamhonnières,  celui  qui  Timitn 
le  mieax.  Ses  autres  élèves  furent  Baret, 
Gautier,  les  premiers  Couperins,  d'Angle- 
bert  et  Le  B^œ.  On  peut  donc  considérer 
ce  nnttrs  «oaao  k  «dMf  d*nno  iœk  dn 
okToeb  fui  s*esl  prspoffe j  usfn*è  RnuMan» 
car  le  caractère  de  la  pl^nrt  des  orao* 
mens  de  ses  pièces  se  retrouve  jusque  dans 
celles  de  celui-ci.  Chamhonnières  est  mort 
ea  1670.  Ce  fot  lui  qui  produisit  à  Paris 
et  à  k  cour  k  ptemior  des  Genporittt 
<  Louis  )•  On  a  dn  00  dnroetniste  sin  lirrss 
de  pièces  de  clavecin,  puUils  à  PteiSj  sans 
date, in-4°  ohl. 

CHAMKLK  r(piKKaKDE),  ménestrel  de 
la  musique  de  Charles  V,  roi  de  France , 
suivant  une  ordonnanoe  de  rbôld ,  dallu 
do  1364  (Mes.  do  k  bibliothèqno  fujak 
do  Ams).  On  roit  par  cette  ordonnaneO| 
que  ce  musicien  jonait  d'un  instrument 
appelé  /7Mj/e </e  Behaignc  (Guillaume  de 
Machault  écrit  Jlauste  Jirehaigne).  La 
knna  de  ost  instrument  n*esl  pas  snaeto- 
uMut  oonnno.  JBr«Aa%nn  est  un  nsnx  niot 
français  qui  signifie  une  lonMlk  stérik» 
FliUe  Brehaigne  éuit  pent-étro  nno  flAto 
à  sons  aigus  ,  ane  petite  flûte. 

CUAMPËIN  (STAMISLAS),  compositear 
dramatique,  naqait  i  Morssillet  k  19  nn> 
membre  1753. 11  apprit  k  mnsi<|ne  sons  k 
dirsetion  de  deux  maîtres  peu  connus , 
nommés  Peccico  et  Chaavet.  A  Tâgc  de 
treixe  ans ,  il  devint  maître  de  musique  de 
la  collégiale  de  Pignon,  en  Prorence,  poar 
laquelk  il  composa  une  messe,  un  Magiû- 
JictA  tt  dM  psMMi,  As  «oio  dn  juin 
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1770,  il  le  rendit  à  Paris,  et  qaelquM 
noiiaprèi  ion  arrivé,  il  fut  osset  Iiçu- 
mi  imiiP  AiM  tnlendre  à  la  cl.apille  du 
ni,  à  Vemillft,  dil  motet  A  grand  cImnip 
de  sa  eompoKiikm.  A  la  fiîte  da  Mnle-Gé* 
cilc  (le  la  rn.^me  année.  Il  donna,  danii  l'é- 
glise (les  Mnilmrins,  Une  mny^iM  t  Ip  fnolnt 
de  Vmailies.  Son  premier  cssni  «luns  la 
aiusique  dramatique  lut  un  op<^ra-conit- 
^ cfi  d«ttt  «eiea,  rqif^nté  |iap Ictea* 
médient  du  Boii-de'Bou1o|||ne,  tout  la 
titre  du  Soldat  francnh.  Depuis  1780, 
Chnmpcin  u  donne'  uu  Tlié/lirc-lulien  : 
1»  Mina,  en  trois  ncJes  (1780)  :  2»  La 
Mélomanie,  en  un  acte  (1781).  Cet  ou- 
trage est  la  nrillettr  de  rautenr.  Il  a  éii 
fvpris  plutirar*  foli,  et  lonjonn  amitte^ 
cès.  Au  milieu  de»  défauts  quVa  j  traute, 
des  phrases  mnl  Tniteit,  des  mauvaîaei  ea< 
dcncc*  fr<?quf  nies  et  d'une  Iiarmonie  ineor* 
rccte,  on  y  remarque  du  jolies  mélodies  , 
tine  beareoM  imiiatian  des  forme*  ita- 
lienne! de  répoqne ,  et  même  une  aorte 
dVIéganee  dans  rinstmmcntallon  {  3"  Lê 
Poète  supposé,  en  trois  acte»  (1 783);  4"  Le 
Baiicr,  en  trois  acies  (1784);  5"  Les 
Fausses  nouvelles,  en  deux  actes  (1786); 
^  Lt*  Espiègleries  de  garnison,  en  trois 
•d<s{  !•  Boyard  dans  Bttsstf  en  quatre 
aeic»  (1780);  8*  isnbelte  et  Éfèmand,  en 
trois  actes  ;  9«  Colombine  dounirièi-e ,  «NI 
Cassandre;  10«  Léonore,  ou  l'Heurcttse 
épivuvCf  en  deux  actes  ;  1 1»  Les  Del  tes , 
en  deut  actes,  1787;  12°  Les  Épreuves 
AtÈdjmUt'ettfH,  en  trois  aetas;  1>£m 
Trois  Hussards,  en  dcttt  aeles  (1804)  | 
14"  Menzikofjf,  en  trois  artei  (1808)} 
15"  La  Ferme  du  Mont-Cenis ,  en  trois 
actes  (1809);  15"  (lus)  Les  Rivaux  dun 
moment,  en  un  octe(1812).  Au  tyâire  de 
rOpéra  :  10"  Le  PorirmU,  ûtt  la  tU»btlld 
tht  Summge  (1791);  au  tbéitre  de  JIKm* 
sieur. '17"  Le  nouveau  Don  Quichotte, 
en  deux  actes  (1789),  un  des  meilleurs 
ouvra(rn  de  Chnmpcin.  Le  priviléjjp  du 
iTi^âlre  de  Monsieur  ne  permettait  d« 
jouer  que  des  pièces  d^rifiM  HalienM} 
Mtle  draNMiMe  fiit  mm»     tu  MM- 


vean  Don  Quichotte  fut  joué  eomme  une 
pièce  traduiic,  tous  le  nom  imaginaire 
d'un  Signor  Zucc/iartlli.  Fromery  assura 
que  Ica  Italiena  mlmn  furanl  dupes  de  ce 
•ubterruya;  18*  Lee  Ritseg  dt  inrottiin, 
en  deux  actes ,  ou  tliélire  de  lleaujolais| 
19°  Flo>  elle  et  Colin,  en  un  acte  ;  20«  tet 
Ve'gtiiscniens  amoureux ,  en  deux  actes  j 
21°  Manteau  ou  les  nièces  rivales,  an 
«n  Mtei 

On  remarque  «ne  interruption  aisea 
1on{fue  danales  traraui  de  Cliampein  pour 
le  théâtre, ear  depuis  1791  Jusqu'en  1804, 

il  n'a  fait  représenter  aucun  ourrnçe,  Da| 
fonctions  administratives  auxqiulles  il 
•vuit  «lé  appelé  en  1793 ,  furent  cause  da 
ceUe  laeune  dans  aa  Mrrièra  d'artiste.  Il 
ne  Aiut  pM  eesins,  leutaliria,  qu*il  aati 
resté  étranger  i  la  musique  dans  cet  in- 
tervalle, car  il  a  écrit  pour  Pneadémie 
royale  da  musique  et  pour  rOpéra-Comi- 
qua ,  divers  ouvrages  qui  ont  été  reçus  é 
ces  tliéétres ,  maie  qui  n*ont  pas  été  rapié» 
amlés.  Ces  opiree  sont  :  1*  l9  EmMerêê 
Bagdad,  en  trois  actps;     Diane  et  En* 
djrmion ,  en  trois  actes;  3"  Le  triomphé 
de  Camille,  en  doux  actes;  4«»  Wisnou, 
en  deux  actes;  5»  L'Éducation  de  l'A* 
mour,  en  trois  aolas ,  pour  rOpëra.Comi-' 
que;  6"  Vtiœoium,  en  un  aata;  7*  Les 
MÊ^tamwpkoees,  ou  les  parfaits  amans  ^ 
en  quatre  actes  ;  8"  L'^ m onr goutteux, etk 
un  oclo ,  paroles  de  8e(J;une;9»  Le  père 
adolescent,  en  un  acte;  10"  Beniowsky, 
M  trois  aetas;  11*  BkMesi  Capello,  en 
trais  aetea;  11^  tm  Putenùlé nemsrêê^ 
en  trais  actes  ;  13*  Le*  Bokimiens  ou  le 
pouvoir  de  l'amour,  en  deux  nclcs  ;  1 4*  iLc 
tioyer,et\.  1  acte;  15»  Le  Trésor^  en  1  acte. 
Dans  le  temps  où  le  prince  de  l^dé  s'a* 
musait  êjmH»  la  Mmédié,  à  Gliantlllf  , 
nroa  quelques  seigneurs  de  b  «eur,  CImii«4 
pein  fut  invité  à  écrira  un  opéra>oomiqcsb 
en  deux  actes,  qui  avait  pour  titre  t  iLa 
Chaise  à  porteurs.  Le  prince  y  jouait  U 
Tt\e  de  Fesse 'Mathieu,  ci  MademuitelU 
daCaadé,  mérit  tu  Temple,  il  y  a  p«o 
dPuwslaii  y  almiliitt  Ll  pwlitiaa  da  «i 
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d«  mcllre  en  matiqtic  un  op^ra  écrit  ea 
prose,  et  il  «Tail  clioUi  l'Électre  de  So- 
pbocle,  traduit  liUéralenient.  (<«  premier 
MiadtCCi  Mvrage  fui  répété  à  V  Ar^ilémi* 
tÊjmU  4e  MmifiM,  «t  dbimt  Wnwp 
d*ap|^UuHiMcmeni;  mais  rautMÎIè  t  lM>» 
jour»  refuië  l'autorisalion  àt  représenter 
cette  production ,  uni  lain  wwiltia  U$ 
BKilir»  lie  ton  rerui. 

Si  Oiampein  m  fut  jMâ  «a  premier  rang 
fuml  \m  Mwpiiinaw  finçai^  il  ut  «4» 
rila  iHmrUnt  point  l'triiaaiûa  «à  fiU 
laiffé  dan»  lei  Tin]rl-4|naU«  dcrnièrei  an> 
néw  de  (B  rie.  car  il  y  s  rie  I.i  facilité  et 
d«  IVprit  «cénique  dam  la  Méhmunie , 
4»m  Ut  IkUu ,  et  d«a«  Lê  Hoitvtau 
Ihm  QéAtm,  MtXlmnmmmi ,  •prte 
im  «ilMMt  iM  a  Nntrt  aim  la 
corritVe  fwr  ^wîi^fl^, ouvrage  Tailtleqvl 
nuisit  nu  mlf  dew  vie!irtislif]iic.  Dan*  »a 
rieilleMa,  il  ne  fut  |>oini  licureuj.  A  lY- 
j>oqo«  dtM  tuccif,  lc«  droiU  d  auUur 
•H  nffartUMl  ai  pra  dedMMt, 

9H^  «Mt  pu  JUn  tf*toMiiiiaa)  tonte 

M  A>rtonecenNi(aiten  pentiontqui  avaient 
élé  ênpftrimén  à  la  révolution  de  1789. 
îiapolccn  lui  en  avait  accorde  une  de 
6000  fraoci,'  il  la  perdit  ençure  i  la  tu- 
tao^tiM.  fliM  tard  kl  mMm  dt 
JID^CMÛfMacfcaliniilaoïiiéparloiii^ , 
S^rtOiMat  uoa  rente  viagi-re;  niais  lon* 
f  aecetlir-iSfrceutchanné  d'adininistration, 
le  nouvel  entrepreneur  refusa  de  recon- 
aaitre  l'cnmemeiit  cttalractc  envers  l'au- 
teor  de  la  Méhmtmit,  Cdvi-tti  connut 
MirtlIlMtai  Wa  iMitMut  do  Mn.Siir 
la  ivofaiilion  «le  celui  qui  écrit  oelte  no- 
ttea,  la  commission  des  nuteurs,  dont  il 
liait  roeinlirp,  vota  pour  (iliainpcin  un  se- 
cours annuel  de  douze  cents  francs;  cette 
commission,  où  figuraient  Du(ialy,  Mo- 
fantt  Scriba,  Calai  al  Baie1diaa,*olitiiit 
fatrlui  du  ministre,  tf.dallartlgnac,  une 
peDiioo ,  ci  M.  la  vicomte  de  Laroclicfou- 
(■ult  rn  accorda  une  nuire  stir  les  fonds 
delà  liste  civile.  Le  vieillard  ne  jouit  pas 
laai-tcœps  dca  doaceurt  de  s«  nouvelle  po- 


sition ,  car  il  cessa  de  vivre  moins  de  dii« 
kuit  moix  après,  le  19  septembre  1830. 

CIIVMPIER  (sTMPBORiE>),  en  latin 
Campegiiu ,  haliile  médecin,  naquit  i 
Saint -Sympliorien- le*  CkAleaoi  dans  le 
l(ywM«a,an  1470.  Il  (mi  aMaarwIrawart 
premier  médecin  du  prince  Antoine  dt 
Lorraine ,  et  éclievin  de  la  ville  di!  Lyon. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1539.  Parmi 
Sfs  oiivrajps,  on  remarque  celui-ci  :  Dê 
DialtcUca ,  thtloricaf  geometria,  Mith' 
m»tiom,  mHiWtÊmia,  mtuka,  phih§9» 
9hmimtMrmlitmulÊeiiÊm,th§oi0giaf  dé 
'ugibus,  paUtkm  êt  Me;  lâla,  1537  » 

in  8". 

CHAMPION  (AWTOifta),  organiste  ccdè- 
bre,  Mtus  le  règne  de  Henri  IV.  On  trouve 
parmi  laa  maaaaant»  da  la  biUiolkl^ 
ia|ala  da  Manidi  nae  maïaa  i  ainq  vais 

de  sa  compooition.  Son  fils,  Jacques CbaNM 
pion,  pire  de  riMrnJjonnièrfi  ,  fut  aussi 
uti  liahile  organiste  ,  sous  le  r^gne  de 
I<ouis  XIII.  Je  possède  en  manuscrit  un 
Uf i«  da  pièaai  d^affua  d*Aalaiiia  CkaoH 
pion  ;  allas  aani  d'an  fart  baa  Hyla. 

CHANCODRTOIS  (mo la) ,  né  le  6  mai 
1785,  fut  admis  comme  élève  ou  Conser- 
vatoire de  musique,  le  25  frimaire  an  IX, 
et  obtint  successivement  su  concours  les 
premiers  prii  de  piano  at  d'harmanit.  Il 
aa  dattiaait  à  la  aarrièra  d*artiata4  at  par» 
lîouliirement  à  celle  de  la  composition 
pour  le  lliéâ'.re  ;  mais  les  difTicultc^  qui 
ont  toujours  entouré  ea  France  les  pre- 
niicrs  pas  de»  compositeurs,  lui  inspirèrent 
des  dt^goûts  qui  lui  fiianl  acœpter  un  aa* 
ploi  dant  L'admjnbtration  dae  finanaea* 
11  ne  renonça  paa  poarlani  à  la  musique  \ 
mais  ce  fut  en  amateur  qu'il  continua  da 
s'en  occuper.  En  1818,  il  fit  représenter 
au  tliéàirc  Fcydcau,  un  opéra-comique  en 
un  acte,  intilulé:I.4i  Ceùtlure manqué ft»i 
anvrafa  na  réuaeit  paa.  L  année  «sivantay 
a  danna  an  méma  tliéAlre  CAoïda*  Xil, 
opéra  en  tniia  actes,  qui  ne  fut  pas  ploa 
Iieurriix.  Un  nouvel  estai  fut  tenU*  par  lui, 
en  1825,  dans  un  ouvrn[rc  en  un  acte,  qui 
avait  pour  titre  ;  Le  Mariage  difficile  i  la 
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fiiblim  d«  limet  nuisit  à  la  manque»  oà 
il  y  avait  àm  Aom»  agréables.  Bnfio ,  le 
13  mat  1824,  H.  Chaneawrlaia  fit  repré- 
senter à  rOpéraoComique ,  La  Duchesse 

eT Alençon,  en  un  acte  :  la  mauvaise  for- 
tune qu'il  arait  rencontrée  jusqu'alors  au 
tb^tre,  lai  fit  sentir  encore  cette  fois  sa 
foneite  influem».  D^odté  par  Unt  d*CB- 
nis  infroetueiu ,  M.^ChaafiOQneM  a  cené 
d'écrire. 

CHANCY  (M.  DE),  roasicien  français 
qui  virait  à  Paris,  au  commencement  du 
17*  siècle,  a  publié  un  livre  de  tablature 
paor  la  mandore,  Paris ,  1629» 

GHANOOSCHK!N(.  .  .)f  vrâlrâûte, 
né  en  Russie ,  re»  1765,  a  poblié  de  sa 
composition  :  1<»  Six  chansons  Busses, 
variées  pour  deux  violons  ,  op.  1 ,  Pé- 
tersbourg,  1795  j  2"  Six  chansons  f 
Jdnm.f  etc.,  op.  1,  ibtd.,  1796. 

CHàN0INB0B8AlNT-QUENTI1f(M); 
on  trouve  sous  ce  nom ,  dans  les  manu- 
scrits de  la  hibliothèqne  du  roi ,  cotés  65 
(funds  de  Cangc  )  et  7222,  trois  cbansons 
notées,  du  13°  siècle. 

GBA.NOT  (FRANÇOIS),  né  à  HiraMort, 
m  1787,  était  fib  d*im  iabrieant  d*iii« 
atmmens  de  musique.  Doué  de  disposi* 
tiens  particulières  pourles  mathématiques, 
it  y  fît  de  rapides  projjrès ,  fut  admis  à  l'é- 
cole polytechnique,  et  entra  ensuite  dans 
laoorps  des  ingénieurs  de  la  marine.  Élevé 
dans  les  idées  de  gktrs  de  Fempire,  il  vit, 
oaBune  presque  tons  les  jennes  gens  de 
celle  époqne  qui  suivaient  la  carrière  des 
armes  et  de  la  marine,  la  restauration  avec 
de  vifs  regrets ,  et  fil  sur  cet  événement 
des  couplets  satiriques  qui  furent  chantés 
publiquement ,  et  dont  vne  copie  parvint 
jtnNi«*an  ministère.  Ghanot  était  alors  eaip 
ployé  i  Toulon  ;  une  décision  do  gonver- 
nement  le  mit  à  la  demi-solde  et  sous  la 
suryeillance  de  la  police.  Il  se  retira  alors 
à  Mirecourt,  et  dans  l'oisiveté  forcée  à  la- 
qneUa  a  était  condamné,  0  sa  mit  à  riflé» 
diir  sur  lee  prioeipes  de  la  coostraction 
des  instrumens  quUI  voyait ftbriqœr  dans 
rataliar  ds  ion  pète»  U  ic  penoida  foi  It 


meiUenr  moyen  ponr  finra  catrer  CATÎbva- 
tion  les  divenes  parties  d*nn  violon ,  était 

de  conserver,  autant  qu^il  était  possible, 
les  fibres  du  bois  dans  toute  leur  longueur. 
Partant  de  ce  principe ,  il  considérait  la 
forme  des  échancrures  de  l'instrument  or- 
dinaire, avec  ses  angles  et  ses  tasseanz, 
comme  de  frands  eiwlaeies  à  la  bonne  et 
puissante  qualité  des  sons  ;  enfin ,  il  crut 
que  le  creusement  de  la  table,  pour  en  for- 
mer les  voûtes,  était  contraire  aux  prin- 
cipes de  celte  théorie,  et  conséqoemment 
une  erreur  de  la  routine.  11  se  persuada 
anssi  que  les  fibrm  courtes  lavorisaieni  la 
production  dea  sons  aigus,  et  les  fibres 
longues,  celles  des  sons  graves.  D'après 
ces  considérations  ,  il  fit  un  violon  dont  In 
table  nV  lait  que  légèrement  bombée  j  ses 
ouies  furent  presque  droites,  et  an  lieu 
dTécbancrer  nnstramant,  suivant  la  Ibrma 
ordinaire,  il  en  déprima  lee  côtés  par  un 
mouvement  doux,  à  peu  près  semblable  à 
celui  du  corps  d'une  guitare.  Dans  le  des- 
sein défavoriser  autant  qu'il  le  pouvait  la 
mise  en  vibration  de  la  table  d'harmonie, 
il  attadia  les  cordes  i  la  partie  inférieure 
de  cette  table,  au  lieu  de  les  fiter  au  c«r> 
dier  ordinaire.  Chanot  ayant  terminé  eon 
violon,  le  seul  qu'il  ait  jamais  fait ,  le  sou- 
mit au  jnjrement  des  académies  des  scien- 
ces et  des  beaux-arts  de  l'Institut.  Des 
expériences  furent  faites  en  présence  do 
plusieurs  savons  et  artistm  ;  on  compam 
TeflEet  du  nouvel  instrument  avec  celui  de 
quelques  bons  violons  de  Stradirari  et  de 
Gnameri  ,  et  les  examinateurs  décidèrent 
qu'il  ne  leur  était  pas  inférieur  en  qualité 
(on  peut  voir  le  rapport  de  rinsUtut  dani 
la  Moniteur  Vniversd  du  22  aoét  1817). 

LVipérience  a  démenti  le  ju<Tement  des 
savans  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  et  tous 
les  violons  qui  ont  été  construits  d'après 
le  modèle  fait  par  Chanot  sont  considérés 
aujourdUiui  comme  des  instrumans  de  mé- 
diocre qnalitf .  U  a*en  faut  pu  conclura 
cependant  que  les  juges  se  sont  trompés 
anr  leurs  impressions  ;  mais  il  est  un  (ait 
aaquel  on  n'a  point  songé  ;  c'est  gna  hma^ 
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moment  où  on  les  awlièieordet ,  et  qu'ils 
ne  deriennent  éurt  on  loardi  qa'apris  que 
toates  les  parités  ont  acqu'u  leur  aplomb. 
Dans  Vespace  de  lu  mou,  on  voit  presque 
toiQMn  ^Êfbn  m  ftrlifMii  Bélamor* 
piMM»,  et  td  qoi  •  «ra  bmTMfOMttioa 
d*un  excellent  instroment,  n  en  possède  M 
bout  de  qnel^  leeife  qn'oa  aédieen  on 
mauvais. 

Quelques  ItiUûm  foi  n  aiment  pas  les 
ÎMwvHioi»  diu  k  bhritÊÊiou  te  inr 
•ttUMOs  à  archet,  et  qei  McraientpM 
^*on  paisse  faire  mieux  que  Ict  eDeim 
artistes  italiens,  ont  traité  asses  caraliè» 
rement  les  idées  de  (Ifianot  sur  la  nécessité 
de  laisaeraKi£lM-es  du  hou  leur  longueur, 
pour  Unrim  h  nlntion.  lU  objectcot 
qu»  dans  certaioi  fialm  ■nrifini ,  l'iMl»- 
naison  des  ooia  a  trois  oo  quatre  lignes  de 
plus  que  darud  autres,  tans  qu'il  en  résulte 
aucune  infériorité  dans  la  qualit.5  des  sons. 
A.  1  ^ard  de  Is  coiincidence  des  fibres 
coorlai  Êmiam»  aigus,  ou  longues 
avec  IciiMimii,  et  de  repinioo  da 
Cbaoot  ooaceriunt  l'ame  da  vialon ,  qu*il 
considérait  comme  interceptant  dans  le 
haut  Ja  continuuc  des  fibres  ligneuses, 
If.  SêvêTt  a  ion  bien  remarqué  (âlémoirt 
smrlaemttnelhliéumêUrumauàar* 
«Aef ,  p.  59  qae  eelte  liypetlièaa  e^  eon^ 
train  i  ce  qu'enseigne  l'cxpérieBee.  En 
etTtt ,  si  elle  était  fondée ,  les  sons  gravei 
se  renforceraient  quand  on  ôtc  l'ame  d'un 
y'ïQÏou^  or,  c'est  précisément  le  contraire 
{gû  arrire.  D*aUletirf,  les  expériences  faites 
tmtâm  rililw  hamemqaee  de  TÎelen  lanF 
peudiéie  de  sable  fin ,  prouvent ,  par  la 
fi||nlarilé  des  figures,  l'uniformité  des 
nranvemens  vibratoires  e&tialee  deux  cbMê 
de  l'instrument. 

L'attention  publique  ûxée  sur  Cbanot 
par  la  rapport  de  rinititat  fat  frimUa 
à  sa  shmtiett  sfenis  ao  aeiirité  da  service 
par  la  |a«vefBeiiieiit,  il  fat  envoyé  A  Brest, 
et  reprit  ses  travaux  comme  in(^énieur  de 
la  marine.  Dès  lors  il  cc!i.sa  de  s'occuper  de 
SCS  recbcrcbcs  sur  la  ooAStrnciioa  des  ia.- 


llnuBens  A  archet.  11  est  mort  àl^it, 
dansTélédalSaS,  àMiadatiirttsspt  , 

ans. 

CHAPELAIN  (jehan),  premier  chantre 
de  la  musique  de  la  chambre  de  Uenri  II, 
roi  da  FraDce,  SMcéda  le  mai  1558 , 
m  cette  foalilé  A  Jehan  Feroel,  mort  la 
26  avril  da  la  ménw-  nnnée,  suivant  wi 
compte  manuscrit  de  Tannée  1559,  qui 
existe  à  la  Bihliolhi-que  royale  de  Paris 
(voy.  la  Revue  Musicale f  6*  année, 
p.  243).  Il  y  a  wio  chanson  françsiso  i 
quatre  pertics,  de  ce  mnsiciso,  dans  le  re- 
cueil publié  par  P.  Atteignant, OB  1530. 

CUAPELLE  (piERRE-DAVID-ADGOSTin), 

né  à  Rouen,  en  17.>6,  vint  à  Paris  dans  sa 
jeunesse,  et  fit  enteudre  au  concert  spiri- 
tuel des  concertes  de  violon  de  sa  conpo* 
sitioB.  Peu  de  tempe  e]wès,  il  se  livra  A 
la  carrière  dramatique,  et  fit  jouer  au 
théâtre  de  Beaujolais  :  1°  La  Rose,  opéra 
en  un  acte,  1772;  2*  Le  Mannequin,  en 
un  acte,  dans  la  mémeannée;  5"  Le  JiaiUi 
Bienfaisant,  en  nn acte,  1779{  A  la  Go*  • 
Bédie.|lalieBne  ;  4»  VBmutta  dépU,  m 
«n  ade,  1785  ;  5* Le  Double  Mariage ,  sa 
nn  acte,  1786;  6*  Les  deux  Jardiniers, 
1787  ;  7°  La  vieillesse  d"  Jnnetle  et  Lu- 
bin,  en  un  acte,  1789  j  8°  La  Famille 
rcuttie ,  en  un  acte  1790;  9*  La  noHKetfs 
Zélamdtûêê,  A  rAmhignpComiqne,  1793| 
lO**  La  Huche ,  en  un  acte ,  au  IhéAtre  de 
la  Cité,  1794.  La  musique  de  tons  ces 
ouvrages  est  faibli;  cl  décolorée  :  celle  de 
La  vieillesse  d'AnncUe  et  Lubin  a  seule 
obtenu  quelque  succès.  La  murif  noiastrui» 
mentale  du  même  aulsnr  se  compose  da 
Six  concertes  pour  le  violan,  gravés  son* 
ccssirsascnt  A  Paris  ;  Duos  pour  deux  vio- 
lons, œuvres  2,3,6,  13,  15  et  16; 
Rondo  pour  violon  seul  ;  Sonates,  op.  14 , 
et  quelques  airs  variés.  Chapelle  fut  pen- 
dant vingt  ans  violioiste  A  la  Comédie-Ita- 
lienne, et  passa  ensnita  A  rorehcstw  da 
Vaudeville.  11  est  mortA Paris,  en  182}. 

CIIAPKIJ-E  (  JtCQCES-XLEXANDRE  DE 

LA),  musicien  i\\n  vivait  a  Paris,  vers  le 
milieu  du  lë«  uccle,  s  c»tiai(  coonaitre 
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par  la  publication  d'un  ouvraje  intitulé  : 
Les  vrais  principes  de  la  musique ,  eX' 
posés  par  une  gradation  de  leçons  ^  dis» 
iribnées  d'une  manièfe/adie  et  sûre  pour 
surher  à  une  connaissiuiee  parfaile  et 
pratique  de  cet  art,  livre  premiVr,  Paris, 
1756,  fn-fol.  La  soconrle  pnrlie  de  cet  ou- 
Vingca  paru  en  1737,  in  ful.;  la  troisième, 
en  1739  ;  la  quatrièm»,  terminée  por  on 
•br^  dm  règles  de  la  compeeUlon ,  «  élé 
puh!irt>  h  P.iris,  tant  date.  Forkcl  cite  une 
édition  f\f  cet  ouvrage ,  tous  la  date  de 
1756.  Kllc  nVxisIc  pas.  La  Cha|ic]le  a 
aucsi  publié  Les  plaisirs  de  la  campagne, 
«antutille,  et  iiii  livre  d*ain  à  clianlcr, 
fuh^  Ballerd ,  1735.  A  rigard  d'un  oa- 
Tra<rc  cité  par  Lirlitentlial ,  sous  ce  titre  s 
Caf'ifulalion  harmonique  de  Muldhne, 
COnlintiée  jusqu'au  temps  présent,  1/50, 
in-i",  et  qu'il  attribue  a  La  Cliaprlic,]e 
tte  Mif  ce  que  e*est.  Jeii*«i  ireiiré  ce  tirre 
nulle  fiert,  et  le  titre  même  parait  inIntel- 
ligiMe. 

CÎIAPPLE  (samcel),  né  à  Credittnn , 
dans  le  Devonsliirc,  en  1775,  devint  aveu- 
gle ,  à  l'àgc  de  tcixc  mois ,  par  suite  de  la 
petite  vérole.  AuiailAt  qu'il  put  Mfsir  lea 
inimaltet  «ur  le  violun,  il  eommença  Té» 
tude  de  cet  instrament.  A  quinte  ans  ,  il 
apprit  à  jouer  du  piano,  sous  la  dirrclion 
de  Enmcs  fie  Cn  ditlon  ,  élève  de  Tliomas  , 
qui  l'était  lui>mcnie  de  Stanley,  aveugle 
comme  eut.  En  1795,  Cbapple  a  été 
nommé  erfaniale  de  AshKarlon ,  oà  il  est 
encore.  Il  e  publié  :  1* Trois  sonates  pour 
le  piano,  avec  Hccompauncment  de  violon, 
Londres  ;  2"  Six  cliiuisons,  Ibitl.;  3"  Cinq 
chansons  ut  unglee ,  ibid.;  i"  Six  antien- 
nes  <n  partition ,  ibid.;  5*  8ii  entlennca 
eC  deme  plaln-ebonta.  Il  a  eompoaé  anati 
une  antienne  pour  le  couronnement  de 
Georges  IV ,  qui  a  été  chantée  à  Aaiibur* 
ton. 

CHAPUIS  (claode),  chantre  de  la  mu- 
aiipie  de  la  dninibre  de  François  roi 
de  France,  éteit  copiste  et  liibliotliéeeiro 
de  cette  musique,  suivant  un  Compte  de 
dépsMa  (Usa.  de  AiblieUi^ae  fe|aU  de 


Paris;  V.  la  Rcifue  Musicale ,  6*  année, 
p.  2i3)  pour  les  funérailles  du  roi,  dreiai 
en  1547 ,  per  NIeelas  Le  Jal,  «otaina il 

secrétaire  â  ce  commis* 

CH  A  RD  AVOINE  (icA«),mnaic{en,  na- 
quît k  Beaufort ,  en  Anjou  ,  vers  le  milieu 
du  16»  siècle.  On  a  de  lut  :  l*  Recueil  de 
chansons f  en  mode  de  vaudevilles,  tirées 
de  divers  auteitre,  upoe  In  musique  d$ 
ieur  chant  commun,  Airti,  Claude  MU 
cart,  1575,  ln-16;  2*  Recueil  d^s  plus 
belles  chansons  modernes,  mises  en  mu^ 

sique,  Paris ,  1576. 

CHARDE  (jcan)  ,  musicien  anglais, 
était  prolcsaeur  à  rnniversitd  d*Qirofd, 
en  1518.  Weod  (Ai  Bisi,  Vnh.  ùxon,, 
Ub*  1,  p.  5)  cite  nne  nuese  i  dnq  vois  À 

«ne  antienne  de  sa  composition,  qti'on 
conserve  en  manuscrit  dans  cette  univer- 
sité. Charde  avait  fait  aussi  une  messe  sur 
le  ehent  de  Tantienne  :  JiOrrfi»  Jbtar  djfrféM» 
dens,  etc. 

CBARDINT  (Lot;ts  AHMAifo),  daol  le 
nom  vérilnlde  était  Chardin ,  naquit  1 
Rouen  ,  en  1755.  Il  débuta  à  l'Opéra  ,  en 
1780,  dans  l'emploi  des  haritons,  et  fut 
rrçtt  délinitivemmt  rannée  suivante.  Il  at 
Ht  mnarqner  par  la  beanté  de  sa  voix  et 
la  pureté  de  son  chant;  mais  maHienren- 
s^rnent  il  jouait  froidement  et  ne  «tit  ja- 
innis  animer  la  scène.  Le  rôle  i|ui  lui  fît 
le  plusd'iionneur,  fut  celui  de  ThésécA^t 
ÛEU!^  à  Ceioanê,  Cbardiny  était  eom« 
poslteur,  et  Ton  connaît  de  Inl  pluaienra 
petits  opteras  qu'il  écrivit  pour  le  tbéAtre 
de  Beaujolais,  tels  que  :  1"  Le  pouvoir  de 
la  Nature,  en  un  acte,  1786;  2<»  La  Buse 
d'amour,  en  un  acte,  1786;  3*  Le  Cla- 
oeeiH,  1787  ;  4*  Clitandre  et  C^^ise, 
1788.  n  a  Diit  aoasi  représenter  à  la  Co- 
niédie<Italieiuie  :  VÂnneau  perdu  êt  re- 
trouvé,  en  un  acte,  1787.  On  connaît 
aussi  de  lui  In  mu<iqued*un  mélodrn  me  inti- 
tulé :  Annette  et  Basile.  Il  fut  un  des  pre- 
mters  qui  mirent  en  musique  les  rornanens 
i^BsteUe  et  de  Oalatée,  de  Fterien.  Son 
eralorio  du  Eelour  de  Tobie  fut  exécuté 
an  MMort  Spirituel,  dans  la  aime  année. 
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fwil  M  b  f4f4«llM,  d  ataitlié  iMmiiii 
•iptiaine  d'une  compa|riiie  irmée  de  la 
•eclion  de  Mnral.  \\  c^i  mort  à  l'aris ,  le 
l«r  octobre  1795,  à  \kgt  de  treote  aept 

«M. 

CBABO«â(  .  .  .ytmdMmumhi 
M  prffiM  àê  CêM,  m  m$,êfMêdê 

M  composition  :  Le  pouvoir  de  VJ/HOur, 
eontalilte .  et  un  livre  de  «lotiates  en  trios 
pour  le  Tiolon,  Psris,  1749,  in-i"  ohl. 

CHARGE!  (...),  amaleor  de  ma* 
dque,  né  à  Oijen ,  moiilit  Je  rMad«ini« 
«•  CÉtM  tait ,  •  ^  HM  hndlttN  fMt 

çaiê  avec  un  gentHhomme  russe ,  sur  les 
^etsde  la  musique  moderne,  oti  tableau 
éê$  concerts  de  provutce ,  avec  des  let- 
im  à  rtMdkMi  4t  Dijon,  à  d'Alem- 
hert,  Marmmm,  I.^,  Mmsiem,  Dijon, 
1773.  in.8».  f.DU(  H\lir.ER. 

CHARLES  ME  FRANCP,.  dur  d'Ar.|mj, 
frère  de  Siinl  Lnun ,  njrjuit  en  1220. 
Gendre  d  hcrilicr  de  Bcrenjjer.  comte  de 
PlfOT«et,  H  U  «tlotr  ses  droilt  sur  le 
f0ftamt  ét  lla|4ii,  le  eoiiqait,  et  Ait  eau» 
W0im6té  in  Deui  Sirilei ,  en  1266.  Il 
mniinit  i  PTapIfs,  le  7  janvier  1285.  Ce 
prince  ruitirait  la  poésie  et  la  musique.  Il 
noui  reste  deux  diansons  notées  de  sa  com- 
pMfjlIni  s  fMM  it  iTMve  dam  le  manu- 
mrH  é»  U  Mili«tlièi|M  d«  ni,  cmé  7t2i  ; 
|«  féconde  est  dtlM  deut  autres  Mas.  de  la 
même  biLUoUwqua  <■«  05  et  M,  fond»  éê 
Cane/). 

CHARLES  {m  •  .  )•  On  a  sous  ce  nom 
«jnf  livM»  (j^mirê  à  chanter,  imprimes 
itolM,  députe  1717  Jum|u  en  17S4* 

CIAILIBR  (nnR«.jAeQ«M-niff»> 
t«ft)«  prétM  dn  dioefse  de  Parts ,  naquit 
dans  cetlé  ville,  en  1757,  et  y  fil  ses  étu- 
des avec  distinction,  l/orciicvéque  de 
Paria,  M.  de  ficaumont, ajant  remarqué 
mifàtàUéê,  la  prit  aant  M  pralaHiM  «I 
la  fit  cntnr  bu  a4mliMii«  da  tlaîiM«lla* 
gloire,  pour  y  étudier  les  sciences  eedé- 
sin>lif]UP«.  Kn  17H3,  il  fut  ordonné  pré- 

ai  M.  da  Jttigaé|  ênht^métltmk, 


is  ni  aas  aaamawv  ai  oth  MsiMnwaifa» 
Il  «MptfM  i  rédltian  du  Itrit  Mre,  mprinié 

par  ordre  de  ce  prélat,  en  refondit  les  ra- 

briques,  et  mit  A  la  téle  une  Théorie  de 
plnin-clinnt,  qui,  diqtuit  lor-s,  a  été  réim- 
primée séparément  avec  des  corrections , 

Ma,  1787,  iB*lt.  U  fie  de  CbarKae 
a*4ee«b  dane  dta  tratawi  pairiMai  de  aea 

état,  qui  ne  sont  point  du  rmeK  de  ea 
dictionnaire.  Dans  le  dé«ir  d'être  utile,  il 
avait  consenti  à  aider,  mhs  rélrihuiion , 
le  curé  de  Saint-Denis,  dans  l'exercice  de 
aei  fimelioM.  Il  neamt  daw  ee  tiea,  la 
15  J«in  1M7,  aprèa  ftalarae  jewe  de  m» 
ladie. 

CHARMILTON  (isan),  célèbre  méné- 
trier,  né  en  (lliampa;;ne,  vers  le  milieu  da 
13*  siècle,  (ut  élu  roi  des  ménestrels  de  le 
ville  de  Trejres,  en  1295 ,  aoua  le  r^fiie  da 
Pli)lippe.|e.Bel  t  e^ect  la  plea  arnieMM 
nomination  de  ce  genre  qu'on  ait  trouvée 
jusqu'à  ce  jour;  car  Robert,  roi  dea  mé- 
nesIreUde  la  cour  de  Loui«  X,  n'est  nommé 
que  dans  nue  ordonnance  do  l'Iiètcl  des 
roia  de  Frenee,  datée  de  1315  (V.  la  Aeinie 
Httâlemtit  0*  aBNée,  p.  194),el  ee  Eebeit 
cet  le  premier  ^«s*en  trouve  revêtu  deeitla 
dignité  à  Ifl  eour.  Le  silence  des  tnonil" 
mens  Iii^tnriqurs  cnnniis  juj^qu'è  cette 
époque  sur  ce  .sMjf»t ,  n  luit  rnii^idércr  Jean 
Cliarmillon  comme  lu  premier  roi  des  nié> 
iMatrds  qu'il  y  eit  even  France}  eepea* 
dent  II  y  a  lictt  de  croire  que  cette  cherufe 
evait  été  créée  entéricurement  à  la  cour, 
et  qu'on  y  trouvait,  nvant  Philippe  Ic-Bel, 
un  roi  des  ménpslrel»  niis^i  bien  qu'un  rot 
des  hérauts  d'armes ,  et  un  rot  de*  ri» 
Immbé  Peur  driairdree  fait,  il  Ibudrak 
déemvrir  dana  loi  menoaerlta  des  biUI^ 
tlfèquci  «tt  de»  archives  des  comptes  de  dé> 
penses  de  la  maison  des  rois  de  France, 
antérieurement  à  1285  ;  aucun  monument 
de  ce  genre  n'est  venu  à  ma  connaissance. 

CUARFKNTiER  (mabc-artoink)  ,  corn- 
peailenr,  naquit  à  Varia,  en  1034.  Iftèa  aa 
jeunesse  il  avait  apprit  K»  premier»  prin» 
cipes  de  la  peinture  et  de  la  musique.  A 
riiga  de  foinn  aoa  y  U  aa  iMdil  à  AaM»! 
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pour  j  étudier  arec  soin  le  premier  de  cet 
arU;  nitit  à  «m  mvri»  m  Italie ,  ayaal 
CBtaôda  un  aiotafc de  Ctrianmi»  m  aior- 

CMa  excita  en  lai  une  sensation  asset  vif* 
pour  lui  faire  abandonner  la  pcintoreetse 
livrer  ciclasivcment  à  la  musique.  Arrivé 
à  Aorae,  il  entra  dans  1  ccoic  de  Carissimi, 
el  tramlla  poidnt  quelques  ênnéet  aoos 
ce  Mettre  céûiws.  Beveoa  en  Frenoe,  il 
obtint  de  Louis  XIV  la  place  de  maître  de 
chapelle  du  Dauphin  ,  mais  la  jalousie  de 
Luili  lui  fit  ôter  cet  emploi.  Peu  de  temps 
après  ,  Charpentier  entra  cbex  Mademoi- 
aêlle  de  Guise ,  en  qualiU  de  nellve  de  m 
BHuûqoe,  et  dès  ce  memeat  il  te  lirre  efcc 
•fdenr  à  la  conpoeilioii,  et  prineipalemen  t 
an  théâtre.  On  remarqua  que  par  suite  du 
dépit  qu'il  avait  con^u  contre  LuUi,  il 
affectait  de  s'éloigner  de  sa  manière  dans 
tous  ses  ouvrages ,  ce  qui  noitit  iMeaooop 
à  Me  moeès.  Le  doc  d*0rléem ,  qui  fut 
depnia  régent  du  rojanne,  prit  de  lui  dee 
leçons  de  oompotiticD,  et  loi  accorda  l'in- 
tendance de  sa  musique.  Les  dé>;odls  qu'il 
éprouvait  au  théâtre,  lui  iirent  abandon- 
ner cette  carrière,  et  ses  travaux  n*curent 
plot  d'entre  but  que  l'égliie.  Nooinié  met- 
tra de  mnnqiie  de  Téglise  du  Collège  et  de 
la  maison  professe  des  Jésuites,  ù  Paris,  il 
fut  bientôt  appelé  à  la  maîtrise  de  la  Sainte- 
Cliapelle ,  et  il  occupa  cette  place  Jusqu'à 
sa  mort ,  qui  eut  lien  an  mois  de  mars 
1702 ,  dans  le  aoixente-limtiènie  année  de 
len  IfC»  Les  onvregcs  donnés  à  la  scène, 
pcr  Charpentier,  sont  les  suivans  :  Circé; 
MtO  nutsique  du  malade  imaginaire  ;  Les 
plaisirs  de  f^ersailles;  la  fête  de  Ruel; 
Les  arts  Jlorissansi  Le  sort  dAndrO' 
màdti  Les  fou»  dbwtàumut  Jctàm; 
Lt  JtigKmtiii  d$  Pant  La  Conronne  di 
JleÊinf  £«  sMuuk;  Le  retour  du  prin- 
temps; Les  amours  d'Àciset  Galalée , 
opéra  représenté  chez  M.  de  Rians ,  pro- 
oureor  du  roi  au  CUâtelet,  au  mois  de  jan- 
vier 1678;  les  eirs  de  daiiee  et  les  diver- 
tiàieniens  de  La  PUare  phUost^^uile, 
coiiirdie  en  cinq  actes ,  jottée le  13  février 

lôèlf  «I  ^  A*cii(  ^  Unit  nfBéicnta* 


tions  ;  Les  amours  de  Féms  et  Adonis, 
tr^édie  de  Visé.  A  la  reprise  de  celle 
pièce ,  ^  eut  lien  le  3  septembra  1685, 
en  y  ajouta  des  divertiisemees  et  dee  dan- 
ses, dont  Charpentier  composa  la  musique. 
En  cet  état,  colle  pièce  n'eut  que  six  re- 
présentations j  Médée^  en  1693  \  Quel' 
fttu  tragidût  ^HrUadlespcarlB  coUégt 

sujets  t  etc.  Oo  a  aussi  de  ce  compoaitenr 
des  airs  à  boire,  à  deux ,  trois  et  quatre 
parties,  Paris,  Ballard;  des  messes,  des 
motets,  etc.  Charpentier,  très  inférieur  à 
Lnlli  sons  le  repport  de  llnrentien,  suit 
pins  d'instmclion  mnsiealeqne  Ini.  U  dtaiC 
vain  de  ce  savoir,  et  ne  reconnaissait  pour 
égal  que  Lalouette,  maître  de  musique  de 
la  cathédrale.  Quand  un  jeune  homme 
voulait  se  faire  coropositeur|  il  lui  disait  t 
•  AUesen  Italie,  c*est  la  rërilablc  senrcei 
«  étendent,  je  ne  désespéra  pce  qne  qnd- 
a  qne  jour  les  Italiens  ne  viennent  ep* 
«  prendre  chec  noos;  mais  je  ne  seid 

«  plus.  • 

CUARPENTIER  (jean),  célèbre  joueur 
de  musette,  dâiuta  en  1720,  comme  ae- 
tonr,  an  tbéâtra  de  le  feira.  On  a  deci 

musicien  :  Lu  piamts  ehampétw , 
pièces  pour  deuxmÊUtttÊS,  Feris,  1733, . 
iQ-4°  oblong. 

Un  autre  CharperUier  a  (ait  paraître , 
en  1770,  an  onvrsfe  intitalé  s  ImUme* 
tàont  poiw  le  e;y*lre  cm  la  gidkm  allé' 
mande,  Paris,  in-fol. 

CHARPENTlER(jEAN-JACQX7u]IBAU- 
VARLET).  r.  BEAUVARLET. 

CHARTRAIN(.  .  .},  né  à  Liège,  vio- 
linisle  à  TOpéra ,  entra  à  Tmisbestra  de  oe 
tbifttra,  en  1772,  et  m  fit  raner^ner  en 
concert  spirituel,  par  son  saécnlioo  frnne 
et  hardie ,  dans  plusieurs  concertos  de  M 
composition.  Il  est  mort  en  1793.  Comme 
compositeur,  il  est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  :  1"  Quatuors  pour  deux  violons  , 
dtaetbesM,  osnmsl*',  4«,5«et8«, 
Péris,  Sidier;  2*  Gencerics  penr  le  vio- 
len ,  œuvres  2* ,  3*  et  7«,  Ibid  ;  3*  8i& 
sjmplieucsà  irait  Fvtiesi  mm^fUULf 
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4»  Six  éoM  ponnilHitt  «Ita,  «mt  9*, 

Ibid.  La  BiblwUl^oe  de  VicoU  rayait  4i 
musique,  à  Paris,  possède  la  partition  nM- 
auscrite  d'un  opéra  iîAlctune  de  cet  an- 
tenr ,  qui  n'a  jamùs  été  représenté.  En 
1776,  Onrlnni  t  aon&  &  h  I 
Italienne  un  of 
intitulé  :  Le  lord 
o'eut  point  de  soco^. 

CliAââ£(ClACDI-LOCrS-D0MfNIQ0E  DE), 

aAèbra  aclear  de  l'Opéra,  iMu  d'une  maison 
BflUe  im  Bwluau,  mftà  à  l«iwf,  «n 
1698.  A  l'âge  devii^^ieaani  U  «rtn 
dans  les  gardes  do  corps  ;  bmÙ  la  IjlUmi 
de  Law  et  l'iDcendif  de  Rennes  ayant  en- 
tièrement rainé  son  fxre.  Chassé,  que  la 
■atimillit  dotté  d  une  taille  arantageuse, 
4'OM  fi|nti|aiilb«|         belle  voix 
4»  1mm,  leMi  i  tifw  fMfU  dH  Mib 
arantagei  ^oi  lai  resUtent ,  et  débnU  A 
rOf>éra  aa  moii  d'soût  1721 .  ChantMir  pi* 
toyable^cofameoD  l'était  alors  ,  mais  ac- 
tav  CmOm,  il  eut  bientôt  effacé  tons 
•a«K  ^  raniMl  pvMdi  dans  son  em- 
jilai%  «I  liiib  de  MoUmd,  qu'il  Nadil 
arec  une  sopéridritéjn»iu  alors  ineenana, 
mit  Je  sceeo  a  aa  réputation.  Il  était  si 
pénétré  de  ses  riies,  qu'un  jour,  après 
avoir  têit  une  cbute  sur  la  scène,  il  cria 
êMêU  fvi  1»  MivaiMit  :  Marchez 
«MrXraBif]w.Sal7S8,fl 
Je  tbéitre  et  se  rendit  en 
Ye%poir  dy  rétablir  sa  fortune;  mais  le 
succ^  n'ayant  pas  répondu  à  son  attente, 
il  rentra  à  l'Opéra ,  au  mois  de  juin  1742, 
par  Je  rôle  A'HjrUUf  dans  Issé.  £nfio, 
apaèf  atwr  paraanra  ma  brillaata  aai^ 
rièta,  il  M  mira  définiUrenrat  en  1757i 
Il  est  mort  à  Paris ,  le  37  QCtefcra  1786, 
Âgé  de  88  ans.  Chassé  a  composé  un  ra- 
cueil  de  chansons  bachiqmSf  qui  a  été 
publié  ches  Ballard. 

CHAS8IE0II  (anau-ittTHtio-MAaTiM 
lll),aaMdlaranpidndialdaLallachdlai 
al  waaAaa  de  l'académie  de  cette  vâla, 
naquit  i  Hle  d'Oleron ,  en  1 704 ,  et  mou- 
rut à  La  Rochelle  en  1767.  On  n  tic  lui 
oa  patit  écrit  intilalé  :  ibifiexwu  4ur  les 
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iWjrfdhf  apéw,  Iteit,  1751, n-ll.  B 
aurait  pu  se  dispenser  de  réfléoUr  aor  aa 

sujet  auquel  il  nVntendait  rien. 

CllASTEL  (ROBEaT  ou  aosiN  DU),  poète 
et  musicien ,  vers  la  lin  du  15*  siècle.  Oa 

Mléfa  da  la 
itdala 

tbéqiicdu  roi,  cotén"  66{fiNldadaGuigi)* 
CHASTELLUX  (ruANrois-jBaa,  mah- 
Quis  DE),  maréchal  de  camp,  naquit  à 
Paris  en  1734.  £ntré  fort  jeune  au  ser- 
vice, il  fil  toolia  1«  aampagnes  d'Allema- 
gaaaMti«FHdéria.la.Grand.  Kn  1780, 
il  passa  en  An»ëriqne,  où  il  filles  foaetioM 
de  major-général  dans  l'arméade  Rocham- 
beau,  et  donna  des  preuves  muIlipliL'cs  de 
courage  et  d'activité.  11  fut  l'ami  de  Wa&h- 
ington.  Revenu  en  France,  il  obtint  le 
lauvanwaMil  da  Laogwi  al  la  plaaa  d'j»* 
spectcur  d'infanterie  ;  il  mourut  le  18  aa- 
tobre  1788.  Chastellux  dooaail  A  la  ea|p 
ture  des  lettres  tous  les  momens  qne  lui 
laissaient  ses  devoirs il  fut  admis  à  l'aca- 
démie française  en  1775.  Parmi  ses  ou- 
m|«a  an  laaiarqM  lai  Mirast,  mH 
ffdalifa  k  la  aunifaa  :  1*  Em$û  mr  l'u- 
ni an  de  la  poésie  et  de  la  musique ,  La 
Haye  (Paris),  1765,  in-12.  Hillcr  a  donné 
un  extrait  de  ce  petit  ouvrage  dans  tes 
AoUces  et  remarques  sur  la  musique 
(ff^mUteiUlkdiêNéudkriekimmKdJmK^ 
kungen  dk  Mtuik  AaAv^)  année 1767, 
p.  579;  1»  Observations  sur  un  ouvrage 
inlitidë  ti-aité du  mélodrame,  dans  le  Mer- 
cure d'octobre  1771.  On  a  attribué  faus- 
sement cea  ob»ervaliouÂ  a  l'abbé  Morellet  j 

S*  JPjtMÎ  mw  l'opéra ,  tradail  da  lHalira 
d*Alfaiotti,  aaivi  i^iphigiiUe  m  JëUdê, 
par  le  tradncteur,  Paris,  1773,  iB-8*« 

Chastellux  écrivit  le  premier  de  ces  ou- 
vrages au  retour  d'un  voyage  en  Italie;  il 
y  montre  beaucoup  de  penchant  pour  la 
musique  italienne  et  de  dégoût  pour  la 
Iraafaiia.  Il  fiiniavaMr  qu'à  l'époqua  aù  il 
darivail  fl  nVait  pas  Iwl,  1n«b  qaW  Pail 
accusé  de  partialiir. 

CHATEAUMliNOlS  (alphowsx),  fut 
d'abord  première  flùle  et  tambowia  da» 
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VarlA^  amiiMiiiei  { «n  1807  fl  éfitfl  M 

Vturleville  eomine  ^alouliet.  Il  jouait  fbrt 
bîfn  de  cet  initrurnent ,  et  *c  faisait  rou- 
▼ent  entendre  don»  le§  entr'acles.  Il  est 
mort  à  Paris  en  1819.  On  a  de  lui  ane 
MMôA  de  galOM  (Tirii,  Jravt). 

CIIA7EAU1IBUF  (t**ttrf  DB),  né  i 
Chamltéri,  pasia  la  plut  grande  partie  de 
la  vie  à  Pnris  ,  où  il  mourut  en  1709.  Il 
fut  parrain  <lc  \'oItaire,  et  l'on  dit  qu'il 
fut  l'un  des  derniers  aman»  de  Ninon.  Il 
ciillittli  fat  mitti^e,  et  a  éerit  un  Dialo* 
guê  tÊW  Itt  nuui^  été  tm^enst 
ral)in  publia  aprè»  m  mort,  Parin  1715, 
in-12.  On  en  trourc  des  exe  m  pin  ires  nvec 
un  froniispicc  portant  In  diite  de  1754.  Ce 
|»etit  ouvra^je  a  été  inséré  dan»  la  Biblio- 
thèquefrançaise,  aante  1 7S5«p.  179'177} 
il  doNfit  lira  à  ilci  absêrwitiMs  tutlm 
musitfiie,  In  JltUt  et  la  f  yre  ries  awhntf 
BiM.  franc.,  t.  V,  p.  107-125.  Au  reste, 
le  livre  de  l'ahbé  de  Clialfouncuf  est  super- 
ficiel et  sans  utilité,  il  fut  vivement  criti- 
qu4  par  Bitralte  %  «*éldt  lui  Mra  ti«|l 
dlMOMor.  L'ibbé  à»  ClMilMoiwiif  a  com« 
paaé  Mdlal<q{«M  A  rorcasioii  du  Pantalon, 
instrument  que  son  inventeur  HfltnrtHiit 
irait  fait  entendre  etics  Ninon. 

CUA.DI.IËU  (cHAaLEt),  profesêeur  d« 
^M,  cal  né  A  Pirb,  la  %\  jain  17118. 
Aémit  an  GanairvataiM  la  1**  Mmalfa 
an  y,  il  y  devint  élèwa  da  M,  Aéam  at  4a 
Catel ,  et  obtint  au  concours  les  premiers 
prit  d'harmonie  et  de  piano  en  1805  et 
1806.  Depuis  sa  sortie  de  classo  du  Con- 
lervatoire ,  il  ne  s'eat  plaa  fait  ramarquar 
«amma  «tée«fant,  mala  11  a  puUié  un 
grand  nambl*  éa  pièces  poor  le  piaaa  »  la 
plupart  arrangées  sur  des  airs  d  opéras.  8ei 
prineipaax  ouvrages  sont  ;  1*  Deux  sonates 
pour  le  piano,  op.  1 ,  Parts,  Sieber;  2*  Trois 
lana les  détaclié*^  pour  le  même  i nst  r u mon (, 
«am  ll|  1S  al  17,  Farli,  l^cmaina} 
!•  If  M  irandaMnalapattr  pfana,  Mtaan 
flalan,  ap.  IS ,  Ibid, ,  4*  Naalnma  aaa« 

cerfant  pour  le?  mc'^fnes  in<ttrumens,  op.  5, 
Ibid,  Il  a  publié  au!»i  beaucoup  de  ilivtr- 
tissemcn»!  de  caprice*,  de  rondeaux  et 


4*aiaf<eleei  panr  piana  sealf  dief  laiialM 
et  8ieher.  A  l'égard  des  variations  et  dea 

fantaisies  qu'il  «  arrangées  sur  des  tlic^mcs 
d'upéra  ,  le  nombre  en  «st  trop  considéra- 
ble pur  que  les  titrca  en  puissent  être  rep- 
patléa  ki.  M.  Cbavliatt  a  aaaai  anangé 
pldiieara  laaaaîla  da  aaaitadaMai  paark 
piano ,  et  a  écrit  pavr  des  pensionnais  dea 
cantates,  la  musique  des  chreuriA' Esther, 
«t  plusieurs  ouvrages  |>our  l'éduCAtioii  pri- 
maire des  pianistes,  entre  entres,  un  re- 
anail  d'aunsiaea'al  d'étudai  qu'il  a  namiM 
Vinditpeitêmhh»  Gai  artirta  a  pria  part  A 
la  lédaeliun  d'un  journal  relatif  à  la  ma- 
siqne  qui  a  été  publié  k  Paris  en  1854  el 
1835,  M>us  ce  tilro  :  I.e  Pianiste}  ses  ar- 
tides  sont  remarquables  par  l'ingénuité  des 
ahai  latiana  aC  par  la  nîifalé  du  atyla. 

CHAONOIIT  (ta  caaaausa  OK),  d^aua 
aneienne  famille,  et  petil-lils  d'un  marin 
que  Louis  XVM  avait  rniplnvé  pour  établir 
de?  relations  entre  la  rranee  t*l  le  royaume 
de  Siam.  Ou  lui  doit  un  livre  qui  a  pour 
titea  I  yérUmklê  tmêirmUm  £m  Mi* 
éna  ét  rOfiim ,  à  fÊUêge  éê  im  Frumoê, 
Paris,  1766,  in-11. 

CHAUSSE  (MicnEL-ANOE  DËLA),en  la- 
tin Causaus,  naquit  à  Paris  vem  la  fin  du 
17*  siècle ,  et  se  tîsa  i  Aome,  afin  de  pou- 
vair  se  livrer  avea  plua  de  fruit  A  l'éluda 
da  l'antiquité.  On  a  de  lui  t  laaiiiiawi 
tmueum ,  siv  Tkemnms  eruditm  anti- 
quilatis ,  in  qito  gemmte,  idoln,  insignia 
sniei tlotalia ,  etc.  CLXX.  tnbulis  aneis 
incisa  refei  untur  ac  dducidunlui'f  Rome, 
1660,  in-lul.;  damdlaia  ddilian,  Beiua| 
1707,  in*ral. ;  al  demièra,  1747, 1  mL 
in-ful.  On  j  Iraufades  renseignemena  auv 
les  instrumens  de  musique  des  aneiena,  et 
particulièrement  une  petite  dissertation 
de  Sislro ,  que  Griovius  a  insérée  dent  son 
Thesaur.  antiquil.  Boman.,  t.  V. 

GHAU?BtBIGIB(.  .  .),  mneiaianda 
la  lainla  diapalla  du  rai,  A  a  pria 
pan  à  la  aampaeition  de  VUnion  tCBébé 
avec  Minerve,  pastorale  en  trois  actes, 
qui  a  clé  rP|irésenlLe  par  les  rcoliers  du 

collège  de  Dijon,  le  20  oodt  1754.  Les oiia 
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tien  avec  ordicttre  ^»ar  C^BUvcr«!clie. 

CHAD\ET  (rtKKçois^,  atfunlp.  devînt 
organiste  de  Sainl-KMarc,  «er»  1783  ,  et 
foi  ensuite  attaché  au  duc  d'Angouléme , 
m  puilhê  de  elafeeinMe.  11  a  fait  paraître 
en  1798:1*  Premier  ittnea  de  remeneei 
et  de  clianioni,  arre  aee.  de  ^ee  oa 
berpe  ;  2»  U  Fandango,  tarié  pour  )a 
guitare.  On  lui  doit  aiixii  un  ouvraje  élé- 
mentaire inlilulc  :  Principes  de  musique 
pow  le  piano,  Parti,  1791.  Il  eut  un 
frère,  •iirnemail  U  /ema,  qui  e  publié 
en  1803,  TMs  ain  enamt  vûHét  pour 

,  mudicien  ordinaire 
de  la  muiiqueilu  roi,  vers  1740,  a  pu- 
Mid  s  1*  B«  «miiNemciM,  Mvdr  Im 
ekmrmes  Je  rèêmoHiê,  el  Le$  ap4^ 
menâ  champArts,  2°  Le  Philosophe 
amoureux.  canUic;  y  Diut  livres  de 
pièces  à  chanter,  intiiulés  :  Les  mille  et 
un  airsji'Vn  livre  de  sonates  à  flûte  seule, 
ÊûmhUtittUimbulÊ», 

CHAflBp.),  ué  à  Meatpelller,  tm 
1 770,  montie  dis  son  enfance  d'heuremee 
dinjtoiitionf  fy»or  l;i  musique, et  ses  parens, 
qui  le  dcifinaient  au  rotmncrce  ,  lui  pcr- 
fntrrnt  d'étudier  le  piano  et  le  violon.  A 
lUge  degelnae  ena,  il  composa  le  musique 
#1111  freiid  ofiéfB  intitttlé  :  Énéeet  tùnd' 
nie.  Ses  fêlent  lui  ayant  procuré  Tentrée 
des  mdllmrra  maisons ,  il  inspira  de  IV 
mour  k  une  riche  héritière,  que  ses  par«ni 
forent  ohhgU  de  lui  donner  pour  épouse. 
Il  voulut  alore  briller  i  Paris;  mais  arrivé 
deM  eelte  «llle ,  il  y  perdil  toele  et  fii^ 
telle  aajctt ,  et  ee  vit  contraint  de  vendre 
le  bien  de  en  ftmme.  Il  en  expose  le  pro- 
duit k  de  nouveaul  liaftard<<,  ne  fut  pas 
plus  licurcux  que  la  prcnii-rc  foit,  cl  n'eut 
plua  d'autre  resaouree  que  de  se  iwireprote 
de  nni|iriroerie  moaieele  d'Olivier  et  Ga* 
defroy.  Pendant  qu'il  rempliaseit  ce*  fiino- 
tions ,  il  piildin  un  livre  ciciiientaire  eoue 
le  tilrc  de  Pudiment  de  musique  parde- 

numde*  et  répwuetf  Paris  ^  Olivier  et 


cm  MT 

Qedefroy ,  in-4«  (mm  dete),  dm  MWH 
de  eonatee  ^nr  la  (éana,  el  f)ttelqttie  re* 

maneei.  Cee  (ireduttinns  ayant  procnfd 
qurlque  argent  à  Chavès,  il  tenta  de  nou- 
veau la  fortune,  perdit  lotit,  cl,  poussé  par 
son  desespoir  |  se  jeta  dans  la  ikîne ,  en 
1808. 

CHBOClll  (eimn),  mettre  de  dieprlle, 

né  à  Pise,en  1749,  reçut  les  premières  ne» 
tiens  de  la  musique  de  Gio-Gualberto  Brw 
netti ,  el  nclieva  ses  éludes  sou^Oraito  Md, 
inallie  de  cliopcllti  de  la  calliedrale  de  Li' 
Tourne.  U  s'est  fixé  depuis  lors  dani  ertte 
dernière  ville.  Lorsque  Napoléon  cria  le ee^ 
dété  iieltenne  dee  arieneea,  lettmet  erie, 
Checehi  fut  nommé  membre  erdinalre  de 

la  section  musiotle.  II  a  composé  beaucoup 
de  tnu^i([iic  d'r'jjlise,  cl  plu^iiurs  opéras, 
parmi  U»|ucii»on  remarque  l'Eroe  cinese/ 
m  cennett  aussi  de  lui  une  colleelien  de 
Partimeiiti,  peur  renidfnemcnt  de  Flia^ 
monie.  Glieeelii  rivait  encere  i  Uveume^ 
en  1812. 

CIIEFDEVILLE  (EspinT-miuppE)  on 
CHÉDEVILLE,  l'atné,  fut  le  plus  habile 
Jottear  de  mneeltc  qu'il  y  ait  en  en  Frene^ 
aen  f^re  (Ricolasl  jpnteenl  lalItrecBm* 
faré.  L*àtné  entra  i  l'Opéra,  en  1725, 
pour  y  jouer  de  son  inslrnment  ;  admis  à 
In  iicnsion  on  1749,  il  en  jouit  jusqu'en 
1782,  époque  où  il  mourut  n  Paris.  On  â 

de  Inl  :  1*  JM^Amtée»  (duos)  pourdtuM 
muÊêUê$,  livrée     et  2*,  Parb,  In-feU 

oblong;  i*  Concerts  ehsimpétres  pour 
deux  musettes  et  basse,  op.  3,  ihid.  j 
3*  Recueil  de  vaudevilles ,  menue /s  et 
contredanses  pour  deux  muselles ,  ibid» 
Uè  cempeailiene  de  MlnefaM  CbédevUto 
cent  t  l«  £et  mmmmmadmti^Attê^ 
suites  pour  deux  muselles,  op.  l,SelS, 
Paris  ,  in-fol.  obi.  ;  2»  Les  Danses  anut» 
santés,  op.  4,  ibid.  ;  3"  Les  soirées  amu- 
santes, sonates,  op.  5,  ibid.^  é"  Les  pan- 
tomlmes  italiennes,  pour  musettes  et 
vielless  5*  Les  amusemeiu  de  BeHane, 
ou  tes  ptai^FM  de  Mars,  op.  6  ;  6»  Les 
galanteries  amusanles  (duc-s),  op.  8} 
3*  Saimiis  pêHrUjbUê,  op.  7j  §•  ^ 
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défis  ou  t^ude  tamisante,  op.  9  ;  9<>  Les 
idées  françaises,  ou  les  délices  de  Cl t  am- 
bra jr ,  op.  10;  lO*"  L'œuvi^  quatrième 
d'AbacUf  arrangé  pour  les  musettes  et 
ifkUês;  il*  Leê printemps  de  FhmUif 
éumuigds  em  epHeùrtaêpour  les  musettes* 
On  •  ■iisn  imprimé  une  Méthode  de  ga^ 
loubet ,  sous  leoMn  da  diéderille  t  Parii, 
Decombe. 

CilElN  (louis)  ,  né  à  Beaune ,  vers  le 
milita  da  17*  sièela,  fat  enfant  de  cbcBur 
de  la  lainleCbapdlfl  da  palais,  et  dans  ]« 
faite  en  devint  ciiapelain.  Il  passa  enfin 

à  Quimpercorentin ,  en  qualité  de  maître 
de  musique  de  la  cathédrale.  On  counaît 
de  sa  contpositioQ  :  !<>  Aiissa  quatuor  vo- 
am  ad  imit.  modàU  pddirt  nt  lana, 
Paris,  €hr.  Ballard,  1689,  in-folio; 
2»  Missa  pro  defunctis  quatuor  vocum , 
Paris,  Ballard,  1690  ;  3°  Missa  quinque 
vocum,  ad  imitalionem  inoduli  iloribus 
oninia  cédant,  Paris,  Ballard,  1691,  in- 
fol.;  4«  Missa  quatuor  vocum ,  ad  imiL 
mod,  EleeU  ot  soi,  Parb,  1601. 

CHELA&D  (  BIPPOLYTB- AN  DnÉ -JEAN- 
BAPTISTE  )  ' ,  fils  d'un  clarinettiste  de  l'O- 
péra, est  né  à  Paris,  le  l*»^  février  1789. 
Admis ,  comme  élève ,  dans  une  classe  de 
violon,  an  Conservatoire,  en  1 803,  il  y  prit 
«uoile  des  leçooa  dliarmonie  de  H.  Daoi^ 
len,etde€oaipoaitiondeGoMec.  En  1811, 
£1  obtint  an  concours  de  l'Institut  le  pre- 
mier grand  prix  de  composition  musicale. 
Devenu  par  la  pensionnaire  du  gouverne- 
ment, il  alla,  suivant  les  réjjlemens  alors 
«n  vigueur,  passer  trais  années  à  Bonm, 
ot  il  prafita  de  son  séjonr  en  eetle  ville 
pour  étudier  sons  la  direction  de  M.  Tablié 
Baini  les  compositions  de  Paleslrina;  il  re- 
çut auiisi  des  conseils  de  Zingarelli  pour  la 
musique  d'église  dans  le  style  accompagné. 
De  Rome ,  M.  Cbelaid  se  renditi  Naples , 
on  PaisisUo  Paceoeillit  «vce  bienveillaMa» 
ot  loi  fieilitt  rentrée  da  théto*  poor  j 

•  Dm  haiIlM  Ailitiiyw  —Iwinl  im  h  aimtqw, 

puMi/r  A  SlDlIgini,  par  M.  Scliillm^,  nn  tronre  «riilriii>-Qt 

jHiri-Uif^ljtf  pg<w  Im  pnaaw  «U  M.  CUlanlj 


faire  représenter  un  opéra  boofiSs  do  sa 

composition  intitulé  :  Casa  da  vendere. 
Cet  ouvrBijc  fut  joué  en  1815,  et  obtint, 
dit-on  ,  quelque  succès.  11  fut  moins  heu- 
icnx  à  Paris  t  lenque  M.  Cbdard  le  fit 
joner  «a  théâtre  Favart,  qooiqa'il  AU  bien 
chanté  par  Mademoisello  Cinti  (aujour- 
d'hui Madame  Oamoreau),  Garcia  et  Porto, 
De  retour  à  Paris,  vers  la  fin  de  1816, 
Al.  Chclard  était  entré  ài  orcUcstre  de  l'O- 
pifo.  U  donnait  aossi  des  te^oos  de  eel* 
ftga,  de  violon  et  dliamionio  ;  nab  en- 
traîné par  son  penchant  pour  la  composi- 
tion ,  il  n'était  point  heureux ,  et  c'était 
avec  impatience  qu'il  subissait  l'ennui  de 
ses  travaux  journaliers.  Après  une  longoe 
attente,  il  parvint  enfin  na  bot  de  aie  d^ 
sirs,  ear  il  fit  représenter  à  POpéra  nne 
tragédie»] jriqoe,  dont  le  sujet  était  Mac» 
beth.  Cet  ouvrage  fut  joué  pour  la  première 
fois  le  29  juin  1827.  Empreint  du  génie 
de  Sliakespare,  Macbeth  enL  une  belle  com- 
position ;  mais  réduite  aux  mesquines  pro- 
portions que  loi  avait  donnée!  Roofet  dt 
Lisie,  c'étaitune  pièce raédioere*  Bllo avait 
d'ailleurs  le  défaut  d'être  ennuyeuse;  le 
compositeur  ne  put  triompher  de  toutes  les 
diflicultésque  le  poète  lui  avait  préparées. 
11  j  avait  de  belles  choses  toutefois  dans 
son  oavrage,et  ronsesonvient  eaeora  d*aa 
triodesonièrBS,  vigoorsusement  conça, 
qui  se  trouvait  an  premier  acte.  Quelques 
chœurs  de  cet  ouvrage  ont  été  aussi  remar- 
qués cointnc  des  morceaux  d'une  large  et 
belle  iaciure;  mais  en  somme,  la  pièce 
pu  ae  soutenir.  Pen  do  bienvoiUuMO 
do  la  part  do  radministratioa,  et  les  ia« 
trigues  de  quelques  personnes  intéressées 
ont  peut-être  liâté  son  exclusion  de  la 
scène;  mais  il  est  certain  qu'elle  en  aurait 
été  bannie  bientôt  par  le  peu  d'intérêt  que 
le  public  portait  à  Pouvrife. 

Bleisé  4*000  indiffilcenoe  qo^  eonsidé- 
loit  eomoM  onn  injusIiM,  M.  Gbslard 


mb  li>  niiibM  Ja  Cwsmi^  <•  Puis ,  tl  «MB  4s 
rinilt,  hJiniBt  cm  T»^  nk  UL 
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eherdui  en  ATUm^  la  «pplaodissemcM 
qu^on  1û  rcfosaiil  en  France.  Ayant  été  re- 
commandé an  ^ron  de  Poissl ,  intendant 
dtt  théâtre  de  la  cou  k  Manich ,  il  loi 
«ivoya  la  partitioa,  «lÏMlit  après,  loi- 
méowMTCBditdaaslacirildidBla  Ba- 
▼ière.  Il  arait  refait  des  scènes  entières  de 
son  opéra  de  Macbeth,  et  dans  ce  trarail , 
il  avait  profité  des  critiques  dont  il  avait 
été  blessé.  Âa  mois  de  juin  1828 ,  c'est-i- 
dire,  «n  an  après  que  fottrrait  tstélé  r»> 
ynmaé  i  M,  I.  ChOué  «m  la  Mtb- 
fiwtîon  de  renteaditoéMla'waneiMDd, 
•Tcc  an  effet  toot  nooreau  poar  loi,  par  la 
célèbre  cantatrice  Mademoiselle  Schecliner, 
Madame  Sigl-Vopermann  et  Pellegrini. 
L^thwMtne  du  publie  fut  porté  i  son 
oomUc  Depn  bn  w  •  rrpréscaté  Jtfde- 
M  ai  plwm  MtKt  Tilki  de  F  Alle- 
magne ,  mais  le  «uccis  n'a  pas  été  aussi 
décidé.  Les  coaiéqaenccs  de  triomphe  du 
oompositeor français  furent  sa  nomination 
de  flMiIrt  ^«kpelle  da  roi  de  Bavière,  et 
«a  «mptONM  êmmt  à  rMeodllir 
d»n»  Jet  M      Tinta.  Ea  1819,  û  n- 
YÎnt  à  Paris,  H  m  prépara  à  y  donner  nn 
opéra -comique,  qui  fut  joné  au  mois  de 
janTier  de  J'année  snirante,  sous  le  titre 
de  La  table  et  le  logement.  L'attente  de 
toof  1m  aam  da  H.  Chaiard  fat  trompée , 
aT  fli  m  ttaanèwat  dam  aeHa  ptadactioii 
^*«M  Miifoe  fiuUa,  laiM  charme,  et 

platdt  écrite  d'une  manière  systématiqne 
que  nëede l'inspiration.  L'ouvra{je  ne  réus- 
sit pas  et  n'eut  que  deux  ou  trois  représen- 
iBliaiia.  Qmà^vM  mm»  après,  la  réveletiaB 
fcaail  diangcr  le  aort  de  la  France 
et  de  rBorape  éclata.  Elle  surprit  M.  Che* 
lard  au  moment  où  il  variait  de  fonder  un 
établissement  pour  le  commerce  de  musi- 
que :  cet  établlMement  fat  par  cet  éréno» 
ment  miné  dèe  aen  origine,  et  aoo  proprié» 
taiie,  ^  a'afah  à  Périt  qaW  ontanee 
précaire,  fut  contraint  de  retourner  en 
Allemagne.  Son  départ  empêcha  la  repré- 
sentation d'un  opéra  en  trois  actes,  intitulé 
Minuit  f  qu'il  avait  écrit  pour  le  tbéAtre 


De  retour  i  Munich,  Tert  la  fin  de  ISSO» 
M.  Chelard  y  fit  traduire  cet  ourra^e  en 
allemand  ,  et  le  fit  jouer  au  théâtre  de  la 
cour  au  mois  de  juin  1851.  Plusieurs  mor- 
oaeox  da  «He  Benrelle  prodoeliiit  fmat 
tecMilUs  afee  fcaaoeeap  d^epplamliiie 
BMBS ,  mais,  en  général,  le  saccèi  de  Mi- 
nuit  fut  inférieur  à  cclni  de  Macbeth. 
Vers  la  même  époque,  le  compositeur  fit 
venir  k  Munich  sa  famille  qui  était  restée 
è  Pkrii.  An  moiideilrrierl83a,adeBiia, 
MM  le  titre  de  CÉtÊidUua,  aoa  epéretle 
joué  précédemment  à  Paris  sons  celui  de 
La  table  et  le  logement.  Il  avait  entière- 
ment refondu  cette  partition  ,  et  n'avait 
conservé  de  l'ouvrage  primitif  qu'un  petit 
nembredemereaeni  i  k  aiMoèi  ftik  eem- 
plat.  Oana  le  aiémetamps,  1.  Chelard  lit 
eiéevter  à  la  cathédrale  de  Munich  une 
messe  solennelle  qu'il  avait  fait  entendre 
précédemment  à  Paris,  dans  l'église  de 
Saint-Roch.  Cette  messe  fut  ensuite  don- 
née an  concert  spirituel ,  et  fol  raivie  de 
^oaianra  ehwure  et  eentales  dent  il  a  été 
frit  mention  dans  la  Gaxette  musicale  de 
Leipsick.  Dans  les  années  1832  et  1833, 
M.  Chelard  fut  en(ja{j«'  comme  directear  de 
musique  de  rOp(^ra  allemand  de  Londres, 
aux  théâtres  du  roi ,  de  Drury-Lane  et  de 
Gevant-Gaidan.  Il  fit  lepiéMlcr  an  pre- 
mier de  caathéltrMfeBepiradé  irtfeèeitA; 
le  réie  de  Ladjr  Macbeth  fut  joué  par  Ma- 
dame Schrocder-Devrient.  L'année  sui- 
vante il  donna  k  Drury-Laneson  Étudiant, 
traduit  en  anglais  et  chanté  par  Madame 
Xalifaran.  La  làillite  det  cntrapnoenrt  de 
cet  tftdaelct  eUigaa  H.  Chtlard  de  re- 
toamer  à  Munich  sans  avoir  obtenu  les 
avantages  qu'il  s'était  promis.  11  paraît 
qu'à  la  suite  de  son  retour,  la  bienveillance 
qui  avait  accueilli  d'abord  cet  artiste  en 
Allemagne  ne  t*eit  pat  teatcam,  car  fl  a, 
dilHm,  rencontré  degrandt  chtladet  afant 
d'obtenir  qne  ton  nouvel  epém ,  Le  com- 
batif Herrmann  (Die  Ilcrrmannsschiacht) 
fut  joué  au  théâtre  de  la  cour.  Cet  ouvrage 
n'a  pu  être  représenté  qu'a  la  fin  de  l'an- 
née 1835;  mail  Tédât  de  ton  loecètadA 
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CAMolerlfl  compositeur  de  irs  tribalâtions. 
On  •'•fcorrle  à  coniidcrcr  cette  nouvflle 
produolion  He  M.  Chtiard,  comme  eu  ii 
•  faU^dwilIfur. 

On  «  iNiUié  à9  H.  ChfUrd .  iod4pc»> 
dammcnt  de  set  ouvragen  drtmatiquec  : 
1"  6uirc([C'4  à  quatre  voix,  suivit  d'un  can- 
tique  à  voix  teule,  avec  accflnipn{|[nement 
de  piano.  Paria*  H*  I^moine;  %*  Chant 
grec,  «Mmilé  en  1816 1  av  WavfHtll, 

Grecs. 

CUELL  (wiluam)  (et  non  Crblii, 
comme-  écrivent  Forkel  et  Liclitentliol), 
chapelain  séculier,  prrbendier  et  chanteur 
i  i  église  «tiMdftlt  fol  fiiit 

kclMlicf  m  mmiiittt  à  rwiifvnilé  dtbi* 
£ird|  en  1524.  Tanner  {in  Biog.  Britan.) 
dit  qu'il  est  auteur  de  (It  ux  ôrriu,  riont 
l'un  est  intitulé  :  Afusic/s  practicœ  Corn- 
p$ndituH ,  et  l'autre  :  De  ProporUonilnu 
attuieisf  maia  il  m  fait  pM  «mMllit 
§*ila  oui  M  iaprimii,  «m  lib  mi  mUi 
inédits. 

CHEI.LERI(FOi»ToriE),  naquîtàParme, 
en  1668,  Hun  pire  allemand,  nommé 
KcU*r,  qu'il  |»crdit  à  l'Age  de  duuac  ans. 
Il  n'fn  •vait  que  qulnat  lonqnc  M  mèin 
pMinmt.  9on  onflt  mtfairndi  Françoif* 
Varie  Bassani ,  maUrt  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Plaisance,  le  prit  alurs  dans 
ta  maison  pour  veiller,  comme  tuteur,  A 
aOO  éducation  ,  se  proposant  de  lui  faire 
Unditr  UjurispHidoMt.  Viiil«lwiu«uiei 
diapafUiaaf  dt  Chtlleri  pour  la  miuiqNa  na 
tardèrent  point  i  ae  manifestori  ci  Bat- 
lanit  témoin  de  ses  cflurts  et  de  ses  succès, 
renonçai  ton  premier  des.scin,  et  lui  donna 
de»  Irçnnt  de  chant  et  de  clavecin.  Les 

pro^rài  da  aan  4lftM  fiirant  ai  rapi<ies, 
f  u*a«  baiil  da  tima  ans ,  il  fui  en  état  da 
Ifmplîr  nna  place  d'organit te.  Pour  ne  paa 

rester  un  musicien  ordinaire  ,  le  jeune 
Ciiclli:ri  commença  alors  à  étudier  le  con- 
trepoint tous  la  direction  de  ton  oncle ,  et 
y  fild»  grand»  prugrèt.  La  mort  de  Bassani 
la  laiifA  lifH  à  set  proprai  fomi  maia  an 
lira  dtMdAwnitgarv  U  nd«0Utd*a0brli 


poor  se  perfectionner  dans  ton  art.  Son 
premier  estai  dans  la  musique  dramatique 
fut  ropëra  da  £n  OfMrfs  »  qii*il  fli«t- 
pidnnter  i  Plaltanaa,  en  1707.  L'annit 
suivante,  il  fut  appelé  i  CidnMne  pour  y 
ëorîre  l'opéra  de  la  saison  ;  après  s'ùtro 
acquitté  de  cette  tAclic,  il  t'embarqua  A 
Génaa,  le  7  Jauvter  1709  ,  pour  «lier  en 
Stpagnc,  et  il  visita  Isa  prinoipalas  villaadt 
ea  rof  auma  pendant  la  resta  da  Tannéa* 
▲près  aan  retour  en  Italie ,  en  1710 ,  il  y 
déploya  tant  d'activité  qu'au  bout  d« 
douxe  ant,  il  n'y  ovait  presque  pat  de  ville 
contidérable  qu'il  n'eût  enrichie  de  quel* 
ques-unes  de  «es  compositions.  11  termina 
sa  cnrriAn  tliMinla  par  Topéai  da  imm 
hm  4  êmUmMo,  qui  fut  repréaanid  a« 
théâtre  SantO'Angela  da  Venise.  L'étlqua 
de  W'urttliourg  lui  ofTril  alors  la  place  de 
maître  de  ciiiipclle  :  Cliclleri  accepta  et  te 
rendit  en  Allemagne.  £a  1725,  il  entra 
an  Mfviae  du  Landf mvw  da  Hitae  Cawel  « 
qni  lui  aanfdra  Ica  lltrci  de  mallre  da  abn» 
pellactdedirectsnrdasa  mutique.  L'année 
suivante,  il  partit  pour  l'Angleterre,  et 
demeura  dix  iriois  à  I.ondrct,  où  il  publia 
un  livre  de  cantalet.  Le  luccctseur  da 
Landgrave  Gharhi  ila  Heaie-Catoel,  qiA 
était  en  mène  tempe  roi  de  Suède,  leeon* 
iSrma  dant  son  emploi  de  maître  de  cha- 
pelle, et  le  lit  venir  i  Stockholm  en  1731; 
mais  le  climat  de  la  Suède  ne  convenant 
point  A  sa  santé,  il  demanda  la  pennitaion 
da  retourner  à  Cesid,  et  l'ekint  en  1734| 
avee  le  titre  de  oenaeiUer  de  eenr*  U  est 
VMirt  dans eetta  ville,  en  1757,  à  Tlfa  da 
près  de  quatre-vingts  ans.  Sot  ouvrages 
Ifu  plus  connus  sont  :  1°  La  Griselday 
A  Plaii»anc«,  en  1707;  2**  il  gntn  Âiei" 
smdrot  Crémena,  1708  ;  3«  Im  Zawéln 
ijii>«M»,liilan,  1711  \i*i:duUmim^ 
Fcrrare,  1713;  5*  L'Àlessandro  Im 
gli  Amazoni ,  V^enise,  1715,6"  La  Cao 
cia  in  Elolia ,  1715;  7°  Pénélope,  Ve- 
nise, 1716;  8"  L'AiiiulanuiUe  regina  d^' 
Coiif  Venite,  1718;  9«  AUtsand  o  Sê' 
vffv,  Bnesda»  1718 1  10"  l'4r9Miét, 
Venise ,  1719;  1 1*  £a  Pnet  p$r  nmm*^ 
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VenÎM,  1719  j  12»  //  TemistocU,  Pi- 
a»u«,  1720  i  13»  TamtHanOf  Trévitc, 
1710;  14*  L'tmmtmtm  Vmum, 
172/ ;  i5* .2itiMMic  ««Mita^  VMiM» 
]722;  </«//a  /MdM,  17U| 

17*  Un  lirre  W«  ranliitM  et  nirt ,  puMié  à 
Londm,  en  1726;  i£<>  Un  livre  de»onalct 
H  fk  fiiguM  pour  Vorgu9  et  1«  cUvaein , 
Gmfl,  1711. 0  •  mmpÊtém  Ali— ifi 

des  lymphoniei. 

CHEMIN  (etiiicrk  DU),  aroest  ho  par- 
lement, vert  le  milieu  du  17*  •iècle,  a  pu* 
Uié  t  OdêÊ  dB9me0  mise*  êm  mmiifm 
à^uKlnfmimt  1661. 

en  EH  IN  (newM  DU).  DV- 
CHEMIN. 

CHENEVILÎ.ET  (ptiube)  ,  maflre  de 
muMque  et  chanoine  tic  Siiint-Victor ,  à 
Clarmont,  vivait  dans  la  secunde  moitié  dtt 
17*  riMt.  Oi  a  i*  lai  s  !•  MiMm  f«i* 
tmor  voctm  md  mUnthmtm  mot/uli  vola 
men  Dnmino,  Paria,  BnlUrd  ,  1652; 
2°  Alissa  (fualuor  vocumad  imilalioneiti 
motiuli  iVus  uliionis  Dominai,  Paris, 
Ballard,  1655  ;  5*  MU*n  qHÉUuor  «maMi 
md  imit.  mêiL  iméim  miU,  ÎM.,  1671. 

CBENIÉ  (MAatB.riBBaa).  né  à  Parii,  la 
8  juin  1773,  fut  élèv«  éê  l'abbé  d'Ilaudi- 
mont.  A  Và^e  de  séiie  ans,  il  a  fait  eséra* 
ter  uncmeMe  de  ta  coinpotitinn.  à  lV'{;lise 
Sainl>Jaeq(pcs-de  la -Boucherie.  En  1795, 
a  Ml  MMè  IVrdMMrt  4arOpéiB,CMMM 
ftiitre>bin«li,  •!  m  pria  an  retraita  m 
1820.  Il  a  fait  ensuite  partie  de  l'orchestra 
du  T/iriiJre  llnlicn  ,  rl  il  fui  nttiiclié  à  la 
diêpcUe  ilu  roi.  Il  fut  pendant  plusieurs 
aaoée*  organiste  de  la  Salpétrtèrt.On  coa« 
aill40  lai  d«B  mmw,  ém  iMMa,  Inli 
A  AMMi,  «n  MÊgiim  Oodip  mm  Qmlmlm* 
Hêf  mm  DomUm  mhmm,  etc.,  des  ro* 
maneeitet  quelques  pièces  fuijilive*.  Nommé 
prufesseur  de  contrc-hoMC  au  Conserva- 
taire,  il  y  a  formé  quelques  bons  ëlèvea 
parmi  laai|iMlt  «m  iMiMrqiM  Mil.  Durfar 
«i  GiâiUMi.  ClMié  «i  MH  à  Mil  It 
•  ■i^attia 
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CHÉNIER  (M  Aate-iotiPH),  poète ,  né  à 
Conslantinopie  en  1764,  fut  amené  fort 
jtaatm  Pranti,  il  il  Mi  Itadet  è  Pttrlt» 
11  fîit  mtmbf*  4t  taotta  Iw  MNNiUiM  léb 

gislatim,  i^wli  1792  jutqii*en  1801, 

puis  inspecteur  fjénérnl  do  Tinîilrtirlion 
piiMii]tie  ,  el  enfin  membre  d»?  l'Acndémie 
Iran^aise  (2°  cUmte  de  Tlnsiitut).  11  mou* 
r«l  à  pMia,  la  l**  Janvlar  1811.  Ca  n'ail 
painliai  la  lias  iWamiaar  la  via  palitiqHt 
ailaawtvres  littérniresdceelécfivaihcâè* 
bre  ;  mais  il  doitéirc  mention  né  comme  att' 
teur  d'un  RnppoHfitil  à  la  convention  nn* 
tionnlCfam  nom  des  comités  d  instruction 
pmbiit/aÊêtdetJiiumeti  (talOlkar.an  III) 
aMf  Sm  méewênié  dTmr^niêut  la  ONuai** 
mmtoire  de  musiqm,  Paris,  an  III,  impri* 
merie  nationale,  une  feuille  in-S".  C'est  à 
la  suite  de  ce  rapport  que  la  conrention 
décréta  l'institution  du  Conscrvatvire  da 
aaasique  da  Franaa. 

CIlIftICI  (atfBAaytni),aaiiipaaitaar,*l 
près  de  Bolugne  en  1647 ,  fut  d  abord 
maître  de  la  calhédratt!  de  l'istole,  et  de* 
vint  ensuite,  vers  1684,  niaitre  de  eha* 
polie  de  l'aradémie  dello  Spirito  santo,  à 
Ferrare.  Il  fut  aussi  académicien  philhar* 
iiiaBii|«ia  da  Batayna,  Oa  aannatl  da  Itti  i 
1*  httrmmm'a  di  dkfoU  emncêrti  «  1  af  S 
voTf  con  vioUni  e  senm,  ap.  S«|Bala||aa« 
1698,  in-4».  C'est  une  réimpresMon| 
2"  Moletti  sagri  a  due  e  tre  voci,  con 
vioiini  e  sema,  oft.  quarto ,  ibid.«  1700 1 
in-i*.  CTaal  la  traisièiiia  Mitiani  3*  Oêm* 
pOÊthmHi  ém  emmum  «  due  voci,  op.  5*| 
Bolojrne,  1688,  in*4«  obl.;  4*  Moi§ai 
sngi  i  n  due  c  Ifc  voci  con  vioiini  e  sema, 
op.  6*.  Buln;;no,  1695,  in-4".  Ci-t  ouvrage 
est  d«><lié  k  l'empereur  Léopold  1*'. 

GHiaiHI  (AiiMiiQ,  WÉltit  da  mis^w 
à  rOplM,  y  aiiira  an  1734 ,  al  y  liatlil  It 
mesure  pendant  plusieurs  années.  En  1750, 
il  devint  chrfdti  clinnt,  et  en  refuplit  leS 
fond i'tns  jusqu'en  1753,  puis  on  le  fil  in- 
specteur de  la  musique  jusqu'en  1758, 
é|>oque  où  il  fut  mis  è  la  pandian.  Il  riM«* 
rut  an  176t.  il  a  publié  :  1»  Triaa  paur 
InilIlAlas^  «p.  1|  1»  DwiMtriai  dt 
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flûtes ,  op.  2.  On  connaît  aoiti  quelqoes 
motets  de  sa  oompoution.  On  lui  attriboe 
las  basses  d«s  livres  de  sonates 

Lëdiir  )  aifia,  il  •  4erit  la  musique 
des  Ters  qui  forent  chantés  dans  la  tragé* 
die  de  Nicéphore,  en  1731. 

CHÉRON  (aocdstih-athahase),  actear 
deTOpéra  de  Paris,  naquit  le  26  février 
1760,  à  Guyancourt  (Seine- et -Oise). 
La  natnve  lui  atait  doiuié  ona  m  da 
basse  tailla  da  la  plos  balle  qoalilé,  dCea* 
due ,  ^gale ,  sonore  et  d'an  timbre  métal- 
liqoe.  A  cette  époqae,  l'art  du  chant  était 
inconnu  en  France,  et  le  seul  moyen  qu'eut 
un  cLanteor  pour  plaire  au  public ,  était 
da  pasiédsr  nargaBaagiéaUaetiiiiabdla 
artieulatiaB  s  Ch^an  était  paorvo  da  ess 
daoz  avantages,  et  de  plus,  sa  physiaBOsaîa 
était  belle  et  sa  taille  majestueuse;  cela 
audit  pour  loi  faire  obtenir  un  ordre  de 
début,  bien  qu'il  n'eût  point  encore  chanté 
•w  la  saèwé  II  olwaik  pas  vingt  ans  lors- 
qu'il pantt  paor  la  piamièie  lais  à  VOfin, 
ear  ce  fut  an  1779  qu'il  débuta  ;  les  ap- 
plaudissemens  da  public  décidèrent  sa  ré- 
ception. Très  bon  musicien  et  doué  d'in- 
telligence ,  il  comprenait  bien  ce  qu'il 
chantait,  et  le  fendait  d'aae  naniésa  osbp 
vanaUe.  FaUlasrs,  sa  fteilateissian  da 
san  la  mettait  à  Tabri  de  rhdnteda  da 
crier  qui  n*était  que  trop  fréquente  parmi 
les  acteurs dontil  était  entouré;  mais  cette 
facilité  même,  qui  secondait  en  lui  ane 
certaine  paiesse  nataralle,  rempêebait  da 
SMCtradans  san  diantatduMSBii  jan  dnfstt 
at  de  raai|itiisisin.  Tavtefeis,  dans  les  rdles 
qui  avaient  été  écrits  pour  lui,  il  était  sou- 
vent fort  satisfaisant.  Parmi  ceux  où  il 
s'est  le  plus  distingué  on  doit  citer  Aga- 
memnon  dans  Iphigénie  en  Jididef  le 
pacha  dans  La  Canamne,  la  rai  d'Omms 
dans  Tarwe,  et  partiealièrsment  OEdipe 
à  Colone.  Après  sa  retraite,  qui  eut  liea 
an  1802,  il  vécut  quelque  temps  à  Tours, 
puis  vint  se  fixer  à  Versailles,  où  il  est 
mort  le  5  novembre  1829* 

CHÉRON  (AMHt),  Béa  CUmOT, 
l^aMidii  piéoédBBl|Qiiitntiioa  daTl^péni 


de  Paris ,  a  vu  le  jour  dans  nn  village  des 
environs  de  Paris  en  1767.  I^es  circon- 
stances qui  l'amenèrent  sur  le  théâtre  sont 
asses  nngnlièras  peur  méiilsr  d*éln  rap- 
pariées id.  Sa  soBor  aliiéa  était  aerfama 
chez  un  médedn  nommé  le  docteur  Mittié. 
Ayant  reçu  des  complimens  de  son  maître 
sur  la  beauté  de  sa  voix  ,  elle  lui  parla  de 
sa  jeune  sœur  qui  l'avait  encore  plus  belle. 
La  daatanr ,  lié  avce  Coasse ,  lui  parla  da 
ses  dan  aantniriem  aantadiass*  A  astia 
époque,  Gossec  venait  d^étre  nommé  di* 
recteur  l'école  de  chant  et  de  déclama- 
tion des  Menus-plaisirs  ;  occtjpé  de  cher- 
cher des  voix ,  il  saisit  l'occasion  qui  lai 
était  oUStfte,  at  obtint  qn*aii  fit  Tenir  dt 
san  villaga  la  jsanaCanmoj.  Sa  voit  était 
réellement  belle,  et  les  maîtres  da  Técole 
de  chant  entreprirent  de  la  cnltîver.  Ces 
maîtres  étaient  alors  Piccinni,  Langlé  et 
Guichard.  Lajs  s'était  joint  i  eux  poar 
déralappar  la  talent  da  MadamaissMa  Ga» 
flMTOj,  iqui  Pan  fit  prsndra  alors,  on  sa 
sait  pourquoi,  la  non  da  Mademoiselle 
Dozon.  Reçue  aux  appointemens  à  l'école, 
au  mois  de  juin  1785,  elle  y  reçut  non 
seulement  des  leçons  de  musique  et  de 
chant,  mais  des  conseils  de  Molé  poarU 
dédauMlion  ;  DMbajes  la  père  lui  danaa 
des  leçons  da  dinia,  et  Doonadieu,  fameux 
mettre  d'ormes  de  ce  temps  ,  lui  fit  faire 
des  exercices  pour  former  son  corps  à  des 
mouvemens  libres  et  souples.  Après  quinso 
mois  de  travani  a8sidas.|  sas  naltrsa  dé* 
ehrèrent  qn*el1a  était  an  état  da  débuter 
à  POpéra,  et  rllc  y  parut  avec  un  succès 
brillant,  le  17  septembre  1784,  dans  le 
rôle  de  Chimènc.  A  celle  époque,  le  talent 
et  la  renommée  de  Madame  Saint>Habertj 
étaient  dans  faut  leur  éelat  t  Isa  annsana 
daaettegraadaaotrioacnuanttfavfordana 
Iss  débuta  da  H»*  Jkaoa  les  aeyansd'f 
porter  atteinte  ;  un  parti  se  forma  pour  la 
débuUnte ,  et  pendant  quelque  temps  le 
public  se  partagea  en  faveur  des  deux  ri- 
vales; mais  rengouemont  asssa  bisntél,  at 
ktaqn'anl786,lladamaisallaPoaanépansa 
Cbéfos,  flUan'oocopait  piMà  lX)péniqM 
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le  second  rang,  qui  était  encore  asseï  beau 
1or»qu  il  n'y  avait  aa  preoiier  que  Uadame 
SuotpBiibertj.  Cepoidaiit  U  Me  ^Jm- 
Hgone  dans  Œdipe  vmt  A  erttt  ^poqnt 
lai  rendre  toute  la  faveur  du  public;  ce 
rôle  fut  toujours  celui  qui  lui  fit  le  plus 
d'bouncur,  et  qni  fut  le  mieux  assorti  k 
•es  facultés.  Sacciiini  Je  lui  avait  easeigué 
•v«e  toÎD.  Il  psUtow  âtm  teille,  m  mi- 
frear,  an  lira  de  &ii«  ébtUde  à  m  «ne* 
cèfl,  comme  dans  les  antres  r^Iet,  étaient 
lâ  d'accord  avec  la  situation  du  person- 
nag^c;  elle  y  mettait  beaucoup  de  sensibi- 
lité, et  le  caractère  de  sa  voix,  qui  était  ce 
qneletltatiens  appellent  soprano  sjogato, 
eonvoiaitliiitbiaiao  genre  de  la  mnaiqne. 
Aucnne  aolreactrice  n'a  eu  depuis  Madame 
Chéron  ,  autant  d'eUet  qu'elle  dans  le  rôle 
d'Ântigone.  La  délicatesse  de  sa  Minté  l'o- 
bligea de  quitter  le  théâtre  en  1800,  à 
Vige  de  trente-trois  ans.  £lle  se  retira 
dTabord  à  Taon,  «fae  ton  mari  ;  naît  de- 
pmtqndqaceannéaielle  B*cet  fiîéeàVer- 
•ailles. 

CHERUBfXI  (jSAKTt -1.01715- CHABLtS- 

ZKNOBi-SALTAOOs) ,  coinpositeur  ccli  brc  , 
est  né  a  Florence ,  le  8  septembre  1760. 
Lea  pranien  principea  de  la  manqua  loi 
forenl  cniei^^nde  avant  qa*il  cnt  atteint  M 
sixième  année.  A  l'Age  de  neuf  aneil  ICÇat 
des  Icrons  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment de  fiarloluinco  Felici  cl  de  son  fils 
Alessandro.  Après  la  mort  de  ces  deux 
maJirrs,  il  passa  aona  la  diicetiandePierre 
Bntari  et  de  Joteph  Casiraoei,  qoi  loi 
firent  continuer  ses  études  de  composition, 
et  qui  lui  donnèrent  quelques  notions  de 
l'art  du  chant.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  des  1773,  c'est-à-dire,  avant 
d'avoir  accompli  sa  Xféàkmn  année ,  il  fit 
oéenter,  A  Florence,  nna  mesia  solennelle 
et  on  intermède  de  sa  composition*  Cet 
emnagcs  furrni  suivis  de  plusieurs  autres 
ATégViie  et  au  théâtre,  et  le  public  accueil- 
lit avec  de  vifs  applaudisseuiens  ces  fruits 
préooeee  d*im  talent  d^A  remarquaUt. 
Idopold  II ,  yrand-dne  do Toecane,  ai  ve- 
coBouBidable  par  It  donoaw  de  Ma  goo- 
lOMS  m. 


vernement ,  par  sa  bienfaisance  et  par  son 
goût  éclairé  pour  les  arts,  Léopold,  étonné 
do  tnmffcr  dans  la  jenno  Cherabini  do  ii 
kllm  fiwnltée,  loi  accorda,  en  1778,  ono 
pension,  poor  lo  mettre  en  état  de  se  ren- 
dre à  Bologne  auprès  de  Sarti  ,  .nfin  qu'il 
pût  continuer  ses  études  et  perfectionner 
son  talent  sous  les  yeux  de  ce  maître. 
Qoatroannéeilbrent  employéeo  dans  cette 
école ,  par  la  Jeune  artiste ,  A  dot  travaux 
aérioax  poor  acquérir  une  profonde  con- 
naissance du  contrepoint  et  de  l'ancien 
style  fugtié.  C'est  aux  conseils  de  Sarti  que 
Cherubiui  dut  le  savoir  étendu  qu'il  pos- 
sède ,  et  ce  sentiment  délicat  des  beautés 
de  style  qn*on  puisait  alors  dons  leslionneo 
écoles  d'Italie,  et  dont  fl  ne  restera  bien- 
tôt [  lus  de  traces.  La  méthode  de  Sarti 
était  excellente;  non  seulement  il  donnait 
k  ses  élèves  des  connaissances  solides  dans 
tons  les  genres  de  compositions  seienti- 
fiqoM,  mais  il  lea  eurçait  au  stylo  idéal 
on  leur  confiant  la  composition  des  airs  do 
aeconds  rAlei  do  ses  opéras.  Ses  partitions 
contiennent  un  grand  nombre  da  mor- 
ceaux écrits  par  .M.  Chcrubini. 

Avaut  de  quitter  pour  toujours  l'école 
de  son  moltre,  le  jeune  artiste  écrivit  pour 
Aleiandrio-de*]a-Paillo  repéra  do  Qmnlo» 
Fabio,  qui  fut  représenté  en  1782,  et  qui 
fut  suivi  de  sept  autres  ouvrages,  repré- 
sentés à  Florence,  à  Livourne,  à  Rome  et 
à  Mantoue.  En  1784,  M.  Cberubini  quitta 
Htelie  pour  aller  A  Londres.  Il  y  écrivit 
iMJFbtia^rinàpena,  opéra-boaîb,  et  y 
fit  représenter  son  GiiiiCno  SMnOj  dont  il 
avait  refait  plusieurs  morceaux.  11  écrivit 
aussi  dans  cette  ville  quelques  morceaux 
nouveaux  pour  la  partition  du  Marchest 
di  Tklipano,  de  Pdstello,  aprte  quoi  il  ao 
rendit  A  Paris,  avec  rintention  do  s^  fiior. 
Toutefois,  il  fut  bicntAt  après  appelé  A 
Turin,  poor  y  écrire  son  opéra  d'I/igenia  in 
j4uUde,  qui  obtint  tant  de  succès,  queHar- 
cbesi  lit  choisir  cet  ouvrage  pour  raotoune 
da  1788,  an  tbéétro  do  La  Soih  A  Hilaa. 
De  roteor  A  Londra ,  en  1787,  H.  Ghoni* 
binî  ymtlotitn  ctltefrncAni  doconpo- 
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litcitr  àn  tMâlf»  àa  roi .  Il  y  fit  représenter 
Ciamiina  «  Bernndone ,  Ac  Cimorow,  GU 
schin^i  i>er  amore ,  d.-  Poisicllo  ,  et  quel- 
qr.cs  nulrcs  ouvra^jcs  pour  lesquels  U  écri- 
vit des  morceaux  chirmai».  B«ra«y  fàU 
•«ce  élflge  «et  prchluelioM  du  ttitnl  dt 
II.  Cherttbini  («  General  hislory  ofmw 
sic,  t.  IV,  p.  5Z7).  Cet  nrli.tc,  dif-il,  est 
vn  jeune  l.omm»  d.;  génie  q<ii  nn  point 
eu  ici  (à  Londres)  l'occa.sion  de  déployer 
son  liolùli  ic,  mais  qui,  nvonl  fon  arrirée, 
avait  iié  d4]à  plusieurs  fois  imnlionné  en 
Anglctcrve  pour  son  rare  talent.  Revenu  à 
P«rism  1788,  M.  Cherubini  y  écrivit  son 
premier  opéra  français,  dont  le  sujet  éliit 
Démophon  ;  cet  ouvrage  fut  représenté  sur 
U  llaàlrc  de  l'Opéra,  le  2  a<«»nil»r«  d«  1* 
mémo  année,  al  n'oWnl  pw  de  succès, 
plusieurs  cauici  «onlrilmèrent  i  faire  ac- 
cueillir  avie  froideur  le  premier  essai  d'un 
Ijenrc  de  composition  où  Cberubini  sem- 
blait renoncer  aux  formes  de  la  musique 
italienne  qu'il  avait  cultivée*  jusqualors. 
U  première  de  ces  CMises  se  trouvait  dans 
Vintérât  qu'inspirait  au  public  Vogcl, 
auteur  d'un  «utre  Démophon  ,  dont  l  ou- 
Wture,  devenue  célèbre,  cxcilait  Tadmi- 
ralion.  Ce  jeune  musicien  avait  cessé  de 
vivre  dans  la  même  année ,  et  avait  laissé 
son  opéra  terminé.  Il  fut  représenté  dans 
Vélé ,  et  bien  qne  le  reste  de  renvrose  ne 
lépondlt  pas  à  U  beanté  de  rouierture,  le 
public  le  traita  avec  une  faveur  marquée 
qui  nuisit  à  rœuvre  de  M.  Cbcrubini.  Il 
y  avait  dan»  celle-ci  un  mérite  de  facture 
lupérieur  à  tout  ce  qu'on  connaissait  alora 
•n  France}  ce  mérite  éUit  au^ui  de 
Vintelligenoe  desbabiiués  du  parterre  de 
f  Opéra  de  ce  temps  ;  il  ne  rachetait  pas  à 
leurs  yeux  le  défaut  de  cbnleur  et  d  int«rèt 
dramatique  qu'on  pouvait  reprocher  i  l'en- 
aemhle  de  la  partition.  De  leosles  ouvrafes 
au  compositeur  qui  est  robjet  de  cet  arli- 
de ,  JïAwpAfl»  «rt  •igourd'btti  l« 
connu  mémo  de  tes  admirateurs;  cepen- 
dant il  s'y  trouve  quelques  morccaui ,  et 
porliculiirument  un  cl.oour  {Jhl  VOU4 

itadii  la  viS)  «lui,  pour  V'Mii%  de  Fin* 


stnimcnlatîon  ,  des  dispositions  des  voix  et 
de  la  pureté  de  style  éuicnt,  à  Vépoque  gfc 
1  opéra  fut  éeri»,  de  vérilablci  eréstionii 
et  annonca'ent  une  école  nourdle. 

En  1789,  Léonard,  coiffeur  de  la  reine, 
obiint  un  privilège  pour  élever  à  Paris  un 
llu'iUrc  d  Opéra  iialicn.  Violti  fut  chargé 
d  aller  ea  Italie  composer  la  troupe  parmi 
les  chanteur*  les  plui  lenommél.  Ceu« 
qu  il  ramena  mériUient d'être  classés  parmi 
les  plus  habiles  de  l'Italie  :  c'étaient  Vi- 
ganoni,  Mandini,  La  Moricbrlli  et  rescel- 
K-nt  acteur  RafTanelli  qu'on  revit  à  Paris 
environ  douze  ans  plu»  tard,  et  qui  navait 
rien  perdu  de  son  bean  talenl.  Cea  cban- 
leuri  furent  mis  loui  It  dirtclion  de  Che- 
rubini ,  p9ur  oeqm  oonoemait  la  distribu- 
tion des  rôles  et  pour  tout  ce  qui  était  du 
ressort  de  la  musique.  La  troupe  fit  son 
début  dans  une  espèce  de  bouge  qu'on  ap- 
pelait U  thédii-e  de  In  foiit  Sv^-Get- 
main,  Cesl  U  que  furent  eiéontés*  avet 
uno  perfcolion  jusqu'alors  inconnue,  les 
meilleurs  ouvrages  d'Anfossi,  de  Paisicllo, 
de  Cimarosa  ,  dans  lesquels  Jl.  Cherubini 
avait  introduit  d'cxcellena  morceaux  de  sa 
composiiion.  Tous  cea  morccavB  éUient 
marqués  du  cMhet  d'««  ttfcnt supérieur, 
ils  «citèrent  ane  admiration  générale. 
Bien  des  aitttieurs  se  souviennent  encore 
du  délicieux  quatuor ,  Oira  ,  (in  voi  rfi- 
f^ende,  quiélait  place  dans  les  A^«i«y/nl*»rf 
fclicif  et  du  trio  inséré  dansV/loiiaiMl  «• 
Londm,  Ces  pwduelions  orfrenl  un  siijel 
d'étude  plein  d'inlérél.  si  on  les  compara 
avec  Démophon,  cl  surtout  avec  LodoUka, 
opérafrançais  que  Clicrubini  écrivit  dans  le 
même  tem  ps .  Elles  prouteut  que  leur  aul»n» 
avait  alors  deux  maoièfUS  trU  di»lio«l«»| 
l'une  simple  comme  cdie  de  Cimaree»  H 
de  Paisiello,  et  qui  ne  le  distinguait  qm 
par  une  poreU  de  style  •u|)éricure  i  tout 
ce  qu'on  connsissoit;  l'outre,  sévère,  pU» 
harmonique  que  mélodique,  nche  de  d*^ 
lails  d  instrumenlation ,  et  type  alo» 
inappKcic  d  une  éeolo  ntBwlIe,  destinée  à 
changer  toutes  U»  hrmm  de  l'art. 


Iwlle  cornpotilion  où  le  dcvelopp«mentde9 
j»roporli<ins  dans  la  coupe  des  morccnui 
dVnieniLle,  1«  nouveauté  dc«  combinaisons 
fk  les  rielieHn  instruoieutalei  «ont  li  re- 
marqualilci,  fit  «M  révolutwn  4aM  la 
pittÛ^lW  francaiie,  H  Itti  rtri|illt  cl«  la  ' 
mufi^ue  é'effet  que  tous  lc«  compotitcurs 
modernes  oui  iiniléc  avec  diverses  inruliQ» 
talion*.  Aussi  vit  on  ceui  de  1  cco]c  fran- 
otisc ,  particulièrement  ^t'biil ,  Sieibelti 
ikrioq,  Lcraevr,  Grétrjr  mène,  m  jeter 
^iM  cette  roateotuvdle*  et  j  |iorter  eco- 
lement  des  diflTcrencci  qui  tenaient  à  leur 
^éiiie.  A  la  vcri'é,  Moiarl  avait  d'  jà  révi'lé 
par  ses  immortel  les  composilioti  ^  dt  s  yoces 
do  Figaro  et  de  <Don  Juan,  tout  loflat 
^ue  peuvent  predviiv  de  gnindei  eoinbî> 
aaiieiw  liaraioiitquci ,  et  de  bellei  dt»peei* 
tion9  inatrumcolalci  nmce  A  d'Iteuicutei 
mélodies  ;  maif  cm  ouvrages  ,  venus  trop 
tôt.  môme  pour  que  les  compalriolcs  de 
Jiuiart  fiimot  en  élat  de  les  comprendre, 

étaient  alon  aliielament  ifneféi  dee  étraa* 
géra.  Nul  doute  que  V.  Clienibini  ii*ait 
aviviaCS  propres  inspirations  dans  le  gtnrt 
QOUfcau  qu1l  tntroduiriit  en  France  •*  la 
COinparaiMn  de  son  style  avec  celui  de  son 
illustre  prédcccsseor  le  prouve  jus^uo 
Tideace. 

|#a  Kfffiatienaomnancéepar  Lod^ttka, 
hi achetée  fuÊiit»,  ou  h  Afoni Sêmh 
M9nwfd,tx  par  MiMê,  MaUwufeuiaineQk 

cet  opteras,  dont  la  musique  excite  encore , 
épris  plus  de  trente  ans ,  l'admiration  des 
ertistcf,  ont  été  composés  sur  des  poèmes 
au  déaiiéi  d*iatéiét«  au  écrite  d*un  si) le 
aidicala,  en  larte  qulla  n*ant  pn  le  mein- 
tenir  iw  la  scène  :  maie  ce  qui  praafaqn*il 
s'a  manque  à  II.  Cheruhini,  pour  obtenir 
des  succès  populaires,  que  des  ouvrii<jcs  ou 
pltis  intércssans  ou  plus  raisonnables,  c'est 
Vefict  d'entraînement  qu'a  produit  Topéra 
4e4  4>awr  /onmA»,  dont  la  miiii<|iie  eet 
écrile  dans  1c  système  des  autres  composi- 
tions françaises  de  M.  Chcrubini,  mais 
dont  le  poème,  plus  inti'ressnnt,  c»t  mieux 
OMOfti  aux  acccns  de  cette  Lciie  musique, 
f  ^  de  deux  c«ats  représeatatioM  de  cet 
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oarrage  n*ont  pas  fatigoû  l'entliooiiasme 
des  vrais  connaisseurs.  Toutefois ,  mulgr^ 
la  liaulc  réputation  dont  M.  Clicruhini 
Jouissait  dana  tonte  l'Europe,  il  n'avais 
point  en  France  vn  aart  di^e  de  «an  tn« 
lent.  Les  émolninens  d'une  plaaa  d^inapea* 
teur  du  Conservatoire  compoeaîent  toul 
»on  revenu ,  et  sufll»airiit  à  ]>etnc  arix  bc- 
soins  d  une  famille  nombreuse.  Li-  cIkTiIu 
fouvernemenl  qui  avait  succède  au  di> 
tectoira,  laiMait  dana  Tanbli  dai  iavaHri 
ce  nitma  bamnw  dont  la  nam  était  lévéPé 
en  France,  en  Angleterre,  en  Italie  et  sur» 
tout  en  Allemagne.  Contraint  enfin  df 
songer  à  assurer  son  existence,  ce  fut  verf 
cette  patrie  du  l'Iiarmoni*:  que  Ji.  Ciicru* 
bint  tourna  les  yeux.  Un  engafament  1«| 
était  albrt  panr  aller  éerira  A  Vienne  f  uel^ 
qnes  opéras  il  l'accepta,  at  ia  mit  en  rauta 
avec  sn  famille,  au  prinlempA  de  ]903« 
Arrivé  dans  lu  ville  impériale,  il  écrivit  la 
partition  de  FunUkaf  dont  les  bcautéeeft* 
cilèrentradiniratian  deiartietaide  Timna* 
Haydn  et  Boetliaven  proclamèrent  Tantaor 
de  cet  ouvrage  le  prtmier  composU^tit 
dramatique  tie  son  temps.  J<es  musiciena 
fran^'nis  et  Alciiul  lui-même  souscrivirent 
à  cet  éloge;  mais  à  peine  Clierubini  coin- 
OMm^ait-il  à  recueillir  le  fruit  de  «on  suç* 
aèe,  A  pcioa  aa  diapaaait*il  à  éerira  da  na»* 
veaux  aneragei,  que  la  guerre  éclata  entra 
la  France  et  TAutriclie.  Un  connaît  Ice 
résultats  de  cette  guerre  :  Vienne  fut  en» 
value  par  les  armées  françaises,  la  cour 
de  François  11  dut  s'éloigner  de  celle  ville, 
et  Tauleur  da  Fwmka  fut  obligé  de  ma* 
nir  A  Paris,  où  il  expiât  dana  un  rrpoa 
forcé,  la  gloire  d'un  succès  qui aemblai| 
braver  les  dédains  de  Napoléon. 

Cependant  quelques  omis  essayèrent  de 
vaincre  les  répugnances  et  les  prévenlionf 
da  celui*ei  :  ils  engagèrent  Cbarubini  A 
écrira  nn  ap^  iulicn  pour  la  tbéAtradca 
Tuileries,  et  Crescentinipiamitdacliantar 
le  rùle  principal,  fie  compositeur  se  laissa 
persuader,  et  quelques  mois  après,  la 
partition  de  J^mwuigUojie  fui  achevée. 
Pknmagfmêl  ouTrege  charmant,  d'un 
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genre  absolument  difTérent  des  autre*  pro- 
ductions  de  Chcrubini ,  et  darn  lequel  on 
trouvait  quelques  seines  de  la  phib  heu- 
rease  conception.  Napoléon  parut  étonné 
^mnd  «m  lui  Mt  dit  le  nom  ds  Ytn/bmr 
de  cette  «mm  ;  il  mentra  d*aliord  quelque 
eetisfaction ,  mais  il  n*en  réialU  aucaoe 
amélioration  dans  le  sort  du  compositeur. 
Tant  d'injustice  devait  porter  le  di-coura- 
gement  dans  Tame  de  l'artiste  ;  mais  tout 
i  conp,  au  milieu  de  la  diigrâce  où  il  était 
tombé,  dei  eiroomtaooee  impiévuet  gui- 
dèrent M.  Cberubini  Ten  un  genre  nou- 
Tcaa  qu'on  peat  considérer  comme  un  des 
litres  les  plus  »olid«^de  sa  {jloirc.  II  venait 
de  sVluigner  de  Paris,  pour  goûter,  chez 
H.  le  prince  de  Cbimay,  un  repos  d'esprit, 
an  calme  I  dont  il  éprouvait  rimpérieoz 
betoin.  Il  était  dans  an  de  «a  momeni  de 
dégoût  de  Tari  qail  n'estpas  rare  de  ren- 
contrer dans  la  vicdesplus  grands  artistes; 
mais,  pour  donner  un  nlimcnt  à  son  es- 
prit, il  s'était  épris  de  la  botanique,  et 
leniblait  ne  vouloir  plus  s'occuper  que  de 
cette  teienoe.  Or,  il  arrira  qa*on  voulut 
ei^éeotcr  un  jour  une  mciae  en  musique 
dans  l'église  de  Cbimay;  mais  pour  n-ali- 
ser  ce  projet,  il  manquait  préciscincnl  la 
musique  de  la  messe.  On  eut  recours  à 
Chenibini,  qui  réeiita  d*abord,  et  qui  finit 
par  céder.  Ce  fut  à  celte  ooeaiion  qa*il 
écrivit  son  admirable  messe  à  trois  voix, 
en  Ja.  La  pensée  i\m  le  dirigea  dans  ce 
travail  n'avait  rien  d'analogue  à  celle  qui 
a  inspiré  toute  la  musique  de  l'ancienne 
école  romaine;  celle-ci  avait  été  conçue 
comme  Témanation  d*nn  aentimcat  pur, 
dépouillé  de  toute  passion  humaine  ; 
M.  Cberubini,  an  contraire,  voulut  que 
M  musiqae  exprimât  le  sens  dramatique 
dci  paroles  ;  mais  dans  la  réalisation  de 
cette  pensée,  il  fit  preuve  d'un  talent 
si  âevé ,  qu  il  cet  retté  sans  rival  en  ce 
genre.  La  réunion  dee  bcuntét  sévères  de 
la  fugue  et  du  contrepoint  avec  Texpres* 
sîon  dramatique  et  la  ricbesse  des  ef- 
fets d'instrumentation  ,  est  un  fait  qui  ap- 
partieut  au  génie  de  Cberubini  j  car  la 
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messe  de  Reqvdtm,  oonnue  sous  le  nom  de 
Muzart ,  n'a  pas  cette  sévérité  de  style  ;  elle 
appartient  au  genre  de  l'barmonic  alle- 
mande et  au  goût  instrumental.  Le  succès 
qnVlbtint  dans  toute  r£urope  le  bel  on* 
vrago  dont  il  vient  d'être  parlé,  délermina 
ion  auteur  à  en  produiTe  beaucoup  d^* 
très.  La  reetauntion  de  Tancienne  mo- 
narchie française,  en  faisant  cesser  l'espèce  • 
de  proscription  qui  pesait  sur  M.  Ciieru- 
bini,  lui  fournit  des  occasions  fréqucotes 
de  déployer  son  génie  dani  ce  genre.  Ba 
1816,  il  succéda  à  Martini,  dans  remploi 
de  surintendant  de  la  musique  du  roi,  et 
des  lors  il  dut  écrire  beaucoup  de  messes 
et  de  motets  pour  le  service  de  la  chapelle 
royale  ;  il  n^cn  a  été  publié  qu'une  partie , 
mais  la  plupart  de  ces  ouvrages  eont  con- 
sidérés par  les  artistes  comme  des  compo- 
sitions d*nn  ordre  très  élevé. 

Des  critiques  et  des  Biographes  ont  dit 
que  la  musique  de  M.  Clierubini  manque 
de  mélodie ,  et  lui  ont  même  refusé  le  gé- 
nie nécessaire  pour  en  inventer  :  leur  er* 
reur  est  évidente.  N'y  eAt-il  qoe  le  duo  de 
Vojfhëé^Épicure ,  écrit  par  ce  composi- 
teur, que  la  grande  scène  de  PimmngUone 
chantée  par  Crescentini ,  que  le  délicieux 
air  des  Abencirages  f  si  souvent  cbanté 
avec  succès  par  Poncbard,  qoe  calai 
^Anacriom  cAes  Iw  {Jmmes fUes  aux 
regards  doux) ,  et  que  le  cbflBur  si  suavu 
àe  Blanche  de  Provence,  il  serait  prouvé 
que  M.  Cheruhini  est  doué  de  la  faculté 
d'imaginer  des  mélodies  plus  neuves  de 
formes  peut-être  qoe  beaocoop  d'autre  mo^ 
sique  considérée  comme  cssentidlemcnt 
mélodieose.  La  mélodie  abonde  dans  Les 
Deux  Journées;  mais  telle  estla  ricbesse  de 
l'harmonie  qui  raccompgne,telétaitréclat 
du  coloris  de  l'instrumentation  à  l'époque 
où  parut  cet  ouvrage,  telle  était  sartOut 
alors  rinsuffisance  des  lomièree  du  puUic 
pour  apprécier  une  combinaison  de  tootec 
ces  beautés,  que  le  mérite  de  la  mélodie  ne 
fut  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur  ;  ce  mérite 
disparais!iait  au  sein  de  toutes  ces  choscsdont 
les  Français  n'avaient  pas  l'intelligence. 
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!.«  artoMt  eriliiMt  ft  I«  mlBMi  biof». 
phn,  qiù  M  acfcat  guère  de  qaoi  ils  par- 
lent ,  tuarent  que  Ttatear  à'Élim  et  de 

Médée  manque  d*ori^nalité  ;  or ,  nne  des 
qualitiU  les  plu»  remarquables  des  mélo- 
dies qui  Tiennent  d'être  citées,  est  précisé- 
aent  roriginalilé,  car  Ict  fanaca  m  tant 
•beoloment  inwiléca,  qaaiqna  giaokoMB. 
n  est  un  défaut  qoi  aurait  pu  être  signalé 
avpr  plus  (!t>  in<lr«!s<?  cj^ns  Im  œiirrcs  dra- 
matiques de  M.  Clicrnhini,  et  qui  a  peut- 
être  oui  plus  que  toute  autre  cause  au  suc- 
cb  de  aea  eamges  :  je  reux  parler  d*iiiia 
certaiiM  abacaee  de  Haeliact  de  la  aoène 
qui  se  fait  remarquer  dans  kt  plna  bdlee 
productions  de  son  jj»^nic.  Presque  toujours 
le  premier  jet  est  heureux;  mai*  trop  en- 
clin à  développer  ses  idées  par  le  mérite 
d*«M  adni&aUa  fÎMlare,  fi.  CSienilnni 
ottblie  les  eticcncci  de  Faetioii;  le  cadre 
éVlcod  sous  sa  main,  la  musique  seule 
préoceope  le  musicien ,  et  les  situations 
deviennent  froides.  Qu'on  examine  atcc 
soin  toutes  les  grandes  partitions  de  M .  (Ilic- 
robini ,  et  l'on  verra  que  toutes  reprodui- 
aent  plue  an  amaa  ce  défaut. 

mlkiBi  on  remarque  :  I.  orr!n  as  :  1  "  Quinlo 
J^abio,  à  Aie landrie ,  1 780  ;  2"  Ârmida,k 
Florence,  1782;  5»  Messenùo,  dans  la 
même  vilk,  1782  ;  4*>  Jdriano  in  SiriOf  k 
Livearae,178Si  5*ÇHMfoMiio,relâit,i 
Boom,  1783;  3*  Lo  sposo  di  tre /amittê , 
dans  la  même  ville ,  1783  ;  7"  L'Idalide, 
à  Florence,  1784;  8"  Àlessnndro  nelle 
Jndie,  .Mantotir,  178-1;!'''  La  Finta  prin- 
cipcssaf  a  Londres,  1/85  ;  10°  Plu^iieurs 
iBareaaus  dans  //  Marehu*  di  Tulipano, 
daus  la  mdnie  ville,  en  1786;  11*  ifg^ 
main  Jtdide,  à  Turin,  1788;  12»  11^ 
mophon  ,  à  Paris,  1788  ;  13"  Divers  mor- 
ceaux dans  Vitaliana  in  Loridra ,  dans 
yiaggiatori/elicif  et  dans  d'autres  opé- 
rée italiens,  en  1789 et  1790;  14^  Lo- 
deHka,  ea  trais  actes,  an  théâtre  Feydeau, 
en  1791  ;  15°  Koukour^,  en  trois  actes, 
1795,  inédit,  mais  dont  une  partie  de  la 
auttique  a  été  cmplojée  depuis  lors  dans 
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dli-atAa  f  10*  ÉlUa  m  U  Mmt  Samt- 
Jtenuird,  en  trois  aelee,  an  théâtre  Fejw 

dean,  en  1795  ;  17"  Médée,  en  trois  actes, 
an  même  thi'âtre,  1797;  18"  La  mort 
du  général  lloche ,  en  un  acte,  1797j 
li^*  L'Hôtellerie  portugaise  f  au  tlaâtre 
Farart,  1798.  Cet  anrrage  na  réussit  pas , 
mais  il  en  resta  une  superbe  auverture  el 
un  beau  trio  qu'on  eiécule  dtnf  les  cau- 
ccrts;  20"  La  Punition,  en  un  acte,  an 
tlu-itre  Montanxier,  1709  ;  21°  La  Pri- 
sonnière,  au  mémo  théâtre,  coinpo&é  en 
saeiéléaveeBaieldten,  1799  ;  22' Épicun, 
oampasé  en  sedété  avec  Mébnl,  1800; 
73°  Les  Deux  Journées ,  en  trois  ades , 
au  ihi'Jlre  Feydeau,  1800;  ^i"  jénacréon 
ou  iJmour  fugilif,  en  deux  acics,  à 
l'Opéra,  1805i  25»  Achille  à  Scj-ros , 
grand ballaC en traisactcs,  i  rOpéra,1804. 
U  s'y  trouva  une  admirable  eeène  de  bao- 
clianale;  26"  Faniska,ta  trois  actes,  à 
Vienne,  180.)  ;  27°  Pimmaglione ,  en  un 
acte,  au  théâtre  des  Tuileries,  1809; 
28"  Le  Crescendo,  en  un  acte,  à  l'Opcra- 
Comiquc,  1 8 1 U  j  29*  LeiAhmcérages,  en 
trois  actes,  è  TOpéra,  1 813  ;  30»  Bayard, 
ou  le  siège  deMézières,a  vcc  N  i  colo  Isonard , 
Boieldieu  et  Catel,  1814;  31"  Blanche 
de  Provence ,  en  trois  actes  ,  avec  Boiel- 
dieu, Berton,  Kreutzer  et  Paer,  à  l'Opéra, 
1821  ;  32"  Ali-Baba  f  en  trois  actes,  à 
rOpéra,en  1833.  Ce  dernier  aurrage  a 
pr^enté  le  phénomène  d'an  vieillard  de 
soiMntO'traiae  ans  qui  ceatt  essayer  ses  for^ 
ces  dans  une  immense  composition;  qui 
ne  craignait  pas  d'entrer  en  lice  avec  de 
jeunes  imaginations ,  et  qui  avait  conservé 
asseï  de  force  pour  n*étre  pas  vaincu  dans 
cette  lutte.  Il  y  a  de  grandes  beautés  dans 
cette  œuvre  d'un'^  imagination  septuagé- 
naire ,  et  même  ,  il  y  en  a  qui  sentent  en- 
core la  jetincssc.  II.  mosiqce  d'église. 
1"  Uotct  à  huit  voix  en  deux  chœurs 
manuscrit)  ;  2»  Cndù  k  huit  vois  réelles, 
en  deux  chours  (manuscrit).  Une  fugue  de 
ce  chmur  a  été  publiée  dans  le  Traité  du 
contrepoint  et  de  la  fu^'^ue  ,  de  l'aotciir  de 
cette  biographie  j  3"  Plusieurs  motets  à 
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^natre  rt  cinq  voix  arec  orjnie,  composéJ 
éti  Italie  (en  manuscrit);  4"  Mp«^c  à  trois 
voix ,  cliocur  et  orchestre  (en  Ja) ,  Paris , 
treyi  5*  DédiièiiM  mcsie  iol«iiiclle  i 

Îuatrt  ^tlit,  diour  et  ôreliesira,  ïbid.f 
"  Troisième  mn^e  solennelle  à  quatre 
▼oii,  cliœtir  cl  orclicstrc,  Ibid.;  7"  Messe 
de  Requiem  à  quatre  parties  en  cliŒuravcc 
orchfiitre ,  Ibid.;  8"  Quatrième  messe  so- 
leAiwIlfl  (en  ui),  à  quttre  voix,  ehmir  el 
Mdiettn,  ilnd.t^VlwAeun  mcuet  com- 
poiéM  pour  la  chapelle  du  roi  (indditc*), 
dont  une  en  mi  minenr;  lO»  Àve  vcmm 
corpus,  h  trois  voix,  cor  soin  et  orclicsire, 
Paris ,  A.  Petit  ;  1 1»  Isle  Dies  fà  quatre 
voix  et  orchestre,  Ibid,;  12*  0  iàeimê 

l3*  0  iaiiÊtàiit  hosUa,  à  deux  vois  de 
lopreno,  avec  quatuor  et  «irguc,  Ibid.; 
Pari»,  Rcaucû  ;  15°  4ve  Maria,  pour  voix 
de  soprano  et  Orgue,  Ibid  ;  16°  Lauda 
Sioftf  à  deux roîx et  or{;uc, Ibid.;!/"  Tan- 
ftrJM  ergOf  pour  cinq  voix  et  orgue,  Ihid.t 
11*  ââneua  saluUuis,  pour  vvix  Kufe  cC 
orgue,  îbid.f  19»  Pater  nos  ter,  à  quatre 
foix ,  orclicstre  et  orgue  ,  Ibid.;  20"  Eice 
partis,  à  voix  seule  et  orgue,  Ibid.; 
21*  Oflcrloirc,  Laudale  Donûnwn,  à 
qnetre  voix  el  orclicttre.  Vienne,  Heti* 
linger;  2Î»  Conjlrmà  hoe  Deus,  t  troii 
voix  et  orchestre;  23»  Jdoremus  in  œtcr- 
mtnif  à  trois  voit  et  orclicsiri'j  24"  0 fons 
atnons  spintus ,  i\  qu.ttrc  parties  et  or- 
cliestre}  25"  Inclina  Domine  f  à  quatre 
perlift  et  orebcetre;  26"  jidjutoret  tut" 
CMtor  meus,  k  quatre  voix  et  ordietlre; 
27*  OAirtoire  (on  mi  h),  O  Deus  ego  amo 
iêf  folopuur  voix  d'alto,  quatuor  et  contre- 
Basse;  28*  Lauda  anima  niea,  Dominuni , 
pour  soprano  el  orchestre,  Vienne,  Dia- 
bclli  ;  29*  Pater  nnster  (en  sol) ,  à  quatre 
voixetôrehtttfe,iMk/.  III.Gaurte/eif.  l*£a 
jVfjfttfvenryeantateà  quatre  voix  cl  orclice- 
tfc,  Paris,  A .  Pt  tit;  2"  Chant  sur  ta  mort 
de  Haydn,  à  trois  voit  et  orclicstre,  Paris, 
Frcv;  i^"  Sii  nocturnes  à  deux  voit  cl  piano, 
Ib.;i°  Douze  canons  à  deux,  trois  et  quatre 
tûix,  Perif ,  Frej.  IT.  inwQoi  umtaohxh- 


TAti.  1«  Symphonie  à  grind  orcî)êJtr*  (eft 
ré),  compos('c  pour  la  socir-it^  pliil harmoni- 
que de  Londres;  2**  Ouverture  (en  ioi), 
composée  pour  li  même  leciété;  S*  SotMlè 
pouf  deux  orgue*  (en  minuieril)  ;  4^  PêA^ 
tlilie  pour  le  piano  (Idem)  ;  S*  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, Paris,  Pacini  ;  6»  M.  Cheruhinî  a 
écrit  pour  les  nicthodci  de  violon  et  de 
violoneelle  du  Coniervaloire  de  Paris  de 
Iietles  liaïaae  d'aceompagnement  ;  7*  On 
lui  doit  auisi  un  très  grand  Nombre  dé 
leçons  pourune,  deux,  trois  et  quatre  voix, 
in»<îr<?es  dans  les  trois  parties  des  solfègci 
du  Conservatoire;  8°  En  1835,  il  a  pu- 
Mié  A  Phris,  clirx  U.  Maurice  Schle5inger, 
une  Méthode  de  contrepoint  et  de  fugue, 
1  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  lo  hSsumd 
des  leçons  qu'il  a  donnéesau  Conservatoire 
de  Paris,  pendant  plusieurs  annf^es.  Le 
texte  laisse  dJsirer  plus  de  méihudc,  mais 
les  exemples  sont  des  moilèles  de  celte  pcr- 
iîiction  de  style  qu^Ml  iie  trouve  que  dan* 
le*  produelJona  de  t^anelenae  deele  d*Jla- 
lie. 

Après  avoir  étô  pendant  v\n^,t  ans  in- 
specteur du  Con?iervatoire  de  musirjuc  de 
Paris,  M.  Cheruhini  fut  nommé  professeur 
de  ôDinpoeition  de  celle  {cote,  en 
puis  en  est  devenu  te  direeteur,  en  1821  : 
il  occupe  encoreeclte placé.  Devenu  surin- 
tendant de  musique  du  roi,  en  1816,  il 
en  a  rempli  1rs  lonciinns  jusqu'au  mois 
d'août  1830;  à  celte  époque,  la  chapelle 
du  roi  a  étd  supprimée  part'eISstde  la  ré- 
volution qui  a  changé  te  gouvernement. 
Nomme*  chevalier  de  la  légion  d'honneur  en 
1814,  il  est  devenu  depuis  lors  ofTicier  de 
cet  ordre,  et  chevalier  de  celui  de  Saint- 
Michel.  L'Institut  de  Hollande,  l'académie 
de  musi<|ue  de  Stockholm  ,  et  l*aeadémie 
des  lieAux<arU  de  l'Institut  de  France  l*onl 
admis  ou  nombre  de  leurs  mcmhrcs.  Pen- 
dant plusieurs ann t'es,  M.  Clieruliiiii  a  l'ait 
partie  des  divers  juris  d'ixauicn  des  piccos 
cl  de  la  u)u>iquc  pour  la  réception  des  ou- 
vrages à  rOpéra ,  depuis  1799  jusqn  au 

mois  d*avril  1824.  Aa  moment  où  eetia 
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aolîee  ett  écrite ,  et  grand  artiite  est  âgé 
éê  saîniite-seiM  «m,  OMiiiis  qurlijuet  mois. 
CnB81IATE(M.»oaitMiii  DE  LA).jttgt 

•Dppli^ant  au  tribunal  de  preiniôre  inslaoe* 
du  di'parlcrncnt  «le  la  Seine,  fil»  d'un  an- 
cÀcn  m.Tf»iiilrat  ,  rf>\  né  en  Normandie,  en 
1769.  11  a  fait  imprimer  un  Élogejuitibre 
d9  T.* .  it.- .  .IWajnic,affrieR  Ogni' 
ittin  de  la  Jl.*.  iage  du  NetifS/mn,  tu 
dons  cet  atttiêrfparUP,;^  de., Paris, 
1810,  in-8». 

CHEVALIER,  musicien  de  la  musique 
de  lacliamlire  de  Henri  I V  et  de  Louis  XI II, 
jooait  du  vielen  ccdek  viela  Ulardt  ap« 
Jkelde  qmimtë*  Dans  m  calalofue  des  1m1* 
lels  de  la  cour,  à  q'jalre  et  cinq  parties, 
iaitpar  Miclicl  HeiirY(M«s.  de  La  Valln  re, 
a  la  bililiollicque  de  Paris,  n"  5512, 
9*  porlefeuinr},  l'un  des  vingt-quatre  vio< 
Imis.  de  la  grande  bande  de  Leuis  XIII , 
«oiTOOveee passage  :  «sept airs  sonnet  la 
«  nnict  de  Saint-Julien,  en  1587,  par 
«  nous  Chevalier,  Lore,  Ilenrf  V  Jisné, 
K  Lnmolle,  /iic/iii{ne,ct  aullrcs  sur  liitlis, 
H  cspinettcs,  mandurcs,  viulons,  fliislcs  ù 
«  nenf  Irons ,  etc.,  le  tant  kicn  d*accord , 
«  sonnant  et  âltant  paf  la  ville.  Itenrj 
m  firt  la  plupart  des  dessus;  les  parlici 
«  lor*  nestiiierit  que  cinq.   Planton  y 
tf  jouiit  îa  quinte,  cl  ilcpuis  lors  Cheva- 
tt  ^^era  Lict  tuai  In  quinte.  »0n  voit  par 
tm  catslogue  que  Chevalier  était  auteur  d« 
la  manque  du  ballet  de  Saint-Julien  dont 
il  est  ici  question.  Ce  musicien  parait  avoif 
été  un  des  plus  lialtili**  de  ion  temps,  en 
France,  pour  la  Composition  de  la  musique 
instroroenlale,  et  surtout  pour  la  mu»iquc 
de  balLt.  Henrj  donne  dans  le  catalogua 
îadiqoé  préeldemment  la  liste  des  autres 
ballets  composés  par  Chevalier  ;  en  voici 
les  titres  :  1*  Èattet  des  En/ans fottrrit 
êe  malice,  à  cinq  parties,  neuf  airs; 
4*  Ballet  de  Tiretaine ,  /aicl  le  lundi 
gras,  danSé  au  Lûuvrt  devant  ffenri-là- 
ùrmnd,  quatre  airs  ;  S*  tê  Met  dé  tm 
Menée,  JaMper  tê  comte  d^Âwergne . 
les  parties  (accompnj^netnent)  par  Cheva- 
lier, ^oAtie  «ix«  (1600)j  4*  1$  baUei  des 


Feleisde /estes,  deux  airs  (1609);  5»  Le 
$hMd  baîtet  de  J^etaourSt  qtiotre  airt 
28  février  1604)  ;  6*  le  gnutd  Uttet 

Jaiet  au  mariage  de  monsieur  de  Feti' 
dome  à  Fontninellcnu  (Ojtnll.'l  1G09). 
Le  premier  air  seulement  est  lie  Chevalier  ; 
7"  Le  ballet  des  gens  de  ta  reine  Mar^ 
guérite  {\&I9),  trois  airs;  8*  Ballet  dm 
roi  Ârttiâ ,  dansé  ckee  la  tmie  Hargne' 
rite  (1609, 16  ft'»ricr),six airs;  9»  Ballet 
de  Monsieur  le  Dauphin  (Louis  XIII), 
(janvier  1609),  citiq  nirs  pnr  C.licvaîicr  ; 
10»  Grand  ballet,  idem  (  1609),  cinq 
airaj  11*  Ballet  des  Morfondus  (1609), 
sept  airs;  12*  Ballet  de  cinq  hommes  et 
cinq  filles  (1599),  trciic  airs;  13"  Ballet 
des  dieux  (1599),  trciie  airs  ;  14»  Ballet 
des  Sibilots  {](')]]  ).  trois  nir«  ;  15"  Ballet 
des  sonl/lciirs  d  Alchimie  (1604),  quatre 
airs  ;  \^  Ballet  des  Juifs  fripiers  (  1604) , 
premiire  partie,  einq  airs;  deusième  par- 
tic,  deux  airs;  17*  Ballet  faict  par  Mon" 
sieur  (le  Bassompieres  (1604),  parties  do 
ClievalitT,  18"  Ballet  des  Janissaires , 
idem,  t.ix  airs;  19"  Ballet  des  Vieilles 
soreières{\S9B),  sept  airs;  20*  Baitet  des 
garçons  de  /«vente  (  1598  ),  cinq  airsj 
il»  n^Hfi  des  Sarrasins  (1598),  quatra 
airs  ;  22°  Ballet  des  Juif  s  faict  par  mon- 
sieur de  Nemours  lorsque  le  duc  de  Sa- 
vojre  ailoisl  à  Paris ,  quatre  air»  de  Che- 
valier; 23*  Baitet  des  Maistres-des- 
Comptes  et  des  Alargue  Wers,  cinq  e\n 
par  Chevalier  (1604);  24o  Ballet  des 
Jmoureulx  contrefaits  (1610),  cinq  airt 
par  Clicvîilier.  Dans  les  Airs  de  cour  mis 
en  tablature  de  luth,  par  Gabriel  Bataille 
(Paris,  1611,2  voL  in-4°),  on  trouve  Tair 
de  ce  balla  intitulé  :  Récit  eux  dames  f 
25*  JJallel  de  Monsieur  de  f^endosnm 
(1608),  neuf  nirs  ;  26°  Ballet  des  Indient 
(1608),  sept  airs;  27°  Ballet  des  Herma- 
phrodites (1608),  quatre  nirs  :  28°  Ballet 
du  prince  de  Condé  (1605),  quatre  airs  ; 

Ballet  delà  Beine  (31  janvier  1609), 
trois  airs;  30*  Ballet  tjtte  le  Bo/ JSst  i 
Tours ,  revenant  de  son  mariage  A  Bot' 
deoHxle  jour  de  mordi  gra$  (16  ffifriar 
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1616); 31*  MdUt  de  U  BeiM/aiet  à 

Tours  au  retour  de  Bordeaux  (1616), 
trois  ain;  32°  Ballet  de  Madame  la  du- 
chesse de  Rohnn  (1617),  »ept  oirs  ; 
35°  Ballet  des  ch ambrières  à  /otter(l 6 17), 
.qutft  ain. 

CHEVESAILLES  {. .  .)*  antnfoit  vio- 
linistc  a  a  Uléâtre  dat  Beaujolais,  puis  mar- 
chand de  masiquc,  et  enfin  retiré  dans  les 
environs  de  Paris,  où  il  vit  encore,  n  pu- 
blié une  Petite  méthode  de  violon ,  oa> 
yngi  wut»  Taknr.  Oa  a  auiai  pablié  «ont 
le  nom  de  ee  mmiden  :  1*  BeaneoDp  d*«in 
variés  pour  violon  seul ,  Paris ,  Dnraot  et 
Dubois  (Schonenbcrger)  ;  2"  Des  valses  et 
des  airs  variés  pour  flûte  seule,  Paris, 
Carli,  Madame  Joly;  3°  Idem ,  pour  cla- 
rinette; 4*  Idem,  pour  guitare,  Paris, 
HcntaJouve;  5*  NowdU  mithodo  d» 
guîian,  Vêtit,  Madame  Joly.  Cette  mé- 
thode a  eu  trois  éditions. 

CHEVIIIER  (f  rancois-antoine)  ,  né  à 
Nancy  au  commencement  du  18**  siècle, 
■errit  d'abori  en  qualité  de  volnntaire  dans 
le  régiment  de  Teurnaisis  ;  mais  d^dlé 
de  réUl  militaire ,  il  le  quitta  et  vint  A 
Paris ,  où  il  donna  quelques  pièces  de 
théAtre,  et  des  hroclnires  spirituelles  qui 
lui  firent  beaucoup  deaoemis  ptir  le  ton 
satirique  qui  y  régnait.  Il  fat  obligé  de 
•*CBiuir  en  Hollaodk ,  et  meorot  d  mdigea- 
ti««,A Belteidam, le2  juillet  1760.  On 
a  délai  :  (^servations  sur  le  théâtre,  dans 
lesquelles  on  examine  avec  impartialité 
l'état  actuel  des  théâtres  de  Paris,  Paris, 
1755,  ia-12.  Dans  cette  ret ne,  il  y  a  quel* 
qoet  obtervationi  snr  l'Opéra. 

CHIA&ELLI  (andrz)  ,  luthier  et  eom- 
positeor,  né  à  Messine,  en  Sicile,  Tcrs 
1775,  manifesta  dès  son  enfance  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  musique.  Ayant 
été  envoyé  à  Rome  et  à  Naples  ponr  y  dé* 
velopper  ses  ftenltés,  il  y  acquit  an  talent 
nniafqaable  wr  rarchtlath ,  et  lorsqa*il 
revint  dans  sa  ville  natale,  il  excita  Tad- 
miration  de  tous  ceux  qui  l'entendirent. 
Dès-lors  il  s'occupa  des  pcrft'rtionnemens 
qu'il  roulait  introdoire  dans  la  constroc* 


CHI 

tion  de  ton  initrament ,  et  fabriqot  pln- 
lienntbéeibeielaicbilntlMqaitontenoere 

considérés  comme  les  meilleurs  qu*on  ait 
faits.  Je  possède  un  arrliilulh  de  cet  artiste 
qui  porte  la  date  de  1698.  Chiarelli  venait 
de  se  marier  loriqall  monrat  en  Sietle,  A 
TAge  de  ringt-qoetra  ans ,  en  1699*  Oa  ft 
de  sa  composition  :  Suonate  musieali  di 
viol  in  i,  organo  ,  vioUme  td  sutUùUO» 
Napoli ,  1669,  in  ^». 

CUIâHINI  (pieiuie),  habile  claveci- 
aiste  etoomponlenr,  né  A  Bicscia  enl717, 
a*est  fait  connaîtra  en  Italie  par  les  opérai 
suivans  :  1"  Âchille  in  Sciro ,  1739; 
2°  Statira,  1 742  ;  3'  MeHde  e  SetmunU, 
1744  ;  4°  Àrgenide. 

CHIAULÂ  (maurus),  bénédictin  et 
compositeur  pour  l'église ,  naquit  A  Piit> 
lerme  vers  le  miliea  da  16*  tièele;  et 
inoanit  en  1600.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  Sacrer  cantiones ,  quœ  octo 
tum  vocibus ,  tum  variis  in  si  ru  mentis 
concini  passant.  Venise,  1590,  in-4*>. 

CHIATAGCI  (TmeiifT) ,  eompositenr, 
né  A  Rome ,  vers  1757 ,  s*e8t  fait  connaîtra 
depuis  1783  par  qndqnes  opérai  rqné- 
sentés  à  Milan,  parmi  lesqnels  on  cite  : 
Alessandro  neli  Indie  ;  2°  //  fdosofo 
impostore;  5°  /  quattro parti  dcl  Mondo, 
En  1801 ,  Chiavaeci  était  directeur  de  TO- 
péra-Bnffa  A  Yarsorie.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  X//  Ariette per  il  eUanumbaiOf 
Vienne ,  1799 ,  et  trois  rondos  tir^  de  ses 
opéras  et  publiés  h  Vienne  dans  la  m^-me 
année.  La  femme  de  ce  compositeur  (Clé- 
mentine Chiaracci)  était  prima  donna  à 
la  SeàUi  de  Milan ,  au  printemps  de  Tan*  • 
née  1782 ,  et  partageait  cet  emploi  am 
madame  Morichelli ,  en  1785. 

CHIAVELLONI  (vincint),  littcrateor 
italien  qui  n'est  connu  que  par  un  livre 
intitulé  :  Discorsi  délia  musica,  Koine, 

1668 ,  in-4*.  Ce  sont  vingt-quatra  disooon 
sor  le  but  moral  de  la  mnsiqne. 

CniIA  (xbbaham)  ,  juif  espa^ol ,  élèfo 

de  Moïse  Harldarfcinn ,  n  laissé,  parmi 
plusieurs  livres  de  gcomtiric,  un  traité  de 
musique  I  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la 
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Balb.  in  Bartoiocci,  iom.  4,  pag.  55.) 

CIÏILCOTT  (thomas),  organiste  à  l'é- 
glise de  l'abbaye  à  Baih  ,  a  public  ches 
Fretton  à  f cadres  (1797) ,  deux  suites  de 
coBMrtM  pour  1«  damctn.  Il  *  été  le  pre- 
mier miltre  de  Thèmes  Uiiley. 

CHILD  (WILLIAM),  docteur  en  initti<|iie« 
né  à  Bri.slol  en  160*) ,  apprit  la  masiqae 
SOQS  la  direct  ion  d'El  wav  fievin  ,  or(janiste 
de  le  cethédrale  de  cette  rille.  £a  1651 , 
il  prit  aee  àegrii  4e  liedidier  ta  mdsi<|ae 
A  Vaaivereité  d'Oxford ,  et  einf  ent  après 
il  devint  organiste  de  la  chapelle  rojele de 
St.-Georjjes  à  Windsor,  et  l'cin  des  orgn- 
oistes  «le  la  clmpcll''  rovole  à  W'hilchall. 
Après  la  restauration  ,  ii  devint  chanteur 
delà  chapelle,  et  Tim  des  memhrts  de  le 
ramiqiie  de  Cherkt  II.  En  1663,  il  fat 
&it  docteur  en  mnsiqiie.  On  e  de  loi  : 
1"  Psalms  for  three  voices ,  wth  a 
COntinued  bass  eilher  for  the  orgnri  or 
theorbOf  Londres,  1659  (Psaumes  à  trois 
veis  eiee  h  hease  CMtmne  pour  l'orgue  ou 
le  théedbe);  2*  Cmtehes,  nmmds  and m- 
nomtf  dans  la  coileetion  publiée  par  Hil- 
ton soDS  le  titre  de  Catch  that  catch  ean, 
Londres,  1652.  5°  (Quelques  antiennes  a 
deoi  parties  imprimi-cs  dnns  le  livre  inti- 
tulé :  Cowt  Ayres ,  Londres,  1655.  Ou 
tnmfe  eeasi  quelques  pièces  de  Giild  dens 
le  CfthednUmâMe  de  Be^,  et  noe  ftrt 
hdleentknne  (  Opraise  the  lord)  dans  la 
Mttsica  nntiqun  de  Smith.  Le  style  de 
ce  compositeur  est  simple  et  clair,  mais 
dénué  d'invention.  Ciuld  est  mort  à  Lon- 
dras,  an  bmîs  de  mers  1696,  à  Tige  de 
qaetre>niigtMMse  eus.  Sen  pertreit  e  été 
g^ravé  dans  l'Histoire  de  la  musique  de 
Ifawkins  (torn.4,  paj.  414  ),  d'après  nn 
tableau  qui  est  à  l'université  d'Oxford. 

CHILMEAD  (bdmomd)  ,  savant  philo' 
logoe,  né  A  StTMD'Tbe-Weld,  deos  le 
comté  de  Glecesler,  fat  meltre>ès-erts  en 
collée  de  la  Madctainc  d'Oxford  ,  et  che* 
pelain  de  l'église  du  Christ  dans  la  même 
ville.  A  h  mort  doClinrlcs  I".  sa  fid.'lité 
i  la  cause  du  roi  lui  fit  perdre  ce  béné- 


fice, et  tl  se  fixe  A  Londres,  cè  il  lot  «Uigé 

d'enseigner  la  musique  pour  vivre.  H 
mourut  dans  celte  ville ,  le  l*'  mars  1654. 
On  a  de  lui  :  Demusica  antiqua  GratcOf 
A  la  fin  de  l'édition  à'jiratus,  donnée  par 
leui  Fell,  Oifoid,  167S,  io*8*,  AlefoeUe 
il  CQt  pert.  Bewhios  dit  que  Chilmeed  • 
eossi  écrit  une  dissertation  de  Sortis  qai 
n'a  point  lie  imprimée.  (Voyct  j4  GeiU 
Hist.  of  music ,  tom.  4,  paj.  410.) 

CUILSTON.  Dans  un  manuscrit  qui  a 
^perteao  eatrefèiseaBseiiestèredeSeiiite- 
Craii  A  Welthem  dens  le  eemté  d*Easa , 
et  qui  a  passé  cosirîtedeos  le  possesiion  do. 
comte  Shclburne,  se  trouvent  neuf  trnitrs 
de  musiqne  de  divers  nntcars.  Le  neu- 
vième est  un  traité  des  proportions  musi- 
celes,  de  leur  oetare  et  de  lears  dteeoi- 
aetieos ,  en  eogleis  et  letia;  il  a  peor 
titre:  Merb^imiieth  Tretises  eUvwMÊ  ^ 
musical  proportions ,  of  iheire  naluris 
and  dcnonii'inlions  Jfirst  in  EngHsch, 
and  tlian  in  laijrne  ;  cet  ouvrage  est  son* 
le  nem  d'an  Mteur  inconna  nemmi 
(^SsUm*  D'epris  le  leagege  et  rwtlMfra- 
phe,  il  a  dû  être  écrit  «a  coauMiieeaient 
du  15*  siècle. 

CHINELLI  (jeah-baptiste)  ,  composi- 
teur italien  sur  qui  l'on  n'n  pas  de  rcnsei- 
gnemens,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
soireoe,  dtés  par  Velther  {MiuUM, 
Lexikon  )  9\*  CtmÊÊrtùtnde  mûsm  von 
3,  4  und  5  stimmen,  nebst  2  violi- 
nen  a  bene placito ,  1  th.;  2°  Jdcm,  2  th.; 
5"  Idem  ,3  th.  :  4"  Molctti  a  voce  sola, 
1650  j  S»  Madn^ali  a  S,  5  ,  4  con  al- 
enne  emuonettê  a  due  vioUni,  liA  1, 
op.  4  ;  G*  Compieie,  tmti/one,  ele,,  a2S 
Voci  e  due  viol  in  i ,  op.  6. 

CHINZER  (jean),  musicien  allemand, 
était  fixé  h  Paris  ,  en  1754.  Il  a  fait  im- 
primer dans  cette  ville  plusieurs  ouvrages 
de  M  compontien ,  sons  Im  titres  ittifOM  t 
1*  Un  livre  de  senetes  peor  deax  violoos  ; 
2*  Trois  livres  de  sonetet  CD  tri»  pour 
violon;  5°  Un  livre  de  sonates  pour  la 
flùtc  seule;  4"  Deux  livres  de  sooatss  povT 
deux  violoaccUcs. 
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pdsitcur,  ni  â  Lucques,  vérs  la  (\n  èû 
17*  siècle.  Parmi  srs  ouvrages ,  on  rcmar- 
^ae  :  1"  t.'ingraïUudine  Caslignin,  osiia 
tMafko ,  reprétenté  A  AneAiM  en  171!)$ 
2*  Un  ôraiorlo  Itir  h  ClfcondâiiMt ,  m 
1729;  h  VeniM. 

CIllSON  (jAcooES  DE) ,  poclcct  masi- 
C'mn  franrais,  vivait  en  12.^0.  Il  nous 
reste  neuf  chansons  itolécs  de  sa  composé 
tloih  \  on  én  trouve  liiilt  dans  Ici  miiitt- 
ierlU  àt  U  l)ibliothèi|iiâ  da  roi ,  415 
et6ô(A»ndi  dftCluigd),  oc72l2,«iieleii 

fon(l<i. 

ClI  LADNÎ  (enKESt-FLonENT-rBEn^Rtc), 
docleur  en  pl>iIoSi>pltie ,  en  droit  civil  et 
en  Mt  tÊMù ,  Memfcre  ai  eorre«poiidant 
dé  ptttiieun  académiat  dai  «etaneea  al  da 

plmiatirs  soeiêldSsav.intos ,  naquit  A  Wit- 
taniberi^  le  Sô  novembre  1756.  Son  père, 
profèiscuf  cl  président,  de  In  faculté  de 
droit  en  ert(t>  ville  «  était  un  homme  âé- 
vére  «lui  l'assujettit  snna  feliclie  A  des  éta- 
lai aérteotet,  lui  interdit  touta  relation 
avaa  les  autrea  Jeunes  gens  de  la  ville,  et 
Alèmè  le  priva  de  Idut  exercice  salutaire, 
ne  lui  permettant  de  sortir  cjne  le  dtman> 
cIiA  pour  aller  ait  temple.  Plus  tard, 
Cliladoi  a  «ou  vent  exprimé  deriilonnement 
d'uVbtr  pu  conaervar  una  mnté  tobuite 
appèl  Me  jruneshe  si  pénilile  il  ton- 
tralnte.  Tant  de  éévérité  éUit  d'ailleurs 
irtutilc,  eût  celui  qui  en  élaîl  victime 
avait  ^fTu  de  la  nature  un  {;oiU  passionné 
pour  le  travail  et  pour  Téiude.  Le  seul 
effet  que  produisit  cêila  fênè  lur  Tesprlt 
4a  diladiil  «  ftit  dé  lui  lut plfer  un  dégaét 
învincihlepAilh  tout  devoir  fnrcé,  et  le  pen* 
rliant  le  plus  décidé  à  l'indépendance  la 
plus  nitsoluc.  Des  SCS  premières  Années  il 
étudiait  de  préférence  les  livres  de  géogra- 
pliîo,  et  passait  léut  lé  temps  doAtilpaa- 
vaH  disposer  A  aonsldérer  des  cartes ,  da 
flnbeS ,  das  sphères  :  il  ne  parlait  que  de 
YOyn^  et  se  persuadait  que  le  bonheur  le 
plus  pur  cons'slHÎl  à  parcourir  le  monde 
pour  clioisir  en  lihcrlé  le  lieu  qu'on  vou- 
lait liabiler.  Plusieun  fois  il  avait  ét6 


ttnté  dé  fuir  là  maison  paternelle,  de  lè 
rendre  en  Hollande,  et  de  s'y  embarquer 
pour  l'Inde.  Il  avait  éparj^nô  quelque  ar- 
gent pour  lexéculion  de  son  dessein ,  et 
a*dia{t  ttiis  A  étudier  ivaé  ardeur  lA  Imgttt 
bollaftdalse}  mais  la  ériliitedAeéaéeràléA 

père  un  chaii^rin  trop  viT,  par  fietto  eS6é- 
pade,  le  retint  cl  le  fît  renoncer  A  son 
projet.  L'histoire  naturelle,  la  {jéolo<»le  , 
raatronomie,  devinrent  tour  à  tour  les 
ahjets  favoris  da  sés  travaux.  A  Vijfi  dé 
1 4  ans ,  on  Tenvoya  au  ooll^  da  Crimma; 
il  y  fut  confié  ouk  soins  particuliers  du 
sous-recteur  M iicke.  Il  semblait  que  le  sort 
se  plill  ù  rendre  mallieureuse  la  ji-uncsse 
de  Clifildni,  car  de  la  conlraintcoù  il  avait 
langui  ju«qu  alors ,  il  tomba  dans  on  él« 
davage  plus  du^  encore  sons  lê  flSmlé  da 
morose  pédagogue.  Après  quelqties  années 
passécsdans  le  collège  de  Grimma,  ChIadni 
retourna  à  Witlcmhcrg.  Sa  vocaliôn  pa» 
rais<!ait  être  la  médecine,  mais  son  père 
avait  décidé  qu'il  étudierait  le  droit ,  et  il 

ftllttt  sa  soumettre  A  sa  volonté.  Valiord 
il  Itlrottva  dans  loit  travail  journalier  li 

pénible géneqni  av.ni  ndligé  SOII  éttfofieéj 
itiàis  enfin  ,  il  olitint  la  permission  d'aller 
continuer  seâ  études  à  Lcipsirk,  l.h  com- 
mença pour  lui  l'exercice  de  sa  liberté} 
mais  11  li*abusa  pas  da  èé  bien  qu'on  \td 
avait  fait  acheter  si  cliér ,  et  son  assiduité 
aux  leçons  dti  professeur  de  droit  ne  Tut 
pas  moindre  que  s'il  cAt  cboîsî  lui-même 
cette  science  pour  l'objet  de  ses  éludes. 

Un  goût  décidé  pour  la  musique  S*était 
maniresté  an  tnl  dès  son  cnl^néft;  mais  11 
avait  atteint  sa  dix-neuvième  année  avant 
qu*il  lut  fût  permis  de  se  livrer  A  iVtuda 
de  cet  art  :  ce  fut  à  Leipsick  qu'il  prit  les 
premières  leçons  de  piano.  La  lecture  at- 
tentive des  écrits  de  Marpurg  et  des  autres 
tltéoridené  eut  McMél  étendu  set  eannnia- 
sanees.  Dent  tlièsas  qu'il  soutint  avec  àh» 
tinclion  aux  exercices  publics  de  l'univér' 
iité,  lui  firent  obtenir  les  degré*  dedooteur 
en  pliilosnpliieet  en  droit.  11  revint  ensuite 
à  Witlenibcrg,  oii  il  paraissait  destiné  à 

éé  livrer  A  des  tmtuk  de  jurispradéocé , 


Mil 


lerMinê  U  mort  ée  ion  i>èr«  loi  fit  remet- 
trt  en  quesiton  la  etrrièif  ftil«i«|  il  m 
ttrdâ  |l5iAt  à  M  éécidcr  poor  U  pk  jtHjiM 

ét  ritUtoIre  naturelle  qui  «  ^  teoi  temps, 
•valent  pr^ooriip<'  ton  «prît,  et  le  droit 
fdt  ntwnrfontu^  son»  relnur.  Alors  rom- 
mença  |joar  Ciiladnî  une  vie  nouvelle,  oh 
ton  HiMté  IntellcdiielkN  jllvclupjMitlaai 

Cependant  IniMé  MDf  ftrlOM  fÊf  90n 

J^ère,  îl  lui  fallait  tongrr  h  te  CTÔrr  une 
ext$t«'ncc.  Le»  deux  clialrr»  Je  m.illi«-ma- 
tique*  et  de  plijsique  étaient  varantcs  à 
f imttreHiil  t  è»m  fc«poir  ^«Meair  Tune 
6u  raultv  «  CIbMnî  Mrrit  dct  coari  dé 
g<V>çraphie  physique  el  malhémaliquc  ,  fie 
g(k)rTi^trie,  et  (il,  dans  lest  environs  de 
Wiltcrnlw'rg,  de<  eseurtionn  de  botanique; 
mais  rien  de  tout  cela  ne  le  conduisit  à 
tèn  httl;  D  flnlIptfMnonccr  «ux  emploii 
jHibtiêt,  pdor  M  livrer  latit  réserve  aus  »• 
tltarchei  «etentifiques  ven  lcii|aellei  il  se 
•entait  efilrainé.  fiéureuiemcnt  ta  Iwtle* 
mèirc  ,  bonne  femme  qui  avait  [tour  lui  de 
rattachement ,  vint  «cuvent  au  «ecaurt  de 
•es  besdint. 

A  la  leelure  la  dSvcrt  éeiîto  tor  la  ma- 
atqiie,  Qiladaî  avait  temarqud  qna  la 
tbôorie  du  son  était  moins  avancée  que 
celle  fl(>  (]url.'jtics  autres  parties  de  la  pliy- 
sîqu'"  ;  Cl  tic  olficrvnlion  lui  snjjgi'rn  le 
dessein  de  travailler  au  perrrclionncment 
de  cflle  tMane  :  dès  Ion ,  le  plan  de  «a 
Vie  icfenlifiqne  fut  efi  quelque  iorte  traeé. 
Il  ûl  d'abord  quelques  cxp^ricnCf*  COr  IcS 
vibrations  longitudinales  et  transversales 
des  cordes,  dont  la  llu-oric  avait  élé  donnée 
pn-ccdcmment  parTaylur,  fiernouiili  et 
Ettler  lyojrez  cet  nems)  j  expériciHiei  fiirt 
imparuiitcs,  iitivant  aan  prapre  aveu,  d 
telles  ^u  on  devait  tes  attendre  d^un  prc. 
Ihier  essai.  Il  lut  bientôt  détourné  de  cet 
flilget  pur  des  espcricnccs  plus  imporlnntcâ 
(faites  en  1785)  sur  des  plaques  de  verre 
eu  de  mêlai.  Le  premier,  il  remarqua 
qoeees  plaques  reAdenC  des  sons  diUS^reiu, 
en  raison  des  endroits  où  elles  sent  serrées 
et  Avppésf.  Ters  le  mèm  temps,  lel 


joamsul  ayant  donné  qtielqaes  renseigne- 
mens  sur  un  instrument  imaginé  en  Italie 
par  1  aMié  Maisai*dii  (f^ojret  ce  nom  ),  qui 
consistait  en  plusieurs  clorbes  de  verre 

frottiVs  par  des  nrclicfs  ,  ('liladni  conçut 
le  prujtt  fl  cinploycr  aussi  un  arclict  de 
violon  pour  la  production  des  vibrations 
de  divers  corps  seneres.  Ce  moyen  d Vipé< 
rimentation,  bien  plus  fteend  en  résultats 
que  1.1  percussion ,  a  fait  faire  depuis  b^ri 
des  di'cDuvcrlcs  intporlanics  pour  la  théo- 
rie {générale  du  i^on.  Cliladni  remarqua 
que  lorsqu'il  appliquait  l'archet  aux  di> 
vers  points  de  le  cireonférenee  d*ttne 
plaque  ronde  de  euivre  jaune  fiiie  par  son 
milieu,  elle  fendait  des  sons  dlfférena 
qui ,  comparés  entre  eux  ,  étaient  égaux 
aux  carres  de  2,     4,  5,  etc.;  n«ais  la  na. 
turc  des  mcuvenirns  auxqucU  ces  sons  « 
correspondaient,  et  les  moyens  de  produire 
ebaeiiQ  de  ecs  mouvemcns  à  volonté,  lui 
étaient  enoore  inconnus.  Les  espérieneet 
faites  et  publiées  par  Lichteubefg  sur  les 
Heures  «électriques  qui  *c  forment  h  Ta  sufw 
face  d'une  plaque  de  résine  saupoudrée, 
fut  ou  trait  de  lumière  pour  Chiadni. 
Elles  lui  firent  présumer  que  les  dilférsal 
mouvomeni  vibrateires  d'une  plaque  se* 
non*  devraient  offrir  aussi  des  apparences 
dilTérentcs,  si  l'on  répandait  du  sable  Ha 
sur  sa  surface.  Ayant  emjdové  ce  moyen 
sur  la  plaque  ronde  dont  il  vient  d'être 
parle ,  la  première  (ijure  qui  s*offrît  à 
ses  regarda  ressemblait  à  Une  étoile  à  lO 
ou  1â  rayons  ,  et  h;  son  ,  tr6s  aigu,  était, 
dans  la  série  citée  précédemment,  celui 
qui  convenait  au  carré  du  nombre  des 
lignes  diamétrales.  Il  est  facita  d'imaginer 
rétonnement  de  rexpérimenlaleur  i  la 
vue  d*un  phénomène  si  rsmarqiMble,  in- 
connu Jusqu'à  lui.  Après  avoir  réllcrbi  sur 
la  nature  de  ces  mouvemens  ,  il  ne  lui  fut 
pasdifTlcile  de  varier  et  de  multiplier  lel 
expériences,  dont  les  résultats  se  succé- 
dèrent arec  rapidité.  En  1787  il  publia  4 
]j«ipstck  son  premier  mémoire  sur  les  vi- 
brations d*une  plaque  ronde,  d'une  plaque 
earféoi  d'uii  uiMiuii  d'une  do^i  ete» 
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Ploi  tardf  il  fit  paraitre  dani  qndqaes 
jonmacri  alleaandt  et  dans  ]«t  némoirai 
de  plmienfi  loeiéKt  •avntce,  lee  rémaltaU 

de  ses  observationt  sor  les  ribrations  lon- 
gitudinales et  sar  qoel^MS  aatiti  objeta 
de  l'acoDstiqne. 

Au  milieu  des  recherches  dont  il  était 
préoecQpé,  Chiadni  ae  penoadaH  <pie  Tol»- 
jet  le  ploa  important  poar  sa  gloire  fotnre, 
serait  d'inventer  un  instrament  de  naiora 
absolament  différente  de  tons  cenx  qui 
élaÎPnt  connus.  Mille  idiVs  se  croisaient 
dans  sa  téle  à  ce  sujet.  D  abord  il  imagina 
d*ajQiiler  m  davier  à  Fliarnionica ,  et  con- 
struisit im  de  ces  instmoieiia  avee  des 
▼erres  qa*il  avait  fait  venir  de  h  Bolième  ; 
mais  ensuite  il  renonça  à  son  projet  parce 
que  Rocllitr,  Nicolaï  et  d'autres  l'avaient 
devancé.  Cependant ,  l'idée  de  mettre  le 
Terre  en  vibration  par  le  frottement  resta 
toujours  dans  sa  pensée,  et  fut  ror%ine  de 
deoz  inttmmens  qa^l  inventa  dans  la 
suite.  Le  premier  de  ces  instrumens ,  au> 
quel  il  donna  le  nom  à'eupfione ,  fut  in- 
venté par  lui  en  1789  et  achevé  en  1790. 
Il  consistait  intérieurement  en  de  petits 
ejlindres  de  verre  qnW  ftnttait  lanfitn- 
dinalement  avee  les  doigts  nonillés  d*eaa. 
Ces  cyliodreii,  de  la  grosseur  d  uneplnme 
à  écrire,  étaient  tous  égaux  en  lon^enr, 
et  la  diffcrence  des  intonations  était 
produite  par  un  mécanisme  intérieur  dont 
ranteur  dérebait  la  seerat.  On  ne  pouvait 
considérer  IViyiAom  qna  comme  une 
variété  de  lliarmonica ,  connu  depnia 
long-temps;  cependant  Tautcur  obtint  des 
applaudissemens  pour  l'invention  de  cet 
instrument  dans  ses  voya^  en  Allema- 
gne ,  à  St.>Pélcrs]Mnig  et  à  Gopenbagne. 
Il  en  esiécotn  de  diverses  formes  et  soivant 
des  procédés  différens  quant  i  la  disposi- 
tion du  mécanisme  intérieur ,  mais  sans 
qu'il  en  résultât  de  variété  sensible  dans 
la  qualité  des  sons.  An  surplus  ,  Yeuphone 
était  par  le  système  de  sa  construction  un 
de  ces  instramena  bernée  qn*on  doit  plntdt 
considérer  comme  des  corrôsités  que 
cofnmt  do  fboiw  utiles  à  Tart. 


II  nVn  est  pas  de  même  à  l'égard  du 
davicylindrCf  antre  instrument  inventé 
par  Chiadni;  celui'Ci  futcanstruitenlSOO, 
et  perfecManaé  depuis  lors  par  des  amé- 
liorations successives.  Sa  forme  était  à  peu 
près  celle  d'un  petit  piano  carré;  son  cla- 
vier avait  une  étendue  de  quatre  octaves 
et  demie ,  depuis  IVtf  grave  du  vielooeelle 
jusqu'au  fa  aigu  au*dessua  de  la  portée 
de  la  clef  de  sol.  Un  cylindre  de  verre, 
para1I(-le  au  ])lan  du  clavier,  était  mis  en 
mouvement  par  une  manivelle  à  pédale; 
en  abaissant  les  touches,  on  faisait  frotter 
contre  ce  cylindre  des  t^jea  mélalliqaea 
qui  produisaient  des  sons.  Quant  à  la  quap 
lilé  de  ces  sons  et  à  leur  timbre ,  le  clavî- 
cylindre  avait  de  l'analogie  avec  l'harmo- 
nica, mais  il  n'exerçait  pas,  comme  celui-ci, 
une  sorte  d'irritation  sur  le  système  ner- 
veux. Lesantres  ava  ntoges  du  clavicylindre 
étaient  de  prolonger  le  son  à  volonté,  d*en 
augmenter  ou  diminuer  la  force  par  dea 
nuances  bien  graduées,  et  de  garder  inva- 
riablement son  accord.  Long-temps  Cliladni 
fit  un  secret  du  mécanisme  intérieur  de 
cet  instrument  et  de  Yeuphone,'  mais 
dana  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  en 
a  publié  la  description.  Il  paraît  avoir 
attaché  plus  d'importance  à  leur  invention 
qu'à  tous  ses  autres  travaux  ;  pendant  plus 
de  quinze  ans  il  s'en  occupa  sans  relâche, 
les  refit  sur  différons  phins,  et  dépensa 
beaucoup  d'argent  pour  les  porter  à  la 
perfection  qu*il  avait  pour  but;  cependant, 
ïln*a  pu  parvenir  i  leur  donner  une  exis- 
tenee  réelle  dans  l'art ,  et  l»s  avantages 
qu'il  croyait  en  retirer  n'ont  été  que  des 
illusions. 

Ayant  achevé  mu  premier  eupbona 
en  1791 ,  Chiadni  entreprit  un  voyage 
pour  le  faire  entendre;  il  alla  d'abord  k 

Dresde ,  puis  à  Berlin  ,  &  Hambourg ,  à 
Copenhague  ,  à  St.-Pétcrsbourg,  et  revint 
à  Wittemberg  au  mois  de  décembre  1793. 
Plusienn  autres  voyages  furent  enantte 
entrepris  par  lui  dana  la  Tbnringeet  dana 
qudqoes  autres  parties  de  l'Allemagne, 
Au  mai»  de  mars  1797 ,  il  se  rendit  de 
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waim»  «mit ,  il  partit  pour  YicoM ,  €■ 
passant  par  Dresde  el  Prague.  Son  en- 
phone  était  alors  Vol<jet  de  toutes  ses  ex- 
cursions. Ploftard  il  parcourut  aussi  une 
grande  partit  d«  TAUcmagM  et  du  Nord 
pow  ftil*  «Dimdr*  le  davieylindn.  11 
«rt  trtt  lifKltahle  qu'un  expériincatat«or 
si  ))abn<r  ait  employé  tant  de  tem^  à  ces 
courses  qui  interrompaient  ses  travaux 
importans  sur  les  riltrations  des  plaques 
tiaotique* ,  et  qui  n  Mt  été  que  d'un  mé- 
dioeft  anuata^e  poor  la  gloire. 

Les  rétoltati  de  tes  éludes  et  de  MS  eb- 
terrationsfurenten/in  publiés  par  Chladni 
dans  son  Traité  de  l'acoustique  ,  qui 
parut  en  allemand,  a  Leipaick,  en  1802. 
La  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
ceoeerae  In  rapports  atimériqmt  dee  vi* 
Imlioiis,  ne  nDTeroM  rien  de  neuf,  et  re> 
produit  toutes  les  stériles  théories  des 
gcomctrr*  cl  des  physiciens,  sans  modifica- 
tions. Dans  tout  le  reste  de  sa  vie,  Chladni 
n  a  rendu  aocos  terrice  à  cette  partie  de 
la  seicDce.  11  Hait  iaspsisiUa  en  aftt 
quH  y  iatradoisil  qoelqDe  anélioratiaa 
importante,  puisque ,  comme  tous  les  ma- 
thématiciens, il  n'avait  qu'une  base  fausse 
pour  sa  doctrine.  Les  premières  sections 
de  la  seconde  partie  du  Traité  d'acousti- 
qoa  iadiqwBt  quelques  expérieneei  aau- 
Tilles  sar  les  nbralioos  des  cardes  et  des 
instrumensirent;  mais  c'est  surtout  dans 
les  sections  /  8'  et  9""  de  la  même  partie, 
que  Chladni  s'est  élevé  au■dc^sus  de  tous 
scsprédéceaseors  par  la  multitude  de  faits 
aaawaoi  qu'il  a  &it  aanoaltra  canesfw 
■aat  les  ditars  modes  de  vibratieii  dst 
plaques.  Bien  que  quelqaca-VMS  de  ses 
expérieDMt  aient  été  faites  avec  trop  de 
précipitation,  qu'il  n'ait  pas  tout  vu,  et 
qu'il  ait  quelquefois  mal  tu,  on  ne  peut 
nier  qw  ce  physicien  a  créé  dans  celte 
partie  dasanosTrage  ont  naavdla  brandie 
da  la  seieBoa.  Qoeb  que  puissent  être  les 
progrès  futurs  de  celle-ci,  le  nom  de 
Cliladni  sera  toujours  en  honneur ,  et  l'on 
n'oyUiera  pas  qu'il  fut  celai  d'oa  homme 


CHL  va 

qai  a  asiart  aux  ph ysieisM  et  an  féa- 
m<  très  une  naafdle  et  immense  carrièfe» 

L'importance  de  ses  découvertes  fut  com- 
prise par  les  savans  de  l'ilalie  et  de  la 
France;  elles  déterminèrent  plui^ieurs  d'en- 
tre eux  à  refaire  des  séries  d'expériences 
qui  eandaisirent  à  da  mmfaanx  résallati, 
et  la  piamièra  elasse  da  nnstitut  s'em- 
pressa de  mettre  au  concourt  ce  sujet  dif- 
ficile :  Donner  la  théorie  mathématiffue 
des  vibrations  des  surfaces  élastiques  f 
et  la  compoitr  à  rexpérùnce.  C'était 
trop  sa  bêler  de  peser  one  qoestiaa  si  épi- 
neuse ,  dont  la  solution  est  environnée 
des  pins  grandes  difficultés;  ce  qui  fît 
dire  à  l'illustre  géomètre  Lagrtinge  qu'en 
l'état  des  connaissances  dans  la  nature 
des  faits  et  dansTanalyse,  la  question  était 
insoluble  (Vojes  Germaim.) 

Arrivé  à  Paris  m  la  fin  de  1808 , 
Chladni  fut  présenté  i  Napoléon ,  lui  fit 
entendre  son  clavicylindre ,  et  lui  «posa 
quelques-unes  de  ses  découvertes  ;  l'empe- 
reur fut  frappé  de  leur  importance ,  de- 
manda qa*dlaa  fuseent  Tel^  d'uo  tap- 
part  dannstitot ,  et  aceaida  à  laor  antaor 
six  mille  francs  pour  faire  imprimer  la 
traduction  française  dti  Traité  d'acousti- 
que. Chladni  voulut  être  lui-même  son 
traducteur ,  et  fit  revoir  son  travail  par 
des  unis  paor  la  conaetian  dm  fiiatm  da 
langue.  L*eamga  panit  i  Paris  an  1809. 
Quelques  années  après,  Cbladni  publia  da 
nouvelles  découvertes  sur  les  vibrations 
des  lames  et  des  verges  élastiques  ,  dans 
un  fort  bon  appendice  k  son  Traité  d'a- 
coustiqua* 

Après  avait  passé  enviran  dis-bnit  maia 
k  Paris  ,  Chladni  en  partit  an  1810,  sa 
rendit  d'abord  à  Strasbourg ,  puis  voyagea 
en  Suisse  et  en  Italie.  De  retour  k  Wit- 
temberg ,  il  y  avait  repris  ses  travaux  ; 
mais  la  événemens  de  la  guerre  dans  ka 
années  1813  et  1814,  robligèrcnt  à  sortir 
de  cette  ville ,  pour  se  soustraire  aux  incon« 
véniens  d'un  long  blocus.  Il  se  retira  dans 
la  petite  ville  de  Kemberg ,  dans  l'espoir 
d'y  jouir  de  plus  de  liberté  i  mais  on  in- 
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çcndîe  y  4élniiii(  ont  ptrtia  4«  mi  initra* 

mcni  et  de  ses  appareil*  d  expérimenta* 
tîon.  11  fut  scriMliIc  ù  cette  perte  cl  en 
parla  toujunrt  nvcc  un  vif  cli{i;;rin.  II 
s'élail  lon^-temp<  occupé  do  la  Uiéorie  dos 
météores  cl  «irait  rMMniMé  liefucon  p 
d«  |lrlMtai^  de  cet  pliénomèntti  cdt*  ed- 
Irclion  Fui  à  peu  près  (Qiil  ce  qu'il  sauva 
du  dt'-sastre  qui  anéantit  son  cabinet.  Pans 
les  derriières  onnccs  Je  sa  vie,  il  ne  fit 
que  de  petits  voyages  à  l.cipsick  ctà  Halle, 
9Ù  ion  amitié  pour  le»  professeurs  Ernest- 
Benri  W«|ifr  et  GniHauma  Wclicr  VaUt' 
rait.  Il  contidérait  ces  Iiabilct  aopustU 
cicns  comme  les  seuls  qui  eussent  bien 
compris  le  sens  de  ms  découvertes  et  qui 
|>ouv aient  crimplélcr  son  ouvrage.  Au 
moment  où  il  vlajt  ocrupt*  de  la  construo- 
tîon  d'un  nowal  cuplione ,  il  fui  atldni 
d*iin«  hjdrpfiaio  d«  poilrina,  maladie 
|rave  qui  ini|nri  awi  imia  d«  Chiadni  dei 
Civintes  séricutes  pour  sa  vie;  mais  sa 
IVllIltle  conslilution  trion)plia  du  danger, 
ft  ra  santé  se  rélaMit  de  manière  à  faire 
froire  qy'il  vivrait  encore  lou|;-tempet 
Bien  9tt*i|  cAl  iilcini  IV^|«  de  aeiiante- 
dis  «Ht  I  il  M  lentil  encore  aises  fort 

pour  aller  en  1826  ouvrir  un  cours  d'o- 
Coustiquc  ù  Fraricrort-*ijr-Ii  - Mcin.  De  là 
il  alla  à  Bonn,  puiià  L«ip»ick,  et  vers  la 
pgt  de  Tennée,  il  releurna  i  Kemberg.  An 
wniKcPCenient  de  1827  U  ee  rendit  à 
Bfetleu  parBerlin ,  elyeuvrit  un  nouveau 
cours.  Le  3  avril  il  eul  avec  M  Ilicnlzch  , 
rédacteur  de  YEutonia,  icrit  périodique 
|ur  la  musique,  une  longue  conversation 
dans  laquelle  il  développa  ses  idéei  lur  un 
Toyage  muaical,  cl  denna  queli|aei  neti- 
ces  sur  plusievn  Kvani  théoriciens.  Le 
soir  il  assista  â  un  thé  diO  un  professeur 
de  runivcrsilé.  I<a  conversation  tomba  sur 
les  cas  de  mprt  subite,  et  lui-même  en 
parla  çorome  d'un  événement  heureux 
pevr  l^homme  qui  a  vempli  sa  miseiva  sur 
la  terre.  A  eme  heutei,  dcua  tnitraceom' 
pagnirent  jusque  cbei  lui  ;  il  m  retira 
dans  sa  chambre,  el  le  lendemain ,  4  avril 

}827 ,  en  le  tfevva  «ovt  |  aaiii  dea»  «9 


ftqtMil.  8a  mentre  HaH  vmm^  4  m 

pieds  ;  il  parait  queu  dcrnièri  oeeiipatioo 

avait  été  de  la  remonter,  et  que  penilant 
ce  temps  il  fut  frappé  d'une  a(>oplciic 
failli royafiic.  bon  visoj^e  nc  portait  au- 
cuiio  c(npreinte  de  doukur,  m  Uaitf 
ivaiçnt  oannnré  le  earaetéfe  cnlinç  et  mf» 
dilatirqui  leur  était  ImInIucI.  Tou^  ce 
qu'il  y  avait  de  savans  et  d'arlistct  4 
Brcsiau  as>i:itcrent  à  ses  funérailles,  qui 
furent  fiiitcs  avec  pompe.  Cliladni  iravai$ 
Jamais  été  marié.  Qu'itqu il  neât  poia( 
eceupé  de  fonelionf  publique»  et  eu 
avcune  lortedelraiieincnt,  il  avaitemtMé 
«ne  fortune  asiee  cooiidérable peur  paucr 
•a  virillcâïe  dans  une  aisance  a<jré«ililc,  1^ 
recteur  Jlcrmann ,  de  Kemberg  ,  fui  ton 
héritier.  Sa  collcclian  météorologique 
passa  à  rnnjvenilé  de  Berlin ,  et  le  clavi» 
cylindre  dont  ilieiervaitbabiluellonieiili 
et  qui  lui  avait  coûté  tant  de  recberciNi 

et  de  dépenses,  ne  fut  vrrulu  que  neuf 
écus  de  l'rusM,  ç'cft-è'dtrc  y  fnvirflA 

5(3  francs  ! 

Voici  U  lifte  dci  éeriu  de  Gtladai  nH%* 
tifa  à  raooustiqoe  'i  1*  SnUhekiuifti^ 

iibcr die  Theor.'e  des  Klangcs (  I )c€ou vcrtcf 
sur  la  ihéoiicdu  son),  I«eipsick ,  clici  les 
bérilicrs  Wcidmans,  1787,  78  pfigeain-i". 
Ces  dicouvcrtcs  no  lurent  connues  en 
Franee  environ  dente  ens  «prà  la  po> 
Micatien  de  cet  écrit)  ce  fut  Mrolle  qui 
en  parle  le  premier  dans  une  notice  in)>érée 
nu  Journal dep/ijrsigue{^'^^,ann.  1799) 
sous  ce  titre  :  Siti-les  expériences  ttcouf" 
tiques  de  Chladiu  el  de  Jaiquim  U^W 

tli€  Latngcttimiû  e^ntr  SaiH  (Swle*  iA* 
lonatiene  loagitudinalei  d*«ne  Qerde)« 

notice  de  quelques  cx|)érienccs  insérée  dans 
le  Musikalisch  JUonatftsschnfl,  publié  4 
Berlinpar  Kuntcn  et  Reicliarrit  (août  1792, 
p.  34  et  stiiv.).  Cotdans  celte  notice  que 
dbladni  a  fait  connaître  le«  eflcli  «ingop 
lien  dee  leni  produit!  per  dce  cfrdci  dt 
laileot  d*acier  el  de  bofau,  mises  en  vihrCfv 
tion  par  des  frotlemens  opérés  dans  le  seni 
de  leur  longueur.  Il  y  a  donné  une  tabla 

ûu,¥m  eifus  qui  ré»altc9t  de  ce  flw4f 
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4«  viltretion,  en  niMB  da  fwidl49i  f^rdw* 

de  leur  trniion  ,  de  leur  lon|^i<?(ir  et  de 
Icar  Ion  fouHamenUl  ;  3°  Ueùrrdi^  lon- 
gitudinal ^i  hv^ingnngtn  dtr  Sniitn  und 
ifUkki  (Sur  les  tibrtli«nt  longi(udiii?Ics 
4m  mém  tl  éai  UimU  Krf«r|,  àm 
Kayser.  îM^.CHHVItft  wntient 

Icf  déreloppfmfBt  d«|  eipêrirncc*  imii. 
fuécf  d»n«  IVcril  pr<fcé<leni  j  4"  L'cber 
flr$hen</e  Sçhwi^guu^t^  eiM4  SiuUes 
($Mr  !«•  vikniliow  («linmilw  d'un*  virrge), 
dffW  !•  l9«irMlf8iMll(iqM  Mlitiilé  A'fMf 
^hr{/\ca  derl^rtin.  /Vatwfintkëmfm 
(t.  II  )•  Il  «agit dam  r« m^moirt 
4*lfll  ffuxr  (leTihralion*  qui  parait  n'avoir 
IKI  i\t  CQpnM  itMnl  CLiadni  ,  et  dont  il 
croit  avoir  ooostaté  et  expliqué  l'cxia- 
Muce.  Ct|  TibiNmi  iMmmn\  f  utad 
«n  ff«M»  ifi|t  dim  vnf  diroetÎM 
okHq*je  «tir  ton  axe.  Suivant  lef  obacrm* 
tiont  de  Cliladnit  élira  produi»ent  un  ion 
d'une  quinte  |>li»i  I»a&  que  le  «on  lotiil  de 
1*  vcrg^,  lorfqu'on  la  fait  réaonner  |Mir  i» 

Hnmn  IVftnapi  «far  Kitm^^n 

(Appfndict  i  l'arliemincrnerit  vers  un  mcil> 
leur  cipoté  de  la  acipnrc  du  son) ,  dont  le 
m^me  wticil,  1797;  6«»  U0ht:r  dic  'J\c/ie 
9mtf  PJ^J*  4  vtrschiodenen  Çn*arieH 
(Sur  It  ta*  d'un  tuyaw  d'orgue  mil  fa  n» 
Vl«lM»pardilfifffftif  NM  ).  da*»  le  Mufisfai 
dfi  vienm  na(urelle«  de  Voi{{l  (t.  IX, 
eah,  l/l);  7»  £'/V»e  neueÀrt  die  Geschwim* 
difskeit  d^r  Sc/t  vvingii/ipcn  ici  einem  ^e- 
dtH  Tontdurçh  dtn  Ju^çnsch^m  w 
¥mmm  (  H*H*vfl  «ri  dt  ddtennincr  la  viUmi 
ém  tifcrrtiMf  iMiir  «liM|iit  iniopaiip»,^ 
]|  fu«  Kule),dnns  Ici  Ann«I««d«  phyMqnf 
de  Gilbert  (ISOO,  t.  V,  cah.  1,  ri"  \)\ 
8»  U^licr  di%  valiix  Ursache  des  ContO' 
ntreti4  und  DiuQuireMS        la  vcritalile 
«MM  du  coofonnant  et  da  diatvnant), 
éant  la     anode  dt  la  Gaictti  musicalt 
dalaipsick,  p.  337  ft  353{  9* ^4cAnrAl 
vomdfH  ClavicjUndei'f  einem  n^rfun- 
denenK  I/isirumenie ,  de.  (Nutiee  nur  lo 
clfvicylindre ,  instrument  nouvellement 
iBiaoU^a         ^  GêxOte  muictlc  d« 


Lcipiick,  2«  ann. ,  p.  305-  3 1 3  ;  1 0*  Zweite 
yachricht  von  dem  Clavicytinder  tind 
einem  ncucn  linue  desselùen  (  Deuxième 
notice  »ur  le  clavicylindrc  çt  tiir  une  nou« 
TeIlcoon>(ruclion  de  celimtruincnl),  dam 
la  mime  éerit  périodique,  3*  année,  p.  396i 
On  trouve  auiii  de  nouveaux  di^taili  furlf 
davieylindredani  la  9*  année  de  la  niémf 
gaiHte  musicale,  p.  221-224;  11»  Diê 
Akusttk  (l'arouitiquc) ,  Lcipsick  ,  Brrit< 
knpf  et  llacrlcl,  1802,  un  vpl.  in  4°  d9 
310  pages,  avec  \%  planehei,  Cvt  cet  a«« 
vrage  don|  Cbledni  a  donné  una  Iradua* 
tion  franfaiwi  tout  le  titre  de  Traité  d" a- 
couslique  (Pwrii,  Courircr,  I80''»  un  vol. 
in-8"  avec  huit  plancltei);  12'  Neut 
Beilnage  %ur  Jkuslik  (Nuuvel  appendice 
à  raaauatique),l4eijieick,8i«illMipral  llaaf* 
tel,  1917,  in*4*  ataedis  planelicigravén 
fur  pirrrc;  13"  Beilrnge  %ur  prvktuchtn 
^kuslikund zurLrhre  vom  inslrumenten 
Bnii ,  enlhnllhciid  die  Thcorie  und  An- 
leititng  vom  Jiau  der  Clavier Imder  und 
éer  dimit  vfrmuuHfH  itÊtlnumH 
(âppandiaa  i  Vaeeutlique  pratiqua  al  à  U 
leienccde  la  conitruction  des  instrumcni, 
contenant  la  tliéoric  et  l'intrudurliou  à  la 
construction  du  clavicylindrc,  etc.),  Leip- 
fick ,  Brcitkoprel  llarrtel ,  1821 ,  un  vol. 
Iii-S*  avec  cinq  planchée.  rUadm  a  vivélé 
dane  eal  ouvrage  la  eeçrcl  du  mécaniamt 
intérieur  du  clavicylindre  ;  14°  Kurwê 
l/eOenfichl  der  Schnll-und  Klanglelirtf 
nrbst  einem  Anhange,  d  e  Anonlming 
und  Eniwickelung  der  TonverUçcUnishe 
Ulrfffimd  (Court  aperçu  da  la  asianae  d« 
•an.  aie.),  Majenca,  Scholt  fili,  18S7, 
in-8«.  CciaavragefMia  darnicrdeCliUdni* 
On  a  de  ce  lavant  quelques  notices  sur  des 
sujets  de  peu  d'importance  ri-lnlifs  à  la 
muiique,  et  des  écrits  sur  des  objets  ^ui 
pont  point  de  rapport»  arec ae| art. 

C]IOI«I.BT  (raan-V4fTifTf«AB|iO,  lll|* 
d'un  choriste  de  l'Opéra,  né  i  ParU«  If 
20  mai  1798,  fut  admis  comme  élève  an 
Conservatoire  de  musique,  au  mois  d'avril 
1806.  11  s'y  livra  à  réliule  du  solD-çe  c( 
du  violoa.  Quelque  teoip  «prèi ,  il  iater* 


Digitized  by  Google 


CHO 


CHO 


rompit  le  court  deses  étodei,  le  reprit  en- 
toile, et  olitbt  mu  |nîi  éi  toliige  au  ooa* 
eoart  de  1814.  Le  Contenraloirt  ayutt  été 
ftraé  ea  1815 ,  par  toile  dtt  événeqient 

politiques,  Choliet  entra  peu  de  temps 
après  comme  choriste  à  l'Opéra,  puis  an 
théâtre  Italien  etenfia  au  théâtre  Feydeao, 
y  nita  jusqu'en  1818,  pnis  accepta  un  en- 
gagement  dent  âne  traope  de  eemédieiii 
de  pmince.  Bon  nutieien  et  doué  d*uiie 
▼oix  agréable ,  mais  peu  expérincnté  daot 
l'art  du  chant  ,  il  supph'rait  aux  connais- 
saoccs  qui  lui  roanquaientdans  cet  art  par 
beaucoup  d'intelligence  et  d'adresse.  A 
cette  époque  sa  vois  était  plus  grave  qu'elle 
ne  Test  aujonrdiiai  ;  eea  eaiictère  était 
celui  d'un  bariton,  car  on  voit  dans  le  ta- 
bleau de  la  troupe  du  Havre,  en  1823, 
qu'il  y  était  engagé  pour  jouer  Ips  rôles  de 
Martin f  de  Laïs  et  de  Salie.  II  perlait 
eton  leoom  de  DÔme-ChM^.  Engagé  au 
théâtre  de  Bnuellet  pour  y  jouer  let  ménct 
ffélet  en  1825,  il  te  fit  entendre  â  TOpéra- 
Comîqae,  lors  de  son  passade  à  Paris ,  y 
fut  applaudi ,  et  obtint  un  engagement 
pour  Tannée  1826,  comme  acteur  uoz  ap- 
pointement.  Il  vint  en  effet  ptendre  pot- 
tetsion  de  ton  eni|dei  an  teoipt  fiié,  et  tet 
débntt  furent  ti  brillant,  qnHI  fat  admit 
comme  sociétaire  au  renouvellement  de 
l'année  théâtrale,  en  1827.  Les  composi- 
teurs s'empressèrent  d'écrire  pour  lui ,  et 
dét  ce  nMoent  il  abendoraa  1m  râlet  de 
bariton  poor  ecm  de  ténor,  qnll  chenta 
exclusivement  aojourd'hui.  Ce  fut  Hérold 
qui  écrivit  pour  lui  le  premier  rôle  de  ce 
genre,  dans  sou  opéra  de  3fane.  La 
fiancée  f  Fra-Dinvolo,  Zampa  et  qoel- 
qoet  autret  ouvrages  sont  venos  ensuite 
loi  eompoter  nn  lépertoire  ;  dent  tonlet 
«es  pièces  il  a  obtenu  de  brOlant  tnceèt, 
et  le  public  l'a  toujours  entendu  avec  plai- 
sir, bien  qu'il  n'ait  pas,  à  Paris,  cette  Mrte 
d'attraction  qui  fait  que  le  nom  d*an  ac- 
teur, placé  surTafllcbe,  fait  envahir  par 
la  foule  la  telle  ob  cet  aeteur  doit  ta  Alfa 
«■tendre. 

Aptèt  la  ditulntioii  de  la  todélé  dct 


acteurs  de  rOpvra-Cooiique ,  Choliet  fut 
engagé  parradiîiiniitnitionqt^Mtweéda( 
nait  la  ruina  de  cette  entreprite  lai  ayant 
rendo  sa  liberté ,  il  en  profita  pour  voya- 
ger et  se  faire  entendre  dans  les  principales 
villes  de  France.  Engagé  comme  premier 
ténor  au  grand  théâtre  de  Bruxelles ,  il  y 
débuta  au  mois  d'avril  1832,  et  y  rtita 
jusqu*au  printempa  de  Tannée  1IS4.  A 
cette  époque ,  il  t*ett  rendu  à  La  Baye 
pour  y  remplir  le  même  emploi.  Au  moit 
de  mai  1835 ,  il  csl  rentré  à  l'Opéra-Co- 
mique  de  Paris ,  où  il  est  en  ce  moment. 
Applaudi  avec  transport  à  Bruxelles,  Chol- 
Itty  avait  la  vogue  qui  lui  manque  A  Parit , 
quoiqu'il  eoit  ainîé  dent  cette  dernière 
ville. 

Cechantcor,  doué  de  qualités  qui  au- 
raient pu  le  conduire  à  un  beau  talent  si 
son  éducation  vocale  eût  été  mieux  faite, 
a  plttt  d'adrette  qne  dliabileté  réelle,  plut 
de  manière  que  de  ttyle.  QudqueGrài  il 
saccade  son  chant  avec  affectation  ;  souvent 
il  altère  le  caractère  de  la  musique  parles 
variations  de  mouvement  et  la  mnllilude 
de  points-d'orgue  qu'il  y  introduit;  car 
cW  turteut  dant  le  point  d'orgue  qu'il 
tire  avantage  de  ta  voix  de  téte.  Lct  étnéct 
de  vocalisation  lui  ont  manqué  \  en  aorte 
que  sa  mise  de  voix  est  défectueuse  et  qu'il 
n'exécute  les  garnii\es  ascendantes  que 
d'une  manière  imparlaile.  Malgré  ces  dé- 
ftttti,  le^anuadeta  voit,  la  eoanaittanee 
qu'il  a  dct  ebottt  qui  pldbtnt  au  publie 
devant  leqnd  il  chante,  et  son  aplomb 
comme  musicien,  lui  font  souvent  produire 
plus  d'efifet  que  des  chanteurs  habiles  pri- 
vés de  ces  avantages.  Choliet  a  composé 
des  romancet  et  des  noetumet  qui  ont  été 
publiét  A  Périt  et  A  Bmsdlet  ;  qndqnct- 
nns  de  ces  morctenx  ont  en  da  tueoèt. 

CHOPIN  (rRÉDÉaic-raAKçois),  virtuose 
sur  le  piano  et  compositeur  distingué,  est 
né  en  I810à  Zelatowawola, près  de  Yarso* 
vie.  Dans  son  enfanoe ,  un  viens  Bohême, 
nommé  Zyvmi ,  lui  a  donné  dct  leçont  du 
piano  pendant  quelquet  anném;  plut  tard, 
il  a  dirigé  ienl  an  étodct  paor  est  ÎMlnt- 
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«Mnt.  Elsner,  dan  Hm/teor  da  CbMer- 
Tatoire  de  YarsoTie,  lai  •  emeinié  Fart 

awrrire,  tt^tp^U  Tnl;:;air<'mpnt  la  eompo- 
sition.  Le  seul  moyen  quf  M.  Chopin  cot 
de  suistroire  dans  la  Wle  manière  de 
jooer  du  piano  eaoabUit  i  faire  sou« 
mt  du  VQfiyaa  «■  Allemagne  pour  en- 
tendre les  artistes  let  pins  célèbres  ;  ym» 
il  retournait  chez  iai  et  tramillait  d'ajurte 
ses  snii\>'nirs.  C'est    ain$i  gu'à  diverses 
époques  li  a  fisité  Berlin  ,  Dresde  pt  Pra- 
gue. Il  ae      jamaJa  fait  entendre  dans 
«ee  villee  ;  m»  lonqa*il  i*âe%tta  de  la 
Pologne  poaraa  «oostraire  aux  matac  fni 
accablent  ce  pays,  il  prit  la  résolotien  de 
rhfrcli^T  une  existence  dans  reicrcicp  d«* 
ion  talent.  Ën  1851  il  joua  dans  ries  rnn- 
eerta  paMiei  i  Tienne  et  à  Munich ,  où 
roriginalité  de  MB  eiéoatioQ  et  de  ta  no- 
siqiie  lui  procora  de  briibni  tneeèa.  Yen 
la  fin  de  la  même  année.  M.  Chopin  arrira 
à  Paris  :  il  î't  fit  entendre  et  y  produisit 
une  vive  sens;ition.  Sa  manière  df*  jouer 
da  piaMCtses  compositions  avaient  peu 
dVinalegie  atee  eegn*oa  connaiMait  ;  rort- 
^'nalité  en  était  nue  ' qadilA  tfès  remar- 
quable. Le  premier  concerto  deoet  artiste 
qui  fut  entendu  pour  la  première  fois  à 
celte  époque  fit  naître  les  plus  'grandes 
espérances  poor  son  avenir  j  ses  études  et 
d*«alm  empeaitimu  eut  proavé  députa 
lera  qw  eei  eipéraBee»  ëteioat  finidéei. 
M.  Oiopia  est  considéré  maintenant  i 
jti'te  fitrf  comme  un  dos  pianistes  les  plos 
habiles  del  Kurope  ,  et  comme  un  compo- 
sitenr  de  ^rand  mérite  pour  cet  instru- 
BMnt.  Il  a  publié  jusqa*i  ce  joar  :  1*  Con- 
eerlo  es  nU  minear;  2*  Oenième  eon* 
eirte  cn>Si  mniear;  3*  Krakowiak,  nmdo 
de  concert ,  avec  orchestre  ;  4*>  Fantaisie 
SOT  des  airs  polonais  ,  avec  orchestre  ; 
5*  Loj  ci  darcm  la  mono,  varié  pour 
fieBe ,  avec  orchestre  ;  6«  Doaie  études 
pev  yieno  leol  ;  >  Qoetra  limiaonfl  de 
qMin MaamMs  ehaqne;  8*  Traie K- 
Traisons  de  nocturnes;  9*  Grande  po- 
lonaise, avec  orchestre;  10»  Ballade, 
pour  puno  seul;  11»  Boléro,  idemt 
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It*  Seheno,  idemt  15*  Den  poionai- 
i0i|  adnM* 

CHOQUEL  (nirat.uivis),  afoeat  an 

parlement  de  ProTenoe,  et  non  an  parle, 
ment  de  Paris,  comme  le  dit  Lichtenlhal 
(Bibliog.  délia  musica,  t.  IV,  p.  110),  est 
aoteor  d'vae  méthode  de  musique  qoi  a 
paru  «eu  ce  titre  :  La  musique  iwufii* 
sauiUe  par  la  méehanique  (sie),  cm 
nouveau  sjrsttme  pour  apprendre faeH^ 
ment  In  musique  soi-niéme.  Ouvrage 
utile  et  curieux,  Pans,  1759,  in-8».  La 
néthode  de  Choquel  consiste  à  enseigner 
rintonatioii  par  ronge  da  menoeorde ,  et 
la  mesure  par  le  chrononsètre  :  c*eit  ee 
Ti'il  appelle  l««iiw/<7ue  rendue  sensible 
fxir  la  mêen nique.  L'académie  royale  det 
scjenccs ,  sur  le  rapport  de  Grandjean  de 
Fonchy  et  de  Dortous  de  Mairan,  approuva 
rooTrege,  le  5  aeptembn  1759,  et  déclara 
que  bien  qqe  le  oacnoeorde  et  le  chnmo- 
mètre  fussent  comias  aupanvant,  on  nVn 
avait  pas  fait  encore  un  si  bon  emploi. 
Dans  la  r<<alit<'' ,  le  livre  de  Choquel  n'est 
pas  dépourvu  de  mérite,  et  l'on  y  trouve 
dae  aperçus  utiles  pour  le  temps  où  il  a 
été  fait.  Une  leeende  éditiea  de  La  mu~ 
sique  rendue  sensible  par  la  mécam^Uf 
fut  publiée  à  Paris,  chez  Ballard,  eol7(B, 
1  vol.  in  8»,  et  non  en  1782,  comme  le 
disent  Forkel,  Licfatenthal  et  M.  Qnérard, 
qai,danela^WMMlilf/dr»i>e(t.  II,p.l97), 
Indique  cette  édition  de  1702  aens  ce  ti- 
tre :  Méthode  pow  apprendre  la  muHfim 
soi-même,  f/anteor  dit  dans  la  préfaeede 
l'édition  do  17(52  ,  qne  la  première  avait 
été  épuisée  en  six  mois.  Une  différence  asse» 
•enaiUe  enste  entve  l'édition  de  1759  et 
la  demième.  Dene  la  praoûèra,  Gheqnd 
•ndt  dimé  roctare  en  dôme  partiel  égaici 
stir  le  monocorde;  dans  la  seconde,  il  se 
conforme  au  système  des  proportions  adop- 
tés par  tons  les  physiciens.  Choquel  est 
■ortè  Paria,  en  1767,  et  non  en  1761 
comme  eeU  eat  dit  deoe  2a  J^^mcê  litté- 
raire. 

CHORON  (ALEXAïîDRE-iTiBifH«),naqiiit 
le  21  cctelm  1772,  à  Caen,  oà  iOB  pire 
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était  diiMtaor  du  UaoM,  Su  MIm, 
çiill  lermiiui  à  Tlfs  de  qoinse  an»,  aa 
collège  de  Juilly,  furent  brilUuittt  •tlO- 
lidcs  ,  in.'iis  il  ne  les  considéra  que  comme 
les  préliininaircs  d'une  instruction  éten- 
due, dont  il  sentait  le  bciioin,  et  qui  fut 
Miidaiit  tonte  m  vie  lobjet  de  set  travaux, 
^ea  de  pcraonnei  nvaicnt  aotsi  bien  que 
lui  la  len^ne  latine  ;  il  la  parlait  et  Técri- 
Tait  aveo  fêeilité.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse ;  et  souvrnt  il  récitait  de  lonjs 
morceaux  de  Vjrgiie,  d'Horace,  de  Mar- 
tial oa  de  Catulle,  dont  il  n'avait  pas  lu 
les  Oûmgrt  depuit  long-temps.  Le  plaisir  . 
de  citer  •"était  même  toomé  en  Itebituda 
à  ee  peint ,  qu'il  m  m  liviatt  f  aère  à  la 
aonversation  avec  ses  amis,  sans  qu'il  lui 
échappât  quelque  vers  Intin,  quelque 
plira;»c  de  Cicéron,  et  m4me  quelque  jxus- 
sage  de  la  Bible  eu  des  pèret  de  l'église,  sa 
lecture  faverito.  La  littérature  grecque  ne 
lui  était  pal  moins  familière ,  et  son  pen- 
cliant  pour  cette  littérature  était  tel,  qu'on 
le  vit,  dans  ses  dernières  années,  se  remet- 
tre a  la  lecture  des  piulosophcs ,  des  liis- 
toriens  et  des  poètes  grecs,  avec  toute  Tar* 
deur  de  la  jcuneiee.  Jeune  encore,  il  •"était 
ans»!  livré  à  Tétode  de  lliéliriu ,  et  sea 
progrès  avaient  été  si  rapides,  qu'en  Tab- 
Cence  du  professrur,  il  l'avait  quelquefois 
remplacé  dans  ses  leçons  au  Collège  de 
France. 

Otaaen  eaftaca,  Cboron  ••  enitit  un 
foAt  paeiianné  pour  la  nmiqae;  maie 

destiné  par  son  père  à  une  profession  ab- 
solument clran|;ère  à  la  culture  dos  nrts  , 
il  ne  lui  fut  point  permis  de  se  livrer  & 
Tétude  du  plus  séduisant  de  tous.  Les  mai' 
très  qa'il  deaundait  aven  initance  lui  fu- 
ient refuiéc,  et  ce  ne  fut  que  plnaieun 
années  ^rèe  sa  eortie  du  collège  qu'il  put« 
sans  autre  secours  que  les  livres  de  Ra- 
meau, de  d'Alcmbert ,  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Talibé  Aoiitsier,  acquérir  quelques 
aeliene  de  musique  tfaéorique,  telle  qu'on 
la  concevait  alors  en  France.  Quant  am 
exercices  relatifs  i  la  pratique  ia  Fart,  il 
a'aa  pot  fiûie,  n'ajant  pas  4i  «aiu«i« 


FlMt-Hn  aa  Ini  anaBinft4b  élé  qnt  dTan 
asédiocre  secours,  car  il  toncbait  è  « 
vingtième  année,  et  Ton  sait  que  les  étndes 

de  musique  commencées  à  cet  â<^c  ne  con- 
duisent (yuère  à  l'habileté  dans  la  lecture 
ni  dans  l'cxccution  ;  ce  n'est  que  par  de 
longs  exercices ,  commencés  dès  l'eafance, 
qu*on  parvient  à  vaincre  les  diffioullés 
multipliées  de  ess  parties  de  l'art.  Cboron 
M  rsMcnlit  toujours  de  l'insufllsanee  de 
sfl  première  éilucation  musicale,  et,  bien 
que  la  nature  l'eût  doué  d'un  sentiment 
exquis  des  beautés  de  la  musique,  et  qu'il 
fût  devenu  par  la  mita  un  savant  musi- 
cien ,  il  ne  put  jamais  saisir  du  premier 
coup  d'œil  le  caractère  d'un  morceau  de 
musique.  Il  lui  fullait  du  temps  et  de  la 
rclk'xiun  ;  mais,  après  le  premier  ntoment, 
il  entrait  prévue  toujours  dans  l'esprit 
d*uae  oompositien  avec  plus  de  pralàadenr 
que  n"eurait  pu  le  iâire  un  mnsieisn  plus 
e&ercé. 

Les  calculs  dont  les  livres  théoriques 
de  l'école  de  Rameau  sout  lu  rissés ,  por* 
tèrcnt  Choron  u  étudier  les  mathématiques; 
d'abord  il  ne  Jc«  considéra  que  oooune 
Faccesseire  de  la  eeieaoe  mueica1e,iMs 
bientôt  il  ee  pemiounn  si  bien  peur  eUii« 
qn'tl  leur  consacra  tout  son  temps.  Sss 
progrès  furent  rapides  et  le  firent  remar- 
quer à  l'école  des  Ponts-et-Chaassées. 
ïlonge  le  jugea  capable  de  rocevoir  ces  oon- 
asile,  Fadopu  pour  son  élève,  et  lui  âl 
remplir,  en  cette  qualité ,  les  fonctions  de 
rtpétileurdepcom«^lric  descriptive  à  l'école 
normale,  en  179.>.  Pou  de  temps  après, 
on  le  nomma  chef  de  brigade  à  l'école  po- 
lytechnique qui  venait  d'étra  institnéa, 
Bn  avançant  dans  les  seiancas  matliémn 
tiqMB,  ean  esprit,  doué  de  rectitude,  aaai> 
prit  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  rapports 
entre  elles  et  la  musique  qu'on  ne  le  croit 
généralement.  Il  entrevit  l'action  toatc 
inéUpbysique  de  odlo-oi  aur  Forgoaiea- 
tien  humaine,  et  sa  psrsneda  qn*elln  aa 
pouvait  être  étudiée  qu'en  elle4léma«Caa- 
vaincu  de  cette  vérité,  Cboron  se  décida  è 
•a  livier  «Mluaivsmnt  à  Fétuda  de  Fwt 


Digitized  by  Gooj  e 


GBO 


CHO 


pratifjM,  «I  Boneti ,  Mtwr  d'an  Trmiêé 

de  la  mesure ,  qui  n'ett  pat  sans  mérite, 
fut  cliargc  de  lui  rnsci^ncr  les  principes 
de  cet  art.  Clioroa  avait  alors  Tingt-cim[ 
•M. Gfétry, dont U était  devenu  lami,  lui 
coomOUi  Ai  pnadft  ««m  ^oelquet  leçon» 
^niêiwmâê  àê  labbé  Rom,  qui  fMMÎt 
•lofl  pour  un  musicien  aatant ,  bien  que 
sa  science  se  réduisît  à  peu  d«  chose.  Ce 
furent  là  tous  les  secours  que  tira  des  le- 
vons d  aatrui  «n  ibomiM  dealiné  à  «Ira 
vu  dei  motidiBt  éradilt  las  plot  ncomi* 
mandahlcs. 

Bonesi  lui  arait  fait  eoDuaitre  1«  litté- 
rature iulirnne  de  Id  musique;  il  se  mit 
à  lire  avec  ardeur  les  ouvrages  du  P.  Mar- 
tini ,  d^Eaimeno,  d«  Sabbatini,  et  plus 
tard,  COU  àm a»daoi  awtaufi,  Ida  qm 
Gafori ,  Aaraa,  Zaïiisa»  Bectrdi.  La 
aleaiiiié  da  aamabi*  taaiat  les  écoles , 
pour  comparer  les  systèmes,  le  conduisit 
ensuite  a  apprendre  la  lanijue  allrmando 
pour  lire  les  écrit»  de  Kiroberger,  du  AIar« 

purg ,  da  Kadi  at  d^AlbradiUbcrgar.  De 
tona  CN  aotaaia,  la  damier  al  Ibrporff 

furent  ceux  dont  il  afTccliunna  toujours  le 
plus  la  mctiiodc  et  les  iiiécs.  Quelques 
années  enifiloyces  à  ces  ctudei  sérieuses 
avaicAt  accumule  dans  la  tête  de  Choron 
fdu»  da  awwaiiiaiiait  tMm  à  la  tliéa» 
ne  et  é  la  pialiqoa  da  la  aauiiqua  qn'aiip 
cun  musicirn  français  en  eut  jamais  pal* 
a«(lé  jusqu'alors.  Le  besoin  du  résumer  ce 
qu'il  avait  appris  se  lit  .sentir  à  lui  ;  il  l'as- 
tocia  avec  M.  Fiocchi,  compositeur  et  pro* 
iwMw dt  diant  distingué  ,  et  le  fruit  de 
Imr  iHuan  fut  la  pulilication  d'un  lirre 
intitulé  :  Principes  d'accompnf'nemcnt 
des  écoles  d'Italie  (Pariit,  1804,  in-fol.). 
Ce  titre  nV'tnit  pns  justifié  par  la  nature 
de  lauvrago,  sorte  de  combinaison  éclec- 
tique dans  laqaellf  des  doctrines  fort  di£[«* 
wlai  éiaiaaIciOliciHfci  «faa  ploi  d'adrma 
qaa  de  laiiaii.  L*abjat  que  la  prapetaîast 
lu  auteurs  ae  le  fait  pas  asses  apercevoir 
dans  cet  anfUfat  ce  défaut  nuisit  à  sou 
succès* 

A  l'éfoqae  où  parut  cette  méthode  dW 


aampagnenant,  Choron  s'était  d^  lait 

connaître  par  une  publication  d'un  genre 
tout  flilTérent.  Sl>s  méditationi  sur  la  né* 
cessilé  de  perfectionner  l'enseignement 
dana  lai  éeeles  primairit  lui  avaient  (kit 
déeaoTrîr  des  précédée  plus  simpka,  plut 
faciles  et  plus  ratiaunds qoa  eeai  dent  a* 
nse  habituel lomcnl  ]>our  enseigner  i  lira 
et  a  écrire.  Il  publia  le  résultat  de  ses  re- 
cherches en  181)0  ,  sous  le  titre  de  :  M4* 
(hode  d'ingtrucUon  primaire  pour  ap- 
prtMbrtà  tiré  ald  dcnra.  Ce  petit  anvrage, 
composé  dans  des  vues  pliileiopbiqMa« 
e  depuis  lors  servi  de  baie  Stt  ayàtàiûf 
d^enscignement  mutuel. 

Entraîné  par  le  désir  de  populariser  en 
France  le  goût  de  la  bonne  musique  ,  et 
d'y  répandre  le  goAt  de  rinstruetian  daM 
rbislaira  et  le  théorie  de  est  art,  Cbara» 
i*aMaeia  as  1805  à  ma  osaieen  do  com* 

merrc  mn^iqucè  Parts,  et  y  portn  toute 
sa  fortune  palriiiiuntale,  pour  l'euiployer  A 
la  publication  d'oncicns  ouvrages  classi* 
ques,  oubliant  qu^il  avait  point  alen 
an  France  da  lecteurs  pour  cas  preduo* 
tiens.  Ccatainsi  quHl  ftt  pereftre  i  grandi 
frais  le  recueil  des  cantates  de  PorporSi 
les  soMèjcs  à  plusieurs  voix  do  Carcsana, 
ceux  de  babbaiini,  le  recueil  des  picces 
qui  s*aécutent  4  la  chapelle  Siatina  pen- 
dant la  seoBaine  sainte,  une  mesw  en  don* 
Lie  canon  et  le  Sinfjat  de  Picrluigi  de  Pa- 
lestriti.'i ,  le  Stubat  de  Jusqiiin  Després,  la 
messe  do  Flequicm  et  la  Mtserce  do  Jo- 
weiii,  le  Mi  serere  a  deux  chœurs  de  Léo, 
atbeaucoup  d  autrescompositions  dunéaMi 
genre. 

A  la  même  époque ,  il  était  préoacopé 

de  la  publication  d'une  volumineuse  com- 
pilation qu'il  avait  annoncée  sous  le  titre 
de  Principes  de  coniposUion  des  écoles 
tTItalie.  Le»  exercices  de  contrepoint  pra- 
tique de  fugue,  compoiés  par  Sala,  at 
gravés  sur  des  planches  de  enivre,  au» 
frais  du  roi  de  Maplcs,  devaient  former  la 
base  de  ce  recueil.  On  croyait  alors  que 
l'ouvrage  de  Sala  avait  été  détruit  dans 
l'invasion  du  royaume  de  Napies  par  l'ar- 
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mtÊ  française,  etChoroo  voalaitle  sanfar 
d'an  entier  oabli.  Cette  prodoction  mé* 
dîoere ,  écrite  d'an  style  lâche ,  incorrect , 

êt  pca  difjnc  de  sa  réputation  ,  ne  miTitait 
pas  riionncur  qu'il  voulait  lui  fairo.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'oarragc  de  Sala  reparut 
dam  lei  Prineipts  de  emiipondom  du 
iodes  d^Ilalie,  accompagné  d*an  traité 
d'harmunie  et  de  principes  de  conirepoint 
simple  par  Choron  .  d'une  nouvelle  tra- 
duction du  Traite  de  la  J'ugue  de  Mar- 
purg,  de  nonihreux  exemples  de  contre- 
point fugué  puisés  dans  VBtemplare  du 
P.  Martini,  enfin  d*an  choii  de  morceaux 
dedifTérens  genres,  accompagnés  d'un  teste 
explicatif  par  l'éditeur.  11  en  était  de  cette 
immense  collerfion  de  documens  de  tout 
genre  comme  des  Principes  d'accompa' 
gnement  elle  ne  jostifiait  pas  son  titre , 
et  ridée  (atorite  de  Cboron,  poor  la  fasion 
des  deetrines  des  dÎTcrses  éeoka,  «> 
doisait  avec  tons  ses  incooTfoienfe.  Poor 
être  d'acrord  avec  son  projyrammc,  il  au- 
rait (\ù  110  point  produire  un  nouveau 
système  d'iiarmuuiu  ,  auquel  il  a  renoncé 
plus  tard ,  et  se  borner  ft  donner  one  tn- 
dnction  dn  petit  traité  d*aeeonipagnenient 
de  Gasparinî  ou  de  celni  de  Fenaroli;  il 
aurait  fallu  y  joindre  les  principes  de  con- 
trepoint ^irnjïlc  qui  se  trouvent  répandus 
dans  les  ouvrages  de  Zarlino ,  de  Zacconi, 
de  Geretto,  on  de  tont  antre  didaetieien  de 
lltalie  ;  Berardi  aurait  dA  fenmir  des  do- 
cumens  pour  les  contrepoints  condition- 
nels, Sabbatini,  toat  ce  qui  concerne  la 
fugue,  et  ainsi  du  reste;  mais  admirateur 
sincère  de  l'excellente  tradition  pratique 
des  Italiens,  Cboron  avait  Tesprit  trop  lu- 
mineux pour  ne  pas  aperoevoir  les  défauts 
de  lenr  métlwde  d*esposition,  et  la  puérile 
prolixité  des  raisonnemens  de  la  plupart 
de  leurs  écrivains.  Il  voulut  éviter,  ce  que 
leurs  ouvrages  ont  de  défectueux,  en  leur 
emprantant  ce  qn*ils  ont  de  bon  j  mais  il 
ne  vit  pas  qn^en  s*éloignant  d'un  éeueil , 
il  allait  se  heurter  contre  un  antre  beau- 
coup plus  dangereux  :  celui  d^incompabilité 
de  ^Stèmes  dans  les  choses  qnUl  assem- 


blait. Certes ,  Marpui^  est  bien  plus  mé- 
thodique dans  son  traité  de  la  fuguu 
qu*aucan  éerivain  de  Tltalte;  mais  tons 

ses  eipmplps ,  pris  dans  des  compositions 
inslru mentales  asser  correctement  écrites, 
mais  surchargées  de  dures  modulations, 
étaient  de  nature  A  faire  grincer  tm  dents 
de  tout  musicien  italien,  à  répoq[ue  oè  son 
ouvrage  parut. 

Après  d'immenses  travaux  et  d'énormes 
dépenses ,  les  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie  parurent  en  1 808 , 
formant  trois  gros  volumes  in-folio  de  plus 
de  diX'buit  cents  pages ,  qui ,  depuis  lors , 
ont  été  divisés  en  six  volumes ,  an  moyen 
de  nouveaux  titres.  Leur  publication,  elles 
désordres  de  la  maison  dont  il  était  l'asso- 
cié ,  avaient  achevé  d'anéantir  la  fortune 
de  Choron.  Tout  occupé  du  succès  de  son 
livre,  il  n*y  songeait  pas,  etlorsqnll  rece- 
vait les  félicitations  de  ses  amn ,  il  ne  lui 
vint  pas  même  A  la  pensée  qu^sUés  luiooé- 
taient  un  peu  cher. 

Doué  d'une  rare  activité,  son  esprit  rtait 
toujours  préoccupé  de  plusieurs  ouvrages 
A  Uim^étleiPnneipeedeeomptfÊitieif 
n*étaient  point  encore  publiée ,  que  la  Isa- 
ture  dn  Dictionnaire  historique  des  mun- 
ciens,  écrit  en  allemand  par  E.  L.  Gcrber, 
lui  fit  concevoir  le  projet  de  publier  en 
français  un  ouvrage  du  même  genre.  Mai- 
bennusement  le  plan  fut  fait  A  la  bAte; 
«M  grande  précipitation  légua  dans  les 
recherches  et  dans  la  rédaction,  et  le  livre 
de  Gerber,  qui  servait  de  base  à  celui 
qu'on  voulait  faire ,  fut  traduit  avec  né- 
gligence par  un  Allemand  qui  savait  mal 
la  français ,  et  qui  n'entendait  rien  à 
la  musique.  Cboron,  dont  la  santé  8*4- 
tait  dérangée ,  avait  pris  H.  Fayolle  pour 
associé  de  son  nouvel  ouvrage  ;  ce  fut 
ce  dernier  qui  fit  on  quelque  sorte  tout  le 
travail ,  car  celui  qui  en  avait  conçu  le 
projet  ne  put  y  donner  que  peu  de  aoino; 
vu  petit  nombre  d*artielesfufcnt  seulement 
fournis  par  lui,  et  le  morceau  le  plu»  con- 
sidcrablo  qu'il  mit  dans  le  livre  ,  fut  l'in- 
troductton  historique,  résumé  estimable 
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^aà  «fittt  déjà  {wra  daos  les  Principes  de 
eomporitim.  U  Dêetiauuûnedt*  MuMi* 
ciens  fat  publié  en  deux  volomct  in-8*, 
dans  les  années  1810  et  1811.  Ce  fut  rers 
le  même  temps  qu'admis  à  la  classe  des 
lieaux-arts  ta  qualité  de  correspondant , 
Gbdroa  écrivit  plotiean  rapports  très  re- 
jBai^oable»  m  objeU  d*ut  «t  dt  litté- 
ntnre.  Celai  qu'il  fit  s«r  la  Prme^$$ 
tfersi/icaiionf  de  Scoppt,  peiildineoiisâ- 
«iéré  comme  un  chef-d'œavrr. 

Jusqu'alors  la  vie  de  ce  «avaot  avait  été 
conMcrétf  tout  enUère  aox  travaux  de  ca> 
UiMt ,  mtmê  m  1812 ,  die  derial  «ctive- 
iBcnt  dévouée  au  iaatitiitiau  dVitiHié 
poblique.  Associé  dans  cette  année  &  la 
rédaction  du  Bulletin  de  la  Socif'fr  d'en- 
couragement pour  I  I miui trie  ruilionalc  , 
il  fut  chargé  peu  de  temps  après ,  par  le 
aÛDiftn  des  eallet,  M.  Bigot  da  Prda- 
■wnctt,  d*aB  plan  da  léorfaiiiaalieB  dia 
maitrites  ci  des  chœars  de  cathédrales, 
ainsi  que  de  la  direction  Ao  In  muxiqno 
dans  les  féte*  et  cérémonies  r»li;;i<Mi«es. 
Quelques  écrit»  de  peu  d'clendue ,  qu'il  lit 
alora  paialliator  In  objeli  da  m  nouvelles 
fonctiani,  la  ârant  oonBatlra  avantagcu- 
oement  wus  le  rapport  de  ses  idées  rela* 
tives  à  renseignement  puldir  dr  la  mu- 
sique; mais  il  eut  h;  lort  de  révoquer  en 
doute  l'otilité  du  Con»crvatuire ,  dont  la 
diraelisn  m*éuH  pas  aaa&nne  à  ses  ma. 
n  s'expliqua  avce  aasertuma ,  el  fit  Irap 
aperceToird^justes  préventions  contre  un 
établisscflient  qui  fournissait  depuis  plu- 
sieurs années  de  beaux  talens  en  tout  f^*-nrc 
i  la  France.  Ses  sarcasmes  lui  firent  d'im- 
placables ennetniSf  et  dès-lors,  peut-être, 
il  prépara  Isa  cbagrias  qnî  ont  toonmenté 
Js  resta  da  sa  via,  atlas  injastices  qui  Tont 
conduit  an  tombeau.  Ses  fonctions  de  di- 
rertcor  de  la  musique  des  fêtes  et  cérémo- 
nues  r'  li;;ieust"s  iournissaient  d'aillr-ur»  à 
ses  ennemis  une  occasion  iâvorable  pour 
ptandie  1^  ravaneba  eantralvi.  J*ai  déjà 
dit  qua  son  éducation  pratique  dans  la 
manque  avait  été  iasuCfIsantc;  peut-être 
•ne  sa  V^ii-il  pas  avoué  jusqu'alors;  mais 


il  ne  tarda  pas  à  en  acquérir  la  triste  con- 
viction; ear  ]onqa*il  dot  renpiir  aea  da» 

Toirs  de  directeur  de  diœur  et  d'orehcstrei 
lorsqu'il  se  vit  le  hâton  de  mesure  k  la 
main ,  il  se  troubla  et  parut  embarrassé 
pour  dccerlaincs  difltcultés  dont  se  jouaient 
les  moindres  symphoni»te8  placés  sous  ses 
ordres.  La  malignité  tira  parti  da  cet  in* 
eideat;  mais  alla  avait  afiaira  à  un  bonune 
da  trempa  sapérienre  qui  avait  la  con- 
science de  son  mérite  réel',  il  ne  se 
laissa  point  abattre,  et  il  sut,  par  une  pcr- 
sévéraucc  infatigable,  acquérir  l'expérience 
néocssaira  à  sa  nouvelle  destination.  Si 
Choron  laissa  toujours  quelque  chose  à  dé« 
sirar  sous  da  certains  rjpp  irls ,  il  montra 
aus'-i  d'heumisos  faculté»  par  Icsqurllps  il 
savait  éi-liauHcr  et  «  nlrainer  les  masses , 
les  animer  du  sentiment  dont  lui-même 
était  pénétré,  et  souvent  il  sut  prêter  ans 
individus  rapparenoe  de  talans  Iwan  wat* 
piriaurs  i  ceui  qu*ik  possédaient  rédla* 
ment. 

La  ristauralion  fut  d'abord  fatale  à 
l'existence  du  Conservatoire  de  mu^u^ue. 
Né  da  la  révolution,  cetétablissement  avait 
aux  jeu  des  partisans  da  rancienne  ma* 
narcliie  une  tache  originelle  qui  l'avait 
fait  maintenir  avec  impatience  en  1814, 
et  qui  le  fil  enfin  iVrincr  l'année  suivante. 
Ce  coup,  porté  ù  l'école  dont  Choron  s'était 
montré  Tardent  antagoniste,  semblait  être 
an  triompha  pour  lui;  mais  il  y  avait 
trop  de  justesse  dans  san  esprit  et  trop 
d'amour  de  l'art  dans  son  cœur  pour  qu'il 
5on;M'àl  à  s'en  applaudir.  Des  discussions 
de  doctrine  avaient  pu  exister  entre  lui  et 
le  Conservatoire,  mais  il  n*était  point 
asiCB  passionné  dans  son  opinion  pour  niar 
les  services  que  cette  école  avait  rendus  à 
la  musique  française.  Nommé  directeur 
de  l'Opéra  an  mois  de  janvier  1816,  il  fut 
à  peine  installé,  qu'il  acquit  la  conviction 
de  la  nécessité  d'établir ,  entre  le  Conser- 
vatoira  de  musique  et  le  théâtre  qui  lui 
était  confié  )  des  relations  intimes;  il  pro* 
posa  la  réorganisatÎMi  de  ce  même  établis- 
ieawnt,  soiu  la  nom  à*Éc<^  rojalc  dç 
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chant  et  de  déclamation.  Ce  fui  lai  qn'on 
chnrfyra  de  la  rôdaclion  Au  plnn  ,  et  ci-Itii 
qu'il  présenta  fut  nrlopté.  On  lui  a  n-pro- 
ehé  Muvent,  depuis  lors,  les  nicsquinet 
eombifiaiMMil  ds  ce  plnn  ;  mnis  quoi?  M 
Tilate-il  pai  mitnx  un»  inttitatioii  lellt 
quelle)  que  Tabsence  de  tout  moyen  d'cn« 
arignement  muiieal  ?  LVvénemenl  a  d'ail- 
Irors  démontré  que  M.  Churon  nvnil  n;ii 
fiigemcnt  en  faisant  des  conccs&ions  aux 
idées  parcinionieiues  de  cette  époque,  car 
c*est  cette  même  Éede  de  chant  et  de 
déclamation  qot,  par  dca  aecrahaeiHem 
laccessift,  a  reconquit  aon  andenne  im- 
portance. 

L'administration  de  rOpéra,  au  temps 
de  la  direction  de  Choron,  n*a  pas  été 
eiempte  de  blâme  ;  mais,  quoi  qu'on  en  ail 

dit ,  on  n*a  pu  nier  quVIIc  a  m  le  mrrite 
d*étrela  moins  coûteuse  et  la  plus  produc- 
tive. Frappé  (!cla  tlUTlculté  qii'i-prouvnient 
tous  les  jeunes  compositeurs  ù  se  faire  con> 
nahre ,  Choron  voulut  leur  ouvrir  TentréO 
do  la  carrière ,  et  lit  décider  qu*une  cer^ 
laine  quantité  de  pièces  en  un  acte  leur 
serait  confiée,  pour  en  écrire  la  musique. 
Dans  cette  circonstance,  sa  liienvrillance 
pour  les  artistes  lui  fil  oulilicr  que  l'Opéra 
osl  organisé  pour  de  grandes  choses,  et  que 
ce  n*esl  point  un  théâtre  d*cssaî.  Trop 
d'ennemis  s^étatent  déclarés  contre  Choron 
pour  qu'il  pût  rester  lon;j-lemps  à  la  téle 
de  Tadministration  de  TOpéra  :  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  1817,  il  rerutsa 
démission  sans  dédommagement,  et  per> 
aonne  ne  se  tonvini  qn'nn  homme  qui 
avail  fait  de  si  grands  sacrifices  pour  la 
nnsiqne  méritait  que  le  gourernemrnt  Ht 
quelque  chose  pour  lui.  Ileurensemcnt  cet 
homme  avait  de  l'énergie  dans  l'ame  et 
des  idées  dans  la  têtc}  il  ne  perdit  pas  son 
temps  4  se  plaindre  do  Hngratitude  d<ml 
on  papit  ses  services ,  et  il  crut  le  mieux 
employer  en  réalisant  d«a  plans  conçue  do> 
puis  long-temps  pour  des  ouvrn;]es  xur  Ta 
musique.  Ce  fut  alors  qu'il  cntrc-prit  la 
rédaction  d'une  sorte  d'encyclopédie  des 
tàmcM  moiicales ,  à  laquelle  il  donna  b 


titre  M'Introdaethn  à  l'étude  générale  et 
raisonnée  de  In  musique.  Brillant  d'idées 
nouvelles,  et  fort  de  principes  frconds  en 
vérités,  cet  ouvrage  était  destiné  à  placer 
Choron  au  rang  des  hommes  les  plus  dit* 
tittgués,  parmi  les  littérateurs  et  les  histo- 
riens de  In  musique.  Nul  doute  que  S*il 
IViU  aclicvé  ,  il  eût  introduit  beaucoup 
d'idées  nouvelles  dans  la  lliéorie  do  cet 
art,  et  qu'il  eût  fixé  sur  lui  l'attention  des 
musiciens  de  tous  les  pays  ;  mais  télte  itdl 
Tactivité  de  son  esprit,  quo  la  mémo  objet 
ne  pou  voit  roeeuper  long-temps.  L'ouvra^ 
qu'il  commençait  était  toujours  celui  dd 
SCS  affi'rtions .  mais  nu  bout  de  quelques 
mois  il  se  fatiguait  de  son  travuil ,  se  fai« 
sait  â  lul*mlfflO  des  objections,  perdait  la 
loi  qu'il  avait  eue  en  ses  premiera  apcr» 
çus ,  et  presque  toujours ,  dans  «ISO  dit* 
position  d'esprit,  il  faisait  rentrer  son  Ou- 
vm-je  dans  ses  cartons  pour  ne  plus  l'en 
tirer.  Que  de  fois,  après  qu'il  m'eût  lu  des 
noroeauide  •on  inùwbÊ^ion  à  V^mte 
gtnénde  etmisennéedeia  musique fjeM 
ai  dit  :  »  VoilA  qui  est  beau  et  neuf;  pa- 
■  hliexcela,  et  votre  nom  vivra  dans  Vbiu 
«1  toire  de  l'art!  •  11  promettait  d'achcTer, 
se  remettait  à  l'ouvrage,  et  huit  jours  après, 
une  idée  nouvelle,  saisie  avoo  ardear,  ve* 
nait  le  replonger  dans  son  indUBtrenoa 
pour  l'œuvre  do  sa  vie. 

Après  l'inconstance  de  ses  rues,  le  pins 
grarul  obstacle  que  Choron  a  rencontré 
dans  l'accomplissement  de  ses  projets  de 
livres  sur  la  musique ,  consista  dans  sa  fh- 
cilité  â  se  rendre  aux  objectioM  qu'on  lui 
faisait.  Cest  ainsi  que  sur  une  observation 
asscs  saugrenue  qui  lui  fut  faite  contre  le 
principe  fondamental  d'un  Traité  d'har- 
monie et  d'accompagnement  qu'il  venait 
d'achever,  il  arrêta  rimpression,  pay« 
l'imprimeur,  ot condamna  son  avvre.à  Toii- 
bli.  On  a  dd  retrouver  dans  sa  bibliothèqua 
les  huit  ou  dix  premières  feuilles  impri- 
mées de  cet  ouvrante  ;  le  reste  n'existe  plus. 
C'est  encore  ainsi  qu'un  jour,  dans  une 
nombreuse  assernblce  où  je  me  trouvais 

avae  lui,  il  exposait ,  avao  oella  dudcnr 
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toirt  deVtrt;  il  en  vint  i  dire  qne  depuis 
Paleitrinfe  on  n'nTait  rien  fait  ni  rien 
trouvé  en  mu«.iqnc  ,  si  ce  n'wt ,  di;nit-il , 
le  coloris  instrumenUl ,  dont  il  attribuait 

troinpOj 

m  Ui  ^jt;  0»  •  fait  ^— lyw  elme  d'im* 
c  portant .  rar  on  ■  fait  la  gamme  qui  • 

■  enjrndrc'"  la  modique dram.iliqiip.  •  line 
r(5pondit  pa!i,  se  mit  à  rvflcciyir.  rt  lnr*qiie 
nous  ftortirnes,  il  m'arrcta  par  le  bras  dans 

roMolkr,  H  mo  dit  om  plat  é»  grarité 
qtt*il  ai  avoit  éCèribmin  êêm  ton  m- 
etiit  I  •  ToM  li*avex  dit  que  quelqart 
H  mots  ce  soir,  mais  il  y  a  plus  de  valeur 
V  on  eux  qijp  dans  tout  ce  que  vous  orfï 
«  fait  jusqu'ici.  Cela  est  contraire  à  met 
m  iàiÊÊf  mil  je  oc  (mu  mWpèdMr  ét 

•  vont  iin  ^  ii  vom  détcloppa  wlto 

•  fmuée^  elle  vous  mènera  loin.  »  Céliit 
avec  cette  facilité  qa*U  aa  randait  à  tant  ea 
qui  le  frappait. 

Dans  les  premiers  mois  qui  suivirent 
aon  cxpalsion  de  l'Opéra ,  Choron  eonçut 
le  pTAjel  4^  tÊoà»  drcoadgiwment  de  la 
«latitiia  parioa méthode  simultanée qn*il 
appela  eoneeriante,  A  peine  la  première 
iAvf  lui  en  fut-elle  venue,  qu'il  rounit  en 
faire  part  à  M.  de  Pradel,  intenrlnut  f^éné. 
ni  de  la  maison  du  roi,  qui  l'avait  pris 
aooa  «a  ptal«ciiaii,at  11  en  obtint  no  léger 
a«M4a  paor  Féei^  «{«'il  Toulait  életer. 
Anaiilêt  il  se  mit  à  r<e«?ra  avec  cette  ar- 
deur qrii         dnn^  «on  rurnrft'  r'",  et  une 
pcrsévi  ranfc(jui  ne  lui  (''(fiit  |iiis  liabituflle. 
Les  ewais  furent  multipliés  pour  porter  sa 
oiétfcadaé  ano  parIcellMi  dont  il  la  croyait 
matplîMo.  Il  enit  «nin  ovob  Téaotu 
lantca  Ict  diflRcoltét,  et  il  poblia  en  1 81 8, 
ta  Méthode  concertante  de  musique  à 
futttre  parties.  Elle  fut  vivement  crili- 
faia«  à  cause  do  quelques  incorrections 
Hmaon io  \  wêSê  dlonTcn  Hait  poi  maina 
nno  dco  idéal  laa  plna  iKureotai  qo^on  cdl 
mises  en  pratiqoo  poor  renseignement  li- 
nultant^  de  la  musique.  A  l'aide  de  cette 
méthode  et  de  son  chaleureux  enseijne- 
Bieoty  CWon  a  fait  prospérer  son  école 


fflit  pof  dct  aoeramemcnt  pr^rcaiifiiy 

est  devenue  ce  Conservatoire  de  ntUMÎ^Uê 

ctissique  et  rcfii^ietisr.  oh]rl  dp  toutes  ses 
afferfions,  rt  dont  la  dfstrurl ion  ,  par  la 
révolution  de  juillet,  a  clé  cau.sc  de  sa 
mort* 

La  neovella  carrière  où  Choron  était 

entré  devait  lui  fournir  Torrasicn  de  dé- 
plover  des  fanilf»'s  qu'on  ne  lui  connais- 
sait point  encore  ;  facultés  d'un  ordre  v]cvé 
et  qui  étaient  en  lui  toutes  d'iuslincl.  Ce 
n*eit  paa  taalement  par  nne  activité  pea 
eemmone  ^*il  te  dltiinpia  eomma  chef 
d*ono  imtitatioft  mntteale,  son  amaardento 

T  fut  communiquer  h  *cs  f'di'-ve^  un  amour 
de  l'ait  et  un  spiitirncnt  du  beau  qui 
n'eiislent  pas  à  un  degré  si  élevé  dans  des 
écoles  plnarenomniéee.  Doaéd''une  sagacité 
•ingtilière  qni  loi  faisait  diveemer  au  pro> 
nier  eonp  d'enl  Ice  enfiina  hien  organiiél 
pour  la  musique ,  il  n'était  pas  moins 
h.ihile  à  faire  comprendre  ses  intentions 
aux  individus  qu'aux  masses.  Je  l'ai  vu  , 
dans  des  répétitions ,  adrener  nne  alloca- 
tion à  ses  élèves,  lorsqa^l  voalait  insinner 
dans  leur  amo  le  sentiment  d*nn  morceaa 
de  masiqoe,  sVnonçant  avec  assex  de  difR- 
Calté ,  préoccupé  de  la  multitude  d'idées 
qui  se  croisaii-nt  dans  sa  létc ,  et  pourtant 
éloquent  par  l'accent  qui  animait  sa  parole. 
Sowrant,  il  vonloit  joindre  resemplo  aa 
préeeple  ;  alors ,  sans  avoir  htt  loi^mémo 
d'études  vocales,  et  géné  par  une  voix  fai- 
hlc  et  trcfnMnnte,  il  faisait  entendre  quel- 
que phniso  fil-  chant  dont  un  musicien  de 
profession  n'aurait  pL'ut-/''tre  apcr^-u  que 
le  oété  ridicale,mais  qui  ne  manquait  ja- 
mais de  produire  an  heureux  elBrt  sur  ha 
jeunes  gens  qui  IVcoutaicnt ,  parce  qu'une 
belle  inteatioa  rachetait  des  défauts  aed- 
dentels. 

Les  premières  ressources  qui  furent 
mises  4  la  disposition  de  Choron ,  pour  la 
fondation  de  son  école,  étaient  si  homéca, 
que  lui  seul  était  capable  d  en  tirer  parti, 
et  de  ne  passe  décourager.  Les  voix  étaient 
rares;  les  or^yanisations  mnsîenhrs»  Tétaient 

ploi  eocorci  et  le  budget  de  l'école,  si  par- 
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cimonieox ,  qu'il  aemblait  tpt'on  se  fdt  pro- 
posé de  la  rendre  improductive.  Choron 
iQt  triompher  de  toutes  les  diflicultés.  Il 
n'était  pas  assa  riche  pour  aller  en  voiture 
Aordlwr  dci  élèfw  dm  1m  députencns  { 
el  puU  l«s  Toitures  ne  s'arrêtent  que  dans 
1m  villes ,  et  il  y  a  aossi  dM  TMx  et  des 
ames  dans  les  hameaux.  Choron  partit  à 
pied  ,  ne  sachant  trop  où  lu  conduirait  sa 
bourse  légère,  ou  plutôt,  ny  songeant  pas. 
Tdk  if^étah  eatte  bonne ,  dlo  loi  feor- 
■it  1m  moyens  de  Tinter  nue  gnnde  par- 
tie de  la  Finnee»  11  ne  pouvait  donner  par 
son  équipage  une  opinion  très  favorable  du 
sort  qui  attendait  dans  son  ('l'ole  cetix  qu'il 
engageait  à  s'y  rendre  ;  pourtant  sa  parole 
ptrsnadail.  On  ne  lut  pat  peu  surpris  de 
lû  Toir  runenor  do  midS  de  fort  licBaz  te- 
aors,  et  de  la  Picardie  d'excellentes  basses 
qui  ,  depuis  lors  ,  ont  fourni  un  recrute- 
ment nécessaire  aux  cliœurs  de  tous  les 
théâtres  lyriques.  Animé  par  le  désir  et 
par  rctpoir  d'être  utile*  Choron  nesongeait 
pManfirtigoMdeMtt  voyage;  sa  gattéle 
soutenait  dans  les  situations  les  plus  péni- 
bles. Surpris  un  jour  par  une  pluie  abon- 
dante dans  de  mauvais  chemins,  il  y  per- 
dit sa  chauKSure ,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  gagna  le  premier  Tillage  qui 
•*o8inait  i  Ini;  mais  il  ne  s*oeenpa  mèoM 
pas  un  instant  de  cet  accident,  parce  qn^ 
venait  de  découvrir  une  belle  voix  de  con- 
tralto. Peu  de  jours  après  il  passa  près 
d'une  maison  incendiée  dont  les  habitans 
imploraient  la  commisération  publique:  il 
BÙt  dans  le  tronc  wn  dernier  éca,  et  ne 
M  Éonvint  qa*il  n'avait  pas  de  quoi  dîner 
que  lorsqu'il  entra  dans  Soissons ,  pressé 
par  la  faim  ,  et  se  trouvant  à  vingt-cinq 
lieues  de  clicx  lui.  Peu  d'homme»  ont 
eu  plus  de  dévouement  à  l'art,  plus  de 
dêsintériMoment;  aneon  n*a  été  pins  mal 
féeomfonié  de  sm  généreui  sacrifices. 

D*abord  inaperçue,  l'école  de  Choron  ne 
tarda  point  à  exciter  l'attention  publique 
par  (les  exercices  où  de  b'ijcrs  défauts 
d'exactitude  et  de  fini  étaient  rachetés  par 
VA  sentiment  pro&nd  du  canctère  de  la 
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musique.  Là ,  ponr  la  praMiftM  fois ,  on 
entendit  à  Paris  les  sublimes  compositions 
de  Bach  ,  de  Il.mdcl  ,  de  l'alesirina  et  de 
quelques  autres  grauds  maîtres  des  écoles 
d'AUeoiagne  et  d'Italie  ;  li  wolement  on 
om  sortir  dn  répertoire  nsé  qni,  depnis 
plus  de  trente  ans.  afimcntait  les  concerts. 
Les  amateurs  du  beau  de  tou^  les  temps 
et  les  artistes  sans  pr<'ju{jrb  se  passionnè- 
rent pour  cette  musique  si  nouvelle  ponr 
eu,  et  rendirent  jnstioe  au  mérite  de 
rbomme  eonseieodeox  qui  leur  proenrait 
le  plaisir  de  l'entendre  bien  exécutée.  L'aU' 
torité,  éclairée  par  le  retentissement  qu'a- 
vaient ces  modestes  exercices,  comprit  en- 
fin que  l'école  de  musique  religieuse  et 
classique  méritait  qn'on  eneourageât  ses 
progrès,  et  dm  fimda  snflisans  furent  ac- 
cordés ponr  llnititntiondiwi  pensionnat. 
Aidé  de  ces  ressources,  Cboron  put  donner 
un  nouvel  essor  à  ses  facultés  <lc  profes- 
seur. Son  idée  dominante  consistait  à  faire 
passer  le  goût  de  la  bonne  mosiqnc  dam 
tentM  les  dassM  ;  pmv  y  parranir,  il  fit 
des  essais  en  grand  snr  des  masses  d*en- 
fans  pris  dans  des  écoles  de  charité  ,  et 
le  suods  alla  au-delÀ  de  toutes  ses  esfé> 
rances. 

On  a  souvent  reproché  à  Choron  d'avoir 
négligé  l'éducation  indiTidueilo  au  profit 
des  masses,  et  Ton  a  dit  qu'il  n'avait  pas 

fait  de  chantenrs.  Il  paraît  que  ce  sont  ces 
allcj^ations  qui  ont  exercé  de  l'influence 
sur  les  hommes  du  pouvoir  établi  par  la 
révolution  de  1830,  et  qui  ont  fait  séduira 
le  budget  de  Téoele  de  musique  religieuM 
A  dM  proportions  telles,  qu'il  était  devenu 
impossible  d'y  rien  produire  de  bon ,  et 
qu'il  ont  mieux  valu  la  supprimer.  Choron 
avait  bien  compris  que  sa  mission  n'était 
pas  de  faire  des  édocitians  individnallM 
de  dianteurs;  il  laissait  oe  soin  aux  pso- 
Hesseurs  du  Conservatoire  ;  pour  lui ,  ce 
qu'il  voulait ,  ce  qu'il  était  utile  qu'il  fit , 
c'était  d'introduire  parmi  nous  renseigne- 
ment des  masses  vocales  tel  qu^il  existe  ca 
Allemagne;  enseignement  MUS  lequel  il 
n'y  a  pas  d'espoir  do  rendre  ks  grande^ 
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fiinfMilHiii  idon  U  peaaée  qui  a  dirifé 

leurs  aatpars.  Voilà  ce  qa*Mi  li*a  pM  com» 
pris ,  et  ce  qui  ciU  certainement  empécfié 
la  destruction  d'une  do  institutions  les 
plot  «tilM,  it  eeax  qui  ont  mission  d  ad- 
ninislrcr  ks  arts  B*en  étauent  dTardiMin 
l0ri%Miiiifl. 

Le  coup  qai  frappa  Cboron  dans  Texis- 
tenœ  de  son  écnlc  fut  pour  lui  celui  de  la 
mort  :  depuis  Jor.s  «-a  s.inté  .illa  toujours 
tltfclinant.  il  oompreiiait  qu'il  se  consumait 
an  <fiirtaiaipBiiiaBa,«tortla  pansée,  qaU 
ne  ponvait  fh»  lian  penr  Tart  aaqnd  il 
avait  sacrifié  tente  sa  fertone,  lui  compri- 
mait incessamment  le  cœur.  Un  reste  rlc 
son  ancienne  ëuerjjie  s'exhala  ihuis  (jucl- 
qoes  écrits  citagriAS  qa'ii  publia  dans  les 
dOTnianaMMde  M  vie  :  liicntôl  aprèe  il  a'é- 
tffSnit.  naeamti  Paria,  ie29  juin  1834. 

S'il  avait  pu  réaliier  aca  proiets,  s'il 
avait  trouvé  dans  le  pouvoir  toute  la  pro- 
tection qui  lui  était  due ,  il  faudrait  nous 
féliciter  de  la  direction  qu'avait  prise 
diann  à  Mfavtie  de  radniiniatniion  de 
l*Opéra.  Mm  aprèe  ce  qn*on  a  fait  penr 
•nÀmîrlefinitde  eca  dlTorts,  il  ne  peut 
tlimt  rester  que  le  regret  qu'il  ait  nhan- 
donné  ses  travaux  de  littérateor-uiusicicn 
poor  ceux  de  professeur  j  car,  qtielle  qae 
fttt  Mn  activité,  elle  ne  pouvait  inflireâ 
tomes  cci  dMMs«  U  lui  ftlint  opter  entre 
an  renommée  de  savant  et  la  modeste  ré- 
putation d'bomme  utile  :  il  préféra  celle-ci. 
II  travaillait  cependant  beaucoup  dans  son 
cabinet  ;  mais  c'était  toujours  au  protit  de 
l'iastroctioa  élémentaire.  Il  se  passait  peu 
de  mok  qu'il  no  fit  paraître  quelque  on- 
n«,  qndqne  roeneil  deitiné  i  l'enseigne- 
laantet  an  letTiiw  des  églises.  CVst  ainsi 
qu'il  composa  une  multitude  d'hymnes  et 
d'antiennes  à  deux,  trois  et  quatre  voix, 
et  qu'il  écrivit  des  chorals  en  faux-bourdou 
4  tnit  veiit  une  méthode  de  plain^chaat , 
un  inonail  de  obante  ^»|ffff|f  ^  ueane  dana 
Ibê  égUiaa  d^Alleangne ,  am^ée  A  quatre 
parties  arec  orgoe,  un  corps  complet  de 
mu!iiqiie  d'»';;li»e  à  une  ou  pliibiviii  s  voix  . 
Cl  beaucoup  d'autres  chose»  du  uiêmegcurc. 


Quant  au  anlna  ouiiages  quH  annonça 

par^divers  prospectus,  la  plupart  n'étaient 
qu'en  projet,  et  il  n'eut  p.i'^  li-  femp-;  de  les 
écrire.  C'est  dans  rclii-  catéjjoric  qu'il 
faut  ranimer  son  h'x/>osUton  abrégée  des 
pnne^tu  dt  mmi^ue,  UMammd  Sm^ 
dofiéSkpm  de  muuùjue,  qui  devait  faire 
partie  de  la  collection  des  Manuels  de 
M.  Roret.  et  dont  il  y  n  en,  je  crois,  quel- 
ques feuilles  imprimées  ,  la  traduction  du 
Traité  de  composition  moderne,  de 
Freindl ,  ouvrage  dont  Cboron  avait  une 
epinion  trop  dveralila,  le  Riperktire  du 
contrapuntistes ,  enfin  V Introduction  A 
l'rtutic  générale  et  niisonnée  de  la  mu- 
sujitf  .  dont  il  n'v  a  inallieureusement 
qu'une  partie  de  teriuinee.  De  tout  ce  que 
j'ai  dit  sur  lee  truvaundeChonn,  réanlta 
une  triste  vérité  t  e*est  que  la  vie  d*un 
Innubm  organisé  de  la  manière  la  pins 
heureuse  ,  et  dont  rin.«truction  était  aussi 
solide  que  variée,  a  produit  peu  de  choses 
qui  soient  dignes  d'aussi  grandes  facultés, 
parce  que  les  cireonstanoes  ne  hn  finunt 
pea  fiivoraliles. 

Voici  kliiladirunalogiqne  desouvrages 
composés  ou  publiés  par  Cboron  :  1*  Col- 
lection de  romances,  chansons  et  poésies 
mises  en  musique,  Paris,  Le  Duc,  1806, 
in-8*.  Parmi  ces  romances ,  on  remarque 
SenHnette,  dont  le  auooès  a  été  popu- 
lairo;  7f  Bulletim  mmimcmI  d^Juguste  Le 
Duc  et  compagnie,  Paris,  1807  et  1808, 
in-8» ,  vinfjt-quatre  numéros  de  quatre 
pages  chacun  ;  3°  iNotices  françaises  et  ita- 
liennes sur  Léo,  Jomelii,  Pierluigi  de 
Paietùrùta,  et  JoBqem  De^ndi.  Ces  no- 
tices sont  plaeise  an  aammeneensent  de 
chaque  Uvitîeott  de  la  Ctdlection  géndrete 

des  ouvrages  classiques  de  musique, 
Paris,  Le  Duc  ;  4"  Principes  d'accompa- 
gnement des  écoles  d  Italie  ,  par  Choron 
•tFioeobi,Puris,Inbault,  1^04,  un  vol. 
in-fid.;  5*  Prmapes  de  eompoiitkm  du 
écoles  d" Italie ,  Paris ,  Aaguste  Le  Doc , 
1808  ,  trois  vol.  in-fol.  Cet  oovrajjc  a  été 
divisé  LU  six  voluriiiv  ,  avec  de  nouveaux 
Ulres  eu  1^16,  Le  premier  volume  rca«* 
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ferme  ane  préface  en  xvii  pages;  le  livre 
premier,  qui  trnitc  de  l'iinrinonie  et  de 
raccompagrternent ,  en  102  pa{|[es  ,  et  ua 
eboix  de  Partimenli  pour  laoooinpagne» 
oient,  ohoieii  dantles  oavr«|«i  dt  DnruiU, 
de  Cotumaeei ,  de  Fenaroli  •!  dm  Ma ,  en 
142  pages.  Le  deuxième  volome  Mnlieat 
un  trailcdu  ronlrcpoint  simple,  en  42  pa- 
ges, les  modtlrs  de  Sain  pour  ce  contre* 
point,  Ica  Irius  de  Caresaua  ,  en  54  pogeSf 
vae  nottftlle  tradaetion  françaiia  dèe  eon- 
trtpoinU  doublet  et  conditionneli  de  Mar^ 
pnry ,  en  52  pages ,  les  modèles  de  Sala 
ponr  le  contrepoint  doiiMe  ,  en  71  pnjjen. 
I^e  troisième  voîume  rmferme  le  trnilé  de 
rimitalion  et  de  la  fu<>uc,  traduit  de  Mar- 
purg,  en  73  poges ,  et  laa  modtiea  de  Sala 
juiqtt*à  la  fugoa  à  hait  partie»,  en  181  pa- 
ges. Le  quatrième  volume  contient  le 
deuxième  suite  de  fugues  de  Sala,  en  138 
pages,  le  traitd  des  cnnons ,  traduit  de 
Marpurg,  en  60  pages,  et  les  modèles  de  ca- 
■eni  daSala,  en  68  pages.  An  commen- 
«amant  du  dnqnièflia  tolnme,  on  trouf*  na 
traité  de  style  de  chaque gcnredemusiqua, 
snns  le  titre  do  Rhéloriqtie  musicale ,  en 
39  pfl,^es ,  suivis  de  modèles  du  style  os- 
êtivalo  de  musique  d'église,  extraits  de 
VMmmphire  dt  P.  Martini,  et  de  modèles 
dm  styb  caneerlé  pris  dans  Jornalli  {  eea 
madèles  sont  oantenuA  en  202  )»oges.  Le 
sixième  rolumo  renferme  des  modèles  de 
madrigaux  non  accompagnés,  pris  dans  les 
ouvrages  de  ftlartini  et  de  Paolucci ,  des 
modèles  de  duos ,  trios  et  cantates  choisis 
dans  les  anvrcs  da  tfarealla,  da  Latti, 
d'Alcitndra  Searlalti  et  da  Fergelèia ,  dea 
aiodàlct  de  musique  vocale  de  di0iSfeni 
genres,  en  style  moderne,  ainsi  que  quel- 
ques modèles  de  style  instrumentai.  L  on- 
vrage  est  terminé  par  des  notions  élûmen- 
tairas  d*aaaustique ,  par  uoe  esquisse  Us* 
tiriqua  des  progrès  da  la  eompMhiaa ,  d 
par  la  table  des  matières;  6*  DicHotumir» 
historique  ries  Musiciens  ,  par  Choron  et 
Fayolle,  Paris,  Vallaric  ,  181 0-1  SU, 
deux  vol.  in-8°.  Cet  ouvrajje  n  reparu  avec 
ma  noateau  titre  en  1817,  Paris,  Chimot. 


Choron  ne  songeait  point  i  prendre 

5Î.  Fayolle  pour  collaûorateur  lorsqu'il 
entreprit cetouvrage.  II  Inimonracn  1809 
pur  un  prospectas  d'un  quart  de  feuille 
in-d*,  sons  la  titra  dt  JKeUotiiuiirt  hitto- 
riqm  di  Mmgiifmt;  l*CoMlMraUon$tÈir 
la  nécessité  de  rétablir  le  chant  de  Vi- 
plise  de  Rome  dans  toutes  les  églises  de 
l'empire  /nuirais,  Paris,  Courcicr,  1811, 
in  80  de  quinte  pages  ;  S"  Méthode élémen- 
Uun  denuui^iMêidêfflam'chmUf  à  fo- 
tttge  du  téminmreê  «r  des  nuiÙrUeê  d» 
cathédrales,  Paris,  Courtier,  1811,  in*8*; 
9»  Rapport  fait  à  la  classe  des  beaux» 
arts  de  l'Institut  impérial  de  France  sur 
l'ouvrage  de  M.  Scoppa,  intitulé  :  De* 
«mû  principêê  da  ifetr$ifietttbm,  Paris, 
Bandouia ,  ISIS ,  an  vol.  in-4*.  flans  eet 
ouvrage,  Choraa  a  particulièrement  exa* 
miné  ce  qui  concerne  la  rhylhme  musical  j 
10"  Rapport  fait  à  la  classe  des  beaux  > 
arts  de  t'Inttitut  impérial  de  France  sur 
iw  HKrmtacftl  çff/  eonàtnt  U  eoHectioa 

dte  tmUit  dè  miuiifM  d§  J,  Le  TiMUm' 

rier,  Pnri>.  1815,8pogesin.8»jll«7>wÛ^ 
général  des  voix  et  des  instrumens  éTer^ 
chestrc ,  et  principalement  des  instnh 
mens  à  vent,  à  l'usage  des  compositeurs, 
pat  /,  L,  FrancoNtTf  nouvelle  édition , 
iWMt  «I  nMgmtnIéê  du  iMlmmutê  mù" 
dernes,  par  M,  Chùrpn,  Paris,  1813, 
in-fol.}  12*  MibUothèque  eneyclopéiUfitt 
de  musique,  contenant  des  notes,  re- 
cherches et  dissertations  sur  la  musique 
tant  théorique  que  pratique ,  etc.,  Paris, 
1814*  11  n^  paru  que  le  prospectas  da  tt 
rccneil  périodique,  en  nne  dami-fimllt 
in-S*  ;  13*  Méthode  élémentaire  de  com- 
position, par  J.  G.  Jlbrecfitsberger, 
traduit  de  l'allemand ,  pnr  A.  Choron, 
Paris,  veuve  Courcier ,  1814,  denx  vol. 
ia^*,  daal  an  dt  laitt,  al  raalra  d^snai- 
plas  graréii  14*  Métkodê  étmeeompa" 
gncment  $tUm  lu  prùte^fu  du  éeùlêg 
d'Allemagne .  par  Albrechtsberger,  tra- 
duit de  l'allemand,  Paris,  Simon  Ca- 
veaux, 1815,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  réunis  par  Choron  arec  quelques  addi* 
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tSoM,  «Vprto  fléitim  du  Mficf  Mm- 
plèlM  dt  tliéBifod^àlbrtdittlKf^rpttblMt 

pâr  îe  cliPTalier  de  Scyfrird ,  et  tecomiMI» 
gnvi  de  notes  critiqti*^.  Otlf  <'<Hlion  com- 
plète de  1.1  trailuctloti  a  parv»  «>om  ce  titre  : 
Méthodes  d'harmonit  et  de  composition 
A  Vatdi  iktftÊetiêM  on  peut  apprenti 
êùt-mim  à  0ecomp«ifnef  tm  hiûm  thift 
ffé9  W  à  composer  tonte  espèce  de  mu- 
sique,  par  J.  G.  ^{litn  htsberp^r^  ^Xc, 
Paris.  Barliclirr.  1830.  driit  vol.  in-S", 
dont  un  d exemples  gravés  ;  15»  LeMusi- 
€ieH  pmHfM,  ou  leçons  groduéet  ^irl 
eonthtitatt  lu  ûhms  dont  rUméo  do 
l'harmonie,  de  tooeotifpogHêmMt  ei  do 
l'art  du  contrepoint  y  en  leur  enseignant 
la  mnmhre  de  composer  toute  espère  de 
musique,  par  Fr.  j4zopnrdi,  maître  de 
chapelle  de  Malthe ,  traduit  de  ritilien, 
ptr  lini  1.  de  Pnmery ,  nouvelle  édition , 
revue ,  corrigée  et  mise  dent  nn  meilleur 
ordre  pr  A.  Choron.  Paris,  1816,  in-4». 
Dans  cette  édition,  préférableà  la  premièro 
donnée  par  Framery,  les  exemples  tont 
intercallés  dans  le  texte;  malhenreuteinent 
ils  fbwnilkftt  de  laotei  de  gravure} 
1>  tÀm  eiând  do  Paris,  contenont  h 
ehontdn  diocèse  dê  Paris  écrit  en  con- 
trepoint, à  quatre  parties,  1817,  in-8». 
II  n^a  para  de  cet  ouvrage  qu'une  livrai&on 
qui  contient  la  messe  des  annuels  et  des 
griadi  lelciinelf  ;  18*  Méthode  eonror^ 
UuttO  de  MSifl^  à  plusieurs  parties, 
d'une  di^cullé  graduelle ,  Paris,  1817, 
în-4*;  19»  Mc'lhndc  de  plnin-chnnt ,  au- 
trement appeli'  citant  ecclcsiaslif/tie  ou 
chant  grégorien,  contenant  des  leçons  et 
bs  exeftuces  néeêssoires  pnur  jmiveiiit 
damt  porfklto  eommisMoneo  de  ce  ehont, 
Phrii,!'.  Colas,  1818,  petit  in-4*del8 
pages  ;  20°  Exposition  de  la  méthode  con- 
certante de  musique,  Pnris  ,  1818,  une 
demi  feuille  in-i^i  deux  colonnes  ;21'«S'a- 
htt  du  SalM-Sacnmentf  eonlesumi  lot 
strophes  et  ontlennès  eu  Vhomneur  du 
SaùU-Saerement  et  de  la  Sainte- rierge, 
mises  en  nf^M/ye  à  trois  voir  c'l^hIcs  ^ 
par  Choron,  Paris,  1818,  on  vol.  io-8«^ 


a»  Màkôdê  eoneeHMUiÊ  depUdwtkoat 
«f  de  emtrepidiu eeeiésMsliquo ,  Paria, 

1819,  JMtiC  iD-4*|  S3«  SotJet;e  hanno* 
nique ,  offrant  une  sr'rie  méthodique 
d'exercices  d' harmonie  à  quatre  voix , 
pour  un  mnùre  et  ses  élèves,  un  vol. 
grand  fn«8**  l^e  prospe^tiia  daeelaavrage, 
en  ttna  deml-feoilla  grand  in*8* ,  é  dent 
colonnes,  u  seul  pnru  ;  24*  Instruction 
abr('c;('e  sur  l'organisation  el  la  conduite 
d'une  ccole  de  musique,  soffège  et  chant, 
Paris,  1819,  une  demi  feuille  in-4*| 
25*  Bxpositiou  éténeMmlre  desprùuipu 
de  la  musique  servant  de  eou^éueMà  te 
méthode  etHWtertantef  Paria,  1819,  in-8*. 
lie  prospectus  seul  de  cotourrage,  en  ana 
dctni-ffiiille  h  deux  colonnes,  a  paraj 
20*  Solfèges  élémentaires,  contenant  les 
premières  leçons  de  lecture  musicale,  à 
tusage des  eommeuçaus ,  Parle,  18tO, 
in- 4*  ;  27°  Méthode  concertante  élémen* 
taire  de  musique  à  trois  parties,  Puria, 

1820,  in  4°;  ^8°  Méthode  de  chant  A 
l'usage  des  élèves  de  l'école  royale  de 
ehantfVem  ^  1821,  in>4".  Le  premier 
eakier  araleaMiit  da  cet  auvragc  a  poru  { 
S9*  GIaiiI  chorals  A  quatre  puiiieê,  an 
usage  dans  les  églises  d' Âllemagne,  Pa* 
ris,  1822;  50^  Liber  Choralis  tribus  voci- 
bus,  ad  usumcollegii  Sli-Ludoviri  ;  corn- 
plectens  ntaximè  vulgatas  divini  offiiM 
partes  in  eontrapuneto  sbnplieinotse  ad 
nolam  super  pUmo  euntu  in  modidp^ 
sito  ritè  petiraetaïas  t  aceesssrunt  et 
hymnorum  vnrii  cnntits  quibusque  me» 
tris  npli.  Composnit  ac  disposuit  Âlex. 
Steph.  Choron.  Parisiis,  1824  ,  4*  min. 
Choron  a  publié  quelques  opuMnka  trii 
eourla  et  plualann  petite  éerita  da  aîrooA» 
rtance,  tirés  à  nn  petit  nomfcftd'aMmplai» 
res  qui  «iont  devenus  fort  rnrcs. 

CHHESTIKN  {chahles-antoinï),  mu- 
sicien de  la  clinpellcdu  roi,  vers  le  milieu 
dn  18*  lilcla.  II  a  publié  à  Paris, an  17Sli 
Pièces  de  diff&enê  auteurs,  wdses  m 
trios  pour  les  vMons.  II  a  donné  i  là 
(>oin(  (Iie-Italicnne ,  en  1760;  un  opéra-CO- 

mi^ue  intitulé  :  JLes précautions  ituttiles* 
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CHAÉTIEN  (oaLis-Lov»),  né  à  Ver- 
saitlet,  «n  1754,  entra  à  ]a  chapelle  du 
roi,  en  qualité  de  violoncelliste,  a  l  àge  de 
viugt-iieux  ans.  Il  tirait  un  bon  «on  de 
•M  iutnraimt,  at  jooail  mno  &eiliUI  Wê 
pungw  1m  idu  diffidlw,  mab  ton  j«o 
éUit  dépourvu  d'eipreasion.  La  révolution 
lai  fit  perdre  sa  place,  par  la  réforme  de 
la  chapelle;  mais  en  1807,  il  rentra  à  la 
ciiapelle  de  l'eaipcrcur  iNapoléon.  On  lui 
•ttribot  daiu  la  DietmuHiire  kisUtri^ 
des  Mmndemê  (Parit,  1810),  la  muiiqm 
d*an  apira-comiqoa  intitulé  :  Les  Pré' 
cautions  inutiles,  reprt'sfntt*  en  1760; 
mai»  cet  ouvra|;c  est  d'un  autre  musicien 
nommé  ChraUen  (y.  ce  nom)  ;  celui  qui 
«t  robjet  de  «tartidia  n*était  âgé  (jue  de 
•â  ani  à  Tépoque  où  cat  oovrafa  fut  m- 
pNaenté*  Il  sWopaitda  la  correction  des 
épreuves  d^un  lim  nir  son  art,  lorsque  la 
mort  lo  surprit,  le  i  mars  1811.  L'ou- 
vrage de  Chrétien  parut  après  sa  mort 
sous  ce  titre  :  La  Musique  étudiée  comme 
êdemee  nmiuf^ie,  ceiiameêteammtMlf 
au  GnuÊumtûn  et  Dietioiuuiire  mimetil, 
Paris,  1811,  in-8*de  278  pages,  al  17  pl. 
in-fol.  Ce  trait«5,  purement  él<'mentaire , 
a  pour  oîijet  l'nnalyye  des  formes  de  l'har- 
monie, mais  d'après  un  système  particn- 
•an  rataor,  et  qui  ne  pont  étia  dW 
)  otililé  dana  la  pratiqM*  On  y  timiTa 
des  définitions  de  Mélodies  positives ,  da 
Mélodies  collectives  .  de  Mclodic.s  inter- 
positives,  de  Constructions  fondamen- 
tales ^  etc. ,  et  de  cent  autres  rêveries  qui 
«Tant  peint  lait  fortane.  Chrétien  •  ainsi 
pnilié  ;  Xcffre  sur  ia  musifuef  en  ré^ 
ponse  à  M*  AmaVy  auteur  de  l'analyse 
de  l'ouvrage  de  M.  l 'illoteau ,  insérée 
dans  le  Moniteur  du  27  octobre  1807, 
l'aris ,  1807,  une  feuille  in-8°. 

CHEISTENIOS  (ibm),  ohanteor  de 
Vâeetenr  de  Saie,  et  mnsieicn  à  Altan* 
lieoif,  naquit  k  Bottstadt  an  Thnringe, 
On  connaît  de  sa  composition  :  SeUctis- 
sima  et  nova  cantio,  quant  f^aledictionis 
erfio  dcilicat  Patronis,  G  vocil/us,  Jcna, 
àttuikeHschc  Mehdms  mit 


4  Stimmen  gesetx  (Mélodies  mnsiealai  à 
quatre  voix),  Leipsiek,  1(iHî,in-4»;  3*  GitZ- 
den  Fenus-Pfed ,  in  wclcher  zufxnden, 
newe  wellliche  Lieder,  teutsche  utid 
pobUscke  Tmns»  (  Lee  traiu  doréa  do 
Ytens,  dantlasqœli  on  traovedeidian^ 
sons  nouvelles  et  profanes ,  et  des  danses 
allemandes  et  polonaises  ),  Leipsiek .  1  (31 9  ; 
4"  SYnihola  Saxonicn  .  FUrstlichcr  Per- 
sonen  lœ^liche  ^ciienkspruche  mit  3 
SUmmen  gesetat  (Maiinm  jonmatièni 
pour  lai  personnes  de  hante  nusaanee, 
composé  à  trois  fois),  Leipsiek,  1620; 
5"  Complementum  ,  und  dtitter  Th^ 
Jest  und  jiposteltœgiger  evangelucher 
Spreuch ,  so  Melchior  f^ulpius  ubergan- 
gen^milér^  Slimmen  (Complément  et  troi- 
sième partie  des  maximasévangéliques  pour 
les  jours  de  ftte,  que  Melchior  Yulpius  a 
omisesjà  quatre  et  huit  voix),  Erfurt,1621, 
in-4''  ;  6°  Omnigcni  mancherley  Manier 
newer  weltlicher  Licdcr,  Paduans,  etc. 
(Chansons  nouvelles  et  profanes  de  toute 
espèce),  Erfnrt,  1621. 

CHaiSTlANELLI  (raiurri),  maitm 
de  chapelle  à  Aqnilde,  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  le  commencement  du 
17*  siècle,  a  publié  :  Salmi  a  cinque  vod, 
Venise,  1626. 

dUUSTMANN  (iBAir-radodaïc),  mi- 
nistre luthérien  à  fientingsheîin,  près  de 
Louisbourg,  est  né  dans  cette  dernière 
ville,  le  10  septembre  17:")2.  Dès  son  en- 
faïKM-  il  s'adonna  ù  la  musique,  et  les  fré- 
quentes occasioos  qu'il  eut  d'entendre  Ua 
virtaosee  de  U  chapelle  dn  dne  de  Vfir- 
temberg  perfèetionnèreiit  son  godt  et  soa 
talent.  Il  était  étudiant  au  -yymnase  dn 
Stuttgard  ,  lorsque  sa  réputation  comme 
flûtiitte  lut  procura  l'honneur  de  jouer  un 
solo  devant  le  duc.  Il  était  aussi  fort  hn- 
Ule  snr  la  piano.  Set  parens  Tajant  csi- 
T«j6  i  Tnhinga  pour  y  éCndier  la  théolo- 
gie, il  y  continua  sas  traTani  pour  In 
musique,  et  commença  à  composer  ses 
concertos  pour  la  flûte.  Nommé  vicaire 
clicz  un  ministre,  il  quitta  cette  place  au 

bout  de  deux  ana,  et  alla,  en  1777,  A 
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Winterthur  en  Suisse,  en  qualité  de  pré- 
cpptcar  ;  là  ,  il  composa  ,  pendant  ses  loi- 
airs,  ses  Eléntens  de  musique ,  ouvrage 
généralement  estimé,  qo*il  fit  imprimer 
à  Spire ,  on  1782-1790  ;  il  fit  anssi  parat- 
t»  lea  pramèief  eompotitioiM  pour  le 
piano.  Kn  lépétant  qoelques-anes  dit  a- 
pérîenccs  sor  l'air  inflammable,  qui  occu- 
paient alors  Ips  jiiivsiciens ,  à  l'occasion  des 
machines  acroslatiques,  il  eut  le  malheur 
de  perdra  vn  ail.  Bn  1779,  il  aeeepU 
nnepleeede  prtepteur  à  Crlarul».  H  >Y 
lie  evee  le  naître  de  chapelle  Schmidl* 
Kaner  et  avec  Tabbc  Vojjler.  Après  un 
séjonr  de  neuf  mois  dans  cette  ville , 
Christmana  fit  on  voyage  dans  le  Palati- 
aet ,  et  tevint  enM^  ^me  ift  vîlb  netele, 
eèfl  obtint  me  pièce  de  mtnietra  en  1783. 
Le  repos  et  l'indépendance  que  cet  emploi 
lui  procura,  lui  fournirent  alors  les  moyens 
de  se  livrer  à  son  goût  ponr  In  musique, 
et  aux  recherches  qu'il  avait  entreprises 
ior  la  théorie  de  cet  art.  Il  eot  la  ploi 
^ende  part  en  plan  et  à  la  rédaction  de 
la  gaiette  moneele  de  Bossler ,  à  Spire,  à 
lofodle  il  a  fourni  des  articles  fort  inté- 
Tessans.  Il  ('(ait  en  outre  occupé  en  1790, 
de  recherches  importantes  sur  l'histoire 
littéraire  de  la  musique,  et  traTaillait  A  on 
dictionBaiie  général  de  eel  art,  eo  pln^ 
aienrs  velanNo  in-4«,  dont  le  prospeetue 
pernt  dans  les  journaux  de  1788  ;  on  peut 
consulter  à  cet  égard  la  Gatelte  de  musi- 
que, du  mois  de  février  1789,  où  l'on 
trouve  aussi  sa  biographie  déuillée.  Teiel 
la  liste  de  ses  ouvrages  les  pins  connus  t 
1»  BkmmUMhmek  der  Tonkunst  zum 
VtOmicht  beym  Clavier  fûr  Lehrende 
undLemende  {t\émen%  de  musique,  etc.), 
Spire  1782  ,  in- 8°  de  330  pages.  Cet  ou- 
vrage est  accompagné  d'un  cahier  d'ennfr* 
plaireo  in-fol.,  qui  porte  ee  titra  t  Prak' 
tiêdu  JBeytntge  nom  Eimmntarbuch , 
flptra,  1782.  La  deuxième  partie  de  cet 
OBTrage,  qui  contient  des  élémens  d'har- 
monie, a  paru  dans  la  même  ville,  en 
1790,  en  un  volume in-8"  de  179  pages, 
et  50  pages  in-fti.  d*eMmpl«s,  2«  Boadmi 
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pour  le  clavecin  ;  >  ^W^^  panr  le  piano, 

«or  la  mort  d'une  caille,  DarmsUdtf 
Roses  pour  le  clauecin  de  ma  Mina, 
étnmnet  pour  la  nouvelle  année .  Spire . 

1791  ;  5«  Odes  et  chansons  peor  ii  ekToI 
eia,  Leipsick  ,  Breitkopr,  1797  ;  7*  f'of- 
êUwndige  Sammlung  theils  gam  aeno 

Komponirter ,  theils  yerbe  s  sérier  vier- 
stimmiger  choralmelodien ,  fiir  das  neue 
Wïrtembergische  Langesangbuch,  etc. 
(Reeueii  oeospleC  dee  mélodies  ponr  les 
pwnnieoàqnatraraisyà  rnsage  du  duché 
de  Wartemberg ,  etc.  ) ,  Stattgard,  1 799, 
in-4".  Ce  recueil  a  été  composé  et  rédigé 
par  Christmann  et  Knecht.  On  y  trouve 
une  introduclion  de  30  pages ,  et  318  mé- 
lediflt  ;  7*  Lm  Fùmeée  de  Oarimtke ,  bal- 
lade de  Geilho,  Leipoick,  1792;  8«  Va. 
nations  pour  violon  et  basse  sur  l'air  : 
Tjroler  sind  immer  so  Lustig j  OfTen- 
hach,  1800;  9°  Arion  ,  romance,  1801  j 
lO*  Ahl  vous  dirai-je  maman,  varié 
peur  la  IIAto  avec  basse,  op.  Offnboeh, 
1801  )  11*  Recueil  de  donxe  marches  ponr 
le  clavecin,  ibid;  12°  Die  Kiitder  im 
fluide  (Lps  eiifans  dans  la  forêt)  ,  bal- 
lade pour  le  piano,  Leipsick,  Kithnel. 
Christmann  a  inséré  dans  la  Gazette  mur 
aieek  de  Leipsick  lee  oBOfoeanx  onirano  t 
1«  Biepraphie  de  Cor.-Henr.  Kowferlen, 
1>«  année ,  pag.  65  ;  2*  Quelques  idéee 
sur  le  caractère  des  chansons  nationales 
françaises,  même  année,  pay.  228  j  5»  Sur 
la  composition  de  Zumsteeg  der  GéUtê^ 
TÙUêl,  méaae  année,  peg.  657  }  4*  Ta- 
bleau de  l'état  de  la  ninaiqne  dans  le 
Wilriemherg ,  2"«  année,  peg.  71 ,  95, 
118,  159;  5°  Notice  préalable  sur  le 
nouvel  opéra  de  Zumsteeg,  das  Pjauen- 
fest  beùlelL,  même  année,  pag.  716. 
Ghristmann eat «sorti Bentingsheim,  le 
21  mai  1817. 

CHRISTO  (ra.-jBAN  DE) ,  moine  por- 
tugais, et  organiste  habile,  naquit  à  Lis- 
bonne au  commencement  du  17'  siècle, 
et  mourut  à  Alcoba(^a  le  50  juillet  1654. 
Machado  (fiibl.  Lusit.,  tom.  II,  p.  636) 
eita  kl  oomifai  anatani  de  at  cempeai- 
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UtS  êm  m  Sêmanm,  Stmta,  compoiio  a 
4  «osm;  2»  Caiendmt  dû  Natal,  g  dê 
St.-Bemardo.   Ces  coiapoÙtiMt  a'OBt 

point  été  ifnprimées. 

CURISXO  (fr.-loiz  de  ),  carme  por< 
IVflit  tl  «iginifU  <k  Ma  «oavent  i  Cal- 
fa^,  iM^it  à  LûboaM  en  «» 
ll^rut  (l.in*  MW  clotlM  «I  1693.  On 
connait  do  lui  en  manuierit  Ici  ouvrage* 
•uivana  :  1»  Praxoens  dos  qualro  E\'an' 
ftlistas  a  i  voces  ;  2.*  Liçocns  fie  de/une- 
toê,  mtotêlM  •  wthaneicot, 

CHRISàNDBR  (•oïLiAOMi-ovi^iir* 
fvtn),  tliôolojicn  protestant,  né  lo  9 dé* 
eembre  1718  ,  à  Grcdekcnrodaf  village  é» 
la  principauté  (I  Hnlboruladt ,  fut  cuocessi- 
veinent  professeur  de  pliilosopliie,  de  ma- 
thématiquet ,  d«  langues  orientales  et  de 
tliMQpcd«ulM«aivmiyad«  Helmcladt, 
dt  Rkitala  «t  Kial,  et  oioarat  dana 
celU  deniito*  ville,  le  10  dieembre  1788, 
I!  aintnlt  })fniironp  la  musique,  et  jus- 
que dans  8a  vicillecse  on  rentcniKiit  sou- 
vent chunlcr  let  psaume*  en  hébreu  ,  en 
i*aeeompagnaiit  de  la  guitare.  Vërmi  an 
diaeerialieiit,  dont  le  neniVre  est  immmaef 
on  en  remarqua  lUM  intilul*')?  :  Histort- 
ichë  Untersitchen  von  den  Kiirh  cnor^el 
(  Rcclierches  Instoriqiipj  sur  les  on-ncs 
d'^lisps  ) ,  qni  fut  d'abord  insérée  dans  le 
Magasin  tèitHtifiqtu  dê  Aumww,  année 
1754,  »•  91 ,  iMf.  1275,  et  fut  im- 
primée séparément  ea  1755 ,  3  levillciet 
demie,  in-8»,  sans  nom  de  lieu. 

CHKYSOGON  ,  rcR-l.re  d.antcur  de 
l'ancienne  Grèce  ,  vivait  vers  la  trentième 
■ttnée  aprèa  Jénu-Chriat.  Plutarqne  dit 
qull  avait  iaveoté  on  initromcnt  partiea- 
lier  avec  lequM  il  accompagnait  aon  chant. 
Juvénal  a  fait  oMiitieB  de  oa  mmieieii  ta 
cea  mots  ; 

 Sont  qu» 

GirjfO|Onam  cantarc  vêtent. 

Salyr.  6,1.  2,  v.  74. 

CHURCHILL  (.  .  .  .),  musicien an- 
flaii  y  ^  vitait  à  Leadm  vaia  la  fia  du 


18*  aiiele,  y  a  publié  laa  avmfn  avifiat  i 
1*  Tfoii  aonalai  pour  le  piano  «  avaa 
«ompagnemeat  die  violon  (  8p  Six  duot 

pour  deux  fiolons,  op  2,  ilid.,  1793; 
5*  Trois  sonates  pour  le  piano ,  avec  vio« 
Ion;  op.  3,  dfid.i  4*>  Six  duos  |)Our  violon 
atallo,iiûr. 

CUUSTROYIDS  («t  am  ) ,  difaeteur  dt 
musiqua  4  Tégli^c  de  Saiat-Mioolai ,  à 
LuiiiJ)0urg,  vers  le  commencement  du 
18'  sifclc ,  n  publié  :  Sacne  canliones 
qutnque,  sex  et  octo  vociùus  ita  cotupo- 
sitar,  ut  non  solum  «mu  vocû  comnw 
éUssimê  cantari,  md  cUam  ad  ommt 
gtnêris  insimmenia  optimê  Mdkibûri 

possint,  Francfort,  1603. 

CUYTa4££  (HATBAX),  OLTUO- 

VIUS. 

CUYTRÉE  (DAVID) ,  docteur  et  profea- 
aeor  de  thàilegie  à  Roaledi ,  dont  la  nom 

allemand  était  Kochoff^  naquit  en  1530 
A  Ingdfing,  en  S<ui:>)ic.  Il  Liiulin  Iclutin 
et  le  (jrec  sous  Joacltita  Camérarius ,  à 
Tubin[>u,  et  la  tlu-ologic  sou»  Mebinchlon, 
à  Wittenibcrg.  Apres  avoir  fait  ses  éludes, 
il  fit  un  voyage  en  Italie.  Oe  retoar  « 
Allemagne,  il  obtint  la  diaire  d*dcrilaM 
sainte  i  l'Académie  de  Roslock.  II  mounlt 
le  15  juin  1600,  ri;;)-  de  plus  de  70  ans. 
Parmi  ses  ouvi7i;;c»,  ou  rctiiarquc  celui- 
u  :  Heguiiv  àludiorum,  seu  de  ralione 
flf  wdma  diseandi,  in  praxipmê  ariHfut 
rwelê  ùutituêHdo,  lena  1595,  in«9*{  la 
troisième  chapitre  de  l'appendice  traite  De 
musica,  de  senlentia,  rhylhmo,  et  vocis 
modula  l io/ie ,  de  spedeùuj  inlervalio- 
rum,  telrachordii ,  generil/us  et  modis 
WUtvvit* 

CHTTRT(.  .  .),anel1«ntvioliniito, 

naquit  à  Holoben  en  Bolicme,  vm  Tamilo 
1740.  II  étudia  d'abord  à  Prague,  se  ren- 
dit cn<iuite  à  Vicntie  pour  y  faire  un  coura 
de  droit ,  et  «ut  ie  bonbcur  d^  *e  faire  co* 
tendre  tur  la  violoo  défont  TempaMar 
JoMph  11,  qui,  cbarmé  de  «on  toleat, 
voulut  lui  procurer  une  cli^lence  en  le 
faisant  placer  à  la  dianoeUcrie  impériale. 
£a  1776  Cbytry  était  omployé  «afeavar» 
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Bemcnt  dt  VngQÊm  Klidiarx  considéra  «1 

«rlUtc  comme  un  dn  filus  finlulut  violi- 
nislc*  proJuilspar  la  BoIu-mic  (/  '.  Dlnbaci, 
HUlor,  KuMlUr-Lcxikon J ur  UteUntcn  ^ 
Ml.  281). 

CiAJA  (iiMuv-nniAtwiro  DBLLA), 
cbevalier  it  /  ordre  de  Saiut-Éticnn« ,  né 
k  Sienne  le  21  mai  1671,  s'est  rendu 
également  célèbre  comme  compositpur, 
comme  organi»lc  et  comme  omstruclcur 
d'orgues.  Il  I  fait  imprimer  de  «a  compo- 
litiM:  Z&bu«5««d«mi  tvMMrf 
çbligati  e  vioUUa  a  berne  piaeito,  op.  1 1 
Bologne  1700.  En  1735  ,  il  donna  A  Vi- 
gWsc  des  chernlicr»  <\c  Saint-Élienne  de 
Vise,  l'orgue  magnifique,  qui  est  considéré 
comme  un  des  plus  l>eaux  de  l'Italie,  et 
néoM  derEorDpe,  car  il  «it  composé  éê 
yliia  4a  cnt  rmiaM,  dont  m  gnal 
sombre  est  de  son  inventiM.  Cet  Otpi»  ê 
été  construit  lar  lui-même. 

CiAMPl  (raAKçots),  virtuose  sar  le 
riolon,  et  conposileur  di>tingué,  naquit 
A  Ifom  diCamm  M  1704.  Ym  1728, 
il  m  mdili  Veaiao,  où  il  a  fiiiHapilaea» 
tfr  presse  tous  ses  op^-rtis.  Les  plus  con- 
nus «ont  :  1»  Onorio,  1729;  2"  AdriatiO 
in  Sina,  1748  ;  5°  //  Acgligerile,  1749; 
A*  Calone  in  Uiica  ,  1756  ;  5"  Gianguir, 
1761  i  ^  Jmore  in  CariemUum,  1761  ; 
7«  Mligma,  176S.  Barncy  dia  mm 
mené  et  m  miwHW  Ja  Ciaipi,  ^«*il  ai* 
timait  beaucoup. 

CfAMPl  (uoRZHZio-vtKCENZo),  com- 
posilcur  (imnialique,  né  dans  un  village 
pria  de  Pieisance  en  1719 ,  fit  ses  étodca 
■oiîeilei  iêm»  «ttla  tilla  aaui  «a  nialtie 
4ecbapclle  aammé  BaoJiai.  11  diait  «i- 
eare  fort  jeanc  lorsqu'il  donna  son  premier 
apém  intitulé  L'Àrcailia  in  Brentn  ,  qui 
fut  suivi  de  celui  de  Bertoldo  alla  corlCy 
dont  le  succès  fut  prodigieux.  Favart  a 
ftradié  tor  etita  jaÛa  Muif aa  tan  apéra 
ét  J9imeiU  à  U  cour.  En  1748,  Ciampi 
passa  en  Angletcm  a?ca  ane  troupe  de 
elianteurt  italiens,  et  il  fit  représenter  ii 
Londres  les  opéras  suivantes  :  Gli  tre 
Gcisb^  ridicoU ,  1748 }  2*  Adrimto  m 


Stria,  1750;  ^ trionfo  di  Camttlm, 
1750;  4»  Didone,  1754  j  5»  TWonm», 
pasliccio  fait  avec  quelques  morre/iut  i\e 
sa  musique  et  de  celle  de  quelques  autres 
aampaMm»*,  1762.  Il  a  aussi  publié  : 
Sis  Criai  paor  deiia  ?ialai»  at  Imssc,  op.  1 
et  2;  2«>  Cinq  concertos  pour  la  liiatlielt| 
3»  Italian  Songs  ;  i»  OmintêS  /bf  M 
fuU  liaiid ,  op.  3. 

E),SCBQr  du 

•dèbra  pianiria  J.-L.  DttsMrk,  est  née  en 
Bobéma  an  1779.  Ban  pèra  lai  cMcfcna 
la  musique  et  Tari  da  Jaaar  4a  piaaa 

lorsqu'elle  n'était  âgée  qne  de  quatre 
ans.  Ses  progrès  furent  rapide* .  rt  son 
talent  devint  remarquable.  LorscjuVlle  eut 
atteiat  sa  dit-huitième  année,  son  frère 
rappela  à  Laadrct,  aè  a1laa*eil]|vréa  afae 
tuccèfl  à  renaeignaiiiaBt  4a  piaaa.  Ella  y  a 
fait  graver  plaaieors  sonatw  et  4caa  eea* 
ccrto»  (le  va  r<imposiiion. 

ClA.NClifcHl.M  (PIC),  fils  de  Fronçois 
Ciduclietlini  de  Rome ,  et  de  Véronique 
DuiNit,  ett  né  à  Laadrei ,  le  11  4éeeiii* 
hf  1799.  Dt«  riga  4a  quatre  aaa,  il 
laaatra  4a  gmidet  dispositions  ponr  la 
mnsiqne  :  sa  mère  lui  apprit  à  jouer  du 
piano  et  l'instruisit  duns  rbarinonie.  Ses 
prugris  furent  tels  qu'après  un  an  d  étu- 
4es,  aC  laraqall  aat  atteint  sa  cinquième 
année,  il  futenétat  4e  aa  faire  entendra  an 
tbéAire  de  I^Opéra  Italien ,  à  Lan4rea,  aA 
il  exécuta  avec  précision  une  sonate  de 
piano  (le  sa  composition  et  des  vnriations 
improvitées  sur  des  thèmes  qui  lui  furent 
pr^anléi*  IViit  oda  tenait  du  prodige  : 
Aniai  t'aHiprean't-an  4e  Ini  4anner  la  nam 
4a  MouirtâM^Uf  en  Hollande,  en  Alla- 
megne  et  en  France ,  où  il  voyagea  avec 
son  père  jusqu'à  l'âjje  de  six  ans.  Ce  qui 
ajoutait  à  l'étonnement ,  c'est  qu'avant 
Tâgc  de  lioit  ans  il  parlait  et  écrivait  cof' 
nalenant  quatre  langaee ,  l'anglais ,  b 
AaafA,  nialiea,  et  Talleniand.  Hait, 
ainsi  qu'il  arrive  touvent,  ces  faculii^s  hâ- 
tives s'usèrent  avant  le  temps ,  le  prodige 
disparut,  et  il  ne  resta  plus  qu'on  artiste 
ettimable  dont  le  talent  peut  être  comparé 
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à  ImUOO^P  (Vautres.  La  dt^rnicre  fois  qae 
H.  Ganchettini  parut  avec  avant»n;c  en 
pnUie  fut  à  un  concert  qu'il  donna  le 
16  mai  1809,  dan*  1«  gnuid*  mUa  iT^r- 
gjfil  Boom,  à  Londm,  oà  il  tiéovtA 
on  «onoerto  de  piano  de  ta  oompMÎtion. 
Lorsque  madame  CHtalani  voySj'jea  en  An- 
gleterre, M.  Cianrhcttini  s'attacha  à  elle  à 
titre  de  compositeur  et  de  directeur  de  ses 
ooncerts ,  et  la  iWYÎt  dam  les  tournéet*  Il 
a  eompoaé  pour  die  qoelqnat  ain  italient 
qaVlle  a  dianlés  souvent,  paica  qii*ib 
étaient  propres  à  faire  briller  sa  voii* 
Voici  les  titres  de  ses  priiiripatix  ouvra- 
ges :  1°  Deux  concertos  de  piano  gravés  à 
Ijendre»;  2^  Dca  feataiiiet  pom  le  même 
inttniaMnt  ;  3*  jê  eanUUe  fiwtwo  wriee» 
wth  chonues  :  tfte  words  from  îhe  Pa- 
radise  Lost,  Londres;  4"  Take,  oh! 
take  those  lips  awoy-j  chanson;  5"»  Fan- 
taisie sur  di  tanti  palpiti  ponr  le  piano  ; 
6°  Introduction  et  air  îlaliea  varié  pour 
la  ^ano  et  flAte  oo  YÎolon;  7*  Ode  de 
Pape  lor  la  aoUtude;  8*  S^tanle  noe- 
tnniaa  Italkna  ponr  deux  ,  trois  et  qoatre 
Toix ,  avec  accompagnement  de  piano  ; 
7"  Scène  et  air  :  Ahl  quando  cesserai 
10°  Duetto  :  Ecco  di  Pafo  il  tempio{ 
11*  Benedietus  k  troia  voix. 

CIBBEB  (aviANME-MARiE)  ;  cantatrioe 
et  ex celleote  actrice  Ac  C.ovent-Garden  ,  à 
Londres,  naquit  dans  cette  ville  en  1716. 
Kile  était  fille  d'un  tapi.«sier,  et  sœur  du 
docteur  Ârne  qui  lui  enseigna  la  musique, 
«t  la  fit  dAoter  dan»  un  de  lea  epérea , 
représenté  aa  théétre  de  Hay-Harket. 
Bandel  rainait  beanoonp ,  et  a  composé 
pour  elle  un  des  airs  du  Messie.  Bnrney 
dit  que  quoiqu'elle  n'eût  que  des  connais- 
sances médiocres  en  musique,  elle  savait 
intéresser  las  avdttenra  par  sa  profonde 
aensibilîté  et  son  intdiligenee.  En  1734, 
die  éponaa  Théophile  Cibber,  comédien  et 
auteur  dramatique,  qui  lui  fît  ahandon- 
ncr  l'Opéra  deux  ans.  après  ,  et  la  lit  cli  - 
botcr  dans  la  tragédie ,  où  elle  se  fit  une 
grande  répotation.  Elle  a  tmdiiit  en  aa- 
glaia  la  petite  cenédie  de  l*Ûnacle  dn 


CIE 

Saint-Foiï ,  qui  fut  jouéeàsoa  béoéfioe. 

£lle  est  morte  eu  1 766. 

CIBULKA  ou  ZIBULKA  (m.-a.),  com- 
posilear  et  virtnose  8nrl*hannonioa,estné 
en  Bohême  vers  1770.  Après  avoir  achevé 
ses  études  manealea  ft  Prague,  il  se  fit 
d'abord  connaître  par  son  talent  d'exéca* 
tion .  puis  par  quelques  léjjèrcs  composi- 
tions. £n  1794  il  accepta  une  place  de  rf- 
pétitenr  an  tbéltre  national  de  Grats; 
quatre  ans  après  il  était  attaché  à  In 
tronpe  de  Buschcn ,  qui  jouait  alternati- 
vement à  Budc  et  à  Pesth  ;  il  avait  alors 
la  qualité  de  directeur  de  musique.  Ea 
1810,  il  dirigeait  au  piano  l'Opéra  dans  la 
dernière  de  ces  villes.  Dlabacz,  qui  écrivait 
en  1815  sur  les  artistes  de  la  Bohême,  ne 
foornit point  d'autre  renseignement  sur  ce- 
lui qui  est  l'objet  de  cet  article.  On  a  de  Ci« 
bulka  :   1°  Doute  chansons  des  poètes 
célèbres,  avec  accompagnement  de  piano, 
Prague,  in-fol ,  1781  j  2°  Quatorae  chan- 
BOUS  de  noces ,  en  allemand ,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  Leiptidt,  1795} 
3'Danseallemende  avecdiz-sept  variations 
pour  Ir  piano  ,  op.  !î  .  Brunswick  ,  1794; 
4'  Danses  nationales  allomaiidj's  arranjjécj 
en  quatuors  pour  deux  violons ,  al  to  et  basse, 
IfrfÂ  ;  5*  Trois  cantatea ,  La  s^pataUm  , 
La  fiUo  qmflOf  et  Les  sot^prmtees  A 
LoUOf  ponr  voix  seule,  avec  accompa- 
finement  de  piano  ,  Munich ,  Faltcr,  1798; 
6"  Les  fruits  de  mex  heures  les  plus  heu- 
reuses,  chansons  pour  le  piano,  Clères, 
1799,  7«  Allemandes  iâdlm,  armngées 
ponr  le  piano,  LeipeidE,  Petera. 

CICONIA  (JEAN),  né  à  Liège  au  com- 
mencement du  15"  siècle,  fat  chanoine  k 
Padoue.  Parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque de  Ferrare,  on  trouve  un  opua- 
cttla  de  Cieoma  intitulé  de  Proportion 

CIBCO  (niMciMo),  r.  LANDDiO 

(francesco  ). 

CIKHA  (iiippoLYTE),  dominicain  ,  né  à 
Venise  vers  1512,  virait  encore  en  1569. 
On  n  de  lui  :  Afodh)^  loUrûsfo  « 
faottro  wtd,  Ubro  pfHmo,  YeeimfMi' 
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vôflM  Seolt,  1554,  iB-4*  obi.  C«it  um 
léîipwMion.  Jkm  oae  eolleetian  d«  au» 

dri|;aax  qui  a  pour  titre  :  //  M  Cimtimo 
di  fîori  musicali  ,  Venise  ,  1587  ,  OU 
trouve  dcax  morceaux  de  Cicra. 

ClfOLELLl  (iKAs),  miuicien  italien 
^viatwfinrM  Fmee,  van  1764, a 
«iaiiné  à  la  GMiie-Ilaliena  :  1*  Z'/la- 
tienne,  oféra-aonigoe  en  oa  acte,  paroles 
<le  Framerj,  en  1770;  2*  Perrin  et  Lu- 
cette,  en  1774.  On  a  aussi  de  lui  une 
èiélhode  de  mandoline ,  gravée  à  Pari». 

CIFRA  (AnoffiK),  né  dans  TéUt  II»- 
aMÎa ,  vm  1675,  Ail  élève  de  Pakslrina 
ci  de  Bernard  Nanino.  l^e  premier  emploi 
qu'on  lui  confia  fut  celui  de  maître  de 
chapelle  du  colléjc  Allemand  ,  à  Rome. 
Il  devint  maître  de  chapelle  à  Lorette , 
ma  1610,  et  fut  admis  à  remplir  les 
mèam  ftartiiM  à  Samt-Jcan  de  lia- 
tran ,  en  1620.  Il  oeeapa  eette  plaea 
qu'en  1622,  où  il  passa  aa  aerriee  de  Tar- 
chiduc  Charlf  * .  frore  de  l'empereur  Fer- 
dinand Il  ;  eniin  ,  eu  1(>29  ,  il  retourna  à 
Lorette  et  y  r»ta  josqu  a  sa  mort.  Lea 
eavrages  qu'il  a  publiée  eont  nemlneiuE,  et 
CTceilnM  iliai  Iw  genfe.  Leaplm  oonnue 
sont  :  1*  Motetii  a  due ,  tre  e  quaOn  voei, 
Venise,  1611  ;  2"  St  /icrzi  cd  arie  a  1  , 
2,  3  e  4  voci ,  per  canUir  nel  clat^iceni' 
balOf  chUarone  ,  o  allro  simile  istrO' 
aaenio,TcBiae,  MoUtUuêaimoa 
llvodtmtneon,  Venise,  1629;  4» Plo- 
sieurs  recueils  de  madrij;atix  imprimas  à 
Venise depui»  1(116.  jusqu'en  Ifjîij.hePèrc 
Martini  a  inx-rù  uu  Agnus  Dei  à  sept  voix 
de  Cifra ,  tiré  de  la  messe  Conditor  aime 
lirfiBnMWy  daneeeo  eaiai  wir  le  eentrepoint, 
1 1,  p.  88.  C'ait  on  ehef-d^ttavre  de  die- 
fiiitien  et  d*él«gance  daaele  ftyle  dv  een- 
trepoint fuf][ué.  Les  autres  oarra^  de  ce 
compositeur  sont  rcux  dont  Ips  titres  sui- 
vent: l^Cinq  livre»  dcuioteUtà  deox,  trois 
et  qBBtre  voâ,  Berne,  Seldi,  160O-1609  ; 
1*  Salmiper  U  ve^,  traie  livrae,  Bene, 
1601-1609  ;  3»  Salmi  e  moiclti  a  8  VOCI, 
Borne,  Zanetti,  1610;  4"  Madrigali  a 
eimque  voci,  trois  livres,  Venise,  Viaoenti, 

TOMZ  lit. 


1610-1615;  S'StMs/maMtimivoa, 
Beae,  BeUetti,  1611  { 6*  LUamie  «  8-11 
9oei,  Berne,  1613;  Cinque  Ubri  di 
Messe,  Rome,  Soldi ,  1619  à  1625; 
8°  Ricercnri  c  canzoni  francesi  a  4  vocif 
deux  livres,  Rome,  Soldi,  1619;  9«  Mo» 
mUal^  5, 6, s  voci,  Rome.Robletti, 
1620;  10*  AnAfam  m  moieUi  perUUi9 
/VmnoaS,  3,  4, 5  voâ,  Rome,  Grignani, 
1625.  Après  la  mort  de  Cifra ,  Antoine 
Poggioli  a  fait  imprimer  à  Rome,  en  1638, 
dix  suites  de  concerii  ecclcsùuiici ,  com- 
posés par  ce  moaicien ,  et  contenant  plus 
de  deu  eente  Betete.  On  y  tranfe  k  per- 
trait  de  Cî^  A  rige  de  quarante-cinq  ane* 

CIMA  (jiAK-FAot) ,  excellent  org^aoiste 
et  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Celse,  à  Milan  ,  naquit  vers  1570.  11  fat 
rraommé  principalement  pour  la  oompo* 
•ilion des  canons;  le  P.  Angleria  ena  la- 
aéré  quelques  uns  dans  ses /ZejgoleiWccMi- 
trappunto.  Le  P.  Martini  en  rapporte  un 
fort  irj  M'oieux  dans  son  Kssai fondamen- 
tal pratique  de  contrepoint/ugué.  On  n 
imprimé  les  onrrages  suivane  de  Gom  : 
1*  MoUUi  a  quattro,  Milan,  1599; 
2*  BkârcaUpêr  torgam,  ibid.,  160t; 
3*  CSanaoni,  consequenze,  e  contrappimti 
doppii.  2,  3  c  4,  Milan,  1609;  4»  Cow 
cerli ecclesiastici a  1,2, 3, 4, 5e  8 voàf 
con  partitura.  Milan  ,  1610. 

CIMA  (AHDârf),  frère  dn  précédent,  nn> 
qmtàlltlan,veve]afin  dnl6«iièele.  Ufnfc 
d'abord  organiste  et  maître  de  chapdle  à 
IV;;li«e  délia  Rasa,  à  Milan,  et  ensuite 
iniiitrc  de  chapelle  de  l'église  de  Sainte^ 
Marie,  à  Bergame,  Tan  des  postes  les  plae 
éoûnena  qoe  pût  obtenir  alere  nn  eempe- 
aitenr  en  Italie.  On  a  de  sa  composition  : 
1»  Concertia  2, 3  e  4  voci,  lib.  1,  Milan, 
161 4  ;  2''  Concertial,  3 e 4  ifoâ,  Ub,  2, 
Venise,  1627. 

lin  autre  compositeor  dn  nom  de  Cima 
(  Annibale),  a  cempeié  dee  madrigaox,  dent 
qndqaeeHina  ent  été  inaéiée  dane  le  m- 
cneil  qui  a  pour  titre  :  De'  Floridi  vir- 
tuosi  d'ftalia  il  tenolibro  de'  madrigali 
a  cinque  vociimovaaientecomposti  e  dati 
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mIiim.  tm  ^%MiM  ffWfj»  GimeOÊiÊù 
«Rtf,  1586,  iii4*. 

CIHA  (jcan-baptiste)  ,  orfjiniste  de 
IVglise  de  Saint  Nazario,  à  Milnn,  naquit 
dans  les  dcrniércâ  années  du  16*  siècle. 
Vers  ia  tia  de  sa  vie,  il  se  retira  à  Scoti' 
ériOf  |Mlil«  ville  i»  la  ValUliiM,  oili  il 
aourat  à  !*!§•  dt  toiiMlt  m».  On  a  im- 
primé de  ta  composition  dois  livre»  do 
e0ncerti ,  à  deux  ,  trois  et  quatre  partiet, 
Vilan  ,  1626.  Cima  était  aussi  :istroIo{j(ie 
«t  conslrucleur  de  cadrans  solaires.  Le 
«•Ulogiia  da  la  liiMialhèftta  du  rat  de  Poiw 
logfl  indi^  deux  livret  de  melett  iqua- 
iM  voil,  cempo«4s  par  cet  autour. 

CIMA  (tcllîo)  ,  né  à  Roncilio,  vers  la 
fin  du  16"  si(  clfî ,  a  pnltlié  à  Venise  :  Sa- 
crai caniiones,  magnj/icai,  elc.f  2,  3  e/  4 
vccum,  Vih.  1. 

CIMADOa(iaâ«.aâVTiaTa),iiéà  Va. 
BÎM,  en  1761,  d'une  famille  noble,  M  li* 
vra  Tort  jeune  à  l'étude  do  la  musique ,  et 
devint  C[>alcn»rnt  haliilc  sur  le  violon,  sur 
le  violoncrilc  et  sur  le  piano.  En  1788,  il 
fit  représenter  dans  sn  ville  natale  un  in- 
|ermj'deinUlv1éP/MaM9(rime,qMi  Ait  fort 
applaudi}  mail  an  dit  i|aa  nonolMtant  Im 
élegea  qu*an  donna  à  ran  ouvrage ,  Cima- 
dor  en  lut  si  înécontcnt  ,  qu'il  rrnnjirn  ;i 
tomposcr.  I,a  partition  de  cet  intermède 
cet  à  1(1  hildioliteque  du  Conservatoire  de 
mril  ;  je  l'iii  parcourNa,  et  j*ai  trmivé  que 
aW  en  cIRit  an  ouvrage  médiocre.  On 
t'est  servi  des  paroles  de  plusieurs  scènca 
de  cet  inlcrnudf!  dan"»  l'opéra  de  Phnmn- 
gfione  que  M.  t^lirniluni  a  mis  en  musi- 
que pour  la  cour  de  Napoléon.  Cimador  ce 
fim  à  Ijandm,  ver»  1791 ,  et  «y  livra  à 
rfnwignament  du  client.  Irrité  doaaqua 
rorcliesirc  de  Hay-Mnrkct  refusait  dVxé- 
auler  1m  iKdles  symphonies  de  Muxart,  à 
cause  de  li  iir  difficnhé,  il  en  nrrnnnea  six 
des  plus  hclle»  en  scâ'uor  pour  deux  vio- 
lon*, deux  alUi,  violonevile  et  oenlrn- 
baiw,  avee  une  partie  de  fléte  mé  Wriltm, 
Cette  colleciioii ,  qui  fait  lionneuran  goAt 
et  i  l'Intelligence  de  Cimador,  eut  le 
flua  grand  anoeèe.  On  eennalt  aniai  de  ce 


compoiiteor  quelque  maracvaa  ponr  lt 
ahant.  gravée  i  Landrae;  da  plm  t  Deoi  dont 

pnurdt  ux  violons,  et  deux  diiea  paurvialmi 
et  alto.  Il  est  mort  à  Londres  ,  vers  1808. 
L'alinanacli  théâtral  de  Gotlin ,  de  1799, 
lui  donne  le  titre  de  comte  de  Cimador. 

CIMABOSA  (noMiaïQox),  génie  fécond, 
anginal,at  Inn  dm  plue  grand»  mneieieaa 
qu'ait  produite  l'Italie  ,  naquit  à  Avcrae  , 
dans  l«  royeume  de  Noples ,  en  I7î4«  da 
parens  pauvres  et  ohkcurs.  Son  père ,  qui 
avait  été  se  fixer  à  dîaples  en  1757,  mou- 
rot  en  1761,  laiamnt  une  veuve  el  son  fils, 
égé  de  Mpt  ena  y  dana  nn  état  voisin  da  la 
misère.  La  mère  de  Cimereee,  dépourvue 
de  moyeni  pour  élever  ton  filt ,  le  reoom* 
manda  à  lu  pitié  desnn  confesseur,  le  péro 
Porzio,  moine  aitlouin.  Celui-ci  commença 
à  lui  donner  quelques  le^ns  de  latinité  i 
mai»  bienlêt  freppé  de  l'eapril  et  dm  bea> 
fenm»  dispmition»  de  son  élève,  il  offrit  A 
sa  mcredoNalmrger,  non  teulcmentde  soi) 
instruction  ,  mais  aussi  de  ton  entretien. 

Pur  un  heureux  hasard ,  le  pcrc  l'ortio 
était  orgaiii-te  de  ton  oouvent,  et  t'ainn» 
Mit  souvent  dans  m  cellule  A  jenar  dn  ela» 
veein  et  A  ahanteran  l'aeenmpngnant.  Le 
jeune Cimarosa  ne  le  rjriiitait  pat.  Lmee* 
c.Tfions  fréquentes  qu  il  '  ijt  ainsi  d'enten- 
dre do  la  niiisi(jue  évcilItTcnt  ton  génie, 
et  révélèrent  ta  vocation.  Le  hon  moine  na 
tarda  |iaint  A  l'aperaevoir  de  le  pemion  de 
son  pupille  pour  fart  qu'il  cultivait.  11  lui 
en  enseigna  let  premiers  élément ,  lui  fit 
ensuite  donner  <les  lernns  de  citant  par 
Apriliï,  rl  le  lil  enfin  entrer  au  Conserva- 
toire de  I^reUc.  La  il  jiuiso  let  priucipm 
de  Téeelo  de  Durante  dent  Im  lofims  da 
Fenarali,  et  acquit  oe  eiyle  pur  et  cli^gant 
quant  an  tous  les  maîtres  sortis  des  Con* 
servaloires  de  Naples,  dans  le  I8«  siècle. 

Ses»  premières  compositions  annonçaient 
00  qu'il  devait  être  un  jour  :  on  y  trouvait 
déjà  l'imaginalion  brillante  H  Im  almnte 
lieureiu  qui  elwndent  dana  tauf  tes  nu. 
vragm.  Outre  let  lolrns  qu'il  manifestHit 
comme oampositenr,  il  jouait  hien  du  vio- 
lon, Oldwatait  pariaitcmeat,  tarloutdana 
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•yant  composé  un  i»Hfmèdt  inlttlilé  Fm 

Do/inio,  le  fil  rx^cuter  au  Conseriraloire, 
ft  que  Ciinarosn,  qui  n'élait  alor»  âgé 
^ae  de  douze  an|,  joua  le  pertoonage 
principal  «vie  mi  Ulâni,  «iitTVff  t  iHÎ 
Inrail  admiré*  d«  t—t  W  ifctittart. 
A  pdptaoftS  dg  Conwtf »toi 1773, 

il  reçut  un  engagement  pour  écnrc  la  mu- 
fiqijc  d'une  farce  irilitiili-c  l.a  P»aroncssa 
Slramifo  •  cetic  prcmit-rc  production  lut 

«niMdléffl»  tamnm  w  prodige ,  k  cuan  é» 
19»  4ffB  (il        A  FPM  dis-Mfif  aiM>* 

Ij*WI|Mfe  suirante ,  il  nlla  h  Rome,  où  il 
eomposa  L'Italiana  in  Londiu.  Apres  le 
carnaval,  il  retotirn^i  à  Naples,  et  donna 
•u  J'ealfo  ^tfQva  La JinUt  Frascalanfif 

•I  UJm^Fmi^jum.  Ea  1773,  il  évrivil 

k  Mire  da  Florentin*.  Péji  Piccii)i 
Sfftit  donne  l'idée  de«  ftnnli,  mais  c'est 
dans  l'opéra  qui  vient  d'être  cil'-  queCima- 
rçM  fit  entendre,  pour  I9  première  (ois, 
4a9  Iriat  et  Au  quatuor»  dpiu  la  nif^rs  de 
IVtian.  Es  1776,  il  retourna  è  Damf , 
pit.  il  compova  //  JVl^  parigmOf  H  / 
ffarotti, 

CItaque  ouvra^^c  nou%-rau  du  Cim.irosa 
lui  valait  un  succls,  et  Je  goût  rapricicux 
4#f  Romains  semMaitiafiief  en  «a  faveur. 
A  «M  i«io«r  k  Naplcfl ,  il  imn  ht  UU* 
lana  d«m  reotlwiwiaaiMi  daa  drmièfa 
•amposiiions  de  i'ui<irllo,at  il  fi|t  #  liittar 
roni  re  la  n'puJ.ilion  do  reirrand  musicien; 
mais  drjà  Je  lulent  de   t.iuiarusa  était 
dana  toute  sa  force  :  il  ne  craignit  point 
i$  aa  iMfiifir  9nc      ladaiilabla  iSmula. 
4  fWM  lîii-a  arfivd  (m  1777)«  qiiil  éari- 
vit  pour  le  théâtre  dci  FlpraflUna  /  finii 
mçbU*i  f  '^^i  'JÙda  immnginariit  ;  et  C/i 
jimanti  çomin.  'l'oui  ci-s  ouv  r;i|;LS  réus- 
aireiil,  et  lonncMVfil  ce  qu'où  détail  ad- 
■lircr  le  plus ,  ou  d*una  fiieaodilé  presque 
i»m  aMHi^,  pu  4a  Viaraptiai»  qui  bril- 
lait dam  lafit  ce  qui  sorlajt  da  la  pliiHlf 
de  ce  j'func  musicien.  Cimarota  retourna 
i  /lon<e  en  1779;  il  y  mit  en  nmsMjue  // 
$iiq^di  fipn  CaUnidt  iiio,  cl  »o|i  fumeui 


Caj»  Mmrio,  laoa  da  m  ploi  Mlltfn- 

duciionii.  Dans  la  mémeannée,  //  mercaUt 
de'  Malmanlile ,  VAssalonle  et  La  Giw 
data  oblinrcal  beaucoup  de  i uccèt  à  |:lo* 
rence. 

Da  nlaar  è  Naplfa,  m  1780, 0  IfrivH 
pur  IWartiiva  do  thellpa  M  FêM^^ 

l*iHfid$Hâ/edtd€,ll  Falegnnme,  til'J. 
mante combaltulo  dnlle  donne  di  punfOf 
pour  le  tliéàtre  de»  Florentins.  En  1781, 
il  donna  à  Uome  V Alcufindro  neW  In-* 
dh,  al  é  Turin ,  XJtUtênf.  L>aaA| 
«rivama,  il  alla  è  Yaaiia,  aè  il  iêni^  U 
Convilo  di  pietra.  Cet  ouvra[je  ezcila 
tel  enthousiasme,  qu'à  la  fin  de  la  première 
représentation  l'nulcur  fut  ramené  clietli^i 
en  triomphe  à  la  lueur  des  flambeaux.  Ee- 
venu  i  Naplee ,  il  y  compoea  son  déliciaus 
•pdni  da  iM  IMItrimm  mtmlê,  0l  Hûm 
e  MmtHifb,  paar  la  thUin  da«  ?b»rcn- 
tins;  f^illana  rtconosciuta,  pour  celui 
4ei  Fonda;  YOresle  et  L'Eroe  Cinese, 
pour  le  Grand-TltéAtre.  En  I784|  on  }ê 
trouve  k  Viceaca ,  «wmposaot  im  0//a|- 
piade  pana  Tauvaetiira  d»  luMita»!»  lb<*lfa 
da  la  Foira,  ai  aueiiiia  è  Milun ,  où  il  Tiiit 
représenter  /  due  snpposti  ÇoiUi'  Enfin , 
Tannée  suivante,  il  revint  à  Naples  pour  y 
faire  représenter  *on  opéra  de  Giannina  § 
JicrnaduiO,  qu'il  avait  composé  précédcm* 
atanl  ^  Taniia,  at  anfu»!  il  ajouu  plu^ 
•iaun  NMraaaus*  11  donna  enauita  U 
HtO  dUpttVto,  au  tlié.Urc  des  Flurentins, 
la  fameuse  fiirce  de  11  Crcditlo,  La  Donner 
alfteggior  si  nppigti,  Le  Trame  deluse  et 
L'Jaiprtsfqrio  in  angmlie,  au  thcâtrf 

aia  d'4^mt  m»  IbéMi*  det  fonda* 

Tant  de  productions,  élincelantes  d^ 
beautés  du  premier  ordre,  portaient  la  ré- 
putation de  Cimarosa  dans  toute  l'Europe. 
L'impératrice  de  Eu&sie,  Catherine  )| ,  ImI 
li(  alErtf  i^n  «sogagemcnt  pour  W  tfiidfV  è 
la  cour,  afip  la  titia  damupaiilwir  jait 
chimbre  et  du  théâtre  Imp^ial.lAffvaat 
tages  pécuniaires  dont  on  accompa{rnait 
celle  offre,  déterminèrent  Cimarosa  u  l  ac- 
«epter,  et  \\  partit  da  Naples  #u  coramç<^ 
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ment  de  1787.  Forcé  de  s'arrêter  à  Turin, 
il  y  écrivit  7/  Fnldontiro ,  composition 
admirable  qui  futapplaudie  arec  traiiiiport. 
Arrivé  k  la  eonrdie  Catherine ,  il  le  mit  A 
travailler  aoniUlt  ;  Im  Fergine  dd  Sde, 
La  Fdicità  ina^fettaUi,  la  0afptUtu 
et  YAtene  edificata,  sortirent  en  peu  de 
temps  de  sa  plume  ;  mais  ce  qu'on  peut 
à  peine  croire,  c'est  que  près  de  cinq  cents 
inoroeaaz  détachés  farent  composés  par 
loi ,  pour  le  eervioe  de  la  coor,  dans  Tce- 
pace  de  quatre  ani«  H  écrivit  aiiisi  pour  la 
prince  Potemkinf  une  grande  cantate 
întituU^o  :  La  Sernta  non  preverfiifa.  Les 
principaux  seigneurs  russes  l'accablèrent 
de  préseos  et  de  caresses ,  et  Paul  I*'  lui 
fit  rbannaor  d'être  parrnn  d*nn  de  wa  en- 
fiuM. 

Cependant  In  santé  de  Cinaroia  com- 
mençnit  à  «oufTrir  de  la  rijaeur  d'an  cli- 
mat si  difl'crcnt  de  celui  qui  l'avait  vu 
naître  :  ce  motif  le  détermina  à  quitter  la 
Russie ,  pour  aller  k  Vienne,  il  y  arriva 
vers  la  iin  de  1792.  L*enipcrenr  d*Aatri- 
dw,  Léopold,  qtti  désirait  Tattachcr  à  5:a 
coor,  lui  assura  un  truitement  de  12,000 
florins;  lui  assigna  un  logement  et  lui 
donna  le  titre  de  raaitre  dechapelle.  Ce  fut  à 
Ytenneqa'iléeririt  son  opéra// Jfalràno- 
mo  itgntaf  qa*on  regarde  généralement 
comme  son  chef-d'œavre.  II  avait  alors 
trente-liuit  ans,  et  en  avait  employé  moins 
de  dix-sept  à  écrire  près  de  soixante  et  dix 
ouvrages  dramatiques,  outre  une  prodi- 
giease  quantité  de  mosiqna  de  tout  genre. 
Ainsi ,  o*eil  lorsque  tant  de  produetieiis 
semblaient  avo!  r  ih\  épuiser  son  génie  qu'il 
enfanta  ce  chef-d'œuvre,  dont  tous  les 
morceaux  peuvent  être  cités  comme  des 
modèles  de  formes ,  d  eléj;ance  et  d'origi- 
nalité. L'effet  de  la  première  représenta- 
tion  lut  td ,  que  ramperenr,  après  avoir 
donné  1  souper  aux  acteurs  et  aux  mnsi- 
dons  de  l'orchestre,  les  renvoya  sur-le- 
champ  au  théâtre  pour  lui  donner  une 
deuxième  représentation ,  è  laquelle  il  ne 
prîl  pM  moins  de  plaisir  qu'à  la  première. 
Jamais  oavngedfâmatiqne  n'avait  produit 
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un  pareil  effet  à  Vienne  ;  car  Moiart ,  qui 
venait  de  mourir,  n'avait  point  vu  le  suc- 
cès des  sien»  j  succès  qai  ne  commença  que 
plusieurs  années  après  sa  mort.  Avant  du 
quitlsr  Tienne,  Cinarosa  ooroposa  cncoru 
pour  remperevr  La  Catamità  de*  eutui  , 
et  jémor  rende  sagaee. 

Après  six  ans  d'absence,  il  arriva  à  Na- 
pics  en  1793.  La  renommée  de  son  Ma- 
trimonio  segreto  Yj  avait  précédé ,  et  ce 
fut  cet  ouvrage  qa*onlnidemanda  d'abord. 
Il  y  ajouta  plusieurs  moroeanz,  entre 
antres  le  duo  J>eh  l  Signore.  Jamais 
opéra  n'excita  un  plus  vif  enthousiasme. 
Soixante-sept  représentations  suffirent  â 
peine  à  l'empressement  du  public ,  et ,  ce 
qui  était  sans  exemple ,  Tfllustra  oompesi* 
leur  fut  obligé  de  tenir  le  clavecin  aux 
sept  premières ,  pour  y  recevoir  les  témoi- 
gnages de  l'ndmiration  générale.  /  Traci 
anianù  succédèrent  à  celle  belle  compo- 
sition ,  et  furent  suivis  de  Le  Astuzie  fem- 
minUifiB  Feneiope  et  àûL'Impegno  m* 
/ierttA»,qttalSmaroiaéoririt  pour  la  théâtre 
da  Fàndo.  Bn  1796 ,  il  alla  à  Rome ,  et 
y  composa  /  nemici  generosi.  De  là ,  il  se 
rendit  à  Venise  pour  y  écrire  GU  Orazi  t 
Curiau.  Iletourité  à  Rome,  en  1798 ,  il  y 
fitrepréicnter,pendantleeamaval  jiehUh 
ait  OMâedio  di  Tnia,  et  L'Imprudent» 
forlnnato.  Dans  la  même  année,  il  donna 
à  N  nplos,  au  théâtre  des  Florentins,  L'/^^- 
prensii>o  raf^i:;iraeo ,  qui  fut  suivi  d'une 
grande  cantate  intitulée  La  felicUà  coat 
pita.  Vue  maladie  grava  le  eoaduisit  aux 
portes  du  tombeau,  dans  l'été  de  la  mémo 
année.  A  peine  réuhli ,  il  partit  pour  Ve- 
nise, où  il  avait  un  engagement  pour  y 
écrire  VArlemisia  ;  mais  il  n'eut  point  le 
temps  d'achever  cet  ouvrage,  car  il  mourut 
après  en  «voir  composé  le  premier  acte,  le 
11  janvier  1801 ,  à  l*lge  de  quannte^cpt 
ans. 

Des  liruits  singuliers  ont  cooru  sur  la 
mort  de  ce  grand  musicien.  11  avait  em- 
brassé vivement  le  parti  de  la  révolatiott 
napolitaine,  loi*  de  Fiuvasioii  dn  royaume 
de  Naples  par  rannée  fttn^aise.  Après  la 
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léMtiM,  a  Ibt,  dit-OB,  «ipriMoné  p«r 
«-dre  deU  rÔM  GaroliM,  d  lat  jonrnaoz 

du  temptontaniumoéqo*il  avait  «iircombé 
aaz  mauvais traitemeiuqo'oa  lui  fit  c'-proa- 
ver  dans  m  prisoa.  U  paraît  que  l'opinioa 
publique  en  Italia  aeeoint  luntemefit  la 

fMVMTMOMDl  M  Ml  MuML  LtliCB  dt 
MD  déoèl  n'était  pa»  bien  conna  :  les  uni 
assuraient  qu'il  avait  été  étran^irlé;  d'au- 
tre» qu'il  était  mort  empoisonné  a  l'adoue. 
£niln  la  cour,  qui  roulait  détruire  cette 
ftcheuKi  irofMvssion ,  fit  publier  l'avis  sui- 
mit  s  •  Ji/k  s^Hon  Oamemieo  Ctmm' 
m  rosa ,  maestro  di  cappella ,  è  passato 

•  tftd  in  f^exeua  agit  etemi  riposif  il 
«  giorno  undici  di  gennaro  dell'  anno 
m  cor  rente  f  in  coMcqucnza  di  un  iu- 
m  more  cha  avea  al  batso  ventre,  in 

«  quaU  daUû  tUtUt  êcirroto  è  passato 

• mUo  aimti%  «'iim'inimiii  Tanin 

•  sul  mio  onore  e  per  la  para  verilà, 
«  ed  in fcde,  etc.  f^enezia .  //  ^  aj>r.  1 SO I . 

•  Signé  :  D.  Giovanni  Piccioli,  lieff. 
m  Deleg.  e  medico  onorario  di  Sua  Sun- 
m  tUadiN.S.PioFiI'.» 

CirnavoM  était  ateaaiivaaMat  gim^  awit 
M  fi^re  élut  balle  et  son  aspect  agréable. 
Il  avait  beaucoup  d'o<iprit  ,  et  r.ii>'.'iit  fort 
bien  des  vers.  Il  avait  été  marié  di*iix  fois  : 
sa  première  ieinuic ,  JUademoiselic  lial- 
lanla,  BMianit  en  loi  donnant  un  filt  j  la 
•aeanda  perdit  aonâ  lejoarapcèsloiafeir 
donné  deos  eafana. 

Trois  grands  compositeurs  ,  Cimarosa  , 
Gugliclmi  cl  Paisiello  ont  illustré  l'Italie 
à  la  même  époque.  La  manie  qu'on  a  de 
comparer  dea  dwatt  qui  ont  entre  elles 
pen  d*onnlogie,  a  fait  aonvcnt  établir  dea 
parallèloa  ontio  lot  prodoetions  de  ces  mu. 
flictens  ;  mais  personne  n*a  songé  à  distin- 
guer les  qualitésqui  »ont  propres  h  chacun. 
Des  bomroes  doués  d'un  génie  égal  différent 
néecaeairement  par  quelque  endroit }  ce  qui 

*  •  ttm  DoMÏniipw  Cimarou  ,  mattra  im  chapvll* ,  Mt 
■  MlÊiên  crtia  «illr  «)<•  Vrni*r,  li*  ontr  jjDvirr  <)<•  rrl)e 
«  MB^t,  par  aaiU  d'une  laoïrar  qu'il  aTiit  d«D»  la  liaa 
«  VMlrt,  lii|wlk  d*  l'rtot  •qoiNU  Mt  f»mi  k  VfM 
»  |HvnwM|  t»  y  y*mHm mm  mm  tâaiw,  ck.» 
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bitlagUra  de  Tnana  brilla  ioiifent  dW 
vif  éclat  qa*ant  dépens  de  quelque  autre 
chose  par  où  son  rival  sVst  illustré.  C'est 
ainsi  que  Cimarosa  (li>liiigue  par  sa 
verve  comique  et  sa  piquante  urigiualité , 
taadia  qaa  Paitidlo,  moins  bonA  et  moina 
brillant,  cbarme  par  la  tnarité  de  ses 
a»élodiea,et  snrtoot  par  une  rx pression dra» 
matJque  supérieure  à  celle  de  son  émolo. 
Paisiello  semble  n'abandonner  ses  idées 
qu'à  regret;  il  répète  souvent  les  mêmes 
phrases  jusqu'à  l'affectation ,  sans  varier 
rbarmonie  ni  les  omcmens  t  cependant  il 
tire  les  pins  beani  «&ts  de  «s  redites. 
Cimarosa ,  an  contraire,  oommc  s'il  se  fa- 
tiguait  de  ses  propres  idées  ,  les  fait  se 
succéder  avec  une  abondance  qui  tient  du 
prodigCf  et  nous  entretient  ainsi  dans  une 
sorte  de  délire  continnel.  Qtt*en  pent-on 
condnre?  que  tons  dens  sont  de  grandi 
musiciens  d'une  manière  difiTérente.  Bb! 
qu'importe, après  tout,  cette  prééminence 
qu'on  veut  donner  à  l'un  aux  dépens  de 
l'autre!  Ce  qui  importe,  c'est  que  tous 
deux  noos  proenrent  des  jonisianees,  et 
nons  n*avMis  rien  à  désirer  sons  ce  rap« 
port.  Qui  songe  i  autre  chose  qa*à  Ifùia 
et  à  Mei^ncle  lorsqu'on  entend  leurs  ac- 
ccns?  qui  a  jamais  di  ^iré  que  Cnroluia , 
Paolino  et  Bernadune  eussent  un  antre 
langage  ?  Le  dno  à»l*(HimpiadBf  ertlo  dief* 
d*flBaTredee  duos  dnimatiqnes,cooinie /Vin 
cho  spunti  est  le  modèle  des  airs  de  demi 
caractère,  et  S»  Morelli,  celui  des  aire 
bouffos. 

(]cs  éloges  paraîtront  sans  doute  quel- 
que jour  on  radotage  aux  gens  dn  nMnde, 
qui  n*ont  qno  les  sensations  pcnnisca 

par  la  mode.  Cette  musique  que  je  vanta 
semble  aujourd'hui  trop  simple  d^iarmo- 
nie.  Déjà  morte  pour  le  théâtre,  elle  ne  vit 
plus  qu'au  salon,  et  bientôt,  peut-être, 
die  sera  complètement  oubliée.  Mais  à 

Catt*  MelanllM  àm  a4l*dii  PIccMl  iw  paraît  p»  «voir 

Altrinl  tr  liiil  i|u*uii  lu*  pro|Hi«=4il  ,  ifini  i\m  di^iijkrr  1^ 
MMip^oo* ,  ttt  l'opiiiion  |roblu{uc  r»t  Uiujoun  ro(*« 
Nrfâw  fM  k  bit  die  b  «ort  vM«stt  4ê  CioMfVM. 
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qiietqfle  éito^e  qde  ce  toit ,  torsqo*an  «ért- 
taMd  conn.ils$rur,  fli'poiiillr'  dos  principes 
de  l'érolc  et  dos  lialiiludos  de  r/ducaduti , 
jcUcra  lei  JCUK  sur  les  pariiiioiis  de  Cima- 
fMi,  il  fceonniîthi  qius  nul  nV  reçu  de  la 
Atttth),  i  un  plus  fisuk  drçré,  le«  qui- 
nUf  qui  fonde  gmiid  musicien,  ctqiienul 
n*ll  InicilX  rempli  $a  d^linéc. 

Je  croîs  devoir  Hiiir  rctie  notice  par 
Il  liste  conijilcte  et  cliri>nolu{ji(]ui!  des 
ftUtret  de  eé  mitlre  :  1*  La  BanmétM 
Sthtmbaf  1773;  2»  L'Itâtiaka  in  Lon^ 

ânifVJli\   5»  La  finln  Ff.in  aln/Ki , 

1774  ;  4  "  î.nfiitta  Pari^ina  ,]77i;  5"  Il 
F'anatko  per  gli  anlichi  Romani ,  1775  ; 
6"  La  CotUessinaf  1775  j  7°  //  Giorno 

felictf  eantiite,  1775;  8*tfii  TeÊhamf 

1775  ;  9>  //  PittoffMirfgino,  1776  ;  10«  / 
Due  Baroni,  1776;  11"  jimor  coslnnle , 

1776  ;  12"  //  Malr.'mo/iio  per  industria  , 
1776;  l>/>if//»oW/,  1777;  14°  L  Ar- 
mida  immaginaria  ,  1777  j  15"  GU 
Jhuinli  cohtici,  1777  ;  Il  ÙueUo  pet' 
eôtkptimenlOf  1778;  it  âfatnmonlo 
pêr  niggito,  1778;  18»  La  Circe,  1778  ; 
19*'  //  kiiomodi  Don  Calandrino,  1779; 
iOo  Des  Litanies,  V79  ]  21°  Oï/l»  il/a- 
nd, 1779;  22»  //  Mercato  di  MaltnaA- 
tité,  1779;  23-  L'Msalonie,  1779; 
14*  ^  6îwf//te,ftntorb,1779;  25*  £7*. 
yè^/e/M  yê</e/tf,  1780;ié»//F4ileg»ame, 

17S0;  27*  L'JhianU  combnttuto  ttatle 
donne  di  piinto ,  1780  ;  28"  L  '.-fwiso  ai 
maritali,  1780;  29°  //  Trionjo  dtila  re- 
ligionCf  oratorio,  1780;  Zù^  Alessandro 
àBltlnae,  mU^UL'Jrùtsené,  17êl$ 
S2*  //  Caprteh  ébtwuitico,  1781  ;  35*  // 
milMitiêdtS.  Gennnro,  1782;  34°  L'A- 
mot  contrrtsMo ,  1782;  35"  Il  Con- 
vito  di  pietra,  1782;  56"  La  Ballerina 
amante  f  1782;  57»  Nina  e  Martuffb^ 
17ttts  38*  La  flUann  rkonoteiuUt , 
1783;  39»  L'Oreste,  1783  ;  40«£'£iw 
Cinese ,  1 785  ;  4 1»  Giunio  Bruto,  1783 ; 
42°  Clù  d  allnii  si  veste  presto  si  spo- 
giia,  1785;  43"  L'Olimpim/e ,  1784  ; 
Ai*  I  due  supposa  Conti,  1784;  45°  Z,c 
SUHucparUmii,  1784}  46*  Deux  ncsMt , 


dontane  éèréquîem,  1784;  47»  Gian^ 

nina  e  liernndone,  1785;  48»  //  Marito 
dlspcralo,  1785;  i9«  Il  Ovdtd» ,  1785; 
50°  La  Donna  al  peggior  si  appif^/î , 

1785;  51*  La  Scuffi^ra ,  1785  ;  52»  CU 
Jmanlidlla  pnhm,  1786;  53*  Lanaseità 

defDcl/mo,  cantate,  1786;  54*  Le  tram» 
dcliise,  178(1;  55"  L' I mpressftno  in  aii' 
pusiie ,  1786;  50°  //  Fanadt  o  bnrtnto  ^ 
1786;  57»  //  Sacriftzin  d'J brama,  1786; 
58«  H  Faldomiro,  1787;  59*  le  fette 
JtÀpeXio,  1787  ;  60*  La  KergHie  dei 

Sole,  1787  ;  61"L<I  Felicità  ina.^petlntrt, 
1 788 , 62"  IM  Cfeopalrn,  Î78R  ;  65»  Messe 
de  Heipiicin  pour  les  fiMicraillos  de  la  du- 
clii'Ssc  de  Serra  Oipriola,  morlc  îi  IV  ters- 
lioiirg[,  1788;  64*  VMeaé  edificaiu, 
1789;  65'  ta  Serata  rèon  piwediiia, 
cantate,  1789;  66°  Cinq  cents  morcenux 
détacli/spour  le  service  de  In  cour  de  Rus- 
sie, de  1787  à  1791  ;  67°  //  Matrimonio 
segixtOf  1792;  6S»  Xa  Calamità  de' 
euori,  1792;  CQ*  Jmor  rende  st^aee  , 
1792;  70«  Deui  Dixié,  Fun  {mur  Tempe- 
rcur  d'Autriclip ,  l'autre  pour  le  prince 
Eslerliaii,  1792;  71»  /  Tracl  antantt , 
1793;  72»  Le  JstH-Je  feminili ,  \19y> 
73»  Pénélope,  1794  ;  74»  L'Impegno  su- 
perato,  1795  ;  75»  /  Ifemld  generesi, 
1796  ;  76»  eu  Oraxi  e  OtriuMl,  1797  i 
77»  Jchllle  nelV  assedio  di  Trojn,  1 798; 
78"  L'Imprudente  fortunato,  1798; 
7 O'^  L'opprcnsivo rnpfrirnfo, V9B  ;  80»  La 
J' et  ici  là  compila,  179S  -,81"  Scmiramidef 

1799  ;  82*  jiMemitiA ,  1801. 

CliOSO  (ooiDO),  M  k  Vicenee  au 
eommencement  de  jcè  siècle,  fut  adnill 

comme  él6ve  au  Conservatoire  de  Milan  , 
et  reçut  des  leçons  dWsioli.  De  retour  dans 
la  ville  natale,  il  s'y  est  livré  A  l'ensci- 
Cnemcnt  de  la  musique  et  a  puMié  to 
livre  qui  n  pour  Ulre  *  Prùuipl  elemen- 
tari  di  nuuiea ,  ieg*ttndo  il  metodo  tR 
Boui/azio  Jsiolis  otctme 
annolaziani  necessarie  nello  studiare 
quesi'  arle.  Vjccnce,  Ticolli,  1829,  in-8* 
de  22  pugcs. 
CUIGUftlMO  (niMiB),  né  i  UiUne^ 
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^cr«  1S\0  i  entri  d  ibord  dans  Tordre  det 
f  *tt«m  ermhrt  dt  Salnt-Picm  4«  Pif«« 

8«ii>i'^<^V)aslkTi  k  YeniM.  Il  «  |ittblié  un 
trnilp  du  p1ain-c\u)nt .  mis  rc.  lilrc  r  //i- 
troduUoiio  nbbrtvialo  di  nuisica  /  ht/ift , 
OW€ro  cnn/o/ermOyV enitc.  1355,  in-4*, 
^tMrantt  iitp».  L*«îpUi*  dédicataiN  à  £l- 
m0  FMbcaltwv,  arclMfdqM  de  Cliyprt, 
e«t  datée  du  courent  <iella  Rosn,  à  Vet- 
Tëre^  \r  25  d'août  I5Î0.  Je  rroi?  fjur  rctie 
éflilioii  f»l  Ja  iccori<lf.  car  le  IMrc  porte  : 
revislo  e  eornitd.  Il  y  a  une  hwic  d  im- 
pr«#»i«iii  émit  nidtoinplilt  nuiietle  êê 
LidbtenlM  lué  h  diM  dft  «et  «i*ng« 
(t .  iVif,  191)} M  y  idt  17S5  ftt  li«a 
ée  1555. 

<>I  ^QUB  (ïimE!fEciLDOj ,  cofn|io?it<*ur 
ita]r<>n  qui  a  t/co  d«ni  la  irooiide  moitié 

«jM>*  «•cflfc»  ét  imtrfffflènlale*  det  dilSI^ 
fen*  ^enrei,  parmi  lesquellci  On  itlnftr* 
que  :  1°  ^«  'Vrt?  i  quatre  Toil ,  atee 
in5l riifnfnî;  2*  i>w  rantatrs  A  [)Iii?ietirs 
yotx  et  orclKstre,  dont  Ju^dica  t  .î/e- 
4/«r9  «t  //  %!»  if/  ScipiùMt^  SUh 
ktit  mâUt,  peur  icfinuw  et  commit» 
mrée  «retotre;  4«  Toui  ]et  «ratorle»  4v 
fSétttstaff,  à  plu«ieais  Toix  (?t  orchestre; 
5*  Dfi- liait  aooatei  paor  trois  violon* 
«elles. 

Cllin(ll"'tâOtl-CIIfTtftlllMtAitf(T, 

Me),  ritjr*  OâVOREAU 

CJOÎV  ACCI  (FAAireoie),  prêtre  et  mdin* 

hrt  de  rieadômh  jlpatista  de  Florence, 
ikaqort  en  ecllt*  ville  le  13  novembre  163.3, 
et  mourut  le  15  mars  1714.  On  lui  doit 
an  ^crit  intlliill  >  Diseotso  deW  originê 
t  progrtêêi  M  eênte  éeeletlaâtko ,  qui 
Art  mie  eomme  prjface  à  U  tdie  du  livre 
de  Côfertttif  intitulé  :  //  eantore  addot' 
trinalo,o  tegole  del  canto  comle,  publié 
à  Florence,  en  16«2  (  Voy.  BIAT.  CUKE- 
RATl).  Le  di8C4>ursde  Cionaeci  a  été  im- 
primé «tparémtnt  à  Belogne ,  en  1685. 

CIPOLLA  (ARtoixt);  tout  oe  nom ,  l« 
Ciornale  Encictopedico  de  N«|>1ei  de 
1811  {Ulff.  119),  été  im  enmit  iatl- 


cm 
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ttilé  î  Jfao^  $Mfôdù  di  eaHto,  niait  Miè 
indiealios  pféelie  de  daM,  d*4diM«r  al  dt 
fbrmal. 

Un  antre  masicien  nOMmé  CtprtUà 
(Frniiçoi»)  e«f  indiqué  dnns  Y  Indice  de' 
Speltncoli  lcittrnli,Ac  1 785  ju.*qu'cn  1 791 , 
eoiiiine  un  cuniposiieur  dramatique  ,  né  i 
Naplet.  Ge  miiiieieo  éUlil  I  Londres  en 
1780,  et  y  publia  an  recadi  de  als  rhaa- 
MM»  «Mgluiete  atee  iceempafaeflMal  dé 
piano. 

CIPHANIiI  (fEUDiNANDO),  elcellentté* 
nor  ildiiea,  ne  vers  1758,  eliantailau  théé- 
tre  dt  litadne,  en  1764,  et  itioatrtil  laal 
d'habitelé  quW  douUit  qu'il  pdtjimtit 
Itre  égalé.  Burnry  leretrouri  a  Milan,  en 
1770  ,  et  conserva  de  lui  la  même  opinion 
oprès  lu  voir  entendu  de  nouveau.  11  vivait 
encore  eu  1790. 

CIRILLO  (tttKAtstit),  né  é  Aquila, 
dans  rAbruite,  fere  1500,  fui  eeerélafft 
de  1«  Qiambrt  royale  à  NapYei.  Il  pa^itâ 
ensuite  b  Rome,  et  y  devint  protnnotaire 
et  !»ecrét.iirc  apostolique ,  arclii-prétrc  de 
la  Sanla-Casa  de  Lorelle ,  chanoine  de 
Sainte- Marie-MejNirt,  «t  enfin,  ttui 
Paul  IV,  eemMandear  dt  rhdpliat  du 
8t.-Bspritin5«r.rm.  Il  mourut  à  soixante* 
quinie  ans,  le  13  juillet  1575.  Selon  Pos- 
sevin  (  A pp.ir.  Sac,  p.  22"i,  t.  I),  il  a 
écrit  en  italien  une  épitre  à  Ugolin  Guat* 
ter  Sur  la  déeadmtea  dé  U  muiiqlêê 
d'églisê. 

CIRILfiO  (rttAitçois),  compMiteordri* 
matique  qui  vivait  à  Napics  vers  le  iniliea 
du  17»  liècle,  so*t  fait  connaître  par  dcu» 
opéras  représentés  dans  celte  ville  Z 
]•  Oronlea^  Regina  d'EgUto ,  1634; 
i*  //  êoUû  di  ElêM ,  1655. 

CIRlLLOiDOMiRrQotKpvofctfturdliit* 
tdre  naturelle  tl  de  médecine  thi^rique, 
naquit  à  Gruono,  petite  ville  du  royaume 
d«  N.if'l^s,  en  1734.  Il  jouissait  d'une 
haute  réputation  desavoir  et  d  un  Itonlieur 

tranquille,  quand  la  révolution  de  Rnples, 
A  laquelle  il  prit  part  en  1799,  d'aboid 

eomnie  représentofit  du  peuple,  ensuite 

ooBiat  préaidait  dt  k  Coainmiioa  %it- 
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lative,  le  conduisit  à  l'échafand,  au  mépris 
d'ane  capîtalution  Han<:  Inquellc  il  avait 
été  compris  au  moment  de  la  réactioa.  Âa 
Bomlire  de*  ouTrages  de  ce  MT«nt  est  qm 
lettre  qaii  écrivit  «o  doçlear  WAIiam 
Wataon  sur  la  Taranliile,  et  dont  la 
traduction  anglaise  a  été  publiée  en 
1770, danslrs Transactions  philosophiques 
(p.  233  à  258))  sous  ce  titre  :  Sortie  ac- 
eount  oj  the  manna  iree  and  qf  the  Ta- 
nttUMta,  a  letter  to  D.  Wniiam  Watson. 
Cirillo  se  prononce  dans  cette  lettre  contre 
la  réalité  des  elTcts  de  la  piqûre  de  la  ta- 
rantale,  et  de  la  guéritoo  du  mal  par  la 
mosiqne. 

CIRRI  (jsAx-BAFTitTs),  vîolonedliate , 
né  à  Forli ,  vert  1740,  a  damenré  long- 
temps en  Angldem.  Soa  premier  œuvre, 
qni  consistait  en  qnataors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  a  paru  ii  Florence, 
en  1763.  11  fut  suivi  de  seize  autres  œu* 
Très,  composés  également  de  quatuors,  qui 
ontétépobliésà  Floranee,  i  Paria  «t  A  Lon- 
drei.  Son  «ravre  diz*huitième,  composé  de 
aâ  trios  pour  riolan,  alto  et  viotoacaUei 
a  paru  à  Venise,  en  1791. 

CIRUELO  (piKaaB),  né  dans  le  15°  siè- 
dei  A  Daroca,  dana  TAragon  ,  fut  d*abord 
pn&neor  da  tMologie  et  de  philosophie  A 
rnnlTersité  d'Alcata ,  et  ensuite  chanoine 
A  la  cathédrale  de  Salnmanque.  Il  mourut 
en  cette  ville  vers  1380 ,  âgé  d'environ 
cent  ans.  On  a  de  lui  :  Cursus  quatuor 
maUiematicamm  artium  liberalium , 
Akala  de  Henarèt*  1516,  in^fel.  La  ma* 
a^ne  est  Tune  des  seienoea  mathémaliqvef 
dont  il  est  traité  dans  cet  onrrage* 

CLAKPIUS  (ccîliaomi-hermann),  di- 
recteur des  chœurs,  chanteur  et  acteur  au 
théâtre  de  Hagdebourg ,  né  à  Cœthen ,  le 
20  asAt  1801,  •  écrit  li  nuMÎqae  de  qiid- 
fiM  mélodrames» 

CLAGGBT  (cBAftLKs) ,  compenleor  et 
aconslicien  ,  est  né  i  Londres  vers  1755. 
Doué  d'une  imag^ination  inventive  ,  il  em- 
ploya presque  toute  sa  vie  et  dissipa  une 
fortune  asMi  considérable  A  la  recherche 
de  nonvcMB  iaitramens  de  mnriqoe,  on 
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à  essayer  de  perfectionner  ceux  qni  étaient 
déjà  ronnus.  Dès  1789  il  avait  réuni  la 
coliectiou  des  instrumens  qu'il  avait  in- 
ventés ou  modifiés ,  an  nombre  de  tretae 
piices,  sons  le  nom  de  Musée  nnUamat»  ' 
Le  public  était  admit  à  voir  cette  collactioia 
chcx  lui  depuis  midi  jusqu^à  4  heures.  De 
temps  en  temps  il  faisait  aussi  entendre 
ces  instrumens  dans  des  salles  de  concert  : 
des  exhibitions  de  ce  genre  eurent  lieu  à 
HannoTer-Sqoare  jusqu'en  1791.  Les 
ces  contenues  dans  le  Musée  de  Cla^pget 
étaient  :  1**  Le  TeliochordCf  instrament 
à  clavier  qui  était  accordé  sans  aucune  con- 
sidération de  tempérament  et  sur  lequel 
les  diiTérences  enharmoniques  de  ut  dièse 
A  rtf  bémol ,  de  ré  dièse  A  mi  bémol, etc.,  • 
se  faisaient  sentir  au  moyen  d*Dne  pédale; 
2"  Un  cor  double  .  où  les  deux  tons  de  ré 
et  de  mi  hémol  étaient  accolés  sur  le  même  I 
instrument  de  manière  à  donner  en  sons 
ouverts  tous  les  demi-tons  de  la  gamma 
chromatiqQe,  par  nna def  qui  mettait  en  ' 
commnnication  remboucbnre  avec  Ton  ou 
l'autre  cor  à  volonté.  Mortellari  a  exécuté 
un  solo  dans  un  concert  sur  cet  instru- 
ment devenu  inutile  depuis  l'invention  da 
cor  à  pistons;  3<*  Un  claTecin  dont  le  cla- 
vier avait  tootes  ces  tcaches  lor  le  même 
plan;  fousie  idée  qui  avait  ponr  objet  de 
faciliter  Tcxécution  ,  et  qui  la  rendait  en 
effet  plus  diflicile  ;  4"  Un  orgue  métalli- 
que, composé  de  fourches  d'acier  mises  en 
vibration  par  le  frottement  j  5**  Un  petit 
appareil  A  accorder ,  composé  de  trois  dia-  i 
pesons  divisée  en  demi  tons  et  tons  et  dont 
les  intonations  variaient  an  moyen  de  piè* 
ces  mobiles  qu'on  Tissait  on  dévissait  à 
volonté.  C'est  par  le  même  procédé  que  ' 
M.  ^atrot  a  fait  postérieurement  son 
du^mstm  comparatif.  Les  antres  dtjeti 
inventés  par  Clegget  consistaient  enaceas- 
seires  ponr  divers  instrumens  d'assez  pen 
d'importance.  Ce  musicien  s'est  fait  aussi 
connaître  comme  compositeur  par  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque: 
1*  Six  dtios  pour  deux  vidons,  Londres» 
Preslon  ;  2*  Six  dww  pour  violon  et  viokn- 
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ceWe ,  op.  5 ,  ibid.i  Six  duos  poar  deux 
ftùte» ,  ibid. 

CLàlKV  iL  {fïïàa-wnm  ■  ) ,  aetaiir 

cél&re  dsTOpén^miqueet  de  la  Comé- 
die Italienne ,  e^lné  à  Éumpes  1c  27  av  ril 
1737  ,  cl  non  a  Paris,  icr»  1740  ,  comme 
il  est  dit  dans  la  biographie  universelle 
et  portalnt  du  CuOat^onSMi,  FUtd*iiii 
perroqaier ,  il  oerfi  d'aliord  fêlai  de  mhi 
père  ;  mais  loo  goût  et  $ei  IieareuMs  du* 
positions  pour  le  ihvitre  lui  firent  aban- 
donner celte  pn)fe«ion.  Il  nVtait  à^î'  que 
de  vingt  au  Icnqu'il  débuta  a  rOficra- 
Comiqf»»  de  hMre  Saint-Laarent ,  en 
1758.  Clairal  iTélnt  pu  moficieD,  mais 
il  possédait  ucioii  ^^réakle ,  an  instinct 
naturel  et  un  accent  expressif.  D'ailleurs, 
lioo  intelligence  df  la  jn'-ne  t'tnil  parfaite, 
s»  figure,  belle  et  régulière,  »a  physiono- 
mie ,  noble ,  d  m  toamare ,  distinguée. 
Tant  J'awalyi  lai  pmeorèrent  antaat 
d«  nucoës    Ij  <ct  ne  qu«  de  boiuiet  forta- 
rie«  dan*     monde.  Le  premier  rôle  qui  le 
fît  connnirT''  fut  rf lui  de  Dor\'iil  dans  le 
petit  opéra  ihmc  .s'ai>i:,e  j<tm<tts  de  tout. 
I^ana  les  dirers  personnages  qu'il  y  repré- 
«enUÛt ,  il  MBln  one  lleubilité  de  talent 
q  ai  fit     fifoMwa.  A  rëpoqne  da  la  inp- 
pression  de  rOpéra-Comiqae  en  1762» 
Clairral  passa  à  la  Comédie  Italienne  ,  rt 
«Icvint  un        plus  fermes  appuis  «le  ce 
théâtre.  11  j  jouait  avec  un  succès  égal  la 
comédie,  h  drame  et  repéra-comi^ne. 
Preifae  teos  lee  rdke  de  ténor,  ^*on 
afpeiift  aloi*  des  rôles  d'amoureux ,  fu> 
rcBt  créés  per  lai  dans  les  op«-ras  de 
Dimi ,  de  Pliilidor,  de  .Monsijjny,  et  de 
Grétry  j  il  se  distingua  surtout  pur  celui 
de  MonUtaMf  dans  le  Déwieur,  par 
edoi  de  PiemH ,  dans  Le  Tableau  /hu^ 
iant,  dans  Le  Magnifique,  VAnuaUjo' 
loux ,  le  marquis  des  Événemens  im- 
prévus y  et  Blondel  de  Richard  Cœur- 
de-Lion.  11  était  déjà  &gé  lorsqu'il  joua 
avec  une  légèreté  remar^tiable  et  un  succès 

Mênl'éimdrt  f9at  ^<  pn-onni*  <Jr  CUiitali  crut  d* 
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éclatant  le  rôle  d  u  Convalescent  de  qualité ^ 
dam  la  eottédie  de  Fabre  d'Églantiae.  Ga 
v6le  fat  ea  ^pidifiM»  sorte  on  adieo  quil  dit 
au  public.  Depuis  plusieurs  années,  aa 
voix  était  devenue  sourde  et  na/il larde,  et 
cette  altération  de  son  orna  ne  vocal  lui 
rendait  pénible  l'cxccutioii  des  rôles  à  o- 
péta*  Il  sentait  le  besoin  de  la  retraite,  et 
il  ^Ita  es  effet  le  théitie  an  mois  de  jnia 
1792  ,  après  trente-trois  années  de  travau 
actifs.  Il  ne  jouit  que  peu  de  temps  du  re- 
pos qu'il  avait  acquis,  car  il  mourut  au 
commencement  de  1795.  La  bonne  grâce 
et  les  talens  de  cet  actenr  lui  ont  fait 
donner  le,  nom  da  MoU  de  la  Comédie 
/loliemie/cependant  les  journaaz  contem- 
porains lui  ont  quelquefois  reprocbé  de 
mettre  de  l 'a  fTcc  t  a  1  i  n  n  d  a  n  s  ce  rta  i  nés  p.n  rt  ies 
de  ses  rôles.  Un  auteur  d'optras-coniiques, 
irrité  de  ce  que  Clairval  avait  refusé  de 
joner  dans  nne  de  «es  pièOH ,  fit  «eatre  loi 
ees  deu  vers  satiriqoes  t 

Cet  acteur  minauJier ,  et  ce  chanteur  mds  voix , 
icOTcho  ksMlcarsqnll  rassit  aatreMi. 

CLAMER  (ÀMoas-cBSisTOPas) ,  cbau- 
ttw  à  relise  cathédrale  da  8aUio«v, 
an  1682 ,  a  fait  imprimer  no  onTraga  in- 

titnlé  :  Mensa  harmonica ,  Saltboni]|  « 
1683 ,  in-4».  J'ignore  quelle  est  la  nature 
de  cet  ouvrajre. 

CLAPIIAM  (jonatuan),   recteur  à 
Wramplingbam ,  dans  le  cojnté  da  Hoi^ 
ftlk ,  vitait  fcn  le  milieu  dn  17*  siècle, 
lia  écrit  naaapelegie  de  l'usage  de  cbanter 
les  psaumes ,  sous  ce  titre  :  A  short  and 
fitll  vindication  of  thaï  sweet  and  corn- 
Jortable  ordinance  oj  singing  of  Fsal" 
mes,  Londres,  1656* 
CLAP1S80N.  Foyti,  le  sopplément. 
CI«ARCHIS8  (loois -jvubm),  plue 
connu  sous  le  nom  de  Julien ,  né  à  Cura- 
çao ,  le  22  décembre  1769,  fut  élève  de 
Capron  pour  le  violon  ,  et  de  Carobini 
pour  la  composition.  II  a  écrit  un  air  va- 
rié pour  le  violon ,  trois  «avres  da  dnee 
pour  le  même  instmment*  nnoovreda 
daw  pour  ladarinelieiim  air  varié  peor 
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riltoi  M  Mnaneei,  «i  ^tiiiê  Méaêlll 

de  cttntreHanacs ,  louÉ  gfatrs  A  Pnrîs,  Ce 
fut  lui  fj»)i ,  }c  prcmirr,  donna  de  l'clé- 
gnnce  cl  de  la  jjrârc  nul  conlrcdan(r<i , 
qu'il  exécuUiit  supérieurement  sur  le  vio- 
Um.  Il  m  ftiin-iA  ParUen  1814. 
CLAHENTINI  (Micvtt) ,  né  à  Vérone, 

dans  In  rrcunde  moitié  du  16*  siècle,  A 
puMir  à  Vcrti  c,  en  1611,  un  litre  de  mo> 

tels  h  (Ictix  cl  trois  voix. 

CLARER  (tbeodode)  ,  naquit  en  1764 
A  Dtfrbern,  éerelé  du  l'Itler.  Il  Commença 
•M  étudrt  «A  eourent  d'Ottobeuerit,  tt  ht 
termina  à  Aug^ltuurj^.  Élant  doué  d'une 
fort  belle  vnix  ,  il  se  livra  à  IV-ttide  du 
cliant  rl  y  fil  de  [jrands  pro^jH.  P.  Fran- 
çois Scimclier  ,  chanoine  d'Oilubeuern  , 
et  Benotl  Irtut ,  ancien  mettre  de  clia* 
pellê  à  YentM»,  lui  dotmèreat  dee  Icçont 
de  composition.  En  1785  11  Tnt  nomihé 
direoieurde  la  musique  d'Ottobcu^rn  ,  et 
après  rcjlinctioii  de  rcl  ordre,  il  obtint 
une  place  Ho  [lusleur.  Il  a  beaucoup  corn* 
posé  pour  l'église  ;  Michel  Uaydn  ettiroait 
«on  nvoir  et  en  fainit  lOttvent  Télege. 

CLARI  (  JEAN-CHARLES  MAnix) ,  maitro 
dechiip«  lle  de  Pistoie,  naquit  à  Pise,  en 
1669.  On  le  considère  avec  raison  comme 
le  meilleur  i-lèro  de  Jean-Paul  Colonna, 
maître  de  cbapellt  de  Vv^Vtit  di  Saint* 
Pétronne,  A  Bole^pie.  En  1695,  il  com- 
poM  pour  le  théâtre  decelto  ville  Topéra 
intitulé  //  Srivio  tielirante f  qui  fut  fort 
applaudi.  Mais  ce  qui  assure  surtout  une 
gloire  immortelle  è  ce  compositeur  ,  c'e^t 
la  eolleetion  de  duos  et  de  trio*  pour  le 
chant,  fai  hoMo  oontiniit,  ^u*il  t  pu- 
Miéè  en  1710*  Cette  œnvtt,  oà  l'on  Irottfè 
une  invention  soutenue ,  un  par  et 
nnê  science  profonde ,  l'orme ,  ntcc  les 
compositions  du  môme  genre  de  l  alibc 
Sicfani ,  une  époque  iniporliintc  dans  l'hiS' 
toiro  do  Tart,  car  on  y  voit  aucèédor  aux 
réponaea  réelle»  du  genre  fiigué  andcn,  loa 
réponMS  tonales  I  et  la  modulation  à  la 
moderne  ,  qui  en  est  le  résultat,  f-f  style 
des  épisode?,  qu'on  nomme  vuljj.iircment 

eu  fronce  les  divcrtUscmens  de  la  fugue 
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élude  quon  puisoo  conMiller  aut  élèrctf* 

jlirecki,  romposllcur  polonais,  en  a 
donné  nue  édilioii,  avec  un  occo«np.'t{jrîc- 
ment  de  piano,  Paris,  Carli,  1823.  On 
trouve  i  la  Bildtolliéqtie  royale  do  Co^ 
penlio'uo  un  Stabnt  à  ijualro  tnif  nrce 
orchestre,  en  ntoHItterit,  de  la  compooi- 
tion  deClari.Scs  fluire<i  rnmposilions  pour 
ré;;li5e  sont  :  1"  Dcxlem  Domine,  à 
qKalrcvoix,  2"  DeneUtclus  n  deux  chœurs  j 
30  jive  Morts  Stella  j  à  quatre  voix  et 
orclieefre  ;  4*  Domine ,  i  quatre  voit  et 
orcbcslre.  On  ignore  l'époque  où  oa  com- 
positeur justement  cétèhreacesté  duvivre. 

CLAflKE  (jf.n^MiF).  musicien  nn{;îaîs, 
né  vers  1668,  fii  sou  éducuiiun  musicale 
à  la  chapelle  royale ,  sous  lu  direction  da 
docteur  Bloir ,  qui  conçut  pour  lui  tant 
d  amitié  qu'il  rés^Q^a  en  sa  faveur  >c  >  p)uc(*s 
d'auménier  et  de  maître  des  enfans  de 
Snint  P.'iul.  CInrkc  prit  possession  de  ces 
places  en  1693.  Peu  de  temps  oprès  il  fut 
nommé  organiste  de  la  cathédrale.  Aa 
moit  de  juillet  1700,  il  devint  iiimumé- 
rairA  de  la  oiMpelle  du  roi ,  dont  il  fut  élu 
organiste  quatre  ans  .nprès.  Il  eût  été  par' 
failetnent  heureux  s'il  ne  se  fût  épris  d'une 
jeune  personne  dont  il  ne  put  obtenir  la 
main  :  cette  possion  malbeuretuele  porta  A 
se  donner  la  moft  an  moia  de  juillet  1707. 
L'eiploiion  du  piololet  qui  lui  dta  la  «ie 
se  faisait  entendre  au  moment  ou  son  ami 
Rcadinç  ,  organiste  de  Saint-Dunstart,  en- 
trait chez  lui.  I<cs  compositions  de  Clarke 
sont  peu  nombretliei;  elles  consisteut  prin- 
cipalement en  antiennes,  qui  sont  fort 
estimées  en  Angli  lerre.  Les  plus  connues 
sont  :  !•  /  will  love  thee,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  intitulé  Harmonia  sacra  ; 
]»  Bow  down  thine  ear;  3"  Fraise  the 
lord,  S  Jérusalem.  Il  a  publié  un  recueil 
de  U*^ous  pour  le  claveeln  sous  le  titre  des 
Qmitre  JSaisoMf  Londres,  1099.  On 
trouve  quelques  chnnsons  dé  M  composi* 
tion  dans  la  collection  qui  n  pour  titre: 
Piils  II)  piii nic/n/tcoly.  Il  a  composé 
aussi  la  ballade  The  bonnjr  grejr  e/ed 
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(Le  mari  pH»$ionné)  <lc  (rUrfoy. 

UiAfttK  (Lt  DOertoft  Ibiiif  ) ,  conno 
iMÂnieiitnt  mu»  le  fioih  dtt  CtaHte  t^Mt- 
Jitli,  cil  né  A  Gloccster,  rn  1770.  lt 
coinWfnra  »M  ^tuHcs  riuisicalcs  à  OifurcI, 
en   17K9.  tous  la  direclinn  (lu  doflrtir 
PJiilippc  Ihyri.  En  1793,  il  u!  rendit  à 
Liidkii«  pour }  [treiidre  ^iiMiloii  de  Tof- 
gde  de  St^SÛteiir.  liai»  le  ihéme  année, 
il  prit  set  i)r«nH  de  h«(  hclicr  en  RiUsi^ue 
à  riiriiv(r*'t'  rrOxford.  Deux  anf  «prêt  it 
pa«sa  en  irlinji',  pi  fut  luunriic  or{;oiii>te 
de  régli»c  priiicijialc  de  Armagli  et  cn- 
•iiite  maltft  dei  «ifani  de  chœur  de  l  é- 
f  f  faedtt  thfîA  et  de  la  calliédrale  de  Salnt- 
FilHcl  I  Dublin.  Le  gtvde  de  docteur  es 
musique  lui  fut  aussi  confcn'  à  ].i  niém€ 
<*po<|tie  par  II-  collrgc  de  la  Trinité  à  I)ri- 
lilin.  En  1798,  il  retourna  en  Aiiglclcrre 
àh  il  était  appelé  comme  mattre  des  enfant 
4e  dMeur  àei  cotléj^  de  la  Trinité  et  de 
Satnt-lcan  à  Caitibridge ,  places  qu^il 
occapa  peiiJaatfingl  ans.  En  1799  il  fut 
odriii*  dfcipur  en  musique  à  l'uriivcrsilé  de 
Carnhrifi^p,  et  rn  ISIO,  on  lui  conTcra  la 
ynéme  dignité  k  celle  d'Oxford.  Dix  ans 
plua  lard  le  doeteiir  Clarlw  a  été  tiommé 
erpnif t»  et  mettre  de<  enlàna  de  cbsnr  de 
In  eatiMfdrale  d^Bcrcroril ,  oà  il  réside  maio- 
tenant.  Si  s  compositions  Tbcnlcs  sont  nom- 
breuses. Lm  prinripales  sont  :  1"  Ountre 
Tolumet  de  musique  dVglise,  ])iilili('-s  à 
Londrés,  en  partition,  à  diteftes  c]ioc|ucj,  ; 
S*  INven  nnwilt  de  f/eei  (chaniont); 
5*  Ihui  tofumcs  de  chants  sur  des  poé* 
ilet  originales  de  sir  Waller  Scott  et  de 
Lord  Byron  ;  4"  Un  oratorio  en  deux  aclesj 
Je  premier  contenant  le  crucifiement ,  et 
]0  ICttMid  «  In  rAamtliofi.  Le  erucifie- 
ment  a  été  eiécuté  avce  |iom|ie  è  la  ftle 
inusir.nlé  (Msistfe»/  Jksiwal)  d'HereFurd, 
en  1822,  par  un  orrhfifre  noinfire'ix  di- 
rlgt'  par  Cr.irncr  ,  it  la  ri mit  rtclion  Ta  été 
en  1825  ,  dans  une  circon&iance  semhla- 
lile.  La  docteur  Clailw  fit  éiUtcnr  de  plu- 
aiean  collectioni  intéreiaantes ,  telles  que 
les oralonM  da  Biadéli  arnogéa poar  U 


pîano  ,  en  quinic  volumes  in-fol.  ,  les 
beautés  de  Purcell ,  cii  deux  volumes; 
deux  volumes  d'anticnlies  des  mattres  tes 
plua  célèlirea,  VJrloxeiret  de  Arne;  et  lA 
musique  de  Macbêth  par  Malliiru  IakIi» 

CI.,A8IN('f  (JEAN  mesmann),  né  à  llam- 
hoiirjj  en  17"i',  fit  ses  (ludcs  musicales 
dans  cette  viilc  ,  sous  la  direction  do 
Sdiwenke,  et  y  derint  ensuite  prolcsseur 
d«  musique  cl  fiianiste.  La  campositioa 
de  deux  oratorios  «  Lu  fdle  dt  J^hté,  et 
Belsuzar,  Ta  fait  crnnaitre  avantngeusa> 
ment.  Il  »  |iiil)Ii('aii-si  qnt  Iijncs  pièces  pour 
IcpianOfCla  arran<;c  le»uraloriui>  de  Ilandul 
pour  eet  instrument.  Clasin^  est  moit  à 
Hamhourf  le  7  ftvrier  1829,  A  rAj»e  dd 
cinquante  ans ,  ëprès  avoir  passé  les  der> 
nières  années  dc  sa  vie  dans  un  état  dé 
maliulie  et  de  soiiATrance.  I.ch  principaux 
ouvrages  de  Clasing  sont  :  1°  PaterNoilerj 
en  allemand,  à  quatre  voix ,  sans accom- 
panncnieut,  gravé  comme  supplément  da 
la  Gatftte  musicale  de  Leipsick  (ann.24, 
n*  A)i l*JBalMatfr, oratorio  rn  trois  par- 
ties pour  quatre  voix  ,  cliœnr  et  dn  Iir-stre, 
gravé  en  partition  réduite  pour  le  piano  j 
en  l82jj  3*  La  louange  du  Ti  ès  Haut 
(en  allemand),  pour  contralto  et  kasio, 
avec  orgue  ou  piano  obligé  (supplément 
de  la  gazette  musir;ile  dc  I^eipsick ,  n"5, 
28'  ann.);  4"  La  fille  de  Jcphld,  oratorio 
crj  trois  parties  pour  trois  voix  ,  cliœur  et 
orclicitrc,  en  manuscrit;  5°  Miclieli  et 
son  fds,  opéra ,  Suite  des  Deux  /oumées 
de  Clierubini  j  cet  ouvrage  fut  représenté 
avec  succès  A  Bambou rg  ,  en  1806.  et  a 
t'ir  [;ravi' cf»  partition  récltiilc  ;  6»  ffelcfier 
ist  der  rci  hlc  ?  (quel  est  le  \  rai  ?) ,  opéra- 
comiquc  représenté  en  1811.  Parmi  les 
compasitioAS  instrumentales  de  Clasing, 
on  remarque  un  trio  pour  platio ,  «itf/oii 
et  violoncelle ,  op.  4 ,  vmtftutlûid»  pOuf 
piann  et  violoncelle ,  op.  8,  un  rondo 
pour  piiinu ,  op.  9,  deux  fanlai«ifs  pour 
piano  seul ,  op.  13  et  14  ,  et  une  ionnte 
pour  piano  et  Hoion ,  op.  10. 

CLAIIO£DBCORAÈGB.r.HERULO 
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CLAUDIA,  joaense  de  cylliare,  dont  lo 
nom  nous  a  été  transmis  par  une  inscrip» 
tion  rapportée  par  Grutcr  (Corpus  i/ucrip,, 
1. 1|  ptri.  2»  p.  654),  et  que  voici  : 

D.  M. 
AVXESI  » 
CLAVDIAE.  «THAKOEDAB 
COIIIVGI 

OPTIMAE 
COHNELIVS.  NER1TV8 
FECiT.  ET.  SI6I 

CLAUDIANUS  (mammebtus) ,  prêtre, 
Tccut  à  Bipnne,  vers  l'an  461  ;  il  était 
frère  de  i'cvccjue  de  cette  ville.  11  a  com- 
posé beaucoup  il'hynmct  «I  de  piaumes , 
^*il  cnidgiiait  liii-inliM  aux  duuitean 
de  son  église.  Sidoioe  Apollinaire  dit  qoe 
ce  fut  ClauHianus  qui  introduisit  dans 
l'office  les  ptlitcs  litanies  qu'on  est  dans 
l'osage  de  chanler  trois  jours  avant  la  Peo- 
tadtee  et  dans  les  «lanllés  publiqùa.Oa 
hngardeamriooaiine  rtntairde  rhymna 
de  la  Passion  :  Pangt  lingua  ghriosi 
proflium,  liant  le  cbant  est  fort  beau  :  tou- 
tefois il  est  douteux  que  ce  chant  remonte 
à  une  si  baute  aotiquité.  Il  ne  faut  point 
coolSNidre  ce  Clradiaaw  Memiiioitiis  am 
Claude  Kamcrtia,  omeor  latin  da  39  aiè* 
de,  ni  avec  on  aotfe  Claude  Mamertia ,  à 
qui  Ton  doit  an  panégyrique  de  rcmpenor 
Julien  ,  prononcé  en  362. 

CLAUDIN.     SEHMISY  (clacde). 

CLAUDIN  LE  JEUNE.  F,  LEJEUNE 
(cuvss). 

GLAUDIUS  (OBOacBS-CBABtKs),  ama- 
teur de  motiqae,  né  le  .21  avril  1757  à 
Zschopaa,  est  mort  à  Leipsick  le  20  no- 
vembre 1815. Il apublic plusieurs  recueils 
de  aonalet,  des  rondeaux  et  d*antret  pitoea 
poor  le  piano.  Je  craie  que  c*eit  le  même 
qni  a  toit  qoelqnee  morceaux  poor  Yé- 
glise ,  et  un  opéra  âlitalé  Jrion, 

CLAUFEN  (jEAN-GOTTLoa),  organijtcà 
Aucrback,  vers  le  milieu  du  18*  siècle, 
s'est  fait  connaître  par  des  trios  pour  l'or- 
gue ,  et  des  préludes  poar  dce  chorals  f  à 
deux  difien  et  pédale»  q«i  n!oiil  pas  été 


publiés ,  mais  dont  il  y  a  heauceop  de  M* 
pies  en  Allemagne. 

CLAUS  (aocdste)  ,  maître  de  musique 
dn  léfinent  d'iafiuiterie  de  la  gaide,  A 
Dreede,  a  publié  des  ncueUe  de  contra- 
daniee  peur  le  carnaval ,  à  grand  ovAee- 
tre.  Ilest  mort  le  6  février  1822. 

CLAVEAU  (jean),  ne  à  Moniaoban, 
en  1761,  était  flûtiste  au  théâtre  des  Trou- 
bedouie,  von  1792.  Il  a  publié  plneieura 
ouvras  pour  le  flegeekt,  penni  lesquds 
Dn  remarque  :  1"  Six  duos  pour  deux  fla- 
geolets, Paris,  Imbault,  1792  j  2"  Recueils 
de  jolies  vaUes  allemandes  pour  deux  fla- 
geolets ,  livres  uu,  deux  et  trois,  Paris, 
1797  ;  3*  Nouvelle  méthode  pour  le  fla- 
geolet ,  mêlée  de  théorie  et  de  pratique, 
Paris ,  1798. 

CLAVEL  (josEpn),  né  à  Nantes,  en 
1800,  fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris, 
pour  l'étude  du  violon  ,  en  1813  ,  dans  la 
daaae  de  Aodolphe  Krootser.  Après  avoir 
adieré  sm  études  miAioales»  et  avoir  ob- 
tenu le  premier  prix  de  violon,  anconoouis 
de  1818,  il  a  été  nommé  professeur  ad- 
joint  pour  le  même  instrument,  et  depuis 
1819  il  occupe  cette  place.  Après  avoir 
été  pendant  plus  de  dix  ans  on  des  pre- 
miers violons  du  ThéAtra-ltoliea ,  il  est 
entré  k  lorchestre  de  TOpéra,  en  1830. 
M.  Clavcl  est  chef  des  seconds  violons  des 
concerts  du  Conservatoire.  II  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  trois 
CBUvres  de  duos  pour  deux  vio]oiM|  un  ou- 
vra de  qualuora  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  trais  sonates,  plusieunaira  variés 
et  quelques  romances.  Ces  ouvrages  ont 
été  gravés  à  Paris,  ches  MM.  Fr^,  &i- 
cbanlt  et  Pacini. 

CLAYIS  (.  .  .),  maître  de  musique  de 
la  eathédràle  de  raeadémie  d*Arles,  vivait 
dans  la  pramièn  moitié  du  18*  eièdo.  Il 
a  composé  la  musique  d'un  ouvrage  qm 
avait  pour  litre  :  V^'e/c  spirituelle  en 
Vlionrieur  de  la  reine,  en  un  acte,  chantée 
à  Arles ,  le  18  septembre  1750. 

CLATTON  (THOMAS),  musiden  anglais, 
né  vert  1665  »  fit  partie  de  rorcbcstradt 
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lâ  ch^pelU  royale,  mhu  Im  règne»  de  Guil- 
kMM  m  et  d«  Ml  tMOMMor.  Cteitwi 
«tiito  miàwen^  mm  avte  da  durlala- 

msine ,  il  était  panrenu  à  faire  croire  â  la 
rtalutdc  son  talent.  Dans  sa  jf'nnpsse  ,  il 
avait  ^osajé  on  Italie,  nt  en  nvait  rapporté 
dÏTcra  muTceaux  qui  étaient  mconnas  en 
laffkl«ru.tt  lai  ptrodk  aardiipwilao 
MgloiiM  pwr  «■  Im  nm  Armai,  b 
premwr  opéra  anglais  qui  ait  été  re|wi> 
■enté.  La  prérentioa  qu'il  y  avait  en  <« 
larenr,  fit  que  cet  oufrage  réussit.  Encoo- 
ra^  par  ce  succès ,  il  mit  en  musique  Yo- 
pdra  de  JbMMMle,  d^Adiiaon,  et  le  lit 
rifgéiwlLiei  1707$  muà  aMlgfé  la  bosM 
vobaté  de  m  adnirataara,  la  pièo»  tomba 
â  la  troi^  -n*- représentation. 

CLh-LM  A  NN  (PRtDKRtC-JOSEPH-CRRTS- 

TOPas),  naqoit  le  16  septembre  1771 ,  à 
Criwka,  dm  le  duché  de  Mccklenburg- 
SdiVHW  («t  aon  è  Stamberg ,  ainsi  qne 
Je  diaent  Gerber  et  Lichtenthal).  Il  fat 
d'abord  candidat  et  professeur  i  Ladwigs- 
lust,  et  passa  ensuite  à  Sternberg ,  où  il 
fut  nommé  collaborateur  du  surintendant 
des  éeoki,  m  1799.  Plua  Urd  il  test 
Vtftifé  i  ivdbÛB,  oà  il  eoltivatt  la  anai- 
que  et  laa  lettrée  comme  aaiateor.  II  ot 
mort  dans  ce  lieu  le  26  décembre  1825. 
On  a  de  lui  :  1"  Odfs  et  chansons  pour  le 
cUivecio,LudwiTslust,  1797,  seizefeuilles; 
2*  Handbuch  der  Tonkunst  (  Manuel  de 
aifltnqiie),  deoi  parties  ,  gr.  in-S" ,  Lod- 
«ifil«t,  1797.  Uditanthal  indi^  la 
date  de  7800;  c'est  une  erreur. 

CLEGG  f/KAN),  bon  violinistc  ,  nt'  en 
Angleterre,  en  1714,  n'était  âgé  que  de 
neuf  ans  lorsqu'il  se  fit  entendre  à  Lon- 
die^  en  1725 ,  dans  on  eonoertdentran' 
nenee  ndi^veit  ^*il  eiéenlerait  plniiepue 
«eroeauz,  entre  aatree,  vneonealode 
Vivaldi.  Hawkins  dit  que   son  maitre 
fut  Daboorg,  artiste  célèbre  de  ce  temps 
{yojrei  DoBocRc  )  ;  cependant  les  gazettes 
de  MdiB  (1731  )  diMnt  que  Clegg  était 
élite  de  BoMMtni.  Api«i  afoir  damenié 
quelque  temps  à  Dublin ,  Clegg  retonma 
à  Loadne,  «t  mb  talott  l'y  ple^a  m- 
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dessus  de  tous  les  autres  violinistes  de 
aoet  temps,  tant  par  la  beauté  du  son  qu'il 
tirait  de  rintraneot  que  par  la  légMé 
de  son  oécalioa.  En  1742,  aa  raîaon  se 

dérangea ,  et  il  fut  enfermé  à  rbéptlal  de 
Bediam.  Pendant  long-temps,  une  multi- 
tude de  curieux  se  rendit  en  ce  lieu  pour 
l'entendre  jouer  du  violon  dans  les  accès 
de  SB  Mie. 

CLBIANN  (lA&nma),  a*eit  eenna 
fne  par  dm  traités  de  musique,  qui  sont 
restés  en  manuscrit.  L'un  ,  cité  par  Ma- 
theson  (Ehrenpforle,  p,  108),  est  un  traité 
de  contrepoint;  l'autre ,  indiqué  par  filan- 
benboofg,  danî  ion  édition  de  la  tbéorie 
des  baan-aru  de  Salaer  (t.  5,  p.  44(^, 
eit  intitulé  :  Ex  Musica  didacliea  im- 
perirtes  Monochôrdon.  11  parait  fOO  Cle* 
raann  a  vécu  vers  1680. 

CLÉfiËM  (JACQUES),  appelé  par  ses 
eontenkponiiai  Obmefi#  jmm  papa,  fat 
Vm  dot  plm  eétArae  oompotilean  dn 
16*  siècle.  II  naquit  en  Flandre ,  et  ht  le 
premier  maitre  de  chapelle  de  l'empereur 
Charles  V.  (iuioliardin  (Description  des 
Pajs-fias)  dit  qu'il  avait  cessé  de  virre 
en  1566.  On  loi  deima  le  aabffiqmt  de 
Clemêiu  jum  popm,  parée  qn*en  venloit 
le  distinguer  du  pape  Clément  Yil  dont 
il  fut  le  contemporain.  Ses  principaux  oU' 
vrages  sont  :  1»  Missœ  cum  quatuor 
vocibus,  lib,  I-IX,  Louvain ,  1558  j 
S*  CaHtionumsaawum  quattÊOrvoeum, 
m,  l'FII,  1507,  ln.4*;  5»  CIWmmm# 
Jhançaises  à  quatre  parUn,  Lonvain^ 
1 569  ;  4"  Missa  defunctorum  ,  Louvain  , 
1;)S0,  in-fol.  max.  On  trouve  aussi  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  le 
premùurUinm  du  elurnsons  à  quatre  par» 
tiat,  paUlé  à  Lonvein  en  1558 ,  et  dans 
let  Motetti  del  labirinto ,  Venise ,  1554  , 
in-4».  Kn  1588,  Antoine  Barré  a  pobliéà 
Milan  un  recueil  de  motets  qui  a  pour 
titre  :  Liber  primas  musarwn  cum  qua- 
taorvoeSboê,  eew  sacrm  cantiones,  quas 
maUtIa  appaUamt.  dément  est  an 
nombre  dei  auteurs  dont  les  compoeitieae 
fimnent  «elte  oolleetien.  Le  atyle  de  Clé» 
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ment  est  r]air,  ion  Iiarmonte  pore,  simple 
et  naltirrllo,  et  l'opinion  publique,  qui 
place  ce  compositeur  au  rang  des  plui  ha- 
iiiley  du  16*  •iècl»,  est  justifiée  par  U 
méritt  de  m  «npvngei. 

ÇhÉNENT  {và**é) ,  né  en  Pro?encc, 
tn  1697«  fut  chanoine  de  Saint-Louix  du 
lx>uvro.  Il  est  connu  par  ries  pocsirs  fugi- 
tives, et  particuliLTctnenl  \\ar  une  Ode  sur 
Us  prpgrè^  de  la  musique  fous  le  rkgne 
4ù  L^UfS^e-Gnuul,  pièei  qui  n  rapporté 
It  prix  de  rAcadéinic  françaiie,  en  1755 , 
et  qui  a  ^té  iinpriinép  è  faritt  tR  1736» 
in-12. 

ÇL^MENT  (cuARL&s  ra^nroi»),  ncvei) 
du  prient ,  n6 en  Vfovtpoe,  veif  172P, 
fut  prefcueur  de  eleveein  è  Paris,  ^  il • 

publié  :  1"  Essni  sur  l'accompagnement 
du  clavecin,  1738  ,  in  4"  ohl.  ;  2"  J:isai 
sur  la  basse  fondamentale  ,  pour  ier\'ir 
de  supplément  à  l'Essai  sur  i  accompa" 
gnemcfU  du  claveçin ,  tt  d'hirofUwtion 
4U  OufipogUionfuviiqÊtt,  Perii,  |769kf 
îlird*  «J^teng.  l#  deusiàme  édition  de  ces 
ouvn^ges  •  paru  sou»  ce  litre  :  Essai  sur 
l'accompagnement  du  clavecin  par  les 
principes  de  la  composition  praiique  et 
de  Ih  (fasjiç  fondamentale  f  Paris ,  ii|-rol. 
pbK  gravé ,  «ani  date.  Caaonove  dit,  dam 
fcs  picrnoircs,  qu'il  a  connu  Clément  à  Pa» 
ris  :  ii  donnait  alors  des  leçons  de  musique 
i  Silvin,  oclricc  du  TlK';'ilrc-Ila)icn  ,  dont 
il  (liait  ainonrcui  cl  qu'il  devait  épouser: 
inpi«  ce  mariage  f^t  ensuite  rompu.  U  a 
donné  au  TMro-ltolien,  Lfi  P*pé^t 
dcni  actes  (1756),  qu'il  a  parodiée  sur  I« 
muniquc  du  ParaloiÇf  opéra  de  Joinclli, 
et  à  rOpûiH  C'itiii(|ije,  dans  la  même  an- 
née, Ln  Bolivimcnnc ,  en  dcu»  odes.  On 
çpnnait  ausini  de  lui  deux  pantottUei  inti- 
tulé** ^e  Si^H  49sguern9r*  et  le  ite- 
tour  dfi  gufrrierg  t  m  livre  de  pièces  de 
olaveejnRVffeaccoiiipngnemept  de  violon  ; 
enfin  ,  un  journal  d«  ciafiwio,  dont  il  a 
paru  f^ept  colliers. 

CLÉMENT  (JBAN-GEOBCES),pppcl|:C/e- 

mênti  par  Gerl>«T,  maitra  de  c)iapelle  à 
Vég\U9  ettMdnlf  df  SaiaW ,  i  ^mn 
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lau,  est  né  dans  cette  ville  vers  1710. 
M.  lIoiTmann ,  qui  a  consacré  à  eet  artiste 
an  article  dans  sa  biographie  des  masieicM 
da  la  Silésia,  n'a  pu  déeaitvrir  •utiM 
psrtiealerité  sur  sa  vie ,  si  ce  n'est  qu'il  fil 
le  5  novembre  1785  le  jubilé  de  sa  plaoe 
de  maître  de  rlmpcMo  du  Saiat'Jean  ,  qu'il 
occupait  depuis  cinquante  ans.  Clément 
fut  aussi  directeur  du  choeur  de  régltia  éê 
Saipte-Oeii,  nelaiitapaetoliqaa,  et  dba* 
wlier  de  rSperon  d'ar.  11  a  kauaaap 
écrit  pour  l'église ,  n^it  MBfll)Stant  sa  fé- 
condité, il  était  dépourvu  d'imagination 
et  de  toute  connaissance  do  i'firt  d'éerire* 
Ses  tdéc^  sont  mesquines,  tan  stfle  et* 
Ueha  et  vida ,  e^  «as  anvragn  laat  ramplia 
de  fautes  grossières*  Panni  sas  amnp4«« 
tiens,  Ofldte  :  1»  liesse  de  reqiùem  com- 
posi'c  pour  les  obsèques  do  l'empereur 
Cliarlcs  VI  ;  2"  Diverses  pièces  de  musique 
avec  orchcbire  pour  le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric II,  peur  rin»Ng«re|iau  de  Irglisa 
cellialique  de  $aipta-Bdwiga,  à  Berlin ,  al 
pour  rinaugumtion  da  l«  stalua  de  St«> 
Jean  ;  5"  Lamentations  pour  les  mercredi, 
jeudi  et  vcti'IriMli  sniuls  ;  i'>  Douze  messes, 
dans  les  diverses  i-glises  catholiques  ia 
firt-slau  i  5»  Deux  maises  de  morts  )  6"  Cinq 
intrefts  i  ?•  Vingt^sept  offertoires}  8*  Dix* 

huit  graduels;  9"  Trois  vi-pros  complùloSÎ 
10»  Huit  airs  d'église;  11"  Trois  Te  Denm  f 
12"  Ouatrc  slalions;  15°  Neuf  hymnes  j 
U»  Trois  ^'oclurni  figurales;  15"  Dcuit 
Suive  Jieginnt  16*  Sis  Jp€  Reg^t 
17»  Sept  litenies;  Mesponsoriwn  in 
lotltm  ptfUmi  19»  On  Credo  ;  20"  ^//c- 

luja  et  venns  insalmto  sniicln.  Tous  ces 
ouvrnjjcs  ^oiil  restés  eu  manubcnt.  CIcnient 
a  c^  deux  liU;  après  so  mort,  l'un  deux 
s*est  liaé  à  Vianpie,  aà  »  s'est  lait  pvalea* 
saur  de  musique  ;  Tautre,  qui  «vail  qnfU 
que  talent  sur  lu  violon,  demeura  plusieurs 
années  a  Hn  sl.'iii.  Celui-là  )'tait  né  dast 
o-'lte  villo  en  17  )4.  Sous  le  nom  de  C/a» 
menti  il  lui  adm>»  d'abord  daqs  Ip  chapplU 
de  Sluttgerd  çwikmê  premier  violen  (c» 
1790),  puit  se  tendit  è  Cessel  («n  1 792) , 


Digitized  by  Goo 


CLt 

àÊùiê  Vvrtmbcrf  à  Cafliv«lM.Oi  ignMt 
Vipnqm  d«  n  maft. 

CLÉ^MENT  (rRAKÇois),  TÎolinwlt  £»• 
tinjué .  pnrd'ciiliércmrntdaniM  jcunnse  , 
«t  né  à  Vicfifie  lo  19  novcmhro  1784. 

|M.re  éUil  écuyer  trancJiant  rites  1« 
•tmlt  dt  Ilanch ,  qui  avtit  une  êt$ei  bonn« 
mÊtàqmêmmfmiÊ  dt  m  domctltqvai.  Ct 
uigntw  âjrant  rtmarqué  daa»  ]«  jcunt 
Clément  dn  disposition!  ntraordinftiiw 
pour  la  niuiir|u«,  A  1  ijc  Ht*  quatre  ani  , 
lui  fil  donner  des  irçont  par  ton  père  ,  qui 
jouait  aMO  bif  n  de  cet  instrument.  f#or>- 
■*!  atteint  ta  wtfmiktM  inndt ,  il  paiit 
|«oa  U  direction  de  Eurtweil ,  maître  de 
«MM*rt  du  prinoa  Grapul  vicli ,  tt  fi»  dti 
progrrt  fi  rapides ,  qu'apn'-it  nvnir  rrça 
pendant  une  année  des  rnnscils  de  cet  ar- 
tifl<:,  il  puise  rairc  entendre  sur  son  petit 
f i»lffi  dùf  M  mmmn  au  TbiAtra  Inifid* 
rial.  Imqii*il  eut  atteint  l'âge  da  douât 
êm  ,  «m  ftot  aairtprit  avec  lui  un  vtjagt 

qui  dura  quatre  Anx.  Apn'-s  avoir  pnrcouru 
une  pari ie  de  I  A  Ih'rnafjiic  ,  ils  se  rm dirent 
en  Aogieterre  où  iln  rcncnnt rirent  lium« 
tmti'  CUmtot  y  reçut  des  Irçona  de  Itf- 
jnutieb,  11  et  fil  «ntendvt  A  Londree  data 
les  concens  de  Drury<l.ant«  dt  Cuvent» 
C-Trd>-n  el  «le  H.i/inovrr  Sqnare.   Le  rni 
(  Georjje»  III)  le  fit  venir  à  Windior, 
et  p«rul  frappé  d'ùtonncinont  iors'ju'il 
tntsadiiceitnbnl.  A  OaM,  CIdinta» 
jn«a  um  tnatiHt  da  m  taonpoeilion  h 
la  aolMnitd  maiienlt  où  Haydn  Tut  Tuit 

docteur  en  musique.  A  Ain«ti*rdain  il 
oI>(iiit  !<•  plus  /irili.inl  succrtt  à  la  sociélé 
de  ft/ix  Mentis }  il  en  lut  de  même  à 
Prague,  où  il  était  allé  à  roaeaeian  d« 
annananient  da  r«nperear.  De  ratenr  à 
Vienne  «  il  reprit  le  cours  de  ses  dtndei  { 
mai< .  ainsi  qu'il  arrive  à  tous  ceui  dont 
les  taicns  précoces  tftnt  trop  tdt  livrés  au 
pulilic,  Clément  parut  s'arrêter  duits  ses 
progrès  dès  qu'il  ne  fut  plus  eoatenu  par 
lea  npplaiidieatnMM.  Admit  en  qualité  da 
TÎolon  solo  A  rtfcbetire  de  la  cour,  il  Ait 
nuisi  tdjoint  au  maître  de  chapelle  Siiss- 
mvim  ffBT  la  difttinn  da»  noMarta.  fin 


CLÉ  lit 

IMI  fl  entra  eanune  ebef  dMbHtva  a« 
•anteaa  ihéitta  da  ?ii«nt,  et  II  y  Mtti 

jusqu'en  1811.  A  cette  époque,  ayant 
formé  le  projet  de  visiter  la  Russie  avec  «n 
noitle  polonais ,  il  fit  une  escur^ion  jusqu'à 
Rija^  mais  par  des  circonstances  qui  ne 
sont  pas  eiactcment  connues ,  il  fut  ton* 
lidéri  otmnia  tspion  par  le  gouvernent 
de  cette  ville ,  tt  tnvoyé  sens  escorte  A  Pi- 
lorsbotr,;.  Cependant,  après  avoir  été  gardA 
A  vue  pendnnt  un  mois  dans  l,i  capitule  de 
la  Russie,  son  innocence  fut  reconnue ,  et 
on  le  ramena  ans  frontiAres  de  TAutriebe. 
De  lA,  il  sa  mit  en  rtute  pour  Yicnnt» 
donnant  dta  canccHt  A  Lamlietf  ,A  Paith, 
it  dana  plwlaurs  autres  ville*.  Pondant 
son  aTtsenee ,  sa  pince  du  tiu'Alre  avait 
t'ti'-  donnée  à  ion  collcjjuo  Ca'iiinir  lilu- 
menlli^l  j  cette  circonslance  Tublijea  d'ac* 

•tpleff  une  autra  poaiiian  A  l'orebestit  da 
PmgiM»  qui  Ainit  alava  tant  la  direation  dn 
CNorles>Mnrie  de  Weher.  Pendent  son  ai» 

jour  en  Boliéme  ,  il  Ht  quelques  vovnjjes 
porir  donner  drs  concerts  à  Drcsd»?,  à 
CarUbad,  et  diins  d'autres  vil  les.  i:!,n  1818| 
il  fut  rappelé  au  théâtre  do  Vitnno;  mait 
en  1821,  il  quitta  do  nanvean  sa  plaat 
|Nnir  voyoger  avec  M"*  Caialnni  et  dirigoff 
se*  concerl*  h  NuniL-li,  Francfort,  Sttitt* 
gard ,  Au{jf>lH)iiru  ,  Niireinhcr};  ,  Rtilis» 
bonne,  Bauilierg,  Carisrulic,  vie.  11  eut 
ootosion  do  lisire  pmivo  dana  tes  voyages 
d*ona  wra  babil^  dana  Vert  do  dirigea 
des  ortbrairet.  8a  mémoire  était  prodi- 
gieuse, et  qtir!(]uo«  répétitions  suin.siiicnt 
pour  lui  faire  Mivoir  luulc  une  partition 
avco  f>cs  moindres  di-tails  d  insirumonla- 
tion.  Son  oiiïe  était  délirait,  «t  il  saisis* 
sait  A  rinslant  la  moindre  foute  foito  par  un 
iostru  mcniDiieoitparunchanteur.  Coinmt 
violiniïte,  les  biojrrapiies  allemands  ns* 
surent  quM  élnil  né  pour  être  un  autre 
Pii|{nnini ,  mnis  que  paresse  et  son  in- 
didcrcnce  l'ont  em{Mtclié  de  développer  les 
dans  heurttti  qu'il  avait  sofws  de  lo  nature. 
Il  parait  que  sa  ailnation  ooluello  n*cst 
point  heureuse ,  et  qu'il  est  tombé  dans  un 
déoenfogemont  obeoln.  U  n  taosposé  ft 
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p«ibliéeBnitmtriiigC-eiiiq  eoneertinot  pour 
le  violon ,  oa  trio ,  un  qoataor,  dense 
études ,  trois  ouvertures  à  grand  orchestre , 
six  concertos ,  heaucoup  d'airs  variés  ,  nne 
polonaise,  an  rondeau,  un  concerto  pour 
le  piano,  le  petit  opéra  Le  Trompeur 
tnmpéy  et  k  motiqae  d'un  mâodranw 
inlitalé  iM  dmx  camp»  d»  tain.  On 
assure  que  toute  celte  rausiqae  est  remar- 
quable par  la  richnae  et  rabondanoe  des 
idées. 

CLEMENTl  (mozio),  célèbre  pianiste  et 
aampontenr,  cat  né  à  Rome  en  1752.  Son 
pèra,  qû  était  orferre,  aimait  beanconp  la 
mnsîqoe ,  et  fut  charmé  de  troufer  dana 

la  jeune  Muiio  des  dispositions  remarqua- 
bles pour  cet  art.  11  irépar^yna  rien  pour 
le  lui  faire  étudier  avec  succès,  et  son  pre- 
mier aoin  Int'de  le  placer  tons  la  direetinn 
de  Bonmi)  aon  parsnti  qui  était  maître  da 
chapelle  dans  une  des  églises  de  Rome* 
Dès  l'âge  de  six  ans,  Clementi  commença 
à  solfier,  et  à  sept,  il  fut  confié  à  un  or- 
ganiste nommé  Cordicelli ,  qni  lui  ensei- 
gna à  jouer  du  clafceiB  et  ka  prineipca 
da  raecompagnement.  A  Tigedeneaf  ana, 
Clementi  te  présenta  à  un  concours  pour 
une  place  dWganiste,  et  l'obtint  aprôs 
avoir  rempli  d'une  manière  saii-faisantc 
les  conditions  du  concours,  qui  consistaient 
à  «Mompagner  nne  baiM  figurée,  tirée  dat 
oavrea  de  Conlli,  en  la  trampoaant  dana 
différens  tons.  II  passa  alors  sons  la  direc- 
tion de  Santarclli,  excellent  raaitre  de 
chant,  et  deux  nns  aprè.s ,  il  entra  dans 
Técole  de  Carpini ,  qui  était  considéré 
comme  un  des  meilleurs  contrapuntistea 
qu'il  y  eût  alors  A  Rome.  Il  ponranivit  la 
oonrs  de  an- étndm  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
torte  ans.  A  cette  époque,  un  Anfjlais  , 
nommé  Beckford,  qui  voyafjeait  en  Italie, 
eut  occasion  de  l'entendre,  et  fut  si  émer- 
Tdllé  de  son  talent  sur  la  eltTOcin ,  qu*it 
pressa  le  père  du  jeune  artiste  do  le  lot 
confier  pour  l'emmener  en  Angleterre, 
promeltant  de  veiller  ù  sa  fortune.  Les 
propositions  de  M.  Beckford  ayant  été  ac- 
ceptées I  Clementi  fut  conduit  dans  l'ha- 


bitation de  ce  gentilhomme ,  qni  était  ai* 
tnée  dans  le  Dorsetshire.  Li,  à  l'aide  d'une 
bonne  bibliothèque,  et  des  conversirtions 

de  la  famille,  il  acquit  promptement  la 
connaissance  de  la  langue  anglaise,  et  fit 
plusieurs  autres  études,  sans  négliger  celle 
du  «la? acin  qu'il  cultiva  aasidument.  Les 
oumges  de  Handd ,  da  IM,  de  Seuiatti 
et  de  Paradies  devinrent  les  objets  de  ses 
rni'-rlitjitinns  ,  et  perfectionnèrent  son  godt 
en  même  tefnpsquc  ^on  doifjté.  A  dix-huit 
ans  il  avait  non  seulement  surpassé  tous 
se»  contemporains  dans  l'art  de  tondier  le 
piano,  mab  il  avait  composé  son  «uvre 
deuxième,  qui  devint  le  ty|)e  de  tootm  ks 
sonates  pour  cet  instrument.  Cet  ouvrage 
ne  fut  publié  que  trois  ans  après  avoir  été 
écrit.  Tous  les  artistes  en  parlèrent  avec 
'admiration,  et  parmi  eux,  Charles  Bmma- 
nnel  Raeh,  juge  si  compétent,  en  fit  ks 
plus  grands  éloges. 

La  renommée  que  cette  publication  ac- 
quit à  <llementi  ruhlî<];ea  à  sortir  de  sa 
retraite  du  Dorsetshire  pour  aller  habiter 
à  Londres.  11  y  re^ot  aussitôt  un  engage- 
ment pour  tenir  le  piano  A  TOpéru,  os  qni 
contribua  à  perfectionner  son  go4t,  parlas 
occasions  fréquentes  qu'il  eut  d'entendre 
les  meilleurs  chanteurs  italiens  de  cette 
époque.  Sun  style  s'aggrandit,  son  exécu- 
tion acquit  plus  de  fini ,  et  l'invention  qui 
briikit  dans  smonvrages  ne  tarda  point  A 
porter  son  nom  sur  le  continent.  Vers 
1780,  il  se  détermina  à  visiter  Paris, d'a- 
près les  conseils  de  Pacchiarotli.  11  y  fut 
entendu  avec  enthousiasme,  et  la  reine, 
devant  qui  il  eut  l'honneur  déjouer ,  lû 
témoigna  hautement  sasatufaetion.  Frappé 
du  contraste  de  l'impétueuse  admiration 
française  avec  la  froide  approbation  des 
arii5;laiH,  Clementi  a  dit  souvent  depuis  lors 
^u'il  ne  croyait  plus  être  le  même  homme. 
Pendant  son  séjour  A  Paris,  il  compam 
ses  «aunes  5*  et  ^ ,  ot  publk  ane  noo^ 
Tdk  édition  de  son  œuvio  l**,  «nqnal  Û 
ajouta  une  fugue. 

Au  commencement  de  1781  ,  il  partit 
pour  Vienneetpritsaroute  par  Strasbourg, 
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iÉ  fl  ftift  ptéMBiIftn  prises  Dm-Itelt 

(fea  roi  de  BaTÏère),  qm  le  traita  avec  la 
plofl  hante  distinction.  II  s'arrêta  aatti  à 
Mcmich,  oà  il  fat  également  bien  accueilli 
par  rélecteor.  Arriré  à  Vienne,  il  s'j  ha 
atce  Haydn,  Moxart,  et  tous  les  mosiciens 
aflèfcfia  dt  eatte  eapitala.  L*«npci«or  Jo- 
Mph  n ,  fu  aimait  beaneaap  k  nosiqoQ, 
frit  aonvent  plaiiir  à  Técooter  pcadut 
plasiears  beure» ,  et  quelquefois  ce  mo- 
narque passa  des  soir<'rs  entières  avec  Mo- 
sart  et  Gemcnti,  qui  se  socccdaient  au 
yMBo.  ClmnA  éerivitâ  Tienne  ion  on- 
vre7*,ei«ipMé  de  trait  leoelae ,  l«t 
poUié  per  Artaria  ,  Vœurre  8* ,  gra?é  à 
Lyon  ,  et  six  sonates  (œoTres  9*  et  10«) , 
qui  furent  aossi  mises  an  jour  par  Artaria. 
A  «on  retoor  en  Angleterre,  il  fit  paraître 
m  finMna»  Jtoewie  avee  une  aenale  (on- 
rrm        ^*aB  atait  pnUiée  en  France, 
«ans  sa  participation ,  sur  une  copie  rem- 
plie de  fautes.  Dans  Taotomne  de  1783, 
Jean-Baptiste  Cramer,  alors  âgé  de  quinze 
ans,  devint  l'élève  de  Clementi,  après  avoir 
M(B  dee  ]e$ena  de  Seliraeler  et  de  F.  AM. 

JL*nnnéenifanle,  Qenenti  fit  nn  non- 
ygaiil  wjÊft  en  France ,  d*oû  il  revint  au 
commencement  de  178f).   Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1802,  il  ne  quitta  plus 
l'Angleterre  ,  et  se  livra  à  l'enseignement. 
QaoiqnH  ait  filé  le  pris  de  iti  lèvent  â 
«ne  ^ninl«,iii  âèmétaient  lî  nombnnz, 
qu'il  lui  étaitdiffiefle  de  conserver  quelque 
liberté  pour  composer.  Ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle  qu'il  écrivit  tous  ses  ouvrages, 
depuis  J'oBorre  15*  jusqu'au  40* ,  et  sou 
exodlente  InUwbÊCtUm  à  Varî  de  jouer 
ée  fiÊmo,  Te»  rannée  1800 ,  la  Iwaqne- 
rottte  de  la  maiaon  Lanyman  et  Brodcrip 
loi  fit  perdre  une  somme  ooaaidérable{ 
plasieitrs  négocians  du  premier  ordre  IVn- 
figèrent  à  se  livrer  au  commerce  pour 
réparar  cet  debee  :  il  goAla  oe  conseil  et 
fttraa  nae  aModation  peor  la  fibriottioA 
des  pianoe  et  le  commeroe  de  arasi^pMé 
Le  désir  qa*il  avait  de  donner  aux  instni- 
mens  qu'il  faisait  fabriquer  toute  la  per- 
foction  désirable ,  lui  fit  abandona»  l'en* 
TOSU  ui. 


seignement  poor  ee  fifrer  A  du  dtadei 
méooaiquea  et  i  oaa  euminanee  aelife. 

Le  succès  couronna  son  entreprise ,  et  la 
maifon  devint  une  des  premières  de  Lon- 
dres ,  pour  le  genre  de  commerce  qu'il 
avait  entrepris. 

Parmi  las  bons  âAves  qne  Oemcnti  a 
leraaéi ,  on  distingue  tnrtont  Jean  Fidd  , 
Ton  des  pi  us  habiles  pianistes  de  ion  tempe. 
Ce  fut  avec  cet  élève  favori  que  dans  Tau- 
tomne  de  1802,  il  vint  à  Paris  pour  la 
troisième  fois.  11  y  fut  reçu  avec  la  plue 
rive  admiration,  etFidd  y  eirita  Pdlenna- 
meatpar  la  manièra  dent  il  jouait  les  fn- 
gnei  de  Bach.  Les  deux  artistes  prirent , 
en  1 803 ,  la  roule  de  Vienne  :  Clementi 
avait  formé  le  dessein  de  confier  Field  aux 
suins  d'Âlbrechtsberger ,  pour  qu'il  lui  en« 
seigoât  le  oontrapoint»  Firid  peraiiaait  y 
eonientir  aree  plaiiir,  BMia  an  moment  eè 
son  mettre  se  préparait  à  'partir  ponr  la 
Russie,  il  le  supplia  les  larmes  aux  yeux 
de  lui  ])ermeltro  de  l'accompagner  :  Cle- 
menti ne  put  résister  à  ses  prières,  et  tous 
dent  partitent  penr  Fétevibenff.  Là,  va 
jenne  pianiste,  nommé  Zenner,  i'aHadui 
à  Clementi,  et  le  suivit  k  Berlin  et  ensuite 
il  Dresde.  On  lui  présenta  dans  cette  ville 
un  jeune  homme  de  la  plus  grande  espé- 
rance, nommé  lîlengel,  dont  il  fit  son 
dêve  et  avee  qui  il  ntamnn  I  Tienne, 
en  1004.  M.lleafdeit  devenu  depuiskra 
v  des  première  erganiatm  de  rAllema- 
gne.  Ce  fut  alors  que  M.  Kalkbrenner  se 
lia  avec  Clementi ,  et  qu'il  en  reçut  des 
conseils  qui  ont  porté  son  talent  au  ploe 
bant  point  de  perfbotien.  Ftedant  Féli 
ioivant,  derooiti  et  wn  élèva  nengel 
firent  une  tournée  en  Suisse.  Le  matira 
ffilennui  ensuite  à  Berlin ,  où  il  épousa  sa 
première  femme.  Il  partit  avec  elle  pour 
l'Italie,  dans  l'automne  de  la  même  année, 
et  alla  jusqu'à  Rome  et  à  Maplai.  De  m- 
tenr  A  Biriiitt,  Il  eut  la  «allMur  de  pirift 
sa  compegne.  La  db^grin  qn'Q  en  eooçaft 
lefit  partir  brusquement  pour  Pétersbourg; 
mais  ne  trouvant  de  soulagement  que  dans 
1«  diftnetioni  im^paraUes  des  voyages» 

11 
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9  fM  pm  4mt  wlte  T>I1^  febmrM  A 
y  ieniw.  A|9Bl  ipprii»  peo  dt  Impi  «prêta 

la  mort  de  soo  frère,  il  se  rendil à RoiM 
pour  des  alTaires  de  famille.  La  çaerreqoi 
désolait  alors  l'Kurope  lobligea  de  séjour- 
ner à  Milan  et  dans  plusieurs  autres  villes 

4^|alM{  inaia  ayant  taiii  ww  oacaiion  fa- 
vaiabb,  Il  ntounia  ta  Anglatana,  où  il 
arriva  dans  Tété  de  1810,  après  vue  ab« 

s^ncc  (le  liuit  ans.  I/année  suivante  il  se 
remaria  ,  et  une  compagne  aimable  lecpn* 
^la  di:  la  pert^  de  «a  première  femme. 

Il  nV «t  «ofnpoié  ftt'unf  leole  «pnat^ 
Cflptm  4|«)  pvidaiil  laa  boit  apnées  qu  a<> 
valant  4pf4  m  TO|i|ti,  «yani  été  absoibé 

par  In  composition  de  ses  symphonies,  et 
la  préparation  de  sa  collection  précieuse 
4a  pi^^  d  orgues  et  de  clavecin ,  cboisiet 
4m|I  |cf  omviil  des  plus  grands  «onpo^U 
tfoif f  jLa  «ifMU  pbilbannofiiqiia  ayant 
4lé  institué  Clemai)ti  j  lit  antaodre  depa 
tymplionief ,  qu'on  a  exécutées  plufieurf 
fois,  et  qui  ont  été  fort  applaudies.  Il  en 
a  donné  de  nouvelles  dans  les  concerts  du 
«aie  df  mari  1324 ,  k  I«  société  philbar- 

pafuqn*  «t  an  tUltre  dn  roi, 
]4*  (fovMi  de  Clammti  eoniiftant  an 

f»n(  0<  "'^  tonales  divlséei  ao  tMlla> 
quatre  ouvres,  dont  quarante-six  avec  nc- 
çompagnenient  de  violon  ou  de  flûte  et  de 
yioloncflle;  un  dup  pour  deux  pianos; 
fnatit  A  909^  nuinti  nna  alMnf } 
vm  tifnta  aMif  { nna  «nvfn  àf  fkm 

Iiraat4mliq(i<i«  »  daqy  leatyla  d»  pinnania 

gnmdi  maîtres  ;  trois  caprices  ;  nnc  fan- 
taisicsur  Tuir  :  clair  de  la  lune;  vingt- 
fnatre  walse^j  donxe  montferrines  ;  une 
jntfidnBtian  h  Tart  de  jouer  du  piano 
{Çméuê  MfP«maMwii),4tfiidt  m  dann 
partial,  oavrige  qui  a  en  dooae  édition*  en 
Angleterre,  et  qui  a  6uS  réimprimé  plu- 
fieurs  fois  en  Allemajjnc  et  en  France; 
plasieort  symphonies  et  ouvertures^  grand 
nrtliictfai  anfia  il  0  <M  Tédilani  de  oatia 
Me  eolleelion  do  pièaei  rariM  dei  plin 
gNinda  maîtres,  publié  A  toodreii  an  traii 
TOl>  in-fol.  obi.  Le  style  des  oorapositioni 
^  Çlmantî  en  légaii  brillant  •  lieÎA 


^lauiqpei  ;  moif  9n  no  pint  nier  qn*il  n*f 
ait  de  la  féebf ioiie  deni  lan  chant ,  et 
qu'il  ne  manque  de  passion.  Sauf  quel- 
ques légères  incorrections ,  ses  ouvrages 
sont  généralement  bien  épritf,  Commi 
pi^niala,  lai  éloges  quon  Ini  donna  font 
aaai  mtrietioM,  at  loi  flna  grmdi  «tima 
s'accordent  à  le  proclamer  la  chlf  de  la 
meilleure  école  de  mécanisme  et  de  doigté. 
C'est  lui  qui  a  fué  invariablement  les  prin- 
çipca  de  ce  doigté  çt  de  ce  mécanisme  d'até^ 
«otien.  Vluiann  éditiani  aompiàtif  do 
41a  «ttfNi  ont  did  pnUiéw  à  ioîpiiob  ol 

i  Bonn. 

Clementi  jouissait  en  Angleterre  dl  la 
plus  haute  considération  ,  et  les  artistcf 
lea  plus  distingués  lui  témoignaient  du 
Taipcc(.  VosseiMur  di  riabawei  oanaidlra* 
Bill,  il  avait  abandonnât  dam  loi  deonièan 
anmin  do  la  fia,  la  direction  de  sa  n^iion 

de  aoaiaia»oa  at  de  sa  fabrique  de  piano« 
aux  soins  de  son  associé,  M.  Col  lard.  Ro-; 
tiré  dons  une  belle  propriétés  la  campagne, 
il  y  vivait  daqs  la  reppa  et  venait  rarement 
è  I#idfeif  Dana  une  deiH  fiaitea  an  aim 
VillOtCmmir,  Vincbalai  atboanaaopfaot 
tm  artiitas  ct^lèbres  offrirent  un  banquet 
an  patriarclic  du  piano.  Vers  la  fin  de  la 
séance,  ils  obtinrent  do  lui  qu'il  se  ferait 
entendre.  11  iinproviiui}  et  la  jeunesse  de 
Ml  iddn,  at  la  paKeption  de  «on  jen  dano 
Of lté  niaia  mémanbla ,  aadtèrasit  aolaat 
d*dtennan|Ont  ^0ê  d'admiration  parmi  son 
auditoire.  Ce  dernier  effort  d'un  [;rand  ta- 
lent fut,  selon  l'espression  poétique,  le 
ckmt  çj'gnt,  3ientdt  aprèf,  Clementi 
aaM  dovivra,  alTort  le  paidit  lalOmora 
183S ,  à  FAga  de  qnatio-vingta  ona. 

CLBHENTIUS  (cbriItien),  musicien 
qui  paraît  avoir  vécu  dans  le  16*  siècle , 
et  dont  Malthcson  cite  { EhnenpfoNe , 
p.  106)  un  ouvfage  théariqoe  «eus  ea  ^ 
laa  I  Ckfùê,  dmênm  it  CM.  toal 
mriminim  dê  ooniovlN  ol  conalfisaiiann 
OMlfÂmMtmi,  liqnel  est  manuscrit. 
Hausmann,  banipMfltre  à  ëchafslxdt, 
prèa  da  iiaUa,  ponAdait  «nui ,  vers  1790, 
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èeux  luïlés  manuscrils  du  même  auteur, 
dont  Van  éuil  inlilulé  ;  Prtrcepta  thco- 
rtca ,  et  Vftulre  fnect^  praclica, 

cuomuts.  r^r.  eucudb. 

CLBIUlBàUlT  (iA«»mc«ua),  «I 

nék  P«m,U19dé«enbf«1676,  d'une  fa- 
milli:  quî  aTailloojours  été  au  senrice  des 
rois  (le  France,  depuii  KounXl.U  reçut 
4e«  leçons  d  orgue  et  de  coaUepoùit  de  Aai- 
•OD,org«niited*r«k^t4i8ii^.Gca«vièff 
«tdct  JaaBhiw4iIarDeSt.4iefMi.P 

à  IMqMttlt^cettederoièrvplace  , 
et  fut  ensuite  oiftoiite  de  legliic  Saint- 
l^ouis  ,  de  la  piroiisede  Sl.-Sul|>i(  c  cl  <lc 
Ja  roaiaon  rojtiede  Sajot-Cyr.Louis  \l V , 
•jast  fOloMa  IM  4t  M  onutes ,  en  fut 

composer 

jHutàvin  peur  le  lenioe  ila  m  dMnbre 
(C*  ••n'  <J«  IroUiémc  livre),  et  le 
nomma  surintmdaQt  de  la  musique  parti- 
culière de  .¥«iame  de  Maintenon.  C'est 
piu>  ce  |;e«it  dt  ciapodUon  Cleram- 
liMilt  «'ot  in«M }  a  cas  psUié  eioq  li. 

phée  y  qui  a  eu  beaucoop  de  fOfae*  Lt 
premier  ouTrage  de  cet  artiste  consiste  m 
deux  iirraj  de  pièces  de  clavecin,  gravcos 
en  1707.11  •  composé  un  oûlcc  complet 
4  Vmt^  de  r«Uii|a  de  Swat-Cyr,  et 
pu  lâm  iotfm  emtmtmt  dnxtuUet 
^  premier  et  du  second  ton  f  qui  fut 
jraTéà  Paris,  en  1710 ,  in-i"  oM.  Enfin 
U  a  fait  rcpréseoter  à  l'OjMira  Le  Soleil 
vainqueur  des  nuages,  en  1721.  On 
«poatit  tmû  de  loi  U  J}épaH  du  roi, 
IdyUeciMeàlaQiwr,  en  1745.Cleram- 
(anll  est  mort  à  Paria,  le  Sfiodolm  1749. 

CLERAMHAl  Lï  (  c^sar-françois- 
KicoLAs),  fils  riu  précédent,  fut  orjjaniste 
de  Saint-Sulpice ,  et  occupa  cette  place 
j<i«qQ*A  i«  nrarl,  arrivée  h  29  «eîolire 
Véo»  U  a  fiut  (rittr  oa  lim  de  |nieei 
de  cUfieiat  Paris,  sani  date,  in-Iblio 
oblongt  et  un  livre  de  pièces  d  orgue. 
Un  autre  fils  de  Louis-Nicolas  Clcram- 
bault,  nommé  Évrard- Dominique ,  a  pu- 
Itlié  pluueurs  livte*  de  centatea,  et  des  trÎM 
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CLEnEAU  (riBRAE),  musicien  frençaii 
au  lë*"  ïiftclc,  a  publié  :  Chansons  spiri- 
tueilcs  a  quaUx  parties,  Paris,  Nicolai 
IHi  Cltem,  15,.$  2*  Triània,  Paris, 
1556,ia.1S. 

CLÈVES  (jsAjiDlQ.  y<ogr9*  JEAN  08 
CLÈVF.S. 

CLEVESAAL  (geobge'*),  chanteur  à 
Gœttingue,  et  maitre  de  quartier  au  col* 
Icge  de  cette  ville,  mort  ea  17B5,  aftH 
impriroar  aa  duMort  lar  h  «oii^m, 
leai  ce  tilrt  :  Oratio  de  musical  voblp' 
tate  et  commod»  ejus  insigni,  in  supremo 
elecloralis  pedagogii  Gœttingensis  Au' 
ditorio  IF.  non.  nov.  anni  1706  habita, 
quo  die  auctoritate  electorali  cof^or  H 
çoll^  riia  rwmuiabmtiir,  Gattiagaei 
1707,in4M9]M8Cc 

CLICQCOT  (FRAMçois-BEMai),  né  à 
Paris,  en  1728,  fut  1«'  plus  habile  coa* 
(tracteur  d^orgucs  (|irtl  y  ait  eu  en  France 
dans  le  dix-huiticme  siècle.  Son  takat 
ooaaatait  principaleoieal  à  doanor  eas 
Jtn  de  l'effae  aae  bonne  qaaiité  de  soa 
et  aae  binnonie  convenable  ;  mais  ses  ia- 
strumens  ont  le  défaut,  commun  ù  tontes 
les  orgues  franraisrg,  d'être  trop  chargés  de 
jeux  d'anches  d  une  grande  dimension ,  tels 
que  Ut  ImmlieTdfe  «I  let  traaipettct,  qai 
ae  ptodttiaeat  qa*na  lea  dar  et  itn^t 
et  de  n'être  point  assex  variés  dea»  lee  jfos 
de  récit.  Ce  n'est  point  dans  ce  système 
que  sont  construilos  les  bonnes  orgues  d' Al- 
lemagne et  d  Italie.  Le  premier  ouvrage 
iinport«at  de  Clieqaet  fcl  roryqedeSeii*> 
GÔniei  qa*il  edm  ea  17è0.  Cinq  eoi 
vptHf  U  prit  pour  associé  Pierre  DaUarj, 
qtii  l'emportait  sur  lui  pour  le  fini  et  la 
disposition  du  mécanisme.  C'est  à  leur 
réanioii  qu'on  dut  les  orgues  de  Notr9> 
Dmc,  de  Seiat-Niodae-det-Champs ,  4e 
SMai-Méry,  de  U  «eiato-Chipdle,  et  de 
le  cbepelle  da  foi  •  à  Verwûtttt.  a»- 
sociation  ces^  avant  que  Clicqnot  entrer 
prit  ror;;iip  de  Saint-Sulpice,  le  plus  non* 
sidérable  de  ses  ouvrages.  Cetor^ue,  quia 
cinq  claviers  ft  U  main,  al  aa  ehtfkr  da 
pédale ,  est  mi  treate-t^ux  pieds,  mmt» 
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Virtà  Paris,  en  1791.  Bu  1708,  un  Gic- 
qnot  était  factear  d'orgaes  rae  Phelippot , 
â  Paris.  H  avait  constratt  en  1703  Torgue 
de  régliae  da  chapitre  de  Saint-Quentio. 
Onignon«o*éUitlepèredufiiiiMUZ  die* 

CLIFFORD  (JACQVBS),  né  â  OtM, 
fat  dabord  enfant  de  chœor  aa  collège 
delà  Madeleine,  et  devint  ensoite  chape- 
lain à  l'église  Saint-Paul  de  Londres.  Il 
est  mort  en  1700.  On  lui  doit  la  publica* 
tiM  dHiM  oolleelion  d*aiitkBiict  «I  de 
prièni  iatitnlét  :  CoUêetiom  éUnnp 
services  and  anthems  usually  sung  im 
His  Mages  tjr's  chapell  and  in  ail  the  ca- 
thedral  and  collégiale  choirs  of  En- 
gland  and  Ireland,  Londres,  1664, 
iB^12.  Oay  ttMnrt det délailt coricox  aur 
h  miuiqM  dViM  «  Ançlatera,  Im 
iMMiii  de  Migaato-dis  oompotitcon,  «t  des 
iattructions  poar  les  organistes. 

CLIFTON  (jEAR-cHARLEs),  né  à  Lon- 
dres, en  1781,  m  fait  ses  premières  études 
mmAaiM  iom  la  direction  de  Bdlemy, 
WÊÊÊkiê  dce  eolèiii  de  ehorar  de  k  eetU- 
dnde  de  Saint- Paul ,  et  a  reçu  ensuite  des 
leçons  de  Charles  Weslcy.  Son  père,  qui 
était  négociant,  le  destinait  au  commerce, 
mais  ses  liaisons  avec  Cimador,  Spagno- 
letti,  et  quelque!  Mitffei  mnieifM  Arti» 
fieient  m  pendieiit  pour  le  mâiiqiie,  et 
lui  donnaient  on  dégoût  invincible  peur  la 
carrière  qu'on  roulait  lui  faire  embrasser. 
11  s'établit  d'abord  à  Batb,  comme  profes- 
scar  de  musique ,  et  y  publia  quelques 
glees  et  dnaNM  qai  le  fiieot  oonn^tie. 
Sn  im,  a  àlia  te  fiier  à  DoUItt,  e6  il 
lit  pareille  plorieurs  compositiont  peur  le 
piano ,  et  une  notice  biograpbique  sur  le 
musicien  Jean  Stevenson,  son  ami,  qui  fut 
insérée  dans  la  Revue  littéraire  de  Dublin, 
la  1815.  il  eomposa  pour  le  théâtre  de 
OvvihSlnet  nm  fêlit  eplre  iatitold  E4- 
wim,  qui  enl  qodque  succès.  Après  avoir 
pessé  quatorze  ans  en  iriande ,  il  revint  i 
Londres,  en  1 816,  au  moment  où  il  venait 
d'echeTer  une  tbterie  tioiplifiée  de  rbar- 
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amie,  n  atait  iaienlé  UM  maahiiM,  fa*a 
appdait  EûhmÊisieim,  et  qui  était  dei- 

tinée  e  être  attachée  an  piano  pour  écrire 
les  improvisations  {f^ojrez  Engramellk  , 
FasKt  et  Unoea)^  il  avait  eu  d'abord  le  des- 
sein de  le  faire  exécuter;  mêle  la  dépense 
énorme  qoe  «la  dotait  loi  oeceiieBner  tk 
ftit  rmoneer  à  eotte  entreprise.  Il  ert 
maintenant  professeur  de  piano  à  LondrH 
d'après  la  méthode  de  Logier. 

CLINIO  (THi^oooai),  né  à  Venise ,  de- 
Tint  chanoine  de  Saint^Sauveur,  dans  cette 
ville, en  1590,  et  meorat en  10OS.  Da 
lainé  en  mannaerit  Mit  bonbmi  a  oUo 
voci.  Le  catalogue  de  la  UbUethèqoedn 
roi  de  Portugal  indique  aussi  sons  le  nom 
de  cet  auteur ,  Missœ  sex  vocwn,  lib.  1. 

CLlNTUiaS  (DAVID),  littérateur  alle- 
mand qoi  n*eit  eonnn  que  per  «ne  diMor- 
teUen  intitulée  :  IH^uMio  dt  Seko, 
Wittemberg,  1655. 

CLONAS,  musicien  grec,  dont  parle 
Plutarque,  d'après  Ucraclide,  vivait  peu 
de  temps  après  Terpandre.  11  était  de 
Tégée,  saivant  Im  Areedieos;  maie  Im 
Béotiens  le  rédamaient  comme  leor  eom* 
patriote,  et  adirmaient  qu'il  était  né  i 
Thèbes.  Il  fut  l'un  des  premiers  qui  corn* 
posèrent  des  nomes  ou  airs  pour  la  fldte. 
Ces  nomes  éiaUcnXV Jpothétos ,  le  Schœ' 
mbm  et  le  Trimérès,  L'invention  de  ce 
dernier  est  partienlièrement  eltriboée  à 
Clouas,  danslm  registres  des  jeux  pnUim 
de  Sicyone,  consultés  par  Plutarqae, 

CLOTZ  (mathias),  luthier  célèbre,  na- 
quit dans  le  Tjrol ,  vers  1640.  Ayant  été 
admis  daasratrfisr  de  Jaeqoce  Steiner,  fl 
devint  son  meilleDr  éUve.  Aprks  la  mort 
de  son  mettre ,  il  éublit  une  nuum&ctore 
d'instramens  dont  les  formes  sont  en  gé- 
néral iroitéesde  celles  de  Steiner,  maisdont 
la  qualité  de  son  est  moins  ai^entine.  Le 
plupart  des  violons  de  Clotaont  été  Uni» 
qoés  depuis  1575  josqn*ea  1696.  Il  cmsia 
cepoidimt  des  instrumene  qni  portent  le 
nom  de  Mathias  Kloti,  et  une  date  posté- 
rieure, mais  on  croit  qu'ils  Ont  été  fabri- 
qués par  les  &U  de  cet  artiste,  et  que  ceux* 
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ci  a*<mi  mis  Iran  noms  aux  riolons  et 
TÎok»  wilit  àt  km  •tdiers  qa  après  la 
BMMtèaUw  Tèi«.ri|Mtaiirqiidt  ISmh 
dw— i  Otto  a  donné  à  CloU  k  pin  k 
prénom  à'Egitia  { Ueber  den  Bau  der 
B€}geninstnimtnle^^.%\\\  toailes  instra- 
mens  de  cet  artisle  que  j»i  vos  portent 
edni  ée  Af«lAji«.  Ciit  4  tort  anisi  que 
Golier  •  •riVpapUi,  te  m  «Mua 
Jflodqm  des  masiciesi,  k  wm  dt  (3b<i  di 
cette  manière  :  Klotz. 

Georges  et  Scba^uen  Cloti,  filg  de  ce 
latbier,  ont  fabriqué  da  noloas  qui  ne 
«oot  pM  dépMim  dt  Bérite,  mais  qai 
flonft  siMUM  ftchinhii  qoa  cm  ds  Irar 
père.  Ces  «rttsta  araieot  poor  mritiidff  , 
loraqu^on  instromfntdeleorrabriqne  était 
Baeillear  que  dantres,  et  plus  parfails 
dans  les  détails  des  formes,  de  leur  mettre 
une  étiquette  iadiqoant  le  nom  de  Stei- 
wat%  c*«t  i  cMelrNdaqttll  fini  «ttri. 
bncT  Aaz  Suiner  qa*oo  trente  dus  k 
commerce.  Toate  la  famille  Clotz  a  fëea 
dana  le  Tyrol ,  et  y  a  formé  de  nombreux 
élèves,  foodaleors de toates  les  fabriques 
d'instmincns  de  ce  pays. 

CLUm  (binur),  MikéaMiiaiHi  II 
«■IrMMw,  naqail  i  Skvig,  vm  k  milMi 

4a  17«siide.iprcsaTMrT0jagéenFraaQe 

et  en  Italie,  oà  il  sëjoarna  trois  ans,  il  se 
rendit  à  Londres,  y  enseigna  les  ma- 
tbéoiatiqacs,  et  j  éublit  une  imprime- 
lie.  La  mim  njak  de  Loadiv  fadadt 
m  ao«k«  d«Mi  memkeiaB  1678.  kjuX 
été  eUigë  de  £iire  an  VOjage  dans  sa  pa- 
trie, en  1687,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  imprimerie  et  sa  bibliothèque  qui  fu- 
rent détruites  par  l  incendie  pendant  les 
liwMwda  k  lévalatkB  aagkiaa.  Rédait 
à  aaa  giaadedéliiHt.ft  MiMaiitfaflW- 
«oane  que  sa  plume,  QofOT  pana  k  mla 
da  ses  jours  à  Hambourg ,  et  mourut  en 
1708.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  , 
il  a  donné  dans  les  Observationes  hebdo- 
madœ  de  Hambourg  (ann.  1707,  n.  xiv), 
VM  léoiaiit  iv  um  qfillaiede  proporlkai 
daa  iatarfallct  d«  mum.  Ce  fjttème  a  <td 
•Iti^  avce  nokiiee  par  Hitthnani  dans 


son  Forschender  OrBAc«lre(p.2^266), 
et  par  Ueufling ,  daat  kl  Miaurikiito  da 
Barlia  (ans.  1710,  taoM  I ,  partk  III, 
p.  aS5-2M).  Molkr  B*a  pai  did  k  mi- 

moire  de  Clurer  parmi  ses  ouvrages,  dana 
la  notice  qu'il  a  donnée  sur  cet  écriraiiu 
(  ambna  LiUrata ,  1. 1 ,  p.  99- 1 03.) 

CNIRIM  (coMSTAXTiii),  ou  plutôt  Ua- 
rkm,  iiaqoitiEwlnnga,daiMkaaeooda 
aaitié  dtt  16*  tièek,  et  devint  recteorda» 
sa  ville  natale,  en  1605.  Quelque  temps 
après  il  passa  à  Ober-Uohna,en  qualité  de 
prédicateur  :  il  y  est  mort  en  1627.  On  a 
de  lui  :  Isagoge  mtuica  ex  proàatissimù» 
mm  MÊHanam  pnecepliM  «btervata,^,, 
Erfurt,  1610, 

COBBOLD  (William),  musicien  an« 
glait,  qui  vivait  dans  le  16*  siècle,  a  com- 
posé des  psaumes  qu'on  trouve  dans  la  col* 
lection  publiée  en  1591,  par  Thomas  Este; 
w  da  Mt  madrigaax  a  éld  ioaéfé  daoa  k 
lacmil  poUié  à  Londres ,  en  1601 ,  Moa 
ce  titre  :  7'Ac  Triumphs  of  Oriana. 

COBER  (GEORGES) ,  musicien  allemand 
qui  vivait  vers  la  fin  du  16*  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  : 
SyroenmoM  NUMicum,  Nuremberg,  1589, 
io-^l*.  Ce  lifia  ait  «a  ttaité  dai  élénaai 
de  la  mosiqoe i  Fanfa  deidfliki  priaiaifaa 
de  Nuremberg. 

COBERG  (jean-antoine),  organiste  de 
la  cour  à  Hanovre,  naquit  en  1650  à  Ao- 
thoihiaff  mr  la  Fulda,  daai  la  Haïaa.  Il 
était  Art  j»  kiafatl  aa  ffaaditàlh^ 
novra  paar  s'y  livrer  k  l'étude  da  la  ma» 
sïqne ,  sous  la  direction  de  Clamor  Abel  e| 
de  Nie. -Ad.  Slrunck.  Dirigé  par  ces  ar- 
tistes, il  parvint  à  une  grande  habileté 
daai  rart  de jaawdaekfaefai  0t  de  l'orgue , 
«I  aaqait  ducoBBainaaMe  éteadoei  daai 
l'harmonie  et  le  contrepoint.  L'abbé  Stcf- 
fani ,  qui  l'avait  pris  en  affection ,  lui  fit 
connaître  le  style  des  bons  compositeurs 
italiens,  et  lai  enseigna  l'art  du  chant. 
Doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  d'intelli- 
genee,  Giberg  apprit  anaii  ea  pea  de  iMBps 
le  latin ,  riialien  et  le  ftaajaîi*  Apiéi  qoa 
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ôrgan&lt  dé  U  ville  neuve  de  Hanovre ,  et' 

quclqaes  ann«<es  npn'-s,  il  fut  iippclé  à  la 
cour  électorale  jtour  remplir  les  mc^mes 
fonctions.  Ses  talens  lui  procurèrent  la 
{knut  ^  4ae  J«aa-Frédérie ,  «t  de  réleo- 
ttnr  EnMt>Attgiisle»  Comme  miirieie&  de 
U  chembie,  il  fat  cheiyé  d*entdgiier  k 

musique  ntit  princes  et  princeueii  et 
lorsque  le  roi  de.  Prusse  eut  épous<?la  prin- 
cesse électorale  de  Hanovre,  il  t^uivit  son 
élèim  A  Berlin.  Deiufoii  il  fut  appelé  dus 
cette  eepilele  poar  y  oontinner  rédneetion 
musicale  de  la  reine,  et  telle  fnt  lafeveur 
dont  il  jouissait  dans  !<  s  deux  cours  ,  qu'il 
lui  fut  permis  dV  remplir  roncurreinment 
deux  places  d^organisle,  et  d'en  cumuler 
Tes  tnàteaiffiii.  Ceberg  monrnt  k  Uanom 
èii  1908.  IlaUiMé  en  manueritdee  tnitee 
de  pièeei  de  Claveein ,  des  r^lés  d  accom- 
pagnement ,  et  beaucoup  de  musique  d'é- 
glise. tJne  partie  de  ces  ouvrajjcs  a  été 
acquise  de  la  veuve  du  compositeur  par  la 
<^ur  de  Hanovre  ;  l'autre  a  passé  dans  les 
aaini  de  ton  nevea  Heinert,  ebontre  à 
Hinden. 

COCÂTRIX  (....),  amateur  de  musi- 
que, Tiéo  la  Rochelle,  vers  1770,  se  ren- 
dit à  Paris  en  1797,  et  y  fut  employé  dans 
les  bureaux  de  h  marine ,  puii  réformé 
6«  1800«  Anes  bon  maneieD  et  jouant  da 
violon,  il  sVtait  Ué  avee  le  fournisseur 
Armand  Seguin ,  amateur  comme  lui ,  qui 
lui  su(ygéra  le  dessein  d'écrire  un  journal 
concernant  la  musique.  Ce  journal  parut  en 
1803  sous  le  titre  de  Correspondance  des 
piofeiêwr*  êtamatatrtdemttsique,rddi- 
fét  par  le  citoyen  Cocatrix.  11  en  paraii- 
isit  une  feuille  in-i"  chaque  semaine.  Cette 
publication  ne  se  soutint  qu'environ  dix- 
huit  mois.  La  rédaction  en  était  faible  et 
manquait  d'intérêt  et  de  variété.  Le  ré> 
daeteor  nVait  pas  d*ailleun  le  savoir  né- 
œseaire  poar  une  telle  entrepriie,  etoea 
èpinions  étaient  entachées  de  beaucoup  de 
préjogésdeson  temps.  Vers  In  fin  de  1804, 
M.  Cocatrix  s'est  tloij;né  de  Paris j  on 
ignore  ce  qn'il  est  devenu. 
'  COCCBl  {iOiicnu),  nattn  de  ehapdle 
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an  conservatoire  d'egti  Incnrabilî ,  k  Te- 
nise ,  naijnit  à  Padoue  en  1720.  Son  pre- 
mier opéra ,  intitulé  Adélnïdc ,  fut  repré- 
senté à  Rome  en  1743;  en  1750  Cocchl 
était  A  Naples ,  où  il  ebtlnt  dei  iocoèi  dana 
plnrieora  onvragei.  Ce  iWt  |iea  de  teiapt 
après  cette  époque  qu'il  alla  i  Tettilé 
prendre  possession  de  sa  place  de  mattrê 
de  chapelle.  En  1 757,  il  partit  pour  l'An- 
gleterre et  y  iU  représenter  plusieurs  opé- 
ras; maia  n*ayant  point  réussi  A  nira 
goûter  sa  mniique,  il  •*adonna  pendant 
près  da  qninxe  ans  A  reniaigiiemant  dtt 
chant,  ce  qui  lui  procura  des  sommes 
considérables.  Il  puhlia  aussi  à  Londres 
deux  suites  de  pièces  de  clavecin  ,  des  ou- 
vertures et  des  cantates.  En  1773 ,  il  re- 
tourna A  Tenlsa,  et  y  reprit  ses  fimetiona 
demattreaa conservatoire.  Il  est  mort  dan* 
cette  ville  en  1794.  Quoique  ce  composi- 
teur ait  eu  un  instant  de  vogue  en  Italie, 
surtout  pour  le  genre  boufFe,  et  bien  qu'on 
lait  comparé  à  Galuppi ,  il  avait  peu  d'ima- 
gination, et  n*est  reeommandable  que  par 
la  clarté  de  son  style  et  une  gaieté  asis 
franche.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
1"  Jdi'loïde,à  Rome, en  1743;  2"  Bnja- 
sette,  à  Rome,  1746;  2° bis,  Giuscppe 
riconoscîulo,  Naples,  1748  ;  li^AmuniOf 
A  Rome,  1749;  i*Sirûe,à  Naples,  1750; 
5*  La  Mascherata,  1751  ;  6*  JLtf  Donné 
vendicatCf  17.'!2;  7"  La  Gouvernante 
rusée,  1752;  8"  Il  Pazzo  plorioso ,  à 
Venise,  1753;  9^  Semiramide  ricono^ 
sciula,  1753  j  lQFÈOimurafedele^VJSS\ 
II*  Jkmi^boHU ,  1754  ;  12*  /  MMi  per 
amore,  1756  ;  1 3°  Zoe,  1756;  H'Emira, 
à  Venise,  l'îtô;  15°  Gli  Jlmanti  gelosif 
à  Londres  ,  1757  ;  16°  Zenohia^  1758  ; 
1 7°  Issiftle ,  1 758  ;  1 8"  Ciro  riconoscîulo , 
1759  ;  19»  Tempio  délia  Gloria,  1 759  ; 
20»  La  Ctementa  M  TUo,  1700  ;  ll«  Er- 
glnda,  1760;  2^  TUo  Manlio,  1761$ 
23"  Grande  serenata ,  1761  j  24»  AltS" 
sandro  ncW  Indie,  1761  ;  25»  Le  JVozze 
di  Donna,  1762;  26"  La  FamigUa  in 
seompiglia,  1762. 
COGCIA  (cBAKLss),  fili  dW  fiolinisie 


Al  Vtfle» ,  naquit  a  eette  ville  aa  moi4 

«todier  VtreMtcBlm;  nuda  ml  goAt  ]MM« 
aionné  pottr  lamtmt^m  fit  changer  ce  pro- 
jet. Uû  matlre  obtctir,  rnmrru'  Visocchi , 
enaeigna  à  Coccia  lei  pnmipr?  principes 
dé  la  muatqtte.  11  atail  une  jolw  «oiz  de 
MpnuMMdwildtèMf  A  Fâge 

àe  neaf  ans  il  M(tl  dli  kçHW dè ftetra 
Capelli.  IWji  il  s'essayait  à  écrire,  et  0 
il''«Tait  point  encore  atteint  sa  treitième 
année  quand  il  composa  une  sérénade, 
qoelqoca  «dl^,  nae  cantate  et  un  ca- 
prtM  IMOr  h  flMa.  ImSu  U  continua 
gm  Huéet  ao  CMucnalain  uni  la  din»> 
tioft  d«  FenarolietdePaiiMla.Cedcnillr 
maître  lavait  prit  soos  sa  protection  spé- 
ciale :  ce  fat  à  ses  rerotnmandations  que 
Coocia  dut  l'atantage  délre  admis  comme 
jii  «flMiaiit  de  miifilii  diu  tes  meilleares 
màHitmê  dt  Hifhi,  «l  d'dite  iMinmé  «o- 
^BtopàpiâÊiïïr  to  piano  de  lé  aiQiiqaè 
particulière  du  roi  Joirph  Bonaparte. 

En  1808,  Coccia  écririt  son  premier 
opéra  pour  le  théâtre  falle ,  de  Rome, 
•ont  feUtM  H  MÊtfUitonio  per  cambia  le 
«al  wmige  M  f^iadt  pta.  Déeouragé  par 
ca  praakr  dcbee,  lê  Miii|indteiir  Toolali 
fènonctf  M  théâtre  et  retottrnef  A  Ifaple» 

ponr  y  reprendre  ses  paisibles  oeeupalions  ; 
mais  Paisiello  lui  rendit  le  cotirarre,  et  ren- 
gagea à  écrire  pour  toutes  les  villes  où  il 
dbtMlidrÉit  êtt  engagemeot.  Gaeek  àlli 
dMa  à  ffcrtwa,  «t  y  eampoM  :  1^  il 
AMt Jbriunato,  qni  fat  bien  aeenclUl, 
et  qui  fat  suivi  d'un  grand  nombre  de 
pièces,  notamment  :  3"  La  P'erità  nella 
btigia,  â  Venise,  1810;  3°  bis,  Foglia 
M  âùÊtê  non  éL  tnoglie ,  Ferrare ,  1810. 
A  liMeMidaf«pfdaMitAtlaiideeetaavfa({«, 
Je  hmifSé  Lipparini  ayant  été  atteint  d*tiM 
indisposition  subite,  Coccia  clianta  son 
rôle  ,  et  fut  fort  applaudi  ;  4"  La  Matildc , 
1811  i  S'ISoliiari,  Venise,  1812;  6»// 
Sofil»*êHfkm»,  1811)  7*  Ani^ktito, 
Teaiaa,  1814;  8*  Ln  Sèhmgia,  1814; 
9»//  Crescendo,  1 8 1 5j  10"  Euristéa,  1815; 
11*  M99Uêm,  à  MUtB,  1815i  12>  / 


Mâi  di  eittà,  Milan,  1816;  Oo- 
JiM^^àTeiiiae,  1816;  îi'MlHâidâ^Jêtl, 
laoM,  1816;  15*  CariùUa  ê  WMer^ 

1816;  te»  tiaudine,  â  Turin,  1817) 
17»  La  vera  Gloria,  ranlatc,  à  Padooe, 
1817;  18"  Elelinde,  Venise,  1817; 
19*  SinùUt  à  Ferrare ,  1817  ;  20»  Donna 
Cmrim,  Tnria,  1818; 11*  Fayel,  à 
Noee,  1819|  11*  La  MiUâ,  enalate, 
à  Trieale ,  1 8 1 9  ;  23<*  Cantate  pour  la  naia« 
sance  du  roi  de  Rome ,  à  Trevise,  en  1 8 1 1  ; 
24"  Cantate  pour  l'entrée  des  armées  al- 
liées à  Paris,  Padoue,  1814.  Appelé  à  Lii« 
Inmm  eamna  eompoiitenr,  en  18S0)  Ce6* 
cta  y  fit  repidaealer  S5*  JiOTf  apére; 
SO*  /I  tââitatto,  eintate  ;  27*  Mandant 
regtna  di  Persla,  en  1821  ;  28«  Elena  ê 
Coslantino,  opéra  semi- séria  ,  dans  la 
même  année;  29»  La  Festa  délia  rosa, 
opéra  bouffe,  en  1832.  An  moia  d'août 
1829  »  il  ae  rendit  é  tandrea  pour  y  pren* 
dre  la  place  de  directeur  de  la  maaiqoe 
du  théâtre  da  roi.  L'année  suivante ,  il  fit 
imprimer  dans  cotte  ville  plusieurs  canta- 
tes ,  six  duos  de  chant  avec  accompagné- 
ment  de  piano ,  et  quelques  autres  pétitii 
prodaetknit.  Pendant  le  tempe  ol  il  dtriget 
la  musiqne  de  l'Opéra  italitt  da  Loadrcé, 
il  écrivit  plusieurs  ttidl-ceauz  pour  divers 
ouvrB{»es,  et  y  fit  représenter,  en  1827; 
50**  Maria  Stuart,  opéra  sérieux,  puis  il 
retourna  à  Naples.  En  1828,  il  écrivit 
plar  la  tbdftiia  dl  la  8cak,  à  IlilàD, 
51°  L'Or/ano  ddU  Stbfê,  à  Tenlse,  éfl 
1829;  32*  Xosamunda,  opéra  sérieux,  A 
Naples,  en  ISZl  ]  "5^°  Ethardo  Sluart , 
à  Milan ,  en  1832;  34"  Enrico  di  Mont' 
fort,  opéra  sérieux;  et  en  1833,  35*  Ca- 
tartna  di  Gidta.  Hem  eette  mAma année, 
Ceeeia  à  fait  un  Muveao  toyaga  A  liatt* 
dres;  depnie  letfa  il  e*«il  Ibé  dlM  M  villl 
natale. 

Ce  compositeur  s'est  fait  une  sorte  de 
réputation  en  Italie  par  son  opéra  de  Clo* 
ilUè»  Cet  anvrege  iht  repféAenlé  à  Mé 
en  1811,  maia  saM  aneoèe.  On  In  tranta 
le  style  vieux  et  les  mélodies  vulgaires.  Il 
a*y  a  «BdEst  jieint  d'ioMfiMtlMi  deae  k 
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anpiqoB  ib  Mt  iitifte,  et  ta  OMunèra 

d'écrire  est  lAcbe  et  remplie  d'incorrections. 
Ses  études  ont  été  faibles ,  et  l'on  voit  qu'il 
n'a  point  eu  coanaiiiance  des  bons  modèlea 
classiques. 

COCCIOLA  (jiAM-BAPTisTs),  maltnda 
«hapella  da  diaaeelier  de  Litboanie  (Léon 
Sapieha),  naquit  à  Verceil ,  en  Piémont, 
vers  la  fin  du  16*  siècle*  Il  a  fait  imprimer 
une  messe  de  sa  composition  ,  à  huit  voix 
avec  basse  continue,  k  Venise,  en  1612 , 
in-é".  On  troare  quelques*uns  de  ses  mo- 
Mt  dam  I»  PumatêO 
mma,  ee  qui  a  fut  croira  à  Frcna  tgoTA 
était  né  A  Bergame. 

COCCIDS  (M4RC-ANT0INE  SABELLI- 

CUS),  né  à  Rome  en  1458,  mourut  en 
1507,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  11  a  écrit 
itn  poème  Dt  Benm  arlium^m  invento- 
ribus,  ^*aii  tramra  dam  h  oaUection  d« 
Xallbsens  De  rerum  Inventoribus ,  Ham- 
bourg, 1613.  Sabcllicus  y  parle  beaaooap 
de  la  musique  et  des  instrumens. 

COGUËREAU  (....),  hante-contre  de 
ropéra,  da  temps  de  Lvlli ,  panait  paar 
wi  babila  dumîear.  U  était  en  même 
temps  au  service  du  prince  de  Conti ,  et 
enseignait  i  chanter.  Il  est  mort  à  Paris  le 
5  mai  1722.  On  a  de  sa  composition  : 
trois  livres  i'jàirs  à  chanierf  imprimés 
«h«  Ballanl ,  wu  date ,  in-4*  eU. 

COCHIN  (CftA«D»>iiicoiJui),  dessinateor 
tl  gravenr,  naquit  k  Paris  en  1715,  et 
mourat  dans  cette  ville  le  29  avril  1790. 
On  a  de  lui  des  lettres  sur  l'Opéra ,  Paris , 
1781,  inl2. 

GOCHLÉE  (J  xàn),  en  htia  Codkimu, 
mqnit  i  Wendeirtein,  prèedaHoiembe^g, 
en  1479.  Après  avoir  été  re^u  dactenr  en 
théologie,  il  fut  successivement  pourvu  de 
canonicats  à  Worms  ,  à  Maycnce ,  et  enfin 
à  fireslau,  oùilmonrutle  10  Janvier  1552, 
etnen  à  TiMm  an  1553 ,  camaM  an  la 
dit  dam  la  Dietioonaira  dei  maiieiem  , 
d^près  la  première  édition  da  iMokom  da 
Gerher.  Cochlée  fut  un  antagoniste  ar- 
dent de  Luther  et  de  sa  réforme  ;  il  poussa 
le  fanatisme  jusqu'à  proposer  à  son  adver- 


aaira  ooe  aawftranoa  pdbBqm,  aiw  la 

condition  que  celai  qni  suocombetaît  dam 
cette  lutte  serait  brûlé.  Luther  accepta  le 
défi  ,  mais  leurs  amis  empêchèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet  insensé.  Walther  dit 
qae  Cochlée  fat  doyen  à  Franefort-sur-le- 
Metn;  illaeite  aussi  aomleaom  de  IFSm- 
dehtein ,  qui  est  celai  du  lieu  de  sa  nais- 
sence.  Gerber  cite  deux  Cochlée ,  du  nom 
de  Jean ,  dont  Tun  aurait  été  recteur  de 
Tccole  de  Saint-Laurent ,  à  Nuremberg  : 
toat  porte  k  croire  qu'il  s'agit  du  même 
homme.  Qnoi  qa*il  an  fait,  on  oonoalt  aaw 
ce  nom  :  1°  Mmiem,  activa,  Cokgm, 
1507,  in-8»  ;  2°  Tetrachordum  Muuket 
Joannis  CocUi  Norici,  artiiim  magistri  : 
Niwnbergœ  nuper  contextum;  pro  ju- 
ventutis  Lourentiana  entditione  impri' 
'mis,  etc.,  Nar«mbei|;,  1512,  in4*, 
2*  édition,  1520.  Ce  traité  de  mosiqwne 
renferme  que  quatre  chapitres  conœmant 
lesélémcnsdela  musique,  du  plain-cbant, 
des  huit  tons  et  de  la  musique  mesurée. 
Plusieurs  bibliographes  citent  aussi  sous 
ce  nom  on  oanagtt  ialitald  :  JbuSmmiU 

Norinibergensis  laus  contmetur,  elc, 
Nuremberg,  1512,  in-4«. 

COCLIUS  (ADRIEN)  ,musicien  du  16'  siè- 
cle, et  élève  de  Josquin  Desprex ,  vivait  à 
Norambeiy.  On  «  de  lui  s  Competuiùm 
muneet  detcrytUm  aè  Jdrûuio  Petit 
CodiOf  Msdpulo  Josquini  de  Près,  in 
qno prœter  cœtera  tractantur  /lœc:  1"  de 
modo  ornatè  canendi;  2"  De  régula  con- 
trapuncli;  5°  De  compositione ,  Nurem- 
heif ,  1552,  in-d*  daipiinxa  fatillee  d*im« 
pression.  L*aatenr  a  dcoliaé  eet  aafv^a  à 
l'école  de  cette  ville.  C'est  un  livre  coricoi 
et  utile  pour  l'histoire  de  l'art  :  on  y  trouve 
uu  chapitre  qui  a  pour  titre  :  De  régula 
contrapuncti  secundutn  doctrinam  JoS' 
^mtU  de  Pratie.  E.  L.  Geriier,  Lichtea- 
tlialetles  antears  da  Dietieonaiie  des  ma* 
liciens  (Paris,  1810),  l'appellent  Coc/ùritf. 

COCQUEREL  (ADRIEN),  dominicain  an 
couvent  de  Lisieux  ,  naquit  à  Vernon ,  au 
commencement  du  17°  siècle.  U  est  ao« 
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teor  d'un  lim  intitalé  :  Méthode  uni- 
MPMlb  tà  frif  fciève  et  facile  pour  ap' 
pnmdn  Is  pinintkimt  miu  mttùn, 
HriM,  16i7,  b^i:  C«l  «M  Mgaoé»  «li- 
tion  ;  je  n «  pi  ifctaiiu  h  date  àa  la 
première. 

CODROJfCHi  (BAPTISTE),  célèbre  roéde^ 
an  itelioi,  aë  à  Imola ,  vers  le  milieu  du 
16*  lièdt,  «Il  aalav  dVn  Mmfaiali- 
lolé  :  De  vitiiivoeiêiiMdH9,m^mhw 
mon  solum  vocis  d^imlio  traditur  et  ex- 
plicatur,  sed  Ulius  differentin- ,  instru- 
menta et  causa!  aperiuntur  ;  ultimà  de 
voci*  conservatione  f  pnmservatione ,  ac 
•wjHormm  tjm  CÊmUmm  trucfatut ,  etc. , 
ïfattcfiMt,  1597,  û-a».  Ce  traité  ait  «a 
i[£m  a  4erit  de  plus  complet  sur  Torgane 
delà  Toix;  mais  on  a  fait  dans  ces  dernier» 
temps  quelques  découvcrt«>s  qui  ont  avancé 
l'état  des  connaissances  tur  cet  organe. 

CBDIS  (M»«).  On  a  pahUé  mm  oa 
aaai  d«i  Uttn*  mrla  muûùfm,  avec  du 
exemptât  gravii,  Paris,  BoMange,  1806, 
qoatre-fia^qoatre  pages  in-H°.  Lichirn- 
thal  toit  le  nom  de  Tauteur  L'u-dcr.  Wm- 
Trage  ert  divise  eu  quatre  lettres ,  dont  la 
preoMèn  art  mm  iatrodoeUaa  ftfninla, 
la  taiisa  traite  4aa  priaoi|Na  da  la  ara- 
siqoe,  la  tmiième  des  accords  qui  forment 
rbarmonie,et  la  quatrième,  de  la  méthode 
à  suivre  dans  l'enseignement. 

C0F£RAT1  (MATHixo),ccclésiastiqaeet 
■attn  de  pUio^haat  à  FloNDee ,  naquit 
daaseeMa  v01aet  y  publia //eonlorva^ 
dottniuUOf  o  regole  dei  eantocoraU, 
1682.  On  a  fait  plusieurs  éditions  tir  ce 
livre;  la  troisième,  qui  est  la  meilleure, 
est  de  la  même  ville ,  1 708 ,  in-8«. 

COGAN  (païuppa) ,  dataeiaiste,  aé  i 
B^aaitar,an  1757,  sMilil  à Lendna 
aè  il  a  pablid  bail  «>avm  paar  le  piana, 
panai  laaf  ods  en  remarque  :  1*>  Six  so- 
naiet  pour  le  piano,  avec  acc.  de  violon, 
œuvre  2*,  Londres,  1788;  2o  Concerto 
Javori  pour  le  piano ,  avec  acc*  de  deux 
tfioioMs,  4êUù,  tasse,  denxJMtes  ei  deux 
eerSf  op,  6,  Londres ,  1 792  ;  3«  New  Les* 
êoiuJbrtk9harpsiekord,9f,$,iiiiA,  . 


COGGlNS(josEPn),  professeur  de  piano, 
né  eu  Angleterre  ,  vers  1780,  a  été  élève 
al  «asaite  remplaçant  da  daelaar  Calaell. 
Il  est  aataar  d*an  baa  aavrafa  dMaMntaira 
pour  le  piano,  intitulée  :  The  musical 
assistant,  containing  ail  that  is  tndjr 
usejid  to  the  iheoiy  and  practice  of  the 
piano  forte,  IiOndres,etc.  1815. 11  a  aussi 
puhliénn  ditartiaienienl  panr  la  pian» mit 
an  tliéasada  Sieibalt,  al  aaa  finlaiaia  paar 
le  même  instrument. 

rOICK  (JEAN),  ou  LE  COQ,  que  quel- 
ques hiog^raphcs  font  anglais  ,  et  d'autres 
hollandais,  vécut  vers  le  milieu  du  16*  siè- 
cle, al  ia  disibgua  par  dea  eaaiparitioaa 
•eianliltqacs.  On  traafa  plaaiama  de  aie 
motets  et  de  ses  chanaam  dans  Un  reeneib 
publiés  i  celle  ëpoqne,  et  parlicalièrement 
dans  celui  qui  parut  à  Anvers,  en  1545. 
Une  chanson,  contenue  dans  ce  recueil  est 
■artant  remarqnflUa  par  sa  fenaa:  alla 
asià  daf  vais.  Dans d*antradlcs  innt  an 
canon  par  manfanMnt  rétrograde,  et  les 
trois  antres  accompagnant  dans  la  sijlada 

contrepoint  fugué. 

COIGNËT  (Bosicx),  compositeur,  est 
aé  i  Lyon ,  en  1 736 ,  et  aairt  à  Pa ris ,  aa 
1821.  Il  a  deril  la  masiqafrda  Pignudkm, 
monodrame  de  Jean-Jacques  Rooisaaa* 
Cette  musique  a  été  pendant  plusieurs  an- 
nées la  seule  musique  qu'on  exi'^cutattpoar 
cette  pièce  au  Théâtre  Français. 

COL  (simoh),  ménestrdl  da  la  matiqaa 
da  Qiarlee  Y,  rai  da  France ,  saifaat  aaa 
ordonnance  de  l'ostel  de  ce  prince ,  da> 
tée  de  1364,  jouait  de  la  trompette.  11  pa- 
rait que  son  talent  sur  cet  instrument 
était  remarquable ,  car  Guillaume  de  Mc'» 
chanit  dit  délai ,  dans  une  ballade  : 

De  Siaioa  Col  oyei  le  doola  labeori 
A  M  Simon ,  nulx  ëfale  en  tronpoor. 

COLANDER  (antoins),  organiste  de 
l'électeur  de  Saxe,  dans  la  première  moitié 
dn  17*  aiède,  étudia  d'abord  le  droit  à 
rnnifcnîlé  da  Laipeidi,  al  fnt  organiste 
dans  cette  ville.  Il  qaitte  cette  plaça,  en 
1602)  ponr  aa  fendra  à  Drada,  où  il  amt* 
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rat  en  1643.  Gerber  cite  dei  motels  à 
quatre  Toix  de  u  composition ,  mais  taot 
ftiMMaaaItM  le  lien  ai  la  date  dt  IW 


€0LAS8B  (pascal),  Vnn  des  maitres 
àé  la  tnnsi<(uedcla  chambre  de  Louis  XIV. 
Sairant  l'Essai  sar  la  musique  de  La  Dorde, 
k  dictionnaire  de  Ladrocat  et  les  aneo- 
datat  dramatiques ,  ce  miiiieieii  était  né  à 
Ml,  m  1690.  D*a|t»êt  la  Dialiniiiaira 
historique  des  mosiaiiiis  de  Chsroii  et 
Fajolle,  et  le  Oictiohnaire  dramatique  <  il 
serait  né  dans  la  même  tille,  en  1636; 
mais  son  acte  de  mariage  arec  la  fille  de 
limBarinf  dessinateur  du  cabinet  du  roi, 
kàt  à  Pttritf  è  la  panM  da  Mni4kt^ 
iBate4*AtiA«rrais,  le  7  noremkra  1689  « 
fnaifi  qu'il  était  fils  de  «  défunt  Antoina 
Colasse,  bourgeois  de  Peints,  et  d'Anne 
Martin.»  Il  est  dit  dans  cet  acte  que  Colasse 
était  alors  âgé  d'enriron  Irtnte'sept  ans , 
m  qoi  tkfiiMNrtll  élail  ai  an  1652  j 
moM  il  *t  vraiiefliMaHa  ifm  éataMat 
répaoi  d*iiM  JariiM  lllla  da  dix-huit  ans , 
il  aura  voulu  se  rajeunir,  et  se  Sera  doOné 
trenlc-9e|)l  ans,  au  lieu  de  quarante-neuf 
OU  cinquante  qu'il  avait  réellement.  Quoi 
9tt*il  M  Mil  4  il  «H  aamitt  ifffSL  aotra  i 
rigUM  dé  Siiat-l^attl ,  eoalniè  aafaBt  da 
dkeur,  qa'ii  y  fllMMI|Mirtie  de  ses  éMdfla, 
èl  ^a'il  les  acheTS  an  collège  de  Navarre , 
oè  il  avait  obtenu  une  bourse.  Après  qu^il 
Ait  sorti  da  collège,  Luili  ayant  entendu 
parleè  di  i«i  tém»  naittralt  pouf  la  ma- 
dqbe ,  le  prit  ébei  l«d  aMina  Hita ,  la  fit 
travailler  A  rempila  lét  fmrties  de  chaurs 
ét  d'orchestre  de  ses  opéras ,  dont  il  n'é- 
crivait quel0  chadt  et  la  basse,  et  lui  donna 
l'emploi  de  hittear  de  mesure  à  l'Opéra, 
A  la  plaoe  da  Laloaette ,  qu'il  faull  da 
oongédiw  (an  1677).  Au  mais  da  mai 
1683,  il  ebtint  pour  lui  une  des  quatre 
places  de  maître  de  la  musique  dé  la  cha- 
pelle du  roi.  Le  2  juillet  Ui96,  le  roi  fit 
cadeau  à  Colasse  de  la  charj^e  de  maître 
de  la  musique  de  sa  chambre ,  vacante  par 
1A  mort  de  L«inhert«  Vers  le  même  lanpi| 
il  MêA.  k  prif  ilége  d«  rMUAMOMiit 
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d^an  Opéra  A  Lille  ,  et  11  en  fit  l'entreprise 
à  ses  dépeas;  mais  un  incendie  renversa 
ses  projeta  da  ftrtne.  LaairZlY*  qui 
ainail  la  maaiqM  d'aillawa  aiMk  plaM 
de  Golaaié,  lui  fit  eadeaa  da  dit  mflli 
livres,  pour  l'indemniser  de  ses  pertes, 
et  lui  conserva  sa  place  de  maître  de 
la  musique  de  la  «hambre ,  bien  qu'il  edt 
enté  d'an  remplir  laa  tealiaiia  pendant 
plitsiears  années.  Colasae  ne  tnt  fia  pra* 
fiter  de  sou  boùheor,  car  il  se  mit  en  téte 
de  chercher  la  pierre  philosophale ,  et  il 
ruina  sa  bourse  et  sa  santé.  Le  peu  de  suc 
cès  de  son  ojiéra  de  Polixkne  et  Pjrrrhug 
aeliifa  da  lai  déranger  l'esprit^  et  il  nMN 
rntàTetiniilea  dans  nnétal  d1inb4eiUilé| 
an  HMia  da  ddaamlnt  1 709|  â|é  d'antiiMi 
soixanté-dii  ans.  Lannée  précédente  il 
avait  été  forcé  de  renoncer  à  sa  charge  de 
maître  de  la  musique  de  la  chapelle  du 
roi.  LuUi  avait  gardé  près  de  lui  son  élève 
j  usqa*à  M  nirt  («n  1M7),  M  Ini  andt  aa- 
anré  fÊ»  aon  «èattiMft»  te  l^gaaiMrt  al 
eml  piitolai  da  pension }  mais  Colesaa 
aynnt  quitté  les  enfans  de  LuUi ,  auquel 
leur  pcre  avilit  voulu  l'attacher  ,  ils  plsi* 
dèrent  contre  lui,  et  il  perdit  sa  pension 
et  lan  Idgamant.  Ce  ^*11  nè  partit  pas, 
•*diaii  nna  ealUafim  anaa  aanaldéffaUA 
d'airs  da  Lnlli ,  ifn»  Hii  ami  possédait.  11 
arrivait  souvent  que  ce  compositeur  eélè- 
hre  écrivait  un  air  pour  un  de  ses  opéras, 
pais  n'en  étant  pas  satisfait,  en  composait 
nn  antra.  Il  dmmait  aneniU  celai  ^11 
fejelaltd  Calaaifen  lui  disant  delebrdler, 
œque  celui-ci  segardailUan  da  laln  )  ^Ini 

tard  il  utilisa  tous  ces  morceaux  dans  sesou- 
vraijes.  Ces  larcins  lui  furent  souvent  re- 
prochés par  des  contemporains ,  et  quel- 
qnefoia  tt  léi  ifonait^  On  OH*  i  é»  mjet 
raiMedola  Mitantt«  Un  Jmt  Galaaea  M 
prit  de  qttareDatfneiinèelaMtf  d^TOpéra, 
et  la  dispute  se  termina  par  un  combat  à 
coups  de  poing  dans  lequel  le  corn|H)sileur 
eut  ses  habits  déchirés.  Un  de  ses  amis,  le 
voyant  cA  cet  éUt,  Ini  dit  i  a  Gomnka  M 
vttilA  iUil  —  Comme  quelqu'un  qui  ft« 
TÎanl  An  pillifo,  *  répaodil  La  ftoehola  , 
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•llè^rt  tctrice  de  <i«  tempâ.  Mâlffé  Im 
emprnnu  faiu  i  Lulli  pâr  Colasse ,  si 
mnsîqae  ne  fut  jamais  en  fnveur  auprès  du 
pnUlé  cMtte  tàh  léuit  à  la  cour.  On  li 
tMSMil  (Uàllb  liiifiiiiMttte«  et  dépottrvM 
dVtprMiati  ilnoiâU'^tie.  A  Vétieplloa  4» 
•on  ôpén  iet  JVoeês  dè  Thetyt  et  Pétée , 
aucun  dp  les  oiiyra-jps  n'eut  un  succè*  vé- 
ritable. Sjn  Àchtlle,  dont  les  paroles 
ëtaicntde  Catnpisi/ott,  dofma  lieu  A  cett* 
épi^ramae  : 

Eain  CanpiiirM  et  Coia«*e 
Craad  débat  «caKul  au  Faroau« , 
8ar  m      r«për«  a'a  paa  ud  Mrt  beurcus. 
Detoa  Miccè*  nul  nr      rroil  coupable  : 

Ven  dit  que  la  mniique  e«t  plaie  et  mitérabhti 
VMM*  qae  la  cooUaite  et  le*  ver»  ■èul  eCMSl 
Itleiraad  ApoOoa ,  loujourt  équitable» 
Tronic  qu'ils  oDt  raiiuu  tout  Jeux. 

Oolre  un  ^rand  nombre  de  fnolcli  ,  de 
cantiqon  rt  de  cantates  composés  pour  la 
chapelle  et  la  chambre  de  Louis  XIY, 
GoliMl  I  mu  IM  MiTragee  Mihnint  i 
1*  JéUBt  H  PûUaètke,  1087,  «m  qoil* 
qnes  morceaax  de  Lulli;  î*  Thétys  et 
POée,  1689;  3«  Éméè  et  lavinie,  1690  ; 
A*Jstrét,  1691  ;  5*  Le  bnlltt  de  Kitlc 
neuve-Saint-Georges ,  1692  ;  6°  LesSai- 
Jttii,lG95,aTc«  Loaia  Lolli  ;  7*ia*M,  ott 
la  TMam/OrJitiviér,  IM;  Ê»Lû  iuUè' 
sance  de  FénuSf  mai,  1096  ;  9*  CaneiUê, 
1700j  l^Poiixène  èt  Pyrrhus.  Tr  us  en 
anvragw  ont  été  représentés  à  Facadémie 
royale  de  musique.  On  trouve  À  la  biblio- 
thèque de  TArsenal,  A  Paris,  la  partttl(ni0rl* 
^j^^JnuÊHin*,  paitoraU  da  Golaiia, 
iMét  da  1089.  Cet  autrage  n*a  pai  été  m- 
fféMBté.  Celasse  a  écrit  anssi  YÀmour  et 
ffymen ,  divertissement  composé  d'aa 
prologue  et  de  huit  scènes,  exécuté  «utna- 
nage  du  prince  de  Co'nti ,  dani  rhétèl  dé 
Confi ,  et  la  Bitiiii}oed*un  deilwlleti  det 
|élaltet  qu'on  troure  dans  un  Tolame  de 
la  collection  Philidor  à  la  bibliothèqae  dtt 
ConiefTatoire  de  musique  de  Paris. 

COLBRAN  (isabslla-anczla),  aujour- 
d*hui  femme  du  célèbre  compositeur  Aoi> 
atlil,  ot  oé»  A  IMrid ,  bSfifrier  1785 , 


COL  \1\ 

dè  Gianni  Colbran  ,  musicien  de  la  cha« 
pelle  dp  la  chambre  du  roi  d'F!<*pn^ne.  A 
l'âge  de  six  ans,  elle  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  François  Parèja, 
eompeitteiir  et  |»feniltf  vldldiieelliafa  dé 
Madrid.  Tnrfl  ans  a|»rèl,  elle  paist  nui  la 
direction  de  MarinelH ,  dont  elle  reçut  lée 
conM  Ïls  ce  que  Cre?ren!itil  .  ayant 

eu  occasion  de  l'entendre,  voulut  se  char- 
ger de  la  former  dans  Tari  du  citant.  Lorl- 
erot  qnê  lé  laanMat  élitt  téan  dé  là 
produire  en  public,  i!  lui  prédit  lei  Mtoeêl 
qu'elle  devait  y  obtenir,  et  ne  se  trompa 
point.  De  1806  à  1815,  mademoiselle  Col- 
bran  à  joui  de  la  réputation  méritée  d'une 
des  plus  habiles  caatatrices  de  l'Ëurope. 
En  1809,  eUt  était  à  lOaii  m  qualité  dé 
prAM  WbMfM  «r^  ;  l*ailiiée  Mût ante  elli 
chanta  aa  tlllâtre  de  la  I^nlcé,ii  Venisé. 
Elle  alla  ensuite  à  Rome ,  et  enfin  à  Na- 
pîes  ,  où  elle  a  chanlé  sur  le  théâtre  de 
Saint-Charles, jusqu'en  1821.  Sa  voix  s'é- 
tait Céniehrée  ^ofe  et  juste  jusqu'en  1815; 
ûak  puaé  eeilé  époqw,  madeineiidlé 
Colbran  commença  à  chanter  tantét  au- 
dessus,  tantôt  au-dessous  du  ton,  et  quel- 
quefois $i  faux  ,  que  les  oreilles  des  pauvres 
Napolitains  étaient  soumises  à  des  rudei 
épretttés.  toutéfoiéîls  n'osaient  téitioigoe^ 
leur  méeéntettteoieilt,  éar  la  céatalriée, 
qui  était  bien  avec  le  directeur  fiai-baja| 
leur  était  imposée  par  la  cour.  Lctxf 
silence  seul  les  vengeait  de  ce  despo- 
tisme. £nGn  mademoiselle  Colhrah  ayant 
époQll  M.  Rotsini,  k  Castenaso,  prés  de 
Bologne,  le  15  maH  1822,  partit  pou^ 
Tienne,  chanta  à  Londree  en  1825 ,  et 
quitta  le  théâtre  peu  de  témps  ép^ès.  De- 
puis lors ,  elle  a  cessé  de  se  faire  entendre 
en  public.  En  1824,  elle  a  fait  un  vojage 
en  Angleterre  avec  son  mari ,  et  mainte- 
Aant  elle  réiide  â  Bokgne.  Site  a  eoilipoié 
quatre  recueils  de  cafiuoiU  dont  nn  éat 
dédié  à  la  reine  d'Espagne,  un  i  Timpéra- 
trice  de  Russie,  le  troi«;it'riie  à  rrp<;eenllni, 
et  le  dernier  au  prince  Eugène  Beauhar- 
nait. 

GOLEIRS  (uduu»),  ecelédastiqm  aa- 
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gl«û.  Tirait  dans  la  premîire  moitié  dn 
18*  siècle.  Il  fut  d'aîrard  vicaire  à  Isle- 
%orUi  rt  «naoite  mintttra  à  Ridunond. 
Ott  «  d»  loi  :  Oii  ênetùig  a»  crpm  M 

Isleworthj  a  sermon  on  Ptalm  150  (Sur 
réfection  d'un  org^ae  à  Islcworth  ;  sermon 
iurle  pMume  150),  Londres,  1738,10-4". 

COLEUâN  (cBAai.Es),  docteur  en  mu- 
tique  ,  fat  d*alimrd  atlaehé  à  la  mttnqqe 
partieiiliift  de  dwrla  I*r ,  el  aprte  la  lé- 
Tolotion  anglaise  enseigna  la  monqne  à 
Londres.  11  fut  le  premier  qni  conçut  le 
projet  de  mettre  en  musiqne  un  intermède 
anglais,  à  l'imitation  des  Italiens.  Un 
poète  nommé  William  Datenant  fit  ks 
parelet ,  et  le  docteur  Coleman ,  ooojnii- 
tmentarec  Henri  Lawes ,  capitaine  Cook 
et  Georges  Iludson,  écrivit  la  musique.  Cet 
intermède,  dont  on  n'a  pas  retenu  le  titre, 

fat  représenté  à  Rulland-house,  pendant 

«  -»  

•  oiorpaKiOQ* 

COLER  (TALSima),  oa  KOBLER, 

eampentear,  né  è  Erfort  ven  1550,  fut 

chanteur  à  Sonderbansen.  On  connaît  les 

ouvrages  suivans  de  sa  composition  : 
1°  Trois  messes  et  trois  Magnificat,  Er- 
fîirt,  1599;  2*  Cantionum  éacrarum, 
quœ  vuigo  moteilœ  appelltmtur  4-8  H 
pluribus  vocibus  concinnaiarunif  Ubd  1 
el  2,  Urseren,  1604,  in-4«;  ù'IVewe  Lus* 
tige  liebliche  und  artige  Intraden, 
Tœnte  und  Gagliarden  auff allerUtySai- 
ienspiel,  lena ,  1605,  ia-i", 

COUR  (HAaTiN),  ou  KOLER,  eompo- 
teur,  né  à  Santaif ,  ?ert  1620,  mena  une 
Tte  errante,  non  eeulcment  dans  sa  jeu- 
nesse, maïs  même  lorsqu'il  fut  devenu 
TÎeux.  En  1661  .  il  était  à  Hambourg, 
qu'il  quitta  pour  aller,  en  1665  ,  occuper 
la  plaee  de  mettre  de  chapelle  è  Bruns- 
iri^  Dent  ene  epfès  il  éteit  an  lervioe 
dn  mai^irare  de  Bayreatb;  mais  on  lui 
donna  son  congé  en  1670,  et  il  obtint  un 
emploi  dans  le  Holstein.  On  ignore  combien 
de  temps  il  resta  dans  cette  situation,  mais 
on  le  retrouve  dans  sa  vieilletse  à  Ham- 
bourg, oA  il  cet  mort  en  1704.  On  a  dota 
oompeaition  :  %•  Jfefodifn  m  Mbttitt 
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Passions-jindachten,  Hambont^,  1648, 
in-S»,  Henri  Pape  a  écrit  la  plus  grande 
periie  des  mélodies  de  ce  recueil  \  2»  Die 
BœkaeUiiehe  Bkruffiukti  d$m  Sm. 
von  Hardenberg  an  aetf  mgumdu  wtd 
ueberschickt  von  Martino  Cotero  tau 
Danztg,  etc.,  Hambourg,  1661,  io-fol. ; 
3°  Sulamitische  Seelen-harnwnie ,  das 
Ut  einstimmiger  Freudenhall  eUicher 
geUaieher  Psalmêm,  ilamboorg,  1662, 
in-fol. 

COLETTI  (AOCOSTIN-BOlfAVENTOai), 

compositeur  et  académicien  philharmo- 
nique, né  à  Lucqties,  vécut  k  Venise  ver» 
le  commencement  du  18'  siècle.  11  a  fait 
TCpvéaMtM*  dane  eelte  ville  dena  opéras , 
• /ifa,  1706,  et  i/^SmOe,  dnae  la 
même  année.  II  a  publié  anmi  :  Jmmàd 
Tribuli  o  XII  cantate  a  VOCt  sdm  0 
cembalo,  Lacques,  1609. 

COLIN  (pnaas-oiLiBaT),  en  latin  Co- 
iimu  ea  CoUmmui,  compoiiteur  et  pre- 
mier ebepelein  de  la  efaapelle  dm  eaftae 
de  France ,  sous  le  règne  de  François  !•>; 
On  lui  avait  donné  le  sobriquet  de  Cha- 
mauU.  Il  entra  dans  la  chapelle  en  1552, 
et  se  retira  en  1556 ,  suivant  un  compte 
mannacfit  de  la  maiaon  des  enfant  de 
Frenee,  qui  eemmenee  en  1526,  et  finit 
en  1556  (V.  laitamemMmeMle,  6«aui., 
p.  242).  Les  antres  circonstances  de  la  vie 
de  Colin  sont  ignorés.  On  a  publiësousson 
nom  ,  A  Lyon  ,  un  recueil  de  messes  inti- 
tulé :  Liber  octo  Missarum  cum  moduiis 
MU  moUtUi  el  parthênkis  eamtieû  m 
laudem  B,  y.  Maria,  1541,  in-fol.  Six 
de  ces  messes  sont  à  quatre  voix ,  la  sep- 
tième à  cinq  ,  et  la  dernière  à  six.  Jacques 
Moderne,  imprimeur  à  Lyon,  en  a  donné, 
en  1552|  une  draiièaM  édition,  in-fol.,  à 
leqndie  il  a  joint  ine  même  de  /«çutem 
de  Richafbrt*  On  treufe  anmi  dane  «ettn 
édition  dm  motets  et  un  Magnificat,  Le 
troisième  livre  des  messes  de  Colin  a  été 
imprimé  à  Venise  chex  Antoine  Gar- 
dano,  en  1544,  sous  ce  titre  :  Liber 
terttÊU  Misâœ  mx  mI  vaees  ^mtÊior, 
D,  PeUi  CùUm,  novUarùuprtHm  m  USUf 
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gentissime  rea^itœ,  iji-4*  obi.  On  Toit 
que  c'fst  une  réimpreMioo.  Les  titres  de 
ca  meues  wnt  :  1«»  Begnum  mundi; 
>  Âveglorùua;  3*  Beatus  viri  4»  Tant 

Uu  resurgau.  M,  Ttàbé  Bnni  dit,  dant 

ses  Mémoirei  sar  la  rie  et  les  ourraçes  de 
PicrIoijidePalestrina  (t.  I  ,  n.  226)  qu'il 
existe  des  messes  manascrites  de  Colin  , 
•or  d'ancicnoa  chansons  francises  ,  dans 
kiafdamdi  la  chapelle  poatifieale. 

COUNdiur),  ftibf^  miiltra  4e  mui- 
qne  del'^cillîédrals  des  Soissons,  na- 
quit â  Banne,  et  mourut  en  1722,  â{jé  de 
plas  de  qoatre-Tinijts  ans.  Il  prenait  le 
titre  de  Iiutgnu  F.cclcsiœ  Suessoniensis 
tjmpkomlm  sympkoftiarea,  11  a  pnUié 
litmmfamànnÊ  :  1*  Mimêexvock- 
hundtmodido  :  j^o  fios  campi|  Pttit« 
Ballard,  1688,  in-fol.;  2»  Missa  pro  de- 
funclu,  uz  vocibus,  Paris,  1688,  in-fol. 

COLIN  çois),  l'aîné,  né 

k  21  Mi  1781 ,  entra  comM  ëkf  m 
CÊÊÊtmÊmnàè  miMiqoa,  mu  mobdt  bra- 
■•"•«TifliBçaldct  leçons  de  M.  Dom- 
nich  ponr  le  oor.  Dmu  !•  même  année ,  il 
obtint  un  second  prix,  et  le  premier  lui  fut 
déceriiteo  1803.  Dans  la  suite,  il  a  aban- 
dwiri  asQ  instrament ,  et  après  afoir  été 
mtplÊ^  4  rOpéra  eoamie  coraiite,  il  a 
jM<  la  putie  d'alto  dans  rofebcttia  de  ce 
ipactacle.  Il  a  écrit  un  outrage  qui  a  ponr 
titre  :  Du  Cor,  et  de  ceux  qui  i'orU per- 
fectionné. 11  Tannonça  par  souscription 
wm  1827,  mais  ce  lim  po'nt  P«ra. 
Criia  «rt  mort  «a  mab  da  lilvfiff  1 832. 

OOUH  (nSBBB*U)Vf«),  frère  cadet  du 
Irteédnt,  né  le  21  norembre  1787  ,  fut 
•osai  élère  de  M.  Domnich  pour  le  cor,  et 
entra  au  Conservaloire  au  mois  de  frimaire 
•0  T  ;  le  premier  prix  lui  fut  décerné  en 
IBM.  n  aoaoaçait  ki  diipodtioM  U» 
pkn  basfaoMi }  oMut  9  nMonit  Ibrt je«M. 
n  a  «léflatf  u  aolo  de  cor  de  sa  composi- 
tion dans  «n  oonotrfc  da  Csnservatoirei  «a 
1808. 

COLIZZI  (jBAM-ÀNDRE),  claveciniste 
lulien,  név«nl740,«  paiManiiMaai- 


lirement  le  Hanovre ,  la  Hollande  et  FAn- 

gleterre;  il  parait  s'être  fix<?  en  dernier  Heu 
à  Londres,  où  il  a  fait  graver  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  plus  connus  «ont;  l°Re- 
cuetf  dk  cAoRMiu,  «mc  «ce.  dê  dmf' 
cin,  BroBswi^  1765;  2*  Omeertùpomr 
le  piano,  mmeaec,  d" orchestre,  Loodras  ; 
'^Six  sonates  pour  le  clavecin,  œuvrei*^ 
Londres,  Preslon  ;  i"  Six  sonates  pour  le 
clavecin,  op.  4" ,  ibid.j  5»  Trois  sonates 
pmrU piano,  op.  5,  Londrss,  QiaMnti  j 
C^JùwangtaiêvmnéepoÊir  le  piano,  ib.; 
7*  Petites  sonates  pour  le  piano,  op*  8^ 
ibid.jH"  Trois  duos  pour  le  piano,  op.  11; 
9*  Loto  musical,  ou  direction  facile 
pour  apprendre  en  s'amusani  à  connaU 
tre  les  differens  smn  de  musique,  La 
Baya  «t  AaMtcrdam,  Hmaoïel,  1787. 
Cotisa  a  aossi  arrangé  plusieurs  oorertU'* 
res  pour  le  piano,  entre  autres  celle  de 
Vdmant  statue,  gravée  à  Paris,  en  1794. 

COLLA  (josepb),  maître  de  chapelle 
da  doo  Ferdinand  de  Pkme,  naquit  à 
Phrtne  en  1730,  et  monrat  dans  eolta 
ville  le  16  mars  1806.  En  1780,  ilépoosa 
la  célèbre  cantatri<%  Agujari.  II  a  beaucoup 
écrit  pour  Téglise;  mais  toutes  ses  compo- 
sitions de  musique  religieuse  consistant  en 
messes ,  vêpres ,  hymnes ,  antiennes,  etc., 
sont  rsstém  en  maanserit.  Oa  a  de  Ini  l« 
opéras  dont  voici  les  titres  :  Enea  im  CSar* 
tnprine,  n  Turin,  en  1770;  iMd!onO^  on 
Vll  \Tolomeo,  en  1780. 

Un  antre  musicien,  nommé  aussi  Joseph 
Colla,  et  qui  est  fixé  k  Milan,  a  publié 
An  Hiooofdi  dm  oomposilions  l^gèrm 
ponr  le  piano,  lâflAte,  la  guitare,  etc. 

COLLA  (viNCENzo),  maître  de  chapelle 
delà  collégiale  de  Vogliera,  est  né  à  Plai- 
sance, vers  1780.  Coiume  compositeur,  il 
a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église,  qui 
cstjcstieen  manuscrit;  mabroumge  par 
Ic^pul  il  s*est  ftit  oonaallm  la  pins  a?an- 
tagensement  est  un  traité  de  contrepoint 
qu'il  a  public  sons  ce  titre  :  Saggio  Teo- 
rico-pratico-niusicale ,  ossia  mclodo  di 
contrappunto,  Turin,  Pomba,  1819,  deux 

val.  iB4«.  La  dandèoMéditioii  da  oa  lim 
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•  |MfO  ^  Itmf  m  1330,  a  vol.  ia-4*, 
COLLE  (iiiii), médecin,  né  à  Bellano, 
dani  Tëtat  de  Venise ,  en  1558 ,  élu<\i»  k 
gadoue  ,  et  fut  reçu  docteur  en  1584.  Il 
ffKrga  <l'Nbor4  U  iqédeqine  k  Ven^fp  {tepi> 

ém%  ^nm  mm,  «t  fvi  apmitt  pimitr 

médfciii  4«  dqc  j'Orhin,  fl|  prçfeaim»  «m 
iotUt  4b  Dp4«l|p«  11  mourut  êi^n»  eette 
fille,  au  mois  de  juin  1 6!^  1 ,  âgé  de  soixante!- 
^reiteans.  Ûi^  a  de  lui  une  espèce  d'ency- 
çlqpédiepà  jl  (rfite  4'u|ie  rnapi^re  sucpiaot* 

|«fo«ileiavM,49Ki«li»  Im  mmm^^ 
|ir|iwliàfHn«iil  4«  U  mm^i  «n 

fragft  9»i  intitulé  :  Ve  idetî  et  ikçatro 
ifnifalricium  e/  imiUtbilium  n4  omH»s  m- 
UlUclûs  facultates ,  scieutias  et  aHtët 
iitiri  aniici  i  Pc^aro,  1618,  in-fol. 

^  oomtet  4t  CwMi  ^MoiliM  40  Vtm* 
iimie  de  Pfutfma»    è  ^cUnne,  von  1750, 

a  yrétenlé  au  roncours  de  rAcaH»?mic  des 
fciences  et  des  hcUe»  lettres  de  ftlantoue  , 
fn  1 774,  Qoe  dif  »ertation  intitulét  :  Di«»or* 
llfiont  lopm  i|  quwito  :  JUmosItwt  «A* 

piM/c^  ne//'  A/ifcoMW^  J«'  Greci ,  quai 
<m  li^fçur^  tfa  una  siffatta  istituzione 
9  çim/  vanlaggio  spcrursi  polessc ,  se 
Jq^^intfodottq  nei  piauo  ciellft  pio{i€m4i 
fldhwnuBMBraftfBlola  dut  lia.I^mmtmÊea 

4i*  CM/f  s  «     <^<v*</    ^(p^''»'!  £''//«- 

nenje ,  socio  dcll'  academia  litterarin  e 
fçorgica  di  Belluno ,  al  concorso  dcll' 
MfWQ  1 774,  e  çoro^aU^  dalla  reaic  acade- 
jeftaiMi  #  M<  /«Miw  «fi  Mimtom, 
■•atoiw4775,  mi4«  140  pigii.  Oa  traoTt 
aussi  cette  dissertation  dans  les  aotea  de 
TAcadémie  de«  sciences  et  be]le«-lettres  de 
Ifantoue,  année  1775,  t.  I.  Colle  a  puhlié 
une  autre  dissertation  |ur  l'inilaence  ré- 
çiproque  4e«  mœurs  «or  !«  musique  et  de 
û  miiaiqm  mr  «miif  1 4«ii»  ktMtit 
|«ipiti$ques  et  littéi«irat  4i  Tacadémie  de 
Padoue  (t.  m,  P.  II ,  1796, p.  154-169), 
tous  ce  titre  :  Dell'  iiifluenza  del  cos- 
tume nella  colloçqiiçm^  4e  -^^fcabfdi,  o 


COLLINET(.  .  .).TÎll«M«lv]tfl|k> 

geoict,  fut  d'abord  admis  oomipefldtiste  aa 
théâtre  des  Variétés,  pais  se  livra  à  l'étudQ 
du  flageolet,  perfectionna  cet  instrument 
y  ajQuUnt  dea  çlefii ,  et  parvint  i  «n 
j^nar  af«o  «lit  Mnlili  intonqua  at tat  hà% 
JvUan  Clarchiaa,  qqi  fut  long-temp  4t 
la  célébrité  pour  son  talent  de  directeur 
d'orchestre  de  contredanses ,  engagea  Col- 
linot  à  appliquer  ion  instrument  à  ce  genre 
de  musique  î  celui-çi  goûta  ses  conaetU , 
fl  liiaQlftt  la  TogDf  44ipt  il  joail  fq|  Nlle 
qil*OD  ne  voulut  plus  daniar  i  Parts  f  a  a« 
|m  du  flageolet  de  Collinct.  On  a  de  cet 
artiste  :  1°  Dctu  concertos  pour  flageolet 
çt  orchestre,  paris,  ches  lautenr;  S»  Un 
qqatuor  ppur  dageolet,  ? iolon,  alU)  et  vio' 
I^imMIb.  i¥é*t  3*  Oavi  Urrai  4a  4«i| 
pQor  deut  fl«geQlfl|a,  Ibid^i  i*  Pluiami 
recueils  d  airs  variés  pour  dauz  flngeoletai 
Ibid.;  5"  Plusieurs  recueils  de  contre- 
danses et  valses  pour  (Ingeolct ,  violon  et 
(«sse ,  ou  flageolet  et  piano ,  Paris ,  Lan* 
itei»,  CoUiiiai,  Ff«««  al  WdiiMiar }  0»  Il« 
«uMooi,  4as  priludes  al  4sa  pala>pawfwi 
pour  flageolet  seul  ;  !'>  Une  méthode  4l 
fla[;eolct  dont  il  %  été  iail  4m«  é4i|iMf 
Paris,  Collinet. 

COLl^lNET  (.  .  .),  fiU  du  précédent, 
né  à  Paris,  m  1797,  a  aurpaM  san  pèaa 
4«Mr«*l  4»joqar  4«ila|aalaC.  Il  y  •  4aat 
aon  jeu  plus  de  goût,  plus  d'éléganoe,  sinon 
plus  d  habileté  danit  l'exécution  des  traits 
diiïîcilcs.  U  joue  les  nolos  de  f1.ir;r>o)et  dans 
le  bel  orchestre  de  dao&e  orgauisé  par 
M.  ]|tisav4f  ftdam]i!ibab4tlaooor,  n 
Ml  aaaai  «aarebaii4  4ft  mniifaa  «t  4Hii- 

strumcns. 

COLLINUS  («lAaTi!»),  musicien  alle- 
mand qui  vivait  vers  le  milieu  du  16"  siè- 
cle, a  mis  en  musique,  pour  une  voixseule, 
les  odes  d'Uorace,  et  les  a  fait  iaoprimar 

Mwitiuaimtf  e<  lu  nlia  qwmiam  cnrmi* 
fwm  gênera,  Strasbourg,  1568,  in-12. 

COI. M  AÏS  (rnARtEs).  r.  COLEMAM. 
COLU  (*NGtLo),  (ioctcur  en  médecine, 
aé  iBolo^RS,  «publié  un  livre  sur  1  actipit 
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mSnÊÊSm  àa  magoAitm*  «ninal  tt  la 

mutiqve  dans  h  traitement  de*  inaUiiiw, 
ions  ce  fflre  :  Prodromo  sulV  axione  jn- 
hUMrt  del  magnetismo  animale  ë  deiia 
WMfM,  ûgsim  ragguagiim  di  tm  mêimê' 

^^^^  ^^ÊU^^^^^ttÊ^  p  flB^fflWi^K^PBtf^B^^  ^t^ÊtUÊÊ^^ 

mmieeiam  on  Mnmcstarico  sm  ipngrtsêi 

dti  primo  in  Frattoia,  e  singolarmente  in 
Otpmania.  Bologne,  tipografia  di  Giiuepp* 
X»Md)c*ini,  iil5. 

YiwM,  «  AmIm,  A  poMié  4tp«b  fMl« 
fÊ/mmadm  1 1«  Variations  poor  lapiaiM 
for  an  thène  de  l.n  Famille  suisse , 
Vienne,  Artaria  ;  1»  Six  variation»  en /a, 
*Vi«ine,Ha»linger  î  3«»  Six  ▼arialionie» 
M,  hUt,,  4*  Trie  pour  piano ,  vMin  0| 
•ll•.i^S,?WMM,  W€l«l|  ««Mi»»!! 
pMir  piaaa,  ,  €nppl. 

du  16*  siMe.      à  Vérone  ,  a  publié  le» 
ouvrages  suivans   de    sa    composition  t 
!•  Mmfmmia  super  -vesperÛmûê  «m- 
liÉwnllaiiiiia  pgeiimoê  9  «mmi, 
Vflw»,  1S76,  ltt-4*|  t«  CompletoHmm 
et  ctintiones,  wêM  ordinibtts  disdnrtas 
quinij  vocibus  super  8  tonos  decantan- 
dos,  Breicia,  1585,  in-8».  Dan»  Je  Cktrol- 
hui»  eMUoRum  smcrarum  do  LMatr,  oa 
tiwu  wloi^  46  an      Demi  à  oinq 
T"T  i^iU  wMpoiilion  de  ColanWai.  Le 
^.  Martini  dit  {Saggio  Jbndam.  pmt.  di 
somirap.,  t.  Il,  p.  74)qae  Colomhani  fut 
•n  des  mnsiricns  célèbre»  du  16«  siècle 
^  i>oalurent  témoigner  lear  «ttimo  tt 
W  ilMiHrtiMi  à  Pieviaigi  do  FakUrlmi, 
M  Id  didiaaA  iroo  oolketion  de  piamMi 
de  leur  compoMtion ,  en  1591.  Le  eato- 
lo»iie  de  la  bib?iolh^>que  mnsicale  du  roi 
de  Portugal  indique  aussi  sous  le  nom  de 
oet  aateur  il"  Afadrigali  a  5^1*  Afe- 
4*%«tf  «  10,  i».  1  )  S*  MKiMtf  Ml. 

COT>OMBAT(.  .  médecin  à  Paris, 
né  dans  le  département  de  Thère,  vers  1800, 
a  obtena  concours  de  l'Institut,  en 
1833,  an  prix  de  cinq  mille  f ranci,  fondé 


COL  m 

pw  s*  do  KmAjob  en  dnMvdiMMi  ipà 

pwfcotiounont  Fart  degnërit ,  à  oaoao  'do 

procédés  découverts  par  lui  poar  la  eare 
du  bégaiement.  Dans  la  même  année 
M.  Colombat  a  publié  un  livre  relatif  è 
oiMo  poilio  do  lo  nédoiiMi  mm  oo  iilio  t 
i/OsAmpImmiê  en  i^s^jMifdt  of  tkitm. 
petttique  dis  hégÊàement  et  de  tous  les 
vices  de  ta  prononciation,  Paris,  un  vol. 
in-S"  de  400  pages.  On  v  trouve  de  bonne» 
observation»  applicables  au  chant.  Un  a 
•Mai  do  M.  CokoilMit  mi  oMrofo  inpoo. 
tiaft  inlttalé  t  TrM  méthë  tkimsffi 
emi  été  maladies  des  ergmmes  de  tst 
voix,  nu  rei  herrhes  théoriques  et  prati» 
qne.s  sur  la  pltysinlogie ,  la  pathologie f 
la  thérapeutique  et  l'hjrgiènê  de  l'ap* 
parMwôcai,  Mt,  1834,  nn  vol.  ûi*8* 
MM  plondMi* 

COLOMBK  (RAMAnDELLA),  demi' 
nicain ,  était  recteur  de  tbéolojifî  et  prédi» 
oatenr  général  à  Florence,  nu  commcn- 
eement  du  17*  siècle.  Parmi  d'aulret 
OMfoges,  il  alaiiié  m  WMafti  latlldé  I 
IAm  loflira  «H*  Milfw  da  Uk^  db* 
Uutdi  ^HtutM  édist  wmêlea  /  ee  moM* 
scrit  se  eenMTM  •«  ootMBt  MolJlaKO 
i  Florence. 

COLOMBE  (Riomt),  dite  COLOMBB 
aînée,  naquit  h  Venise,  en  1 754.  Elle  vint 
je«io  à  Hria,  aiddfcvta  doM  IctproonlèiM 
amoureuses  de  1H)péra-comii|iie  à  la  Comé- 
die-Italienne, le  6 septembre  1772,  parle 
r^Ie  iV ffortense,  dans  le  Huron.  Ceux  de 
Sophie,  dans  Tant  Jones,  de  Suzette^ 
dan»  le  Bueheron ,  de  Lucile,  et  »ortoat 
do  Bélinde,  doM  £«  Càhmh,  M  oatao^ 
owd  «M  brillosto  répnution.  Lm  né> 
moires  do  temps  font  d'elle  Téloge  sui- 
vant :  «  Une  figure  intéressante  et  noble, 
■  une  taille  avantageuse,  une  voix  bril- 
N  lante  et  flexible,  une  grande  seiuiktliU, 
c  teM  on  doM  idMiio  à  fcwimp  dfhiil» 
«  llgoMO,  à  m  mmIIoM  (fadt  d«  oImM^' 
e  è  des  geittes  expressifs  ,  A  un  débit  gra- 
a  oieux  et  k  un  jeu  naturel,  aisé,  déeent 
M  ft  animé ,  ont  assuré  à  cette  jeune  ac* 
a  trice  de»  racoèa  aiiprèa  du  publici  a 
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EUeett  morte  en  1835.  Sa  MBur  cadette, 
Marie-Madeleine  Rigiert,  dite  Jddin»,  fot 
reçue  au  mois  de  m  ara  1779.  Dès  »on  en- 
fance ,  elle  avait  été  attachée  à  ce  théâtre 
en  qualité  de  danseuse ,  et  elle  arait  été 
■diBwaix  appoiiiliaMiis  «mimm  teiriee , 
Itl7aml  1770. 

COLOMBBLLB(ciAntn).  Floy,  CO- 
RELDI. 

COLOMBINl  (frakçois),  oi^aniste  et 
compositeur  à  Massa  di  Carara,  était  né 
dam  aa  village  de*  enviioot  de  Pedooe, 
en  1573.  1)  a  fait  inipriiner  :  !•  MoUtd 
a  2,  3  ,  4  e  5  voci,  Venise  ;  2»  Salmi  a 
i  voci ,  ibid.  ;  3°  Concerti  a  2,  5  ,  4  e  5 
vocif  ibid.j  4°  Madrigal i,  ibid.,  1618. 

COLOMBO  (jbam-amtoike)  ,  cordelier, 
oonpontear  de  muiqtie,  naquit  à  Ba- 
vaoM  aa  oooMiienoeiiieat  da  17*  tiède. 
On  connaît  de  loi  les  ouvrages  saivans  : 
1°  Moietti,  Venise,  1643;  2»  Missa  et 
psalmi  2  e<  3  vocibus ,  concert.,  Ibid., 
1647;  3"  Con^etorium ,  antiphonœ  et 
Uiam,  S  voe,,  Venite,  1640;  4*  Syn- 
Uucis  harmonica  1 ,  3  <t  4  voç, 

COLONMÀ  (rABio),  en  latin  Fabius 
Columna  ,  naquit  i  Naples,  en  1567, 
d'une  famille  illustre.  Botaniste  di!>tin;jué, 
il  acquit  de  la  célébrité  par  les  ouvrages 
qu'il  publia  mr  l'objet  principal  de  eae 
éCiidei*  Il  poêsédait  aussi  des  oonneianiMet 
étendues  dans  les  langoes  latia*  et  gree- 
qaCf  les  mathématiques,  la  musî^'ie  et  la 
peinture.  Ayant  concouru  à  la  fondation 
de  Facadémie  des  Ljrncées  a  Rome,  il 
prit  depuis  kit  le  neaa  de  Lynoto,  Dès 
wm  enfine^  il  unit  éprouvé  des  altdnlei 
d*épilcpeie ,  dont  il  panrint  A  diroinoer  la 
violence  par  ru8a«[e  de  la  valériane;  mais 
dans  It's  dernières  années  de  sa  vie  ,  ce 
mal  augmenta  au  point  d  altérer  ses  l'a- 
collésoMnles,  et  de  le  léduire  à  ou  éUt 
dlnbéeiniléJl  mourutàllapks,  en  1650, 

■  Vhliia*  ColmiM «  tir  nnbitii,  rrrumqne  Dataraliam 
Alt|*aliMiniiii ,  Mcapeli  Dupcr  dicm  auuin  obitt  :  i«| 
imatlnra  pnraqiw  «ahilioiMiaitiacta*,  til>raiDqa«aJlM 


âgé  de  5|naln-vingt-lrois  ans.  On  «  deUd 
usUvrequi  a  pour  titre  :  Mb  MMtfae» 
lineea ,  ovtfero  dcW  instrumenta  musho 
perfettOf  libri  III ,  Naples  ,  1618  ,  in-4». 
Cet  ouvrage  contient  la  description  d'un 
instrument  de  TiaveDlieii de Gdeiuia  pro* 
pre  i  diviser  le  teu  en  tieis  peities  éfdes  , 
et  qu'il  appsUe  Pentecomtmekondim , 
|Mme  qu'il  était  monté  de  ctnqaaule  cor- 
des. Mersenne  a  donné  la  description  de 
cet  instrument  dans  son  Harmonie  uni- 
verselUf  iiv.  111,  propos.  XI.  Dooi  dit  que 
Unelmnent  et  le  livre  sent  absurdes  '  j 
il  ignerait  que  le  sjsiènie  de  la  musique 
arabe  est  basé  sur  une  absurdité  senUaUe» 
COLONNA  (jEAN-AMBBOisi), surnommé 
Slampadonno ,  fut  un  luthiste  renommé 
qui  vécut  à  Milan,  dans  la  première  moitié 
dn  17*  siàde.  11  a  &it  imprimer  deux  oel- 
leeCiens  de  pièees  sons  ces  titres  :  1" 
tavolatura  di  liuto,  Milan ,  1616  ;  2»  In» 
tavolatMtradi  chitam  spa^uiola,  Milan, 
1627. 

COLONNA  (jBAN-PAoï.),  naître  de  cha- 
pelle de  Sabt-Pétfwine  à  Belogne,  et  pré- 
sident de  raeadémie  philbarraonique,  na* 
quit  à  Brescia,  vers  le  milieu  du  17*  siMi» 

d'Antoine  Colonna,  constructeur  d'orgues. 
11  établit  à  Bolog^ne  une  école  de  musique, 
d'où  sont  sortis  plusieurs  bons  musiciens,et 
particulièrsneitt  J.  M.  Bonoudni.  Piesqne 
tentes  ses  eonpesitiens  sont  pewr  r^gUse; 
cependant  il  a  fait  représenter  à  Bolognui 
en  1693,  un  opéra  intitulé  :  jimilcare» 
Jean -Paul  Colonna  doit  être  considéré 
comme  un  des  compositeurs  italiens  lea 
plus  distinguées  du  17*  sièele,  pertiev- 
lièfeuMnt  dans  le  style  d*ég1ise,  et  oomme 
nn  des  fondateurs  de  la  bonne  école  de  Bo- 
logne. Voici  la  liste  de  ses  autres  ouvrages  : 
1'  Salmi  brcvi  per  tutto  l'anno  a  Otto 
voci,  con  une  o  due  organi  se  piace, 
op.  1%  Bologne ,  1681,  in4*  ;  2*  Mct&td 
meriavoee  «oin cwi dm  viotitd e kmê- 

liliiliijiiïcni»  nlhiic  flTiiilit  ;  qaoB«9cio  (parerai  milit  «jat 
tjuno  mèuti'i  tn  qaitiquMi  âOCptiu,  Mqn*  i^MW.rijWV 
)«m  (ludiuB  prixliCTit  {Oa  AMSmIÏS  MmISB  Vtitrtft 

U 1 1  p.  M|  n  tfwiij. 
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I,  op.  2*,  ibià.t  1691  ;  c*eit 
réiropreuion  ;  5°  Afotetti  a  due  e  tre 
vod,Cf.  3»,  ibid.,  1698;  4°  Letanie  con 
U^aoUroantifone  délia  B.  f^erginead 
aUovod jHtnCfOf.  4%  ibid.,  1682,in-4<>; 

cr$am,  9f,  S*,  îhMènit  1684,  in-4»; 
6»  Messa,  salmi  e  naponsori  per  li  de- 
fond  a  Otto  vocipiene,  op .  6^ ,  i  b  i  <1  - ,  1 6  S  5  ; 
7"  //  seconda  Ubro  de'  salmi  brevi  a  oUo 
voci  con  mo  e  due  organi  se  piace ,  CO» 
iimkm,tte.,  op,  7',  ibUI*f  1686, 
»-4*;  8*  fW^iwfii  COI»  le  tre  sequenMé 
Mt  mmoy  doè  .•  rieUmat  PaschaU,  per 
la  resurreùone .-  Feni  sancle  spiritus ,  per 
la  Penlecoste ,  e  Lauda  Sion  salvato- 
rem,  per  il  corpus  Domini  ,  a  oUo  «orf 
piene,  ibid.,  1687,  in-4«»  ;  9»  Sacre Lp. 
wpiftiiwwi  irila  tettimrr^  santn  a  voe» 
#ob,i^>,4.,  1689,10-4";  lO-Messe 
e  salmi  concertât i  «5,4*5  voci  se 
piace,  con  stromenti  e  ripieni  a  bene- 
pUcUo,  op.  lO-,  ibid.,  1691,  in-4»; 
W^Ptàmioelo  vodbtu  adritum  Mch- 
tiattkmmtiœi  eonemmdi  et^  primi 
et  seemJti  tir^am  sonum  nccomodatif 
liber tertias,  op.  11-,  ibid.,  1694,  in-4»; 
12»  Psalmiad  vesperas,  musicis  trium, 
qutUu/MT  et  quifugue  vocum  concentdmt 

am  àUû  quinque  partibus  simÊU  cum 
aiis  canemtihus  ad  piacilum ,  op.  12', 

ibid.,  1694,  in  4°.  f.a  profezia  d'Eliseo 
nelV  assedia  di  Samona  ,  oratorio,  Mo- 
dcna,  \6SS,  in-4".  l»aoiucci  a  iiuéré  un 
Ponge  Iwgua  de  Cold«M  dm»  mi  Jrt» 
pnUk»  éU  eontrappmlo,  1. 1|  p.  IW. 
L*aeiai  fends  de  manuscriu  de  lamaiioft 
grtWmff  è  Leipsick,  contenait  une  mease 
de  ce  compositeur ,  à  cinq  voix  ,  avec  un 
orchestre  ajouté  par  Uarrcr ,  une  autre 
messe  à  trois  chœurs ,  avec  wdwty ,  ft 
nantvrio  d«  Suat-Bmle,  oéeoléàB»- 
IigB»,  en  1680.  BenrdiadédiéleMptième 
duipître  de  !•  seconde  partie  de  ses  mé- 
langes de  musique  (  MiscelUutea  musi- 
cale) à  Paul  Colonna. 

COLT£LLINI  (ciuute),  ezc 
toMB  m. 


cantatriMy  fille  da  poète  de  ce  nom,  ait 

née  à  Liroume  en  1 7f ii.  Elle  n  arait  que 
dix  sept  ans  lorsqu'elle  débuta  à  Naples 
en  1781. L empereur  Joseph  II,  layantoi- 
iMdoe  es  1783 ,  lor»  da  voyage  qa*il  fit 
en  Italie,  an  fat  u  dMrmé,  qallla 
engager  k  l'Opéra  de  Vienne,  avec  un  trai* 
tcrncnt  <h'  dix  mille  ducats.  En  1790  ,  elle 
(Hait  retournée  a  Naples ,  et  y  chantait  arec 
Je  plus  grand  succès.  Sa  voix  était  un 
mcno  eopfsao.  Bcichardi  dit      le  r4k 
de  Nma  «tait  aon  triooipha.  Yen  1795» 
elle  s'est  retirée. 

COMA  (asnibal),  csmposilcor  italien 
qui  llorissait  dans  la  seconde  moitié  du 
16*  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1*  MMbigali  a  dm/ne  vod,  Ya- 
nÎM,  1568;  S*  Il  primo  libnd»  Madrid 
gali  a  quatlro  vocii  3»  //  secondo  libro 
de  Madrifra  li  aquattro  voci,  Ven  ise ,  1588. 

COM  ANEDU  (flaminio),  compositeur 
né  à  Milan  vers  1570,  a  publié  les  ou- 
vrages raivans  da  «a  aonpodtien  :  1*  Ga»« 
a(Meffea3«oci,lib.  1,  Yaniaa  1601; 
2"  Canzonettc  a  3  voci,  lib*  2,  Hilan, 
1602;  3"  Madrii^dli  ti  cinque  t>oci ,  Ve- 
nise, 1615  ;  4°  /  esperi  a  quattro  voci , 
con  pariUuraper  l'organo,  Venise,  1618, 
COMI  (  cAODsifCB  ),  né  i  Civita-Vecchia 
en  1749,  te  fiia  à  Paria  m  1784,  tt  r 
fut  attadié  aa  semoe  dn  prinea  de  Coati. 
En  1786 ,  il  publia  à  Paijt  àx  sympho- 
nies à  huit  parties,  op.  1,  qui  furent 
bien  accueillies;  elles  furent  suivies  de 
six  autres  œuvres,  consistant  en  trios , 
symphonies  à  grand  orehettre,  -at  MX  to- 
nales ponr  deu  eon  et  baiw. 

COMOL/V  (sifGB),  excellent  cbanteor 
dans  le  style  dVjjlisc,  naquit  à  Isoletta, 
près  deVerceil,  vers  1769.  11  apprit  la 
musique  sous  la  direction  du  chanoine 
Salldli,  fut  attacbé  pendant  quelque 
ttmpa,  eattOM  oliantaQr,  à  la  eatbédrala 
de  Verceil ,  et  devint  ensuite  chanoine  à 
Yarallo ,  où  il  est  ruort  en  1823.  Il  n  laillé 
en  manuscrit  des  messes  et  des  motets. 

COUl'ARETIl  (amos]:)  ,  physicien  et 
oiédflQiB»  aé  iam  It  Frml  m  nioii  dMt 
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1746,  Mrot  à  PadoM  U n  iliirtn 

1801.  On  ■  de  lai  un  ouvngt  important 
lur  l'aDatomu  d«  roreille,  întitalé  :  Ob- 
sen'ntiones  anatomica  de  aure  intemd 
comparataïf  Padoae ,  1789 ,  an  roi.  in-4*. 
Gtlintapoor  b«t  da  dèniBtMr  fuU 
■iéig*  d«  Mb  M  tiMft  dias  b  libfriBtIw 
Membraneux  de  I  oreille. 

COMPAN  (noNORié),  profesienr  de 
harpe  et  violiniiite  à  Paris.  On  a  de  lai  : 
1°  Pièceaen  concerts  pour  la  harpe,  Parisi 
1779  (  2*  Reeatil  de  petites  piè«e«  pour  U 
harpe,  ibidi  8*  MModê  éhlua!f,cm 
principes  courts  etHain  pomr  nppnndre 
à  jouer  de  cet  instrument .  On  y  a  joint 
plusieurs  petites  pièces  pour  l'applica- 
tion des  principes  f  et  quelques  ariettes 
duUlÊSf  mmo  mccompagrwneni»  Paria , 
ThamaiMa ,  1783.  Gonpan  vivait  anean 
atf  1798  { il  éuit  alon  Tioliniata  an  ihéâ- 
ttt  de  la  pantomime  nationale.  On  a  pa- 
sons  son  nom  une  PetUê  méthodê  dê 
musique  f  Paris,  Frère. 

COMPENIUS  (aiaai),  conatrvctear 
d*argiiia  et  «anpeiitaar,  naquit  à  Ifard- 
luam  Vira  1540.  Il  lîil  Fm  dct  «In- 
qaante-deaz  examinateurs  nomndi  paM 
la  réception  du  grand  orjjne  de  Groniogoe, 
en  1596.  Ses  ouvrages  les  pins  eonnos 
•ont  :  1<*  L  orgne  de  la  cathédrale  de  Mag- 
dcbaoff ,  aanspeié  da  tivia  ck^éra,  pé- 
dale et  quarante -denx  jeax,  terminées 
1604 j  2*  Celai  de  Tabbaye  de  Riddagae. 
hausen ,  à  trois  claviers ,  pédale  et  trente- 
on  jenz.  Comme  compositeur,  il  a  pablié  * 
Ckristliche  harmoniaf  %u  Ehren  desê 
ntw  erwekUm  Matkêdff  1572/bAivAi 
Xrffitrt,  mit  SStimmeHtmiipoidrt,  1572. 

COMPENIUS  (esaib),  arganiste,  fae- 
tear  d*orgaes  et  d'instrnmens  da  duc  de 
Brunswick,  naquit  vers  1560.  II  vivait  à 
Branswick  vert  1600.  On  doit  à  Prato- 
tisa  ém  laoaaifiiamM  aw  «at  ■rtiila  et 
a«r  gai  tftratt.  Cait  éê  Ui  ^«aw  ap- 
prenons que  Goaspeniai  aTait  écrit  an 
traité  de  la  constriiction  des  tayaux  d'or- 
gue et  (le  quelques  autres  parties  de  cet 
inatrument.  Praitoriua  proatettail  de  raet- 


iNivJaarflataMfaiB,  naieiltt^JiMls 
ptn*  Le  mime  écrivain  dit  (  SjmiagilUi 

miu.f  t.  II ,  p.  140)  qae  Compenias  a 
inventé  an  jeu  do  flûte  en  bois  (  double 
fldte,  do{filoBt€)  qai  chantait  A  la  foia 
iaaiaa  hùt  it  mbmm  ftudm  pieds,  c*tit» 
à-dira  à  Taolm.  Ce  jan  ae  tMoit  laiM 
commanémant  daai  les  orgues  de  la  Tha- 
rin^je.  Les  orgues  qai  ont  été  construite 
par  Compenius  sont  :  1°  Celui  du  château 
de  licssen ,  composé  de  viog-sept  jeax  en 
tajaoK  da  hak ,  eeulrail  m  1612 ,  et  qui 
Art  plaai  en  1616  à  FnderfahibMif ,  m 
Danamarck  ;  2*  lia  grand  orgue  de  fifia- 
keboarç,  de  quarante>haitjeux,  trois  cla- 
Tiers  et  pédale,  construit  en  1615  ;  5*  L'or- 
gue de  l'église  St.-Maorioe,  à  Halle, 
eanstrait  en  1625. 

GOMPBNIUS  (uivft),  «onalraala» 
d*orgues ,  parait  avoir  vécu  à  ErPurt  vera 
le  milieu  du  17*  siècle.  En  1649,  il  a 
fioi  l'orgue  de  l'église  des  PrtMicatears, 
dans  la  même  ville,  auqael  on  a  ajouté 
plusieurs  Jeux  depuis  lors. 

GOHPBRB  (lovia),  eélttn  «ontrapoa* 
tiste ,  naquit  ven  la  niiliea  do  15*  dièele. 
M.  VMyé  Baini ,  citant  ea  nasicien  dam 
l'index  de  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Pierluigi  de  Palestrina ,  le 
désigne  sous  le  surnom  de  Le  Normmmi, 
mdà  MM  indiqvar  dam  l*a«fn«a  Mr 
qoelle  aotarité  II  VA  demie  eella  qaalift* 
cation.  Sana  daata  U  a'est  appn jé  d«  quel- 
que manoserît  on  ancienne  publication  j 
mais  je  crois  qu'il  a  été  induit  en  erreur 
par  une  similitude  de  aoBi ,  Moime  je  le 
ferai  veir  tant  à  flMafa.  Il  ait  as  nalM 
vtaîieBiiUilUe  que  Compère  n*est  pas  né  en 
Nomaadiai  et  qu'il  a  vu  le  jour  dans  l'an* 
cîenne  Flandre  française,  car  Claude  Hé> 
meré  {Tabell.  chronol.  decan.  St.-Quin- 
tinif  p.  162)  et  CoUiete  (Mémoires  posa» 
sem^àrKlHûiMdiirmwspukdêfU  III, 
p.  159)  dSuBt,  d'aprèa  daa  aelai  aatbea- 
tiqoes  et  des  rostres  anciens ,  que  Com- 
père fat  d'abord  enfant  de  chœur  à  réf^lise 
Saint-Martin,  à  St.-Qaentin.  Les  mi^mea 
aoteurs  lyontoit  qu'il  vivait  eneore  en 
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1>tfiacoDp  d'errean.  V .  Falki  Bdal  Tt^ 
ftéllf  Loyiet,  detto  Compère,  e  mon  Cbm- 
/W/vcome  il  Normant.  »«  M.  R.-G.  Kieie- 
Wttcr  Minblc  hésiter  sur  le  non  vérilable, 
«tr  II  M^M  d«M  M  MMiMMr  IM 
iMiiiiiM  Inliitt  «  MMMMié  fir  FlMiitiil 
det  Pays-Bas  (p.  32),  «t  dans  son  MfN|ft 
posf  ^^rieur  intitolé  :  Geschichte  der  euro- 
pœische  abendlrrndiscken  oder  untrer 
k^utigem  Muêik  (pé  56),  le  nom  de  Cbm» 
•àd  èê  ftrtila,  al  lafMf 

'••▼n^(p.  103),  il  indigne  dabard 
ealoi  de  Lojrtttf  pais  eeloi  de  Compère. 
TorlicI ,  qai  ne  dit  rien  de  Compare  ,  parie 
d'un  musicien  nommé  Lojrset  Piéton 
{jéiigem.  gesckkhH  dw  Musik  f  t.  Il, 
p.  M),  al  MMMàra  LÊyêÊi  «dimm  la 
■aoi ,  et  PiAon  eaoma  m  tabrifMl  Or, 
PiAoo  (Loaia)  fat  m  matieien  né  van  la 
fia  da  15*  stèele  à  Beraay,  en  Normandie 
(  Voy.  Piéton) t  et  c'est  lui  qui  a  t't«!  dé- 
a^nd  autrafiiia  soas  le  nom  da  Normant, 
Cm*  MM  ia  aa  Min  ^  Jaaa 
Ba||«  a  phII  knfv^a  •  dH  ( 


Le»  teraïas  dons  de  Loysal  et  Compèra 


Quant  au  nom  de  Lojrsetf  c'est  le  dimi* 
auUf  éa  Lo/s  (Louis),  c'eil4-diM  Upêtlt 
tmdg,  iiDMBiMtiM  dlaniitié  at  de  Bien- 
vdnaaaa  dMt  m  aa  aerrail,  à  IVgard  da 
certains  artistes ,  comme  on  disait  autre- 
fois  dans  les  Pays-Bas  Jannehin  pour  Jan 
(Jean),  Josekin  pour  Josse (Joseph),  Pier- 
pMr  P^47ier(  Pierre); 
Aiaâ  Lofêet  (la  pâlit  Ladi)  itall  la  pid- 
feom  de  Compire,  A  r%ard  de  la  dénomi- 
aation  de  Monsieur  mon  Compère,  qu'on 
trotiTe  dans  un  manuscrit  des  archives  de 
la  chapelle  pontificale  (n*  42)  et  dans  pln- 
liaort  aatrat  endroits ,  on  ne  pent  douter 


•  la  4pr  Urb^nchriA  diner  MollMS 
(UsbSM.) 


OOM 

fM  «latHilmjMdaiMliMiMlla 
da  wiiiiM  «fiil  daué  liaa*  Gn 

da  plaisanteries  étaient  fort  en  nsifl 
an  temps  où  Compère  TÏTait.  E  .-L.  Gerber 
estropie  le  prénom  de  Loy-irt  en  relui  de 
Loaet ,  et  y  ajoute  celui  de  Sumsom,  qu'il 
éeril  Sampson  .•  je  m  nii  aà  fl  •  pria  alla. 

II  art  à  pM  pria  kara  4a  daaia  fM  Gmh 
père  a  été  élève  d'Okeghem  {r,  ea  mb)« 
et  qu'il  fut  le  condisciple  de  Josquin ,  car 
Guillaume  Crespel ,  qui  fut  aussi  élève 
d'Okcgbam,  le  nomme  dans  sa  Défloration 
mt  la  mari  da  aa  fraad  moaiaiM  qai  a 
M  fappartéa  à  rarliela  AwMf  (  fbf •  «a 
nai»).  TMi  lai  anteura  do  16*  siècle  s 
nissenl  pMr  laaar  la  nvoir  qu'il  avait 
acquis  dans  son  art;  ce  que  noos  connais* 
sons  de  ses  ouvrages  s'accorde  avec  lea 
éloges  qui  en  Ml  4lé  iaite.  Malhaurausa- 
aia  Mtragaa  Mit  M  pâlit  ftanhaa* 
:  qn^  liMft  plusieurs  méladîaa 
de  Compare  dans  nn  recueil  de  chants  en 
diverses lanf^ues  ,  irnpriméde  1550 à  1540, 
in-S",  et  dont  la  bibliothèque  de  Zwickaa 
renferma  an  eicmplaire;  mais  il  ne  (ail 
bmmIUi  m]alilMdBVMNa,ftilaliM 
darimpraeaiasi.  DaaalaetlIwriMdaaiM» 
Hf  impriméee  i  Ymiia,  par  Peirveei , m 
trouve  un  Âspergt*  de  Compère.  Le  to< 
lume  manuscrit  des  archives  de  la  chapelle 
pontificale,  coté  n*  42,  renferme  (p.  7^ 
al  aulv.  )  on  BMlal  à  cinq  veii  daai  M* 


au  dÎTerseapartiai}  lelénaratladauièaa 

cnnlrnlto  chantent  :  Fera  pessima  devo- 
rtivil  filium  meum  Joseph  ,  pendant  que 
le  soprano,  le  premier  contralto  et  la  basse 
CmI  aMM&adn  vcra  aar  lea  qnataUai  dtt 
■Ma  lalaa  U  «I  4a  Ladi  JUI,  ni  éê 
Pranaa.  Le  manoscrit  précieui  qai  appât 
tient  à  M.  Guilbert  de  Piiérécoort,  et 
dont  a  été  fait  mention  aui  articlca  da 
fiasnois  et  de  Caron  (^o;raa  ait  liOflM)| 

TMlav  da  artla  Biiifipliii  ê 
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C€Sm  (AMtonni  LB>,  natiN  dbi 

•îqae  des  églises  de  Sainte-Marie  et  de 
Saint-Mortia ,  à  Marie,  vers  la  fin  da 
17"  siècle,  a  publié  :  Missa  quinqiie  vo- 
cibus  ad  imiiationem  moduli  :  O  vivum 
in^Mem,  Paris,  Christophe  BaUard« 
1685,iii-lbl. 

GONCEIÇAM  (pHiLim  DA),  moine 
portogais  ,  né  i  Lisbonne,  vécut  dans  nn 
coQvent  à  Castella,  vers  le  commencement 
da  17*  siècle.  La  Bibliothèque  du  roi  de 
Porlogal  possédait  des  yUhaMàeQ»  d» 
manmtmo  e  N«Ud  de  aa  eeaipositieii* 
GONCEIÇAM  (piEMX  DA),  clerc  rési- 
lier, né  à  Lisbonne,  fut  à  la  fois  bon  poète 
et  compositeur  distingué.  11  est  mort  le 
4  janvier  1712,  à  peine  âgé  de  vingt-un 
ans.Machado  (Bibl.  Lasit.,  t.  III,  p.  569) 
donne  k  lista  mîvante  de  m 
tiena  :  \*  Mu^ea  a  i  corot,  pour 
cemiiie  ;  2*  Loa  com  musica  a  4  Tïozes  ; 
S»  FUhancîcos  a  3  ^  4  e  8  vozes  ;  4"  A 
cetera,  e  soif  a  de  hum.  vilhancico;  5°  In 
exitu  Israël  de  Egjrpto  a  4  vo%es  f  funr^ 
êaàas  joftrv  û  Ctmto<S»ao  do  mesmù 
piàUiio  (iHexUu  Itmd,  à  quatre  voii, 
WOX  le  plain-chant  de  ce  psaume). 

CONCEICAM  {  KONG  DA),  moine  por- 
tugais, né  à  Liiihonnc,  ctadia  la  musique 
avec  succès  dans  sa  jeunesse,  et  devint 
de  dapelle  de  son  eoofant  à 
et  il  est  nert  en  1737.  On 
if  «onserre  en  manuscrit  set  eampeaitiens, 
qui  consistent  en  hjmnet,  moMa,  paan^ 
mes,  etc. 

CONCILIAM  (cHAaLKs) ,  chanteur  ha- 
Ule.néà  Sienne,  en  1744,  dAnU  snr 
JetUltre  de  Venise,  et'  ent  bsentét  nne 

Inillante  réputation.  En  1763,  il  passa  an 

service  de  la  cour  de  Bavière,  mais  il  y 
resta  peu ,  ayant  été  invité  par  Frédéric  II, 

roi  de  Prusse ,  A  faire  partie  de  sa  cha- 
pelle. Il  titalt  encere  en  1812,  et  habitait 
nne  joUe  maison  de  eampagna  près  de 

Charlottenbourg ,  où  il  avait  rassemblé 
une  fort  belle  bibliothèque  de  musique. 
Les  qualités  qui  distinguèrent  cet  artiste 
fureat  nue  belle  mise  de  voix ,  une  grande 


Ugèrelé,  et  enrlont  m  trille  ndmiraWe. 

CONDILLAG  (dnimra-BONHOT  DE) , 
abbé  ù  Mureaux  ,  philosophe  distingué  da 
18*  siècle,  naquit  à  Grenoble  en  1715. 
Ayant  été  nommé  précepteur  du  duc  de 
Parme,  petit^t  de  Lanis  XV  ,  il  écrivit 
peur  son  élève  sonConrs  d'élodes,  Tnn  dee 
fondemens  les  plus  solides  de  sa  réputa- 
tion. En  1768  il  fut  reçu  à  TAcadémie 
française ,  à  la  place  de  l'abbé  d'Olivet.  Il 
mourut  dans  sa  terre  de  Flux ,  près  de 
Beaogenci,  le  3  août  1780.  Dans  son 
S9$ai  nw  Vor^me  du  eommutttmeu 
humaines,  il  trpite  df  Vorigine  et  dee 
progrès  du  langage  et  de  la  musique  p 
2'  partie,  §  5.  Ililler  a  donné  une  traduc- 
tion allemande  de  ce  morceau  dans  ses 
Notices  et  extraits  sur  la  musique ,  année 
1766  i  p.  260.  G»  qne  dit  Gondillae  eon- 
cernant  la  nrasîqwe  prouve  qne  les  meil> 
leurs  esprits  peuvent  a*4garâr  lan^^ 
parlent  de  ce  qu'ils  ignorent. 

CONFORTI  (jean-baptiste)  ,  composi- 
teur italien ,  élève  de  Claude  Mcrulo ,  a 
pnUié  en  1567,  à  Venise,  eon  prenUir 
«snvpo  de  nMidrifaux  k  dnq  voix.  Gsiicn- 
seignemens  sont  les  aenk  qn*en  ait  enr  e* 

artiste. 

CON  PORTO  (ANTOINE),  habile  violi- 

niste,  naquit  dans  le  Piémont  en  1745, 
et  fut  élève  de  Pugnant.  Linaqne  Bomey 
pasit  à  Vienne,  en  1772,  il  y  trenvn 
Conforto ,  qui  y  était  établi.  Ce  virtuoen 
a  laissé  en  manuscrit  deux  (BU fret  de  00- 
nates  pour  le  violon. 

CONFORTO  (NICOLAS),  oompositenr 
dramatique ,  né  en  Italie,  se  fin  4  Lon« 
dits,  vers  1757,  et  y  fit  représenter  nn 
opéra  intitulé  Mà^jOHO,  qui  ont  doue 
représentations. 

CONRAD,  moine  bénédictin  au  mo- 
nastère de  Hirschau ,  vers  1140 ,  fut  phi- 
losophe ,  rhéteur ,  poète  et  musicien,  nn- 
lant  qn*enpanvaît  rétre  de  eon  tempe.  On 
a  de  lui  on  traité  De  musiea  ets^^btefUim 
tonontm  ,  lib.  1,  dont  on  trouve  des 
copies  manuscrites  dans  plusieurs  biblio- 
thèques       Trith.  in  Çhron,  Mirsaug» 
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sob.  «III.  1091.  pg.  90  et  91.)  Forkel 
et  Licktentlial  ont  fait  par  cmw  dans 
artidei  d*ai  msI  cb  distingant  tond 
aadiooèaedeColagMdetofadde  Hirt- 

chaa,  et  le  traité  l>e  musica  et  differentia 
tonorum  de  celui  qu'ils  citent  imwHft  aocM 
le  titre  De  musica  et  Tonis. 

CONAAD  DE  MURE,  doMÛM  et 
«ftinlMir  priaMÔi*  T^liie  priadpale 
ée  Zurich,  nvtit  tan  1^  1274.  Geâner 
(  Bibl.  Univ.  )  cite  qq  tisilé  Jh  muMca 
dont  il  était  auteur. 

CONRAD  (baktdolome),  jétoile  pro- 
ffltiear  de  nalliéiiMtiquea  à  raaivenité 
a*01nlils,  !•  Bilwa  èa  17«-sièele, 
«  ftitinpuMr  inediiMrttfMm  nlhnléei 
PrapatUkmes  physico-matkematiccB  dê 
natura  son»,  Olmutz  ,  1641 ,  in-i**. 

CONRAD (jcAN-cBti5T0PHE),  organi<t« 
k  Eisfeld ,  dans  le  pajs  de  Hildboorghao- 
•m ,  a  bit  iByrioMr  à  Lôpsick ,  eo  1772, 
tas  mite  dt  pféhte  pour  r«rg«e.  Gt 
flOot  de  bons  tiirrages  dans  la  maaièra  dci 
ancicDs  or]^iiistes  allemands. 

CONRAD  'j.-c).  On  a  sous  ce  nom  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Beitrag  zum  Ge- 
samgs  moùridkt  m  Ziffem,  aU  Prokë 
eimgr  Leiekiem  Bni^ffèrtmg,  (Enn  mt 
rcaaeîgneinent  du  chant ptr  cUftv^  etc.) 
Meissen ,  Goedsche.  Ce  musicien  a  publié 
aussi  chez  Hrcitkopf.  à  Leipsick ,  un  re- 
cueil de  prvludcs  l'aciles  pour  l'orgue. 

€fNIEADI  (jeaimmomm),  nahred* 
Aapék  à  CBtlîngco,  ttn  la  fia  du 

17*  siècle,  fut  un  des  oompoaitenrs  qai 
firent  entendre  les  premiers  opéras  alle- 
mands, sur  le  théâtre  de  Hambourg.  Ses 
principaux  outrages  sont  :  1"  jinanCf 
m  ie»l ;  S*  JXogÊitu,  im{  ^Ifumm, 
fmfriliÊU,  1591  ;  4*  Carolm*  Mugmu, 
1692;  5°  Jérusalem,  première  partie, 
1692;  6"  Jcntsnlem,  deuxième  partie, 
1692  ;  7»  Sigismond,  169.3  ;  8°  Gense- 
riais  f  1695)  9*»  P/gmalion,  1793.  Le 
•l^la  deca  amticMacrt  bardi  tt  M»  oié- 
lodiat  sont  mm  grâce  :  Mpeadmt  Ibtth»- 
•mi  assure  <daBt  la  22*  méditation  de 
mm  MmskIhFsanei.)  igm  planewi  de 


ses  opras  ont  obtenu  d'éclatant  succès. 

CONRàOI  (it»«),  o«lèhf«  eaatalrioa 
alieawade,  Ole  d*aa  Mier  de DlMida, 
naquit  Ters  1682.  ElUbriUa  sur  le  théilM 
de  Hambourg  d^  1700  à  1709,  et  chanta 
ensnite  à  Berlin  dans  deux  opéras.  En 
1711 ,  elle  devint  la  femme  d^an  noble 
polonais,  nommé  la  eomta Gffoevilâ,  et 
quitta  la  théâtre.  Mettheiea  a  parlé  da 
«tte  ceatatriee  arec  beaooonp  d*élogee 
eene  le  rapport  de  ses  facultés  naturelles, 
mais  il  as<(ure  que  son  édocetioa  mmieeli 

était  à  peu  prés  nulle. 

CONRING  (HKtMAïf),  savant  distingué, 
médeeu  céUm«  prafimear  da  driitcifil 
et  pelitiqaa,  philolegaa  hehila  et  hiit^ 
rien,  neqait  A  Norden  en  Ostfrise  le  9  no- 
vembre 1606.  En  1632  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  naturelle  à 
Helrrihiadt.  La  reine  ChnsLiac  de  Suède 
l'appela  à  Stockholm  en  1650,  avecle  titre 
^een  aeédednet  da  een eemeiller.  llfct  * 
sucessi  vement  honoré  des  bontés  de  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède,  de  Louis  XIV  ,  et 
de  l'empereur  d'Allcma,';ne.  11  mourut  le 
12  décembre  1681,  âge  de  soixante-quinw 
aaa.  Se*  esavret  oat  été  reeuâllim  p«r 
Jeen-Goillemna  Geabd,  et  poUiéee  et 
1720,  A  Brunswick ,  en  7  vol.  ia-fid.  On 
trouve  (Inns  cette  collection  beaucoup  de 
renscijjnemens  sur  la  musique,  et  particn» 
lièreroent  sur  celle  des  anciens ,  dans  un 
graod  nombre  d*aadr^  dn  teoM  III.  On 
peut  en  foir  Viadieeliea  deae  la  Litlém* 
tnre  de  la  musique  de  Forkel  (  Mlgnu 
Litler.  der  Musik ,  pag.  95  ) ,  et  dans  l'ou- 
vrarje  de  Mattheson  intitulé  GnnuttogC 
einer  Ehrenpforte ,  pag.  39. 

GÛNSAIiTO  (T.),  ancien  élira  dn 
toienrateira  da  la  Pietà,  à  Nap]ce,a  pn* 
hlié  des  principe^  de  mneifne,  enirb  dee 
règles  d'accompagnement  de  Fenaroli, 
sous  ce  titre  :  La  Teoria  musicale  corn- 
presevi  ancora  le  rinomate  regole  pel 
pariùmento  del  cd*  maestro  Fenaroli, 
eorredtUe  Ji  muÊOiauom ,  Nep)al726. 

CONSILIUH  (jACQtiu),mttsieien  fran- 
feii  qoi  nrail  dioe  la  preondie  peilie  da 
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«t  ém  «kuiMot  qui  ont  éU  luMi  dans 

Im  reeneili  publiés  de  son  temps  et  parti» 
eolièrement  dans  la  prccicuse  collection 
à»  motett  imprimée  à  Paris  clies  Pierre 
Atuigoaat,  àm  1520  à  15S7 ,  in-^*  oU., 
filh^M.  L«  liffM  MptièiM,  kdtiènit  «1 
laxième,  contiennent  les  oMleU  à  eûiq 
▼oii  In  iîla  die ,  Cuin  inducerent,  et  jid- 
juva  me  Domine ,  de  la  composition  de 
Constlium.  11  y  a  lieu  de  croire  que  le 
SMitMt  kfMlMt  artnlt  mI  ombu 
tait  pu  le  neo ,  el  inifaot  «n  aM|t 
asao  fréquent  du  temptoà  il  vécut,  oaala- 
tinisé  celai  qui  lai  appartenait  réellement. 

CONSOLI  (THOMAS),  lopraniste,  né  k 
Rome  vers  1753,  fut  appelé  en  1775  à  la 
eear  de  l'élecleardaBairière  pour  y  chan- 
ter rep«M  mrim.  Sa  1777,  U  ebtiat  «a 
eeo^  de  ah  mois  pour  faire  un  Toya^o  en 
Italie ,  mais  le  prince  Maximilien  III 
étant  mort  dans  la  même  année,  tous  ses 
eni^gemens  se  troavèrent  rompus ,  et  le 
prince  ClMrlei-Tliéodore ,  suoeeaMmr  de 
l^âhale»,  eoi^édiÉ  CeMili  de  lea  aerviee. 
n  sdielat  ahM  de  le  fixer  i  Rome ,  et  fut 
admis  comme  chanteur  à  la  chapelle  Sûb* 
tiaie*  II  vivait  encore  en  1808. 

CONSTANTIN,  violon  de  la  musique 
ii  Leaia  XIU  el  leid»  aOaétrievs,  fut  iia 
m/ÙMhàSimymiU  teapeeèil  «M, 
«leeaapeaa  des  pièetaàeiaf  eliiipaffUia 
peur  le  violoD,  la  viole  et  la  basse ,  qui  ne 
sont  pas  dépourvues  de  mérite.  Il  mourut  à 
l^is,  en  1657,  et  eut  pour  succeaseor 
Damanoir ,  dans  ta  charge  de  roi  des  mé- 

CONSTANTIN  (.  .  aaeien  chef 
dfbrcheitre  de  la  daase  aux  jardias  de  Ti- 
lali ,  s'est  ftiit  connaître  par  un  grand  non- 
Iwe  de  cahiers  de  contredansesponr  orches- 
tie  complet,  en  quatuors,  ea  trios,  «te. 
Qa  •  asMi  dâ  lu»  dii  «ta  el  dtea  eealM> 
ènaM  fariéia  pMv  vialea  mbI.  Teal  «a 
^ce  miiiiiiM  »  deiil  m  aww^  •  éK 
gnvé  à  Paris. 

CÛNSTÂNTINI  (rauo).  fT»^  COS- 


GOiSTiNTlDt  (aâwimroi)  »  timpti 

iiteur  sicilien  qui  vivait  au  comroeaoe* 
ment  du  dix>septième  siècle,  a  fait  impri- 
mer plukieurs  de  ses  pièces  dan»  un  reoueil 
intitulé  ;  Jn/tdiltmi,  PaUrme,  1603. 

CONTANT  01  I.A  MOIiBTTB  (f«i. 
um  DU),  naquit  è  la  Géla  taut-Awlré, 
le29aoAtl737.  Ayant  obtenu  le  degtdde 
docteur  en  théologie  en  1765  ,  il  fut  eo» 
suite  nomme  vicaire  général  du  diocèse 
de  Vienne.  11  périt  victime  de  la  révolu- 
twn  en  1793.  Ona  de  lai  i  J^mUétur  Im 
pùém  ât  Im  mMêifm  dm  BSmut,  Htk^ 
1781 ,  in-12  ;  ouvrage  qui  ne  mérita  aa» 
cune  estime.  Fnrkel  et  Lichtenthal  se  aont 
trompés  sur  le  non  4e  Ml  aoteiir  en  éttV 
vent  CoMUilUt 

CONTI  <M«au),a<  à  Avena,  en  1603, 
•  poUiéà  VtaiM^ea  1634,  m  Um  de 
messi»  i  daq  veû|  trois  livres  de  madri* 
gaux  à  quatre  voix,  en  1635-1638,  et  ua 
livre  de  motelb  à  deux  et  dix  voix,  1639. 

CONTI  (raÀM(ois)i  compositeur  distin- 
gué et  Ton  dei  plot  haUlea  ihéerbista*  qui 
«eut  edUé,  Mfuit  à  VlamMe,  dau  la 
seconde  moitié  du  17*  siècle.  On  igeoie 
où  il  fît  ses  études  musicales ,  mais  il  pa- 
rait qu  elles  furent  bien  dirigées ,  car  il 
écrivait  avec  élégance,  quoiqu'il  manquât 
dluventieB ,  et  qu'il  seberaftl  à  iifùler  le 
alyle  d^Akaaudge  8earlatli«  Gilta  apiuaM, 
concernant  la  asoaiqM  de  Cwrti,  Ji*est  pea 
celle  qui  a  été  émise  par  quelques  écrivains 
allemands,  notamment  par  Schulx  et  Gcr- 
ber  j  ce»  auteurs  lui  reconoaisseat  un  gé- 
ab  eiifiuul  al  fiitaiirt  uiIm  de  tiiir- 
Nriu)  aaaiaja  a*ai  Huuté  aucuua  taaaa  da 
cette  originalité  dans  la  partition  de  TeMO 
in  Creta,  ni  dans  les  airs  de  // Jinto  Po- 
licart  et  de  ClotUda,  que  je  possède.  Ces 
airs  sont  eiaetemeat  oalquéa  sur  ceux  de 
Seerlalli« 

GeiMiaaNMditiYiMMw  1703,fl7 

entra  dans  rorchestre  de  la  chap4U  mtf^ 

riale,  en  qualité  dethéorbîfte.  L'empereur, 
qui  aimait  .«uu  talent,  le  nomma  peu  après 
compouleur  de  sa  chambre  et  vicc-maitre 
de  M  chepcMe.  A  la  mert  de  Ziani,  en 
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fû  irtMJit  CMiti  jour  du  UaéorU  à 
VNfMf  «i  ITU,  4m«  l'opéra  do  Coi- 
(Ms«  «  /brima,  p«rle  d«  too  Uleot 
avec  admiration.  Son  opéra  do  ClotUdë 
fut  joué  à  Loodra»  en  1709 }  on  ignore  «'il 
aa  iwidii  an  caUa  fille  peor  it  ftke  repré- 
MBlw ,  M  ii  Vmmigè  aval  M  jMé  pii- 
tédawiant  à  Yirn—  Quoi  qu'il  aa  Mil» 
Mite  coaapo$ition  fut  suivie  do  henucoup 
d^autres  qucConti  écrivit  pour  Ja  cour  im- 
périale. Parmi  cet  productions,  ou  cita 
aurtoui  le  Don  CÙiscioUê  Mfliaa  «R- 
fmtà  4*«M  «■^ûMOilé  fMMifwAIt.  CM 
oovnfa, traduit  en  allenuDd  par  Miillar* 
lilt  jotté  i  Hambourg  en  1722.  On  dit  qna 
le  succès  de  cette  composition  cxciu  la  ja- 
lousie et  la  haine  de  àlaltliesou  contre 
CoBti ,  et  que  e'cat  i  eetU  eauM  qa*il  Hiot 
«itribB»  k  pMiaiHiM  nutàm 
WÊÊêté»  4mm  b  Ptufnii  maùm  de  ekm» 
ptU§  4c  cet  écrivain  >,  et  dont  an  conteste 
aujourd'hui  la  rt-ahté.  Voici  celte  anec- 
dote telle  qu'elle  est  rapportée  par  Mal- 
tbeaon,  d'aprèa  une  lettre  dat^  de  Aaiia- 
iMona,  la  19  wKImi  1730. 

JSm  diiin'î-  t'étast  davda  entre  un 
filltiaiiwli*  it  raalij  oelui-ei  fut  insulté 
d*oaa  nanièft  grare  par  rhorome  d'église, 
et  se  vengea  par  un  souOlet.  Le  clergé, 
ayant  été  saisi  de  cette  aŒiire ,  condamna 
k  campwlMM  à  kift  «MMida  hanartUa 
à  k  parla  4a  r%1iaa  cathédiak  da  Sda»> 
^tâtaiMi  pendant  trois  jours.  Quoique 
Fampereur  (Charles  VI)  eut  de  rattache- 
ment pour  son  maître  de  chapelle,  il  n'osa 
point  annuler  cet  arrêt;  peut-être  «a 
arajait-il  pas  «t  mr  k  paatairi  U  M 
laoftè  iMttra  à  ui  aaisk  atenta  k 
tâea  è  la  porU  de  TégUse.  Irrité  par  Tha- 
ailialia*  qu'il  subissait,  Conti  employa  le 
temps  qu'il  passa  sur  les  marches  de  l'et- 
calier  de  âaint-Ktieane  i  vomir  des  in« 
jnrea  oantia  saa  jugea.  GlMt  foèM  laindlF 
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Miéla4!^tiUaa,  et  entouré  de  dooxe  gar- 
da^ «ttawa  torche  dans  la  main.  Bientdt 
après ,  un  arrêt  du  tribunal  civil  le  con- 
damna A  payer  au  clergé  une  amende  da 
mille  ûurins,  à  on  emprisonaeaMBl  di 
quatre  anS|  et  à  Hia  aamila  kMai  é» 
rAitrkha.  Cm»  qui  ont  rapparté  aalta 
tiiala  Uataifa,  d*apvèaMattheson ,  ajoutent 
qu'on  croit  que  Contt  mourut  en  prison. 

Gerber  a  essayé,  dans  son  nouveau  Dio* 
tionnaire  des  musiciens ,  de  révoquer  M 
daota  ranaedala  daal  il  t'agiAs  m  d» 
BauM^akaMltra  fvkaaaspte  d'un  fila 
de  Conti,  jeune  homme  à  téte  folle ,  dit-il 
(quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé  que  Conti 
eut  un  iils),  et  il  s'appuie  de  l'autorité  da 
Quant  et  de  Reichardt.  Selon  lui,  Matlha- 
aon  n'avait  pour  garant  da  kitfM  k  kl- 
lit  d*aB  jaiM  Mawdi  4a  aati8ba«M,at  im 
Vavait  accueilli  que  par  haine  contre  k 
musicien  italien.  I/auteur  de  l'article  Conti 
du  dictionnaire  universel  de  musique,  pu- 
blie par  M.  Schilling,  copie  en  partie  oelui 
de  Gerber,  et  ajoute  qna  d«a  iflrifaiMÛM* 
pradMM,  aa  oamka  daaqula  flfOM  k 
iddantair  de  la  ilewua  musicaUf  aol  aa« 
prunté  ce*  fables  scandaleuses  au  livre 
deMatlheson.  Ceci  oblige  l'auteur  de  celle 
biographie  d'examiner  de  quel  cûlé  sont 
les  probaUliléa. 

WalilMT  a  publié  aaa  knfoa  da  aoil- 
qoa  aa  1732,  c'est-A-dire  deux  ans  après 
l'évéoement  indiqué  par  la  lettre  écrite  de 
Ralisbonne,  le  19  octobre  1730j  il  n'en 
parle  pas  à  l'article  Conti  {Fruncetn), 
mais  il  avoua  qna  kl  4iiakit  iMMaigo»* 
MMM      «ans  aor  aat  artiila  nsMotaol 
è  1727*  al  qaUl  les  a  puisés  dans  un  alroa- 
oaah  d^adnaaca  de  Vienne.  Le  Parfait 
matin  de  chapelle  de  Mattheson  a  paru 
en  1739  ;  neuf  années  seulement  s'étaient 
écoulées  depuis  l'événaaMOt  lapporid  daoa 
«llanTrage  ;  k  plupart  4ii  aailt  4aGaall 
vÎTlkot  taoi  daate  aneore  ;  cependant  an- 
cune  réclamation  n'a  été  faite  A  l'appari- 
tion du  livre  de  Mattheson  ;  tout  le  monde 
a  gardé  le  silence  sur  un  fait  si  citraordi- 
aaire  |  et  ce  a  est     eu  1752  qoa  fat  po* 
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Uié  roemge  de  Qnans  «or  I«  flûte ,  o& 
M  trovrant  quelques  moto  qui  teoibicnl 
MHindire ,  mais  d'ane  manière  mdinolt, 

Tanecdote  da  Parfait  maître  de  chapelle. 
A  l'égard  de  l'autorit<j  de  Rcicliardt ,  clic 
est  (le  nulle  valeur  ,  car  il  écrivait  environ 
soixaottf-diz  ans  après  réréoernent.  Mat- 
tfcwan  était  ttnt  doate  d'un  eamelèra  ja- 
loas,  mail  il  m  pent  éire  toeasé  dlavMr 
4tm  cette  affaire  accordé  trop  H^èremattt 
sa  confiance  à  de  faux  renseigncniens ,  car 
la  lettre  fut  écrite  en  1750,  et  il  ne  la  pu- 
blia que  neuf  ans  après.  S'il  n  avait  pasea 
la  certitade  alors  d*étre  bien  informé ,  il 
ao  serait  opoié  à  passar  pour  le  plus  im- 
pradent  de  tons  Isa  bommcs.  Il  «stbon  de 
remarquer  encore  que  Qoam  a  eu  le  tort 
d'attendre  trop  long-temps  pour  démentir 
le  fait,  et  qu'il  ne  l'a  p:is  f.iit  d'une  inanii-re 
explicite.  Ëuiln ,  n'oublions  pas  que  Gcr- 
bar  et  le  Dietionnaira  fénénd  de  musi^e 
•fWMnt  qa*eo  ifaere  le  lien  et  répeqoe  de 
la  mort  de  Gontii  après  1730,  tant  se  tait 
•nr  son  sort ,  et  ce  silence  sur  un  maître 
de  chapelle  de  l'empereur  et  sur  un  artiste 
tel  que  Conti  est  nu  moins  singulier.  Le 
lecteur  jugera ,  d'après  oat  mnejynemena 
de  qnd  côté  est  Fimpra^pice  dsa  asser- 
tions. 

Voici  la  liste  des  onrrages  de  Conti  : 

Clotilde ,  opéra  sérieux,  à  Londres,  en 
1709;  2»  Alba  CorncUa ,  à  Vienne,  en 
1714;  5°  I  Saliri  in  Arcadia ,  1714  j 
i*  Tu»  ûs  Cnta,  1715$  5*  //  Finta 
PcUemt,  1716;  6"  dro,  1716;7*^ls«^ 
ttmdro  m  Skbne,  1821  ;  8°  Don  chi- 
sciotte  in  Siéra  Aforena^  1719;  9"  Ar- 
chelaOf  re  di  Cappadocia  ,  1722; 
10»  Mose  preservato,  1722;  llo  Pêne- 

jàet  14»  Galataa  vùùUetitat  13*  /I 
lyioi^  ddV  mmon  e  delV  amidziaf 
16»  Motetto  a  soprano  solo,  2  viol,  con- 
cert., 2  violini  ripieni,  2ob.  rnnla.  7Hola 
di  gamba  c  basso  ;  17"  Cantate  :  Lonta- 
nania  del  amato  bene,  pour  soprano, 
«kainmean,  flûte,  violoa  à  seordinc, 
luth  ln»$tb  et  clavecini  18«  Cantate  : 


Conjnk  luei  di  cmtdori,  poor  soprano, 
violena  et  dafeeiai  19*  Cantate  :  Paiehe 
^teme,  pour  soprano,  dtens  nelona,  viole 
et  basée;  20*  Cantate  :  Quando  peiuo  a 

colei ,  ponr  soprano  et  claverin.  Les  ar- 
chives de  musique  dti  prince  de  Sonder- 
bausen  contiennent  un  volume  manuscrit 
renferme  vingt-aix  cantatm  de  Canti, 

GONTI  (ioitacb),  eompoeitenr  drama- 
tiqne,  né  i  Fleranee,  futeentemporain  de 
François,  et  comme  loi  an  service  de  In 
cour  de  Vienne.  Quelques  personnes  ont 
cru  qu'ils  étaient  frères  ;  d'autres  ,  que 
François  fut  le  père  d'Ignace.  On  n  a  pas 
de  renseigoemens  ponr  éetairdr  ee  dente. 
Ignaœ  Gentia  dooiié  à  Vienne  :  l«LaiKf- 
truzione  di  Hai  ,ea  1728  ;  2,"  Il  Gùuto 
ajflilto  nella  persona  di  Giobbe,  1736. 

CONTI  (l'abbe  ANTOINE),  né  à  Venise, 
d'une  famille  noble,  en  1678,  est  mort  en 
1749 ,  à  l'âge  de  aeizante-eine  ans.  D  lot 
lié  d*nne  étroite  amitié  aveo  Bemilt  Ifar. 
celle,  vécut  quelque  temps  en  France, 
puis  en  Anjjleterre  ,  où  il  devint  ramide  • 
Newton.  Dans  ses  œuvres  posthumes,  im- 
primées i  Venise,  en  1756,  in-4*,  on 
tienve  :  DuMrtuùone  ndla  munM  àrni» 
tatmtt  cette  diseertatien  fiut  voir  qaa 
Conti  rnrait  adopté  toutes  les  idém  dtur- 
cdlo  snr  la  musique;  il  s'élève pMtiOll- 
lièrement  contre  le  chant  de  hravonre  que 
Farinclli  et  Cai£Brelli  avaient  mis  à  la 
mode. 

CONTI  (jOAcniif),  anmommé  Git' 
aisllo,dnnem  de aen  maître  D.  Giui,  fut 

un  des  plosgrands  chanteurs  du  18°  siècle. 
Né  H  Arpino,  petite  ville  du  royaume  de 
Naplcs,  le  28  lévrier  1714,  il  subit  de 
bonne  heure  la  castration;  soit,  comme  l'ont 
dit  plncieua bidigraphes  italiens,  qu'une 
maladie  de  son  enliinoe  eAt  vandm  eetto 
opération  néeeaeaire,  soit  que  la  pan* 
vreté  de  ses  parcns  les  eût  déterminés  à 
spéculer  sur  la  mutilation  de  lenr  enfant. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  jamais  cet  acte  de  dé* 
pravation  n'eut  de  plus  heureux  résoltats 
ponr  Fart  :  reix  denoe ,  pnre ,  pénétrante, 
étendoe,  joinleà  nneapreieion  juHumél»» 
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è  M  feotimcnt  profond  da  bean ,  toot  m 
trouTa  réuni  danslejennc  Contî.  A  Vâ^fe 
de  hait  ans  ^  ses  parens  le  conduisirent  à 
Naples ,  et  le  mirent  sous  la  diiMlâon  d« 
Imt  osBpttrioleGiBi.  Cet  hOAU  prabs- 
■MT  aulrBfit  ao  premier  aspect  tout  ce 
^*on  ponrait  attendre  d*un  tel  élève  :  il 
se  Vattacha,  le  re^t  dans  sa  maison, 
l'alimenta  grataitement  et  lui  donna  ses 
aoins  pendant  sept  années  consécntivci. 
Ce  ftit  pT  moBian  wnce  pour  um  miHig 
qoB  Ganli  prit  k  nom  de  Gaùello, 

Le  pranier  essai  des  telens  du  Tir- 
toose  eut  lien  à  Rome  lor«qn'il  n'était 
â^jé  que  de  quinze  ans  ;  le  succès  fut 
prodigieux,  et  sa  réputation  s'étendit 
4aM  teatelHelie.  Eo  1731 ,  Û  eidu  le 
ploe  vif  flheBrieime  lenqa*il  die^te  eor 
le  théâtre  de  la  même  ville  It  JHdone  et 
Vjértaserse  de  Léonard  de  Vinci.  On 
rapporte  à  cette  occasion  que  Caflarelli , 
notre  oéiéhre  cbanteur,  qui  kc  tronvait 
alen  i  Neplct ,  ayant  appris  que  Ginidle 
devait  dealer  eerlain  joar,  partit  en 
poste  poor  Rome  ,  afin  de  Tentendre. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  rendit  au 
théâtre  et  entra  au  parterre  enveloppé  de 
son  manteau,  afin  de  n'être  point  reconnu. 
Apeèi  le prconer  air  okanté  par  Giniellei 
CeMfi  wirit  m  nMOMiiteà  Ten  lêinit 
tiève  en  epplandissemens  et  s'écrie  t 
BrtnH) ,  hravissimo ,  Gizziello  l  h  Caffa- 
rclli  che  tel  dice  ;  après  quoi  il  sortit 
précipitamment  et  reprit  la  route  de  Na- 
phe.  Bb  17»  et  1735 ,  Ginialle  «ImoU 
i  Nepfce  atee  le  entee  loeeèe.  Trait  ans 
eprèe  il  partit  pour  Londres ,  où  il  était 
cn^aj^é  pour  le  théâtre  que  Handel  diri- 
geait. C'était  l'époque  de  la  rivalité  la  plus 
ardente  entre  ce  théâtre  et  celui  de  l'op- 
pottUUm  mSé  aas  leioi  de  Perpera.  Ce 
detasar  eu  Ijbb  troawait  réaais  des  diaB* 
Uara  tds  que  FarinelU,  ScMtiae  et  la 
fameuse  Cnnoni ,  avait  alors  un  avantage 
marque  dans  ropinion  ,  et  Handel ,  avec 
tout  son  génie,  ne  pouvait  lutter  contre 
an  pareil  ensemble ,  qu'en  lui  opposant 
quelque  mtaeee  du  pfcaier  erdre*  L*ar* 


rivée  de  Giixiello  rétablit  ses  affiires  :  ce 
{jrand  artiste  débuta  le  5  mai  1736 ,  dans 
YAriodant  de  Handel,  avec  un  succès 
d'enthousiasme.  Le  12  de  ee  oMia  il  dienla 
daoB  TJiuUaiUe  da  mleM  aatear,  eeai* 
posée  poor  le  mariage  de  la  princesse  de 
Galles  ,  et  il  continua  ])cndant  plusieurs 
années  à  exciter  Tadmiration  des  Anglais. 
£n  1743 ,  il  se  rendit  à  Lisbonne  ,  où  il 
avait  été  appelé  pour  le  théâtre  de  la 
eear.  OareoiarqaadèeeeaMMDeBkqQele 
talent  de  Gitsiello  s'était  pcrfcekioiné  per 
les  études  qu'il  avait  faites  après  avoir  en- 
tendu Farinelli ,  et  sa  réputation  s'étendit 
de  telle  sorte  que  le  roi  de  Naples ,  Char- 
les 111 ,  qui  venait  de  faire  construire  le 
théâtre  de  St.-Ghai1ee,  itelat  d*j  idanir 
Caflirelli  et  aetn  dieatsar  deas  repéra 
Achille  in  Sciro ,  dont  la  musique  avait 
été  composée  par  Pcrgolèse.  On  fit  donc 
revenir  CafTarelli  de  la  Pologne  et  Gix- 
liello  de  Portugal;  celui-ci  dianta  le  rAle 
d'Ulysse,  et  rentra  celai  d*AcUlle.  Bien 
aa  peat  étn  comparé  i  TeSet  que  Gefi* 
relli  produisit  dans  le  premier  air  qa*il 
chanta  :  toute  la  cour  et  les  spectateurs  se 
livrèrent  pendant  quelques  minutes  aux 
transports  les  plus  vifs  et  aux  applaudisse- 
■leae  les  piaa  hruyane.  Gioidle  afcua  de* 
pais  qaH  w  erat  perda  el  qn*il  resta  teot 
étourdi  de  ce  qu'il  venait  d'entendre» 
Néanmoins,  à\i-'\\, j'implorai  l'assistance 
du  ciel ,  et  je  m'armai  de  courage.  L'air 
qu'il  devait  chanter  était  dans  le  style  pa- 
thétique ;  le  son  de  sa  vmx ,  si  pur,  sitea* 
eheat,  le  fiai  de  ton  crientien,  IWeent 
si  expressif  qall  sut  y  mettra,  et  proba- 
blement aoit^i  l'émotion  que  lui  avait  cau- 
sée le  succès  de  son  rival ,  toot  cela  ,  dis- 
je,  le  fit  atteindre  à  un  tel  degré  de  subli- 
mité, qnele  rei  treasperlé  ee  leva ,  battit 
des  OMiat,  iatita  taule  sa  coarâ  riaiitv, 
et  la  aille  fut  ébranlée  par  les  applaudie» 
semens  prolongés  de  l'auditoire.  Aucun 
des  deux  rivaux  ne  fut  vaincu  ;  CafTarelli 
fut  déderé  le  plus  grand  chanteur  dans  le 
genre  brillent,  Gitticllo,  dans  le  style «i- 
pmiif. 
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En  1749  f  oa  virtuose  pa»«a  en  £ap«> 
gae,  o&il  ebanta  tou  la  direotioo  d«  Fa- 
riaalU  me  U  oélèbrtlIUigbattt.  Trabam 
après  il  retournaè  Iiukoniie,  al  atfitaatan- 

dre  dans  le  Demqfoonie  de  Darid  Paita* 
Le  roi  de  Portugal  le  combla  de  richesses, 
et  l'on  rapporta  que ,  touché  d'un  air  pas- 
toral qm  GiuieUo  avait  chanté  dans  una 
fMtatt  pwr  la  Biiiaaaea  da  tes  SU,  M 
prines  lui  fit  présent  d^une  povlt  «t  dt 
vingt  pomains  d  or  de  la  plus  grande  va- 
leur. Vers  la  fin  de  l'année  1753,  ce  grand 
artiste  rcsol  ut  de  quitter  le  théâtre,  et  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  il  demeura  quelque 
letnpt  ■  ;  eaivteilfiueon  séjour  à  BonM» 
«t  «prèa  avoir  joni  àê  w  fortune  avee  lion* 
neur,  il  mourut  dans  cette  ville  le  25  oo> 
lobrel761,  à  l'âge  de  47  ans.  Son  portrait 
a  été  graré  ,  et  se  trouve  dans  la  Biogra- 
Jia  dtgli  uomini  Ulusln  dcl  regno  di 

CONTI  (fiCQOM),  vioUaiH»  itaUn, 

«Mt  à  Tienne  en  1804,  était  en  1790 
premier  violon  de  la  chapelle  de  Timpéra- 
trice  de  Russie  et  du  prince  Potemkin. 
Trois  ans  après  il  ««  rendit  a  Vienne ,  où 
il  ibt  lait  Md'wtbMin  dt  I*Opén  lut- 
liea*  Sai  onvrages  imprimda  cnnaiitial  aa 
cinq  Qoneertai  pour  le  violon,  deux  «avres 
de  sonates  pour  le  même  instrument,  trois 
ceuvrcs  de  duos,  idem,  op.  6,9  et  10, 
et  un  œuvre  de  soioâ  pour  le  violon,  op.  8* 
n  j  •  «o  un  antrt  vieliniata  4n  nom  da 
Cooti  (Piarre),  qui  •  publié  on  eenoerta  d* 
violon  à  Amsterdam ,  eal760. 

CONTI  (cHARLzs) ,  compositear  dram»> 
tique  ,  né  à  Naples  vers  1804,  a  été  admis 
comme  élève  au  collège  rojul  de  musique 
de  «eHa  ville;  et  y  a  Ait  aia  étudn  am 
la  direetion  de  Tritto.  An  noia  do  aaptam* 

lira  18S7til  a  fait  représenter  avec  qnal» 
que  sneeèe ,  an  théâtre  yalle ,  de  Rome , 
un  opéra  qui  avait  pour  titre  L'/nnoce/t sa 
in  pcriglio.  Au  mois  de  décembre  de  la 

* 

•  et  fmwm  ■lilhiii  qm  A,  Bwi»  (iw 

dolM«r  OMMM,  lom.  III,  pag.  169)  dit  qo*  Giuirlla 
■tMmflSMMt  LiaboMMM  179S,  Ion  asImUa- 
Mt  dto  tsm  f4  AiUiMi  ctue  fille,  «S  falipis  cNir 


même  année,  il  a  donné  an  théâtre  Nuovo 
de  Naples  GU  jirt^meti  in  NapoU,  I«e 
6  juillet  1818,  an  joua  an  ilidêlia Saint» 
Gàarioiy  nn  auvrafo  d»flilaM  aulav  iaii» 

tulé  Jltxi  :  il  fut  aeooailli  avoe  froidanr* 
Cet  opéra  n  avait  pas  été  écrit  entièrement 
par  Conli;  une  indisposition  grave  qui  lui 
était  survenue ,  ne  lui  avait  pas  permis  de 
pouaiar  aon  travail  an4ilà  dalatNÎMlM 
laèna  do  iaaand  aala  { la  partitia»  fnt  ta»> 
minée  par  Vaeeai.  Aioaordi  a  publié  è 
Milan  quelques  morceaux  détachés  de  Va* 
péra  de  Conti ,  GU  Aragonesi  in  Napoli. 

COiNXlNi  (4EAII),  maitra  de  chapelle 
da  la  aalhddnia  daBiaiaiaaa  1550,  a 
publié  lai  anviagoa  aoivana  da  «  «aaipa» 
%\\\on.\'>  Madrigali  acin^1f9^  lib.lt 
Venise  1550;  2"  Cantiones  sexvocum, 
Venise,  1565,  in- 4°;  5°  Inlroilus  et 
aUelnja  quinque  vocum  ,  ibid. ,  in-4*  ; 
4*  Ji^niMMfiMlMar  «oiwMy  iUd., 
5°  Threnos  Hiermnim  yuaftur  vofwm^ 
ibid. ,  in-4°  \  S»  Misu»  i  vocUms  con^ 
cert.,  ibid.,  in-4°.  Ce  musicien  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Jean  Contini  , 
compositeur  de  Técole  romaine  qui  vivuit 
a«  aoBiaanaïawBl  dft  18*  lièale ,  et  qui 
ait  antaur  d*ttnoi«toria,  ialitolé  HP9tmh 
ton  ent^pUo.  Cet  oratorio  fut  exécuté 
avec  beaucoup  d'eiTct  dans  régliia  deado* 
roioicains  ,  à  Prague  en  1755. 

CONTI  US  (caBisToras) ,  bon  constrao- 
tior  d^ofguaa,  vivait  A  Halbantadt  au 
coamonoouNnt  do  16*  aièolo.  jBoi  prtnaL- 
paox  onvraget  lont  t  1*  L*orgoa  da  Tan- 
chengen  ,  composé  de  vingt-un  jeux,  deux 
claviers  et  pédale,  terminé  en  1706} 
2"  Celui  de  l'église  des  Femme*  (^roneA- 
AwvAa)  à  Balle,  comparf  da  laiiaata-aiuq 
jaui«tHit  alavianat  pédala,  fini  an  171S. 

CONTinS  (  ),  compaailait, 

claveciniste  et  joueur  de  harpe  ,  naquit  à 
liosla  ,  en  Turinge ,  vers  1714. 11  fut  d'a- 
bord attaché  an  service  du  comte  de 

gmd  cbwlMr,  i*M  an  accit  àu  d^rMna,  aTait  ità 
nWtfir  dtas  «a  cl«ltit  oâ  il  Moarat  peu  ii  tasp* 
afils* 


CON 

I,  A  Drwde,  en  qualité  de  liarpiite. 
htnt[09  la  cbapallc  de  ce  ministre  eut  été 
duptné*  par  «ttîl«  de  la  gu«rr«  d«  eepl 
•M,  GtalMt  M  ti—ipwH  4  iwiwfcan 

êÊÊÊÊ/Êêàm  iifit  ét  ihfUiB  <t  d«  lierpt. 

B  y  CMip«Ma  pluetatirii  morceaux  d'église 
pour  U  chiipelle  du  prince  ,  dans  lesquels 
il  empiéta  dea  idé«t  paiséet  daaa  lea  a«s- 
^■■w,  MM  mw  admit,  A  éê 
là piMMr  aMMiaui  Ims 
ki  NMiMMi  4l  «■■trapoint.  En  1762, 
9  aMaa  ao  serTÎce  du  prince  de  Berne- 
baory;  ■uis  ayant  reçu  sa  démiKsion  en 
1770 ,  il  M  rendit  à  Quedlimbourg ,  où  il 
M  iMfi  ifttat,  te  laqiMUa  a 
M 177».  U  an  MrtMT  d9  plu. 
BCOTlaa  éê  elavaeb  et  harpe, 
qoc  de  quelques  symphonies  ;  mais 
ces  eavrages  sont  restes  en  manuscrit. 
CONTICS  (BEiiAi-AND*c),conslruetcur 
d^orgues  prif  liégié,  à  lialle ,  fé««t  vcn  la 
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■MM  aavtii  da  aaa  maiaa  aaat  >  !•  Vu^m 
de  TégliM  priaeipala  à  Giebiobanatcio , 
coaapaaé  de  TÎngt-deox  jeux,  deux  claviers, 
at  pédale ,  avec  deux  angea  qui  jouent  des 
tiaibaka,  at  u  autia  fid  cooaa  da  la 
«MUf^  I  «latgwa  «éfiiri  «I  1743} 
>  L*af««a  da  la  Mmralla  égliaa  da  Gk«- 
éba,  da  vhift-ainq  jeai ,  daos  alariMaal 
pédala,  terminé  en  1755;  S"  Un  or^ue 
de  duiabre,  pour  un  acigiMar  daa  eati- 
laaadaJUfa,  ea  1760. 

CQIIIIUIIT  (âiinnv  m  Ainad), 
«MlMMllfM«  fnmï  van  h  ia  d« 
13«  siècle,  n  était paèteatmoaicMi,  ait 
laissé  neuf  chansons  aotéas.  Le  mann- 
s^t  de  la  Bibliothèque  du  roi,  coté  7222 
(aaeiea  fonda  ) ,  an  costient  huit. 

efMnniil|»dilnO*a*àCan«faM 
li  alte  da  dlila,  an  «M  aMw 
Mint  dw  MViafta  aaivaat  >  1"  Cantoni 
a  eifufue  voci ,  Venise ,  157S  )  2fl  A/m- 
drigali  a  set  voci,  lih.  1,  Venise,  1584, 

COMTERS  savaatan^ laia,meaa- 

iMd»  k  naiti  rojala  dt  Laadi 
k  MMid»  Milié  di  17«  «M»9  «  < 
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dan*  lea  Transactions  phUosopki^ies , 
tome  XII ,  paf^e  1027,  une  dissertation 
•ur  la  trompette  parlauie  perfectioonéa 
tt  du*  I  Tkê  j^iwjf 


COOK  (  aiNxi),  musicien  anglais,  fui 
élevé  ii  la  chapelle  royale  de  Charles  l^'j 
mais  au  rommencement  des  troubles  qui 
causèrent  la  mort  de  ca  prince ,  il  quitta 
It  «Muique  paw  Mim  k  canièra  «uU- 
taifa.  lo  1642  fl  akint  «M  aMiiBiMiia 
de  capitaine,  ca  qui  fait  qoa  las  anglais  le 
désignent  ordinairement  sous  le  nom  da 
capitaine  Cooh.  Âu  retour  de  Charles  II, 
il  rentra  dan»  1  ordre  civil ,  et  fut  nommé 
mailla  d«  mâtm  dt  k  ahapalle  rey«Ia« 
Fami  ni  Aifitt«idiilii^MHomphray« 
BIow  et  Wise  ;  Àatbaay  Wood  noua  ap- 
prend que  Cook  mourut,  en  1672,  da 
chagrin  que  les  succès  de  Uumphrcy  lui 
occasionnèrent.  On  ne  imprimé  de  la  ma« 
aique  deGttkquequelquMavlMwtadMii 
ItiaiJIiitliMdtito  tanpiiiiltiMdtii* 
nent  pas  une  haute  opinion  de  mm  gi>it» 
Playford  a  inaéré  plusieurs  airs  de  ce  com- 
positeur dans  aon  Alusical  companion 
(  Londrea,  1667))  ila  aoal  d'un  style  soo 
et  aride* 

OOOK  (anMâim) ,  ttt  d*Mi  mNkund 
dt  mwifite ,  naquit  à  Lmidiai ,  ea  17S0« 

Far  uac  étude  assidue  des  meilleura  li« 
Très  sur  la  théorie  de  la  musique,  et  de  la 
musique  d'église  des  plus  grands  eom- 
poaite«ra,il  parvint  à  un  haut  drf  ré  d'ba« 


aiste,  et  acquit  beatoaap  de  réputation  ea 
Angleterre.  U  a  Mé  organiste  de  Tabbayt 
de  Westminster  et  de  Téglisc  St.-Martin- 
des-Prés  pendant  les  trente  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Après  la  mert  dt  Kelway , 
il  adlé  atmé  MHii«r|aaiito  dt  k  «tw. 
lit  frtdt  dt  dotitw  an  bm^m  lai  fol 
conféré  par  runiversitddXkferd,  en  1781* 
Il  est  mort  à  I>ondres ,  an  mois  de  sep- 
tembre 1793.  Quoiqu'il  ait  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église,  il  n'a  publié  que 
quelquee  psaumes,  tt  «at  eoîleclion  dt 

I9  dt  MfcAf»  tt  dtfbct* 
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COOKE  (  KOBUT  ) ,  organiste  et  maître 
èt%  enfajis  de  chœur  de  1  abbaye  de  West- 
minater,  eat  mort  en  1814,  à  l'âge  de 
dnqoante-Beof  ans.  Ha  eerapoié  de  Inhim 
mniique  d*ég]iae,  et  dm  prâodM  poar 
]*oi;giie  ;  niab  on  miTi^gat  nVmt  pat  été 
publiés. 

COOKE  (nathanizl),  né  à  Bosliam, 
près  de  Chicbester,  en  1773,  eut  pour 
mahre  de  manque  aon  oncle ,  Mathies 
Ceoke ,  organiele  de  St)>-Geoife*t  Bleoim- 
bary ,  à  Londres.  La  place  d'organiste  de 
l'église  paroissiale  de  Brigbton  devint  Ta- 
cante,  Nathaniel  Cookc  se  mit  au  nombre 
des  concarrens ,  et  fut  nomme  par  accla- 
BatioM.  n  oeMpomabteiiant  oelle  place. 
IiCt  ouvrages  qa*0  a  puUiéi  le  oonpotent 
de  plosican  petites  pièces  pour  le  piano, 
d'une  collection  d'hymnes  et  d'antiennes 
intitulée  :  j4  CoUection  of  psalms  and 
hymns  for  ihe  use  of  the  Brighthelmstone 
dhtfvA  choir,  et  d'un  2V  Itaim. 

GOOKB  (raoMAs),  né  4  Dnblia,  ven 
1785,  reçnt  des  leçons  de  son  père  poar 
le  violon  ,  et  apprit  In  composition  SOOS  la 
direction  de  Giordani.  Il  était  doué  d*ane 
facilité  prodigieuse  pour  apprendre  à  jouer 
de  tonle  sorte  dWtraaMiis }  on  rapporte 
qne  dans  on  conoert,  donné  i  son  bénéfice, 
M  tfiéfttie  de  Dmry-Lane,  il  jona  des  so- 
los  sur  neuf  instrumens  difitfrens.  11  était 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  succéda  au  di- 
recteur du  théâtre  de  Dublin  \  il  joignit  à 
oeC  esnpiet  cdni  de  chef  dorcbestre.  On 
m  Ini  connaissait  point  le  talent  de  dian- 
teur,  lorsque,  tout  à  coup,  il  annonça 
qu'il  jouerait  le  rôle  du  Seraskierf  dans 
Le  siège  de  Belgrade,  pour  une  représen» 
tation  à  son  bénéfice.  Il  y  réussit  complè- 
tement ,  cft  sa  plaça ,  dit-on ,  dès  cet  essai , 
an  premier  rang  des  dkanlMirs  anglais.  11 
ne  tarda  peut  i  se  rendra  à  Londres,  où 
il  fut  engagé  comme  premier  cbanteor  an 
théâtre  de  l'Opéra  anglais.  Après  Tcxpi- 
ration  de  cet  engagement,  il  passa  au  tliéà- 
tre  de  Drnry-Lane  pour  y  remplir  le  même 
emploi  pendant  plusieort  années.  Il  est 
maintenant  «ttaelié  an  mémo  théAtve 
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comme  directeur  de  la  mnsiqne,  chef 
d'orchestre  et  compositeur.  Il  joint  à  cet 
titres  celui  de  membre  de  la  société  phil- 
barmoniqnc,  de  preAssênr  do  raeadénûo 
lojale  de  mnsiqne,  membre  dn  CbidI» 
0tikf  et  du  Glee-Club,  Ses  principales 
compositions  sont  :  deux  opéras  intitulés 
Frederick  the  Great  (Frédéric-le-Grand), 
et  The  king's  proxjr  (Le  procureur  du  roi)  j 
des  dose  et  dm  sonatm  pour  le  piano  ;  Ton- 
TortQndeJi!BKtfmsdfiv2^(Filloetisnuns}; 
nne  ouTerton  militaifo  et  pastaeaio  j  Inm»* 
conp  de  chansons  anglaises  pour  nne  on  plu- 
sieurs voix  avec  accompagnement  de  piano, 
et  un  ouvrage  élémentaire  pour  le  piano , 
Set^f  inrith  Jifijr^sapm  wuiaâoiujbr 
young  peiformers  on  the  piaito  fart», 
Cookc  a  épousé  misa  Howells ,  cantatrice 
distinguée  de  Covent-Garden,  et  en  a  plu- 
sieurs enfaos  qui  déjà  se  distinguent  dans 
la  musique.  M.  Cooke  est  connu  à  Londres 
sons  le  nom  de  Tarn  Cook», 

GOOHBB  (ovnuivan-vaAirçon^ ,  né 
en  1786,  à  Plymoutb,  dans  le  Devonsbire, 
a  commencé  ses  études  musicales  sous  la 
direction  de  son  père ,  qui  était  professeur 
de  cbant.  Il  reçut  ensuite  des  leçon»  de 
Cbnnsbill,  puis  de  UAmm  ^Eadlm, 
A  1^  de  qnatone  ans  il  Int  nommé  or- 
ganiste de  Gluud,  dans  le  comté  de  Som- 
merset  ;  il  passa  ensuite  i  Tottness ,  où 
il  est  demeuré  neuf  ans,  et  enfin  à  Cbelms- 
ford ,  en  Esseï ,  où  il  est  maintenant.  Il  a 
composé  plusieurs  sonatm  de  piano,  à  Fn* 
sage  dm  élèffes;  elhs  ont  été  gravées  à  Lan- 
drcfl.  On  Im  tnnve  dans  le  catalqgno  ds 
Preston  ,  sons  la  date  de  1797. 

COOMBS  (jacqoes-mxorice),  né  à  Sa- 
lisbnry,  en  1769,  fut  admis  au  nombre 
des  enfaos  dediOBar  dans  laanihédrale  do 
cette  ville,  et  ont  pour  mettra  de  mnsiqno 
M. Parry,  et  le  docteur  Stepbens.  En  1789, 
il  a  été  nommé  organiste  de  Cbippenham, 
où  il  est  demeuré  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1820.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  composé 
un  Te  Veuni  et  un  JubUate  qui  ont  été 
gravés  et  qui  loi  fimt  lionnev*  Il  a  pnUié 
d^ds  lors  deo  gflaw  et  dn  chinmis.  Sa 
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1819,  il  a  donné  une  collection  de  psaumes 
diouif  de  direra  antaon  toat  le  titre  de 


OOPBBAUO  (nAM),  te  k  MB  aa- 

1^  eat  Cooperf  lot  an  fameoi  joueor  de 
maia.  da  gamba.  Il  naquit  en  An^jlcterrc, 
rm  1570.  Dans  sa  jeunesse ,  il  voyagea 
en  Italie,  où  il  changea  son  nom  en  celui 
iiCoperaria.  A  aeft  talav,  lae^oHl»  la 

fiai,  n  fut  aiusi  la  aMltre  de  Henry 

Lavrcf.  Sei^  fantaisies  pour  la  rnoln  da 
gamba  eurent  beaucoup  de  vogue  en  An- 
gleterre, an  commencement  da  17*  siècle. 
fïïmmi  wiléaa  aa  Maaiarit.  Aei  aaa« 
daaaatedaSanwMmlafae  LadyFnuH 
ds  Hovard,  Coperariaaaapasa  la  musiqua 
d'nn  divertissement ,  en  société  avec  La- 
nière et  plusieurs  autres  personnes  ;  un 
des  airs  de  ce  dirertissement  a  été  inséré 


Oa  tfaaveaoni  qadfaii 

morceau  de  ce  maiieian  daai  la  laeodl  de 

William  Leighton.  Coperario  a  aussi  pu- 
blié :  l"  Funeral  tears  for  the  death 
of  the  right  honourabie  Earlc  of  JDe- 
'.f  etc.  (I«rBHB  taraées  aa  tooi- 
da  DsfaatUra,  aa  aepi 
afat  pour  an  soprano  avec  oaa 
gnitare ,  et  le  aaptième  â  deux  voix) ,  Lon- 
dres ,  1606  ;  2»  Songs  of  mourning  bc- 
waUing  the  untimefy  death  of  prince 
Mmrj'  (Chanta  fanèbras  sur  la  mort  pré- 


it  de  gniUre  aa  da  gaaiiia}, 
dres ,  1615  ,  in-fol. 

COPËRMCUS  (KBDMAim),  recteur  h 
francfort-sor-rOder,  naquit  dans  cette 
voie,  aa  oommeneament  du  16«  siède ,  et 
laft  fa|a  daaiaw  at  psaAMav  da  dfpît  laf 
laïaaaanaandatioii  de  MUandiloa.  Il  art 
mort  à  Frandbrt,  le  25  août  1575.  On  a 
délai  :  Hymni  Ambrosii ,  Sedidi,  Pro- 
pertiiet  aUorum,  quatuor vocum,  franc* 
fcrt,1575,in-8<». 

OOmN  m  BREQUIN ,  aitetral  da 
lai  da  Fratoa  Charles  T,  vitulaa  1964, 
a  éCitt  alaft  «NmU  à  b  mrifw  da  M 

% 
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prince,  suivant  un  compte  daté  de  cette 
année  qoi  est  à  la  Bibliotbèqœ  royale  da 
finit  (Y«  la  RemB  musteale,  6*  aaaéa, 
p.  219).  Daaa  «a  manuscrit  de  la  biblia- 
tbèqne  de  Boorgogoe,  i  Bruxelles,  il  existe 
une  chanson  française  à  trois  voix  de  ce 
musicien ,  qui  était  contemporain  de  Gail- 
laame  de  Machanlt. 

COPnmrS  (A«viuii«a) ,  litlManr  al 
sarieiai,  aa^t  à  Milan,  Tara  1565. 
Après  avoir  fait  ses  bamanités  aa  coU^ 
de  Saint-Simon ,  de  cette  ville  ,  il  se  livra 
à  IV'tadede  la  musique,  et  devint  fort  ha- 
bile dans  cet  art.  L'époque  de  sa  mort 
a'brt  paial  aaaaaa ,  mais  aa  aaitqall  vU 
valt  aaaan  aa  lai ,  car  a  poUia  te 

artia  année  un  recueil  d'épitres  latines  re- 
marquâmes par  leur  élégance.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  motets  arrangi-s  sur  des  ma- 
drigaux de  plusieurs  auteurs,  sous  ce  titre  : 
PiuUta  ddtm  mniem,  talté  d»'mmH> 
fais  di  damdio  Mmlmfenb,  a  «Taitii 
autorif  fatta  spirituale  da  uéquUinû 
Coppino,  Milan  ,  1607,  6  vol.  in  4*. 

COPPOLA  (jACQDEs),  est  le  plus  ancien 
maitre  de  chapelle  connude  l'église  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Rome.  Le  26  juin  1539, 
il  lut  aaaiaid  mltra  da  abaiit  aatia 
basilique,  avea  la  dbai|a  d*iBalniira  lai 
anbas  de  choeur. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom  (Joseph 
Coppola) ,  naquit  à  Naples  ,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siède,  et  écrivit  dans  cette 
filla,  aa  1788,  aa  aialana  ûtilalé  s 
L'éippariMiaiÊediS.  MiekêU  MuuÊgOo 
ad  Monta  Goipmo.  On  connaît  aussi  da 
ce  compositeur  une  cantate  avec  orchestra 
qui  a  pour  titre  :  Gli  Amanti pastori. 

COQUÉAU  (c  LAUDS-paiLiBxaT),  archi* 
tecte,  naquit  à  Dijon  la  3  OMtt  1755,  AprÉa 
awair  Ait  da  ftaaaat  diadai  aa  aoll%ada 
Gadran,  il  apprit  les  principes  de  l'aNlii* 
tectnre  et  fit  de  rapides  progrès  dans  cet 
art ,  dans  les  mathématiques ,  et  dans  le 
dessin.  Artisteet  littérateur,  il  se  livra  à  des 
lachaiabai  aar  laa  aiages,  les  mœurs  et  la 
aÎTilÎMtiaa  daa  paaplai  da  rantiqnité  j  aaa 
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1m  principM  de  l'ordonnanoe  et  de  la  oon- 
•troetioa  d«  tomplM,  de*  hApiUu,  dis 
nllu  iê  iintMli  M  é»  oMotrt,  «te.  11 
MdMfdMiMiHMl  duu  Yilravt  In  mtyeai 
•■ployéi  par  let  anoieni  ponr  proÂiiM 
dent  leuri  théâtres  des  eflPets  puissann  ïor 
dos  populations  entières,  et  il  fut  conduit 
par  là  à  ia  considération  des  moyane  par 
liifwla  M  poumit  i^ttr  à  Tcflhl  iê  h 
fliadf  atiMM  iMMllcidYlpin.  lldi  biia* 
«Il  étÊkmiim  ib  knéoaeaitd  de  joindre  lai 
oonnaissancesdu  masicien  à  celles  de  Tar- 
chitecte,  pour  la  solution  de  ce  problème, 
il  se  lirra  areo  ardear  i  Tétade  da  la  ina- 
•i«iaa,  Mui  Ifl  «Brttlnn  &  BdUlM,  ûm 
«•lira  dwptll*  à  ItiiAldnitdeDi» 
Jm.  Kn  1778,  Coquëau  se  rendit  à  Paris 
|xtQr  Buirre  lei  coara  de  l'académie  royale 
d\irc1iitectare.  Cette  époqae était  oelle  des 
disputes  des  Gloekistes  et  des  FiocinnisUi 
MiqMlIti  tMil  U  muniê  pNMit  part* 
VMi  AnuMdl»Bnrd,  ManoMld,  lit 
Ibtpt»  flt  Iwaacoap  d*autres  éoriviiiif  M 
renroyaient  chaque  jour  des  épi^rammes  à 
fe  sujet,  dans  des  pamphlets  et  des  articles 
de  journaux.  Un  écrit  anonyme  parut  tout 
è  M«p  Mw  lê  mlim  «vtl  MM  b  tilM  I  U» 

iodi«  oh«i  les  nwkmu  {Vm%  1778 « 
in-S")  ;  il  excita  autant  d'élonncment  que 
d'intérêt  par  les  aperçus  neufs  et  justes 
ga*il  contesait  i  oet  ouvrage  était  de 
C«qii4«ii«  Lm  gmliUi  nélMliqiiM  dM  «mi* 
TrM4t6bi«ktld»PiMiiiiil  y  lUMntfM* 
Minées  ano  impartialité  «t  sagacité.  On 
sut  bientôt  que  rauteor  était  simplement 
un  (5lèv6  de  1  école  d*architectiire.  Cet  écrit 
fut  suivi  d'un  autre  qui  avait  pour  titre  t 
Sntrêtirnssurl  éiat  actuel  de  l'Opéra  de 
PmU  (Amit«HtM«  Pferi^,  1770 ,  iik>8*. 
B«iU«r  t^eat  trompé  en  indiquant  M  pattt 
WfMftMMki  é«l*d0l781  |in-l  S,dans  son 
JPictionnaire  des  anonymes;  il  n^y  en  a 
point  eu  d  outre  édition  que  celle  de  1779. 
L»£nlreUeMSSHrléiat  actuel  He  l'Opéra 
4»  Pturiê  M  iwwtMMit  nn  peu  pliM  i» 
rMprit  do  parti  qw  h  ptiMiw— m|tdi 
Cifténil  talé  «  il  MM  «h1|m  ftm 


bienreilJante  dans  le  Mercure  de  FraHeé^ 
Coqnéaa  répondit  à  sas  attaques  p«r  la 

(Sotrd) ,  auteur  dt  Vêtetmii  dS»  00/  ou- 
vrage dans  le  Mercure ,  in-8* ,  sans  data 
ni  nom  de  lieu  (Paris).  Ce  fut  la  dernière 
publication  de  oe  genre  que  fît  paraître 
GDfuéM.  FIm  l«id,  fl  MMt  dttVwip» 
d»  la  mariqM*  al  fl  m  IJm  M  aniiav 
ans  travauide  rarchitaelure.  H  périt  vie* 
lime  des  troubles  révolutionnnires  ,  le  27 
juillet  1794  (8  thermidor)  ,  et  monta  snr 
l'échafaud  la  veilla  du  jour  oà  se  fit  la 

fféatrion  yti  mit  n  lanM  m  w%iMiii 
latarrMr. 

C0R4NCEZ  (ouviiaDI),  iidaiil74S, 
était  employé  dam  1p5  fermes,  en  1778, 
lorsque  Lb  Harpe  publia  dons  le  Mercure 
an  article  où  la  mémoire  de  J.-J.  Aous- 
iM«  était  attaquée  ;  OaraaaM  aral  datalr 
frandM  la  déftnM  da  pUkiaplia ,  al  p»> 
Uia  nna  bfoahttra  foi  oeamâll  foalqÎMi 
anecdotes  neuves  et  curieuses  sur  cet 
homme  eitraordinaire.  Admirateur  en* 
ihoosiaste  de  Gluck,  Corances  prit  une 
part  activa  aox  disaossions  que  fiiaalaal« 
Ira  lea  aemparilîini  da  ce  grand  arUilt| 
plusieurs  articles  furent  publiés  par  lui  A 
oe  sujet  dans  le  Journal  de  Paris,  dont 
il  était  rédacteur  dès  1777,  et  dont  il  de- 
vint eo-propriétaire  en  1788.  Kn  1796,  il 
publia  un  recueil  de  poésies,  paUl  YolaMa 
tarminé  par  oaa  Mliaa  imlÉrMiaala  aw 
Gluck.  Corances  ait  aMTt  à  Paili,  aa  Mala 

d'octobre  1810. 

COHBëLIN  (rsAKçois-vmcawt),  pro- 
fesseur de  harpe  et  de  gnitara ,  i  Paris  » 
Tars  la  fin  du  18*  sièela ,  fat  élèva  da  Pfr* 
laoart.  Parmi  sm  aatragaa ,  ks  phn  aaa* 
wm  aonl  lm  wému  t  Méthode  de  gvt* 
iarepour  apprendre  seul  à  jouer  de  cet 
instrument,  nouvelle  édition,  corrigée  et 
augm.  de  gammes  dans  tous  les  tons, 
des  Jolies  d'Espagne  aMtt  InW  iNUda 

gms,êld'uHgnuHiiÊomèimé»péèÊM,^t 
PWia,  1783  1  2o  Méthode  dê  hst/ym, 
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sicai ,  ou  méthode  èlcntentaire  êt  méca' 
ni^ue  de  cet  art,  etc.,  Paris,  180S. 
CtrWUa  An  pwiif  plMiton  •■ii4m 

i  M  mim  à  MMuâtiCMf  ,    a  wt  Mt 

^ttcîqtjfs  années  après. 

CORBELLINI  (BERi«ARDiK),nëen  1748 
i  Bubiao,  dans  la  Valtelioe  des  GriioM , 
ât  Ml  itadcs  mnticalea  m  GraMrvtldfs 
itiiiMl*,  M«t  lâ  diNetim  4*  l«la.  n 
MMfH  è  Vmplm ,  «n  1797.  Il  t'est  fait 
eawiallre  par  quelques  opéras  boaffes 
parmi  l«qyrls  on  cite  jéstuttie  per  As- 
tutzie,  et  //  marito  imbrogliato.  Cor- 
lielUoi  a  écrit  aussi  poar  l'église,  et  a  mis 
«I  «Diiqnt  kl  caniOBi  de  Hdleiteie. 

flflHlIK  (MOAm),  masieien  qui  pe« 
ndt  avalr  été  mettre  dVcoIe  h  Norember^, 
etqni  a  Té<?n  vers  la  fin  du  16»  siècle.  Il  a 
/ait  imprimer  les  oarrn^es  suirans  de  sa 
compasitian  :  l*  Tjrrocinium  nuuicum, 
Mmîdkif,  1509,  ia^|  1*  JKtHekm 
JferMlie,  «r  i«de.;  S*  Amw  miUimet, 

ia-4*. 

CORBERA  (fbawçois),  mnsicien  espa- 
gaol|  a  réea  dans  le  17"  siècle,  et  a  dédié 
à  Plilipfe  IV  «B  OTiTregeqal  apoor  Unes 

d»  sonos. 

CORBET  (FRAifCiSQui),  célèbre  ^nita- 
ritU  dont  les  noms  yéritables  étaient  Fra- 
cesco  Corbelli,  naqait  à  PafieTcrs  1630. 
Ses  paréos,  qei  !•  tetfuieal  à  me  toti* 
pnMiBfM^elle  de  moiielai,  le  ne- 
nac«rent  en  rein  de  lear  colère  poar  loi 
faire  abandonner  Vétude  de  la  fjuitaro.  Son 
godt  passionné  pour  cet  instrument  l'cm- 
perte,  et  il  détint  le  guitariste  ie  plos  ha- 
Me  de  son  temps.  Apris  efoir  fiit  edai« 
ver  eeft  «elent  es  IleÙe,  en  Espagne  eC  en 
AUtmagne ,  il  se  ÉSlè  la  cour  du  doe  de 
Mantoue.  Quelques  années  après,  ce  prince 
l'entoy»  i  Louis  XIV.  Le  Ulent  deCorbet 
aetta  la  plos  Wve  admiration  à  Versailles 
Od  HÛÊi  mm»  le  fpdldilfeyegct  itent  re- 

J«fi41iMrii»kMMMlilllMdt|«ia- 


iMinmeda  la  chambra  de  la  raine,  son  por< 
treit  et  une  pension  considérable.  À  Tépo- 
qw  d«  tniUei  (1688) ,  Ceilel  fettel  ea 
Fiiaeei  fly  — wt  godgnes  iMlei  êftki 

regretté  de  tous  ceax  qui  l'avaient  connu. 
Ses  meilleurs  élèves  furent  De  Vabray,  De 
Vifi(  et  MédarrI.  Ce  dernier  lut  ût  l'épi- 
tapLc  qu'on  va  lire  t 

Ci gU  l'AmpbMm  de  dos  jours, 
FraocÏMiue,  cet  bomoe  m  rare , 
Qei  f  I  perler  à  sa  (eitara 
L«  »r«i  langage  tU-*  amoun. 
11  fagaa  par  aaa  bsrnMnie 
Las  oMrsdaaprieoa*  et  detrais* 
El  pitiiieun  ont  cru  qu'un  çéoie 
Prenait  le  aoia  de  coniluire  m*  doigU. 
ftMsaet , slle a^as pas aalaadu  M»  mvr veillM , 
Affreodi  qini  ne  derait  jamais  fiatr  Bonasety 

£l  qu'il  aurait  charmé  la  awrl  t 
Mais  Ulasl  par  Balheer  eUo  n*k  point  dTaraOlas, 

Ces  derniers  vers  ne  sont  pas  de  trop 
bon  godt ,  mais  Tadmiretion  qu'ils  czpri* 
Ment  B*est  pobt  an-deMu  de  ee  que  lei 
eontempertiniont  éerit  oonMment  le  fi- 
lent de  FranebqneCorbet. 

CORRETT  (WILLIAM),  célèbre  vîolî- 
nislc  anglais,  né  vers  16G8  ,  fut  pendant 
plusieurs  années  chef  d'orcbestre  du  tltéà- 
tre  de  Hey-KatlKt.  In  1710,  H  fit  vn 
voyage  en  Ilelte,  el  ee  vendit  è  Eeaie,  oft 
il  vécot  pendant  plusieurs  années.  Il  y  ras* 
sembla  une  collection  pr^rieuse  de  musi- 
queet  d'instriimcns.  Les  dépenses  considé- 
rables qu'il  lit  dans  ce  pays  ont  fait  croire 
à  quelques  personnes  qa'U  reoeralt  des  ee- 
eenre  dn  genvemcment,  et  qnll  dliit 
cbar<;é  de  surveiller  les  aeiions  do  préten- 
dant. Vers  1740,  Corbett  retourna  &  Lon- 
dres; il  y  mourut  en  1748,  dans  un  Age 
eranoé.  La  plus  grande  partie  de  ses  instru- 
mea»  de  musique  fut  légaée  par  son  testa- 
flMHt  an  eelUfe  deOrcÂani,  avee  nne  tenlt 
de  dix  livres  sterling  pour  la  personne  qui 
serait  chargéede  les  montrer  aapublic.l^ 
compositions  principales  de  ce  mnsicien 
sont  :  1*  Sonates  pour  deux  violons  et  basse, 
op.  1 ,  Lendiea,  1705;  l*Soaatae  penr 
dans  IIAtM  et  baiee,  ep.  t,  Londres  1700| 
9"  8aaalei  pnnf  daaifldlai  eIbBHe,  ep. 
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Londm,  1707  ;  4«  Sis  toiiatet  pour  deoz 
btotfMiiM  tnnilMi,draz  violoiit  ctb.  e.f 
AitMwhin,BafBr;5*DwtcBac«rtwp«ir 
tMi  lu  iaitnimei»  ;  6*  XXXV concertos 
or  UHiversal  bizzarries,  in  7  parts ,  in 
3  boohs,  op.  5,  Londres,  1741.  L^aoteur 
dit  dans  la  préface  de  ce  dernier  ouvrage, 
qa'il  •*ett  propoié  d*iiDitar  le  t^le  màlA 
dmt  Im  divtn  royaBoieB  de  l'Eniope,  d 
daiu  les  prineipilci  tOIm  «k  prarineaida 
riUlie. 

CORBIE  (pikbue  DE).  Foy.  PIERRE. 

CORDANS  (baktbblsmi)  ,  compocilenr 
dfUMt^pie,  né  à  Yoiiie,  vnt  1680 ,  «*ail 
frit  «miitltre  dès  1707,  et  a  traTafllé 

jasqa  en  1 731 .  Son  style  est  ane  imitation 
de  ceux  d'Alexandre  Scarlatti  et  de  Bonon- 
cini.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont: 
1*>  S.  RomualdOf  oratorio,  à  Forli,  en 
1707;  2*  SiMa,  à  Vieowe,  ea  17I0| 
5»amun&,yeiiifle,  1728;  4*£a6e. 
nerosità  di  Tiberio,  en  1729;  5«  La  Ro- 
miîda,  à  Venise,  17"!  ;  ^"  La  RoselindUf 
k  Venise,  en  1731.  On  a  aussi  de  lui  une 
messe  de  requiem  et  un  De  Profundis  à 
Ueie  ffob  (deu  ténnn  et  liasse). 

CORDBLET  («x&vss),  doc  toosofé, 
et  maître  de  musiqae  à  Saint4àerinuii> 
l'Auxerrois,  de  Paris,  né  à  Dijon,  est  mort 
à  Paris,  le  19  octobre  1760.  Les  motets 
qn'il  a  donnés  au  Concert  spirituel ,  ont 
étéapplaadii  .*e*<teitoepeiidentaBlMiiuiie 
de  pea  de  talent  ;  le  ■ereore  da  aeii  de 
juin  175S  IdS)  dit  beaucoup  de  mal 
d'un  Lœtatus  sum  de  Cordeict  qui  avait 
été  exécuté  an  Concert  spirituel  le  jour  de 
\ Ascension.  On  connaît  quelque*  caata« 
tilles  de  ce  musicien,  telles  ^ue  VAwumr 
digmii,  La  Timidité,  U  Solitude,  La 
Comnibscence  du  rot,  etc.,  un  livre  d*aiffl 
à  chanter,  Paris,  Bnllard  ,  et  deux  livres 
de  solos  pour  les  musettes  et  les  vielles. 

CORDELIËR  DE  LA  NOUE  (x.).  On 
a  publié  aoQ*  ee  nom  t  La  poéne  et  la 
manque,  ou  AwÛM  e<  Mouurt,  ^/Ùn  à 
M.  Victor  Péril,  Pejtian,  1824, 
in -8°  de  seize  pages. 

COJUDSLLA  («ACQVBi)»  oonpoeileor 


djramatiqne ,  est  né  A  Neples ,  en  1786.  Il 
oommença ,  sent  ladiraetien  de  Fenanli, 
des  dtndes  que  les  oooaeils  de  Peiiidlle 
terminèrent.  Il  a  donné  beaoooup  d'opéras 
qui  ont  été  représentés  sor  les  principaux 
théâtres  d'Italie ,  d'Allemagne  et  de  Uol- 
laiidc.  Le  premier  de  ses  ouvrages,  intitulé 
il  ÙuuioÊoao,  a  été  feptéienté  à  Piie. 
GetearregeaÂéjonéenMiileà  kilen,  en 
1806.  On  connaît  aussi  de  sa  composition 
Lo  Scambio ,  opéra  boufîe  en  deux  actes. 

CORDEYRO  (ANTOINE),  prêtre  et  «ous- 
cbantre  à  l'église  cathédrale  de  Coimbre , 
en  Fortvgel,  Tivait  lenle  eemneneeoMnt 
dn  Id*  nèek.  n  eil  aolew  d'addittem  et 
de  corrections  au  traité  du  pisin-cbant  de 
Jean-Martin,  dont  il  a  donné  une  édition 
sous  ce  litre  :  Arlc  de  canto  chaô  com- 
posta por  Joaô  Martins,  augmentada  e 
ememdadn,  Counbre,  1612,  in^. 

COaDILLUS  (lACQOBt-ANioiva),  am- 
sicien ,  né  à  Venise ,  vers  le  ailiea  dn 
16*  siècle ,  a  publié  de^  motets,  en  1579. 

CORELDl  (clotilde),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Colombelle,  naquit  à  Paris, 
le  4  ma»  1804.  Idmiee  anCeneerfatoire 
de  mnsiqoe  de  cette  ville,  die  y  lit  da 
études  de  chant  sous  la  diiection  de  M.  da 
Garaudé.  A  l'âge  de  quinze  ans  elle  obtint 
au  concours  le  prix  de  chant  de  cette  école. 
Quelque  temps  après  elle  partit  pour  l'Ita- 
lie, et  débuta  avec  sucêla  an  tliéitin  Setnt- 
Cliarlea,  de  Naplee ,  pde  elle  te  nndit  à 
Milan  ,  où  elle  fut  engagée  comme  prima 
donna  du  théâtre  de  la  Scala.  Elle  y  joua 
dans  Tancredi  avec  madame Pisaroni ,  et 
obtint  un  brillant  succès  dans  cet  ouvrage. 
An  memeat  oàravenir  de  cette  jeune  can» 
tatriee  pataiaieit  aainré,  elle  Bonmft  4 
Milan ,  le  5  février  1825. 

CORELLI(ARCANcr.i.o),  nom  justement 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  musique,  et 
qui  traversera  les  siècles  sans  rien  perdre 
de  ion  illaitnition ,  quelles  que  ioient  lea 
vévolatieni  aasqndleecet  ait  aein  teaniin. 
Le  grand  artiste  qoi  le  porta,  non  flMiiia 
admirable  comme  compositeur  que  comme 
tieUaiite,  nai|iiit,aa  inoù  de  îkinee  1653, 
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à  Fa«i<piano,  près  d'imolaf  sar  1«  terri- 
t«n«  de  Bolo^.  Sdoii  Admt  (0«i»r> 
pagiomperùenngolarÊ  il  eomdeieam' 
tprif  été»),  G>re]li  reçut  le*  premières 
IqomdoeontrvpointdeMatteo  Simondli, 
de  la  chapelle  du  pape,  et  l'on  rroit  rrcntV 
nlemcnt  giie  J.-B.  Bassani  fut  son  insli- 
tetenr  pour  le  violon* 

Osa  dit  que  Cordli  viat  à  Fim,  en 
1671,  ck  que  la  jaloBne  da  LqIU  loi  au- 
cita  Uotde  d<<f^oiits  et  de  tracasNriit,qs*il 
fat  liciilôt  o]yli^é  de  s'en  éloijjncr  ;  mais 
ce  fan  parait  an  moins  douteux.  Il  est  plus 
certain  ^n'il  viiita  rÂliemagne  après  que 
tn  étadca  îtamt  termméM,  car  Gaspard 
Frtali,  ton  «aotanpavaia,  le  aoaiiQt  «a 
1680,  lonqa*îI  était  an  service  de  la  ooar 
de  BaTière. i^ers  la  fin  de  IHsi  ,  il  re- 
tourna en  Italie  et  se  fixa  à  Komc,  où  il 
poblia  ,  en  1683,  son  premier  œavrc, 
aaoaigtt  ta  aaaatei  poor  danxTiDloaiet 
iMHaa,  avie  aaa  partie  d*aeeoaipi^iiMMnt 
paw  r«rgiie.  Bientôt  sa  r<pataliaB  fol 
tdie  que  les  pltu  grands  sci[;^neurs  se  dis- 
potèrent  le  plaisir  de  l'entendre  clici  eux, 
et  qu'on  Je  chargea  de  la  direction  des  or- 
c)M»tf«i  dana  toutes  les  occasions  solen- 

V&éntàtBa  da  san  style ,  son  czécntian 
ptadigieotepoor  le  temps  où  il  vivait,  toot 
se  réonissait  punr  ('■tendre  $n  réputation. 
Matlheson  ,  quoiqu'il  fût  peu  complimen- 
teur ,  lui  donnait  le  titre  de  J^urst  aller 
TaiJam^w  (  prinoa  da  toas  les  nasi- 
«saas),  si  Gasparinirappdait  virtuosis'- 
mmo  dSt  vhlino ,  e  vcro  Orfio  di  nostri 
ttmpi.  Le  cardinol  Ottol>oni,  protertenr 
éelairé  des  arts  ,  s'était  fait  le  Mécène  de 
Corelli  ;  il  le  logea  dans  son  palais ,  et  ue 
CBSia  dia  lai  doaaar  das  narques  d'atta- 
«iMiaant  jasfa*à  sa  aM«t.  L^adaiiratian 
que  ce  grand  artiste  inspirait  aux  étrangers 
qui  frcquriit;iicnt  Rome  ot  la  mnison  du 
cardinal ,  et  les  tlnjjr  s  (ju  ils  lui  tionimicnt, 
ne  pouvaient  manquer  de  répandre  au  de- 
hm  la  brait  da  sa  sapériorilé. 

Laiat  da  Naplas ,  qai  disiiait  da  Tea- 
«sadia»  ratait  âi^aagagarà  w  rmdra  pfèa 

TOMB  m* 


delui;mai!s  Corelli  s'y  était  refusé  plusieurs 
Jais ,  soit  qu'il  aimât  la  tranquillité  dont 
il  joaissait  à  fioflM,  soit  qu*il  eraigalt  la 
jalousie  des  violiaislas  de  Naples  ;  cepen- 
dant il  finit  par  accepter  l'invitation.  Mais, 
rrai[»nant  de  nVtre  pas  bien  nceompaçné , 
il  prit  avec  lui  son  second  violon  et  son 
violonoelle.  Arriré  à  Naples ,  il  j  troura 
Akiaadra  SoailatU  at  planaars  aatras 
maîtres  qai  reafsgèreat  à  joner  quel- 
qu'un de  ses  concertos  devant  le  roi.  11 
s'en  défendit  d'abord,  disant  que  l'or- 
chestre n'avait  pas  le  temps  de  faire  des 
répétitions  ;  mais  son  étonnement  fut  ei- 
trêma  lonqa*il  enteadit  oa  aiéaia  arehca* 
tre  joaer  A  praaiièra  vaa  raeaompagaa- 
ment  de  saa  praaiisr  eoncerto,  avec  pins 
de  précision  qne  ne  pouvait  le  faire  celui 
de  Rome ,  aprrs  plusieurs  répétitions.  Il  ne 
put  caclicr  sa  surprise,  et  se  tournant  vers 
Xatlao ,  saa  saeaad  vidae ,  il  8*<éoria  r 
«  Si  Mutma  a  IfapoU  /  »  Cstta  praaiièra 
^ireure  du  talent  de  Corelli  lui  proeara 
un  triomphe  complet.  Mais  il  v  a  quelque- 
fois de  singulières  vicissitudes  dans  la  car- 
rière d'un  artiste,  quel  que  soit  son  talent. 
Admis  à  la  cour ,  quelques  jours  après  ,  et 
pressé  da  s*y  ftira  eateadre  da  aaafaaa  y 
aotraoâdire  riolinista  jaaa  i*aaa  das  so* 
nates  de  son  admirable  eeafre  daqaiéaM; 
le  roi  trouva  l'adajio  Ion»  ,  ennuvenx  ,  et 
quitta  la  salle,  laissant  le  pauvre  Corelli  si 
déconcerte,  qu'il  fut bors  d'état  de  conti- 
aaer.  Uaaaatralms,  aalapriadedinjcr 
Texécntioa  d*aa  oavraga  da  Seariatti ,  qai 
datait  être  représenté  devant  le  roi.  Le 
peu  de  connaissance  que  Scarlatti  avait 
du  violon,  lui  avait  fait  meltrc  dans  un 
endroit  un  passage  mal  doigté  et  d'une 
aiéaatiaa  dUBdle.  Arrivé  A  est  andiait, 
saasatoiréléprétaaa,  Garelli  aiaaqaab 
trait,  et  comme  s^il  avait  fallu  que  son 
mallieur  fût  complet  .  il  entendit  Pctrillo 
clicf  de  l'orcliestro  iinpolituin  ,  qui  avait 
c-tudic  le  passage ,  lu  jouer  avec  précision. 
A  «a  trait  saooédait  aa  ebaat  aa  af  mt* 
neur;  Carelli,  aalièremaat  déaaaesrtét 
la  jawaaaMs^.  e  XeoÊÊiiiÊeimmo,  •  dit 
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Scarhiti,  um  m  dMwmr  InhiliiiUe  s 

GonlU  recommença,  mail  tonjonrs  en  mt 
majeur,  jusqu'à  ce  que  Scarlatti  Teût  ap« 
p«lc  près  de  lui,  pour  le  mettre  dans  le 
ton.  Le  pouvre  Corelli  fut  si  mortifié  do 
cette  aventure  et  de  la  mauvaise  figure 
f  a*il  •Uflujipait  tf «kir  faite  à  Naples,  qu^il 
ptriit  prompteoMnt  iMwr  Borna. 

Là*  de  nouveaui  cliagri ni rattandaitnt» 
Un  joueur  de  hauUmis,  dont  on  na  pai 
tonscrvô  le  nom  ,  jouissait  alors  de  toute 
la  faveur  du  public,  et  fut  cause  qu'on 
•^aperçut  à  peine  du  retour  de  Corelli.  Â 
ati  bomna  aaeoéda  Yalcntîni ,  dont  le  jeu 
■nr  lo  TÎoloB  at  l«a  oompotitioB»  éteiant 
Lien  inférieures  au  talant  al  an  omi'agaa 
da  Corelli ,  maia  qui  eut  pendant  qnelqoa 
temps  tout  le  charme  de  la  nouvcaut»'.  La 
Susce[)Ul)iIilé  de  ce  fjrrond  iirtiste  s'alarma 
de  l'uubli  momentané  où  il  se  voyait  tombé  ; 
nne  mélaneolia  profonde  sWpara  de  lui 
•I  abrégea  la  jourt.  Lat  fiaoeerlaa  avaiaal 
fuu  an  1712;  ils  éteiaal  dMiét  à  Jaaa- 
Gatllauma,  prince  palatin  du  Rhin;  mail 
Voutcur  ne  survécut  que  six  semaine*  à  la 
pulilicnlion  de  ce  hcl  ouvrajye,  car  «on 
épître  (Icdicotoirc  est  dntce  du  3  décembre 

1712,  et  la  mort  le  frappa  le  18  janvier 

1713.  n  fut  inhamé  dans  Tégliae  da  ]• 
folande»  au  Pantliéan,  at  un  moauinant 
en  marbra  lui  fut  élevé  .  près  de  celui  de 
Rapliaël,  par  le  prince  palatin  ,  qui  char* 
gea  le  cardinal  Otiolioni  dVn  diriger  Texé* 
Gulion.  Un  jervicc  solennel  eut  lieu  sur  sa 
tombe,  i  Taiiniversaire  de  ses  funéra)lle>| 
pondant  uno  longue  suite  d*amiéai«  11  aon* 
•Hiail  en  mofceaux  cbaitM  dana  lea  «a* 
vraty  at  «téeuKa  par  no  orehctlra  nom« 
breux .  Cet  usage  dura  tant  qu*il  vécut  an  do 
ses  élèves  qui  pût  indiquer  la  troditiondes 
mouvemcns  et  des  intentions  de  l'outcur. 

Ce  grand  musicien  possédait  une  belle 
aallcetion  de  tableaux,  qu'il  légua  por  ton 
tntemcnt  au  cardinal  Olloboni,  aroenna 
Mmma  da  cinquante  milla  feut;  maii  la 
cardinal  n*ncoepta  quO  la  tableoux  ,  et  fit 
distribuer  l'argent  aux  parens  de  Corelli. 
Qoelfufli  «needotei  ^a'oa  t  xceuiUiet  va 


ooibabllaartlilopffaMlk  doaaow  da 

•on  caractèra.  Un  jour  qa*il  se  faisait  en- 
tendre dans  une  assemblée  nombreuse ,  il 
s'aperçut  que  chacun  se  mettait  à  causer  : 
posant  sou  violon  sur  une  table,  il  dit 
,  qu'il  craignait  d'interrompre  la  conversa- 
tien»  Ga  fut  nna  leçon  pour  Isa  auditaiin 
fui  la  prièrent  da  reprendre  een  violon  «  at 
qui  lui  prclcrcnt  toute  l'attention  doa  à 
son  talent.  Une  autre  fois  il  jouait  devant 
Ilandel  l'ouverture  de  l'opéra  intitulé  Le 
Triomphe  du  Temps,  de  ce  compositeur, 
iiandcl,  impatienté  de  ce  que  Corelli  ne  la 
jouait  pas  dans  ara  genre ,  lui  arraoba  la 
violon,  avaa  ta  bnisfoeria  ardinaira»  at  aa 
mit  Itti-aéBa  à  jouer.  Corelli,  aaaaa*d> 
moDvoir ,  sa  cantanto  di  lui  dire  :  «<  Ma , 
cnro  Sassone ,  questa  musiom  è  nel  slilo 
J'rancese,  di  ch'  io  non  m  intendo.  »• 
Les  principaux  élèves  de  Corelli  sont  Bap> 
tute,  Geminiani,  LoeaUlli,  Lorenso  al 
Gianbatliita  Semis  :  taui  w  sont  ilina» 
tria  aamma  vioUnistea ,  at  oemma  «m* 
positrurs.  Quelques  amateurs  ont  ami 
reçu  des  leçons  de  Corelli ,  entre  autres 
lord  Edgecumbe,  qui  a  fait  graver  son 
portrait  à  la  manière  noire,  par  Smith  , 
duprès  le  tableau  original  de  Heory 
Howard* 

CoraUi  est  la  typaptimitir  da  toutm  ka 

bonnes  écoles deviolon;  aujourd'hui  mémo, 
bien  que  l'art  so  soit  enrichi  de  beaucoup 
d'effets  inconnus  de  son  temps  ,  l'élude 
de  SCS  ouvrages  ertt  encore  une  des  meil- 
leures qu'on  puisse  faire  pour  acquérir  un 
aljlo  large  et  majestosus*  Cerrlll  teall 
fiût  da  bonnm  éludes  de  eampaiitie»  el 
éartvait  bien.  lean-Paul  Calanna  rayant 
attaqué  sur  une  succsisien  do  quintm 
qu'il  avait  trouvée  dans  une  allemande 
de  la  troisième  sonate  de  l'œuvre  intitulé 
Balietti  da  caméra ,  Corelli  se  défendit 
en  homme  Inslroit,  at  Antoine  Libaraii , 
pris  pour  juge ,  se  prononço  m  m  ft- 
mr.  Cependant ,  namdiatent  l^aplniaii  dt 
M.  Tabbé  Baint ,  il  est  certain  que  la  SttO» 
cession  de  quintes  diatoDÎqun  ttilll  dttnt 
le  peiMgo  dont  il  •*4|it. 
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On  a  de  ce  granri  artiste  les  ouvraj|fts 
dont  les  titres  suivent  :  !«  XII  Sonate  a 
tr»f  du€  viola»  <  violoncello ,  col  basso 
per  l'orgamOf  «p.  1,  Eoine«  16^3,  ia-foi. 

Hvt  JMéft  élMlct  %liMI  I  0MMMtt*«l(rfl 

rnsage  alors  :  eert  |wiff soi  Cordli  ki 
appelle  Smonat»  da  ckitsa.  La  deuxième 
éditiun  parut  è  kmm  ,  tn  1688  ,  in-fol.; 
il  yen  a  une  troi>ienied  Ainsterdam,  sans 
date.  2<*  XII  Suo»aU    taïuera  a  Ire,  due 
irioUmif  ^HokmeeUoêviùlpmoetmbaio, 
•p.  S,         16IS,i»«l.  DtaxMtm  édi- 
tions ont  m  publiées  i  Amsterdam.  Celte 
dernière  est  intitulée  :  BaUelti  da  ca  mera, 
La  denxième  sonate,  la  cinquième ,  la  hui- 
tième et  )a  OBuèmesont  de  la  plus  grande 
beauté.  lAaju  dm  sUemande  de  la  troi- 
aièoM  «■  tfsaft  )a  sueesssion  de  cio^ 
■MiMMBt  dâUoftiqoe,  qal 
.,«]685,k4WNlbdBMa 
a  été  parlé  préeedemment,  entre  Jcan-Pad 
Colon na  et  Corflti.  3'  XII  Suonate  a 
tre  f  due  violun  e  violone  o  nrciliuto  col 
Oassoperl  organo,  op.  5,  Bologne,  1690. 
]1  y  a  «M  dciuièine  édition  de  cet  œuf  re 
imprioiétè  lav«t,  en  IflSli  k  tveî» 
•  êê  grevée  à  âatliffiiiin,  tens 
4*  XIJ  Suommtê  dk  tmtmrm  m  tn, 
viêlini  e  THoloHe  o  cemhmlo,  op.  4 , 
Bologne,  1694.  L'édition  publiée  è  Amster- 
dann.  cliei  Roger,  porte  le  titre  de  BalUlti 
da  caméra,  il  a  été  publié  à  Paris ,  chex 
t,  mm  Mie  édite  des  quatra 
ne»  de  mmtm  do  CeielK. 
5*  XI/  Smomat»  m  mete  «  «éelone  • 
eailM^  ap.  5,  parle  prima  ;  parle  m- 
cuada  y  preludiy  allemande,  correnti , 
gighe,JaralHtnde,  gai>nlte  c  follia.  Home, 
1700,  ia-fol.  Cet  oovrage,  chei-d'auvre 
du  f eora ,  place  Gerdll      premier  rang 
— ipeiiHnr  de  mmàifm  outra* 
Ce  ■*ail  paiat  per  aae  pwelé 
irrt'prochabla        Mlle  cet 
•errage  imnaortel ,  mais  par  me  variété 
de  cliants  ,  une  rîcliesse  d'invention  ,  on 
gramliose,  tels  qu'aucune  autre  production 
ds  BéoM  fcnre  a'ea  avait  jatnais  oilert 


d'exemple.  Les  deaziène ,  troiticme ,  rin- 
qnième,  sixième  et  oniième  lonaies  sont 
surtout  admirables.  La  dernière  e»t  une 
fanlaisieintitalée  Follia}  on  a  publié  cinq 
éditieMdeoifteBrrafe;  la  cinquième,  deal 
M,  Cafliar  est  réditaer,  e  pera  è  Ftaria  en 
1799,  ia-fel.  Ce  même  «nvre,  arrangé  ea 
trios  peur  deux  flûtes  et  basse ,  a  été  gravé 
h  Londres  ctà  Amsterdam,  sous  l'indication 
d'œuvrcsix,  et  Gcminiani  en  a  arrangé  les 
deux  parties  en  concerti ,  et  les  a  pnbliéas 
imncetiliet  Zf/Cbneartf  frwiéy  mm 
émMkâ,  MiêwiêImMittdiemm 
etHké  êkUgÊM,  9  dmê  mltrt  violini  • 
hm$m  dH  geneerft)  grosso,  qumii  comlen . 

pono  preludi ,  allemande ,  correnti,  gi* 
ghe  y  .sarabande  f  gavotte  e  f  allia.  Com» 
posti  délia  prima  e  délia  seconda  parie 
dell*  operm  5«  4i  CotOU,  dm  mmiÊtâm 
emtmkmL  Miee,  fai-tel. ,  iom  detef 

ioneello  di  coneeHino  obligati  e  due  mltri 
violinif  viola  e  basso  di  concerto  grosso 
adarbitrio  che  si  potranno  radoppiare  , 
op.  6,  Rome,  décembre  1712,  in-fol.  Il  y 
en  aune  antre  édition  d'Amsterdam ,  sans 
date.  Cet  ouvrage  mtlo  dernier  qoi  lertit  de 
k  plwM  da  Cof^i.  Gem«MHii  pomédut 
foelques  selos  de  violon  compaoét  par  oe 
grand  artiste  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu*on 
les  ait  imprim<*s,  Rarcn^croft  avait  fait 
paraître  neuf  sonates  de  sa  composition  à 
Rome,  en  1695;  par  une  spéculation  da 
de  musique ,  en  kt  piiUk  è 
DOS  ee  tim  :  êêmaf  m  im, 
Wôlmt  •  AffjiM»  pêt  U  cembatoj  si 
trsdk  che  siano  slate  composia  dm 
canpelfl  Coirlli  avanti  le  sue  altre  opère, 
op.  7.  On  doit  ranger  aussi  parmi  les  sur- 
perchcrics  du  même  genre  une  autre  pu- 
blication intitulée  :  Sonate  a  trê,  due 
vipUmi  eol  basto  pêr  Vwgano  dSt  JfWM 

Roger. 

CORFE  («osira) ,  né  à  Salisbory  en 

1740  .  ontrn  comme  enfant  de  chœor  à  la 
catlu-dralc  de  celte  ville,  et  étudia  la  mu- 
sique loos  le  docteur  Stephens,  qoi  y  était 

13* 


Dlgitized  by  Google 


106  *  COR 


COR 


org-anistff.  En  1782,  il  olitint  ont!  place 
de  membre  de  la  chapelle  du  roi  d'Anjjle- 
terre,  et  dix  ans  après  il  fut  nonimé  orga- 
aifte  â»  ]«  ctthédralfl  de  SaltilNirj,  et 
melCra  dei  en&nt  de  ehoor.  11  réiigiui  oee 
deux  places  en  1804,  en  faveor  de  son 
fils,  Arthur,  qai  les  occupe enco».  Jeieph 
Corfe  est  mort  en  1820.  Ses  compositions 
consistent  principalement  en  mnsiqae  reli- 
gieuse qu  on  chante  habituellement  dans  les 
ëgl  isesde  Satisbary  et  daiisd*mtret  eomtéi. 
napaiblié  :  1*  Un  terriee  da  matin  et  da 
soir  avec  huit  antiennei,  dcdié  au  chapitra 
de  Snlishury,  un  volume  ;  2o  Uu  traité  sur 
lo  chanl  sous  ce  litre  :  A  Treatise  on  sing- 
inç^ ,  c.rplaining  in  the  most  simple  m  an  ne  r 
ail  Uie  rules for  learnùig  lo  sing  by  notes 
nunthoiU  ihg  ai^mas  cf an  iiuUmmen/, 
^urilk  some  obsovatUuu  om  vœalmutie, 
Londres,  1791,  in-ibl.  ;  3"  Un  traité  sur 
la  basse  continue  intitulé  :  A  Treatise 
on  ihoroitf^h  bciss  ;  4"  Les  Beautés  de 
Uandel ,  trois  vol.;  5°  Les  Beautés  dcPar- 
cell,  Londres,  deux  vol.;  6**  Trois  recueils 
de  chansons  écossaises.  Corfe  est  aussi  Té- 
ditaor  dn  demiènie  vatmae  dca  anticnnca 
daSent. 

COBFS(AK-(nuii-nOMU)«  Ûh  dn  pré- 
cèdent,  est  né  à  Salisbury,  en  1775.  A 
l'âge  de  dix  ans,  il  fut  placé  comme  enfant 
de  chœur  à  l'abbaye  de  Westminster,  et 
reçut  son  éducation  miuicale  dn  docteur 
Gaoka.  U  étadia  emaite  le  piano  avee 
QeoMoti.  En  1801 ,  il  eneeéda  à  aan  pire 
dans  les  places  d*organiste  et  de  maître 
des  enfans  de  chœur  de  la  cathédrale  de 
Salisbury.  Les  compositions  de  M.  Corfe 
consistent  en  un  Te  Deum  ,on  Jubilate,  un 
Sanctus ,  Les  commandemens  de  Dieu, 
k  quatre  parties,  Thymne  de  rordination, 
et  quelqoei  mereeanz  détaebé»  poorle 
piano. 

CÛ&FINI  (lACQVZs) ,  compositeur,  né  A 
Padotic,  vfTî»  1.^40,  a  publié  nn  œuvre  dé 
sa  composition  ,  sous  ce  titre  :  JUadrigali 
aseivocif  Venise,  1575. 

CORKINNB  (wiLUAM),  nniietei  an> 
^laii^nédana  la  leoonda  moitié  d«16«  ti^ 


clc ,  a  fait  paraître  à  Londres,  en  1610, 
une  collection  pour  le  luth  et  la  basse  de 
viole,  sous  ce  titre  :  Jyres  ta  sing  and 
plajrtobUê  and  hoête  violl,  withpavins, 
galiiantt,  idmaines  nnd  eonmttsjbr 
the  îfra-vioU  f  in-fol.  :  la  seconde  partie 
de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1612. 

CORNFT  (severin),  né  à  Vulenciennes, 
vers  1540,  étudia  la  musique  en  Italie, 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  à  sa  louange, 
placées  en  tète  d'un  da  tes  onnages  : 

«  Car,  hantant  TlUlie,  il  y  a  sreu  ehdsir 

«  El  en  «  rapporté  l'utile  théorique 

«  Rieheowaliuriéeaaéandesapretîqae. • 

Kn  1578 ,  il  est  devenu  maître  des  enfans 
(le  choeur  de  la  grande  église  d'Anvers , 
place  qu'il  parafe  afoir  oecnpëejnsqn'à  sa 
mort.  Son  meilleor  Ûken  fut  Gomeilla 
WardottdiK.  Lea  ouvrages  les  pina  aennot 
de  ce  musicien  sont  :  1*  Chansons  fran^ 
raises  à  cinq,  six  et  huit  parties,  Anvers, 
Plantin,  1581,  in-4";  2°  Mndrigali  «5, 
6,  7  c  8  voci,  ibid. ,  1581,  in-i"; 
50  Cantiones  musicœ  5,6^7 et  6  vocum, 
iUd.,  1581,  in-4* {d^JfoMtf  a  5,6, 
7«  8  wnd,  iliid.,  1582,  in-é*. 

CORNET  (JULES),  né  en  1792,  i  Santo- 
Candido,  dans  le  Tyrol,  jouit  en  Aile» 
magne  de  In  réputation  de  bon  chanteur 
et  d'acteur  distin{jué.  Destiné  d'abord  à  la 
profession  d avocat,  il  étudia  le  droit  i 
Tienne;  nais  le  goût  paatfamié  qn*il  avait 
ponr  la  mnsiqaa  et  pour  la  tUÉtn  le  fit 
renoncer  A  ses  premiers  projets.  Apiii 
avoir  été  attaché  à  plusieurs  troupes  am- 
bulantes d'opéra,  il  jooa  pcnrlant  quelque» 
années  au  théâtre  de  Hambourg,  puis  il 
entreprit  des  voyages  en  Da  nemarck ,  en. 
SaAda  et  en  Bollande.  Il  est  en  oe  moment 
romement  dn  tliéAtre  de  Brantwiel:,  mnia 
il  est  vraisemblable  qu'il  ne  tardera  peint 
A  s'éloigner  de  la  scène ,  car  sa  fortune  est 
déjà  considérable.  On  dit  qu'il  a  le  projet 
de  se  retirer  daus  le  lieu  de  sa  naissance. 
La  Toix  de  Cornet  est  un  ténor  de  la  plaa 
lielle  qnalilé.  Parmi  lea  rélm  qni  lui  ont 
iàit  le  ploa  dlennonr,  a»  ctia  aalm  àm 
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Masanicllo  dans  la  Muette  de  Portici, 
d'Aober.  Coruek  a  publié  à  Hambourg, 
dbÉiCkrûtMBi,  m  hmmI  d«  dwate  atM 
•codmpagneMt  de  piano  ma.  à»  fitue,. 
MiM  le  titre  de  J^m^lb*  wPhwnMfa  louf 
J^reucUnnen  des  Geun^fU  (Lynyawlei 
amateurs  du  chant). 

CORNETTE  (V.),  répétiteur  an  tlicà- 
tre  de  rOpéra-Comiqw  de  Pari4,  premier 
tvwBbaotttedaMlawM^MiiaU  10«Uf  û» 
da  ]a  farda  aalMaak,  H  argaaitte  adjoint 
de  régli&c  Satot-Salpioe  et  de  la  chapoUa 
des  Invalides,  est  oé  rere  1796.  On  a  de 
lui  :  Méthode  de  trombone  contenant  les 
principes  de  cet  instrument,  des  ^am/nes, 
des  exercices,  vingt  levons ,  quatre  duos 
eonctrttuUf  dmx  ùw  et  six  grmndêê 
éÊuàt*,  P^,  Biebaalt,  1831. 

COlUfETTI  (PAOL),  maître  de  ehapaUa 
de  la  confrérie  daSaiat»Sipffit,  à  Ferrare, 
aa4|oit  à  Rome,  au  commencement  du 
17*  «iècle.  Il  a  fait  imprimer  une  collec- 
tion de  motets,  sous  ce  titre  :  Sacrœ  can- 
Honmtl^let  3  vocibus  conccrtalœ,  op.  1, 
lib.  1»  Amn,  1645,  itt-é>.Gotta  édite 
aoitlmaaaiéiBpniwm. 

GOHHISH  (WILLIAM),  poète  anglais, 
et  compositeur  de  la  chapelle  du  roi 
Henri  VII ,  vivait  au  commencement  du 
lô*'  siècle.  U  a  écrit  un  poème  intitulé  : 
A  parable  ùelween  information  and 
msmsikej  qoe  Hawkins  a  iuéré  dant  ma 
HiHairadt  kBHMiqao(t.  Il,  p.  508  et 
aoiv.).  Le  même  écrivain  a  donné  (t.  III , 
p.  3-I6j  deox  chansons  de  tabla  à  trais 
Toix  composées  par  Comish. 

COR>L^  (rené),  professeur  de  piano  à 
à  Paris,  naquit  en  celte  ville  le  21  avril 
179S.  va»  4*iui  toQS-mallre  de  obant  de 
Motrt'Jkim»,  û  iO(nt  aon  éducation  ma- 
âeala  dana  la  matlriia  do  «tta  cathédrale. 
Iiadamer  fut  son  maltra  de  piano ,  et  il 
re^ut  des  leçons  de  composition  de  Desvi- 
gnes et  d'Elcr.  Il  a  publié  :  1°  Cinq  re- 
cueils de  romances  avec  accomp.  de  piano , 
Paria,  Le  Dnc,etPleyel}2«f'<Veir«nniA^, 
varié  pour  piano,  op.  3,  Paria,  treji 


))mr  piano  ,  op.  4  ,  Ibid.;  é*  Charmante 
Ottonelle,  varié  pour  piano,  op.  6,  Ibid.j 
5"  (^uandU  biÊfh4iiménifieiulru,Idem, 
op.  8,  /étu^i  6"  GadsMfc  thù  king,  idem, 
Paris,  H.  Lemoine.  Cornaa&it  oéoiitar 
à  Notre-Dame  de  Paris  une  messe  solen- 
nelle de  sa  composition.  II  est  mort  da 
cholfTa  au  mois  de  juin  1832. 

COIUUDINI  (NICOLAS),  organiste  et 
mattre de  diapdla  à  leglise  principale  da 
GréuMM,  «a^  i  Bargana  Tors  la  iiii  dtt 
16*  lièclo.  n  a  Ait  imprimer  un  recueil 
de  CanztmiaijUaUrovoci,  Venise,  1624. 
On  trouve  aussi  qaelqties  luorccaui  de  sa 
composition  dans  le  Bergameno  Parnass, 
Music,  Yemsc,  Iol5.  Corradini  futausu 

CQRREA  (ra.-iiAMinft),  earme  portu- 
gais, né  A  Lisbonne,  vers  la  fin  du  16*  siè- 
cle, était  maître  de  chapelle  de  l'éfjlise  de 
Sainte-Catherine,  en  \iVl~).  11  est  auteur 
d*an  motet  :  Adjuva  nos  JJeuSf  à  cinq 
voix,  doDt  la  aMnaserit  sa  trouTa  dans  la 
biUielhèqiie  da  wi  da  Portugal.  Un  antra 
Mmmd  Oma,  aéanssi  à  LiilM»M,T«ro. 
le  même  temps ,  et  qui  était  chapelain  de 
l'église  cathédrale  de  Séville ,  en  1625  ,  a 
composé  des  motets  qui  sont  en  manuscrit 
dans  la  bihlioliicque  du  roi  de  Portugal. 

C0RREÂ(BEHaiQD£K:AaLOs),  maître  de 
cfaapeUe  k  Tégliso  calhédiala  «fo  GoiaUMO, 
naquit  à  lâsboniio  le  10  iiivrier  1680.  Ua 
composé  ane  grande  quantité  de  messes^ 
da  ripons,  da  motets ,  de  Miserere ,  etc., 
qai  sont  en  manuscrit  à  la  bibliothèque 
du  roi  de  PortiJfyal ,  et  dont  on  trouve  un 
catalogue  dctaillu  dans  la  JSiblioUieca 
iMsiùma  de  Machado,  t.  II ,  p.  446. 

CORRSA  (Loawsa) ,  néo  à  Lisbonna, 
on  1771, ont poornMttro dédiant,  Han* 
nelli,  célèbiasopranistc  de  la  musique  da 
roi  d*£spa;>^e.  En  1790,  elle  débuta  sur  la 
théâtre  de  Madrid  et  obtint  beaucoup  de  suc- 
CCS.  Deuxansaprès  elle  partit  pour  l'Italie, 
et  débuta  à  Venise  dans  lemploi  des  prime 
domm.  Bile  a  dianlé  snoosssifeaont  dant 
tootos  Ici  gnodei  iFiUcs  ;  et  nolanuMot  4 
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Naples ,  où  elle  fat  attachée  aa  théâtre  de 
Btfait-Chaiiet  pendant  trois  ans.  On  admi- 
i«it  li  Iwiiilé dit  M  voii,  et  U  perfection 
de  M  métliodé.  Bu  1810,  die  débuta  à 

Xf^irà'Buffa  de  Paris  ;  mais  à  cette  épo- 
<pie,  sa  Toix  était  ratijjuée,  et  elle  produisit 
pea  d'eilet.Depuia  im,eU«  s'est  retirée  da 
théâtre. 

CORRETTE  (Miceci)>  efieralier  de 
IMm  étt  Chrbl,  né  è  StiBt>GeraiaiB, 
ditit  en  1758,  eifeniile  du  grtnd  eell^ 

de«  Jésuites  de  la  roc  Saint-Antoine,  A 
Péris.  Enthousiaste  admiratenr  de  la  ma* 
sfijue  françnise,  il  donnait  dans  sa  mnison, 
enclos  du  Temple,  un  concert  où  il  foisait 
entendre  lesplusï  beaux  morceaux  de  Lulli, 
4e  Gempra ,  et  dci  eintatei  4e  it  façon , 
aceompefoeit  en  deveetn.  On  dit 
qnll  ftinit  chanter  et  lervante  dnnseee 
ilMiflie  mmicales.  Plus  tard  il  ouvrit  une 
éeole  de  musique  pour  loquelle  il  écririt 
plusieurs  ouvra;»es  élémentaires  ;  mais 
melgréaon  xèle  cl  ses  cflorts,  ses  élèves  fai- 
edent  peu  de  progrès  j  iM  nnaieieM  4e 
Ml  lee  ippeleleni,  per  ddriiion,  lef 
éMchûtéteâ  (lee  ânes  &  Corrette).  En 
1780,  Corrette  eut  le  titre  4  organiste 
du  due  d'Angonléme.  On  ronnnît  de  ce 
musicien  î  !•  Les  soirées  de  la  ville, 
cantates  à  voix  seule  avec  la  basse  continue 
piMif  le  elefedn ,  Parie ,  Le  Glere ,  1771 , 
kiM*  \  1*  Milhoéà  potw  •ppnkin  à 

JôÊÊwétUhârpe,  Parie,  1774, tn4»; 
3"  Méthod»  ftoui^  apprendre  à  jouer  de 
lajlûle  tmversibre,  Pnris ,  1778,  {n-4". 
Il  en  a  paru  une  deuxième  édition  en  1 78 1  ; 

Le  parfait  madré  à  chanterf  Paris , 
1782}  5°  Méthode  pour  apprtndtê /(êcI- 
Umentàj^liÊf  d»  la  quintê  andtVêllù, 
Parfi»1781,in>4*$  ^  ù'mét  éêtèi^ 

fsétmnner  ênt  H  «MoM,  Parie,  1783 1 
7»  Méthode  pour  le  violnncfflf ,  coHte" 
nnntles  véritables  positions,  cic.  Paris, 
1785.  Ces  ouvrngcs  contiennent  quelques 
renseignemens  carieot* 

OOaakTtB  («CitL),  flti  da  piM» 
dent,  ibi  ofgaaiito  de  régUie  dn  Temple. 
Il  a  pnUié  en  1786 1  ^^pcwtûngim 


dans  vn  genre  nouveau ,  À  ttuage  dei 
dametv§ligîeMÊÊêt  A  comt  ^nf  fMcAanf 
rùrgm,  a«ee  le  mélange  éù  /Murniln 
jmurâlfB  dtinùêet  le  tonnerre. 

rORR!  (dominiqce)  ,  né  â  Naples  cn 
1744 ,  fut  élève  de  Porpora  ,  depuis  1765 
jusqu'à  la  mort  de  cet  liahilc  maître ,  en 
1767.  En  1774  ,  Corri  se  rendit  à  Lon- 
dres, et  dans  la  même  année  il  y  fit  repré- 
senter on  opéra  fntilnlé  jtivuâMÊto  néO* 
/iNlSto,  qni  ent  pen  de  meeèe.  Gel  delMe  la 
détermin.-t  h  se  livrer  à  l'enseignement  da 
dient.  Vers  1797,  il  s'associa  à  Dussdc 
pour  l'exploitation  d'un  commerce  de  mu- 
sique, mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas. 
Parmi  les  compositions  dramatiques  de 
Corri ,  ion  opéra  Tll»  7Y»$Uêt,  eel  «éHa 
qoi  a  en  le  plot  de  encaèe.  Gerri  vlfail  en» 
oere  A  Londres,  en  1826;  il  était aWie 
de  quatre-vin(^t-deux  ans.  Il  a  eu  qna> 
tre  enfnns  ,  trois  fils  et  une  fille  :  cpîlp-rf 
nvnit  éj»ous('  Dussek  :  elle  s'est  remariée 
depuis  à  un  artiste  nommé  M.  Moralt.  Les 
principaux  ouvrages  de  Conieett  t  l*TMt 
votamce  de  dianions  anglaisée,  Londrce , 
1788  ;  S*  Alcssandro  neiV  Indie ,  opem 
séria;  5"  Sept  airs  i talieni«  Londrei,  1 797; 
4*  Quatre  volumes  d'nirs  anglais ,  italieas 
et  français,  Londres,  1797  ;  5*  Sufferings 
ofthe  tjueen  of  France,  with  acvomp.  • 
6*  Dooxe  airs  anglais  de  caractère ,  avec 
aceampagnenient}  7*  Dent  fneneib  de 
eônatee  ponr  le  plana  )  8*  BeaneH  de  4nee 
aogtais,  allemands,  italiens  etfrftnçnis; 
9»  Six  nir«  et  rondos  pour  le  piano;  10"  The 
singer  s  preceptor  (Traité  du  chant,  etc.), 
Londres ,  1 798  ;  1  !•  Jrt  of  Fingering 
(Méthode  de  piano,  etc.),  Londres,  1799; 
18f  Miukml  DkHomtMy  «#  «  IMt 
(lKetienrta{ni4e  nmlqoa,  oiA.),  Len4ni, 
1798  ;  13»  The  TmsHellcr{Lt  Voyaireuf), 
opéra.  Un  cIps  fiN  de  Corri  «'est  fixé  à 
Edimbourg,  en  1795,  et  s'y  est  livré  h 
l'enseignement  de  la  musique.  Cet  ariisto 
est  le  père  de  Kadarne  Corri'Paltoni.  Lo 
iddeotenr  da  raniela  Omi  dn  kaiqnn 
nniseteel  da  mnalqne  piibUé  par  M.  Sebil« 
liof  a  éld  indnit  en  ertanr  enr  ea  paini, 
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«•r  11  dit  qtie  Madame  Corri-Paltoni  est 
fille  du  vifux  cluvc  de  Torpora,  et  de  Ma> 
dame  Dustek.  Celle-ci  était  Ja  Uat«  de  ]« 
«■UtriM}  ilMt  fait  M  MMir» 

COaRUPALTONI  <m-*  Mm),  néo  à 
^imboorf ,  en  1795,  fit  ses  prcmièm 
éladea  mostcales  soas  la  direction  de  ion 
père.  Lui  ay.int  troufé  une  belle  voix  de 
mezzo-sopriino ,  et  ce  trille  vigoureux  et 
IwiiUat  qu«  U  plupart  des  chanteurs  ont 
M  Allf  Itllf  f ■*  à €ÊÊÊÊ  <lt  Tusa g e  fréquent 

talam  Toulut  armr  laloMudla  Ctni 
jÊtur  élève,  et  s'en  fit  accompagner  dana 

ses  voyajjes  de  1815  et  1816.  Klle  se  fit 
alors  entendre  à  IIjml»our<j,  mais  sans 
•occèa.  Ite  retour  A  Londres ,  elle  V  reprit 
tmétnàtêf  dbtttit  quelque  temps  les  se- 
«ad»  féls  m  TMItro-italiM,  quitta  et 
Ihiitfven  ]821,hfftqMlalîbniii«Blkn 
«I  prit  la  dneetian ,  et  m  Nadit  en  Alto» 
xnajpne.  Mal|rr^  les  avantages  qu'elle  tenait 
de  la  nature,  elle  eut  peu  de  succès  à  tiam< 
bourg,  à  Francfort  et  à  Munich.  De  celte 
vilk»  tHe  alla  en  Italie,  y  épousa  an  chan- 
tM»  méikm  mommé  VallMii,  tC  «tm» 
sMBqA  h  tÊ  6fn  He  cMrtaiAt  fffpatatwn 
Imf^dk  dianu  à  Megne  en  lt25. 
Deux  aas  après  elle  Tut  tppelée  comme 
prima  donna  h  Madrid  ,  puis,  en  1828, 
elle  cliaolaà  Milon  avec  Lahlarlie,  et  v  rut 
qvelqaeaMeés.  En  1830  elle  retourna  en 
AllMimtfi  M  y  «btBit  Amm  plaiitw 
mÊÊmm.  Q^m  qtt'elkwt  iianitinirt^a 
Baaafe. 

COÊSl  (jAr^iTis),  gentilhomme  flo- 
notin  ,  né  Tera  1560,  cultiva  la  poésie  et 
h  musique  atcc  sneei  s .  et  fut  un  des 
protecteurs  lea  plus  léiés  da  artistes  de 
aon  temps.  Lié  d*«mîtiê  M«e  J«M  Bardi, 
•lntadtY«nis,kpoèltKiiiMeioi,€«Ii. 
l«i  kp«n,  Emilio^aralioe,  Fem, 
Jules  Caccinî  ,  et  ^'aottCi  hommes  célè- 
lires,  il  contribna  comme  eoxà  l'invention 
de  drnme  musical.  Après  qne  le  comte 
£ardi  {yojrex  ce  nom  )cut quitté  Florence 
pour  se  rendre  k  Rome,  la  maison  de  Corti 
Malte  MriflHM ^ «1  ftitâMi. La 
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société  qu'ils  avaient  l'ormce  continua  de 
s'y  occaper  des  moyens  de  hâter  les  pro- 
grès du  nouvel  art  qu'elle  «v«it  créé.  Ce 
ÙA  MtMÎ  daoe  la  maison  de  Corsi  que  fa- 
ifBt  repNssnlées  les  pastorales  de  Ditfin, 
«a  1594 ,  et  à'Eui  idice,  en  1600 ,  oum» 
gcs  de  Péri  et  de  Jules  Cuccini.  Cnrsi  eooi  • 
posa  plusieurs  nirs  pour  \' EuHHice. 

CORSI  (bcrkard),  compositeur  à  Cré* 
monc,  a  puhlié  à  Venise,  en  1617,  dot- 
psaanMB  à  «iiiq  «oii^  d  von  lo  mémo  tompt 
dot  lUmmin,  mntkium  âi  moÊHs  à  kmt 
<90ix,  8on  mmwn  oeptièmo  «si  inliialé  t 
Psatmi  vespertini  œto  «aoam. 

CORSI  (josEPo) ,  maître  de  chapelle  à 
Sainte-Maric-Majeuro ,  de  Ilonic,  occupait 
celte  place  en  1667,  suivant  le  titre  d'un 
«aoaoil  à»  aiotots  paMid  œtte  oaaéo.  L*oMid 
Boiai  a  omit  lo  nom  do  oo  compooilenr 
dans  sa  lislo  dos  mattMS  do  diopdlo  de 
cette  basilique  {kfemor.  stor.  crit.  di 
PieH.  da  Palcstnnn,  t  .  1  ,  n"  440).  Oa 
connaît  de  ce  maîlre  :  1"  Molelti  «2,3, 
ivoci,  Rome,  1667,  in-4»  i  2*  Miftrcre 
a  cinque  ;  S*  Matetii  a  9. 

GORTfiCCIA  (roâvçois),  dionoinodo 
Soint-Ltofont,  à  Floiînice,  ot  mallro  dt 
diopdio  do  Cosme  de  Médîeis ,  vivait  vert . 
1!)?iO.  Il  brillnit  aussi  comme  or^janiste. 
Ncgri  {Scriit.  Fiaient.)  fixe  répoqtie  de 
sa  mort  au  mois  de  mai  1571 .  Il  u  piihlié  : 
1**  Madrigali  a  quattro  voci ,  lih.  1",  2°, 
YonÎM,  1545  ol  1547,  ia4*  obbng; 
1^  Beif(mt9rim  êt  lôcUmm  BeMcmadm 
êtmetm,  Toniso.  Bamof  dit  qu'il  a  exa- 
miné nn  de  ses  motets ,  et  qvUl  aa  Ta  pni 
trouvé  di^fne  de  sa  réputation. 

CORTELLINI  (camille),  surnommé 
//  KiolinOf  à  cause  de  son  talent  sur 
le  violon  ,  eomposileur  de  musique  d'é- 
glise, véeolaaeomaioaoementdu  17*siè> 
do,  otftil  oiigogé  an  service  do  la  Signontt 
do  Bologne.  Il  a  publié  :  1«  Misse  a  quat- 
tro  e  cinque  voci,  Venctia ,  1617,  in-4«; 
2"  Sa/mi  a  8  voci  ;  3"  Magnifient  di lutU 
li  tttoni  a  6  voci,  Vcnetia  ,  1619 ,  in-4*j 
4*  Messe  concertate  a  otto  voci ,  in  Ve- 
avia,  app.  Aless.  Yincenti,1626.  On  voit 
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dans  la  préface  de  cet  ùumgt  une  indi- 
cation de  la  niîinit-rc  d'exécuter  la  masique 
dcglise,  a  l  upoque  ou  il  fut  puMi»'-,  lorsque 
le»  instrumcos  éUient  joinlsi  aux  voix. 
Ii*aiiteiir  i*aprime  aioii  :  La  Mtsta  /« 
Jhmino  eatrfidohalaffiona.  concêrMa  z 
0  dove  sanuMo  U  ieitert  grmuU  U  can^ 
tore  canterà  soJo;  et  dwe  saranno  le 
lùiee,  li  trombo/U  e  aUri  sûmU  ttfOmenU 
soneranno  soli. 

CORTONâ  (antoime)  ,  compositeur 
draoïaUqae,  né  k  Veniis,  au  oofomenee- 
SM&i  da  18<  lièele,  est  oonnu  par  deux 
opéras,  le  premier  intitulé  :  Jmor  inda» 
vinOf  fut  représenté  en  1726,  Tantre, 
jUarianne,  en  1728. 

COIIVI.NLS  (jean-michel)  ,  pasteur  à 
Orsloew  en  Zélande,  mort  le  10  août  1665, 
attaatturd*Dnlifraquia  poortitre  : 
iachmtbaHjDanUmm,M»enovatolfiMtio, 
VI  fn»  miuiemprmeUea  itsus,  tam  tfui  ad 
eoHtadlun ,  quant  qui  ad  componendum 
canlum  fncit ,  ostendiliir,  Coppenhajjue, 
1643.  Cet  ouvrajje  est  un  traite  <le  la  nou- 
velle méthode  de  solrnisation  par  sept  syl- 
labe**  On  eonnatt  anni  de  Corvinus  :  Lo^ 
gistica  Smrmomeaf  Musiea  vera  ei 
firma  preeslruens  fuÊtdammUa,  Coppan- 
lugue,  1646,  in-4'. 

COSIMI  (siroLAs),  habile  violiniste, 
né  à  Home ,  dans  la  seconde  moitié  du 
17*  siècle,  se  rendit  à  Londres,  en  1702 , 
et  y  publÎM,  en  1706 ,  doute  aolos  poar  le 
vidoo,  ia4*,  qa*il  dédia  an  dno  de  Bed- 
fiirt.  Pan  de  lampe  après  il  retourna  en 
Italie  où  il  est  mort  jeune.  Il  parait  avoir 
été  élève  de  Corclli.  Son  portrait ,  i^nivé  à 
\acqua  /m /a  par  J.  Smith,  d'après  Gode- 
froy  Knellcr,a  été  publié  en  1706.  Burney 
dit  (a  General  hUt.  of  niusiCf  t.  III, 
p.  559)  que  la  violon  de  Coiimi,  considéré 
comme  îa  plue  beau  qn*4m  connAt,  fut 
porté  en  Angleterre  par  Corhctt ,  après  la 
mort  de  l'artiste,  et  qu'il  y  fui  vendu  À  ua 
prix  très  élevé. 

COSME  DELGADO.  f-oy.  DELGADO. 
COSSA  (vimcemt)  ,  cuiuposileur ,  né  à 
Pérouie  au  commencement  du  16*  liècla , 


COS 

a  fait  imprimer  :  Madrigali  a  qttiUtnf 
vocîf  Venise,  1569.  11  a  laissé  aosti  un 
livre  de  Canzonette  à  trois  voix,  que  son 
compatriote  Christophe  Lauro  a  publié 
aprètMmort, 

COSSA  (AiroBto)  ;  ona  impriméeaof  «a 
nom  on  pâlit  écrit  intitulé  :  Progetto  di 
alcune  rijbmte  deW  I.  B.  Teatro  alla 
Scnla  (Projet  de  quelques  réformesau  théâ- 
tre impérini  et  rov;il  delà  Scala),  .Milan,  i 
la  typograpiae  du  l^atcUietFantini,  1819, 
23  p.  in-8*.  Cette  brochure  ait  divisée  aa 
deux  cbapitrae;  le  premier  est  rdatifaaz 
réformes  à  faire  au  Ibéfttre;  k  saeond,  aux 
réformes  dans  les  spectacles. 

CUSSET  (François),  maitredemosique 
de  I  qjlise  métropolitaine  de  Reims,  vers 
le  milieu  du  17"  siècle,  a  publié  les  messes 
do  sa  «ampeaitien  dont  voiet  les  titrm  i 
1*  MissaqiÊaiuar  meam  adimUoÊimtm 
mùdidi:  Caotata  Domina,  Pteis,  Ballard, 
1659.  2*  Missa  sex  voam  ad  imit, 
moft.  Domine  Salvum  fac  rcfjem,  Paris, 
]6j9,  in-fol.  3°  Missa  sex  vocum  ad 
imilationem  moduli  .*  Surge  propera , 
Paris,  Ballard,  1659,  m-tcA.  i*  Uissa 
qmnque  vœam,  ad  imit,  mod»  *  Salnis 
me  iÎMDaus, Paria,  1661,  in-fel.  Missa 
quatuor  «octfiM  ad  imid.  mod.  Eruc- 
lavit  cor  meum  ,  Paris  ,  Ballard,  1675  , 
in-fol.,  2=  édition.  J'i<»nore  la  date  de  la 
première;  il  y  en  a  une  troisième  sous  la 
date  de  1687  ;  Mi^a  sex  vocum  ad 
imitai,  motUdi  f  Snper  fluouna  Babyln. 
a»,  Paris,  Ch.  Ballard,  1673.  in<foI.  Cast 
une  seconde  édition  ;  7*  Missa  ^tùnqm 
vocibus  ad  imit. mod.  :  Gaudeamasomnes, 
Paris,  1676;  8°  Missa  quatuor  vocum 
ad  imit.  mod.  :  Exultate  l)eo,  Paris,  Bal- 
lard ,  1682 ,  in-fol. 

COSSONI  (cnAaus-novAv),  oifanisin 
adjoint  à  Vi%Vaa  do  Saint-Pétrona ,  à  Bo- 
logne ,  a  passé  dans  cette  ville,  en  1667  s 
l"  Salmi aotto  voci  ;  2"  Salmi  conceriaiî 
a  cinque  voci  e  2  violuii,  con  urio  basso 
e  5parUdiripieno,o]f»  6,  Bologne,  1668, 
in«4». 

COSTA  («lAH-f  Avv),  ne  à  Gènes ,  vers 
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la  fin  da  16»  siècle,  fat  mnitre  de  chapelle 
à  Trévise.  Il  a  lait  imprimer  à  Venise  : 
1°  JUadrigali  a  due,  tre  e  quatlro  voci^ 

COSTA  (auMW»  VAZ  DA),  habile 
ebantenr  et  maître  de  clinprlle  à  Avila  , 
naquit  en  PortDral,  vers  la  fin  du  16*  siè- 
cle. Dans  sa  jeunes<»e  il  «ni la  ù  Rome,  et 
se  mit  soas  la  direclion  des  plus  fameux 
iMitnt  4e  MB  temps ,  soit  pour  k  ^nt, 
seit  pov  k  eompootîeo.  Sei  étudci  termi- 
nées ,  il  lot  d*alMinl  maître  de  chapelle  à 
BadejoK,  et  ensaite  i  Avik.  Snoempeei- 
tions,  qui  sont  nombreuses,  se  trouvant 
en  manuscrit  dans  k  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal. 

COSTA  {nwmMi  BA),  né  i  Lisbonne, 
catn  fort  jeme  daaa  Fonlre  de  k  Trinilé, 
dont  il  pritHibilkS  aodt  1650.  Il  éteit 
grtnd  ainieiai ,  km  compositear  de  nni- 
sigae  d'église,  et  jouait  supérieurement  de 
k  harpe.  U  fut  attaché  à  la  chapelle  des 
rois  de  Portugal  Alphonse  VI  et  Pierre  II, 
qui  csUoieient  «es  talent.  Il  mourut,  jeune 
eneote,  k  6  joUki  1685 ,  kieiut  m  ai»- 
Biucfit  k»  mvngÊê  raiteiM,  qoi  «mt  dans 
la  lûMirtbèqaBaarai  de  Portugal  :  1  o  Mis- 
sas  de  varias  coros  ;  2**  Conftiebor  tibi, 
à  doute  voix  :  /yaudulc  pncri  Dominitm, 
à  quatre  toix  ;  4"  lieali  onitics ,  à  quatre 
voix  ;  5"  Compliesà  huit  voix  j  6°  LodaitUia 
êt     SnUéorm  a  8  wuês;  !•  Bupoiuo» 

a  8  vozes;  8°  O  texto  da  Paixaâ  da 
Dommga  de  P aimas j  edeô Jeira  mayor 
a  4  vozes  ;  9»  h'ilhancicos  de  conceicaô, 
Ifatal ,  e  Bej  s  rt  4 ,  6 .  8  c  1 2  vozes. 

COSTA  (raAKçoiâ  BA),  musicien  por- 
tugais, mort  à  Liabomie  en.  1667,  kisié 
«•  naanaerit  dce  compoMtioiii  qui  proo- 
vent  ses  connaissances  étendue»,  tant  dans 
k  ibéoric  que  dans  la  pratique  de  la  mn- 
«qoe  {f^.  îlacbado,  fiiblioU  Lusik.,  t.  lY, 
peg.  151). 

COSTA  (lkuo),  né  à  Rome,  an  eom* 
iDencemcni  du  17*  siècle,  était,  en  1655, 

k  plM  kiibiik  bupsto  do  lo«te  lltilN* 


COSTA  (roch),  clianoinede  IVglise  pa- 
triarchale  de  Venise ,  naquit  près  de  cette 
ville  an  commencement  du  17'  siècle.  Il 
a  ibit  imprimer  an  petit  traité  de  plein- 
àuaatnoêCiUlntBreM  Xhinitodidm 
JmtfwbiUimti ,  overo  Instruttioni  délie 
COMû  pih  essentiali  spettanU  alla  facile 
cognitionc  del  canlo  ferma,  cavato  d'al^ 
ciini  classici  autori  di  questa  matcriag 
Venise,  1681 ,  in-4°,  26  pages. 

€OSTA  (réuz-JMini  DA),  doeteorcn 
droit,  né  à  Liabonneea  1701 ,  caltim  k 
pediie  et  la  mottqiie  comme  emateor.  Ses 
essais  poétiques  ont  été  imprimés.  11  a 
laissé  en  manascrit  on  recueil  de  sonates 
intitulé  :  Musica  revelada  do  contra- 
ponto  a  coposiraà,  que  comprchende 
varias  sonatas  de  cravo ,  viola,  nbecu 
ewuios  mmuUeseemUMUê, 

COSTA  B  SYLVA  (roâiiçen  DA), 
cbenoine  et  maître  de  diopelle  de  Téglise 
cathédrale  de  Lishunne,  mourut  dans  cette 
ville,  lo  11  mai  1727.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuï'Cnt  les  ouvrages  suivans  de  sa  compo- 
sition :  1<>  MUta  a  i  votes  com  todù  o 
gtmtm  dê  inammtmÊott  2^  Misent^  m 
11  yçÊês,  com  mstnamnlot  ;  5*  MMu 
para  se  cantanm  as  Missas  das  Do- 
mingas  da  quaresma;  4*  J.nmcntocaô 
primeira  de  quarta  fcira  de  Trevas  a  8  ; 
5°  O  Texlo  de  Paixaô  de  S.  Marcos  C 
S.  Lucas  0  4^6"  f^ilhancicos  a  S,  Fm^ 
emUf  e  a  Samtm  CedUa  com  imUmmém' 
tos$  7*  Rêspoosorios  do  qfieia  dos  do^ 
JiaUot  a  8  voses,  com  îodo  o  gmtro  dë 
instrumentas. 

COSTA  (viCTOaiK-JOSEPH  DA),  écrivain 
portugais,  qui  vivait  ver»  le  milieu  da 
18*  siècle ,  a  publié  on  traité  du  pkia- 
cbant  MU  00  titro  :  Arto  do  canlo  chaâ 
para  aso  dos  prmdpùmisâ,  LiibonM, 
1737,  in-8«. 

COSTA  (  noDRioo  FKRRKIRA  DA). 
rojcs  FERRE! RA. 

COSTAGUTI  (VINCENT),  né  à  Gênes, 
en  1613,  l'ut  d  abord  protonotaire  du  pape 
Urbain  Vlll,  ensuite  seerétairodokdMm- 
bfOipQitoliqae,  et  enfin  Mot  eudÎMlo* 
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4Wa,  Géncs,  1640,  in-i»;  2«  jépftiaaH 
poclici  alte  giorie  délia  Sigtwra  Leonora 
Baroniy  Rome,  IG39.  Lconorc  liaront 
iut  une  C(['léhrc  cantalrici:  du  17°  siccic. 

COSTANTiM  (Ai.£XAi«oac),  oomposi- 
tior  né  A  AoiDt,  qui  virait  v«ii  k  fio  du 
\1*  Mèck,  «t  dont  on  tivura  plosieiurt 
morceaux  dans  k  «olkction  pnfcliéo  par 
Fab.  Catlanlini  tons  oc  titro  :  Selectœ 
cantioncs  excellentissimorum  auclomni 
8  VOC.f  Rome,  1614.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  ;  Moiecla  singulis ,  hinis ,  lernis- 
ftm  vocilms  cum  iasso  ud  organum  con- 
emeiêda,miicier94élêMam4lfO  CoumUt», 
rtmumOf  Momm  ce  tipt§r»  Ztmmitàp 
1616. 

COSTANTINI  (fabio),  oompositear  de 
l'^oole  romaine ,  fui  d'abord  maître  de 
chapelle  de  la  confreric  du  rosaire ,  à 
AncAne,  puis  maître  de  chapelle  de  Té* 
gliwMtJiédrakdX)rtlBto;  il  nàquiiè  RoBo 
vm  1570. 11  a  kit  ini|»ri«i«  dam  oitt» 
viUt  por  ZannelU,  en  1614*  Wiiteiieil  dt 
MOteU  i  huit  voix  des  composilcara  kl 
plus  célèbres  de  son  temps  ,  sous  ce  titre  : 
Selecta;  canliones  excellentissimorum 
éiuciorum  octonis  vociùus  concinendœ  a 
FÊbio  OtêHùuHiMOf  rommmo,  wrhtimkum 
ttrtMmiiâ  imuic»  prte/eeio  m  Ineem 
irfBW>.  JLaa  naltrct  dont  il  y  a  des  moteti 
dans  celte  collection  sont  :  Pierluîgi  de 
Palestrina ,  J.  M.  Nanini ,  Félix  Ancrio« 
Fr.  Soriano,  Rofjcr  Giovnnclli,  Arcari{»t?lo 
Crivclli,  B.  Nanini ,  J.  Fr.  Aneno  ,  Aspri- 
lio  Pacelli,  Alex.  Coatanttni,  ProsperSan- 
tini ,  àMMbal  2mh,  L.  Maramb,  Barlli. 
Bny,  1.41.  LwftiaUo,  et  Ikfai»  GMiantiBi 
même.  Ce  malti«av«Udéiè|MAUéàRome, 
en  1596  ,  des  motets  de  ta  composition  à 
deux,  trois  rl  quatre  voix  ;  on  16!  8  il  donna 
dans  la  même  ville  :  Molclti  a  due, 
ire,  qualtro  e  cinque  voci,  e  psaimi  e 
mtigni/tcat  aeté  ^ponn. 

GOSTANZI  (0%  i9àmU  «ann«  gMnk* 
Mtnt  MOI  k  nom  de  Gioéuuwtù  di  Roma, 
paiM  qa*il  diMft  Ai  A  JkMe,  iHt  Mdlm  d« 


^ÊKféOê  d»  MiI>Km  du  Tilkftiu  & 
afttt  did  d^aM  m  amrktda  Midtnal 

Ottoliont,  neveu  du  ppe  Alexandre  VtlI. 
Il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Suint« 
Pierre  du  Vatican,  comme  adjoint  de  Ben- 
cini,  le  3  juin  1754,  devint  titulaire  de 
lu  place  le  7  juillet  1755  ,  et  la  conserva 
j  usqu  i  M  oMii  fniant  lien  k  5  flufft 1778. 
8w  (WTragca  ki  plut  «MUM  aant  m  opira 
intitttk  CktiQ  Magim,  ^  fat  wpr4aanH 
à  Rome  en  1729 ,  et  wm  MiMnm  f«i  eat 
fort  estimé.  On  conserve  en  mnnuscrît 
dans  la  cliapelle  pontificale  des  molett 
à  sciie  voix  en  quatre  chœurs.  Ses  au- 
tres productions  oooeiitcnk  en  edhrteiiaa 
à  quatre  vais,  «n  jAf9  Mmrim  à  ttak* 
S«dv  Beipiut  i  quatre,  Mtgim  à 
quatre,  Dixit  à  huit,  fb  Amum  et  JUSa- 
gnificat  k  huit ,  Messe  pastorale  A  qua- 
tre, Laudnte  à  quatre,  Regina  cceli  à 
quatre,  et  Salve  Regina  pour  soprano 
solo  et  chœur.  Tous  œs  ouvrages  se  treii* 
v«*t  an  maaiiaerit  daaa  k  UUnllièqaadi 
M.  raMi  Saotlbi ,  à  HnoM.  GailMri  él«ft 
andea  pha  luibilei  vielottielikua  daea« 
temps. 

COSTE  IVARNOBAT  (mmue),  littéie- 
tcur,  né  à  Rayonne,  en  1752,  fut  attactié 
très  jeune  au  service  militaire.  11  n  était 
que  da  vingl>nn  ans  krsqu  il  publia , 
«MM  k  voik  da  TaMayma,  vm  tanliiua 
vaktivt  A  k  queralk  tnr  k  MMnfqua 
faite;  elk  i  panr  titre  :  Domte  d'an 
pyrrhoHten ,  proposés  amicalement  4 
J.-J.  Ixoi/sic^ti  y  Paris,  1755,  in-8*. 
Costccst  mort  à  Paris,  vers  1810.  11  a  pu- 
hlié  beaucoup  de  livres  qui  n'ont  point  da 
taj^arla  aveo  k  mutiqne. 

COST£LBT  <aaiiAaattt),  oifaBÎite  «t 
valet  de  chambre  de  Clmrles  IX,  naqint 
de  parcns  écossais  en  1551.  On  a  de  lui 
un  trwité  tlKV)riqtie  intitulé  :  Musiqfte , 
Paris.  Adrien  Le  Roi,  1579,  in-4».  Dans 
le  seiiivnte  livre  de  Chansons  À  qaalre  et 
à  emq  parties  publiéee  par  Adrien  Le  Mmf 
et  BobaH  Mard ,  an  1S07 ,  an  ttaave 
ma  «baaaan  franfaka  da  Casialcy ,  q«i 
copi— ni  par  a*  nwta  t  glk^miat,  l«n 
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Km  dix-nenrième  de  cette  colleetien  eon- 
tiort  aeuf  chansons  à  quatre  et  cinq  Toix 
êê  aêMt  MpaiîlMr. 

GOSm  (•  •     immMw  anglêii, 
tifiil fck te  ât  10*  et^le ,  •  fait ini|Mi« 
■MTè  Lendr«t,enl5t5,tepMMMtà 
^atre  et  A  six  voix. 

COTTON  Uzkn),  fcrÎTain  dont  il  noos 
reste  un  traité  de  musique  ,  en  vingt  sept 
cbapitre*  précédé*  d*»»  prolojrue,  que 
MM  OsrWrt  •  fMété  diAt  tm  Scripioru 

pftf .  ISO.*^^]^**!  pcnomiM  ont  cru  que 

Tautcur  de  cet  ouvrage  était  un  pnpe 
nommé  .  parce  qu'il  emploie  la  for- 

mule de  Serviteur  ries  servilcurs  de  Dieu 
dana  ton  épître  dédicatoire  à  Ful^ence, 
d«ê|M  inglaîs  ;  nuk  VMé  Qafhcft  «mi* 

jéCMN  MM  VNIIIMiMailM  l|M 

l«Ml  OoIlM  ot  le  même  qÊê  /mm  Stho- 

InstiffUCy  ^  diait  moine  à  labbaye  de 
Saint-Maltliias ,  à  Trt'vrs ,  et  qtii  vivnit 
rers  Tan  1047.  Quoi  qu'il  en  «oit,  il  est 
oertntn  quil  écrivit  après  (jui  d'Areuo, 
m»  il  cn«lM  rMlia  4e  lê  mdllwd»^ 

mgt.  Ccitdânt  «e  ^apiliv  qti*on  trouv* 
]■  i^MAieienne  indication  connue  du  syt* 
finit  de  lolmisation  par  riirxacnrdp  rt  par 
les  noms  d*"  notes  tti ,  tr .  >ni ,  etc.  (/  .  le 
Réimmé  philos,  deiiusl.  dt  la  mttsiqutf 
tom.  l ,  pa{.  cutx). 
COtUlUOCI  (dtaikut),  tliiMiXbfite- 

tMHd  CMMM  Fécril  laldMWllMl  ^  Bé  A 
Xépieica  eut  pour  maître  de  com- 
potitiott  Alexandre  Scarlatti,  et  succéda  à 
son  disciple  Durnnte  dons  la  charge  de 
maitre  de  chapelle  du  Conservatoire  de 
8.  Onofri^.  C'était  un  bon  organiste  de 
l^MMiciiBË  Céafof  €l  wi  kabila  ptaISMMP* 
D  «  bcMwavp  ItttIpMir  1^^1iM,  el  •  iotii 
éamposé  deux  li 

intitulé  :  Fegûic  deil'  Accompagnamento, 
arec  des  pnrtimenli  bien  j»raflii*'?  ;  l'antre, 
Tmllato  di  coniittppunlo  ;  mais  ces  deux 
(mvroges sont  restés  en  manuscrit.  M.  Cho- 
l«a  É  pvMIé  qoelquet-Mi  du  paffimmUi 
4b  ta  fnÊlÊÊem  4mui  ta*  PHmipu  4$ 


COU  M 

composition  des  écoles  d"! latte»  CotOr 
mocci  est  mort  i  Maples,  en  1765. 

COUCHEaT  (M.),  ancien  lecrétaîra 
iddaelcarda  la  dianbredca  député,  aoftit 
êt  Tranceaii  cammen  cernent  daa  tianUaa 
de  la  révolution  de  1789,  obtint  aa  radia- 
tien  de  la  liste  des  émi^rrés  sous  le  consulat, 
et  accueillit  la  restauration  avec  enthou- 
siasme. Appelé  à  la  chambre  drs  clrpulé* 
comme  secrétaire  rédacteur,  il  en  remplit 
ka  ftnaHeM  jn*qtt*é  la  réfelmioii  Au  iMit 
de  Jvilict  1830.  k  eatte  épo«|«e.  Il  arti 
dt'voir  donner  sa  démission,  et  depuis  Ion 
ilest  resté  sans  emploi.  Amateur  passionné 
de  la  musique  italienne,  il  avait  été  do 
petit  nombre  de  ceux  qui  fnH|iicntaient  le 
s])ectnclc  des  fameux  lK>uflt)ns  de  1789 ,  et 
depttia  aa  rentrée  en  France,  n*avalt  emé 
de  tuivre  1««  repréaentationa  dn  Théâtre- 
Italien.  On  a  de  lui  :  Obtavations  désin- 
tirtssées  sur  l'administration  du  thédlrt 
mynl  Italien ,  adressés  à  M.  yiotli , 
directeur  de  ce  théâtre,  par  un  dilettante 
(anonyme),  Paris,  1621,  trente-sept  pages 
Vi-8"». 

COnCT  (atoitmt,  CHâTBL  AIN  DB), 
câibffe  trouvère  du  12*  siècle,  mal  oonnu 

de  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé ,  a 
Técu  vers  In  fin  du  12«  siècle.  Quelque» 
auteurs  ,  d'après  l'opinion  de  Fauchct 
{Recueil  de  l'origine  de  la  langue  et  poé' 
sic  française) ,  ont  cru  que  ce  Châtelain 
a^était  autie  que  Raoul  1*»,  aira  de  Gonejj 
dWrea,  panni  lesquels  on  remarque 
rhisloricn  Méicray,  ont  pensé  que  t'était 
Kaoul  II  ;  enfin  ,  La  Borde  {Essai  sur  In 
musiffupjnm.  lI.pnfT.  242)el  M.  Crapclet 
{V Histoire  du  Châtelain  du  CouCJT}  «'tc., 
po';.  289  et  300),  disent  quH  était  filt 
d'EngaerttnddeCaiicy,  lirtfedeEaonlH*^. 
La  Borda ,  qui  a  puiié  la  plupaK  de  ses 
tenici^emens  dans  V Histoire éè  la  mai- 
son de  Coucjr ,  de  Duchcsne,  et  dans  le 
Traité  des  nobles ,  de  l'Aloticttc ,  dit  que 
le  CliAfrlnîn  «'tnit  rn^  vrnisrmhlahlcmcnt 
en  1167,  et  qu'il  avait  été  élevé  i  Coucj' 
iê-i^iemi,  dana  ka  domunei  de  San  e»> 
de)  et  il  cite  à  aa  sujel  nn  acte  tiré  dea 


Digitized  by  Google 


aoè  cou 


cou 


arclÎTes  de  l'hôpital  de  Laon,  daté  de 
1187.  Suivant  cet  acte  ,  le  Châtelain  au- 
rait porté  alors  l'habit  ecclésiastique ,  car 
il  y  ett  qualifié  de  clerc  {clericus)  \  mai* 
il  aorail  Inentôt  quitté  «m  état  et  aurait 
embcMté  le  parti  dea  «rawa.  Ifaa  dif- 
fienllé  se  présente  contre  Tidentitc  du  per- 
sonnag^e  dési|^né  dans  Tactc  dont  il  s^agit 
avec  le  ChAlcIain;  car,  suivant  un  poème 
écrit  vers  1228 ,  cl  «jui  a  ])our  titre  :  Li 
Roumam  dou  Chastelain  de  Coucjr  et  de 
lu  dame  dt  Fajel,  odni-ei  s'appdatt 
JlegMUiit  f  tandis  que  le  dere  de  racle  de 
II 87  est  désigne  sous  le  nom  de  Baoulm 
M.  Francisque  Michel  a  fort  bien  démon- 
tré (dans  son  Essai  sur  la  vie  et  les  chan- 
sons du  Châtelain  de  Coucjr)  que  La 
Borde  et  tous  les  autres  ont  été  dans  Ter- 
leor  à  cet  égard,  et  alait  voir  que  le  Ghâ* 
felalan^aaeundeceiii  qa*oiiaconfiMidoa 
avec  loi.  Suivant  le  Boumans,  qui  a  servi 
de  base  à  son  travail,  le  Châtelain  de 
Coucy  se  croisa  avec  Richard-Cœur-de- 
Lion  ,  et  partit  avec  lui  pour  la  Palestine, 
en  1190. 11  y  resta  deux  ans,  et  y  fut  tué, 
en  1192,  dans  nn  oomliat  contre  Isa  Sar- 
raiifli* 

Une  aneieiine  chronique,  écrite  en 1380, 

et  rapportée  par  Fauchct,noos  apprend  que 
Regnault  de  Coucy  était  amoureux  de  la 
femme  d'un  (;;entilhomme  nommé  Fayel , 
dont  le  ciiàtcau  était  situé  près  de  Saint- 
Qoentin.  Après  avoir  triompliédes  rigoenra 
de  «a  dame,  le  Ghâtdain  partit  ponr  In 
Mlestine.  Ayant  été  blessé  morldloment 
par  les  Saniiins ,  il  ordonna  à  son  écuyer 
de  porter  son  cœur  à  celle  qu'il  aimait  ; 
mais  cet  écuyer  ayant  été  surpris  par  le 
seigneur  de  Faycl ,  lorsqu'il  cherchait  à 
s*acquitter  de  son  message,  le  mari  jaloox 
•*enipara  dn  cour  de  Com^,  et  Tajant 
fiiit  apprêter  par  son  cuisinier,  le  fit  man- 
ger à  sa  femme,  qui  monmt  de  douleur 
lorsqu'elle  snt  de  rjucllc  nature  l'tait  le 
repas  qu'elle  venait  de  faire.  Cette  lamen- 
table histoire  a  fooroi  le  sujet  de  plosieun 
drames. 

XiO  Cihilelain  di  Coacy  est  un  des  ploi 


anciens  trouvères  dont  les  prodnclîons 
sont  parvenues  jusqu'à  nous  :  les  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
contiennent  vingt-quatre  cbansons  avec 
leurs  mélodies,  dont  il  est  auteur,ou  qui 
Ini  sont  attribnésa.  Elles  aont  tontw  ve- 
marqnablcs  par  leur  naïveté  ,  et  le  chant 
ne  manqne  pas  de  grâce.  Les  mauoscrits 
qui  en  contiennent  le  plus  grand  nombre 
sont  ceux  de  l'ancien  fonds  n<**  7222, 
in-fol.j  7615,  iu<4°;  no  o5 ,  fonds  de 
Poulmy,in-lbl.i  65  et  66,  fonde  deCangé, 
in-8*  et  in-d«;  1989 ,  ibnds  de  8«int4Ser- 
main-des>Prés  ;  184  ,  in-fol. ,  du  sopplé* 
ment ,  et  59 ,  du  fonds  de  La  Yallière. 
Quelques-unes  de  ces  chansons  ont  des 
mélodies  dilYcrcntes  dans  les  divers  ma- 
nuscrits, mais  celles-ci  sont  en  petit  nom- 
lire.  Les  mannaerits  dont  la  noiatian  est 
la  plus  connecte  aont  les  n««  7222  et  63; 
les  autres  renferment  beanoonp  dn  lanlca 
et  d'inexactitudes. 

Quatre  mélodies  des  chansons  du  Châte- 
lain de  Coucy  onti  tô  publiées  par  La  Borde 
dans  son  Essai  sur  ia  musique  (tom.  II, 
p.  205, 281, 287 et 291);  il  en  adonné  ua 
plus  grand  nombre  lorsqu'il  a  polilié  nm 
nouvelle  édition  de  aon  travail  sur  ee  trou- 
vère ,  sous  ce  titre  :  Mémoûiêf  historiquâg 
surBnoiilde  Coucy,  avec  un  recueilde  ses 
chansons  en  vieux  langage,  et  la  tradw 
iion  de  l'ancienne  musique,  Paris,  178], 
deux  vol.  in-12.  La  prétendue  traduction  de 
La  Borde  est  aussi  infimne  que  Tandenne 
notation  donnée  par  lui  est  inrraete.  Lu 
Borde  était  trop  ignorant  de  la  notation 
du  12"  siècle  pour  pouvoir  même  la  lire  , 
et  dans  les  copies  qu'il  a  faites  d'après  les 
manuscrits,  il  a  négligé  une  multitude  de 
détails  qui  sontindispensables  pour  le  seoa 
des  mâodics.  Bnmey  et  Forikel ,  qui  a'n- 
vaient  pas  de  manuscrits  pour  les  aider 
dans  leur  travail ,  ont  essayé  de  rhytlunor 
les  mélodies  de  Coucy  d'après  les  infornaun 
copies  de  La  Borde ,  et  n'ont  fait  qu'une 
traduction  imaginaire  des  véritables  mé- 
lodies du  trouvère,  dans  leurs  histoires  de 
la  musique.  Perao*  hoouM  inilnitti  tne- 
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bailleur  infatigable,  et  doué  de  Tcsprit  de 
ledkercfacty  a  pris  de*  copiai  «nciff  de 
ttnlitcet  flBélodiw  dmt  kî  oMmmeriltd* 
k  BiUittthèfM  iwyak*  €t  bt  a  traddlct 

en  notation  moderne,  d*«près  les  rèfjlcs 
Térilahlcs  de  ]a  notation  mesurée  du 
12*  siècle.  Son  travail  a  été  puhlire  à  la 
smie  de  l' édition  des  Chansons  du  Chate- 
itiÎHdê  Càiuy,  revues  sur  tous  les  manu- 
seritê,  pmrM.  FnoÊeUqmtMkhd,  ma» 
la  titre  de  jâmtiemm  tmui^  du  ehauf 
êonê  duChéieiétmdeQmey^,tm»ÊmnO' 
talion  moderne  avec  accompagnement 
de  piano.  Cet  acrompajjnemcnt  de  pinno 
est  une  idée  bien  maliicurcusc  ,  c.ir  clic  a 
gAté  le  fruit  dcâ  rechcrclies  de  i'crnc.  Do- 
aun^par  la  potfc  fruste,  reprodaitadaaa 
teaa  «•  tiavan,  ^  la  anui^  de  teoa 
ks  temps  et  de  teo»  les  pays  est  basée  sar 
les  mènes  principes ,  ce  savant  homaie  a 
accompa^é  toutes  les  mélodies  de  Coocy 
avec  une  harmonie  modt.Tnc  rcm[ilie  de 
dissonances  naturelles,  de  septièmes  de  do- 
aÛMBlas,  ele.,  an  lieo  de  prendre  poar 
i—dèlw  de  sMaaoompagneaeas  les  eban- 
ioaa  à  tnatimx  de  nojaal^f  etpartica* 
Uèrement  celles  d'Adam  de  Le  Hale^  en 
aorte  que  le  caractère  essentiel  de  la  musi- 
que de  IVpoque  a  complètement  dispara 
dans  cet  amalgame  bizarre. 

Oa  pcot  CQosalter  sur  le  Châtelain  de 
Ga«^  et  MT  «a  cnma  les  divers  on- 
imifts  ciKs  piéeédenaait  :  De  Bellay, 
JWAsMÛWf  historiques  sur  la  maison  de 
Coucjr  et  sur  la  dame  de  Fayel ,  Paris , 
1770,  in-8»;  M.  Craptlct,  l'Histoire  du 
Chdlelain  de  Coticy  et  de  la  dame  de 
Ft^felf  poblié  d'après  le  manuscritde  la  Bi> 
Mioth>qoodagoi(£iJtoiBiiaii#4to«  CIms" 
tdiàndB  Qm^,  ete.,  195,  in-&l.  da 
aapplément),  et  mise  en  frunçms,  Pvù  , 
Crapelet,  1829,  m^i  Clmonsdm  Ché- 
telain  de  Coucy.  revues  sur  tous  les  ma- 
nuscrits, par  Francisque  Michel,  suiiues 
de  l'ancienne  musique,  etc.,  Paris,  1850, 
as  Tel.  f  r. 

CCNJPAaT  (Aiifoiim*Mài»),néàParâ 
lol3jdal780^lirtd*M«Bploy4Arad- 


roinistration  des  transports  militaires,  tant 
à  Paris  qo*à  Liège,  depuis  1796  jusqnen 
1798 ;  pttisil  aatia  aa  bonao  d«s  joonMOX 
et  des  théâtres,  ao  ministère  de  la  pelioe  gé- 
nérale, devint èhef-adjoint  de  ce  bureau  en 
1813,  et  passa  en  la  même  qualité  ou  mi- 
nistère de  l'intérieur,  en  1820.  Nommé  chef 
de  cebureauenl824,  ilful  mis  à  la  retraite 
en  1829,  puis  fut  employé  un  moment  à 
]X)péra  en  qualité  da  eeerétaire^énéral. 
X.  Goopart  s*est  ftît  eoanaitre  eomasa  lit- 
térateur, par  un  grand  nombre  de  vaude- 
villes et  de  comédies  jotiét  sar  les  petits 
théâtres  de  Paris,  et  par  plusieurs  recueils 
de  chansons  dont  il  est  auteur  ou  éditeur. 
On  lui  doit  l'Almanach  des  spectacles 
.(Paris,  Barba,  182X.1836,douMV.in.l2), 
oaviaga  supérieur,  sait  peur  le  style ,  soit 
pour  resactitude ,  à  tout  ce  qn*aa  avait 
publié  précédemment  dans  le  même  genre* 
Les  fonctions  de  l'aatear  lui  avaient  foamî 
des  renseitfncmens  que  d  autres  ne  se  se- 
raient procurés  qu'avec  peine.  M.  Coupart 
n  a  pasnis  ien  nom  A  eereoneil.  Onytronva 
dse  rensiigMniaM  nécrologiques  sur  qnd- 
qnes  nusieiens* 

COUPELLE  (picRHz  DE  LA),  poète  et 
musicien  du  15*  siècle.  On  trouve  cinq 
chansons  notées  de  sa  composition  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  da  roi,  coté 
7222  (anc.  fonds). 

GOUPEHIN,  nom  d*an  fiimilte  qui  e*art 
mustrée  dans  la  musique  pendant  près  da 
deux  cents  anSt  Elle  était  orig;inaire  de 
Chaume,  en  Brie,  où  trois  frères,  Louis, 
François  et  Charles  Coupcrin  ont  vu  le 
jour.  Je  vais  donner  sur  ces  trois  frères  et 
sur  tous  ceux  dont  ils  sont  les  ancêtres  les 
détails  que  j'ai  pnrceneilUr. 

GOUPERIN  (uniis),  né  en  1650,  vint 
iôrt  jeune  à  Paris,  et  fut  nommé  organiste 
de  Saint-Gervais  et  de  la  chapelle  du  roi. 
II  mourut  en  1665,  h  l'irrc  de  trente-cinq 
ans.  Louis  Xlll  avait  créé  pour  lui  une 
place  de  dessus  de  viole  dans  sa  musique* 
Louis  Coupcrin  a  laissé  en  manuscrit  troie 
•uitM  de  pièoae  da  clavaein. 

QOUPUUII  (ftaaçoii),  lieor  4t 
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Crooilly,  organiste  Saint^Gerrais,  dt« 
puis  1 679 juiqu'cn  1698,  naqaiti  Chaume 
en  1631  ,  et  reçut  dca  leçons  de  masiqaa 
et  de  clavecin  do  son  parent  Ohumhon- 
nièrca,  dont  il  fut  un  des  mtiUcurs  uitTes. 
11  compMtit  ponr  Toigin  it  k  «bf tdo,  «I 
•BMÎgMit  bim  à  ea  jouer.  C^étail  un  po- 
tit  homme  vif,  qui  aimait]*  via,  et  qui, 
ytn  la  iin  do  sa  vie,  était  souvent  ivre.  Il 
périt  malheureusement  à  1  à[»c  de  soixante» 
dix  ans  :  ayuut  ciû  renversé  par  une  char- 
rette, dans  sa  chute  il  se  cas^a  la  téte.  11  a 
iMUé  àmx  enfiuw,  «m  filU  (Loaiie) ,  et 
an  fib  (Nîooh^.  Oa  «niiatt  on  ftencil  d» 
piiM  d*oifiiteompoiéot  ptr  m  Ceaptrio  « 
ton*  œUtnt  Pièces  tforgv»  emwstantes 
en  deux  messes,  l'une  à  l'usage  ordinaire 
des  patvisses  pour  les  /estes  solennelles  ; 
l'aulre  propre  pour  les  couvcns  de  reli' 
gUux  el  religieuses,  in-4«  oblong.  11  est 
9Êm  aingttlicr  qae  It  titra  fini  d«  M  n* 
cacil  foit  ff*«fé,  tvte  U  priviUg* 4o  rai, 
daté  de  1690*  foi  anlonNit  CMporin  à 
faire  écrire,  graver  ou  imprimer  ses  pièces. 
Le  reste  du  cahier  est  en  elTct  noté  à  la 
main,  d'une  hcl le  ccrilurc.  Tous  les  exem- 
plâires  que  j  ai  vus  sont  de  la  inémemain. 
Sani  Urt  ramarquéUa  tout  le  rapport  ét 
rinrtntion ,  la  nesique  de  Coupana  «t 
Citimablc  parce  qu  elle  est  ierilé  tfCO  ptt" 
relë.  Le;  plain-cliaui  y  l'st  l>caucoup micax 
traité  qu'il  ne  l  a  iHé  depuis  pif  des  Oliga* 
nitles  plus  renommés. 

COUPEELN  (LODisi),miedapidoédeat, 
né*  à  Paris ,  en  1674,  chantait  avec  goût , 
at  jouait  sapërieureniant  du  claveain.  EUf 
fut  attachée  pendant  treote  ans  à  la  idof 
tique  du  roi ,  et  mourut  à  Versailles  *  an 
1728  ,  à  l'Aj^c  de  cinquante- deux  ans. 

COUFEUIN  (NiroLAs),  nis  de  François, 
naquit  à  Paris,  en  1660.  11  fut  attaché  au 
«ooilt  da  Toidattia»  cemaia  «Muiciaa  df  sa 
«hambra,  at  occupa  pendant  ]oag*teiDpa 
laplacadorganistcdeSaint-Genraii.  Il  est 
mort  en  1748,ùrûge  de  soixante-huit  ans. 

COUPERIN  (CHARLES),  troisième  frère 
dcLoiiisetdcFranrois ,  naquit  à  Chaume , 
ea  16^,  «t  mt  à  l'arisj  fort  jeune,  il 


soceéda  i  son  frère  ainë  dans  la  plaee 
d'organiste  de  Saint>Gervais;  mais  il  n  en 
jouit  pas  long-temps  ,  car  il  mourut  en 
1669,  à  Và^e  de  trente-sept  ans.  il  avait, 
pour  son  temps ,  un  talent  de  premio'  or» 
dra,  aamme  organisla. 

COUPBEIN  (raAV^),filadaCh«laH 
lut  snrnonuaé  Lê  Otmmd,  à  oaose  de  sa 
sapiriorilé  sur  tous  les  organistes  fran- 
çais. 11  nnqnit  h  Paris,  en  1668,  et  n'était 
âgé  qtic  d'un  on  lorsqu'il  jMîrHit  son  père* 
Un  organiste  nommé  l'olin  lui  donna  lea 
premièfos  Isfona.  £a  1696,  U  fct  namié 
ariaBisia  da  SdalOkrfnis,  at  an  1701 
obtisit  la  titra  da  abveciniste  de  la 
chambre  du  roi,  et  d'organiste  de  sa  cha^ 
pelle.  Il  est  mort  en  1733,  à  l'âge  da 
soixante-cinq  ans  ,  laissant  deux  filles, 
toutes  deux  habiles  sur  Torgue  et  sur  U 
clavecin.  L'une ,  Marie-Anna,  sa  fit  vaH* 
(iaasa  i  Tabbaja  da  MaatWissaa ,  daal 
elle  fat  asgaaista}  Pantra,  llarguarita^b» 
toinetle ,  eut  la  diarge  da  alaraoïniste  de 
la  chambre  du  roi ,  charge  qui ,  jusqu'à 
elle,  n'avoit  été  remplie  que  par  des  hom- 
mes. Do  tous  les  organistes  français, 
François  Coupcrin  est  calai  qui  panll 
avoir  réani  la  plas  .de  qaalil4a  >eaiar|ai 
hlea  :  diseaa  plaa,  a*ast  la  laal  daat  ki 
compositions  méritent  Testiniadas  artistes. 
11  s*est  même  élevé  à  une  liantear  qui  tient 
du  prodige ,  au  milieu  du  m.iuviii»  goût  et 
de  l'ignorance  qui  l'environnaient.  On  a  de 
lui  :  1°  Premier  livre  de  pièces  de  clave- 
cin, Paris,  1713,  in-fol.;  i*  DsBpèasa 
Uvra  Ukm,  Paria,  1716,  ia-<bl.|  3*  M> 
sihme  livre  de  /nkMi  dt  dmimm  à  U 
suite  duquel  il  y  a  <fuetre  concerts  à 
l'usage  de  toutes  sortes  d'instmmens , 
Paris,  1719,  in-fol.  ;  4»  Quatrième  livre 
de  pièces  de  clavecin  ,  Paris ,  in  fol.  | 
5*  Lesgaâts  rémiiê,  asr  «aawaaaar  «aia- 
eeiis,  nafiwaairfr  ée  Vmpothéom  dê  Oo» 
rdU  en  trio,  Paris,  1717,  in -fol.  | 
6«  L'Apolhios9  de  l'ineompamUê  L*** 

(  Luili  ) .  Pnris  ,  ?ans  date  ;  Trios  poat 
deux  dessus  de  violon,  hassc  d'archet  et  basse 

cài£Ccéa|  Paris»  sans  date}     Levons  de» 
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COUFERnr  (ABMAtrD-iooTs),  fils  éê 
NieoUi,  ft  nereti,  è  l«  mode  de  Rretogne, 
d«  Couperin  le-Grand ,  naquit  h  Paris  le 
11  janvier  1721.  l*er*onne  n'a  porté  plus 
Ma  fM  W  W  teltnt  de  rczéetition  tnr 
IVfgM  i  MMMM  flMip«iliam  mit  fraidef , 
qnoiqM  ancs  fiometn.  On  euinalt  de  lu! 
deox  œuvre*  de  «matM  et  an  de  trios  pour 
]e  clavecin,  qnî  ont  ^téirravés  h  Paris.  II 
a  laissé  en  outre  plusieurs  motets  et  mor- 
ceaux d église.  11  fut  organiste  du  roi ,  de 
ftdttMStfMW,  éê  la  Minte  chapelle  du 
psbii,  à»  gaiHartWlemi,  de  Sainto- 
Maïf  Mrita,  «I  Tm  dei  5|Mti«  arganitlet 
da  Netf-PaaM.  Guiprrin  était  nrdiaaira* 
ment  choisi  pour  la  réception  des  orgues 
nouvel  lc(«;  ses  connaissances  étendues  dans 
le  mécxinisme  et  la  construction  de  ers  in- 
ttromeni  le  rendaient  très  propre  à  cet 
anplaî.  Il  épousa  la  iîlla  de  Blanchet,  eé- 
Um  lÎMleM  di  davceiM ,  cl  en  eut  Iroia 
MbM,  dast  il  sera  parlé  plna  loin*  Ma* 
dame  Coupnrin  avait  déjA  ,  avant  son  ma- 
riage ,  une  grande  célébrité  comme  cTave* 
ciniste  et  cornme  organiste.  Elle  vivait 
encore  en  lljlO,  et  joua  alors  ,  à  la  ré- 
Mptioa  daroffgMda  fMttt-Lomi, à 
•Btllaa,  de  waaièfa  à  aalUraire  randitoiie, 
qoaiquVIIt'  edt  quatre -vingt  «on  ans. 
Arma  nd- Louis  Coq  péri  n  est  mort  en  1789, 
des  suites  d'un  coup  de  pied  qu^il  avait 
reçu  d'un  cheval  échappé. 

COC/P£iiJi\  (  antoinkttk-victoirb)  , 
Alt  d*ârmand-I«ouia,  élèva  dt  tott  fin 
al  dt  aa  Mèra,  teocbait  ToiyM  de  Saint* 
Garvati,  é  Vlge  da  aaitaam.  Blla  jouit 
aosft  de  la  bai^,  et  poesédail  aM  belle 
TUZf  qu>lle  a  fait  entendre  souvent  dans 
det  concerts  et  dans  des  maisons  de  reli- 
gieuse*. Elle  a  épouse,  en  1780,  le  fils 
da  X*  Bavlat,  trésorier  de  France,  et  pro- 
Itiélaifa  da  la  nanafaelara  da  daau»  da 
Taofa.  KIlavindleMOfeen  1810. 

CODPERIN  (MCRRt  Looit),  fils  de 
Louis-Armand,  n'eut  point  d*fiutre  insti- 
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dlamcMfla  diapeiitiaiu,  il  fil  de  rtpidea 
progrès  imr  le  davaeini  Feq^ue  et  la  barpe. 
Malhenreoiement  m  ramwse  santé  Tem- 

pécha  de  se  livrrr  sérietisement  à  la  com- 
position :  néanmoins  il  a  fait  exécuter 
dans  plusieurs  églises  quelques-uns  de  ses 
motets  qui  ont  en  du  suceit.  La  romaaoa 
de  Nina ,  Tariée  penr  le  piano ,  est  le  senl 
de  ses  oavrages  qoi  ait  été  gravé.  Il  fut 
fort  habile  sur  rorjruc,  et  partajca  avec 
son  père  les  places  d'orfjnnisle  du  roi,  de 
Notre  Daftie,  de  Saiiil-Gcrvais  ,  de  Saint- 
Jean  et  des  Carmcs-Billeltes.  Il  est  mort 
fort  jeune,  en  1789. 

COUPBRIN  (oiaTAta-nuurçon),  se- 
cond fils  d*Armand.Loob ,  vivait  Moora 
en  1815.  11  reçut  des  leçons  d'orgue  et  de 
piano  de  son  père  et  de  su  mère ,  mais  il 
ne  soutint  point  I  honneiir  de  son  nom  , 
car  il  ne  fut  qu'un  or^janiste  médiocre  et 
un  compositeur  sans  mérite.  Toutefois, 
td  était  le  respect  qu'inspirait  le  nom 
de  Couperin,  qu'il  obtint  saM  pdM  aprèa 
la  mort  de  son  père  et  de  son  frère  les 
places  d'orfjaniste  du  roi,  de  la  sainte  cha 
pelle  de  Paris,  do  Sriitil  Gcrvais,  de  Saint- 
Jean  ,  de  SaintP-Mnr;;iipritc  ,  des  Carmes- 
Billettes  et  de  Saint-Merry.  Il  a  clé  au!>st 
nomme  arbitre  pour  la  réeeptien  des  arguai 
de  Saint-Nicolas-des-Cbamps ,  de  Saint- 
Jacques-du-Haot-Pas ,  de  Sainl  Merry,  de 
Satnt-Eastacbei  de  Saint-Roch,  etc.  Ses 
compositions  ,  qui  consistent  en  sonates  , 
nirs  varies,  caprices,  pois-pourris  et  ro- 
mances, ont  été  gravées  k  Paris.  Il  a  com- 
posé aussi  quelques  mptcts  qui  sont  rcstécf 
en  manuscrit.  Gervais-François  Ceopcriii 
a  été  le  dernier  njeton  de  celte  illosire 

famille. 

COURBOIS  ( .  .  .  ),  musicien  français 
qui  s'est  fait  connaître,  en  1728,  par  le 
motet  Omnes  génies  plaudile  manibus , 
avec  des  trompettes  et  dee  timbalcat 
eiéeuté  an  Gonoert  sinritael.  C'était  une 
aeuvcaaié  jusqu^IntineenDoeen  Franee. 
On  a  aussi  de  Courbois  un  livre  de  can- 
tates et  de  canfalillcs ,  la  cantate  de  Don 
ÇuichoU»,  et  ou  livre  d'oiri  à  chanter» 
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COUETAIN  (jACQOEs),  conitrnctear 

d'orgoes  ,  fut  rfahli  d'abord  à  Emmcricîi  ; 
ensuite,  en  1790,  à  Bur|j-Slcinfurt  j  et  en- 
fin, en  1793,  à  Oldenbourg.  Son  plus  bel 
ouvrage  est  Torgae  de  tene  pieds  de  Téf  lise 
principde  d'Osubrnek,  composé  de  seisa 
v^gislresi  trois  ekviersy  pédalo  et  cinq 

SOoflIcts. 

COURTNEY{.  .  .),  irlandais,  né  vers 
le  milieu  du  18*  siècle,  a  brillé  à  Londres, 
en  1794^  par  son  talent  sur  la  cornemuse 
appelée  par  les  anglais  liithpipe.  Il  af  ait 
perfectionné  la  coostmctioa  de  cet  iastm* 
ment,  et  loi  avait  donné  une  qualité  de 
son  beaucoup  plus  ajircablc  que  colle  qu'on 
lui  coQuait.  On  ignore  «i  ce  masidea  fit 
encore. 

COURTOIS  (mw),  musicien  lironçais , 
vécut  dans  la  première  moitié  du  16*  siè- 
cle. Cétait  un  bommo  habile  dans  Tait 

d'écrire,  et  qoi  aurait  eu,  sans  doute  une 
plus  grande  rcnommôc  si  ses  ouvrajjes 
eussent  été  moins  rares.  On  trouve  un  ca- 
non a  cinq  voix  fort  bien  fait  de  sa  com- 
position dans  le  recueil  des  (Amumu  à 
dnq  et  six  parties ,  publié  à  Louvain  en 
1545,  par  Tilman  Susato.  Il  y  a  aussi  un 
motet  de  Courtois  dans  la  collcclion  pu- 
bliée par  Salblinjjcr,  à  Au,'^-I)our;;,cn  1545. 
Gcrber  cite  aus^i  dans  son  nouveau  Lexi- 
que, à  1  article  Coriois,  des  messes  ma- 
nuscrites do  ce  musicien,  qui  eiistent  A  la 
Bibliothèque  royale  do  Munich,  sous  le 
n*>  51.  Un  recueil  manuscrit  de  chansons, 
de  motets  et  de  messes  ù  quatre  parties , 
copié  en  1542,  qui  a  appartenu  à  Scgcr 
Yan  Maie,  de  firuges ,  et  qui  se  trouve 
maintenant  A  la  Bibliothèque  publique  do 
Cambrai,  contient  la  messe  Domine,  quiê 
habitat,  à  quatre  parties ,  do  Courtois* 

COUSIN  (jiAit),  pr6tre  et  chantre  de 
la  chapelle  du  roi  de  France  Charles  VII, 
sous  la  direction  d'Ockeghcni ,  élail  alla- 
ché  à  cette  chapelle  en  1461 ,  suivant  un 
compte  des  qffieiert  de  la  maison  à» 
ChaHes  Vil  gui  ont  eu  des  robes  et  des 
chaperons  faits  de  drap  noir  pour  les 
obÀçitBs  $t/unértûUes  du  corps  du/iH 
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rqy,  tan  1461.  Ce  compte  sotrwnre  dans 

un  manuscrit  de  In  liihliothcquc  royale  de 
Paris  {f.  la  Revue  musicale ,  ô""  année, 
pag.  255).  Tinctoris  cite  les  compositions 
de  CcNiain,  dns  plusieun  cndreilB  do  aca 
ouTrages ,  notamment  dans  le  Pr^forth" 
noie,  o&  il  eiamine  le  S|stème  des  pro- 
portions do  la  massa  de  ce  musicicB  inti- 
tulée :  Nigrarttm. 

COUSIN  I)K  CONTAMINE  (.  .  .),  né 
dans  le  Dauphiné,  en  1704  ,  fut  soas- 
chantfo  é  Téglise  cathédrale  do  GreneUo. 
Il  a  publié  un  livre  intitulé  :  TVaîltf  eri- 
tique  du  plain-chant  usité  aujourd'lud 
dans  les  c'^lises,  contenant  les  principes 
qui  en  montrent  les  défauts  et  qui  peu- 
vent conduire  à  le  rendre  meUleur,  Paris, 
1749,10-12. 

COUSINEAU  (nBaan-iOiBfs),  profea- 
icnr  do  harpe,  luthier  et  marchand  de 
mnsique  à  Paris  ,  naquit  dans  cette  Tille 
vers  1755.  En  1782,  il  fabriqua  des  har- 
pes avec  un  double  rang  de  pédales ,  pour 
moduler  facilement  dans  tous  les  tons  ; 
mais  ce  perfectionnement,  qui  depub  kra 
a  été  reproduit  arec  avantage  par  M.  Dim, 
A  Londres,  et  par  M.  Érard^  A  Paris,  nVut 
point  alors  de  succès,  parce  que  les  dii&- 
cultés  d'exécution  rebutèrent  les  artistes 
et  les  amateurs,  et  parce  que  la  musique 
qu'on  jouait  sur  est  iostrument  était  trop 
simple  et  trop  facile  pour  qu  on  eût  besoin 
de  ce  double  rang  de  pédâks.  En  1788, 
M.  Cousineau  obtint  le  titre  de  luthier  de 
l;i  reine,  et  fut  nommé  harpiste  dcTacadé* 
nue  royale  de  musique.  U  a  occupé  ceiu, 
place  jusqu  en  1812.  époque  o&    «  élé 
admUA  la  retraite.  En  1798,  Uacquitd  oa 
amateur,  nommé  H.  Rouélte  (r.  ce  nom) 
losecretd'nn  mécanisme  nouveau  qu'il  per- 
fectionna, et  nu  movcn  duquel  les  demi- 
tons  se  font  sur  la  iiarpe  par  la  cheville 
même  k  laquelle  est  attachée  la  corde,  sans 
les  secours  des  pinces  ou  des  crochets  • 
mais  il  résulte  de  ces  perturbations  coati- 
ouclles  de  la  tension  Tcrticale  des  cordes , 
quVlles  ne  peuvent  conserver  leur  accord, 
incooTénicat  qui  a  nui  au  succès  de  cect9 
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innoTttion.  Comme  compositeur  ,  Con- 
sinrati  c«l  connu  par  sept  œuvres  de  sonates 
pour  la  harpe  (œiivres  1  ,  2 ,  5,7,  ] 0 , 
13  et  16) ,  ciiiq  recueils  d*air»  varî^  pour 
lcRiéai«iinlraiiient«  deoi  omoerUM  avce 
MMoipagMneat  d*orelieitre,  op.  6  et  12, 
deux  pots-pourris,  et  un«  mélliodc  de 
harpe.  En  1823,  Cousineaa  a  quitté  le 
commerce  de  muîique  et  la  lullierie.  llcsl; 
mort  dans  Tannée  suivante. 

Couûnmu  «  eu  un  fiU  qai  jouait  anm 
dt  U  iwrpe  et  qui  fntanoeié  dan»  lea  Ira- 
vaux  pour  U  eoMtnwiioii  dct  Karpa.  Il 
remplaça  HHiTent  «on  père  a  l'Opcra  comme 
harpiste  suppléant.  On  a  de  lui  plusieurs 
airs  varié*  pour  la  Iinrpp,  et  «ne  petite 
mélbo'lc  puur  cet  instrumcut,  Paris  |  Le- 
moine  aîné. 

COOSSBa  M  KCSSBR  (xtAw^iois- 
MOiii>)t  e«MBpafltenr  dramatique,  naquit  à 
Prohourfj,  en  Hongrie,  vers  1c  milieu  du 
17*  siècle.  Esprit  inqoiel,  il  ncsntjamab 
se  fixer  et  clianvea  souvent  de  situation. 
Dans  les  premiers  temps  de  sa  rarrière 
musirale,  il  fut  atlaché  à  plusieurs  cha- 
pellef  de  sr^pieaie  hongrois ,  comme  in- 
etrumenlisle  rt  eemme  eomposileur  ;  mab 
lûesiidt  il  se  fatigua  de  ce  genre  de  vie, 
vejugce  et  M  rendit  u  Paris,  où  il  fit  la  eon- 
naisitonce  de  F^ulli.  (!clui  ci  lui  enseîf»na  à 
écrire  dans  le  style  fmnç.ns  ,  cV^t-à-diic 
dans  sa  manière  propre.  Âpres  que  Cous- 
•er  eut  passé  six  ans  A  Paris,  il  fut  mettre 
de  chapelle  à  Slnttgard  et  A  WoirenbOttel  $ 
mais  il  serait  difficile  de  décider  oombien 
de  temps  il  a  passé  dans  ces  cours,  car 
son  inconstance  était  telle,  que  Walllior 
(A/'isik.  Lexik.)  assure  qu'il  y  a  peu  de 
iicux  en  ullcninçnc  où  il  n'ait  srjournc 
*  plueott  moins  long-temps.  La  partie  lu  plus 
brillante  et  la  plus  benreute  de  sa  vie  po- 
rail  avoir  été  depuis  1693  jusqu'en  1697  J 
il  dcmrura  pendant  ce  temps  à  Hambourg, 
et  y  fit  admirer  ses  talcns  comme  eompo- 
sileur et  comme  directeur  d'orclicslre. 
Jfattlicson  lui  accorde  iicaucoup  d'vlo^cs  , 
dans  Mm  Parfait  maitre  de  ehapdie 
<p.  480),  pour  rhabiletA  dent  U  iSuiait 
VOMI  m* 


preuve  dans  Vexi^cutîon  des  opi'ras.  Après 
avoir  quille-  Harnhoiir'»,  il  fit  deux  vovn'jcs 
eu  Italie,  k  peu  de  distance  l'un  de  l'au- 
tre, dent  le  but  d'y  étudier  le  style  des 
composileun  de  ce  pays  et  d'y  appiendre 
Fort  du  diant.  Plus  tard  il  se  rendit  en 
AnnTetcrre ,  y  vécut  quelque  temps  do 
leçons  qu'il  donnait  et  de  rnncerts  .  puî<, 
en  1710,  il  olilint  une  place  à  In  calhc- 
dralc  du  Dulilin  ,  dont  il  devint  plus  tard 
maître  de  chapelle.  Il  conserva  celte  situa- 
tion jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1727. 
Les  compositionsqu*on  eonnalt  de  lui  tout  : 
!<•  £'r///r/o,  opéra  repn'senltWi  fï.imhourgj 
en  1693;  2»  Poms.  1694,  Ibid.;  3°  Py- 
rame  et  Thisbr,  Ki'.'i,  Ibid.;  Se  i pi  on 
l'Afiiitun,  1()9j.  Ibid.;  5'^  Juson,  1697, 
Ibid.  CoMSscr  u  fait  imprimer  :  6**  Apol- 
lon enjouée,  on  six  ouvertures  de  théAtra 
aeoompegnérs  de  plusienrs  airs ,  Nurem* 
berf,  1700,  in-fol.  {  7*  HdkoHUchs 
Mitscnlust  (Amusemens  des  muscs  sur 
rilélicon  )  ,  tirés  de  l'opéra  A' Ariane  ^ 
Nuremberg  ,  1700,  in-fol.;  8»  Otie  sur  la 
mort  du  la  célèbre  Mrs.  Arabella  Hunt, 
mise  en  musique,  A  l^nndres  ;  9*  JÊ  serg* 
mule  to  be  r^re$enled  on  the  btrlh  dny 
ûf  Bis  most  sacred  Majcsty  Ccorr^c  t , 
nt  llte  ensile  of  Dublin ,  i/ie  2è  <lf  m«jr 
1724,  huldin",  1724,  in-fol. 

COUSU  (je*n),  clianoine  de  Saint- 
Quentin  ,  naquit  verd  la  dernières  années 
du  16*  siAele,  ou  au  commeneemeat 
du  17*,  car  on  voit  par  une  lettre  de  Mer* 
lenneA  Doni,  datée  de  1632,  parmi  let 
manuscrits  de  Pfircse.  qui  sont  a  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris ,  que  Cousu  était 
alors  un  jeune  homme.  Il  fui  d'abord 
chantre  de  la  sainlc  chapelle,  puis  direc- 
teur du  choMr  de  Téglise  do  Noyon ,  et 
enfin  clianoine  do  Saint-Quentin.  Mer* 
•enne,  dans  la  lettre  citée  précédemment, 
dit  que  Cousu  avait  composé  un  livre  mt 
la  musique  en  général,  mais  que  les  dé- 
pciihi'-^  auxquelles  rimjtression  de  ce  livre 
aurnicnt  donné  lieu,  avaient  empêché  de 
le  publier  jusqu'à  l'époque  oA  il  éerivatt. 
Dam  eoa  Snrmame  unmntUe,  poUiée 
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en  1636,  il  cite  ce  même  ourro^  de  Cousu, 
NOS  le  tilre  de  La  musique  universelle , 
ÇOnttnanl  toute  la  pralir/ue  et  toute  la 
théotiOf  mais  il  tic  dit  pas      a  été  im- 
primé. N*ayftnl  jarmit  va  eitor  ce  livrt 
danf  Ici  eatalogues  qiia  javait  coniul* 
tll«  j«  croyait  qu'il  n*ovail  pus  vu  ]» 
jour,  et  qu4  Mersenne  ne  lavait  connu 
que  pnr  le  manuscrit,  lorsque  l'crnc  m'op- 
prit  que  Jtifnentior  ,  mnilrc  de  clinpelle  à 
biiiat  Quentin ,  lui  avait  écrit  pour  lui 
^maMer  s'il  n«  Mrait  {ms  possible  qu'il 
eamptvtât  i  Paria  un  livra  intitulé 
miuiquê  iMwert$IU,  doni  il  ne  possédait 
qu'une  partie,  ti  «kmt  Taulcur  lui  était 
inconnu.   Pcrnc  crut  qtic  lo  tilre  était 
mal  in<li([iic,  et  qu  il  s'a;;iss;iit  de  VHnr^ 
moiùe  universelle  de  Mcraennc,  dont  on 
tmiva  quclquarois  ilt*  eiemplairus  impars 
failat  il  écrivit  k  Jumenlier  qu'il  lui  co- 
voyAt  son  livre,  pronwtUnl  de  dierchor 
i  Je  cnmplétcr;  mais  Icnvoi  n'eut  paf 
lieu.  Pcrnc  m'avnit  f.iit  port  do  cette 
circonstance,  et  je  n'y  avais  pas  allaché 
plus  d'importance  que  lui  ,    lorsque  je 
treuvat  dans  la  Littérature  musicale  de 
ForJtcl ,  A  rarlicle  Onkim,  ec  litre  c  Lu 
muti^ftÊÊ  tmkHtnêlie,  d'aprèa  le  pasiaipi 
de  llerscnne;  j  appelai  de  nouveau  l'at- 
tention de  Terne  sur  ce  livre,  il  écrivit 
i  Jumrnticr  de  le  lui  envoyer;  il  le  rcrul 
quelque  temps  afircs,  et  nous  lûme»  éton- 
nés de  voir  un  livre  qui  nous  était  in* 
CfnUtt ,  et  qui ,  aprêi  aveir  été  cyaminé 
•tlenlivMient,  ne«s  parut  la  nciUeur 
oavrafa,  le  plue  méthodique  a  le  plut 
Vtile  pour  la  pratique  qu'on  ait  étriidana 
lcl7*jiicclo,nnn  seulement  rn  France,  mais 
dons  toute  I  Europe.  Malheureusement, 
CV  livre,  qui  n'avnil  pns  de  (ronlispicc  ,  ne 
a*t|lMndait  que  jusqu'à  la  page  2U8,  et  toul 
Indiquait  que  noua  n*en  avions  mus  lea 
yenx  que  la  pins  petite  partie.  Un  veeueil 
de  noies  manuscrites  de  Boi^elott*  qui^ 
de  la  bililiolhèquc  de  Prrne  a  passé  dans 
la  mienne,  iiuus  rouruil  alors  sur  l'ouvrarre 
de  Cousu  ranecdole  que  voici  :  »;  L'auteur 
«  de  ta  musique  univentUe  est  Antuine 
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«  Cousu  (il  se  trompe  sur  le  prénom,  car 
«  Cousu  s'appelait  Jean);  il  n'existe  que 
«  deux  exemplaires  iinitarfuits  de  cet  ou- 
«  vrage.  Deux  épreuves  de  cKaque  feuille 
a  étaient  rourniea,  une  ponr  Vautenr,  qui 
«  ne  demeurait  point  A  Paria,  raolfe  poof 
«  réditeor.Sanseeeépreovea,  ann*aomH 
c  aucune  eonnaiisanoe  de  w  qoe  coniC'* 

«  naît  l'uuvrnjre,  cap  rimprimerîc  Ac  BîiU 
a  Inrd  aynnl  été  lirûléc,  tout  ce  qui  était 
m  imprimé  de  La  musique  uniiterselie  , 
a  fut  coniiuné  aveo  le  mannicrit.  •  !• 
doula  maintenant  de  rautUentieité  de  Tn» 
needota  de  Bolagelou,  car  ai  mes  sonvcniif 
'  no  me  trompent  pa<|  je  omis  avoir  ru  en 
pnrcournnl  le  manuscrit  do  V Histoire  de 
la  iniiMfiue  (lu  P.  Citfliaui,  une  analyse  de 
l'ouvrage  de  Cousu,  qui  indique  que  cet 
Itialerien  de  l  art  en  avait  va  au  moiiu  lo 
Bianuacrit.  Je  ne  puia  on  ce  moment  m*ni» 
aurer  que  je  ne  euia  pu  dent  l'ormur, 
mais  j'engage  laa  énidiia  A  vérilar  It 

fait. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  que  je  connais  de 
La  niii.si(jiic  universelle,  est  divise  en  trois 
livres  :  il  premier,  qui  renfttnne  quaranto* 
quatre  chapitrée,  ait  parUcttliAfnaHnt 
letif  auK  prindpee  de  In  mntiquo,  nut 
pro|H)rtinns  et  à  la  notatictt  do  répoquooè 
le  livre  fut  écrit.  Toutes  ces  choses  sont 
exposées  avec  heaur/iup  d'nrdre  et  explî* 
quécs  avec  une  lucidité  rcinarquahle.  Le 
deuxième  livre,  divisé  en  cinqunnte-neuf 
dicpitrM,  commence  A  le  paje  sojsanto» 
qvinac  11  traite  du  eenlrepeinl  simple. 
Toulee  les  règles  de  Tart  d*écrirs  y  sent 
mieni  établies  qu*en  suenn  autre  livre  an- 
cîon  quf  je  connaisse,  et  sont  çipliquées  par 
de  lions  exemples ù  deux,  trois,  quatre,  ein«| 
et  six  parties.  Cousu  est ,  je  crois,  le  pluf 
ancien  auteur  qui  ait  parlé  d'une  manièon 
tsplieilo  des  euceessîons  de  quintes  et  d*ne» 
tavea  caeiiéos  ;  il  feit  A  ee  sujet  de  Inmismo 
observations.  Le  troisième  livre eemmcnnn 
à  la  pn[^^  l  '7.  I!  contient  une  conlinm- 
tion  du  deuxicnte.  et,  dans  l'exemplaire  »1e 
Jumentier,  e>t  interrompu  à  lu  page  208 
par  le  trente-dcuxiùme  chapitre ,  oA  il  ett 
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traiU'  des  caJencts  Urminèc4  paroctny€ 
ou  ptir  mtUson, 

Wdtlifr  n  teié       no  lisiqn 
in0tM|«e  «w  pUil  artitlt  lur  /«m 
Cmiêmt  «uteiir  4*fnM  fiwtaiiM  à  quotr* 
parties  rapportée*  en  entier  p«r  Kirciier 
flanii  «a  Mitsurf^ia  (1.7,  c.  7,  p.  627  ()34), 
Forkcl    {Atlgcm.  LiUer.  der  Mtt.sik , 
p.  i07)  dit  qu'on  ne  »ait  pa«  «i  ce  Vtraii 
A  Ommp  «h  ]•  mime  qw  /m«  CnmHi 
dont  MflrfraiMa  pirlé  .*  GirWr  «t  l«ichl«a« 
tbal  fépilmt  la  même  ebtie.  II  y  •  lica 
detVCOOner  qu'aucun  de  ces  écrivains  n'ail 
songé  a  vérifier  clans  Kirciier  ]a  citalioii 
de  \V  allli4'r  ;  ilf  aiirnirnl  vu  que  le  niuti< 
cien  doat  il  s'agit  n'est  pwint  appelé  Jtan 
itCtmmi,  par  le  jlHNle  «Ittmand ,  niaU 
/«n?  Gnmh  <.  Il  M  piot  y  avoir  da  donlt 
for  ridcntitc  de  Itataiir  4a  Lm  mutigm 
wivtrstlie  et  du  cemponlanr  du  morMa« 
ropporti?  jiar  Kirchcr,  cor  co  morceau  est 
CompoMî  |wjur  dcmontrcr  l  i  po'.sibililé  dt| 
hoR  emploi  de  la  quarte  diin»  la  composi» 
tia*  {PAtmkim  infavorem  quarUu)',  or 
CattM  •  paMtéoMnl  tferil  un  clMpilrt 
9,  ab.  S3)  «A  il  a  ciiayé  da  démon» 
'  trer  qaa  )a  qnnrlc  peut^trc  employée  avac 
avantage  dan»  la  cpniposilion.  (le  cliapitrc 
a  pour  litre  ;  Quel  sentiment  les  anciens 
ont  eu  de  la  quarte  .•  quelle  estime  en 
foni  à  prêtent  le*  modernes  .•  Motistrer 
jmrttmihmtés,  pw  raisons,  eipeurexmm» 
pUëf  ^aMf  ul  «aa  emuoiumct  fwv 
jfSuVe  t  et  cmsâgmr  U  numikn  dê  lm  prth 
illfuer  dans  le  contrepoint ,  en  tontts  les 
Jaçons  pomiOles.  I.a  fuiilaisic  rapportéa 
par  Kir(  iiiT  r>l  tin  iiiorciau  hieii  fait. 

COLliMlU  (fkançoi&  joicfii)  ,  ania- 
tiwdaiiiaM^fDéi  Liebonaa lo  21  as« 
tain,  awvil  an  Sepafne  dans  la  f tierfa  da 
In  iMawsisn,  Il  vint  à  Paris ,  an  1723, 
pour  se  faire  opérer  de  la  pierre ,  et  moa* 
rut  dans  cette  vill*»,  l'année  suivante,  des 
suites  de  l'opération.  Il  a  laissé  en  manu- 
acrit  aa  Të  JDeum  à  liait  ckesurs ,  écrit 

•  9tvndo  potMt  ia  priacipwy  maàmf  «S  fin*  islftri, 
aSb  tmporii  psffcitt  mwmt  %  H  ImaMiGeM  CM< 


en  1722,  et  nne  messe  à  quatre  chœurs 
avec  accompagncmeut  de  violons,  cors  et 
timlate,  iuUiulét  Scala  JrUÛMp 

COXE  (  WIU.UM) ,  lillératour  anglaii , 
qui  vivait  vers  la  fin  dn  18*  siccle ,  a  pu» 
plié  un  livre  qui  a  pour  titre  :  jinecdoles 
of  Handcl  and  John  Christopher  Smith, 
Lonilrcs,  1795,  in-l".  Cet  ouvrof^e ,  im- 
primé avec  luzo,  est  fort  rarcj  il  n en  f 
été  tiré  qoa  faisinU  ««mplairas  mt  grtnd 
papiar  impérial  :  j'an  posséda  un. 

COZZI  (cnsKiEs),  organiste  i  Milan, 
dans  la  première  moitié  du  17"  siccle,  nfr 
quità  Parabiago  dans  le  31ilanai$.  Danf 
sa  jeunesse,  il  fut  haiiurr  ;  mais  son  amour 
pour  la  musique  le  ciinJuiMt,  à  Ibrcc  d  é- 
tudeS}  à  être  nommé  or^jauisla  daVégliif 
Saint-SimpIidcQf  A  Milan.  Lort  du  pat* 
•■fa  do  la  mo  d'Eapogno  Maria-Aan» 
dansostlo  villa,  Coai  lui  présenta  nn  df 
ses  œuvres  de  mn^i'îiip  d'églibc  ,  et  reçut 
d'elle  en  récomponic  U-  tilrc  d'organiste  de 
la  cour,  qu  il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
srrivée  en  16  j8  ou  1659*  il  •  ItÎMé  en 
sunnserit  :  1*  Afafw  a  salmi  m  8  «Oé^ 
pl^iia  ;  S*  Cam/ûêia  m  fÊUittro  vœi, 

GOZZOlfANI  (CtAISI-MARCDESITS),  ffr 

ligicuso  au  couvent  de  Sainte-Radegundo, 
de  l'ordre  df  saint  Benoît,  à  Milan,  y  prit 
le  voile  en  1620.  C'eijl  à  peu  près  tout  Cf 
qu'on  sait  .^ur  sa  personne.  Il  reste  d*ellt 
qUâtra  ouvrages  qui  prouvent  qu'cllf  fut 

très  babilo  musidenna  :  1*  Piwuumra 

^ri  mnsicali  a  1 ,  2 ,  3  e  4  voci,  MilsAi 
1640  }  2"  Motet ti  a  1 ,  2.  3  c  4  voci,  Vo- 
nise,  1(U2;  3°  Schcizi  di  sacra  melo- 
dm  .  Vi  iiise,  l(i48  ;  4"  Sal/ni  a  ottç  VOCt 
concertate,  con  niolelti ,  e  dialoghi  a  2, 
3 ,  4  0  5  vaci,  Vanise ,  1650* 

CRAANEN  (Tadopoai),  médociii  hol» 
landais ,  «sarça  d'abord  la  profession  • 
Dui&bour^.  près  Nimèguo,  ensuite  à  I/eyde. 
Frédéric  (îuillaume,  électeur  de  Brande» 
hourij.  le  nomma  son  conseiller  premier 
médecin  j  Craaoeo  conserva  ce  titre  jusqu  À 

Vt»  in  Joctluima  >iiii<)im  eompoiiUoW  Js—a)Ue>il;  ttC  • 
fâTuM/T.,      7,  c.  7,  p.  037J. 
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ta  mort,  nrrivëe1c27  mars  1688.  Parmi 
•et  oovrages,  onrmiwqiie  celui  qui  apoar 
titre:  Traetatus physico-medieu*  de  ho» 
nùne,  in  ^to  status  ejus  lam  naiuralis 
quant  prietematuralis  quo  ad  theorîam 
ralionnlem  mecitnnicè  (fcnionstrafiir. 
Lcy.lr,  hi89,  in-4",  Naplps,  1722,  in-4°, 
le  cii<ipi(ru  107*  traite  de  AlusicOf  le  108* 
de  Echo,  le  109*  de  Tarantida, 

CRAEN  (mooLAt) ,  eontrapantttte  aile' 
mande,  vivait  aa  oommenoemeiit  du 
17«  siècle.  Gkréan  a  inséré  dans  son  Do- 
dccncliorde  un  motet  à  trait  voix  de  eet 
auteur. 

CRAMER  (cASPjvno) ,  correcteur  de  lé' 
aola  do  SaUbourg ,  dans  la  première  moi- 
tié do  17*  tièele,  a  publié  loixante-diz 
t^onds  (mutiqne  timple)  à  quatre  voix 

sods  ce  titre  singulier  :  Ànima  saueiaim 
Medela ,  clc,  Erfurt,  1641,  in-S";  une 
partie  des  jiicccs  qui  sont  dans  ce  recueil 
ont  ëtc  composées  par  lui  ;  les  autres  sont 
de  divers  musiciens  allemands. 

CRAMER  (iiAïf),  chanteur  à  Jena* 
dant  la  detnièma  moilié  du  17*  tièela ,  a 
£dt  imprimer  dant  cette  ville  ,  en  1673, 
un  «'piilialnmc ,  sous  ce  titre  :  JVohlerS' 
iiegener  Tannebeig,  a  soprano  solo  f 
avec  accompagnement  et  ritournelles  de 
deux  violons,  viola  da  gamba  et  Lasse , 

CRAMER  (oAiaitt),  gÉhwaèlfa,  naquit 
à  Genèftt,  le  31  juillet  1704.  En  1724  il 

fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
dans  sa  ville  natale  ,  et  trois  ans  après  il 
parcourut  la  Suisse  ,  la  France  et  l'Angle- 
terre, pour  connaître  les  homme»  de  mé- 
rita de  cet  divers  pays.  Da  retaur  à  Ge- 
nève en  1729,  il  te  livra  &  divert  travaux 
tnr  letictences  qu'il  cultivait.  La  réputa- 
tion dont  il  jnii lisait  le  fit  nommer  sans 
concours,  en  1750  ,  professeur  de  philoso- 
phie ;  il  mourut  à  Ba-^nols  en  1752.  On  a 
de  lui  :  Thèses  de  Sono,  Genève,  1712, 
in-i*  ;  il  toaltnt  cet  tb£tat  à  Tâge  de  dix- 
huit  ant. 

CRAMER  (rHARLES-FRCDERIc),  noquit 

en  1748,  à  Kiel^  teloo  ia  biographie 


uftiverselle ,  et  scion  Gerber  (  Lexikon 
der  TonhittMtler)  f  à  Quedlimboaig ,  aa 
1752.  A  rigtt  da  vingt-troit  ant  il  fut 

nommé  professeur  de  littérature  grecque 
et  de  philoiophiei  l'université  de  Kiel,oA 
il  se  fit  un  nom  dt^tiicynt^.  De  là  il  passa 
à  Coppcnliogue  pour  y  enseigner  la  langue 
grecque;  mais  il  quitta  bientôt  ce  poste 
pour  venir  t*étaUtr  à  Parit,  o&  il  tafit  im- 
primeur vert  1792.  Il  monrut  dana  cetta 
ville  Ie9  décembre  1807.  Cétaitun  homma 
bixarre ,  fort  instruit ,  mais  d^une  émdi* 
dition  mal  dirigée.  Parmi  les  oavraijes 
qu'il  a  publiés,  on  remarque  ceux-ci, 
relatifs  à  ia  Musique  :  1*  Magnun  der 
numk  (Htgatin  mntml),  Hambourg, 
Vettphall,  1783,  in^S*;  la  teeonde  partie 
fut  publiée  dant  la  même  villa  en  i786. 
Aprèt  quelques  années  d'interruption  il  ea 
parut  quatre  cahiers  .à  Coppciiha,'»ue ,  en 
1789.  Cet  ouvrage  contient  des  clioscs  cri- 
rieuses  et  utilcssur  l'art  musical;  2°  Kurzc 
Veberschrijl  dSer  Gesehichte  der  Jhm» 
mUchen  Mank  (  Court  cxpoié  da  rint- 
toire  delà  mutiqua  françaite),  Berlin, 
1786,  in-8*,  24  pages;  3"  Anecdotes sar 
W,-A.  Mozart,  Paris,  1801  ,  in-8°. 

CRAMKK  (JACQUES),  cliefd'une  famillo 
qui  s'est  illustrée  dans  Tart  musical,  na- 
quit en  1705  à  Sachau,  en  Silésie.  il 
entra  eomme  IIAtttte  dant  la  musique  da 
rélcdenr  palatin  en  1729 ,  et  dant  un  âge 
plus  avancé,  il  y  fut  placé  comme  timba- 
lier. Il  est  tnort  à  Manhcim  en  1770. 

CRAMKR  (guillaumf.) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Maniicim  en  1745.  Il  fut 
d'abord  élève  de  Jean  Stamitx  le  père  pour 
le  vialan ,  entuila  da  Bateenni  d  enfin  da 
Chrétien  Cannabich.  A  Téga  da  tept  ant, 
il  joua  à  la  cour  un  concerto  da  violca 
avec  beaucoup  de  succès.  A  seize  ans  ,  il 
fit  son  premier  voyage  en  Hollande,  et  se 
iit  une  grande  réputation  à  La  Haye,  4 
Amsterdam  et  dans  d'autres  villes.  De  re- 
tour dant  ta  patrie  il  enli-a  dant  la  niuti- 
que  de  l'électeur  palatin,  et  occupa  c« 
poste  jusqu'en  1772;  il  «c  rendit  alors  A 
Landret.  La  beauté  da  ton  jaa  fut  i'olyet 
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ée  Vadmiration  générale ,  et  le  roi ,  poor 
le  retenir ,  le  nomma  diieeteiir  de  tea 
eoBonis  et  diet  d*orc1iatfc  de  l'Opéra, 
•vec  des  ippoinlMiiait  eoniidénUa.  Gs 
fut  Cramer  qui ,  en  1787 ,  dirigw  Tor» 
cheatre  de  liuit  crnls  musiciens  au  troi- 
aième  anniversaire  du  la  morl  de  litindcl. 
Il  mourut  à  Londres  le  5  octobre  1800. 
Cétait,  disent  les  biographe*  allemands, 
va  TÎrtiMie  do  premier  «lira  :  il  réuaie- 
aait  la  légèrcU  de  LeUi  i  rapienion  el  A 
Yiàm%%9  de  Fr.  Benda.  Les  compotitîeiie 
^'on  connaît  de  lui  tcal  :  1  °  Sept  concert 
iOS  de  violon,  jravés  à  Paris  de  1770 
i  1780;  2"  Six  trios  clialoput's  pour  tkux 
vicions  et  basse ,0^.  1 ,  Londres;  S"  Six 
totoêponrUmàlM,  op.  2,  Paris  j  4* Six 
ùioê  pourdemx  viotoas  êt  baste,  op.  3, 
Londffct;  5*  Six  tohi  pwtt  U  wohn, 
op.  4. 

CRAMER  (jEiif-BAPTiSTE),  célibrc  pia- 
niste, fils  aine  de  nuilliiiime ,  est  né  à 
Uanlieim  en  1771.  Il  était  fort  jeune  lors- 
ecceip^ipie  len  pèra  en  Angleterre. 
Set  beamnct  dttpeiiiiont  pour  la  musi^oe 
se  manifulinat  de  bonne  heura ,  et  fu- 
rent cultivées  arec  soin.  Son  père  lui  fit 
dVihord  apprendre  à  jouer  du  violon  ,  le 
destinant  â  cet  inslruincnt  ;  mais  le  pen- 
chant du  jeune  Crau)cr  le  portait  vers  Té- 
iode  da  piano.  Il  taieiaiaii  avidefficnt 
towlciiaetaMoà  il  pouvait  en  joner,  et 
maotra  pour  cstle  étude  tant  de  penéré- 
rance  que  son  père  conaenlit  à  ce  qu^il  aa 
livrât  à  son  goût ,  et  lui  donna  un  maître 
nommé  Bcnscr.  Apres  avoir  reçu  des  leç^-ons 
de  ce  professeur  pendant  trois  ans,  Cramer 
passa,  ea  1782,  sous  la  direction  de 
Sebraeter.  Enfin ,  dent  Vantoonne  de  IW 
aéeaaivante,  il  devint  Vélève  deClemenli; 
mais  il  ne  put  profiter  de  ses  conseils  que 
pendant  un  an,  ce  grand  artiste  ayant 
quitté  l'Angleterre  en  1784  |>our  voyager 
sur  le  conlioenl.  Cramer  employa  l'année 
•otvanle  A  se  familiariser  avec  les  ouvrages 
des  plus  grands  maitree,  teli  que  Haodel 
et  ican-Sébaeticn  Bach.  A  peine  avait-tl 
«Itânt  sa  tfainème  année  que  déjà  sa  té- 


pntation  d'IiaLilc  pianiste  commençait  à 
s'étendre  :  il  fut  invité  à  jouer  daus  plu- 
sieurs concerts  publics,  où  il  étonna  les 
auditeurs  par  la  pureté  et  le  brillant  de 
son  rxécotion.  Bu  178  ),  il  étudia  la  théo- 
rie de  son  art  sous  Cliarles-Frédéric  Abcl. 
Ses  études  terminées ,  il  cotnmcni^n  à 
voyager,  à  l'iîgc  de  dix-sept  nns.  se  faisant 
entendre  dans  toutes  les  grandes  villes,  et 
«citant  partout  la  surprise  et  radmim- 
tien.  Il  retourna  en  Angleterre  en  1791, 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  piano. 
Dijà  il  s'était  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  la  puldicalion  de  plusieurs 
œuvres  de  sonates.  Quelques  années  aiircs 
il  Ht  uu  nouveau  voyage,  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  renouvda  sa  liaison  avecr 
Ibydn ,  qu*il  avait  connu  A  Londres,  eten- 
suitc  en  Italie.  A  son  retour  en  Angleterre, 
il  s'y  moria,  et  depuis  lors  il  a  continué 
d'y  réïider,  sauf  quelques  voynjycs  qu'il  a 
faits  à  Paris  et  dans  les  l'nvs-lias.  11  est 
maintenant  professeur  de  piano  à  l'Acadc- 
mie  royale  de  musique  établie  A  liOndres. 
Cramer  jouit  aujourd'hui  de  la  plus  belle 
réputation  comme  virtuose  et  comme  com- 
positeur pour  son  instrument  :  parmi  ses 
ouvrages,  ses  études  se  font  remarquer 
surtout  par  l'éiéfjance  du  style  el  l'intérêt 
qui  y  régnent  ;  elles  sont  éminemment 
classiques.  La  oollectioo  des  «suvres  do 
cet  artiste  distingué  se  compose  de  cemt 

et  CM^  MUtales  de  piano  ,  divisées  en  45 
œuvres ,  savoir  :  1  , 2 ,  3 ,  4 ,  5  ,  6 ,  7,  8, 
9, 11, 12,  13,14,  15.  18,  19,  20,  21, 
22,  23  ,  25  ,  27  ,  29,  31,  35,  55,  56, 
38,59,  41,  42,  43,  44,  46,  47,  49, 
53,  57,  58,  59,  62 et  63,  seplconoer» 
tes ,  avec  orcbcatre/  ssuvres  10,  16, 26; 
37,46,  51  et  56;  trois  duos  à  quatre maifls, 
muvres  24,  34  et  50  ;  deux  duos  peur 
piano  el  Iiarpe,  œuvres  45  et  52  ;  un  grand 
quintetto  pour  piano  ,  violon  ,  alto,  basse 
et  contre-basse,  œuvre  Cl;  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  ouvre  28; 
deux  OBuvres  de  nocturnes  32  et  54;  deux 
suites  d'études,  «euvres  30  et  40 1  et  une 
mnltitade  de  moroeans  détachés ,  rondes. 
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marclics ,  valses ,  nirs  vanV-g,  fantaisies  et 
hagalcllcs.  Comme  virtuose,  cet  nrtivfo  est 
surtout  remarquable  par  la  manicrc  dont 
il  joue  r«da;io,  et  par  IVirt  de  nuancer 
li  qualité  du  ion  qu'il  tire  de  rinstrument. 
Bien  ne  peat  donner  une  idée  de  ladéliea* 
tessede  «on  jeu;  sa  manière  est  toute  parti- 
culière et  ne  n«.<;oniLle  à  celle  daucun 
autre  {jrnnd  pianiste. 

CRAMER  (rnAKçois),  second  fils  et 
Aète  de  Quillanme,  naquit  à  Hanheim  en 
177S.  Il  est  maintenant  musicien  de  k 
ehambre  du  roi  d'AnjIcterre,  professeur 
i  l'Académie  royale  élaMic  depuis  plu» 
sieurs  Jimn^oî!,  et  Tun  des  clic-rs  d'orchestre 
des  concerts  de  lasocii'ié  pliilliaroionique. 
C'est  un  vioiinistc  médiocre. 

GRAHBft  (FiAitçois  ) ,  neven  de  GuiU 
laame,  naquit  4  lluhich  en  1786.  Oèi 
Yàgb  de  six  ans ,  il  comhiença  à  étudier  le 
piano,  et  à  srpt  il  avait  fiit  tant  de  pro- 
grès ,  qu'il  fut  en  <*tat  déjouer  au  concert 
des  amateurs  avec  succès.  Son  maître  de 
clavecin  fui  Éberlé.  Dans  la  suite  ,  son 
«neleniaterncl ,  Gérard  Dimler 
de  Téteeteurde  Bavière,  lui  donna  det 
leçons  de  flûte.  11  eut  hientét  aeqnis  une 
grande  Iiabilclé  sur  (  «  t  iiistnimerit,  et  en 
1795  il  r.  it  <i(linis  dans  la  musique  delà 
cour.  Ay.Tiit  montré  do  grandes  disposi- 
tion ^  pour  la  cûtnpotilion  par  de  jolies  va- 
riations de  piano  qu'il  écrivit  ù  IVi-jc  de 
quinte  ans,  son  père  le  plaça  sous  la  dircc- 
tioil  de  Jteepit  GraeU ,  mahre  de  piano 
delà  (oiir.  Il  a  écrit  plusieurs  coneerloa 
pour  divers  in^lrumens,  des  airs  variés, 
des  rondos,  de.  On  connaît  de  lui  un 
ôpéra  de  Hn/allan,  dont  l'ouverture  ù 
grand  orclicbtrc  a  été  gravée  ù  L«;ipsick, 
ebet  fireitkopr.  Cramer  a  publié  auni 
^nelquei  teèueils  de  cbaniohs  alicmandee 
avec  ttccomp/ignement  de  piano.  Son  pire, 
Jean  Cramer,  deuxième  fils  de  Jacques, 
fut  timbalier  et  coj)iste  de  la  cour  a  AIu- 
nicli  ;   il  exerçait  encore  ces  emplois 
éalSil. 

CRANTZottCIUNTIUS  (akKai),  Tua 
des  ploi  aneiens  tenstraeteurs  d'or^ei 


dont  rbîstoîre  fasse  mention  ,  a  faît  Vor- 
^\ic  de  l'église  collégiale  do  Brunsirick 
en  1499. 

CHAPELET  (6.A.),impnmeor& Paris, 
est  né  dans  cette  ville  la  13  juin  1789. 
Littérateur  et  typograpbe ,  il  s*eit  paie- 
ment di&tinjrué  dans  sa  double  carrière,  11 

a  placé  A  la  tèlc  de  îVflilion  des  œurrCîI 
choisies  de  OuinauU  (  l'aris,  1824,  6  vol, 
in-8"  ) ,  une  notice  sur  la  vie  de  ce  poète , 
Suivie  de  pièces  relatives  à  rétablissement 
de  l  Opéra.  On  doit  ausii  à  X.  Crapelet  ; 
L'Biitoin  du  Chdldain  de  Couejt  êt  dê 
ta  dame  de  Fnyel ,  publiée  rf* après  te 
manuscrit  de  la  BibliiHlitque  du  roi, 
et  mise  en  français f  Paris,  Crapelet, 
1829,  in-8». 

CRAPl'lUS  (axdr£)  ,  chantre  et  com- 
positeur A  Hanovre,  naquit  A  Lunebourg , 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  On  connaît 
de  sa  composition  !  1*  CanUonu  iâer»  ei 
JUissa  taper:  Schnfje  in  mit,  Colt, 
etn  reines  Tferz,  etc.,  .\l.'i;;(l( bjur^'j  1582; 
2"  Sacrœ  contioncs  4  et  0  vocuni ,  Ma_<»- 
dcbourg,  1581  et  1584  j  3<*  Miisîcx  ai  lis 
êlementa.  Halle,  1608,  in-8«. 

CRASSOT  (ticvAan),  musicien  fran* 
^is ,  parait  être  né  A  Lyon ,  vers  1S30.  R 
a  fait  imprimer  :  Les  CL  pialmcs  de 
David  à  quatre  parties ,  ûsfec  la  iêiiré 
au  Ion ,  Gvncvc  ^  1569,  in-16. 

CAËDIA  (piEhiiE},  fils  d'un  e^pafjnol  et 
d*ttnedame  de  Verceil ,  naquit  dans  cette 
ville  dans  les  premières  annérs  du  17*  alîi. 
cle,  et  fit  ses  éludes  A  Téeele  de  musique 
ûfifietéélleoltegtodegt'  Innoccnti.  Il  fut 
en<;nî(e  nommé  chanoine  mineur  de  Saint- 
Eu^selic ,   et  maître  de  chapelle  de  la 
même  ('•ylise.  Sciant  rendu  à  Rome,  il  y 
fut  fait  musicien  de  la  chapelle  Sixtine  et 
y  obtint  on  bénéfice  ;  mais  ce  bénéfice  lui 
ayant  été  disputé  par  la  suite,  Credia  se 
retira  au  collège  des  jéstiiies,  ofi  il  mourut 
en  in48.  11  a  laissé  plusieurs  livrée  <Ie 
messes  cldevf'-prt  sen  manuscrit  (  Grejrory^ 
Lcllcr.  Vorcel.  Distrib.  V  ,  page  255). 

CREED  (jACQGKs),  ecclésiastique  an- 
glais ,  mort  en  1770 ,  paraît  être  le  pre* 
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te\tt  qui  a  conça  ]"\tUe  d'ane  machine 
propre  à  écrire  les  pièces  itnprnvi>é!<  sur 
le  ])inno.  Il  la  proposa  à  la  sociclc  royale 
êt  Londrc* ,  en  1747 1  dans  un  mémotrt 
SnlitnU  :  J  denumsUntion  ofthe  poisl- 
Wliy  ùfmnkmg  a  muehinê  ÛMt  shall 
Write  ex  temport  vol untn  n'es  ,  or  other 
pièces  of  music ,  eloi  Ce  mémoire  se 
Irouvc  dans  les  Tran»aclions  pliilo9op1ii- 
^urs  de  1 747 ,  1 83  ^  et  dan»  l'abr^iiu  de 
Cet  mémolrat  fêt  Hartia ,  tom.  X,  p.  506. 
L'invention  dMtilf'tgiUétdrétltmée  par 
4*iuttct  irojret  Fffikt,  Utiger,  Hobircld 

At  En«;rainrl!c). 

CREIGHTO>*  (eobert),  docteur  en 
théolo'jjc  ,  noqriit  à  Caml)ri(l|;c  en  1639. 
11  était  fils  du  duclcur  Ruhcrt  Crei^lilon  , 
Itt  collège  de  la  Trinité  à  Camhrid'p  , 
fat  ensuite  évèjue  de  fiaili  et  de  Wells , 
et  <|ui  aceempitgfnâ  Cliarles  II  dans  son 
etil.  Le jetineCrdgMon  joignit  rétudc  de 

la  corh position  miisicnl;  à  cellf  de  la 
tliéolo{»ic ,  et  s'op|ili(]iia  nvcc  Innt  d  av.si- 
duitc  «i  la  musique  d  é^liso,  qu'il  oc(juit 
asfcz  dbabilelé  pour  être  placé  parmi  les 
grands  maîtres  de  son  temps.  En  1674,  il 
fut  nommé  clianoine  résident  et  diantre  de 
Végliie  ealhf'dralc  d-  Wells.  Il  est  mort 
dans  celle  ville  en  1736,  à  ]  ù<^p  de  quatre- 
Vîngt-diiwpt  nn«.  Le  docteur  Royce  a  in- 
%6r^.  dans  sa  eolloflion  une  ntilicnnc  de 
Crcigliton  sur  ces  paroKs  :  /  wiil  avise 
Âttdgo  to  ngr  Jhlhetf  qui  est  célchre  en 
Angleterre.  I«e  docteur  Croich  Ta  arrangée 
iféar  l'orgue  ou  le  clavecin  dans  ses  S/icct- 
ment  ôf  nuaica.  Deux  services  eom  pie t s 

du  mt^nic  auteur  se  trniivenl  dans  la  ctd- 
lection  piiMiéc  par  Tudwuy ,  ainsi  q<:c 
deux  autiennes  eu  im  hcinot.  Le  reste  des 
compositions  du  doetettr  Creigliton  exiale 
en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Té- 
|1îiecatlicdra1e  de  Wells. 
CIIEM.  ou  CRCLUUS  (cnnÏTicN), 

construrteur  d'orjjues,  vivait  vers  le  mi- 
lien  du  17*  siècle.  lia  tctniiué,  le  1"  août 
1657,  l'oryiie  de  rc{;lise  de  Sainie-Élisa- 
Icih  ,  à  Brc»laa ,  composé  de  trente-cinq 
jcui ,  trois  davicffs  et  pédale. 


CREMONESl  (AMBnoTst),  maître  de 
cliapcllc  à  Ortonn-n-Mnte ,  petite  ville 
des  A!>ruii'"s  ,  vers  le  milieu  du  17"  siè- 
cle, a  puldié  :  Madrigali  coneeHatif 
Venise,  1636. 

CRÉnOXT  (  pierre)  ,  violiniste  et  dt* 
rinclliste ,  né  dans  le  midi  de  la  France, 
vers  1784  ,  fui  reçu  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Piiri-i,  en  Tati  vm  de  la  répu- 
Idiquc,  ctsorlildocctlcccult;en  1803  pour 
voyager.  Il  se  fiaa  pendant  quelques  année! 
en  Russie,  dirigea  à  Saint-Péiersbourg  l'or* 
clicstre  du  lliéAlrc  (ranrais,  puis  revint  cA 
France  en  1817,  et  s'établit  &  Paris.  Eit 
1821  il  fut  nommé  second  sous-chef  d'or- 
cliestre  au  tlirAtre  de  rOpéra-Cmniff ne,  et 
il  en  retnplit  les  lonclions  jusqu'en  1S24, 
où  il  passa  i  l'Odéon ,  en  qualité  de  pre- 
mier chef  et  de  directeur  de  la  musique.  Ce 
théâtre  venait  d'être  destiné  i  la  représen- 
tnlion  des  opéras  traduits  de  l'Italien  et  de 
l'alleiiinn  l.M.Crémnnt  fut  cliar  ;é  d'orjjani- 
scr  1  orelifblrc  pour  l'exécution  de  ces  ouvra- 
ges, et  s'acquitta  de  cette  mission  de  manière 
àinériler  les  clu^jcs  des  artistes  et  du  public. 
Cet  orchestre,  composé  déjeunes  artistes 
dont  quelques-uns  ont  acquis  depuis  lors 
de  brillantes  n^putations,  éteit  dirigé  avee 
talent  par  Crémont ,  et  rendait  avec  beau- 
coup de  soin  les  ouvraj^es  de  Rossini  cl  do 
Wéber.    Après  la  retraite  de  Frédéric 
Krculié,  (Irérnont  rcnlra  à  l  Ojtéra-Cotni- 
que  (  en  1828  ) ,  comme  premier  chef  d'or* 
clirsire;  il  y  resta  juitqiren  1831  •  époque 
où  il  prit  sa  retraite  déftnitive.  JMgnore  ce 
qu'il  est  devenu  depuis  cctemps,  son  nom 
ovanl  di«paru  de  l.i  liste  des  artistes  de 
l'aris  puldiée  dans  W'/ unitaire  musical  i\e 
1835  cl  de  1836,  Ou  n  de  ce  mu.sicicn  : 
1*  Concerto  pour  le  violon,  op.  1 ,  Paris, 
Gamharo  ;  2*  Trois  marches  r<intfhrvs  pour 
harmonie  militaire  ,  Ibid  ;  Z<*  Harmonie 
pour  musique  militaire,  liv.  1  cl  2,  lOid.; 
4"  Concerto  pour  la  clarinette,  op.  4, 
Ibi(L;  5°  Quatuor  pour  deux  violons,  nîlo 
cl  basse,  Ibid.;  6"  Fantaisies  pour  violon 
principal  sur  Fair  :  ÀucUdtdi  ta  hine, 
avec  violon,  alto  et  basse ,  op.  8 ,  Faris , 
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Janet  et  Cotellc  ;  1^  Daos  pour  detn  vio- 
loas,  ceoTrcf  10  et  12,  8*  Fantai- 

sie pour  violon  prinripnl  sur  un  air  des 
montagnes  flo  l'A  uver{;iie  ,  avec  f]u;iliior  , 
op.  11)  Jùid,  ;  9"  Trois  trios  conccrt.ins 
pour  dcttx  vioIiM»  el  alto ,  op.  13 ,  Ibid, 

CBEPTAX(to5BTTB  TREBOA),  pMo- 
èomjme  «m»  \t^wc\  a  paru  dans  le  Jour- 
nal encjclopédiguedu  mois  de  mai  1 789, 
page  505,  un  essai  intitulé  :  Atémwn 
4W'  In  musique  acluel/c. 

CRbOUllil^ON  (  THOMAS ) ,  né  dan$  les 
Pays-Bus ,  vers  1520,  fut  maître  de  cita* 
pdie  de  rempcrcurClMrIcs\)uint  après  la 
mort  do  Nicolas  Goinliert.  Il  a  publié  un 
grand  nomlirc  d'uuvrajes  ,  entre  autres 
une  mc<se  à  six  voix  sur  lu  chanson  fran- 
i^nhc  :  Mille  regrets j  Anvers  une 
Collcclion  de  mulets  intitulée  Cnntioncs 
sacrœ  qiitnque  et  oclo  vocuiii,  Louvain , 
1576,  et  un  livra  de  clianaons  françaises 
A  quatre,  einif  et  six  voix.  On  trouve  aussi 
des  motels  deCrcquillon  danslacolleclîon 
de  Paul  Galli^pei  intilulrc  MotcUi  del 
Labirinto ,  Venise,  1!);)4.  Un  recueil  «le 
messes  et  (le  motels  à  eliiq  voix  ,  «le  ccmu- 
sicifn,  0  cil*  |)ultiiû  à  Vcni»c  clir£  Gar- 
danne  en  1544,  in>4*.  Les  divers  reeueils 
de  MHi  temps  contiennent  beaucoup  do 
morceaux  de  sa  composition.  Jacques  Paix 
a  aussi  arrangé  des  pièces  de  Crrr|ui11on 
pour  l'orjjue,  et  les  a  insérées  dans  son 
Orp;cl  Tobutntur  Buvli ,  I-avin'rrn,  1385, 
iu  iulio.  On  trouve  à  la  Uiiiholiicque  de 
Cambrai  une  collcrtira  de  oiesan  impri* 
mées,  sans  date,  nom  de  ville,  ni  d*im» 
primeur ,  iu'fol.  max.  sous  ce  silra  :  Pite^ 
4ianlissîmonm  dmuœ  nuuica  outorum 
misste  (lecem  fjnndior,  quînqueel  sex  vo- 
cibus,  dans  lafjiicllu  il  y  une  messe  do 
Creqittllon  à  quatre  parties,  intitulée 
JDoulce  ménotrCf  et  une  autre ,  A  einq 
parties,  sur  la  clianson  populaire  Dung 
petit  mot  (sine  pausA  ).  Cet  auteur  a  joui 
de  son  temps  d*une  grande  réputation.  Il 
écrivait  assez  purement,  mais  il  n'a  rien 
ajouté  aux  j)io2rès  que  Jos({uin  DcsprvS 
avait  tait  lairc  a  l'art  mui^ical. 


CRESCBNTINl  (cibolamo),  eélUirt 

sopranistc,  est  né  en  1769  près  d'Urbîno, 
dans  l'Étal  Romain.  Doué  de  la  plus  belle 
voix  de  Mctzo  soprano,  d'une  mise  do 
voix  et  d'une  voculisatiun  pai  iuite,  il  dé< 
buta  à  Rome,  en  1788 ,  avec  le  plus  bril- 
lant succès.  Deux  ans  après  il  était  A  Pa* 
doue,  et  en  1794*  il  cliantait  A  Venise. 
Appf^lû  en  1797  à  Vienne,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1799,  où  il  partit  pour  Li^Ijoiine; 
mais  les  souvenirs  qu'il  avait  laissés  dans 
lacapitalcdcrAutritlicry  firent  npjirlerdo 
nouveau  en  1804.  L'empereur  des  Fran- 
çais, Napoléon  Runaiiartc,  l'ayant  culendu 
A  Vienne,  pendant  la  cam|iaj|ne  de  1805,. 
fut  si  cliarmé  de  son  talent  qu*il  voulut  se 
l'uttaclicr,  rt  qu'il  lui  assura  un  traite- 
ment considérable.    Crcsccntini  chanta 
dans  les  concerts  et  aux  s|)eclacles  de  la 
couru  Paris,  dopais  1805 jusqu'en  1812. 
A  celte  époque  I  altération  de  sa  voix,  pro- 
duite par  I  effet  d*un  climat  déravorabla 
le  détermina  à  demander  sa  relraile,  qu'il 
n'ol>tint  que  diiTteileincnt.  II  se  retira 
d'ahord  ù  lJolo;jno ,  puis  h  Rome,  où  il 
re.ola  jiisi|ireii  181t)j  il  est  maintenant  à 
Naples,  où  il  remplit  les  functions  ilc  pro* 
fcsseur  do  diaiit  au  eollé|{e  royal  de  mu- 
sique qui  a  remplacé  les  divers  conserva- 
toires de  cette  ville.  Crescentini  est  le  deiw 
nier  grand  clianteur  qu'ait  produit  l'Italie  : 
en  lui  a  fini  cette  série  de  virtuoses  suUli- 
mes  enfantés  par  celle  terre  cia>.siquc  de 
la  mélodie.  Uicn  ne  peut  être  comjMtrc  A 
la  suavité  de  ses  accœ,  A  la  force  de  soa 
exprcision,  au  goAt  parfait  de  ses  foritU' 
reSf  A  la  largeur  de  son  pbrnsé  |  enfin  A 
cette  réunion  de  qualités  dont  une  seule , 
portée  au  même  de;; ré  de  supériorité ,  »uf- 
llrail  pour  assurer  à  crltjj  qui  la  posséde- 
rait le  premier  ranj  parmi  les  chanteurs 
du  jour.  Quelques  personnes  se  rappcUeat 
encoraavec  entbousiasme  Timpression  pro- 
fonde que  ce  grand  artiste  produisit  dana 
une  représentation  de  l'opéra  de  Roméoei 
Juliette  qui  fut  donnée  aux  Tuileries,  en 
1808.  Jamais  le  sublime  du  chant  et  de  l'art 
dramatique  ne  furent  poussée  plus  Iota. 
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L'cntTé«  (le  Romeo  nu  troisième  acte,  sa 
prière  )  le^  cri.'«  de  dc»c^poi^  ,  l'air  Ombra 
adorata  aspelJa ,  tout  cela  fut  d'un  rflfct 
tel,  foc  Mapoléon  «t  Uml  1  «udiloira  finidi* 
TMt  «n  larmes,  et  que  m  iadiaiii  eom* 
ment  fsprimcr  sa  sali>fac(ion  a  Creseea- 
tini  ,  l'empereur  lui  envoya  la  décoration 
de  1  orilrc  de  la  couronne  tie  fer,  dont  il  le 
iii  riirtalicr.  Au  Valent  de  clianicur  ad- 
mirable, CrcMcntlni  joint  celui  de  com> 
poeilciir  élrgaat.  La  prière  «le  Bornéo  • 
clé  compofcc  par  lui  :  il  ■  eutsi  publié  à 
Tienne  en  1797deiae  ariettes  italiennes 
avec  accompagnement  de  pinno  ,  dix-buit 
autres  à  l'arts  ,  en  deux  recueils ,  et  un 
rccurti  d'cicreiees  pour  lu  vocali.sation , 
précédé  d'un  discours  sur  l'art  du  ciianL  en 
irançi»  et  en  italien  ,  Paris,  Janet ,  in-fol. 

CAESCIHBENI  (iBAM^maie),  chanoine 
ekarclii  prêiredeSainle-Mnrieiii  Trnnsle- 
verrc  à  Rome,  naquit  le  9  octobre  1665, 
à  Macerala,  dan»  la  marclic  d'Aiicônc,  et 
mourut  à  Rome,  le  7  mar;,  1728.  Dans 
•on  livre  intitulé  :  Islona  dclia  volgar 
poesia  (Berne,  1698,  in4*),  on  trouve 
dcft  détails  intércssans  ooneernani  la  ma* 
si(|uc.  I«e  chapitre  onzième  est  intitulé  : 
De'  Dnammi  mnsicali,  e  délia  loi-o 
origine  e  stalo;  le  (louiicme  trnilc  JJclle 
J'este  muiicali  e  dellc canlale  e  seicnnle, 
et  le  quinuème,  DegU  oraloi  i  e  délie  ca/i- 
tmie  êpUiUiaU, 

CESSPSL  (oviujiomb),  et  non  Jean,  • 
comme  le  nomme  Gcrlier ,  d'aprcs  Uer- 
mann  Fink,  naquit  vers  146.>,  et  fut 
clerc  de  Jean  Ocke ;;Iu'm  ,  sur  la  mort  de 
qui  il  a  fait  une  dq)loration  à  cinq  par- 
ties, que  Burncy  a  iuscrcu  dans  le  troisième 
volome  de  son  bisteire  de  la  musique.  On 
trouve  plusieurs  motets  de  ce  mettre  dans 
le  Thésaurus  Mosiciis ,  publié  à  Nurem- 
Iterg  en  1564.  Le  piemier  livre  de  la  col- 
lection de  chansons  franrni^es  ,  publiée  à 
Louvain  ,  en  1558,  contient  au?.si  une 
chanson  française  à  quatre  parties ,  par 
Cvesprl,  sur  ces  paroles:  Fiile  qui  prend 
Joeedeitlx  mary. 

CBEXUS»  moiicienfcec,  était  eoalem- 
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porain  de  Pliiloxcne  et  de  Timoihée.  Pla- 
tarque  dit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  6é> 
parc  du  diant  le  jeu  des  inttruinetis  ,  car 
cbci  les  anciens,  dit*il,  ce  jeu  accompa» 
gnoit  toujours  la  veii.  il  lui  attriUieaussi 
des  innovatiens  bardice  daae  la  cadeaca 

musicale. 

CUlCOni  (domikiqck), chanteur boulTe, 
né  en  Italie  au  coninienccincnt  du  I8*siè« 
cle.  fut  an  service  du  roi  de  Prusse,  de 
1740  à  1750. 

CRISANIUS  (oioaoïs),  on  pluldt  CBI- 
SAM,  auteur  d'un  ouvrage  indique^  par 
le  calalo[;ue  de  la  hihiiotitèque  Barbcrine, 
tous  ce  litre  :  Àsserta  niitsicnlia ,  Rome, 
1650,  in  4".  J'iguore  de  quelle  nature  est 
cet  ouvrage. 

CBISPI  (t,*Aiarf  nsBac),  né  i  Homa 
vers  1737,  cultiva  d'abord  la  musique 
comme  ameteur,  et  finit  en  1765  par  en 

faire  son  occupât  ion  prinripale.Lo  Dr.  Bur- 
ney  le  connut  a  Konje  en  1  770  ;  il  donnait 
des  concerts  toutes  les  semaines  dans  ta 
maison ,  et  y  jouait  fort  bien  du  clavecin» 
Il  a  publié  quelques  sonates  et  des  een- 
certos  dans  le  style  d*Alberti.  Ces  oompo- 
silions  sont  agréables;  le  chant  en  est  na> 
turol  et  d'une  élégante  simplicité.  Le 
Dr.  Crotch  en  a  inséré  quelques  morceaux 
dans  sa  collection.  L'ablié  Crispi  est 
mort  à  Route  en  1797. 

CRISTBLLI  (oASPaao),  né  à  Yienae 
on  oominenoement  du  18*  aiicle,  était 
violoncelliste  au  service  de  l'évéqnc  de 
Salibourg,  en  1757.  Il  a  lai5sé  quelques 
compositions  pour  son  instrument. 

CRISTIANELLl  (Philippe),  nci  Bari, 
en  1587,  fut  maitrc  de  cbapclle  i  Aquila, 
dans  le  royaume  do  Naples,  vers  1615. 11 
a  feit  imprimer  de  sa  composition  :  Salmi 
a  cinqiie  voci,  Venise,  1626,  in4». 

CRISTOFALI  (BARTHOLOsirf),  ou  plutôt 
CRIST0F0I\I  ,  facteur  de  clavecins  du 
fjrand  ilijc  de  T<iscanc.  Le  premier  de  ces 
noms  lui  a  été  donné  dans  le  Oior/utte  dei 
leileraU  d^itoUa  (i.  V,  art,  IX,  p.  lié); 
rarticle  de  ce  journal  a  été  traduit  en  alla- 
tnand  par  Kiaaig,  et  inaéré  dans  la  Gri- 


Digitized  by  Gopgle 


ilit  eut 


CRI 


tica  miuica  de  Hatthcwn  (t.  II,  p.  335)i 
•I  dtfHiit  loni  !«•  Biognipliet  allcniatidt 
«ni  écrit  la  nom  ^eco  fiictctur  d'initrumciit 
df  la  mèiM  manière.  D*ttn  auU»  oMé*  tout 

Ict  auteurs  italiens  écrivent  Crisfnjbri* 
C'est  oiiisi  que  le  comte  Cnrii  (  Opère, 
t.  14,  p.  40j),  Gcrvasiiiii  (iV«oi'«  teoria 
di  mnsicn,  p.  41),  l  aulcur  anonyme  d'une 
notice  sur  les  inslrumcns  à  clavier  (Noli- 
êiê  itorich»  dt  eletml  gfûvteemkiU  td 
allii  stromenli  di  Imtntm  dl  A.  P.  Plia) 
1743,  p.  13),  et  Licliicnllinl  (Ditiion.  e 
Btbiiog.  de  Mus.,  t.  Il,  p.  120)  «'crivont 
ce  nom,  et  il  y  a  lien  Hc  croire  qu'ils  no  so 
trompent  pas  ,  et  que  le  nom  *êritaltic  du 
facteur  dont  il  s'agit  est  CHstofori  *• 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fadeur  naquit  à  Pi^ 
doue,  en  1683,  suivant  Taoleur  de  la  no- 
tice liistorit|tte  citée  plus  hnui ,  s'établit 
à  Florence  en  1710,  et  y  fonda  une  ma- 
nufacture de  clavecins  et  dVpincttes.  Ku 
1711  ,  si  l'on  en  croit  Tai  li»  )<•  du  jotirniil 
des  lettrés  d  Italie,  et  en  1718,  suivant 
Topinion  de  tous  les  aulree  attleura,  Cris« 
tAfori  inventa  un  elaveein  à  martcaut 
{cembttlo  tt  mnrielletti),  qui  a  fté  consi- 
déré coihme  l'orijinc  du  piano  (V.  Ma- 
rius  et  Stfti octcr)  ;  ninis  rinvi-nliou  de 
Cristofori  et  celles  de  plusieurs  autres 
étaient  oubliées  quand  on  a  commence  ù 
faire  des  pianos  dont  Tusa^c  sVst  étendu* 

CRIVELLATI  (rtfs«a)«  niédrein  A  Vi- 
terlie,  petite  ville  de  l'élut  de  rÉ{jli!<e« na- 
quit vers  la  fin  du  16*  siècle.  Il  a  puMi6 
tin  ouvmije  sur  la  musique,  intitulé  : 
JDiscursi  miisicnli ,  nclli  qtiali  si  coftten- 
gono ,  non  solo  cosc  pertinenti  clin  ico- 
ricttf  ma  eziandio  alla  praticn ,  nie- 
diantê  le  ^untl  si  poirà  eon  fûeUità 
pervenirt  ail*  aetfnisto  dt  eosi  onorata 
sciema  :  rnccolti  dn  divérsi  bttûttl Otttori, 
Vileil.e,  U)24,  in-8». 

CRIVKM.I  (Ar.rHANCELn) ,  né  A  Bcr* 
paiiic  ,  vers  le  tinliru  du  16°  siècle,  lut 
reçu  comme  tcnor  u  la  chapelle  du  pape , 

'  yfxn  ^  c  »"j't  nnf  ilitcii»«ion/lf»<?e  mire  la  Gatfttt 
Bto«ic*l«  «Je  Pir»  (1S34|  B"  2S^,  «t  U  fievu»  Miuital» 

(|*tnli,s«S9). 


en  1583.  Il  était  aussi  compositeiit' ,  ét  a 
publié  difera  oufragei  ettiméi  dont  un 
s'est  sern  long>temps  dans  la  eliapella 

pontificale.  On  trouve  quelqutt-iins  de  set 
motels  dans  les  SdeeUB  cantiônes  excél- 
lendssimornm  auctofum  de  Costantioiy 

Rome .  Ieil4. 

CiUVËLLI  (jeak-baptiste),  composi- 
teur italien  dont  Wallher  cite  un  ouvrage 
întilolé  :  Motetti  m  dke,  tn,  quattfo  ê 
tinque  wtei,  mais  sans  indiquer  la  liea 
ni  la  date  de  l'impression. 

CRI  VELU  (gaetako),  un  des  meilleurs 
ténors  de  l'Italie  .  nu  commencement  de  ce 
siècle ,  c<(t  né  à  iieryaine ,  en  1774.  Ayant 
terminé  ses  études  de  chant,  il  débuta  fort 
jeune  sur  des  théfllrcft  de  second  ordre.  Il 
n'était  i]^  que  de  dix-neuf  ans  loriqull  M 
maria.  En  1793  .  il  était  i  Drcscia  .  cl  y 
escitait  l'admiralinn  par  sa  liellc  voix  et 
sa  manière  lar  je  de  phrnscr,  Ia'S  succès 
qu'il  avait   ohtctiiis  dans  celte  ville  le 
firent  appeler  à  Naples  en  179j.  U  y  fut 
allaelié  au  tliéAtre  Saint-Cliarles  pendant 
plusieurs  années,  et  y  perfeetionna  son  ta- 
lent par  les  occasions  fréquentes  f|u'i|  eut 
d'etitcndre  des  artistes  distinjjnés  ,  et  pat 
les  conseil  de  quelques  bons  maîtres,  no- 
tamment d'Aprile.  De  Nnpiest,  il  alla  4 
Home,  puii»  à  Venise,  et  enlin  A  Milan, 
tik  il  chanta  au  lliéAlre  de  la  Scala  pen- 
dant le  carnaval  de  1805 ,  avec  la  fiant! , 
'  Marche»!  et  le  basso  Jean-Baptiste  Bi- 
na;;Iii.En  1811,  Crivelli  succéda  à  Garcia 
à  rOpéra-Italien  do  l'aris,  qui  était  alors 
A  rOdéon.  Il  y  produisit  une  vive  sensation 
dans  le  Piiro  de  Pai>iclIo,  qui  servit  a 
son  début,  u  M.  Crivelli  (disait  un  journal 
«  de  cette  époque)  est  doué*  de  toutes  lea 
e  qualités  qui  {icuirent  cltarmer  les  ama» 
«  teurs  de  musique.  Une  superlu:  voix  , 
et  une  e^erllcnlc  tuélliodc,  une  belle  û- 
((  {jure,  un  jeu  noMe  et  très  exprcssiif  j 
u  telles  sont  celles  qui  le  di>tin;;ucnl  j  ou 
u  ne  pouvait  faire  une  plus  précieuse  nc-> 
•  qbisition.  •  Pour  M  faire  ainsi  itmar- 
quer  dans  ane  troupe  cliantanta  composé» 
de  MM"»  BanUi  et  FesU,  dal^Melâ- 
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ttardi,  âe  Porto,  de  Barilli ,  de  Botticelli, 

et  de  quelques  autres  clianlcurs  f1istin;yii<*s, 
il  fallait  po<iS<'(!cr  un  Lilmt  di-  prciniiT 
ordrr.  Crivrlli  resta  au  Tluàlrc  Ilalit-n  de 

Paris  jusquaa  muta  de  thtkr  1817.  Il  ae 
tendit  alora  à  Londrct,  y  chanta  juaqa*A 
la  fin  de  1818,  et  retourna  en  Italie.  En 

1819  rt  1820  il  clianta  avec  auccôs  ou 
lliéàtrc  de  hScah,  â  Milan;  ccp<'n(I,int 
on  comniciira  à  ro  nnri[urr  d.ins  rc  tlc  dcr- 
liicrc  année  une  aUcration  dans  son  or- 
gane, et  eelte  atUration  parut  lieaucoop 
plua  aeiiaible  longue  Crivelll  reparut  dans 
eelte  ville,  au  tliéâtre  Careano,  pendant 
le  carême  de  1823.  Ce  chanteur,  qui  ne 
tal  pm  hornrr  .«-a  ca^ri^^«  ,  continu.)  de  se 
faire  entcruîrc  duns  les  vilK's  di'  smuid 
ordre,  et  offrit  encore  pciidatit  six  ans  le 
triste  »poctaclc  d'un  grand  talent  déchu. 
En  1tti9,  il  ehantait  à  Florence;  ce  Tut , 
Je  eroit,  le  dernier  effort  de  ion  courage  : 
{l  ovait  alors  cinquante-cinq  ans.  J'ignora 
OÙ  il  tt'est  retiré  depuia  cette  époque,  et 
i'il  vit  oncore. 

CRIVELLI  (oomimoue)  ,  fils  du  prt- 
eédcnt,e»t  né  à  Brcsciu  eu  1794.  A  l'âge 
àt  neuraaa  il  auttit  aon  père  à  Naplea,  et 
j  eemmcnça  set  étudea  pour  le  chant  aoui 
la  difeetion  de  Millico.  A  la  fin  de  aa 
bntièfne  anniT  il  fut  admis  comme  l'Iéve 
au  Conscrviitoire  de  St.-Oiiofrio  ,  où  il  np- 
prit  V.iCfompa{jncmcnt  sons  la  dirtclion 
de  Fcnaroli.  Kn  1812,  il  quitta  le  Coriscr- 
taioireelieivndit  A  Home  pour  y  prendre 
des  Itffona  de  Zingarelli.  l/ann<!e  suivante 
II  retourna  è  Naples  et  y  compoM  plusieurs 
morceaux  de  niusifjuo  .sacrée.  En  1816,  it 
écrivit  pour  le  tluàtrc  de  Sainl-Cliarlcs 
tin  opéra  scrîa  qui  no  put  être  rijnr^crtlc 
parce  que  ce  tluàtrc  fut  lirùlé.  A  cette 
époque  wn  pt-re  était  à  Londres,  et  l'en- 
gagea A  venir  l'y  rejoindre;  il  y  arriva  en 
1817.  Depuia  lora  il  y  a  publié  quelques 
pièces  détachccs  pour  le  chant,  une  can- 
tate à  trois  voix  avec  accompagnement 
d'orcîicstrc.  Il  y  a  ^'cril  nnssi  un  opéra 
bouffe  intitulé  :  La ftera  ciiSalernu,  osu'a 
la  Finta  capriciosa.  Lors  de  la  formation 
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da  eo11^ge  royal  demasiqne,  tf.  CriveUi  y 

a  été  n  iininé  professeur  de  cliarJ. 

CniN'KLI-l  (rnAN(  Ois),  litli  râleur  ita- 
lien, a  puldii*  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
(knni  iutta  storut  pt^iticn  e  ielieturia 
degV  italianl,  Vérone,  1834,  cent  vingt- 
deux  pages  ln-12.  Cet  ouvrage  traita  de  la 
niusiqu*- ,  prtjje  98-105. 

CROATTI  (rnANçois),  né  à  Venise  vers 
le  milieu  du  Ki'  siècle,  a  publié  diius  cette 
ville  son  premier  livre  de  incàscs  et  de 
motets  h  cinq  et  six  voix.  Bodcncliatz  a 
inséré  un  motet  A  huit  voix'de  cet  autear 
dans  ses  Plorilegii  PoHettsis, 

CnOCE  (jEsn),  composiletir  savant  et 
orijjinal,  né  vers  1560,  à  (lliio(]gitf ,  près 
de  Veni>c,  d  ou  lui  est  venu  le  nom  de 
C/nozzelio,  Il  fut  él('\c  de  Zarliuo,  son 
compatriote,  et  i>ucccda  à  Ballliatar  Do* 
nati ,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-Uarc,  de  Venise,  le  13  piillet  1603; 
il  mourut  au  mois  d'août  1G09  ,  et  eut 
pour  successeur  Jules  Césnr  Iklartinengo. 
Ou  a  de  ce  compo«-iteiir  :  1*  Sonate  a 
ci/ifjiic ,  Venez ia,  1j80;  2"  Mndri'^fiU  a 
ci/i(juc  voci,  lib.  1 ,  ILul.j  \j66.  J^a 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée en  1595,  in-4«;  2*  (bis)  Salmi,  Te 
Deani ,  BenedkIttS  et  Mhercre  a  otlo 
vocii  3<*  Ti'incca  musicale,  nelln  qualc 
vi  sono  dk'eiwi  capricci  n  4.  5 ,  6  c  7  voci, 
iitio\,'(inicnte  comjiOAln  c  dnln  in  liicc ,  iu 
Vcnczia,apprcs»oGtacomo  Viuccuti,  iu-^". 
Ce  recueil  curieux  contient  des  composi- 
tions très  originales  s  ur  des  paroles  en  dia- 
lecte vénitien.  On  .y  trouve  :  1*  Un  éclio  A 
lia  voix  fort  ingénieusement  écrit }  2"  Une 
mascarade  à  quatre;  3"  La  cîianson  du 
ros^ijnul  cl  du  coucou,  avec  la  senti  nce  du 
perruijuet ,  à  cinq  voix  ,  morceau  où  règne 
une  verve  comique  peu  commune}  La 
canxonette  des  Bai^ini,  non  moins  re- 
marquable |  5*  La  chanson  des  paysans, 
à  bix  voix;  6"  I  n  morceau  fort  plaisant, 
intitulé  :  Le  Jeu  de  l'Oie,  à  six  voix; 
7"  Le  cliarit  de  1V.'(  lave,  à  sept  voix,  com- 
posiliuik  (l  un  ^TMiul  iiK  Tilc.  J'ai  mis  tous 
ces  morceaux  eu  parliliun.  11  y  a  une 
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deaiième  édition  de  la  Triacca  musicale, 
datée  de  Yeniie,  1601 ,  et  mie  troitièiiie, 
imprimée  par  P.  Phalète,  en  1609,  in-i* 

obl.j  5**  (his)  Cnnzoniielte  e  quallro 
voci,  lib.  /,  Vinc{jia ,  1595 ,  in-4°  ; 
4°  yesperlinœ  omnium  solemnitntiim 
psalmodiœ  8  vocum ,  Venise,  1599  , 
in-4"  j  5°  Motellas  oclo  vocum ,  lib.  1 
el  2}  6*  Sticm  etutUonu  quinqi»  tw- 
cum  s  ?•  Sacrar  eanlUente,  3, 5  ef  6  vae,; 
8*  Wovû  itunenlalioni  per  la  seliimnria 
santa,  asei  voci,  Vcncxia,  1610,  in-4°; 
9»  Motettinqunftivvoci,  161 1  ;  10"  Afa- 
dn'gaii  a  set  voci,  Anvcrs,1610jlO°C«/i- 
tiones  sacixe  oclo  vocum,  cum  basso 
continua  ad  orgnnum,  Antvcrpî»,  ex  ofC- 
cina  Pétri  Plialaii,  1622,  Il  j 

a  vingt-deux  molets  dam  ce  recueil» 
11»  Canlioncs  sacrœ  octo  vont  m  ctim 
basse  conliinio,  lib.  2,  IbiiL,  1625.  II  y 
a  licti  de  croire  quo  li's  ouvra^jcs  indiqués 
SOUS  1(8  numéros  8,  9,  10,  11  sont  dc« 
réimprenioot,  car,  ainsi  qu'oa  Ta  vn  pré- 
cédemment, Goce  était  mort  ea  1609. 
Bodcacbals  a  Inséré  des  motets  à  huit  voix 
de  ce  musicien  dans  ses  Florilegii  Por- 
tensis.  On  trouve  aussi  des  madrigaux  de 
Croce  dans  le  recueil  qui  a  pour  litre  : 
GkUianda  di  madrigali  a  sei  voci  di  di- 
verti «eeeUenUt»mi  maori  d$'  nastri 
iempi,  in  Anversa,  appreaso  P.  Phalesio, 
1601 ,  in-4*.  Sons  le  titre  de  àfiuica  sa- 
cra, Peuilenlials  forô  voices,  on  a  publié 
à  Londres,  en  1608  ,  in-4°,  une  collection 
de  mubique  dVi/lise  puisée  dans  les  œuvres 
de  Croce,  avec  des  paroles  anglaises. 

CROBRER  (FRARçois  naDiirAin»  DE), 
Tatoé  de  qoatre  frères  du  même  nom,  tout 
habiles  musideni,  naquit  en  1718,  A 
Augikbourg,  où  son  père,  Thomas  Croencr, 
était  muiicicn  fie  la  cour.  Aprî-s  .noir  l'ait 
de  brillantes  éludes  clici  les  jcsuiles 
d'Augsbourg,  il  se  livra  ù  »on  penchant 
pour  la  musique ,  et  devint  au  bout  de 
quelques  années  d'une  grande  habileté  sur 
le  violon  et  la  IIAte.  £n  1737  il  fut  admit 

ainsi  que  son  père  à  Torcheslrc  de  la  cour 
de  Ciiarlea  Albert,  électeur  de  Bavière  y 


depuis  lors  empereur  d*Allcmagne  mms  le 
•  nom  de  Charles  Tll.  Ce  prince  reaveja 
en  Italie  pour  y  perrcclionner  son  taleiùt. 
A  son  retour  à  Éunicb,  la  funre  s*ëiant 

déclarée ,  Crœner  voyagea  avec  ses  frères 
en  Hollande,  en  Angleterre  ,  en  France, 
en  Suède,  en  Dancmarck,  en  Prusse,  en 
Aussie,elc.,  et  partout  ils  recueillirent 
des  applaudisiemena.  Aprèe  la  mort  de 
Charles  VU  ,  Crtraer  revint  A  Munich  at 
fui  nommé  directeur  des  concerts  et  de  lu 
musique  de  la  cour.  En  1749  il  fut  ano- 
bli avec  ses  trois  frères  cl  prit  le  litre  de 
Reii  hsedlcr  de  Crœner.  11  mourut  A  Mu- 
liich  le  12  juin  1781. 

CaOEKER  (FaAKçofs^iAïus  DE), 
frère  du  précédent,  naquit  à  Augsbouijf 
en  1722.  Il  fui  d'abord  valet  de  chambre 
d'un  prince  de  l'empire  à  Milnchorsth.  \\ 
jouait  fort  bien  du  violon,  de  la  fldtc  et  de 
lu  viola  du  gitmha  j  inslrunicnt  favori  de 
réicctcur  de  liavicrc,  Aluiimilien  111,  qui 
rappela  k  ton  aervice  en  1743.  Sa  dwifu 
Tobligeait  à  composer  dbaque  année  ûu. 
concertos  de  violu  da  gamba  pour  son 
prince.  En  1756  il  composa  roratorio  de 
Joseph,  qui  fut  exécuté  à  la  cour  avee 
l)eaiJcoup  de  sucics.  On  a  gravé  en  1760, 
ù  Amitlcrdam  ,  six  Irius  pour  le  violon,  de 
sa  compeailieu.  On  coonatt  aussi  de  lui 
des  concertos,  synipbeules,  quatuors,  etc., 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  11  est  mort 
A  Munich,  le  5  décembre  1787. 

CROENER  ( ANTOiNR-AiBCRT  DE),  né 
à  Aiifjsbourg ,  en  1726,  jouiiit  fort  bien 
du  violoncelle.  En  1744  il  fut  nommé 
inwieieQ  de  la  cour  de  Bavière.  Il  mourut 
aux  haine  de  Traunstein,  en  1769. 

CROENKR  (jEAN-KÉPOMDCèNB  DE), 
troisième  frère  de  François  -  Ferdinand  , 
naquit  en  1737 ,  à  Munich,  o«i  il  prit  des 
li  rons  de  violuiiile  son  frère.  11  devint  sur 
cet  instrument  d'une  habileté  remarqua- 
ble. 11  mourut  A  Munich ,  le  24  juin  1784. 

CBOES  (uMM-iACQuxs  DE),  né  à 
Bruxelles,  directeur  de  la  musique  jK|t 
prince  de  la  Tour  et  Taxis,  A  Bati>bonnc, 
tert  1760 .  fut  antérieureoient  mailre  de 
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chapelle  (\a  prince  de  Lorraine.  Il  moarut 
Tcrt  1799.  On  a  gravé  les  ouvrages  suivans 
dvMeMiipwttioa  :  1*  l^oisdiperUaanuig 
et  trois  stmatespoitr  Us  viobits  Hjlàtes, 
avec  la  basse  colUmm,  «MV.  l*',  Paris, 
in-rol.  ;  ^  Idem  ,  «mit.  2^,  Parii  ;  3*  Six 
divertissemens  en  trios  pour  deux  violons 
et  basse ,  œuv.  5",  Paris,  in-fol.  ;  4"  Six 
sjrmplionies  pour  deux  violons,  alla, 
kasSêMJUmxhsÊàboiSfmar.  4*,Bruielle9. 

CftOES  (mu  DE),  fili  do  prtcédeni, 
aaqoit  k  BrascUei,  ca  1758.  11  étadk  la 
muiqoetoas  la  direcHoa  de  «on  père,  avec 
qtii  il  se  rendit  à  la  cour  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis.  En  1799  il  lui  succéda 
dans  la  place  de  directeur  de  la  musique 
de  ce  prince.  11  mail  en  1811  à  lUtis* 
iMone.  Ses  eonuposttîons  consisteiit  en 
ntcaaea,  caaiates,  sympheiiies,  coneertos,, 
morceaux  Aarmonie ,  etc.  On  en  a  graré 
plusieurs  morceaux  en  Allemajjnc. 

CROFT(  WILLIAM),  docteur  m  musique, 
né  à  Ifelhcr  Eatington,  en  1677,  d uns  le 
comté  de  Warwick.  Ayant  été  admis  à 
la  chapdkraple ,  il  y  fit  ses  éludes  ma* 
mealcs  feus  le  deelcar  Blew.  AprèsqeMles 
iurent  achevées ,  il  obtint  la  place  (Purga- 
niste  h  IVgli»e  paroissiale  de  Sainte-Anne, 
à  \Vcslmin«tcr.  En  1700,  il  entra  à  la 
chapelle  royale  en  qualité  de  clianteur. 
Quatre  ans  après  on  le  nomma  organiste 
adjoiat  ée  cette  chapelle,  et  à  la  oMirt  de 
Jéfémie  Clark,  en  1708,  il  devint  titulaire 
de  celle phes.  L\ttinéc  suivante  il  succéda 
i  filow  comme  multrc  des  enfans  de  chœur, 
comme  compositeur  de  In  cliapcllc  royale 
et  comme  orfpiniste  de  Wesitminster.  Les 
degrés  de  docteur  en  musique  lui  furent 
eoaliirésparraniversitéd*Oxr«»rd,en  1715. 
Il  est  mort  è  Londras,  au  mais  daoAt 
1727.  Les  principales  compositions  de 
Croft  sont  pour  l'i^lisc;  il  a  cependant 
publié  trois  recueils  de  pièces  instruujen- 
tales  qui  consistent  en  Six  suites  d'airs 
pour  deux  violons  et  Uasse,  Londres, 
iarfel.;  ^ûr  somatês  pour  deux  Jlûtes, 
Had.;  et  six  soles  pourfléleetiMsse.  L*en- 
mft  foî  ■  k  pios  eMUilNié  A  sa  fépatft» 


tion  est  intitulé  :  Musicn  sacra,  or  seicct 
jinthenis  in  score  for  2-8  voices  f  to 
whiek  is  ttdded  the  tsarUd  seiviec,  as  U 
is  oeeasiimaitj' per/brmed  in  Wesimins" 
le/v^Me^  (Musique  saerée,  ou  antiennes 
choisies  en  partition),  Londres,  1724, 
deux  Tol.  in-fol.  C'est  le  premier  essai  de 
musique  gravée  en  partition  en  Angle- 
terre. La  plupart  de  ces  antiennes  ont  été 
composées  en  actions  de  grâcee  pour  les 
victoires  remportées  sons  le  règne  de  la 
teîne  Anne.  Page  en  a  inséré  pinsieart 
dans  son  Harmonia  sacra,  et  la  eollee* 
tion  de  musique  sacrée  de  Sievens  en  con- 
tient aussi  quelques-unes.  Le  calaloii[uc 
de  Fre^lon  indique  aussi  :  f^l  select  An- 
thems  in  score,  Ojr  Dr.  Green,  Dr.  Crqfl 
and  Hsar,  Panceil,  Londres ,  in-fid.  Le 
concours  de  Croli  pour  le  doctorat  a  été 
public  sous  ce  litre  :  Musicus  apparatus 
academicus  ,  Londres,  1715.  Le  Dic(ii»n- 
naire  historique  drs  niusiciciis(Paris  ,1810) 
cite,  d'après  Gcrl>er ,  une  colicclion  pu- 
bliée par  Croft,  sous  ce  titre  i  JH»htÊ  kar^ 
mony,  or  a  mw  eolleeUoa  qf  sdeet 
anthems  nsed  at  har  Ma/sstjr's  eha- 
pels  royal,  Wesminster  Abbeff  Si," 
Paul's,  etc.,  Londres,  1711  ;  mais  ce  re- 
cueil ne  contient  que  les  paroles  et  non  la 
musique  de  ces  antiennes. 

CaOIX  (A.  PRitaoTEc  DE  LA),  littéra- 
teur, aé  A  Lyon,  vers  le  milieu  du  ]7*siè* 
de,  a  publié  dans  cette  ville  un  livra  in- 
titulé :  L'Âri  de  la  poésie  /mnçaiso  Ot 
latine,  avec  une  idée  de  la  musique  sous 
une  nouvelle  méthode,  1694,  in  8"». 

CHOIX  (ALBERT  DE),  littérateur  pea 
connu,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  litres 
VJtmi  des  arU,  Paris,  1776,  in-12. 
On  y  trouve  la  biographie  de  Ramena, 
pages  95-124. 

CROIX  (ANTOîHE  LA),  r.  LACROIX. 

CHOMER  (MARTlfr),  liistoricn  polonais, 
naquit  en  1512,  à  Bict  z,  villu  de  la  petite 
Pologne.  Après  avoir  fait  ses  éludes  dans 
sa  ville  natale,  à  Craeovie  et  A  Bologne, 
il  fut  nommé  esciétâire  de  k  «heneellcrk 
de  k  couroDBB  Mat  8%îineBd  Bft 
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1579  a  fat  promo  à  févIeM  éê  Wiirpii* 
Il  est  mort  U 13  man  1589.  Parmi  m 
ierita  liMclitr  {Oei*  Xt«.)  ci  Frelwr 

(7%ea/r.  vir.  e  ru  dit.  clar,)  cttmt  UM 
dissertation  De  Concciilihus  mtisicis,  qui 
ne  parnit  pas  avoir  tir  inipriimc ,  et  un 
pelit  Iruilc  inlitulc  :  Muuca  Jiguialiva , 
qoB  Sébulien  Fd»tiui  a  ioêôrû  dam  lai 
Ofmtc,  JHusices,  Cracovk,  1534,  in- 4** 
CEON  (lOACaiM-AiiTOiVK),  naquit  de  pa- 
rons pauvres ,  à  Podcrsuni ,  prcs  de  Saatz , 
le  29  jippleniltrL'  1711.  Il  Ht  ses  cHudcs  à 
runivcrbilv  de  l'r.i;[n(>,  cl  (  iilrn  cnsuilc  au 
moiiuslcrc  de  1  ordre  de  Cilciiux,  à  Ûilcj  k. 
Ayant  élù  nommé  prorcweur  au  oolli'ge  d« 
Leitmerits  en  1782 1  il  paiM  en  1788  ai 
GymnaM  do  Commolhan  en  la  même  qiia« 
littS  et  enfin  devint  profesiettr  de  tIiéolo« 
«jic  il  Prague,  où  il  est  mort  iuhilcmcnt 
le  20  janvier  lS2(î.  Croii  c»t  considcrc 
coiniiie  un  dc«  plus  li.'diiics  qu'il  y  ail  ca 
en  fioli£(nC|  lur  l'orgue,  et  comme  le  vîr« 
tuoiele  plu»  ramarqualilasttr  Tliarmonica. 
Set  maître*  dent  lart  do  jouer  de  cci  ini 
slruincris  et  dan»  la  composition  furent 
Drixi  et  Srtjrrt.  Nul  ne  poifëdo  mieux 
que  lui  l'art  de  varier  le«  efTelf  de  l'ur^ruc 
par  le  mclaujc  des  jeux.  Il  avait  acqui» 
■Of|i  beaucoup  d'iiohileté  dan«  le  jeu  do 
la  pédalo  obligée,  quoique  lo  davier  do 
pédalo  d«t  rn^tm  de  la  Bohême,  étant 
furt  borné  ,  fût  un  oUtucle  à  l'exécution 
des  choses  de  ce  {jcnrc.  Sa  nclic  imai^ina* 
tion  lui    fi)nrni»*ait   ineessamnu'nt  une 
multitude  de  traita  neufs  et  liardis  lors* 
qu  il  improvisait  ]  ses  sujets  de  UiQucê 
étaient  toojours  piquant  et  bien  ohoitit; 
enfin,  toot  avait  le  caradèra  de  Tin  von* 
tion  dans  l>:  j<-u  de  cet  artiste  remarqua- 
ble. L'iiuhiiudc  qu'il  avait  d'improviier 
toujours  est  cause  qu'il  n'a  rien  fait  im- 
primer de  SOS  compositions  pour  l'orrrur. 
CHOPATIUS  (ccoRCf:),  musicien  qui 

fivaît  verf  lo  miliea  du  ld*tiécl«,  a  pa- 
lilié  :  Mis*$  a  eiwfK»  voei,  Vanité.  1548* 
CROSDILI,  (,9àM  ),  violoffoalliito  dit- 
tiagné,  naquit  à  Loiulna,  on  1755.  Om 
î|Mi«  qwl  iviMi  fmanv  nyltfB  ca  A»» 


gleterre,  m«it  on  tait  qu'il  Tint  «a  FriBM 
Ton  1775 ,  el  qu^il  «çot  dco  Icçont  d# 
Janton  Tainé.  Il  demeura  quelques  annéei 
à  Paris,  et  fit  partie  do  l'orchestre  du  Con- 

ccrt  des  ortiateurs,  sous  la  direction  dii 
chevalier  de  Saint-Georges.  Vers  1780, 
il  retourna  à  Londres,  cl  vécut  des  Icçont 
qu'il  donnait  i  quelquet  gtntlemen ,  h 
refatant  toqjonrt  à  aoorpter  uo  pîaof 
dont  lea  orebettrit  do  tltéAtre,  et  mlmi 
dans  la  mutiquo  du  roi.  On  dit  que  sa 
jalousie  contre  le  violoncelliste  Marat| 
qui  était  fort  ai:né  du  public,  était  cause 
de  son  obstination  à  cet  é|;urd.  Eu  1794, 
Crosdill  (^pousq  une  dnme  rortricbo,  et  Bf 
oultiva  plut  la  mottque  qu'en  amatraft 
Depuis  lort,  il  no  t*ctt  plut  fait  oatoiidfi 
en  public.  On  l;jnore  s'il  vit  encore. 

CROSË  (JEàK),  amateur  de  musique 
di8tin;jué,  né  à  liuU,   dans  le  duché 
d'York,  et  domicilié  dans  celle  VlUe,  • 
publié  une  histoire  do  la  grande  AtO  ma* 
tiealo  donnée  à  York  en  18^,  tout  oo  là» 
tre  s  Am  éiecoutU  qf  Ut9  §rtmd  nuuieml 
Festival  held  in  sepfeniber  1 823  ,  in  lAc 
calhedi  nl  Cliurcli  of  York,  for  llie  ben9» 
fil  of  l/ie  York  Coiinly  /ios/nlal,aniI  l/ti 
gênerai  infinnaries  nt  Leeds,  liidL ,  and 
6hcjield,  ta  v^ltich  is  prefixeU  a  Sketch 
qfth9  riutmd  ptsigrest  of  nwticttl  A»» 
iwolrm  GiwU'BritaiH  t  imlh  biographe 
ad  «md  hîstoricol  noies ,  Y'  rk  ,  John 
Wolstenbolm,  1825,  un  vol.  gr.  in-4». 
Cet  nuvni'TC  ,  rxi  rulé  avcr  beaucoup  dt 
luïc.  eonticnt       rmtict'S  iiiti  re-isantes  sur 
plusieurs  points  'K-  I  histoiro  de  iu  musique 
et  sur  quelques  artistes  célèbres* 

CnOTCH  (ooatAviiK),iiéà  Nowîeli^ 
lo  5  juillet  1775 ,  montra  dès  ton  enronot 
de  grandee  dispositions  pour  la  musique. 
Son  père,  qui  était  eharpcnticr,  était  fort 
injjéuicux  :  il  fit  un  petit  orj^uc  dont  il 
jouait  quelquefois;  Teofant  n'était  alorf 
âgé  que  de  dcox  ans{  néanmoini  il  moa» 
trait  beonooop  do  joie  quand  il  onCeodail 
eet  inttrument.  Dainet  Borrioglwi  rnpo 
porte  qu'il  entendit  le  10  décembre  1779^ 

kpotît  CfoCdi,  abn  Agé  dt  lNi« am  tt 
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OMÛM  M  passent  sans  ciTort  embrasser 

nn  intervalle  de  sixlc.  Son  pi-rc  avait 
lou:  une  salle  dans  Picca<liily  ;  on  y 
avait  place  un  petit  or{|ue;  l'cnlatil  se  fai» 
tait  entendra  ciioque  jour  depuis  une  heure 
jusqui  trois,  et  l«s  «irÎMis  «seouralaiit 
tn  fiwUàeilitciliilMtiM.  Toatannonçiit 
dans  eeliainluae  oifaniiation  musicalt 
très  licuiTuse,  et  set  fn^rbê  prodi};icux 
aemhlaiciit  préM^fr  un  grand  liommc. 
Xoute  l'Angldmc  s'ocrupa  <lf  ce  plicno- 
■lèlif  «  ft  Buracj  prit  mt'Mne  la  peine  cl'd« 
cnf  Mr  casajit  an«  notica  délaillte  «fu^il 
lut  à  It  Mcicté  royala  Je  UndrM,  et  qui 
]Mirul  don»  loi  TransncO'oru  phiios^fhû 
qiics ,  ton»  69,  n.  1  (1779),  sous  ce  titre i 
Paper  OH.  Qouh^  the  infant  mnsicinn  '. 
UaiSf  aiiiii  qnil  «rrivc  souvent,  loiitcs 
Jet  capérancd  ^ue  tant  de  priicocilo  fai- 
Mi(  milM  fiuffnt  dé«;iies,  et  d'an  en« 
finit  nwndUnn  il  ne  vint  qu'an  Iiohimm 
liiéilMKtn.  Son  maître  de  musique  à  Gain* 
Jwridge  s  appelait  Knyrctte.  De*  l»inj»rnplie« 
onffîaîs  ont  écrit  que  lo  [»énie  de  Oofch 
fut  vlotidc  sous  In  sévérité  de  ses  otiidcs 
inu»ica/cs;  mais  rjcr»  n'ctoud'c  le  génie, 
enr  e*ett  «ne  faeullé  productive  qui  nt 
•*arfdte  qw  liftqua  le  ressort  en  «t  osé  t 
•runreseeH  ne  t  uttf  pasavant  d'agir;  d*aiU 
Irurs  rctv4e  iiMÎrlue  que  Crotch  •  faite  dei 
tilëoricienviemfilerait  indiquer  que  la  na- 
ture iarait  destiné  à  porrcrtiontuT des  rné- 
ihodc*  :  mai»  dans  celle  lirnnclic  de  l'art 
musical ,  comme  dans  toute  autre,  il  n'a 
dic  qitc  le  oopiate  de  aee  devaneiert.  k 
râf«  de  vinflHieax  ane  il  Ail  nommé  pro« 
fe«feur  de  inu«îque  &  ranivemilé  d*Ox* 
lard,  et  le  «rade  de  docteur  lui  fut  eonféré 
peu  do  temps  apr^s.  Il  est  maintenant 
proresscur  à  l'académie  royale  de  nitisique 
de  Londres.  Son  meilleur  ou?ra«jc  «t  l'o- 
ntorio  de  la  M«f<lM.  11  a  publié  des 
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■Micit ,  dea  glees ,  une  ode  à  dnq  voix , 
des  ehinaont ,  trois  volâmes  de  Spednum 
^  lha  vmnetu  kùuts  qf  miuie  ^  ail 
nations  { Modèles  des  dilT.>rcn«  g^enret  de 
musique  de  tontes  les  nations),  et  beiia- 
coup  de  mii<«i(|uc  do  piano,  elc.  Le  doctrur 
Crutcli  a  fait  h  Londres,  pendant  plusieurs 
années,  des  lectures  puldiqucs,  sur  la  mu- 
sique, dont  le  r^umi  a  <té  publié  sous  ae 
titre  t  Substance  qf  taveral  eontses  ^ 
lectures  on  Music ,  rend  in  tke  nnivei^ 
sifjr  of  O.rfni'ff ,  and  in  (lie  melfopoffS  , 
London,  18~)1,  fjr.  in-R"  df  cent  soixante* 
dix  P'Tîî*?!*.  Tout  ce  que  renferme  ce  vo- 
lume est  commrin  et  dépourvu  d  itlécs  et 
d'aperçus  de  quelque  valeur.  Parmi  les 
productions  du  doetenr  Crotch ,  les  moine 
faibles  sont  :  !•  Palestine ,  a  snvred  ora» 
torioadapted  for  the  piano  forte ,  Lon- 
dres ,  in  4»  ;  2*  Troi«  ennrcrlos  po:ir  l'or- 
gue,  LoM'!re«,   (!li,T|)rll  et  comp.ijynio  , 
in-4*  ;  5»  Une  sonate  pour  le  piano,  en  mi 
bémol;  4°  Ois  antiennes  à  quatre  voix, 
en  partition,  ibid.;5*  Une  fuguo  pow 
Torgue,  sur  un  sujet  de  MufTat.  Crotch  a 
•rrengépourlepi;inotine  -grande  partie  des 
oratorios  cl  opéras  <|i'  II  nti'h-l,  des  sympho- 
nies, ouvertures  cl  qunluors  do  Haydn,  de 
ilo/art  et  de  Uoclliovcn  ,  des  concertos  de 
Corelli ,  de  Goniniani ,  eto. ,  et  beaucoup 
d'autres  morccaui  de  mniiqoe.  Comme 
écrivain  didactique  il  a  publié  t  1*  PraC' 
tical  lhorptii;h  baxx  (Ilarmonie  pratique), 
Londres,   in^"   (Pour  riMsIruclioti  des 
élèves    de    l'Iiistilnlion    li.irmoniqtie  )  j 
2°  Questions  in  IlarmonjTf  willi  iheir 
answers  ,for  the  examinations of jroung 
pupils  (Questions  sur  rharmonie  avee  l«e 
réponses,  pourTriomcii  des  jeunes  élèves), 
Londres,  itt-8*{  3*  Eléments  qf  musical 
composition  anithourough  (^a^f  (Élément 
de  composition  musicale  et  d'hnrmonlr), 
Londres,  1S12,  in-4'';4"  Préludes  for 
the  piano  forte ,  wilh  instructions  (Vré- 
ladcs  pour  le  piano  avec  les  initraelions), 
Londres ,  în-4*. 

CROTOSBLIITfl  (istou»),  mosideiial* 
lemand  ^  ? ifth  à  li  fin  da  16*  ûtdip 
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•  poBlié  :  Miissa  quinqw  «oemm,  HeldW» 
tadt ,  1590. 

CROUCH  (M'"'),f'  'lèbrcarirîoeele«n- 

tatrice  du  lliédlrc  de  Drury-L.nnc,  nnqiiit 
en  1763,  et  parut  pour  la  première  Ijis 
sur  la  scène  en  1780.  La  licaulc  de  sa 
vois ,  jointe  à  betoeoup  d*ei}ir0inoii  et  à 
dot  eliaraiet  exiérioar»,  lo  rendirent  long^ 
temps  la  favorite  du  public*  Bile  cet  morte 
àBrighton,en  1805. 

CROUSAZ  (jEAN-ptERRE  DE),  né  à 
Lausaniic,  le  15  ovril  1663,  fut  d'ul^rd 
professeur  de  malliéiiiatiqucs  et  de  philo- 
sophte  dans  sa  patrie;  mail  en  1624,  il 
fut  appelé  à  Graningue  pour  y  enseigner 
les  mathématiques ,  et  fut  nommé  gonver* 
ncar  du  jeune  prince  Fi^édéric  de  Ilests- 
Cassel.  Il  mourut  à  Lausanne  le  22  mars 
1750.  On  a  de  cet  auteur  :  Traité  du 
BcaUf  oit  l'on  montre  en  quoi  cousis  le 
ce  que  l'on  nomme  ainsi,  par  des  exem- 
ples tirés  de  In  plupart  îles  arts  et  de* 
sdeneeSf  Amsterdam,  1715,  in>8*,  et 
1724,  deaz  roi.  in-12.  Dans  la  8*  section, 
Crousaf  traite  de  la  beauté  de  la  musique, 
p.  171-502.  Le  docteur  Forkcl  a  donne 
une  traduction  allemande  de  ce  morceau 
dans  sa  BUdiotliikque  critigue  de  musique, 
tom.  1|  p^.  1-52,  et  tom.  2,  pag.  1-125. 
Crouiai  n'était  point  mnganisé  pour  sentir 
le  beau  rt  pour  en  parler. 

CRUOIATI  (maorice),  maître  de  cha- 
pelle à  Téglisc  d«  Sainl-Pélronnc ,  à  Bo- 
logne, vivait  dans  cette  ville  vers  1660. 
11  est  auteur  d'un  oratorio  de  Sisara  ,  qui 
fut  ciéeutii  dans  la  grande  chapelle  M 
Palateo  Pnbiko  ,  à  Bo1o|{na  ,  en  1667. 

CaUGER  ou  KRUGER  (rAncRACE), 

dortour  en  pIliIo^op!lic  ,  naquit  en  1546, 
à  Fitis-lcrwald  «l.ins  la  hasse  Lusacc.  Mat- 
theson  croit  qu'il  était  le  père  ou  le  parent 
de  Jean  Cruger ,  dont  il  iera  parle  dans 
rarticle  suivant  (  Voj.  Crmttllage  einer 
Ehrenpforie,  p.  47).  Aptès  avoir  étudié 
la  Utléralure  grecque  et  la  philosophie, 
Pkncrace  Cru^er ,  qui  possédait  aussi  des 
oonnaisisances  étendues  dans  la  musique, 
fut  nommé  chantre  à  Técols  Saint-Hiartia 
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de  Bnmtwîelt ,  puis  prorcsssor  de  langna 
latine  et  de  poésie  à  Helmstadt ,  et  enfin 
recteur  k  Luhcck ,  en  1580.  Son  profand 

savoir  dans  les  littératures  [grecque  cl  la- 
tine, lui  alliriTCtil  la  haine  des  ministres 
prolcstans  qui  prêchèrent  contre  lui ,  et 
le  firent  dépouiller  du  dooterat.  Il  pandt, 
d'apris  ce  que  rapporte  Matlheson,  qna  lo 
prétexte  de  cette  destitution  fut  la  substi- 
tution que  Crugcr  avait  faite  des  lettres 
a ,  b ,  c  f  d,  etc.,  aux  noms  des  notes 
re  f  mi,  fa,  etc.,  pour  la  solmisalinn. 
Cependanlceltesubslitution  a  fini  par  pré- 
valoir dans  tonte  rAUemagnc.  Après  sa 
disgrâce  de  LuBedi,  Crugcr  fut  appelé 
comme  professeur  è  Francfort  sur  TOder, 
pois  fut  recteur  ù  Guldberg,  et  enfin  re- 
tourna h  Francfort,  où  il  mourut  un  1614, 
à  i'àgc  de  soixantc-dix-Iiuit  ans. 

CRDGER  (jean);  dircclenr  de  musique 
à  IVglise  de  Saint-Nicolas  de  Berlin,  né  à 
Gruben,  dans  la  basse  Lusacc,  lit  ses  études 
successivement  dans  le  lien  de  sa  nais- 
sance, à  Sorau  ,  à  Breslau ,  au  collège  des 
Jésuiles,  à  Olmuti,  et  à  Vittemlirry.  Il 
mourut  ù  Berlin  en  1662.  Il  s'est  fait  con- 
naître comme  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur  pour  l'église.  Ses  uuvniges 
théoriques  sont  :  1*  Prae^êa  musiem 
practiem ^pu^tiSf  Bci  lin ,  1625 ,  in-8*. 
Unenottvelleédition  deee  livre,  Tort  aug- 
mentée et  enrichie  d'une  traduction  alle- 
mande, a  été  puhliée  sous  ce  litre  :  ficic/i- 
ter  ff''cg  Ziir  Singkunst  (Le  droit  clicmin 
de  Fart  du  chant),  Berlin,  1660,  in-4«; 
2*  Synopsis  Musîca,  contmetis  rationum 
eottstituendi  et  compoMendi  melos  kar^ 
monicum,  conscripla,  vanisque  exem- 
plis  illuslrnln,  Berlin,  1630,  iu-4».  CVst 
un  livre  écrit  avec  beaucoup  de  niélliode , 
et  dans  lequel  les  exemples  de  musique 
sont  cxccllcns.   Wallhcr,  et  apr^  lui 
Forkel ,  ont  cru  qu'il  y  en  e  une  édilioa 
antérieura  sous  la  date  de  1624;  mais  je 
crois  que.  cvlie  que  je  viens  de  citer  Ci^t  la 
prcntièrc;  la  seconde,  puhliée  à  Berlin, 
en  1654,  in-12,  est  inliluKc  •  Synopsis 
Musica,  conlinens  1<*  Methodum  con» 
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eentum  harmonîcum  pure  <l  turlificiose 
eonstùuatdii  2^  InstrueUmtem  brevem, 
^mmenmquê  metodiam  ornnti  modu^ 
iundi,  quibus  "S"  pauca  quœdam  de  basso 
geneittli ,      graliam  musicorum  instru» 
menialium  Juniorum  prœserlim  orgnnis- 
tarum  etincipientum  idiotnate  gernianico 
aniwvra  smL  Ccst  le  premier traitédeeoni- 
IMMÎtMii  «  publié  en  Allema^,  où  il  a  été 
t  rn  i 1 6  méthodii|acmcn t  di- 1  a  basse con I  in ue. 
G.  Vinrent,  organiste  à  Spire,  n'aviiilfait 
qn'îndiquor  cette  nouvcauti'?  dans  sa  pré- 
face (lu  recueil  public  par  AbrabamScbad, 
•ODS  le  titre  de  Promptunrium  MuticeBf 
StnsboorKi  1611,  iii*4*;  3*  Questiones 
Musicm  practicœ,  Berlin,  1650,  in-4** 
Ce»t  un  petit  traité  de  mneique,  à  Tusage 
des  écoles  publiques.  Les  oiivrn^'yes  prati- 
ques de  Crujjcr  sont  :  1»  l'n  livre  d«;  can- 
tiques avec  la  musique,  sous  le  titre  de 
Praxis  pielaUt  m^a,  Berlin ,  1703; 
2^  MetUtaiioimm  musiearum  paradUmn 
prinuim,  oclerErstes  musikalischer  I.ttst- 
Gaerilein  f  à  trois  et  quatre  voix  ;  Berlin  , 
16ï2;  3*  Meditationum  musiearum  />a- 
radisum  secunduntf  contenant  des  J/rt- 
g/>^ca/dant]eilioittOQtde  Téglise,  à  deux 
dbuit  Toîi,  Berlin,  1626;  i*  Recréa^ 
i'tones  musicie,  Leipsivk,  1651 ,  in>4*j 
5»  Uebung  der  Goltcsligkeit  im  Singea 
(Exercices  de  dévotion  dans  le  cbant), 
Frandort,  1680.  On  connaît  aussi  des 
Uoteti  et  des  concerta  de  la  composition 
de  Gruger. 

CRUSELL  (BBBiTAaD),  clarinettiste  dii. 
tinjué,  est  né  dans  la  Finlande,  vcralTTS, 
Ptafait  SCS  études  niusicnics à  Berlin,  sous 
^a  direction  dcTausch.  Il  se  trouvait  encore 
dans  cette  ville  en  1797,  mais  l'année  sui- 
vante il  était  à  Hambourg.  Il  est  mainte- 
nant  fixé  A  Slockholm,  eouime  artiste  de 
la  chapelle  du  roi  de  Suède.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Concerto  pour  la  cla- 
rinette (en  5/),  rcuvrc  1  ,  Lcipsick,  Pctcrs; 
2»  Idem,  œuvre  5  ,  ibid.  ;  3"  Symphonie 
concertanle  pour  clarinette,  cor  et  basson, 
«mm  3* ,  iHd,  ;  4"  Qualom  pour  dari- 
attt,  VMloii ,  alto  «tkMM,  mnm  2, 4, 
nu 


CRU 


1M 


7  et  8 ,  Ibid.  ;  5°  Duos  pour  deux  clari- 
nettes, op.  6,  Ibid.  !  6*  Dirertiiieiiient 
pour  le  hautbois  avec  quatuor,  op.  9, 
Ibid.;  7*  Douze  chansons  allemandoe, 
avec  occompagnement  de  piano ,  on.  10. 
Ibid. 

CRUSIUS  (MARTIN),  né  le  19  septem- 
bre  1526,  dans  la  principauté  de  Bamberg, 
fut  nommé  en  1559  profesienr  de  langue 

{grecque  à  Tiibitijue ,  où  il  mourut  le  25 
février  1607.  Ono  de  lui  :  Turco-grœcia, 
Bàlc,  15S4,  in-fol.;  excellent  reruel!  con- 
cernant l'état  civil  et  religieux  de  la  Grèce, 

dans  lei  14* ,  15*  et  16*  siècles.  Ce  qui  a 
rapport  aux  chants  et  aux  signes  musiettts 
de  Téglise  grecque ,  est  contenu  an  Iît.  2  ^ 

pag.  197. 

CnUSirS  (je*n),  né  à  Halle,  vers  le 
milieu  du  l*')"  sii  cle  ,  fut  maître  d'rcole 
dans  sa  ville  natale.  On  connaît  de  lui  les 
ouvrages  intitulés  :  1*  Isagoge  adarêem 
musicam,  Nuremberg,  en  1592,  in*8*. 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  ce  lirro 
datée  de  1630;  2*  Compeudium  Musices, 
odcr  Kurzer  Unterricht  far  die  Jungen 
Sc/iidcr,  wie  zie  sollen  Hingcn  lernen , 
Nuremberg  ,  1595  ,  in-8*.  Le  second  ou- 
vrage nVst  qn*une  traduction  allemanda 
du  premier,  iaite  pour  Tusage  des  écoles. 

CRUX  (MARuirNE),  fille  d'un  maître  de 
ballet  de  la  cour  de  Bavière,  naquit  à  IHan- 
hcim  en  1772.  Elle  reçut  di-s  leçons  de 
cbant  de  la  célèbre  cantatrice  Dorothée 
Vendling,  et  apprit  le  piano  sous  la  di- 
rection deStrisl.  Frédéric  Bek,  violiniste 
&  la  cour  de  Munich ,  lui  donna  aossi  des 
leçons  de  violon.  Après  quelques  années 
d'études,  clic  se  fit  remarquer  par  ses  la- 
lens  dans  ces  trois  genres.  £n  1787  elle 
se  rendit  à  Vienne  où  elle  joua  du  violon , 
du  piano,  et  chanta  devant  Tempereor 
Joseph  II ,  qui  loi  témoigna  sa  satisfac- 
tion. Trois  ans  après  elle  partit  arec  son 
père  pour  Berlin  .  où  elle  excita  renlhou- 
siasmc  général.  De  là  elle  alla  à  Alayence, 
i  Francfort ,  etc. ,  et  enfin  k  Jlanheim. 
Pendant  son  s^our  dans  cette  ville,  son 
pire  ebtiat  pow  dis  «m  place  de  canin- 
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trice  à  la  coar  de  Manich ,  où  il  Vappcla  ; 
mais  elle  refusa  cetie  position  et  aima 
mieux  continuer  ses  voyancs.  Elle  »e  ren- 
dit ^  Londres,  pais  à  Stockholm ,  où  elle 
te  iiHiri*  avec  qd  olBcier  da  génie  enédoîi, 
iMNnmé  Gelbert.  Bile  était  4  Hamlxmrg 
en  1 807  ;  mais  depoit  ce  tempt  on  ne  tait 
ce  ^*el]e  est  devenue  :  son  père  mcmc 
l'ignorait  on  1811.  On  vante  surtout  la 
manière  dont  Mademoiselle  Crui  jouait 
ladaçio,  et  Texpression  do  son  cliant.  Ou- 
tie  ses  talent  ea  masiquc,  elle  était  fiirl 
instruite,  parlait  et  écrivait  bien  le  frao* 
^ii,  ranglaif  et  Titalien,  deasinait  avc« 
goût,  et  était  fort  adroite  à  totii  les  oo- 
vragcs  de  femme. 

CRIIZ  (acostinho  DA),  chanoine  régu- 
lier de  la  eongrégAtion  de  Santa-Cruz,  à 
Coimbre,  naquit  à  Braga,  cnPortU|;al, 
vert  1595 ,  et  prit  HnÛt  de  aon  ordre  ]f 
12  leptembn  1609.  Il  était  également 
liabile  comoM  QDnupoitlenr,  comme  orga- 
niste et  comme  exécntant  sur  le  violon,  il 
a  fait  imprimer  nne  méthode  pour  appren- 
dre à  jouer  du  violon,  i^ous  ce  titre  :  Lira 
de  JrcOf  ou  A  rte  de  tanger  Rebeca^ 
Lisbenae,  1639,  in*fo1.  Il  a  laiiaé  auiii 
en  mannaerit  deu  onvragcf  cnriens  inti* 
talés  :  1<*  Prado  musical  para  Or^gaé 
dedicado  à  Sercn.  Mngrstade  del  Bey 
D.  Joaô  o  If^;  2°  Duas  arles,  huma 
de  Canlo  chaô  par  cslylo  novo,  outra  de 
Qrfaô  con\figuras  mtdiocuriosasi  celui- 
ci  a  éfié  écrit  en  1632« 

CEUZ  (raiLip?B  DA),  clerc  relier  ad 
monastère  de  Palmella ,  en  Portugal ,  na^ 
^oit  é  Lisbonne.  11  fut  d'abard  maître  de 
musique  dans  cette  ville;  pn^M  ensuite  4 
Uadrid  ,  où  il  devint  aumônier  de  l'iii- 
lippe  IV,  etculin  fut  ruppelé  par  le  roi  de 
l^orlugal,  Jfltn  IV,  qui  le  fit  aan  maltni 
df  diapelle.  On  trouve  daoe  la  Biblio* 
Ibèqne  lOfale,  4  Lisbonne,  let  ouvrage^ 
soivan«  de  ta  composition  en  manuscrit  s 
1°  Une  messe  h  dix  voix  sur  la  chanson 
portugaise  :  Quel  razon  podcis  vos  (cncr 
para  no  me  qucrer;  2"  Une  aulrc  messe 
^  çliamoa  ;  Solo  régnas  tu  ei^  mi^ 
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Z^Psalmos  de  vesperas,  e  comptetos  a  4 
Coros;  i°  Mate  le  de  Defuntos,  Dimitle 
me,  a  12;  5"  Molete  :  Fiuo  ego,  «  5j 
6"  ydliancicos  f  a  diversas  voics, 

CEUZ  (oawaan  DA  ),  chândae  réga- 
licr  de  Tordre  de  Seint-Aiigostin,  à 
bre,  est  antenr  d*nn  traité  de  plain*diant 
intitulé  :  Arte  de  CûlUo  chaô  recopiladtt 
de  varias  aulhores ,  et  d'un  traité  du 
rhnnt  mesuré  sous  le  litre  de  Arte  de 
canto  Orgaô.  Les  manuscrits  de  ces  ou- 
vrages étaient  en  la  possession  d'un  Espa- 
gnol nommé  Francisco  de  ValîadoÛd^ 
qui  vivait  à  Lisbonne  lorsque  Haobado 
écrivait  i^a  BiUhtheca  Lusitana. 

rnrZ  (jean-chrisostome  DA),  domi- 
nicain portuirais  ,  né  à  Villa-Franca  de 
Xira,  en  1707,  a  fait  imprimer  un  traité 
élémentaire  de  musique,  sous  ce  titre  : 
Methodo  hreve^  e  dâro  mn  que  sem  prù- 
Uaidmde,  nem  cmifusa/ô  se  esprimetii  og 
neeessarios  principios  para  ûitelf^gnicîii 
da  arte  da  musica.  Corn  hum  appendix 
diahgico ,  que  servira,  de  Index  da  Obra^ 
e  licnô  dos  principianles  f  Lisbonnt| 
1743 ,  in-é". 

CaTSAPQE  (MAmi.*tAifrM4Bnf)| 
poète  et  nusieien  gree  moderne.  Parmi 
les  manateritB  do  la  Biblioth^ne  de  Vf^n 
cariai ,  il  en  est  un  de  cet  auteur  qui  est 
indique  parFahricitis,  dans  sa  Bihliolhèqoe 
grecque,  souf  le  litro  :  f}e  arffi  Psai» 
lendi. 

CTÉSIBIUS,  mécanicien  célèbre,  TécQ| 
en  Égy  pie  sons  le  règne  de  PtoWmée  ||vtr- 
gèle,  environ  ceni  vingt-quatre  ans  avaa| 
l'ère  chrétienne.  Fils  d'un  barbier,  il  exer^ 
d'abord  lui-même  cetélal,  et  ne  sembla  paa 
destiné  ù  se  distinirupr  dnns  lc$  sciences 
malhcuialiques;  ce  fut  cependant  un  df^ 
instrumciis  de  son  état  qui  lui  fit  fetrt 
de  sei  déconvcrtes  les  plus  importantet^ 
Il  remarqua  que  le  contrepoids  d*on  inif 
roir  mobile  produisait  un  son  prolongé 
par  la  pression  de  l'air,  en  glissant  danf 
le  tube  qui  le  contenait.  Cette  observa- 
tion lui  suggéra ,  dit-on  ,  l'idée  de  1  orgua 
bjdrauli^qe,  qui  (ut  per£ectiom)éf  pnraon 
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«M  èetcri^tion  obicare  qaê  ]i*a  |Nniit 
éàmtét  le  travail  âm  eomnêntatenn. 
LUnstnimeHt|rinitir  cooça  yarCtésibios 

consistait  en  Qne  sorte  de  vase  en  forme 
de  trompe,  où  Veau  agissant  par  une 
pompe  reudaii  uq  son  éclatant.  Cette  ma- 
ddae  parat  û  OMncUleaie ,  ^a*aD  la  eon* 
•aera  4bm  U  tmple  d«  YéDat  Zyphy- 

TÎde  {y.  11  y!  no  s  itTrutb)* 

CUDMORE  (KICH4RD),  né  en  1787  A 
Chichestcr  ,  dans  le  comté  de  Sw^^rx  ,  est 
également  remanjaabic  comme  violinistc, 
comme  TÎoloQcelliste  et  comme  pianiste. 
Son  premier  Bittn  fal  Jacques  Forgelt . 
orguÔÊta  de  Oiclierter.  A  r«fe  da  neaf 
ana  Cudmore  Joua  un  oonoerto  da  violoa 
en  pablic;  à  dix,  il  nr^ui  des  leçons  de 
Rcina^'le,  cl,  l'année  snivanle,  il  joua  dans 
un  concert  an  concerto  de  sa  composition. 
Vere  le  m^e  temps  il  fut  présente  à  Sa- 
IwDOii  deat  Q  «çat  des  leçons  pendant 
de»»  aai.  H  ntoama  eataita  A  Chiebettar 
où  il  deœeiui  pendant  neuf  ani.  Rcrena 
à  Londres  ao  boat  de  ce  temps,  il  devinl 
l'élève  de  Woelf  pour  le  piano,  et  joua 
avec  succèi  an  concerto  sur  cet  instru- 
ment ao  concert  de  Salomon  ,     un  autre 
àcalindelladeaieCataiaui.  Dans  un  con- 
pat  doaaé  par  In  k  Uv erpool ,  il  a*eet 
iùt  applaedir  en  jeuant  «gaiement  Imc» 
un  eoneerto  de  piano  de  Kalklireonar  tor 
le  pîano ,  on  de  Rode  sur  le  violon ,  el  wa 
de  Ccrvetlo  sur  le  violonccllp.  Il  dinVe 
mBintenant  l  ordieslre  des  Gentlemen  S 
eOHCertf  à  ilanchcster. 

CCCIVÎER  (naasE) ,  premier  bunn  da 
rOpéra  de  Ferii,  naquit  A  ParU  an  1740, 
et  fit  ses  études  mnsicalce  A  la  maîtrisa  da 
la  catliédrale  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eat 
atteint  l'Age  de  quatorze  ans ,  il  reçut  des 
leçons  de  Cappel ,  alors  le  meilleur  basso- 
niste de  France.  En  1764  il  fut  admis 
deouème  basson  à  l'Opéra ,  et  la 
da  premier  lai  fat  donnée  en  1778. 
Ou  a  da  eet  artiste  nna  deseription  da 
IwiMf,  et  une  courte  méthode  pour  en 
ja^ifi  qifa  La  fiorda  a  iniéi^dant  lepre- 
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valinM  da  YSshU  sur  la  musique 
(p-SIS-SiS). 
CULANT  CIné  (nmi'Ltmnm  , 

MARQUIS  DE),  naquit  en  17l8,auchA- 
tcau  d'Anjjprvillc ,  dans  l'Aniyoumois.  11 
parcourut  d'abord  la  carrière  militaire 
avec  distinction,  et  devint  mestre-de-carop 
de  dragons  |  maie  ayant  conça  lu  ^itèma 
de  manamvres  pour  la  cavalerie,  qoa  la 
miniitèM  na  vânlttt  point  adopter,  il 
quitta  la  service  en  1758 ,  et  se  livra  en- 
tièrement aux  lettres  et  aux  arts.  11  avait 
fait  de  la  musique  une  étude  particulière, 
et  publia  sur  cet  art  les  opuscules  sui- 
vans  :  Nouvelle  lettre  à  M.  Rousseau 
de  Genève,  sur  edte  qui  panU  deltdU 
y  a  quelques  mets  eonire  la  musique 
française f  Paris,  1754,  in-8»;  2»  Nou- 
veaux principes  de  musique,  Paris,  1785, 
in-S»;  3*  Nouvelle  règle  de  l'octave, 
Paris,  1786,  in-8"  ,  contre  laquelle 
M.  Gournay,  avocat  an  parlement,  écrivit 
une  brocbore  intitulée  :  lettreà  Bf*  Vabbi 
Moussier,  Paris,  1786,  in^S*.  La  marqnia 
da  Calant  a  fait  cxéeoler  on  salve  Begina 
da  sa  composition ,  an  Concert  spirituel  ; 
ce  morceau  n'a  point  en  damcoès.  L*aa- 
teur  e?t  mort  en  1799. 

Cl  NO  (cbkistophe),  prédicateur  A  Lea- 
Un^jen ,  vert  1695,  fit  eet  ândct  A  Halla» 
lieu  da  sa  naiseanoe.  n  est  mort  A  Grosi- 
Neuliaoss,  en  1726,  dans  la  58*  année  de 
son  Age.  On  a  sous  son  nom  on  opuscule 
intitulé  :  Die  Chrislliche  Harmonie  und 
hriiderliche  Einigkeit,  Ji'eUhe  Chnslen 
an  einen  fFoUgeslimmien  Orgelwerke 
zif  lemm  haben,  stelllejlir,  ùejr  Veber- 
gobe  und  EinwtQ^hnngwterneum  Ot^l 
m  Leubingen,  AU  den  18  juli  1700  in 
der  Kirchc  daselbst  S.  Pétri  und  PauU, 
Icna,  1700,  in-4",  vinp,l-dcux  pages. 

CUNTZ  (ktifnne),  facteur  d'orgues  A 
Nuremberg,  a  beaucoup  amélioré  la  con- 
struction de  cet  instrument,  et  s*estfait 
line  grande  répotation  dans  toute  rAlta- 
nMgne.  11  mourut  A  Nuremberg  en  1635. 

CUNY  (jean)  ,  prêtre  et  chapelain  de 
Itelisa  ealbédrala  da  'Verdun  ,  ?ers  la 

15» 
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nOîeuda  17*  tièele,  a  pablié;  JfitjaMX 
vocum  ad imit.  mnd.  :  Surrcxît  Dominiit| 

Paris,  Rol.crt  BalbrJ  ,  1(567,  in-fol. 

CIIPKR  (GisntriT),  savant  pliilolo;Tue  ^ 
né  le  14  septembre  1644  à  llcmmcDtlcne, 
dans  le  duclié  de  Gueldre ,  fit  mi  études  à 
Rimcifuc ,  puis  A  Lcyde  lout  Gronoviiu. 
En  1666  il  fut  appelé  A  Deventer  pour  y 
enseigner  l'histoire  et  réioqacncc,  et  en 
1681  ,  il  fut  député  «le  sa  province  aux 
Étals-Généraux  de  la  Hollande.  Î/Acadé^ 
mie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  de 
Paris  Tadmit  an  nombre  de  ses  correspon» 
dans  en  1715.  II  mourut  A  Deventer,  le 
22  noTembre  1716,  OTee  le  titre  de  bourg- 
mestre de  cette  ville.  On  a  de  Cuper  un 
OMvrnjyc  intitulé  :  Harpocrates ,  sivc  CX' 
plicatio  imagiincitla:  qiiœ  in  figurant 
Harpocralisfoi'mata  reprcsenlat  soient  : 
ejuidem  ntoniimenia  an  tiqua ,  Amster- 
dam, 1676,  in-8*,et  Utrcclit,  1687,  in-4*. 
Il  •  été  inséré  dans  le  premier  volume  des 
aupplémens  de  Poleni  aux  Jntiquilés  ro- 
maines. On  y  trouve  une  explication  d'un 
posiagc  d'KustniIic,  ad  lliad.  sur  six 
sortes  de  fliilfs  drs  ;iiicioiis  ,  p.  141  et 
fiuiv.,  cdiliou  d'Amsterdam.  C  c^t  un  boa 
travail  d'érudition  sur  ce  point  d'anti- 
quité. Le  livre  de  Bartbolin  sur  les  flûtes 
des  anciens  serait  plus  utile  s'il  eût  été 
traité  de  la  même  manière. 

CUPIS  (FRANÇOIS)  DE  CAMARGO, 
frère  de  la  célèbre  danseuse  Camar^o,  na- 
quit à  Druxelics  le  10  murs  1719,  sunant 
le  registre  de  baptême  de  la  paroisse  de 
SainleXudule  de  cette  ville.  Cest  donc  à 
tort  qu*on  a  donné  A  cette  danseuse  le  nom 
de  Cuppi,  dans  la  Biographie  universelle. 
Partout  on  trouve  le  nom  de  celte  famille 
écrit  Ciipis  dans  les  registres  des  paroisses 
de  liruxcllcs.  il  n'est  pas  plus  exact  de 
dire,  comme  dans  cet  estimable  recueil , 
qu*eUepriten  montant  sur  la  scène  le  nom 
de  sa  grand*  mère  (Camargo),  car  dans 
tous  les  actes  cites  pr(^cédemment,  le  père 
de  Tarliï-lc  dont  il  s'a;;it  dans  cet  article, 
et  qui  était  jtrofesseur  de  musique  et  de 

danf^aprisJieaom  dcCupU-dc-Camargoi 
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il  en  ■▼nitle  droit ,  son  père  ayastépooié 
me  espiignole  de  la  noUefiimillA  de  Ca- 
aar^. 

François  Cupis  eut  pour  mnî'.re  de  vio- 
lon son  père,  qui  lui  Ht  faire  de  rapides 
progrès.  Il  n  avait  que  dix-neuf  ans  lors- 
qu  il  se  fit  entendre  A  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  ;  néanmoins  son  talent  y  produi- 
sit beaucoup  d'ciîct.  Le  Afercu/x  de  ce 
temps  (juin ,  1758 ,  p.  1 1 16  )  lui  accorde 
de  grands  élojjcs.  I^i;  P.  Caffiaux  dit,  dans 
^^l^toire  de  la  musique,  qu'il  j'oignail  le 
tendre  et  le  doux  de  Le  Clerc  au  brillant 
de  Cttignon,  En  1741  il  entra  &  Torches- 
tre  de  TOpéra  eomme  premier  violon  ;  Q 
occupait  encore  cette  place  en  1761,  mais 
il  avait  cessé  de  vivre  peu  de  temps  après, 
car  son  nom  disparaît  des  états  de  la  mu- 
sique du  roi  cl  do  l'Académie  royale  de 
musique  eu  1764.  Cupis  ù  public  a  Paris 
deux  livres  de  sonates  A  violon  seul ,  et  ua 
livre  de  quatuors  peur  deux  violons,  alto 
et  basse.  Il  a  eu  deux  fils  qui  furent  atta- 
chés à  l'Opéra,  et  qu'on  dési;^nait  sous  lej 
noms  de  Cupis  l'aîné  et  de  Cupis  le  cadel. 
L'aîné  avait  peu  de  talent;  en  1769  ,  d 
quitta  le  violoncelle  pour  la  contrebasse. 
11  mourut  en  1772.  Le  cadet  est  Tobjet  de 
rartîde  suivant. 

CUPIS  (jEAir-BAVTniTB),  né  AParis,  en 
1741 ,  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père ,  et  devint  à  l'âjjc  de 
onic  ans  éK  vc  dr  liertaut  pour  le  violon- 
celle. En  ])cu  de  temps,  il  iit  de  grands 
progrès  sur  cet  instrument,  eC  II  avait  A 
peine  atteint  sa  vingtième  année,  qu'il 
était  considéré  comme  un  des  plus  habiles 
violoncellistes  de  France.  Il  entra  fort 
jeune  à  l'Opéra,  et  fut  placé  dans  ce  qu'oQ 
appelait  alors  le  petit  chœur ,  c'csl-à-dire, 
dans  la  partie  de  l'orchestre  qui  servait 
pour  Paccompagnement  des  airs.  Le  désir 
de  voyager  lui  fit  quitter  cette  place  «s 
1771;  il  parcourut  une  partie  de  PAlle- 
roagne,  s'arrêta  quelque  temps  A  Ham- 
hour-j,  revint  à  Paris,  puisse  rendit  en 
Italie  où  il  épousa  la  cantatrice  Julie  Gas- 

perioi,  qui  s'est  appelco  depois  lors  Cr<u- 
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perini  de  Cupis*  Il  w»  UmiTalt  avee  elle  à 
Ha»,  en  1794.  On  ifnore  eeqnlleftt  de- 
Tenu  depnn  ce  tempe.  On  a  de  lui  :  1*  Pre> 

nÛercMMrtopoar  le  violoncelle  ,  avec  ac- 
compa^nemenl  d'orcheslre,  Paris,  Itail- 
Icux  •,  2"  Deiuiemc concerto,  iLid.  ;  Air 
de  ï Aveugle  de  Palmjrre  et  Menuet  de 
FUt^^runn  pour  le  violonedle,  avec 
aooempafneaMnt  de  deux  violens,  a)U>, 
iMese,  deux  bautbou  cl  deux  cor$  ;  4*  Pe- 
tits airs  variés  pour  deux  vioUmceltes  , 
n***  1  à  3,  Paris,  Pleyel  (œnrre  post- 
hume); 5'  Méthode  de  basse  (violun- 
celle),  Paris,  Nadermana. 

CUPREdui  DE),  mosicien  françaîi, 
vivait  A  Sdtihif  an  oommeneement 
éu  17*  siècle,  i  fiât  imprimer  de  sa  com- 
poeition  :  Trenfc  madrigaux  à  cinq  voix, 
sur  des  paroles  fra/irniset  f  Francfort- 
far-lt*-Mrin.  1610,  iri-4°. 

(joArniM),  doc- 
Ceor  es  médecine  à  Glogau,  néà  Frcystadt, 
en  Silésie,  k  21  edobr»  1532 ,  étudia  la 
pbiloMpliie  et  la  théologie  A  Wittembcrg 
0oaa  HélandilM ,  et  la  médecine  pendant 
àeux  ans,  i  Bolo-jne  cl  &  Padoue.  Il  est 
ntort  à  CIo-Mu.  le  21  janvier  1573.  Au 
nombre  de  SCS  ouvrajjes  ,  on  trouve  :  />/- 
hellus  phjTiicus  continens  doctrinam  de 
natisra  H  SffèrattUs  a^orum,  sono- 
rum,  «te,  Wiiiemberj,  1572,  in-8».  Les 
diapitra  38,  39,  40 ,  41 ,  42  et  45  du 
premier  livre  traitent  du  ion,  de  la  vois 

et  «le  l'orjane  de  l'ouic. 

CURSCUMANN  (cnARtïs-rnrDERic), 
compositeur  de  chansons  allemandes,  dont 
Ica  prodactÎMis  jouissent  maintenant  de  la 
Tflgne  dans  sa  patrie,  est  né  A  Berlin,  le 
21  juin  1805.  Fils  d'un  négociant,  il  était 
destiné  à  la  profession  d'avocat,  et  ne  se 
livra  d'abord  a  Tétude  de  la  musique  que 
pour  compléter  son  rducalion.  Sa  famille 
lui  iU  suivre  des  cours  de  droit  ;  mais  après 
plusieurs  annéss  employées  A  cette  étnde  , 
MU  goût  passionné  pour  la  musique  rem- 
porta, et  il  se  dédda  pour  la  culture  de 
ctt  art.  Il  se  rendit  alors  A  Cassel,  et  reçut 
^ca  leganadc  SpolirctdcHauptmaiiBpoar 
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rharmonîe  et  la  composition.  L*étade  de 
cette  science  Toecupa  pendant  quatre  ans; 
pendant  ce  temps  il  écrivit  quelques  ou- 
vrages, entre  autres  un  petit  opéra  qui  a 
pour  titre  :  jibdul  et  Ercuntch  ,  eu  les 
deux  morts.  Celle  production  et  ({ue]i]ues 
morceaux  de  musique  reli^jieusc  furent 
bien  accueillis.  De  retour  â  Derlin,  Cursch- 
nuinn  y  resta  peu  de  temps ,  et  bientôt  il 
se  rendit  de  nouveau  A  Cassel,  où  il  réside 
habituellement,  quoiqu'il  ait  fait  quelques 
vovajes  en  Allcrna^'^ne ,  en  France  et  en 
Italie.  11  est  aujourd  hui  considéré  comme 
un  des  meilleurs  composileurs  de  chan- 
sons ,  quoique  les  formes  de  ses  produc- 
tions en  ce  genre  soient  trop  travaillées  et 
manquent  de  naturel.  M.  Relbtabt  a  dit 

avec  raison  ,  dans  rarliclc  qu'il  a  inséré 
sur  cet  artiste  au  Lexique  universel  de  la 
musique,  qu'il  y  a  plus  de  manière  que  de 
style  dans  ses  ouvrajjcs.  Les  compositions 
de  Curschmann  qui  ont  été  publiées  sont  : 
1«  Six  chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  op.  1 ,  Derlin ,  ches 
Cosmar  et  Krause;2* /^em,  op.  2,  tbid*t 
5°  Cinq  chan<ons ,  op.  3,  ibid.j  Six 
chants,  avec  nrcornna^nement ,  op.  4, 
iOid.  ;  5°  Idem,  op.  5,  llcrhii,  l'i  aulwcin  ; 

Romeo j  scène  et  air,  op.  6,  ilùd.j 
7*  Deux  canons  A  trois  voix ,  op.  7,  ibid. 

CUTRLL  (aicaAiD) ,  musicien  anglais 
qui  vivait  vers  la  fin  du  15"  siècle.  Pdrmi 
les  manaserils  de  la  Bihiiotlièque  Bod- 
leiennc,  à  Oxfnrd,  on  trouve  un  fra{jment 
d  un  traité  du  contrepoint  qui  a  pour 
titre  :  Compositio  Ricardi  Cuteii  de  Lort' 
don.  Cet  ouvrage  est  écrit  en  anglais  et 
commence  ainsi  îltisto  witt  that  them 
are  IX  accordys  in  discant,  that  is  to 

jflj,  1,3,5,6,8, 10, 12, 13,  15^^ 
wltilke  IX,  5  are  jrerftte  nccordys,  and 
4  imperfilc ,  etc.  (11  est  à  savoir  qu'il  y 
a  neuf  accords  dans  le  contrepoint ,  c'est- 
à'dircrnnlsson,  la  tierce,  la  quinte,  U 
•ixte^  roclave,la  dixième,  la  deuxième,  la 
treixièma  et  la  quinsième,  desquels  dn^ 
aoat  des  accords  parfaits  ^  et  quatre  des 
accorda  înparliûtt ,  etc.)* 
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CUTLER  (GviLiAVMfawftv),  ludM- 
lier  en  motiqae,  néà  Londres,  «n  1793, 
apprit  k  jouer  du  piano  lotu  la  direction 

de  Litllc  el  de  GrilTiD  ,  et  Taccompagnc- 
nicnt  nvec  le  docteur  Arnolil.  A  1  ij;;c  de 
oiuo  ans  il  entra  coninie  cliorislc  ù  la  ca- 
thcdrule  de  Saint-Paul  ;  il  fut  ensuite  or- 
ganiste de  SL'Helea'ê  BUhopsgait,  En 
1912 ,  il  prit  aet  dq^rét  de  bachelier  en 
nmiique  k  rUaivcniié  d'Otford.  Six  ans 
après  ii  établit  pne  école  de  piano  d^aprèa 
la  mclhodc  de  Logicr,  mais  ne  trouvant 
point  de  bénéfice  à  cette  entreprise,  il  la 
quitta  en  1821.  £o  1825,  ii  a  renonce 
à  sa  place  d  organiste  de  Saînia-Hélène , 
pour  un  emplm  du  même  fenre  k  la  cha- 
pdla  de  (Québec.  U  a  composé  pour  cetta 
ehapalle  an  Te  Deum,  un  jubilate  et  ane 
antienne  h  quatre  parties  pour  le  jour  de 
Noël.  Il  a  public  au>ii  beaucoup  de  nriu- 
sique  pour  le piuno,  des  cliaosoos,  des  mar- 
dies ,  des  rondos ,  elc. 

GUV£L1BRS  (iiAH  LE),  poète  et  ma- 
lieiea ,  né  k  Arraa,  vart  1230,  a  composé 
Att  cbaniona,  dont  il  reste  six  qui  sont  no- 
tées. Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi  en  contiennent  deux  ;  on  en  trouve 
quatre  autres  dans  un  nnanuscril  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican. 

ÇUZZONI  (M-*).f^SAllDONI  (M«>«). 

CTBDLOWSKT  (ucaj),  dinetenr  du 
^MBUr  de  Tégliia  décanalc  à  Prague,  occu- 
pait cette  place  en  1617.  Ce  musicien  s'est 
fait  connaître  dans  sa  patrie  par  anegrande 
quantité  de  musique  d'éjjli.'ie  telle  que 
graduels f  offerloii-es  f  etc.  Ces  ouvrages 
anstent  an  oBanmerit  dans  les  églisee  da 
la  Bohême. 

gypriaNus  (ernrst-sauiiO*)  ,  con- 
seiller consislorial  à  Gotba,  né  à  Ostein, 
dans  la  Franconie,  en  1(375,  mourut  en 
1745.  Onu  de  lui  une  dissertation  curieuse 
iDi\\,\x\éei  Depropagaùonc  htrrcsium  per 
amtilenaSfÏJMàjm^  1720,  vingt-quaCra 
pages  in-8** . 

CZÀPECK  prolèiMur  d#  piano 

et  compositeur  à  Vienne,  actoellenicnt 
vifant*  Il  «t  né  an  Bohême  Tan  la  fin  du 
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18*  aièck.  On  n  da  Ini  «wrimn  aalnntt 
CMrrei  paur  la  piano,  qui  oonsislant  an 
duM  pour  piano  et  violon  ,  on  violoncelle, 
ou  flilte,  œurrea  8, 14, 24  et 25,  Vieuna, 

Blechctli  et  Pcnnauer;  sonates,  rondeaux, 
fantaisicb,  polonaises,  etc.,  tous  imprimés 
à  Vienne ,  chez  Mcclictti;  marches  à  qua- 
tre mains,  mnrres26  et  28,  Ibid.i  danses, 
Taliea,  oie. 

CZARTH  (oioKoia),  né  A  Denteehanbrot 
en  Bohême,  en  1708,  eut  pourpromiar 
maître  Timmcr.  Uosetti  lui  donna  ensuite 
des  leçons  de  violon,  et  Uiarclli  lui  en- 
seigna àjouerdcla  flûte.  S'ctant  lié  d'ami* 
tié  avec  François  Benda ,  il  partit  avec  lui 
pour  Vartovia,  o&  il  entra  an  aerviea  du 
atarocta  Sudumili j.  Bn  1733  il  fnt  ad* 
mb  dans  la  chapelle  du  rai  da  Polonrne  ; 
mais  il  n'y  resta  qu'un  an,  et  en  1754  il 
entra  dans  l  orchcstrc  du  prince  royal  de 
Prusse ,  qu'il  suivit  à  Berlin  ,  en  1 740  ,  à 
son  avènement  au  tr6ne.  11  j  resta  jus- 
fu*an  1760,  aà  il  quitta  cette  villa  pour 
ae  rendre  A  Hanheim ,  en  qualité  da  violi- 
niltade  la  cbapolladarélectcur  palatin.  II 
y  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1774. 
Outre  une  grande  quantité  de  concertos, 
de  trios,  de  solos  et  de  sytnphonies  qui 
sont  restes  en  manuscrit,  il  a  fait  graver 
lis  aalM  pour  la  fldtt  al  antant  pour  la 
Tiolon ,  sur  leiquela  aen  nom  a  été  éerit 

Zarth . 

CZECK  (EXPEDIT-riiNÇOtS- XAVIER  ), 

bon  organiste  et  pianiste,  né  à  Horciei  en 
Bohême  le  4  décembre  1759.  11  y  apprit 
ie  chant  et  les  élémens  du  piano.  £n  1772 
il  H  ftndit  k  Prague  at  antrt  commaoan- 
Unllo  A  régliw  dea  BmrmbUêi»  |ia  direi»- 
teur  du  chœur  et  maître  de  concert  Jeai| 
Kttttnohorsky  le  jeune  ,  homme  do  beau* 
coup  de  mérite,  le  dirigea  dans  ses  études 
musicales  et  lilldraires  ,  et  lorsque  Cieck 
eut  acquis  quelque  habileté ,  il  lui  coaila 
louvant  la  diraetian  de  la  mnaiqua  da  Td- 
fUaa,  Ijb  14  septembre  1780,  il  antmna 
oourent  des  Prémantrés  A  Strahow  >  at  y 
fut  ordonné  prêtra  an  1787*  Après  avoir 
vécu  dane  ae  inonastérajnaqn*cn  1801  »  il 
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àevmt  pastenr  à  Mullhaaer,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  ce  lieu.  II  y  est  mort 
le  29  août  1 808.  On  a  de  ce  musicien  :  un 
Te  Deum  pour  chœur  et  orcJicstre,  un 
Credo  t  téem,  une  messe  tolcnndle,  pla- 
tieors  liuoies,  des  denses  allemandes  pour 
l*orclMstr«,  et  plusieurs  sonates  pour  le 
pbno.  Tonte  eelto  musi^na  «t  «a  nu- 

aosorit. 

CZKRMAK  (.  .  .  .)»  ««"ès bon  violon- 
celliste à  Varsovie ,  naquit  en  Bulicrne 
Tcrs  1710.  En  1790  il  fivait  encore  dans 
la  captiale  de  la  Pologne,  et  »*j  faisait  en- 
tendre ,  malgré  son  grand  âge.  Son  jeu 
était  encore  agréable,  parlienlièrement 
dans  VJdagio.  Il  a  écrit  un  grand  nom- 
ire  de  concertos  pour  son  instrument  I 
tous  sont  reslrs  en  manuscrit. 

CZERMAK  (ANTOINE),  habile  orga- 
liste,  naquit  en  Bohème  vers  1750.  11 
fut  élèf e  de  Scgert  et  apprit  de  lui  les  rè- 
gles de  la  composition  et  Part  de  jouer  de 
rer|ue.  Apri-s  avoir  étudié  les  langues 
gieeqœ,  latine  et  la  philosopiiie  à  Profane, 
il  fut  pendant  plii*^icurs  années  or;^aiiiste 
à  l'églue  (le  S.iitit-llcnri  en  cette  ville,  et 
ae  fit  ranarquer  par  sa  belle  manière  d'ao- 
comparer  le  plain-chant*  Il  fut  ensuite  or^ 
nnislede  Sainte-Uarie,  et  enfin,  de  T^liie 
ocsrd^eu  de  Sainte-Croix.  Il  moarut  à 
^ra^fue  au  mois  d'aoïU  1803-  On  connaît 
de  lui  des  concertos  d'orgue     il  exécutait 
avec  un  rare  talent. 

CZERNT  (  sAKCTcs) ,  exodient  orga- 
niste et  compositeur,  naquit  en  Bohême 
en  1721. 1  Tige  de  dix-neuf  ans  il  entra 
clicz  les  frères  de  la  cliarilt  ;  d«'jà  ton  haM- 
Jeté  dans  l'art  déjouer  de  l'orgue  ét.iit  re- 
marquable j  SCS  maîtres  dans  cet  art  avaient 
été  Seulhe  et  Tuma.  Ayant  été  nommé 
^recteur  de  son  ordre ,  il  en  remplit  avec 
flsire  les  fondions  jusqu^è  sa  mort  qui 
am'Ta  la  26  novembre  1775. 11  a  laissé 
«a  manuscrit  nn  grand  aonibie  da  compo- 
nxtions  pour  l'église* 

CZERNY  (DOMINIQUE),  compositeur 
distingué,  naquit  à  Nimbourjj  en  Bohême 
le  30  octobre  1756.  Dans  m  jeunesse,  il 


chanta  d'abord  la  partie  de  contraho  à 

rôf;lisc  de  Sainte  Éjidc ,  à  Pnijpie  ;  plus 
tard,  il  fit  ses  éludes  à  rutiiversité  de  celte 
ville  et  entra  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs. En  1760,  il  fut  nommé  directeur 
du  chour  de  l'égliie  SaintJaoques.  Tout 
semblait  lui  présager  une  heureuse  car> 
rière  ;  mais  la  mort  l'enleva ,  avant  qnil 
cul  atteint  sa  trentii-rne  année,  le  2  mars 
1706.  Ses  corn[)Obilions  sont  encore  esti- 
mées en  ÂlicMiu^ne,  et  sont  exécutées  avec 
soin  dans  les  ^liaes  de  la  Bohême. 

CZERNT  (cDABLis),  pianiste  et  compo" 
•ileur,  est  né  è  Vienne  le  21  férrier,  1791 . 
Son  père  Weneetcclas  Cterny ,  né  en  Bo- 
bémc,  et  professeur  de  piano,  habitait 
dans  la  capilalcdePAutriclic  depuis  1785. 
W'cncczcolas  fut  le  seul  mailre  de  son  fils 
et  l'exerça  sur  les  œuvres  de  Jean  Sebastien 
Bach ,  de  Meurt ,  de  Clemtnti  et  de  Beet- 
hoven. Les  compositions  de  oelotHÛ  étaient 
l'objet  des  prédilections  du  jeune  artiste. 
Cierny  apprit  Part  d'écrire  dans  les  traités 
did.nctiquesde  Kirnberger,  d'Albrccbtbber- 
ger  et  de  quelques  autres  théoriciens.  Des- 
tiné dès  son  enfance  à  l'cn^ignement  du 
piano,  il  commença  à  donner  des  leçons 
en  1805 ,  à  Tige  de  qualorae  ans;  depuis 
lors  il  n*a  cessé  de  suivre  cette  carrière  ,  at 
la  vogue  dont  il  juuit  i  Vienne  comma 
professeur  est  telle  ,  qu'il  est  obligé  d  em- 
ployer chaque  jour  plus  de  douze  heures 
aux  leçons  qu'il  donne.  Celle  incessante 
occupation  a  peut'ètre  nui  au  développe- 
ment  de  son  telent  d*exéention ,  quoique 
Czerny  ait  eu  dans  sa  jeunesse  une  exécu- 
tion duileureuse  et  brillante  :  s*il  eût  po 
se  livrer  à  des  éludes  suivies ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  aurait  été  compté  parmi  les 
virtuoses  les  plus  remarquables.  Il  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu*an  milieu  de  tant  de  tra- 
Tana  «  Ciem y  ait  trouvé  le  temps  néesi 
sain  pour  écrire  la  grand  nombre  d\Ni* 
vrages  connus  sous  son  nom.  Ses  meilleurs 
élèves  sont  M""  de  Bcllcville  (aujoard'hoi 
jjrae  Oury),  Lisit  (quia  reçu  aussi  des 
leçons  de  Hummel),  et  Dohler.  Cxemy 
était  fort  jeune  quand  il  ilt  ses  premiers 
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«mus  îlêot  tOQt  lté  genrei  de  «HnpmîUon; 
uni  autre  gnide  que  lui-ménic,  il  jetait 
sur  le  papier  toutes  1rs  idées  dont  il  était 
assi/^é  ;  heureusement  dciué  d'un  {joût  na- 
turel et  de  beaucoup  dcfncililé,  il  suppléa 
par  CCS  dons  naturels  aus  levons  et  à  Tex- 
périence  qui  lui  manquaient  :  rcxp<lrience 
lui  Tint  ensuite  par  rexcreice  constant 
qa^ldonnaAsesfaeultés  productrices.  Ses 
ourrages  n'ont  pas  sans  doute  les  qualités 
qui  font  vivre  dans  l'Iiistoire  les  produc- 
tions de  l'art  et  qui  les  rendent  classi<jucs; 
mais  ils  sont  agréables  »  briliansi  et  font 
valoir  le  talent  des  ex^ulans  sans  leur 
ollnr  de  grandes  difficullvs  A  Tainere.  U 
ne  publia  pas  ses  premières  compositions, 
et  quoiqu'il  cât  commencé  ù  érrii  c  dniis  sa 
première  jeunesse,  ce  ne  fut,  dit  il .  de  Scy- 
fricd  ,  qu'en  1810  ,  à  riV;c  de  vin;;t-liuit 
ans ,  qu'il  Ht  paraître  ses  deux  preiuicrs 
ouvrages ,  saToir  :  les  variations  concer- 
tantes en  ré  pour  piano  et  violon ,  et  le 
rondo  brillant,  cnja^  pour  piano  à  qua- 
tre mains.  Depuis  lors  jusqu'en  1854»  il 
a  publié  le  nombre,  presque  fabuleux,  de 
troisccnts  trente-huit  proiiurlions,  [jrandes 
on  petites  pour  le  piano  ,  et  dans  ce  nom- 
bre ne  sont  pas  compris  les  arrangemens 
d*ane  immense  quantitâ  de  symphonies , 
d'oratorios,  d'opéras,  d ouvertures ,  etc., 
ni  sa  traduction  allemande  du  volumineux 
ouvrage  de  Reiclia  sur  l'harmonie ,  ni  plu- 
sieurs messes,  motets,  concertos,  sym- 
piionies,  chants  avec  et  sans  orchestre, 
qui  sont  encore  en  roanoscrit ,  et  dont  le 
nombre  sVlève  è  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages.  Une  telle  iaeilité  de  prodnetion 
tient  du  prodige. 

Charles  Czerny  n'a  pu  écrire  nn  si 
grand  nombre  d'ouvrages  et  se  livrer  À  un 
enseignement  si  actif  qu  en  s'cloignanl  des 
plabiri  du  monde  et  vivant  retiré.  Ce 
n*est  pas  e^ndant  qa*i]  y  ait  rien  en  loi 
de  cette  âpreté  sauvage  qui  porte  cer- 
tains artbtcs  &  vivre  solitaires  :  il  est 
homme  aimable  et  de  bonne  compagnie  : 
mais  les  conditions  qu'il  s'était  imposées 
pour  ses  travaux  l  ont  oblige  à  se  renfer- 
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en  Ini^néme.  Il  a  mainttiiaiit  atteint  TAge 
de  quaranto-cinq  ans  et  a*a  jamais  été 

marié. 

CZF.RNY  (josrrn) ,  pianiste,  composi- 
teur et  éditeur  de  musique,  né  le  17  juin 
1785  à  Ilorzits,  en  Bohème,  est  mort  à 
Tienne  le  22  septembre  1831.  On  a  cm 
qu'il  était  frère  de  Charles  Cserny,  mais 
cette  opinion  était  une  erreur,  car  ces 
deux  artistes  n'avaient  même  aucun  lien  de 
parenté.  Le  talent  de  Joseph  sur  le  piano 
était  moins  que  médiocre  ;  ses  compositions 
ne  sont  pas  d'un  ordre  beaucoup  plus  élevé. 
On  assure  qu  il  ne  songeait  point  à  écrire 
pour  le  piano  avant  que  Charles  edt  donné 
de  la  célébrili'  au  nom  de  CzemjTfil  com- 
prit, dit-on,  alors  qu'il  pouvait  y  avoir 
une  bonne  spéculation  à  publier  des  cho- 
ses légcres  sous  ce  nom  qui  était  aussi  le 
&ien ,  et  que  c'est  celte  idée  qui  a  été 
Torigine  d'environ  soixante  «avres  de  va» 
nations,  de  fantaisies,  de  rondes,  etc., 
qu'il  a  publiées.  Quelques  personnes  ont 
mis  m^me  en  doute  qu'il  eût  jamais  riea 
composé,  disant  qu'il  faisait  faire  ses  oa- 
vrarres  par  de  jeunes  artistes  <|ii'il  payait 
pour  obtenir  la  permission  de  mettre  son 
nom  sur  leurs  productions.  Quoiqu'il  en 
soit ,  cette  spéculation  ne  réussit  pas  long- 
temps ;  les  pièces  de  piano  qui  portent  le 
nom  de  Joseph  Czerny  sont  déjA  tombées 
dans  l'oubli.  Le  nirilleur  élève  formé  par 
ses  soins  est  M""  Blaliclka. 

CZERNOHORSKY  (  son oslaw)  ,  frère 
mineur  de  Nimbourg,  fut  maître  de  mu- 
sique et  direeteor  du  choeur  i  T^ise  de 
Saint-Antoine  de  Padouc.  Il  alla  ensuite  à 
Prague  pour  remplir  les  fonctions  de  di- 
recteur du  chœur  nu  convient  des  frères 
mineurs  de  celte  ville.  11  mourut  en  1740 
en  retournant  en  Italie.  Il  fut  le  premier 
organiste  de  son  temps  en  Bohème,  et  an 
fort  savant  mnsiden.  Il  avait  laissé  une 
quantité  considérable  de  musique  d*églis« 
composée  par  loi  en  manuscrit  ;  malliea. 
rcuscment  l'incendie  qui  détruisit  le  cou- 
vent des  frères  mineurs  de  Prague,  eu 
1 754 ,  en  a  consumé  la  plus  grande  par« 
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lie.  En  rciccllentorganisleKucîiarx 
possf^dait  lo  moU'i  Laudetur  Jesus-Chris- 
tus ,  à  quatre  voii  et  orclmtrc,  composé 
par  Ciernohor»ky.  C«  aavaot  mtuiciea  a 
ftrmé  pliisimira  âèrcs  qui  ont  élé  de 
grandt  offumtM  et  dluibilct  compoti* 
tcon  ;  de  ce  nombre  lent  Segtr^  Caolaui, 
Tu  ma  et  Zarli. 

CZKRW  tNKA(josEPH),cxccllpnthaut- 
Iwïsle,  est  né  le  6  septembre  1759  à  Be- 
nadeck ,  en  Bohême.  Son  premier  maître 
yom  Mm  inatraoïent  fat  Stiatnj  de  Pra- 
foe.  En  1779,  il  fat  employé  dws  le 
prince  évéque  de  Brealeu  »  comte  Sciiaf- 
gotsche ,  à  JuliannUber^ ,  en  Silé^io  ;  il 
resta  dans  cette  résidence  jusqu'en  U'JO. 
A  cette  époque  il  fut  appelé  à  Eiscnsladt  en 
Hongrie,  pour  entrer  dans  la  chapelle  du 
prinee  Stterbetj.  De  li  il  le  rendit  à 
Tieene  en  1794  et  y  eontmiie  tee  étudce 
«ne  le  direction  de  Tridwnaee  Taîné.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  engagé  pour  jouer  les 
îcloî  dans  la  chapelle  impériale  et  au  théâ- 
tre lie  la  cour.  Après  avoir  excité  l'admi- 
raiu>n  des  connaisseurs  pendant  plus  de 
trente-cinq  ans ,  Cierwenka  eW  retiré  en 
1820  penr  jonir  du  repee  et  de  Tindépen- 
dance  pndant  ses  dernières  années.  On 
a**  pm  Ireavé  jusqu^ici  d'artiste  dont  le 
talent  fa!i«e  ouhlier  celui  de  Cierwenkn. 

CZEJiWli^KA  (xniooome) ,  appelé  le 
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jeune f  naqoit  à  Benadcck  en  1 762.  G)mnie 
son  frère  ,  il  étudia  le  hautbois  sous  la  di- 
rcclioit  de  Siasny.  Apres  avoir  élé  attaché 
à  la  chapelle  du  roi  de  Prusse  pendant 
ploiieure  annéee»  il  ee  rendit  à  Saint» 
Pétenboory,  et  fut  employé  dene  la  mn^ 
eiqoe  de  Tempereur  de  Russie.  Il  est  mort 
dans  cette  Tilic  en  1827.  On  a  de  lui  quel- 
ques solos  pour  le  hautbois. 

(iZEYKA  (valentin)  ,né  à  Prague  en 
17(39,  fut  enfant  de  chœur  à  l'église  Saint- 
Jacques,  et  apprit  à  jouer  de  plniienn 
inttmmeni  à  vent.  Il  acquit  partienlière- 
nent  un  talent  distingué  sur  le  basson  , 
et  fut  admis  dans  la  chapelle  du  comte 
Puclita  ,  pour  jouer  les  solos  sur  cet  instru- 
ment. En  1802,  il  se  rendit  à  Vienne  et 
entra  dans  l'orchestre  d'un  théâtre  de  cette 
Tille.  Pendent  près  de  nn(t*ans  il  y  rem- 
plit bonerablement  ses  fiinetioas  oomma 
concertiste;  ensuite  il  accepta  la  place  de 
chef  de  musique  d'un  ré<jitnent  autrichien 
qui  était  en  garnison  à  Naplcs  ;  plus  tard 
il  fut  rappelé  en  Allemagne  parce  que  ses 
connaissances  dans  les  langues  slaves  le  ren- 
deient  propre  A  diriger  le  corpedemitsiqae 
qu*en  reerutait  dans  la  Gallteie.  Il  occupe 
encore  ce  poste,  qnoiqn*i1  nesoitplus  jeune* 
Cseyka  a  écrit  sept  concertes  pour  le  bas* 
son  ,  et  des  marches  militaires  foi  MOt  CSp 
core  en  manuscrit. 
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DABAD1£(.  .  .)  acteur  de  l'Opéra  de 
Ririi,  né  d«ni  la  wnài  de  la  Franea  van 
1798,  entra  au  Contenratoirede  rouM^na 
an  1818 1  Ait  rcfu  |ieu  de  tempi  aprèa 

élevé  pensionnaire  de  IVcoîe  de  TOpéra  et 
dibuta  dans  le  rôle  do  Ciitna ,  de  La  yes- 
talc,  le  12  diccmltrc  181'J.  Admis  romtnc 
duulilc  du  LajSf  il  en  fui  nommé  le  rem- 
plaçant au  mois  de  janvier  1821 ,  et  de- 
vint cbef  de  Temploi  de  bariton  A  Icpoqna 
de  la  retraite  du  vieux  ehantcur. 

DABADIE  (m»*  LOUISE  zi;lm£),  ëpouie 
du  prctcdcnt,  iiiilrcloi;)  31""^  leroux  ,  est 
née  il  Paris,  le  20  mars  1804.  Ayant  clé 
admise  au  Conservatoire  de  iiiuiiique  de 
cette  ville,  le  U  juillet  1814,  elle  entra 
d*a1iord  dans  une  claue  de  solfitge,  où  elle 
fit  de  rapide*  progrèf ,  puis  étudia  le  client 
MUS  1.1  direction  du  Plantade.  Le  31  jan- 
vier 1<S21  ,  elle  débuta  avec  succès  à  l'O- 
péra ,  dans  If  lùlr  {Vy/nfii^oiie,  d'OEdipe 
à  Colonne.  Le  23  mars  de  celle  année, 
elle  reçut  un  enj^agcmcnl  ù  ce  ihéulrc 
canine  double  ;  peu  de  tcm()s  après  elle 
fut  dnisia  pour  remplacer  M"*  Branchu 
et  M"*  Grauari  en  leur  absence  ,  et  après 
la  retraite  de  la  première  de  ces  actrices, 
elle  eut  le  ranj»  de  premier  sujet.  En  1822 
elle  a  épousé  Dabadie,  acteur  «le  1  Ojiéra. 
Lesbrillatis  débuts  de  M°"  Dabadie  sem- 
blaient lui  promettre  un  bel  avenir;  ce- 
pendant sa  voix  a  subi  une  altération  sen- 
sible après  vn  petit  nombre  d*annles ,  et 
au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  celle 
qnî  en  est  rohjct  vient  d'être  oblijjéc  de 
prendre  sa  retraite.  Dent  (miim-s  paraissent 
avoir  agi  sur  celte  altération  prématurée 
de  l'organe  vocal  de  M""  Dabadie  :  la  pre- 
mière se  trouve  dans  le  déplorable  système 
de  chant  crié  qui  était  en  usage  A  TOpéra 
de  Paris  et  au  Conservatoire,  dens  cer- 
taines classes ,  à  l'époque  oik  la  cantatrice 
faisait  ses  éludes  de  musique  ;  la  seconde, 
dans  l'imprudence  qu'on  a  eue  de  la  faire 
débuter  avant  qu'elle  cûl  atteint  sa  dix- 
i^tièni  unée ,  et  consé^uaouDMkt  avant 
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que  sa  voix  eût  reça  toat  son  développe- 
ment. 

DACIER  (  AHitB  LEFÈVRB) ,  fille  do 
célèbre  Tannegui  Lefcvre ,  naqiiit  à  San- 
mur  en  1651  ,  épntisn  Dacier  en  1683  ,  et 
mourut  à  Paris  le  17  août  1720,  à  l'âge 
de  soixante-neuf  ans,  après  avoir  passé 
dans  des  souffrances  continuelles  les  deux 
dernières  année»  de  sa  vie.  Il  n'est  point 
de  l'objet  de  ce  livra  d*eiaminer  ici  le» 
travaux  de  cette  femme  ellebre}  jana  cita- 
rai  que  son  édition  de  Térencc  (Paris, 
1688,  5  vol.  in-12  ,  Amsterdam  ,1691, 
Zittau,  1705,  Roiicrdam,  1717,  etc.), 
dans  laquelle  on  trouve  une  dissertation 
as>ex  bonne  sur  les  Jltites  des  anciens. 
Elle  a  été  traduite  en  allemand  par  Fré* 
dério-Gbrétien  Rackemann ,  et  insérée  par 
Marpurg  dans  ses  Euais  critiques  et  liikto- 
riqut  s  sur  la  musique ,  t.  2 ,  p.  224-232. 

JJACOSTA  (iSAAc),  dont  le  véritable 
nom  e-t  franco,  né  a  riiirdeaux  le  17  jan- 
vier 1778,  a  ublenu  le  premier  prix  de 
clarinette  au  Conservatoire  de  musique, 
en  Tan  vi  delà  république  française  (1798)* 
Après  avoir  été  pendant  plusieura  années 
attacbé  comme  clarinettiste  aux  petits 
tlii'-àtres  de  Paris  ,  il  entra  à  l'Opéra-Ita- 
licn  comme  première  clarinette,  cl  occupa 
cette  position  jusqu  eu  1820  \  ilcntra  alors 

k  rOj>éra  où  il  est  encore.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1«  Premier  concerto  pour  la  cla- 
rinette (en  si  bémol),  Paris,  Janet  et 
Cotclic;  2<*  Deuxième  concerto,  idem  (en 

II!].  Paris,  Ileniz  Jouvej  3"»  Troisième 
concerto  (en  nu  bémol),  Paris,  Sicbcr  ; 
4"  Quatrième  concerto,  idem;  5°  Cinq 
airs  variés  pour  la  clarinelta  sur  des  thè> 
mes  de  Meurt,  de  Garât,  etc..  Paria, 
Dttfant  et  Dubois,  Gaveauz,  etc.;  G*  Duos 
pour  piano  et  clarinette,  op.  5,  Paria, 
Steber.  M.  Dacosta  a  construit  en  1832  une 
clarinette  basse  d'un  système  différent 
des  instrumens  de  celle  espèce  qui  sont  en 
usage  enallemagne,  car  il  lui  a  conservé 

UfiiroiedBlafliiiiiieltswdlBaire,  dont  il 
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M  seulement  conrhé  le  bec.  Meycrbeer  a 
fait  usage  avec  succès  de  cet  instrument, 
dans  le  trio  du  cio^uième  acte  des  Hu» 
guenots, 

DAGII^COU&T  {ikt^m-kmi)  •  né  à 
BoMBtn  1684,  fit  m  éluda  nusicalet 
dMt  la  mattrÎM  de  la  calliédrale  de  celte 
TÎlle,  puis  fui  organiste  de  Tabbaye  de 

Saint-Ouen.  En  1718,  il  se  rendit  à  Paris 
et  y  vécut  d  abord  en  donnant  des  U'f;ons  de 
clavecio.  Quelques  années  après  il  obtint 
la  plaea  d*orfaniile  de  SainUMérj.  Iiift- 
rienr  à  Il«|utn,  à  Caltiire  et  sortautà 
G>u|>eria  ,  il  n'était  cependant  pas  sans 
talent  dans  l'exécution.  Sa  douceur  lui 
avait  fait  beaucoup  d^umis  qui  exajjéraient 
son  mérite;  celte  bienveillance  qiii  lui 
était  acquise  fît  faire  quelquefois  des  ia- 
jostioea  é  fcf  concnrrcu  dana  lee  é|»i«UTet 
d'eiyoe  aA  il  le  prétentait.  Ccit  ainti 
Tesparta  im  jour  sur  Calvière,l}teii  svpé- 
riear  à  loi,  quoique  Coupcrin  fèiattIMHII- 
brf  des  jiijycs.  Ce  fut  peul-élrc  aussi  cette 
b»en>çjilancc  qui  lui  fit  obtniir  en  1727 
une  des  places  dorganiïles  du  roi.  Vers 
1745,  Dagincooit  renonça  à  toatet  set 
ylaati ,  et  la  retira  à  Aouen,  où  il  oMurut 
CBfiiea  dis  ana  après.  En  1733 ,  il  avait 
paftiiéè  fflarit  on  livre  de  pièces  de  clave* 
cio,  oorrag^  f.iiMc  d'invenlion,  et  qui 
prouve  peu  d'iiabilclc  d.ins  I  nrl  d  écrire. 

DâG.NEALX  (riEiiRE),  mailrc  de  niu> 
eM|ae  de  l'é^libe  paroissiale  de  Saint>IIa- 
glaifa  à  Vootonoa,  en  Bretagne ,  dana  la 
17*  ficelé,  a  publié  une  mena  à  quatre 
ven  den  campwition ,  intitulée  :  Hissa 
ptnfmr  vocum  ad  imitationem  moduîi  : 
Toi  rinlialioniti  Paria,  fiobcrt  Bal- 
lard  ,  WM^. 

DAUMbN  (jEÀN-ANoas),  habile  violon- 
a^ieta  et  aomporiteor  pour  aen  instr»- 
neot,  naqqit  en  BolUnde  Tan  le  miliea 
do  18*  siècle.  llTiTaitàLondreien  1694. 
On  connaît  de  sa  composition  plusicun 
OBQvres  de  duos  et  de  sonates  potir  le  vio- 
loncelle ,  gravés  k  Londres ,  à  l'aris  cl  à 
Oilenbach  ,  trois  quatuors  pour  deux  vio- 

leniy  alta  et  liaitse,  op.  5,  OflUack, 


1798 ,  et  trois  trios  peur  dan  Yiolau  at 

basse  ,  Paris  ,  Érard. 

DALAYUAC  (mcolas),  compositeur 
dramatique,  naquit  à  Huret  en  Langue- 
doc, le  15  juin  1753.  Dès  son  enfance,  on 
foAt  passionné  pour  la  mnsiqiw  sa  mani* 
{esta  en  lui  ;  mais  son  père,  siibdélégué  de 
la  province,  qui  n'aimuil  point  cet  art,  et 
qui  destinait  le  jeune  Dalayrac  au  barreau, 
no  consentit  qu'avec  pinc  à  lui  donner 
un  maitre  de  violon  ,  qui  lui  fil  bicnlôlné- 
gli|;cr  le  Digeste  et  SCS  commentateurs.  Le 
pèrâs'en  aperçut,  supprima  le  maître,  et 
notre  musicien  n*cut  d  autre  ressou  rcc  que 
de  roenter  tous  les  soirs  sur  le  toit  de  la 
maison  pour  étudier  sans  être  entendu. 
Les  reli;;ieuscs  d'un  couvent  voisin  tra- 
Lirentson  secret  j  alor&i>es  pareti:^,  vaincus 
par  tant  de  persévérance,  et  craignant  que 
cette  manière  d'étudier  n*eipoa&t  Icsjoura 
de  leur  fils,  lui  leissèrrnt  la  liberté  de 
enivra  loa  penchant.  Désespérant  d'en 
faire  un  jurisconsulte,  on  l'envoya  à  Paris 
en  1774,  l'our  élrc  placé  dans  les  gardes 
du  comte  d'Artois.  Arrive  dans  cette  ville, 
Dalayrac  na  tarda  point  è  se  lier  avec 
plusieurs  artistes,  particulièrement  avea 
Langlé,  élève  de  CaCbro,  qui  lui  enseigna 
lliarmanie.  Ses  premiers  essais  furent  des 
quatuors  do  violonqu'il  publia  >ous  lenom 
d  un  corn[)osilrur  italien.  Poussé  par  un 
goût  irrc&iïlible  vers  la  carrière  du  théâtre, 
il  écrivit  en  1781  la  musique  de  deux 
opérat^miqucs  intitulé:  £a  Pe<i^«oif«rct 
LtChevalieràiamode ,  qui  furent  repré» 
senlés  à  la  cour  et  qui  obtinrent  du  succès. 
Enhardi  par  col  heureux  essai,  il  se  hasarda 
sur  le  théâtre  de  rOpéra-Comiquc  ,  cl  dé- 
buta, en  1782,  ftar  rÉclipse  totale,  qui 
fuUuiviudu  Corsaire,  en  1783*  Dès  lors, 
il  se  livra  entièrement  à  la  soène  française } 
al  dans  rcspace  de  vingt-sia  ans,  sm  tra- 
vaux, presque  tous  couronnés  par  le  tue* 
oès,  s'élevèrent  au  nombre  de  cinquante- 
six  opéras.  En  voici  la  li-^te  avec  les 
dates  :  L'Éclipsé  totale,  1782;  Le  Cor- 
saire, 1783j  Les  JJeux  Tuteurs,  VSi', 
La  Dot,  L'Amant  Statue,  1785;  Hina, 
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17S6;jMemia,  Benaud  étJst^  1787; 

Sargincs ,  1788;  Baoul  de  Cre'qui,  Les 
deux  Petits  Savoyards,  Fanchelte,  1 789; 
La  Soirée  orageuse j  Vert-Vert,  1790; 
Philippe  et  GeorgettCf  Camille  ou  Le 
SoMtemun,  Jgnis  et  Olivier,  1791  ; 
Élise'Xtoiieiue,  L'jictriee  eheM  elle, 
1792  ;  jimhroise ,  ou  Voilà  ma  Journée f 
Roméo  et  Juliette ,  Urgande  et  Merlin, 
La  prise  de  Toulon,  1793;  Adèle  et 
Dorsun,  1794;  Arnill ,  Marianne,  La 
Pauvre  Femme,  1795  ;  La  FamUlc  Amé- 
ricaine, 1796;  Gidnare,  La  Maison 
ieolée,  1797;  Primerose,  JlexisourBr- 
reur  d'un  bon  père.  Le  Château  de 
Montènéro,  Les  Deux  mots  y  1798; 
Adolphe  et  Clara,  Laure,  La  Leçon  ou 
La  Tasse  déglace,  1799;  Catinat,  Le 
Rocher  de  Leucade,  Maison  à  Vendre, 
1800;  La  Boucle  de  Cheveux,  Ld  Tour 
de  Neustadt,  1801  ;  Picaros  et  Diego, 
1 803  ;  Une  Heure  de  Mariage,  La  J^uo 
Prude,  1804  ;  Gulistan ,  1805;  Lina  ou 
le  Mystère,  1807;  Koulouf  ou  les  Chi- 
nois, 1808;  Le  Poète  et  le  Musicien, 
1811.  En  1804,  il  avait  donné  à  l'Opéra 
un  ouTrafe  intitulé  :  Le  Pavillon  du  Ca» 
tifit,  en  on  «ete;  depaia  n  mut  on  a  ar- 
ran{jé  cette  pièce  pour  le  théâtre  Fcydcau, 
où  clic  a  été  représenté  en  1822,  MIU  le 
litre  An  Pavillon  des  Fleurs. 

Dalayrac  avait  le  mérite  dehicn  sentir 
VdSet  dramatique  et  d'arranger  sa  musique 
eonvemblement  poar  la  aeène.  Son  chant 
«Rt  fnàmu.  et  facile,  sorlout  dana  aet  pre- 
miers ouvrons  ;  malheureusement,  ce  ton 
naturel  déjjcnèrc  quelquefois  en  trivialité. 
Nul  n'a  fait  autant  que  lui  de  jolies  ro- 
mane» et  de  pclilsairtdevcnus  populaires; 
genre  de  talent  nécessaire  pour  réussir  ao- 
prèadct  Français,  plut  dtanaonniera  qm 
naaieiem.  Son  orchestre  a  la  défiittt  da 
manquer  souvent  dVléganca  ;  cependant  il 
donnait  quelquefois  à  ses  accompagnemens 
une  couleur  assez  heureuse  :  telles  sont 
ceux  de  presque  tout  l'opéra  de  Camille , 
de  celui  de  ^ina ,  du  chœur  des  matelots 
dTi^adteîa.  «t  de  quelque»  antica.  On  peat 


loi  ftprodier  d*aToir  dmttié  Mim&t  à  ta 

musique  des  proportions  mesquines  ;  roaia 

ce  défaut  était  la  conséquence  du  choix  de 
la  plupart  des  pièces  sur  lesquelles  il  écri- 
vait; pièces  plus  convenables  pour  faire 

des  comédies  ou  des  Taudevillcs  que  des 
opéras.  Que  faire,  en  dfet,  sur  des  oo- 
Trages  tels  que       Deux  Tuteurs,  Phi' 

lippe  et  Georgette,  Ambroise,  Marianne, 
Catinat,  La  Boucle  de  Cheveux,  Une 
Heure  de  Mariage,  La  Jeune  Prude ,  et 
tant  d'autres  ?  Daiayruc  ctatl  lié  avec  quel- 
ques 0eos  de  lettres  qui  ne  roanquaiani 
pas  de  lui  dira,  en  lai  remettant  leur  oo- 
vrago  :  Voici  ma  pièce;  elle  pourait  se 
passer  de  musique;  ayez  donc  soin  de 
ne  point  en  ralentir  la  marche.  Partout 
ailleurs,  un  pareil  langage  eût  révolté  le 
musicien;  mais  en  France,  le  public  se 
connaissait  en  mudqoeoomme  les  poètes , 
et  poanru  qu'il  y  eût  des  chansons,  le  suc- 
cès n'était  pas  douteux.  C'est  è  ces  circon» 
stances  qu'il  faut  attribuer  le  peu  d'estime 
qu'ont  les  étrangers  pour  le  talent  de  ce 
compositeur,  et  rcspccc  de  dédain  avec 
lequel  ils  ont  repoussé  ses  productions.  Ce 
dédain  est  cependant  une  injustice;  car  on 
trouve  dans  ses  opéras  nn  asset  grand, 
nomhrc  do   morceaux   dignes  d'éloge. 
Presque  tout  Camille  est  excellent  ;  rien 
de  plus  dramatique  que  le  trio  de  la  cloche 
au  premier  acte,  le  duo  de  Camilic  et  d'Al- 
herli,  et  les  deux  premiers  finales.  Lt 
couleur  do  Nina  est  sentimentale  et  vraie; 
enfin  on  troove  dans  Âtéma,  dans  Jb»- 
meo  et  Juliette,  et  dons  quelques  aotrsa 
opéras  des  inspirations  très  heureuses. 

Deux  pièces  de  Dalayrac ,  Nina  et 
Camille,  ont  été  traduites  en  italien  et 
mises  en  musique ,  la  première  par  fiai- 
siello,  et  la  aeoonde  par  Pacr;  et  comme 
on  no  peut  se  défendre  do  comparer  des 
dioses  faites  dans  des  systèmes  qui 
n'ont  point  d*analo(;ie  dans  l'objet  qu'on 
s'est  proposé,  les  journalistes  n'ont  pas 
manqué  d'immoler  Paisicllo  à  Dalayrac, 
et  d'exallcr  l'œuvre  du  musicien  français 
Wk  dépens  do  ooUe  du  grand  naître  iti- 
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lien.  Sans  doute  la  Nina  françai>c  est 
excellente  pour  le  pays  où  elle  a  été  faite  ; 
mais  le  cbcsar  Dormi  o  cam,  Fair  de 
Nina  aa  premier  aete,  Tailcnirableqiiatttor 
Cornet  partir  I  et  le  duo  de  Nina  et  de  Lin- 
doro,  sont  des  choses  d'un  ordre  si  supérieur, 
que  Dalayrar,  entraîné  par  ses  Imliitudcs  et 
pcul-ctrc  par  ses  pri^u^i'-s,  nVùl  pu  même 
en  concevoir  le  plan.  11  est  vrui  que  le 
poMie  parintn  a  pensé  lonf-tempa  oomiM 
•es  jaamalislei;  nais  ce  B*est  pu  la  laute 
de  Paisiello. 

Le  (aient  estimable  de  Dalajrae  était 
rcliaussé  par  la  noblcfsc  de  son  caractère. 
En  1790,  au  moment  où  hi  faillite  du 
Ixanquier  Savalelte  de  Lange  venait  de  lui 
enlever  le  fmtt  de  dix  ans  de  travaux  et 
d*éeooeniîe ,  il  ennala  le  testament  de  son 
père  qui  TiniUtuait  son  héritier  au  préju- 
dice d'un  frère  cadet.  Il  rrrut  en  1798 « 
sans  r.nvoir  «olliril»- ,  le  diplôme  de  mem- 
bre de  1  .'icndi  line  de  SlocklHdrn  ,  et  quci- 
qucf  années  après,  fut  fait  chevalier  de  la 
lé^on  d'honneur,  lors  de  rinstitulion  de 
cet  ordre.  11  venait  de  finir  son  opéra  : 
Le  Poèlo  eiie  Miuieien,  qu^l  aflPeclion* 
aait ,  lorsiqu^il  rnoonit  i  Paris,  le  27  no- 
vembre <;ins  avoir  pu  mettre  en 
scène  ce  dernier  ouvrn;je.  Il  fui  inhumé 
dans  son  Jardin  à  Fontenaj-sous-Iiois. 
Son  buste,  exécuté  par  Cartellier,a  été 
|laoé  dans  le  foyer  de  l'Opéra-Gomique , 
et  sa  vie  écrite  par  H.  C.  G.  P.  (l^né- 
Charles  Guilbert  Pitéréeoart) ,  a  été  pa- 
]»liéei  Paris,  en  1810,  un  vol.  in-12. 

Apres  que  l'assemblée  nationale  eut 
rendu  les  décrets  qui  régulaient  les  droits  de 
la  propriété  des  auteurs  dramatiques,  les 
direetenn  de  spe^adet  se  fAmircnt  ponr 
élever  des  contestations  contre  les  disposi- 
tions de  ces  décrets,  et  firent  peintre  ane 
Irochnre  i  ce  sujet.  Pea  de  temps  après 
la  publication  de  cet  écrit,  Dalayrac  fit 
imprimer  une  rtTutalion  de  ce  qu'il  conte- 
nait, sous  ce  titre  :  Réponse  de  Dalayrac 
à  MM,  Us  direeieiu-s  de  ^jteetaeles ,  ri» 
élamane  contre  deux  dicr^  de  /*«#- 


comité  d'instruction  piddique ,  le  26  dé- 
cembre 1791  y  Paris,  1791,  dix-sept  pages 

D A  LBBRG  (jba«-  nàbinc^  mevu , 
BARON  DE),  frère  du  prince  primat  de 
1  a  confédération  du  Rhin,  est  né  vers  1 752, 

Après  avoir  été  successivement  conseiller 
de  Iclecteur  de  Trêve»,  k  Coblonti ,  cl 
chanoine  de  Worms,il  est  mort  à  Auschaf* 
fenbourg ,  en  1812.  Célait  un  pianiste 
liabile  et  un  compoeitenr  de  la  bonneécole. 
On  connaît  de  loi  vlngt«liait  ONivres  de 
musique  pratique,  consistant  en  quatnors 
pour  piano,  hautbois,  cor  et  ba«son  ,  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  duos 
pour  deux  pianos,  plusieurs  œuvres  de  so- 
nates, dont  quelques-unes  i  quatre  mains, 
des  variations,  des  polonaises,  des  canons, 
des  chansons  allemandes  et  françaises ,  et 
enfin  une  cantate  intitulée  :  Les  Plaintes 
d'Eve  (extraite  du  Messie  de  KIopstok)  , 
publiée  à  Spire,  en  178j.  Le  baron  de 
Dalberg  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  onrragea 
snivans  :  1*  BUke  eines  T<mk&nsîter  m 
die  Musik  da*  Ceisler,  an  PhUipp 
Haake  (Gonp^Veil  d'un  musicien  sur  la 
musique  des  e?îprits  de  Philippe  Ilnakc), 
Manheim,  1787,  in-12  de  viii;;t-un  pajjes  ; 
2»  f^on  Erkennen  und  Er/inden  (Du  sa- 
voir et  de  l'invention) ,  Francfort ,  1791 , 
in«8* ,  ce  petit  ouvrage  renferme  des  vues 
asseï  fines  sur  Finvention  et  le  génie  mu- 
sical j  3*  Gita  govinda ,  oder  Gesœnge 
eines  indianischen  Dichters,  mit  Erlaii- 
tcrungen  (Gita-^ovinda ,  ou  chants  d'un 
poète  indien ,  avec  des  éclaircissemens)  ; 
4°  Untersuchuttgen  uber  den  Ursprung 
der  Harmonie  (RccherclMS  sur  rorigine 
de  rbarmonie)  ,  in-8*,  Erfart,  1801.  Cet 
ouvrage  est  un  mémoire  lu  par  raateUT  A 
l'académie  d'Erfurt  ;  il  contient  des  aper- 
çus curieux  sur  l'aflinité  des  tons  et  leurs 
rapports  consonnans  et  dissonans.  La 
partie  historique  ne  présente  pas  moins 
d*intérét  ;  on  y  remarque  des  observations 
1*  Sur  les  instramens  des  aneieiis  et  leur 
«ife  j  2>  Su  récbdOfl  laniioalu  d'Oint* 


m  BAL 

pÊig,  citée  par  Platarqae,  et  MU  analogie 

avec  celle  des  Chinois  et  une  ancienne 
gamme  éco-^saisc  ;  3°Sur  plusieurs  éclicllcs 
anciennes  ;  4"  Sur  la  cullure  de  la  musique 
chez  les  Chinois,  les  Indiens  et  Ic«  Grecs  ; 
5*>  Sor  Taneienne  ijrn  à  quatre  cordes  et 
•or  edie  iL Orphée;  6*  Sar  let  premiet» 
essais  de  la  musique  <^  plusieurs  parties. 
5*»  Ueber  die  Musik  der  Indier  (  Sur  la 
musique  dfs  Indiens,  traduit  de  l'anf^lais 
de  William  Joncs,  et  accompagné  do  no- 
tes et  d'additions  ,  cent  cinquante  pages 
in«i*,Erfart,  1802).  L*origina1  de  ce  mé- 
moire, oompoeé  par  W,  Jones,  président 
de  la  société  de  Odculla,  a  été  inséré  dans 
le  troisième  volume  des  Transactions  de 
cette  société,  puhlié  à  Londres,  en  1792. 
Il  renferme  des  rensei;;nemcns  intcrcs.sans 
sur  cette  matière  j  maliicurcusemcnt  les 
bornes  d*on  mémoire  académique  n*aTaient 
pas  permis  A  son  antenr  de  Taire  usage  de 
tous  les  matériaux qu*i1  avait  rassemblés; 
le  baron  de  Dalberg,  pour  suppléer  &  ses 
omissions  ,  s'est  occupé  pendant  plusit-urs 
années  à  recueillir  des  notices aulhcnlitjucs 
sur  la  musique  des  Indiens,  des  Persans, 
des  Arabes  et  des  Chinois.  Sir  Richard 
Jonhson,  ami  et  colline  de  W.  Jones,  lui 
communiqua  les  dessins  des  mythes  musi- 
caux des  Indiens ,  qui  n^avaient  pint  en- 
core clé  gravés  à  Londres.  Pour  ne  rien 
laisser  à  désirer,  le  Iradiiclcur,  qui  était 
parvenu  à  se  procurer  une  collection  rare 
de  chansons  indiennes,  publiée  A  Calcutta, 
en  1789,  par  IT.  ffamiiian  Bird,  en 
enricbitson  travail,  en  y  ajoutant  plusîenra 
airs  arabes,  persane  et  diinois,  [»our  ea 
faire  la  comparaison  avec  ceux  des  Hin- 
dous. Ce  vnliifnc  et  le  travail  do  Villoleau, 
dans  la  description  de  l  Éjyptc,  sont  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  sur  la  musique  des  peu- 
ples orientaux  ;  G*  Die  deoUha^et  cinê 
mUegontehêr  Tnum  (La  harpe  éolienne, 
songe  allégorique),  Erfurt,  1801, soixante- 
douze  pajes  in-8*'.  On  y  trouve  des  détails 
sur  le  mécanisme  de  cet  inslrumenl. 
7°  Ueber  griechiic/ics  Instruinc/ilalmu- 
sU(  fUid  ihrc  IViikun^  (  Sur  la  musique 
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iostramentale  des  Grecs  et  ses  e(!iets),dtiit 
la  Gautte  Bancale  de  Leypeick,  9* 

pag.  17. 

Leharon  de  Djlherg  ne  s'est  point  borné 
à  des  travaux  sur  la  musique  :  il  est  au- 
teur d  ni^  ouvrage  estimé  sor  las  religionf 
de  rOrient,  auquel  il  •  donné  le  cadrç 
d'un  roman,  et  qu*il  a  intitulé  :  Histoire 
d'une  fanUUe  Dntse  ;  ce  livre  a  été  Ira- 
duit  en  français  sous  le  titre  de  Mehaled 
et  Zcdli,  Paris  ,1811,  deux  vol.  in-12. 

UÂLLANS  (ralpu),  constructeur  d'or- 
gues anglais,  vivait  A  Londres,  vers  l« 
milieu  du  17*  siècle.  Il  est  mortè  Green- 
wich,  au  mois  de  février  1672.  Il  a  con- 
struit les  orgues  do  nouveau  Coll^  et  èe 
l'Ecole  de  musique  à  Oxford. 

DALL'ARMl  (jean),  mathématicien 
né  dans  le  Tyroi,  vers  la  lin  du  18«  siècle, 
et  qui  s*est  fixé  à  Eone  depuis  plasieurf 
années ,  a  puMié  d^s  cette  ville  :  1*  tUs* 
tretto  di/atti  acustici,  letlo  nelV  acade- 
mia  de'  Linceif  Rome,1821, édition  litho- 
graphique authographe;  2"  Estratto  del 
Jiiiiiclto  di  falli  acustici^  provenienli 
dali  aulore,  ibid. ,  1821  ;  5"  Parie  se- 
conda del  JUsUtUo  di  fatti  tfCMtki^ 
ibid.,  1821.  Ces  recherchés  sor  Taconltif 
que  ont  été  insérées  dans  le  Gioniale 
cadico  di  Rama,  novembre,  pog.  I64j 
décembre,  p.  321  (1 821) j  janvier,  p.  48; 
février,  p.  221  (1822). 

DALLERY  (charles),  constructeur 
d'orgues,  né  à  Amiens,  vert  1710 ,  exer^f 
d*ahord  la  profession  df  tonnelier  d«ns  s# 
ville  natale  :  dooéd'on  esprit  d'inventioa 
poor  la  mécanique,  il  entreprit  de  réfor- 
mer celle  des  orgues ,  dont  le  bruit 
désagréable  nuisait  à  rcffct  de  ces  instra- 
incns  ;  réforme  que  pcr>onne  avant  lui 
n'avait  tenté  4e  faire.  C'est  k  lui  qo*oa 
doit  les  ballei  «irgoes  de  Saint- Nicolas* 
ans-Bois,  de  Tabbaye  de  Clairmareis ,  en 
Flandre,  et  enfin  le  bel  orgue  de  l'abbayt 
d'Ancbin,  orgue  à  cinq  claviers,  dont  ceux 
du  positif  et  du  grand  orgue  ont  cinq  oc- 
taves, ccui  de  récit  et  d'écho,  trois  octaves, 
e^  celui  de  pé4ale  4<^ux  oclaveii  e|  jdci^e* 
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Ctl  9ffÊê  «t  naiatattnii  à  F^Iîm  dt 
SaJat-Picire,  é  Douai;  milhcoreiueinait 
rtinpIaoeiDenk  n'étail  pMWief  grand  pour 
le  remonter  dans  ses  proportions  primi- 
tÎT«,  ft  l'on  a  été  oMijé  de  réduire  k 
cinqtianle-deiix  le  nomhre  desps  rc^'^istros, 
qui  cUiit  originairement  de  soixanlc-(}ua- 
tn.  Hais,  tel  (|n*il  est,  c'est  encore  oo 
nagnifiove  inatroineiit.  L*aatanr  de  cetta 
Biflgrapoia  Ta  joué  pendant  plusicars 
années,  et,  par  Tétude  qu'il  avait  faita 
des  qualités  et  des  drfnuts  de  ses  difTrrens 
registres,  était  parvenu  a  en  tirer  des  com- 
binaisons de  jeux  d'un  grand  riïet.  Ou 
i|rnore  l'ëpoqne  de  la  mort  de  Dallery. 

DALLEHT  (niaai) ,  nereo  du  préeé» 
dent,  et  son  élève  dans  la  faetara  des  ot» 
IMS,  est  né  le  6  juin  1755  ,  â  Buire-Ie- 
Sec,  près  de  Montreuil-sur-Mer.  Jusqu'à 
Vâjje  de  vinfjt-sit  ans,  il  travailla  sous  la 
direction  de  son  oncle,  el  l'aida  dans  la 
construction  des  ori^ucs  dont  il  vient  d'être 
parlé.  San  premier  ouvra|e  fut  l'orgue  det 
flussionnaires  de  Saint-Lasara ,  faubourg 
Saint-Denis,  dont  toutes  les  parties  poo* 
Taient  déjà  servir  de  moddc  sous  le  rap- 
port de  la  mécanique.  Clii-qunt,  qui  fut 
tppe/»'  cotjiinf  arbitre  pour  la  ri'c<"j>tion 
de  cet  orgue,  donna  les  plus  grands  éio|;cs 
k  son  auteur,  la  chargea  de  la  reconstrue* 
tisn  de  I  orgue  de  la  paroine  Saint-Laa- 
tmt,  et  finit  par  s*associer  A  lui.  C'est  k  la 
réunion  de  ocs  hommes  habiles  que  la  ca- 
pitale dut  les  orjues  magnifiques  de  Notre- 
Dame,  (le  Saint-Nicolas-des  (ihanips ,  de 
Saint-Ucrj,  de  la  Sainte-liliapcllc,  de 
la  chapelle  du  roi,  ù  Veriailles ,  et  d'unt 
anltitude  d'autres  %ui  n*eiistent  plus. 
Xenrasiadation  cessa  avant  que  Clieqool 
e^t  entreprit  la  construction  d<:  Turirueda 
Sainl-Sulpice.  On  dit  que  cet  liabiic  ar- 
tiste, mécontent  de  ce  dernier  oiivra[;e, 
s'écria   que   depuis   sa   séparation  avec 
Pierre  Dalicry,  i\  n'avait  plus  rien  fait  df 
hao.  Cesl  da  ce  momantque  date  la  répor 
talinn  qoa  aa  dernier  s^  acquise.  Il  refil 
à a#nf  iorguc  des  llissiapnaitcs  de  Saint- 


■nnfBait.  Il  ftt  ensoite  la  jali  crgoa  da 
la  paroisse  de  Sainte»Soianna  de  llte  de 

France,  ceux  delà  Madeleine  JCJ^rnêf  da 
la  pnrni«<ie  de  Ba^fjnnlet,  de  Cliaronne,  du 
cha[iitr<-  de  Sainl-Élienne  des  Grès,  etc., 
sans  roriniter  les  pclit'^  or^jurs  de  chambre, 
dont  Tinvcntion  est  faussement  attribuée 
par  Dora  Bédos  a  un  nommé  Lépine,  qui 
n'en  a  jamais  fait,  maisqoi  a  lahriqaé  des 
darecins  oifanisés* 

DALIiOGLlO  (oomiktqce),  violini^tq 
et  rompositcur,  naquit  à  Padone  an  com- 
mcnceinent  du  IS'  siècle.  En  I73j,  il  se 
rendit  à  Pétcrsbourj  avec  .^on  frère,  et  y 
resta  pendant  vingt-neuf  ans  au  «erriez 
da  la  cour.  Il  demanda  sa  démission  a| 
1764 ,  et  se  mit  en  route  poor  retoarner 
dans  sa  patrie  ;  mais  il  ne  put  atteindre  la 
but  de  son  voyage,  car  il  fut  frappé  d'a- 
poplexie près  de  Narva  ,  où  il  mourut.  On 
a  gravé  i  V  ienne  doute  solos  pour  le  vio- 
lon de  sa  composition.  Il  «  laissé  en  ma* 
nnscrit  plusieurs  symphonies*  des  concer* 
tas  de  violon,  des  solos  ponr  la  mlnMl 
instrument,  et  quelques  solos  pour  l'alto, 
dont  on  a  conservé  des  copies  en  Alla- 
ma[jne. 

DALLOC.MO  (JOSEPH) ,  frère  cadet  du 
précédent,  ccit.'l)rc  violoncelliste,  naquit  à 
Venise.  En  1735,  il  entra  au  service  de  It 
cour  de  Russie  avec  son  frère ,  et  s*y  fit 

admirer  par  la  supériorité  de  son  talent 
pendant  vingt-neufans.  En  17(34  ,  il  quitta 
Saint  rt'ter>l)ourjT,  et  se  rendit  à  Varsovie, 
où  le  roi  de  l'uloi^ne  lui  conféra  la  charge 
de  son  agc|)t,  auprès  de  la  république  dQ 
Tcnise. 

DA  liî/OMO  (jgAV-tiPnsn) ,  écrivain 
cité  par  I«iebtenthal  (  Piiaion.  e  Ribliof, 

dalla  musica)  comme  auteur  des  dissert%- 
tions  suivantes  :  1"  Mctnarin  suit'  appli' 
Cdzione  dclln  molcnuiluci  alla  niiinc^ 
(Mémoire  sur  l'applicaliun  des  matiit-ins» 
tiques  à  la  raufique) ,  inséré  dans  les  M$» 
mor,  4i  Matktm,  e  éi  Fkka  MUt  sôe, 
Ual.  étUê  âeiimu,  lom.9,  |lodène,1802, 
pag.  609  625;  2«  Mtmorin  ^  firttuf 
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âit  Gred  (Vémoira  sar  le  prétendu  re* 
iMonileniml  da  genre  enharmonique  dëi 
Crées) «  dans  le  même  recueil ,  tom.  10, 
pog.  636,939, 1803.  Ce  mémoire  est  une 
réfufnlion  de  la  lettre  écrite  par  le  comte 
Giordnni  Riccati  à  son  vlère  Jean-Baplistc 
Bortolani,  laquelle  est  insérée  dans  la 
Maccolla  Fetrarue  di  opuscoli  seienti" 
fd,  Teniae,  1787,  tom.  19,  pag.  129. 
Borteleni|  ne  aacliant  comment  expliquer 
an  peisage  d'un  air  do  Jomclli ,  avait  de- 
mandé des  éclaircissemcns  à  son  maître, 
qui  lui  répondit  qu'il  y  avait  retrouvé  le 
0enre  enharmonique dcsGrccs.  Il  a  été  pu- 
Ûié,  dent  le  Giomate  delt  iuUiana  let' 
UnOmn  (Padeoe,  1805,  t.'XI,  p.  65.70), 
one  lettre  d*un  anonyme  tous  le  titre  de 
Lettere  d'un  philarmotticn ,  etc.,  dans 
laquelle  on  prouve  que  le  passade  de  Jo- 
mclli a  trompé  également  le  comte  Ric- 
cali  et  DairOlio  \  5"  Alemoria  sopra  la 
taHttUuu  de^  organi  e  de'  cembali 
(Mémoire  aor  lei  daviers  des  orgoes  et  des 
clavecini),  dans  les  Mcm.  di  Matent,  e  di 
Fisica,  etc.,  t.  Xiil,  part.  1,  p.  374-380, 
Modène,  1807. 

DâLLUM  (Robert),  constrnctenr  d*or- 
gnes  anglais  qui  a  joui  d'une  grande  rvpa« 
tation  de  son  temp»,  naquit  à  Laneatter, 
en  1602,  et  mourut  A  Oifbrd ,  en  1665* 

D.\LV1IIARE  (MARTIN -pieuhe)  ,  né  en 
1770,  à  Dreux  (Eure-cl-Loirc),  d'une  fa- 
mille distin[];uée,  apprit  dans  sa  jeunesse 
la  musique  comme  art  d  agrément ,  et  fut 
obligé  d'en  faire  une  renonroe  pour  son 
eststenee,  après  les  troubles  de  la  réroln- 
tien  de  1789.  Il  avait  aequis  un  talent  ro- 
marqualilc  sur  la  harpe  ;  de  s  qu'il  fut  Or* 
rivé  à  Paris,  il  y  produisit  une  assez  vive 
sensation.  D'ailleurs,  homme  du  inonde  , 
et  possédant  des  connaissances  variécâ  , 
qu*il  est  rare  de  rencontrer  dans  un  mu- 
aieîcn,  il  était  bien  aoeueilli  partout,  et  il 
«ut  bientôt  dee  liaisons  d*amitié  avec  les 
artistes  et  les  gens  de  lettres  les  plus  re- 
nommés de  cette  l'poque.  On  voit  par 
l'acte  de  mariage  du  poète  Le{;ouvé  (15  plu- 
viAso  «n  xi|  février  1803,  auurie  da 


deusièmt  urondissement  de  Paris) ,  que 
Dolvtmare  fut  un  de  ees  témoins ,  et  qu*il 

avait  alors  trente>deux  ans  révolus.  Admis 
comme  harpiste  à  l'Opéra  dès  l'an  viii 
(1800),  il  eut  sa  nomination  définitive  à 
cette  place  au  mois  de  fructidor  an  ix.  A 
l'époque  delà  formation  de  la  musique  par- 
ticulièrederempereur  Napoléon,  H,  Dtlvi* 
mare  en  fut  aussi  nommé  le  ber|»ste.  Au 
mois  de  septemhrc  1807,  il  cul  1c  titre  de 
maître  de  harpe  de  l'impératrice  Joséphine. 
Un  heureux  changement  dans  sa  fortune 
ayant  permis  à  cet  artiste  de  renoncer  à 
l'exercice  de  son  talent  pour  vivre,  il  donna 
sa  démission  de  toutes  ses  places  le  12  mars 
1812,  et  se  retira  à  Dreux,  où  il  vitenoore. 
Par  une  faihicssc  singulière,  il  n'aime  pas 
qu'on  lui  parle  de  sa  carrière  d'artiste .  qui 
n'a  rien  eu  que  d'Iionorahlc  ,  et  voudrait 
faire  oublier  jusqu'à  ses  succès.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  symphonie  concer- 
tante pour  harpe  et  cor,  qu*il  composa 
avec  Frédéric  Duvemoy,  et  qu*il  publia 
en  rauTii  (1798);  cependant  il  n*a  compté 
pour  son  premier  œuvre  qu'un  recueil  de 
romances  avec  accompn,';ncmcnl  de  piano 
ou  de  harpe  qu'il  a  pul)lié  quelque  temps 
après  chez  Pleyel.  Ses  autres  productiona 
sont  :  l«Troissonatespourbarpe  et  violon, 
op.  2,  Péris,  S.  Garcanx;  2*  Trois  M/em» 
op.  9,  Pari-;^  Érard  j  3"  Trois  idem, 
op.  12,  Paris,  Pleycl;  4°  Trois  idem  ^ 
op.  14,  Paris,  Érard  ;  5°  Trois  idem, 
op.  15,  ihid.  j  6"  Grande  sonate  avec  vio- 
lon, op.  33 ,  ihid.  ;  7«  Premier  duo  pour 
deux  harpes,  Paris ,  Consineau  (  Lemeino 
atné);  8*  Deuxième  duo  Idem,  ibid.  ; 
9»  Premier  duo  pour  harpe  cl  piano,  op.  22,  * 
Paris,  Érard;  10°  Deuxième  duo  pour 
harpe  et  piano ,  Paris  ,  Dufaut  et  Dubois  ; 
11»  Troisième  duo  idem ,  op.  31 ,  Paris  , 
Érardil2»a(cucilsd*airsconnus  variés  pour 
la  harpe,  Ibid.  ;  13*  Tliéme  varié ,  op.  2 1  , 
Ibid.  ;  14»  Scène  pour  la  harpe,  Op.  23  , 
ibid.  t  15»  Fantaisie  sur  le  pas  rosse; 
op.  24,  Ibid.;  16°  Airs  russes  varies, 
op.  25  ,  Ibid.  ;  16°  Fantaisie  et  variation» 
sur  1  iur  de  Léonce,  Paris ,  Frey  -,  17*  Air 
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<yrolim  varié,  Parit,  Érard;  18*  Aira  des 
MysH^tt  éTisU  en  poU-ponm»  et  variés  , 
Paris ,   Pleyel  ;   1 9"   Fandango  varié , 
PariSt^ranl  |20*>  Fantaisie  sar  Tair  -  Mon 
Cœur  soupire,         ;  '11"  Idem,  sar  l'air  : 
Un  Jeune  Troubadour,  ibid.;  22"  Idem. 
sar  un  thème  donné,  Ibid.;  23*  Idcni 
et  doue  variations  sar  un  air  piémontais , 
MHd*  f  M*  Idem  et  variations  snr  Pair  : 
Charmant  l^nii^eAit^Faris,  Janet;  25"PIa- 
siears  recueils  de  romances ,  œuvres  4  , 
13,  15,  20,  Paris,  Pleyel  et  Érard  ; 
25"  Beauconp  d'airs  et  d'ouvertures  d'opi*- 
ras  arrangés  pour  la  harpej  26"  Plusieurs 
OMireeettt  pour  fcarpe  et  cor ,  composés  en 
société  avec  Frédéric  Onveraoj.  En  1809, 
X.  Dalrimare  a  composé  pour  le  théâtre 
Peydcati  un  openhcomiquo  en  nnaete  inti- 
tulé :  f.c  Maringe  par  imprudence.  La 
musique  de  cet  ouvrage  était  faible  j  la 
pièce  ne  réussit  point,  et  l'on  dit  alors 
que  la  plus  grande  imprudence  était  celle 
des  anteuB  qui  Pavaient  îàt  jour.  La 
partition  de  cet  opéra  a  été  cependant 
gravf'c  à  Paris,  chex  Érard. 

DAMAiNCE  (le  père  ),  religieux  trini- 
taire  de  ia  n'dernption  des  Captifs,  orga- 
niste dnconvent  de  son  ordre,  à  Lisieux, 
vécnt  A  la  fin  dn  17*  siècle.  Il  a  laissé  en 
manoscnt  des  pièces  d*eif  uo* 

DAION,  sopUsto  et  mosicien 
naquit  au  bourg  d'Oa ,  dans  PAttique.  Il 
ttait  élève  d'Agatocle,  et  fut  le  maître  de 
riusiquede  Périclès  et  de  Socrate.  C'est  à 
lui  qu'on  attribue  l'invention  dn  mode 
Hjpoljdien.  Platon  lai  a  donné  beaucoup 
d*âogesj  Galien  {Deplacit.  Hippoc.)  pré- 
tend qne  ce  mnsieîen,  voyant  an  jour  des 
|eunef  gens  que  les  vapeurs  du  vin  et  na 
air  de  flûte  joué  dans  le  mode  phrygien 
avaient  rendus  furieux  ,  les  ramena  tout  à 
coup  à  un  état  de  tranquillité,  en  faisant 
jouer  un  air  da  mode  dorien.  Ce  conte 
a  été  venoavcTé  plasiears  fi>is  à  propos  de 
divers  moriciens. 

DAMO^^(wtU•IAM),organiste  de  la  cha- 
pelle royale,  sous  le  règne  d'Élisabetb, 
iui^«it  vers  1540.  II  est  principalement 

TOMI  III* 


eonnu  par  nne  collection  de  psaomes  A 
quatre  parties,  qa*il  avait  composés  pour 
Posaged*an  de  ses  amis;  celui-ci,  il'insa 
de  Pantenr,  le  livra  au  public  sous  le  titre 

de  The  psalmes  of  David  in  English 
métier,  with  notes  of  foure  parts  set 
unto  them  bjr  Guglielmo  Damon  (Les 
psaomes  de  Âivid  en  vers  anglais,  notés  à 
quatre  parties) ,  Londres,  1579.  La  non- 
veauté  de  Ponvrage ,  ni  la  répntation  de 
l'auteur  ne  parent  le  mettre  en  faveur.  Ce 
défaut  de  succès  le  cU-termina  à  retirer  les 
exemplaires  et  à  les  dé-truire  avec  tant  de 
soin  ,  qu'il  serait  presque  impossible  d'en 
trouver  un  aujourdliui.  Damoa  se  mit 
ensnite  à  en  retoncber  l*harraonie ,  et  en 
publia  nno  seconde  édition  qu'il  intitula  : 
The former  hookofthe  music  of  M.  TFiU 
liant  Damon,  laïc  one  of  Her  Majesty's 
musicians ,  contryning  ail  the  Urnes  of 
David's  psalms  as  thej  are  ordinareljr 
soung  in  the  Ckwth,  most  exedientyfy 
Mm  composté  iaio  i  parts  ;  m  whiek 
sett  the  ténor  siageth  the  church  tMMp 
Londres,  1591.  Le  second  livre  parut 
dans  la  m'-mc  ann<5e  ;  il  ne  difTérait  du 
premier  que  par  la  place  qu'occupait  la 
mélodie;  elle  avait  passé  du  ténor  dans  le 
dessos.  On  ignore  l'époqae  de  la  mort  de 
Damon. 

DAMOREAtr(M"*  lAotB-eiimnB  VON- 

TALAîïT) ,  a  été  d'abord  connue  sous  le 
nom  de  M"'  Cinti.  Elle  est  née  à  Paris,  le 
6  février  1801 ,  et  a  été  admise  au  Con- 
servatoire de  musique  de  cette  ville,  le 
28  novembre  1808,  dans  one  dasse  de 
solftge.  Ses  progrès  forent  ra|ndes,  et 
bicntôtaprès  elle  pat  commencer  Pétude  da 
piano.  Elle  avait  atteint  l'âge  de  treiie  ans 
avant  qu'on  songeât  à  lui  faire  apprendre 
les  élémens  du  chant.  Je  vois  par  les  ré- 
gistres  du  conservatoire  qu'elle  sortit  de 
la  classe  de  piano  pour  passer  à  Pélade  de 
la  vocalisation,  en  1814.  Les  événemens 
politiques  qui  firent  ensnite  fermer  cette 
école,  livrèrent  M"*  Montalant  à  elle- 
même  pour  continoer  ses  études.  Sa  voix 
acquérait  chaque  jour  plus  de  pureté}  plus 
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de  moelleaz.  Eicellcntc  musicionrip ,  rt 
douée  d'un  précieux  sentiment  naturel  du 
beau  musical,  elle  sut  se  bien  diriger ,  et 
mit  A  profit  le»  leçon*  pratiques  qu'elle 
tecemit  par  raoditioQ  det  abïuiteort  ha- 
bilcsqoi  venaicat  à  Paris,  et  piurticDlièr»> 
ment  an  théâtre  Italien.  Les  commcnce- 
mens  de  sa  carrière  de  cantatrice  n'eurent 
cependant  pas  beaucoup  d'éclat.  Elle  don- 
nait quelques  concerts  où  il  allait  peu  de 
noode,  puroe  qn^clle  n*élai  t  pas  connue  :  et 
jmM,  eUe  ne  Tenait  pat  des  pays  étrangers, 
et  ce  lui  était  un  grand  tort. 

Le  théâtre  Italien ,  anéanti  par  la  man- 
vaise  administration  de  M"'"  Catalani,  fut 
rouvert  en  1S19,  et  iM"*  Cinti  ,  alors 
âgée  de  dix-huit  ans,  y  fut  engagée  pour 
1m  rdles  de  secondes  femmes.  Le  premier 
T61e  de  fselqne  importanoe  qu*elle  chanta 
fnt  celai  du  page  d  a  n  s  1  es  Noces  de  Figaro^ 
elle  y  mit  beaucoup  de  g  rare  et  de  ckarmef 
mais  le  temps  nVtail  pa<  venu  pour  elle 
de  se  IVtirc  remarquer  des  iiabilués  <!<•  10- 
péra-Italien.  rroHlant  de  tout  ce  qu  elle 
entendait,  elle  se  préparait  en  silence,  par 
des  étades  sérieuses,  à  Tarenir  Brillant 
dont  die  avait  le  pressentiment.  Ce  ne  fut 
que  Tcrs  la  lia  de  l'année  1821  qu'elle 
essaya  ses  forces  dans  les  rôles  depretnicre 
femme;  son  talent  avait  déjà  pris  du  dé- 
veloppement }  elle  chanta  bien,  man  elle 
produisit  peu  d*eiEet  ':  les  dilettânti  d*alorf 
ne  pouvaient  se  persuader  ^*on  pût  biei| 
chanter  sans  venir  4'1^1ie,  ou  du  moins 
sans  y  avoir  été.  Cependant,  le  talent  de 
M"'  Cinti  était  réel  et  grandissait  chaque 
jour.  En  1822  elle  fut  engagt'e  par  thers 
pour  chanter  pendant  une  saison  à  l'Opéra* 
Italien  deLendres^au  prix  deSOO  livres  (en- 
TÎien  12,500 fr.).Les  Anglais,  qniestiment 
par^dessus  tout  la  puissance  de  la  voix , 
ne  comprirent  pas  bien  le  mérite  du  chant 
fin  et  délirât  de  la  cantalrieo  française; 
toutefois  c<  Ue-ci  etit  lieu  d  clre  satisfaite 
de  l'cilet  qu'elle  avait  produit  dans  oetlO 
saison.  EUereviht  A  Paris  plus  sûre  d'elle- 
inême,  et  dis  ce  moment  elle  commençn 
à  prendft  dans  son  pays  un  rang  parmilei 


cantatrices  dis.tin^'yui'os.  Ses  nppointemens , 
qui  n'avaient  e(i.-jub(jijc  lu  quede  8000  fr., 
forent  portés  à  12,UÛ0.  Larrivéede  Ao*> 
smi  k  Paris,  en  1823,  fut  un événemepl 
heureux  pour  M"*  Cinfi  s  trop  hon 
naissenr  pour  ne  pas  apprécier  à  sa  TlUwr 
le  mérite  de  crlte  jeune  personne,  il  eu 
dit  son  sentiment ,  et  l'autorité  de  son 
jii[](>iiuiit  fit  cesser  les  préventions  qui 
avaient  exibté  jusqu'i  ce  moment  poutre 
un  des  plus  beaui  talons  qu^ou  eût  enteudvi 
à  Paris. 

Eu  1825  ladministration  de  TOpélU 

ayant  conçu  le  projet  de  changer  son  ré- 
pertoire  et  de  faire  rcpréscnlrr  des  ouvra- 
ges de  llossini,  comprit  qu'elle  devait  avant 
tout  engager  des  acteurs  capables  de  chanter 
ces  compositions.  Le  théAtre  Italien  étaif 
alors  régi  par  la  mémo  administration  | 
cette  circonstance  favorisa  rengagement 
de  M""  Cinti  pour  l'Opéra  Français;  elle 
débuta  le  24  février  1  S2()  a  ce  tlu'.Ure,  dans 
Fernauil  Curiez,  et  son  triomphe  lut 

complet.  Jamais  on  n*arnt  entendu  ohan* 
ter  avec  une  telle  perC^etion  daps  ^  vieux 
sanetnalse  ^cs  crîs  dramatiques.  C'est  de 
ce  moment  fue  datç  la  renommée  de 
M"""  Dnmoreau.  Atec  le  succès  ,  le  senti- 
ment de  ses  forces  lui  revint;  ce  succès 
ncl'éblouit  pas,  mais  il  lu»  fit  prendre  con- 
fiance ^  elie-mênxe,  et  lui  fit  ndonliler 
d*eflôrts.  Les  rdles  de  premiii»  &nun^ 
écrite  pour  elle  dans  Je  Siège  de  Çotirnih* 
et  dans  Moïse ,  aclirvèrent  de  mettre  dans 
tout  son  érlat  le  lif.iu  talent  quelle dcvfit 
^  la  nature  et  surtout  à  l  art. 

Des  diÛicullçs  séUnt  é^ctées  cutrç 
l'administration  et  !»•  Ciuti  dans  Vél* 
de  1827 ,  la  canUtrii»  y  mit  fin  en  qui^ 
tant  brusquement  TOp^a  pour  se  rendr| 
k  Bruxelles.  Elle  y  excita  la  plus  vive 
admiration  dans  les  représentations  qu'elle 
Y  donna.  Toutefois  ,  cette  ville  n'offrait 
pas  de  ressources  suffisantes  pour  UU 
talent  tel  que  le  sien ,  et  sa  place  ne 
pouvait  lue  remplie  A  TOpéra  de  Paris. 
Des  concessions  lui  forent  faites  par  Ted- 
ministration  de  cf^  speetade,  et  son  retour 
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fut  décidé.  Avant  de  «piller  Brosollcs, 
M"*"  Ciuli  éjiousa  Damorraa,  acteur  du 
théâtre  de  celte  ville,  qui  avait  autrefois 
del>aU  uios  succès  à  l'Opéra ,  puis»  aq 
théâtre  ^tfàmu,  et  qui  jone  nainteiuint 
en  yniraee*  Ccjtte  «0109  n*«  point  été  bea* 
rcoac  De  v«lQ«r  A  ffm,  1|">«  Damiireai 
y  reprit  avec  éclat  possession  de  son  em- 
ploi à  l'Opéra  ,  et  le  tah-nt  qu'elle  d«-jilova 
dans  La  Muette  île  Poriui ,  Le  Comte 
Orjr,  JRobert-ie-Piuble  et  Le  Serment ^ 
acbcTji     iMlIrele  iwio  A  s«  répatatioo* 
Une  4«niièn  éntmitt  était  nécessaira  pour 
que  le  public  fiit  persuadé  de  la  beauté  df 
ce  talent;  il  fallait  qu'il  fût  mis  en  paral- 
lèle arec  les  deux  cantalrieps  les  plus 
renommées  de  1  époque,  c'est-à-dire, 
Ji"'  Sontag  et        Malibran.  L'occasioa 
te  pvéïeDta  en  1S29  oà  eef  trois  lieanx  ta- 
lent ae  tn^dnotrémiaA  rOpéra,  ^ana  l« 
premier  acte  da  Malrimonio  Segreto, 
Jamais  réunioo  lemUable  n  avait  eu  lica; 
Jamais  perfertion  comparable  n'avait  ému 
une  assemlilée.  AJ""  Damoreau  ne  resta 
point  au-Jc»ï0us  de  bcs  célèbres  rivales  : 
pent-^tre  qiéme  y  eut-il  pliu  da  liai  dan* 
M  TocalÎMtipn.  $(ui]»efta  talent  a^cst  en* 
coet  pCfiSéctionné  depoia  ce  temps ,  et  je 
ne  crains  pas  de  dire  ^Q*^  est  aujoar- 
d'ini  le  plus  parfait  qui  existe  et  qui 
peut-être  a  jamais  existé  par^ni  les  canta- 
trices. 

Des  plans  d'écoflioniie  mal  entendus  onj^ 
«upAclié  de  rcnoareler  rengagement  da 
M**  DuDoreau  à  TOpéra  jm  18)5.  Des 
propoailioiu  avantageuses  loi  ont  été  faites 
alorapour  riJpéra-Comique  ;  ellct  Ont  été 
acceptées,  cl  l'admiralde  cantatrice  a  dé- 
buté à  ce  théâtre  avec  un  succî-s  immense 
Ytn  ]a  fia  de  Tannée.  L'administration  de 
rOpéra  comprend  maintenant  qu'elle  a 
Ait  une  tante  en  laissant  s*éIoigner  de  son 
théâtre  nne  femme  qu'elle  ne  saurait  rem- 
placer par  aucune  autre;  mais  elle  ne 
pourra  réparer  cet  ("(.hec  qu'après  la  fin  de 
rengagement  dcl  Upi  ra  Comiquc.  M"'"  Da- 
moreau a  publié  un  jélbum  de  romances, 
(  Pariiy  Troupepas)  qui  contient  des  mor- 


cean  pleins  de  charme,  et  quelques  antrcf 

petites  pièces  délacliées. 

DANA  (josEpii),  coonjos^iteur  né  à  Na- 
ples  et  élève  de  Fenaroli,  a  écrit  pour  le 
t^âtre  Saiat-diadee, en  1791 ,  la  moai^ 
qw  de  ^enx  hallets  qni  ont  poor  titre  i 
Isa  FintaPoMMa  pêrAmotêf  A  La  Fest^ 
Campesirn, 

I)ANBY  (  JEAN  ) ,  musicien  anrrlaî"?  qui 
vivait  à  Londres  en  17'.'0,  a  joui  d  une 
grande  réputation  en  4'>gl<:^i''^c  comine 
coropesitcer  de  f^ees»  tl  avait  établi  nne 
école  de  cliant  qni  était  fort  estimée,  dt 
pour  leqvellf  il  a  écrit  an  ouvrage  élé- 
mentaire intitulé  La  Guida  alla  music^ 
vocale,  publié  à  Londres  en  1787.  Il  a 
fait  imprimer  aussi  plusieurs  recueils  de 
glees. 

DAIVMÉ-BâRDON 
foit) ,  né  en  1700  â  Aiz  en  Provence ,  fii| 
destiné  par  se  famille  â  la  magistrature, 
et  cnvi^A  Paris,  pour  y  faire  son  droit ^ 
mais  son  {jntlt  prononcé  pour  les  aris  lui 
fit  abandonner  létude  de  la  jurisprudence, 
et  il  devint  poète  ,  peintre  et  u)U»iciea. 
Malhenieaseipent  il  fut  médiocre  daiw 
cbeqne  genre.  Élève  de  Piene  Yanloo  ^ 
de  Detroy  pour  la  peinture,  il  eut  tous  les 
déiànts  de  leur  école;  ses  compositions ^ 
presque  toutes  in^trunienfalcs ,  ne  lui  ont 
pas  survécu  ,  et  lo  seul  de  '•es  ouvrages 
dont  on  se  souvient  aujuuid  iiui  c^t  un 
poème  relatif  nos  querelles  eeeasionnées 
par  la  lettre  de  Jean-Jacques  Boossean 
•ur  le  musique  françaiaa }  3  a  pour  titre  f 
L'Imparlinlitc  de  la  musique,  I';iris, 
1754,  in  12.  Dandré-Bardon  est  mort  i 
Marseille,  le  14  avril  1785. 

DAND11I£U  ( JEAN-FRANÇOIS) ,  orna- 
niste  de  Saint-Jféry  et  de  Sainl-Bartbé;' 
lemy ,  qni  a  joui  de  quelque  réputation 
en  France,  naquît  à  Paris  en  1684,  et 
mourut  dans  la  même  ville  le  16  janvier 
1740.  11  a  donné  trois  livres  de  pièces  de 
clavecin,  un  livre  de  pièces  d'orfjue,  une 
suite  de  noclsj  et  des  souates  ù  trois  par- 
ties, pour  deux  dessus  de  violon  et  basse, 
livra  1»  et  2-«,  Paris,  1705,  inp-lèl.  En 
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1719  il  publia  la  première  édition  d'un 
ouvrage  inlitalé  Traité  de  l'accompa' 
gnùment  du  dtawin,  La  deuxième  édi- 
tion a  pera  en  1727  ,  et  la  troisième  en 
1777,  în-4',  oUong.  C'est  un  recueil  de 
basses  cliilTrécs  et  sans  chilTres.  Le  cata- 
logue de  Boyvin  ,  de  1729,  indique  aussi , 
sous  le  nom  de  Dandrieu,  une  suite  de 
pièces  pour  les  violons,  intitulée  jLej  ca- 
raeâres  de  la  guerre. 

DANIEL  (iban),  lodûtte,  vivait  en 
Allemagne  au  commencement  da  17"  siè- 
cle. Il  a  fait  imprimer  nne  collection  de 
pièces  pour  son  instrument,  sous  ce  titre  : 
llicsaurus  Gnitlaruni ,  dass  est  SchaiZ' 
luesdein  f  darimien  allerhand  Sti'tcklein, 
Pratamluden ,  Toccaden ,  Fugen,tHiù, 
sur  Louienr-Tabuiatur  gAfoeht,  ans» 
verschiedenen  Autoribus  ziisamniar^c 
leserif  Hanaa,  1625,  in-fol.  La  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  dana  la 
même  année. 

DANKËRS  (chislain)  ,  savant  contra- 
pimttite  da  16*  «ièele ,  naquit  k  Tbolen 
en  Zélande  I  etintehantre  de  la  chapelle 
pontificale  à  Rome,  sous  les  papes  Paul  III, 
Marcel  H ,  Paul  IV  et  Pie  IV.  Il  a  publié 
en  1559,  à  Venise,  cher  Gardane,  // primo 
e  seconda  libro  de  madrigali  a  4,  5  e  6 
voci.  On  trouve  aus^ii  des  motets  de  ce 
mniieien  dana  la  eolleetimi  de  Salblinger, 
Angtbooiy,  15»54.  Danken  fot  ehoiai  en 
1551  avec  Bartholomé  Escobedo  (  Vt^fti 
ce  i|om)  par  Mioolaa  Yicentino  et  Tineenaa 
Lnsitano ,  pour  juger  la  discussion  qui 
s'était  élevée  entre  eux  sur  la  connaissance 
des  modes  diatonique ,  chromatique  et 
énannonique  ,  et  prononça  en  faveur  de 
Loiitano.  Il  ne  faut  pas  confondra  Gbii- 
lain  Danlters  avec  /«on  Ghitelain ,  dont 
il  y  a  un  livre  de  meMea  publié  par 
trnccî  de  Fossomhrone  en  1513. 

DANXKLEY  (jean-ieltham),  profes- 
seur de  musique  à  Londres,  est  né  en 
1786,  i  Oaïkîngham,  dana  le  Beiltahire* 
Son  père  était  chantre  du  cbonr  à  Vind* 
aor  et  lui  enseigna  la  mnaiqne.  A  l'Age  da 
qninie  ana  il  (nt  placé  aona  la  direction  de 


Knywetl  pour  apprendre  à  jouer  du  piano, 
et  Samuel  Wcbbe  lui  donna  des  leçons 
dliarmonie.  Loraqa*il  eut  atteint  an  dii- 
aeptième  aniiée,  Danndey  interrompît  aes 
études  musicales  pour  aller  demeurer  avec 
un  oncle  fort  riclie  qui  lui  avait  pronaia 
de  lui  laisser  sa  fortune;  maïs  ayant 
long-temps  tardé  à  ri'-aliser  ses  promesses, 
cet  oncle  mourut  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment, et  Danndej,  retombé  dana  me  ai* 
tnatf  on  pénible,  fut  obligé  de  reprendre  an 
première  profession.  II  se  remit  avec  eon- 
rage  au  travail,  reçut  des  leçons  de  piano  de 
Woelfl,  et  eut  aussi  pendant  quelque  temps 
C.  Neale  pour  professeur.  Après  avoir  de- 
meure avec  sa  mère  à  Odibam,  dans  le 
Hampabire,  il  fnt  appelé  è  Ipawieh  comme 
professeur  de  musique ,  y  demeura  quel- 
que temps  ,  pais  fut  nommé  organiste  de 
Péglise  Sainte -Marie- de -la-Tour,  dana 
cette  ville.  En  18lf),  il  alla  à  Paris  ,  prit 
des  leçons  de  Riiclia  pour  la  composition, 
et  de  Pradber  pour  le  piano,  puis  alla  s'é- 
tablir A  Londrêa  oà  fl  a*eat  fixé.  Danndej- 
a  publié  qndqoee  l^èrea  oompoaîtiona 
pour  le  chant  etiepiano,  mais  ses oavrages 
leaplns  importans  sont  ceux  dont  les  titres 
snivent  :  1*  An  Encjrclopedia  or  Dic- 
tionary  of  music  ;  in  which  net  only 
everjr  lechnical  word  is  explained,  tlic 
formation  qf  everjr  species  of  composé 
don  iBsdnetijr  shevm,  thier  harmoniet, 
penods,  cadences f  and  aecen  tua  lion,  but 
the  various  poetic  feet  emplojred  in  mu- 
sic, etc.  (Encyclopédie  ou  DicJionnaire  de 
musique,  dans  lequel  non  seulemcntchaque 
mot  technique  est  cipliqoé,Ia  formation  de 
toute  espèce  de  composition  exposée,  etc.), 
London,  1825 ,  on  vol.  ia-8>,  avee 
planchea.  Malgré  le  titre  fort  étends  da 
cet  ouvrage  et  tout  ce  qu'il  annonce  , 
l'Encyclopédie   musicale    de  Danneley 
n'est  traitée  que  d'une  manière  fort  abré- 
gée j  2<»  A  musical  Grammar ,  com- 
prehmKUng  the  principles  and  ndes 
of  the  Science  (Grammaire  mnaieale 
contenant  les  principes  et  les  règles  de 
cette  tdeiioe)»  London,  182fi,  in-8»*  Ce 
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livre  neeoiltient  que  les  premiers  élémens 
-  delà  Biasiqtte. 

BAKNER  (ciBirisir-raiDtfRic) ,  iriolî- 
sùsie,  né  à  Hanbeini  en  1745,  reçut  4« 
son  père  les  premièret  leçons  de  musique, 
et  fit  de  si  {jrandi  progrès  sur  le  violon  , 
qu'il  devint  bientôt  un  des  artistes  les  plus 
habiles  sur  cet  inslrament.  £n  1761  , 
réieeteor  pala^  TmcUnt  dans  eoa  orches- 
tre, et  lorsqae  est  oreheslre  passa  à  Mmiicli 
en  1778  ,  il  Vj  smvit.  En  1783,  fl  qoitta 
ce  aerrice  pour  la  place  de  directeur  des 
concerts  du  dac  des  Dcnx  Vonts.  Il  ooca- 
pait  le  même  emploi  en  1  S 12  à  la  cour  du 
grand-doc  de  Bade  à  Carlsruhe.  Il  fut  le 
maître  du  célèbre  violiniste  Frédéric  Eck. 
On  a  de  Dumer  on  ooncertino  (  en  yîs) 
ponr  k  vklon  avec  ordiestn,  Paris, 
Sieber. 

DANN'î.R  (r.EOHczs),  pire  du  précédent 
était  musicien  de  la  cour  de  Manheirn  ,  et 
jouait  de  tous  les  instruniens.  Il  mourut 
auprès  de  son  fils  à  CarUruhc  en  1807. 

DANNEBET  (rfusAurn) ,  née  à  Saint- 
Gernain ,  fers  1670,  dAata  oomme  dian- 
<co$e  à  la  Comédie-ltatieniw,  le  24  aodt 
1ô94f  dans  le  divertissement  du  Départ 
des  Comédiens.  Elle  devint  ensuite  la 
femme  d'Évariste  Glicrardi.  Les  journaux 
du  temps  nous  apprennent  quelle  était 
également  remarqoable  pour  la  beauté  de 
sa  fmz  et  par  la  sûreté  de  sa  mélliode. 
D'Origny  assure,  dans  ses  Annales  du 
théâtre  Italien  (tom.  1,  pag.  26),  qu^clle 
entra  à  VOpéra  après  la  mort  de  bon  niarij 
mais  ce  fait  est  au  moiris  douteux  ,  car  ou 
&e  troove  point  sou  nom  sur  les  cataiogoes 
dai  aeteors  de  VOpéra. 

DANOyiLLE(.  .  .)*4e«;er,lutélèfe 
de  Sainte^lonoliepoiir  la  lasse  de  mie, 
et  entdfna  à  joner  de  cet  instmromt  A 
Paris,  sons  le  rèrne  de  Louis  XIV.  On 
lui  doit  un  livre  qui  a  pour  titre  :  L'art 
de  toucher  le  dessus  et  basse  de  vioUCf 
eùuUmmt  tOÊdeeiptil y  a  de nécestÊtirCj 
dCuÊSU  êt  de  aurimue  dons  cette  sdenee) 
avec  de*  principes,  des  r^es  et  cUtser' 
vatitme  si  inêdUgildes,  i/u'on  peut  napsi' 


rir  la  perfection  de  cette  belle  science  en 
peu  de  temps ,  et  mesme  sans  le  secours 
d^aueun  nuùstre,  Paris,  Christophe  Bel- 
lard,  1687,  ia-8*  de  47  pages. 

DANYEL  (  JEAK  ),  bachelier  en  musî- 
fjue  ,  était  cliantrc  de  IVjjlise  du  Christ 
à  Oxford,  au  commencement  du  17"  siè- 
cle. Il  a  publié  une  suite  de  chansons  an- 
glaises sous  ce  titre  :  Songs  Jbr  the  lute  , 
viol  and voices,  Londres,  1606 ,  în*lbL 

DANZI  (  raAKçois) ,  oompositemr ,  na- 
quit à  Manheim  le  1 5  mai  1763.  Son  père, 
musicien  de  la  cour  et  premier  violoncel- 
liste <li'  la  chapelle  de  rélecteur  palatin , 
alors  la  meilleure dcl'Europc,  lui  donnales 
premières  leçons ,  et  loi  enseigna  les  prin- 
cipes de  la  musique,  du  piano  et  dn  ^ant. 
A  Tégard  de  rartd*écriie,  le  jeune  Danii 
a*eut  qu'une  éducation  pratique;  il  n'ap- 
prit cet  art  que  par  quelques  notions 
d  harmonie  qu'il  puisa  dans  1rs  livres,  et 
par  la  lecture  des  partitions  des  grands 
maîtres.  Cependant  il  a  rtqu  quelques  le- 
çons de  Tahbé  Yogler.  A  Tâge  de  donaa 
ans  il  a?ait  déjà  écrit  plusieurs  morceaux 
pour  le  violoncelle ,  et  ses  progrès  sur  cet 
instrument  furent  si  rapides ,  qn^à  peine 
sorti  de  Tenfance,  il  fut  admis  dans  la 
chapelle  comme  membre  de  Tort  lie-stre. 
En  1778,  cette  chapelle  ayant  été  trans- 
portée à  Munich,  Demi  ae  rendit  aussi 
dans  eetta  rille,  et  Tannée  euivante  il 
écrivit  son  ])remier  ouvrage  pour  le  tbéAtre 
de  la  Cour.  Vers  1790,  il  épousa  Jlargne- 
rile  Marchand,  fille  du  directeur  du  théâ- 
tre de  Munich.  En  1791 ,  Danzi  demanda 
et  obtint  un  congé  illimité  pour  voyager 
arec  sa  nouvelle  épouse,  cantatrice  distin- 
guée dont  le  talent  s*était  développé  par 
les  leçons  de  son  mari.  Ils  séjournèrent 
long-tempH  à  Lcipsick  et  à  Pragne.  Danxi 
dirigea  dans  ces  deux  villes  l'orchestre  de 
la  troupe  italienne  de  Guardatoni ,  et  sa 
femme  chanta  avec  succès  les  rôles  de 
SuMonne  dans  les  Noees  de  Figaro,  de 
CurcUnef  dans  le  Matrinumio  Segnto, 
et  de  NinUf  dans  l'opéra  de  ce  nom.  Pen- 
dant les  années  1794  et  1795,  ces  artistes 
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parcoururent  Tltalie  el  s'y  ilreut  remar- 
quer pour  leurs  laleos ,  partiealièremciit 
A  Venise  et  A  Florence.  Le  dérangement 
de  lésante  de  M"""  Tiumi  obligea  son  époux 
à  revenir  à  Municli;  il  y  arriva  en  1797  , 
et  dans  la  même  année  il  ol)lint  le  titre 
de  vice-m.Tilre  de  la  clinpellc  électorale. 
9"*  Dauzi  succomba  à  une  maladie  de 
poitrine  en  1799,  A  TAge  de  32  «ni. 
Denii  fut  frappé  si  donlourauieinent  de 
cette  pertOi  ^a*it  ne  pat  remplir  ses  fonc- 
tions à  la  coar  pendant  plusieurs  années; 
lorsqu'il  lui  fallut  ensuite  diriger  des  opé- 
ras où  sa  feinnie  avait  ciianté  ,  il  éprouva 
des  émotions  si  pénibles,  qu'il  prileolîn la 
résointion  de  eVloigner  de  Mnnieb.  En 
1807 ,  il  ce  lendit  A  Stuttgard ,  où  ii  fut 
nommé  mettre  de  cliapelle  oo  roi  de  WQr* 
temJierg  j  Aais  les  cliangemens  politiques 
qui  survinrent  en  celle  partie  de  l'Alle- 
magne l'année  buivaiite,robIi{;t'rentàaller 
cberchcr  fortune  ailleurs.  H  alla  à  Girls- 
rnhe,  et  lâ  cour  de  Bade  lui  accorda  le 
même  titra  q'n*il  af  ait  A  Stuttgard  et  un 
traitement  suffisant  pour  assurer  son  exis- 
tence. Depuis  lors  il  n"a  jiliis  quitté  Carls- 
Tube.  JI  est  mort  en  celle  ville  le  13  avril 
1826.  Les  compositions  religieuses  et 
instrumco laies  de  Danzi  lui  ont  fait  en 
Allemi^ne  la  réputation  d*un  savant  mnii- 
den;  mais  dans  ses  opéras  il  a'sonvent 
sacrifié  les  convenances  dramatiques  ù  îles 
eilels  d'instromentetioa  ou  à  des  combi- 
naisons liarmoniques  dépourvue;  du  charme 
de  la  mélodie,  ce  qui  est  d'autant  plus 
étonnant  qu'il  connaissait  bien  l'art  du 
èliànt,  et  tfvCU  Tenseigneiif  A  merveille. 
Parmi  ses  oavrages,  on  remarque  :  t.  Ont* 
BAS  :  1<*  Cleopdtre,  méludramé,  à  Uan- 
bcira  ,  1779;  2°  Azakia ,  opérette,  à 
Munich,  17S0;  Dns  Trlumph  (1er 
True  (Le  triomphe  de  la  vérité)  ;  4"  Uer 
Sj  lfihe  f  opéra  ,  à  illunich  j  5°  Die  MU- 

Ïmaeht  Simide  (  llionit  ) ,  lùid.g  Per 
tus  { Le  BÀiser ) ,  ïbU. ,  17^;  7«  ÉJer 
Quasimantif  opérette,  Ibid.;  8"  Ëlbon- 
dokani,  opérette  ;  9"  Iphigénie  en  JuUde, 
graud  opéra,  à  Muuicii  »  1807  j  lO^  JJaê 
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Freudenfest  (Le  Festin  )y  cantate  à  quatre 
voix  et  orchestra,  gravée  en  partition; 
11*  Préu  Gattes,  cantate  publiée  en  par» 
tition  A  Leipsick,  1804.  If.  Musiqob 

d'église:  11°  Messe  a  quatre  voix  et  orgue^ 
n"  1  (en  si  bémol),  Oiïinbach  ,  André; 
13°  blesse  à  quatre  voix  et  orchestre,  n"  2 
(en  ré),  Ibid.  ;  14"  Messe  facile  à  qua- 
tra  voix  et  orgue ,  Paris ,  Porro  ;  15*  Le 
128*  psaume  A  qnatra  voix  et  orchestre, 
ttuvre  65,  Leipsick ,  Prohst;  16*  71»  Daim, 
h  quatre  voix  et  orchestre ,  en  manuscrit  ; 
1 7" Mngnifîcal  en  «/à  quatre  voix  et  orchr?- 
tre,en  manu^cril.  III.  Musique  instrumen- 
tale; 18"  Symphonie, à  grand  orchestre, 
œuvra  19 (en  mineur),  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Haertel  ;  19*  Idem ,  op.  20  (eiî  stf)» 
Jbid,$  20"  Grande  Symptionie ,  n*  S 
(en^l),  Offcnbach,  André;  21* /<&My 
n*  4  (en  ré) ,  Ibid.  ;  22°  Symphonie  con- 
certante pour  flilte  et  clarinette,  op.  41  , 
Ibid.}  23"  Idem ,  pour  clarinette  et  bas- 
soii,  Bonn,  Simrodc;  H^Idem,  n*  2,  Leip- 
sick, Bieidtopf  et  Haertel  ;  25*  Trais  qniit. 

tetti  pour  ilAte,  liautbois  ,  clarinette  ,  cor 
et  basson,  op.  56,  Berlin,  Schlesinger/ 
26°  Pot-pourri  pour  violon  et  orchestre, 
op.  (il  ,  Offenbach ,  André  ;  27<»  Trois 
quintetti  pour  violon  ,etc.  ,op.  66 ,  Ibid.; 
28*  Qnatuon  pour  déni  violons ,  alto  et 
basse,  op.  5,  6  et  16,  ttunich,  Falter; 
op.  7,  Maycnce,  Schott  ;  op.  29,  Leip- 
sick, Breilkopf  cl  Haertel  ;  op.  44,  Leip- 
sick, Peters;  op.  55,  OfTeiihat  h  ,  André 
(en  tout  dix-neuf  quatuors )  ;  29"  Concer- 
tos pour  le  violoncelle  ;  n°»  1  et  2,  Zurich, 
Bnt;  SO'Concertino,  Idem,  ep«  45,  teip- 
sick ,  Peters  ;  31*  Sonates  pour  vlÏDloneâle, 
liv.  1  et  1,  Zurteh ,  Uui  ■  32"  Concci^os 
pour  la  flûte  ;  op.  30,  31,  42,  43,  Leip- 
sick ,  Breilkopf  et  Haertel  ;  33"  Trios  pour 
fliUe,  alto  et  violoncelle,  op.  71 ,  Offen- 
bach, André;  54"  Sextuor  pour  hautbois, 
denxslltbs,  deoxoors,  violéneèlleetcontre- 
haùe  ,op.  10 ,  Mayenoe , Schott ;35* Trais 
buatuors  pour  baisdn,  op.  40 ,  Ofenoàcb, 
André  ;  56"  Concerto  pour  le  piano,  op.  4, 
Alayenoc,  Scboltj  ùl"  ^uintcllopour  piano, 
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fldte,  haiitîioifî,  ror  rt  hasson ,  op.  53 
Cl  54  ,  Oflciibach  ,  André;  58°  Quatuor 
pour  piano ,  op.  40 ,  Leipsick ,  Breitkopf 
et  Haertel  ;  39*  Sonate  pour  deux  pianos 
et  violoncelle,  op.  42,  OAenbadi ,  André; 
40*  Sonates  pour  piano  et  cor ,  op.  28 
et  44,  Leipsirk  ,    Ilmilkrtpf  t  t  Ifacrtel , 
41*  Sonate?  pour  piano  tt  lltite,  op.  34, 
Munich ,  ¥aUer  ;  42"  Sonate  pour  piano  et 
cor  de  Iwiiette ,  op.  62 ,  Oflfenbacb  , 
André;  43*  Soutet  pour  piano  à  quatre 
mnna,  op.  2,  9  el  11 ,  Mnnich ,  Falter, 
Lcipsiclc ,  Brcittcopr  et  Haertel,  Ma jenoe, 
Scholt;  44"  .^onatps  pour  piano  srnî , 
op.  53,  Munich,  Fahcr  ;  4:")"  Ouolques 
petites  piicps  pour  divers  instrunieus. 
IV.  MusK^cE  o£  chambre;  46*>  Ain  ita- 
liens ditadiés  avec  orcbeitrey  Moniehy 
Falter;  47*  C&anions  allennandes  pour 
deoz  dessQS  et  basse ,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.         r^cijisick  .  Hrcit- 
kopf  et  Haertel  ;  48"  Idem,  op.  17,  Ib.; 
49°  Chantons  guerrières  à  quatre  voix 
d'homme,  op.  58,  O0enbach,  André; 
50*Cfaants  greet  à  quatre  voix  d'homme, 
arec  piano ,  op.  72,  Leipsîck,  Breitkopf  et 
Maertel;  51°  Six  cfiansons  allemandes 
,pour  deux  dessus,  ténor  et  hasse,  avec 
piano  .  op.  74  ,  Ibid.  ;  52"  Environ  vinyt- 
cifiq  recueils  de  chansons  allemandes,  de 
canconettes  italiennes ,  et  de  romances 
françaises  pour  Toix  seule  aree  aceompa- 
fnemeiit  de  piano,  publiés  É  Munich, 

Offenbach  et  Lôpsick. 

DàNZT  (rEAScoisx).  Fo^rc^H'^^lA- 
BRUN. 

DAI'PEREN  (d.  VAN),  professeur  de 
chant  au  séminaire  des  instituteurs  pri- 
maifes,  à  Harlem,  est  auteur  d'un  manuel 
des  élémens  de  la  musique  et  dn  chant,  à 
fusage  des  professeurs  d*écoies  primaires , 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  i  jionvankelijk 
onderwijs  in  de  musij'k  en  het  zingen  ; 
of  Ilnndbocfxjc  voor  onderwijzers ,  ont 
kinderen  dczc  wetcnschappen  reeds 
eenigtUis  vroegiijdig  le  Uieren  beoê/c- 
nen,  première  pertie ,  Amsterdam ,  Jean 
Van  dcrHej,  1818,  in-S*.  Deuxième  par- 
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tic,  llitd.,  1820,  in-8".  (>t  ouvrajre  est 
fort  bien  imprimé  avec  les  caractères  de 
musique  de  Enschedc ,  de  Harlem.  On  a 
aussi  de  M.  Dapperen  des  Exercices  de 
ehent  i  Tusage  én  petites  écoles ,  sous  ce 
titre  :  Znng  ocfcniri'^en  voor  de  Lagere 
S(  /iolen,  elc  Harlem  ,  1819,  deux  suites. 

DAOri.N  (locis-clacde)  ,  orjjaniste  du 
roi,  naquit  a  Paris,  au  luuis  de  juillet 
1694.  Il  o  avait  que  »ix  ans  lorsqu'il  joua 
dn  darectn  devant  Lonis  XIV,  qui  lui 
donna  des  applaudissemens  qui  le  ré- 
Compensa.  Le  grand  Dauphin,  qui  était 
pn■^eIlt ,  frappa  sur  l'épaule  du  jeune  ar- 
ti>te  et  lui  dit  ;  j\/on  petit  ami ,  vous 
serez  un  jour  un  de  nus  plus  cdicùrcs 
organistes,  Bernier,  qui  était  alors  un  des 
musiciens  les  plossavans  de  France,  ajant 
donné  quelques  leçons  de  composition  an 
jeune  Daqaîn ,  celui-ci  écrivit  4  Tâge  de 
huit  ans  un  licatiis  Tir  à  jjrand  chœur 
et  orehestre.  Oniuid  on  1  exécuta  ,  Bernier 
mit  l'auteur  sur  une  table  pour  qu'il  battit 
la  merare  et  fût  mieux  fu  des  spectateurs. 
Il  n'aTait  que  doute  ans  1orsqu*il  ebUnt 
Torgue  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Antoine  ,  et  l'on  courait  déjà  pour  l'enten- 
dre. En  1727  ,  l'orjjue  de  Saint-Paul  vint 
à  vaquer.  Le  concours  fut  annoncé  et 
Rameau  s'y  présenta  pour  disputer  la  place 
à  Daquin.  On  dit  que  Rameau  ayant  joué 
une  fu<,'uc  préparée,  Daquin  S*en aperçut 
et  ne  laissa  pas  d'en  improviser  une  qui 
belançaitlessufTrages.  II remonta  à  l'orgue, 
et  arrachant  le  rideau  qui  le  cachait  à 
l'auditoire,  il  lui  cria  ,  c'est  moi  tjui  vais 
toucher.  Le  plus  vif  enthuu.sia>me  était 
dans  ses  yeux  :  il  se  surpassa ,  disent  les 
biographes ,  et  eut  la  g^ire  de  remporter 
sur  son  rival. 

Daquin  vécut  soixantc-dix-hiiit  ans  et 
excita  pendant  près  de  soixante-dix  l'admi- 
ration de  ceux  qui  l'entendirent.  Dix-huit 
jours  avant  de  mourir,  il  joua  sur  l'orgue 
de  Saint-Paul  à  la  féte  de  l'ascension  et 
charma  ses  atulitenrs.  Pendant  sa  deraitoe 
maladie,  qui  ne  dura  que  huit  jours,  il 
peniiti  encore  4  U  Qte  de  Saini-Faul  qui 
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approdah ,  «t  ditaît  :  M  veux  m'y  fnin 

porter  et  mourir  A  mon  orf^ue.  Il  cessa 
do  vivre  le  Ij  juin  1772.  et  fut  inhuini'à 
Saint  raul  :  un  très  grand  nombre  d'ar- 
titlMd  d*amatetin  anitta  à  ta  obaèqoa. 
I«es  dianoine»  réguliers  de  Saint>Antome, 
deat  n  avait  joué  rorgaependanttoiiante' 
•iz  ans,  firent  aussi  chanter  un  service 
pour  lui  et  accordèrent  une  {^ratification 
à  son  fils.  Les  ouvra^'-*  ilc  Dnqtiiii,  ijui 
ont  étv  gravés,  ïont  :  1°  Un  livre  de  pièces 
de  clavecin,  en  1735;  2*  Un  livre  de 
soSb;  3*  Une  cantate  intitulée  La  Base» 
Il  a  laisaé  en  manucrit  on  Te  Dman^ 
platicurs  motets,  un  Miserere  en  trio, 
des  lerons  des  tt'nMirc^,  plusieurs  cantates, 
entre  autres  celle  de  Circc,  de  J.-B.  RoiU- 
•eau,  et  des  pièces  d'orgue. 

Cette  notice  cit  tirée  de  l^Etsai  «or  la 
moM^oe  de  La  Borde  :  elle  a  été  fournie 
par  le  fils  de  Daqnin,  et  cette  eiroonstance 
seule  explique  les  éloges  exagérés  qu'elle 
contient.  Que  Daquin  ait  eu  une  exécu- 
tion brillante ,  une  connaissance  étendue 
des  effets  de  l'orgue,  on  doit  le  croire  puis- 
qu'il obtint  l'estime  de  ses  contemporains; 
mais  j*ai  examiné  ses  piices  d orgue,  ses 
neëls,  ses  pièces  de  clavecin,  et  je  puis 
affirmer  que  tout  cela  est  misérable  :  on 
n'y  trouve  que  des  idées  communes  et  une 
ignorance  complète  de  Tart  d'écrire.  Or  , 
qu'est-ce  qu'un  organiste  qui  n'a  qu'un 
jeu  brillant  ?  Que  pouvait  être  cette  fugue 
improvisée  qui  balança  les  suffrages  avec 
celte  de  Rameau?  et  qui  ponm  croire  cette 
liisUiriette  où  Ton  nous  dit  que  Handd, 
aprii  avoir  entendu  Daquin,  éprouva  tant 
d'ëtonncnient  et  d'admiration  que,  mal;;ré 
les  instances  les  plus  vives,  il  ne  voulut 
pas  jouer  devant  lui  ?  liandcl  et  Daquin  ! 
Quel  rapprodienient!  Ce  fidt  seul  doit 
suffire  pour  frire  apprécier  la  valeur  des 
louanges  qu'on  a  prodiguées  à  Torganista 

français 

DAQUIN  (piERRE-LOuis) ,  fils  du  précé- 
dent et  bachelier  en  médecine,  était  né  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  1797.  Quoiqu'il 
eût  cultivé  les  lettres  avec  passion ,  il  avait 
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pan  de  talent ,  et  n'a  laissé  que  des  ouvra» 

gps  médiocres.  Parmi  ces  écrits,  celui  qui 
est  intitulé  :  Lettres  sur  les  hommes  ce- 
icùres  dans  les  sciences ,  la  littérature 
«I  h$  arts  f  sous  h  règne  de  Letàê  Xf 
(Paris,  1752  ,  2  vol.  in-12),  contient 
Luit  chapitres  rdatifs  à  la  musique.  Ils  ont 
pour  titre  :  l"  Sur  la  mustqnc  et  $e$ 
Jets  ;  2"  Sur  l'Opéra;  5'  Sur  M.  Rnmenu  ; 
4  '  Sur  la  cantate  ,  la  musique  d'épine  et 
les  maîtres  les  plus  renommés  y  5"  Sur 
l'orgue  f  le  clavecin  et  les  premiers  orga» 
nistes  du  iempst  6*  ^«r  le  woUm,  ta 
basse  de  viole  et  les  mUres  ùutrumeus  ; 
7^  Sur  le  chant  et  sur  la  danse  i  9^ Sur 
quelques  faits  omis ,  et  sur  quelques  mit- 
siciens  dont  on  a  oublié  de  parler.  Ou 
trouve  dans  tout  cela  quelques  faits  cu- 
rieux f  mais  qui  sont  écrits  d^un  style  pro- 
lixe et  ennuyeux»  On  a  dit  de  m  panvra 
littérateur  : 

«Ou  souffla  pour  le  père,  en  rifle pow  le  fitt.  • 

L'ouvrage  dont  on  vient  de  parler  a  été 
reproduit  en  1 754  ,  in-8°  ,  «ous  le  titre  de 
Siècle  littéraux  de  Louis  XV. 

BAQUONBDS  (jean),  oompositear 
italien ,  dté  par  Waltber,  d*apris  Draa- 
dius,  vivait  vers  le  milieu  du  16"  siècle.' 
On  connaît  de  lui  :  1°  Afadrigali  a  sei  e 
scttc  voci,  Venise,  1567  ;  2"  Madrigalia 
quatuor  vocum ,  Anvers,  1594,  in-4''. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nom  est  mal 
écrit. 

DA&CIS  (nAiifotS:JOsm),néA  Paris, 
Ters  1756 ,  fut  élève  de  Grétry  pour  la 
composition ,  et  donna  i  la  Comédie-Ita- 
lienne La  Fausse  Peur,  opéra-comique  en 
un  acte ,  et  Le  liai  masqué.  Les  estais 
précoces  de  ce  jeune  homme  semhlaient 
promettre  nn  compositeur  distingué;  mais 
la  fougue  de  ses  passions  ne  lui  permit  pas 
de  se  livrer  à  des  éludes  sérieuses,  et  causa 
sa  perte.  Doué  d'une  firjure  cliîirmante , 
brave,  entreprenant,  il  (^iinait  les  feniiiies 
et  étriit  bonitne  à  bonnes  fortunes.  Ses 
dé.>ord<es  dcv  iiacul  tels,  que  la  |>tilicc  cou- 

sciila  à  wn  père  de  k  ftira  voyager.  On  la 
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fit  partir  pour  U  Riuiie  j  mais  à  p«ine  y 
fat-îl  «riyé  qii*il  w  litttit  avec  lu  dfidit 
T«aM|  ^ai  le  tôt. 

DARD  (.  .  .  .)»  ^ûssonislc  ordinaire 
de  la  chapelle  du  roi  et  de  rÂcadémie 
royale  de  musique ,  a  fait  graver  à  Paris  , 

en  17G7,  sixsolos  pour  lebasson  ou  le  vio- 
loncelle, œuvre  1"  ,  et  m.  autres,  «u- 

eipes  defmuiqm,  fnnirta/i^r€ftdrepiir' 

Jkiieméntf  Paris,  1766, 

DARDESPIN  (melcbios)  »  moaiciai«t 
valet  de  chambre  de  l'électeur  de  Bavière, 
naquit  vers  le  milieu  du  17*  siècle.  Il  a 
composé  la  mu&ique  des  LalIeU»  du  grand 
opéra  Scfvio  Tuliio,,  da  StaBiuii ,  ft  eeUa 
èa  liaUci  àmoi  poor  b  asariafa  de  rilco- 
teor  Maiimilifii-Bmniaiiael ,  en  1615,  à 
Haoich.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

DARONDKAU  (behomi),  ne  à  Munich, 
vers  1740,  vint  s'établir  à  Paris  en  1782, 
et  s'y  lit  maître  de  chant.  En  1786  il  pu- 
]>lia  sou  premier  B^màl  dê  petits  air»  à 
ooÊtplUêmfec  mceompmgfÊtmeiit  d»  harpe, 
ap.  1  ;  ^aatoe  aalnt  reeuailt  asmUables 
ptnimt  Tannée  suivante.  Il  a  compoié 
aussi  la  musique  Du  Soldat  par  amour, 
qui  a  été  repn'senté  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Lomique ,  en  1789. 

UAllONDEAU  (atHKi),  fils  du  précé- 
dait, naquit  à  Stfaaboorg ,  la  28  CSTricr 
1779«  Adoiia  an  GoMcrvatoire  de  musi- 
que, comme  élève,  il  y  apprit  à  jouer  du 
piano  de  Ladurner,  et  eut  pour  maître 
d  liarmonie  M.  Berlon.  Il  a  publié  pour  h; 
piano  :  1" FanUdsie pour  le  piano,  op.  1  j 
1"  La  Fête  de  Sainli^oud ,  pot-pourri  ; 
y  L'Mamau  du  dettinjantaisiei  é*  La 
Jewm  victime,  pot^pcarrif  5«  Jir  de 
H^acher,  varié;  6»  Jir  favori  de  Jean 
de  Paris  y  varié;  7"  Plusieurs  fantaisies 
et  variations  sur  des  airs  de  La  Neige, 
Hoger  de  Sicile,  la  harcarole  de  \  euise, 
la  ronde  de  Saint  Malo,  la /OHtTide  «UT 
jdveatures,  etc.  j  8«  Sonalei  pour  le  piano, 
op.  2 ,  Pkris,  Omoat;  et  qiielqaei  recoeiû 
de  romances.  Darondeaa  a  écrit  la  mosi- 
tgat  da  ballet  dUof.  et  Galatée,  fui  a 


été  reprétenté  à  TOpéra ,  an  mois  de  mai 
1806.  Il«  doué  an  tliéâtn  de  b  Ma 
Seiat-Meflin  :  !•  Lee  deasOéolee,  M* 
let  ;  2*  Jeaay  «et  La  Mariage  aecraf, 
beUct  en  deux  actes  ;    Rosine  et  LoremeOf 
ou  Les  Gondoliers  f'énitiens,  idem} 
i"  Les  Siiuiui^t's  de  la  Floride,  idem  j 
5"  La  Challe  merveilleuêef  idem  ;  6«  Pi- 
Marre,  idea.  Ce  maiiiMii  firtf  long-tempe 
•ttacbé  aooMM  eempeeitemr,  en  plntdt . 
comme  erraogenr,  an  tiiéltre  dei  Variélés» 
OASSER  ou  DASSERdS  (lodis),im|. 
tre  de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  IG"  siècle. 
11  a  fait  imprimer  ,  en  1578 ,  une  Passion 
à  quatre  voix ,  grand  in«fet.  Jaoqnee  Fais 
a  donné  quelqae»-nns  de  lee  metel»  area»- 
fée  ponr  retfoe  deaeien  OrgeHabulatur- 
buch.  On  trouve  en  manuKrit^danelaklp 
bliothiquc  de  Munich,  les  ouvrages  tui> 
vans  de  sa  comjjosition  :  1°  Molettœ , 
cod.  15  ;  2°  Missœ,  iet  S  voc.,  cod.  18, 
in-ibl.  i  3o  MûtetleÊ  4 « 6 vae,,  ced.  2S| 
i»  Q/iSeim,  Inireiku,  «e^  cod.  29} 
5»  Ojjkia,  ela.,eod»  41  j  6«  qgieim,  ito«, 
cod.  44  ;  7°  Missœ ,  cod.  45. 

DASYPODIUS  (coNKAD) ,  né  à  Stras- 
bourg en  1552,  étudia  les  matliénialiques 
sousla  direction  de  Uerliu,  et  succéda  à  son 
maître  dans  la  place  de  profeaMnr  au  coU^ 
de  in  Tille  natale.  8en  nom  nllevand  élak 
MoÊtei^tMe,  qni  lignifie  ^nM  «fin/  em 
père  le  changea  en  celui  de  Doj^podius, 
d'un  motfjrcc  qui  a  la  même  sig^nification. 
Il  mourut  à  Strasbourg,  le 26 avril  1600. 
(rétait  un  savant  homme,  mais  d'un  es- 
prit pédantesque  et  minatieox.  L*horloge 
de  la  catkédtale  de  Strasbourj; ,  qui  a 
lenf4eaipa  paMi  penr  la  plw*  keUe  de 
PEurope,  a  été  faite  sur  ses  dessina ,  en 
1580.  Il  en  a  donné  la  description  dans  son 
Héron  malhcmaticus,  Strasbourg,  1580, 
in-i".  Blumhof  a  publié  en  allemand  un 
Estai  sur  la  we  et  leeewrage»  de  dm- 
rad  JUugrpodius,  aveo  nne  piébce  de 
Xa«atner,in-8*,  Getlingne,  1798.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  remarque  :  1**  Euclidis 
Propositioncs  Elemeatorum  XKopUcQ' 
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rum,f  cairopticomm  i  harmonkomfh  et 
apparaUmmy  Slnubmiy ,  1571 ,  ifi-8*. 
mérèga  «ik  atMÎt  d«  ion  analyse 

géoniétnqno  dei  Virrha  d*Eoclid^,  {mhliVe 
à  Strasbournr,'  travail  fnstidipux  ,  oh  le 
commentaire  est  loin  d^cclaircir  le  teitf  ; 
2"  Un  appeudix  à  ses  institutions  de  ina- 
Ihéniatiqats,  aaiia  w  tlm  t  #1rfiimfei# 
prtmi  Stm^uMtMm  éifipwidâc  mi^m»' 
Uem  €l  mutûea  meehmûctBf  Stn^Mn^, 
1596,  in-8»j  Lexikon  Mathematicum 
grœcè  et  latine  conscriplum,  Strasbour<»-, 
1575.  iri-H"^.  (le  diclionurilrti  n'est  pas 
disposé  par  ordre  alphabétique,  mais  par 
mèm  da  nailAm.  Daiypodios  y  tuait* 
<p.  30^4)  Mk  théoti»  ■MtbéflMti^  de 
la  musique. 

OATUI  (AOâoanif),  de  Sienne,  était 
aabaélaire  de  celte  ville,  vers  1460.Gesner 
le  cite  dans  sa  liibliotlièque  universelle , 
comme  auteur  d  un  traitâ  Dt  Musica 
éUkcîpUtm.  On  ignara  li  oat  «ovraga  att 
imprimé  oa  a'il  èit  resté  en  manotcrit. 

DATTÂEI  (fioiiiotm),  né  à  Bologne, 
vivait  à  Venise  vers  le  milien  du  16*siè« 
cle.  Il  a  publié  :  Le  yUlanelie  a  trv  , 
quattro  e  cin^iM  voci,  Venise  »  15(ib, 
in.8°. 

DAUBE  (ifeAU-niMBic),  né  tu  1730, 
à  Hawa  Cassai ,  ftti  d*iAovd  nnsieien  de  la 
flBsaif  ua  partieaUèra  da  dtio  de  Wartem- 
iMTg,  pais  conseiller  et  premier  secrétaire  de 

racadt'iriiede!i  scii'noes  foiidf'f;  à  Au|jsl)Our{j 
par  I  f  mpercur  Iratirois  l''^  et  enfin  so  re- 
tira k  Vienne,  où  il  passa  les  deruicres  un- 
aéea  de  sa  ne.  U  mmitat  an  aatt»  ville ,  le 
19  saptamkra  1797.  Dasba  a*ask  lait  aan- 
nattfe  camme  aompoiiteur  pardea  AMlalar 
pour  le  luthf€ttMs  iêgoiUmotUnie,  op.  1, 
publiées  à  Nurcmbcr^^,  in-fol.  Mais  c'est  sur- 
tout par  scséci  ltt>  ^ur  la  musique  qu'il  a  lixé 
sur  lui  l'attention  des  artistes  et  des  ama- 
teurs. Le  premier  a  poor  titra  t  OetmttU 
httê*  in  drei  AeeordeHj  gegrùttdet  in  den 
Begeln  der  «At-mtd  neum  Au^^rm,  ate. 
(L'Harmonie  eu  iroia  aeoords ,  d'après  1« 
r^fflcR  des  auteurs  anciens  et  modernes , 
avec .  une  instruciiou  sur  la  manière  de 


passer  Mt  tua  Ihiit  dmeOB  dm  «bat- 
trais autm  tons ,  par  le  moyen  de  dauc 
accords  intermédiaira),  Leipslck ,  1756  , 
in-4«.  Marpmv  a  attc^aé  le  système  da 

Daube  avec  viracît(5 ,  sons  le  pseudonyme 
du  docteur  Gemmel,  dans  le  deuxième  vo- 
lome  de  ses  Essais  historiques  et  critiques 
Mtr  la  mosique  (J^l.  JTrif .  B^r,  p. 325). 
Le  aèoond  éovrage  ^  Dftabe     intitulé  : 
Der  tnnstitalistAe  Dilettant  ;  eme  At>- 
handliwgder  Composition,  weïchenicht 
allein  Hie  nctiestcn  Setzarten  der  zwo- 
tiicy-itnd  rnchrstimmigen  Sachctt;  son- 
dcrn  auch  die  meisten  kiinstllchen  Gal- 
tungen  deraUen  AMnsiétt*tinfiÊchen 
wid  DoppelfUgen,  den^eh  voilnegt, 
unddurehansgesitchte  Beysfdele  erMart 
fL*àmatear  da  musique;  dissertation  snr 
în  composition,  etc.),  Vienne,  1773. 
de  trois  cent  trente-trois  pn-^es  ;  5"  yfnlci- 
tung  Zum  Sclbslunterncht  in  der  musi' 
/calischen  Kompositton ,  sowohljfiir  dSa 
instrumental       yoetûnuulki  BnUr 
^Aêîl  (Ééthode  tNmr  apprendrft  aai-mCme 
la  composition  de  la  mtislqne  instrummi' 
laie  et  vocale,  première  partie) ,  Vienne, 
171)8,  51  pajcs  in-4";  4"  Deoxi^'me  partir 
du  mémeouvrajje.  Vienne,  1798,  68  pages 
hi-4*.  La  première  partie  ée»  Uvn»  est 
itHatÎTë  à  la  composition  da  la  mélodie  ; 
la  seconde,  à  rharmonie.  lalgré  kaertti* 
ques  sévères  de  Marporg,  les  ouvrageade 
Dniibe  renferment  de  fort  bonnes  choses; 
il  y  a  des  vues  et  de  la  méthode  dans  soa 
traité  de  l'harmonie  en  trois  accords. 

DAUDEttMËRKL  (rsAiiçoMieftn), 
habile  oreiantste,  né  en  1740»  à  Waltets- 
hoir,  bmir;  dit  Hant^Palitinat,  fat  élevé 
par  Wopperer,  son  oncle,  pastcnr  à  Floss, 
cl  np[)rit  (le  lui  les  premiers  élémcns  de  la 
laii;;ue  latine.  J/or;ja?ii«te  Rueder,  dans 
une  visite  qu'il  lit  aupaslcur  de  Fioss ,  eut 
oeeasiaa  de  remanpier  dans  le  jetine  Ihia- 
benmerU  un  génie  porté  à  la  mtisi^e  ;  il 
lid  donna  des  lettons  de  clavecin,  et,  au 
bout  de  deux  ans ,  ii  ènt  la  «tisfaction  de 
voir  son  clère  nsser.  avancé  pour  obtenir  la 
place  d'urgauistc  des  Jésuites^  à  r«glisc  de 
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Saint-Georges,  à  Anbcrjj.  Vers  le  mt'ine 
temps  il  ol)lint  une  place  {jratuilc  au  sé- 
tniuaire  de  la  mcme  ville  j  il  y  lit  de  grands 

{irogrès  iêlu  THuàt  de  la  langue  et  de  la 
ittératute  grecquét.  II  travaillait  auad 
avec  ardrar  à  pô^ctionncr  ses  taleDs  en 
inan^de  et  il  devint  enfin  l'un  des  plus  < 
grands  or,o;ani.Ntes  de  l'Allema^'ie  dans  le 
style  de  Kciiikrn  ol  de  J.-S.  Bach;  style 
qui  te  perd  de  juur  eu  jour,  etduut  tl  ne  rcs- 
i»m  blof Cflt  plus  de  fraeéi.  $e  Kntant  né 
iionr  ecclétiastiqoe ,  Daobenmerkl 
étodîa !a  th^Idgie ^  mût  «rdonner  prê- 
tre* Otï  lui  conseillait  de  parconrir  TAIle- 
inagne  ou  de  se  iixcr  dans  quelque  cour; 
maïs  il  préféra  le  repos  et  roliscurit/'.  Ainsi 
ses  talens  comme  coin]»uïilcur  et  son  Jeu 
ado^irable  sur  Torgue  furent  ensevelis 
dans  une  petite  ville  d*Altemagoe.  Iloauné 
orçéniste  de  FS^tite  de  Saint-Martin ,  à 
Anbei^»  il  y  obtint  ensuite  un  bénéfice  et 
cmpToya  une  partie  de  son  temps  à  former 
des  t  liMPs  à  qui  il  donnait  ses  Injons  [jra- 
luilement.  Doué  d'un  caractère  doux  et 
bienveillant ,  il  mena  dans  le  repos  une  vie 
pKflÎMophique  et  iirr^procBable.  Il  vivait 
eiieore  en  Tdt2.  Aocnne  de  ics  oonposi- 
iions  nTa  été  publiée. 

DAUBENROCH  (flEoncEs),  maître  d'é- 
cole à  Nuremberg,  au  commencement  du 
17'  sii'cle,  a  fait  imprimer  dans  cette  villc| 
en  1613  .un  £pUome  Afuiices  ,  in-8**. 

BAtiniÂT  (.  .  •  .)>  e^ibre  prufei- 
»eaf  de  cor  et  oompoiitear  pour  cet  initro- 
ment,  est  né  %  Têiu  le  24  mai  1781 ,  et 
non  en  1792,  conimen  est  dit  dansTIZ/ii- 
versai  Lexikon  der  Tonkun  sl  publié  par 
n.  Scbilling.  Possesseur  d'une  jolie  voix  , 
il  fut  placé  comme  enfant  de  chœur  à  la 
îliaft^  de  Ndtfe-DtoM  «t  b*en  lortit  que 
lôfi^né  les  éfflitee  ftitent  fermées ,  pendànt 
lèt  troubles  révolutionnaires.  11  était  en* 
OOfe  enfant  lorsqu'il  le  prit  d'un  goût  pas- 
sionné pour  le  cor,  et  ce  fut  cet  instru- 
ment qu'il  choisit  lorsqu'on  le  fit  entrer 
dans  les  classes  du  Conservâtoire  de  musi- 
que ,  qui  venait  d*étre  fondé  «oui  le  titre 
ilnstiUit  hMUmuU  de  mmsiqu».  Son  pro- 
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fesscnr  fut  M.  Kenn ,  un  des  meîllcar* 
cors  basse  de  cette  époque  (  Voyei  Krnn). 
Apres  six  uloi^  de  Ici^ons ,  il  tit  partie  du 
corps  de  musique  que  M.  Sarretle,  direc- 
teur do  Conservatoira,  fonmit  an  canidés 
iffèvês  dt  Mars,  à  la  plaine  des  Sablons  | 
près  de  Paris.  Plus  tard ,  il  entra  dans  la 
musique  du  camp  de  20.000  hommes  qui 
fut  lormé  au  Trou  d  enfer,  pri  s  de  Marly. 
En  1799  il  entra  dans  la  inuMque  de  lu 
garde  des  consuls,  et  il  fit  la  campagne  de 
1800  en  Italie.  De  retour  i  Paris,  il  obtint 
son  congé  et  fut  placé  dans  rordwstn  da 
théâtre  Montansier.  A  la  mémo  «^poqui* 
il  rentra  au<.5i  au  Conservatoire,  et  Calcl 
lui  donna  des  leçons  d  liarmonie;  puis  il 
fut  admis  dans  la  classe  de  composition  di- 
rigée par  Gossec  et  y  fit  un  cours  complet. 
En  1806,  on  oflTrit  k  M.  Danprat  nn  en- 
gagement avantagens  pour  le  grand  théAtre 
de  Bordeaux;  il  ^accepta,  demeura  dans 
rette  ville  jusqu'en  1808,  et  ne  revint  à 
Paris  que  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'ad- 
ministration de  1  Opéra  pour  remplacer 
BI.  Kenn,  qui  demandait  sa  retraite. 
(Quelque  temps  après,  Frédéric  Onvemoj 
sVtant  aussi  rétiré ,  M.  Danprat  fut  déti- 
gné  pour  lui  snooéder  comme  cor-solo. 
Après  vingt-trois  ans  de  .service  il  a  cessé 
ses  fonctions  à  ce  théâtre,  parce  que  la 
nouvelle  administration  lui  fit,  en  1831  , 
des  propositions  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
accepUr.  Nommé,  en  1811,  menâbre  hono- 
raire de  la  chapelle  de  Fempereor  Napo- 
léon, il  a  succédé  à  M.  Domnich  à  la  clia- 
pi  llc  du  roi  Louis  WllI ,  en  1S16.  Dans 
la  même  année,  il  a  été  nomme  professeur 
de  cor  au  Conservatoire  de  Paris.  En  1853, 
le  maître  de  chapelle ,  M.  Paër ,  a  désigné 
M.  Dauprat  pour  la  partie  de  Cor  basie  de 
la  nouvelle  musique  du  nn. 

Un  beau  son  ,  une  manière  élégante  et 
pure  de  plirascr,  telles  étaient  les  qualités 
qui  brillaient  dans  le  talent  de  .M.  Dauprat 
quand  il  se  fit  entendre  dans  sa  jeunesse, 
aux  concert»  de  la  rue  de  Grenelle  et  à 
ceux  de  TOdéon.  Tout  annonçait  en  lui  un 
virtuose  destiné  à  la  plus  brillante  réputa- 
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ti«i|  Biiit  ton»  tinidité  aeenivs  rmpé- 
clia  de  profiler  det  inecèt  de  us  dâialf  ; 

et  quoiqu'il  n'ait  connu  dans  sa  cnrrière 
que  les  applaudissomens  mérité»  du  pu- 
blic, les  occasions  où  il  se  fai^ait  entendre 
sont  devenues  chaque  jour  plus  rares ,  et  il 
a  fini  par  prendre  k  iréiolatioa  de  ne  plus 
jouer  daiM  lei  ooncerti*  Cette  défiance  de 
lui-même  fut  d'autant  ploi  ftdMQW  que 
M.  Daoprat  n'exrcofait  que  delà  musique 
de  fort  bon  goiU  qu'il  composait  pour  lui, 
et  qui  est  écrite  avec  plus  de  soin  quon 
n*en  trouve  IbaUtnellement  dana  les  soloe 
d*iiistnunei»  à  Tcnt.  Méeoiitent  du  résul- 
tat de  ses  étodci  en  composition ,  il  s'était 
décidé  à  Ips  recommencer  en  1811  sous  la 
direction  de  M.  Reicha,  et  c'est  aux  con- 
seils de  ce  maître  liahile  qu'il  attribue 
ce  qa*il  a  appris  dans  l'art  d'écrire  : 
il  a  travaillé  avec  loi  pendant  trois 
années.  ]«a  liste  de  tés  compositions  im- 
prionées  et  manuscrites  renferme  les  on- 
vrages  dont  les  titres  suivent  :  I.  OEcvRCS 
PUBLIES  :  1°  Premier  concerto  pour  cor 
alto  ou  cor  basse^  avec  une  double  partie 
principale  et  orchestre  j  op.  1 ,  Paris , 
Zetter;  2*  Sonete  pour  piano  et  cor,  op.  S, 
Jbid.  ;  S*»  Trois  grands  trios  pour  cors  en 
m/;  op.  4  ,  Ibid  ;  4"  Tdbleaii  musical  OÙ 
scènes  en  iluo ,  pour  piano  et  cor ,  op.  5, 
Ibid.  ;  5"  Trois  quintetti  pour  cor ,  deux 
violons,  alto  et  basse ,  op.  6,  Ibid.; 
6*  Doo  pour  cor  et  piano ,  op.  7 ,  /W.; 
7*  Qoatuors  pour  cors  en  diflSSrens  tons , 
op.  8  f  Ibid,  i  8®  Deuxième  concerto  pour 
cor  basse,  en  fn,  op.  9,  Ibid.;  9°  Sextuors 
pour  cors  en  diilércns  tons,  op.  10,  Ibid.; 
10*  Trois  solos  pour  cor  alto  et  cor  basse, 
avee  une  double  partie,  et  aocompague- 
ment  de  piano  ou  d*orcIiestre,  op.  11, 
Ilnd,  g  11*  Deux  solos  et  on  duo  pour  tm 
bosse  en  r-d  et  cor  alto  en  sol ,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ou  d'orchestre,  op.  12, 
ibid.}  12°  Six  grands  duos  pour  cors  en 
mi  bémol ,  op.  13 ,  Ibid.  ;  13«  Vingt  dnoe 
pour  cors  avec  mélenge  de  tons,  op.  14, 
Ibid.  ;  14*  Trios  pour  deux  cor»  altos  en 
sol  €l/a,  et  un  cor  basse  en  ut,  arec  ac- 


compagnement de  piano  on  dWdieiIrt, 
ûp»  15 ,  Ibid,  ;  15*  Trois  solos  pour  cor 
alto  en  mi,  et  dans  trois  gammes  diffé» 
rentes,  op.  16,  Ibid.;  16° /(/em ,  dans 
trois  autres  gamines,  op.  17,  Ibid.  ^ 
17»  Troisième  concerto,  pour  cor  alto  et 
cor  bease  en  mi,  op.  18,  Ibid.;  18°  Qua- 
trième concerto  en  f»,  ùf,  19,  /W.; 
19«  Trois  solos  propret  aux  deoz genres, 
op.  20,  Ibid.;  20°  Cinquième  concerto 
pour  cor  basse  en  mi,  op.  21 ,  21"  Air 

écossais  (de  la  Darne  Blanche)  vàrié  pour 
cor  H  harpe ,  op.  22,  Ibid.;  22*  Premier 
thème  varié  suivi  d*ua  rondo-bolero,  avee 
accompagnement  de  piaoo  ou  d^orchestre, 
op.  23  ,  Ibid.;  23'»Deuxirme  tlième  varié, 
terminé  en  rondeau ,  op.  24 ,  Ibid.  ; 
24"  Trois  mélodies,  lettres  A  ,  B,  C,  pour 
cor,  propre  aux  deux  genres.  La  parti- 
tioa  des  trios ,  quatuors  et  sextuors  pour 
cors  en  dilKrens  tons,  composés  par 
H.  Dauprat,  a  été  publiée  en  un  volume 
in-S»  de  157  paf^e^,  avec  un  avertissement 
de  neuf  pajes  concernant  le  niélanjje  des 
tons  dans  l'usage  de  ces  inslrumeosj 
25*  Mdihodt  pour  cor  aUo  et  cor  bam 
(premier  et  deuxième  cors) ,  divisés  en 
trois  parties,  Paris,  Zetter.  Dans  cet  ou- 
vrage, le  meilleur  qni  ait  été  publié  sur 
l'art  déjouer  du  cor,  M.  Dauprat  a  adopté 
les  dénominations  de  cor  allô  et  de  cor» 
batstf  parce  qu'elles  donnent  une  idée 
eiacte  du  diapason  de  chacune  de  ces  pai^ 
ties  qu*on  désignait  autrefois  sons  les  noms 
de  premier  et  second  cor.  La  prcmîc^re 
partie  est  élémentaire  ;  la  deuxième  n  n- 
ferinc  plus  de  trois  cents  exercices  pour 
chacun  des  trois  genres ,  des  dissertatien» 
•nr  les  différons  caracttres  de  musique  qui 
conviennent  an  cor ,  ainsi  que  des  con- 
seils sur  la  respiration ,  le  phrasé,  etc.  ;  la 
troisième  iiartic,  s{>écialcmenl  destinée  anx 
jeunes  comjjositcurs ,  leur  enseigne  les  r«- 
sources  de  l'iustnimenti  et  la  manière  do 
remployer  dans  le  jdb  et  dana  rorchet* 
tre  j  26*  Extrait  d*nn  traité  inéditdueorà 
deux  pistons,  Paris,  1829.  lî.  OEcvbks 
miaiTSi  27*  Symphonie»  k  grand  orchc«« 
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tre;  28*  Non  alUms  h  iiair,  opéra  â» 
diconstance  composé  à  Bordeaux  poar  l» 
passage  derempcrear  Napoléon  dans  cette 
rillej  29"  Ouverture,  airs  de  danse  et  de 
pantomime  places danslcballet  de  Cjrthkrc 
assiégée,  jonc  à  Bordeaux  en  ISOHj  O 
Sabdaris  pour  viriz  é»  tteor,  mvw  bnrpe 
eteoroUigé,  àm.  violoni,  alto,  t!o1oii> 
celle  et  contrebasse  d'aeoompagneiiMiit; 
31*>plusïeurs  scènes,  daos,  trios,  romances; 
32*  Essai  sur  le  quatrième  livre  def^ parti- 
menti  de  Fciiaroli  ;  55"  Cours  d'harmonie 
et  d'accompagnement  de  la  liasse  chiffrée 
d  aoa  cb^i^,  et  de  la  mélodie  sur  la 
ïftHe;  34*  Théorie  analytique  de  la  ma* 
aiqoe  deetînéo  aux  élèvei  des  eoIUget. 

M.  Dauprat  a  formé  on  grand  nombre 
d'élèves  dont  la  plupart  sont  devenus  des 
artistes  de  l>eaucoup  de  mérite.  Parmi  eux 
on  remarque  M.  Roossclot,  qui  possède 
one  sûreté  d'attaque  et  une  puissance 
dVnlcatiea  fort  ram;  Gallaj, deveaa 
oélèhre  par  sa  Bdle  et  ^alo  ^nalfté  de  ion, 
et  son  style  élégant  et  pur;  et  MM.  Nor- 
bert ,  Méric  (  époux  de  la  cantatrice  Méric- 
Lalande),  Banneax,  Bernard ,  Jacqmin  , 
Heifred,  Urbain,  Paquis  etNagel,  ainsi 
qoe  quelques  amateurs  distingués. 

DAUSCHBR  (AHoai),  amateur  de  mn- 
rfqneà  Xcmpten ,  est  aé  à  Irnay.  On  a  do 
Ijii  an  petit  traité  de  musique  et  de  flûte 
sons  ce  titre  :  Kleines  Handbuch  der 
Musilhhre  und  vorzi'iglich  der  Quer- 
Jiou,  etc.,  Ulm,  1801,in-8"»  gr.de  cent 
quarante-huit  pages. 

BAVSSOIGNB  (fonra),  diredear  da 
Conserratoire  royal  de*Li^,  né  à  GîtoI 
( Ardcnnet),  le  24  joia  1790 ,  fat  admis 
eorome  âèf  e  an  Cooiervatoire  do  mnsiqao 
de  Paris  au  mois  de  frimaire  an  tii,  eut  pour 
maître  de  piano  M.  Âdam  ,  et  après  avoir 
fait  un  cours  d'harmonie  sous  la  direction 
doCitel ,  reçut  des  leçons  de  composition 
do  Héhnl ,  son  onde.  OU  anném  d*étadeo 
aérientet  elsoivies  OTaient&ît  de  M.  Daoa- 
ooigne  un  mnsieien  instrnit  dans  tontes  les 
parties  de  son  art ,  et  avaient  di-vcloppt- les 

dispooitions  qa'il  avait  reçues  de  la  xàa- 


tvre  ;  on  1807  il  eoooonrot  à  nnilitot  do 
Franeo,  et  obtînt  le  second  grand  prix  de 

composition  :  le  sujet  du  concours  était 
la  scène  à''Ariane  à  Naxos.  Deux  ans 
après,  le  premier  grand  prix  lui  fut  dé- 
cerné ,  et  A  ce  titre  il  obtint  du  gouver- 
Bomonl  «M  pensioB  pour  aller  tefminer 
tetéCodct  en  Italie.  ArriféàRomo,otn^ 
tronrant  pins  do  vestigei  dot  anciennco 
éeoles,  Q  se  demanda,  oommo  tons  les 
pensionnaires  musiciens  qn*on  y  avait  en- 
voyés, ce  qu'il  y  pouvait  faire.  Comme 
ceux  qui  s'y  étaient  trouvés  dans  la  même 
situation ,  il  éprouvait  le  désir  impatient 
do  prodoiro,  el  oe  désir  n*était  pu  la 
moindn  caoso  de  Tonnai  qa*il  ressentait. 
Ea6n,  agité  par  le  souvenir  do  so  patrie 
et  par  l'espoir  de  s'y  faire  an  nom  distin- 
gué, il  confia  ses  chagrins  au  ct-lèbrc  ar- 
tiste dant  il  était  le  neveu,  et  qui  n'était 
pas  moins  pour  lui  un  ami  qu'un  parent; 
oeloi-ci  le  tira  do  pdno  on  loi  enrayant 
le  poème  d*on  opéra  en  trois  actes  intitulé 
Robert  Cuiscard;  ce  poème ,  ouvrage  de 
M.  Saulnier,  était  reçu  a  l'Opéra  depuis 
sept  ans.  M.  Daussoigne  en  écrivit  rapide- 
ment la  partition  ,  el  revint  à  Paris,  tout 
ému  de  l'cs'poir  d'un  succès;  mais  alors 
eommença  pour  Ini  une  soito  de  déeep- 
tiens  qui  n*a  qnetrop  soovont  été  edlo  des 
jennes  compositeurs  en  France;  carrièra 
ou  l'on  voit  se  dissiper  une  à  une  toutes 
les  illusions  d'une  première  ferveur,  et 
qui  n'est  pour  la  plupart  qu'un  affreux 
cauchemar.  Qui  le  croirait?  Il  s'agis- 
sait d*aa  laaréat  de  llnstitat ,  d*an  jenno 
artiste  dont  le  début  arait  eu  de  l'éclat , 
d'nn  homme  que  la  renommée  do  Hébol 
semblait  devoir  protéger,  d'un  opéra  reçaà 
l'A cadt  rnie  royale  de  musique  depuis  long- 
temps, et  dontledroit  de  représentation  ne 
pouvait  être  contesté;  le  règlement  daAéi- 
traprescrirait  d*cntendre  préolaiblcmont  h 
musique;  ebbien!  rien  dotent eela  ne  servit! 
M.  Daussoigne  ne  put  jomais  ditenir  cette 
audition  de  son  oavrage  quon  ne  ponvatt 
lui  refuser!  personne  ne  contestait  ses 
droits  j  mais  on  loi  opposait  cette  force 
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d'iiierlie  contre  laquelle  les  plus  fermfs 
volontés  &oiit  venue!»  cchouer  dans  nut 

tliéjMr;»,  et  |«  riml^t  4ff  t0ii|ei  m  dé>- 
|ii|rc}^  fat  0tt*Q^  aVo)  |»aa  ^aîmti  ^  f*Q* 
taifw    tfv^tt  ii  «Hk  oiirrag»  éui|  boa 
inaiiTus ,  tt  foo  ftoteor  leal  ^ 

pnxlaction. 

La   maiiTaise  fortune  seml)lait  s'étn; 
attachée  à  U.  Dtfussoi^Q dans  ses  travacu* 
i}  écrit it  la  mnvqife  4a  Faux 
InquisUeurt  opjSraHEomiqae  <ii  tioit  ietef* 
d«  H.  Tiennet  ;  uae  nqjivclle  lcctni!t  dlj 
poèma  ne  lui  fot  pas  favorable ,  et  Toeafr^ 
du  musidenlat perdue.  T/nnnéc  d'après, 
nouveau  désappointement.  M.irsolior  avait 
laissé  en  mourant  un  petit  opéra-coini^ue 
eo  aa  acte  intitolé  Le  Testament.  Poètf 
accoatoipj  aux  sàcoèt,  et  coodq  par  dei 
piiesf  Armantes,  Hareolier,  parainait 
offrir  des  farantics  à  M*  Ilatnsoigne ,  qo| 
fut  choisi  pour  écrire  la  musique  de  l'œu- 
vre posthume;  mais  après  qu'il  eut  ter- 
min«:  sa  partition,  les  comédiens  du  théâtre 
Fcydeaq  «Avisèrent  qae  la  pièce  était  eo- 
noyeuM,  et  ne  vonloreqt  pas  la  jooer.  Il  j 
avait  dans  cette  «necessioa  éa  méaaTeii- 
tares  de  quoi  décourn{|;er  la  persévérance 
la  plus  opiniâtre,  et  le  ronor  commençait 
à  défaillir  à  l'artiste,  quand  M.  Vicnnet 
vint  le  ranimer  en  lui  confiant  un  second 
ouvrage  en  troii  actes  dont  le  titre  était 
Les  Jmans  corsaires.  Celoi-U  cet  la  aa 
comité  de  rOpéra^Comique,  re(o  par  ao- 
damations,  et  IcnthooMasme va  jasqâ*à 
promcttreà  M.  Diiu^soirjneccqu'on  appelle 
an  tlir'âfre  un  tour  de  faveur.  Mais,  par 
une  iiitaliU:  inexplicable,  M.  le  duc  d'Âu- 
ment ,  premier  gentilhomme  de  la  cbam- 
bn ,  chargé  de  )a  haate  adminittratioa  de 
l*Opért-CocniqDe,  imagine  d*ordomier  une 
lUWVflle lecture  de  toutes  les  pièces  reçues, 
aa  moment  où  l'on  allait  mcllre  à  l'étude 
JaCS  Amans  corsaires.  I^e  comité  de 
lecture  était  accusé  d'indulgence  pour  les 
pièces  qa^il  avait  reçues;  il  crut  devoir  se 
montrer  sévère  dans  la  nouvelle  épreuve; 
viagi  onvngci  fment  frétés ,  et  de  oa 
l^g|br»fiit  lelivift  àetJaums  corsaires. 


reçu  naguère  aux  applaudissement  de  Vas* 

semblée. 

Tesp^  de  pfoscriptjoQ  qui  :»cia- 
blait  ppiptuivre  |^  Daouoigçe  i»ssa  {  i| 
éerivitonpw^ipwefiiiaacta  pqorieflid^ 

tw  de  rOpéra,  et  pet  ouvrage  futrepféiaiié 

au  mois  de  juillet  1820.  On  y  remarque 
un  style  large  et  noble  ;  mais  le  sujet  étai| 
froid;  la  manière  de  chanter  des  acteurs  de 
ce  temps ,  mise  eu  parallèle  arec  ceUç  des 
fjMQtenmitaliensqni  exécutfienllçltarftip 
de  SénlU  d^  Bosijip  cl  Icf  fMifipoait^â^ 
deKoiarl  et  de  Pair  »  fvailt  peu  de  chaim^ 
pour  le  public;  l'ouvrage  n'eut  pas  de  suc- 
cès. Peu  de  temps  après  ,  riulmiinstration 
de  l'Opéra  imagina  de  lâirc  iHcttrc  en  réci- 
tatif le  dialogue  de  Stralonuc,  opéra 
do  Ifébal ,  et  ^.  Daasioigiio  futcliargé  de 
ce  travail,  o^  il  mériUi  les  applandifie^ 
mei^S  de^  artistes ,  par  Tanalogie  de  soi) 
style  avec  celui  de  l'illustre  auteur  de  l'ou- 
vrage.  M«'hul  avait  hiissé  imparfait 
opéra  en  trois  actes  intitulé  falenUn^ 
de  Milan;  le  poète  qui  avait  fourni  le  livre^ 
de  cet  oQTrage  no  ont  pas  pouToir  le  (aiif 
mieoz  teimiaer  q|iM  par  Fartisfa  ^  tomi^ 
de  faire  preuve  de  tant  de  sagacité  dlll 
l'arrangement  de  Stratonice  :  un  tiers  eiir 
viron delà  partition  restait  à  faire,  M.  Daus- 
soigne  l'écrivit ,  et  dans  ce  travail  il  ne 
resta  point  au-dc^oas  du  compositeur 
dont  il  termjiiait  roi|vra|e,  fTUç^Unf, 
jonéo  an  tbéfttre  Feydcaa,  le  28  iwveaa|ba 
1822,  obtint  an  beau  succès.  Le  12  juiU 
letl824,  M.  Daussoijjnc  fit  jouer  à  rOpérn 
Les  Deux  Snlcin  ,  on  un  acte.  Cette  pièce 
ne  fut  point  heureuse  ;  le  poème  avait  pe«| 
d'intérêt;  les  eilTorts  du  musiciea  ne  pu- 
rent la  soutenir.  Toutefiùs ,  le  mérite  qq^ 
H  faisait  remarquer  dans  la  partitiolk 
dda  M.  Bouiily,  auteur  de  ropéra-comi» 
qnc  intittilé  Les  Deux  Nuits ,  k  confie^ 
son  ouvrage  à  M.  Daussoijjne;  mais  des 
intrigues  de  coulisses  lui  firent  ôter  cette 
pièce  dont  Boieldieu  a  depuis  lors  écrit  la 
musique.  Dètco  inoment,  H.  Daassoigna 
prit  la  résdation  de  renoncer  àlioarrièfip 
da  théâtre,  qai  n*avait  eu  ijonr  ]oi  ^ 
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det  déeeptiôni.  Sa  d4goéU  Imiatpinimt 
le  désir  de  s'éloigner  de  Paris ,  nondiitm 

Ja  position  honorable  qn'il  avait  au  Conser- 
▼atoirc  de  musique  de  cette  ville,  comme 
professeiir  d'harmonie.  Des  propositions 
lai  étaiiBiâ  fntat  pow  k  HnOim  én 
OnMmim  ^  3  1m  Moeptit 

•t  an  mOM  de  janvier  1827,  sa  tiomi* 
nation  à  cette  place  fut  sign(^e  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  H.  Van  Gobclschroy. 
C'est  ainsi  que  M.  Danssoigne  s'éloigna  de 
Paria  et  de  Genaerraioire  oà,  dapoti  1 8tt5| 
il  avait  tmofii  dea  plaeta  de  répétAceri 
fkJSmtêm^in  •djeânt,  et  enfin  de  pniAa» 
pmr.ie-titrc  pour  leaolftge,  le  piano  et 
l'harmonie.  C'est  lui  qui  fit  établir  dans 
cette  LTolo  la  rl.is'i»^  <i  liarnionie  eld'accom* 
pagucmeiit  pratique  poer  les  femmes,  e| 
è  lai  qa*on  doil  le  neniftstatiee  ét 
iMlMRlKère^eplilade  de  jeoaes  filles  poar 
catte  science)  aptitude  telle  qn'on  les  vit 
prpsqrif»  fonionrs    flfpnîs  lors  l'empcftar 
sur  Ifï.  il.  I  I  M'    flans  les  concours. 

Arrivé u  i.ir^e,  M.  Daussoignc  s'est  im- 
«"^ifltfaifnt  occupé  de  Teaiélieratiee  de 
MwlitflN^bes  de  reeMigMinant,  el 

rfiwl  ijimjllJTbtlIi  il  composition» 

PaAdfCaeomragemenâ  lui  ont  été  donnes; 
néanmoins  son  /f  l<>  '"t  sa  persévérance  ont 
triomphe  (les  ohsla«  tes,  et  lui  ont  faitpro- 
dtiire  déji  de  beaux  riieltafts  dent  P(éoob 
la  4iN«ftion  toi  est  oanfiéew  GeeuM 
(WIIM^^W^  il  *  ®^       d*Maasiotts  de 
niettrc  enorovrc  r^cs  talens  dans  sa  position 
aclurlle  :  ce]>en<l;mt  ,  ea  1828,  il  a  écrit 
aoc  belle  cantate  n  |]rand  orchestre  pour 
laAttqni  fut  donnée  à  Liège,  à  la  réception 
du       do  Grétry ,  el  deptais  loci  il  a  oase* 
gp^n»^  symphonie  «vee  okMuf,  dent  le 
àl^eat  Mte  journée  de  la  révolution.  Cet 
Oafra{je  ,  après  avoir  été  entendu  an  Con- 
servatoire de  Liège  ,  a  été  csécuté  au  mois 
de  septembre  1834  à  Bruxelles,  dans  le 
grand  «oocart  deané  è  l'<^lise  des  Au-us. 
tinei  evaoeneiehflibe  ec  dit  lAiiaii  dW 
TÎnm  500  cz^cntans,  et  y  a  faitfcceseoap 
d'efTet.  C'est  one  belle  et  laiîa  cempe» 
lition. 


DAD  M 

DAUmiYS  (lACQvae-FBAmna).  Fl^. 
AUTRlVK. 

DAUVERGNE  (antoini:),  snrintendant 
de  la  musique  du  roi  et  directeur  de 
rOpéra,  né  k  Clermont,  le  4  octobre  1713, 
ettaseK  à  Lyon,  le  IS  Ifvfier  1797,  k 
rige  de  fOMM-vinf^qealfe  eii.  Boa 
père ,  premier  violon  de  oeneert  do  Os»» 
mont,  lui  enseigna  la  musique,  et  l'envoya 
â  Paris,  en  177)9,  pour  y  achever  srs 
études.  11  ne  tarda  pas  k  faire  conoai* 
tN.  Bn  1741,  il  entra,  eoaMie  vMiniila» 
dam  la  meslqne  de  roi ,  et  Tannée  tai^ 
vante  4  l'Opéra,  il  avait  près  de  quaraatt 

ans  lorsqu'il  essaya  de  se  livrer  à  la  com- 
position drairialique.  Son  premier  ouvrajje 
fut  la  mu.sique  du  ballet  des  Amours  de 
Tempéf  qu'on  représenta  à  rOpéra,  al 
1752  ;  mais  e*est  mMboI  par  la  nadqiM 
do  l*opdra- comique  intitaM  le»  Tro^ 
queurs  qu'il  se  fit  remarquer  dans  l'an- 
née suivante.   Jusque-là ,   ce  (jcnrc  de 
pièces  qu'on  appelle  en  France  Opéras- 
comiquiîs  f  n'aviit  été  qw  des  comédAv 
entreniéMM  decolipiflli,  «ela  que  aei  va«- 
devilles;  mais  Les  Troqueurs,  écrits  à 
rimitation  des  intermèdes  italiens,  à  l'ex- 
ception  du  diaiojriie  parlé  qui  tenait  la 
place  du  n'citatif,  ouvrirent  une  carrière 
nouvelle  aux  compositeurs  français,  et, 
bien  qoek  imulqee  a*cn  fiAt  pas  forte,  va- 
lurent à  Oauvergne  m  enecèt  brillant. 
£n  1755,  il  aelMta  la  chaire  de 
siteur  du  roi,  et  la  sorrirance  de  celle 
de  m<i(tre  de  la  musique  de  la  chambre) 
ce  qui  l'oMijTfn  de  quitter  sa  place  de  TÎo- 
liniste  k  i  Opt'ra.  Mondonrille  ayant  aban- 
donné IVntreprise  de  Concert  spirituel  en 
1762,  DattfCf^e  s'en  ebargoa.  Bn  1751 , 
en  lui  oetifU  les  feneliant  de  maître  dé 
mnsiqoe  battant  la  mesure,  à  l'Opéra,  et 
il  en  garda  le  litre  jnsqTi'en  1 755 ,  puis 
il  devint  une  première  fois  dircrtenr  de 
rOpéra,  se  retira  en  1 776,  eut  alors  le  titre 
de  compositeur  de  ce  spectacle,  rentra 
dant  k  diroetion  ea  1777,  y  resta  jus- 
1778 ,  fat  de  aeuvoaa  diieeteor  do* 
pw  k  26 liai  1780  jiiqQ^i  1782,  cl 


Digitized  by  Google 


996  DAV 

une  troisième  foi?  rentra  dans  orUc  nd- 
tninistralion  ,  en  1785,  jusqu'au  18  avril 
1790.  U  eut  le  titra  de  sariattDdAnt  âê  U 
awiqW  'te  roi ,  «t  fat  fait  dwfilier  dè 
8tlot-lfkhal,k  9  mai  1786.  lu  eomuMf 
«Mnent  de  la  révolotion  il  quitta  Paris  et 
se  retira  à  Lyon ,  où  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1797.  Ses  principaux  ouvrages  dra- 
matiques sont  :  X"  Les  Amours  de  Tempéf 
en  1752;  2»  Les  Troqueurs,  ea  1753,  i 
rOféNk-Gomiqoe  ;  3*  La  CofiÊettê,tmm- 
pét,  à  1*  OMT,  m  1755  ;  4°  Énée  et  La^ 
vinie,  4  TOpéra ,  en  1758;  5°  Les  Fêtes 
ttEuterpe  ;  6°  Canente,  en  1760  ;  7"  Her- 
cule  mourant ,  en  1761  j  S®  Prrrhus  cL 
Polixène,  en  1764;  9«  La  f  enitienne  , 
en  1768  ;  10»  Persée,  à  la  «oor,  ea  1770, 
«I  tMiéié  aiec  Bilbtl,  Franoanir  ct  de 
Boryi  11*  Lë  Pria      l«  Valeur ^  en 
1776}  VSf  Qdlirhoé,  en  1773  ;  15«  LU 
nuSf  en  société  avec  Trial  et  Bcrton , 
14"  La  Tour  enchantée  ;       Orphée.  Ce» 
trois  derniers  ouvrages  n'ont  pas  été  re- 
préaeotéf.  Dauvergne  a  auMi  composé  1« 
muiqiiB  deqniaM  in«t«li  qui  ont  été  eié* 
eoté»  ao  GoiMart  ipirilnd ,  va  lin«  da 
trios  pour  deux  violont  et  baMe,  publié  en 
1740,  un  livre  de  sonates  pour  le  violon  , 
et  deux  livres  de  symphonies  à  quatre  par* 
ties,  qui  ont  paru  en  1750. 

DAUVILLIERS  (jacodu-makim),  né 
A  Cbaritea,  le  S Mptenbre  1754,  e  fait 
ie»  éladet  monoales  sont  un  naître  de 
dupellc  de  la  cathédrale  de  cette  Tille 
nommé  Delalundc.  Au  sortir  de  cette 
école,  il  devint  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Âignan  ,  à  Orléans ,  et  ensuite  à  la  cathé- 
drale de  Toan.  Lore  de  la  sappreMion  des 
maltriieii  à  le  révélation,  il  vint  à  Peria^ 
ct,Tefagea  ensaite  en  Italie  et  d«md*antree 
.paya*  U  •  oompoaé  plnsiears  «imi,  tellee 
que  des  pots-pourris,  des  romances,  et  un 
M)1&ge ,  qui  a  été  gravé  à  fana ,  ches 
Leduc. 

DAYAUX  (jKAH-BArTiSTa) ,  rioliniste 
amatear  et  eonipoaitaar,  né  dena  le  Deo- 
phiné,  ven  1740,  reçoit  la  vie  de  peréna 
boBiiél»  dent  k  ftftane  était  des  pltsiné- 
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diocre»,  et  dont  la  famille  nombrcnsc  était  I 
composée  de  quatorze  enfons.  Son  père  ne 
négligea  ricn  eependant  pour  loi  donner 
nne  édoeation  brillante  et  eoKde,  et  k 
jenne  homme  répondit  arec  beaucoup  de 
zèle  ans  soins  qai  lui  forent  prodigués.  Il 
fit  partirulièremcnt  des  propres  rapides 
dans  1,1  musique,  et  vint  à  Paris  à  l'âje 
de  vingt-trois  ans  pour  y  continuer  ses 
études,  y  onltiTcr  ses  tiÂns  avee  plna 
d'avantagée,  et  tâcher  d^ ohtoiir  vn eni> 
plei.  Qnelqnei  aiiooèa  ehianaa  dans  le 
monde  k  déterminèrent  à  se  lirrer  &  la  | 
composition  avec  assiduité  ;  il  publia  des 
quatuors  ,  des  trios  ,  des  concertos ,  des 
symphonies  concertantes,  qui,  par  des 
mélodies  naturelles,  quelquefois  même  un 
pea  trivialea,  et  enrtoat  par  one  fiwilité 
d*eiéention  oonvmàble  A  IHnespérienee 
dea  mntkienf  français  de  son  temps,  en- 
rent  une  Topne  qui  s'évanonit  i  l'appari- 
tion des  admirables  concertos  de  Viotti  et 
des  quatuors  de  Pleyel.  Ce  qui  contribua 
surtout  à  faire  la  réputation  de  ses  qua- 
tuors ,  e*est  qnVm  ks  entendit  kng4anpe 
eiécntar,  ereo nne  perfection  tcktivoftirt 
remarquable  par /nnuNWoAy  Gnerfn,  Gtd^ 
ninel  Duport.  Les  réunions  de  cm  artistes 
distingués  avaient  lien  chetDavaux  chaque 
semaine;  les  amateurs,  attirés  autant  pr 
ses  nobles  manières  que  par  k  désir  d'en- 
tendre de  la  mufiqne  agréabk ,  redier- 
cheient  avee  empresienient  ke  oeeoiioae 
de  s*introdaire  chez  lui. 

Lorsqa*après  la  révolution  le  général , 
depuis  maréchal  de  Beurnonville  ,  fut  ap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre,  Davaux  fut  I 
placé  dans  ses  bureaux.  11  y  remplissait  l 
eneora  avoa  diitînotion  le  poste  qn*«i  lui 
feveit  eonfié,  lorsque  k  oomte  de  Lneé* 
pède ,  son  ami ,  le  nomma  cbef  de  dinrion 
à  la  Chancellerie  de  In  légion-d'honneur. 
Cette  division  ayant  ('te':  supprimée  en  1815,  I 
lors  de  la  nouvelle  organisation  de  l'ordre, 
le  maréchal  duc  de  Tarente  demanda  et 
obtint  pour  DOvauz  me  pension  de  re- 
traite dent  il  a  joni  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée à  Pans  k  22  fivrier  1822. 
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Onade  Otvam  :  1*Six  quatuor*  pour 
deux  noloni,  alto  et  basaci 

2"  Quatre  conOtrtOS,  pour  fidiwi,  œav.  2  ; 
3*  Symphonies  concertantes  ponrdeui  vio- 
lons ,  œuvres  3  et  4  ;  4"  Deux  duos  pour 
riolon  et  violoncelle,  œtivre  5;  f)"  Six  qua- 
tuors, op.  6j  7o  Deux  symphonies  concer- 
tulca  pour  TÎolon ,  op.  7  ;  8*  Troia  aym- 
plMuiea  à  grand  orehcatro,  op.  8  ;  9* Sis 
quatuors,  op.  9;  10*  Six  idem,  oompoaëi 
d^aira  variéa,  op.  10;  11«  Deux  vfm- 
pbonies,  op.  11;  12»  Deux  idem,  con- 
certantes poar  deux  violons  et  flûte, 
op.  12;  IS"  Deux  iV/em  pour  deux  violons, 
ap.  13;  14*  TMa  qoatoors,  op.  14; 
15*  Six  trioa  poor  deôx  violona  et  alto , 
ap.  15 1  16*  Sjnapboiiie  eonoarUnta  pour 
dcax  YÎoloiu,  op.  1^  ;  17°  Troia  qoatuora, 
op.  77;  18"  Concerto  de  violon  ,  op.  18. 

Davaux  a  fait  insérer  dans  le  Journal 
encyclopédique  (juin  1784,  p.  534)  une 
LiUre  sur  un  instrument  ou  pendule 
I— stau  qui  a  pour  iut  de  ditermmer 
mMKUpûu  fftuuk  erwtlitudê  les  diffU" 
remg  degrés  de  vUe$se  depuiê  la  fVtâtiS' 
simo  jus(iu'au  largo ,  avec  les  nuances 
inipt  rceptibles  {l'un  degré  à  l'autre.  Da- 
vaux  est  aussi  l'autrur  do  la  musique  d'un 
opéra-comique  en  deux  actes,  intitulé 
Théodore f  qui  fat  rqirtolé  4la  Canédie* 
ItdiaBiia«aiil785. 

DAVENANT  (sim  wtttuii),  poite  et 
écrivain  dramatique,  né  à  Oxford  en  1(505, 
mort  a  Londres ,  en  1668,  est  auteur  d'ua 
jnit-rrie  (jtii  contient  la  description  d'une 
/cte  musicale  donnée  à  l'hôtel  de  Rutland. 
Ca  poème  a  paur  titra  t  The furst  Day's 
JSnierUimmeiU  ai  Budland  house  bjr 
DeclamaUon  and  Musie  (Le  dirertiaie- 
mcnt  du  premier  jour  à  Vhàttl  da  Eot- 
land  .  p^r  la  di'clamation  et  la  musique), 
Londres.  1  (157.  in-8".  (]««  morceau  se  trouve 
aussi  dan!»  les  œuvres  complètes  de  Dave- 
xwnt ,  publiéea  à  Londres ,  en  1673. 

DAV lA  (  u>atNXA  ) ,  née  à  Bellono ,  en 
17S7,  était  aonaidérée  comme  la  meil- 
leure cantatrice  de  TOpéra-BufTadeSuint- 
Pélarabonrg,  en  1785.  £a  1790,  alla  chau- 

TOMX  m. 


tait  à  Berlio ,  at  deux  ana  apria  à  Napka. 

DAVID  (rtàaeois),  né  i  Lyon  ao  com- 
mencement du  18*  siècle,  fat  d*ahord  pro- 
fpiîseur  de  musique  dans  sa  ville  natale  , 
et  ensuite  à  Paris.  II  a  public  un  ouvrage 
élémentaire  ïons  le  titre  de  Méthode  nou' 
velle,  ou  principes  généraux  pour  ap- 
jnrtndrt fadlmmeiU  ta  madipse  et  Varldu 
chant.  Paria ,  aana  data ,  in*4*  «Uanf  .  Il 
y  an  a  nna  aaoanda  édition ,  anaai  aana 
date. 

DAVID  (  tons  ) ,  professeur  de  harpe  à 
Genève,  au  ccunrn<»ticomcnt  du  17'"  sirrle, 
est  connu  par  la  publication  de  trois  œu- 
vres de  sonates  pour  son  instramenl  ;  do 
quelques  aira  rariéa  et  detrala  recueilade 
romanoea.  On  ignora  ai  c*eat  la  même  qnî 
a  fait  ^aver  à  Paria  un  RecueU  de  haii 
polonaises  et  un  air  russe  Varié  pour  te 
clavecin,  1799,  in-fol. 

DAVIDE  (ciACOMo),ciiantciir  célèbre, 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  David  le 
père,  nacquitâ  Preaesxo,  prèa  da  Bergame, 
en  1750.  Doué  d*nne  voix  da  ténor  aonora 
cl  facile,  il  apprit,  par  des  études  de  voca- 
lisation bien  faites,  à  en  tirer  le  plus 
grand  parti  possible.  A  l'intonation  la  plus 
stire  il  jui;;tiail  un  fjoût  parfait  fjiii  lui  fai- 
sait donner  à  son  chant  le  caractère  convc- 
naUa  à  tana  les  genres  d'expreiaion.  Ayant 
étudié  la  eompaaition  aona  la  direetion  de 
Sala,  il  appropriait  toutea  sea  fioritures  à 
rharmonie.  Mais  c'était  surtout  dans  le 
style  sérieux  et  expressif  qn'il  brillait,  ainsi 
que  dans  la  musiqued"éj;lise.  En  1785,  il 
vint  à  Paris,  chauta  au  Concert  spirituel, 
et  y  pradntait  nna  grande  aenntion  dana 
leSiabat  da  Pergolcae.  Da  retonr  en  Ita- 
lie ,  il  chanta  avec  Marchesi  au  théâtre  de 
la  Scala  à  Milan  pendant  deux  saisons.  En 
1790,  il  était  à  Naples,  et  l'année  suivante 
il  chantait  à  Londres.  En  1802  il  se  trou- 
vait à  Florence ,  et  quoiqu'il  eut  déjà  cin- 
qoanta-dattx  ans ,  il  a? ait  conaerré  tonta 
la  pniaaanoa  de  ta  voix,  at  une  vignaor 
telle  qa  il  cbantait  tons  les  matins  dana 
les  églises,  et  tous  les  soirs  au  théâtre, 
rOratorio  da  D^huu  et  Sisam^'daat  le* 
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quel  il  aT«itleplus{i[ran(l8Uccc<.T'lnlS12 
it  revint  dans  sa  ville  natale ,  où  il  fut  at- 
laclié  à  l'église  de  Sainte- Marie-Majcarc.On 
dit  ^D*il  a  «sMjéde  remonter  sur  la  scènC| 
et  qnUl  a  diaolé  A  Iiodt  en  1820  j  mais  a 
n'était  pluaakm  que fombra  de  lai-méme. 
11  a  formé  deux  élèves  ^  dont  Tan  est  son 
fîls,  et  l'autre  M.  Nozznri  ,  qui  a  brillé 
lonrj-temps  à  Paris  et  en  Italie.  David  est 
mort  à  lieryarne  le  51  dccenibre  1850. 

DAVIDE  (/SAN),  fils  du  précédent,  né 
en  1789 ,  a  eo  longtemps  eo  Italie  la  rë- 
patation  de  grand  chanteur,  quoique  sa 
miae  de  Toiz  fût  défectuenie ,  et  qu'il 
manquât  souvent  de  discernement  et  de 
goût.  On  ne  peut  nier  toutefois  qu'il  eût 
bcaacoup  de  verve  ,  et  que  sa  manière  fût 
originale.  Il  débuta  ca  1810  à  Brescia  , 
ebanta  ensuite  avce  anccès  à  Yenite,  à 
Neples  et  à  Hilenf  dent  oette  dermère 
ville,  il  produisit  tant  deCTet  qu'on  lenga- 
gea  pour  toutes  les  saisons  de  Tannée  1814, 
au  théâtre  de  la  Scala.  11  y  fut  rappelé  en 
1818.  Ce  fut  à  l'automne  de  18U  que 
Bossini  employa  Davide  pour  la  première 
fois  dans  //  TVireo  m  lUUia,  Ilq»nis  lors 
il  a  écrit  pour  lui  dans  Otello ,  A  Hepics  , 
on  1814 ,  dans  Ricciardo  e  Zoraide  en 
1818  (même  ville)  jdans  If/m/owe  cl  dans 
la  Donna  dcl  Lngo ,  en  18  lU.  Plus  tard 
Davide  ciianta  à  Home,  à  Vienne,  à  Lon- 
dres et  enfin  à  Paris,  où  il  arriva  en  1829. 
Sa  voix  alors  était  mie,  nasillarde,  et  est 
défauts  ajoutés  A  ses  bitarreries  et  A  ses 
traits  de  meuvais  goAt,  donnaient  souvent 
A  son  ebant  le  caractère  le  plus  ridicule  ; 
mais  au  milieu  de  tout  cria,  il  y  avait  des 
éclairs  d  une  liclle  or|;anisalion  tout  ita- 
lienne qui  jetait  de  vives  lueurs  j  quelque- 
fins  même  Davide  allait  jusqu'au  fnblime 
et  ses  défaota  disparaissaient.  Cest  ainsi 
que  dans  uneseène  da  deuxième  acte  de  la 
Gazza  Ladra ,  il  a  produit  la  plus  vite  sen- 
sation avee  M"""  3!;tlibran.  Depuis  son 
retour  en  Italie,  ce  chanteur  s'est  retiré 
du  théâtre. 

DAVIES  (miss),  née  en  Angleterre , 
vcn  1746 ,  était  parente  de  FranUiny  q«i 


lui  donna  rbarmonîea  qu'il  venait  d'inven- 
ter eu  17^)4.  Déjà  elle  s'était  acquis  une 
réputation  d  liabilepianisteetde cantatrice 
agréable ,  lorsqu'on  1765  elle  vint  A 
Paris,  et  s^  fit  admirer  sur  le  piano  et  sor 
rhannonioa.  Dans  les  annéss  tuiyanles  , 
elle  visita  Vienne  et  les  principales  vil|et 
de  l'Allemagne,  et  recueillit  partout  leg 
marques  de  la  faveur  publique.  Vers  1784, 
elle  s'est  retirée  à  Londres  ,  et  a  renoncé 
à  rharmonica ,  à  cause  de  l'ellet  trop  sen- 
sible qu'il  produisait  sur  tes  ner&.  On 
ignore  si  elle  vit  encore. 

DAVIES  (cilciu) ,  sœur  cadette  de  lu 
précédente ,  connue  en  Italie  sous  le  nom 
de  rinplcsina,  fut  une  cantatrice  fortba* 
bile.  Son  premier  maître  de  chant  fut 
Sacchini  ;  mais  ce  fut  surtout  à  Vienne , 
0&  elle  accompagna  sa  lonr,  qu'elle  eut 
occuîon  de  perfectionner  son  talent.  Lcfée 
dans  la  même  maison  que  le  oé)ibreHasia| 
elle  enseigna  la  langue  anglaise  à  sa  ûUe , 
et  reçut  de  lui ,  en  retoar,  des  leçons  de 
cbant.  Elle  a  chanté  avec  beaucoup  de 
succès,  comme  prima  donnaj  à  Maplcs  en 
1721 1  A  fjondrca  en  1774 ,  et  A  Florence 
depuis  1780  jmqa*en  1784}  A  celte  épo- 
que, elle  se  retira  A  Londres,  renongy 

au  théâtre. 

DAVUGLIO  (  FBANçoTs) ,  violiniste  | 
né  à  Velletri ,  en  1727,  vint  à  Paris,  où  il 
se  fit  entendre  au  Concert  spirituel  en 
1755.  Il  a  publié  dans  cette  ville ,  depoif 
i780ju5qn*en  1784 1  six  œnms  de  sdos, 
de  dttoe  et  de  quatuors  pour  ion  instru- 
ment, 

DA VYfrnAni,F.s), etnon  Davies,coinmt 
l'écrivent  (jerher  et  Liclilcnllial .  d  après 
Blankenbourg  ,  savant  ccclc^iaktiqua  an- 
glais, né  danslscomté  dcSufiblkfnl722, 
fut  nommé  recleur  d'Onehouseï  dans  çs 
comté ,  après  avoir  terminé  d'etceUentes 
études.  On  lui  doit  un  fort  bon  ouvrage 
intitulé  :  Lelters  adrcsscd  cliiejljr  to  a 
proung  gendeman  .  upun  iubjccts  oj'  iit- 
teralure ,  indudmg  irandalion  oj'  Jbu- 
clid's  section  <if  the  Canons  and  hi» 
treaUsa  on  kannonki  mth  an  expim- 
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naiion  »f  the  greek  musical  modes,  ac- 
cordingto  the  doctrine  of  Ptolemjr  (  Let- 
tre» adressées  principalement  à  un  jeune 
yen|^man  sur  dÏTcrs  sujet»  de  littérature, 
I— ttimit  une  trtdocUoii  d«k  atdlaidhi 
GfMB  d*BQeIidt,  el  de  ira  tnité  dct  Iwr- 
9M|M|Bes  ;  «Tcc  une  explication  des  modes 
musicaux  des  Grecs  «  suivant  la  doctrÎM 
de  Ptolénu'e),  Bury  St.-Edrnunds,  Payne 
and  son,  1787,  2  vol.  in- 8".  On  n'a  rien 
écrit  d'aussi  satisfaisant  que  ce  livre  sur 
les  fBodcs  de  le  musique  grecque.  Dans  soa 
•TertisMiDCBi  daté  du  85  fifrier  1787, 
Owy  dil^ll  Util  elpt»  âgé  df  Mnaatt- 
eiof  ans  et  accablé  d*iB0nnité$. 

DAVY  (jonn),  compositeur  dramati- 
que anglais  ,  est  né  dans  la  pnroissu  de 
Vpton-Helion ,  à  environ  liuit  milles 
d'Exe ter ,  vers  1774.  11  avait  ^  peu  près 
tmans,  lorsqu'il  en(ra  on  jour  dus  me 
iliwpliiw  eà  tea  onde,  qui  vivait  dan»  la 
Bème  lieu,  était  occupé  è  jewr  du  rioloa- 
celle.  Le  son  dp  c$\  inftnfifient  lui  eaqfp 
tant  de  frayeur,  qu'il  s'enfuit  en  pouf* 
sant  H(>s  cris  ,  et  qu  il  en  eot  presque  des 
coQi  ui»ions.  Pendant  plusieurs  semaines, 
on  MMja  de  raefsavtaoMrà  |a  tm  de  l'ob- 
jet <pk  lai  avait  imprimé  cette  terreor; 
oifuite  vm  le  loi  fit  entendre  en 
(ant  kt  eerdee  légèrement;  enfin  il  s  j 
accoutuma  si  bien  qu''il  devint  passionne 
pour  l'instrument  et  pour  la  musique  en 
général.  U  n'avait  pas  plus  de  six  ans , 
lorsqu'un  forgeron  du  Toisinage,  cLetIe> 
quel  il  allait  «onvent*  s'aperçut  qu'il  lu 
Baofaplt  vingt  on  trente  (eri  à  chcral-, 
sans  qu'on  pût  déeonvrir  ea  qn*i|s  étuicnt 
devenus.  Un  jour ,  quelques  sons  ayant 
frappé  Voreille  de  l'artisan,  la  curiosité  le 
poussa  à  suivre  leur  direction,  et  hicnlùt  il 
arriva  dai^s  un  grenier  où  le  jeune  Dav  j  , 
qni  evait  choin  Irait  fers  permi  cenz  qa^il 
nviitdéreliés  en  fi>r|eiont  en  evait  formé 
Toelave,  les  avaient  sospendai  par  nna 
corde  ,  et  les  frappait  avec  une  ba,';uctte 
pour  imiter  le  carillon  de  C/n/ilon  ,  pe- 
tite ville  des  environs.  Celle  anecdote  se 
répandit ,  et  son  goât  poqr  la  musique  al« 
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lant  tonjonrs  rroiss.mt ,  an  voîyîn  .  mem- 
bre du  clerjjé,  et  hon  musicien,  lui  en- 
seigna à  jouer  du  clavecin  ,  sur  lequel  il 
fit  de  rapides  progrès.  11  apprit  aussi  à 
jouer  do  violra.  A  Têge  de  dense  «ns  il 
fotpiéicntéao  dectenr  Baiteott,  fiiicliar- 
mé  de  eon  esécation  sur  le  piano  etde  lei 
dispositions  pour  U  moiiqae ,  le  recom- 
manda il  M.  Jackson,  organiste  de  la  ca- 
tliédralc  (rKxetcr,  dont  il  devint  relève. 
M.  Jackson  lui  enseigna  à  jouer  de  l'orgue 
et  de  quelques  autres  inltramenS|  ainti 
fa»  lee  élÂneni  de  la  eempesitiop.  Sei 
étadce«  qoi  dnrèicnl  plniieare  annéei , 
étapt  finies ,  Dary  résida  quelifoe  tei|ipi  à 
Ezeter,  oîi  il  écrivit  plusieurs  morceaux 
à  quatre  voix  ,  pour  IVjjlise.  Enfin  il  se 
rendit  ù  Londres,  où  il  fut  placé  dans  l'or- 
cbestre  de  Covent-Gardcn, 

Ce  fat  alora  qtt*il  se  livra  à  |a  çooBptti- 
tira  dramatique.  Ses  premiprt  epvrngfn 
forent  quelques  petits  Opéras  pour  le  théâ- 
tre de  Siullcr  ïrdU.  Kn  1800,  il  fit  re- 
présenter sur  celui  (le  Hay-.Market  l'opéra 
inlilulé  ff  'hat  a  bluiuli  r!  (  Om  ili'  étour- 
dcric  I  ).  L'année  suivante  U  iit ,  en  société 
avec  Moorehead,  la  mosiqne  de  la  Pérunm, 
et  avee  Moontain  celle  ée  Mmwfm  Miuf: 
(  Le  masque  de  fisr),  ponr  Govrai-G|ndei|. 
Voici  la  lifte  de  ses  antres  ouvrages  dra- 
matiques. Cabinet  (  Le  Cabinet),  1802  ; 
l'nd  lîoY  ,  à  Hay-Markct,  en  1805  ;  MU- 
ler's  Ai aid  {La  Fille  du  Meunier),  iV/c/n. 
1804  S  J7«We^(///i  Qwcksilver  {AtUqu\n 
Tif-argent),  pantomime  à  Covent>GaraeB« 
1804  ;  Thirty-  thousand  { Trente  mille) , 
avec  Brabam  et  Recve,  à  Covent-Gardcn, 
1804;  Spanish  Dollars  (Les  Ècus  d'Es- 
pa^-jne)  ,  idem  ,  1805,  Ilariequin  mngriet 
(Arlequm  aimant) ,  avec  W are  ,  idem  f 
1805;  Bliad'^ox  {l^  Qu^u  aveugle  ) , 
idem,mB. 

M.  Devy  réside  encore  à  Lan^ret*  lia 
docteur  Eastoott  a  publié  la  première  par* 

lie  de  sa  vie. 

DEA.MKÎIS  (  ANXF. ),  cantatrice  distin- 
guée, née  à  tapies  vers  1740.  eut  d'alit.rd 
de  la  réputation  dans  le  genre  bouUé, 
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mais  lorsqti'ellc  se  rendit  à  Londres,  en 
1762,  Chrétieiji  Bach  écrivil  pour  elle  un 
rôle  sérieux  où  elle  obtint  un  »i  brillant 
•accès,  que  depoïscetenipsjasqu'àcdnido 
sa  lotnite  elle  a  continué  de  cbniter  doni 
YOpera  séria.  Borney  dit  que  cette  can- 
tatrice fut  la  première  qui  exécuta  des 
{jammcs  ascendantes  staccato  et  dans  un 
mouvement  rapide  ,  montant  sans  effort 
jusqu'au  contre-mi  aigu.Cet  écrivain  ajoute 
qne  let  grAon  de  m  penonne  aogmen- 
teimt  beaoeonp  le  ebamie  de  aoa  chant. 
En  1771 ,  M™"  Dcamicis  renonçai  paraî- 
tre sur  la  scène  ;  elle  épousa  vers  ce 
temps  un  secrétaire  du  roi  de  Naplcs, 
qui  réserva  le  tali-nt  de  sa  femme  pour 
.lc5  conccrlâ  de  la  cour.  En  1789,  elle 
diantail  encore  bien ,  quoiqu'elle  fût  Afée 
de  près  de  einqoante  ans  ;  à  celle  époque, 
elle  se  fit  souvent  entaadfechezla  duchesse 
donaîriiredeSaie-Weiinar,  dans  1c  séjour 
que  cette  princesse  fit  à  \aples.  M""  Dca- 
micis a  eu  deux  filles  que  lleicliardt  en- 
tendit chanter  avec  beaucoup  de  goilt ,  en 
1790,  desaîrsnapolitaiiiiâ  densvoix,  que 
rnned*4dlet  accompagnait  dHine  man^re 
originale  sur  une  de  cet  grandes  goilarci 
dent  le  peuple  de  Naples  se  sert  habitad- 
Icment. 

DEAN  {  THOMAS ),  vîolinîste  anglais, 
et  organiste  à  Warwick  et  à  Coventry,  au 
commeucemcut  du  18*  siècle.  11  fut  le 
premier  qoi  fit  entendre,  en  1709,  en 
Angleterre ,  une  sonate  de  CoréUt*  On 
trouve  qndqoes  pièces  de  sa  composition 
dans  un  ouvrage  élémentaire  intitulé  Di- 
vision-FloIin.  11  fut  reçu  docteur  en  mu- 
sique à  l'université  d'Osford,  en  1731. 

DEBEGNIS  (  josEPu),  né  u  Lujo,  dans 
les  états  du  Pape ,  en  1793 ,  commença  ses 
études  musicales  à  Tige  de  sept  ans ,  sous 
la  direction  d*un  moine  nommé  le  Père 
Bongioranni,  et  reçut  ensuite  des  leçons 
de  Mandini ,  célèbre  cliontciir  ,  et  de  Sa- 
raceni  ,  compositeur  ,  frère  de  M"**  Mo- 
randi.  Au  carnaval  de  1815 ,  il  fit  son  pre- 
mier début  au  théâtre  de  Modine ,  dans 
ropém  de  PaTcn  intitulé  Sur  Mort' An* 


ton'to.  De  là,  il  se  rendit  ù  Forli,  ù  Ri- 
mini  et  ensuite  à  Sienne,  ou  il  joua  ù  Tou- 
vertore  du  nouveau  et  magnifique  théâtre 
nommé//  TWrv  d^JlcadeaUeiRoxu* 
IIs*y  fitremarquerparsa  manièreplaisante 
dansles  rdies  de  bouffènon-ekanUutt,  Les 
villes  où  il  ^c  fit  entendre  ensuite  sont 
Fcrrarc,  Hadia,  Trieste,  Mantouc,  Rome, 
Milan  et  Rologne.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nièrequ*il  épousa,  dan»  1  automne  de  1 8 1 6, 
MU*  Bemi ,  qui  jouissait  alors  de  quelque 
réputation  comme  cantatrice.  Après  aroir 
parcouru  fltalie  jusqn*à  1818,  Debcgnis 
débuta  à  Paris  avec  sa  femme, en  1819  , 
dans  les  Fuoruscili  de  Paer.  Les  rôles  de 
Basile,  dans  le  Ilarbier  de  Rossini,  et  du 
Mari ,  dans  Le  Turc  en  Italie,  sont  ceux 
où  il  obtint  le  plus  de  suceès  dans  cette 
ville.  An  printemps  de  1822,  il  pasm  en 
Angleterre,  où  il  n^est  fait  applaudir  par 
ses  charges  italiennes.  Il  a  débuté  à  Lon- 
dres ,  au  théâtre  du  Roi ,  dans  le  rôle  de 
Selim  ,  du  Turc  en  Italie.  Les  concerts 
publics,  les  Oratoires,  et  les  fêtes  musi- 
tiàm  lot  ont  proooré  roeeeiion  d'obtenir 
des  succès  de  plus  d*nn  genre.  Il  a  aossi 
dirigé  repéra  de  Bath,  dans  la  suMm  de 
1823. 

DEBEGMS  (madamk  RONZl),  femme 
du  précédent.  Dans  les  registres  du  Con- 
servatoire de  Paris ,  on  trouve  une  demoi- 
selle Ronxi  (Claudine),  née  dans  cette 
viliele  11  janvier  1800,  etadmisedantnna 
dasse  de  solfige  le  9  mars  1809;  j*Sgnora 
si  c'est  la  cantatrice  qui  devint  Véponsede 
I)i'l)c;;nis ,  i'i  Bolojjne  ,  en  LS16.  Oiioi  qu'il 
en  soit,  celle-ci ,  peu  de  temps  après  son 
mariage,  fut  obligée  de  se  séparer  mo- 
roentanément  de  son  mari  ,  pour  aller 
chanter  à  Gènes  eù  elle  était  engagée.  Bb 
1819 ,  elle  débuta  à  Paria  ;  mais  on  In 
trouva  faible.  Elle  nuisit  même  an  suc- 
cès du  Barbier  de  Rossini,  qui  ne  se  releva 
que  lorsqu'elle  eut  quitté  le  rôle  de  Rosine, 
jiour  le  céder  à  M™»  Mainvicllc-Eodor.  II 
est  juste  de  dire,  cependant,  que  Icrùle  de 
Donna  Anna,  dans  le  Z>an/iM»  deMoiart 
n*avait  jamais  été  «umî  Ima  ehanté  ^pi« 


Digitized  by  GoogI 


DEC 


201 


par  elle ,  avant  qnc  M"«  Sontaj  sVn 
filt  charg(?c,  en  1828.  M""  DeUfgnis  avait 
reça  pour  ce  rùle  des  le^ns  de  Uarat,  dont 
dît  «tait  bctooimp  profité.  Bile  «sûvi  00a 
nari  en  Aoglelcm  et  y  •  eu  des  too- 
cès.  Oa  dit  q«M  depuis  hm  la  toîk  ctle  ta- 
lent de  cette  cantatrice  se  sont  beaucoup 
améliorés.  Depni<<  1  f^'2C)  rst  à  Naples 
où  elle  a  su  se  faire  applaudir. 

BEBLOIS  (  CHARLES-GCI-XAVIER  VAN- 

GRONNENRADCdit),  néiLaaerille 
le  7  eepten]»ral737,  fat  élève  de  Giardini 
et  de  Gamièe  peur  le  Tiolen.  Pendeot 

Yingt-huit  ans  il  a  été  l'un  des  premiers 
violons  de  la  Comédie-Italienne,  où  il  a 
fait  souvent  les  fonctions  de  clicf  d'orches- 
tre. 11  a  composé  quatre  symphonies  à 
{rend  orchestre,  qui  ont  été  joaées  son  vent 
i  ce  tbéfttre  ceoune  oavertores  ;  de  petits 
«ire  en  qoetoors,  une  eenala,  des  remaa- 
ccs ,  et  on  opéra  wniiqae  en  an  acte  inti* 
talé  Les  Rubans,  ou  le  Rendez-vous,  qui 
a  élé  représenté  pooT  la  première  fois  le 
11  août  1784. 

joacbim),  organiste  et  com- 
poeîlcar,  vivait  à  Hambourg  au  comnieB* 
ceoMot  da  17«  sièele.  Parmi  seseoTregcet 
le  plus  important  est  le  livre  de  caatiqoee 
et  de  musique  chorale  qu'il  a  composé  en 
société  avec  Jacques  Prœtivius  et  David 
Sclieidcman  ,  et  qui  a  été  publié  À  Uam* 
bourg  en  1604. 

])BCKBRT(iBàv-]nc(n.As),  lolHier  à 
GresbffeitealMdi*  près  d*Amstadt ,  vers  la 
fis  dû  18* siècle,  construisait  des  pianos 
carrés  et  i  queue  qui  étaient  e«tim)'>s  de 
son  temps  autant  pour  la  qualité  du  son 
que  pour  la  modicité  du  prix.  II  est  mort 
depaia  peu  d'années. 

DBG0ATI8  (ions) ,  professeor  da  vio- 
loocsUe  aa  GonservaKnre  de  lâége,  est  né 
dans  cette  ville  le  15  septembre  1793. 
Fils  don  violoncelliste  liabile,  il  rc^ut 
d'abord  des  Irrnim  de  son  père,  puis  fut 
successivement  élevé  de  MM.  IIus-Desfor- 
ges ,  Beoatet  et  Norhlin ,  pendant  le  séjour 
qu*il  fit  à  Par».  Comme  professenr  et 
comme  eiécotant,  H.  Droorliss*est  acquis 


restimc  de  ses  compatriotes.  II  a  publié 
pour  son  in^lriitntTit  :  1"  Air  varié  pour 
violoncelle,  avec  qdatdor  uu  accompagne- 
ment de  piano ,  op.  1 ,  publié  en  AUemap 
fne;  2*  Polonaise  ponr  le  violonoelle,  op.  2  ; 
3<*  Thème  varié  idem,  op.  3«  Xajenee» 
Schott.  M.  Deoortis  a  en  manuscrit  nn 
eoHcertino,  nne  fantaisie,  et  plasiean 

airs  variés. 

DËDËKIND  (asirai),  chanteur  et  cooi- 
posîteor  de  r^isedeSatnt4canàLana- 
homf,  vers  la  fin  dn  16*  siède,  naqott  4 
NeoMadt.  Il  a  fait  imprimer  :  BrwesP^ 
riochae  Evangeliorum  von  advent  Hs 
Oslern  .  fur  4  und  5  Siimmen  ,  1592. 

DKDKKIM)  (hecning),  chanteur  à 
Langen^lza,  dans  la  Thuringe,  vers  1590,  • 
fut  nommé  prédicateur  du  roéme  lieu  eu 
1614,  et  devint  cnsnité  pasteor  A  Gebsée , 
en  1622.  On  a  de  loi  les  onvrages  soi- 
Vans  :  1"  Neiiwe  Ausserlescne  TricitùOf 
au(f  jitrlrcjflichc  Luslige  Texte  ge- 
setzt ,  etc.  {  Nouveaux  chants  à  trois  voix 
pour  la  suite  des  vendanges,  etc.),  Erfurt, 
1588,  iD-4°j  l*"  Pracursor  Metricus  jin- 
Us  Mudcm,  Erfnrt,  1590,  5  lenilles 
in«8*  {  3*  Ormom  Lat^  JMdma,  Er- 
fart.ini4. 

DEDKKI.ND  (  CONSTAWTIW-CHBrfTtEK  )  , 

fils  d'un  prédicateur  de  Reinsdorf,  naquit 
le  2  avril  1628.  Il  fut  successivement  mu- 
sicien au  service  de  l'électeur  de  Saxe, 
poète  laoréat,  et  percepteur  des  centiibn» 
tiens  des  cercles  de  Misnie  et  de  rBrsge- 
bcrg,  montagnes  de  Minry.  On  voit  par 
une  inscription  placée  au  bas  de  son  por- 
trait qu'il  vivait  encore  en  ITiOT.  Ce  fut 
un  compositeur  fécond,  qui  écrivit  une 
multitude  d'ouvrages  pour  l'église  et  la 
diambre.  Les  prindpanzsont:  l*EllfU^ 
nûche  Muten-iMSt,  etc.  (tKvertissemcna 
de  la  muse  de  KBIbe ,  consistant  en  cent 
soixante-quinze  chansons  choisies  des  poè- 
tes célchresà  quatre  parties,  etc.),  Dresde, 
1(");)7,  4  vol,  in -4";  2"  Davidischc  ge^ 
hcitne  Musik-Knmnicr ,  16G3  ,  in-fol, 
contenant  trente  psanmce  allemends  à 
quatre  voix;  3*  Siisw  Mandel'Knntenf 
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Erstes  Vfnnd  von  onsgekœmeten  Salo* 
mOniscJtcn  Lipbes-Jforlcn ,  in  15  Gc- 
scengen  mit  vohr-zwischcn  und  Nach- 
Spielen  ,  auf  Vtolincn,  zubereitct. 
(  Amandef  dooeet ,  premier  Itm  de  Mn- 
tenoes  d*ftiDOiir  de  Salomon ,  ea  qaioie 
dumii,  etc.))  Dresde,  1664 ,  in-fol.  ; 
4"  Dcuxiômo  livre  du  mcmé  ourrage; 
5°  Beleblc  odcr  mcldinrc  Af  yrrhcn  Blat- 
ter,  dus  sind  zwcystimmigc  beseelte 
heUige  Leidens-Licder ,  Dresde ,  16GG  , 
in'ùA,  24  pagcsi  Gel  eemifte  ea 

duos  à  deux  voix  mveo  la  basse  eonimne; 
é'jDie  SonderbahrtSwlen'Fratde,  oder 
geisUicher  Concetien ,  erster  und  zwejr- 
ter-T/ieil.  (Concerts  choisis,  première  et 
dfuxu'  rne  parties)^  Drcbtlc,  1  (572  ;7"  Miisi- 
hdischerjahrgang  und  vcsper  Cesang ^ 
in  120  aufSonn-festag  sehiddiehenzut 
Semgeh-Uebuag,  nach  nehUr  Capellmof 
nier  geseUiea  deutschen  Coneetten  (An- 
née Moticale  et  cbanU  de  v«^prcs,  etc.), 
Dresde,  1676,  trois  parties  j  S''  Dav'iifis- 
cher  Ilarfenschaîl  in  Liedci  n  und  Mcîo- 
deyen  (Résonnance  de  la  liarpc  de  David 
ea  cantiques  et  en  mélodies  ) ,  Francfort , 
grand  in-12;  9*  Jttngende  Sonn-und  Fest» 
T0gt  jindachten  (Cantiques  spirituels 
pour  losdimnncliescl  fèlcs),  Dresdè,  1683{ 
10"  Musikali9clier  Jnhrgnng  und  ves- 
per-Gesang  in  2  Singstintmrn  und  dcr 
Orgcl  (Année  musicale  et  ciiants  des  vê- 
pres, à  deux  voix  et  orgue),  Dresde,  1694, 
in4«. 

l>Bt(LtUi  (•  •  •)«  miisiden  Alacalhé- 

^1e  d*AQgs1)our{r ,  vers  ISID»  a  puMié  : 
1«  Quinque  Missœ  brèves  cnni  lot  idem 
offcrtorii  4  vocum  cum  orgnno  et  inslru- 
mentis  f  op.  1,  Augsbourj,  Lollcr; 
2°  Messes  allemandes  â  quatre  voix,  orgue 
on  orchestre,  ad  ll^tkm,  Wà»  Cet  ooita|fo- 
dtions  sont  laibtes  d*învention  et  de  stjllr. 

l)EËRiNG  (richard),  dpsccnriant  d*unc 
ancienne  famille  du  comir  Kent ,  fut 
élevé  en  Italie.  Lors»|uc  son  éducation  fut 
terminf^c,  il  retourna  en  Angleterre,  et  y 
résida  quclijue  temps  ;  mais ,  d'après  une 
pres9anteinTitation,il  se  rendit  ft  Bruxelles, 


DECr 

oftil  devint  organiste  des  religieasesanglai- 
ses.  AV^poquc  du  mariage  de  Charles  I*', 
il  fut  noininc  orj;nnistc  de  la  reine,  et  il 
occupa  ce  poste  jusqu'à  la  mort  du  roi. 
En  1610,  il  prit  Ue  Atgré»  de  Kacbelier  en 
mnsiqne,  à  runifersité  d*Oxford;  il  est 
mort  vers  1657 ,  dans  la  oommmiion  ro- 
maine. Il  a  laissé  les  ouvrages  suivant 
sa  composition  ;  1*  Cantiones  sacrœ , 
(jniiujuc  vocum ,  cum  basso  conlinuo  ad 
organum,  Anvers,  1597 i  2"  Çantica  sa- 
cra, Anvers ,  1616. 

DBPBSCH  (GvnUtntn) ,  né  dàns  Ict 
Payt-Bat ,  vers  la  fin  da  17*  tilcle ,  dtait 
organiste  de  la  grande  église  d'Anvers ,  en 
1725.  11  (Mnit  aussi  violoncelliste  fort  ha- 
liilc.  Kti  1750,  il  îdla  s'établir  à  Londres, 
où  il  vivait  encore  en  1757,  comme  on  Je 
voit  par  sou  portrait  qui  fut  gravé  dans  le 
cours  de  cette  annde.  Il  a  publié  Itt  oa- 
mges  snirans  de  sa  composition  :  1* 
sonates  pour  deux  ^IçitonMf  Amsterdam } 
2"  Converti  a  4  violini,  viola  j  vioton- 
cello  e  continua,  ibid.  ;  "5"  Sci  concert  i , 
ibid.  ;  4"  X  sonate  a  duc  violini  o JlauU 
e  basso  continua ,  op.  7,  ibid.;  5o  Six  so- 
ie* pour  ifiolon  ouJbUe  avet  basse  coM' 
Unuc,  op.  8 ,  Ur.  1 ,  ibid.)  (H  Stxwotot 
pour  le  vtohrtcelle,  op.  8 ,  II».  2 ,  iUd.  ; 
7*  Cùnzonettî  e  À  rie  a  canto  solo  C  con- 
linuo,  ibid.  ;  8"  Judith,  oratorio exéeaté 
à  Londres  ,  en  1750. 

DKGëN  (BENRi-criRisTornE),  né  au 
commencement  du  18*  siècle,  dant  nn 
village  prêt  de  Glogatt,  était,  eii  ifSff 
violiniste  solo  et  pianiste  à  la  chapelle  du 
prince  de  Srhwanbonrg-Rudolstadt.  Il 
s'est  fait  connaître  par  quelques  composi- 
tions pour  le  violon  ol  le  piano,  et  par 
plusieurs  cantates  pour  Téglise,  qui  sont 
restées  en  manuscrit, 

BEGEN  (jsAH-ptfium),  lié  â  Wotl^. 
hiitel ,  en  1728 ,  fut  d'abord  violonceUUtd 
à  lorchestre  de  Nicolini  à  ftrunswîck. 
Lorsque  cet  orchestre  fut  dissous,  en  1760^ 
Degen  passa  au  service  du  roi  de  DAne* 
marrk.  Il  est  mort  k  Coppenhague,  au 
moi»  de  janvier  1789.  On  ne  connaît,  do 
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la  composition  qu'une  cnntate  pour  la 
Saint-Jean,  avec  ncrompnjynpmrnt  de 
piano,  qu'il  a  publiée  à  Coppcniiague , 
énl779. 

DBGESL1N  (pHiurps-MABiB-AMTonii). 
Fby,  GBSLIN . 

DEGOLA  (Aimui-tbcis) ,  né  &  Gènes, 

en  1778,  commenra  ?cs  études  musicales 
i  1  âjj*"  dp  dix-sept  ans  ,  sous  la  direction 
de  Luigi  Cerro.  (Quatre  ans  après  il  com- 
posa uno  meiK  qai  annmiçait  du  talent,  et 
q  uel  q  uesdNHrceaax  pourlethlitre  deGénet, 
•à  Vcm  tnmn  de  rinugiiiatioii.  En  1799 
fl  écrivit  pour  le  tln'.Krc  de  Livourneuik 
opéra  boufTe  intitulé  II  Mcdico  per Jorza, 
qai  obtint  du  «succès.  Mais  bicnt<H  .ipr*-s 
il  quitta  la  carrière  du  llir.'ttrc  et  devint 
maître  de  ciiapelle  et  organiste  de  l'église 
principala  de  Cbîafarl ,  où  il  se  tronvait 
«Moreen  1816.  M.  DegolaettdeiNiMpla- 
sieurs  années  organiste  de  Téglise  princi- 
pale de  Versailles,  et  donne  à  Paris  des  le- 
çons de  musique  vocale  et  d  liarmonic.  11 
a  composé  d;in«  le  genre  in^lrutiieiifiil  plu- 
sieurs sjinpiiunies  ,  des  quintctti ,  i>ei>tetti 

•f  iéiéMdee  pour  divers  iostnmiens.  On 
»  aussi  de  loi  une  grande  quantité  de 
neasee,  de  vêpres ,  d'Iiymnes,  et  d*aotret 

morceaux  de  mu<>iqne  sacrée.  Il  a  publié 
à  Paris  :  1»  L'Utile  et  iJi^n'ailc,  re- 
cueil pour  le  piano  ;  2"  Alt  tlin'ii'  de  chant; 
S"  Méthode  d'accoinpajjncineiit  pour  le 
piano ,  la  liarpe  et  la  guitare  ;  4<*  Thème 
tarié  pour  le  piano,  tTce  accompagnement 
de  quatuor;  5*  Plusieurs  romances. 

DEHEC  (xASSOTiDs),  né  en  Allemagne, 
rers  1710,  fut  premier  violon  k  Tégli^c 
cIp  Saintc-Marie-51ajeure  ,  à  Ber;^^me.  II  a 
fait  graver  à  Nuremberg,  en  1760,  six  trios 
pour  le  violon.  On  connaît  aussi  quelques 
noires  ouvrages  de  sa  composition ,  qui 
•ont  restés  en  manuscrit. 

DEIIELIA  (VINCENT),  maître  de  cha- 
pelle à  l'église  de  Sainl-l'ierrc  de  Païenne, 
naquit  en  Sicile  au  commencement  du 
17"  siècle.  On  connaît  de  lui  l'ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Salmi  ed  Hinni  di  vespri 
arioêi  A  4  «  8  vod,  Païenne,  1636,  in*4*« 
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DEf  (siLVio),  maître  de  chapelle  de  la 
cnlliéilralo  de  Sicniu:  ,  naquit  dans  cette 
ville,  eu  1748.  11  se  livra  de  l>onne  heure 
é  1  étude  de  la  musique  ,  sous  la  direction 
de  Carlo  Lupini,  et  sVdonna  eiclusivemenk 
A  la  composition  de  la  musique  d^église. 
On  cite  particulièrement  un  lîccordart 
qu'il  composa  en  1806,  et  un  Confitchor 
daté  de  1S07.  Il  vivait  encore  en  1812. 

DEIMIilNG  (locis-ernest)  ,  amateur 
de  musique  et  habile  organiste ,  né  dans 
le  département  du  Haot-Rhin,  vivait  A 
Pfordieim ,  en  1795.  Il  a  pablié ,  sous  les 
initiales  D.  L.  E. ,  nn  livre  intitulé  : 
JJeschreiùung  der  Orgelbaucs  und  der 
l'crfiihrunf;s(irt  bey  Untcrsuchung  neuer 
und  2'crbessertcr  IVerke  ;  cin  lîuch  fiir 
Organùlcn,  Sc/tulmcjrer  lutd  Orlsvoi-gc- 
seizte,  efc.  (Description  de  la  eonstroction 
de  Porgue  et  des  procédés  dans  Tciameii 

des  orgues  nouveaux  oa  réparés,  Cle.), 
OlTi  nhach ,  1792,  deux  cent  seixe  pagev 
in-4".  Une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage, ou  plutôt  la  même,  avec  un  nou- 
veau frontispice,  a  été  publiée  en  1796. 
Celle-ci  porte  l'indication  du  nom  de  Pan- 
teor. 

DEIIVL  (hicolas)  ,  né  vers  1660 ,  en 
Allemagne  ,  eut  pour  maître  de  musique 

vocale  Schwemmer.  et  pour  maître  de  eom- 
poMtion  W  eckec.  H  étudia  aussi  cet  art 
sous  J.  Pliil.  Krieger  de  Wcissenfels , 
qu'il  quitta  en  1685.  En  1690,  il  fut 
nommé  organiste  à  Nurembeig,  et  en 
1705  il  devint  directeur  de  musique  4 
l'église  du  Saint-Esprit  de  la  même  ville, 
où  il  est  mort  en  1750.  Il  a  laisse  beau- 
coup de  coinpusilidiis  manuscrites  pour 
l'orgue  et  pour  l'église. 

DELAIR  (ÉTiBNNB-nBNu) ,  maître  dè 
clavecin  et  de  théorbe,  né  A  Paris ,  vers 
1662,  vivait  encore  en  1750,  comme  on 

le  voit  par  Tarrét  du  Parlement,  du  30 

n)ai  de  cette  anrit'e,  en  faveur  des  organistes 
et  maîtres  de  clavecin,  contre  Guignon, 
roi  des  violons.  Ou  a  de  ce  musicien  : 
Traité  d' accompagnent  ent  pour  le  théorbe 
et  h  daveein ,  qui  comprend  Umtu  tes  « 
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règles  nécessaires  pour  aceompagiter 
sur  CCS  deux  instrummu  f  Paris,  1690, 

in-4''  ol)l()iig ,  graré.  On  ne  sait  pourquoi 
J.-J,  Uoussrnu  attribue  à  OPt  auteur  Tin- 
Vfnlioii  «le  la  formule  harinoiiiquo  npjieli'p 
Jiègle  (le  l  octave.  Cette  formule  était 
coniiiie  (lc|)uis  long- temps  en  Italie  et  en 
Praoee ,  à  T^poqne  où  Jkltxt  a  publié  son 
livre. 

DELAIRE  (jacques-adgustb)  ,  né  à 
Moulins  (Ailier)  ,  vers  179S,  s'est  fuc  à 
Pnris,  en  1826,  et  a  Ot.-  i mployé  dans  les 
administrations  du  gouvernement.  En 
1830  il  a  été  nommé  secrétaire  de  TA  thé- 
née  musical  de  Paris.  M.  Delatre  a  fonrni 
à  la  Marne  ïïnstùctde  plaineon  articles 
qoi  se  font  remarquer  par  la  justesse  des 
aperçus  et  la  liicidih!  du  style.  Il  sVsl 
fait  connaître  comme  compositeur  par  di- 
vers ouvrajjcs  dont  les  litres  suivent  : 
lo  Slabat  mater  à  quatre  voix  et  orchestre 
oécnté  dans  T^Iise  cathédrale  de  Hon- 
lins«  le  Jeudi  Saint,  31  mars  1825.  Ce 
morceau  a  été  exécute  depuis  lors  ù  Paris, 
dans  Téglise  de  Sainl-Uoch,  pendant  la 
semaine  sainte,  en  1S2G  et  1S27,  et  à 
Snint-Euslachc,  le  14  nvril  1829  j  2»  La 
Grèce ftckne  lyrique,  avec  chœur  et  or- 
chestre ,  chantée  au  concert  donné  par  les 
amateurs  an  profit  des  Gren;  3"  Sympho- 
nie à  grand  orchestre,  esécatëe  au  concert 
des  amateurs,  en  182S,  et  à  rAlIn'tiée 
musical,  en  1  8"0  ;  1"  Messe  !io!cnncll('  (en 
re  majeur);  5"  <^)uiiluors  pour  deux  violons, 
alto  et  Lasse  ;  6"  Des  romances  publiées  à 
Paris  chez  Pacini ,  Madame  Dorval  et  Au- 
lagnîer. 

DELAMOTTE  (r.) ,  musicien  français 
fixé  h  Londres,  vers  la  fin  du  rèjjne  d'FIi- 
8abelh,a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  i>our 
titre  :  A  hr'icf  introduction  to  mu^iicke 
collected  Delamolte,  Londres,  1574 , 
ln<8*.  Celivrea  étéimprîmé  par  Tantrol- 
lier,  imprimeur  de  Rouen,  qui  s*était 

I  \,f  mTm-  imprioiriir  a  pnMi<-'  un  r^fti^il  Ar  inailri- 
HMI  H"  ilirfT»  ■ulmr» ,  à  pln«inir«  par«i»^.  M.  Witl 
fWWlolA.  Britm^t  art.  VaumlUtr)  •  f^il  uni'  »inisii. 

Hir*  ■tffMM  Mr  et  macili  il  I'*  ci|<  wva  U  tiln  4« 


d*ahafd  établi  A  Londnt,  et  qoinllacfr* 

•nite  imprimer  i  Édimbourg 

DB  L'AULNAYE  ( François -rensi- 
Stanislas),  littérateur,  né  à  .Mndrid  ,  de 
parens  français  ,  le  7  juillet  1759,  fut  ra- 
mené fort  jeune  en  France,  et  fit  des 
études  brillantes  A  Yersaillcs,  oA  son  père 
occupait  un  emploi.  Après  aroir  terminé 
ses  études  littéraires,  il  apprit  la  musique 
et  en  étudia  la  théorie  avec  passion.  A 
l'époque  de  la  Ton^iation  du  Muîiéc  de  Paris, 
il  devint  un  de  ses  membres  et  en  fut 
nommé  le  secrétaire.  11  eut  part  à  l'édi- 
tion des  œuvres  de  J.-J.  Rousseau,  publiée 
en  1788  par  Tahbé  Brtsard,  et  ajouta 
des  notes  A  tons  les  écrita  de  ce  philosophe, 
concernant  la  mu^qae.  Son  père  lui  avait 
laissé  une  fortune  con'-idéraMe  qu'il  dis- 
sipa. Pendant  les  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  tint  caché ,  parce  qu'il  avait 
attaqué  cette  lévolntion  dans  quelques 
pamphlets  publiés  A  Tétranger  ;  il  reparut 
en  1796,  et  fut  forcé  de  se  mettre  aux 
{^ajes  des  libraires  pour  vivre.  Yifmt  dans 
le  ]ilus  complet  isolement,  il  contracta  des 
habitudes  grossières,  finit  par  tomber  dans 
la  miï.ère,  et  mourut  dans  l'hospice  de 
Sainte-Pcrrine,  A  Chaillot,  en  1830,  à 
Tàgc  de  qoatre-ringt-onse  ans.  Parmi  set 
nombreux  écrits ,  on  remarque  ceux  qu'il 
a  publiés  sur  des  objets  relatifs  è  la  mu- 
sique ,  et  dont  voici  les  litres  :  1"  Lettre 
sur  un  nouveau  Stahat  exécuté  au  Con- 
cert spirituel,  Paris,  1782,  in-8»;  2"  Mé- 
moire sur  la  nouvelle  harpe  de  Cousi- 
nam,  ibid.,  1782,  in-12i  3»  Lettnà 
DupuiSf  deVJcadémie  des  mseriff&mSp 
sur  les  nouvelles  échelles  musicales  (Dans 
le  Journal  des  Savans,  février  1783); 
4"  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de 
notation  musicale,  avec  trois  planches 
(Dans  le  recueil  du  Musée  de  Paris, 
ifi  !•%  1785,  in  8");  5»  De  la  SattaOon 
ihédtrale  ,  ou  Recherches  sur  Vorigbte, 

Ditcitnlut  Cantwnr  I  ,  nr  <V'(.int  |i>«  ap«^ra  qiiii  !•  mot 
Ditcanlmt  mt  l'inilicilion  d«  la  partie  d»  dcMM  «jn'il 
Mail  «MM  Im  JTMt. 
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Im progrès  el  les  effets  de  la  pantomime 
che»  les  anciens  f  diuertation  coaronnée 
par  rAeadéiBM  des  iuoripUou*  I^un, 
1790,  Cette  dtraière  prodaetimi 

eit  on  oQvng*  vtik  ptr  retpritdendier- 
che  qui  y  règne. 

DELCAMBRK  (thomas),  TÎrtaow  sur 
le  basson,  naquit  à  Doaai  (Nord),  en  1766. 
Ayant  appris  la  mutiqae  à  la  collégiale  de 
Saint-Pierre ,  il  entra  fort  jeone  comme 
mmùàÊm  à»m  mu  régiment  qui  était  en 
garniMii  dana  cette  ville.  A  Tige  de  dix- 
huit  ans ,  il  M  rendit  A  Parie,  et  y  derint 
élèred'Ozy,  pour  le  basson.  Ses  progrès 
furent  rapides; ,  et  bientôt  il  se  fît  remar- 
quer par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de 
son  instrument ,  et  par  le  brillant  de  ton 
eiéeiitioo.  En  1790,  il  entra  à  Foidieitre 
de  Momdturf  et  y  parteget  Venaploi  de 
Iffanier  basson  arec  Devienne.  C'était  l'é- 
poque des  fameux  Bouffons  italiens  ;  l'or- 
chf-^tre  ,  dirigé  alors  par  Puppo  ,  était  ex- 
cipient; Delcambre  forma  son  goût  par 
riiabitode  d'entendre  de  la  musique  ren- 
dM  wmmn  perfection  jusqu'alors  inooie. 
hm  «MeertedtttliéAtre  Fejdeaa,  en 1794, 
jai  Ammirent  Tooeasioa  de  faireapplaiidir 
son  talent  dans  un  concerto  de  sa  compo- 
sition, et  dans  les  symphonies  concertantes 
de  Devienne  pour  iiauthois,  ilùte ,  cor  et 
basson  qu'il  jouait  avec  Salentin,  Uugot 
et  Viédérie  Dovemoy.  Admis  comme  pro- 
fisseenr  an  Cenaervatoire  de  moaiiioe  de 
Paris,  à  l'époque  de  sa  formation,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  l.i  fin  de 
1825,  où  il  prit  sa  retraite  après  trente 
ans  de  service.  Ce  fut  aussi  vers  le  même 
temps  qu'il  se  retira  de  rorclie>tre  de 
rOpéra,o&  il  élaiteatréaprès  avoir  obtenu 
In  pension  de  retraite  au  théAtre  Fcjdean. 
De  tous  ses  emplois,  il  n*aTait  eonserré, 
dans  ses  dernières  années ,  que  celui  de 
premier  basson  de  la  clmpdlf  du  roi.  Une 
promotion  de  clievaliers  <le  la  Irjjion  d  lion- 
nenr  ayant  été  faite  en  1824,  il  obtint  la 
décoration  de  cet  ordre.  Il  est  mortàParis, 
le  7  janvier  1828.  Un  bean  son ,  nne  exé- 
coticQ  nçtte  et  pQr«,  étaient  les  qnalitét 
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distinctives  du  talent  de  Delcambre  ;  mais 
il  manquait  en  général  d'élégance  et  d'ex» 
pression.  Cet  artiste  a  publié  :  1*  Six  so^ 
naUs  avec  Meompagnemmi  de  basse  p 
cenvre  1"  ;  2*  Six  duos  pour  deux  bas- 
sons,  emvre2»,  Paris,  1796  ;  3"  Six  duos, 
idem,  œuvre  3',  Paris,  1 798  ,  4»  Concerto 
pour  basson  principal ,  avec  accompa- 
gnement d'orchestre  f  œuvre  4*. 

DELEHER  (nnai), ancien  profesiear 
d*élocntion  A  TAibénée  de  Bruelles,  et 
depnis  1831  prolètseor  des  sciences  indns- 
triclles  et  commerciales  dans  la  même 
ér(de.  a  publié  une  nouvelle  édition  d'un 
mémoire  de  M.  Villotcau  sar  la  musique 
des  Éjjyptiens ,  extrait  de  la  Description 
de  l  Ég^ptCf  et  y  a  ajouté  quelques  ré- 
flesions.  Cette  brocbore  a  paru  sons  ce 
titre  :  Musique  de  r^intique  Égjrple 
dans  ses  rapports  avec  la  poésie  et  l  élth 
qucncc,  par  M.  fillotcau,  etc.,  mémoire 
(jiiL  traite  de  l't'diicalion  en  général  et 
des  moyens  de  gouvernement  qu'elle  of- 
/raU  en  Égjpte,  Publié  avec  quelques 
réflexions,  tit.  Bruxelles,  1850,  80  pages 
in'8".  Loi  réflexions  de  H.  Ddcoer  corn- 

Tncncent  à  la  page  59. 

DELFANTE  (AKi^m),  compositenr 

italien  dont  on  ne  connaît  qu'un  opéra  in- 
titulé :  Il  liipiego  dcliiso ,  qui  a  Clé  re- 
présenté à  Aome ,  en  1791. 

DELGADO  (cosMi),  babile  cbanteor 
portugais,  né  A  Cartaxo,  dans  le  17*  siède, 
n  compeeé  beaucoup  de  musique  qui  se 
trouve  au  couvent  de  Saint'Jérdme,  A 
Lisbonne.  11  est  aussi  auteur  d'un  ouvrage 
tliéoriquc  intitulé  :  Manual  de  Musica 
dividido  cm  très  partes ,  dirigido  ao 
nmUo  aUo  e  esdare^do  Principe  Car» 
deal  jilberto  jÊrchiduqsie  de^  Ausiria 
Régente  destes  Mejrnos  de  PorUigàL,  Ce 
livre  n'a  point  été  imprimé. 

DKLllAISE  (  NjroLAS-JosEPH) ,  profes- 
seur de  violon  ot  com])ositeor ,  naquit  à 
liuy ,  en  Belgique,  vers  1770.  Sa  profession 
fut  d*abord  cdle  de  taillenr  de  pierres;  ' 
mais  le  godt  de  la  musique  le  développa 
en  lui  avec  tant  de  force  qn*il  prit  la  rdflo« 
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lution  de  se  Vivrer  h  sa  vocation,  et  de  re- 
noncer à  son  premier  état.  Le  violon  était 
rinttroment  qu  il  avait  chdtl  ;  d*aliord  il 
ft*eat  d*aotre  msoaroe  poar  virn  de 
jouer  des  cootredaiiseSy  mais  il  mit  tant  de 

fTséTérance  dans  «es  études,  qu'il  parvint 
acquérir  un  talent  fort  afjri'alile.  et  qu'il 
devint  le  maitre  h  la  mode  dans  la  ville  de 
Hny  et  dans  les  environs.  Doué  d*aiM  tare 
intelligence  ,  il  apprit  teul  et  par  la  lec- 
ture de  quelques  traités  de  tainsiqne  les 
ââmens  de  l'harmonie ,  et  part Int  à  écrire 
avec  assez  de  correction  quelques  composi- 
tions qu'il  a  publiées  à  Li<^{jcetà  Bruxelles. 
l)clhaise  est  mort  à  Huy  en  1855.  Les 
ouvrages  de  sa  compusilion  qui  ont  été 
pnlkliÀ  sont  :  1*  Cantiedanses  pour  clari- 
nette et  violon,  lir.  1 ,  Bruxelles,  Plon- 
vièf}  2*  Quadrille  en  quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  Ibid.,  et  Paris, 
fticliault  j  3°  Duos  très  faciles  et  progres- 
sifs pour  deux  violons ,  Bruxelles ,  Plou- 
vierj  4<*  Études  faciles  pour  violon,  avec 
lasse  ;  ibid. 

DeUiaise  a  laissé  un  fils,  qui  est  impri- 
nieur  à  Uuy,  fet  qui  possède  un  talent 
asses distingué  sur  la  flûte.  11  est  mainte- 
nant directeur  de  musique  d'une  société 
d'harmonie  dans  sa  ville  natale.  On  a  pu- 
blié sous  son  nom  :  1°  Thème  varié  pour 
lafldte  avec  orchestre,  Bruxelles,  PIou- 
▼ierj  2*  Airs  variés  pour  la  fldté  seule , 
liv.  1 ,  Ibid.s  3*  Bouxe  valses  pour  le 
même  instrument ,  Ibid. 

DEL1T7.  (.  .  .),  habile  facteur  de  cla- 
vecins et  d'orgues,  né  à  Daiitzij,  fut  mis 
fort  jeune  en  apprentissage  chez  le  célèbre 
&etâw  dVirgnea  Hildebmnd,  élève  de  Sil- 
bermana.  Après  plusieurs  annéss  de  tra- 
vaux et  d*étndes  dans  Fart  de  fabriquer 
des  instrbmcns ,  il  fit  une  excursion  à 
Kœnigsberjj,  et  ne  retourna  ù  Dantiîg qu'a- 
vec le  projet  de  se  ren'lre  en  Saxe;  tuais 
llildebrand,déjà  àjjé,  le  détermina  à  rester 
près  de  lui ,  et  le  chargea  de  la  direction 
de  beaucoup  d'ouvrages.  Après  la  mort  de 
sim  maître,  Délits  continua  de  travailler  à 
la  oonstrnetion  des  orgues,  et  se  distingua 


particulièrement  dans  un  bel  instrament 
qa'il  plaça  à  Thom,  dans  le  grand  orgue  de 
Sainte-Marie,  à  Dantxig,  composé  de  cin- 
quante-trobjeuz,  trois  claviers  à  la  maia 
et  pédales,  dans  l'orgue  de  l'f^lise  du  Sé- 
pulcre de  la  m^me  ville,  dans  celai  de 
l'église  du  Saint-Esprit,  et  dans  le  petit 
orgue  de  l'église  paroissiale,  etc.  Gerber 
attribue  aussi  à  ee  ftetew  l'invehtioii  dn 
elaveciu  organisé  avee  tin  Jeu  de  IIAteeC 
divers changenietts }  Il  assttreque  Wagner, 
de  Dresde ,  ne  fit  qu'améliorer  celte  idée 
dont  il  s'attribua  l'honneur  lorsqu'il  fit 
connaître  l'instrument  du  rat'iTie  fTPnrn 
qu'il  appela  Clavecin  royal.-  (jcrlicr  se 
trompe,  lidéc  du  clavecin  organisé  est 
plus  ancienne* 

DBLLAIll  (caaaLtS'Bunti),  aittsfeien 
de  l'orchestre  de  la  Comédie-ftalienne , 
vécut  à  Paris  depuis  1756  jusqu'en  1787. 
Il  a  composé  la  musique  de  La  Fêle  dit 
ilAo/</m,  diverlissementreprésentéau  Théû- 
tre-Italien,  en  1738.  11  est  aussi  l'auteur 
d*nn  ouvrage  intitulé  :  Noupom  Manael 
mbsical,  contenant  les  éUmeki  dè  im 
musiquêf  des  ùgrémens  du  chant  «t  A 
l'accompagnement  du  clavecin,  Paris, 
1781 ,  cinquante-deux  pajes  in-4*. 

DELLA-MARIA  (dominiqde),  compo- 
siteur dramatique,  naquit  à  Marseille, 
vers  1764 ,  de  parens  Italiens ,  suivant 
quelqn«>nns  de  ces  biographes  j  cependant 
H.  de  Boisgelon,  dans  une  note  manu- 
scrite, assure  que  son  nom  véritable  était 
Lamarie,  et  qu'il  avait  italianisé  son  nom 
pour  rendre  les  cotnmencemens  de  sa  car- 
rière d'urtistc  plus  facile.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  It  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  musique,  et  montra,  dès  sa  pins  tendre 
jeunesse ,  les  plus  heureuses  dispositi<nis 
pour  cet  art.  A  dix-huit  ans ,  il  fit  repré* 
senter  au  théâtre  de  Marseille  un  grand 
opéra  dans  lequel  on  reconnut,  parmi  les 
défauts  inséparables  d'un  premier  essai  , 
le  traces  du  talent.  Peu  de  temps  après  , 
il  partit  pour  Pltalie,  persuadé  qn^Ô  lui 
restait  pen  de  chose  A  apprendre,  queiqae 
ses  études  musicales ,  fiiites  dans  une  ville 


Digitized  by  Goog' 


DEL 


DEL 


367 


4e  prorince,  MMeot  èti  trêt  hMe»,  Il  iw 

tarda  point  i  reconnnître  foa  erreur,  et 
pendant  un  sc'jour  Ac  dix  ans  en  Italie, 
il  étudia  sous  la  direction  de  plusieurs 
maitrcs.  Le  dernier  fut  Paisiello,  (jui  avait 
pris  pour  lui  beaueoap  d  amitié.  Sorti  da 
neale  de  ee  grand  aouipeiitear,  U  écrivit 
•oar  qtidlqaeit^tretieeoadaim  de  l*lta- 
fie  six  opéras  bouilbs ,  dont  trois  ont  ea 
Un  Sacrf's.  Plus  tard,  il  se  plaisait  A  faire 
entendre  des  morceaux  de  l'an  d'euX|  iutl* 
talé  //  Maestro  di  Cappella. 

Della-Maria  àrtin  A  Paris,  en  1796, 
iMiitiiMit  UaMum;  mais  le  hasard  loi 
âpUnll  les  diAcnltés  que  renoontrent 
presque  tônjonrs  i  leur  début  les  artistes 
on  les  f^ens  de  lettres.  Voici  ce  que  dit  à  ce 
ïojet  M.  Duval,  dans  une  nntire*ur  Della- 
Maria ,  qui  a  été  iuM-rée  dans  la  Décade 
philosophique  (10  germinal  an  vin):»  Un 
«  dë  mes  amis ,  auquel  il  avait  été  re- 
d  eonnandéf  me  pria  de  loi  donner  qud- 
\  qae poème.  Sa  pliys-iono'nie  spirituelle, 
e  ses  manières  simples,  vives  etori<^inales, 
if  m'inspirèrent  de  la  confiance  :  clic  fut 
«  justifiée.  Je  finissais  alors  la  pclilc  pir-oo 

•  du  Prisonnier f  que  je  destinais  au 
a  TlidÉtré-Pranfals.  Le  désir  de  Tobliger 

*  tbW  bientôt  décidé  à  en  faire  onepéri 
«  Qdiîlqoes  coapures,  quelques  airs,  IW 
M  rent  aossitdt  raéiamorphot^  en  comé- 
t(  <îie-lvrif|ue.  II  ne  mit  que  liult  jours  à 
«  en  roinjH)>(  r  In  musique,  et  les  artistes 
41  de  rOpéra-Comiqoe,  qui,  séduits  comme 

«I  moi,  Pavaient  aeeorilli  avec  intérêt, 
m  toiHaX  adNi  peu  de  teiiips  à  Pappren- 
4  ^  et  A  la  Joaer.  Cette  pièce  cominença 
«  sa  réputation.  » 

Lesdccès,  qui  fut  éclatant,  tint  à  deux 
èauses.  La  première  fut  la  diver.Mon  opérée 
par  le  style  chantant,  brillant  et  facile  de 
Della-Hariai  au  miliea  de  cette  musique 
Jbrte  dliarmenie,  mais  où  le  Slmtinient 
toiflodiqne  ne  se  fiilseitapereevoir qoe  d*ane 
manière  secondaire,  que  les  niaitres  Iiâ- 
Bilcs  de  ce  temps  faisaient  entendre  an 
public.  La  deuxième  cause  du  succès  se 
trouve  dans  la  perlccliou  du  jeu  des  actt'urs 


chargés  des  tNes  prinelptiB.  On  se  rap- 
pellera long-temps  Venscmble  délicieux 
que  formaiont  Ifs  talcns  d'Elleviou  et  de 
M  M'"'-  Saint- Aubin  et  Dujjazon  ;  ces  comé- 
diens exccllens,  qui,  trouvaient  dans  la  mu- 
sique du  Prisonnier  des  proportions  ana- 
logaes  é  letars  moyens ,  y  brillaient  sans 
effort.  0ans  cet  onvrege,  Delle-Maria  ne 
s*élive  pas  à  de  fortes  conceptions ,  mais 
sa  manière esi  à  lui,  et  c'est,  comme  on 
sait,  la  condition  importante  pour  obtenir 
des  succès  de  vogue.  Mallicureuseraent 
cette  manière  alla  s'afTaiblissant  dans  les 
epéras  qol  suivirent  le  Prisonnier  f  on  en 
trouve  encore  qinlqnes  traces  dans  VOpira 
Comique  (en  nn  acte) ,  dans  ronde 
let  (en  un  acte),  et  dans  Le  Vieux  Châ- 
teau (en  trois  actes);  mais  Jacquot ,  ou 
l'École  (les  Mcrcs  (en  Imis  actes),  joué 
en  1799,  était  une  production  peu  colorée, 
et  il  n*y  avait  plus  rien  dans  La  Maison 
du  Marais  (en  trois  actes) ,  ni  dans  La 
Pousse  Jhièpie  (en  trois  actes),  qui  ne 
furent  représentés  qnaprcs  la  mort  de 
l'auteur.  Tous  ces  ouvrages  furent  écrits 
en  quatre  .ins,  et  dans  ce  court  espace, 
Dclla-3Iaria  semble  avoir  épuisé  tout  ce 
que  H  nature  lui  avait  donné  d*idées. 

Doué  d*nn  caractère  doux  et  làcile,  ee 
jeune  artiste  s*était  fait  de  nonibrenx  amis  : 
M.  Duval,  Pun  d*eux,  se  disposait  A  se 
rendre  à  la  campagne  avec  lui  ,  dans  l'in- 
tention de  travailler  à  un  nouvel  ouvrage, 
lorsque  Dclla-Maria,  revenant  un  soir  vers 
son  logris ,  dans  Pautomne  de  1800 ,  tomba 
évanoui  dans  la  rue  Seint-Honoré.  Il  fut 
recueilli  par  une  personne  cbaritable,  chei 
qui  il  expira  an  bout  de  quelques  heures , 
sans  pouvoir  proférer  une  parole.  Comme 
il  ne  se  trouvait  sur  lui  aucune  indication 
de  son  nom  ni  de  sa  demeure,  les  agcns  de 
la  police  furent  plusieurs  jours  avant  de 
découvrir  ce  qu'il  éUit.  Ainsi  périt,  i 
rige  de  trente-six  ans ,  un  artiste  dent  la 
renommée  a  eu  de  l'éclat. 

DËLLA  VALLE  (Pierre),  voyagebr, 
né  à  Rome,  le  2  avril  1586,  cultiva  avec 
succès  les  lettres  et  les  arts.  Apres  avoir 
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pris  da  service  militaire  contre  les  Véni- 
tiens, pais  contre  les  Barbares^iiea,  il  re- 
tonnift  à  Eome,  pnit  voyagea  ea  Mntiiit, 
ta  Syrie,  en  Ègj^  et  en  Perte,  et  retint 
daps  sa  patrie,  le  28  mars  1626.  II  publia 
liielatien  de  aêi  voyages ,  ainsi  qac  plu- 
sieurs autres  onvrajes,  et  vécut  avec  hon- 
near  dans  la  société  des  r;ens  de  lettres  et 
des  artistes.  Il  mourut  à  Home,  le  20  avril 
1652.  Uéditenr  dea  «mtmi  de  Doni  «  in* 
sévB  dans  le  deuiènie  volnme  de  cette 
collection  nne  lettre  de  Délia  Valle  A  Leiio 
Goidiccioni,  intitnlée  :  Délia musica  dett 
età  nostra  che  non  è  punto  injeriore , 
ami  h  migliore  di  (luella  dcW  ctà  pas- 
tata  (pages  249-264).  Cette  lettre  est 
datée  da  16  janner  1640  ;  elle  con- 
tient de  prédeox  renseignemens  pour 
rhiitoira  de  la  mosiqoe  en  Italie  à  cette 
époqae. 

DELLA  VALLE  (ocii-lacme)  ,  savant 
cordelier,  né  à  Sienne,  vers  le  milieu  du 
18"  siècle,  fit  profession  au  couvent  de  sa 
ville  natale,  passa  ensuite  &  Rome,  y  resta 
pendant  plusiears  années,  pois  fut  nommé 
secrétaire  de  son  ordre  A  Nap1e8,enl785, 
et  enfin  se  retira  à  Sienne,  où  il  est  mort 
dans  les  premières  années  du  19*  siècle. 
Il  a  écrit  des  Lellere  Sancsi sur]es  beaux- 
arts,  qui  ont  été  publiées  en  trois  volumes 
in-4o  i  elles  sont  principalement  rdatîves 
i  la  peinture.  On  a  dn  P.  Délia  Telle  : 
j?/ojgn>  «Id  Padre  Giambaitista  Maiiini, 
Minore  conventuale  (Letto  il  24  novemb* 
1784),  Bolojjna  ,  1784,  in-8".  Cet  élo{;c  a 
été  aussi  publié  clans  Y  Àntologia  Romana, 
lom.  XI ,  1784,  in-4°,  pages,  190,  201, 
209  ,  217  ,  225  ,  233  et  241.  Le  même 
écrivain  a  fait  paraître  ensuite  des  Menuh 
rie  Storiehe  del  P,  M,  Gio-BaitUta'. 
MartUU  Mm»  Cmwent.  in  Bologna ,  cc- 
lebn  maestro  di  cappella,  Napoli,  1785, 
in-S"  de  cent  cinquante-deux  pages.  Ces 
intéressnris  rnémdires  contiennent  beaii- 
coup  de  clio<ies  curieuses,  qu'on  ne  trouve- 
rait point  ailleors,  sur  les  mattm  de 
rhaprile  de  Bolof^w*  «t  snr  le  P.  Martini  ; 
ils  sont  suivis  de  lettres  de  ce  savant  iiiu- 


DEL 

sicien,  de  1  abbé  Mattei,  d^JSzimeno,  et  de 
ranteor  de  lonvrage. 

DELLEPLAN<^U£(.  .  .),néàLiége 
en  1746,  fut  piolisssenrdelierpeàParis, 
et  mourut  danscettevilleenlSOl.Ilaiait 
graver  plusieurs  ouvrages  de  sa  composi- 
tion, depuis  1775  jnsqu'en  1796.  Les  plus- 
connus  sont  :  1"  Sonates  pour  la  harpe  , 
op.  1 }  2o  Sonate  avec  accompagnemerU 
de  wôlan,  op.  2;  5*  ^ire  variés  pour 
la  harpe,  op.  4;  4*  Jfordbe  variée f 
S*Poi^pourn!  C^Sonate  avec  steeomps^- 
gnement  de  vwlmtetbauem 

DELLER  (florian),  compositeur  alle- 
mand ,  né  à  Louisbourg,  s'y  relira  ea 
1768,  après  avoir  visité  plusieurs  villes 
telles  que  Vienne  et  Munich,  et  y  monrot 
vers  1774.  Il  n*avait  pmnt  en  de  maître 
et  e*était  instmit  par  la  lecture  des  parti- 
tione  des  grands  maîtres.  Ses  principaux 
ouvra{jes  sont  :  1"  Ln  Contcssa  per  amore, 
opéra-comique;    2"  Pjrgmalion ,  ballet 
héroïque;  5"  Die  bcfden  JVerther  (Les 
deux  Werther) ,  ballet.  11  a  écrit  aussi 
pInsieuTS  messes ,  des  motets,  et  des  trioc 
pour  deux  violons  et  violooceUe,  aveelmaee 
continue. 

DELMOTTE  (nEWM-rLORENT) ,  né  à 
Mons  (Belgique),  en  1799,  fit  ses  études 
au  collège  de  cette  ville.  Fils  de  Philibert 
Delmotte ,  littérateur  et  savant  bibliogra- 
phe, il  avait  été  disposé  de  bonne  heure 
an  goftt  des  lettres  et  des  sciences.  See 
progrès  furent  rapides,  et  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  il  montra  beaucoup  d'aptitude 
et  de  lucilité  à  apprendre.  Son  père  le  des- 
tinait au  barreau ,  mais  la  faiblesse  de  ««a 
poitrine  fit  renoncer  à  ce  projet ,  et  le  no- 
tariat fut  la  carrière  qu^  emlnissa.  Toute- 
fois, les  travaux  littéraires  occupèrent  lu 
plus  grande  partie  de  sa  trop  courte  vie. 
Pendant  quelques  années  il  fut  notaire  à 
Bnudnur  ;  plus  tard  il  revint  à  Monsexercer 
la  même  profession,  qui  ne  l'empécba  pas 
de  succéder  à  son  père  dans  la  place  de 
biblioih^aire  de  la  ville.  Passionné  pour  , 
IVtnde ,  il  ponrn  la  plas  grande  partie  de 
sa  vie  au  milieu  de  ses  litres ,  et  {leu  dto 
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temps  a*<eooUit  iuit^*il  pqbliAt  qflielqae 
opuscule  où  brfllaient  à  k  Ib»  one  or^- 

nalité  d'idées  peu  commune  et  une  rare 
instruction.  Les  précieuses  qualités  de  son 
cœur  lui  avaient  fuit  beaucoup  d'amis; 
malgré  1  état  de  souffrance  qui  fut  pres- 
que comtaniiiiait  le  sien ,  il  portait  eu 
miliea  d'en  une  gatté  douée,  fiicile  et 
ipiritiidleqni  donnait  beaacoop  de  eherne 
à  la  conversation.  Peu  soigneux  de  sa  tenté» 
il  ne  donna  malheureusement  point  assez 
d^attention  à  la  grnvité  d'une  maladie  de 
poitrine  dont  il  était  atteint  depuis  long- 
temps ;  le  danger  •*eeerat  progreniTeount, 
elle  9  mers  1836  IMmette  cesse  de  Tirre. 
n  était  Tiee-pésident  de  la  société  des 
seîenees,  des  arts  et  des  lettn  s  du  Hai- 
BSOt,  et  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles.  La  société  des  Ilililio- 
philcs  de  Morts,  dont  il  était  préitident,  a 
ùût  imprimer  une  notice  biographique  sur 
ee  digne  et  sevant  homme.  Le  plupart  des 
écrite  de  Sélmotte  sont  étrange»  4  l*el»jet 
de  cstle biographie;  je  ne  mentiennend 
que  ceux  qui  y  ont  du  rapport.  Dans  un 
journal  qui  était  publié  à  Mons  en  1825, 
SODS  le  titre  Le  Dragon ,  il  a  publié  deux 
articles  remplis  d'intérêt  sur  le  célèbre 
compositeur  Belandde  Lassns  endoLattre. 
Depîns  lors,  des  découvertes  importentes 
qu'il  a  faites  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Mons  lui  ont  fait 
revoir  et  étendre  ce  travail  pour  en  faire 
une  monographie  du  plus  haut  intérêt 
qu'il  faisait  imprimer  au  moment  où  il  est 
nsort,  sons  le  titre  de  NoUee  biographie 
que  sur  Roland  Dtlattre,  connu  mous 
le  nom  ttOrtandde  Lassus.  Cette  notioe 
forme  nn  volume  de  8  feuilles  d'impres- 
sion. Elle  est  entièrement  terminée,  et  la 
gravure  des  planches  est  la  seule  cause 
qui  en  a  retardé  la  publication. 

Dss  travan  assci  étendus  ont  été  finto 
nnasi  par  Debnotte  sur  le  eâèhre  musiden 
Philippe  de  Mons;  leur  résultat  était 
destiné  à  faire  partie  d'une  Biographie 
montoise  à  laquelle  il  a  traTaillé  pendant 
plus  de  dix  ans. 


DEtOBTH  (aaimi),  violiniste  de  Ver- 
ebestre  du  théétrs  des  Beanjolais,  a  publié 
un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Moyen 
de  rectifier  la  gamme  de  la  musique  et 
de  faire  chanter  juste ,  Paris,  1791, 
in-8». 

DELPANB  (noMiHiQos),  chanteur  de 
la  chapelle  pentificele,  né  à  Rome  vers 

1629 ,  fut  reçu  comme  sopraniste  dans 
eettechepelle,  le  10  juin  1654.  11  a  fiût 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1675,  on 
recueil  de  motets  à  deux  ,  trois  ,  quatre  et 
cinq  ,voix.  Il  y  a  en  manuscrit  beaucoup 
de  mnstqne  d*^liae  de  sa  oemposition  dans 
les  ardiives  de  la  diapdle  Siztine. 

DEL*RIO  (MAaTtn-AMTOiin),  né  à  An- 
vers, de  parcns  espagnols, le  17  mai  1551, 
fît  SCS  éludes  à  Paris  et  retourna  ensuite 
dans  sa  ville  natale  pour  y  faire  son  droit. 
Après  avoir  aussi  étudié  quelque  temps  ù 
Tuniveraité  de  Salamanque ,  il  y  fut  reçu 
deetenr  en  1574.  Trois  ans  après ,  il  Ibt 
nommé  sénateur  an  eonteil  sontcrain  de 
Brabant,  et  successivement  anditenr  de 
l'armée,  vice-chancelier  et  procureur-gé> 
néral  ;  mais  s't'-tant  d/-;;oiU(''  des  affaires, 
par  suite  des  troubles  des  l'ays-Bas,  il  re- 
tourna en  Espagne  et  se  fit  jésuite  â  Val- 
ladolid ,  en  1580. 11  enseigna  la  théologie 
sneoeisivement  à  Douai,  à  Liège,  en 
Styrie,  à  Salamanque  et  à  Louvain  ,  où  il 
mourut  le  19  octobre  KiOS.  Au  ncmibre 
de  ses  ouvrajes  on  trouvp  relui  qui  a  pour 
titre  :  Disquisitionum  magicarum  libri 
seXf  Lonvain,  1599 ,  in-i",  souvent  réim- 
primé; ily  traitelXemiwfcaim^îea  /ifr.  1, 
p,  93  ettuiif,  André  Duchesne  a  abrégé  et 
traduit  ce  livre  en  français,  Pteis,  1611, 
in-4°  et  in-8"> ,  deux  vol. 

DELl'SSE  (ciiARLEs) ,  profcssscur  de 
flûte,  à  Paris  ,  né  en  celte  ville  en  1731, 
entra  comme  flûtiste  à  TOpéra-Comique , 
en  1758.  Le  18  août  1759,  on  repcéwnU 
à  la  foire  Saint-Laurent  nn  opéra-eeni- 
qoe  intitulé  :  L'Amant  Statue,  dont  il 
avait  fait  la  musique ,  et  Guichard  les  pa- 
roles :  il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage 
avec  nn  autre  da  même  nom,  paroles  de 
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Desfontaines  rt  mii-iijiKî  do  Dalayrac.  qui 
n'aricu  de  commua  avec  celui-lu,  »uit  j>uur 
le  lujet,  «<Mt  pqai  U  forme.  Ddone  artît 
piiblié  précédenincnt  plasicuit  eofiipqii- 
tioos  poiir  Ma  imtriiiiMil,  «atf»  antri» 
iSûr  <ftio^  pour  deux  Jliîies ,  graves  à 
Paris ,  six  portâtes  pour  Jliile ,  avec  basse 
continue  f  six  petits  divcrtissemens  pour 
deuxjlûies,  mais  tout  cela  est  compléto- 
tement  oublié  aujourd'hui.  Bu  1760 ,  il 
fit  paraître  «ne  méthode  de  (I6le  intita^ 
1^  :  L'art  de  lajiàtû  tra»ersikm,  oaTrage 
fort  iaférieiur  à  odoi  de  Qnantz  j)uh1ié 
qntlqaffs  ann^^es  aupararant.  Au  mois  4e 
décembre  1765,  il  lit  insérer  dans  le  Mer- 
cure une  Leltre  sur  une  nouvelle  déno- 
nûmUon  des  sept  degés  de  la  gamme, 
dont  mie  nouT^le  publioation  fut  fiûte  sé- 
parément en  1766,  petit  io-12  de  qnaUme 
p^fei,  fvpc  figures.  II  y  propose  de  nik' 
stituer  aux  mots  ut ,  ré,  mi,  etc.,  extraite 
de  l'hymne  de  Saint- Jean  par  Gai  d'Arezzo, 
les  voyelles  a,  e ,  i ,  o ,  u ,  ou,  uo ,  et 
même  d'emplojer  ces  voyelles  au  lieu  des 
mtm  ordioairtti  pour  écrire  le  èliaiit* 
Cette  innofation,  qui  o*oi&ait  riea  d  atile, 
qe  fut  point  adoptée. 

Dclusse  était  fabricant  d'instramens  ^ 
Tent ,  et  montra  hcauroup  d'habileté  dans 
leur  confection}  ses  ilùtes  et  ses  hauthois 
étaient  surtout  remarquables  pour  kur 
liemae  qwdilé  )  on  denueia  aook  eneero 
vecherobéf,  é  eaose  de  leur  beau  soaet  de 
lear  grande  justesse.  Il  exécuta,  en  1780, 
WM  flûte  double,  qu'il  appel  la flûte  harmo- 
nique :  elle  était  composée  de  deux  flûtes 
à  bec  réunies  dans  un  même  corps,  et 
sur  lequel  on  pouvait  exécuter  des  dqos. 
GetteinvcntionétaitrenooTeléedcsaoeiens, 
oomme  on  le  Toit  par  quelques  pessagei  do 
Polinx,  de  Pausanias  et  d'Athénée,  et  par 
plusieurs  bas-reliefs  antiques.  C'est  ansiî 
à  Delusse  qu'on  doit  le  Bccueil  de  rO' 
mances  historiques ,  tendres  et  hurles- 
^ueSf  tant  anciennes  que  modernes , 
€ma  Uiairtnolés,  l'uriii,  1768,  in-8», 
qo*oa  a  «ttrilnié  par  cmor  à  Lanjon , 
4ni9]ait|rtaIog«f  deUTallièif,a*  l$109t 
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PKLVKR  (rRr'oKRir),  maître  de  clave- 
cin à  llamiiourg,  vers  la  fin  du  18"  siècle, 
%  fait  imprirper  dans  cette  ville  trois  re- 
cneili  de  W99m^t  vf^  1796  1797,  et 
vue  leaate  pomr  le  piam»  fijoc  aooomppr 
goement  de  violon^ 

DËMACHI  (JOSEPH),  né  à  Alexandrii^ 
de-la-Paille,  vers  1740,  fut  d'abord  atta- 
ché à  la  musique  du  roi  de  Sardoignc ,  en 
qualité  de  violinistç,  et  s'établit  ensuite  ^ 
Geoèitt  en  1771.  l\  a  i^\t  imprimer  dix- 
sept  ooTragei  do  sa  compositiop ,  tant  ^ 
Lyon  qa  à  Paria.  Us  oofiaistent  en  epip. 
phonies  poocertantes  ,  quat|io|i|t  trios  et 
duos  pour  le  violon.  Ses  daos  pour  vio)(|a 
et  alto,  op.  1,  et  pour  dcui  violons.  op,7, 
ont  eu  du  succès  lorsqu'ils  ont  paru. 

DBVANTIUS  (chbistophe),  cqmpofi- 
tenr,  né  A  ^oicbemberg  en  1567,  fat  dy 
horà  chantre  A  ^itUn,  jm  1506,  ft  pinp 
ensuite  à  Freyberg,  en  1607,  pourfrooi- 
plir  les  mêmes  fonctions.  Il  monrut  tnpf 
lieu  le  20  avril  KM^.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  1»  Magnificat  4 ,  5 
6  W)C»  ad  8  usitatas  ei  12  Modos  mif^f- 
coê,  Frani:fort  ;  2«  fTOUid^  iàeder  mH 
5  StinuHÊn,  Haiembcry,  1595, 
3»  LXXFXI  auserlesene  Liehliche  ftlXr 
nisc/ier  und  Tcutsclicr  Art  Tœntze  wà^ 
und  olinc  Texte,  von  4  und  S  Slimme/ij 
neben  andern  Kunstlichen  Gaitiarden 
mU  5  Stimmm  (Soixante-dix-sept  airs  de 
danse  polonaia  et  i^llainaiidi»  ebplii^ 
agréables,  avee  et  «ma  paroles,  A  fmlit 
et  cinq  voix,  etc.),  Iforombeif,  1601 , 
in-4°;  4"  Triades  precumvespertinarum 
ad  8  tonos  et  modos  c.oncinnatœ ,  Nu- 
remberg, 1602;  5"  Isagogc  arlis  Mu- 
tica  ad  incipientium  captum  maxime  ac- 
eomodala,  KuHwe  JnUUuag  nckt  uufl 
leicht  siagen  ut  lente»,  iieltf <  ^rUoiiVf^ 
der  griechischen  JVœrîein,  so  beyneuem 
Musicis  im  Gebrauch  sind,  Nuremberg^ , 
1605,  in-S".  La  seconde  édition  est  de 
Nuremberg,  1607,  in-8°îil  y  en  a  une  de 
la  même  ville,  datée  de  1617.  La  septième 
porte  la  date  do  Freybcrg ,  1621 ,  in-3''  ; 
enfin  i!  y  en  a  de  cette  deraièrt  TÎDe 
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tAî«  de  1632.  .le  1G42,  de  16j0,  de  Jena 
1656,  et  de  Freyberg,  1671,  in-8»; 
6*  Convivionim  Deliciœ,  newc,  îichlicUe 
Intraden  und  Âussziige,  ncbcn  Kunst- 
lichen  Galliarden  und  Frœlichen  Pol' 
nûchen  Tamiaen  mit  6  Stimmm,  No- 
iwnlwif ,  1608,  ia-4*;  7*  Convivalium 
co9U^Uimm^fiaTago,  mweickerieutsche 

Omntmftê  und  Fillanellen  mit  6  SUntf* 
men  zu  sampt  ciuem  Echo  und  zwej-cn 
dialogis  mit  8  Stimmcn  vcijassct,  Nu- 
remberg, 1609,  in-i";  8°  Corona  Har- 
monica, oder  auserlesene  aus  den  Evan- 
gelien  aitfail  StnuUaga  und  vom^msUt 
Jfigste  dureks  gantxe  Jahr  mii  6  Stimmen 
wul  auf  allerhand  Inslntmentem  zu  ge- 
breutchcn ,  Lcipsick,  1610;  9"  T/ireno- 
diee  ,  dass  ist  senhltche  Kloglicdcr  iihcr 
den  absclnnlt  des  Cliïtrfurslcns  Chris- 
tian II ,  von  Sachsen j  Leipiiick,  IGII, 
m^^l  lO*  Srster  7%écl  newer  Uutsch^ 
tÀederf  so  www  durch  Georgium  Lan' 
pum  mit  3  •S'//mmefi»  Leipsick ,  1615^ 
11°  Zweiter  The  il  ders^bm^ 
L^îîpsick  ,  1615,  in-4";  12"  Timjmmim 
Mditarc  j  odcr  21  Streit  und  Triuniph- 
Ludcr  f  von  5,6,8  u/td  1 0  Slimnien  , 
Amcmberg,  1615;  13*  Tt  PeumlMi- 
dauuu  S  vpe,,  Frayberg,  1618;  14"  Té 
Dam  mU  6  Stimmen ,  Fftyberg ,  1620  ; 
15*  Triadet  Sioniœ  Introïtum,  Missa' 
ntm  et  Prosarum  5,  6  e/  8  vocum, 
Frej  hcrg,  1619;  16"  Threnotliœ ,  dass 
ist  auserlesenc  irostreiche  Bc^nvbnisS' 
guœngej  so  bey  chuMmd  F&nltichûm 
Leiehett'B^pengnissen  und  BejrseUKn^ 
gen-benebst  andern  chrisdichen  Médita- 
tionibus  und  Todegedankcn  ,  fur  4,5, 
WUid  6  Stimmen ,  Froyî)pr;j,  I(i20,  iii-S". 

en  Francouic ,  le  2'J  juia  1763,  a  eu  pour 
premier  naître  de  compoiîtioB  Richter, 
inattre  de  nratique  de  le  ceUiédrele  de 

Strasbourg.  Aprte  eveîr  été  pendant  trois 
ans  iostitiiteur  et  organiste  ï  l'école  Nep- 
maie  Ho  W  cisscmbour-j ,  il  partit  pour 
Vienne,  où  il  rctjut  des  conseils  de  Haydti. 
De  là  il  alla  en  luJic  et  y  ^clieva  se»  clu- 
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des  soGs  son  oncle  PfciiTer,  mqttcîen  lia- 
bile.  Il  vint  enGn  en  France |  el M  fiie  à 

Orléans,  où  il  vit  encore.  Il  a  compeil 
plosicars  messes,  un  Te  Deum  h  {jrand 
orchestre,  trois  opéras,  six  œuvres  de 
fjmphoniet,  deux  concertof  de  violon  | 
quatre  eonoertet  de  piano, troû  eoncerloa 
de  harpe,  hd  idem  de  cor,  quatre  qm- 
tuera  pour  le  Tiolon,  deux  recueils  de  ma* 
?iquc  militaire  à  [yrand  orclip>tre,  dix 
œuvres  de  duos  pnnr  le  violon  ,  trois  duos 
pour  le  cor,  quatre  duos  pour  la  harpe  et 
Je  piano ,  quatre  aeTrea  de  sonates  pot^r  le 
piano ,  quatre  «arrêt  de  «enatei  pour  li^ 
harpe,  trois  méthodes  éUmentairtSi  la 
première  pour  le  violon,  la  deuxième  pour 
le  j)inno  et  la  dernière  pour  la  clarinette, 

DEM  Ail  (joseth)  ,  frère  du  précédent , 
est  né,  en  1774,  à  (iauaschach  e|i  Fran- 
conie.  11  a  eu  pour  maître  de  violon  Lau? 
reat- Joseph  Schniitt ,  awdtre  des  oonoarii 
du  duc  de  WSrtsboaiY;  on  le  cite  oomme 
Vn  virtuose  sur  le  violon  et  la  viole  d'à* 
mour.  Il  était  attaché  à  la  chapelle  du 
grand-duc  de  Wurtibourf^^  en  1812.  Il  ^ 
composé  plusieurs  messes  a  {jrand  orches- 
tre ,  et  beaucoup  de  duos  de  violon. 

DEMAE  (  TBrfaàsB) ,  fille  de  1.  Sebas- 
tien, née  i  Paris,  (ot  élève  de  son  pèra , 
et  se  fit  coanaltre  comme  harpiste  dan| 
les  concerts  publics,  en  1808  et  1809* 
Flic  a  publié  environ  trente  œuvres  de 
musique  pour  la  liarpe  ,  qui  consistent  en 
préludes,  pots-pourris,  airs  variés,  fau- 
taisies ,  etc.,  dont  la  plupart  ont  été  gra- 
vés i  Feris ,  chei  M**  Dahan. 

DEHELIUS  (cBMÎTiEir),  naquit  k 
Schlettan ,  petite  ville  près  de  Annaberg , 
en  Snxc,  le  premier  avril  1643.  Son  père, 
qui  était  brasseur  ,  aimait  beaucoup  la 
musique.  11  voulut  que  Demelius  cultivât 
cet  art ,  et  le  confia  ans  soins  de  Christo- 
phe Knorr ,  organiste ,  pour  qu'il  en  ap- 
prit les  principes.  Le  jenne  Demelius  fy\ 
envoyé  ensuite  à  l'école  de  Zwickau,  e^ 
il  reçut  des  leçons  de  chant  pendant  cinq 
annnées.  De  lù  il  passa  à  l'école  de  iNfu  J- 
bauscn,  en  1663,  où  il  obtint  If  placi} 
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de  précepteur  des  enfans  du  bourjucmc«tre 
Ernest.  Il  lot  accompagna  à  l'université 
è»  Icaa,  en  1066,  et  eette  elrcontUnea 
lot  foomit  Foecuion  «rapprendre  la  com- 
pétition  sous  la  direction  de  Adum  Dresen. 
Revenu  A  NorHliausen  vers  la  fin  de  1GG9, 
il  y  fut  nommé  chantre  de  la  ville,  et 
occupa  celle  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
Je  pienuer  novembre  1711.  Demelioe  « 
pnÛié,  en  1688,  un  livre  de  eentiqoei 
pour  rusa.'je  des  églises  de  Nordheoicn, 
dont  on  a  fait  plusieurs  cditlotis.  11  a  com- 
posé aussi  un  recueil  de  motets  à  quatre 
voix ,  qui  a  été  imprimé  à  Soodershausen 
en  1700.  Enfin ,  on  a  de  lui  on  traité  élé- 
mentairede  roniiqoe  loos  ce  titre  :  Musiea 
arUsprmee^a  UAaUâ  spuyfticis  incltua, 
nec  non  praxin  peculiarem ,  cujus  bene- 
Jicio  nonnullonim  mensium  spatio  tiro- 
nés  ex  fiindamento  musicani  fuciU'tme 
docere  poterit  doclurus.  Nordhauscn, 
ni«4* ,  nnt  date.  J.-J*  Meyer,  recteor  à 
Nordhansen ,  a  fait  une  âégie  latine  anr  la 
mort  de  Demelius,  où  il  a  fait  entrer  tooe 
les  termes  techniques  de  la  musique. 

DEMHARTER  (joseiii),  pianiste  et 
compositeur,  vivait  à  Augsbourg  vers  1815. 
n  a  poMié  dam  cette  Tiik,  chn  GonUrt, 
ooe  nieaie  à  quatre  voix  avec  qoatoor  et 
orgoe ,  des  ebanta  popolairee  de  la  Bavière 
k  quatre  voix ,  avec  accompagnement  de 
piano  ,  des  variations  sur  God  savc  the 
King  pour  le  piano  ,  un  rondeau  avec  or- 
chestre ,  op.  7 ,  pour  le  même  instrument , 
et  quelques  aotrci  pcdoctieiu  do  même 
genre.  1)  y  a  lieo  de  crnre  qoe  M.  Den- 
harter  a  cessé  de  vivre  ,  car  aucune  com- 
position de  lui  n*a  été  poUiée  depois  prés 
de  quinze  ans. 

UE.MMLEll  (jkan-micbel),  né  à  Gross- 
Aetingen  ,  dam  la  Bavière ,  est  mort  en 
1785 ,  4  Angsbonrg ,  eè  il  était  organiate 
de  la  cathédrale.  Il  jouissait  de  la  réputa- 
tion d'un  habile  claveciniste.  Ses  compo- 
sitions ,  dont  on  n'a  rien  imprimr,  consis- 
tent en  une  cantate  intitulée  Dcucalion  et 
Pyrrfuif  plusieurs  symphonies,  et  des 
coDMitw  poor  le  davaein. 
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DÉMOCIUTE,  philosophe  de  Tanli- 
quité,  naquît  à  Abdire,  ville  delà  Thracc, 
470  am  avant  Tère  chrétienne.  Héritier 
de  ricbesseï  considérables ,  il  les  employa 
h  voyager  en  Égypte,  dans  la  Perse,  dana 
l'Inde  et  en  Italie,  pour  acquérir  des  con- 
ii.ii>san(  Ci>  •'•tendues  dans  toutes  les  hraii- 
chcs  des  sciences.  A  Atliénes  ,  il  suivit  les 
leçons  de  Socrate  et  d*Anazagore.  De  re- 
toor  dam  sa  patrie ,  et  miné  par  ses  longa 
voyages ,  il  trouva  un  asile  chci  son  frère 
Damasis.  Cependant  une  loi  des  Abdéri- 
tains  privait  des  honneurs  de  la  sépulture 
quiconque  avait  dissipé  son  patrimoine  j 
pour  se  tonstratre  à  cette  ignominie ,  I>é- 
mocrite  fit  one  leetore  publique  d*un  de 
ses  ouvrages  philosophiques,  et  Tadmira- 
tion  qo*il  «JWita  par  cette  lecture  fut  telle 
qoe  ses  compatriotes  décidèrent  qoe  *cs 
funérailles  seraietU  faites  au  frais  de  l'État. 
Après  une  longue  vie  passée  dans  la  re- 
traite ,  dans  Tétude  et  dans  la  méditatîoo, 
ce  philœophe  célèbre  moorut,  diuon,  d 
l'âge  de  cent  neuf  ans.  Dans  la  liste  éten- 
due des  ouvrages  attrilmés  à  Dt'mocrite 
par  I)io<T("iie  Laërce ,  et  parmi  lesquels  il 
est  vraucinblable  qu  il  y  en  a  beaucoup  de 
soppoiés ,  on  troove  sept  livres  sur  la  m» 
sique  qoi  n*out  point  été  retrouvés  jusqu'il 
ce  jour. 

DÉMODOQUE,  musicien  de  l'antiquité, 
né  à  Corcyre,  vivait  avant  Homère,  qui  en 
parle  avec  élii^;e  eu  plusieurs  endroits  de 
l'Odyssée.  11  lui  disciple  d'Automèdc  de 
Mjcènes,  et  Ton  croit  que  œ  fat  lui 
qo^Agamemnon  laissa  près  de  Clitemnea- 
Ire  pour  veiller  k  sa  condnite.  Ptoléméc 
Ephcstion,  cité  par  Photios,  ditqu  Flysse, 
disputant  le  prix  dans  des  jeux  célèbres  eu 
Tyrrhéuie,  y  chanta  au  800  de  la  flAte  le 
poème  de  Démodoque  sur  la  prise  de  Troje, 
et  fut  déclaré  vainqueur. 

DÉMOTZ  DE  LA  SALLE  (tW), 
né  à  Rurailly ,  en  Savoie ,  vers  la  fin  du 
17"  siècle  ,  était  de  la  même  famille  que  le 
le  général  Démoti-de-rAllce,  qui  comman- 
dait les  forces  d*Hyder-Aly ,  dam  la  Mais- 
•oor.  Après  avoir  tenoiaé  leiélndM,  D^ 


motz  entra  dans  les  ordres  et  fut  pourvu 
d'une  cnre  dans  la  partie  du  diocèse  de 
G«iièff«  qui  appartenait  abn  à  la  Franee. 
n  fit  inaérer  dans  la  Hereora  la  plan  d*aae 
aoinrene  méthode  de  notatim  pour  la  ma- 
aiqne,  qui  fut  approuvé  par  TAcadémie 
des  sciences  en  1726  ,  mais  vivement  cri- 
tîq^aëdans  nn  petit  écrit  intitulé  :  Remar- 
ques sur  la  méthode  d^ écrire  la  musique 
de  Jf.  MhoU,  Faris,  1726 ,  in-ll.  La 
^fftèma  de  Démets  «eosistait  à  snpprimer 
la  portée ,  et  à  ne  faire  nsaga  qoe  d*an  seol 
caractère  de  note  qui ,  par  sa  position  ter- 
ticale  ,  horizontale  ,  ou  inclinée  en  divers 
sens,   indiquait  le  degré  d'cicvation  du 
•on.  Cette  inTention  n'était  pas  nouvelle  : 
Bonneistcr,  en  IGOl ,  Smidt,  en  1607, 
at  la  pèra  Soohaittj ,  an  1677,  an  araient 
propoaë  d'analognes*  Démotz  fit  paraître 
ponr  sa  défense  une  brochure  qui  avait 
pour  litre:  Réponse  à  la  critique  de  M*** 
contre  un  nouveau  sjrslème  de  chant, 
par  M'*',  prêtre f  Paris  1727,  in-12,  de 
42  pi||cs.  On  y  treinre  les  approlialions  de 
rieadibnie  dea  sciences ,  de  Campra ,  de 
ClenimlMult,  deLallooette,  et  de  pliuieors 
•Qtrea  maîtres  du  temps.  II  publia  casnUe; 
1"  Méthode  de  plain  chant  selon  un  nou- 
veau système,  très  court ,  très  fticile  et 
très  sûr,  Paris ,  1728  ,iu-12  j2°£reV<ât>e 

dê  eimnt,  Paris,  1728,  in-12  de  1550  p.; 

3*  MÙhode  de  musique  selon  un  nou- 
veau ^slème,  Paris,  1728,  in-8»  de 

232  paiTPs.  Bros^ard  attaqua  ce  système, 
et  fit  voir  qu'il  ne  pouvait  être  nlilo,  dans 
une  Lettre  en  Jorme  de  dissertation ,  à 
M*  DimoHf  mt  m  nonvelU  méthode 
dtienre  U  ptai»  e^tmi  et  ta  mitsique, 
Paris ,  1729,  in-4*  de  37  pafss.  Le  sys- 
tème de  Démotz  eut  cependant  une  sorte 
<lc  succès  ;  il  préparait  m ''me  de  nouvelles 
éditions  rie  ses  livres  noirs  ,  avec  des  chan- 
gemcns  qui  furent  approuvée  {>ar  i'Acadé- 

naie  des  sciences,  en  1741,  lorsque  la 

■  lit  prind|M  •MvKiqoa  ét  !■  tlwlûilli  UBm  mM* 
iiflnMamc  nlyJdo  aatmlailraMasIvmi^VO» 

TOMX  III* 


mort  de  l'aotear  vint  empêcher  rexécutioa 
de  ce  projet. 

DENNER  {nàa<M»mùwn)fCÛ&n 
ftetcor  d'InstrwMM,  naquit  à  firipsidc 
le  15  août  1655.  Il  n  était  Agé  qne  de  boit 
ans  lorsque  son  père ,  fabriquant  de  cors 
de  chasse  et  de  fiâtes ,  alla  s'établir  à  Nu- 
remberg. Dès  son  enfance ,  Denner  apprit 
i  fabriquer  des  instrumens  de  musique , 
particoliàrenient  des  flùtaa,  et  il  aapît 
tant  dliabileté  dans  la  eonatroetum  dn 
oslles-ci  qu'an  les  préféra  aux  fidtas  da 
tons  les  antres  facteurs  de  rAllemague.  Il 
se  distinjoa  surtout  par  la  justesse  qu'il 
donna  à  ses  instrumens.  On  lui  attribue 
Pinrentiou  de  deux  bassons  portatifs  dont 
Fnn  eutle  nem  de  Stock fagott  <bajton  à 
eenne),  et  Tantre,  celui  de  BadeeUm 
fagott  (basson  â  raquette  oo  A  fosée )•  Ce 
dernier,  assez  semblable  à  une  petite  tron* 
pctte  par  sa  forme  et  par  ses  dimensions; 
était  d'un  maniement  assez  facile  j  mais  il 
parait  qu  il  fatiguait  la  poitrine ,  à  cause 
des  neuf  tenrs  qne  disait  san  tube,  et  qu'il 

était  difficile  de  saisir  eiactament  les  tnoa 

pour  les  boucher  sor  œ  tnbe  si  sentent  re- 
courbé. Ces  défauts  paraissent  nw  dté 

cause  de  l'oubli  où  cet  instrument  est 
tombe.  On  doit  à  Denner  une  découverte 
beaucoup  pluji  importante  :  je  veux  parler 
de  la  clarinette  qu*il  inventa  en  1690, 
snifant  quelques  biographes,  et  ven  1700, 
selon  d'autres.  Cet  instrument,  qui  est 
deftnn  kbese  des  orchestres  d'haiûiania^ 
et  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  antres, 
est  un  instrument  sui generis  qui  n'a  d'a- 
nalogie avec  aucuu  autre ,  prouve  que  son 
inventeur  possédait  une  grande  puissance 
d^m^ination  On  n*en  comprit  pas  d'a- 
bord le  mérite,  car  pins  de  soiianteannéea 
s*écou1èrcnt  avant  qu'on  l'introduisit  dana 
les  orchestres ,  surtout  en  France  (  Voyem 
GossKc);  mais  depuis  lors,  on  en  a  tiré 
les  plus  beaux  ciTets. 
Apris  une  fie  lionanble  et  actiTC, 

i^MlanÀ  p*f  »  oua  ^'dk  fi(jiilM««  lon^  u  Ma  v«d« 
acMfndaitpM. 
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Denner  monrot  à  Nuremberg^  le  20  aflil 

1707.  Ses  deux  fils  ont  marché  sar  ses 
traces,  et  ont  fabriqué  trexcollens  instni- 
mens  pendant  plus  d'un  dcmi-sièclc. 

l)ÉllB0FVUitE  (  JRAN-iACQO£S  )  ,  fiU 

d*inl  a^[oeUifii  l'rançais  qui  c*éuit  établi 

«  Nuremberg,  naquit  dans  celte  ville  la 
5  octobre  1684.  Dés  son  enfanoe  il  s*adonna 
à  ÎV'tudp  de  îa  innsiqac,  et  apprit  le  cla- 
vecin et  la  composition  sousla  direction  de 
Paclielbel.  Au  mois  de  novembre  1707,  il 
ttttitprit  un  voyage  en  Italie  pour  perfec- 
tionner ion  goût  et  aon  lafoir.  tl  i*arréta 
k  Tcnite ,  o&  il  publia  un  onm  de  pièoet 
"pont  le  cbant  avec  accompairnement  de 
plosiears  instrumens.  11  revint  d:ins  sa 
ville  natale  par  Gratz  et  Vienne,  et  arriva 
à  Nuremberg  au  mois  d'avril  1709.  Il  y 
filt  bienlAl  nommé  organiste  et  composi- 
Imr  de  la  ville  ;  mais  fl  ne  joait  pat  long- 
tttipi  de  eefe  aTantagct,  ear  il  moarai  dana 
sa  Tingt-boitième  année,  le  i  août  1712. 
Ses  principaux  ouvrajcs  sont  :  1"  Honig' 
Opfcr  aiif  andaclitige  L'ippen  trie f end , 
oder  der  allersiissetc  Aa/imen  Jésus 
(Of&ande  de  miel  pour  humecter  les  lèvres 
dévolesi  on  les  doueenn  da  nom  de  Jésns, 
efk  qnatra  devises),  Nuremberg,  1710; 

If^  Encomia  :  Sit  nomen  Domini  be- 
nedicltim  f  Non  est  similis  tut ,  Domine; 
JBcatus  vir,  cujus  est  nomen  Domini 
Spes  ejus }  Confitemini  Domino  ^  quo- 
niam  excelsum  nomen  ej'usj  a  voce 
soluf  îré  stromenti  e  ctmtùuWf  Venise, 

1708.  Je  crois  qne  ronvrage  cité  préoé* 
démment  n*est  que  la  deuxième  édition  du 
premier  ;  3»  yi  Fariirle  Arien  fiirs  Ela^ 
vier  (Six  airs  variés  pour  le  clavecin). 

DENIS  organibte  de  Saint-Bar> 

thélemy  et  maistre  faiseur  d' instrumens 
ék  nuisique,  vers  le  miliea  da  17*  dècle, 
â  fiitt  imprimer  nn  livre  qui  a  pour  titre  i 
Jhtdii  de  Vaccord  de  Vespinelte  avec  la 
comparaison  de  son  clavier  à  la  musi- 
que vocale,  atts.mcri  lé  en  cette  édition  des 
quatre  chapitres  suivent  s  ;  1"  Traité  des 
sons  et  combien  Ujr  en  a;  2"  Traité  des 

tmm     l'égUt^  9t  tb  Umn  uknductf 


3*  Traité  des  fugues  et  comme  il  les  faut 
traiter;  i'*  La  manière  de  bien  jouer  de 
l'espinette  et  des  orgues,  à  Paris,  par 
Hobcrt  Ballard,1650,  petit  tn-4°.  J'iguore 
qoellecBtIadatede  la  première  édition:  elle 
ii*est  point  indiquée  dans  la  seconde.  Dans 
vn  chapitre  de  son  livit ,  intitulé  jididt  À 
messieun  les  maistres  de  musique  et 
messieurs  1rs  otx^anistes ,  J.  Denis  dit 
qu'un  or;;;ini;.to  de  la  Sainte-Chapelle, 
nommé  Florent  le  Bien  yenu^  fut  son 
maître  de  mosiqiM  voeaket  instrumentale. 

BENIS  (.  •  .  .),  né  â  Lyon  an  com- 
mencement du  18*  sifecle  fut  maître  ^ 
musiqae  des  cathédrales  de  Toomaj  et  de 
Saint-Omer,  après  avoir  exerce-  la  profes- 
sion de  musicien  à  Lyon  ,  n  Rouen  ,  4 
Marseille,  à  Lille,  à  Bruxelles,  à  Anvers, 
et  dans  beaucoup  d'autres  villes.  11  s'est 
fait  connaître  par  «n  onvrage  âémentairft 
intitulé  :  Noweaa,  ^slème  de  musiçut 
pratique j  qui  rend  l'étude  de  cet  art 
plus  facile ,  en  donnant  de  V  agrément  a 
la  solfiation  (solmisation) ,  et  en  soute' 
nant  ainsi  i ardeur  des  commençons f 
Paris,  17i7,  in-4»  oblong.  Ce  musicien 
est  vraisemblablement  le  même  que  Van* 
tcnr  de  deux  livres  de  sonates  cités  par 
liValther  d  après  le  catalogua  de  fiofvin 
puldié  à  Paris  en  1729. 

DKMS  (piETRo),  mailrc  de  mnsiqne 
des  dames  de  Saint-Cyr,  vers  1780,  et 
profénenr  da  mandoline  à  Paris ,  était  né 
en  Provence.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges théoriques  et  pratiques  dont  voici  les 
titres  :  1*  Méthode  pour  apyrctidre  faci- 
lement et  en  peu  de  temps  la  musique  et 
l'art  de  chanter,  Paris,  in-i»,  sans  date; 
2"  Méthode  pour  apprendre  la  mando- 
line, Paris ,  1792 }  5°  Quatre  remeUs  A 
petits  airs  pour  U  mandolme:  4*  Tmitide 
ampo^ÊOn  par  Fux,  traduit  du  Gnutm 
ad  Pamassum  de  cet  auteur,  Paru, 
Boyer,  in-4*,  gravé.  Cette  traduction  est 
fort  mauvaise  ;  l'exécution  tjpogri|phîque 
n'est  pas  meilleure. 

DL^k  (  j.-j.).  On  a  sous  ce  nom  une 
diiwrtation  qui  ap«w  titvei  Jhnuuitt* 
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vi  medlcatrice  f  Vindobonae,  1822.  Il  est 
vraisembl«bk  ^ne  raoteor  de  cet  écrit  tt\ 

médecin. 

DENNINGEH  (  jkan  -  mbpomocème  ) , 
clavediiiste  «tvirluoM  turU  tioIob,  était 
^ircelnr  ^nanqoeet  naltreteMiioertt 
à  Olbtiogen  en  1788.  Il  a  fait  grarer  un 
coneerto  de  claTecin  â  Manheim,  en  1788, 
et  trois  sonates  pour  le  même  instramenl 
arec  accompa^^ncment  de  violon  etbaMCf 
op.  4f  a  Oiîenkadiy  en  17i)4. 

DBmnS  (iBAii)»  éetivâm  anglais,  plas 
conmi  par  ù  bntrrerie  (U  aon  emetèrt 
que  par  le  mérite  de  tes  oovnfM ,  aa^iil 
i  Londres  en  1657.  Son  père,  qoi  était 
sellier  dans  la  Cité,  voulant  lui  donner  une 
éducation  libérale  ,  l'envova  à  l'université 
de  Cambridge,  où  il  fit  d^assez  bonnes 
ctades ,  et  d  où  il  fot  chassé  poar  aToir 
tnAé  d*awawiiier  im  étudiant.  Bovena  e» 
An^dene,  aprèt  avoir  voyagé  en  Franoa 
itea  Italie,  il  se  troura  possesseur  d'une 
fortune  assez  considérable  qui  lui  avait  été 
laissée  par  un  de  ses  oncles.  Il  se  lia  alors 
avec  des  hommes  di6tin<jucs  par  leur  nais- 
MAoe  ou  par  leur  mérite,  tels  que  les 
oomtei  flaliiàx  «t  iPaoubroke ,  DryJcn , 
Congiéve,  Wiehericy,  etc.;  mais  rescèt 
de  sa  vanité  et  son  caractère  insociable 
éloignèrent  bientôt  de  lui  ses  amis.  Il  se  fit 
auteur,  et  attaqua  dans  une  foule  depam- 
jililcls  l'honneur  et  la  réputation  des  per- 
sonnes leiî  plus  recommandabics ,  ce  qui 
lui  attira  quelquefois  d'assez  méchantes 
afbôrai.  Enfin ,  après  avoir  diisipé  «a  fi)r- 
tdoe,  il  OMomt  délaisié  et  dans  nn  état 
vaiiindelmdigence,  à  Tâge  desoiiantc-dix- 
sq>t  ans,  le  6  janvier  1733.Dennisa  publié 
nae  diatribe  assez  piquante  sur  rétabli:jsc- 
ment  de  TOpéra-Italien  à  Londres ,  sous 
le  titre  AeAn  cssaj-  on  ihe  ilalian  Opéra, 
Unàtt»,  1706,  in-8*. 

D£NTICS  (unns),  gentilhomme  na- 
politain ,  qui  vécut  vers  1550 ,  est  connu 
par  Due  Dialoghi  iella  musica,  Na- 
pies,  1552,  in-4°.  Le  père  Martini  indi- 
que une  édition  de  cet  ouvrage  (Storia 
deU»  Musica  f  tom.     pag.  datée 


de  Rome,  1653.  M.  labbé  Baini  dit  que 
les  deux  dialogues  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois  à  Rome  et  à  Naples  depuis  1553 
jusquen  1554  (  Mem.  storico-critiche 
éUU'mtaedeUêapendi  Giw,  PieHmigi 
da  Palestrina,  tam.  II,  n«  578).  Dntioa 
traite  princîpûement  dans  ces  dialognii 
des  proportions  atde  la  tonalité  de  la  mu- 
sique des  anciens  ,  et  prend  pour  guide  le 
traité  de  liorce.  Dans  la  biographie  des 
hommes  illustres  du  royaume  de  iSapIes 
{Biographia  degU  uommi  Ubuiri  dUf«> 
gno  di  NapoU  anuOa  deitaro ritpettiid 
ritraUi,  vtdumt  che  contwne  gii  dogi 
dd  matstri  di  Cappella,  cantori,  e  can- 
tanti  pin  cclebri ,  Naples  1819,  in-4".) 
on   cite    aussi  un   autre  ouvrage  de 
Denlicc,  intitulé  :  La  Cura  dci  malicolla 
musica  f  quon  dit  avoir  c-lû  publié,  mais 
sans  indiqoer  la  lion  ni  la  date  da  Fifla» 
piession.  Loois Dentieoa  écrit  un  JlfÎM- 
rert  à  deux  versets  altemativaBent  à  5  et  à 
A  parties.  Il  a  dédié  ce  morceau  à  la  cha- 
pelle pontificale,  où  il  a  été  souvent  ezé> 
cuté.  C'est  un  des  meilleurs  morceaux  de 
ce  genre  qui  ont  été  faits  pour  cette  cha- 
pelle ,  où  il  est  aansorvé* 

DENTICE  (  f  aaaiCB  ) ,  «oo^asilawMH 
politain,  Tivalt  à  Imm  dans  la aaoooda 
moitié  du  16«  siècle.  Galilée  vante  son  ha- 
bileté sur  le  luth  et  dans  la  composition 
(  Dialogo  délia  musica,  pag.  138).  Il  a 
public  à  Venise,  en  1580  ,  des  motels  À 
cinq  voix.  Dentice  est  aussi  antanrd*aa 
Miterer»,  composé  originatromant  à  sîi 
voix.  On  troave  ce  Miserere  réduit  A  qna» 
trc  parties  par  D.  Michel  Pacini,  chantro 
chapelaindc  la  chapelle  du  duc  d'Altemps, 
avec  les  versets  intermédiaires  ajoutés  par 
J.  Marie  Nanini ,  dans  un  volume  de  la 
chapelle  Sixtine ,  in-fol.,  sons  la  a*  S923« 
Dans  on  volnnse  de  la  oollsetion  osanus- 
crite  connue  sons  la  nom  de  CoUectUm 
Eietp  qni  ait  à  la  Bibliothèijue  du  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  on  troovt 
des  motets  en  partition  de  Fabrice  Den- 
tice. 

DE^ÏICE  (dCiHO»)|  frère  da  précé* 
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dot,  firt  on  eonapoiitear  diitiiigiil.  H  a 
publié  i  Venise  cinq  livres  de  madri- 

{raox  à  cinrj  voix  ,  et  un  livre  de  motets , 
également  à  cinq  voix.  Ces  ouvrages  sont 
indiqués  par  le  cataIo,';ae  de  la  bibliothè- 
que musicale  du  roi  de  Portugal. 

DBNZI  (  AVTOiin) ,  eofnpant«ar  et 
chantear  italwn,  fut  eogagé  pour  ehanter 
à  l'ranue  chex  1»  eomta  de  Sporck ,  en 
1724.  Il  y  brilla  cette  même  année  dans  le 
rôle  à'Orlando  furioso ,  de  Ristori ,  et  se 
fit  applaudir  en  1726  dans  le  Nerone  et 
dans  VÂrmenione  d^Orlandini.  En  1727, 
le  comte  de  Sporck  le  chai^gee  de  le  direc- 
tion  de  Mm  tbéâtre,  etpeodentreiereieede 
ses  ibnctions  il  fit  leprésenter  plus  de  cin- 
quante-sept opéras;  mnis  il  y  mit  tant  de 
Inxe,  que  la  fortune  du  comte  commençailè 
en  souflVir,  et  que  ectui-ci  fut  obligé  de  sup- 
primer son  opéra  italien.  Denii  prit  alors 
cetpeetede  à  lee  faâà\  maii  celte  spécu- 
lation ne  fat  peint  beareue  :  ily  perdit 
toatetleirichesses  qu'il  avait  acquises  pré- 
cédemment. Alors,  dans  l'espoir  de  rétablir 
ses  affaires,  il  composa  l'opéra  national 
intitulé  :  Prnga  nascente  da  Libtissa  e 
Primislao ,  qui  fut  représenté  en  1734. 
ndédiacet  osmgeà  laBeUenede  Bohène 
et7jonalai<4néineleTèledeClflnuf.Le  sue- 
cès  fut  si  grand  ;  et  les  représentations  furent 
si  multipliées  et  si  productives,  que  Demi 
<«  trouva  plus  riche  qu'il  n'était  aupara- 
vant. DlabfTcz,  k  qui  ces  renseignemens  sont 
empruntés  (  Wo'jctAUgem.  histor,  Kunst- 
ler-Lexîk,  /itr  Jkthmen ,  tem.  I ,  col. 
3Î1),  ignore  eomliien  de  tempe  Demi  dé- 
mettra à  Pragoe,  lelien  oà  il  e*ert  retiré, 
et  la  date  de  sa  mort. 

DEPERT  (oABatxL),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Turin  ,  au  com- 
mencement du  19'  siècle,  à  fait  insérer 
dans  lee  mémràcee  de  cette  académie 

f  Qcl  article  **t  tiré  *n  pirtie  d'un  mi-nioirp  (jnr  l'au- 
ttmAtt*  Dirliannjirr  k  rcrit  «ur  le*  mnùciniii  Lirlgc* 
dM  XV*  •!  XVI*  ti^lr* ,  pour  an  coBcoan  d*  llatlitttl 
(ImV«j*-Bm,  mante  dw  adaitioM  M  te  CMtwtfaH 
eaoÊiàtrMf. 

1  u  rui>ito.  M  lie  ilnCKlrcim  mn<!i«  »c  yt-n  ritionn 

«  IBiMwa  aoliu*  coBl(|imt  ad  MbTm  iUw  indolM,  et 


(années  1805*1806,  part,  il ,  pag.  241- 

320)  une  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Du  principe  de  l'harmonie  des  langues  ^ 
de  leur  in  fluence  sur  le  chant  et  sur  la 
déclamation.  Ce  mémoire  a  été  la  le  5 
mars  1806. 

DEPRÈS  on  DESPRÈS  (josqoin)  *,  fat 
on  de$  plaa  grande  masidens  de  la  fin  da 
15"  siècle,  et  celui  dont  la  rëpntatîon  ent 
le  plus  d'éclat.  Les  anciens  écrivains,  et 
même  les  Italiens  de  nos  jour'*,  le  désignent 
en  général  par  son  prénom  de  Josquin  ; 
cependant  on  trouve  aussi  son  nom  écrit 
de  beancoap  de  manîèiee  diffiSrentes,  teUea 
que  Jêu^Un,  JoêsieH,  Jodocus,  Jodoeu- 
lus,  Deprst,  Dupré,  Despréa,  a  Prato, 
del  Prato,  a  Pratis,  Pratensis,  etc.  Son 
nom  véritable  était  Deprès.  Ouant  au 
prénom  de  Josquin,  contracté  dei  flamand 
Jossekin,  il  signifie  le  petit  Joase,  sorte 
de  diminutif  amical  employé  aotrelbispoor 
désigner  certains  artistes  eélânee.  Nnln*« 
joui  d'une  plus  brillenle  répataUon  pen- 
dant sa  vie ,  et  n*a  conservé  sa  renommée 
aussi  long-temps  après  sa  mort.  Les  Alle- 
mands ,  les  Italiens,  les  Français,  /es 
An^jiais  l'ont  unanimement  proclamé  le 
plus  grend  oompositenr  de  son  temps , 
le  pins  bebik  roaitre  qu'ait  produit  Fanp 
donne  école  gallo  belge  ,  si  fertile  en  sa* 
vans  mnsiciens.  Glaréan  a  dit  de  lui  que 
la  natare  n'a  jamais  produit  d'artiste  plus 
henrcusemcnt  organisé,  ni  qui  possédât  one 
science  plus  réelle  et  plus  étendue  *.  II 
ajoute  que  nul ,  mieux  que  lui ,  ne  savait 
adterleseffieedonsderame  par  ses  chants, 
que  nul  n^vait  plus  de  grâce  et  de  facilité 
dans  tout  ce  qu'il  faisait,  et  que,  semblable 
à  Virgile  ,  qui  n'a  point  de  maître  dans  la 
poésie  latine,  il  n'en  avait  point  dans  son 
art  3.  Gaffori  en  parle  avec  la  même  admi- 
ration (Pni«l.  Mudc,,  lib.  III,  cap.  13); 

«  ingmii,  qoi  viRoiti  acrimoaiim  ;  nihil  nttura  angattÎM 

•  io  kjc  artr,  sibil  magniGcrnliaii  pnxiocrr*  potuUi»!. 

•  lu  ia  omDia  vmalilr  iD|;<-niuin  rrit,  ili  oalnna 
«  MMiM  •«  vi  anMlMt,  «t  nihil  m  koc  acgsti»  ill*  m* 
«  fMmaaM.  »  OadbMcA.,  pag.  SSt. 

)  •  N<tno  lioc  t}iBpl<nii<-tt  .iSVrla*  anioii  ïa  cinlit 
■  «ftcacMU  apratau,  bcibo  fcliciiu  ocwa  Mt,  bcom 
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Spataro  le  qualifie  du  titre  de  premier  des 
romposilears  de  .«on  temps  (  Tractato  de 
rnusica ,  etc.,  Venise,  1532);  Adrien 
Petit  Coclicus,  ouplutdtCocIias,  l'appelle 
Prinot^  mtokonuti ,  quos  numdui  sus- 
ci/Ht  tt  mimimbÊri  et  Zurliao,  ai  bra 
Jogeen  ce  qoi  concerne  la  musique,  afCroM 
qu*il  tenait  la  première  place  parmi  ses 
conlrmporains (  teneva  ai suoi  tempi  nella 
nudsica  U  primo  luogo  '.  On  ne  finirait 
pas  &i  Ion  voulait  citer  toutes  les  auloriiés 
qu  i  proofoit  k  haote  etUme  d«Mit  Josquin 
Deprès  m  joui  pcndtat  m  vit  eC  apièi  m 
mort.  Det  fiûta  Tiennent  i  l'appui  de  oae 
âoges  pour  démontrer  la  puissance  de  Wtt 
nom.  Corteggiano  de  Casli'jlione  voulant 
prouver  que  les  esprits  ordinaires  ne  ju- 
gent da  mérite  des  ouvrages  que  sur  la  ré- 
pitfràan  delennanteora,  rapporte  l'aiiee- 
dete  Mdvanle  :  Un  motet  ayant  été  dianté 
devant  la  dachesse  dTJrbin,  0  f^l  éoottté 
avec  la  plus  grande  indifférence  parce  qne 
le  nom  de  Tauteur  était  inconnu  ;  mais  dès 
qu'on  eut  appris  que  le  morceau  était  de 
Josquin,  les  marques  d'une  admiration  ex> 
ceaaiva  édalènnt  da  teatea  parti.  Zarlioa 
«aj^porta  anaai  me  aneedota  aeinblable  *. 
Le  motet  Feii>um  batmm  et  suave  était 
chanté  depuis  long  temps  i  la  chapelle 
pontificale  de  Rome,  comme  une  compo- 
sition de  Josquin  ,  et  conjiid(''ré  comme  une 
des  meilleures  productions  de  1  époque, 
lonqaa  Adfkn  WQlaert ,  ^  dans  la  mita 
eat  devenu  cH^ra,  q[iiitta  la  Flandre  pour 
vûHer  lltalia.  Arrivé  à  Rome,  il  entendit 
aiécuter  ce  motet ,  et  déclara  qu'il  était  de 
lui.  Dès  cet  instant,  le  morceau  fut  rois 
au  rebut ,  et  cessa  d  être  exécuté.  M.  l'abbé 
Bainl  a  exprimé  dans  un  style  très  élégant 
celta  prétoinanoa  da  Joi^piiii  Dcprèa  nir 
ton  aet  oaatemporaiaa  ^  t  Un  toi  /«#- 
quin  des  PreSf  o  dd  PnUot  dit4l,  àt 
bre»'  om  dMme  «on  U  sm  imovepnh 

*  IF^ai  M  fciWliU  tmm  m  n  a^M  Mrfirs  poioit,  tktH 

JM.  * 
1  Sepplùmenti  mutité  fÊ§,ntm 


tbmoni  l'idoh  deU'  Europa,  Non  d 
gt/sta  piU  ait  ri ,  se  non  il  solo  Jitsquino. 
Non  v'  è  piii  bellOf  se  non  è  opéra  di 
Jusguino,  tSIr  eoiita  &  mdo  Jusqtùno  in 
tttUe  le  cappeUe  aUom  esistenti  .*  S  solo 
Jusfuino  in  Italia,  U  solo  Jusquino  in 
Francia ,  //  solo  Jusquino  in  Gerntania, 
nelte.  Fiandre ,  in  Ungheria ,  in  Bœmia, 
nelle  Spagne  il  solo  Jusquino.  (  Josqoia 
des  Près  ou  Dcl  Pralo  devint  en  peu  de 
tempe  lldote  de  TEurope.  Ou  ne  godte 
plni  que  Josquin  ;  nul  ouvrage  n*eit  Imii 
n'eit  de  Joeqoin  ;  Josquin  est  la  seul 
dont  on  chante  la  musique  dans  les  cha- 
pelles alors  existantes.  Josquin  seul  en 
Italie,  Josquin  seul  en  France,  Jusquia 
seul  en  Allemagne;  eu  Flandre,  en  Hon- 
grie, en  Bohême,  eu  Espagne,  rien  que 
Joeqnin  )• 

LluÛa,  rAllamafoa  et  la  France  sa 
•ont  diipnté  la  gloire  d^avoir  donné  la 
naissanceà  ce  grand  musicien.  Les  Italiens, 
se  fondant  sur  la  traduction  qu'on  avait 
faite  autreiois  de  son  nom  en  ceux  de 
JoeehQ  Pratense  et  de  Jusquin  del  Prato, 
Tant  fait  naîtra  i  Prato ,  an  Toicana.  Far- 
lul  dit,  dani  m  liiitoifa  de  la  miràiaa4y 
foala  lien  de  la  naissance  de  Josquin  n'est 
point  connu,  mais  qu'on  le  croit  originaire 
des  Pays-Bas.  Néanmoins,  cet  historien 
cite  Vitus-Orlel  de  Windsijeim  qui  le  met 
an  rang  des  meilleurs  compositeurs  alle- 
mands ,  tdt  que  Senlal ,  Henri-Iiaae  et 
antres  Fanr  appuyer  cette  prétention , 
Forkel  dit  qnVm  peut  d*aillaurs  considérer 
Josquin  comme  compositeur  allemand, 
puisque  les  Pays-Bas  font  partie  de  l'Alle- 
magnc.  D'un  autre  côté ,  les  biographes 
et  les  critiques  français  font  des  efforts 
pour  démontrer  que  c*ait  an  France  que 
Jasqoin  a  pris  naissance.  Sans  compter 
Colliètef  auteur  d'une  histoire  de  Ycr- 
mandois,  et  Claude  Hémeré,  à  qui  raa 

Ai».  FfarM^Jk  Wtbutrùim,  IM.  11  p^.  4ar. 

4  ^/V-"""''  (^"c****»  Ar  Mmtik  ,  t.  II ,  p.  550. 

5  ■  Grriujiiururo ,  antlc*,  alpoto  Jui^mini,  StnftUi, 
m  Ismmti,  etc. ,  viaeit  rdio^MnHB  MlloaMk  ■■Îbmk  , 
•  al  wli,«l«MfiMI«,«lrn«iMih  • 
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doit  dtt  tallM  ckranologiqaei  des  dejois 
dê&dnt-QMatiii,  lesquels  nelediaentiMM 

positiTement ,  mais  )e  font  entendre ,  oa 
pent  citer  Mercier,  abbé  de  Saint-Ltjjrr , 
qui  considère  le  {jrand  musicien  comme 
Français  '  sar  l'autorité  de  Le  Duchat, 
foileiaît  naître  à  Cambrai ,  et  M.  Perne, 
aoteor  d*iiiie  notice  sor  Josqoin  Desprèt 
^F^o^  ez  la  Jtevue  musicale.  Paria,  1827, 
tom.  II ,  pag.  266  ),  qoî  adopte  la  mi'me 
opinion.  Voici  If  passajje  sur  lequel  l'ahbé 
de  Saint-Léger  se  fonde  pourassigner  Cam- 
brai comme  )e  lieu  de  la  naissance  de  Jos- 

:  c*eit  la  note  48  de  Le  Duchat  sur 
b  nenfMB  prolcigm  do  4*  livre  du  Peu* 
tagrael  de  Rabeliiis  (édit.  d*Anuterd«m« 
1711 ,  tMn.  lY ,  pag.  44).  «  Dix  d'entre 
a  eeoz  que  Rabelais  nomme  icy,  dit  Le 
«t  Dacliat ,  furent  les  disciples  do  cet  exccl- 
«  lent  musicien  (  Josquin),  qui  rstoit  de 
«  Cambraj,  et  duquel  il  y  a  plusieurs 
«  cbaneene  imprimées  «vec  k  note  k 
m  Paris,àLjon,à  AnTers,etend*aQtres 
it  lieux,  o  Cepassa<je,  et  lopinion  émii^ 
par  Le  Duchat  sur  le  lieu  de  la  naissance 
de  Josquin  ,  ne  concluent  point  en  faveur 
de  ceux  qui  croient  que  ce  compositeur 
était  Francis,  car  il  ne  faut  pas  oublier 
1^  la  Flandre  française,  à  la^ndle  appar- 
tient Cambrai,  fit  long-temps  partie  des 
Pa|S>Bas;  qn'elleétaitindépendaute  comme 
le  pays  dont  elle  est  nn  dénienibromcnt , 
qu'elle  fut  ensuite  réunie  au  duché  de 
Bourgogne,  par  Palliance  des  ducs  avec 
les  comtes  de  Flandre  ,  et  quVUe  ne  de* 

une  proYioce  française  qu  après  que 
Leiiis  Ziy  en  eut  &it  la  oenqnêîe.  Cette 
eonqoéte  ne  peut  faire  considérer  comme 
Français  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  pays 
avant  qu'elle  se  fit  *. 

Au  reste  Tassertion  de  Le  Duchat ,  que 
riea  n  autorise  ^  est  4émen^^  par  des  écri- 

I  Diai  Mt  BotM  MBotcrilM  aar  Im  Biltltotlii<]iics 

•oqt  t  U  BibUvllilqiw  royale  daftoib. 

>  LVuV>nté  de  GIat^s  *uSr«it  f«ul«  pour  prcmrw  mm 
Jotqaia  Mqoit  dan^  l^»  :  JotUeit*  •  Pt^» 

fMM  vmIfUf  BttgÊÊB  tingua ,  in  ^um  JMllIt 
SaW|(llîunn/«jf  m'ii—  mêMtg  fmait  /mCmmIiv* 


vains  presque  contemporains  de  Josquin 
Deprfes,  ^  disent  que  ce  mnsieienétait 
né  dans  le  Hainant.  Parmi  ces  éerivains , 

on  remarque Lacroix-dn*M aine,  Duverdier 
et  Ronsard,  o  Josquin  Des  Près ,  dit  le 
«  premier  (Biblioth.,  tom.  II,  pag.  47, 
«  édition  de  Rigoley  de  Juvigny),  natif 
«  du  pajrs  de  HainauU  en  la  Gaule  bel- 
«  giqae,  ron  des  premiers  et  d#s  pins cx- 
«  cellens  et  renommés  mqsiciens  de  sen 
«  siècle.  It  a  mis  plusieurs  chansons  en 
«  musique,  imprimées  à  Pari^,  i  Lyon  , 
«  à  Anvers  et  autres  lieux  par  une  infinité 
«  de  fois.»  Duverdier  dit  aussi  (FJiblioth. 
iîranç.,  tom.  III,  pag.  85)  :  «  Jvsquin  Des 
«  Prsiiireiifitt^disiMliois^etsesdisci- 
«  pics  Kontsa,  Tnillard,  Richalbrt  et 
«  antres ,  etc.  »  Enfin  le  poète  Ronsard  « 
dans  sa  préface  d'un  recueil  de  chansons  à 
plusieurs  voix,  adressé  à  Charles  IX,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Et  pour  ce,  sire,  quand 
«  il  se  manifeste  quelque  excellent  ouvrieir 
c  en  cet  art  (la  mnsiqne)  von^le  devei 
«  soignensement  garder  comme  cbesf 
«  d'autant  eicellente  qne  rarement  elle 
«  apparoist ,  entre  lesfads  ce  sont ,  (i^ois 
«  six  ou  sept  vingt  ans ,  cslevez  Joi'\u\n 
«  Desprez  ,  Hennujrer  de  nation ,  et  ses 
V  disciples  Mouton ,  Yuillard ,  Richafort, 
a  Jane^nin  ,  etc.    »  U  n*y  a  donc  poipt 
de  dente,  les^nin  Deprès  éMdl  aé  d«o«  Itt 
Hainant*  Pent-étre  est-il  permis  de  croire 
que  le  lieu  même  de  sa  naissance  fut  CendÂ 
{Condaiœ  I/aginœ),  où  il  parait  qu'il 
s'était  retiré  vers  la  fin  de  sa  vie ,  et  qui, 
n*étapt  qu  ^  sept  lieues  de  Ci^mbrai ,  a  pA 
induire  en  errenr  ceux  qui  I'oa^  &il^iii|ltf% 
dios  ostte  4eraière  vi^ 

La  date  précise  de  }à  miisfa^ce  de  Jo|^ 
qoin  Deprès  est  un  mystère  que  les  efforts 
des  biographes  n'ont  pu  pénétrer.  U  est 
de«  avitçars  ^ui  \o^\,      rççiontcf  xtfir 

>  Ke»l>a|(«  dt  cli(a*oiii ,  ta«t  in  Hwn  falMI|i  fV* 
4p«  mç^mtt,  i  cw^  4l ,  Mjpl  II  Ui  yviiii,  ffHilk  pic 
Adrin  Vnty  et  Robert  ^tM ,  1971.  N.  Ké^m- 

bfrg  m'i  reluis  dur  crile  ciljtion  ,  et  pr<'V-Dd  qit<  I'»  pf  - 
fice  de  Ron.ird  est  »dtr%êém  1  Henri  \l  i  ^'«i  ^qfC  W* 
yan  ce  rrcuril  que  àU,  et  j'afbm  ^ 
Cliailn  IX  Mt  «erit  M  ItatH  kUiM. 
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qa'en  1440,  mai?!  il  est  pea  vraisemblable 
qu'elle  soit  si  ancienne,  car  Jran  Orkcjjhpm 
{f^oj'ez  ce  nom)  I  maître  de  Josquin  ,  n'a 
pas  dAnaltreavant  1432  oa  1430  an  plu 
t6t,  et  n'aurait  été  Agé  que  de  bait  on  dix 
ast  de  plue  ^e  son  élève.  Ileat  d'aflleurs 
assez  remarquable  que  Tincioris ,  qui 
écrivit  son  traité  du  ronfn^pnint  en  1477, 
et  qni  a  cité  les  nurns  de  tous  les  musiciens 
célèbres  de  son  temps,  n'a  pas  écrit  une 
aeule  ftii  odoi  de  Xoequia  Deprès,  qu), 
certes,  aurait  ea  déjà  acqaie  qae  brillante 
renommée  tll  eût  alors  atteint  Tige  da 
trente-sept  ans*  Qanda  tfémeré,  qui  nous 
a  appris  que  ce  jjrand  musicien  fut  d'abord 
entant  de  chœur  de  rr;;lise  Saint-Martin, 
à  Saint-Quentin,  et  qui  a  trouvi-  des  preu- 
ves irrécusables  de  ce  fait  dans  les  regis- 
tres da  diapitre    eette  ville ,  ne  désigne 
pmnt  répoqoe;  il  ajoate  sealenient  ^a 
Josquin  devint  ensuite  maître  de  mosiqutt 
delà  même  église  *.  Colliète  confirme  ces 
faits  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistoire  de  fcnnandois  (l.  III,  p.  1j7)j 
mais  il  néglige  aussi  de  préciser  les  dates. 
Ao  reste,  Josquin  Deprcs  n'a  pas  dû  naître 
plos  tard  qae  1450  on  1455,  car  il 
fot  chanteur  de  la  chapelle  pontificale 
aatérieorement  à  1484,  et  il  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  vin|it-c-inq  ans  lorsqu'il  fu( 
admiif  dans  relte  cliapcllo. 

S'il  pouvait  rester  quelque  doata  sar 
ks  prétentions  des  Italienset  les  AUemands 
à  regard  de  la  patrie  de  Josquin  Deprès , 
la  seule  circonstanœ  prouvée  da  liea  da 
ses  études  suflîrait  pour  démontrer  qu'il 
n'en  est  pas  d'admissibles,  car  il  est  tout-à- 
fait  invmi'cniltlablc  que  ses  parons  aient 
pris  la  résolution  de  l'amener  de  la  Tos- 
cane on  du  milieu  de  rAllemagne  dans 
me  petite  ville  du  nord  de  la  France, 
pour  en  lairean  enfant  de  dkssnr ,  tandis 

Claude  Htmrn  :  Fitit  ith 
ammUmdimrlttlaruàimut  infnntutin(}o*i\ninn%\,tanter 
Ata^yJ*— tri  ÇtÊÊMmt  ium  iUdtm  mutlcmprajiellu, 
pmttnmm  wufjttU^tpi^hunm  n||i».(TalMU.  dnowiliif. 
Dtc  Si.  Qaintial,  pig.  101). 

»  Mi  jiir  cot*  n|ïoDrTolp,  pri»  di  eommincùr  ipiMta 
opcn,  il  lUr  aolhia  al  coUagio  de'  <^âolo<i  ddU  cappalU 


que  la  proximité  de  Gindé  et  de  Saînt- 
^)ucntin  justifie  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  qu'il  était  ne  dans  cette  ville  di| 
Hainaut. 

On  vient  de  voir  que  Joequln  eut  poqr 

maître  de  contrepoint  Jean  Ockeghem, 
d'abord  premier  chapelain  de  la  chapelle 
de  Charles  Vil ,  puis  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours. Ce  fait  est  démontré  par 
deux  déploralions  qui  furent  composées  sur 
la  meit  de  ee  naitre,  Fom  par  Josqaia 
Deptès  lui-même ,  Tautre  par  GuilUinM 
Crespel ,  élève  du  mémo  noiicMtu 
troave  dans  la  première  : 

•  Awalisi  vew  dliabito  de  dedi 

«  Josquw  «BroancI ,  Pierdion ,  CMiplee» 
«  Ëi  plseei  froMe*  larme*  d'œ^  \ 
m  Psnln  av«s  vostre  boa  père. 

• 

Et  dans  Vautre, 

■  Agricola  ,  Verbonnet,  Priorls, 

«  Josqwn  Des Prci,  Gt*par(l,  Brumd,Cfl«plsa^ 

•  !Sc  pnrl<'7  plus  (le  jovctiU  clianU,  OO  fi|y 
«  Max»  composez  uu  ne  rfCorderU, 

«  Pmt  laneater  noslre  asoirtre  et  boa  père. 

Ocbeghem  demeurait  à  Tours  avant 
1475;  il  est  peo  vraisemblable  qna  Jee* 
fuin  se  soit  renda  auprès  de  lui,  daat 
eetle ville  peur  recevoir  ses  leçons.  On  doit 
croire  platdt  qu'il  fit  ses  études  fort  jeûna 
sous  ce  maître  avant  que  celui-ci  eût  quitté 
paris.  Ce  dut  être  vers  1465  qu^il  les  com- 
mença. 11  est  impossible  de  décider  s'il 
vint  ensuite  prendre  possession  de  la  place 
de  maître  da  musique  da  8aint*Marlm  à 
Saint-Quentin ,  ou  s^  partit  pour  lltalîi 
après  avoir  achevé  ses  études  musicales. 
S'il  revint  d'abord  dans  le  lieu  où  il  avait 
été  enfant  de  chœur,  il  ne  dut  pas  y  rester 
lonjj-tcmps,  car  Adami  de  Bolsena  nous 
apprend  (  Osservazioni  per  ben  regolarc 
&CWÛ  dù'eofâoiideUa  cappella  FoiU^ 
cia,  pag.  159  •)  qa*il  fut  cbuteor  d«  U 

Pondficia  A't  Jsropo  Prateme  ,  Jr!tn  Jn»qnin  M  Pralo, 
crlrlrrrrimo  rnfnpo«ilore<li  Mniica  D«'*uoi  lempi,  e  (coUr» 
<)■  CioTsnni  Okroheim,  del  quala  parb  il  Glamao.  E|,1i 
fi  caatora  dtlla  datu  capota  «olla  Siato  IV,  •  aal 
Matooaoi*  mI  paboo  vaticH»  fi  bu*  •eolpila  I  nw 
noM.(ld>iiri, OiiMi.,  m.  15M90.) 
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chapelle  pontificale  sous  le  pape  Sixte  IV, 
qui  n'occupa  le  Saiiit-Siégc  que  depuis 
1471  jusqu'en  1484.  Cependant  il  ne  m 
rendit  en  Italie  qn*aprèf  aroir  été  mettre 
de  musique  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  loiijj  h  la  catliédrale  île  Cajiilirai,  si 
l'on  doit  s'en  rapporter  à  Jean  I^Ianliuj  , 
qui,  dans  ses  remarque»  sur  les  lieux 
comnums  de  Melanchton  (CoUect.,  t.  III, 
cap.  de  StuMis) ,  cite  une  anecdote  rela- 
tÎTe  an  a^enr  de  Josquin  dana  cette  ville. 
Un  cbantenr  ^  était  permis  de  broder  un 
passage  d'un  motet  de  sa  eom[>osition  j 
Josquin  s'emporta  contre  lui  et  lui  dit  : 

•  Pourquoi  ajoutez-?ous  ici  des  ornemens  ? 
«  Quand  ils  sent  nécessaires ,  je  sais  bien 

•  les  éerire  • 

Ce  fut  après  ion  arrivée  k  Rome  qoe 
Josquin  Deprès  commençai  donner  l'essor 
i  son  génie  ,  et  que  sa  réputation  s'étendit. 
Sa  supériorité  sur  tous  ses  rivaux,  sa  fé- 
condité ,  et  le  grand  nombre  d'idées  ingé- 
nieoses  qu'il  répandit  dans  ni  ouvrages , 
le  mirent  bientôt  bon  de  tonte  comparai- 
ion  aveo  tes  antres  eompositeurs.  II  paraît 
qu'après  la  mort  de  Sixte  IV ,  il  se  rendit 
à  la  cour  d'Hercule  I"  d'Est,  duc  de  Fer- 
rare,  et  que  ce  fut  pour  cr  prince  qu  il  «'-cri vit 
sa  messe  intitulée  Hercules  Dux  terra- 
rim,  Tune  de  aei  plus  bdlea  prednetions. 
Lu  maynifieenee  delà  ooor  de  Ferrera,  et 
la  protection  que  le  prince  accordait  aux 
hommes  distingués  de  tout  genre»  aurait 
probablement  offi-rt  ;i  Josquin  un  avenir 
heureux  ï'il  av.iit  voulu  se  fixer,  et  si  son 
bumeur  inconstante  ne  l^avait  déterminé 

I  II  y  a  ilr«  tlifTiiull/»  lun  glwJM  MV  ftaOïpilÎM 
d«  U  ftlacr  •)•■  n.aîlrr  dv  ckiprtU  i»  h  CtlMltalt  d« 
CMMbni  par  Jo«|iiia  Vryr^.  Il  b'>  pa  ilii-oa  ,  ea 
I— flir  Im  faBcriot  ^aliaimrwwmral  i  1493,  paitqM 
c*  Art  tm  le  i^gna  «I»  HitiB  !▼  q«*il  fct  chmlnr  4*  la 

chiprilr  pontifïrilr.  C'pfinl'nl  ,  Martin  Haoart,  cha- 
Boin*  cl«  la  calhrdrd'  (^r  Caoïbrai  riail  aD*»i  mallr*  lia 
cka|>»ll<>  d«  rrllr  caillerai*  ;  il  occopail  cr[lr  placr  ra 

1477,  à  l'<p«|ii*  «i  Twctorw  loi  ièim  mb  TVmIv  U 
wmitmr  r^gutUrê  êêt  iwIm.  Il  fiminh  4otc  ^  e* 

nniiciro  fût  mort  où  •fli  qaitl^  ta  plac*  eolrr  l»^  anin-'r» 
1477  rl  1483  i  ceppBdantqurltjunaioUdFUpr^fjcr  li'un 
l^onl  de  mUU  pabli<  par  Pirrr"  Alulpnt  à  Par*, 
M  lUO,  pMWI  ftir*  creir»  nmt*  w  «M» 

■iBWWt  4b  ICi «ftck.  (AV»  ■•■■t.)  11 M  pWHnit 


à  quitter  Tltalie  pour  se  rendre  en  France 
k  la  cour  de  Louis  XII ,  cA  il  accepta,  non 
une  place  de  maître  de  cbapeile,  comme 
l'ont  dit  plusieurs  auteurs ,  et  partienlié- 
rement  Claude  Hémeré  et  Colliète,  car, 

ainsi  que  le  remarque  Guillaume  du  Peyrat 
(  Recherclics  sur  la  chapelle  des  rois  de 
France f  pa^.  454  et  474 },  cette  charge 
ne  fut  créée  que  ions  k  règne  de  Fran- 
çms  1*'  )  mais  odle  de  premier  cbantenr , 
comme  Glaréan  le  déngne  (Dodécacb» 
pag.  4()8    )  Mersenne  donne  à  Josquin  la 
simple  qualiGcation  de  musicien  du  rot 
{ Harmonie  universelle ,  lii're  de  la  fois, 
pag.  44).  Il  rapporte  une  anecdote  qui 
aembk  pronveren  effirt  que  cet  artiste  cé- 
l^»re  fut  attaché  an  service  de  Louis  XII. 
Ce  prince,  qui  aimait  beaucoup  une  chan- 
son populaire,  demanda  un  jour  à  Josquin 
d'en  faire  un  morceau  &  plusieurs  voix  oit 
il  put  (le  roi)  chanter  sa  partie.  La  pro- 
position était  embarrassante  parce  que 
Louis  Xn  n*était  pas  musicien  et  n*«vaik 
qu'une  vois  faible  et  fausse  ;  cependent  le 
compositeur  triompha  dea  difficultés  en 
faisant  du  thème  un  canon  à  Tunisson  pour 
deux  enfans  de  chœur  ;  à  la  partie  du  roi, 
qu'il  appelle  i<o.t  repis  ,  il  ne  mit  qu'une 
seule  note  qui  se  rcpctait  pendant  tout  le 
morceau ,  et  il  garda  pour  lui  la  basse.  Le 
roi,  s*aronsa  beaucoup  de  Tadresse  de  son 
musicien  qui  avait  trouvé  le  moyen  de  le 
faire  chanter  juste.  On  trouve  dans  le  Bo- 
décachordc  de  Glaréan  ce  morceau  sinjju- 
lier  (pa(j.  469),  qui  a  confirmé  tous  les 
écrivains  dans  l'opiniou  que  son  auteur  a 

Il  citaprilr  i!^  r^iTilirai  3pr>.  iinn  rrlrmr  d'Ilalir,  rt  araat 
de  •»  rendre  a  l'aus  (K>ur  aoilicilri  unrraploiuu  un  Im-hc- 
fice  de  Loaia  XII.  qui  ne  inunla  «nrle  tr^ne  qu>n  I49S. 
5«iat*  «M  sa  aeal  ^cooUa  ilepaii  la  Moet  dU  Sisu  IV 
Joaqa'à  fn^Mmaal  Ar  Loob  XII.  CatI*  #p<N|«a  alafti* 

rail  pa*  In  oi'mra  Jifliciill»'*  qiir  la  pr^mi^re. 

>  M.  l'alilx'  Baini  prn»*  qne  Joaquin  fut  d'alii>rd  au 
arrrice  dr  l.oiii*  XII,   et  qu'il  passa   en«uile   1  celui 

d'Hercaia  I*',  dM  da  Farrara  (/iMfiiiii  d*t  PfMio,  cA« 
MfW  m  Frana&i  ËMl^Xti,  »^iméi  ErÊ0tÊ  f,  durm 

tfi  y^rnira,  (M»fn.  Slor.-crit.  ilrllj  rila  r  d^lïr  nprrr  rli 
Ciov.  l'iprliiii;!  >b  Pilpttrina  ,  tnm,  I,  pi|.  118j.  Cela 
ral  pru  vriiwmlil  ililr ,  car  Louia  XII  se  monta  mr  la 
IfAM  <|«'«a  1498,  at  BatCHk  d'£at  ■«ml  k  IS  ja»r 
vWlM». 
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été  maitre  de  chapelle  da  roi  de  France. 
Tootefoû  il  parah  m  inoiiii  doateux  que 
Josquin  Deprès  ait  réellemeat  oceopé 
ane  plaet  d«îu  la  mtu ique  d«  Loab  XII , 

car  son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
cîoinptes  de  la  clin[)flle  de  ce  prince.  Il  ost 
plus  vrai.-'CiiiMalilc  qu'il  a  vécu  liLre  à 
Paris ,  attendant  le  iM-néilce  qui  lui  avait 
été  promis. 

11  paraît  d*ailleiin  queionfortii^étaitpas 
iMureudaoscetteTiUe,  etqa*il  n*y  trooTait 
pas  les  avantages  auxquels  ses  talens  lui 
donnaient  des  droits  j  car  il  adressa  à  l'un 
de  ses  amis  d'Ilalic  (  Si'ralîno  Aijml.Tno) 
des  plaintes  amères  aur  la  pusitiou  critique 
où  il  était ,  et  sur  le  désordre  de  ses  afiai- 
ics.  Cet  ami  loi  répondit  par  le  Manet 
Miivant  f  oè  ron  troavo  de  la  raiwm  et  da 
la  phiJogopliie  cipriméei  avec  âmes  peu  do 

Ciasqnin,  non  dir  cfae'  I  ciel  m  crudo  ed  empio 

F.  »'  alrun  \rslc  b<rn,  lasria  lo  ndegtio  , 
Ch«  di  cu>  gode-  alcuo  buffoDe ,  o  tcoipio. 

D«  quel  ch'  io  ti  dirà  preodi  V  eteupio  : 
L' argroto  e  1'  or,  che  da  ce  tin»'  è  degoe. 
Si  moêUa  nado,  e  sel  si  vasta  3  leyoo, 
Qnanda  s' adaroa  alean  Ihealra  e  teai|Ne. 

Il  Favor  di  rostor  \irn  presto  manco, 
£  raille  voile  il  dl,  fia  pur  giocondo, 
Semrtaîl  italo  lor  cQ  acre  la  biaoco. 

Ma  chi  ha  virlù ,  gira  a  nio  modo  il  mondo 
Corn'  hiiotn  die  DMla  e  ha  U  zucca  al  fiaoe»* 
MatU'  1  Mtt'  aoqoa  par,  aaa  teaie  il  fendo. 

Dans  sa  détresse,  Josquin  s'était  adresse 
i  on  courtisan,  qu^il  avait  connu  en  Italie, 
eft  l'avait  prié  d'obtenir  da  roi  en  ta  favear 
qaelqiie  bénéfice  qni  pAt  loi  procurer  ane 
oistenoe  tranquille.  Ce  seigneur  lui  avait 
promis  ses  bons  offices,  et  chaque  fois  qoe 
Josquin  lui  parlait  de  l'objet  de  ses  désirs, 
il  répondait  :  Lascia Jcire  mi  (  Laissez-moi 
faire).  Fatigué  de  tant  de  vaines  promes- 
ica ,  Josqoin  te  vengea  en  compoiant  ane 
■MModont  le  tbéme  obligé  était  la,  wi, 
fa ,  re,  mi,  et,  suivant  rosage  de  ce  temps 
ou  Ton  composait  toota  «ma  meisosnr  on 


seid  thème,  répéta  si  souvent  cette  phrase, 
que  celui  qui  était  l'objet  de  cette  plaism- 
terio  s^aperçut  enfin  que  la  cour  riait  4 
les  dépens.  Le  roi,  que  Fanecdote  avut 
beaucoup  amusé,  promit  au  musicien  da 
s'occuper  de  son  sort  :  toutefois,  après  une 
longue  utlentc,  le  pauvre  Josquin  ne  se 
trouva  pas  dans  une  meilleure  position.  Il 
essaja  de  rappeler  à  Louis  XII  la  pro- 
messe qu'il  lui  avait  fidte,  dans  le  motet  : 
Memor  esta  verbi  luo,  etc.  (Soovenes- 
vous ,  seigneur ,  de  VOS  promesses  )  ;  mois 
le  roi  n'entendit  pas,  ou  feignit  de  ne 
pas  entendre  le  sens  du  motet ,  et  Jos- 
quin n'eut  plus  d'autre  ressource  qu'une 
plainte  indirecte.  Un  autre  motet ,  Portio 
mea  non  est  in  terrd  vûfentiiun  (je  n'ai 
point  de  partage  sur  la  terre  des  vivans) , 
fut  écrit  par  lui  et  exécuté  à  la  cour  ;  le 
roi ,  dit-on  ,  ne  put  ré}.ister  plus  long- 
temps ,  et  le  bénéfice  que  le  compositeur 
attendait  avec  tant  d'iuipaticnce  lui  fut 
enfin  accordé.  11  exhala  sa  joie  dans  un 
troisième  motet  sur  les  paroles  :  Bonùm^ 
imnfidtU  cm»  âtrvo  iuo ,  Jhmune  (Sei- 
nenr,  vous  aves  osé  de  bienfaisance  envers 
votro  serviteur  )  ;  mais  soit  envie ,  soit 
réalité,  on  dit  alors  que  le  désir  l'avait 
mieux  inspiré  que  la  rfconnaibsance,  et 
que  le  dernier  motet  ne  valait  pas  le  pré- 
cédent. 

Qnoiqo^ilen  soit,  il  col  enfin oa  béné- 
fice ,  objet  de  ses  désirs  ;  Claude  Hémeré 

et  Colliëtc  disent  qoe  ce  fut  un  canoni- 
cat  à  l'c^fjlise  Saint-JIurtin  de  Sainl-(^)uen- 
tin.  Ces  auteurs  fixent  à  Tannée  1524 
(sons  le  règne  de  François  I*')  l'époque 
OÙ  Josquin  en  prit  possession  ;  mais  il  y 
a  lien  de  croiro  qoe  ce  ne  fut  pas  si  tard, 
car  en  supposant  qu'il  n'eât  été  âgé  que  de 
vingt-cinq  ans  à  la  mort  du  pape  Sixte  IV, 
il  aurait  eu  alors  près  de  soixante-dix  ans. 
11  est  plus  vraisemblable  que  le  bénélie^ 
lui  fut  accordé  quelques  années  après  que 
Louis  XII  entfiiit  la  conquête  da  Milanais, 
c'est4-diro,  vers  l'an  1504  o«  1505. 

Sur  lautorité  d'Anbert  Le  Mire  {Mi- 
rauu)f  Pemea  croque  la  bénéfice  accordé 
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à  Jostpiin  Deprès  éUit  nn  canonicat  i 
l'église  de  Condé  (Voyez  la  lïevue  musi- 
cale,  tom.  II,  pajj.  271  et  suiv.);  mal;; 
son  erreur  est  manifeste  à  cet  égard  puis- 
ffoe  Condé  n^appartenait  pas  alors  k  la 
France.  Cette  tille  était  dépendante  da 
«omté  de  Hainaat ,  et  Loais  XII  n  avait 
aocnn  droit  d*y  conférer  un  bénéfice.  Voici 
le  passfijjp  d'Aubert  Le  51  ire  :  il  peut  donner 
lieu  à  quelques  remarques  intéressantes  : 

«(  II  existe  à  Condé  ,  ville  du  Ilainaat , 
«  mi  oélibre  chapitre  de  chanoines  réga- 
le lien  fondé  depuis  plosieiirs  «ièclet.  Jm- 
«  ^oin  Deprèt ,  cicellent  musicien ,  la 
«  premier  qui  mit  de  Tordre  dans  Fart  de 
«  la  composition  musieale,  et  l'augmenta 
»t  de  beaucoup  de  parties ,  fut  d'après  le 
«  témoignage  des  anciens ,  doyen  de  rcttc 
«  collégiale.  Il  mourut  l'année  lic  J.-C. 
«  1501,  et  fl  a  été  inbamé  sons  le  jub^ 
«  de  Condé,  devant  le  maître  antel  >.  » 

Les  faits  rapportés  par  Le  Mire  sont 
trop  précis  pour  inspirer  des  doutes;  il  fant 
donc  croire  que  Josqoin  fut  on  effet  doyen 
du  chapitre  de  Condé  :  d  où  l'on  peut  con- 
clure (ju'il  abandonna  sou  canonicat  de 
SaintpQnentin  ^  pour  ae  retirer  dans  sa  pa- 
trie,  où  des  avantages  égacu(  ou  snpérienrs 
loi  étaient  offerts.  Conrad  PcQtipfer,  k  qui 
nous  devons  nne  collection  précieuse  de 
motets  publiée  à  Augsbonrg  ,  en  l.'>20  ,  dit 
que  Jiisqiiin  Deprès  fut  rnaitre  de  clinpcllc 
de  l'cuipereur  JUaximtlicu  i''',  et  li  a  élc 
copié  en  cela  par  liuca*  Loisins,  Si  le  lait 
fst  vrai ,  Joiquin  aurait  passé  au  aervice 
de  ce  pHnca  après  avoir  qaitté  son  bénéfice 
de  S t- Quentin;  et Hmômilien,  ayant  réuni 
les  Pays  Kas  à  l'empire,  en  1515,  lui  aurait 
donné  le  canonicat  de  Condé,  en  récompense 
de  ses  services.  Quant  à  la  date  de  IjOl 
assignée  k  son  décès,  date  a4<>P^^  P*<^ 
Penw,  il  est  facile  do  démontrer  on  qi)*çllo 
lésullo  d*ane  lente  d*impreaiioa,  ou  qoe 
lie  Vira  %  été  induit  csu  frrs^r.  ^n  e(|^, 

iifM  MfliahMB  teiifM  nnMkonHB  caH^gimi,  •  Mlti* 

|tM  tar^nli»  rr^it^it.  Hujui  rolirgii  Jrcjna*  p^HMM 

■Mia  iuit  Jo*<}iuniu  FnUaus  miuiciu  uccUMlMiM*| 
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on  a  TU  qne  Josqoin  fut  élève  de  Jean 
Okeglicm.  Or  ,  après  la  mort  de  celui-ci  il 
composa  un  chant  de  déploration  qui  a  été 
cité  précédemment  î  d'où  il  suit  çju'il  a 
snrvéenà  son  maître.  Or,  on  passage  d*nne 
épUre  de  Jean  Le  Maire  de  Belges,  prouve 
que  Okegliem  vivait  encore  ea  15 12  (  Yoyes 
ifkeghem);  il  faut  donc  que  le  décès  de 
Josquin  soit  postérieur  à  cette  date.  D'ail- 
leurs Jean-Georges  Schielcn  cite,  dans  sa 
Bibliothèque  choisie  (  Diblioth.  enucleataf 
pag.  327  )  un  traité  de  musique  composé 
pr  losquin ,  sons  le  titre  do  Compeneuum 
numeaU,  qui  portait  la  date  de  1507.  Ou 
ae  peut  croire  que  Feiistenoc  de  cet  ou- 
vrage soit  supposée,  car  Berardi  en  parle 
rorninc  l'ayant  vu  {Staff ctta  niuiicale, 
pag.  12).  Enfin,  et  ceci  est  encore  plus 
remarquable ,  Adrien  Petit ,  surnommé 
Copias  on  Codicus ,  musicien  ftançaif 
qui  devint  maître  de  musiqoe  à  Nnrem" 
Icrg ,  vers  le  milieu  du  16*  siècle,  et  qui 
était  né  en  1500 ,  a  publié  k  Niuemberg , 
en  l  'îSâ,  un  traité  de  musique,  oti  il  ex- 
pose la  doctrine  de  Josquin  Dcprcs  dont 
il  était  élève.  Voici  le  litre  de  ce  liriv 
OmpoÊdum  natÙM  detai/^m 
Adnano  Petit  CoeUo,  dise^mh  JosquÎM 
J}es  Pris,  in  ^uo  j^nater  calera  trmC' 
tantur  hœc  :  !•  De  modo  ornate  ca- 
nentli;  2"  De  régulé  conlrapuncti  ;  5"  De 
conipositione.  On  trouve  dans  la  deuxième 
partie  do  cet  ouvrogc  uu  chapitre  sur  le 
contrepoint  qui  a  pour  titre  t  De  regidd 
conirâ/Huieii  secundum  doetHnam  Jos" 
quini  de  Praùs.  Il  est  évident  qo*nu 
homme  né  en  1500,  nV  pu  avoir  pour 
maître  un  autre  homme  mort  en  1501. 
J'ai  dit  qu'il  y  u  vraisemblablement  une 
faute  d'impression  dans  le  texte  de  Le 
]Uire  :  je  présume  qu'on  doi^  lire  :  Obiit 
wmo  ChritU  15)1  oo  1531,  au  lien  da 
1501i  la  data  da  1531  «t  paul^  celle 
q^  «ffnvieni  le  mleqs  4  cet  éfén«|i^, 

qoe  MB  pwtili«»«Diit.OliataiM  Cbriili  1801*  i*qpihtt 

od-io  jntfaram  (umnumraiMlilBV.  AcMinriAvOnMlil. 
ColUgtù.  Cap.  16,  p.  42. 
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cprSpritraappdkJMfuii  ùpthnodeU 
€Cti^MWtori  del  tempo  nostro,  daai  im 
Tractalo  di  musica  j  imprimé  dm  ttHHib 
même  année  1531.  J'ajouterai  qne  st  Jos- 
qain  avait  cesse  de  vivre  en  1501 ,  le  litre 
d'an  recueil  4e  ses  compositions,  publié 
à  Aovcn  par  TUaaa  Sotato  m  1541 , 
aVoniit  pat  été  rédigé  de  cette  manière  : 

chajuons  à  cinq  et  six  parties,  par /eu 
iîe  bonne  mémoire  et  Irvs  excellent  en 
musique  Josquin  des  Prez,  (ivec  trois 
épUapltes  du  dict  Josquin  ^  composées 
par  dha^  tuOmn,  On  ne  se  lert  du 
met  de^fai  en  parlant  d*iui  boaune  epSi. 
lerpit  nurt  depoU  près  d*na  deaii-eiic1e| 
et  Ton  ne  aVnuiM  point  à  lui  fiûfe  des  épt- 
taphes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  perte  de  ce  grand 
musicien  fut  vivement  sentie  par  toute 
l*^rope}  one  multitude  de  poèmes,  de 
iifhimikm  ci  d'^pitaplie*  foreqt  oom- 
poiéeepar  ke  poètes  et  les  nombreoy  élèrca 
sortis  de  son  école.  Swertipt  a  conieryé 
répitaphe  qui,  selon  lui,  se  trouvait  aatTe« 
fois  mus  son  buste  dans  l'église  de  Sainte- 
GuduJe  de  Bruxelles  < ,  et  un  chant  fu- 
nèbre composé  par  Gérard  4*i(^ua  de 
Ilini^ne ,  âè?f  de  Josquin  (  Y,  Alhenm 
Jfdgieis).  Le  iceneil  dont  j*ai  parlé  précé- 
demment contient  Tépitaphe  mise  en  ntOi» 
sique,  à  sept  Toîx,  par  Jérôme  Vioders^ 
La  déploration  d'Avidius  a  été  aussi  mise 
en  musique  à  quatre  voix ,  par  liciunt 
Ducis,  et  à  six  voix,  par  iNicoia^  (jum^ert 
^«  CM  nom»)* 

liuther,  ce  célèbre  réfomelenr,  joignait 
à  dei  conn^inancei  étai|daes  le  talent  d% 
la  poésie  et  de  la  nknsiqne.  Il  était  mépie 
babile  dans  la  composition  et  bon  juge  en 
ce  qui  concernait  cet  art.  11  a  dit,  en  par- 
lant de  Josquin  :  Les  musiciens  Jbnt  ce 
qif'^ls  ffç^vent  ^  notçf^  Jqsq^M,  ie<(( 

»  f^i  firil  JtvrfMIwAmhw  i  IraiallM  pevr  d^MMvrîr 

l'«pi|j|.1i<-»|lc|>a*te;  ««coa •raKi^iKnirnl  n'»  pu  m  t'ira 
liNirsi.J'«aiiMicoMMlU,BuUMiia  fruit, l'ouTragc  iDUIui«; 
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emfiUeê^Uveut.  SiFoiienininaavfe 
attention  lee  ouvrages  de  ce  compoeitenr, 
oneat  frappé  en  effet  de  Tnir  de  libertéqut 

y  rAjjne  ,  malgré  les  comliinaîsons  arides 
était  obligé  d'y  mettre,  pour  uLcir 
au  goût  de  son  siècle.  Il  pa^se  pour  être 
l*in?enteur  de  beaucoup  de  rechercbce 
eewntifiques  qui  dane  la  inite  ont  été 
adoptées  par  In  compotiteurs  de  toutes  les 
nations,  et  perfectionnées  par  Pierluigi 
de  Palcstrina  et  quelques  autres  musiciens 
célèbres  de  rit:ilie  j  toutefois  la  plupail  de 
ces  inreutions  sont  d'une  époque  anté- 
rieure au  temps  où  il  vécut.  L'imitation 
et  les  canons  sont  les  parties  de  fart 
a  le  pins  avancées  ;  il  y  a  mis  pins  d'élé- 
gance et  de  facilité  que  ses  contemporains; 
il  paraît  avoir  été  le  premier  qui  en  a  fait 
de  réguliers  a  plus  de  deux  parties.  Quel- 
quefois, les  contraintes  de  ce  genre  de  re- 
cbercbes  lont  obligé  è  laisser  l'harmonie 
des  rtm  nueet  incomplète  ;  mab  il  radiète 
ce  défaut  par  une  facilité  de  stjle  incon- 
nue avant  Ini.  Ses  chansons  ont  plus  de 
grâce ,  plus  d'esprit  que  tout  ce  qu'on  con- 
naît du  rnéme  genre  et  de  la  même  époque; 
il  y  régne  en  général  un  certain  air  plai- 
sant et  malin  qui  paraît  avoir  été  son  ca- 
xaetère  distinctif,  e|  qpi  s*allieit  d*une 
manière  assct  bisarre  avec  ses  beutides 
chagrines.  H.  deWinterfeld  a  accusé  jos- 
quin d'avoir  porté  cet  esprit  de  plaisanle- 
rio  pt  même  de  moquerie  dans  sa  musique 
d'église  {/^  ojrez  la  première  partie  du  livre 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Gabrieli), 
et  consé^uanment  de  n*avoir  pas  mis  dyne 
cdle-ci  le  sentiment  religieux  et  grave  q qi 
lui  convient  :  en  écrivant  cet  ^ftide  ,  jV 
sons  les  yeux  la  collection  presque  com- 
plète des  messes  et  un  grand  nombre  do 
motets  de  Josquin  Deprès,  en  partitipn, 
etje  ne  voisguère  que  la  Messe,  de  l'homme 
arm4  ^  puû^  ^o^^r  lien  i  qn  pereil 

OmêOm.  IwnI.  1077 ,  fai^;  U  m  tmnannM 

indiciitKai  ilu  nKinufiirnt  cit<'  par  Sn«rliai ,  ai  l'çqa'cn 
trouva  pa«  davanUgo  duu  la  ^raiiioM  éditioB     M  livra 

payUs  «  KriiMi  «a  n4à  «  k 
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reproche  I  |»eiii4ln  en  ieak-il  Meuer  le 
rbythme  de  le  mélodie  qai  aert  de  thteie  ; 
ce  rhjtliniecit  leutillent,  et  la  répétition 

»!e  quelques- ânes  de  ses  plirases,  clans  des 
rnouvcmens  jdus  ou  moins  rnpides ,  est  la 
cause  principale  du  stjle  plaisant  et  uio- 
qoeur  de  cette  oomporition.  J.  P.  de  Pier- 
loigi  de  Palettrina  lui-oiline ,  n  grave,  ai 
nligieni  obBerraleor  dn  lena  des  pecolea 
dens  les  ouvrages,  n*a  pu  éviter  Vincon- 
vénient  que  je  viens  de  signaler  dans  la 
messe  qu'il  a  écnie  sur  la  chanson  de 
l'Homme  armé.  Lu  messe  de  Josquiii| 
la.  Mot, /a ,  ri  j  mi,  est  sans  dente  une 
plaisanterie,  et  la  lépétitien  eontinudie 
de  la  phrase  est  peu  convenable  pour  le 
style  religieux;  mais  il  faut  considérer 
que  ces  sortes  de  rocherchos  étaient  dans 
le  goût  du  temps  où  vivait  le  compositeur. 
On  doit  en  dire  autant  de  l'usage  déchan- 
ter ensemble  des  parelea  de  dilTérentee 
prières,  et  même  de  cbansons  vulgaires  et 
obscènes,  dans  les  messes  et  dans  les  mo- 
tets :  cet  usnge  s'était  introduit  dans  l'é- 
glise dès  le  13"  siècle,  cl  il  s'est  maintenu 
long-temps  après  Josquin.  C'était  une  ab- 
surdité,  mais  cette  absurdité  tCtsl  pas 
plus  réouvre  de  losqnin  qne  celle  de  ses 
contemporains  et  de  see  snceesseors.  Ce 
musicien  est  souvent  aussi  grave ,  aussi 
rcligieox  ,  aiifssl  convenable  ,  dans  sa  mu- 
sique d'é{jlise  (ju'aucun   autre  composi- 
teur de  son  temps.  Je  citerai  à  cet  é^ard 
comme  des  morceaos  irréprochables,  et 
eorome  des  aouross  de  beautés  remarqua- 
bles pour  le  temps ,  Ylwidata  à  cinq 
voix  sur  le  plein  chant  ;  le  Miserere,  ip^ 
lement  à  cinq  voîi ,  où  Ton  trouve  un  des 
plus  auciens  exemples  connus  de  la  ré- 
ponse tonale  à  un  sujet  de  fugue  ;  le  Sta- 
hatmaiw,  oompeeilion  touchante  établie 
sur  une  large  combinaison  du  plain*ebant; 
le  motet  Pneier  rerum  seriem ,  i  six 
voix  ;  rantienne  A  six  O  Plr^o  pruden.' 
tissima  j  avec  nn  canon  à  la  quinte  entre 
le  ténor  et  le  contralto ,  et  les  cinq  salu- 
tations de  J.-C,  k  quatre  voix,  morceaux 
du  style  le  plus  neble.  Il  en  est  on  grand 


aonbfe  d*autKi  qui  ponmient  éCrtiQ*** 
tés  à  cette  liste.  L'observation  de  H>  dn 
Winterfeld  nest  donc  pas  fondée. 

Il  en  est  une  autre  ])lus  juste  qui  a  été 
faite  par  M.  l  abbé  Baini  {iHemor.  slor. 
c rit.  délia  vita  e  délie  opère  di  G.  Pierl. 
da  PaUitnna,  1. 1,  n.  195);  c'est  que 
Textension  exotbitante  donnée  souvent  par 
Josqnin  aux  dilESrentes  voix,  peut  faire 
croire  quil  n  eompeié  «m  pertie  de  sa 
musique  pour  des  instrumens,  et  qu'il  y  a 
ensuite  ajouté  les  paroles.  Ce  défaut  fut 
celui  de  beaucoup  de  maîtres  du  15*  et 
dn  16*  siècle.  On  en  voit  nn  aemple  Ibrt 
remerqneble  dens  un  morosau  A  trois  voix 
qui  termine  le  Traiu'  de  l'exposition  de 
la  main  musicale  de  J.  Tinctoris,  où  le 
supérius  descend  jusqu'au  jo/^rave  de  la 
basse ,  et  monte  graduellement  jusqu'au 
mi  aigu  do  soprano.  Il  n'existe  point  At 
voix  qui  ait  cette  étendue  ;  cependant  on 
a plecé  sous  les  notes  lesparolcê  Kjrieiic 
JkmùWf  t«dd(^son  die  miserere. 

Au  premier  aspect,  lorsqu'on  examine 
les  compositions  de  Josquin  Deprès ,  et 
lorsqu'on  les  compare  à  celles  de  ses  pré- 
décesseurs ,  on  ne  voit  pas  qu'aucune  in- 
vention importante  lui  appartienne,  m 
qn  fl  ait  cbangé  dans  kt  ibrmes  de  Fart 
ce  qui  existait  avant  lui.  Ainsi  l'harmonie 
n'e^t  dans  sa  musique  que  ce  qu'elle  est 
dans  (  rlle  d'Ockeghcm ,  d'Obrecbt  et  de 
quelques  autres  mailres  de  l'époque  pré- 
cédente, aott  par  la  constitution  des  ac- 
^cords,  eoit  par  leur  enebainement.  La 
disposition  des  parties,  la  tonalité,  le 
système  des  imitations  et  des  canons,  la 
notation,  tout  est  semblable  dans  ses  ou- 
vrajjc-s  aux  productions  d'une  époque  anté- 
heure.  Mais  un  cxameu  approfondi  de  ces 
mêmes  ouvrages  y  fût  déoouvrir  une  per- 
fection plue  grande  dans  chacune  de  oea 
parties,  tui  caractère  particulier  de  génie 
qui  n'existe  point  dans  les  autres.  Les 
formes  de  sa  mélodie  sont  souvent  entiè- 
rement neuves,  et  il  a  eu  l'art  d'y  jeter  une 
variété  prodigieuse.  L'artifice  de  l'cucbal- 
aernent  dea  parties,  dm  repos,  des  ren- 
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trétt,  CSl  diei  loi  plut  élégant ,  plus  ipi- 
ritod  ipê  dwt  Ici  autre»  eompotiteon. 
IBou  qm  pcnonne  il  a  connu  V«flht  de 
certaines  phraict  obstinées  qui  se  repro- 
dnisent  sans  cesse  ,  particulièrement  dans 
la  hasse,  pendant  que  la  mélodie  de  la 
partie supérieore  brille  d'one  variété  facile, 
eominesi  «oeonegémiieltti  étaitimposée. 
H  a*a  point  eoDim  la  modalation  Moaible, 
parce  que  cdlo-ci  n*a  pn  naître  que  de  Thar» 
monie  dissonante  naturelle  qui  a  changé 
le  système  de  la  tonalité? ,  près  d'un  siècle 
après  lui;  mais  il  nrait  compris  la  puis- 
sance de  certains  cliangemens  de  tons,  et 
3  a  quelquofiiit  employé  à»  la  nunièra  la 
plus  brareoM  la  paioMa  à  la  uooiide  ni' 
MDCe  supérieure  da  ton  principal;  corta 
de  modulation  qui ,  appliquée  à  la  tona- 
lité moderne,  a  été  reproduitearec  un  grand 
toccès  par  Rossini  et  quelques  aalres  com- 
positeurs de  Tépoque  actuelle. 

Biea  qoa  Joiqnin  écrivit  avee  fteilité, 
3  employait  beaucoup  da  tenupt  à  polir 
tes  oarrages.  Glaréan  dit  qu'il  ne  livrait 
ses  productions  an  public  qu'après  les 
avoir  revues  pendant  plusieurs  années. 
Dès  qu'un  morceau  était  composé ,  il  le 
faisait  chanter  par  ses  élèves;  pendant 
FeiécDtion,  il  se  promenait  dans  la  èham- 
hn,  éeoatant  avee  attention,  et  l'arrêtant 
dès  qu'il  entendait  quelque  pass^  qui 
lui  déplaisait  pour  le  corri{jer  à  l'instant. 
Ces  soins  sont  d'autant  plus  remarquables 
que  sa  vie  fut  agitée,  et  qu'il  produisit 
beaucoup,  comme  font  d ordinaire  les 
liammet  de  génie. 

Tant  démontre  qm  Yeequin  Deprès  fut 
le  chef  et  le  type  de  la  musique  de  ion 
temps,  qne  r*'putation  fut  universelle, 
qu'il  fut  rartistc  qui  exerça  le  plus  d  in- 
flaence  sur  la  destinée  de  l'art  de  son  temps; 
et  peut-être  est-il  permis  de  dire  qu'il 
eaneerva  cette  influence  plu  long-temps 
qn*anenn  antre ,  car  alla  commença  à  la 
faire  sentir  vert  1485,  et  ne  cessa  qu'après 
que  Palestrina  eut  perfectionné'  toutes 
les  formes  de  l'art,  c'est-à-dire  plus  de 
soixante-dix  ans  après.^uelles  que  soient  les 


modifications  que  l'art  a  subi ,  et  quelque 
dilSenlté  qu'il  y  ait  anjonrdliui  d*appréder 
le  méritedce compositions  de  Josqain,  nW 
blioni  pas  que  l'artiste  qui  obtint  un  sac* 
cès  si  universel  ne  peut  être  qu'un  homme 
supérieur.  Il  y  a  donc  plus  àf  pn'jugés 
que  de  véritable  raison  dans  les  opinions 
ëmiim  par  des  écrivains  modernes  contre 
le  mérite  de  Josquin.  Artéaga  a  dit,  en  par- 
lant de  ses  oovn^ee,  qu'en  écoutant  la 
musique  qu'il  a  composée  sur  les  sonnets 
de  Pétrarque,  il  semble  qu'on  voit  le  Sa- 
tyre de  l'Aminte  du  Tasse,  essayant  de  vio- 
ler de  sa  main  grossière  les  délicates  beau- 
tés de  S3vie.  En  écrivant  ce  passage , 
Artéaga  était  sous  llnfluence  des  opinions 
tranchantes  de  la  fin  du  18'  siècle.  Le 
vénitien  M.  Majer  n'est  pas  mieux  fondé 
dans  les  diatribes  qu'il  a  lancées  depuis 
lors  contre  les  musiciens  belges  et  parti- 
culièrement contre  Josquin.  Toutes  cet 
sorties  font  voir  peu  de  connaissance  de 
l*art ,  et  peu  de  philosopbie  atbétiqoe. 

J'ai  dit  que  les  productions  de  Josquin 
Deprès  sont  en  grand  nombre.  Je  vais  don- 
ner une  indication  de  toutes  celles  qui 
sont  venues  à  ma  connaissance,  et  de 
leurs  diverses  éditions  ou  copies  manu- 
scrites. I.  Hissas.  Dans  la  collection  des 
messes  de  divers  auteurs  publiée  é  Venise 
par  Octave  Petrucci  de  Fossombrone ,  en 
1505,1508  et  1513,  soos  ce  titre  :  Missas 
diversoruni  auclorum  quatuor  vocibus , 
on  trouve  trois  livres  de  Messes  de  Josquin 
Deprès.  Le  premier  contient  les  messes 
dont  les  titrm  suivent  :  1*  Sup»  voees 
musicales t  2*  La,  soi,  fa,  ré,  mi; 
3<*  Gaudeamus  ;  4*  Fortuna  disperatag 
S^/'^ommc -/f  mi^,  j<'.r// /f>/?i. Glaréan  a  pu- 
blié dans  son  Dodecnchorde  VÀgnus  De.i 
de  la  première  de  ces  messes ,  le  BenediC' 
tef  de  la  denxième»  le  Benedicùu  de  la 
troinème,  YJfpms  Pei de  la  quatrième, 
et  le  BenetUelliS  de  la  dernière.  Dans  une 
collection  manuscrite  de  la  Bibliothèque 
do  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  on 
trouve  en  partition  les  messes  lu  .  soi,  fa, 
ré,  mi,  et  deVMomme  Armé,  à  quatre  et  à 
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d  0  nt  1  e«  lîtteà  suivent     ^we  Af «m  j/f/Za; 
2"  Jlcrcuïes  ï>ux  Ferrariœ;  3"  Malheur 
me  bal  ;  i°  Lami  (L'Ami)  BaudicJionj 
5*  Unamusqiii  de  Buscaja  (Tlidaie  d'une 
clitnioli espagnole);  6**  Dunf^  aultre  amor 
(Etvok  «utre  amour).  GlaréMi  a  pobtié  t» 
pténi  sunl  eaU  eî  VJgmu  Pei  de  la 
draxième  mesfee.  Le  troiiième  livre  des 
messes  àc  Josquln  renferme  :  1»  Mis  sa 
Mater  patris;   2"   Fajsans   regrets  ^ 
3*  Ad fugtun  f  i'>J)idadi  (Messe  des  liez); 
5*  De  Beata  virgine;  G*  Siae  nomine. 
Dans  une  trèi  rut  cdlectioii  qui  a  pour 
titrt  :  Idber  guindecim  nussarum  ë/ec- 
laivm  tjuce  per  cxcellenlissimos  musicos 
composite  ftierunt,  et  qui  a  été  publiée  à 
Home  en  ljl6  (in-fol.  m"),  par  André  An- 
tique de  Montona,  on  trouve  les  deuxième, 
troisième  et  cinquième  messes  de  ce  livre. 
Glaréana  paUiéS'f  m  terra pax  HAgmis 
M  delà  meiie  da  Bteto  Fhrgine,  La  plui 
sinfulicre  de  toutes  les  coropositiont  con- 
tenaes  dans  le  troisième  livre  est  la  messe 
des  det.  Celte  messe  porte  à  la  marge  de 
chaque  morceau  deux  dc£  dont  le  nombre 
de  poioU  indique  la  proportion  des  temps 
de  OMSiire  ck  de  prolatîon  des  diflérentea 
partiet.  Le  tystèiiiie  de  notatîoB  de  eea 
proportions  présente  d'asiei  grandct  diffi- 
cultés pour  la  traduction  en  notation  mo> 
deme.  J'ai  mis  en  partition  tous  les  mor- 
ceaux de  cette  messe.  Doni  (LibranUf 
Vinegia  1550)  cite  cinq  livres  de  messes 
deJoeqnin  Dcprès;  tontefoit,  il  est  dou- 
tcnx  que  les  den  derniert  aient  été  pu- 
bliés. Je  poiiède  en  partition  toutes  les 
messes  citées  précédemment.  Théophile 
Folenjo,  connu  sous  le  pseudonyme  de 
Merlin  Coccaic ,  a  écrit  dans  le  livre  25" 
de  son  poème  macaronique,  une  prophé- 
tie oà  fl  iadiquo  Us  tititl  de  deoz  aotrei 
menés  de  Joequia  {Hue  me  Sj-dereo,  et 
Sèçongi^.  Toiai  la  panif e  : 

O  Felt  Me ,  Carpentm,  Silvaqae ,  Breiel', 

VoiqUe  Icooinc  canlorum  squadra  capelk* 

^  ^^^B^^I^^P  ^■^^^F^^^^WWMB  ^^^^^•^^■i^         W^^^^W^^r^^^^^  ^^^9^W  m 


Qnot  Rriii  ■MimlliBS  rmhiMmsiwtrsIiil  spf  f  tiii, 

Mi»«a  Suptr  voett  Muitorum,  Lassaqut  far  mi, 
MmumjMfMshmt  /brfuiiam,MiMaqiie  Mmtquè, 

Parlilius  in  «enîa  canUbitur  illa  BuUM  (wlo^ 
Jiue  mt  tjfd4r40t  S$  congé,  etc. 

la  diapelle  pontificale  ooatieiiiMBt  éeu 
messes  sur  la  chanion  de  Vffimime  armép 
par  Josqoin  Deprès ,  Tune  à  quatre  voix , 

qui  a  été  publiée  dans  la  collection  de  Pe- 
tracci ,  l'autre  à  cinq.  On  conserve  aussi 
parmi  les  manuscrits  de  cette  chapelle  les 
•iitret  messes  de  oe  compositeur  dont  Ica 
iitrci  soifeot  :  1*  Pange  lingua^  2*  Dû 
nosUu  Domima,  i  qmrtre  voix  (eW  k 
messe  de  Seaia  ^irgine  qni  a  été  publiée)} 
3°  De  Domina,  à  six  voix  ;  4°  De  f  lllagef 
5°  Des  rouges  nés  ;  6°  Va  paccm,  Do» 
minej  7"  De  tous  biens  plaine  (pleine). 
Le  nombre  des  messes  de  Josquia  De- 
prêt,  qui  sont  connues  jusqu^i  ce  joor,  art 
doue  de  vangt^q.  Ploèieun  estnita  de 
ces  messes  ont  été  insérés  par  Scbald 
Heyden  dans  son  livre  intitulé  :  De  Arle 
canendi  (  Nuremberg  ,    1 540 ,   in-4°  ). 
II.  Motets.  1"  Le  premier  livre  des  Mo' 
tetti  de  la  Corona ,  poblié  à  YeniAe  en 
1514,  par  Octave  Petnwei»  contieak  da 
Iceqttiii  Repris  les  motets  A  quatre  voix  3 
Chris  tum  ,ducem  redemis,  et  Memor  esta 
verùi  tuo;  2°  Le  troisième  livre  publié  en 
1519,  contient  :  Ave  nobilissima  Créa- 
tara  ;  Ave  Maria ,  gratia  plenaf  Almu 

ixdcmptoris,  Dominé  ne  injkrore,  Hua 
mesydereo,ktayoa;Siis»€remeiI)eusf 
à  cinq  Toix;  Prater  renan  têriemf  à 

cinq ,  Stahat  mater ^  à  cinq.  Ce  stabat  « 
été  publié  postérieurement  par  Grégoire 
Faber,  dans  son  livre  intitulé  Musices 
pracliccu  crolemalttm  (p.  116-139),  ei 
Choron  en  a  donné  une  édition  en  parti- 
tion  (Paris,  Ledac,  1807).  Le  qoatrièoM 
lima  des  Hotels  da  la  couroona,  reniSsme  : 
Jnviolata  inl^ra,  Lectio  actuumApost.p 
et  Missiis  est  angélus ,  à  cinq  voix;  Mi- 
sericordias  Doniini;  O  crux  ave  ^es; 

Opuic/ierrima  muUuunif  à  quatre*  DW 
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tm  mIImImbs  îoqpriMécfpirPcIrQaeîds 
gatwBthnwf  en  1503, 1504  et  1505,  con- 
tknnent  aaMi  da  motets  de  Jotquia; 
ii*ajant  point  tu  cet  Golicclion s,  j'ignore 
quels  sont  ces  motets,  et  quel  en  est  le 
nombre. La  première  collection  e«t  iati  t  ulce 
CtmU  cmUo  dmfÊumla,  YtaÎM,  1503, 
in<4«tl»l.;  la  accondcctt  citée  par  Drandiiit 
aoas  le  titre  de  ConctiUus  Juam^tg;  8^ 
6,  5 1  4  voc,  hmrmonim  musicœ  Odhe- 
caton ,  Venise,  snns  date:  clic  contient 
cent  motets  en  deux  livres.  Le  troisième 
livre,  contenant  quarante-sept  motets  ,  a 
éti  publié  en  1504  ;  la  plus  grande  partie 
de  eet  motele  aat  de  Joeqoia  Deprès*  Le 
âoqaièine  livfv»  achevé  d'imprimer  le  4 
JUn  1505t  l^^*^*^^  cinqnante-cinq  mo- 
taU|  dont  cinq  (Ave  Begina ,  Gaude 
virgOj  yirgo  salut i ,  f  'ulium  tttuin  et 
VeniSancte  Spirilus)  sont  de  Josquin  De- 
|ièt.  Da^s  le  cinquième  livre  (Venise, 
,  on  ne  trouve  qne  deox  raeteU  de 
c«eÉUnr»  Bamo  ^MÎdam,  et  Sefuienu 
Ka  1520,  Conrad  Peatinger  poUia  à 
Angiiboorg  une  collection  de  motets  de 
divers  auteurs,  intitulée  '.Liber  selectorum 
cantionum  quas  vulgù  motettas  appel- 
Uuiif  jeXf  quinque  et  quatuor  vocuni} 
il  j  a  iaaéré  quatre  BMteli  à  eût  vais  de 
loifaia  {PratUr  remm  seriêmi  O  vùrgo 
fruimtUtima  ;  Anima  maa  H^uefacU 
est;  Btfudicta  et  cœtorum  regina),  trois 
à  cinq  voix  (  Miserere  met  Deun  ;  Slabat 
mater  dolorosa  ,  cl  Invioluta  intégra) , 
et  an  JJc  projundis  à  quatre.  Pierre  At- 
taifnaat,  imprimeur  de  Paris ,  a  poUié 
ploeieiire  livres  de  meteli  de  Jeeqoin  de- 
pua  1533  jMqa*<n  1939.  Sa  1549,  la 
mène  iroprimcor  fit  paraître  an  attire  va* 
cueil  de  motels  inédits  de  ce  compositeur 
sous  ce  titre  :  Josqiiini  Des  Pn  z  ,  musi- 
corum  omnium  JacUe  principis  Iredecim 
modidorum  sêleciorum  optu ,  mmc  ^rim 

g9mili*f  ngii  ij^^êgnpki  êateutmm,  ia-4* 
nU.  goth.  Le  titre  perte  la  date  de  1459| 
mais  c'est  évidemment  une  transposition  de 
ctiifiree,  car  Vart  d'impdaier  la  iMuiqua 


a*élait  pu  caun  alers ,  et  Attaignaat 

n*eiiftait  pas.  Un  livre  de  motets  de 
Josquin,  ehoitt  daaa  Im  eoUeclions  de 

Petrucci ,  a  paru  soas  ce  titre  :  Canlile- 
nas  varias  sacras,  quas  motettas  vo- 
caïUf  Ânlverpia),  typi*  Tilmani  Susati, 
•BM  1544,  in4*  eU.  Adrien  Le  loj 
et  Bebert  Ballard  ont  deiiaé  une  autre 
ddition  de  ce»  motete,  et  Tenl  intitalée  : 
JoêfÊÙni  Prainws,  musicis  prœstantU* 
simi ,  moduli,  ex  sacris  lilteris  delecti , 
et  in  i,5,Gvoces distinrtif  Parisiis,  1555, 
ia-4''  obi.  Le  Dudécachordc  de  Glaréan 
lanfenne  Ave  verum  à  deux  et  trois  Toiz| 
J)e  profundiSf  à  quatre  ;  HoRMaa  jhh  je- 
€m^bim\  Ubmr  genêmUanU  A  quatre, 
Magniu  es  tu  DaHÛnef  à  foatre;  O  Jesu 
fdi  David f  k  quatre,  et  VicUmœpaschali 
laudes,  à  quatre,  de  Josquin.  On  trouve 
aussi  des  motets  de  ce  musicien  dans  la 
coliccliou  intitulée  :  Psalmorum  *eUc' 
loTMN»  «  prmtîmiiummê  MifmB  nattii 
tampons  im  mrU  wuuica  oH^fieémt  la 
kanumim  fuatmor,  quinque  et  six  vo- 
cum  redactarum,  tom.  I,  II,  III  et  //  '. 
Noriberf^a  ,  ex  officina  Joannis  Montant 
et  Ulrii  i  Afuberi,  anno  1553-54,  in-i". 
Une  autre  collection  de  psaumes ,  publiée 
par  Georges  Ferstcr ,  et  imprimée  A 
N oitmbeiig,  en  1542 ,  par  Jean  Petrejus  t 
lenfcrme  aussi  des  motets  de  Josquin 
Deprfs.  Enfin  la  collection  de  Salblinger, 
publiée  à  Aogsbouru,  en  ir>45  .  les  prin- 
cipes de  musique  pratique  de  Jean  Zuger 
(Leipsick,  1554,  in>4°),le  deuxième 
lume  de  lliisieire  de  la  musique,  par  Ror- 
■cy,  le  deaaième  volume  de  lliialoire  de 
Haaddns,  le  deuxième  dccelIedeForkeld 
lepremicr  decelle  de  Bu5by,contiennent  des 
motets  de  Josquin ,  ou  des  extraits  de  ses 
messes,  en  partition.  III.  Chansoms  FBAïf» 
çAisKs.  1"  Le  septième  livre,  contenant 
mngt-quatrt  chafutms  à  cinq  êt  six  par» 
ikSf  par /eu  d§  homts  mémoùm  al  très 
exesUsittm  mmsiqus  Josquin  Des  l*rsa^ 
msc  trois  ^>Usq}hst  du  dict  Josqmm^ 
compostées  par  dis>ers  auteurs ,  Anvers, 
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miêr,  U  Mgoni  et  te  tiers  Uvre  des  chan" 
sans  à  quatre  et  à  cinq  parties  du  prince 
des  musiciens  Jossequin  De  Prez,  Paris, 
Nicolas  Du  ('Iiemin  ,  iri-4'' oMon_';. 

Quelques-unes  des  chansons  fran^.âi!>e8  de 
Josqom  Deprès  «ont  «mteiiius  daos  le  »• 
eaeil  qui  a  poor  titre  :  Medm^es  de 
ehsauims  tant  des  viaix  mtAeurs  que 
des  modenws,  àtinq,  six,  sept  et  huict 
parties,  à  Paris ,  par  j4drien  l.c  Fny  et 
Robert  Ballard,  1572,  in-4".  licnuoiip 
daulres  collections  renferment  des  coiu- 
potitioii*  de  Josquin  Deprcs,  mait  â  ferait 
trop  kaf  de  les  dter  toutes. 

DEREGIS  (  caddence)  ,  néè  Apionat 
près  de  Verceil,  en  1747,  fit  «es  première* 
études  musicales  au  séminaire  de  Casa- 
dadda  ,  à  Yarallo ,  sous  la  direction  du 
chanoine  Comola  ;  passa  ensuite  à  Borgo- 
Sesia ,  oà  son  onefe  losqih  Dercgts  lai  cn- 
aeigoa  la  oompedUon ,  et  devint  enfin 
maître  de  chapdie  de  la  collégiale  d'Ivrea, 
en  1775.  II  est  mort  dans  ce  lieu  en  1816. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  l)oaacoup  de  jnes- 
ses  et  de  vêpres  à  grand  orchestre,  dont 
on  vante  le  style  large  et  i^avant. 

DEREGIS  (  Loc  )  y  d*Agnona ,  près  de 
Yeiteil,  eonsin  da  précédent ,  naqoit  en 
1748.  n  apprit  la  musique  à  Bologne  «  et 
fat  nommé  ehenoine  et  directeur  de  la 
chapelle  de  Bor[jo-Sesia  ,  où  il  a  composé 
des  messes  .  des  motels  et  un  7e  Dciiin 
qui  passent  pour  être  exccllcns.  Deregit 
est  mort  le  30  août  1805,  des  soilss  d*ane 
diote  de  dieral. 

DBRHAM  (WILLIAM ) ,  théologien  an- 
glais, naquit  le  26  novembre  1657  à 
Stroughton  près  de  Vorcester.  Il  fit  ses 
études  à  Blockley  et  au  collé(;c  de  la  Tri- 
tinité  à  Oxford.  Devenu  recteur  à  Upmin- 
ster,  dans  le  oomté  d*Essex,  en  1689,  il 
Borna  son  ambition  à  cette  place  qa*il  con- 
serva jQsqQ*à  sa  mort,  arrivée  en  1735. 
Dans  sa  jeunesse  (en  1696)  il  avait  publié 
un  traité  de  Thorlo^jerie  et  de  l'art  de  no- 
ter les  cylindres  pnurlcs  carillons,  sous  ce 
titre  :  The  Artificial  Clock-maker  ;  la 
^trièaie  édition  de  cet  ouvrage  a  para  à 


Londres,  en  1734,  in-12,  avec  de  grandea 
augmentations  et  des  corrections.  Le  titre 
de  la  cinquième,  publiée  en  1759,  in-12, 
est  celui-ci  ;  The  Àrtiftcial  Clock-maker, 
or  a  trcatise  of  watch  and  dock  work  ; 
shewi/if}  to  the  meanest  etqtaeities  the 
artof caladatingniimbers  to  alierdoek' 
work,  to  make  chinies  and  setthem  to 
musical  note,  and  to  calculate  and  cor» 
rcct  the  motions  of  pendulums.  Dcrham  a 
inséré  (iari'i  les  Transanctions  philosophi- 
ques (lom.  XXV I,  n»  5l3,pag.2),  un  mé- 
moire sur  la  propagation  du  son,  intitulé  : 
Sxperiments  and  Observations  on  the 
nuMon  of  Sound»  Un  antre  mémoire  du 
même  auteur  a  paru  dans  le  même  reemil 
(ann.  1707,  pag.  380),  sons  ee  titre  : 
Account  of  E.rperimcnts  on  ihe  motion 
and  velocilj  of  sound. 

DéRiyiS(.  .  .  K  né  dans  no  village 
des  environs  d*Alby  (Âveyron) ,  .en  1781, 
entra  comme  élève  an  Conservatoire  de 
musique  da  Firis,  an  mois  de  frimaire 
an  VIII,  et  y  reçat  des  leçons  de  chant  de 
Ilicher.  Le  1 1  février  1803  i!  débuta  avec 
succès  à  rOpéra,  par  le  rôle  de  Zarastro, 
dans  Les  Afystères  d'Isis,  et  dans  la 
même  année  il  fut  admis  à  la  chapelle  du 
premier  consul  Bonaparte.  Doué  d'âne 
voix  de  basse  sonore  et  puissante,  d*one 
taille  avantageuse  et  d'une  figure  drama- 
tique, Dérivis  aurait  pu  devenir  un  chan- 
teur distingué  et  un  acteur  remarquable 
s*il  eût  été  lien  dirigé  dès  ses  prsmicrs  poa 
dans  la  carrière  dramatiqae;  mais  il  n'a- 
vait alors  que  de  mauvais  modèles  dans 
ses  chefs  d'cmplni  ;  rérolc  (îe  chant  de 
l'Opéra  n'était  que  relie  des  cris  :  il  y 
apprit  à  jeter  sa  voix  avec  effort  pour  en 
augmenter  la  puissance ,  et  cette  vicieuse 
méthode  usa  avant  le  temps  une  des  eon- 
stitotions  lea  plus  robustes  de  chanteurs 
qu'il  y  ait  eu.  Tout  semblait  favoriser 
Dérivis  dès  son  entrée  an  théâtre.  Adrien, 
succombant  aussi  è  la  fatigue  de  la  mau- 
vaise manière  de  chanter  qu'il  ensei- 
gnait à  ses  élèves,  se  retirait  jeune  encore; 
DufiesM  était  liéplaiUa  pour  être  autre 
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diose  qu*oa  doable,  en  «orte  qnt  I«  âAn* 
tant  se  trouva  chef  d*caipIoi  aprit  peu 
d*aniiée<.  11  joua  d*<nigiiieloai  iMpremiert 
rôle»  de  basse  des  op^'ras  noiiveaax  qai  fa* 

rent  rcpn'scntds  di-puis  180j  jasqu'ett 
1828.  L,e  5  rnni  de  celle  drrnicre  année  il 
joua  pour  la  dernière  fois  dans  une  repr<i- 
aentation  à  son  Unéfiee,  le  rdle  ^C^dipe, 
un  de  eaux  oà  ilmoDtnitdotakatconnie 
acteur.  Ed  1826,  Rossini  avait  amagé 
pour  lui  le  r6Ie  de  Malumiel  dans  le  Sié{;e 
de  CorinthCf  et  pour  la  première  fois  Dé- 
rîvis  avait  essayé  d  y  voc.iliser  des  traits 
rapides  ;  mais  sa  voix  avuil  uu  timbre  trop 
puissant  pour  «voir  de  h  légèreté;  d*ail- 
lea»,  lee  iMbitadce  de  cet  aeteor  étaieat 
trop  andeanee  poar  qn*il  pAt  clianfer  de 
manière;  îldutae  retirer  devant  la  révolu* 
tion  chantante  qui  s'opérait  alors  à  TOpéra. 
Deprji«»  CG  terrips  il  a  voyagé  pour  donner 
àe&  TeçréscnLations  dans  les  départeniens, 
«V  sekl  cnâme  engagé  dans  qaelqaet  tne* 
pei  Oféia  da  province»  En 1834,  il  jouait 
à  Anvers. 

M''«  Naadet,  âèvedo  Conservatoire  de 
Vins,  qui  devint  ensuite  la  femme  de 
Dérivis,  débuta  à  TOptra  par  le  rôle  à'Àn- 
tigone,  dans  OEdipe  à  Colonne,  le  12  ni- 
vAw  an  XII  (3  janvier  1804),  n*obtint 
qtt*Qn  laccèe  mddtoere,  et  m  retira  pea  de 
taupe  aprèe.  Elle  est  morte  i  Periecn  1819. 

liérivis,  fils  des  piécédens,  est  né  à  Paris 
en  1809.  Admis  au  Conservatoire  de  mu- 
sique comme  élt've  du  pensionnat,  il  s'y 
iivra  à  des  cludes  de  chant,  obtint  un  prix 
an  concours  de  1831,  et  dâmtaà  TOpéra, 
le  21  septemlm  de  la  même  année,  per 
le  rAle  de  Méitef  dans  Topéra  de  oe  nom. 
Depuis  cette  époque,  il  a  travaillé  avec 
ardeur  k  développer  les  avantnf^os  de  la 
belle  voix  de  basse  dont  la  natuu- 1  a  doni' j 
ses  progrès  ont  été  constans,  et  1  on  a  lieu 
de  présumer  que  ce  jeune  acteur  occupera 
on  rang  distingué  parmi  les  chanteurs  da 
rOpéra  français,  quand  il  sera  devena 
chef  de  remploi  qa*il  ne  remplit  aujour- 
d'hni  qoe  comme  remplaçant  de  Letae- 
■enr. 

TOMX  m. 


DBRODB  (vicToa),  né  dans  le  départe- 
ment  do  Nord,  membre  de  la  Société  dce 
Sciences ,  de  rAgricultnre  et  des  Arts  dt 
Lille ,  de  la  Société  d'Émulation  de  Gom* 

brni,  estauteur  d'un  livre  qui  a  pour  titres 
Introduction  à  l'élude  de  i harmonie  f 
ou  exposUion  d'une  nouvelle  théorie  de 
cette  science,  Paris ,  Treuttel  et  Wiirtx, 
1828,  un  vol.  in-8*  de  374  pages,  avaa 
sept  planches  et  deox  tableaux.  Cet  ob- 
vrigo  est  d*aa  genre  absolument  neuf,  et 
a  pour  base  un  système  qui  appartient 
tout  entier  à  son  auteur.  Après  avoir  donné 
des  notions  préliminaires,  conformes  aux 
.  théories  connues ,  de  quelques  expériences 
d*acouslique  et  des  lois  qa*oa  ca  dédatt, 
M.  Dcrode  airive  à  la  gamme  et  aa  nom  det 
intervalles  :  c'est  U  que  commence  la  séria 
de  ses  idées  partioulii  res.  Scion  lui,  cette 
{^nmmc,  dont  on  a  fait  l'un  des  élémensde 
la  musique,  n'a  pas  l'utilité  qu'on  lui 
aoooffde  généralement,  et  il  ne  la  considèm 
point  comme  un  principe  constitatif  da 
Tort.  Déduisant  toutes  les  conséqueacm  da 
cette  première  donnée,  M.  Derode  ne  voit 
dans  le  ton  qu'une  convention  purement 
arbitraire,  et  seulement  une  invention  de 
méthodCfquoiqae  ce  soit  sur /a  tonalité 
reposent  la  mélodie  et  l'harmonie ,  telles 
qo*dles  tombent  soos  les  sens ,  la  composi- 
tion, Part  du  chant,  la  oonstractioa  dm  ia* 
stmmfniielc.  Les  intervalles  nelai  parais- 
sent pas  non  plus  devoir  être  présentée 
comme  des  relations  de  difTércns  sons, 
mais  comme  des  proportions  tirées  de  la 
division  d*nae  ceido.  On  voit  que  dans  ce 
•ystème  c*cit  le  principe  matbématiqna 
qui  domine,  et  c'est  en  eflfet  sur  le  prin- 
cipe inatliématique  que  repose  la  théoria 
de  31.  Derode,  en  sorte  que  toutes  les  con- 
sidérations  de   rapports  métaphysiques 
des  sons  en  sont  exclues;  cependant,  par 
ane  sorte  de  contradiction,  eu  certains  cas 
fi»rt  difficiles ,  Tantear  est  Ibreé  d*avotier 
que  rarithmétiqoe  et  Talgcbre  ao  sont  da 
nul  secours  pour  cipliquer  les  6tte,  et 
qn^il  faut  prendre  pour  rèjle  la  sensation. 
Ce  système  n  a  point  en  de  succès. 
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DBROflIBES  (kicolas),  mosicien  fran- 
|ab,  vifaît  en  Uollandc  vers  la  fin  dn 
!?•  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  les 
oaTra{jes  suirans  :  1"  Trois  livres  de  trios 
pour  divers  instramens;  S"  Ouvertures  k 
tnit  partiel  et  concerU  4  quatre  pour  di- 
tm  iaitramena;  S*  Doôse  onvertares 
ponr  la  guitare,  CSaT.  5,  La  Ilaye,  1688$ 
4*  Méthode  pour  jouer  de  la  guitare; 
S"  La  fuite  du  roi  d'Anj^leterrc,  à  deux 
violons  on  deux  ildtes  et  basse,  Amster- 
dam, 1689. 

DBR08SI  (wexpn) ,  compositeur,  né  à 
Mentina,  prte  de  Fiie,  tcrs  le  miliea  da 
17*  siècIe,apiiUié,ATenise,en  1680, 
un  livre  de  menet  A  ceizc  voix  réelles.  Un 
autre  musicien,  nommé  Fabrice  Derossi, 
a  composé  ,  vers  le  môme  temps  ,  des  duos 
pour  deux  voix  de  soprano,  avec  accoinpa- 
gnemeiit  de  elafeeb. 

DBE068I  (LAvaMT),  eit  anni  ooana 
comme  eompotiteur  de  dnoe  pe«ir  deux 
Toix  de  soprano  tfoe  aceompejneoient  dQ 
clavecin. 

BESARGFS  (xavieu),  né  i»  Amiens 
vers  1768  ,  fut  d'abord  attaché  à  la  cathé- 
drale de  cette  rille,  en  qualité  de  mofideii 
de  àmur  ;  il  aTait  alors  nne  fi>rt  belle 
toix  de  hante-contre.  Les  églises  ayant  été 
lerméesper  suite  de  la  r/  volution  de  1789, 

Desargus  vint  à  Pariïi  et  entra  dans  les 
cbœurs  de  l'Opéra  ;  mais ,  ne  se  sentant 
point  de  goût  pour  le  théâtre,  il  quitta 
cette  carrière  et  te  livra  à  Tétade  de  la 
liarpe.  Il  devint  en  pen  de  temps  an  Iiabilo 
professeur  de  cet  inftmmcnt,  et  en  donna 
des  leçons  jasqne  vers  1832 ,  époque  où  il 
a  cessé  d'enseigner.  Parmi  plusieurs  bons 
élèves  qu'il  a  formés  on  remarque  son  fils, 
qui,  après  avoir  été  attaché  comme  har- 
piste i  rOpéra-Comiqne,  a  été  A  Berlin 
an  service  dn  rot  de  Prusse,  puis  est  revena 
à  Paris  en  1832 ,  s*est  étaUi  A  Bmxellea 
fera  la  fin  de  la  même  année,  et  se  trouva 
encore  eu  celte  ville  en  ce  moment  (1S"iÎp). 

Les  compositions  de  Dcsnrfjus  (pcre), 
au  nombre  d'environ  ving-cinq  œuvres, 
consistent  en  sonates  pour  la  barpe,  aveo 
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on  sans  accompagnement,  en  pots-ponrris, 

fantaisies  et  airs  varias  ponr  le  même 
instrument;  enfin  en  ihios  ponr  harpe  et 
piano.  En  1809,  i\pxil}lia.\xne  Afethode de 
harpef  k  Paris,  chet  Nadermann  ;  il  a  re- 
Ibnda  entièrement  cet  ouvrage ,  et  Ta  fiiit 
paraître  en  1816,  tons  le  titre  de  Cbnrs 
complet  de  harpe,  rédigé  sur  le  plan  dé 
la  Tu^lhodc  de  piano  du  Conservatoire  ; 
enfin  une  nouvelle  rilition  de  cet  ouvrage, 
fort  amélioréeet  considérablement  augmen* 
tée ,  a  été  publiée  à  Paris  en  1820 ,  ches 
Laflillé. 

DBSAUOES  (bnns),  prêtre  du  diocèse 

d'Évreoi,  né  en  1598,  a  publié  un  livre 
intitulé  :  L' Esclaircis  sèment  du  plain- 
chant,  nu  le  vray  thrésor  des  choristes f 
Paris,  1664  ,  ~)0  pa^-jes  in-8". 

DÉSALIGIEIIS  (makc-amoine)  ,  né  à 
ïréjus,  en  1742 ,  apprit  la  musique  sani 
aiattre.  En  1774 ,  il  se  rendit  A  Paris ,  oA 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  la  tradac- 
tien  des  Réflexions  sur  fart  du  chant 
Jîpuré  de  J.-Jî.  Mancini,  Paris,  1776, 
in-8°.   Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Petit 
OEdipc,  pièce  en  un  acte,  dout  il  fit  la 
inasique,etqui  fut  représenté  aux  Italiens 
en  1799.  L'année  mitante  il  donna  A 
rOpéra  Èrixhne,  ou  tÂnumr  enfant, 
paroles  de  Voisenon ,  et  successivement , 
il  fit  représenter  au  Théâtre- Italien  Fto- 
rine,  en  deux  actes  (1780),  Les  Deux 
Sjlphides  (1781),  tontes  deux  sur  des 
paroles  d*Inibert,  et  tes  Jumeaux  tk 
Bergame,  paroles  de  Florian(1782).  Cette 
dernière  pièce  ent  on  grand  succès  :  on  y 
trrfuvc  quelques  petits  airs  qui  firent  long- 
temps les  délices  de  Paris.  Vers  le  même 
temps,  Désaujjicrs  donna  au  théAtre^d* 
Monsieur,  alo/s  à  la  foire  Saint-Germain, 
V Amant  travesti,  en  un  acte ,  imité  da 
conte  de  La  Fontaine  intitulé  Le  Mule 
Uer'eu  1701  il  fit  représenter  nu  théAlre 
Feydcau  Le  M  c<  fer  In  malgré  lui,  dans 
lequel  il  introdiiiMl  «l'iuK'  manière  assex 
plaisante  l'air  révolutionnaire  Ça  Irai.  Oa- 
tre  ces  ouvrages ,  il  a  composé  la  mnsiane 
d*ane  miOtîtiidc  de  peUU  vgèm  pour  lea 
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tLéâtl«t  MOnJ aires  qui  existaient  de  Mil 
temps,  entre  autres  Les  Rcndez-votts , 
en  un  acte  ,  pour  leà  Beaujolais.  Lo  chant 
de  la  musique  de  Désaugiers  ne  manque 
ni  de  oatnrel,  ni  de  iecilité,  mais  soa 
Iwniunue,  lâèbe  et  inoomete,  le  Mut 
de  U  fttbletae  de»  études  noiieelee  en 
ïfsnoe  ,  à  T^poque  où  il  avait  appris  la 
composition.  Ce  mosicien  fat  lie  d'amitié 
avec  Gluck  et  Sacchini ,  et  composa ,  à  la 
mémoire  de  ce  dernier,  une  messe  de  re- 
quiem qui  fut  estimée  dam  le  temps  de  sa 
noaveeiité.  LVieltatiiin  de  les  iitn  loi 
avait  &it  embraner  vwt  avidité  les  pria- 
aipee  de  le  rérolation  ;  dans  une  pièce  de 
mosiqne,  composée  de  chœurs  et  d'iostra- 
mens,  qu'il  avait  intitulée  IIicro(irame,et 
qu'il  fit  ei<:cuter  à  Notre-Dame,  il  célébra 
la  prise  de  la  Bastille.  11  a  laissé  eu  ma- 
aaeerife  m  gnad  epén  ear  leiiget  de  .9âfr> 
aetre,  «loallei  peroles  eoat  de  aoa  fila  etné, 
qai  fat  depuis  secrétaire  de  lotion  eu  Da* 
aenarck.  Désaagier»  ett  mort  à  Farte,  le 

10  septembre  1703. 

DtSAYVE.  /  .  SATTE  (DE). 

D£^D0L'LMI£11S  (jeam-aocd5tin-ju' 
tiEK) ,  littétateor,  aé  A  Paris  ea  1731 , 
eatra  fort  jenae  daas  la  carrièie  militaire^ 
servit  qodqae  temps  ea  AOeauigBe,  pais 
revint  à  Paris,  et  renonça  aox  armes  pour 
les  lettres.  Toutefois  il  y  avait  en  lui  jiliis 
de  penchant  pour  la  liltératurc  que  de  ta- 
lent véritable ,  et  dans  ses  ouvrages  il  ne 
s*lleva  poiat  aa-dessus  da  médiocre.  Il 
moarat  à  Paris  en  1771 ,  à  Fâge  de  qoa- 
lante  aast  Aa  noaibre  de  ses  prodactieos, 
en  trouve  quelqaes  <q»éras<«oaiiqaes ,  en- 
tre autres  Toinon  et  Toinetle,  dont  Gos- 
scc  a  composé  la  musique  ;  mais  ses 
ouvrages  les  plus  importans  sont  :  1'^  J/is- 
Ê9kt  tmecdotique  et  raUonnée  du  TUéd- 
irê'Umiien,  depmt  stm  rAMiuemaU 
(en  1697)  jusqu'à  Vannée  1769,  Paris, 
1769,  sept  vol.  in-12.  Ce  livre  rea&rme 
Tanalysc  des  pièces  jouées  aa  Théâtre- 
Italien  ,  et  des  notices  sur  les  auteurs  et 
les  acteurs  de  ce  théâtre  jusqu'en  17'jO. 
On  j  trouve  aussi ,  à  la  ûu ,  uu  cut<tluguu 
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raisonné  par  ordre  alphabétique  des  pièces 
et  des  acteurs  dont  il  n'est  point  parlé 
dans  l'ouvraj^e;  2°  Histoire  du  thédtre 
de  i Opéra-Comique ,  l'aris,  1769,  deux 
vol.  iii-12.  Desboolmiers  doaae  daas  ee 
livre  Taaal jse  des  pièces  qui  oat  été  va* 
préseatéessar  le  théâtre  de  rOpérapGeaii- 
que  depuis  1712  jusqa^n  1761. 

DESBOUT  (louis),  chirurgien  français, 
attaché  au  service  des  troupes  italiennes , 
dans  la  seconde  partie  du  18*  siècle.  11 
est  aateor  d'une  dissertation  sur  l'usage 
de  la  musique  daas  les  audadies  BemaseS| 
qai  a  para  sens  ce  titn  :  Biagùmanunto 
fiddhchlnirgico  sopra  V^[kUo  délia  aiM- 
sica  nellc  malttUie  novose,  Livoame, 
1740,  in-S». 

DESBROSSES  (rouert),  né  k  Bonn- 
sur-le-Rhin,  eu  I/IU,  entra  comme  acteur 
pensieaaaire  A  la  Coaiédia-Italieaae ,  ea 
1743,  et  se  retira  ea  1764.  HacoiBpeeé 
la  musique  d'un  diTcrlissemcnt  représeoié 
en  1751,  sons  le  titre  da  Mai,  des  Sceurs 
Rivales,  opéra-comique,  représenté  en 
1762,  du  Bon  Seigneur,  et  dos  Deux 
Cousines,  en  1763.  Desbrosses  était  mau- 
vais actear  et  compoeilear  médiocra.  H 
est  mort  A  Paris,  le  29  plaviéee  an  Tlf 
(1799),  A  VAge  de  quatre-viagU  aas. 

DESnROSSES  (marie),  artrice  de 
rOpéra-Comique ,  fille  du  précédent,  est 
née  à  Paris  en  1765.  Elle  n'avait  que 
treize  ans  lorsqu'elle  débuta  à  la  Comédie- 
Italieaae;  elle  y  parut  la  première  fins  la 
29  avril  1776,  daas  le  lAle  de  Justine  da 
Sorder,  epéra  de  niUidor,  et  daas  O»- 
iombine  de  La  Clochette,  opérette  de 
Duni.  Accueilli*^  favorablement  par  le  pu- 
blic, séduit  par  un  talent  si  précoce,  elle 
fut  engagée  immédiatement  après  comme 
pensionnaire.  La  soilede  sa  carrièvedraauH 
tiqoe  ae  répoadit  pmat  A  ce  brillaat  débat. 
Trop  èt  daama  étaieat  attaehés  aa  ta- 
leat  et  A  la  personne  de  M">«  Dogason, 
alors  en  possession  des  premiers  rôles,  poar 
que  M"°  Desbrosscs  pût  lutter  avec  elle. 
Toutefois  ,  une  maladie  sérieuse  de  l'ac- 
trice célcbrc,  après  les  premières  rcprésea- 
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tations  SJlm  et  Juttine,  opéra  de 
DonidM,  M"*  OnbratMt  ooDaentit  i  k 
remplacer  dans  le  rdie  priadptl  é»  cette 
pièce ,  le  4  juillet  1785.  L*aocoe3  fie  lui 

fît  le  public  n'était  point  cncoarajeant; 
la  douleur  qu'elle  en  ressentit  donna  à  sa 
physionomie  un  caractère  si  toacbant,  que 
ïe  poblic  eomentit  enfin  à  lentendrv ,  et 
eette  ditpoaitiMi  eoniribaa  à  donner  à  ion 
ehant  et  à  ton  jen  une  aprenion  rive  qui 
enleva  tous  le^  •nffrtgci  et  la  fit  rappeler 
ù  la  lîn  de  la  pièce  aux  applaadissemens  de 
ioule  lasscmblt-e.  Plus  tard,  M"«  Des- 
hroâscs  joua  les  rôles  de  la  Comtesse  d'Al- 
bert, de  Camille,  dans  I  opéra  de  Dalay- 
rec,  et  dent  d*«atree  rôles  da  mène^enre; 
plna  tard  encore  elle  prit  Templm  dca  r61et* 
qa*on  appelait  les  dui^ne*  dans  rancicn 
Opc'ra-(*omiqae  français,  et  remplaça 
rciccllcnte  actrice  Madame  Gonthier  pen- 
dant une  absence  de  celle-ci.  Mécontente 
de  se  Toir  toajoors  repoussée  par  les  pré- 
sentions de  ses  cameredes,  et  de  n*oo- 
eaper  qn*nne  position  inoertoino  «près  do 
longs  serviees.  M""  Dc^brosses  demanda 
sa  retraite  en  1796,  alla  jouer  qndqne 
temps  en  province,  revint  à  Paris  en  1798, 
et  entra  au  théâtre  Feydeau ,  où  clic  fut 
traitée  plus  favorablement  qu'à  la  Corné- 
dio>Ita]ienne.  A  la  réunion  des  dent  théâ- 
tres, en  1801 ,  elle  reprit  son  rang  d*en- 
cienneté  dans  la  nouvelle  société  des  acteors 
de  rOpéra-Comique.  En  1812  ,  la  retraita 
de  M™»  Gonlbicr  la  rendit  chef  de  l'em- 
ploi des  duègnes.  Elle  n'eut  jamais  le  jeu 
fin  et  spirituel  de  cette  actrice  inimitable, 
mais  ayant  plos  de  voix  et  d*oreille,  elle 
était  moins  antipathiqne  â  la  mosique. 
JD'aillenrs,  elle  ne  manquait  pas  d'une 
rcrtaine  frandiise  de  diction  qui  produi- 
sait de  relTel  dans  les  rôles  de  son  emploi. 
Après  cinquante-trois  ans  de  scrvir(?  nu 
tbé&tre,  M"*  Desbrosses  s'est  retirée  au 
moisd^avril  1829. 

DESCARTBS  (asmO,  pliileeophe  célè- 
bre et  génie  sublime,  naquit  à  La  Haye  , 
en  Toiiraine,  le  31  mars  1596.  L'histoire 

de  ce  grand  booune  se  liant  nécessaire- 
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ment  à  celle  des  travaux  qui  l'ont  illustré, 
mais  qni  no  sont  pas  l'objet  de  ce  livre, 
on  se  bornera  ici  à  rentoyer  aux  dietioii-> 
aaires  historiques ,  dans  lesqnds  en  titm- 
Tera  sa  biographie,  l'analyse  de  ses  décon- 
couvertes  en  mathématiques,  et  celle  de 
ses  systèmes  en  physique  et  en  métaphy- 
sique, fruits  d'une  imagmation  brillante 
qni ,  sonrent,  aima  mieux  chereber  à  de- 
viner la  nature  que  de  Tétodier.  Je  m 
parlerai  donc  de  Desearles  qa*i  roeoasion 
d'un  Compend'tum  Musîcœ  qn^  écrivit 
en  1618  ,  à  l'jjjc  de  vingt-deux  ans,  A  la 
prière  de  son  ami  Isaac  Bcckmann  ,  alors 
recteur  à  Dordrecht.  Malheureusement  cet 
ouvrage  est  peu  digne  du  nom  de  son  au- 
teur :  il  parut  le  sentir,  car  il  no  voulut 
jamais  permettre  qu*il  fût  imprimé;  aussi 
ne  le  fut-il  qu'après  sa  mort,  â  Utreebt, 
en  1650,  in-^".  Ce  livre  a  été  réimprimé 
depuis  lors  dans  les  di-ax  éditions  de  sco 
œuvres  complètes,  Amsterdam,  1690  k 
1701 ,  neuf  vol.  in-i»,  et  1715  ,  aoisi  en 
neuf  vol.  in-4*.  Lord  fironneker,  président 
do  la  société  royale  de  Londres,  eu  publia 
une  traduction  anglaise,  à  Londres,  cft 
1653  ,  in-4° ,  et  le  P.  Poisson ,  de  rOra-  , 
toire,  le  traduisit  en  français,  k  la  soite 
de  sa  Mécanique ,  et  la  fît  paraître  sous  ce  j 
titre  :  Abrégé  de  la  musique  de  M.  J>es-  | 
eartee,  avec  le*  éctaimetemeiUe  nécet'  ' 
saires,  Paris ,  1668 ,  in-4*.  Cette  tradne-  ! 
tiou  a  été  insérée  dans  la  collection  des 
œuvres  de  Descartcs  en  français  ,  Amster- 
dam ,  1724-1729,  treite  vol.  in-12. 

Outre  ce  petit  ouvrage,  Descartes  a 
antsi  traité  de  divers  objets  relatifs  à  la 
musique  dans  ses  épltres,  imprimées  à 
Amsterdam,  in-4%  en  16tô.  On  y  trouve. 
Part,  1 ,  Epist.  61 ,  De  Mits  'tca  et  celc- 
ritate  motus;  Part.  2,  Ep.  25,  De  Afu- 
s ica ;  Fp .'2i,  De Nervorum Sono;Kp .61,  i 
De  y'ibratione  Chordarum ;  Ep.  66 ,  f^a^  I 
riœ  «mmadverwmes  ad  Mtuieem  ^/ec" 
tantes lEp,  68,ile  Musica,  etrespansh 
adquasdtmquœstionesmasieasfEp.  72, 
Cur  somu  Jacilius  Jèratur  seemukm 
Umg^tÊÊimBmtrtJùspemusm,  fuamper 
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mrmn  solum  ;  de  tremore  teris  ;  Ep.  73, 
ihRqfkxiomÉonimelitmimtfdeCinuo- 
mmmtui ,  dg  rêfirwtkmestmomms  Ep.  74, 

JDe  BgêOmmtia  Chonîarum  ;  Ep.  76.  fa- 
riœ  qttestiones  ;  Ep.  77,  De  molu  Chon- 
tlarum;  Ep.  103,  De  Motu  Chordarum 
et  de  Musica  .-Ep.'iOi,  JJeS  ono;  Ep.  105, 
De  Motu  Chordarum  et  lie  Musica ,  de 
StmU  elbUensioHê  ChonUntm;  Ep.  1 06, 
Jfe  Ttmiê  mumeU  s  de  Tonia  mixtù; 
Ep.  110,  Ad  quant  distantiam  sonus  au- 
diri  possit  ;  de  Iniaginatione  ad  judican- 
dum  de  tonis,  de  sont  s ,  de  sono  ftstula- 
rum;  Ep.  112,  De  Tonis  musiadibus. 
Le«  lettres  de  Descaries  ont  été  traduites 
en  ihmçais,  et  réonict  en  ail  toI.  ia-12« 
■AflMlflrdMB,  1724-1725.  Gegftnd  bomiM 
xnoQrut  en  Suède  le  11  ftvrier  1650. 

DKSENTiS  (iBAM.piMafc),  professeur 
de  clavi^în,  à  Paris,  rers  1780,  a  publié 
en  1787  :  1"  Trois  sonates  pour  le  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  violon  f 
op.  1  ;  2^  Eeenctl  «Tain  oonau  »  mit  en 
variaCioat  paur  la  daTadn. 

DESESSARTS  (inco&Aa-vovaaâm 
MOYNEf  dit),  né  à  Constance ,  le  premier 
norembrc  1744 ,  fui  avor&t  ù  Paris  ,  pais 
libraire  et  c)iar[jé  d'affaires  contcnticuses , 
particolièrement  près  de  la  cour  de  cassa- 
tkn.UaMBnil  à  Paris,  laS  aetdirtISlO. 
Cmpilateur  iafiitifabla ,  il  a  publié  nu 
gnad  nombre  d*anTragea  4e  tout  genre 
parmi  lesquels  on  remafffiaeelai-ci  :  Les 
trois  théâtres  de  Paris ,  ou  nbréi;é  his- 
torique de  l'établissement  de  la  Comédie- 
£'rançaise  j  de  la  Comédie-Italtenne  et 
dê  rOpérUf  Paris,  1777,  in^.  On  trrata 
qndqaet  renteigneneoa  rtlatifii  à  des  écri- 
TatBt  sur  la  musique,  dans  son  lirre  inti- 
tnlé  :  Siècles  litténUres  de  la  France, 
<Mi  Nouveau  Dictionnaire  historique,  cri- 
tique et  bibliographique  de  tous  les  écri- 
vains Jrançais  morts  et  vivons  f  jusqu  'à 
ta  fa  dm  18*  tiède,  Paris,  1800-1801  » 
mx  vol.  in-8*,  et  supplément,  1803,  un 
Tol.  in-8».  • 

DESESSARTZ  (jean-chaubs),  méde- 
cin distinKué  ,  né  à  firaf  elegne ,  prè»  de 


Bar-snr-Seinc,  en  1730,  fit  ses  premières 
étudm  à  Tennerre,  et  les  adieva  i  Paris, 
an  eell^  de  Beanvan.  Quand  elles  furent 
termtnéM,  il  se  livre  i  la  médecine,  et 
pendant  qnil  sniveît  les  cours  de  cette 
science,  il  donna  des  leçons  de  mathéma- 
tiques pour  exister.  ApK's  avoir  été  reçu 
docteur  à  Reims ,  il  alla  exercer  la  méde- 
cine à  Yillere^iOttents ,  puis  à  Noyon,eC 
enfin  à  Paris ,  eù  il  lut  nommé  en  1770, 
professeor  de  cbimrgie ,  et  ensuite  de 
pharmacie.  A  Tëpoque  de  la  formation  de 
rinstitut,  Desessartz  y  fut  admis  dans  la 
classe  des  sciences  physiques  et  in.'ith«'-fna- 
ti^ues.  Dans  une  séance  publique  de  ce 
corps  Nvent,  il  lut,  le  20  vendémiaire 
an  XI  (octobra  1803),  des  Kijkxiont  sur 
le  musique  eonside'rée  ctmtme  moyen  cu- 
ra///*. Elles  ont  été  imprimées  sous  ce  titre, 
chci  Baudouin  ,  à  Paris  ,  au  mois  de  no- 
Tcmlirc  de  la  même  annce,  et  forment  une 
brociiure  de  20  pages  in-S". 

0BSFORGES  (aos).  Foy.  HUS-DES^ 
90RGBS.  ' 

DESHÂTES  (raosrn-niDicR),  compo- 
siteur des  divertissemens  et  ballets  de  la 
Comédie-Française,  depuis  1782,  s'est  fait 
connaître  à  Paris  ,  en  1780  ,  par  son  ora- 
torio des  Machabées ,  qui  fui  exécuté  au 
Conoert  spirituel.  Il  a  donné  enniite  di- 
vers opéres-eomiques,  tels  que  l*£e  Faux 
Serment,  au  théâtre  des  Beaujolais,  en 
1786;  2«  L'Auteur  à  la  mode,  1786; 
3°  Le  Paysan  à  prétention,  1787; 
4»  Berthe  et  Pepin  ,  1787  ;  5»  Adde  et 
Didier,  1790;  6«  Zelia,  1791;  7°  La 
SÊdÊtdû  Zelia,  1792{  8*  LePetU  Orphée, 
1793 ;  9*  Le  Mariage  patnoti^,1795  ; 
10*  JVetta,  en  1795  ;  11»  Don  Carlos, 
en  on  acte,  en  1799.  Dcsbayes  fut  un  des 
compositeurs  qui  écriYircnt  la  musique 
du  Congrès  des  Rois,  opéra  en  trois  actes, 
qui  fut  joué  en  1793  au  théâtre  Favart. 
Leeantfee  aatonn  de  la  musique  de  ostia 
pièce  lévolntionneire  Inient  Giétiy,  Mé> 
hul,  Dalajrac,  DeTiennc,  Solié,  Trial 
fils,  Blasius,  Kreutzer,  Berton,  Cherubinî 
et  Jadin.  On  a  auiei  de  Desbayes  des  syin* 
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phaaies  à  granâ  onlNitre  en  nnuueriti 
d  d*im  lim  de  piioes  (PhtriiMow  i  aiz 
fggût»  gravées  aa  niagana  de  mniîqoe  da 

GonierTatoirc.  On  ignon  Tépoque  de  la 
mort  de  ce  musicien. 

DËSIiATES  (a.-j.-j.)i  ancien  premier 
danseur  de  l'Opëra  de  Paris,  professeur  aa 
Conflerratoire  de  mnuqoe,  et  auteor  de 
ylosieiin  ballets ,  a  pidblié  on  petit  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Idées  générales  W 
l'Académie  royale  de  musique ,  et  plus 
spécialement  sur  la  danse j  Paris,  Mon- 
fie  aîné,  1822,  in-8». 

DëSIDëHI  (j£aoms),  docteur  en  droit, 
aaqoit  â  Bologne  vers  1635.  Ses  oonaais- 
pness  profondes  dans  la  philesopliie,  les 
roathémati^oas,  les  lettres  et  la  masiqne , 
lui  avaient  ouvert  les  portes  de  plusieurs 
académies  d'Italie  :  il  prit  le  nom  d'indi' 
Jerente  dans  celle  des  Gelait  de  Bologne. 
On  lui  doit  un  petit  traité  des  instrumens 
de  mnsiqae  et  de  leois  Inveatenra ,  inti* 
tdé IH»eonoéUflUk  musiea,  qui  a  été  in^ 
séré  dans  les  Prose  dcgli  Academici  Ge> 
lad  di  Bologna  (p.  321*356) ^  Bologne, 
1671 ,  in-4''. 

DESMARETS  (iienri),  l'un  des  plus 
habile^i  musiciens  du  règue  de  Louis  XIV , 
naquit  à  Paris  en  1661.  Après  afmr  été 
page  de  la  mnsiqne  da  roi,  il  eonoeomt , 
en  1683 ,  pour  Tune  des  quatre  places 
de  maître  de  la  cliapelle  du  roi ,  mais 
Louis  XIV  le  trouva  trop  jeune,  et  lui 
donna  une  pension  pour  le  dédommager. 
Desmarets,  qui  avait  composé  une  grande 
fvantité  de  motet^  en  fil  pardtre  nae 
ytrtîe  sens  son  nen  et  qndqnse-uns  sons 
cdoi  de  Goopillier ,  mettra  de  la  ehapcUe 
de  Versailles.  Le  roi  en  ayant  été  ittibnné, 
dit  à  Gonpillier  :  Avcz-vous  au  moins 
paye  Desmarets  ?  Oui,  sire,  répondit  le 
maitre  de  clii^peUe.  Louis  XIV  indigné, 
IN  déftndii  à  Biinaiflls  de  paraiUe  de- 
vant li|i. 

Les  apéiat  dont  ce  conpositenr  a  ftith 

mnsique  sont  :  Didon,  en  1693;  Citvéf 
an  1694  j  Théagkne  et  Clariclée,  en 
t€95i  Le*  Amoun  de  Momus,  dans  la 


mlae  année  ;  ^'Sân»  ef^^MÎT;  an 1607; 
lesFiâesgaUuUee,ml€&BiIplûgAm 

en  Xauride,  avec  un  prologue  par  Cam- 
pra,  en  1704  ;  Renaud,  en  1722.  Il  avait 
fait,  en  1(382,  la  musique  d'une  idylle  SUT 
la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 

En  1700,  Desmarets  ayant  été  passer 
quelque  temps  cnei  son  ami  GerTais,BMi- 
tre  de  h  cathédrale  de  Senlis,  fit  la  oen» 
naissance  de  la  fille  du  président  de  Télea- 
tion,  nommé  de  S.  Gobert,  et  Tépousa 
secrètement.  Le  père  rendit  plainte  on  sé- 
duction et  rapt ,  et  Desmarets  fut  condamné 
à  mort  par  arrêt  du  Qiâtelet.  11  se  saura 
en  Espagne,  oà  il  détint  mettra  da  la 
diapdîe  de  Philippe  Y*  Mais  la  dhalear 
du  climat  nuisent  à  la  santé  de  sa  femoM, 
il  quitta  son  poste  et  se  rendit  &  Lune- 
ville  ,  où  il  fut  nommé  surintendant  de  la 
musique  du  duc  de  Lorraine. 

Quelque  bonté  que  Louis  XIV  eût  pour 
lui,  et  quelqoe estime  qu'il  eût  pour  ses 
talens ,  on  ne  put  obtenir  de  Ini  la  giésa 
de  Desmar^  ;  oe  ne  fat  qo*en  1722,  psn- 
dant  la  régence,  que  son  procès  fut  rem  : 
il  le  gagna,  et  son  mariage  fut  déclaré  va- 
lable. Il  obtint  aussi  du  duc  d'Orléans, 
une  augmentation  de  pension ,  et  il  passa 
)e  reste  de  sa  TÎe  dans  Taisance.  Il  mourut 
à  LnneviUe  le  7  s^CeaUne  1741,  Igéde 

près  de  qaatre-ving[ta  ens* 

DESORiMEai  (liorouB-auTiEif),  né 
en  1740 ,  à  Bnjon  en  Lorraine ,  a  fait  ses 
études  musicales  à  la  l'rimaliale  de  Nancy. 
Venu  à  Paris,  vers  1765,  il  fit  exécuter 
plusieurs  motets  au  Concert  spirituel,  3en 
opéra  i^BuUyrmeetlyris  fut  représenMi 
l' Académie  rafale ,  en  1776 ,  et  eut  ving^ 
deux  représentations.  Myrtilel  Lycofis, 
qui  futjouéàla  courenl777,  passa  ensuite 
au  théâtre  de  l'Opéra ,  où  il  obtint  assex 
de  succès  pour  avoir  soixante-trois  repr^ 
aentirttom  consécntîfes ,  ce  qui  était  sans 
eiemple  jusqu'alors.  Bssonnery  afKit  aooi- 
pesé  la  mosiqiiedeplnsieMrs  autres epérUf 
mais  il  ne  put  parvenir  à  les  faire  jonairf 
et  dégoûté  par  les  obstacles  qa'il  renoon- 
(rait,  il  renon^  à  la  carrière  dr^matiqui^ 
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•IM  lim  à  rnnjgBtwfint,  CgiM^Mit, 
à  Vê^  àm  MÎtiiito^iiit  ans,  il  reprit  ms» 
vagc,  «ft  flWnposii  la  masiqae  d*uo  oorrag» 
qui  afail  pour  titre:  Les  Montagnards. 
Celui-là  ne  lut  pas  plus  licurcux  que  les 
antres ,  et  re«ta  dans  son  porteleuillc.  De- 
«•nnery  s*c«i  nlir4  èàm  In  <a?irooi  de 
9Mrae.  Il  «et  M«  M 1810. 

DESOAlfKRT  (#  bm^aftisti),  fU«  àm 
précédent,  né  à  Nancy  en  1772»  «1  im 
pianiste  habile.  Il  est  éK-vc  de  Ma  père 
pour  la  masiqac,  et  de  Hulmandcll  pour 
le  piano.  On  a  de  lui  :  1"  Sonales  pour 
piano  seul,  osavras  1,2,  7,14, 16 j  2*'So- 
mÊÈmmm  aMDtnpagnament,  «wnct  5| 
6»  9  fli  15)  3*  SoMtoè^oalfs  «MM» 
11  ;  4"  Airs  variés  d  (Suitaitifls. 
DESPÉaAMONS  (riiAifrois-KozL),  né 
à  TonloQse,  le  26  novembre  1785,  vint  à 
Paris ,  à  Tâge  de  quatorze  ans  ,  et  entra  au 
Consmaioire  de  mosiqua  en  qualité  d'é- 
lira  YNUMUtb  11  quitta  ennila  nnitni- 
WBmA  q»ll  tna  adoflé,  pMr  et  livnr  à 
Dflade  da  ehMU,  stfna  la  direction  de  Per- 
•ois.  A  WéfÊqm  de  U  um,  il  Inl  eUigé 
d  Interrompre  son  travail  ;  mais  ayant  re- 
eonrr<?Ia  voix,  il  continua  ses  rtudes  dans  la 
classe  de  chant  de  Garât.  Kn  Ihûi,  il  débuta 
é  rOpén,  dans  le  léla  de  Panurge,  et  re- 
lM|e  à      tliéItM  après  quelques  repré- 
iMUriiM.  Bentré  mi  Generratoire  pow 
le  troisième  fois,  il  y  remporta  le  premier 
prix  de  chant  qui  fut  décerné  en  ISOj. 
L'année  suivante  il  dt'bata  à  lOpôra- 
Coreiqae  daas  l'emploi  de  M.  Martin; 
■eif  Bol     pouvait  alors  soutenir  la  oom- 
fnmm  iweo  «  dititfew,  dont  la  voû 
dl»idBDilo«teea  beealé.  M.  Deepérenoae 
ftt  donc  obligé  de  se  borner  A  joncr  dani 
les  grrandes  villes  de  province.  11  est  mainta- 
nantà  Bordeaux.  1!  a  cliant<^  pendant pla- 
siears  années  dans  les  concerts  publics  ,ety 
a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Sa  voix  était 
«avfailil  Mail  il  dlaitd«ié  d^  èha- 
hnt  antnteaiile.  Janude  le  bee«  dno  de 
ikyn  Juan,  J^fggl,Jli^f  cnuM,  n*a  été 
aassi  bien  chanté  que  par  lui  et  par  M*- 
daaw  Barbier-ValboMie*  Jl.  Deipémww 
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sition  ,  à  Paris ,  ches  !«•  frènt  Gafeans* 
DESPLANES  (  jean-antoine  PIANI, 
dit),  habile  violinistc ,  né  à  N,i|iles,  vers* 
la  ilu  du  17''  siècle,  vint  en  France  en 
1704,  et  s'attacha  au  comte  de  Toulouse» 
U  fut  le  maître  de  Senaillé.  On  a  de  loi 
on  CBQTTa  de  eonatet  pour  le  violon ,  qui  a 
dtd  fravi  à  Parii.  J'ai  lu  quelque  part  que. 
Deiplenes  étant  retourné  ea  Italie ,  «ta*i- 
tnnt  fixé  à  Venise,  y  fut  accusé  d'avoir 
fait  Ac  fausses  signaturcSiOt  fttt  Ooadaowé 
à  avoir  le  poing  coupé. 

DËSPONS  (AXTOiMs),  luthier  de  Paria, 
fÎTait  au  temps  de  flburi  IV  el  de 
Loue  XIU.  Sei  vielont,  qui  leut  deMUOi 
fort  rares ,  sont  esttniéi  et  laefcerelile* 

DES  PR  E  A  UX(CLADDB'JBA>-ff|UUIÇOIi^ 

fils  d'un  hautboïste  de  l'Opéra ,  qui  se  re- 
tira en  17li7,  entra  en  qualité  de  violiniste 
au  même  spectacle  en  1759,  devint  chef 
dw  preaûert  Tioleae  eu  1771,  et  ae  retim 
«a  178i.  liant  été  jaid  du  tribnual  idf^ 
lutionnairei  il  se  tua  le  34  ihirrmider, 
après  la  révolution  qui  fît  cesser  la *^ia|p 
de  la  terreur.  Il  a  publié  quelques  (rnvroB 
de  snnatcs  pour  le  violon  et  le  clavecin. 

DLSPllEAUX  (lodis-feux)  ,  frcrc 
pniné  de  Qaode-Jcaa-François ,  neqait  à 
Parii,  vert  1746.  Il  ee  lim  de  benh 
beure  A  l'étuda  de  le  aaeique,  et  Ait  plaof 
pareeupère,  en  1767,  en  qualité  de  quinte 
Ml  alto ,  k  l'orrliestre  de  l'Opéra.  L'année 
suivante  il  entra  au  Concert  spirituel. 
Nommé  accornpaijnateur  de  l'école  royale 
de  chant,  en  1771,  il  en  remplit  les  fone- 
lions  jusqu'à  la  soppresdan  de  oette  deabL 
Su  1 7 75,  il  afait  quitté  rOpëiu.  A  la  fti^ 
xnatiau  du  Conservatoire  de  musique,  fl 
fut  un  des  professeurs  de  cette  école  ;  maûi 
à  l'époque  de  la  réforme  qui  fut  faite 
(an  X)  dans  cet  établissement,  il  perdit  sa 
place  comme  beaucoup  d'autres  profet- 
«eati.  n  cet  mort  A  Parie,  «a  1813.  Dm- 
yrtemdlait  daveeiniita aaiat  babila,  «t 
enrieut  ben  pnifeieear.  Il  a  publié  piu» 
•icurs  oravres  pour  le  piano ,  tels  que  dee 
•MWlei,  dei  préludée  «t  anroieei,  troii 
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polf-pMrrit,  un  TtracW  întilslé  ;  Lcê 

genres  de  musique  des  différens  peuples f 
La  bataille  de  F  leur  us ,  des  airs  variés, 
et  un  Cours  d'éducation  pour  le  piano, 
en  cinq  parties  :  ce  dernier  ouvra<jc  a  eu 
da  MioiDèt.  On  a  aoMi  <l«  lut  àm  Carttê 
musicales  pour  af^rmdre  ta  musiqu» 
aux  enfans,  Paris ,  Janct  et  Cotelle. 

Un  frère  cadet  de  Louis-Fi-lix  Despréanx, 
nommé  Jean- É tienne,  a  public,  en  1817, 
nn  tableaa  des  mouvemens  de  la  musique 
MO*  le  nom  de  Chronomètre  Musical 
établi  sur  les  hases  du  pendule  astrono- 
mique. Il  éUii  né  le  31  aoAt  1748 ,  «t 
éUit  entré  à  l'Opéra  comme  d«n«eor,en 
1766.  Retint  en  1781 ,  il  dp  rentra  à  ce 
spectacle  qu'en  1792,  en  (]ti;ilit<-  de  Di- 
recteur de  la  scène;  mais  peu  de  temps 
•près,  lesadoiinutrateort  CélérieretFran- 
tfom  ayant  4té  aeemétda  maltanationa  et 
arrêtés,  Despréanx  eesM  Ml  fimotions.  En 
1807,  il  fut  nommé  inspecteur  du  même 
théâtre  et  de  ceux  de  la  cour.  Ain  niênie  épo- 
que, il  était  professeur  de  danse  et  de  inain- 
tien  théâtral  aa  Conservatoire  de  musique, 
n  est  mort  le  26  mars  1 820 .  Despréaua  cal- 
Ihrait  la  paéde  et  fit  représenter  beaucoup 
de  parodies  et  de  Taudevilles  de  sa  eon* 
pontûm.ll  avait  épousé  la  célèbre  danseuse 
Gnimard ,  qui  était  née  le  27  déoeoilire 
1743  ,  et  qui  mourut  en  1816. 

eompoeitesr  de  musique ,  né  à  Qennoiit 
(Poy-de-IMai^  en  I8C6«  fut  adoût  eomma 
âère  an  Conservatoire  de  Paris ,  et  reçut 

des  leçons  de  composition  de  Tauteur  de 
cette  notice  et  de  M.  lierton.  Ayant  été 
reçu  comme  acteur,  en  1824,  au  Gvmnase 
dramatique,  il  resta  attaché  à  ce  théâtre 
jus^*en  1828.  L*année  précédente  le  ae* 
«and  grand  prix  da  eompeaition  muaieala 
lui  aTaît  été  décerné  an  cencours  de  Tln- 
stitut.  Le  sujet  du  concours  était  la  can- 
tate d'Orphée.  En  1828  ,  M.  Dcspn-aux 
obtint  le  premier  prix,  et  sa  cantate  fut 
exécutée  à  la  séance  publique  de  l'Institut. 
Pau  de  temps  après,  il  partit  pour  RomOi 
d!o&  il  envoya  en  1830  an  Requiem  et  nn 


Dies  irœ.  Bans  la  même  année ,  il  écrivit 
de  Naples  une  lettre  spirituelle  sur  Tétat  de 
la  musique  dans  cette  ville,  qui  fut  insérée 
dans  le  septième  volume  de  la  Revue  Mu- 
sicale (p.  169  et  sniv.),  et  qui  produisit 
nue  ams  vive  aeniatiôn.  Db  relonr  à  Paria, 
Ht  Despréanx  y  a  fait  représenter  à  lX)pém- 
Comique,  le  25  janvier  1835,  un  petit 
opéra  intitulé  Le  Souper  du  Mari.  U  n 
é<'rit  depuis  lors  ])liisieurs  ouvrages  qui 
n'ont  point  été  joués  jusqu'à  ce  jour  (1 836). 

D£SPRÈS  ou  DESPR£Z  (Josqoik)) 
Fcy.  DBPRÈS. 

DESPRBZ  (iKAtr-aanm),  vidiniile, 
né  i  Versailles,  en  1771,  ent  pour  mettre 
de  musique  Richer ,  son  concitoyen,  lia 
publié  :  Six  duos  dudof^ués  pour  dcuT 
violons ,  op.  1,  Paris,  1798. 

DESSAUBR  (iosbpd),  compositeur,  né 
à  Prague ,  le  28  mai  1794,  de  paiana  aiiés 
qui  lui  firent  donner  nne  brillante édnoa» 
tion  ,  fut  destiné  au  commerce  dès  son  «>• 
fance.  Tomascheken  fit  un  pianiste  fiahilc 
et  M.  Frédéric- Denis  Webcr.  directeur  du 
Conservatoire  de  Prague,  lui  donna  des 
leçona  d*kannonie.  Quelques  composi- 
tiena  aitinMUea  qn*il  fit  panJtM  dana  ai 
jeunesse  prouvèrent  ses  heureuses  diapaai» 
lions;  mais,  détourné  de  la  pratique  de 
l'art  par  les  affaires,  il  négligea  cet  art 
pendant  plusieurs  années.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Naples  en  1821  pour  des  spéculations 
de  conuneMe  lui  ayant  finirai  reeearian 
de  faire  admirer  let  talem  de  |Maniate  ci 
de  (  oDipositcur,  lui  fit  comprendre  qu'il 
n^avait  pas  suivi  sa  véritable  vocation.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  prit  la  résolution 
de  cultiver  avec  plus  d'activité  les  heureux 
dons  qu'il  avait  reçus  de  la  nature  pour  la 
mnnque ,  et  il  écrivit  beaucoup  de  chanlt 
à  une  on  plniieure  voix ,  des  moroeaiix  dn 
piano ,  des  quatnortetdetmivertnrfs  pour 
l'orchestre.  Dans  un  autre  voyage  qu'il  fit 
à  Milan,  dix  ans  plus  tard,  il  écrivit  plu. 
sieurs  ouvrages  de  musique  instrumentale 
et  vocale,  et  commença  nn  opéra  qui  est 
resté  inadievé  jnsqu  a  ce  jour,  liant  lea 
«iinéea  1832  et  1835,  U  «  visitérAngW. 
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trrre  et  la  France.  Pendant  un  séjour  de 
dix-huit  mois  à  Paris,  il  y  fit  entendre 
toaTOit  «vee  ciiccès  dans  les  salons  ses 
AâiitOD»  «IleiMndet.  Il  cit  en  ce  momeat 
àPragnè,  et  y  eooeaereA  la  mottqae  toof 
ktniomcns  qu'il  peut  dt'roher  aux  afTairei. 
On  a  publié  de  M.  Dessauer  :  1"  Rimem- 
branze  cli  IS  apoîi ,  compnsiz  'tonc  per  il 
pianO'Jbri  C  sopra  motivi  origintUi  napo- 
fefoju,  ep.  1  eC  2,  Vienne,  Licdesdurf  ; 
Sp  Capriexio  sopra  alcuni  motwi  ddt 
opéra  t  Nwma,  M Um ,  Riccordi ,  5*  SU 
eanum  italiennes  et  allemandes ,  avec  ac- 
COmpa^ement  de  piano,  Vienne,  Meclietti; 
4*  Six  cliaiisouÂ  allemandes  avec  piano , 
op.  6,  Vienne,  Artaria;  5°  Trois  Ueder 
•fte piano,  op.  6,  Vienne,  Diahelli. 

DESTDUGHE8(AirDftrf'CAaDWAi.),com- 
pom'teor  dramatiqoe,  né  A  Paria,  en  1672, 
fut  surintendant  de  la  mosique  du  roi ,  et 
inspecteur  général  de  l'Opéra,  depuis  1713 
jasqara  1751.  Son  opéra  d'/^jt- fut  re- 
présenté en  1679  ,  et  suivi  à'Anutdts  de 
Grèce,  m  1699,  de  Marthésia,  dans  la 
■êM  année;  ^Omphale,  en  1701,  da 
Carnaval  ei  la  FoUe,  en  1704,  En  1712 
il  donna  CaWrhoë ,  en  17U,  Télëma- 
que,  en  1718  ,  Sémiramis,  en  1725,  Les 
Elernens  .  en  société  avec  Lalande  ,  et  en- 
fin, en  1 726,  les  Stratagèmes  de  ijémour. 
LaoiaXiy  fut  si  satisfait  A'Issé,  qu'il  fit 
dinnar  A  Tautenr  «ne  gniti6eatioa  da 
dans  eorti  Lema ,  cl  déelara  qoe  XHev- 
touches  était  le  seul  qui  ne  lui  eut  point 
fait  regretter  Lnlli.  Toutefois  ,  il  paraît 
fjue  sa  musique  ne  plut  jias  à  tout  le 
monde,  car  on  fit  contre  son  opéra  de 
Q^irhoé  ee  couplet  satyriqaa  : 

Roy  Mfné , 
Peur  l*élre  enMve, 

FakMofe 
8aCallirlMé> 

Et  Deatancbat 
Hét  >ur  »cs  vert 

Une  ^couche 

Sa  musique 
Quoiqu'élique 
Flalte  et  pique 
le  fit  des  hadaidti 


Heureux  tranms  1 
L'iifBoraiiee 


DeetoQohes  ett  mort  à  Paris ,  en  1749, 
A  rige  de  77  ans.  II  avait  fait  le  Toyaga 

de  Siam  avee  rabhë  de  Choisy. 

DKST{)1^(;HKS  (  FHANroi!!) ,  composi- 
teur, né  à  Munich  le  14  octobre  1774; 
prit  des  leçons  de  musique  et  d'harmonie 
de  Théodore  Gmnherger ,  moine  aogas- 
tin,  et  fil  de»  progrès  remarquables  dana 
ces  sciences.  Son  père,  qui  était  conseiller 
de  la  chambre  et  fiscal  de  la  cour  de  Té- 
lecteur ,  l'envoya  à  Viiuirie,  en  1787, 
pour  y  étudier  la  composition  sous  la  di- 
rwtion  de  Joseph  Haydn.  11  resta  dans 
eelte  ville  jasqa*en  1791 ,  et  retonma  en- 
suite dana  sa  patrie.  BienlAl  après,  il  y 
mit  en  mnaîqoe  Topéra^oomique  intitulé 
Die  Thomas  nacht  (  La  nuit  de  Thomas), 
qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  national 
et  sur  celui  de  la  cour  en  1792.  11  partit 
ansntle  pour  la  Snisse  et  FAntridie,  et 
donna  des  ooneerla  dans  pinsiears  rillea. 
Arrivé  à  Erlang ,  il  s^  arrêta  et  y  eierça 
les  fonctions  de  directeur  de  mnsiqnepsn> 
dant  deux  ans.  En  1799,  il  passa  au  ser- 
vice du  duc  de  Saxe-Weimar,  revint  i 
Munich  en  1810,  et  l'ut  enfin  placé  comme 
professeur  dliarmonie  à  raniversité  de 
Landshnt,  où  il  était  eneora  en  1816. 
Ootre  plosienrs  messes  da  sa  wmposHieo, 
qui  sont  connues  avantagensement  en  Al* 
lemajne,  il  a  mis  en  musique ,  k  Weimar, 
l'opéra  intitulé  Missverstœndniss  (  La 
rupture),  qui  eut  beaucoup  de  succès 
dans  la  nonreaoté.  11  a  oompasé  pour  la 
même  tbéfttre  les  chawrs  du  drame  JHe 
Hussiteaffoa  Ifaumburg{\n^9Êà\m  de 
Nanmboarg  ) ,  ainsi  que  les  onvertnres 
des  pièces  de  Schiller  ,  la  Fiancée  de 
Messine,  la  Puccllc  d'Orléans ,  Guil- 
laume Tellf  et  JVallenstein,  Il  est  aussi 
raotenr  des  ebisurs  de  Wandaf  tragédie 
de  Wemer.  On  a  gravé  A  Âogsbourg,  chea 
Gombart,  et  A  Ofibmhach,  «Iks  André, 
plttsisutt  de  ses  concertos  pour  divers  ia- 
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strttmens  ,  des  sonates  de  piano ,  des  raria- 
ttons,  et  autres  compocitiont  instramenla- 
let.  Parmi  oa  prodaettoiii,  on  remar^  : 
!•  Trois  tonates  pour  le  piano ,  op.  1.  Of- 
ftdbach,  1792;  2°  Fantaisie  pour  le  piano, 
op.  10,  Aag!.hourg,  1799,  5"  Marche 
avec  dix  variations,  op.  8;  4"  Ariette  avec 
9  variations,  n<*  2.  lleilbronn,  1798  ; 
5*  Ariette  avec  9  variations  t  n"  3  ;  &>  So« 
aataapour  piano,  tîoIob  et  Tiolonoello , 
«p«  11,  Angabooff  ;  7*  Concerto  (an  toi) 
pour  piano  atardiertif*  AngiboQif ,  Gom* 
l>art. 

DfiURING  (df.noit)  ,  moine  allemand, 
vivait  vers  le  milieu  du  18"  siècle.  Il  a 
pablié  douze  motets  de  sa  composition  sous 
la  titra  da  dmciyftitlwmW ,  Au^shoorg) 
1730,in-fal. 

0EDSINGER  (l-v-v,).  On  a  koai  oe 
IMm  on  traité  4'aMBmpagncment  deTor- 
goe  et  du  clavecin  intitulé  :  Compendium 
ntusicum,  oder  Fundamenta  partilurw , 
doês  ist Unterricht  Jiir  die  Ui^cl  und 
tht  MlaviêT,  en  dana  partie»,  Augsbourg, 
Lattar,  1788. 

OSVICQ  (ifu>T)  «  dTana  famnie  distin- 
gaée  de  Faneian  parlement  de  Flandres , 
naquit  à  Donâi,  vers  1778.  Dans  les  troa- 
bles  révolutionnaires  do  1792,  ses  parens 
•ortîrent  de  P  rance ,  et  cherchèrent  un 
naila  à  Hambourg.  Prifia  de  lenr  frrione 
par  rémigmtian,  ila  tnmvèrent  lianianae 
■MOlmM  iwianwadana  la  talent  mnsied 
4a  leur  ùU  ^i,  ayant  4tMU4  la  masiqna 
et  le  violon  avec  ardeur ,  dès  son  enfance, 
pnt,  à  peine  âgé  de  qninte  ans  ,  donner 
des  leçons  et  entrer  comme  violiniste  à 
lorehestra  du  théâtre  de  Uambourg.  Quel- 
que temps  apria^'il  partit  pour  la  Eoa- 
aie^  vientplosienraanniasàMtanlMBiY 
et  à  Moscou,  et  perfectionna  son  talent 
par  ses  liaisons  avec  Rode,  Bailiotetle  cé- 
lèbre violoncelliste  Lamare.  De  retour  en 
France  vers  1809,  M.  Éloy  De  vicq  se 
maria  à  Abbeville  et  s'y  établit ,  ne  eulti- 
vaat  plus  la  moiiqae  ^e  oamma  anM» 
taor,  maie  y  puiiant  m  jMisiaaaM  ka 


déjouer  du  violon,  et  le  profond  senti- 
ment musical  dont  il  était  pénétré ,  ont 
£iit  loDf -tempe  le  charme  de  oaox  ^ai 
Pont  entendu.  Cett  à  ce  par  amour  dn 

lart dont  il  est  toujours  animé ,  qu'Abbo» 
ville  doit  l'institution  d'une  école  publiqae 
de  mnsique  qui  a  déjà  formé  de  bons  élève» 
et  propagé  le  goût  de  cet  art.  M.  Éloy  De- 
yicqa  publié:  Air  russe  vané pour  vto- 

e«tte  ou  piano,  Paris,  Paeinu 

DEVIENNE  (FRANÇOIS) ,  né  à  JoûifiUn 
(Haute-Marne  )  en  1759,  fut  élevé  par  son 
frère ,  musicien  ou  service  du  prince  de 
Di'ux-Ponts.  Dès  son  enfance,  il  annonça 
hs  ])lus  heureuses  di^ipositions pour  lama- 
siquc  j  ù  peine  âgé  da  dm  ans,  il  eempoea 
iwa  messe  afee  aoeompafnement  d'inalriH 
mens  à  vent,  qui  fut  exécutée  par  1h  BM^ 
siciens  dn  régiment  où  il  était  déjà  engagé 
comme  flilte.  Ses  études  musicales  tenni- 
nées ,  il  s'attacha  au  cardinal  de  Rohan , 
et  passa  ensuite  dans  la  masiquc  des 
Gaides-^oissM ,  ^'il  quitta  poor  entrer , 
aa  1788,  dans  rondiastra  dn  thééln  àê 
Mottsimr,  en  qnalité  da  liaasanisla.  Éga* 
lemcnt  distingué  par  son  talent  SUT  In 
iltite  et  sur  le  basson ,  Devienne  avait  ane 
connaissance  générale  de  tous  les  antres  in- 
struraens,  et  savait  en  tirer  des  effets  in- 
connus en  France  avant  lai.  Vê  afaa  dn 
talent  pauv  la  aompasîtian,  il  crie  nn  nan- 
TaaQ  genre  demnaiqaepewlm  instnimaÉa 
A  nat,  encoaragea  les  artistes  à  perfection- 
ner leur  exécution ,  et  eontriboa  par-U  à 
l'amélioration  des  orchestres  français.  Non 
moins  rerornmandable  comme  compositeur 
drntuatique,  il  a  laissé  quelques  opéras  ^. 
qui  pourraient  être  encore  entendot  a?ee  ' 
plaisir,  et  qui  se  fimt  reamrqaar  par  la 
fralcfaeor  des  idées ,  et  l^Uganca  da  Fin*  , 
strnmentalion.  L'on  de  cesonvrages,  connu 
sous  le  titre  des  yisUandMUt  se jooe  en-  ^ 
core  avec  succès. 

Les  productions  de  Devienne  sont  en  si 
grand  nombre  qa*on  ne  comprendreit  qa*A 
pdna  sa  ftcondité,  ai  Tan  ne  satait  qw, 
BOOfllialantiiadafBinqMlniiuipaiaiaBta» 
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pince*  et  les  kfOM  donnait,  il  in- 
Vflillaît  «rdianiroMiit  boit  huatà  «bHpM 
jov.  Cet  cMèf  dt  travail  finit  par  nlléicr 

t  ans  facultés;  sa  Ute  se  dérangea^ etToB 
fnt  ablifé  de  rcnfertner  à  Chnrenton ,  o4 
j   il  mourut  le  5  septembre  1803.  Il  avait 
été  professeur  au  Conservatoire  demusique, 
ci  fut  compris  dans  la  réforme  générale  de 
ran  X.  y  aiai  la  lîite  (la  iM  piadwiians  ; 
I»  (Maii:  1*  Encan  du  Sèveyards^ 
opéra-eomiine  en  an  acta»  an  tliéAtrt  da 
Monaicor,  en  1789  j  2"  Le  Mariage  cUu^ 
destin,  en  nn  acte,  au  th<'ùtrc  Mcntonsier, 
1791  ;  3°  Les  Quiproquos  espagnols,  au 
I  théâtre  Feydean,  1792i  ^°  ^  Kisitan- 
dùus,  m  denz  acte»,  an  tliéêtrt  Faydiaa, 
•  1791.Vsti«MièaMaetafotajaiitéAaal 
iflM«  m  1793  j  pnii  la  pièce  fat  reraiia 
a>dainaaiai,cn  1795.  Refusée  maladroi- 
tement au  théâtre  Favart ,  cette  pièce  fut 
jouée  avec  on  succès  d'enthousiasme  au 
théâtre  Feydeau,  et  continua  de  jouir  de 
la  iavettr  publiée  jusqu'à  la  restauration. 
Floa  tBtéffeUalBt  anaaitfa  aana  la  titra  ^ 
f(Bi§§inÊittit  dê  i/iMHiaa  JftmwnitêM  jgmt 
èire  jouée  à  rOp<i*4!aaûqna,  at  mw  oelitt 
des  Français  au  Séraill,  au  théâtre  de 
rOdéon.  Depuis  la  révolution  de  juillet 
1830  I  elle  a  repris  son  premier  titre; 
5°  Mosû  al  jiurèie,  en  un  acte,  au  théâtre 
IijteB,  1793)  6°  Jgnèsêt^mMp  ou 
iat  dtm»  E^dêgfêi,  m  àmuL  aata»»  1794| 
9*  Valecour,  ou  UHUmrdepmga,  eb  u 
tÊlÈft  1797  ;  7°  Les  Comédiens  Ambu- 
lanSf  en  trois  actef ,  179S;  9"  Le  J  'alcl 
des  deux  maîtres ,  en  deux  actes,  1799. 
Devienne  a  été  collaborateur,  pour  la  mu- 
aiqna ,  du  Cangrèê  du  Bois,  opéra  liva- 
laUnnaira  jaaé  «t  tMAtra  Vavart»  m 
I  1799.  II.  Pièces  vitàadu  1 10*  Mo- 
manees  d'Estelle ,  avec  accompa^ement 
de  piano  et  flûte,  Paris,  Naderroann  ; 
11*  Bomanccs  de  Gonzalve  de  Cordoue, 
avec  accompagoemcnl  de  piano  et  flûte  ou 
lUaA,  op.  53,  Paris,  1795;  12*  Amm»- 
mpêtriêÊkfvmfVmnf  ûif|l3»Ci«»- 
MM  tdifublicaines,  à  Vmtiilft  dmfkm 
tmtiontdêti  ihUi  ■  1 14*  PiwndènUpniiêB^ 


de  six  romances ,  paroles  de  Labiée  avco 
•eaompagDeMVtda^aaaatkarpa.  III.  Oa- 
▼Batviia  a»  mmraviBi  :  15*  S  jm]4ioaia 
concertante  pourcor  et  baMan,  n*  1,  Paria» 
1792  ;  16o  Symphonie  concertante  poor  ' 
hautbois  on  clarinette  rt  hasson ,  n*  2| 
ihid.,  1793;  17°  Symphonie  concertante 
pour  flùle,  clarinette  et  basson,  op.  22, 
|bid.|  Ï8*  Symphottia  canaertante  pour 
Adta,  haolbaie,  aar  at  baiMB  arae  ardwilft, 
p*t,i]iia.,179i;prodoctiaa  anallaoii  ; 
an  mm  gaure,  et  qui  a  obtantt  le  plus  graaA 

succès;  19°  Symphonie  concertante  pour 
deux  clarinettes  et  orchestre,  op.  25, 
ihid.  i  20"  La  Bataille  de  Jemmapes , 
pour  vingt  iusirumeus ,  ibid. ,  1796; 
31*  Owfcrtaïaa  paw  iaatrwoana  à  vaut, 
à  raMna  dai  ftlai  aatiaoalat,  a*»  1 ,  S ,  3 , 
4»  5, 6 et  7,  Parif,  Oiy  ;  22*  Symphonia 
ooneartante  pour  deux  flirtes  et  orchestre , 
ibid.  ;  23°  Deuxième  symphonie  concer- 
tante pour  flûte ,  hautbois,  cor  et  basson , 
Paris,  1800.  IV.  CoifcuiTOS  :  2i*  Caa^ 
«■rtioa  4*ain  variée  fêv  la  HAta,  1, 
jUd.  {  25*  Gonaartaa  paw  flAtaal  avabw- 
ttt,  n°»  1 ,  en  re;  2,  en  rc;  3,  en  sol  ;  4, 
en  sol;  5,  en  soif  6,  en  re  ;  7,  en  mi  mi- 
neur; 8,  en  sol  ;  9,  en  mi  mineur;  10,  en 
ré;  11 ,  en  si  mineur;  12,  en  la,  Paris, 
Imbault  et  Sieber  ;  u"  13,  posthume  |  en 
«pIf  OrUana,  Damar;  20*  Caoauiaapatr 
taiiBn  atardnrtia,  a*  1»  a»  mt,  Iiabaalt  ) 
n"  2,  Naderman;  n"  5,  en Ja,  n°  4,  milf> 
Paris ,  Sieber.  Y.  QoATOoas  '  27*Quatnaii 
pour  flûte  ,  violon  ,  alto  et  basse ,  op.  1 , 
3,  Paris,  Le  Duc,  op.  16,  liv.  1  et  2, 
Paris,  Sieber,  op.  62,  OfUenbach ,  André , 
ap.  66,  liv.  latSyPtorii»  Inbavlt,  op.  67 , 
humêmt  aasHibla  tsantaei»  ^m- 
tarnif  28° Troie  qaataors pour  clarinetta, 
violon,  alto  et  bâssc,  op.  73,  Paris,  Ërard  ; 
29°  Trois  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  et  basse,  op.  75,  Ibid.  VI.  ïaios; 
30°  Six  trios  pour  flûte,  alto  etbaiie,  liv.  1 
al  1,  Fana,  fiiiker;  SI*  «k  triaa  ]^ 
iéla^  rialaft  allMiai  dp,  lit  PÉriii  I». 
Mt  { SI*  ib  lâm,  ap.  M,  Mt,  Gb^ 
Yaini  33*  fti  Iriaa  pav  dan  ite  «t 
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iNMie,  op.  19,  Paris,  Sieber;  Zi"  Six  trios 
poar  deox  flûtes  et  basson  ,  op.  77,  Ibid ; 
35°  Six  trios  pour  flûte,  clarinette  et 
basson  I  op.  51  ,  liv.  1  et  2,  OiTciibach, 

!  André}  36*  8»  triot  pour  trait  flàtei, 
liv.  1  et  8,  Pftris ,  Imbaolt  ;  37"  Six  triot 
pour  deux  clarinettes  et  basson,  op.  27, 

^  Paris,  Sieber;  58"  Trois  trios  pour  deux 
clarincltps  et  basson,  op.  75,  Ibid.; 
39"  Trois  Idem,  livre  troisimie ,  Paris, 

!    Sieber  ;  40°  Six  trios  pour  basson,  violon 

,  et  ba«se,  op .  1 7 ,  Paris,  Imbaiilt.TII. Doot; 
41*  Cent  einquante-hnit  doot  pour  divert 
instrumcns,  œuvres  2,  5,  6,  7,  8,  15,  20, 
21,  53,  64,  65,  68,  (i9,  70,  78,  79, 
81 ,  84,  Paris,  Londres,  OfTenbach,  Berlin, 
1788-1801.  VIII.  SoNATr.s:  42"  Six  so- 
nates pour  piano,  ilùlc  et  basse,  op.  22 
tt 23,  Parie, Nadermaa}  43*  Sixaonatee 
|iotir  Biiiony  avee  aeooai|MyneacBt  de 
iMiae,  op.  24 ,  Paris,  Sieber  ;  44*  Six  ao- 
oates  pour  clarinette,  avec  accompagne- 
ment  de  ]>assc,  op.  28,  Ibid.;  45°  Six  so- 
nates pour  flûte,  avec  accornpa{jncment  de 
basse,  op.  14,  Orléans,  Dernar;  46°  Six 
û&m,  op.  58;  47*  Six  ûfem,  op.  68, 
Paria,  Sieber  ;  49*  Six  IdSsm,  Hv.  4,  Paria, 
Iinbault;  49"  Six  idem,  cinquiènic  livre, 
Paris,  Pleyel  ;  50°  Six  iWem,  liv.  6,  Paris, 
Frey  ;  51°  Six  idem,  liv.  7,  Paris,  Sieber; 
52°  Six  idem,  liv.  8,  Ibid.;  53»  Douie 
•ODatet  pour  hautbois ,  avec  accompagne- 
ment  de  basse,  op.  70  et  7 1 ,  Paris,  LeDoe» 
IX.  HAaHoniBj  54*  Douie  anites  d*bai^ 
raonie  à  huit  et  douxe  parties,  Paris, 
1798-1801. 55«»X.  Méthode  de  Jlûle  théo- 
rique et  pratique,  contenant  tous  les  prin- 
cipes, des  petits  duos  et  sonates  faciles, 
Paris,  Imbault,  1795.  Cet  ouvrage  estimé 
«  été  reproduit  dana  pluiienra  éditions. 

DRYISMES  DU  YALGAT  (àim»- 
vnBRE-jACQDEs),  ué  i  Parîs  en  1745,  en- 
tra dans  les  fermes  oà  il  parvint  à  rem- 
ploi de  sous-directeur.  Dans  sa  jeunesse  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  musique  et  publia 
on  Abrégé  des  règles  de  la  composition 
M  de  Vaceompagnement,  dédiéà  larune, 
Paris,  1767,  in-4*.  La  protection  du  valet 
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rie  cliambre  de  la  reine  lui  fit  obtenir  ,  ea 
1777,  l'entreprise  de  rOp«''r.T  de  Paris.  Ijt 
privilège  lui  fut  accordé  pour  doure  ans, 
moyennant  un  cautionnement  de  cinq 
eent  mille  franea,  dont  la  ville  devait  lui 
payer  l*intérét,  entre  on  tolMide  de  gaaHroi 
vingt  mille  francs  qu*il  devait  reœvoir» 
Deux  régleraens  dn  27  février  et  du  22 
mars  1778  établirent  les  droits  de  l'cntre- 
prpnciir  et  ilo  ses  subordonnés  ;  le  premier 
avril  suivant,  Devismes  prit  possession  de 
•on  entreprise.  A  cette  époque,  les  ama- 
teurs de  lt)péra  étaient  divisée  en  qnatra 
partis ,  dont  les  goAts  et  les  prévantiena 
étaient  différens.  Le  premier  daees  partis, 
composé  des  Lullisles  ou  amateurs  de 
l'ancienne  musique  franraise,  était  le  plus 
faible;  le  second,  plus  vigoureux,  était 
îamaé  par  lea  défensenra  de  Hameau;  les 
tronième  et  quatrième,  où  étaient  enréléa 
lea  admirateurs  enthousiastes  de  la  musi- 
qae  nouvelle,  déda  ignaient  de  combattre  les 
préjugés  des  partisans  de  LuUi  ou  l'entête- 
ment des /î«m/j/ej, et  se  plaçant  les  uns  sous 
la  bannière  de  Gluck,  les  autres  sous  celles 
de  Piedni ,  se  frisaient  une  guerre  ansrf 
vive  que  s*il  se  fût  agi  des  intéréU  Iss  pins 
graves.  Ces  eiroonstanoes  étaient  fnnap 
bles  au  nouveau  directeur  :  il  sut  en  pro* 
fiter,  et  déploya  une  activité  prodigieuse. 
Voulant  que  le  public  pût  juger  des  di» 
verses  transformations  qui  s'étaient  opéiiaa 
en  Franea  dana  la  mnsiqoe  tbéâtiala,  il 
domia  dana  une  seule  année  Thésée,  de 
Lulli;  Castor  et  Pollux,  Pjrgmalion,  da 
Rameau  jfrnc/mcfe,  dePhilidor;  Àrmide, 
Iphigénie,  Orphée,  de  Gluck;  Roland, 
de  Piccioi;  et  fit  composer  par  Grélry  une 
pièce  intitulée  Les  Trois  dgjude  l'Opérm* 
Outra  cela,  il  rappela  les  bouAma  italiens, 
etleslitjemr,altemativemantav«erOpéni 
français,  les  meilleurs  ouvrsfjes  d'Anfossi, 
de  Piccini  et  de  Paisiello.  Mais  tant  de 
nouveautés  avaient  coûté  des  frais  énormes, 
et  malgré  rafilucnce  du  public,  la  recette 
ne  couvrait  pas  Ja  dépense.  Derismes  ra* 
cevaitlesfélieiUtions  de  quelques  amatenra 
iâés ,  mais  il  se  rainait.  D'aUlews,  aaa 
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rcfurmes  et  sa  manière  noiiTcIIc  d'ailmi- 
nîstrer  TOpéra  avaient  froiué  des  inté- 
vêu  putieolim,  «I  lu  afaiwt  &it  ém 

ém  dégoûta.  Noosbitantset  talcns  et  h  fer- 
meté ,  il  ne  put  panrenir  k  déraciner  les 
abas  d^une  administration  vicieuse.  Mal- 
gré la  protection  de  la  reine,  Devismes  ne 
put  résister  aux  haines,  aux  cabales  et  aux 
tiMUMsiiiiw  A»  tont  gCBTS  aoiqnellai  il 
éteit  «B  botta,  ilalErtt  la  léaflialioBdaaoa 
bail ,  et  elle  fut  acceptée  le  premier  avril 
1779;  mais  il  conaenra  la  direetiOB  jtil- 
qn'au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante, 
pour  le  cornplp  delà  ville,  A  la  clôture  de 
Tannée  théâtrale  de  1780,  Berton  prit  la 
^KeticB  da  TOpéra  poor  le  compla  àa 
lai,  et  Deviflne  reçut  le  brerel  d*iiiie  pen- 
sion de  neof  milla francs,  avec  une  indem- 
nité de  vingt-quatre  mille  francs,  faible 
dédommafement  des  pertes  qu'il  avait 
essu>fées. 

Le  20  fructidor  an  VU  (  12  septembre 
1799)  Omanes  fut  nemmé,  conjointement 
aieeSomiet  de  Treiebcs,  ex-législateur, 

administrateur  de  l'Opéra ,  par  un  arrcté 
da  Directoire.  Le  18  mars  1800,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  nomma  Devismes  di- 
recteur de  ce  spectacle,  et  Bonnet  n'eut 
plus  que  le  titre  de  couscrvateur  du  ma- 
téridiaiaislnentdt.dcs  soupçons  arcn- 
lèvent  sur  la  festion  du  direeteur  ;  ils  pa- 
rurent assex  graves  et  asscs  fondes  pour 
que  l'autorité  le  privât  de  son  emploi  et  le 
/ïl  remplacer  par  Bonnet ,  qui  eut  le  titre 
de  commissaire  du  (jouM'rncmcnt ,  le  23 
déeembre  1800.  Un  procès  iùchcux  fut 
intenté  à  Devismes  sur  la  partie  oonten* 
tîense  de  son  administration ,  mais  0  s*c& 
tira  avec  babileté.  Il  publia  à  cette  occa- 
non  un  petit  écrit  de  deux  feailles  in  8» 
d'impression  sons  ce  titre  :  Devismes  du 
Falpny  à  ses  concitoyens  sur  son  ad- 
mmisiraùon  du  thédlre  de  la  république 
ef  des  arts»  11  a  aussi  fait  imprimer  qod- 
qncs  attires  petitm  brochurm  sur  le  même 
sujet;  mais  je  n'en  sais  pas  les  titres. 
Denwics  résida  encore  quelque  tempe 


ii  Paris  ,  et  y  fit  rt-prcscnter  quelques  ou- 
vrages dramatiques  au  théâtre  Montamier 
et  à  rOpém-Gomique ,  entre  antiee  Lm 
JkuMe  BéeCÊi^fêÊue ,  et  EÊigéme  et  XAi- 
vat.  En  1806  il  publia  k  Paris,  en  an  vo- 
lume in-8*,  un  livre  intitulé  :  Pasilogie, 
ou  de  la  musique  considérée  comme  lan- 
gue unii>erselle.  Retiré  en  Normandie  en 
1810,  Devismes  est  mort  à  Caodebec  vers 
le  milieu  du  mois  de  mai  1819,  i  l  agc  de 
suiaBle^iunae  ans.  Il  avait  annoncé  des 
Mimohts  wr  sa  vie,  mais  cet  oon^ge 
n'a  pas  paru. 

DEVISME   (  JEANNE-HIPPOLVTE  MOY- 

ROUD),  épouse  du  précédent,  née  a  Lyon 
en  1765,  a  composé  la  musique  d'un  opéra 
intitulé  Praxitèh,  représenté  en  1802 
sur  le  tbéâtre  de  l'Opéra.  Cette  dame  avait 
reçu  des  leçons  de  Steibelt  pour  le  piano , 
et  jouait  fort  bien  de  cet  instrument  ;  elle 
vit  encore. 

DEVRIENT  (s'oonARD-pHiLippE) ,  un 
des  meilleurs  chanteurs  de  l'Opéra  alle- 
mand, mtné  A  Berlin  le  1 1  août  1801 .  Ne- 
veu du  eélâut  comédien  Louis  Devrient,  il 
a  hérité  desestalens  comme  acteur.  Âpres 
avoir  en  dans  son  enfance  une  jolie  voix 
de  soprano,  il  acquit  dans  sa  dix-septième 
année  un  bariton  {jravc  dont  le  caractère 
a  de  l'analogie  avec  la  véritable  basse , 
mais  dont  la  qualité  est  médiocre.  Ters 
cet  âge,  il  entra  dans  récde  da  Zelter  et 
y  apprit  l'art  du  chant.  Pour  la  première 
fois  il  chanta  en  public  dans  une  exécution 
de  la  Passion  de  Grann  qui  cul  lieu  à  Ber- 
lin 011  1  (S  1 9  ;  peu  de  temps  après  il  débuta 
au  théâtre  dans  VAlcesle  de  Gluck,  et  le 
25  avril  de  la  mémo  année  fl  fit  son  se- 
cond début  dans  Masetio  de  /umi. 
Bien  accueilli  par  le  public*  surtout  A 
cause  de  son  talent  dramatique,  il  joaa 
avec  succès  les  principaux  rôles  de  l)a<se 
des  opéras  allemands  ou  traduits  de  l'ita- 
lien et  du  français.  £a  1822  il  voyagea  et 
se  lit  entendre  A  Dresde,  A  Leipdck,  A 
Gassel  et  A  Francfort.  Peu  de  tempe  après 
il  fat  engagé  A  Vienne ,  et  depuis  lors  il 
n*a  plus  quitté  oelte  ville.  On  dit  qu'il  • 
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JmI  «Mii  Ucn  VOruie  de  Glock  que  lê 
Barbier  de  RoMini  ;  mab  il  M  bot  pat 

aroir  trop  de  confiance  aux  élojres  de 
ce  genre  accordés  en  Allemagne,  car  on 
n'y  a  qa*ane  connaiuanoe  fort  imparfaite 
de  Tart  da  chant. 

DKTEIBIIT  (wnaitminE  SOIEOB- 
DBE).  r,  8C8B0BDIR. 

DBWAR  (daniel)  ,  professeur  de  mo- 
rale et  de  philosophie  au  collège  du  Roi  à 
l'universilé  {l'Abcrdeen ,  au  comincnce- 
raent  du  19*'  siù-clc  ,  a  publié  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Observations  on  the  cha- 
meier,  eusitm,  superaitUimM ,  musie^ 
poêtry  €utd  languagB  of  tkê  Iriih,  etc. 
((Nuenrations  sur  le  caractère,  les  mœurs, 
les  superstitions ,  la  musique ,  la  poésie  et 
le  langage  des  Irlandais),  Londres,  1812, 
in.8«. 

BETCKS  (rsADiNAND),  docteur  en  phi- 
losophie et  imyftsaenr  de  langues  andennet 
«t  ^stoire  ao  collège  royal  de  Coblens, 
est  né  en  1802  4  Bnrg,  an  dodié  de  Berg. 
II  a  fait  ses  études  au  gymnase  <Ic  Dussel- 
dorf  et  aux  univcrsiti-s  (îe  Bonn  et  de 
Berlin.  Après  les  avoir  tcrmintcs,  il  a 
passé  plusieurs  années  à  Dusseldorf  ne 
a*oeeupant  que  des  sdeneeo  et  des  arts;  la 
motiqne  sartoot  était  IVibjet  de  aei  étndee, 
et  il  eut  pour  maîtres  dans  œt  arl  Bo^- 
muller,  Ries ,  Salomon  et  Sleyroenn. 
Pour  se  distraire  de  ses  recîicrclips  d'éru- 
dition et  de  SCS  travaux  sur  la  littérature 
ancienne,  il  a  écrit  plubieurs  articles  de 
eriti^po  mostcale  qui  ont  para  dans  le  ro- 
eneil  intitulé  CœeiUa,  On  y  remarqua 
parlicnlièrement  :  !•  Sor  Toratorio  d« 
Spohr  Die  UMm  dinge  (t.  5);  2»  Pla- 
ton, sur  In  musique  (t.  8);  3"  Sur  le 
Jephié  de  B.  Klein  (t.  8);  4°  Sur  les  der- 
niers «ovres  de  piano  de  Ries  (t.  11); 
3*SiirrédîtWtt  delà  partition  du  Requiem 
da  Heiart  pnbliéa  fêt  André  (t.  14); 
6"  Q<ethe,  Sur  la  musique  ^  11);  >JBl 
en  dernier  lieu  :  SurUehtuU  «ferégliie 
catholique  (1 835). 

DEZÉUE  ou  DEZAIDES  (w.),  compo- 
iitenr  dramatique,  parait  être  né  vers 


1740.  On  ignore  quelle  Rit  M  patrie. 
Parmi  les  biographes ,  les  une  ont  cm 

qu'il  était  allemand  ;  d'antres ,  qu^l  était 
né  à  Lyon.  Iiui-m<*mc  ne  connut  jamais 
sa  famille.  Son  éducation  fut  celle  d'an 
bommft  Uen  fié.  Après  quelques  éindet, 
on  le  nd»  da  ooll^  et  il  ftit  nb  Moa  It 
direetion  dHin  abU,  qni,  entre  antfei 
connaissances ,  lui  donna  <%lle  de  la  mn* 
sique  et  lui  apprit  à  jouer  de  la  harpe. 
Venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il  y  perfec- 
tionna son  instruction  et  apprit  la  compo- 
sition. Il  jouissait  alors  d'une  pension  de 
vingt-cinq  miOa  ftanoi ,  qnl  faC  donUéa  à 
sa  majorité.  Désirant  connaître  lesanteort 
de  ses  jours,  il  s'adressa  à  ton  aeCalM; 
mais  celui-ci  le  prévint  que  ses  démar- 
ches seraient  inutiles ,  et  qu'en  les  conti- 
nuant, il  s'exposerait  à  perdre  son  revenu. 
11  ne  tint  compte  de  cet  avis,  continua 
les  lediercfaes,  ne  déconvrit  rien,  et  iaà. 
prÎTé  de  M  pension.  Ce  fatalort  qa'3  Mm. 
get  à  tirer  parti  de  ses  falens  pour  assnrar 
son  existence.  Il  débuta  aux  Italiens  ,  Ctt 
1772 .  par  le  petit  opéra  de  Julie,  et  donna 
successivement  V Erreur  d'un  moment  :  le 
Siraiagènic  Découvert  {17 7 5)]  Les  Trois 
JPisrmien  {1777)  i  Zulime;  Le  Poriaf 
de  chaises  (1778)  ;  ji  Trompeur,  trom- 
peur  et  demi;  Cécile  (1781)  ;  Biaise  et 
Babet  (1783);  Alexis  et  Justine  (1785); 
La  Cinquantaine;   Les  deux   Pages j 
et  Ferdinand,  ou  la  suite  des  Deux  Pages. 
Ses  productions  à  l'Opéra  sont  Falméf  oif 
Le  Langage  des IUttrs{\m)\Pérôime 
Sauvée  (1783);  et  Jteindor  (1787). 

ht  caraetère  da  talent  de  Deiède  est  It 
'  genre  pastoral;  iob  itjlen^est  imite  d'an- 
con  autre,  et  personne  n'a  son^é  à  imiter 
le  sien.  Son  opéra  de  Biaise  et  Babct  a 
eu  pendant  deux  ans  un  succès  de  vogue 
tel  qu'on  en  voit  fort  peu  au  théâtre.  Oa 
tronre  aajoard*hai  qoe  les  îatwm  de  la 
moeiqaa  de  Dertda  ont  vieilli;  maie  lat 
mélodies  sont  gracieuaee  et  asiSfei.  Boa 
harmonie  est  d'ailleurs  asscr  pure  et  son 
orchestre  soigné ,  pour  l'époque  et  le  pays 
où  il  écrivait  ^  ce  qui  pourrait  faire  croire 
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a  co  dci  leçons  â»  PhlUder,  le  senl 
annltn  fol  sÉlalon  «nf fanée  derire  avw 

Dexède  ayut  la  taille ,  la  tournure  et 
l'acoulrcnienl  du  peintre  Grcaxe.  Il  «'tait 
presque  toujours  rêlu  d'un  hahit  riclie- 
znent  brodé,  et  chaussé  avec  des  hottes. 
Son  caraelire  était  ansd  original  ^  sa 
ndae: il  aUbetait  de  fntandre  des  manières 
liniaqilCS  et  an  ton  grondeur,  que  démen- 
talC  sa  bonté  naturelle.  En  1785,  le  duc 
Maximilien  de  Deux-Ponts,  qui  fut  ensuite 
électeur  et  depuis  lors  roi  de  Bavière,  et 
qui  aimait  beaucoup  la  musique  de  De- 
lède,  fit  venir  à  «a  coor  ce  compositeur, 
lai  d(»uia  an  InrCTel  de  capitaiae  atee  cent 
loois  d'appointemens,  à  la  seule  eooditioa 
qa^  irait  tous  les  ans  passer  an  mois  4 
Beux-Ponts.  Cette  faveur  ne  le  rendit  pas 
pins  riche,  car  il  était  dissipateur  et  tran- 
chait du  grand  seigneur.  On  dit  que  ses  pro- 
digalités minèrent  sa  maîtresse.  M™"  Bel- 
cear,  de  la  Gemédie'Française,  qui,  Beao* 
coap  pins  Igie ,  s*était  éprise  de  loi  lora* 
qu'il  n*élait  d^à  plos  jeoae.  U  est  mort  k 
Parisien  1792. 

DEZÈDE(rLOKiHE),  fille  d  u  préci'-dent, 
adonné  à  l'Opéra-Comiquc ,  en   Ijsl  , 
NanetU  et  Lucas,  ou  La  Pajsanne  cur 
Hoaas.  La  musique  de  eet  oamye  «st  ane 
copie  do  style  de  Deiède. 

DHàL'DIMONT  (L'ABBii.^nmnra- 
riZBSE  JMCMER),  né  en  Bourgogne  en 
1750, fat  élevé  à  Dijon, et  quitta  rettc  ville 
vers  1754,  pour  aller  occuper  la  place  de 
naître  de  chapelle  de  Chàlons-sur-Sadne. 
Apiès  ea  avoir  rempli  les  fonctions  pen- 
dant six  ans,  il  vintà  Paris,  et  se  livra  à 
Pétnde  de  U  composition  soos  la  direction 
de  Rameau,  son  rompatriotc  et  son  ami. 
En  1764  ,  il  sur  Cl  à  Bordicr  dans  la 
place  de  maître  de  oliapclle  des  Saints- 
Innocents.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  plu- 
sicars  motets  que  Ton  entendit  au  Con- 
cert spiritnel,  ches  le  roi,  et  daas  les  félct 
pabliqoes.  Les  plus  ooanas  soat  le  Jfa* 
mento  Domine  David,  le  Deu$  nOêUr^ 
le  Bcatuê  vir,  le  Quan  /nmenaU, 


VExumai  Jkiu,  etc.  Il  a  derit  aassi  ane 
messe  de  ^^e^dem,  et  on  JDe  pn^mMs, 

en  1772.  Enfin  il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ariettes,  qui  ont  été  publiées 
sons  le  voile  de  l'anonyme.  L'abbé  d'Hau- 
dimont  a  formé  beaucoup  d'élèves ,  parmi 
lesquels  on  remarque  Perne  etChénié. 

D^HBRBAIN  (m  casvALisa).  K  HSR- 
BAm. 

DIABELLI  (Airrom),  profssseav  et 

éditeur  de  musique  à  Vienne,  est  né  le 
6  septemlire  1781  à  Maflsée,  dans  le  pnvs 
de  Salzbourg  ,  où  son  père  était  musicien 
et  sacristain.  Celui-ci  enseigna  à  son  ûls 
les  élémens  da  chant,  do  piano  et  da  vio- 
lon .  A  rige  de  sept  ans ,  Antoine  fat  re^a 
comme  enfant  de  chmnr  mi  coavent  de 
Michaelbayern ,  et  deux  ans  après  il  entra 
dans  la  cliapelle  de  Salibourjy.  En  1796 
il  alla  continuer  ses  études  au  collège  de 
Munich  ,  et  perfectionner  son  savoir  dans 
la  théorie  et  dans  la  pratique  de  la  mos)- 
que.  Lorsqu'il  ent  atteint  sa  dix-aeavième 
année,  il  étudia  la  théologie  an  monastère 
de  Daitcnbosslach  et  coauiea^  à  essayer 
ses  facultés  en  différens  genres  de  compo- 
sltion.  II  soumettait  ses  ouvrages  à  la  cen- 
sure de  Michel  Ilaydn  qui  lui  avait  ensei- 
gné l'art  d'écrire,  et  qui  lui  témoigna  tou- 
jours aa  intérêt  paternel.  Il  w  destinaità 
Télat  monastique;  mais  la  sécularisation 
des  couvcns  en  Bavière  changea  ses  projets 
et  le  détermina  à  se  rendre  à  Vienne.  Là , 
il  se  livra  à  l'exercice  de  son  talent  et  se  fx% 
professeur  de  musique.  En  1818,  il  s'asso- 
cia avec  l'éditeur  de  musique  Cappi,  et 
en  1824  il  prit  pour  son  compte  la  aud* 
aon  de  commerce  dont  il  n*était  aupam- 
vant  que  l'associé.  G>mme  compoMtear, 
Diabelli  s'est  fait  remarquer  par  sa  fécon- 
dité, si  ce  n'est  par  le  mérite  de  ses  ou- 
vrajjes.  11  a  écrit  dans  tous  les  genres  et 
presque  pour  tous  les  instrumens,  pour  le 
diant ,  pour  la  chambre,  le  concert ,  Té- 
glise  et  le  tbéfttre.  On  a  de  lai  plasieafs 
recacila  de  daases  et  de  valses  poar  Ter* 
chestre  ou  en  quatuors ,  en  trios,  etc.,  dsf 
doos  poar  violoa  et  poarflAte,  de  la  na* 
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sîquc  fîi*  guitare  en  tout  (îcnrc,  tics  sonales 
pour  piano  avec  «'l  sans  accompaynetncnt , 
des  rondeaux,  menuets,  valses,  cadences  , 
étades ,  puts-poorrit ,  etc. ,  poor  le  même 
iostromentj  dix  megaet,  doue  gndueb, 
doose  dEertoires,  tept  TanUana^,  pour 
plnsieors  voix,  orchestre  et  orgue;  dce 
cantates,  duos,  chansons  allemandes  et  ro- 
mances avec  accomp.njjnemcnt  de  piano  , 
des  opérettes  ou  vaudevilles,  etc.,  etc., 
Enfin  le  nombre  de  ses  prodactioM  de 
diflRgmu  goures  l'élèvei  ont  quatie-TingU 
CBttvres* 

DIBDIN  (cBARLEs),  comédien,  compo- 
siteur, poète  et  prosateur,  ^tait  fils  d'un 
orfi^vre  de  Soulliampton.  Ji'époque  de  sa 
naissance  n'est  pas  exactement  connue; 
mab,  dans  mi  de  let  ouvrages,  il  dit  qu'il 
était  enfant  de  cbonr  en  1747.  Quelque 
temps  après,  il  fnt  attaché  an  ehœur  de 
la  cathédrale  de  Winchester ,  et  y  reçut 
des  lirons  de  musique  et  de  plain-cbant 
de  Fiiss,f'l ,  orfjaniste  de  cette  église  ;  mais 
c^est ,  disait-il ,  à  l'étude  des  ouvrages  de 
Corelli  et  des  écrits  didactiques  de  Ra- 
meau qu'il  devait  ses  connaissances  en 
composition.  Au  commencement  de  sa 
carrière  musicale,  il  se  présenta  comme 
candidat  pour  In  placed'orjjaniste  de  Wal- 
tham.dansle  Ilamsphircjmais  il  fut  écarté 
à  cause  de  son  extrême  jeunesse.  Bientôt 
après,  il  se  rendit  à  Londres  :  il  y  était 
depnb  peu,  et  avait  k  peine  seîie  ans  lors- 
qu'il fat  engagé  comme  chanteur  au  théâ- 
tre de  Covent-Garden.  Les  rôles  qui  lui 
furent  confiés  étaient  peu  importans  et  ne 
le  firent  point  remarquer  jusqu'à  ce  que 
la  manière  dunt  il  joua  celui  de  Ralph 
dans  The  Mtodo/lhe  Biitt  (La  fille  du 
moulin),  fixa  sur  lui  Tattention  du  public. 
Dans  la  saison  de  1762  à  1765,  il  fit  rc- 
présenter  à  Covent-Garden  la  pastorale  in- 
titulée The  Slu'pitcrd's  j4rtifice{\jH  ruse 
du  Berger),  dont  il  avait  composé  la  mu- 
sique, et  qui  fut  accueillie  favorahlement. 
BnviniB  cinq  ans  après ,  il  composa  Toup 
vertufe,  le  piemiw  dissnr,  ks^Snali*  du 
pranier  et  du  seooad  Mte,  ettieâs  ain  de 
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la  farce  intitulée  Lwe  in  a  Cily  (L'amour 
dans  une  ville)  ,  qui  fut  suivie  de  Danion 
and  PhilliUa  (Damon  et  Phillis) ,  opéra- 
comiqae,  The  Ephesian  Matrtm  (La  ma- 
trone d*Éplièse),  et  de  LUm^  and  CZo- 
rista  (Liond  et  Garisse) ,  tous  fiuta  en 
société. 

Enijajjé  comme  compositeur  au  théâtre 
de  Drury-Lane  sous  la  direction  de  Gar- 
rick ,  Dibdin  donna  une  preuve  de  son 
talent  musical  dans  l'intermède  de  Pad- 
iockf  qui  fut  représenté  pour  la  première 
ibb  en  1768,  et  oà  il  joua  le  rAle  de  Hunge 
avec  un  grand  succès.  Il  composa  ensuite 
la  musique  de  dilTérentes  pièces  pour  le 
même  théâtre,  mais  les  titres  en  sont 
presque  entièrement  ouhliés.  Celle  du  Ju- 
tUé  est  la  plus  connue,  car  elle  fut  repré- 
sentée qualre*vittgt-treiie  fins  dana  une 
saison,  et  elle  a  été  reprise  souvent  depuM» 
Les  ouvrages  que  Dibdin  fit  ensuite  furent 
écrits  et  rornpo'^és  par  lui  seul.  Les  plus 
célèbres  furent  J7ic  Jf  'atennan  (Le  Ba- 
telier) ,  The  Quaker  (Le  (Quaker),  The 
J)eurùir  (Le  déserteur) ,  traduit  du  Iran- 
^ais ,  et  Liberty-HaU  (Le  palais  de  la  li- 
berté). Plusieurs  airs  de  ces  opéras ,  prin- 
cipalement de  LibertjT'HaUf  sont  devenus 
populaires.  Le  terme  de  ren|TOjemenl  de 
Dibdin  à  Drury-Lane  étant  expiré,  et  quel- 
ques différends  s\*tant  élevés  entre  lui  et 
Garrick ,  il  résolut  de  se  rendre  indépen- 
dant de*  directeurs  de  spectacles,  et  se 
hasarda  ù  établir  à  Eieter-Eichange  une 
nouvelle  espèce  d'amusement ,  qui  consi- 
stait en  marionnettes  musicales;  li  annonça 
ce  spectacle  sous  le  notn  de  'Tlie  Comte 
Miiror  (Le  Miroir  comique).  Ces  marion- 
nettes représentaient  des  caractères  con- 
nus, et  qudqn^is  fusaient  allnsien  à  des 
persunii.i;;cs  politiques.  II  écrivit  aussi 
pour  le  théâtre  de  Sadler's-Wells  une 
grande  quantité  de  bagatelles,  et  à  l'ou- 
verture du  théâtre  appelé  Le  Cirr/ite- 
royal ,  il  eut  un  engagement  comme  di- 
neleur  et  comme  compositeur.  Ole  ne 
dura  tentefins  qu*nne  saison;  quelque* 
diiBcaltés étant  sunenuM,  la  sedélé  fiit 
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dblonteyH  Dilxllo  ne  retira  qu'uM  perla 
tuet  considi'ruble  de  ses  cITurls. 

Dans  ramure  1788,  il  puMia  un  livre 
intit  ulé  A  musical  Tourthrvugh  England 
(Voyage  mutictlen  Angleterre),  ShelSeM, 
1788,  un  vol.  îii-4*  de  445  pages,  avec 
qnelquce  morceau  de  musique.  Cet  oa- 
Tiaga  contient   quelques   faits  curieux 
dans  une  suite  de  lellros.  Lc<;  leKrcs  (i9 
à  74  cuntienncnt  la  liste  des  principaux 
ouvragciique  Dibdia  a  écrits  pour  le  théâ- 
tre. Le  voyage  roiuical  de  cet  artitte  avait 
été  entreprit  poor  lui  fournir  les  moyens 
de  ae  rendre  dan»  rinde;  il  s'emharqaaea 
eiFet,  maie  an  temps  peu  favorable  ayant 
obligé  le  vaisseau  de  jeter  l'ancre  à  Toi  ltay, 
Dibdin  clKuij;ca  de  n'soliition,  et  retourna 
à  Londres,  il  composa  alors  pour  une  réu- 
aion,  dans  King>Street ,  intermède  Tht 
Whim  qfthe  moment  (Leeapriee  da  mo- 
^aicnt),  qu'il  exécuta  seul.  Pour  donner 
une  idée  du  succès  de  cet  intermède ,  il 
suffit  de  dire  que  dans  l'espace  de  quel- 
ques semaines  i!  a  »'tt''  vendu  du-sepl  mille 
exemplaires  d'un  de  ses  airs,  Foor  Jack 
(Pauvre  Jacques) ,  qu'on  a  aussi  chanté  en 
France  à  celte  époque.  En  1790 ,  Oibdin 
prit  à  bail  le  local appartenant  à  la  sociélé 
poly<jrapliique,  et  y  éleva  un  lliéAlre  oà 
il  iît  représenter  plusieurs  pièces  de  sa 
composition.  Quelques  années  après  il 
ouvrit  un  nouveau  théâtre  à  Lcycoster- 
Place,  qu'il  nomma  Sans-Souci,  et  où  il 
donna  dix  opéras-comiques.  Après  avmr 
travaillé  pendant  quarante-deux  ans  pour 
Jes  divers  théâtres  de  Londres  ,  il  s'est  re- 
tiré en  1804  ,  et  a  publié  dans  colle  an- 
née un  pocine  didactique  sur  la  musique, 
intitulé  :  T/ie  harmonie  preccptor,  a  di- 
daeUc  poem ,  in  ihree  parts,  Londres, 
1804 ,  in>4*  de  150  pages,  avec  qualone 
planclies.  Le  nombre  de  pièces  mises  en 
inu5ique  par  Dibdin  s'rlcve  à  plus  de  cent 
vingt,  et  l'on  y  compte  plus  de  neuf  cents 
airs  et  beaucoup  de  mmceaux  d'ensemble. 
Il  a  écrit  aussi  plusieurs  œuvres  de  sonates 
pour  le  piano,  et  d^autre  musique  insirn* 
aienlale.  Comme  prosateur,  il  a  publié 
«OMS  m* 
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plnsiean  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 

marqiie  une  l!i>toite  de  la  scène  anglaise 
(Londres,  17'J5),el  les  mémoires  de  sa  vie 
(Londres,  1802).  On  ignore  sUl  vit  en- 
core. 

DIBDIN  (miss),  née  i  Londres  en  1797, 
a  la  réputation  d'une  harpiste  habile.  Elle 

commença  à  étudier  la  harpe  en  1808, 
sous  la  direction  de  Clialloner,  et  se  fit  en- 
tendre en  public  pour  la  première  fois,  en 
1815,  dans  un  concert  de  Covent-Garden. 
Depuis  lors  elle  a  reçu  des  le^ns  da 
Bochsa.  Elle  est  maintenant  professeur  ad- 
joint à  Tacadémia  royale  de  musique,  à 

Londres. 

DICÉAIIOI'E  ,  philosophe  périputéti- 
cien,  naquit  en  Sicile  trois  cents  qua- 
rante-sept ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
avait  écrit  un  traité  de  musique  qui  s'est 
perdu. 

DICÉLIUS  (jBAir-5£0ASTiKii),  chauteor 
à  Tondern  dans  le  duché  de  Schleswîg, 
en  Diincmark,  naquit  à  Srhmnikatdcn  , 
dans  la  liesse,  vers  1(348.  Il  étudiait  la 
médecine  à  1  université  de  lena,  en  1669, 
et  vivait  encore  en  1693.  On  a  de  lui  une 
cantate  intitulée  :  Nacht'Munk  at^ 
Scktnchii  Geburtstag,  a  eanto  solo  con 
ritnrneilo  a  2  violini  e  continua,  Isaa, 
1669,  une  feuille  in-fol. 

DICKIIL T  ('i.),  virtuose  sur  le  cor  et 
sur  la  guitare,  actuellement  vivant,  s'est 
filit  connaître  par  quelques  compositiona 
pour  ces  instrumens  et  pour  le  violoncelle. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  1*  Six 
pièces  pour  deux  cors  à  clefs  ,  cornet  de 
poste,  cinq  trompettes,  quatre  cors,  trois 
troniboru-s  et  deux  Irtimpcttcs  basses  , 
Blayencc,  Schott  ;  2"  Truis  duos  pour  deux 
violoncelles,  op.  2,  Jùid.,-  Dix-huit 
trios  pour  trois  cors,  JitiJ.t  4*  Marches  et 
fanfares  pour  sept  trompettes ,  quetro 
cors,  deux  cors  de  sijnal ,  et  trois  trom« 
bones,  Ibid.;  5"  Trois  sérénades  et  un  trio 
pour  guitare,  flûte  et  cor,  œuvres  1, 
3 ,  4  et  6.  ilaycnce  et  Manheim. 

niCKINSON  (soMoan),  méileein  an- 
glais, né  en  1624,  à  Appleton,  dans  la 
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flomté  Berb,  fit  set  Andes  à  Otibrd, 
et  moarat  en  1707,  A^v  de  quatre^ringt- 

trots  ans.  Au  nombre  de  tei  0Qvr{>(jcs, 
remplis  d  une  (^nidilinn  profonde,  on  on 
trouve  un  ,  puldié  après  .sa  mort,  sous  le 
titre  de  Periodica  excgesis,  sive  celeber» 
rimortm  Gnecia  ladonan  decîaratio, 
lohdret,  1739,  In-8*.  Il  y  traite  de  U 
musique  âua  lèsjetix  public»  de  rancieiine 
Grèce. 

DIDEROT  (dknis),  fils  d'un  coutelier 
iie  Lanjjres ,  naquit  dans  celte  ville  en 
1712.  Passionné  pour  les  lettres,  les 
éeienoe»  et  let  àrti,  0  vint  k  Périt  foil 
jeane ,  afin  de  taÎTie  ton  pendient ,  te  lia 
arec  les  hommes  de  lettres  les  plus  oélè- 
hréi  f  et  aprèi  aToîr  puLlit-  plusieurs  ou- 
Trajjc!! ,  ronciit  le  projet  de  Vl:^nrjTlo/JC- 
die ,  et  rrxi'cula  avec  d'Aleinhert.  On 
trouve  des  détails  sur  la  vie  cl  les  ouvrages 
9e  ee  )»hUotophe  dans  téos  les  Diciion- 
aairet  historiqaet;  9  n*est  considéré  it^ 
qoe  dant  ee  qa^il  a  fiût  relativement  A  là 
musique. 

En  1748,  il  fit  paraître  à  La  ÎI.Tve 
nn  recueil  intitulé  :  Mémoires  sur 
rens  sujets  de  mallidmaliqueSf  in-8".  On 
y  trouve  :  1°  Des  principes  ^acoustique, 
0&  la  matière  est  traitée  avec  beaucoup  dé 
rioiplicité  ;  2*  Projet  d*tin  nouvel  o/^pte; 
fl  y  propose  une  nouvelle  coDstmclion  de 
l'orgue  à  cylindre ,  où  l'on  pourrait  varier 
les  airs  à  volonté  et  l'infini ,  sans  clian- 
ger  de  cylindre  :  c'était  une  iiii'o  inexécu- 
table; 5°  Obseivulions  sur  le  c/irono- 
mèlré.  Cet  mémwret  te  iroitrcnt  dant  leé 
diverseï  éditiont  des  eeuvret  complètet  dé 
Diderot  qat  ont  été  pnbliéet.  Lichtentliat 
é  cra  qoe  Lesprincipes  d'acoustique  sont 
un  ouvraiTe  dilTérent  des  Mémoires-  de 
mallicnKttitjucs  :  c'est  une  erreur.  Tous 
les  articles  relatifs  à  la  construction  des 
instramens  qui  se  troovent  dans  rKitcy- 
clopédie  sont  de  Diderot.  Cest  lai  anssi 
qui  a  rédigé  let  Leçont  de  clavecin  de  Be- 
inetsriederj  1  originalité  de  son  style  a 
procuré  une  sorte  de  célébrité  à  ee  hvro 
qui,  d'ailleurs,  u'eo  méritait  aucune.  Di- 


derotett  moH  i  Parît  leSOjnîllel  1784. 

DIDIER  LDPI  SECOND,  musicien  da 
16*  siècle,  dont  La  CkiIx  du  Maine  et 
Duvrrdier  ont  vanté  les  talons  dans  leurs 
bibliothèques;  il  a  mis  en  musique  les 
chansons  spirituelles  de  Guillaume  Gue— 
rouit,  impriméet  à  Parié  ches  Nicolat  dsi 
Chemin.  Ce  mnsicien  était  nommé  l^iicf 
Lupi  Second  pour  le  ditlinguer  d'un  a  u  - 
trc  Lupi ,  dont  il  c.<it  parlé  dans  le  prolo- 
gue du  quatrième  livre  de  &abelait  (Toy. 

Li/pi). 

DIDYME,  musicien  grec  et  écrivain 
knr  la  musique ,  né  A  Aleiandrie,  était  filé 
dHéraelide,  et,  telon  Sïiidat,  Vivait  ad 
tempt  de  Néron,  t'orphyre  dit,  dans  soift 
coiiunentairé  sur  Ptolémée,  que  Didjme 
a  écrit  un  livrp  en  faveur  des  proportions 
musicales  de  PvtluT^ore  contre  le  système 
égal  d^Âristoxènc,  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  lé  iiom  dè  Pjrthagoriaeâ,  Cet  oé- 
Vrage  pàrâtt  éiré  perdu,  ihait  Porp1i|i« 
nont  a  donné  un  abrégé  de  la  docitinâ 
qu'il  renfermait  {Comment,  in  Jlarmon, 
Plolem.,  p.  210,  ed.  îf  'al/is.).  Ptolémée 
ncilé  aussi  Didyme  en  beaucoup  dVrirlroitS 
do  son  traité  des  barmoniques,  mais  il  le 
critique  avec  amertume  ,  et  souvent 
avec  peu  dè  j'uttesse.  £j1  d'aotm  Ra- 
tages, il  adopU  ses  idées  et  s'en  emparé 
sans  le  citer  ;  c'est  du  moins  ce  qui  lui  à 
été  reprocbé  par  Porpliyro  (V.  Comment» 
in  Ilarmon. Plolem. j p. \90,cd.  IVallis.), 
Le  genrediatoniquc,  ou  plutôt «mfO/itçMe, 
conforme  à  la  tonalité  du  plaio'chant , 
*  passe  pour  evoir  été  formulé  d*arie  ma- 
nière régulière  par  Didyme ,  sous  lé  nom 
de  diatonique  Sfnton,  suivant  la  doclriné 
de  Pytba';»!c.  fie  synlon  diatonique  dé 
Didvme  cht  [)i  <  Ici  il'ic  à  celui  de  Ptolémée, 
en  ce  qu  il  ofl'rc  loclavc  divisée  en  dcui 
tétracordcs  parfaitement  réguliers ,  ce  qui 
n*a  lien  dans  le  synton  de  Ptolémée  qu'en 
altérant  la  tonalité.  C'csi  ce  qu*on  peuk 
voir  dans  les  deux  tableaux  suivans ,  bà 
l'on  trotive  pour  cbaque  inlcrvallc  le< 
nombres  des  proportions  de  Pytlia{»ore.  Le 
tyntoD  de  Didyme  est  coufuriuc  au  qoa- 
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tricmr  ton  àu  plain  (  Iinut  ;  relui  do  P(o- 
léniée  donne  naisMnce  au  plagal  du  pre- 


SfrniOH  diaUfniçiu  de  Ditfyme, 
■i      fil  mI  la. 

lî      ut  lé 


DIE 


SOT 


mi. 


lé 


10 


iS  8  9 

S^nion  de  PtoUmée, 
1^      li  ^  Qt  r^. 

aii      fil  sol  U 

iS  8  T 

Ôâ  trouve  des  diUails  étendus  sur  la 
qoértioh  Èt  cti  état  «yntotai  dans  1«  traifa§ 
U  tilétU|ae  d»  Salini*  \J>e  Màsica} 
Yih.  lY,  bap.      26),  et  dans  bii  discolirl 

de  Dônî  (adressé  nu  P,  Kirrhcr)  Dei  5fn- 
'fono  di  ï)if/imô,  e  di  Tolonulo\yan,\^ 
deVe  t)pcrc,  p.  349-355). 

DIES  (ALBERT  c) ,  bon  pcintrc  paysa- 
mort  drpois  pen  d'anhées, 
t  )fÀWê  ûtté  tlotite  Bio{;rnpliiquc  sur 
fiayilii.  Cetté  nibii6gnl|»liie  a  pour  iSlrei 
l^ayictà'à  Biographie  f  nach  mtindticfieà 
Erxœhiùngen,  Tichni!,  Camesina  (Uciib> 
bèr),  1810,  in  8». 

DIETERICH  (sixte),  oompnsîtenr  da 
lé*  llèélfe,  né  k  Aug!>l>our|T ,  vécut  habi- 
tncn«m«nt  A  Constancè.  OlaHén  nous  li 
ton  serré  iroié  morcéaux  dececompositear, 
p.  276  ,  32B  M  343  An  son  ï)odecaehot^ 
don.  Gessncr  (in  Pandcctis ,  I.  7,  t.  VI, 
p.  83)  cite,  du  même  auletir,  Magnificat 
OCto  tonontm,  liber />rimits,  mois  ynns  «.-n 
iiidiqiifrl-  la  date.  J.  G.  Schieicn  aririhue 
à  Biélerich  fan  Compen^wn  musicale, 
nAU  il  ne  dit  pé»  $1  tel  otarrage  est  im- 
primé. 

Vn  autre  contrapnntistc  du  16'  siècle, 
nnmmi' (îcnrryrs  Diflchch .  a  piiîdiéà  Nu- 
remberg, en  1565,  dis  Ciinlïoncs  June» 
breif  en  latin  et  en  allemand. 

BtBTEllICll  {coAaiD),  ilé  ft  Gemondt, 
diM  ta  Hm,  le  9  jinfieè  1575,  flit  sar> 


intendant  d'I'lm  ,  et  dirocteiir  du  (Ivm- 
nase  de  cette  ville  où  il  est  mort  le  22 
mai*  1639.  On  a  de  lui  one  diiaerUtion 
■llemaiide  IntUttléa  t  Vlmisehe  Gbxkei^ 
predigt,  éariim  iton  der  Erfhuhiniff 
Bratich  nnd  Missbrauch  dcr  ClockenÙi 
der  Kirche  Gottes  gehandclt  f  f  'ird  (Ser- 
mon snr  les  rlorlioM  d'UIm  ,  dnns  lequel 
on  troite  de  l'orininc  des  cloches,  de  leur 
usage  et  de  leur  abus  dans  l'église),  tllmt 
1$ÏS ,  fai*4«.  Cctt  un  litre  tatant  et  Tai 
d«  liieillenn  qu'on  paittd  ceiufallér  ihf 
celte  matière. 

DIETERICH  (jEAN-CONRAD).ph!1olo^| 
et  bellrnivte ,  tié  à  Biittbaeb,  m  Wj'térO- 
TÎc.  Icl9  jniivier  clndia  les  belles- 

lettres  et  lu  lliéologic  à  Marburg.  En  1659 
Il  ftit  nooimé  pn>fl»ieiir  de  firet  à  Tanl- 
▼ersité  de  eelte  Tille,  et  passa  ensnltftl 
Glesseh  pour  y  exercer  les  mêmes  fonctions. 
Il  est  mort ,  dons  cette  dernière  tlllè^  le 
24  jnin  \  t')(]9.  Au  nombre  de  ses  onVra«res; 
on  en  trouve  un  intittib'*  j4 nliquitntœ  bl- 
blic(Vj^u\À\(-  après  sa  mort,  par  Pistorius^ 
GImmii^  1671,  hi-fbl.  U  trAile  au  tiiifttti 
ehapltn,  p.  349-353,     Mtusteà  sùcra. 

DIETERICH  (parfDi^aie-otOBGS^.  J^of. 
DIETERICK  ci -dessous. 

IMRTKUirK  (rnrrtrRTC-CFnrr.Ks) ,  né 
h  ll.ille  en  1()S(),  eut  pour  premier  innilre 
J.  Santuel  Wetter,  orjjnni>te  de  Saint- 
Mieliel  de  eette  ville ,  ci  apprit  la  compo- 
sition Mas  la  direction  de  I.  G.  C.  8tserl« 
maître  de  chapelle  à  Stuttgard.  Le  rd  de 
Danemarck,  devant  qui  il  toucba  du  cla- 
vecin ,  en  1 708  ,  fut  si  content  de  son  jcn 
qu^il  lui  fit  [>n''sent  d'une  médaille  d'or. 
En  1710,  il  alla  en  Italie  pour  s'y  per- 
fectionner dans  la  composition  et  le  jed 
du  clavecin  sons  Yinaeeesi }  hiali  en  1711 
Il  revint  A  Halle  occuper  la  place  dVgi- 
nistc  de  Saintc-Catberine,  et  en  1720,  il 
isnccéda  à  Wetter  dans  soh  emploi.  11 
mournt  vers  1750.  Plusieurs  pièces  d'or- 
gues de  sa  composition  m-  trouvent  en  ma- 
nuscrit dans  divers  magasins  de  musique 

de  rAUemagne. 
DIBTRICflSTEIN  (MAbnca,  COMTB), 

20' 
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conseiller  privé  et  cbambelUo  de  Tempe- 
MuriTAutriche,  est  né  à  Vienne  le  19  fô- 
Tiier  1775,  d'une  det  fiimillcs  le»  plus  an- 
ciennes de  la  monarcliic  aulriehiemie.  Dès 

son  enfance  il  fit  voir  (riicurcuses  (li<ipo- 
tîlioris  pour  lc4  sciences  ,  les  arts  ,  et  par- 
ticulirrctnent  la  inn>iqiie;  on  lui  donna 
des  inai(rcs  pour  les  liévelojiper.  En  1791, 
il  en  Ira  dans  U  carrière  militaire;  il  se 
tendit  A  Tarmée  en  1792,  ci  s*y  distingua 
dans  le  corps  d'artillerie  comme  (jénéraU 
adjudant.  Après  la  pais  de  1800,  il  quitta 
le  service,  ^'pousa  la  comtesse  de  Gilicis  , 
et  liC  livra  à  la  pratique  des  arts.  Lié  da- 
niilié  avec  le  poète  Col  lins  et  Tabbé  Slad- 
ler,  compositeur  distingué ,  il  les  servit  de 
font  son  pouvoir  dans  toutes  les  circon- 
«tances  de  leur  vie.  En  1815,  Teropereur 
François  II  choisit  le  rotnte  de  Dielricb» 
stcin  pour  dirijjer  !'<  (Inontion  du  due  de 
Rcicli?t!ull.  Ouatre  j)n<  .iprès,  l'intendance 
de  la  cliiij»L-lle  di;  la  cour  lui  fut  confiée, 
et  les  soins  qu'il  y  donna  en  amétuirtrent 
beaucoup  la  musique.  En  1821  IVniperenr 
ajouta  à  ses  fonctions  la  direcitoo  supé- 
ricurc  des  ilicAtres  de  la  cour;  et,  enfin, 
en  I82f),  le  nionnrque  le  nomma  conser- 
vateur en  (  Ih  r  de  la  hiMintlii  que  impé- 
riale, l'une  des  plus  considérables  et  des 
plus  précieuses  de  l'Europe.  Le  comte  de 
Dieiricbstein  occupe  encore  cette  place. 
On  a  de  sa  composition  :  1*  Cinq  recaeilt 
de  douze  danses  cliacun ,  pour  piano  A 
quatre  n»ains,  Vienne,  Wei;;l.  Hasslin^fjer, 
Sleclietti  et  Diahelli  ;  2"  Dnuic  values  de 
redoute  avec  trios  pour  piano  à  quatre 
mains.  Vienne,  Dialwlli;  3°  Douze  me- 
auetsaveo  triot  pour  piano  seni,  Vienne, 
Mechetti;       Douse  danica  allemandci 
pour  piano  seul,  Jùid.  ;  5"  Huit  recueils 
de  cbansons  allemandes  pour  voii  seule, 
avec  nei'oriipn;|nenient  de  piano.  Vienne, 
Aitaria  et  ila^^lill<;rr ;  6**  Six  romances 
française»  cl  allemandes.  Vienne,  Dia- 
belli. 

DlfiTTENHOFEII  (iosbpb),  professeur 

de  musique  à  I.ondres,  vers  la  fin  du 
18*  siècle,  était  né  à  Vienne  vers  1749. 


U  Al  ses  études  musicales  dans  sa  ville 
natale,  et  vint  A  Paris  en  1778.  Deaz 
ans  après  il  partit  pour  Londres,  oji  il  vi* 
voit  encore  en  1799. 11  y  fit  n^raver  suc> 
oessivement  trois  oeuvres  de  trios  pour  le 
clavecin  avec  violon,  et  y  publia  un  oa- 
vraye  éléincntaire  sur  1  accotnpajjnemeol 
et  l'harmonie ,  sous  ce  titre  :  lalro- 
duetUm  io  nuuicéd  composiiion  or  a  /me- 
paration  ftw  the  tUuiy  ^  ctmnUrpoitti  , 
through  an  original  Ireatise  on  Tho^ 
roitgh  Bass ,  wfiich  is  t/ie  first  step 
tosvnrds  compostlion,  etc.,  1799,  in-fol. 

DIETTKK  (ciiRKTiEN  Louis) ,  né  le  13 
juin  1757,  à  Ludwi(rsbour|r,  dans  le  Wur- 
tembeiy ,  entra  en  1770  au  coll^  Car»- 
lioien ,  et  s*y  consacra  d*abord  à  Tëtnde 
de  la  peinture.  Ses  loitirs  étaient  em- 
ployés à  la  musique,  et  ses  progrès  furent 
si  rapides,  que  le  duc  de  \Vurletiil»cr;y  lui 
conhi  ilia  de  se  livrer  exclusivement  a  celte 
carrière.  L'instrument  qu'il  choisit  fut  le 
violon  ;  mais  dan*  la  suite  il  apprit  aoiu 
à  jouer  de  plusieurs  instrumens  A  vent,  et 
particulièrement  dn  basson.  Ses  maltrci 
de  musique  furent  Seubert  et  Celestini. 
Il  prit  aussi  quelques  leçons  de  composî* 
tion  de  Baroni  ,  inailrc  de  chapelle  du 
prince  j  mais  ce  fut  surtout  à  1  t'tude  des 
partitions  de  lomelli  et  des  {[rende  maî- 
tres italiens  qn^il  dut  les  eonnaissances 
qu'il  acquit  dans  cet  art.  Dans  les  années 
1776  et  1777,  il  obtint  les  médailles  dé- 
cernées  au  concours,  et  en  1778  il  reçut 
la  mèine  d i>tiricli(in  pour  la  composition. 
Il  était  encore  u  l'académie  lorsqu'il  pu- 
blia, en  1781 ,  son  premier  ouvrage ,  qui 
consistait  «i  nn  concerto  pour  le  cor,  et 
successivement  il  fit  paraîtra  quaUre  con- 
certos pour  la  flûte  ;  deux  concertos  pour 
le   basson  ;  une  symphonie  concertante 
poor  <lcux  fliUcs  ;  une  iJem  pour  deux 
bassons;  soixante-trois  duos  pour  deux 
flâles,auvres9,  10  ,  21,  22  ,  23  ,  24, 
25  et  29;  douse  dues  pour  deoa  bassons  ; 
six  sonates  pour  le  basson ,  livres  1  et  2 , 
Leipsick ,  1803;  Six  danses  allemandes 
avec  cbant,  pour  le  clavecin ,  ôtutt^ard , 
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1 794;  Eluonde,  opéra  en  an  acte,  1794; 
pluttran  neudlt  d*airt  variét  pour  la 
fldte,  le  bcMon  et  le  derinelte.  Dielter 
est  mort  en  1822.  Sa  musique  e  jeui  de 
quelque  rëputatinn  en   Âllcinagne.  Ea 
1781  il  avait  elé  nomiin'  premier  violon 
de  la  chapelle  du  duc  ilc  \V  urlenihcrg,  u 
Stuttgard;  il  ne  quitta  celte  place  <]uVa 
1817,  et  ifebtint  ane  pcnskm  de  retraite. 
OotK  les  euvraget  dl^  précédemnMnt,  il 
a  ékrit  pour  la  cour  de  Stuttgard  beau* 
eoup   d'opt'ras-comiqups  où   rèjjne  nne 
▼crvï-    assci    remarquable.    Parmi  ce» 
productions  on  cite  :  ]•  Der  Sc/ioh  im 
Dorfe  (  L'éclievin  au  village)  ;  2"  Dcr 
tjrmntèk  (Le  lèn  follet);  3<*  Ihr  Bekrutat 
mshub  cLe  reernleoMiit)  ;  d*  Laum 
Boseiii;   5"  Btimottî  et  Ctnuianeef 
6^  Glïtchlich  zusammen  gelopen  (I/lieu- 
reni  mensnnf^c  mutuel)  ;  7°  Dtc  Dorfde- 
putirlen  (Les  députés  du  village)  ;  8"  Der 
Luflballon  (Le  liai  Ion  aérostatique); 
^  ÊUêomde,  etc.  Il  a  laiMé  en  manascrit  : 
trais  reacartei  pour  vielon,  m  eolot  poor 
le  même  iiMtruineiit,  quatre  concertée  de 
cor,  huit  concertos  pour  la  flûte,  quatre 
syrnpfionirs  roiirprlnnl«*> pour  deux  flûtes, 
sept  concertos  pour  le  bnsson.  (juatre  con- 
certos pour  lu  liaulliois.  et  une  symphonie 
eoneertanle  pour  deui  liatttlioii. 

DIBTZ  UiAir-srfaâSTiiR) ,  né  en  Fran- 
conievers  1720,  fut  maître  du  choBOr  de 
IVrilit^  paroissiale  de  Wasserhurg,  sur 
Llnn  (cercle  de  l'Iser).  Il  a  publié  :  Al- 
phabetariu.%  MiKsii  tis ,  exhiiens  7  mis- 
sœ  solemnes  in  claves  ordinarias  dUlri- 
kiUis,  et  seeuntbm  sijrium  modemum, 
mt  lumen  eeelesiasticumelebarataSfQf»  1 , 
iDgsbourg ,  1753,  ia«fol. 

DIETZ  (josErn) ,  né  en  PrasM  vert 
1735,  a  publié  à  Nuremberg,  en  I7fifi, 
tinc  sonate  pour  le  rlnvcciu  avec  violon. 
11  a  fait  paraître  aussi  dans  la  suite,  â 
Amflmrdain  et  A  Paris,  trois  œut res  de  six 
triée  pour  le  claveda  avec  violon  et  basse. 

DIETZ  (iBAH-CHK^TiEN) ,  méeenîcica 
distingué,  né  en  1778  à  Dnrmstadt, 
pois  étslili  à  fimmcridiy  sur  le  Abia, 
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s'est  fait  connaître  par  rinvention  de  plu^ 
sienrs  instromens  de  masique,  notamment 
par  le  Melodion  et  le  Claviharpe.  Le 

premier  de  ces  inslrumens,  qui  fut  achevé 
en  \SO't  ,  avait  la  forme  d'un  petit  piano 
earré.  Sa  lnn;;ueur  était  d'envimn  quatre 
pieils  ,  .oa  hauteur  et  sa  largeur  de  deux 
pieds.  Les  sons,  assci  semblaMi^  A  ceux  de 
rbarmonica,  mais  beaocoup  plus  forts  y 
étaimt  produits  par  le  frottement  de  tiges 
métalliques,  et  pouvaient  être  modifiés 
dans  leur  intensité  par  la  pression  plu?  ou 
m(,in<«  forte  des  doi'M-i  sur  les  tnuelies.  Le 
3I(lo(lion  lut  eiilendu  en  1806  dans  les 
Toyagcs  que  fit  alors  M.  Dicli  en  West- 
phalieeten  Hollende.  Vers  le  même  temps, 
cet  artiste  s*établit  dans  ce  dernier  pajs  et 
y  établit  une  fabrique  d'instrumens  et  de 
divers  objets  de  mécanique;  mais  après 
quelques  années,  il  se  transporta  avec  sa 
famille  à  Pari:»,  rt  y  fit  connaître  un  nou- 
vel instrument  qu'il  avait  inventé  et  en- 
quel  il  donna  le  nom  de  &awharpe.  Cet 
instrument  ing[énieux  éteit  composé  d'ua 
corps  assez  seuiblable  pour  la  courlie  de  la 
léte  à  celui  d  un  grand  piano  renversé  ver- 
ticalement, avec  un  clavier  placé  en  sail- 
lie,coninicaux  pi.'iiios  droits.  Les  toucln  s  de 
ce  clavier  fuisaienl  niouxnir  île  petits  cro- 

cbets  garnis  de  peau  pint^airnt  des 
cordes  de  métal  filées  de  soie.  Quatre  pé* 
dales  servaient  A  modifier  de  diverses  ma- 
nières les  sons  de  Tiiistrument ,  qui , 

bien  que  moins  prolongés  que  ceux  de  la 
bnrpe.  élairut  iii'.iiimoins  Iteaux  et  moel- 
leux. La  facilite  du  jeu  du  claviharpc  au- 
rait dd  lui  procurer  plus  de  succès  qu*il 
n*en  obtint  ;  mais  on  a  eu  lien  de  remar- 
quer que  tout  ce  qui  n\-»t  pas  d'un  usago 
babituel  et  spécial  dans  la  musique,  est 
aeeueilli  avec  indilTérence  ,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  n-.érite  »le  l'invctilion,  C'est 
ainsi  qu Une  multitude  d'inslrumciis  ingé- 
nieux et  d*un  effet  ngn  able  ont  été  con- 
damné* A  Toubli.  H.  Oiels  avait  obtenu 
un  brevet  d*invenlion  pour  son  instrument 
le  18  février  1814  ;  méis  le  Clavikarpe, 
coottroit  par  son  fils,  ne  parut  en  publie 
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qu'à  l'exposition  dos  pro'luilsdo  l'industrie, 
au  Louvre,  en  181D.  Eu  1S12,  M.  Dioti 
actievd  le  Troclilcon,  inslruuunl  compu^c 
d*iiii  •rcM  circulaire  agissant  sur  dc$ 
${gef  ipétalliquei,  qu*on  en^odit  jus- 
gil*eB  1819.  A  optte  époque  B|.  I|ieti  avait 
quitté  Paris  pour  fouder  un  ciuMissctncnt 
de  piacliiiies  hydrauliques  à  Bruxcilcs. 
Cet  liuhilc  mécanicien  sVst  dciiuis  quel- 
ques ^nnucs  exclusivement  oceupé  de  la 
ppp^^riictiqa  de  remonjueurs  à  yapcur  pou^- 
^  ?<Mti|re8  4*?  tput  genre  sur  jes  routes 
ipdinilîrc*.  On  ^  publias  :  Description  du 
Çlavituirpfi  invente  par  M .  Dictz  père  et 
^^^t4 pqr  M.  Vielz  fils.  Taris,  1821 , 
19  pages  in-8",  avec  une  plnnrlic  qui  repré- 
fente  rinî.tiumciit  !.ous.'es(linVrensopccls. 

filE'IZ  (ciui^tiek),  fils  dq  prcccdent, 
pà  k  Einfutricli,  ven  1801,  t^est  fait  con- 
aatlr^  comme  inventeur  de  plusieurs  in« 
ilrftmeps  de  musique,  et  comme  un  f^ç- 
tfur  de  pianos  distii)[;ué.  11  n'avait  quç 
dix-iiuil  ans  lorsiiu  i!  mit  ses  premiers  ia- 
strutncns  à  rexpoMlior^  du    J^uuvrc ,  à 
l'aris,  en  1819.  ^uelquc^  années  aprc*  il 
prodliifit  fiQ  gc^Pd  pimp  dont  il  n^avait 
|b6  \^  table  qifc  par  les  eitrémités,  lais- 
lan^  1^  côlf-s  viliref  librement.  Cet  instru* 
ment  excita  IV-tonncincnt  et  l'admiration 
parla  pui^^sance  de  sessuns.  A  rexposiiioix 
df:s  produits  de  l'industrie  de  1827,  on 
vit  de  lui  un  grand  piano  à  quatre  çordcs, 
np  pianf>  de  nouvelle  forme  doqt  |es  di- 
piq^Qi,  i^ns  être  bcanpoup  plifs  consi- 
diSfables  que  celles  d*nn  piano  carré, 
piTraicnt  dans  leur  cnseipble  une  n'gul.i- 
rité  de  dispositions  qui  n'existe  pas  dans 
ce  dernier.  La  médaille  d'orijerit  lut  dc- 
cernéq  fiu jeune  arljA^e.  l'eu  de  mois  aprca 
il  fit  par^i^f^  VA  inslrnipent  à  qrplfct  mé- 
canique qui  se  jpuait  avec  un  clavier*  et 
Huquel  \ï  donna  le  noip  de  Ppi/ptfCtron, 
On  peut  voir  dans  la  ^evue  n^usicale 
(t.  l\\ ,  p.  r)i)5)  une  description  de  cet  in- 
slrun^ciit,  le  meilK  ur  de  tous  ceux  du 
même  genre  qu  on  a  essajc  de  construire. 
On  a  aussi  de  M.  Oiets  un  instrument  à 
IcuNi  nétalliqucs  mises  en  vibration  par 
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l'action  de  l'air,  du  même  {jenre  qu«  le 
physharmonica ,  mais  supcricMr  à  celui-ci 
par  la  pureté,  la  douceur  et  l'é-ralité  <le« 
fons.  Comme  facteur  de  pianos ,  ce  Jeiuae 
«rtbte  s*est  per$iculièremen(  4>*tûl6ff^  |*<ur 
ses  petits  ptaDP«  verticaux ,  imf  qpelf  tl  |i 
donné  une  plifs  fri^n^e  puisfance  ^  aq|i 
qu'aticun  autre  facteur  de  f  rance. 

DlEl  PART  {niARLEs),  musicien  fran- 
çais ,  ('[jaleuu'nt  liahile  sur  le  violon  et  le 
clavecin ,  naquit  vers  la  fip  A\i  ^7*  siècle. 
Il  passa  en  Aqglc^rfe  en  1707,  et  tint  1^ 
elavecin  aux  opéra^  ^Aif^Utoif  CamiU^, 
Pyrrhus ,  JDémétHus  et  an  ^inalth  de 
Ilandel.  Il  est  mort  à  Londres,  yprs  174Q, 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  On  a  de 
ce  musicien  rouvr.if;e  suivant  :  Six  suites 
'decùivccinSf  divisées  enouvertuiySfOil^' 
mandes,  courantes,  ^qnUmudef,  «lie., 
composées  ft  mises  en  concert  pawr 
^îb/on  ,  et  unejlûle ,  avec  btu^e  ^9  f*9^ 
et  un  archiluth ,   Londres,  sanf  ^llf* 
AValtlicr  ciJc  aussi  Six  ouvertures  pour 
clavecin  avec  violon  et  basse  conùaun, 
de  ia  coqiposition ,  graciées  à  ^ipster^^m, 
cbct  Roger. 

DipZEMUS  (vALxiiTi«),i|iafiQ|fii|  4. 
lemand  qifi  vivait  à  Nuremberg  an  ooa|- 
mcnccmcnt  du  17*  siècle,  a  publié  (|anp 
celle  ville,  en  1600,  une  collection  dp  ma- 
dri;;aux  de  divers  maitrcs  itfilieiis  souj  ce 
titre  :  ^rstcr  Tlteil,  wefçker  Madriga' 
fien^  auit  4^  liefii^mieste^  Af««fc«f 
4taiicis  coliigirl,  mH  %i^  %5i,ù^'^  if^ 
8  Slimtiu  n. 

DILLbN  (gqili&cue),  compositeur 
belge,  éUnt  maître  de  chapelle  à  l'église 
cathédrale  de  l*arfne ,  fiif  coippicncement 
du  17"  siècle.  Il  ^  fait  imprimer  'Venise, 
en  1622,  ^M  collectiop^o^fssn  4  qnq, 
i  six  et  il  doute  yoii. 

DILLUERR  (jcan-miç^el),  fameux 
tbcolo;'icn  ,  né  |e  14  octobrp  1604  à  Thé- 
mar  dans  la  principauté  de  Menncherg  en 
Francunic ,  fut  d'abord  prolesseuf  à  4cn;|, 
(:i^su|tc  pasteur  ^  âajfit-Sébal(|,  Inspecteur 
deVécolede  Nniemberg  et  bibliotliéoaire 
de  In  même  ville.  Au  nombre  de  lei  ^« 
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▼  rajMsetronve  nne  dissertation  intitolée  : 
J^eorlu  et  /'/■();/ t  ,  usu  et  (ilmu  mu- 
sicœ  f  Nurctiibi'i^  f  1643.  DiUbcrr  ckt 
snortie  8  avril  1669. 

IULLIGER  oa  D1LL1NGER  (isah), 
ma^ster  et  ensuite  diacre  à  Cobourjj,  né, 
en  1590,  à  Eis>rcl<l  en  Frnnrniiic  ,  rludia 
il  Willoiiliprjf  .  tt  fui  d'iilxiril  c  liant<Hir 
dans  la  jjroinic  <';;Iisc  de  <  <  tic  ville.  En 
1623,  on  lui  oonila  l'ciindci  de  inani>tcr 
^u'il  quitta  en  1G25  pour  la  p1ace4e  chan- 
tre à  CplwQrg.  On  Toit  par  le  ti|re  d'un 
de  «ea  «mmget  qo*il  était  pa»teur  i  Gel- 
|enbausen  en  1653.  Dans  la  suite  il  devinl 
fiacre  à  l'église  Moritzâ  Col)ourj,  et  mn- 
ferracc  poste  jusqu'en  1(547,  où  il  mourut. 
Voici  la  lihlc  de  ces  ouvrajcs  :  1"  Pro- 
(iromi  Triciniontm  mcrorum  ,  newer 
geistlicher  ^icJiein  mit  3  Stimmen  ge- 
uMf  Norembcrf ,  161    2*  Mcdulla  ex 
Psalmo  69  ^epromj>la  e(  Iiannnn'.ce 
Ç  voc.  composita  ,  Majdi  bourg,  1{)14; 
5"  ExercHatio  musica  l,  conli/icns  XI I  [ 
sehclisihnns  cniiccntus  nimiios  vurio' 
rum  auioi  uin ,  cuni  bamo  ^etteitiiif  qui- 
ims  Mctiserunt  ^  cuntiUttm  3  ifoc.»  Wit> 
ten^ff ,  1624 }  i^Di^cç  Mon,  oder  ein 
Gebetlein  %ur  BetrachtMngthr  SurùiicA- 
heit,  mit  i  Stimmen  nd  conirapunctum 
simplicent ,  Cobourj; ,     1628,  in-4"; 
5"  Gesprn  ch  D.  Lulhcri  urulcincs  Kran- 
ken  Sludioii,  ï'ordcs^cn  zu  II  illenbcrg 
gehalten ,  jelzo  aber  injeia*  Bmme  ge- 
hracht,  uttd  mit  4  Stimmen  geaetz,  Co- 
IttOff ,  iB-4"  ;  6*  Musica  votiva ,  Dea  «o- 
crOf  de  Temportt,  zum  lieben  neuen 
Jahre  den  ganzen  fferlficn  jctzo  //.)<  //- 
betrueblen  Chrislaihçit,  nul  2,  5,  4  und 
5  Stunmcn,   Tfieils    Concerts  -  Thcds 
conlrapunclo ■  H  eise  veçfcrtiget,  1 629  j 
7' Musica  Christiana  Cordiatis  Domes- 
tka  ,  dass  ist  .*  Christliche  HmsS'Und 
^etttene  Musica ,  auss-'M  in  Coatro' 
puncto siniplici  gesclzten  2,  ZundiStim- 
migen  Arien  balcliend,  Ci^onr^  ,  1631; 
8"  Deux  supplémeiis  au  même  ouvrage, 
1631  i  9"  Musica  Contcrtaliva  f  oder 
Schatz  KœmmerMnf  neuer  gàsUichâ» 
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uiuserlesenen  Concerte ,  von  1,  2,  3,  4, 
3,  6—12  Slimmcn,  etc.  Cobourg,  1632, 
iu-4''i  10"  Muiica  Oraloria  i  Musîca 
Thanabulentica }  Musica  Castrensisf 
Musica  invitatoria  ad  Spulum  Cettesit , 
1/1-48  Liedern  /tir  2,  3  und  6  Stimmen, 
Cobourg,  1633;  11*  Jercniias  pœnitcn- 
tiarius,  in-52,  tentschen  Buss-Sprœclien, 
ans  jcdcni  Copilcl  des  Propheten  Jcre- 
mice  genonimen ,  Jiir  2  Singstinimea. 
l*'et  2«  parties,  Cobourg,  1640,  m-4*. 

PII|IILE|l(Amnri),  eanpesiteiir  el 
contrebaMÎfte  ai)  lerTice  du  roi  de  Ba- 
Tière,Bacqailâ  Uaobcim  le  14  octobre 
1733.  I.c  musicien  de  la  cour  Joseph 
Zwini  lui  etiM  i;;na  la  inuhiquc  et  à  joucr 
du  cor,  et  I  abl>é  G.  J.  Voglcr  lu  composi- 
tion. A  Tâgc  de  1 1  ans  il  entra  dan*  la  ma* 
•iqoe  de  la  eoor,  en  qualité  de  eomittt. 
En  1778 ,  U  se  rendit  à  Municli,  ojl  U 
5  adonna  à  IVtudc  de  la  contrebasse  ,  et 
devint  trè^  fort  sur  cet  instrument,  pour 
leijucl ,  à  I  ticcption  de  Marconi  et  de 
Cajpard  Oobrcr,  il  ne  se  trouvait  pas  aloc» 
un  bomme  de  talent  dana  toute  la  ^n* 
▼ière.  Dimmler  a  compoiélca  peti^  opérât 
anirans  :  1*  Der  Cuck  Kasten  { La  ja- 
lousic),  représenté  à  Munich  en  1794: 
2»  Die  Schalz  Crchcr  [  ^t•^  rlu  rrlieurs  de 
In-orî,),  représente  au  clKileau  deSufeld 
prtà  de  Munich;  3°  Zebel-Joger  (  Le» 
chasseurs  de  Zibeline) .  U  a  en  outre  compoi^ 
la  musique  de  185  balleta,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  l'Der  Ente  Tod  { La  pre- 
mière mort)  ;  2«  Des  Erste  Schnfer  (  Le 
premier  p;Ure  )  ;  3"  Mcdca  (Médi'e); 
i"  Die  Giazicn  (  Les  Grâces)  ;  5°  Eilter 
Jniudis  (  Amadis) ,  etc.  On  connaît  aussi 
eu  manuscrit  c)ef  simphonies ,  qualuora  , 
eonceftoa  >  etc.  4<  m  eompoaition ,  oatf^ 
une  grande  quantité  de  musique  de  gui- 
tare ,  instroment  dont  il  jouait  très  bien. 
11  vivait  encore  à  Munich  en  1813.  La 
bibliothèque  du  conservatoire  possède  les 
partitions  manuscrites  de piusieur»  concer- 
tos pour  le  hautbois,  pour  la  flûte,  le  cor 
et  le  Glaveein,de8acompMition.  Dimmler 
a  eu  un  fila,  nommé  AtUmne  oommolni| 
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né  à  Munich,  !•  24«vrill783,  qui  a 

reçn  les  premiers  principe»  de  musique  de 
son  père ,  et  qui  est  entré  flti  service 
de  la  cour,  m  qualité  de  cl.irinctli.>^le,  ]e 
16  juin  17P6«  n'ëtanl  ûjjc  quede  15inf. 

DIOMEDES(cAToii),  Inlhifte,  né  à 
Venise  t  vivait  à  la  fm  du  1G«  siècle  rt  aa 
commencement  du  17*.  11  passa  fort  jeune 
en  l'olofjnr  i-t  entra  aujirrvinc  do  Stanislas 
Kostka ,  grand  tr  éxiricr  de  la  Prusse  polo- 
naise. Son  talent  sur  le  luth  était  reuiar- 
qualile,  et  il  cliantnit  fort  bien.  II  a  fait 
imprimer  A  Craoovieen  1607  des  mélodies 
qtt*il  avait  composées  en  l'honneur  de  Saint 
Stanislas,  patron  de  la  Pologne.  Cest 

aussi  rc  tnn>icien  qui  a  cornpos«'la  musique 
pour  les  pftc>ies  de  Stani^l;^^  («rocljoM>ki  , 
publiées  à  Cracovic  en  1606.  On  trouve 
quelques  pièces  de  luth  composées  par 
Diomedes  dans  le  Thésaurus  Harmoni'' 
eus  de  Besardus. 

DION,  cythariste,  naquit  à  l'ilc  de 
Cliio.  Ménechme,  cité  par  Alli('née(liv.  14, 
c.  9.  )i  '''t  qu'il  joua  le  |ironiier,  sur  la 
cjtiiare,  les  chants  des  libations  qu'on 
faisait  aux  fttes  de  Baeehus. 

OlONIGl  (MAac),  docteur  en  droit,  na- 
quit A  Poli ,  bourg  de  YÈlui  Romain ,  au 
commencement  du  17"  siècle.  II  est  au- 
teur d'un  traité  de  plain  clmnt  intitulé  : 
Prinii  J'uoni,  Inlroductiotic  ncl  conto 
J'ermOf  Parme,  1648.  Il  en  a  donne  une 
deuxième  édition  en  1667  ,  avec  des  aug- 
mentations. 

DIRUTA  (agostiho),  moine  de  For^ 
dre  de  Saint-Au;;ustin  ,  né  vers  l;i  fin  du 
16"  siècle,  lut  d'aliord  maître  de  chapelle 
à  Asola  .  petite  ville  de  la  Louibardie.  Il 
e*y  trouvait  encore  en  1622.  Plus  tard  , 
il  se  rendit  à  Rome  au  couvent  de  son  or> 
droi  dont  il  devint  le  maître  de  chapelle. 
Il  y  vécut  jusque  vers  1650.  Il  a  fait  im- 
primer beaucoup  d'ouvrajcs  pour  l'église, 
tant  A  Venise  qu'à  Rome;  les  plus  connus 
sont  les  suivants  :  Messe  concerlale  a 
cinquc  voci ,  Veninc,  1622;  2»  Litanie 
di  Gloriosa  Domina  a  4 ,  j  ,  e  6  voci, 
Bom«,  1631. 


DIS 

DIRUTÂ  ( GiBOLAMO  ),  frère  mineur, 
né  à  Pérouse,  vers  1580,  fut  orjjanisîte  de 
l'éf^lise  cathédrale  de  Chiogrjia  ,  ville  de 
rÉlal  Vénitien.  On  lui  est  redevahlc  d'un 
livre  Intéreesaot  sur  Tart  de  toucher  Tor- 
gue,  qui  est  devenu  fort  rare.  Il  est  inti- 
tulé :  //  Transilvano,  Diatogo  sopra  il 
vero  modo  ai  sonar  organi  e  stromenti 
dapenna,  Parle  I ,  Venise,  1615,  iii-fol. 
Cet  ouvraj;e  est  dédié  à  un  prince  de  Tran- 
sylvanie, qui  était  élève  de  l'auteur  :  c'est 
à  cause  de  cette  circonstance  que  Toti- 
vrage  est  intitulé  //  Transihano*  Outra 
la  partie  didactique ,  qui  concerne  le 
doigté  des  instrumens  i  clavier,  on  y 
trouve  des  loccates  cl  des  pièe<*8  d'orgne 
de  Dirnta  ,   do  Olaude  Merulo  ,  André 
Gabrielli,  Luiiasco  Luziaschi,  Paul  ^ua- 
gliali,  Joseph  Gnami  et  d'autres  composi- 
teurs ocld»res.  La  seconde  partie  du  7>we> 
sitvano  a  été  puMiée  A  Venise  en  1622, 
in- fui.  Elle  est  divisée  en  quatre  livres.  Le 
premier  est  intitulé  :  Sopni  il  vero  mode 
de    iittavolarc   ciaschcilun   cnnto.  Le 
deuxictue  contient  les  règles  du  contre- 
point avec  des  exemples  de  Lunaadiî  ,  de 
Gabriel  Faltorini,etde  Adrien  BanchierL 
On  trouve  dans  le  troiûème  Fcspositioa 
des  Ions de1 'église  et  lesrèsglesde  la  trans- 
position. Le  quatrième  contient  les  r^les 
du  mélanj^e  des  registres. 

DISTLEU  (jEAN-cEtiBCEs),  maîtrc dc» 
concerts  de  la  cour  de  Stultj;ard  ,  né  dans 
«n  village  du  royaume  de  Wurteroheiif, 
vers  le  milieu  du  18*  siècle,  s*est  fait  un» 
réputation  en  Allemagne,  comme  violi- 
nistc  et  comme  compositeur.  HM.  Pleyel, 
Neiikomm,  et  lui,  sont  les  seuls  élèves  que 
Ifnyfln  ait  formés.  En  1781  Distlcr  sc 
rendit  u  Stutigard  ;  il  y  obtint  la  place  de 
premier  violon  A  rorchcstre  de  la  cour; 
neuf  ans  après,  il  fut  fait  maître  des  oen- 
certs.  Une  maladie  mélancolique  le  con- 
duisit à  Vienne  17^)6  pour  y  voir  ses  pa- 
rens  :  il  y  mourut  en  1798  des  suites  de 
cette  hypocondrie.  Les  compositions  de 
Diïtlcr  ont  été  publiées  dc  1791  à  1804  j 
dlci  ct»ttilBfit  en  s  1*  Six  qualoen  pour 
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leTÏoIon,  op.  1  ,  Aogsboarg,  1791.  La 
deuxième  «édition  a  paru  dans  la  tnémp  ville 
tn  1795.  On  a  gmvé  auMi  cet  ouvrage  à 
Amttcniam,  1791  ;  à  Bâie  ,  1791  ;  à 
Londres,  1797;  A  Ptrit,  1797;  2* Six 
quatuors  poar  deux  f  ioloni,  alto  et  baue, 
op.  2  ;  3"  Concerto  pour  le  violon,  Augs« 
bourg  ,  1795  ;  4"  Six  quinlctti  pour  deux 
violons,  deux  altos  cl  basse,  en  manu- 
icrit,  à  Vienne,  chci  Traeg  ;  5"  bix  qua- 
loora  pour  dans  noloii»,  «lu»  et  basse , 
àagthoarg^  1798. 

DITTERSDBDITTERSDORF  (caâx- 
trs),  compositeur  et  violinisle  allemand, 
dont  le  nom  de  famille  élail  simplement 
DUtcrs,  naquit  à  Vienne,  en  1759;  des 
îàge  de  sept  ans,  il  montra  un  goût  dé- 
dié pour  la  mtMique;  ses  paren»  lui  firent 
cdtivcr  cet  art,  et  lui  donnèrait  ans  Ma* 
cation  soignée.  Il  forma  son  talent  pOQV 
le  violon  a  IVcola  des  plus  habiles  fii^ 
oijles  de  TAllemagne,  et  lui-mrme  ne 
Urda  pas  à  être  compte  uu  nombre  des 
Tirtdose»  sur  cet  instrument.  Ln  solo  qu'il 
inièiQS  une  église  cieita  radmiralioo 
^  tons  \n  «odileun,  et  révâa  aon  talent. 
WAfitk,  fameux  corniste,  qui  était  pré- 
lot,  prit  Ditlers  en  aflection,  et  1c  re- 
commanda  si  fortement  ati  prince  dt-  llild- 
J'Ufjhauîicn  ,  auquel  il  l'Iait  altacljô  ,  que 
le  jeune  artiste  fut  ndinis  an  nombre  des 
P*ges  de  ce  prince,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
ton  doute  ans  aecvmplia.  Apiéa  avoir 
achevé  «on  éducation  musicale       1*  pe- 
tite cour  de  son  bienfaiteur,  il  futattaclié 
à  l'orcbestrc  d'unlbéalrc  de  Vienne,  se  lia 
avec  Métastase,  cl  eut  le  bonheur  de  deve- 
nir l'ami  de  Gluck,  qui  l'emmena  avec  lut 
en  Italie.  Là,  son  Jeu  wr  k  violon  fut 
admiré  de  toni  les  artistes;  lui-méma 
rapporte  qu  après  avoir  joué  en  publie  un 
eoneertn,  il  reçut  une  lettre  anonyme  rem- 
plie d't'logcs  et  at  rnmpn;;fH  c  d'une  montre 
fort  rirhe.  11  ne  sut  que  lorig-lctnps  après 
que  ce  présent  lui  venait  du  laïucux  Fari- 
nelli.  De  retour  i  Vienne,  Ditters  mit  à 
profit  la  eounalMaoee  de  Joseph  Haydn, 
#t  mguMBta  Mf  eoDUÎiMiioM  dans  It 
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composition.  Lors  du  cooronnement  de 
l'empereur  Joseph  II,  en  1765,  Dilters 
suivit  la  cour  à  Francfort  ;  et  s'y  fit  en- 
tendre avec  succès.  De  là,  il  passa  an  isr- 
viee  de  Tévéque  de  Grwswatxlem,  m 
Hongrie.  Il  y  écrivit  quatre  oratorios, 
Isaac ,  David,  M  et  Esiher,  qui  fursnt 
exécutés  à  Vienne  avec  beaucoup  de  suoeès. 
Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  qu*il 
commença  à  écrire  pour  le  théâtre.  En 
1769,  il  quitta  Gross-Wardein  pour  se 
rendre  en  Siléaie,  o&  il  entra  au  servies 
du  prince-évéque  de  Breslao,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Ce  prélat  aimait  pas- 
sionnément la  musiqne,  et  goûta  si  bien 
celle  de  son  maître  de  chapelle,  qu'il  voulut 
faire  sa  fortune.  Kn  1770,  il  le  fit  nommer 
maitrc  des  forets  de  la  Silésic  autrichiennCi 
lui  fit  accorder  des  lettres  de  noblesse  et 
la  permission  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  Ditlersdorf,  qu'il  porta  toujours  de- 
puis lors.  Le  sort  de  cet  artiste  semblait 
assure  d(r  la  manière  la  plus  heureuse.  Il 
était  recherché  à  Vienne,  et  surtout  à  Bcr» 
lin,  où  on  l'appelait  souvent  ;  mais  le  mal- 
heur quil  eut  de  se  brouiller  avee  Tévéquo 
de  Bmlau ,  le  succès  de  la  musique  de 
Mozart,  qui  changea  la  direction  de  Tart, 
et  fit  paraître  le  style  de  Ditters  vieux  et 
inc»qiiin  ,  enfin  les  infirmitrs  qui  acca- 
blèrent celui-ci  dans  ses  dernières  années, 

tout  cela ,  di.s-je ,  einpoisoaaa  la  fin  de  sa 
vie,  et  il  aurait  été  réduit  à  la  dernière 
misère,  sans  les  bienfaits  du  bsron  de 

Stillfricd ,  qui  le  prit  dans  son  château  en 
Bolicme,  et  le  mit  ainsi  que  sa  famille  à 
l  iibri  du  besoin.  11  y  est  mort  le  premier 
octobre  1799  ,  deux  jours  après  avoir 
aelievé  de  dicter  à  son  fils  X^uhtû  de  sm 
vie,  ouvrage  intéressant  par  le  ton  d'ori- 
ginalité nsïve  qui  y  règne,  et  dans  lequel 
les  jeunes  musiciens  peuvent  trouver  des 
instructions  utiles.  Il  renferme  aus>i  des 
anecdotes  curieuses  et  peu  connues  sur 
Lolli  et  d'autres  grands  inaitres.  On  a  de 
Ditlers  les  ouvrages  suivant  :  1«  Brie/ 
Ueber  die  Grmwen  des  Konùschen  und 
B«nUck9miKd9tMmk{}éiMnPu\m 
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hornes  àu  comiqae  et  de  rhûroïtjue  en  mu- 
■ique),  dao^  1^  Gazette  musicale  de  Loip- 
sick ,  première  ênnie ,  p.  138 }  2°  Brief, 
Uéberdie  hehtauUm^  iiatwntseherlexte 
btjr  dêr  Komposition  und  iieber  amlcre 
Cegenstande  (Lettre  bur  reipfcisioii  di 
paroirs  itîilipnncs  dans  la  composition  et 
i.ur  d'autres  olijets  relntifs  à  la  rnusiijue), 
lifui.,  p.  201^  3"  Kurl  von  piUcndorfs 
L^aubetchreibuitg  (  Histoire  4e  1«  vie 
de  Chéries  Dittertdorf) ,  publiée  per  ioi| 
iilt  ^  à  f^ipsicji ,  1801 ,  2d4  peges  in-8*  i 
A*  Jsacco,  figura  del  Redentore,  oratorio, 
composé  à  (irossw.nnlrin  en  I7ti7;  :")"  Lu 
libératrice  (ici  rn/iolo  Gitidnicn  ncUa 
Persin,  o  sia  l'Eiliicr,  oratorio.  Cet  ou- 
vra|;c,  aa*on  esdcota  deux  foie  A  Tioine, 
en  1785 ,  au  profit  dei  veores  des  miui' 
cienSf  fut  aecueilli  avec  beaucoup  d*ap- 
plaudissemcns  ;  6"  Job,  oratorio,  Vienne, 
1786  ;  7"  Messe  en  w/,  avec  ordu-sire  ,  en 
manuscrit  cliei  Breiikopf  j  S"  Motet  |)0ur 
le  jour  de  Sainl-Néjiomui  èiio,  en  .Mss.  cliet 
HelUtab;  9"  Amove  it\  ntusica ,  op^r^- 
Imlfii  I  à  GroMwerdcin ,  en  1767  ;  10*  La 
Sposo  ^urlato ,  opéra  boiEi ,  A  Johannis- 
bcrjj,  en  1775;  11°  Der  Doklor  .und 
jipotheker  (Le  médecin  et  rapotliicaire) , 
opéra  en  un  acte,  h  Wi-ww,  en  178^).  Cet 
ouvrage  fut  acnieilli  aver  l.itit  de  faveur, 

2ue  l'empereur  Joseph  II ,  a^bisiant  à  une 
e  fes  rcprésentetioDs  ^  ne  dcdaijna  pas 
de  témoigner  par  ses  applaudissemeos  sa 
satisfaction ,  au  moment  où  Ditters  entra 
dans  I  orchestre.  A  Londres,  cette  pièce  eut 
trente-six  représentnlions  de  suite.  Elle  a 
tté  grnvi'e  en  partition  pour  le  piano  ù 
Vienne,  à  Kerlin  et  à  iUayuiccj  ou  l'a 
ausfi  arrangée  pour  tons  les  iostromeos  ; 
12*  Betn^durch  jiberglauben  (I«a  Four- 
berie par  superstition),  opéra  en  un  acte, 
i  Vienne,  en  1786 {  13*  pie  iMeim 
Nnrrenhnuse  (L'amour  aux  petites  m.ii- 
sons),  en  un  acte,  à  \  lenne,  en  17S().  Cet 
ouvraje  a  clé  gravé  ù  iMayencc,  en  1790, 
e»  4  Berlin ,  en  1792  :  14*  //  DemoeritO 
OuT^tOf  opéra  boulFe,  AYienne,  en  1786; 
15*  Bieronjrnuu  Kmcker  (  Jérâme  Knio- 
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kcr),  opérette,  ù  Vienne,  en  1787,  gravé 
en  partition  pour  le  piario  à  Leipsick  ,  en 
1792;  16<*  La  Çontadina  fedelCf  opcr^ 
boufle,  à  Johannisberg,  en  1785  ;  17*  Or- 
phti^  der  niweyte  { Le  nouvel  Orphée  )^ 
en  un  acte,  h  Vienne  ,  1787|  l^*  .(^Af 
rôle  Kceppehcn  (Le  chaperon  ronijc),  k 
t  ienne,  on  l/v'^S  ,  nravé  à  Leipsick,  eu 
1792  ;  19"  Der  ^chil/ipatrqnf  çder  neuc 
Gutsherr  ((.e  Pi)trei)  de  nayir^,  ou  |e  non. 
veau  seigneur  de  village),  A  V^eupe,  cfi 
1789 ,  gravé  en  partition  peur  le  piano , 
A  Leipsick,  en  1793 }  20»  $okus  Pokus, 
en  un  .nefe,  à  Vienne  ,  en  1790,  et  à  Wci- 
inar ,  en   17'J2,  avec  des  ehan;;erncns  j 
^1«  Dus  Gcspemt  der  Trummcl  (  Le 
ta^bouf  pocturqe)^  à  Ocis  ,  en  1794, 
22*  Çot{  Mar^,  odtr  der  eiseme  Àfann 
(fie  Pie^  Harsi  où  Tboipiiie  iiufosible), 
en  deux  actes,  à  Oels,  en  1795;  23°  Der 
Gcfopplc   lirœutigam ,    iliid. ,  1795| 
24"  Don  Oiiiehollc,  en  italien,  ihid, , 
1795j  2>  Die  Guclfcn  (Les  (4Ut|rc«^, 
prologue,  ibid.,  j7i.ôj  20-  Qer  Scka^ 
von ^hinu{he  Sultan  de  Schirai),  ib.id., 
1795}  27*  Ugotino,  en  ^enx  actes,  ibid-, 
irOCi;  28°  Die  f^ustigen  ÎVeiber  von 
jrniùsor  (Les  bourgeoises  de  Windsor), 
ibid.,  ^79(i  j  29'  Der  Scliœne  Ueibsltag 
(Le  beau  jour  d'automne),  ibid.,  1796 J 
50"  per  Tcnitii^cwinnst  (Le  billet  de 
loterie),  en  un  acte,  ibid.,  1797;  31* 
Mofdchenmarckt  (L^  marché  ^es  filles), 
en  un  acte,  ibi  1.,  1797  }  32«  Tcrno  Secco^ 
opéra  bouire  en  deux  actes  ,  à  Breslau,  en 
1797;  5!>"  l/opcra  lionlTe  de  Brclzuer,  en 
'I^s.  1798  j  34"  Duri  ConùalJi,  O  sia 
iusurpata  Prepotcnza ,  ei^  deux  actes, 
^798,  en  Jlfas.}      //  â/frcntodeli^  Ra- 
gazzCf  \J9^ ,  ea  Usa.;  ^jôo  //  fribmMie 
di  QiM^et  en  MÛ*  Ces  quatre  derniers  oa- 
vrages  sont  restés  entrp  les  mains  de  la 
famille  de  Ditters;  37°  Grande  cantate 
latine,  pour  le  jour  de  létc  de  révéque  de 
Gro.ssvardein,  en  1765;  58°  LajUie  de 
Kola^  cjtant  ossianique,  avec  piano ,  f  eip- 
sick,  1795;  39*  Grand  ooncef  to  pour  onze 
instnuneDS  coneertans,  fticc  orchestre. 
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|7#5 ;  40*  QoÎQie  9yniph«f)ics  |^  grand 
orchestre,  ii|titv)éc9  Zcf  Métamàrphoscê 

"  Trente-cinq 

symphonies,  en  manuscrit,  cliei  frurg,  à 
Vienne;  42"  Six  nouvelles  symphonies, 
^«uq^crit,  dans  le»  mains  des  hcriliors; 
43*»  Concçrlinoa2ob.  Fag.  e  2  cor.  con- 
«erf.|  %  viol.,  2 9 h.,  ct^  A{ss. ,  chcs 
Trw,  à  Yicni^;  4^*  ^oon  eonccrt^ 
fMr  il'i'^  J  4q»  Peqi  i^oclurnef 

pour  deaz  cors  violoncelle  obligé,  ibifl.j 
46"  Six  qnatuorf  pour  violon,  Vimnc, 
Artariâ  ;  47"  Donto  tlivcr!i>sc!iicn>i  pour 

deux   >iol0US  cl  VluloilCcilc  ,  eu  .UbS.  ciicz 

^racg  \  48o  pttOfl  piiqr  vjolcui  et  basse  ^ 
iln^.  I  49*  Dooie  sonate*  A  q|iatn>  maiof 
pour  le  piano,  1796-^797,  en  Ifu.; 
^  fixante  (iouse  préludes  pour  le  piapo^ 
dans  tous  li  a  tons  ;   "îl"  Duuze  rliniii^nns 
et  rom.'in(  i'>  \;irii  r,>  jtour  le  jii.uio.  On  a 
•ppelc  Uittcrs  le  Grclrj  du  l  .tVliema;{ne  : 
cet  ^loge  est  exagéré.  Si  ses  coa^ppsi lions 
plus  pure*  d'IiafrqoQje  que  pelles  di| 
IMwicifii  Mf^i  ^1**  **nt  bien  iqfêrieii- 
ret     le  rappt^t  fie  rioTentio)!. 

ÎUTTilER  (mantit  baron  de),  en  ce 
moment  maitre  de  rliapelle  du  duc  de 
KeLilcml)0ur[;  Slnlili,  citt  né  en  mvicrc, 
ICQ  p<^ùr  maître  Wiatff,  et  fut  fait 
m  imitaleiir.  Qn  §     )ui  i^n  pf!ti|  op^ra 
iHigpieîtfp  Çatauien^cUiVM),  |^  deux  G«« 
lérieos,  qtà  n^  fiea  de  rpmarQiiahlft.  Son 
meilleur  ouvrage  en  ce  genre  est  son  opéra 
intitulé  Louis  de  Hm'icre  ;  on  a  j;rnvé 
J'ouvcrtiirp  pour  piano.  Sa  musitjue  reli- 
gieuse »ç  Jiftiiogue  par  un  ftyle  assex  pur, 
fit  pur  son  cancre  pieux  :  el|p  est  restée 
jusq}4*à  ee  jour  efi  manuscrit.  Parmi  ses 
ceoTfSS  de  musique  instrttiM(lMle  on  rO" 
marque;  1  "  Fantaisie  sérieuse  pour  le  piano, 
Berlin  ;  2"  Fantaisie  en  forme-  <lc  variations 
sur  l'oir  tk- Ilitnmel  :  ^/i  Alexis,  ibid.j 
5"  Adagio  et  allegro  agilaio  pour  piuup 

YÎolon  a  fl4tei  ibid. }  4°  Six  da^ici  popn- 
lairêe  de  la  Bavière  pour  pia^ft ,  fp.  3, 

ibid .  ;  5*  Sif  valses  de  Rossini,  op.  7,  ilii^* 
DiVlSSeuDiWISCll  (paocorB),  ma- 
•iciea,  mécanicien  et  physicien,  na^nit  le 
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l**  aoAt  1696, 4  Senftcnbeif  eq  Bohême, 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Znaim,  il  en- 

tra  en  1719  dans  l'ordre  des  prémonlrés, 
à  Bruck.  Il  j  enseigna  la  théologie  et  la 
pliilosnpliio  avrr  ('cLit ,  ju«qu'cn  173^j 
à  cette  «  jio  jiie  la  cure  de  l'renfliti,  près  de 
Znairi^,  lui  lut  oiVcrte,  et  il  l'accepta.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qujl  se  livra  avec  ar- 
deur à  des  reclif  rehes  de  pbpiqoe  et  de  mé- 
çaniqae, et  qu^il  imagina  la  paralonnefre, 
dont  l'invention  a  été  retrouvée  depuis  lors 
par  Franklin  .  et  une  sorte  (Yorvfteslnon , 
{jr.uid  in^tnlm^•nt  de  iniisifjuc  ,  au({uel  il 
donna  le  nom  de  Denis  d'or,  par  analogie 
avec  le  mcn  qui  signifia  Detdi  en  bohé- 
mien.  Bn  1741,  Pinrisch  aceepu  Templet 
de  supérieur  de  Faldwie  da  {«dmontrés  de 
Broek,et  son  a4iliînistration  fut  si  sage, 
que  pendant  la  puerre  de  l'Autrii  lie  contre 
la  Prusse,  le  inonaslere  fut  toujours  res- 
pecté, uiérno  p^r  les  ennemis.  Après  que 
la  tranquillité  eut  été  rétablie  dent  la  JWo- 
xavie,  U  retoumii.  dans  sa  enre,  e|  reprit 
ses  Iravpny  seientifiqncs.  11  mit  aléas  la 
demièfe  main  à  ses  invcntion«(  du  paraton- 
nerre fl  du  Denis  d'or.  En  17j4,il  plaça 
uu  paratonnerre  pr»,';  de  sa  maison  ;  mais 
celle  nouveauté  lui  lit  courir  quelque  dan- 
ger, car  le  peuple  ayantceosidérécct  appOp 
ftil  comme  on  instromeni  de  sorodleoe, 
et  lui  âttriboanl  la  séebeiefse  gtif  ,fe  fit 
sentir  alors  pendant  deux  ans ,  renversa 
celle  machine  qui  fui  transportée  à  rnbbaie 
de  Bruck.  I.es  savans  de  rAulriclie  ne  se 
muntrèrent  pas  beaucoup  plus  raisonnables 
que  le  peuple,  car  ils  s  opposèrent  à  Téta^ 
blinementdcfperatonnerressnrlesAdifioas 
publics,  qni  «vaiMié  proposéà  lEmpereur, 
par  Diwiscb.  A  Fégard  du  DenU  d'or,  il 
parait  qu'il  lui  donna  la  dernière  perfec- 
tion en  17()2.  Cet  instrument  se  jouait 
comme  l'orjjue  avec  les  maius  çt  les  piedsj 
il  imitait,  dit-on,  tons  les  instmmens  k 
eerdes  0  è  veol ,  et  Vw  assan  qu'il  pou- 
vait pvodif  iie  eenl  tr^le  variétés  de  qua- 
lités do  sons.  Le  prince  Henri  de  Ifmm 
en  offrit  une  somme  considérable,  mais 
lorsqu'il  Veateodit,  Diwisch  le  croyait  sus- 
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MptiUtt  (le  plut  deperCeetnimcmeiitfCt  il 
ne  voulut  pet  le  céder.  En  1790,  Tévlqae 
de  Brack  ,  Geoifc*  Lambeck,  posiédait 

le  dernier  instrument  de  ce  genre  déCBlI 
par  l'invcnfear,  cl  crilrcfcnait  un  musi- 
cien chargé  s|H'cialcincnt  de  le  jouer.  On 
ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
JNwiieb  est  mort  à  PrendiU,  le  21  dé- 
cembre 1765.  On  •  de  lui  on  onvrofe 
posthume  on  alleniand  qui  a  pour  titre: 
Théorie  de  i électricité  et  application  de 
ses  principes  à  la  Chimie  y  Tubingc, 
1768,  in-8°.  Le  portrait  de  ce  savant  a  été 
gravé  par  Balzcr,  avec  ce  distique  : 

Non  iRiidHle  Jovem  (;en(e*  !  QuiJ  ve«ter  Apoilo? 
Iite  magit  Dcus  est  fulminii  atque  %oat. 

Divms  f  ANTOINE),  musicien  fran- 
çais, vivait  dans  la  premitro  ruoitic  du 
16*  siècle.  On  ne  connaît  du  su  conipu- 
iitieii  que  deux  moroeanz:  !•  Un  fjlona 
Loua  à  quatre  parties,  dans  le  diiiAnw 
livre  de  la  collection  d'anciens  moteta,  îm* 
primée  à  Paris,  par  Pierre  Atlat^nant, 
1 550-1540 ,  in  4°  ,  gothique  ;  2°  Un  Credo 
M  six  voix  ,  en  nmiiiiscrit ,  dans  la  hihlio- 
tbèque  royale  de  Munich.  Gerber  dit  aussi 
qa  il  y  a  dci  morceaui  de  sa  oompoiitîon 
dans  un  recueil  de  ebanione  en  dièfKntce 
langues,  imprimé  depuis  1530  jusqu^en 
1540 ,  in-S»,  et  dont  il  y  a  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  Zwicknu.  Cette 
collection  a  pour  titre  :  Samnilung  von 
Cesœngen  in  venchiedenen  Sprachen. 
Il  est  peut-être  permis  de  penser  que  le 
nom  réel  de  ce  musicien  éuit  Le  tUeh», 
ctqu*il aélé  latinisé.  On  trouve  deuxcban* 
sons  Trançaises  i  5  voix,  de  Le  Riche,  dans 
une  collection  publiée  par  Nicolas  Duche- 
min,  en  1531 ,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  des  plus  excellentes  chansons  de 
divers  auteurg» 

DIXON  (wttUAM),  oompositeor  et  or- 
ganiste anglab,  vécut  à  Londres,  depuis 
1770,  jusque  vers  1800.  11  a  publié  une 
cnllectinn  de  musique  sacrée,  choisie  dans 
l(.s  o  uvres  (Its  meilleurs  maîtres  anglais, 
sous  ce  tiue  ;  FsalmocUti  Christiuna,  a 
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eoUêction      SÊured  matie  f  info» 
pùHif  de^nedfùr  puUie  worthfp,  eon- 
taining  200  /rlain  psalm  tunes ,  50 
gueSf  and  a  ftw  pièces  in  the  hjrntn 

style,  for  the  ihree  great  festivals, 
Christmas-Doy,  Easter-Dny,  and  IVhit- 
sundajTf  wil/i  the  bass  figuixd  for  the 
organ  or  harpfiehord,  etc.,  liondren, 
1790.  Cette  oolleetion  est  précédée  d*an 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé: 
j^n  Essajr  and  concise  Introduction  to 
singing,  containing  rides  for  singing  nt 
sigitt,  formed  by  the  autlior  during 
many  years  stttdy  and  practice  in 
teaching.  On  a  aussi  de  Disen  un  recueil 
de  chansons  anglaises ,  Londres,  1795. 

DIZI  (rBANçois-josEi  n) ,  né  à  Namnr^ 
le  14  janvier  1780,  est  fils  d'un  professeur 
de  musique  qui,  de  Dinant-sur-la-Meuse, 
alla  s'établir  dans  cetle  ville.  Le  jeune 
Dixi  fit  voir  dès  son  enfance  les  plus  hca- 
renses  dispositions  pour  la  musique ,  et  la 
sévérité  de  son  père  développa  ses  benltés 
par  des  études  laborieuses.  La  harpe  était 
l'instrument  pour  lequel  il  avait  le  plas 
de  penchant;    malheureusement  il  n'y 
avait  pas  de  maître  à  Namur  qui  pùt  lui 
enseigner  à  en  jouer  ;  les  Ic^ns  de  son 
père,  qui  était  violinbte,  furent  1rs  seules 
qu*il  reçut,  et  oe  fut  en  lui-ménw  qn*il  dat 
chercher  les  moyens  d*acquérir  du  talent. 
11  avait  à  peine  atteint  sa  seixicme  année» 
lorsqu'il  conçut  le  projet  de  se  rendre  en 
Angleterre.  Il  voyageait  alors  en  Hollande 
pour  s'y  faire  entendre;  il  s'y  cmbiirqua. 
Arrivé  dans  nn  port  oè  le  vaisseau  fat 
'obligé  de  relâcher,  il  se  promenait  sur  le 
pont  do  bétiment;  tout  A  coup  il  vit  tm 
matelot  tomber  &  la  mer,  et  poussé  par  on 
mouvement  d  humanité .  il  s'y  précipita 
lui-même  pour  le  !>iiiivcr,  oubliant  qu'il  ne 
savait  pas  nager,  il  perdit  bientôt  connais- 
aance,  et  ]orsqu*j|  revint  à  lui,  il  se  trouva 
dans  une  maison  sur  le  port,  oà  on  lui 
donnait  des  soins.  Dès  que  ses  bahils  fa- 
fentséchés,  il  voulut  retourner  au  vaisscno» 
mais  ce  bâtiment, dont  il  nesavailpasmémn 
le  uoffl,  araii  continué  sa  route,  paret 
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pas  aperça  jbl*aeeMiiit 
qii*tto  OBTrier  du  port  arait  aaavé. 
La  situation  du  jcnneartiataétail  dca  ploa 

pëniMrs,  car  sa  harpe  et  les  malles  qai 
contenaient  ses  lial»its  ,  -^on  linje,  ses  Iftircs 
de  recommandation  et  son  ar^jcnl  étnirnt 
sur  le  vaisseau  qui  scloi(;nait  tic  lui.  Sa 
booraa  ne  renleraiail  que  quelques  écus  à 
peine  «ifltaans  poar  le  conduire  à  Lendrca, 
et  il  ne  savait  paa  on  met  d*aog1ab.  Il  se 
décida  pourtant  à  nerilier  le  peu  qui  lui 
restait  pour  arrÎTcr  jusqu'à  la  capitale  de 
l'A  njjletrrre,  dans  IVspoir  d'y  retrouver  le 
navire  qui  contenait  toutes  ses  ricliesses  et 
Fespoir  de  son  avenir. 

Jkrrivé  à  Londres ,  il  ne  put  jamaie  dé- 
eoBvrir  «e  bâtiment ,  n  ayant  aoeon  ren- 
M^^nenent  qui  pût  Taider  dans  ses  rccher- 
dbca  nu  milieu  do  l'immense  quantité  de 
vaisseaux  qui  stationnaient  sur  la  Tamise; 
ii  »e  trouva  donc  dans  celte  grande  ville 
MBS  reaMorces ,  et  n'y  connaissant  per- 
iianc.  Après  quelques  semaines  passées 
iaa»  la  situation  la  plus  pénible,  le  ha- 
sard le  conduisit  près  d^une  maison  où  il 
cnltnâh  jouer  de  la  harpe  ;  il  se  décida  à 
ymtrer,  exposa  sa  situation  à  ceux  qui 
iltiiitaient ,  et  demanda  qu'on  Tentendit 
MTion  instrument.  Celte  maison  était  celle 
ét  SâMstien  Érard,  eélèbfe  làeteur  de 
ivpee  et  de  pianos.  Le  chef  de  ostte  mai- 
son apprécia  le  talent  do  jeune  Dixi,  com- 
pnt  quil  avait  de  Tavenir,  et  Taida  à  se 
poser  convenablement  dans  le  monde ,  en 
lui  procurant  des  ék-ves.  Clemcnti  lui  fut 
aussi  utile  par  l'esitimc  qu'il  témoigna  pour 
aoo  tolena.  Bienlét  Di»  devint  le  harpiste 
le  plus  renommé  de  Londres ,  et  pendant 
trente  ans ,  il  jooit  en  Angleterre  d*one 
brillante  réputation  comme  virtuose  ,  et 
comme  compositeur  pour  son  instrument. 

La  nature  l'avait  doué  de  dispositions 
naturelles  pour  la  mécanique,  et  de  beau- 
coup d'adresse.  11  voulut  appliquer  ces  fo- 
enltés  an  perfeetionnement  de  son  instm- 
Tnent ,  et  inventa,  avec  l'assistance  d'un 
Polonais  ,  une  harpe  à  double  action  qu'il 
•PC«U  Harpe  pctjtctuUcuiain,  parce  que 
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lei  cordes,  placées  au  csntfedelo  eouole, 
étaient  dans  une  position  eiaetement  ver- 
ticale avec  le  centre  de  la  table.  L'éléva- 
tion de  ces  cordes,  à  un  demi  ton  ou  à  un 

ton  plus  haut  que  l'accord  naturel,  se  fai- 
sait par  des  bascules  placées  à  riritérieur 
de  la  console.  La  difllcultc  du  placement 
des  cordes,  et  les  dérangement  fréquens  dn 
mécanisme,  ont  déterminé  plus  tard 
M.  IKti  à  renoncer  à  ce  système  do  con- 
struction ,  pour  se  rapprocher  de  celui 
d'Érard  ,  qu'il  a  seulement  voulu  simpli- 
fier en  substituant  aux  mouvemens  parti- 
culiers de  chaque  note ,  des  mouvemens 
généraux  de  communication  d'octave  en 
octave,  il.  Diti  est  aussi  le  premier  qui  a 
imafiné  de  doubler  les  tables  d*harmonie 
des  harpes,  pour  leur  donner  plus  de  rési- 
stance aux  vibrations  des  cordes.  Enfin,  il 
a  disposé  les  pédales  de  l'instrument  ilans 
un  ordre  plus  régulier  que  celui  qui  est 
généralement  adopté;  mais  celte  innova- 
tion a  eu  peu  de  succès,  parce  qu*dle  con- 
trariait les  habitudes  des  harpistes. 

En  1828,  H.  Dix!  a  quitté  Londres  pour 
s'établir  è  Paris,  où  il  a  formé  une  asso- 
ciation avec  la  maison  Pleyel ,  pour  réta- 
blissement d  une  fabrique  de  harpes.  De- 
puis son  arrivé  en  France,  il  a  été  nommé 
proresseur  de  harpe  des  princesses  de  la 
mille  royale. 

Les  compositions  de  M.  Disi  pour  la 
harpe  sont:  1«Une  grande  sonate,  publiée 
à  Londres  ;  2»  Air  Saxon,  de  Cramer,  varié, 
Taris,  Janet;  3"  Danse  du  CliAle  ,  variée, 
Ibid.i  é"  Trois  thèmes  originaux  variés, 
ihid^t  5*  Doute  eiereiccs  on  bntaisics 
pour  la  harpe  è  deux  nngs  de  pédales  » 
première  et  deuxième  suite,  Paris,  Pleyel; 
6"  Une  çrar.de  quantité  de  romanças 
françaises,  d'airs  anf;Iais  et  italiens,  variés 
pour  la  liarpe,  Londres,  Paris,  Lrard, 
Pleyel  et  autres. 

DLABACZ  (fwira-BBiiolT),  virtuose 
sur  le  tnimhone,  naquit  A  Podéebradt,  le 
2  juillet  1703.  Après  avoir  fini  ses  études 
à  Prague,  il  voyajjea,  puis  se  fixa  a  Co- 
blentSy  où  son  talent  remarquable  le  lit 
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Cii{|8ger  dans  în  rlinprlle  df*  IVlpoJpùr. 
11  moariit  m  celle  ville  vers  1769.  Oû 
ignore  s'il  a  écrit  pour  son  instrument. 

DLAÔACZ  (GooEFttoi-iEAw) ,  né  rert 
176D  â  ttèlimiÉctt-Ëktxl  ^  en  Boliéifiè, 
tôtiv  déh»  i*ôrdre  dcsPi^ihoiltr«àn«goèi 

ééviiii  direcleor  do  cliœorct  biblibthë- 
càifè  dii  chapitre  Strahow,  dans  la  même 
ville.  Il  a  donne  V Essai  d'un  catalogue  dcx 
meilleurs  musiciens  de  In  ïiolidme ,  dans 
leâ  septième  et  neavièmc  parties  de  la  Sta- 
tUiîgue  de  ta  ÈohéfÀe,  t^ni  à  été  |)obliÀ 
tà  1788.  Le  troUièitie  volaihe  U  Socléti 
Itoyale  des  Sciences  de  lâftokemë  (1798, 
in-4' ,  n"  2)  renfermé  «ne  dissertation  Sur 
IV-tal  desarls  danser  pay^ ,  dont  il  est  ausçl 
l'auteur.  On  y  trouve  quelques  détails  cu- 
rieux sur  les  orgues  et  sur  plusieurs  mu- 
Udenl.  Vhtkf  'nçb  \'e  ptîit  impoHâht  qii*it 
É  pablié  est  le  Dictlooiuiirë  historique  deï 
ariisiet  de  là  fiotiêihe ,  qiii  ii  pârii  sods  ce 
oè  titré  :  Âllgemeine-hisl.-fCunsttcr- 
Lexifcon  fur  licehmcn  ,  3  vol.  ih  4", 
Prague,  1815-1818.  On  y  trouve  une 
multitude  de  notices  intéressantes  sur  les 
mliltclehk  de  cfettè  (MirUe  de  l'Allemagne. 
DleBaot  est  mert  â  Pttfgne,  lé  k  Jen- 
Yicr  1820. 

DLUGORAI  (ALBsnt) ,  coniposltekir  et 
luthiste  distini^iié  ,  né  en  Poln^rne  ,  vc<  tit 
vers  la  fin  du  K)""  siècle.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  pièces  de  luth  dans  le 
thMsàwvk  ffatmanicus  de  Besard. 

DOEBBEIlT. 

DOBLËll  (josEprt-ALdTs) ,  un  ^es  rhcili 
leurs  chanteurs  de  l'époque  aclurllccn  Alle- 
ma{}ne,  est  né  le  17  tiovetnlirc  170(5  k 
Gebrattiiofen  ,  dans  le  royaume  de  Wur- 
teraherg,  où  son  père  était  maître  d'école. 
Cèliit-df  lui  doriné  les  prehaièrin  Irçons  dè 
lIItttIqM,  deâiiiit  et  de  pieilo.  A  Tâge  de 
dix  ans  Dohier  fut  odmië  coiiwne  ènlîitti 
de  chœur  à  ré.;lisc  cathédrale  deConstance. 
Il  y  fit  ses  études  jus([ireri  1815;  alors, 
pour  se  soustraire  aui  lois  do  la  conscrip- 
tion f  il  àe  décida  à  aller  faire  un  cours  de 
IBé6^iè  &  i'anif ertité  rEUtraUgeii.  LA , 
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Il  cnt  orra«ion  d'crercer  sa  helle  voix  de 
basse  dans  les  concerts  d'amateurs  que  le 
recteur Spa^gelc  avait  institués.  Encouragé 
ÏMir  lièè  snccèé  qu'il  bbtint  dans  ces  con- 
beHk,  Il  r&olUt  de  ne  ptaliit  totitirâii  M- 
ininalre  é,  le  reiidit  eeétitefaieiit  I  Tictaë, 
où  il  trouva  iitî  protecteur  dans  Taihbaé- 
sadeut*  de  Wurtemberfj.  Wcigl,  ayant  en- 
tendu la  belle  voix  de  Dohier,  l'encoarajea 
à  cultiver  le  chant,  lui  donna  des  conseils 
et  lui  procura  un  engagement  àà  théâtre 
de  M  porte  (Ée  CAUnthle,  «He  flètiz  liiiUé 
floriiis  dVi])pomtemenft.  Lfe  jeanë  fcUéhtear; 
igi  sitolenieht  dé  diz>iielir ans,  sé  fit  hiSéà' 
tôt  remarquer ,  et  bientôt  il  fut  éh^gè 
pour  le  théâtre  de  Linx,  comme  première 
hn'ise.  11  y  débuta  par  le  rôle  d'Alcidor 
dans  CendrUlon ,  et  son  succès  fut  com- 
plet. Ëd  1820  il  prit  remploi  dë  pheirfM 
béssi  àa  tliéiild  de  Fhiheibrt-«tir-le-lfeiii, 
resta  tiatis  cetiè  Villé  ju»i}a*ed  1825,  él 
entreprit  alors  Un  gi-and  tbyàge  iSX  AUé- 
TTiajne,  chauta  aVeç  sdccès  S  Maychce, 
Stuttjjard  ,  Wiesliaden  ,  Berlin,  etc.  En- 
gagé pour  rOpéra-AlIcmand  de  Londres 
iHi  1833,  il  y  cHanté  dâM  tréhte-déte  re^ 
pMftfentétiodi  {ibtltlafat  la  taiMM ,  tt  éë  lil 
d'amitié  Ovbc  tek  célébrés  chanteurs  italien! 
Iluhihi,  Tanibùrini  et  Madame  Halibrah, 
qui  devinrent  ses  inodMe5.  Di'  retour  â 
Frnncforl  à  la  fin  de  celte  année  ,  Dohier 
y  resta  jusqu'au  15  septembre  1834,  épo- 
qnë  où  li  «I  ehtM  ait  lèrVieè  dè  la  coué 
Hei  WdHembel^,  ft  Sttattgard.  CètaHIMi 
fa*a  point  étndiédé  InéthAde  detliant  pro- 
|)rementdite;  ce  i|a*II  sait  danstei  àrtj  il 
le  doit  à  sa  propre  expéri'Mire.  aux  eieni- 
ple":  quMa  recueillis  des  chanteurs  liahileS; 
et  surtout  à  sa  rare  intelligence  et  au  Sen- 
limetit  dramatique  dont  il  est  doo^ 
plds  haiit  degHê.  Sh  voli  est  pniè,  ^Ife  j 
fletible,  eidUnt  gràade  pnissaheft. 

DOBYHERL  (josk^a),  maître  dè  faiù- 
sique  du  deuxième  régiment  d'artillerie  èii 
garnison  à  Vienne,  est  né  le  13  juin  1779 
à  Krasotvitz,  en  Boliême.  Destiné  à  rensei- 
gnement de  la  musique  par  son  pë-re,  il 
Ctidié  tMités  leà  partit*  a«  èeC  fert  e^.  ip^ 
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prit  le  ebant,  le  piano,  l'orgae ,  le  violon 
•I  prwqiw  teos  les  initrament  à  tent,  iodt 
kiircètieé  4é  llt^til,  Doliltalek, 
kmàM,H  sartont  d'un  organiste trèi  haiilë 
XMIiné  Bnbmik.  Lorsqu'il  eut  atteint  lA 
qaitiiU-me  année,  il  fut  cnvov»?  à  Enni, 
dans  la  Hautc-Antridir,  pour  v  npprniilro, 
sous  la  direction  du  muïicieu  de  ia  ville, 
à  Jouer  cor,  de  la  trompette  et  do  trom- 
hiae,  pois  11  alU  i  Tienne  faire  un  eourft 
cTHildc»  littéroim.  Admit  dans  cette  ville 
aa  tbMtre  L«-npoM  comnie  clarinettiste, 
il  y  resta  pendant  six  am.  Prndant  ce 
temps  ,  il  npprit  riinniuinir  et  la  compn- 
ittio  n  clieiHcidcnrcicliclTajber.  £nl808, 
Dob;7herl  fut  nomitoé  chef  de  la  musique 
du  prince  Koorakin,  ambelnadeor  de  Rot- 
tie  i  la  cour  de  Ylenne.  En  1810  11  entra 

•a  théâtre  iîorburjpr,  of  pru  de  temps 
1^1^  il  eut  la  direrliori  de  la  cli.ipflle  dti 
tiririce  H»*  LrMcowitr.  Depuis  lors  il  a  été 
admis  à  l'orchcslre  du  théâtre  de  la  cout 
comme  seconde  clarinette,  et  a  été  nommé 
aihra  île  musique  da  deusième  régiment 
f  ntfllerîe.  Le  talent  de  cet  artiste  poor  la 
dbtctlon  d*tt1l  orchestre  d'instramens  I 
tmt  et  pour  rarrageroent  de  la  musique 
en  harmonie  militaire  est  tn  s  remarfjuii- 
ble.  On  a  de  lui  jdus  de  cent  suili  s  de 
morceaux  extraits  d'opéras  italiens,  alle- 
mande et  françaû  arrangés  avec  beaucoup 
de  ^ût  et  ttne  rére  intelligence.  Bobyberl 
y  •  introdilil  uAe  mullitnde  de  nouvelles 
tombioitltons  d'inslrumens,  du  plus  yrand 
^H^^,  Lorsque  !lo;-i=ini  alla  à  Vienne,  il 
éprouva  tant  de  plaisir  à  l  exérulion  de 
qùelqufs-unes  de  ses  productions  ainiii  ar- 
rangées, qu  il  désira  avoir  les  parlilloni  dé 
ces  morceaut  poor  étudie^  le  lystéroe  et 
la  niécanbmé  des  combinaisons  dlnslro- 
mens. 

DOCÏIE  (josïPn-DENis),  ni  à  Paris,  le 
22  août  1766,  entra  comme  cnFanl  de 
cliœtir  à  la  cathédrale  de  fléaux,  à  V'i'^c 
de  huit  ans,  et  y  apprit  la  mu.siquc  ïous  la 
airectioQ  de  Guignet.  Nomme  maître  de 
chàpbllè  de  la  cathédrale  àe  tonsUnce, 
h  dii-ôMir  aù ,  û  y  resta  jnsqa*a  Hpoqué 


de  la  féfolaUon.  Il  entra  alors  à  Torches- 
tre  du  théâtre  da  Tandeville  poor  y  joocr 
de  I^ttd,  j^uis  du  Violoncelle,  eè  enfin 
la  oonthebaUe.  Devenu  chef  d  orchestre  du 
même  théâtre,  il  coihposà,  punr  les  pièces 
qu'on  V  représentait,  une  nuiltitude  d'airs 
qiii  se  dislifijuent  par  un  cliant  naturel 
et  gracieux.  Les  plus  connus  sont  ceux 
de  Fanehon  ta  vietteuse,  la  romance 
de  Santeuitf  celle  de  Geitlit  Remari,  etc. 
Il  eii  à  publié  le  recueil,  en  1822,  sous 
le  titre  de  T,n  Muselle  du  t^audevîUè, 
rrand  in  iS"  obi.  t)orlic  a  fait  aussi  la  mu- 
si'jin!  d'un  npi'ra-cofniqne  intitulé  Lcx 
Trois  Dct\nllc ,  qui  fut  refusée  au  théâtre 
Feydeau  en  1818,  et  de  plusieurs  opi" 
rettes  Joués  àn  théâtre  des  tk»o1evards , 
entre  autres.  Point  de  Bruit ,  qui  fut  jjoiit 
avec  succès  an  théâtre  de  la  Porte-Sainl- 
Martin  ,  en  180i.  Il  a  fuit  entendre  a 
Paris  plusieurs  nie<.-es  à  grand  orchestre. 
La  dernière  a  été  exécutée  ù  Saint-Kusla- 
che,  te  22  novembre  1 809,  jour  de  Sainte- 
Cécile.  Retiré  du  Taudeville  en  1824, 
Hoche  est  mort  â  Soissons  aô  nnois  dâ 

juillet 

DOCHE  (ALEXANDHE-PItllRE-JOSEPn), 
fils  du  préeédent,  né  \  Paris,  en  1709,  lit 
ses  étuiles  musii  ales  au  Cofiservaloire  de 
Paris,  et  succéda  à  son  père  dans  la  place 
de  compositeur  et  de  chef  d*orchcitre  du 
Taudeville.  11  a  écrit  pour  les  pièces  de 
ce  théâtre  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique, diint  quelques-uns  ont  été  publiés 
à  paris,  chez  Petit,  Savaressc  et  Lcmoinc. 

PDDAIIT  (dï-Ms)  ,  médecin,  naquit  à 
Paris,  en  1624.  Âpres  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  l660,  il  fut  nommé  iii  ans  après 
prolessenr  de  pharmacie ,  et  ensuite  con- 
seiller-médecin de  Louis  ^iV.  Ëa  i6^o« 
i'Âcadémie  des  Sciences  l'admit  an  nom* 
hrc  de  ses  membres.  Il  fut  charjjé  par  ses 
Confri  res  de  ras^eniMiT  les  matériaux 
d'une  histoire  de  la  musiqucj  mais  il  s'est' 
liomé  â  publier  plusieurs  roénMMres  sur  la 
formation  de  la  vois,  et  sur  la  détermina- 
Uon  du  son  fixe.  Ces  mémoires  ont  été  in* 
sérés  ponni  eeoa  de  VAcadénie  des  Scien- 
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ces.  Dodart  est  mort  à  Paris  le  5  novembre 
1707.  Les  mémoires  publics  par  lui  sur 
les  objctt  rdattfd  à  la  manque  tout  les 
toÎTant  :  1*  Mémoire  sur  les  cmues  de 
Is  vmx  de  l'homme,  et  de  ses  diffUrens 
tons  (Méin.  de  rAcadcrnie  des  Sciences, 
ann.  1700 ,  p.  258  268);  2°  Noiùs  sur  le 
mémoire  précédent  (Iilem  ,  p.  268  287); 
3*  Supplément  au  mémoire  sur  la  voix 
«f  mr  Us  Ums,  première  partie  (ann. 
1706,  p.  136);  Delà  différence  des 
tons  de  la  parole  et  de  la  voix  du  chaut, 
par  rapport  au  récitatif,  et  par  occasiom 
des  expressions  de  fa  musique  antique 
et  de  la  musique  moderne  (Id.,  p.  588); 
5*>  Supplément  au  mémoire  sur  la  voix 
Oteurles  Ums,  seconde  partie  (ann.  1707, 
p.  66).  Dodart  cberdie  é  établir  dans  cet 
némoiret  la  aimililuda  de  Torfane  vocal 
avec  un  instrument  à  vent;  «ystème  adopté 
jusqu'en  1743,  où  Forrein  en  proposa  un 
autre,  qui  partagea  les  suvans.  On  a  aussi 
du  même  auteur  :  Sur  la  détermination 
dusonftxe{Mim,^  an  1700,  p.  131-140). 
11  y  a  quelques  eiemplaires  du  mémoire 
de  Dodart  sar  Ice  causes  de  la  voix  de 
l^omme,  imprimé  séparément  avec  les 
notes  et  les  «dditions,  lesqticls  portent  la 
date  de  1705,  sans  nom  d'imprimeur. 
L'auteur  les  avait  fait  tirer  pour  ses  amis  : 
la  bibliothèque  du  Roi ,  à  Paris ,  en  pce* 
•ède  un  qui  vient  du  cabinet  de  Breeiard. 

DODDRIDGE  (puium),eoclésiastiqae 
anglais,  naquit  A  Londres,  le  26  juin 
1702.  II  commença  ses  études  à  Técole  de 
Saint-Alliiiin,  et  les  acheva  au  collège  des 
ministres  non  cx)nrormi.slc$  ,  à  Kibworll)| 
dans  le  comté  de  Lcyccster.  En  1722,  il 
fut  nommé  prédicateur  i  Kibworth ,  en- 
fuite  à  Uarket-Harborough ,  et  enGn  pro» 
fesseur  au  colléjjc  de  Nortiiampton  en 
1730.  Sa  santé,  qui  avait  toujours  été  très 
faible,  s'étant  entièrement  déranjjée,  les 
médecins  lui  conseillèrent  de  clian^jcr  de 
climat  'f  il  se  rendit  i  Lisbonne  j  mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé  que  son  mal  empira , 
et  il  môuntt  dans  cette  ville,  le  26  oeto* 
bit  1750. 
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Il  a  donné  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, t.  44,  p.  596,  Account  of 
one,  who  had  no  ear  to  mumc*ttatU' 
raUy,  siagmg  seiwtU  tunes  whon  in  a 
ddtrmm  (Notice  sur  un  individu  qui* 
n^ayant  point  Toreille  musicale,  chante 
plusieurs  airt  avec  justesse ,  lorsqu'il  est 

en  di'lire). 

DUDWëL  (uknbi),  philologue  célèbre, 
naquit  en  1641.  Ayant  perdu  ses  pareus 
de  bonne  heure,  il  tomba  dans  Vindigenen 
jnsqu*A  ce  qn  un  de  ses  oncles  le  recueillit 
el  lui  fournît  les  moyeiM  de  faire  see 
études,  d'abord  à  Dublin,  ensuite  a  Oxford. 
Ayant  été  nommé  professeur  d'histoire 
dans  celte  université  en  1588 ,  l'année 
même  de  la  révolution  anglaise,  il  ne 
tarda  pas  A  perdre  celte  place,  parce  qu*il 
se  refusa  A  prêter  le  serment  A*atl^geeMee, 
Après  s'être  engagé  dans  toutes  les  que- 
relles reli^f^ieu^es  de  son  temps,  et  avoir 
écrit  une  immense  qunriUlé  d  ouvraijes  de 
tout  genre,  il  mourut  le  7  juin  1711.  I^es 
travaux  de  ce  savant  homme  sur  les  bisto- 
riens  et  les  géographes  anciens ,  ainsi  que 
sur  les  antiquités  eccléMastiques ,  n'étant 
point  de  Fohjet  de  ce  dictionnaire ,  je  me 
contenterai  de  citer  son  livre  intitulé 
Treatiic  conccniing  the  lawfulness  of 
instrumental  mustc  in  holjr  qjjices ,  etc. 
(Traité  concernant  1  admission  de  la  mu- 
sique instrumentale  dans  rofliee  divin) , 
Londres,  1700,  in-8".  Cest  une  seconde 
édition  :  j'ignore  la  date  de  la  premiice. 
Ce  traité  est  tout  tlu'(il(>^<T!qiie. 

DOEBBEK  T  (chrktien  frederic),  ha- 
bile iltltiste,  naquit  à  Berlm  ,  où  il  prit 
de»  le^na  de  liautliois  et  de  flûte.  Ayant 
acquis  beaucoup  de  talent  sur  ces  deux 
instrumens,  il  passa  an  service  du  mar- 
grave Frédéric  de  Brandebourg  Culmbach, 
auquel  il  donnait  des  leçons  de  Jlùle.  A 
la  mort  de  ce  prince,  en  1765,  les  vir- 
tuoses italiens,  chanteurs  et  canlalrices 
ayant  été  congédiés ,  Dochbcrt  passa  avec 
les  musiciens  allemands  au  service  du 
maiYrave  d*Anspaeb  et  de  Bajreutb;  il  y 
mourut  en  1770. 11  «  publié  4  Nuieailwfy, 
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en  1759,  »ix  solos  de  flûte,  avec  acoom- 

pagncment  <le  liasse. 

D0ËD£RLIN    (jIAM-ALSXANOaE),  ué 

kll  CSffrier  1675, à  Bîtwang,  dant  la 
canté  ài  Pkppoifceiin,  fat  magitter  d  rao- 
taurdaPéeolc  de  Weissenrcisen  Nordgaa, 

o&  n  moarut  K-  2^  octobre  1745.  On  a 
de  lui  un  écrit  intitulé  :  ^rs  conendi 
'vettrum  ,  et  veterum  cantons  weissen- 
burgenses,  deux  feu i lit:»  iii-fol.  sans  date. 
Cat  ourrage ,  qui  parait  devoir  être  inté- 
raaaaat,  par  wa  titra,  ail  da  k  pliia  granda 
raret»'. 

DOEHLER  (THEooota),  pianitta  dit- 
tingué,  attaché  ù  la  musique  particulière 
dn  duc  de  Lucques  ,  est  né  le  20  avril 
1814  à  Na|ilf>.  uu  son  ptrre  était  maître 
de  langues.  A  l'âge  de  sept  «Ot  il  mantrait 
baaaeaup  degoAtpaar  la  motique  et  priait 
intammenl  le  maître  da  piano  de  sa  «œur 
de  lui  donner  des  le^ns,  mai«  il  avait 
tant  de  maladresse  en  toutes  choses  qu'on 
ne  pouvait  «  roire  qu'il  put  pMiHsir  à  bien 
jouer  d'un  instrument.  On  céila  enfin  à 
aaa  ioUaiMica,  al  aet  progrès  furant  si  rt- 
pidaa  ftt*en  moiiia  de  lis  maie  il  eut  dé- 
fÊtai  sa  sasnr  qoi  avait  eo  deui  ans  de  le> 
çons  plus  que  lui.  Cependant  la  difficulté 
de  trouver  de  bons  maiircs  était  un  obstn- 
cle  au  dcvcloppptnent  des  facull<''s  du  jruiie 
Doeblcr  ;  l'arrivée  de  M.  fienedicta  .Naplcs 
foi  un  bonheur  pour  ne  Jeûna  artiste  :  sons 
M  direction,  il  acquit  en  pan  de  temps  un 
bon  mécanisme  de  riostrunient.  Son  |ière 
ayant  été  appelé  à  Lucquct  penr  l'éduea- 
tion  des  princes,  il  l'accompagna  dans 
cette  résidence,  et  peu  de  mois  après  il 
suivit  le  duc  à  Vienne,  dont  le  séjour  fut 
pour  loi  la  terre  promise.  Admis  éÊM  Té» 
coladaCbarica  Ciamj,  il  s'y  distingua  de 
maaièra  4  mériter  lea  étages  des  artisica 
qui  IVntendirent.  Cest  é  ces  étanoana 
pn^rès  qu'il  dut  la  Hiveur  d'être  nommé 
à  dix-sept  ans  pianiste  de  la  musique  par- 
ticulière du  duc  de  Lucques.  Depuis  Ion 
il  a  accompagné  son  souverain  dans  sas 
voyages  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  par- 
tout il  s'est  fait  reomrqner  par  aaa  talent. 
KMB  m. 


11  .1  publié  jusqn'A  ce  jour  environ  dix 
uMi^rci  de  variations  et  de  fantaisies  sur 
des  thèmes  de  Zampa,  La  Slraniera, 
I,  Montaeehi,  Norma,  et  Jtoèert  It 
JKiMe,  ainsi  qn*nn  grand  eancerto  pour 
le  piann  ,  (]/dié  à  la  reine  de  NaplcB. 

DOELZSCH  (jean-cottlieb), construc- 
teur d'orjjues,  né  à  Dœbeln  ,  en  Saxe, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  18*  siè> 
cle.  £q  1729  il  finit  Torgue  de  Groeoe- 
lierg,  composé  de  douie  jeui.  Il  répara 
œlui  de  Téglise  da  Sainta-Cunégonda,  à 
Rocblitk,  en  1732. 

DOERING(j.  r.  s.),chantre4G«rlitx, 
né  vers  1765,  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvra^res  dont  les  titres  suivent  :  1"  Die 
3  Bosen  des  Lebens ,  GeselUchaflslied 
fUr  4  Singstimmen,  etc.  (Les  trais  roses 
de  la  vie,  diansons  de  société  à  qnatra 
voit)«GflBrlitt,  1799;  2^  VotUimluUgu 
Gœrlitzer  Choral  -  Metodien  >  Buch  im 
Buchstdben  ,  vierstimmig  geesizt  (IJrre 
coin|)!etde  mt'lodics  chorales,  pour  In  ville 
de  (jcerlilx  ,  arrangé  à  quatre  voix) ,  Goer- 
lits,  1802  ;  3*  Anwdsimg  Mum  Singen, 
Butlërhmits  (Instruotian  pour  le  chant, 
premier  coura),  ibid.,  1805,  ia-O*  do  80 

page*. 

DOFlllNG  (ii.-L.-j.);on  a  sous  ce  nom 
une  suite  d'articles  sur  l'existence  et  la 
nature  du  rhythme,  qui  ont  été  insérés 
dans  la  27*  année  de  la  Gaselle  musicale 
da  Uipatck,  p.  3  9, 17-26,  37-41.  Gta 
morceaux  ne  sont  peint  sans  intérêt  et  aa 
font  remarquer  par  des  VttCS  neuves. 

DObRNKR  (jBAN-ceoRGEs) ,  organiste 
à  Bitterfeld,  en  Prusse,  vers  le  milieu  du 
18*  siècle,  a  lait  imprimer  une  Épîtreau 
docteur  Mittler  sur  t'origtntt  du  son  et 
des  tons  principtmx  (en  allemand),  Bit» 
terfeld,  Mioh.  Heonigen,  1743,  traia 
feuilles  in-S". 

DOISY  LI.NTANT(cHAKLis),guitarist€ 
et  marchand  de  musique  à  Paris,  est  mort 
dans  cette  ville  en  1807.  11  a  publié  on 
grand  nombre  de  roorceaus  pour  son  in- 
strument. Les  plus  oannua  sent  :  1*  Un 
coocerlo ,  avw  accompagnement  do  dans 
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violoMi  alto  flt  Inné  I  !•  Dix  triot  poar 
foittMy  -noUa  el  alto,  op.  1  ol  3| 
3*  TvMt  trios  pour  Iwb  (attarti  1 4*  Qm* 
rante^ùeiif  duos  poar  deaz  gaitares  ék 
poor  guitare  et  tiolon  ;  5"  Plusieurs 
sonates ,  ronrlos  et  solos  ;  6"  Principes 
|{ci)érauz  et  raisonnas  de  la  guitare, 
Pvi*,  Nadmknd;  >  PotHo  iriétbodo 
poar  1i  aime  iaitmlMirt,  avoe  4ei  olri) 
Ibid. 

DOLES  (nàimiùiMic) ,  né  à  Stda- 

barh  en  Francontp.  en  1715  ,  commença 
ses  éludes  an  j;ytiinaso  de  8clileusinf»en , 
et  apprit  la  musique  à  l'école  de  Saint- 
Tbomas  à  Lcipiick.  Son  maître  de  «om* 
positita  lot  Jeoa-Sâiariti«a  Baèb.  Ba 
1744,  11  ohtinl  lo  plaoo  éo  dwatte  â 
Vreyberg,  où  il  resta  jusqu'en  1756,  épo* 
^MOàil  snccéda  ù  Hnrrer  dans  les  fonc- 
tions de  directeur  de  musique  à  lV|;lisede 
Saint-Thomas  de  Leipsick.  Il  unissait  le 
talent  de  bien  enseigner  à  celui  de  bien 
écrire ,  et  joaisiah  d'ane  grande  ooùiidé» 
folioD  panai  loi  mnsieioas  de  Mm  temps* 
U  m  «kort  le  8  février  1797.  Oa  a  de  loi 
le»  00  V rages  soi  m  n  s  :  !•  AnfangsgrilndB 
zumSingeniXnUoAncùon  àl'nrtdu  chant), 
manuscrit  in-8"  de  I.IS  pa-^os  ;  2"  Ncue 
Lieder  von  Fuchs  (Nouvelles  chansons 
doFadis),  Leipsick,  1750)  3*>  Le  qoa- 
failto«s}èmo  peaume,  nlf  en  musique, 
md,f  1758,  In-fol.;  4*  MdêdieH  ilt 
Sellerts  Geistlichên  Ùden,  etc.  (Mélodies 
pour  les  odes  spirituelles  de  Gellert,  à 
quatre  voix,  «fec  accompajjnement  de  cla- 
▼ecin),  Jbid.,1762,  in-fol.  min.  ;  5*"/  Vfr- 
siimmiges  Choralbuch  ,  oder  harmonis' 
«Ao  MÊghitttH'^amltiung  fdr  JBrchek 
|Lim  eboral  A  qtiolre  voit  <  mi  teooeil  do 
amodies  harmonique»  poorréglise),  ibid., 
1785;  in-4«;  G»  Caùtate  »ur  le  chant  de 
GelIcrt  :  Ich  Komme  vor  dein  j4nf;e- 
sicht,  etc.,  pour  quatre  voit  et  orchestre, 
Leipsick,  1790,  petit  in-fol.  (ict  ouvrage, 
dent  ano  partie  est  daai  le  style  fugué , 
Mtfoir  qno  Dole*  était  «n  digne  élève  do 
BadI.  Oki  j  ttattve  one  préface  ex- 
oritailè  lerr  rarl  do  tHdtê^  h  matiqoè 


d'égliae ,  7«  Singbar»  mti  Lekklê  CAftnrf 
yimjdelef&rLehrerimd  OrgamâtMH^fl^ 

(Préludes  cbantans  et  choisis  pour  des  eho« 
rais  è  Tusage  des  professeurs  et  des  orga- 
nistes, etc.),  première  suite,  Leipsick, 
1795,  in-fol.;  Deuxième  suite,  Ibid.^ 
1795}  Troisième,  Idenij  ibid.,  Iy9tij 
Qoatriènie,  Idem,  ibid.,  1797.  Getta  cel> 
leotioa  piéieiite  des  piioes  d*on  fcrt  Wa 
style.  Doles  a  laissé  en  lAanuscrit  1 1*  pas» 
don,  diaprés  Saint-Marc;  2*>  Idtm,  dV 
pr^s  Saint-Luc;  5°  La  Passion,  oratorio; 
4"  Les  psaumes  quatrc-vin|jt-rinq  et  cent; 
5"  Sahele  vos;  6»  Un  cantique  :  Jésus 
meine  Zuvetiichtt  1*  Magnificntf  en  al- 
lemand; 8»  Deds  roeMe»  ;  9«  Kyriê  aok 
ifiotia  ètt  ii  aiineor;  lO*  Lot  i*»  10*  s 
25',  53",  81',  84'  et  111«  psaumes. 

DOLES  (jEAK-FB^OlîniC)  ,  fils  du  p-^**- 
ci'dcnt,  naquit  à  Freyherjj,  Je  2ti  moi 
174f).  Son  premier  maftre  fut  le  recteur 
Funcke ,  de  Freyberg.  U  apprit  enstiite  li 
«raiiqao  <t  le  obàat  tMi  It  dhtisilMl  dl 
ion  père.  Bn  1764,  il  entra  à  Tunlvetsltl 
de  Leipsidi  et  OÉUtdte  à  TAcadémie  d'Er- 
longenpour  se  livrer  à  IVtude  de  lajnris' 
pradenee.  Il  prit  ses  Hegr/fs  de  docteur  en 
droit  en  1776,  et  fut  nommé  substitat 
dans  la  faculté  de  droit.  Il  est  mort  à 

Ldpsidt  le  16  avrU  1786.  Oelek  en 
compté  panai  les  ëmateara  domdsi^aeftk 
plat  difttingués.  Il  a  poblié  en  177S,  si< 
5o1ox  pour  le  piano,  A  Leipsick,  cbêtBreil- 
kopf.  On  connaît  aussi  en  manuscrit  On 
concerto  pour  le  même  instrument  ,  qui 
a  eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne. 

DOLBZALEK  (jkar«smmaiioel)  ,  ex- 
cellent pianiste,  né  à  Chotiebaia  efk  Bo- 
bémè,  vers  1785,  véeot  A  Tlenoeen  1 819» 
et  dans  les  .'mnées  suivantes.  EM  18l4  ,  il 
sVtait  fait  admirer  à  Prague  paf  soti  habi- 
leté comme  excciitnnt  et  par  l'originalité 
de  fcs  chansons  bola  iniennes ,  publiées  en 
1812,  sous  le  titre  de  Cziske  Pjsné 
wkuMm  ifwed0né,  ete.  Farmi  les  fca* 
très  eompositiofls  de  Dolèuick  on  rèrflaé^ 
que  :  1«  Doute  écossaise»  pOor  dedl  vio^ 
loM,deai  clarlifettci,  denlcbfft,  ÛàU, 
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àtax  basons  et  basse,  Vienne,  Arlaria; 
2*  Neuf  rariationt  sur  an  thème  de  Sar- 
ifiâet,  pbût  kpittio,  ibid.t  3*  Variatimif 
attr  «n  Hhèmt  dd  Mlèl  thr  FaSiMndtr, 
ftM.;  4*  Plmieart  itcaeils  d'allemandes, 
^oss.iiseset  taises  potir  le  pinno,  Vienne, 
MecfifUi  et  Artaria;  5"  Deux  marches 
rosses  pour  le  piano.  Vienne.  Artnria. 

DOMART  ou  UOMAHTO,  musicien 
fimçaifl,  né  vraiieiiililiililcinent  en  Picar- 
dw,  Téetit  dans  la  pranière  moitié  da 
15*  àiêcl**  Sun  nom  fî<]ure  parmi  ceux  dél 
flOtitrafiuntistes  les  plus  célèbres  de  MU 
temps.  Tinctoris  le  rite  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouTrn[;cs,  notamment  dans  son 
Proportionale,  où  il  critique  qutlt|ues 
erreurs  de  proportidnt  dans  là  messe  Spi» 
rUus  aimas  de  Domart.  Dans  les  atchives 
de  là  elinpelle  pontificale,  H  y  i  un  re- 
cueil des  messes  manascrites  des  mattret 
les  pldS  anciens  (rotd  14  .  in  fui.),  parmi 
lesquelles  on  en  trouve  de  co  musicien. 
DOMINICO  (JEAN),  musicien  italien, 
vivait  Vers  le  ihilieQ  du  16* siècle,  à 
UtuAprlfher  :  CantioHes  sacras  quinque 
team,  Vënise,  1566. 

DOilNICH  (HENRI),  fils  d'un  mn>îcien 
AslUecteur  de  Bavi/re,  naquit  à  Wuri- 
WiTff  vers  1760.  Dès  son  nifauce  il  cul- 
tita  la  musique  et  s'adonna  purticulièrc- 
nc&t  k  rétode  du  cor,  sur  lequel  il  iil  de 
iitapides  progrès,  qu'à  râtje  de  donteani 
Hfut  Admis  A  1«  efaapelle  électerale.  De  lâ 
8  passM  i  Mayence,  sa  service  du  comte 
deOcTz,  grand  amnteiirde  musique.  Enfin 
il  tint  à  Paris,  où  il  fut  assez  Iiturout 
pour  recevoir  des  lirons  de  Punto.  A  la 
formation  du  Conscrratoire  de  musique,  . 
Dodliiieb  Art  eiftnipris  *a  nombft  des  pro- 
iessedrs,  et  sé  nuintra  digne  de  eette 
dUkiiictjott  prii>  les  eicellcns  cli  ves  qu'il 
forma  ,  et  dont  il  a  peuplé  les  orchestres 
de  Paris  et  de  la  France.  On  lui  doit  Id 
Méthode  du  picinicr  et  du  sccund  cor  ^ 
à  l'usfige  du  Consenti  loi  1^  (i'aris,  1805, 
ln-^l.)«  qtii  Alt  long-temps  la  tneîllettro 
«|a*oil  eM  en  France,  et  qui  n*a  été  rem- 
pInMe  mnti^geiiseaituit  l|ne  par  celle  dé 


M.  Danpral.  Il  a  aussi  publié  :  1«  Trois 
concertos  pour  le  cor,  avec  accompagne- 
ment d*orcliestre,  Paris,  Ozi  ;  2*  Sympho- 
nie concertante  pour  deux  cors ,  Uni,  t 
3*  Deux  recueils  dfe  romances ,  avee  ac- 
compagnement de  piano,  op.  i  et  5.  (Quel- 
ques unrs  de  cesromanres  sont  charmantes 
et  ont  f'u  tm  succès  (je  vojjue.  Doinnich  a 
.eu  deux  frères ,  Jacques  et  Arnold ,  tous 
deux  tIHuoscs  sur  le  cor.  Le  premier,  qui 
était  son  atné,  est  passé  ert  Amérique,  eè 
vivall  i  Philadelphie  ert  1806.  Le  Setond, 
plus  jeune  que  lui,  était,  en  1805,  aU  ser- 
vice rlu  (lue  de  Saxe  Meininjypn. 

HONAI!  (iGNArr.),  compositeur,  né  à 
Casale  31af|giore,  près  de  Crémone,  vers 

la  fin  dn  16*  sièele,  fut  d*abord,  èti  16 19, 
mettre  de  chapelle  de  racadémiedo  îhiint- 
Esprit  à  Ferrdie.  En  1624 ,  il  passa  efl 
la  même  qualité  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  rnHn  ,  en  1(»5.",  il  fut  appelé  â 
la  cathédrale  de  Milan.  Ceux  de  ses  ou- 
vrages dont  les  titres  i>ont  connus  sont  : 
!•  Le  Flanfaluge ,  madrigali^  a  3 ,  ^ 
e  5voc{;iflltbnI  èlIdeUeihèsiea 
i ,  5  e  6  voci  ;  3*  Câttcerti  ecclésiastU^ 
«  2,  5,  4  e  5  T'oci,  op.  4  ,  Venise,  ^61^} 
4"  Libri  I  c  II  de  motel ti  a  5  voct  ; 
5°  Molctli  a  voce  sola  ;  6"  Salnù  Bosca- 
rccci  a  sei,  op.  9j  7°  Missas,  Venise , 
1G33. 

DONAtO  (sAitHASAà),  maître  de  cliâ- 
pelle  de  Satnt>Vare  de  Veiiise,  rivait  ilans 
la  seconde  moitié  dn  16"  siècle ,  et  tut  le 
successeur  de  Zarlino  dans  cette  place.  Sa 
nomination  rst  <lii  0  mars  1j90,  suivant 
les  re^jistrcs  de  la  cliapcUe.  Il  mourut  au 
mois  de  juin  1603.  On  connaît  de  lui  les 
ouvrages  dont  les  titres  suiveni  :  1*  il 
jnimo  Ubro  di  catuonettê  vUlnnesehe 

alla  Napolctaïui  a  (jiinttro  voci,  Venise, 
1555 ,  in-4°;  2"  Mddrigali  a  5  e  5  COn 
tre  dialoghi  a  1  ^Uh.  1  ,  Venis,c,  I5fi0, 
in  4  ";  3»  l'dltint'llc  alla  IVapolclana , 
1  jGl  }  4"  Madrigali  a  quatli'o  voci ^  Ve- 
nise ,  1568  ;  5« Madrigali a6e7  voci, 
Venise ,  1567. 

DONE  (josue)  ,  profcssètir  de  miisiquè 
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et  accorcîcur  de  pianos  à  Koiitlrrs,  est  au» 
teur  d'un  livre  <jiii  a  pour  tilrc  :  The 
Turuicr  conipanion  ,  being  a  treatue  oj 
the  conslmction  of  piano  Jbrte  ,  iVtiA 
ndesfor  r^latlngandiuning  /Aem(lila« 
aoel  de  racoordcor,  ou  traité  de  la  con- 
struction des  pianos-forU»,  avee  des  pn^ 
ceptes  pour  les  r^'glcr  et  Ici  acoorder) , 
Londres  ,  1827,  in-8«. 

DONFIUL)  (jean),  dircclcur  de  musi* 
que  à  Tégliae  Saint- JKartin  de  Rotlnobeory 
aur  le  Necker,  et  recteur  de  Técole  de  la 
même  ville,  naquit  ven  la  fin  du  16*  siè- 
cle. On  lui  doit  la  pulilication  de  trois 
collection*  de  motets  et  de  messes  de  divers 
auteurs  des  16"  et  IT'  <Icclcs.  Elles  ^OIlt 
inlilulées  :  1"  Prompluttnum  mwiicum} 
weiches  Concenius  ecclesiast.  von  ver- 
tchiedenen  Kompmtisten  ijhr  2,  3  und 
4  Stimmen  enthalt,  première  partie, 
Strasbourg,  1622  ;  deuxième  partie,  il»id., 
1623;  Troisième,  /^/em.ibid.,  1627.  Ces 
trois  parties  contiennent  six  cent  qnalre- 
^e- vingt' treize  motets  ;  2fi  f^ii  idarium 
MtÊMKO'Mttnatutm  f  enthalt  mehr  als 
200  QmcenUu  eedesiast»  Jhr  3  und  i 
Sttntmên  von  verschiedenen  Komponis*- 
ten,  op.  4,  Strasbourg,  1627,  in-4°; 
5°  Coiolla  mus  'tca ,  contenant  trente-sept 
messes  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
op.  5,  Strasbourg,  162b.  Un  a  uuhsi  de 
Donfrid  un  recueil  de  pièces  d*oi|[tte  sous 
ce  titre  :  Der  TabuUilur  Jur  Or^,  pre- 
mière et  deuxième  parties,  Hambourg, 
1623.  On  y  trouve  des  variations  et  dca 
fugues  sur  le  chant  des  psaumes  et  des  can- 
tiques; ces  pièces  sont  d'un  bon  style. 

DOM  (amoine-françois),  prêtre  et 
lillérateur ,  naquit  à  Florence  vers  15(B. 
Il  entra  Ibrl  jeune  dans  Tordre  des  Frhrtê 
SavUes$  mais  il  fut  sécularisé  dans  la 
suite,  et  resta  simple  prêtre.  Fort  pauvre, 
et  contraint  souvent  de  vivn*  du  seul  pro- 
duit de  ses  mcss>es,  il  clail  oicupè  .';ins 
cesse  du  soin  d'améliorer  sa  l'ortuuu,  mais 
ne  put  jamais  y  parvenir.  Son  humeur 
inconstante  le  portait  à  changer  de  lieu  à 
eha^  ioatant  \  c*0Kt  ainsi  qu'il  vit  en  peu 


do  tejnps  Gènes  Alexandrie,  Pavie,  MiUn, 
Plaisance  ,  Rome  et  Venise.  Il  eut  pour 
amis  les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps,  tels  que  l'Arélin  et  le  Domenicbi; 
mais  il  finit  par  se  brouiller  avee  eux  ,  et 
mourut  ignoré  an  village  de  Honaelise, 
près  de  l'a  Joue,  au  mois  de  Septembre 
l.>74.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu^il 
a  publiés,  on  remarque  :  Dialoghi  délia 
niusicUf  Venise,  1544.  Dans  sa  Libraria, 
1550,  1551  et  1560,  in-12,  il  indique 
un  assez  grand  nombre  d*ouvrages  relatifs 
à  la  musique  qui  sont  devenus  rares  ;  mais 
la  bibliothèque  italienne  de  Foatanini, 
avec  les  notes  d'Aposlolo  Zeno ,  a  renda 
le  catalogue  de  Doni  ù  i>eu  près  inutile. 

I)l).M  (jean-dai'tiste)  ,  noble  Floren- 
tin, naquit  en  1595.  Après  avoir  fait  ses 
études  h  Bologne ,  il  alla  les  terminer  i 
Rome  aons  les  Jésuites.  Ses  progrès  dans 
la langae grecque,  la  rhétorique,  la  poéti- 
que et  la  philosophie  furent  très  rapides. 
Son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  l'en  • 
vova  il  Bourges  ,  en  1613  ,  pour  y  étudier 
le  droit  dans  Iccole  célèbre  de  Cujas  :  il  y 
passa  cinq  ans.  De  reloor  en  Italie  en 
1618,  Doni  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'université  de  Pise,  et  se  livra  en- 
suite à  l'étude  des  langues  orientales ,  des 
sciences  naturelles  et  de  toutes  les  parties 
de  la  pliilidogic.  Son  père  le  pressait  d  cm- 
brasscr  letut  auquel  il  l'avait  desti/ié, 
mais  le  cardinal  Octave  Corsini ,  qui  ve- 
nait d'être  nommé  légat  en  France ,  lui 
proposa  de  raccompagner  à  Paris,  ce  qu^il 
accota  avee  joie.  Il  y  passa  plus  d'un  an, 
occupé  sans  cesse  à  étendre  la  sphère  de 
ses  connaissance-",  par  l;i  fréquentation  des 
bibliothèques  et  des  savans.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  le  Ha  d^une  étroite  amitié 
avec  le  P.  Jlenenne.  La  mort  d'un  frère, 
et  des  affaires  de  famille  l'ayant  ramené 
à  Florence  en  1622,  il  fut  appelé  Tannée 
suivante  à  Rome  par  le  cardinal  Barbc- 
nni ,  neveu  du  p.ip»;  ("rhain  Vlll.  Ce  car- 
dinal avait  un  guùt  passionné  pour  la  mu- 
sique ;  Doni,  qui  avait  fait  une  étude 
approfondie  de  œt  art,  et  anrtoat  de  et 
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qui  fonc^-rii.'ut  In  ii)usir{up  rî»'s  aticifii- . 
•'•crivit  sur  ceUi"  matière  plusieurs  di^st-r- 
Urtiont,  dam  It  deitdn  de  se  rendre  agréa- 
Me  à  son  noaveaa  proteetear.  Il  en  reçut 
la  rfeompeni*  dta$  m  nomination  à  la 
place  é9  teerétaire  r!ii  .«acré  collf^ge.  Fen 
de  temps  après,  le  cardinal,  l'innt  venu  on 
France,  avec  le  litre  ^r-  I(';;at,  v  amena 
plusieurs  sarans,  parmi  lesquels  était  Ouni, 
qui  refit  avee  plaisir  les  amis  qa*it  atait 
laisaéa  toa  ce  pays.  De  lA  il  suivit  le  car- 
dHnalcn  B^gne,  et  revint  ensuila  à  Rome. 
Ce  fol  clora  qo*il  imagina  un  instrument 
è  cordes ,  qu'il  appela  Ljrra  Barberina 
K/iftyt/tJ^t,  et  qu'il  d/'dia  à  Urhain  VllI, 
Cet  instrument  était  composé  d^un  corps 
staoK  mobile,  posé  verticalement  sur  un 
sode ,  «t  tor  lequd  des  oorici  tendues 
dans  divm  lyalèmes  pamettaient  de  pas- 
ssr  A  veisnti  »  et  aobitement ,  de  Tun  des 
modes  grecs  dans  un  autre.  Il  ôcrivit,  à 
propos  de  cette  invention,  une  dissertation 
intitulée  Commentarii  de  Lyra  Barbe- 
rMa,où  il  eiaroine  tout  ce  qui  concerne 
Wlimainatriimens  A  ooides  des  andent  i 
es  qa*oa  a  do  pins  Mvant  sur  eette 
wilîèii.  Cette  dissertation  ne  fut  impri- 
méffoe  plus  d'un  siècle  apn'-s  sa  mort.  La 
perte  de  deux  frères  qui  lui  r.>taient,  et 
leliRoin  de  soigner  ses  aiTaircs  dumesli- 
)o«,  l'obligèrent  A  retourner  A  Florence 
M  IMO  :  il  s*j  maria  Tannée  suivante, 
itaeeapta  «no  ehatre  puMiqued*ékquanee 
fK  lui  offrait  Ferdinand  II  de  Médtcis. 
Ses  devoirs  de  professeur  ne  rempi-clièrent 
point  de  continuer  ses  rerlicrcln's  sur  la 
musique  des  anciens,  et  particulièrement 
sur  la  musique  et  la  déclamation  lhéA< 
traies.  Ayant  été  nommé  académicien  do 
Florcnea  et  de  la  Crasea,  il  ne  jouit  paa 
long-temps  de  ces  honneurs,  car  il  mourut 
en  1647,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 

Les  ouvrages  de  Doni,  relatifs  à  la  mu- 
sique ,  qui  ont  été  pul)lié>  de  son  vivant, 
sont  les  suivans  :  1<*  Compemlto  del  trat- 
UMo  dii  gmeri  «  motU  délia  muâiea, 
eon  mn  dUconoêPpnla perfinummde' 
epncenUf  e  umêoggi^  a  dm  voâ  di  imi- 


tazioiie  di  liCfit-fC,  <•  di  tiiono  in  trc  ma- 
nière d'inlavol  iura,  Kouic,  1655,  in-4". 
On  voit  dans  la  dédicace  au  cardinal  Bar- 
Wini.  que  cet  abrégé  est  celui  d*un  traité 
considérable ,  en  cinq  livres ,  que  Fauteur 
avait  écrit,  mais  qu'il  n*a  pas  publié; 
2"  J nnotazioni  sopra  il  compendio  de' 
f^eneri  de'  niodi  dflla  mtisicn  ,  etc. ,  con 
due  traltati,  l'uno  sopra  i  tuo/ii ,  e  modi 
vert;  Vallro  sopra  i  tuoni,  o  Ârmome 
de^  oHtiehi  t  e  eette  diseor»  eapra  le 
materie  frik  prùteipali  Mta  muncm ,  m 
concernanti  alctuii  stromenti  nuovi  pra^ 
ticnd  dnli'  aiitore ,  Rome,  1640,  in-i», 
5"  De  Pnfstnntin  music<r  vcieris  libri 
très,  (otidein  dialogiis  comprehensi ,  in 
qnibus  vêtus  et  receus  musica  ctun  siu" 
^ulis  emmm  partibue  mccumte  inter  se 
eonfintnturf  Florence,  1647,  in-4*.  Dani 
cet  ouvrn;M%  traité  sous  la  forme  du  dia- 
loniic*.  Doni  a  répandu  une  éru<Iilinn  im- 
mense; mais  il  se  trompe  souvent  sur  le 
fond  des  choses.  Il  s'y  prononce  en  faveur 
do  la  musique  des  anciens  contre  la  mo- 
derne, et  oppose,  comme  prenve  de  oon 
ojNnten ,  Fanathéme  laneé  par  le  conoilo 
èe  Trente  sur  la  musique  du  16*  siècle, 
aux  éÎ0|Tes  donnés  par  tous  les  écrivains 
de  ranti(|uité  à  ci  llo  de  leur  tf-mps;  mais 
cette  question,  de  peu  d'intérêt,  demeurera 
à  j  a  m  a  is  i  nsol  ubie  par  le  dén  uemcn  t  où  nous 
aommea  de  monnmens  de  cette  musique 
antique;  et  les  eussions-nous  en  notre  pou- 
voir, nousnVn  serions  >;i)(  rc  plus  avancés, 
n'étant  point  placés  dans  dos  circonstances 
favorables  pour  en  juger  ;  4°  Deux  traiC' 
tés  de  musique  :  \°  Nouvelle  introduc- 
tion de  musique ,  qui  monstre  la  ré/or^ 
malion  duejretèmeou  eecheUe  musicalef 
selon  la  méthode  ancienne,  et  meilleure,* 
la  facilité  d'ai^rendre  toute  sorte  de 
chants  pour  le  retranchement  de  deux 
syllabes  ut  et  la  :  une  nouvelle  manière, 
et  plus  aisée,  de  tablature  harmonique  i 
et  un  nouveau  reiglement  des  avantexei^ 
dees  de  la  musique  ;  2^  Abrégé  de  la 
matière  des  tons ,  qui  monstre  en  peu  de 
mots  tout  ce  qM  l'outeur  a  trtûdé  plue 
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amplement  en  plusimirs^coun  itaUens, 
tauchaM  les  tons  et  les  harmmàes  des 
anmenSfpar  lui  heureusement  renouve' 
I4es  et  remises  en  usage.  Ce»  doix  tni* 

tés  sont  in(Ji<nics  par  Gori ,  «l.ins  son  cata- 
Jog^ue  des  œuvres  de  l)oni  ,  Cdnifne  (Haut 
îqipriin^Sj  si  clIu  est,  ils  ont  dû  l'ctrc  à 
BarMi  ?ers  1639,  car  TaRtcur  dit,  Ûêm 
lO^ftiyoteWopiJqp^  ilcompe^(fh,ctc,, 
fvûtenrpyé  les  manuscrits  à  Tiio- 
yrcffino  dans  cette  ville.  Toatefbû  je  pré- 
^1114  fiu  ^h  n'ont  point  vu  Icjour,  car  mes 
recberchcï,  pour  en  découvrir  des  excin- 
plaires  dans  les  caM'loguc:»  de  biblioliiù- 
que»  et  cbff  les  bibliographes ,  ont  été 
îtfnfMoÊietf  et  je  sait  oonfirmé  dans  fna 
«H^ecMunp  p«r  une  lettre  de  L.  Gmcfiuc- 
ciardif  datée  de  1641 ,  et  rapportée  par 
Bandini  {de  Fila  et  Scriplis  Donii, 
part,  il,  p.  149 ,  Episl.  94) .  où  il  dit  : 
De'  suoi  Iraltali  Jranccii  non  ho  avulo 
adcsso  avvisQ  veruno.  Alatlbesoa 
semble  cependant  les  «vfnr  eiia  im  sa  poa» 
••Mioli,  air  il  danna  pua  petite  ootioe  in 
Um  aontenn  dans  sa  Critica  musica, 
part.  VI,  p.  102  j  mais  pcut-iHrc  n'en 
avait-il  que.  des  copies  I^alUJ^crit('^.  Onoi 
qu'il  eu  soit,  ro?  otivr;i[;cs  paiaissaiciil  i  lrc 
perdus,  lors(juc  lu  hasard  niVn  a  iait  dé- 
amiTrir  les  |p«liw<»ît*  i^ulojraphes  parmi 
tMa  4«  la  biblÎQtlièqaa  du  Boi  (  1689, 
lîllldi  daVabbaye  Saint-Germain-des-Prés), 
daiia  «ne  liasse  de  viens  darita  ralatîla  à 

ies  matit  res  tliëologiqups. 

Ces  manuscrits  ,  <jiu  rurmcnl  un  cahier 
4a  142  pages  in-S",  sout  d'une  belle  ccri- 
toie  italienne,  et  aont  chargés  da  carreo- 
ûanê  de  plusieara  aaqios }  cellas-ai  sent 
|éa<valame»t  relatircs  aa  style  et  à  des 
opmiiiflm  impropres  qui  ont  vieilli*  On 
trouve  en  tête  du  premier  ot«vra(je  doux 
lettres  de  Doni ,  datées  du  12  mai  1640; 
Tune  est  adressée  à  l'évètiuc  de  liiez,  qu'il 
nomme  son  parent,  et  à  qui  il  rappelle 
f  n*i]a  ont  fait  aasembla  lenra  études  4 
Baoïfas  t  eatle  lettre  dt  nne  dédicaaa; 
l*autre,  qui  est  adressée  à  Messieurs  les 
uuuicieus  de  Fnuue,  oonlientrélef  a  dea 


écriraint  et  des  oompositawt  fma^  ipi 
ae  sont  distingués  dans  la  annaîqua,  et 

parmi  eux  il  place  Aurélien  de  EaioM* 
Jean  de  Mûris  (  qu'il  appelle  de  llfoiris\f 
Jacques  Le  l'chv  re  (d'Étaples) ,  Pierre 
Slaill.'ird .  Ji»-(jiiiu  De  l'rés,  Jean  Mouton, 
>iculas  Cjuuihcrt,  qii'il  appelle  C/vml/ert, 
(iqudimel ,  Clanda  La  laoïie ,  Du  Çaurroy 
et  Gneadivn.  11  f  plaaa  lan  lirra  aaw  h 
protection  des  musiciens  français»  al  laor 
adresse  des  observations  sur  la  nécessité 
d'adopter  la  réfonnatian4<i  tena madirnsi 

qu  il  propose 

J.e  preinier  traité  {Nouvelle  introeiuc- 
tion  de  musique  qui  monstre  la  réforma- 
tUm  du^stium$oueseheUûmusicale,ttc.) 
est  complet  )  il  aontient  85  pigea.  Oeni  y 
critique  avec  sévérité  l'hexacorde  de  Oui 
d'Arexzo  (ou  du  moins  celui  qui  lui  est 
attribué),  la  déclare  très  inTéricur  à  )a 
constitution  des  modes  grecs,  et  ne  le 
trouve  bon  que  relativement  à  la  tonalité 
barbait  du  mufcn  ige.  11.  Tilkleai  a 
émia  une  opinion  A  pan  près  swnhhWa 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Reehtixkts 
sur  l'analogie  de  la  musique  (H'ec  les 
arts  qui  ont  pour  objet  l'imitation  du 
langaf^c.  Les  dévcluppemens  dans  lesquels 
iJoai  entre  sur  cette  matière  me  paraissent 
ne  pan  d'utilité,  camma  t^t  ca  qoi  n  Hé 
écrit  par  lui  et  par  aea  caotempamina  lai 
le  rapprochement  da  la  toiMlité  madame 
et  des  modes  grecs  ;  mais  on  y  remarque 
un  fait  curieux  et  entièrement  ignoré  : 
c'est  que  Doni  est  le  premier  qui  ait  pro- 
posé de  substituer  la  syllabe  do  à  ut,  dans 
la  salmisatian.  On  ne  tnmfa,  en  aflbl,  «aita 
sjUaba  dana  anaun  onnuga  slalian  anté- 
rieur à  répaqna  aè  aalot  da  San  m  été 
éerit. 

Le  second  traité  contenu  dans  le  manu- 
scrit que  j'exariiinc  est  relui  qui  a  ponr 
titre  :  Abrvgc  tic  la  matière  des  tons,  etc. 
11  est  incomplet,  maistl  m*a  paru  qu'il  pa 
doit  y  manquer  fua  qoelqnaa  pagaa  da  la 
fin.  Ce  n'est,  en  quelque  sorte,  qu^ua  aa- 
roUairc  du  premier,  mais  on  y  remarque 
(p.  111)  ttu  reuseigfipBMnt  intéiamant 
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pMT  IlîlItiM  la  mati^.  Il  s'agit  d'un 
eimMcm  tnuupoiilmr,  avait  m  Mi 
par  on  aantMiponia  àm  Dooi  |  lavla  d*iii- 
vcntion  qu'on  •  renouv^^  àê  nos  john , 
et  dont l'eiiftcnccantérieureaTBit été  lonn. 
temps  if^norée.  Voici  le  passarre  dont  il  est 
^ae«tion  :  «i  Enfin  la  diversité  des  tons 
«  d'aojoard'hai  n'est  autre  que  celU  qu'on 
«  wtaaJau  davaeia fabriqué  par  Jacquet 
«  laitrfai ,  Floraatiai  àu^ÏMl,  par  k 
a  ahaayaoïant  im  tanaffte«  la  WBéaiaalaner 

•  tmi  à  divers  tons  diiTéreni  par  degrëa 

•  wmi-toniques.  !•  Ce  passage,  et  quelques 
détails  «ur  li-^  ouvra;;i;s  de  Marentio,  de 
Cyprieii  Rose,  el  du  prince  de  Venouse, 

lont  à  pea  prèa  laiit  aa  f  u'il  y  a  da  remai^ 

qasbla  4mm  aa  traité. 

Ottlia  la  daieriptiaa  da  m  Lyn  Bar- 
hiHmf  al  la  traité  des  instrumcns  à 
cordes  qui  y  est  joint,  Doni  «rait  laissé 
plosîears  ouvrages  reniplis  de  recherches 
curieuses,  et  presque  tous  relatifs  à  la  mu- 
sique des  anciens  :  taos  cet  IraTans  rea- 
tliMt  easertUs  dam  TcobU,  jusquA  ce 
fM  la  aavaat  aatlqaaira  Gari ,  le»  ayant 
liMiiAlés  ,  en  prépara  une  belle  édition, 
àUfMlla  il  joignît  le  traité  de  Pnestan- 
t'iamusicat  veleris,  moi^  il  mourut  avant 
qu'elle  eiU  paru  ,  et  ce  fut  Passeri  qui  la 
fubiia  À  Florence  en  1773 ,  en  deux  ro* 
iHMt  ia-lbl.  La  premier,  ialitnlé  s  Joh. 
ia/Hiêtm  Dont  fatrid  Fiûtemtim  Lyra 
UréeHim  à/ifix»/Mt  meeedmt  tjtudtm 
Cfnytf  pleraque  tiondum  édita  j  ad  vête- 
rtiH  musicam  illu.simndam  pertinentia  , 
contient  :  \"  Comment  a  rii  de  Lyra  Bnrbe- 
rifiOf  orné  de  gravures  représentant  les 
insiroiaena  k  cordât  antiques  ;  !•  La  traité 
4ê  Prmiaittié  mvjfciv  veteriss  S»  Pro- 
gymnas^ea  musicœ  pars  veienun  tesH' 
tuta  et  ad  hodiernam  praxim  rêdoda 
libri  II  ;  4"  Disscrtatio  de  mttsica  sacra, 
recitala  in  academia  BasHinna,  JiomfPf 
annolSiO'jS"  Due  Tratiatidi  Giov.  Ba- 
iista  JDonif  l'uno  »opra  il  génère  enar- 
fiumieo,  Valiro  sopra  gl'  iastrumênti  dt 
imsH  éH  dheru  armonie,  eon  eiaque 
dûeorsi,  U  primo,  éel  tùtUmo  «H  DkRmo, 


€  «U  Tchmêof  U  êêoondo,  dèi  JMattmieo 
aquoMê  di  Tolmoieot  H iêno,  qaalapa* 
aïs  âL  éiaimue^si  asatia  dagli  jinUeki, 

e  qtiale  opgi  ti pratichi;  il  quarto,  délia 
disposiùone  e  facdità  délie  viole  diar' 
moniche  ;  in  quintn ,  in  quanti  modi  si 
passa  praticare  l'accurdo  perfelto  nelle 
viole  Diarmoniche.  Le  second  volume^ 
intitolé  ne'  TntUUl  di  Musiea  diOhr^ 
BatUta  JkMd,  eantiant  :  1*  TYaUmiâ 
Alla  nmska  êCêatea,  aomge  rempli  da 
techcrches  cnHrnse$,  et  fort  important 
pour  l'histoire  de  la  musique  tlu-Zitrale; 
2"  .Neuf  discours  sur  le  ni<rne  objet; 
3"  Discorso  délia  rjrlhmopeia  de'  versi 
tatinif  e  delta  melodia  de  eeH  tragichi  ; 
à^De^  oblighiedouervaaionê  demùdP 
tmuietdif  5*  IHseorto  sopra  la  mariea 
antica  e  il  cantar  bene :  ce  discours  est  de 
Giov.  Bardi  ;  fi"  Délia  mns'wn  dclV  età 
nostra ,  c/tc  non  è  ptinfn  inferiore,  ansi 
è  migliore  di  que/la  deli  età  passaUlf 
par  Pierre  Della  Valle. 

Doni  avait  auii  latmé  bearnsonp  d*oii» 
nagea  eommenoés,  et  ptos  ou  moins  avan- 
cés dans  leur  rédaction  ;  Gori  n*a  pas  cra 
devoir  insérer  ces  fra^mens  dans  son  édi» 
tion  ;  mais  il  en  a  donné  ane  liste  com- 
ph.'te  que  je  transcris  ici. 

l"  f^ersio  latina  Âristidts  Quiniiliani, 
•jiristoaxnl  Fragmenti  de  Mthjrth/iUeaf 
alhnaïufue  sbnilbm,  ewm  noUs.  h» 
frajmpiis  <i(  s  filèniens  Rhjrlhmiques  d*A- 
ristoxèno  dont  il  est  ici  question  ,  furent 
d 'cnuvrrts  par  Doni  dans  un  manuscrit 
(!<•  la  hihliotlu'que  du  Infican,  comme  il 
le  rapporte  dans  son  traité  f/e  Prœitanlia 
nussiem  veteris  (lib.  1 1 ,  p.  136  )  ;  la  m- 
tant  biMiolliéeatre  Morelli  les  a  pnbliés 
depuis,  d  après  un  manuscrit  de  labiUio* 
tiiéqae  de  S.  Marc  de  Venise,  avec  Ut 
opnscule  inf'dit  de  Michel  Pk'IIus  le  jeune, 
intituli'  :  Il,;:'a,ufavr y  vx  «t  rijv^/MJaî» /««- 

çT(\(«çv,  Venise,  1785  ,  in-8". 

DONIZETTI  (GABTAH),  compositear 
dramatique ,  est  né  i  Bergama  en  1797. 
Aprta  avair  appris  les  premiers  principes 
de  la  mosifoe  an  Lycée  da  cette  villa ,  il 


Digitized  by  Google 


reçut  datlr^oM  do  oéUbreiMltrt  dedw- 
|itlU  Simon  Mayr,  pnis  il  se  rendît  i  Bo- 

logne  et  y  devint  élève  de  Pilotti  et  de 
Mattci.  Ses  étiirirs  musicales  étant  ternii- 
néet,  il  écrivit  dos  ouvertures ,  des  qua- 
tuors de  violon ,  des  canUtei,  det  mette* 
«I  d*antrM  BOfMtut  de  mutiqiw  d*égliw. 
JlgMMt  par  qMlloi  dronaitanoM  Doni- 
Betti  se  trouva  engagé  tout  i  coup  au  tar- 
rice  militaire;  il  ne  larda  point  à  éprou- 
rer  le  plus  vif  désir  de  recouvrer  sa  liberté 
afin  de  se  livrer  à  la  composition  pour  le 
tbé&tre;  mais  de  grandct  difficulté  top- 
païueat  i  la  réalisation  do  let  v«miz  ;  m 
•oeeèt  vint  le  tim*  dWbarras ,  et  lo  pra- 
mitr  opëra  qu*il  donna  lui  Ct  obtenir  toa 
congé.  11  put  alors  sat  isfaire  en  liberté  son 
penchant  pour  la  mitsiquc  draniatique,  et 
dont  un  polit  nombre  d'annues  ou  lui  vit 
donner  à  Venite  EnrkOf  conU  di  Bor» 
gogna  f  La  JMUa,  Lê  NonM  in  FUIa , 
JiF(aûgitmme  di  Livonia ,  i  Rome ,  Zo» 
raïde  di  Gnuuiia,  àMaples,  La  Zingam^ 
La  Letlera  anonima,  et  d'autres  ou vragct 
en  plusieurs  villi-s.  Kn  1822,  il  fil  jciuer 
à  la  Scaia,  de  Milan,  le 25  octobre,  Chiara 
e  Serafiêia,  Une  grande  fadiité  de  fao- 
tore  la  &iMit  remarquer  dans  toutes  osa 
productions  ;  mais  par  malheur,  I  abat  do 
celte  lacilité,k  laisser^aUer,  le  défaut  de 
conscience  se  faisaient  apereevoir  partout. 
D'ailleurs,  la  plij|)art  des  o[)(■ro^  ijni  vien- 
nent d'être  cités  &onl  cmpreialâ  d'un 
caractèra  dlmitation  de  la  musique  de 
Rossim.  Bien  d^eulres  iâible*  produetiona 
sont  ensuite  sorties  de  le  plume  de  Ooni- 
setti  et  se  sont  ressenties  de  la  prédpiU* 
tion  avec  laquelle  elles  ont  été  mises  au 
jour  j  mais  au  milieu  de  ce  dévergondujjc 
d'une  plume  trop  bâtive,  la  manière  du 
oompotiteur  prenait  de  temps  en  temps 
on  caraetère  plus  grand,  plus  élevé.  Aind 
dans  le  style  jérieux  Jmtu  Bolena ,  Éli- 
sabeth  à  Kenilworth  (représenté  à  Naples 
en  1828)  et  surtout  VEmlc  di  Roma 
Naples,  à  Saint-Cliarlcs,  en  1829),  ren- 
ferment de  véritables  beuut«jS.  Dans  ce 
dernier  ouvrage  on  trouve  un  trio  4c  la 


DON 

plus  graado  beauté;  wsftaaau  origiMl 
dans  la  forme  et  dans  les  idées,  qui 

fait  comprendre  qu'avec  plus  de  soin , 
Donizrtti  aurait  pu  prétendre  à  la  plus 
belle  position  parmi  les  artistes.  Dans  le 
genre  bouffe,  VElisir  d'Amorcy  II  nuovo 
PoÊireêu^^utB  et  /  Ptaû  per  progetto , 
sent  de  jolk  ouvrages  o&  règÎM  uu  style  dit 
ctspiritnd.  Les  autres  opéras  de  ce  com- 
positear  sont  Âlfredo ,  YÀjo  in  imhar- 
rnzzo,  Olivo  e  Pasquale  (jonc  à  Rome  le 
9  janvier  1827),  la  Regtna  di  Golconda 
(Rome,  automne  18^8),  OUo  nusi  in  duë 
Ofv  (Pelerme,  1828),  Gianni  di  Calmu 
(Naples.  3  aedt 1828),  Fmuln,  //  Fwioêo 
neli'  iëOln  S,  Domingo ,  Parisina ,  Ugo 
conte  di  Parif^i ,  Âloor  in  Granata  (Pa- 
ïenne, 1850),  Il  Diluvio  universale  (Na- 
ples,! 830),  Marina  FaHeroiV^m^  1 835). 

L'abus  que  Doniietti  a  fait  de  sa  fmcx- 
cité,  la  négligence  qu'il  a  mise  dans  ses  ou- 
vrages, ont  été  le  résultat  de  la  pasiliea 
où  il  s^cst  trouvé  pendant  une  psrtie  de  sa 
carrière,  et  des  funestes  usages  des  théâ- 
tres de  l'Italie,  qui  consistent  à  ne  point 
donner  aux  compositeurs  un  prix  de  leurs 
productionsqui  leur  permette  de  travailler 
pour  leur  ranommée  et  pour  rart*  Pen- 
dant plusisiars  années ,  Doniietti ,  engagé 
avec  l'entrepreneur  des  théâtres  de  Naplee 
Barbaja,  a  dû  écrire  chaque  année  deus 
opéras  sérieux  ct  deux  bouffes  ,  et  ce  qu'il 
recevait  pour  un  si  grand  travail  était  à 
pdne  tttOlsant  pour  les  premières  néoaid- 
lés  de  la  vie.  De  là  roMigttion  d*éerira  en 
mémo  temps  pour  d entres  théâtres,  et» 
pour  suffire  à  tant  d'ouvrages,  celle  du 
bâter  le  travail.  Il  ne  reste  presque  plus 
rien  de  l'artiste  dans  une  semblable  situa- 
tion. On  a  vu  souvent  Donixetli  instru- 
menter toute  une  partition  d*opéra  ea 
trente  heures,  temps  à  pdne  snflUuat 
pour  l'écriture  matérielle,  nolln]1^tant  les 
abréviations  usitées  en  Italie.  Rien  de  réel- 
lement bon  ne  peut  naître  d'un  travail  si 
précipité,  et  si  l'on  doit  s'étonner,  c'est 
(ju  il  s'y  trouve  des  traces  d  un  talent  itx- 

coatestekle  et  des  éclairs  de  génie. 
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Douiietti  est  mainteoant  professeur  de 
rontre|>oint  aa  collège  royal  de  masiqae 
de  Naples  ;  il  est  capable  d'en  bien  remplir 
les  fonctions,  car  il  a  du  savoir,  et  c'est 
peut-être  le  seul  parmi  les  jeunes  compo- 
siteurs italiens  à  qui  Ton  puisse  accorder 
cet  éloge.  Il  a  d'ailleurs  une  connaissance 
étendue  de  l'art  du  chant,  est  grand  lec- 
teur de  musique,  et  accompagne  au  piano 
d'une  manière  remarquable. 

DONZELIil  (ooMiMiQOE),cbantear dis- 
tingué, est  né  à  Bologne  vers  1 790.  Après 
avoir  terminé  ses  études  de  chant  dans  sa 
ville  natale  ,  il  débuta  sur  quelques  théâ- 
tres des  villes  de  second  ordre.  En  1816, 
il  était  au  théâtre  f^alle ,  à  Rome,  et  sa 
réputation  commençait  à  s'étendre,  lors- 
que Rossini  écrivit  pour  lui  dans  celle 
ville  le  rôle  de  Torvaldo  où  il  se  fit  re- 
marquer. Au  carnaval  de  l'année  suivante 
il  chanta  è  la  Scnla  ,  de  Milan  ,  avec  Ma- 
dame FcsIa-MaiTei ,  Caroline  Das^i  et  IMii- 
lippe  Galli.  Son  succès  fut  si  décidé  qu'il 
fut  eng.igé  pour  les  deux  saisons  sui- 
vantes. Dé  Milan  il  alla  à  Venise  ,  puis  à 
IVapIrs,  puis  revint  en  1821  à  .Milan,  ou 
Merradantc  écrivit  pour  lui  Elisa  e  Clau- 
dio.K  Vienne,  Doniclli  produisit  un  grand 
eiTet  en  1822,  et  le  succès  qu'il  y  obtint 
porta  sa  réputation  à  Paris ,  où  il  fut  en- 
pgé  en  1824.  Il  resta  attaché  au  Théâtre- 
italien  de  cette  ville  jusqu'au  printemps 
de  1851  ,  où  il  eut  pour  succe>seur  Ru- 
bini.  En  1828  il  chanta  au  théâtre  du  roi 
à  Londres,  et  le  succès  qu'il  y  obtint  le  fit 
engager  au  même  théâtre  les  années  sui- 
vantes, après  la  saison  de  Paris.  De  retour 
en  Italie,  en  1832,  Donzelli  a  chanté  pen- 
dant plusieurs  années  sur  quelques  grands 
théâtres.  11  est  maintenant  retiré  â  Bolo- 
gne, où  il  jouit  de  l  indépcndance acquise 
par  ses  travaux.  Le  caraotcre  du  talent  de 
ce  chanteur  consistait  dans  une  grande 
«énergie  dont  il  abusait  quelquefois  ,  mais 
qni  produisait  de  l'efTet  dans  quelques 
rôles  tels  que  celui  d'Otello, 

DOPPERT  (jEAiï),  savant  allemand, 
naquit  à  Francfort-sur-le-Mein ,  en  1671) 


derint  en  1703  rectear  do  collège  de 
Schnéeberg  ,  en  Saxe ,  et  moorut  le  18  dé- 
cembre 1735.  Au  nombre  de  ses  disserta- 
tions sur  divers  sujets  d'érudition  ,  on  en 
trouve  une  intitulée  :  De  musices  Prœ- 
stantia  et  antiquitale,  Schnéeberg,  1708, 
et  une  autre  :  Musices  cum  Litteris  copula 
descripta ,  ibid.,  1711. 

DORAT  (clacdb-joscpb),  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  31  décembre  1734, 
d'une  famille  ancienne  dans  la  robe,  s'at- 
tacha d'abord  au  barreau,  puis  se  lit  mous- 
quetaire ,  et  enfin  quitta  cette  dernière 
carrière  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
lettres.  11  e^t  mort  à  Paris  le  29  avril 
1780.  Dorât  a  consacré  à  l'Opéra  un  chant 
de  son  poème  de  la  déclamation.  On  a 
aussi  de  lui  an  petit  poème  intitulé  Le 
pouvoir  de  l'harmonie,  imiié  de  Drjrden 
et  dédié  à  M.  le  Ch.  Gluck  {  Voycx  le 
Journ.  Encyclop.,  octobre  1779,  p.  114). 
Dans  ses  œuvres  diverses,  publiées  à 
Amsterdam  et  à  Paris ,  on  trouve  des  Re- 
cherches sur  l'usage  et  l'abus  de  la  mU' 
sique  dans  l'éducation  moderne,  qui  ont 
été  traduits  en  anglais  sous  ce  titre  :  Eu- 
terpe  ,  or  remarks  on  ihe  use  and  abuse 
of  music,  as  a  part  of  modem  éducation, 
Londres,  1779,  in-8". 

DORATIUS  (jÉROMc),  compositeur,  né 
â  Lucques,  vers  1580,  a  fait  imprimer  : 
Psalmi  vespertini  quatuor  vocum ,  Ve- 
nise, 1609. 

DORATUS  (NrcoLAs) ,  ou  plutôt  Do- 
rati,  compositeur  italien,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  16*  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  \°  Madrigali  a  5-8  voci,  Venise, 
I579j  2"  Madrigali  a  cinque  voci ,  Ve- 
nise ,  1567. 

DOIIELLI  (antoime),  habile  ténor, 
élève  d'Aprile,  entra  en  1788,  au  service 
de  l'électeur  de  Bavière,  et  chanta  pendant 
plusieurs  années  sur  le  théâtre  de  Mu- 
nich. 

DORFSCHMID  (ceobges),  musicien 
allemand  qui  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  16*  siècle.  Il  a  publié  des  vêpres  a 
quatre  voix  sous  ce  titre  :  Sacri/tcium 
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m^fMfllHlHiii  ^iiiilMi  WIN,' «ni,  Augsboiirg, 
1S97. 

DOUON  ,  célèbre  joueur  de  flùt«,  fint 
coiitemporam  de  Philippe  dr  M-icédoine  ; 
on  croit  qu'il  était  né  en  É[^v|tlc.  l'IuUr- 
qae  {De  ASuiica)  dit  qu'il  (il  dans  an 
mod^  de  musique  pour  la  flûte  des 
innovatioi»  qui  prirent  da  MB  nom  •rfni 
éè  Modb  Oênomn,  «k  oen 
•depUraot  otoMdtt  femènot  iim  Mrtede 
Mete ,  opposée  k  une  «itM^  arait  po«r 
chef  Anti;|riiid»î  (fores  ce  nom).  Dorion 
otait  fertile  cii  h(nis  mots;  Atliéiiée  en 
rapporte  plusieurs  {Itb.  8,  c.  4j ,  parmi 
leeqaelt  m  renerqoe  oelni*<i  :  étant  on 
Jnur  dan»  mnp  ville  aà  il  B*avait  pa  ti«n* 
ver  de  leganiant»  il  ta  rtpaaaik  dana  m 
kaiaaaaidi  pKs  d'un  petit  temple;  il  s'in- 
forma du  nom  do  la  divinité  à  qui  il  était 
consacré  :  .4  Jupilcr  et  à  Neptune,  r^'pon- 
dit  le  sacriiîcatcur.  Comment,  s'écria  Do- 
rian,  pourmhje  trouver  un  gUe  dans  unt 
mliê  ok  la»  Jk§mx  mémêinmilogit  deux 
à  é$mx$  11  passait  peur  nn  de  ais  ganr- 
nandp  si  aommiins  dans  Tantiquité,  car 
le  poète  comique  Mnésimaqoe  faisait  dire 
dans  une  de  ses  pièces  :  Dorion  passe 
chez  nous  la  nuit  à  jouer ,  non  de  iaJiulCf 
niais  de  la  casserole. 

OORiOT  (i.*AaBi),  né  as  Ffandia- 
Gaaté  vers  17S0,  fht  d*abord  naîtra  da 
abapelle  k  Besançon ,  et  fot  appelé  k  Paris 
vers  1758,  pour  y  être  attaché  k  la  Sainte 
Chapelle,  en  celte  qualité.  II  y  occupait 
encore  le  même  poste  en  1780.  I/abbé 
Doriot  a  composé  plusieurs  motets  qu'on 
aalaiidait  la  samedi  saint  à  la  sainte  eba- 
pella,  al  q«i  jaoissaiani  da  son  temps  de 
quelque  réputation.  On  connaît  aussi  de 
lai  nn  Traité  d'harmonie  selon  le*  prin- 
cipes de  Rameau  ,  dont  une  rnpie  ?e 
trouTe  dans  la  bibliothèque  du  Conserva- 
toire de  musique ,  à  Paris. 

nORR  (mnt),  diraetciir  da  ransi^  à 
Laipsick,  asi  »l  à  Kssoigsberg  la  4  Bovem- 
hn  1M4.  Élèta  dt  Bamardlleia  pour  la 
composition ,  et  de  Louis  Berger  pour  le 
|Maaa,  il  •  iait  dea  étodea  aérèrcs  al  a  ae« 


«it.  Vaadaal  aa^  aéjovr  à  Berlin  il  y  a  Ml 

fapiésenter  ton  premier  opéra  intit«léLa# 
pages  de  Jloland,  qui  a  obtenu  beaucoup 
do  succès  nn  th-'alro  de  Kœnivstadt.  Quel- 
que temps  n  près,  jM .  Durn  lut  nommé  di' 
recteur  de  la  musique  du  théâtre  de 
Xssaigsberg,  pour  lequel  il  éarivit  l'opéra 
êiÊMqllai,  pifis  JèthMMu  et  Jlnmxêromm 
Âut%  de  mérita  ta  lait  rtmaffflar  daaa 
em  pradnations  panr  finiaaipérer  que  leur 
auteur  occupera  nn  jour  une  place  distin- 
guée parmi  les  compositeurs  dramatiques 
de  l'école  allemande.  £n  1850,  il  a  été 
Bamoid  diraelaar  da  motif  oa  è  Leipsick. 
Parmi  1«  aampatHiaot  iBttromaolaiaa  da 
M.  Oam,  an  i«marq«a  t  !•  Lm  Ommp, 
sonate  caraaiérittique  pour  le  piane, 
Vienne  ,  Oormann  5  2»  Un  j^rand  divcrlis- 
scdirnt  pour  le  même  instrument,  œur.  3, 
Francfort,  Picbler  i  5"  Sonate  pour  piano, 
violon  et  violonaelle ,  esuvre  5 ,  Berlin , 
Laiie;  4*  Des  pièem  dHaehétt ,  «av. 
Dresde,  Thiema,  et  «tam  15,  B«rtiB, 
Trantvrein.  On  connaît  aassi  da  lai  dai 
cli.itisonneltcs  italienne*»  et  allemandes 
]>(iur  voix  seule,  avec  aceompagnemcsl  da 
piano. 

Un  autre  miuicien  nommé  Dam  (J.F.), 
qui  parait  avoir  été  prolbstaar  d«  moti^ 
à  Kiaaigsberf ,  el  qui  vraisamUaMamaal 

est  parent  du  précédent,  a  pnblid  plmiaara 
recueils  de  chants  à  trois  et  quatre  voix 
pour  rusn»»^e  des  écoles  de  chant  de  TAlle- 
m:i;fnp,  à  Kœni}»$bcr{j,  Leipsick  et  Berlin. 

DOilNAliS  (raiLirrE;,  virtuose  sur  le 
cor,  et  oiaaieieB  da  la  «hambra  da  râao- 
tenr  da  Trêves ,  aaq«it  vers  1709.  Ob  dit 
qu'il  jouait  déjà  les  coneertOS  de  Paaio  à 
riga  de  knit  ani^.  A  quatorze ,  il  se  mit  à 
voysfjer  avec  son  frère,  et  vint  k  Paris  en 
178!^.  Les  connaisseurs  admirèrent  l'ha- 
bileté de  ces  deux  enfana  qui  retournèrent 
cnsaile  cb  â]Iema|;ne.  En  17^,  ils  an- 
trèteal  loas  deux  au  sarviea  da  oamte  da 
Bentbeira-Stetnftirtb ,  d*aft  Ils  pastèrcat 
ensuite  k  la  chapalla  électorale  de  Cobicnz. 
Pbtlippa  Domaus  a  poldié  .à  OflEenbacli , 
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en  1802,  an  concerto  poar  Aenx  cors, 
avec  un  accompagnetnent  d  orchestre  ar- 
taogé  par  In^fé.  Il  m  fak  tmm  tatérer 
4aM  la  troiiièiM  «niiét  ét  la  Oimie  ma- 

lÎMle  de  Leiptick  (p.  308),  àt»  renMr<|aet 

tu  ruMge  utile  qu*on  peot  tirer  du  cor. 

non N  A  US  (lccas),  frère  cadet  (in  pn'- 
cédeiit,  a  totijmirs  accompnirné  .-on  frrrc, 
ei  ie  treuvaitavec  lui,  eu  180Û,  à  la  clia- 
pelle  â«etM«le  d«  GoblMs.  Il  ■  p«Uié  t 

1^  ^fÊtÊ  ^nAc©^  ^^ÇêI^P ^^^^^^^  0^  ^it^ÊfSS 

em9,  op.  1,  OflnUcii;  9fSix  p$iUê^ 
/riècft  pMf  éêux  clarinêUM,  dtûx  wrt 
êt  kmtJÊm,  «pé  2,  ibid. 

DORlfEL  (aktoine).  né  vn  1695,  fut 
d  abord  organiste  de  la  Madeleine  en  la 
Cité ,  et  couûte  de  1  égli!>«  4a  Sainte  Ca  ■ 
a«ai«ae.  UMtiiMrtàParitaal?65.  C*ilait 
on  afffBDÎateinélieoiaat  an  mravanMiB- 
positeur,  inaii  û  panait  pour  être  boa 
maître  d'acrompa{Tnement.  Il  a  publié,  en 
1797.  dei  cantates  iiititulëfs  Les  carac- 
tères de  la  musique,  et  Le  tombeau  de 
€Uorinde.  11  a  iîiit  imprimer  «luai  troia 
lifffia  é»  trtoa  faar  la  wmImi. 

B(NUINGTON(vBé)f  ans),  a4è  WHl. 
anliaai ,  4aaa  la  duché  deKent,ibftra»' 
teur  dans  ce  lieu  dcpai»  1686 ,  joiqu'en 
1712.  On  a  de  lui  :  Discourse  on  singing 
in  tke  Mtorthip  qf  God,  Londres,  1714, 
in.8«. 

WmUL  ijÊn^n^),  aAtisto,  aé  -«a 
Alkiaa^,  vtit  la  oaauacaceaMat  da 

18*  ftiècle,  étail  fils  d'un  artiste  habile  sur 
le  même  instrument.  Vers  1750,  il  était 
attaché  à  l;i  difiprllp  <lu  fjraiid-duc  de  Tos- 
cane. Le  jeu  de  Uutliel ,  difl'érent  de  celui 
de  Quanta ,  était  lié  et  dépourvu  de  coups 
dalangaa.  campositioai  di  aa  fiiluaaa 
dtaical  aiUroiM  da aaa  taiapa,  ca  AUa- 
magiM  ;  il  a  ftifc  graver  à  Amtleidam ,  en 
1763,  six  duos  pour  la  fléle,  et  ensuite,  à 
Paris ,  Studiper  iljîauto  in  tutti  i  tuant  e 
modi ,  avec  la  basse.  Outre  cela  ,  on  con- 
naît encore  en  manuscrit  neuf  concertos 
pour  fld|e ,  et  sept  qiiataors  de  sa  çpmpo- 
titiao. 

DOT^USR  (mn-iaâv*raMMa) , 


né  à  Hoesselripth,  pn'-s  de  Hildbnrf^banseU, 
le  20  juillet  1785,  se  livra  de  bonne  heure 
â  Tétada  de  la  niasf  qaa.  Son  père,  pastaar 
da  liea  da  sa  aaiManca ,  lai  proeva  usa 
édoaation  laignCa,  al  lai  fit  apprendra  à 
jouer  du  piano,  du  violon,  du  violoncelle, 
et  les  éléments  delà  composition.  Le  goût 
passionné  qu'il  montrait  particulièrement 
pour  le  violoncelle,  et  les  progrés  rcmar» 
^oablea  qu'il  faisait  sur  cet  instroment, 
déterminèrent  san  père  à  la  mener  à  Haï- 
aiagea,  en  1799,  paar  la  canfier  anz 
laina  de  Rriegck  ,  roattre  des  concerts. 
Deux  an«  npn's,  notTrtdrr  obtint  une  place 
de  musicien  de  la  chambre  à\!ob()uru;  il 
la  conserva  jusqu'en  1805,  époque  où  il 
entra  à  lorchestre  de  Leipsick.  Un  voyage 
qa'U  fit  i  Berlin,  en  1N0,  Inl  procnra 
Peaeasion  d*entendre  Bernard  Bombery, 
et  de  perlèctionner  son  talent  sons  la  direc- 
tion de  cet  habile  artistt>.  En  181 1  ,  il  n 
qnittf'  Leipsick  pour  entrer  à  la  chapelle 
royale  de  Dresde.  Voici  la  liste  de  ses  com- 
positions; 1^  Deux  quatuors  pour  violon^ 
ap.  12  )  1*  Ttob ,  idem,  op.  19  ;  3"  Un , 
Idem,  ap.  19;  4*  Traia  idem,  ap.  30; 
5*  Trois  duos  faciles ptmtlriolon  et  basse, 
op,  4  ;  6»  Trois ,  Idem ,  op.  8  ;  7»  Trois, 
Idem  ,  pour  deux  violons,  op.  14  ;  8' Trois, 
Idem,  op.  16,  liv.  1  et  2;  9°  Six,  Idem, 
op.  25  \  10°  k'ariations  pour  violoncelle 
«me  deux  tMcns ,  tdio  af  Aam»^ 
ap.  7;  KhCSomecna  pour  viobneM, 
avec  orehestre ,  op.  27  ;  11*  Pot  pouni 
pour  violoncelle ,  avec  dettx  violons ^ 
alto  et  basse,  op.  TiS  \  12°  Quatuor  pour 
violoncelle ,  deux  violons  et  alto,  op.  13  ; 
15°  Six  duos  faciles  pour  deux  violon- 
telles,  op.  9  ;  14*  Trois,  idem,  poar  dent 
bassons  on  deux  violanealles ,  op.  10) 
15o  Trois,  idem,  op.  15;  16"  Aift-va- 
riations  pour  violoncelle ,  avec  accom' 
pagnentent  de  basse ,  op.  1  ;  1 7°  Deux  so- 
nates pour  violoncelle,  avec  basse,  op.  2 , 
18»  Dix  variations  pour  violoncelle, 
avec  hoêse ,  op.  11  ;  19"  iHverlitêement 
pour  piano  et  vUdoocM^  20*  IHt'kmt 
widtei  à  ifuetre  maime  pour  h  piam, 
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«p.  5 ,  17  et  20  ;  2l<>  Exercices  pour  U 
violoncelle  .  op.  47  ;  22°  Douze ,  Idem , 
op.  54;  25°  Beaucoup  de  pit  ces  détachées, 
d«  poU-poorri« ,  etc. ,  pour  le  violonoelfo. 
Oolnoer  «  outra  eçla ,  dii  coocertM  pour 
le  Tioloncelle  aveo  oreheitre, 

DOU  ET  (ALEXAKnBE) ,  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  ÎV-glisn  de  St-Hylaire  de 
Poitiers,  a  publié  :  Missa  sex  vocum  ad 
inUlationeni  moduli  Consolamini ,  Paris , 
Gbrietophe  Belleid,  1676,  in-lbl. 

OOURIàEN  (TicToa),  né  i  DonlcenpM 
en  1779,  entra  au  conservatoire  dans  le 
classe  de  piano  de  M.  Moxin  ,  en  1797  , 
rc^ut  des  Iwons  d'harmonie  de  M.  Catel, 
et  apprit  ensuite  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  JU.  Gossec.  En  1806,  il  con- 
eoarnt  pour  le  grand  prix  de  eonpoti- 
lion  muaieelo,  qui  lui  fit  décerné  par  la 
classe  des  }>caui-4rttde  l'Institut.  Ce  prix 
lui  procurait  l'avantage  daller  en  Italie, 
aux  frais  du  gouvernement ,  étudier  l'art 
de  chanter  avec  facilité  dans  la  composi- 
tion \  mais  avant  son  départ ,  il  fit  re- 
présenter an  tliéitn  Feydfao  Philodh, 
opéra  en  deux  aeles,  dont  il  atait  fait  la 
mueiquo.  Pendant  son  séjour  à  l'écola  dot 
beaux- arts,  â  Rome,  M.  Dourlen  envojn 
a  l'institut  un  Dies  irœ  dont  il  était  Tau- 
teur,  et  sur  lequel  M.  Lebreton,  secrétaire 
de  la  quatrième  classe  de  celle  compagnie, 
lit  un  rapport  favombla  an  moii  d'octobre 
1806.  De  ratouri  Parie,  M.  Dourlen  a 
donné  an  théâtre  Feydeau  loi  opérns  sni- 
fans  :  1**  Linnéef  en  trois  actes,  1808; 
2"  La  Dupe  de  son  art,  en  un  acte, 
1809;  ?>°  CagliOitro  f  en  trois  acte>,  en 
société  avec  M.  Reicha,  1811}  4°  Plus 
hmuwÊxqy  wgCf  en  un  aoco,  1816; 
5*  Le  Ffèn  PhUipp;  en  on  arle,  1818; 
6»  Marimi,  en  trois  actes,  1819  ;  7*  Le 
Petit  Souper,  en  un  acte,  1822.  Outre 
ces  ouvrages.  M  Dourlen  a  publié  pla- 
•iieurs  compositions  instrumentales,  parmi 
lesiquelles  on  remarque  :  l"  Sonates  pour 
la  piano,  op.  1  ;  2^  Fantaisie  sur  la  ro- 
mance de  Misêire  ;  3*  Praroicr  concerto 
ponr  le  pianoi  op.  3;  4"  Trb  pour  piano, 


violon  et  basse,  op,  4;  5° 'I Vois  sonates 
avec  acrornpannement  de  violon,  op.  5j 
6*  Fantaisie  en  trio,  avec  F.  kreubé; 
7*  Pot  pourri  sur  les  ainde/enn  dtPeHs; 
8*  Sonetes  làeilet  pour  le  |nano,  «p.  6; 
9*  Sonate  avec  necooipagnonNnt  de  fldile, 
op.  9  ;  10°  Sonate  à  quatre  mains,0|l«  10. 
M.  Dourlen  est  professeur  d'harmonie  et 
d'accompagnement  au  G)nservatoirc  de 
musique  de  Paris,  depuis  1816.  Il  a  pu- 
blié, pour  rasage  de  aei  élève»  un  TSuMmu 
Sfrfu^iquedesaeeonU,  Paris,  Paeiu. 

DODTH  (PHILIPPE) ,  écrivain  anglaia 
dn  17*  aîèele,  a  publié  un  poème  sur  la 
musique  sous  ce  titre  :  Musica  incantans, 
seu  Poema  exprimens  vires  musices,  in- 
venem  in  insaniam  adigenlis ,  et  mustci 
ùidt  pmiadam,  Lendns,  1674,  in-4*. 
Cet  ouvrage  est  Ibrt  rare. 

DOUVES  (KicotM,  en  hollandais, 
MBom),  oq^anistc  à  Tium,  thm  la  Friie, 
naqtiil  à  Lenwnrdeii  en  1()89.  Il  fit  im- 
primer à  Franckcr,  on  1722,  un  traité  de 
la  musique  et  des  instrumen8,dool  il  avait 
préparé  «ne  deuxième  édition  amâiaide, 
qui  ne  parut  qa*aprèi  sa  mort,  sous  le  titra 
suivant  :  Grondig  ondvâo^  tNsn  de 
Ditonen  der  Mutjrk  ;  wanrin  van  de 
wydte  of  prootheid  van  Octnven,  Quin- 
ten,  Quarten  en  Tei  lien,  hcclc  en  hahe 
Toone  onvolmaaklc  en  valsc/te  apetien 
gBOorUHifdÊ  f*  aameevoeging  van  Octm- 
9en,  eCe.  (Reeberabes  Ibndamcntaiss  sur 
renseignement  de  la  musique,  etc.),  Am- 
sterdam, 1773,  in4«.  C*est  un  livra  mé- 
diocre. 

DOWLAND  (JEAH),  célèbre  joueur  de 
luth  anglais,  né  en  1562,  fut  admis  à 
l'âge  de  vingt-iix  ans  à  prendra  le  gr«d« 
de  becbelier  en  musique,  à  Funirarsîté 
d'Oxford.  Dans  un  aonnet  ettnbuéà  Sha- 
kespeare, on  tranvu  œ  pnsiage  Nlatif  à 
Dowland. 

tFnmddM  hhI  sweet  poetrj  sfree, 
As  they  mnst  need»  (  Ihe  «iiter  and  ihc  brolhcr  ) 
Tben  rausl  ih«  love  be  great  twixl  ihee  aod  me  , 
Beeaase  Ihou  lev'it  the  eae  aad  1  the  etber. 
Ofwlaatf  te  tbee  is  dser,  whose  iisaveolj  leoeh 
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UpM  II»  lirtaM  rawb  baoun  icawt 
Spencer  to  «w,  ete., cio  •. 

En  1584,  Dowland  voyagea  en  France, 
et  de  là  passa  en  Alietnagne  où  il  fut  reçu 
èê  la  manière  la  plo*  flaUeuM  par  le  duo 
de  Bmiuwiek ,  et  par  le  prince  Manrioe , 
Iiandgrave  dt  Hease  Casse!.  Aprëi  afoir 
passé  quelques  mois  à  la  cour  de  ces  princes, 
il  traversa  les  Alpes,  et  visita  Venise, 
Padoue,  Gènes,  Fcrrare  et  FJorencc.  A 
Venise  il  se  lia  d  amitié  avec  le  célèbre 
compoiitcnr  Jean  Crooe.  De  retour  en 
Aiq|l«terre,  il  y  publia  let  premièret  com- 
pMttions  en  1595,  août  ce  titre  :  Thejirst 
Booke  of  sortgs  or  ayres  offoure  patit, 
wiih  tablature for  the  Iule  (Premier  livre 
de  chaoïons  ou  dairs  à  quatre  parties, 
avee  tablature  de  lutlj).  Peu  de  temps 
aprè» ,  il  pmit  pour  le  Danenwrvk  et  de- 
vint  premier  btbiit«4a  roi  de  oe  pays. 
Le  deuiiémc  livre  de  tes  cliansons  (7%e 
second  look  of  songs  or  airs  for  the 
iule  or  Orpharion ,  with  the  viol  de 
Gamba)tst  daté  deHelsinfjnourcen  Daiie- 
■ark,  le premier  juin  1600.  En  1605  il 
dtait  de  retour  4  Undre»  et  y  publia  i 
Thethird  book  ofSmtgt  or  Ain  to  sing 
to  the  lute,  Orpharion,  or  violts.  Cet 
ourraje  fut  suivi  de  celui  fjiii  a  pour  titre: 
Lochrimœ  j  or  senven  iheares  figured 
inseaven  passionate  pavans ,  wuh  di- 
•W  Otkert  pwanSf  gagiiards ,  and  al- 
mands,  Mt/orth/or  the  UUe  ,  viots  ,  or 
viotins,  injhe  parts  (Lct  lannca  Ûgwétt 
par  sept  pavanes  passionnées,  avec  d*autret 
•  pavanes,  jjaillardes  et  allemandes,  arran- 
gées pour  le  lulli,  les  violes  ou  violons,  à 
Cinq  parties).  Cet  ouvrage  paraît  avoir 
joui  d  ue  aiaes  grande  célébrité,  car  il  en 
aat  lait  mention  dans  une  comédie  de  Ifid- 
leton  inlitttite  :  Nowit  like  a  PFoman's 
(Nul  esprit  nest  semblable  à  edtti  d*nne 
femme) ,  dans  laquelle  une  servante  nn- 
nonce  une  £àcbease  nourelle  à  sa  mai- 

'  Si  \à  mafiqur  «t  la  <le«et  fof»i«  *•  pUUrat  cootm* 
ir  doKpnt  une  Mnir  tl  «s  frire,  TtOMar  ratr» raw  et  mai 
ttm  gmd,*  car  v«m  mm»  Vmm  H  mai  l'm»m 
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tresse,  et  en  reçoit  la  réponse  toiranU;  : 

«  Ne,  TWa  plaieit  Dtwlaai'a  LaeMM  le  thj 

Dans  la  dédleacedecettettavre  A  la  reine 
Anne,  ^i  éuit  saur  de  CbritUan  IV,  roi 

de  Danemark ,  Dowland  dit  que  voulant 

retourner  près  de  ce  prince ,  son  maître , 
il  s'était  embarqué,  mais  que  les  vents 
contraires  l'ont  obligé  à  passer  Tbirer  en 
Angletem. 

En  1609  Doviand  publia  A  Londras  sa 
traduction  anglaise  du  traité  de  musique 
d'Ornilopareos.  Cette  traduction  est  plus 
nro  que  l'ouvrnçe  ori^jinal ,  parce  qu'il 
n'en  a  /ti-  fait  qu'une  édition.  Trois  ans 
après,  il  lit  paraître  une  collection  de 
pièces,  sons  ce  titre  :  PUgrim's  soiace, 
wherein  is  eontained  musical  harmoi^ 
^  three,  four  andfivo  parts  ,tobe  smg 
and  plaid  with  iute  and  wots  (La  COMO  • 
lation  d'un  pt'-lcrin ,  où  est  contenue  une 
harmonie  musicale  à  trois,  quatre  et  cinq 
parties,  pour  être  cbantéi-  ou  jouée  sur  le 
lath  ou  les  violes).  Quelques  madrigaux 
de  Dowbuid  ont  été  insérés  dans  la  Mu- 
sica  antiqua  de  Smitb ,  et  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Crotch.  Ces  specimeni  de 

sa  musique  ne  donnent  pas  une  idée  favo^ 
ral)lc  (lo  son  ijcnic  ni  de  son  savoir.  II  y  n 
lieu  de  croire  qu'il  était  meilleur  instru- 
mentiste que  compositeur.  Ce  musicien 
paraît  avoir  cessé  de  vivro  en  1615. 

DO  W  LAN  D  (aoBBST),  filtdu  précédent, 
a  publié  un  reeueil  de  chansons  i  plusieur« 
Toix ,  de  sa  composition  ,  sous  le  titre  de 
J  musical  Banquet f  Londres,  1610, 
in-fol. 

IKKEON  («»»•).  r.  CHÉaON  (m™'). 

DRAGHBTTI  (ando^,  jésuite  itelien, 
professeur  de  métaphysique  A  Tuniversité 
de  Brera,  dans  la  seconde  moitié  du 
18«  siècle,  a  publié  un  petit  traité  de 
Psychologie  sons  le  titre  de  Ps/'chologitm 

Doytëmd  T<mu  mI  cher  p«r  cette  toucKc  diTiae  mu-  le 

talfc,      «vit  Us  MM|  fpnm  mt  pisk,  «u. 
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specimenj  MUan«  1771  «  iD-8<*.  Il  y  traite 
<p.  45-63)  dctloiidetiériesaritlinëtiquet 
il  fétnMriqiMt  ip|l1if«éM  à  rédielle  ma* 
rieale.  Le  P.  Sacebi  {y,  ce  nom)  attaqot 
]«a  idées  da  P.  Draghetti,  rdatÎTW  à  ce 
sujpl,  dans  nn  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Riposta  al  P.  Ândrea  Draghetli  délia 
compagnia  di  Giesiif  suUe  Icggc  di  con- 
HnuOà  m^a  Mctdtt  muiadê,  Hilan, 
1771 ,  tt  ce  moreeaa  donna  lieo  à  non 
Mtrë  publication  du  P.  I^nghetti ,  iati* 
talée  :  ^  continuità  nella 

Scaîa  musica,  repUca  alla  riposta  dcl 
Padre  D.  Giovenalc  Saccfii,  Hlilari,]  772, 
97  pages  in-S"  avec  une  planche.  Il  a  été 
rtiidoccnn^  de  la  diteosnon  da  cet  deos 
latani  dans  la  Oasette  iitléniire  da  kilan 
(1772 ,  n"  26) ,  et  dans  le  Journal  des 
Sçavahs  (1773|  janTÎer,  p.  13t  ^  férrier, 
p.*  375). 

BRAGHI  (BALTnASAR),  comj)ositeur  ita- 
lien qui  vivait  vers  la  fin  da  16«  siècle,  a 
pablié  des  Canzonette  o  vilUtnelle  alia 
IfàpoUtahaf  Yenise,  1581. 

dAAGBI  (autoimb),  coinpoeHenr  dra- 
matiijtic,  né  à  Ferrafeen  1642,  commença 
à  c'crirc  fort  jeune  ,  et  npn-s  nvoir  fnit  (1i"S 
messes  et  îles  iriotets  n  l  ii{;e  de  viiijjt  im 
ans,  composa  sou  premier  opéra  en  16G3. 
Peti  de  musicièris  ont  en  ane  fécondité 
égale  4  la  sienne.  Après  afoir  passé  plus  da 
25  cinq  ans  an  service  de1<cour  de  Vienne, 
il  retonma  vers  la  fin  de  $a  vie  à  Ferrare, 
al  T  moiinit  en  1707.  On  peut  juger  de 
sa  iaci1it(^  parla  liste  suivnntc  de  ses  opé- 
ras :  1"  Aronisba,  en  1665  ;  2»  Àlcindo; 
3»  Cloridea ,  1665  ;  4"  Muzio  Scevola, 
1666  ;  5*  tercoU  ke^idsitator  délia  ins*^ 
mortalUàf  1667  ;  6*  AudanU,  1669; 
7»  Leonidu  ïii  Tegea,  1670;  8»  i/k/c, 
1670;  9°  Pcneloppe,  1670  ;  10»  La 
prospcrità  d'Elio  Sejano,  1670  ;  11"  Ci- 
dippe,  1671  ;  12<»  Àvidilà  di  Midà, \G7l  ; 
13*  Gara  de'  Genni,  1671  ;  14"  Gundel- 
Urga,  1672;  15*  La  Sulpiiia 
16>  Jtond  é^Epteun^  1672;  \>  Pro^ 
vafè  fier  non  recitare  (diici  lis>emenl), 
1673 }  l^La  Tusalonica,  1673 }  19«  La 


suif 

Lanterna  di  Diogenc ,  1674;  20*  // 
ratto  délie  Sabine,  167i;  21«  îljûoeà 
etemo  eutto^^  dalle  vesUdif  1674 j 
22»  Pirro,  1675;  23°  /  Pazzi  abderiU, 
1675  ;  24"  Liicreua,  1676  ;  25°  Scieueo, 
1 676;  26"  //  Sdenzio  d'Arpocrate,  1 677  ; 
27"  Jdriatto  sut  monte  Casio,  1677; 
2S"  rlickmida,  1677;  29°  Modogonef 

1677  j  50"  La  conquisità  del  vdûttOrei 

1678  31*  Creso,  t67d  ;  32^  Ènea  m 
Itatia,  1678  ;  33*  teueippe,  1678| 

34*  La  Monarvhla  latina  trionfante% 
167S  ;        //  Tempio  di  Diana  in  Tau- 
rica,  1(578;  ~)(')"  Il  x'incitor  magnianimo 
in  Tito  quinto,  167t>;  37°  Flaminio, 
1679;  38*  Buldracca,  1679;  39»  U 
Pazietua  di  Soeraie  con  due  moftie, 
1680,  4tio  il  Témùtaele,  m  1681; 
41"  Jchille  in  Tessalia,  1681  ;  42»  La 
forza  dell amtcizia  ,  1(')81  :  45"  Gli str-a- 
taf^cmi  di  Bionic.  1682;  44"  La  Chi- 
mera,    1682;   45°  La  lira  d  Orfco, 
1683  ;  46°  //  Palladio  in  Roma^  1683  ; 
47*  La  piu  genenua  S^tariatuif  i685: 
48*  Le  nere  aziom  di  Tempe,  1685; 
40«  iï  Risarcimento  délia  rUota  délia 
fnrtiinn,  1685  ;  50"  /-«  Scioccagini  deffli 
P.sUli,  1686;  51"  Lo  Studio  d'amort, 
1686;  52°  La  f  'cndetla  dell'  onestà, 
1687;  53"  La  f^iltoria  detla/orte%*a, 
1687  ;  54*  //  meu-ito  ama  piu ,  la  moglie 
ama  meglto,  1688  ;  55*  Tanasio,  16S8  ; 
56»  /  Pianeti  benigni,  1689,  57*Pii«- 
mnlione  in  cipro ,  1680;  58°  Rosaura^ 
1689;  59"  La  Hcgina  de  f  olsei,  161^0; 
60°  //  Ringiovenito ,  1691;  61°  //  tri- 
buto  de  Sari,  1601  ;  6i*  La  ftarietà  dl 
*  forluna  in  ÏMcio  Gianio  Bntlo,  1691 1 
63*  //  merito  unifirma  i  Geni,  1691,1 
44»  ^edeltà  e  Generositn,  en  1692{ 
65°  Amore  in  Sogno ,  1695;  66°  Le 
Plante  délia  virliie délia fortuna,  169d, 
67°  Le  piu  ricc/te  gemme,  1695  ;  68"  P^' 
lopida  Tebano  in  Tessaglia  ,  1694; 
69*  VOueqÊiio  délia  pœsia  e  délia  #lo- 
ria ,  1694;  70*  Le  sere  deU'  Aveatino, 
1694,  71»  La  Chioma  di  Bérénice ^ 
1605;  72^  La  /imta  aeeiià  dAmUèeeè 


\ 
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grande,  1695  ;  73o  industrie  amorosê 
dÊ*  mgmf  ét  thieiÂ,  ie05|  74*  JT** 
gmimnimifà  dt  MHtië,  16M|  7S«  £ik 
Tumnnide  ttbhëtmAMà  virth^  1697  f 
76*  jidûibertOj  owero  la  fona  delt 
astitzie  JerninilCf  1697  ;  77"  Jmor 
per  virtii,  1097  ;  78»  Le  Pircmhîe  d'E- 
gilio,  1697  ;  79°  Ar^ace  fondatore  deW 
tmpero  de  Parti,  1698 1  80*  Deliuoso 
m^di  LkevtUa,  1601;  81*  lëêm  êd 

Ml  amfctxîM  è  detV  more,  1609} 
85*  L'Atteste,  1799.  On  eonhatt  iiMi 
({Qfiqaes  oriitorJos  d'Antoine  Drajhi , 
^rtni  leMjuels  on  remarr|iip  Ae  cinqu» 
pfafhe  di  OislO,  ittii  en  1677. 

B&A6III  (smàM'Mktnnn),  elateciiiitto 
«MhpMilMir,  ni  tn  Iulie,  aeearii^fMi 
'  «  AanktMK  Marie  <rEste ,  princesse  de 
lodëne,  et  êpoiise  do  roi  Jacqoes  II.  Pen- 
danV  lonlf  !n  «Inrrc  do  rc  r/- nip  il  Ail  le 
mnsîcifn  favori  tle  la  cour.  Un  croit  aussi 
qtili  dooM  des  levons  de  musique  à  la 
fém  iaif .  L'atmée  de  m  itinrt  est  igno' 
tte  la  eatra^es  qu'il  pnbllâ  en  Angle* 
tcTrt  (misteiit  ea  Mdln  de  piieei  de  de* 
Tëein.  n  fit  aussi  la  musique  de  deox 
opéTî!;  Tun  intitulé  Psyt  ht' ,  en  lorit'té 
•♦wl.f,ck,  l'afitrf,  sous  le  titre  de  The 
^«ndtrs  in  ihe  Sun,  or  ihe  kingdom  of 
APi6(Let  tnemillee  dent  le  soleil,  oti 
linyiaaiè  dee  «beam),  repréienté  att 
tlitttre  de  li  Heine,  dans  flaymarket ,  ea 
1^06.  On  ^it  que  plusieurs  antiennes 
•n*We«  dans  les  collections  de  la  fin  da 
17*  nèfle,  et  indiquées  sous  le  nom  de 
Baptisie,  sont  de  Drnf^lii. 
l^iUGONETTl  (oohimqll),  TÎrtaose 
entf  dMMie,  eal  né  à  Teniéeen  1771, 
An  plve,  timple  ménétrier,  Janaft  ittid 
êe  m  instMmelil.  Dragonetti  n*tet  pofatt 
qne  lui-rn^ino;  QH  paatfè 
CwioBnier,  nommé  Scliiatiiadori ,  lui  en- 
^S^*  les  premiers  principes  de  la  musi- 
qae.  Seul ,  il  apprit  à  jouer  de  la  contro- 
Aaile,  èC  tes  progrès  furent  si  rapides  qu'À 
de  eme  ani  il  était  capable  de  faite 
ai  paHIe  dada  «I  etebèilre.  Un  nmieieit , 


nommé  Dorelti,  ayant  ea  occasion  de  len^ 
tandie,  Ibl  ai  étanné  da  aai  riNB  diapeai. 
tieni,  ^uMl  pria  lan  pèr«  de  lai  desnar  m 
malire.  Gelni-fll  eeofia  aen  fils  ans  teint 

de  Berini,  contrebassiste  de  Valise  de 
Saint  Btarc,  et  le  mclllcnr  maître  de  Ve- 
nise. A[irc«  avoir  donné  onse  leçons  au 
jeune  Dragonetti ,  ce  vieux  musicien  n'eut 
plus  rien  i  lui  apprendre ,  car  son  élève 
éialt  arrif é  I  ûh  éifté  de  lileat  tbpériew 
ail  tien.  A  Tige  de  tieiae  ani  DragoiMIll 
occupait  la  place  de  premier  eobtrebas- 
siste  à  rOp^ra  BoofTe  ;  A  quatorxe  on  )Hi 
confia  la  m^mc  place  h  l'Opéra  Sérieut  dè 
San-H(  nedetto  ;  enfin  ,  à  dix-nenf ,  il  soc- 
céda  à  son  maitre  Berini  au  chœur  de 
régliie  de  Saint-Hare.  Son  talent  cttrder- 
dinaire  le  fUtait  tenTent  ebekir  pedr 
jouer  sor  la  contrébetie  la  partie  de  ti<^ 
loncelle  dans  les  qdatuors  de  violon.  Les 
concertos  les  plus  difliciles  dè  ba^^nn  ou 
(le  violoncelle  nVtaient  qu'un  jeu  pouf 
lui.  Il  avait  composé  pour  son  usage  des 
concertât,  des  tolot,  dee  tMiatcé,  défit 
leiqilelt  il  arait  introduit  det  pëssageè 
d'une  si  grande  diflleitlté  qne  liii  seul  poa 
▼ait  les  jouer.  Dans  iNi  iroyage  quMl  fit  à 
Vicence,  il  eut  le  bonhenr  d'acquérir  unë 
conlrelta^se  excellent''  qui  avait  été  con- 
struite par  Gaspard  de  Saiô,  maître  d'An- 
dré Amati  :  e*eit  cette  nUftae  eaittiellaaie^ 
inttrnment  ëieellent,  doiit  11  t*eit  tedjodri 
terti  depnii  1ers.  De  retour  A  Venise ,  il 
reçut  l'inritatioii  de  se  rendre  à  Lond^eij 
Bertonî.  nmif  re  de  clinprile  de  Saint-Mare, 
et  le  Cr l'  iirr  cliantcur  Paccliiurotti  ,  qui 
arrivait  d'Angleterre ,  rengagèrent  à  ao* 
cepiercetti  itfdtetion.  Il  a*aiialori  vingt* 
qoatrt  ant  et  était  dant  la  ftfcè  dH  tm  • 
talent.  Il  arriva  é  Leodrci  en  1793  i  et  f 
èicita  le  pins  grand  étoMtenMmt.  Non- 
seulement  il  exécute  avec  une  admira- 
ble précision  les  pa«>afjf^  les  plus  difficiles 
en  sons  harmonique'* ,  niais  à  l'orchestre, 
OÙ  il  est  place  prés  du  piano  ,  lorsque  l'ur- 
cbestre  béfltfe  défit  la  mesure,  1.  Dra;rb. 
netti  le  raflermiC  aiittitôt  efi  attaquant 
avec  énergie  lea  notea  catfetrtiÉUea.  On  nj^ 
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porlcque  Viottâ  ajântonjoar  engagé  cet 
artiste  à  jovar  I«  «cooade  partie  d*im  ila 
•aa  diiea  da  vialaft  lai  plw  diflieilai}  ak 
reraarqMnt  M  fittilitéà  remplir  oatia  tâdM, 

lui  proposa  de  jouer  le  premier  violon  ; 
Dragonctti  mit  tant  d'habilctë  dans  co  tour 
de  force,  que  Violti  s'écria  qu'il  n'avait 
poii4  d'égal.  Bien  qu'âge  de  soixante-cinq 
ant,  M.  DragonetU  lieat  encore  au  théâtre 
dn  roi  ist  aiu  aanaerta  de  la  Société  pliil- 
barmonîqtte  la  place  de  première  contra» 
basM,  et  quoiqu'il  ait  perdu  quelque  chose 
de  son  agitilé  ,  il  remplit  encore  ses  fonc- 
tions de  manière  à  exciter  rëlouncment  de 
ceux  qui  l'entendent. 

DRAGONl  (nAir-AMoai),  mettra  da 
chapelle  à  SeintpJeen-da-Latran ,  dans  la 
seconde  moitié  du  16"  siècle,  naquit  à 
Ueldola,  bourg  des  États  de  l'Église,  vers 
1540,  et  fut  élève  de  Jean  Pierluiji  de  Pa- 
leslrina.  Ayant  été  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Jean«de-Latran  au  mois  de 
juin  1576,  il  conserva  eelte  place  jusqu'à 
«a  nort,  arrivée  en  1598*  On  ooanalt  da 

lui  :  \'>  Madrigali  a  cinque  voci,  lib.  1% 
Venise,  1594  ;  lihro  2°  ,  Venise  ,  Scotto  , 
1575  ;  lihro  5^,  Ibid.,  1579,  lihro  4", 
Vicenli,  1594  ;  2"  Madrigali  a  6  voci , 
Venise,  Scotto,  1585;  5°  FlUanelle  a 
5  1WCI,  Ibid,,  1588}  4*  MoUitiper  initi 
i  umtideWanno  a  5  vaei,  Vanité,  1578* 
Motettia  Ire  voci,  Venise,  1580.  Âprès 
la  mort  de  Dragoni ,  le  chapitre  de  Saint- 
Jean-dc-Latran  a  fait  imprimer  de  ce  com- 
positeur un  livre  de  madrigaux  à  six  voix 
et  un  livre  de  motets  à  cinq,  en  trois  par- 
tica,  Rome,  Mutio,  1600*  Lecetalogue 
da  la  eollcctian  da  M.  Tahhé  Santini,  da 
Roma,  indique  aussi  sous  le  nom  de  «1 
auteur  traii  Benedictus  a  huit  voix ,  une 
messe  a  quatre  an  canon ,  et  on  DixU  à 
huit. 

DRAUD  ou  DRâUûIDS  (oioeobs)  , 
paitaur  à  Groia-Carben ,  dani  la  duché 
de  Heme-Darmatadt,  ensuite  A  Ortenherg, 

et  enfin  i  Daverheim,  naquit  dans  M  der- 
nier lieu,  le  9  janvier  1573,  et  mourut  A 
Butshach  an  1635.  Toot  la  monde  oon- 


naît  ses  hibliothcqaes  claisiqaet  et  exoti-  I 
tiqncs ,  Francfort ,  1611  et  1625 ,  in-4^.  I 
On  y  treava  les  titres  d*enviran  douM  I 

cents  ouvrages  de  musique  théorique  et  | 
pratique ,  publiés  dans  les  16*  17*  aiè*  1 
des.  \ 

DREBENSTADIDS(pAULus),  magister  I 
i  Uelmstadt  vers  la  fin  du  16"  siècle,  «  pa-  1 
Mié  un  éptlhalame  A  six  voix  foneeetttte  :  1 
Hoeiueittieker  Gesang  vom  6  Simumem,  I 
^ndreœ  Hartmann  Furst.  Braun$chw,  1 
jimt'Schreiber  des  Hauses  Ertzen ,  als  1 
Brœutigham  ,  v.  Ifr.  hedwigen  Mar-  1 
garelh  ,    Anlonii  Anterbachs  ,  fiirst.  \ 
Braimscinv.    gewesenen    Organisten*  \ 
{seel.)nac/igclasMen€rToehta'MuEhfm,  I 
Helmstedt ,  1591 ,  in4*. 

DRECHSLER  (jBAN-OÀaatai.) ,  hsche- 
lier  en  théologie  et  professeur  au  collège 
de  Halle,  naquit  ù  Wolkcnstcin  en  1634, 
et  mourut  à  Italie  le  22  octobre  1677.  il 
est  auteur  d'une  di»;iertaiion  De  Cjthnra 
DwndkAfi^x  a  paru  A  Leipsick,  en  1670, 
io4*.  GeorgesSerpiltusrainsérée  dansam 
Vilis  Scriplontm  Sacrorum  germâmes 
editiSf  part.  9,  p.  34,  et  L'golini,  dans  son 
Trésor  des  antiquités  sacrées,  t. 

DRECHSLER  (josepu),  professeur 
d'harmonie  ù  l'école  Ste-Annc  de  Vienne, 
aslné  le  26  mars  1782  A  Wmlliscbbttreheu 
en  Bohême.  Son  pàre  lui  donna  les  pra- 
mières  leçons  de  musique ,  puis  il  fut  en* 
voyé  au  couvent  des  Fmnciscains  de  Pas- 
sau  pour  y  être  enfant  de  chœur;  de  là  il 
alla  à  Jorcnhach  faire  un  cours  d'études 
littéraires  ;  il  y  apprit  aussi  le  contrepoint 
SOUS  la  direction  d*un  moine.  Destiné  par 
son  pèrs  à  Tétet  ecclésiastique,  il  alla  étu- 
dier la  théologie  A  Prague  ;  mais  ayant  . 
terminé  son  cours  de  cette  science  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  requis  pour  recevoir 
les  ordres,  il  se  rendit  à  \  iennc  pour  y 
apprendre  la  jurisprudence ,  changea  en- 
core de  résolution  et  eooepte  en  1810  uaa 
place  deeo-répétiteur  au  théâtre  de  rOpéra 
de  la  conr.  Plus  terd  il  fut  nommé  vice- 
maître  de  chapelle,  et  en  1815  il  obtint 
la  place  d'organiste  chei  les  PP.  Servîtes. 
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Jui  fut  confié;  en  1821  il  reçut  sa  n^mî- 
nation  de  maître  de  chapelle  de  l'église  de 
rUmVersîté  et  de  la  paroisse  de  la  cour, 
et  presque  dans  le  même  temps  il  fat 
chargé  de  former  des  élèvM  candidats  poor 
UtMorie  moaiflala  «I  poorrorgoe.  Depoia 
Ion  il  a  aé  noamé  diveeteorde  musique 
■alkéfttra  de  Josephstadt,  et  en  1824  le» 
mènes  fonctions  lui  ont  été  confiées  au 
théâtre  de  LéopoldsUadt.  Les  compositions 
de  M.  Drcchsler  sont  en  grand  nombre; 
on  T  remarque  :  1°  DixnKSWiaolinndla»} 
2«  Un  Requiem  ;  3«»  Un  FaU  tanete  spi- 
fùu,  à  qoatf«  tais  et  oreheitn;  4*  Pin- 
mmn  offertoires  et  ftradoels  ;  5*  L'Btif 
ftad  Prodigue  j  mélodrame  ;  6"  Six  opé- 
nSjdont  Claudine  de  FUI  a  bel  la .  te 
Panier  enchanté ,  Pauline ,  etc^  7"  Du- 
haitraudevilles  ou  opérettes,  notaaMiieiit: 
Tdor,  Le  Diamunt  du  roi  des  Esprits, 
la  F9U  du  monds  des  Fies ,  L'Esprit 
iuMomtagneâ,Capricciosa,  La  Girafe, 
le  Petit  homme  vert,  Oscar  et  Tina, 
La  Peine  des  Serpents,  La  Sylphide, 
Us  Viennois  à  Bagdad,  etc.  ;  8°  Beau- 
coup de  pantomimes  ;  9«  Twia  grondât 
cantates,  dont  nne  pour  rinangaratioade 
lo  Boavolle  ejoagogae;  9»  Des  ^latoon 
poar  violon  ;  10*  Des  eooates  pour  piano , 
avec  et  sans  accompagnement;  11°  Des 
«in  variés ,  rondos ,  marches  et  danses 
poar  le  même  in>trument;  12°  Des  fugues 
pour  Vorgue;  15"  Des  chansons  à  TOÎE 
seule,  avec  aeeompagneoieat  de  piaao{ 
14*  Une  petite  méthode  d*oigM,  Vienne, 
Haaelinger;  15°  La  méthode  de  piano  de 
Plcyel ,  traduite  et  modifiée,   Ibid.  ; 
16°  Un  traité  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement avec  une  introduction  au  contre- 
point, sou*  ce  titre  :  Harmonie  und  Ge» 
nerm^asslehre,  mbst  émem  Anhmge 
wm  CoKtmpmcte,  2.  Teihesaerte  Aof- 
laga,  grand  ia4» ,  1828,  Tienne,  Hass- 
linger.  La  première  édition  avait  été  pu- 
bliée à  Vienne,  chet  Steiner,  sans  date. 
Le  méthode  didactique  de  cet  ouvra^jc  est 
de  pea  de  valeur ,  mais  les  exemples  sont 
TOIU  III* 
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écrits  avec  asset  de  pureté;  17»  Une  col- 
lection d'oxprcices  pour  raccompagnemcnt 
de  la  hasse  chiffrée  avec  une  introduction 
sur  lart  de  préluder,  sons  et  titre  :  Cane- 
rtdbass-Vébungen  ndtZiffkr^heMkhsmg, 
mebst  einer  AtdàUmg  mit  Beispielen 
%um  praeliidiren ,  Vienne,  1824,  à  l'in- 
stitut lithographique;  18°  Une  suite  de 
formules  pour  apprendre  ù  préluder  et  im- 
proviser sans  avoir  la  connaissance  des  rè* 
gles  du  contrepoint;  cet  onvrage  eit  iatl* 
talé  :  Tkeerelisch-praktiseher  Letifit^ 
defif  okne  KenntnUs  des  Contrapuncies 
phanUuiren  oder  praeludiren  zu  koeri' 
Ren/ Vienne,  Tendkr  (sass  date),  in-8»  de 
76  pafT^s. 

DllKI  (FRANÇOIS) ,  violiniste  et  compo- 
fitcur,  né  ù  Sienne  en  1737,  fot  élève  de 
Naidini ,  qui  lui  apprit  à  jooer  Tadagio 
snpérieorement.  Sesoompoeitioos  ,  coaais« 
taat  en  seoales  poor  violon ,  qaataore,  et 
quelques  morceaux  de  musique  vocale , 
ont  été  imprimées  de  1760  à  1785.  Il  est 
mort  dans  sa  patrie,  le  premier  janvier 
IbOl. 

DaSIST  (X.-A.) ,  né  à  Reigenvald  en 
Poméianie,  étadia  loi  noaveUês  méthodea 
d'enseignement  à  Tverdun  ,  vers  1810, 

quitta  la  Suisse  au  mois  de  soptemhre 
1812,  et  se  rendit  à  Bunilau  ,  ou  il  fat 
cliarijé  en  1S1(),  conjointement  avec  le 
pasteur  lloffman  et  M.  Hcnnig,  de  fiûra 
le  plan  d'nne  école  publique ,  pour  la 
hame  SiUiie,  d'après  la  méthode  dePeila- 
loni.  Draiit  a  publié  des  observations  sur 
une  méthode  de  chant  basée  tor  celles  de 
Pestalozzi  et  de  Nac;^eli  ,  sous  ce  titre  : 
uiitfsatz  ueber  <ltc  (îtstin^biltluni^s-lehre 
nach  Pestalozzischcn  und  i\œgelischen 
Grundsattzen,  etc.,  Zurich,  1812,  in-8** 

DRBSCHKE  (o*-a.);  on  a  som  ce  nom 
m  traité  des  hait  tons  da  chant  des  ^lisea 
protestantes,  intitulé  :  System  der  Acht» 
Kirchen  Ton  a  rien  nach  P.  Mwlim»', 
Berlin,  1854,  in-8«'. 

DRESE  (adam),  compositeur  allemand, 
né  sujet  du  duc  de  Weimar,  GnillaomelV, 
folcAfejé  à  VaiiOTie  paroeprinM,  pMT 
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y  apprendre  la  scienrc  âc  la  composîtîon 
tous  la  direction  de  Marc  Sacclii.  Sts 
éludes  iiiuct ,  il  rpvinl  u  W  eiuiur ,  où  il 
obtint  la  plains  d«  nuiitra  dt  chapelle. 
Apr^  la  mort  du  prince  qni  iifiit  été  wom 
proteptcwr  9  i|  «e  nndit  i  leqa,  et  j  fol 
nqmnn;  maître  de  cliapcllc  et  sccrétaif*  df 
la  chamhrc  du  duc  de  Suie-Wcimaf ,  en 
1(372.  Ce  prince  étant  mort  aussi,  Dresc 
perdit  ses  emploi» ,  et  tomba  dans  l  indi- 
g«nce.  L'ennui  et  ic  clia^rin  Ip  porU:rent 
filorf  (Tect  1680)  à  lire  les  ooTrages  da 
vitiosnaire  Spener,  qpi  firent  une  im- 
pression si  forte  sur  son  esprit  qu*il  briîU 
tous  les  optras  qu'il  avait  composés  jiia- 
qu'alorâ ,  et  qu'il  se  fit  piL-listc.  Il  vécut 
encore  à  loua,  ju^^qu^i  ce  que  le  jirince  de 
Scbirarzbourg  l'appelât  à  Arn^ladl ,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  ;  place  qa*il 
occupa  jnsqn^  «a  mort  arritée  en  1718. 
Qn  loi  attribue  la  {;loiro  d*avoir  perfec- 
tionné le  récitatif  des  opéra*  allemAVida* 
Outre  une  [jrandc  quantité  de  mulique 
d'cglisc,  ila  ccrilausvi  l)eaucoupdeinnsi(jue 
instrumentale  et  un  nombre  considtiruiilc 
d^opéraa  dont  lei  titres  tant  inconnus 
maintenant.  Hattheiou  cite  aussi  un  traité 
de  composition  manuscrit,  dont  il  était 
l'auteur       l'Jhiw/iforle ,  p.  108).  Ûa 
n*a  imprimé  de  sa  ^omp()^ilt(lu  qu'un  œu- 
vre,de  musique  instrumentale  qui  a  pour 
titre  ;  Ers  ter  IlicU  cUichcr  Alicnuui- 
dfn,  Courau(en,Sambmdm,M4MeUem, 
Uitindm  undJrim,  lana,  1672,  iii-fol. 

P^S]i  (JiAir-UMVu),  parent  du  pré« 
cèdent ,  prit  de  lai  des  leçons  de  composi- 
tion ,  fut  ensuite  organiste  de  la  cour  à 
lena,  et  quilla  oeltt"  |)lace  pour  celle  de 
maître  de  chapelle  u  W  eiiuar,  qu  il  obtint 
en  1685.  U  e^t  mort  dans  cette  ville  le 
l«r  décembre  1716, 4  VAge  de  «oiiinte- 
donfcana.  Ualaisséeamennseritdesao- 
Oftea  pour  lepiaTacin,  des  motets  et  qwH^ 
^net  opéras. 

DRFSKi  (sioiSMOND-rnÉDÉRic  ).  nu  le 
premier  octobre  1700,  à  Vulber;^;  ,  vllla;;c 
de  la  biu»M:  Lusaoc,  devint  co-rectcur  a 

léçole  dn  8Kint-I]iomaa,à  Iieipsiek.  Ona 


nn  accès  de  mélancolie  ,  il  sVtrangla  ,  le 
Jl  janvier  1742.  Il  a  publié  une  disserta- 
tion sur  lei  chantres  de  l'antiquité  appelés 
rapsodcf,  sont  le  titre  de  ConwwUatio 

«mtiquiUu  ac  nUio  ce  nncforjhm 
scbohslicis  grœcis  (raditur,  Leipsid^ , 
J754 .  in-4".  On  y  trouve  des  recherchai 
sur  la  manière  de  chantée  la  pfléeti  4m 

anciens. 

DH£SL£R  (g4llc«)>  né  à  Nebra, 
dans  U  Thuringe ,  an  oomnMnomeql  4« 
16*  siède ,  fut  d*abord  phantra  A  Mafda» 

bourg,  cl  devint,  en  l  /inG,  diacre  ù  réglilC 
de  Saint- iNi colas,  a  Zerbsl.  Il  a  public  lc# 
ouvrages  suivans  ;  1"  A'/  //  canlioaes 
sacrœ  quatuor  cl  i/ut/njuc  vocimi ,  Mag- 
debourg,  1569,  in-4"  j  2"  A  i  A'  cnnUon^ 
sa&ra  qmtuor  «f  fWPi^iif  voctm,  iV,  /// 
aU»,  Wittembew«  «n  1568,  in-4«| 
S"  XC  caniioriM  sacr0  qmtuor  et  pHw* 
voç,f  Magdebourg  ,  1170;  4  -  Kh-mentef. 
Mnskœ  fv  acticte  iii  usum  Hchotia  Mag' 
iwùur^cnsis ,  iUagdebonrg ,  1571,  hait 
feuilles  iu-S".  Luc  deuxiétfie  édition  df 
ce  lim  a  été  publiée  en  1584,  iu-^'t 
5«  JtiuserieseM  Tpiit4ch$  Uetkr  wêU 
4  und  5  Slininicn,  ^lagdebourg*  }570,  ft 
Nuicnilicrg,  1575  ;  ti"  Cantiones  quainfOr 
et plur.  voc.,  Magdebourff ,  1377,  io-4°5 
7"  Sttcnr  caniiont  s  (pialuor,  quinqik^  (^4 
pUw,  voc.f  Nureujberg,  1577. 

BaESLEA  (saNiar«natSTora«)f  chMh 
teur  alleosand  qui  a  joui  d*nne  grtnda  lé^ 
putatton.  Il  naquit,  en  1734,  à  GieuaNU* 
petite  ville  de  la  principauté  d«  Schvan* 

bourjj-Sondrrsliatisrn.  et  y  appHt  les  pre^ 
luiers  tlémcas  de  la  musifjuc.  Danslasoite 
il  visita  les  universités  de  iialle ,  de  ien« 
et  de  Leipbick }  œ  filt  dans  ce  dtruff  VHH 
qu'il  apprit  à  jouer  dn  violon  f  ft  qv*il  M 
ferma  dans  Fart  dn  chant.  U  y  demenra 
depuis  1753  jusqu'en  1756.  (^)nelque 
temps  après .  il  alla  à  liayreotb  ,  et  après 
y  avoir  pris  des  lei^ons  de  la  célèbre 
cantatrice  Turcotli ,  il  entra  dan»  la 
chapelle  du  margrave ,  et  Ait  nommé  pstt 
apsès  MCiélairf  dea  finmeaa.  lem  di  k 
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mort  da  1lif|rtve ,  en  1 763  «  le  due  de 

Gotlia  rnn»g««  Drcslcr  à  son  srrvirp .  rn 
qualité  de  (ecn-tairc  rt  de  musicien  do  sa 
chambre.  11  ny  re»ta  qut  pea  de  temps, 
•t  doBM  M  démitiMii  êxk  1766.  Vttuaét 
MÛMWle,  la  frint»  de  FKnteinlMrg  lui 
oonfie  lei  CuiclMiit  de  wcrétaire  el  de  dn 
SMiear  de  u  chapelle  à  Wettlar;  niaii  oe 
prîncp  ttaiit  retourné  en  lioliérnc  n  1771, 
Drcsler  ne  voulut  pas  ly  «uivro  et  dc- 
mauda  sa  retraite,  hn  1775,  il  lut  admis 
à  étmnlm  deveet  Icmpereur  à  Vienne, 
pue  ee  lendit  à  CmmI.  Il  engagea 
flONUM  cbeoliorâ  l'Opéra,  et  y  mta  jne- 
quà  «a  mort,  arrifée  lo  6  arril  1779. 
iJrcfler  s'est  fait  cnnnnîfre  par  ses  l'ciits 
sur    la   musique  ;  en  voici  les  titres  : 
l»  jbra^menle  einiger  Gedanken  des 
mtuikaiitektM  Ziucliaueis ,  die  bessere 
At^imhm»  étr  Munk  m  DeuischUuid 
UU^md  (FiagoMia  d*id<et  dun  ema- 
tesr  MV  Jeu  prnijrèc  de  la  miisiijiic  en 
Allcmaf^ne),  (inj|,a.  Uf  J,  tix  feuillea 
in-4";  2"  (.Ciliiiihcu  nier  dtc  f  orsldltintr 
der  AlcûJit  (Utlkiion*  xur  la  n  jiri  nla- 
ti«»  iCJkul*),  Francfort  et  Lcip»ick, 
I77d,  dm  Cmfllea  ia-S*;  3*  Theater' 
gchtiafiir  du  Ihuisehen  daa  Emst^ 
ha/le  Smgschausjnd  betreffènd  (Éoole 
da  tJiédf re  pour  les  Allemnnds.  concernant 
lopi'ra  s»  rii  ii\),  Hanovre  et  «lassel  ,  1777, 
quatorze  feuilles  in-S".  Dres-hr  u  niis^i 
publié  des  obansous  ilutuclicea  et  en  re- 
cnaib. 

BRESSLEE  (nufwxihiuc),  littéra- 
taor  à  Nagdcboai|f ,  est  né  à  Halle ,  en 

Saxe  .  rers  1760.  île  publir  un  opuscule 

intitulé  :  Ik  ytnvge  ztt  Ju.scticr's  f  ,  r- 
sucheninder  Ton  wul  Dir/ilkimst  (  Ad- 
iUtwm  aiu  Essais  de  i  ihclier  >.ur  la  mu- 

•igne  et  la  poésie),  Majjdebourg ,  ll  Jl , 
M*. 

DRETZEL  (tauntih),  erganiale  A 
légliw  Saini-LeDrent  de  Nuremberg,  Tcrs 
le  commencement  du  17*  êiécliî ,  a  publié 
ane  colU'rlion  di-  molefs  à  tnds  voix  .  st  iis 
le  titre  de  Scrlidum  mus  'udlc  ex  sm  ris 
eoftUntunij  Nuremberg,  1021. 
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Son  fils,  Wolf;,'anj  Drcticl ,  bnbilc  la- 
tlii.'-te,  naquit  à  ^llromber»  en  1650^  et 
mourut  ilaiiN  la  iiii'iik'  ville  en  KîGO. 

DUb.TZLL  (cuBjf£iLLE-u£MBi) ,  orga- 
niste  bdule,  né  &  Notemlieiy,  en  eom- 
neoeement  da  18*  aiicle,  hit  d^aberd 
ettacké  k  rigliae  de  Seiat-Égide,  pou  à 
celle  de  Saint-Laurent,  et  enfin  à  celle  de 
Saint  S«.ba!d.  11  joua  l'or^fue  de  cette  der- 
nirro  jusqu'en  177"),  tj)oquc  dosa  mort. 
Ou  a  lie  lui  l<  s  uu\  ra;yes  suivant  :  1" Livre 
de  musique  simple  a  quatre  parties ,  Na- 
rembeiv,  1731,  in-fol.  de  880  pages; 
2^  DivertUsemcnt  bermoniqae,  conaiateiit 
en  un  concerto  ponr  le  clavecin. 

1)11  KlIX  (jArgoES-rnitiPPE),  jnaenr  de 
Unir  travcrsière  â  Paris,  dans  la  première 
moilu]  du  18'"  iiiiclc,  a  fait  imprimer  à 
Taris,  vers  i7.jO,  Trois  livres  defan^ 
Jarcs  pour  deux  chaSmmettux  ou  dâux 
trompettes,  etdes  jiirspourefudumeause» 

Le  fils  de  ce  muticien,  profeMeur  de 
piano  à  Paris,  a  puLlié  quatre  pots-ponrrii 
pour  cet  iii>trumcuf ,  Ln  Ihitaille  df  M(l- 
rrriL^Oy  pièce  c-ar.n  t-risliquo  ,  Paris,  Im- 
bault ,  et  une  petite  méthode  de  piano , 
Faria,  Fière.  il  est  mort  m  1805. 

DKBWIS  (p.>o.),  amateur  de  mneiqae^ 
né  en  Sexe,  et  ment  encore  en  1812 ,  a 
pablié  do;  lettres  enr  la  théorie  de  la  mn* 
tique  et  de  la  composition  sons  ce  titre  t 
J'.ncfc  td  hrr  die  Thcorie  der  Tonkunst 
und  Composition j  iialle,  171)6, Six  leuillee 
in-8«.  Cet  oarrage  ne  contient  tien  de  ri- 
marqoable;  il  est  divisé  en  knit  lettres. 

DRRYER  (iBAV-MBi«Bioa),  eigeniile 
et  directeur  de  musique  à  Ellwangen  ,  pe- 
tite ville  du  royaume  dr  Wurtemberg,  est 
né  vers  1765.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
lV;;lisP.  principalement  dans  le  style  bref. 
V  oici  la  liste  de  ses  ouvrages  imprimée  i 
1*  Missa-brwes  et  rundês  ud  mode^ 
num  genium,  4  voo.,  %  viol.  erg.  Mig»t 
2clar.,  2  c.  cl  violonc.  adlibit.,  Auge- 
bourg,  1790,  op.  1  ;  2°  Idem,  op.  2, 
ibid.,  1790;  f  l  Solcmnes  Miserere 
4  voc.  oui.,  1  viol.  uiolujOrgan.  oblig.f 
2 y/.,  2  c.  et  violonc, f  op.  5,  ibid.,  1791  j 

22» 
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4"  XXVI II  Psalmi  vesperlini,  pro 
JDominica  de  Beata,  jépostolis,  Confes- 
sori  et  résidais  j  4  voc,  2  viol,  orffan. 
oblig.  viola  f  2  c.  limpanis  et  violonc. 
adlibU.  op.  é,  ibid.,  1791;  5»  XXIF" 
HjrnuU  brevisnmi  ad  Fèspatu,  «jp.  5, 
iliid.,  1791;  6*  FI  Musa,  quarum 
prima  âoUmnis ,  reliquat  vero  brèves  et 
ntndes  stmt ,  4  voc,  2  viol,  viola  ,  2  c, 
Organ.  et  violonc.  partirn  obliy,atis,  par' 
tint  ad  libit.,  op.    6,  ibid.,  1792 5 
7*  nu  Tanium  ergo ,  l  voe>  ord., 
SvmI.  0ff^A.  oM.,  le,  ^  violone*  ap,  7, 
ibid.,  1792;  8*  FIII  Sèhr  kune  md 
leichtc  Laridmessen,'WOVMdie  2  letUm 
Jiir  die  aùgcstorlienen ,  sammt  8  kurten 
offertoriis Jùr  1  Singstiinrnc  nnd  Orgel , 
mit  wUlkuehrlichen  5  andcrn  Singslitn- 
mm  und  «incr  vMino ,  op.  8 ,  ibid. , 
1793;  9*  FI  kune  und  leiehie  Org^- 
sonaien,  1  and  2  theii,  op.  9,  llttd. , 
1793  ;  W"  VI  idem,  dritler  itndwvrUr 
T/ieil,  op.  10,  ibid.,  1793;  11"  V  ves- 
perœ  cum  IV psalniis  4  voc.  ci/rn  or-ga/i. 
obi.,  2  viol,  viola f  2  c.  et  violonc, 
op.  2 ,  ibid.  ;  12*  Deutsche  Messe,  oder 
derheilige  Gesangtum  GottestUensie  m 
der  romisehi<^iÊaoUsdt€n  Sirche  unter 
der  heiligen  Mess,  zum  Gebrauch  der 
Schidcn  und  Land-Chorregcnlen ,  mit 
ncuen  Melodien  Verschen,  in-4°,  ibid.  ; 
15°  XII  offertoria  brevissima  de  Beata 
A  voc.,  org.  et  sjmph,,  op.  14,  ibid.; 
14*  Te  Deum  Leudamus  4  twc.,  org, 
et  epuph.f  ep,  16,  itnd.;  15*  FI  Missm 
brèves  ec  rurales  4  voc.,  org.  et  symph., 
0/7. 17. ibid.;  16°  XII  TantitniergoAvoc., 
org.  et  sjmph. ,  op.  18  ,  ibid.  ;  17"  VI 
kurze  und  leichte  Land-rnessen ,  etc., 
sammt  6  kurzen  Qffertorien  fur  1  oder 
4  Sù^isiimmen  mit  Or^gel  und  1  oder 
2  FiûUnen  adlibU,,  op.  19,  ibid.;  19»  FI 
brèves  ac  rurales  Missat  pro  dtjfimetis 
seu  cum  3  libéra  4  voc,  org.  et  symph», 
op.  20,  iliid.  ;  19"  VI  sjrmphoniif  cum 
violin.,  viol,  et  B.  obligat.clarien.Jl.  c. 
vel  clar.  et  tjrmp.  ad  libitum,  o^,  21, 
Augiboorg,  in-fbl.  Drejer  oit  mort  à 


BRI 

£11  w  n  n  «rrn  an  commencement  dut  9«sièc1«. 

DKEYSIG  (antoine)  ,  orn;anislc  du  roi 
de  Saxe ,  naquit  en  1775  à  Oherleatcns- 
dorf ,  ca  Bohême,  il  n'arait  que  dix  ans 
quand  «on  pèra  ToiiTopi  à  Dittdo  pour  y- 
faire  Mt  ëtadea  :  son  pranûor  maHre  do 
musique  fut  François  Harka ,  poit  il  prit 
des  leçons  de  chant  de  Marioltini ,  chan- 
teur de  la  cour.  Après  avoir  acheyé  ces 
études  p  r*' para  toi  rcs  ,  il  devint  élève  de 
Ârncsl  pour  l'orgue ,  et  fut  nommé  son 
adjuint,  pour  joœr  lef  mecMt  da  matin, 
pois  il  sneoéda  i  «on  mattro  comnM  oign- 
niste  do  la  conr.  Ona  do  Ihoyaig  d«o  pié- 
Indat  poor  l'orgno  qot  font  mKs  on  ma- 
aoscrit. 

DRIEBERG  (frkdiric  DE),  dinmbel- 
lan  du  roi  de  Prusse,  né  à  Charlotteubourg, 
on  1785,  t'Oit  livré  fort  jeune  à  Tétade  de 
la  miiiiqao,  et  t'oit  particaUèmnont  atta- 
ché à  l'examen  de  la  mntiqae  des  Greci , 
snr  laquelle  il  a  publié  des  opinions  fort 
sînf^nlières.  Ce  fut  vers  181()  que  M.  de 
Driebcrg  commenra  à  s'occuper  de  cet 
objet,  et  que  sur  quelques  aperças  saisis  à 
la  légère ,  il  se  donna  la  mMon  de  réfor- 
mer  let  oonnaiiMBeit  qu*on  croyait  avoir 
inr  la  mniiqne  doi  aneioat.  Sa  Tuât  oo 
portèrent  d'abord  sur  la  constractîoii  de 
l'échelle  musicale  des  Grecs  et  sur  la  na- 
ture des  intervalles  de  cette  échelle.  L'ou- 
vrage spécial  dans  lequel  il  avait  exposé 
ses  idées  sor  cet  objet ,  fat  annooeé  dont 
laGasettomaiioaledeLoipsiclc(ann.  1817, 
n*  51),  et  pamt  tons  ce  titre  :  Die  mathe- 
matische  Inlervallenlehre  der  Griecheti 
(La  floctrine  mathématique  des  intervalles 
des  Grecs),  Leipsick  ,  18 IS,  in  4°.  M.  de 
Drieberg  établit  dans  ce  livre  que  le  sys- 
tème mosical  des  Grecs  ressemblait  par^ 
ftiteneat  an  ntoe ,  que  lo  tempéramont 
oit  nno  invention  nisérablo  ot  fiinno,  qne 
kt  proportions  do  la  tierce  majeure  ou 
mineure  sont  parement  arbitraires,  et  que 
le  comma  est  une  quantité  illusoire,  n*y 
ayant  d'autre  moyen  de  mesurer  les  in- 
tervalles des  sons,  pour  notre oreilleet  pour 
noire  intdlifenee»  que  le  demi-ton.  Il  n^ 
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rnnSXnmàtnomsnma  dantfles  propocitioiM, 
tÉOt  dbpvât  Arâtosène  1«  fyitèim  de  U 
divinon  de  Vécbelle  en  parties  é,'^alcs  a  ea 

beaucoup  de  partisans ,  et  M.  de  Moinignj 
s'est  eCForcé  de  le  faire  prévaloir  drpuis 
plus  de  trente  ans.  En  182j,  M.  de  Dric- 
berg  a  développé  les  conséquences  de  ce 
•jftèoM  dans  deux  arUeki  qa*il  «Tait 
derita  pour  le  Dietaenaaire  de  atonque  an- 
jMmoé  par  M.  Godcfroi  Weber,  et  qui  fu- 
rent insérés  dans  le  deuxième  volume  de 
l'écrit  périodique  intitulé  Cœcilia.  Le 
premier  de  ces  articles  a)ncerne  l'accord 
des  instrameu  de  musique  grecs,  Tautrei 
la  aaoneehoide.  M.  Dridkrg  y  laatient  la 
liécaiMté  d*«eeonkr  par  qointes  et  par 
quartes  justes,  et  rinutilité  des  résultats 
de  la  division  du  monochordc.  Chladni  sai- 
sit rcttc  cci  asion  pour  mfttre  en  évidence 
une  niultituHo  dcrPL-urs  de  M.  de  Drie- 
l>erg,  et  i'altaqua  avec  vivacité  dans  des 
«iMcrfatiaBS  inr  la  niMiqoe  ancienne  et 
madenia,  iniérées  an  daqmème  volama 
àtOtcilia  (p.  279  et  suiv.)-  L  autorité 
dn  nom  de  Chladni  dissipa  les  illusions 
que  beaucoup  de  |)crsonncs  s'étaient  faites 
sur  la  valeur  des  prétendues  dérouvertes 
de  M.  de  Drieberg,  et  depuis  lors  les  opi- 
akot  de  edai-ci  mit  perdu  beaoooap  da 
lenr  ralenr  en  Allemagne. 

Em,  1819  M.  da  Dreibery  fit  paraîtra 
des  éclaircissemens  sur  la  musique  des 
Gicea  {Aufchliissc  ueber  die  Musik  der 
Grtechen  j  Lcipsitk,  1819,  in-4") ,  dans 
lesquels  il  eiposa  l'ensemble  de  son  système  j 
il  adieva  de  le  dë?eloppcr  dans  dsw  on» 
vraget  qoi  ont  pour  titres  :  IKe  musiUu^ 
Uschen  fFutenschafien  der  Griechen 
(Les  connaissances  musicales  des  Grecs) , 
Berlin,  T.  Trautwrin  ,  1820,  in-4",ct 
Die  praktiii  he  Mti.sik  der  Griechen  (La 
musique  pratique  des  Grecs),  Berlin, 
T.  Tiaotwein,  1821 ,  in-4«.  C'est  dans 
ees  aamgcs  que  les  idées  les  plos  bisancs 
et  les  plos  fausses  fiirent  émises  par  Tao- 
teor  de  oe  système  snr  la  musique  des  an- 
ciens. II  y  reprodnisit  comme  base  de  sa 
théorie  Tasserlioa  de  PSposeh,  depuis 


long-temps  oubliée  (et  sans  eiter  eet  an^ 
eien  roodcien) ,  que  le  système  tonal  des 
Grecs  se  prenait  en  descendant ,  en  sorte 
que  toutes  les  cordes  de  rrcluîle  étaient 
jilacées  au  rchours  de  la  disposition  que 
les  autres  auteurs  leur  avaient  données  ; 
absurdité  qui  ne  soutient  pas  un  examen 
sérieex  et  qui  aorait  mis  an  néant  Totilité 
qtt\m  aurait  pu  retirer  des  ouvrages  da 
]I.deDrieberg,1ors  mémequ'il  ne  se  serait 
pas  trompé  sur  les  autres  points  de  la  mu- 
sique des  (jrecs.  La  manière  dojjinatirjue 
et  absolue  de  cet  écrivain  lorsqu'il  présente 
ses  idées,  et  Tabsence  de  toute  citation ,  si 
cen*est  eella  de  quelques  auteam  de  Tan- 
tiqnité  et  de  ses  proprss  ouvrages,  ne  per- 
met pas  de  savoir  ot  qui  l'a  déterminé  à 
adopter  ce  singulier  système;  il  ne  discute 
jamais ,  et  avance  les  faits  qu'il  inia^jine 
comme  s'ils  étaient  incontestables.  Au 
reste ,  il  ne  parait  pas  avoir  des  opinions 
bien  arrêtées  ni  Ibrmnlées  an  un  système 
bomogène  dont  on  ne  peut  rien  ebanger 
sansqu*il  s'écroule,  car  vraisemblablement 
ébranlé  par  les  objections  qui  lui  ont  été 
faites,  et  parles  travaux  consciencieux  de 
l'erne  publiés  dans  la  lievuc  nitnitale ,  il 
a  renversé  de  nouveau  récliclle  musicale 
des  Grées  dans  le  Dietimmaira  da  la  mn« 
siqoa  grecque  qn*tl  vient  de  publier,  et 
s*est  confirmé  au  système  réel  de  cette 
musique  ,  en  replaçant  la  Proslamba" 
nomhne  ou  corde  ajoutée,  au  grave,  et  les 
autres  cordes  dans  leur  ordre  naturel ,  en 
partant  de  ce  point ,  au  lieu  de  les  mettre 
à  Taigu  eofflune  il  Taveit  lût  d*abord. 

En  1822,  M.  da  Drieberg  a  publié  on 
traité  des  inventions  pneumatiques  des 
Grecs  sous  ce  titre  ;  Die  pneumatischen 
Erfmdungen  der  Griechen  ,  Berlin,  in-4» 
avec  planches.  Il  y  traite  de  l'orgue  hy- 
draulique et  de  l'orgue  pneumatique,  mais 
arrangeant  ks  documens  qui  lui  étaient 
fimmis  par  Yitruve  et  Héron  d*Aleiandria 
suivant  ses  idées  particulières,  da  tella 
sorte  qu^on  ne  peut  pas  plus  se  lunner  une 
idée  de  ce  qu'étaient  ces  instromens  chex 
les  anciens,  d'après  l'ouvrage  de  M.  de 
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DrieLorj ,  qu'on  ne  le  peut  daof  GO  qoe 
Perrault  en  a  écril. 

Unie  reste  àparlcrda  dernier  ouvraj;i»de 
H*  deDrieberg,  c'est-â-direda  Dictionnaire 
dala  masiqoedes  Grecs  {WœrteHmeh  der 
Grieekisehen  Musikf  etc.,  Berlin,  Sohle- 
•inger,  1835  ,  iii-4"  «le  219  i'n;;''s,  hvcc 
•ept  plane.)  qu'il  vient  de  pohlier.  Les 
assertions  Ii's  phis  l)iiarres ,  les  supposi- 
tions li's  plus  [gratuites  ,  particnlit-rcincnt 
en  ce  cjui  concerne  la  instrumons  de  ma- 
riquê  det  anciens ,  àbondoil  dani  cet  oa" 
vrage ,  et  Ton  y  troave  encore  une  preuve 
da  déftut  de  fixité  des  idées  de  l'autenr, 
car  après  avoir  ni  '  nutn  fois  la  réalité  des 
proportions  mu^îcali'-,  il  en  r\j«i>sf  le  ^yç- 
tème  dans  pln^ifurs  .'irtiflrs,  d'jiprrs  Kn- 
clîde  et  Ploli-int'c.  Au  résumé,  il  vit  per- 
mis de  dire  que  M.  de  Drieberj;  n'a  point 
ikît  l'histoire  I  nais  bien  le  roman  de  la 
iliasîqae  gtecquo ,  et  qu'aucnne  utilité  ne 
pcttt  être  retirée  de  ses  onvra^  sur  ce 
sujet. 

Ce  n'est  pas  seulement  roiuiuo  (  i-ri^ain 
sur  la  musique  que  Al.  de  JJï  i<.]ji"r»j  s'est 
fait  connaître  \  élève  de  plusieurs  musi- 
dens  distingnés  et  particolièrement  de 
M.  Spontbl,  il  a  écrit  detu  opéras  {Don 
Cocagno,  et  Le  Chanteur  et  le  Tailleur) 
qui  ont  été  joués  avec  quelque  stirc^-s  à 
Berlin  et  dons  d  autres  villes;  l  ouverlurc 
et  quelques  ruorcfaux  du  premier  de  ces 
oikvrajjcs  ont  été  publiés  à  Alaycncc  chez 
Sdiott.  H*  de  Driebei^  habite  ordinaire- 
ment en  Poffléranie. 

DROBISCH  (cHARLCs-Lovis),  né  à  Lcip- 
siek  le  24  décembre  1805,  montra  peu  do 
{jo^lt  pour  la  musique  dans  son  cnlance, 
et  rien  ne  faisait  pré^ul;R■r  qu'il  aurait  un 
jour  quelque  talent  ;  ce  ne  fut  ^'au  cuU 
léga  de  Grimma,  oA  il  fit  ses  étndes  ^*na 
penchiftt  chaque  jour  plus  prononcé  se  ma- 
xilfesta pour  Mt  art ,  et  qu'il  >Vn  occupa 
dans  tous  SCS  mofneus  de  loisir.  Sons  au- 
tfes  moyens  d'instruction  que  >es  propres 
étndes.  il  parvint  à  couiiiDser  quelques  ba- 
gatelles ,  des  cantates  cl  un  petit  opéra.  A 
Leipsick ,  où  il  lut  envoyé  pour  faire  ses 


étude?  universitaires,  Drœbs,  or{];ani6te  de 
Saiut-l'ifi  rc ,  lui  clonna  des  leeons  d'Iiar- 
monie  et  de  contrepoint.  Dans  le  même 
temps  il  écrivit  plusieurs  motets  et  des 
cantates  qui  furent  aiéeutés  dans  ks^lhws 
de  Leipsick ,  et  en  1826  il  fit  entendra 
dans  un  ;;rand  eonccrt  son  premier oniO> 
rio,  intitulé  Boniface.  Celte  prodttetioli 
eut  peu  de  succès  ;  les  eritiqnes  sljjnalèrent 
alors  la  séclieresse  des  rnélodiivs ,  la  diva- 
galion  des  idées  et  la  longueur  excessive 
des  fujucs»  Ces  critiques  sévères  forent  tiu 
Utile  avertissement  pour  Dreblsch ,  qoi , 
depuis  lors,  donna  plus  d'attentitfn  aux  Ib- 
cous  d'eïtbélique  du  professeur  "WcînligS 
cette  époqtie  fut  eelle  d'une  réaction  dans 
ïcs  vues  et  dans  se-*  études  artistiques.  A  prt'<! 
avoir  visité  Dresde,  Prague,  Vienne  et 
lltalie  supérieure,  pour  augmenter  ses 
connaissances  musicales ,  il  se  iiaa  â  Mu- 
nich. Depuis  lors,  il  s*est  spéeialemeni 
occupé  de  compositions  pour  Véglisc ,  tt 
s'est  (li'^tinrMié  dans  cejcnre.  Sa  fécondité 
est  telle,  que  ùnns  Pespace  de  dix  ans  il  a 
éerit  eent  ouvrages  grands  et  petits  pour 
ri'gli.'.e,  dont  on  a  publié  ches  Falter,  à 
Munich  )  une  messe  solennelle  efi  ml  ma- 
jeur, six  messes  pins  petites  pour  les  oaill- 
pagnes,  trois  litanies,  six  offertoires,  et  sic 
graduels  j  il  a  en  mahoscrît  une  messe  so- 
lennelle en  rd  majenr,  six  antres  niefse-*, 
deu.\  Ih'ijiitfin  ,  j)lu'!icur8  litanies,  un  To 
J)cum,  et  plus  de  quarante  graduels,  of- 
fertoires et  psaumes. 

DHOEfiS  (iXAir«AHniï) ,  or^faniste  Ae 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Leipsick ,  est  &é 
en  1784  à  Krfurt,  où  son  père  était  OTga- 
ijistc  et  professeur  de  piano.  Après  avoir 
fini  ses  étu'les  an  (iytiina-ede  cette  ville, 
il  »c  livra  presque  seul  à  des  études  de 
eomposîtion  et  d*orçue.  En  1808  il  se  ren- 
dit à  Leipsick ,  y  vécut  d^abord  eomAe 
professeur  de  musique,  puis  fut  nommé 
organiste  de  Saint-Pierre  en  1K10.  II  est 
mort  dans  cette  ville  en  182().  C'était  un 
homme  de  jieu  de  nie,  mais  un  musicien 
instruit  dout  les  compositions  pour  l'église 
ne  manquent  pas  d*un  certain  mérite  de 
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factOTC.  On  a  de  Drœhs  plusieurs  œovres 
de  sonates  pour  le  piano  ,  publiés  à  Leip- 
éàt  àm  BrcHlMpf  et  ch»  lioftneitter,  de» 
thème»  nriéi  font  le  même  insiruiiieot, 
des  préhwies,  des  petites  pièces  et  H  es  fu- 
gues pour  l'orgue,  œuvres  4,  10,  12, 
1-i  ,  rte.  Leipsitk,  Breitkopf,  et  Bonn, 
•  Sirnrofk. 

DilOLLlNG  (jEàK-MiruEL),  jtiaiiistc  et 
eoAipeilteilr,  eel  né  à  Totvkeîro  (Haot* 
Bbiti)  en  1796.  Ayant  été  admis  comme 
AèftranConserratoirr  de  rnasiqoe  de  Paris, 
il  a  teça  des  Irrons  <!r  M.  Adam  pour  le 
piaiid,  et  de  M<!hul  pour  la  rompn«itîon. 
II  a  pulilié  un  [jraud  nombre  (rnuvrn^c'S 
pour  le  piano,  parmi  le^quel»  on  remar- 
qtfe  :  1' IlettfaÎBiieafiriés,  oear.  Iet2, 
Parie,  P.  PMH,  10,  Paris,  Meissonnier, 
16,  Paris,  BieiHtik,  IS,  Uanry  ;  S»  Di 
ittUi  pdlffiti  yani  pour  piano  etfielon, 
op.  l'aris,  1'.  Petit;  T>"  Ih-s  cnpriecs 
pour  piano  seul  ,  œuvres  4  et  11,  Paris, 
P,  Petit  et  Mei5sonnier;  4*'  Des  fanlaibicà 
/AntyCBQttes  15  et  20,  Paris,  P.  Petit  et 
■ciMaanierj  5*  Un  rendeau  pastoral, 
ep.  19,  Pfris,  flenry;  6>  Des  dnes  pour 
piane  à  quatre  mains,  œuvres  5  et  17, 
Pari»,  Janel  et  Rirliault  ;  7°  Des  duos 
pour  piano  et  violon  ,  op.  11,  12  ,  et  22  , 
l'ari.".  Petit  et  Sdioeneiiberg.  M.  Drollinj 
a  en  manuscrit  un  Traité  élcmeiUaiic 
dharmaide  <f  de  compcsithn. 

DBOHAL  (jbah),  cbantre  de  Péglise 
de  Sainte-Croix ,  è  Ltége,  vivait  dans  le 
17"  siècle.  On  connaît  l'ouvroje  stiivnnt 
de  s.i  composition  :  Conviviittn  niii.sirnin 
in  qtiobiniSy  ternis ,  (jtuitci  nis,  (jtti/iis  et 
senij  vocUtus ,  ucc  non  et  instrumentis 
rtcoHtkr,  eum  basio  eonUmto,  Anvers , 
Itfll  y  in-4*,  opns  2. 

BROPA  (iiAtmAs),  hon  constrnetenr 
d'orgues ,  vivait  au  commencement  du 
IS'  «iccle  à  LtirichonrjT.  On  vnntr  !'or;^ne 
qu'il  a  con'itruit  dans  IVf^li'o  de  Saint- 
Jean  de  cette  ville,  ouvrtirj'-'  de  quaraiile- 
£ept  jeux ,  trots  claviers  et  pédale,  qa*ila 
fini  ca  1705.  Celui  de  Féglise  de  Saint- 
MieM ,  composé  de  qtiarante*tfoù  jeoi, 


trois  claviers,  pidnle  et  dix  SOnilletSi  est 
son  roeillear  ouvrable. 

DROSTE-llULSUOFF  («Axmitttir , 
CBEVALtaa  DE),  HULSBOFP. 

DKOUAUX  (nE>-Ri-BLAfSc)  ,  maître  de 
musique  à  Paris,  dans  la  seconde  moitié 
du  I"*"  a  piiMi/'  un  livre  intitulé  : 

Nouvelle  rm'ihndc  pour  itpprciidrc  le 
pltiin-cliaiit  et  la  musique ,  divisée  en 
qmtnpariieSf  Paris,.Gilles  Biaisât,  1074^ 
in-8*.  La  troisième  édition  de  ee  livre , 

divin  e  en  deux  parties,  est  datée  de Parb, 
Chrisloplrr  Rill.ir.l.  1687,  in-8».  H  j  eb 
a  une  rdilinn  d(^  hi'.'O. 

nnOI  hT  (l  OT  is),  fliitisle  di>tiiirjur  et 
conijiobiteur  pour  son  instrument,  né  à 
Amsterdam  en  1792 ,  est  lilt  d*Qn  iMAfar 
ft-ançais  établi  en  cette  tille.  Un  mnsieien 
qui  allait  se  faire  raser  ehez  son  père  lui 
ayant  donne  une  petite  flûte,  lorsqu'il  n'é- 
tait .'(;;«■  que  de  quatre  ans,  s'a  perçut ,  à 
],i  riintiirrc  dont  il  en  jouait,  qu'il  était 
doué  des  plus  heureuses  dispositions  pour 
cet  instrument ,  le  prit  en  afTcctton,  et  stf 
char^  de  son  édncation  ronsIcale.Droaet 
avait  déjà  acquis  quelque  Iiabileté  quand  il 
fut  mené  à  Paris  par  ses  parens  ;  il  entra 
comme  élf'vc  an  Conservatoire  de  musique 
et  y  lit  de  rapides  pro-jrès  snr  son  instru- 
ment. Sa  n'pntntion  commença  à  s'élcndrc 
en  It^lJ,  lorsqu  il  se  fit  entendre  dans  les 
concerts  ;  ses  snccès  forent  briflans.  En 
1817,  il  se  rendit  A  Londres  où  il  fut  fort 
applaudi.  La  confiance  dont  il  ne  tarda 
P'  frit  à  jouir  en  ce  pays  le  détermina  Ay 
établir  une  Tibrique  de  flûtes  sur  un  nou- 
veau Miodi  lc;  m.iis  celle  entreprise  ne 
réussit  point,  et  M.  Druuet  fut  forcé  de 
quitter  l'Angleterre  en  1819.  Depuis  lor* 
il  a  parcouru  toute  FEurope ,  a  visité  la 
Russie,  tontes  les  parties  de  l'ATlemagne, 
la  Suisse ,  l'Italie,  est  retourné  k  Paris  en 
l.*^2S,  a  fait  un  court  séjour  à  Londres  en 
J8l!'.',  puis  est  refonrnécn  Allemagne  pas 
la  iiclgique  et  la  liuilande,  c>t  revenu  une 
troisième  ta»  k  Paris  en  1832,  y  est  resté 
plusieurs  mois,  s*est  marié  et  a  véeu  quel- 
que tempe  en  Suisse.  Il  est  en  ee  moment 
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ta  Anemagne,  «t  Ton  dit  qu*fl  doit  m  fixer 
bieotdt  à  Bniuilet  poar  y  établir  un  ina- 
gana  de  musique  et  une  manafactarc 

d'instrumcns  à  Tcnt.  M.  Drouet  excelle 
dans  les  difticultés  et  dans  les  traits  ra- 
pidcs  i  son  duuble  coup  de  langue  est 
d'une  admirable  volubilité  ;  mais  son  ia- 
tooatioo  manqoe  de  jattcne ,  et  êou  etjle 
est  déponnro  d*eipresMOR  et  de  grandioie. 
Partout  où  cet  artiste  s'est  fait  entcndrei 
il  a  obtenu  des  saccès.  Il  a  fait  graver  un 
très  prand  nombre  d'œnvres  de  sa  compo- 
sition pour  lu  llûte,  parmi  lesquels  ou  re- 
marque dix  concertos  publiés  à  Paris  et 
«n  Allemagne ,  des  fantaisies  et  thèmes 
Ywiés  avee  orchestre,  qoataor  on  piano, 
des  trios  pour  trois  flûtes ,  dix  onTres  de 
dnos  ponr  le  même  instrument,  et  un  très 
grand  nombre  de  morceaux  détachés  de 
tout  genre. 

DAOUET  DE  UAUPBRTOY  (JB&if- 
Bavnsn),  né  A  Paris  en  1650,  selirn,  dans 
w  jenoesse ,  k  Vétode  de  la  jarisprudenoe , 
et  l'abandonna  ensuite  pour  cultiver  les 
lettres.  Fn  oncle  ,  fermier  [jénéral  ,  lui 
procura  un  ern[)loi  considérahli"  dans  la 
Provence  j  mais  Drouet ,  en  laisii^nt  tout 

le  travail  à  ses  «ommis ,  vit  le  désordre  se 
mettre  dans  ses  aJ&ires,  et  dissipa  son 
riche  patrimoine.  Revena  A  Paris,  à  PAge 

de  quarante  ans ,  il  se  dégoûta  du  monde, 
prit  riialiif  ecclésiastique  en  161)2,  fit  un 
M'fnirKiiie  (le  cinq  ans,  puis  îe  relira  dans 
l  abhayc  dcScpt-Fonts.  Kn  1702,  il  obtint 
un  canonicatà  Bourges,  le  quitta,  voyagea, 
mint  k  Paris,  et  se  fixa  enfin  à  Saint* 
Germiin«en-Laie,  où  il  est  mort  en  1730, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les  mémoires 
de  l'académie  royale  des  sciences  (Aun. 
1724.  p.  contiennent  l'analyse 

d'on  mémoire  sur  la  Jurme  des  instru- 
ment de  musique ,  qu'il  avait  adressé  à 
cette  soôété  savante.  Ce  morecan  est  de  pea 
de  Taleur,  et  renferme  beanconp  d*incuo- 
titiulcs  dans  les  faits. 

DRUELE,en  latin  1)IU'KL;E(JS  (chre- 
tien)  ,  pasteur  à  lvellin;;Iiau^cn  dans  le 
Uolslcia ,  vers  le  mjlivu  du  dix-septième 


aièel€«  fini  aussi  oompoiîtMir  àt  mnqM 
rdigiéiise.  11  a  fait  imprimer  on  reeneil 

de  vingt-neuf  concerta  à  plusieurs  voix 
sur  les  dix  premiers  psaumes  de  David , 
sous  ce  titre  :  PsalmotUa  DwidÎM, 
Hambourg  ,  1650. 

DRDZECUY  on  DRUSCDETZKT 
(oBoaoïa) ,  mnsiden  hongrois ,  né  vers  le 
miliea  dn  dix*boitiAme  sièele,  était,  «n 
1787,attacbéattaerTioedn  comte  de  Graa- 
salkovicz.  Il  a  composé  beaucoup  de  pièces 
d'Iiannonie  pour  deux  clarinettes,  deux 
hautbois ,  deux  cors ,  deux  bassons  et 
trompette ,  ainsi  que  des  concertos  pour 
le  hautbois  et  d'antres  instramens  à  vent. 
Enfin  on  «  do  Ini  Popéra  do  Penée  ef 
Andromède,  le  ballet  de  Inkteet  Tariko, 
et  une  symphonie  de  bataille  y>oiir  Adèle 
de  Ponthieu.  Druscbelzky  fut  d'alxird 
timbalier  des  États  de  la  II  au  te- Autriche 
k  Lintx ,  et  y  publia  en  1783  six  solos 
poar  le  riolon. 

DUBOS  (iBur-aarnsn),  né  à  Beui- 
vais,  en  1670  ,  se  livra  d*ahord  h  l'étude 
de  la  théologie,  mais  y  renonça  })ientôt 
pour  celle  du  droit  public.  Successive- 
ment employé  par  31.  de  Torcy ,  ministre 
des  afiairea  étrangères ,  par  le  régent  et 
par  le  cardinal  Dnboia,  dans  plusiean 
n^|oeiatiottS  secrètes,  il  réassit  et  reçat 
en  récompense  des  pensions  et  des  béné- 
fices. 11  quitta  les  affaires  publiques  pour 
se  livrer  ;'i  la  culture  des  lettres,  et  ses 
ouvrages  lui  valurent  i  entrée  de  lacadé- 
mie  en  1720.  Il  est  mort  k  Paris  le 
23  mars  1742,  Agé  de  soixanto-doou  ans. 
Parmi  les  ottvtafss  quHl  a  publiés,  on  re 
marque  ses  Réflexions  critiques  sur  la 
poésie  et  sur  lu  peinture,  qui  parurent  ea 
1719  pour  la  j.rcmierc  fois,  2  vol.  in-12, 
et  qui  ont  été  souvent  réimprimés  en 
3  vol.  On  trouve  an  premier  vol.  Seet.  45  : 
3)e  la  musiqueprt^frement  dUe,  Seet.  46  : 
Qudque*  réflexions  sur  là  musique  des 
Italiens;  que  les  Italiens  n'ont  cultivé 
cet  art  qu'après  les  Français  et  les  Fla~ 
iniinds.  Scct.  47  :  Quds  vers  seul  les 
plus  propres  à  cire  nus  en  nmsiquc^ 
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L'alibé  Dabot  manquait  des  connaissances 
nécessaires  poor  traiter  <le  tout  cela  d'une 
manière  otile. 

BCBOUKG  (mathiku)  ,  Ton  des  mail- 
Iniii  vioiinistct  qmt  TAnglfllent  ait  p»- 
doitt,  D«ç«it  ta  1703,  d*Bit  bmIIm  ds 
danse  Moiné  Isaae.  Lorsqu'il  cat  atteint 
sa  onticmc  anrK'e ,  il  fut  placé  sous  la  di- 
rection de  GcfTiiiiiani ,  qui  lui  commu- 
niqua son  excellente  méthode.  En  1728, 
il  fat  appelé  à  Dablin  pour  y  remplir  la 
plaeada  proniar  vîaloo  et  de  oanpeeiteQr 
dee  coacertideoetla  TiUe.  Aprts  an  séjour 
de  quelques  années  en  Irlande,  il  passa  au 
service  du  prince  de  Galles,  et  à  Ifi  mnrt 
dcFesting^,  en  1752,  il  devint  directeur 
de  la  troupe  du  roi^  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1767.  Burney 
rapporte  tor  lui  raneodole  saivaaie  :  ae- 
eonp^gnaatmi  jew,  au  théitra,  un  air 
aiee  violon  «bligé,  il  sVVara  si  bien  dans 
an  point  d'orgue,  que  Ihuidol ,  qui  con- 
duisait l'orchestre,  lui  cria,  lorsqu'il  re- 
vint dans  le  ton  :  Grâces  au  ciel,  M.  Du- 
bourgf  vous  voilà  enfin  rentré  chez  vous  ! 
eoulaination  qui  valut  an  vieliniste  les 
applandissemens  de  tonte  la  salle.  Duboarg 
est  ceoaa  comme  eompoeiteur  par  quelques 
morceaux  de  musique  vocale  qu'il  écrivit 
en  Irlande ,  et  par  un  grand  nombre  de 
solos  et  de  concertos  de  violon  j  aucun  de 
ces  ouvrages  n^a  été  publié. 

DUBREUIL(»Aii)  maître  de  clavecin, 
né  à  Pavis  vera  1710,  est  moit  dans  la 
mène  Tille  en  1 775.  Il  a  donné  nn  Jtfonaal 
Juarmonique,  ou  tableau  des  accords  pra- 
tiques, Paris  1767,  in-8",  qui  n'est  qu'une 
rapsodie  dénuée  de  tout  mérite,  et  un 
recueil  d  airs,  sous  le  nom  àe  Dictionnaire 
Lyrique,  Paris,  1769,  2  vol.  in-S", 
avec  an  supplément  en  deux  volumes  pa- 
)iliécnl771. 

DUBUGRARRE  (....),  organiste  de 
Saint-Sauveur  de  Piiris ,  fut  au  nombre 
des  professeurs  de  mu-i<]uc  qui  plaidèrent 
contre  Guignon ,  roi  des  violons ,  vers  le 
miliea  du  18*  fiède,  comme  on  le  voit 
par  l'anét  do  parlement  du  30  mai  1750. 


Dnbugrarre  a  pnblié  en  1754  nn  oavrage 
élémentaire  qui  a  pour  titre  :  Méthode 
plus  courte  et  plus  Jacile  que  l'ancienne 
pour  l'acamipagnememi  du  clavecin, 
Parie,  ia-fol.  obi.  Bn  1760,  cemusieien 
a  donné  aussi  de»>prineipei  élémentaires 
de  musique  en  un  petit  volume  in-2é, 
sous  le  titre  d'Étrennes  à  la  Jeunesse  on 
l'on  détaille  les  principes  de  la  nui' 
sique. 

DUC  (raium  DE),  compositeur  belge,  % 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seisièflM 
eiède,  et  parait  s*étre  fiié  en  Italie.  On 

connaît  sous  son  nom  :  1°  Madrigali  a 
quattro  voci,  Venise,  1570;  2"  :  Madri- 
l^ali  a  cinque  et  sci  voci,  Venise,  1586; 
3°  //  primo  libro  de  Madrigali  a  4,5  e  6 
voci,  Yenise,  1591,  in-4. 

DUCANCBL  (o.-r.) ,  lils  d*na  ebirar- 
(ien  de  Bcanvab,  eierçe,  pendant  la  rém- 
lution  française  la  profession  de  D^n^eur 
officieux ,  à  Paris,  et  ensuite  celle  d'avoué 
jusqu'en  1810.  11  s'est  retiré  depuis  lors 
dans  une  propriété  qu'il  avait  à  Clermont, 
département  de  TOim.  En  1815  ,  il  fut 
nommé  eooa-préfet  de  ce  lien  ;  mais  le  mi- 
nistère, mécontent  des  élections  de  son 
arrondissement  en  1816,  l'a  privé  de  SOQ 
emploi ,  et  depuis  lors  il  vit  dans  la  re- 
traite. Il  a  publié  une  brochure  de  plus  de 
200  pages,  ayant  pour  titre  :  Mémoire 
pour  J,-F.  Lesueur,  un  des  inspecteurs 
dô  Veuse^nemeni  um  Oiuuavatoire  de 
musique,  «n  r^nnue  à  la  paHie  étuu 
prétendu  reeutdl  de  pièces,  im/mmé, 
soit  disant ,  au  nom  du  conservatoire  ; 
et  aux  calomnies  dirigées  contre  le  cit. 
Lesueur  par  le  cit.  Sarre t te,  directeur 
de  cet  établissement;  contenant  en  outre 
quelques  nmes  d^am&ioratian  et  étuf- 
Jtrmisêement,  dtmt  le  Ctmservataire  pa^ 
ntU  susceptible.  Paris,  1802,  in-8*.  Oa 
a  aussi  de  Ducancel  :  Mémoire  au  roi , 
pour  1*»  Colombe  Rigiery,  dite  Colombo 
aînée  ;  2"  Marie-Madeleine  Rigiery  ca- 
dette, dite  Adeline;  3°  Pierre  Joseph 
Nurhoimej  A*  Jas^  IfonanvilUf 
5*  (UtarioU»  SosaUePitroif  0<»/miiim- 
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PkiUbtH  Gnu^i  9*  Jm^Phnm  ^«f- 
rog^f  tous  anciens  comédiens  italiens 
ordinaires  du  roi ,  et  pensionnaires  de 
Sa  Majcstd  f  conlrv  les  comédiens  ortli- 
naircs  du  roi,  sociilnifcs  actuels  de  l'O- 
péru-Comiifue.  Paris,  LeMormant,  1815, 
iii-4*  dt  44  pag. 

OUCANGB  (cBABus  DUFRESNB). 
rofei  GANGE  (DU). 

DUC  A  un  ROY  (  I  RAifçoif*MfltfAOnt)« 
f'oxez  CAURROY  (UU). 

DUCËRCEAU  (jean-antoine)  ,  m-  à 
Pluriti  le  12  doveotibre  1G70,  entra  chez 
kl  jilhitti  It  12  jtiiTler  1688.  Ayant  lté 
tfMDliié piiMf Mur  dopriaeéïkGooii.il 
raccompagna  à  Véret,  château  du  duo 
d'Aiguillon^  près  de  Touts.  Lt  jeune 
prince  en  maniant  un  fusil ,  qni  a\ail  cté 
chargé  à  h.illi; aixis  qu'il  le  aùt,  eut  le 
nuilheUr  de  tuer  sou  précepteur  le  4  juil- 
li»  ITSOi  P.  OMetemi  fol  Toft  dei  lé* 
dmlMn  do  jtiarad  d»  Tréron  «  oà  il  a 
inséré  :  IMtsetiation  adressée  au  père 
SanadoHf  oit  l'ôti  examine  la  traduction 
et  les  remarques  de  HI.  Dueier,  sur  un 
endroit  d'IIorucCf  et  oii  l'on  ex/>lit/iif  /mr 
occasion  ce  gui  regarde  le  lélracorde 
d$8  Qreett  Wlm»  èe  Ttéf, ,  toit.  LU. 
fÊ$é  100-141  ot  184-310.  Lt  passage 
d*H«Me  ffei  domw  Iîm  à  citta  ditaerto- 

donaiitè  ntston  Ubui  eannen  Ijra, 
BÊbûetitm,  ttUbarbanin. 

!•  P*  DnoeroMtt  enit  y  tnmfir  Ui 
fMwn  f  ne  le»  andeiu  coanauniant  Mt 
moins  Tluiraionie  de  k  ticree,  èfc  dierdift 

à  le  prouver  daatfa  disscrtniioa.  Bonite 
réfuta  Tictorieusement  cctlp  opinion  dans 
ses  Nouvelles  rff/lexions  sur  la  sjmpho- 
nie  des  anciens,  tum.  VllI,  png.  (jj,  des 
Mêm*  de  FAcad.  des  inscript.  Le  P.  Du- 
meea  féfitodit  fmt  étt  jtdâUims  à  la 
diesertation,  éCc.  Hém.  dftTfér*,  tom.LII, 
pa^.  G05-629.  Son  opinion  fut  aussi  alla* 
fÊéeéÊUiUJoiinuU  des  empans  {makàe 


mai  tt  d*eotobra  1718))  il  répondit  dans 
leillémt  deTrérotn  (tom.  LV .  pag.  2009k 
2189,toni.Lyi,  pag.  69-98,  et  pag.l34«> 
150),  el  cette  réponae  lui  valnt  une  ré|fli* 
que  qui  parut  dans  le  Joarnul  des  Safin 
de  1729,  pofy.  580  i02  ,  et  qui  terminé 
la  dispute.  Lu  pussn{;c  qui  y  dounu  lieu 
avait  déjà  été  examiné  dans  un  mémoire 
dee  Tnntâetioi»  phiksopbiqtiee  de  17Qft 
(Tttyëi  MoUntax),  et  t  4lé  reprodoit  é»^  ' 
puis  dans  les  Mémoireil  de  TAcadémie  deà 
inscriptions,  tome  35^  page  360>^09« 
(yoyer  Chabanon) , 

DUGHAMBGE  (M«"  paumne),  née  à 
Paris,  en  1787,  cultiva  d  abord  la  muaî^iie 
eoniiM  Énwleat.  Liée  d^amilié  «fie  dal 
iTtiitni  lîffltïnprti  tnli  pu  Itiiawi,  Cliém 
Lâni,  deLamaref  Rode,  Auber^  elle  était 
acquis  parmi  eux  le  sentioièill  du  bMfl» 
et  possédait  un  talent  fort  remarquable  sur 
le  piano.  Sa  voix,  quoique  d'un  volume 
peu  considérable ,  était  agréable ,  et  elle 
chantait  avec  goût.  Des  reten  de  forint 
oUigèffeiit  M"«  Dneliamlige  à  ù^ttAn  te 
rt  ssourcea  dani  ces  talens ,  et  û  se  livrer  à 
l'enseignement,  vers  1814.  Co  fut  aussi 
vers  la  même  époque  qu'elle  fît  paraître 
ses  prcniicres  proHuetum^  pnur  ie  piano J 
plus  tard  elle  écrivit  des  romances  ,  et  lel 

graeieftaei  finmiea  de  cet  mélodiet  loi  |ire- 
Mirèrent  des  toeeb  tfx  nWpeiaiafiafldit 

SCS  publicationi  plot  réeedles.  M*"»  Do- 
cbàmbgeest  encore  comptée  pir/ni  les  coia- 
positeurs  de  romances  les  plus  dislin;»ué5 
de  l'époque  actuelle.  Klle  en  a  [iuIjIic  un 
grand  nombre,  el  chaque  année,  elle  en 
lait  paraître  quelqucs-nnet.  On  a  de  celt 
artiste  :  1*  Tnns  étndeset  m  caprice  pov 
le  piano ,  Parts ,  Pleyel }  l»  Deu  thèmes 
TariéepotirlepknOjParis,  LeDlu^S^Beaii- 
conp  de  romances  françaises  avec  tfoc*  de 
piano  ,  en  ^llbum  ou  dclnchées. 

Dl.  CUAMP    (marie  -CATHERINE  -  CE3A.- 

kine),  née  à  Paris,  le  14  mai  1789,  entra 
d'abord  dansk  classe  dechadt  dell.  Pkn- 
tade,  an  Ceaservatolre  de  nosî^oa,  k 
15  pluviôse  an  XIII  (31  Janvier  1805),  «t 
devînt  easaile  élève  di  Gâtât,  le  9  mm 
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1807.  Mademoiselle  Ducharhp  possédait 
une  très  belle  voix  de  mntralto  vt  nvait 
acquis  par  les  lerons  de  Garât  un  fort  l>eaa 
talent  qu  elle  fit  admirer  dani  l«s  Concerta 
dtp«ltl813josqu*enl817,'  mtb  Dite  itir- 
dltié  étslétlff  fiit  ■tteinteM  ^  iugmenU 
pro[;re8siiroiTteitt  né  lui  permit  pliia  de  se 
faire  entendre;  c«'pcndant  clic  a  continué 
d'enseijjncr  le  oluint  pcntl.uit  pltisiriirs 
années.  Elle  a  public  à  Vnrh  fjiu  l(|tirs  ro- 
luAiiccs  arec  uccouijiujneincnt  de  piauo. 

nOClS  (BBiroiT),  oompocheitr  du  td- 
ilèlM  ilêck,  ttiàédgoê  aotivetit  torts  le 
nom  4e  BaiedictUê  yar  les  anciens  écri- 
tains  on  attz  titres  de  ses  productions. 
C'est  le m^mc  musicien  que  Gesncr  (BibliO' 
thiqite  uttiv .),  et,  d'apn.»  lui,  Waltlicr  et 
Gerber,  ontappclé  DuXj  quoique,  suivant 
fttsafe  partni  le*  attteurt  des  Pa^s-Bas,  les 
iMMlls  iatlisifét  «rfent  en  général  placés  art 
génitif,  n  règne  autant  d'incertitude  sur 
le  nom  réritable  de  ce  mosicien  que  sar  id 
patrie.  Hurnevcite  une  cnllccf  ion  de  mo- 
tets (A  f^eneral  hislnry  of  innsic  j  t.  2, 
pag.  518)  publiée  en  15j5  à  Venise  •  où 
iNicU  est  appelé  Btiu^d' Àppenzcll ,  et 
GèrlKi',  th>mpé  par  cette  eitalioo ,  loi  a 
eMuaert  on  attide  eous  œ  acun ,  dans 
son  neaTeandîctioiiaairc,  quoiqu'il  en  ait 
fait  un  antre  sons  celui  de  Ditx.  Moi- 
même  j'ai  d'abord  cru  «ju'il  s'.i[;i?yait  d'un 
antre  musicien  qtic  Ducis,  que  j'ai  toujours 
considéré  comme  Belge  j  mais  un  eiamen 
plus  approfondi  des  diven»  circonstances 
iil*aeonvaincttqii*il  n^a|wintdViQtre  mnsi- 

cien  m  m  nie  Bcnoft  qac  Ducis,  et  que  j'ai  eu 
tort  d'eu  faire  deux  articles.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  si  lîcnoit  Ducis  eut  vu  le  jour  à 
A[>peiircIl,Glarcanneraurait  point  i^^nor^-, 
et  qu'il  aurait  cité  quelque  composition  de 
loi ,  ea^  SOU  patriotisnie  te  noanlfeste  en 
ylttsieors  endreiti  de  son 
If  ttO  autre  cAté ,  un  recueil  d'odes  d'Ho- 
race mises  en  musique  à  trois  et  quatre 
TOix,  et  pablié  à  lilm  en  1539  nos  le  nom 

*  iJt>€r  primmt  tttUtUtttitorum  ttuttionum  ijuatuor 
#MMM,  vu/^o  OMfate  vocml*  tmm  in  KtUri,  quimt 


DUC  M 

de  Dux ,  ainsi  que  qnclqncs  m^odics  pla- 
cées parllans  Walter  dam  son  cantionale, 
ont  fait  croireàM. leconscillcr Kiesewetler 
que  le  nom  véritable  de  Ducis  eât  Ilerzog 
(dnc) ,  et  que  ce  mosiden  est  né  en  Alle- 
magne (Y.  le  sfil»p1énient  da  Ifémotre  de 
M.  de  Kiescwcltcr  sur  les  musiciens  Néer- 
landais, art.  3,  pag.  86).  Cependant  des 
diiîicullf's  assez  considérables  s'élèvent 
contre  celte  opinion,  car  dans  un  recueil 
uianuscrit  (iu-fol.  atlant,  u"  4) ,  qui  su 
tronte  à  la  biUiolhèqoe  delà  TÎUe  de  Cam- 
brai, et  qui  contient  dix-bnii  messes  de 
divers  auteurs  da  seiuème  siède^  à  4  et  £ 
parties ,  il  y  a  âne  de  ces  messes  intitulée 
Mj  n  hcrl,  qui  porte  le  nom  de  lîcnediclits 
JJcrlocIts  ;  or  Hertochs  signifie  Duc  en 
flamand,  comme  Ilerzog  en  Allemand, 
eC  Jhtch  en  est  la  traduction  latine.  Il  est 
dohc  Traisembfable  que  0uds  vit  le  Jour 
dans  les  Pays-Bas,  ainsi  qn*on  l'a  cru  jus- 
qu'à ce  jour,  et  l'opinion  qui  le  fait  élève 
de  Josquin  Dcprcs  paraît  fondée,  car  il  a 
écrit  un  chant  funèbre  à  quatre  voix  sur 
la  mort  de  ce  {jrand  artiste.  D'ailleurs, 
toutes  les  compositions  de  Ducis  sont  sur 
des  paroles  latines,  flamandes  on  (ran- 
çaises  (car,  bien  que  le  titre  de  la  musi- 
que des  Odes  d'Horace  sdt  en  allemand  , 
cette  musique  est  écrite  sur  le  texte  latin)« 
et  ce  choix  serait  au  moins  singulier  de 
la  part  d'un  musicien  allemand. 

Quoi  qu'il  eu  boit  de  toutes  les  conjcc- 
tnres  auxquelles  le  nom  et  la  patrie  de 
fiendt  Ducis  ont  donné  tien,  il  est  certain 
que  ce  maître  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  seizième  siècle  ,  et  que  ses  composi- 
tions le  placent  au  premier  ranrj  parmi 
les  musiciens  de  son  temps.  On  en  peut 
juger  par  l'excellente  monodie  qu'il  a 
écrite  sur  la  mort  de  Josquin  Deprès, 
morceau  qui  se  trouve  en  partition  dans 
le  deuxième  votume  de  l'histoire  de  la  mu- 
siquc  de  Burney ,  et  dans  le  deuxième  de 
celle  de  f  orkd.  Mais  ce  qui  peut  surtout 

in  Noiro  T««iMMiif»««A  apUmlapUhtu^tu  huftu  mUM» 
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Docit,  c'est  la  nies»e  Mjrn  hert,  qui  est  la 
neuvième  de  la  collection  de  Cambrai  citée 
précédemment ,  et  aussi  les  pièces  de  sa 
composition  qui  se  trouveat  dans  une  col- 
lectioa  de  cbansoni  manmeriles  datée  de 
1542,  et  qui,  après  avoir  appartoiaèScger 
Tan  Jfale,  de  Bra§ei,  •  paaié  dans  la  bi- 
Uiothèqae  de  Cambrai.  Cette  collection 
renferme  treize  chansons  françaises  à  quatre 
voix,  le  motel  Du  paccin  Domine,  une  pa- 
vanne  à  quatre  parties,  et  la  mouodie  sur 
Josqoin  Deprès.  Oatre  ces  morceaoz,  on  a 
aossi  les  pièces  eontenues  dans  les  eol- 
leetiens  dkTilman  Sosato,  publiées  k  An- 
vers en  ]545etl546,  et  celles  qui,  dans  la 
collection  de  motets  de  Venise,  1553,  sont 
attribués  à  Bcnedict  d'Appeniell;  enfin, 
toutes  les  Odes  d'Horace  mises  en  musique 
â  trois  et  quatre  parties ,  et  publiées  sons 
ce  titxe  :  Htarmuûm  udw  aile  Odai 
des  Sona,  Jltr  3  sauf  d  stimaum, 
rim,l539. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que 
l'article  Bcnedict  d'j4ppenzell  doit  être 
supprimé  au  second  volume  de  cette  bio- 
graphie, et  que  celui-ci  doit  le  remplacer. 

DUCIiOS  (cBAaLisPlNEAU),  né  A  Di- 
nan,  en  Bietagne,  en  1704,  fut  envoyé 
Ibit  jeune  à  Paris  pour  y  faire  ses  études. 
En  1739,  il  fut  reçu  à  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  ,  cl  en  1747,  à 
l'Académie  Française ,  dont  il  devint  le 
secrétaire  perpétuel  en  1755.  H  est  mort 
â  Paris  le  26  mars  1772,  dans  sa  solxante- 
neuvième  année.  Parmi  ses  oavrages ,  on 
remarque  :  Mémoire  sur  l'art  de  parta- 
ger l'action  théâtrale ,  et  sur  celui  de 
noter  la  déclamation,  qu'un  prétend 
avoir  été  en  usage  chez  les  Romains , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, t.  21,  p.  191-208.  Il  est  aossi 
Tantenr  de  Paràcle  dédamatUm,  dans 
l*Encyelopédie  métliodique,  où  il  est  ques- 
tion de  la  musique  théâtrale.  On  trouve 
ces  deux  morceaux  dans  la  collection  de 
ses  œuvres  donnée  jiar  Désessarts,  eo  dix 
volumes iu-b",  Paris,  JlSOti. 


DÏÏCL06(  .  .  .),borioger  de  Paris, 
inventa,  en  1782,  une  machine  destinée 

à  indiquer  la  division  des  temps  de  la 
mesure  en  musique.  II  appela  cette  ma- 
chine rhjrthmomètre.  £lle  fut  approuvée 
par  les  professeurs  de  l'école  royale  de 
cbant,  et  Gcsaee,  Ton  d*onx, fit  nur  cet 
instniment  on  ra^ort  favorable qû  «été 
imprimé  dans  la  mémo  année  en  vn  quart 
de  feuille  in-8". 

DUCRAY-DUiriNIL  (fbançois-cuii- 
I.AVMS),  né  à  Paris  en  1761 ,  succéda  en 
1790  à  l'abbé  Âubert,  dans  la  rédaction 
des  Pctiles-AIBclies  de  Paris.  Il  est  mort  à 
TilM*Avray,  le  29  ecKdwe  1819,  A 
Tige  de  cinqnante-lioit  ans.  Auteur  de 
beaucoup  de  romans  mal  écrits  ,  mais  où 
l'on  trouve  de  l'intérêt ,  Ducray-Duminil 
a  fait  aussi  des  pièces  de  théâtre,  des 
vaudevilles  dont  il  a  composé  les  airs,  pour 
les  tUilrH  des  Boulevards  de  Finit,  et 
•*est  frit  aossi  connaître  comme  mniiciea 
par  iSiûr  romances  tirées  du  rommn,  de 
Lololte  et  Fanfan,  avec  accompagne' 
ment  de  harpe  ou  de  clavecin ,  Paris , 
Boycr ,  1788  ;  Six  romances  tirées  (CA- 
lexiSf  ou  La  Maisonnetle  dans  les  bois, 
ihid.,  1789 1  Sixrùnumcn  tirées  d'Émi- 
lie,  ilnd. 

DUCREUX  (nacAirotL),  fils  d'un  pein- 
tre  de  portraits  an  pastel ,  naquit  à  Paris 
en  1765.  Destiné  par  son  père  à  la  pein- 
ture ,  il  fit  d'abord  des  études  pour  se  li- 
vrer à  l'exercice  de  cet  art ,  mais  son  goût 
pour  la  mnsiqne  le  lui  fit  abandonner.  H 
apprit  â  jouer  de  plosiears  instmroena  i 
veat,  particnlièrement  de  la  flûte  et  du 
basson,  et  entra  à  l'orchestre  du  Théâtre- 
Français  en  1789,  pour  ce  dernier  instru- 
ment. Il  est  mort  à  Paris  vers  1812.  Oq 
a  de  sa  composition  :  1°  Symphonie  con- 
certante pour  deoB  flûtes  principales. 
Péris, 1795,  Siclwr  ;  2p  Symphonie  Idem, 
a*  2,  lUd.i  3*  Six  duos  non  difficiles 
poor  deux  flûtes,  flBUvre  3,  Ibid,;  4<»  Duos 
pour  flûte  et  basson  extraits  des  œuvres 
de  J.  Haydn  et  Moiart ,  liv.  1,2,  Ibid.; 
5"  Des  airs  varies  pour  ilûlc  seule,  Paris, 
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Corbaox  ;  6»  I^s  Folies  d'Espagne,  Taritfs 
pour  banoa  *  IbUi.  Dacreuz  a  eu  un  fils 
«prts  a?«ir  4U  quelque  temps  aiMi« 
ôn  dias  va  xiégiBMBt,  aéléliut  sonfilear 
de  muiqiie  i  rOpéra-Comiqoe ,  «a  1818. 
Il  a  arrangi  des  il»  d'Qpérat  pour  deux 
riolons. 

DUFAUR  (piERBE),  oa  DU  FAUR  DE 
SAIRT-JORT,  fat  on  des  plus  savans 
Itommet  da  10*  tièek.  Aptèt  awoir  éU  con- 
MÎIler  ma  grand  ftnaôl ,  pnia  mallva  àm 

requêtes ,  il  fut  éhié  à  la  dignité  de  pre- 
mier président  du  parlement  de  Tou- 
louse, le  8  juillet  Ij97,  et  mourut  d'apo- 
plexie le  18  mai  1600,  en  prononçant  un 
arrêt.  Parmi  ses  ouvrages,  on  en  remarque 
un  qui  a  pour  titre  :  jigoniâtieOH,  êkft  de 
re  athletiea,  bêdisque  veÊemm^mud^ 
cis,  mu^ds,  tUqm  circensibtu,  ^ncUe- 
giorum  tractatus,  tribus  libris  compre- 
hensi  opus  tessellatum  ,  etc. ,  Toulouse, 
1595 ,  in-4o.  Cet  ooTrage  a  eu  plusieurs 
éditions. 

DUFAToa  DU  FAT(aotuAVMK),  cél^ 
lue  coopoiilenr  de  la  fia  da  14*  siècle,  per* 
tage  avec  Égide  Binchois  et  Jeaa  Donstaple 
la  gloired  avoir  époréJliMnieiBietderavoir 

affranchie  des  formes  grossières  et  des  sur- 
cessions de  quintes,  d'octaves  et  d'unissons 
qui  entachent  les  productions  des  plus  ha- 
ISIm moflieieae  da  nûliea  do  14«  siècle, 
tels  que  Françeb  Leadtae  de  Florence, 
Jacquee  de  Bologne ,  Gofllaame  de  Ka- 
chault  et  aatree;  enfin,  de  lui  avoir  im- 
primé un  carartère  de  suavité  qui  a  été  se 
perfectionnant  jusqu'à  la  fin  du  16"  siècle, 
dans  la  tonalité  du  plain-chant.  Tinctor 
on  TbcCoris  a  ftit  de  Dafay  an  Français  ; 
fl  ee  poorreit  toatefbie  qa*il  «At  m  mal 
taftrmé,  ear  j*ai  troavé  dîuM  on  Creité  aw- 
anecrtt  de  musique  do  commencement  da 
16*  eîècle ,  cette  phrase  :  Secundum  doc- 
trinam  fVilhelmi  Diifais ,  Cimacensis 
Mann.  (Selon  la  doctrine  de  Guillaume 
Dttfaj,  de  Chimay  en  Uainaut  ').  Mon  sa- 

I  Vorn  i  e»  »ujrt  mon  Mémoire  iur  ctlle  ^uetlion  :  • 
Çutij  ont  tlê  /«/  mtriitt  àti  lf««rUndmit  diuu  la  mm- 

ttfÊ»,  m,,  ftpi   liB,  MH,  i»4*. 


Tant  ami  et  parent  Henri  Delmotte,  trop 
lAt  enkfé  aux  lettres  et  k  Thisleire  des 
artty  m*aobjcelé  contre  eefiiit,  qoll  y  atait 
pea  de  aentproprei  ao  14*  eièele  qui  ne 
fomeat  des  indications  de  lieux  de  nais- 
sance, de  profession  ou  de  soI)riquets;  qu'il 
était  vraisemblable  que  le  nom  do  Dufny 
était  Guillaume ,  et  que  Dufay  indiquait 
qa'il  était  né  dans  un  lieu  appelé  Le  Fay; 
ee  qoi  rendait  asseB  Traisemblable  Topi- 
aiea  de  TiaeUnris  oeaoemant  la  patrie  da 
musicien  dont  il  s  agit,  poitqoUl  y  a  plo' 
sieur'i  villages  de  ce  nom  en  France.  Tou- 
tefois l'indication  du  manuscrit  que  j'ai 
cité  est  si  précise,  qu'elle  a  dû  avoir  pour 
base  un  fait  bien  connu  de  Tauteor  de  ce 
livre.  Je  persiste  donc  dans  la  eroyanoe 
qoe  GoiUaone  Oofiiy  était  né  à  Cbimay. 

Il  y  a  beaocoup  d'incertitude  ù  ré^rardde 
récoleoù ce  musicien  céli  brca  pu  s'instruire 
dans  son  art.  M.  le  conseiller  Kicseviclter 
pense  que  ce  dut  ctre  en  lielgique,  et  fonde 
son  opinion  .sur  ce  que  les  compositions  de 
Dofay  ind  iqoent  un  éUt  de  Fart  beâucoop 
pins  avancé ,  soas  le  rapport  de  llisnno- 
nie,  qu'on  ne  le  trouve  dans  les  ouvrages 
des  musiciens  fldrcniins  du  \k'  siècle  et 
de  Guillaume  de  Machault,  auteur  d'une 
messe  à  quatre  voix  écrite  en  1367;  ce  qui 
lui  fait  croire  qu'il  czi&tait  en  Belgique  une 
connaissenee  pins  étendue  de  Tari  d*éerire 
en  musique  qo*aillcort,  et  que  Dufày  y  a 
puisé  son  instraction.  D'autre  part,  M.  Kie- 
sewtter  remarque  qu'antérieurement  à  ce 
musicien  ,  toute  la  notation  était  noire  et 
dans  le  système  exposé  par  Francon  j  tan- 
dis que  la  notation  blanche  apparaît  poor 
la  première  fi»is  dans  les  compositions  de 
Dufay ,  de  Binchois  et  de  Dunstaple  ;  par- 
ticulièrement du  premier  (Voy.  Fonvrage 
de  M.  Xiesewetter  intitulé  :  Geschichle 
der  europœisch  -  abenlœiidischen  oder 
unsrcrheutigen  Musik  Darslellungehres 
Ursprunges f  etc.,  p.  42-49).  M.  Kiese- 
iretter  dams  ees  remarfjiRs,  persit  avoir 
été  préoccupé  par  ropinton  reproduite  en 
pinsieart  endroits  de  ses  ouvrages,  qn*il 
sNf  a  peinl  ta  da  véritable  éeele  de  bm< 
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iifjnt  en  France  dans  ces  temps  Anciens , 
et  ttfolr  oublié  gue  Dnfvy  a  été  précité- 
ment  rqiominé  pour  |ei  pérfectiminenieiit 
qoH  a  portés  dans  Tharmonie  et  pour  Mf 
fiiTentinns  do|w  Ift  zu^tion.  S*il  y  eût  eu 
Tin  art  pins  avancé  sons  le?  rapports  de 
l'harmonie  et  de  la  notation  dans  les  Pays- 
Bas  j  ]es  trouvères  picards  de  la  Un  du 
13*  siècle  et  dn  commencement  d(i  14" , 
ne  raanÛ9)t  point  ignoré  et  n*anraient 
pps  tardé  à  le  répandre  en  Franoe.  L'in- 
flaence  dallnfay  rar  les  perfectionneoieni 
de  l'art  ne  pcnt  èlrc  mise  en  doute ,  car 
Tinctoris  ,  Adam  de  Fuldc  ,  Spataro,  Ga- 
fori ,  ont  signalé  prôrisémenl  ce  matU-e 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  qux 
perfectionnemeni  de  la  mnciqne  de  son 
tempe.  Adam  de  f  nlde  {yàjrez  ce  nom), 
onlcnr  d'un  traité  de  musique  écrit  en 
1490,  dit  que  Guillaume  Dufay  fut  Tan- 
teur  d'une  multitude  d'innovations  dans 
Ta  notation  et  dans  l'emploi  drs  disso- 
nances par  prolongation  '.  D'ailleurs  | 
Hartin'le-pranc ,  poète  français  qai  écri* 
Tait  de  1436  A  1439 ,  et  qoe  j'at  cité  k 
Farticle  Hinchois ,  ne  nous  laisse  pas  de  ' 
doute  snr  lopinion  répaodae  parmi  les 
ronlempnrnins  de  Dufay  corsi-ernant  les 

{icricctionncinens  inlroduils  par  lui  dans 
a  musique.  Je  rapporterai  de  nouveau  ici 
les  Ters  de  ce  poète ,  à  cause  de  leur  im- 
portance pour  le  sujet  dont  il  s*agit  : 

Tapisuer,  Carmen,  C«Mri« 

H*a  jwslst  I— m  ai  ïAtn  oh— tèwat 

Qu'il»  c»baliir«'iil  tout  l'nri* 

Et  tout  ceux  qui  lc>  tnjfjui  iUùrent  : 

MdB  «ncqmt  j«ar  ae  detchanlèreot 

1^  mélmiie  de  tel  choit 

(Çe  n'vat  Uitc«ulx  f|ui  l«t  haiilèr«iu) 

Qoe  Gnilleinq»  Pu/aj^  et  JUacAok. 

Cet  ils  tnl  aovveJls  jMtfifue 

De  fsîre  firitçuf  cancordeuicê 
Kn  h.ititc  et  en  biaaa  onuique* 
tn  feinte,  «n />aiMt  «ton  nnaooSb 
■iOit  elo. 

Voilà  bien  les  inventions ,  la  nouvelU 
prati^iue  de  Pnfaj  et  de  Binehois  constt- 


téc  dans  l'harmonie  {{a  Jiisque  ccnçoT" 
dtmçe,  et  la  feinte ,  ou  felard  de  oonswp 
iMiH»)  et  dens  la  notation  (la  pamt^ 
Cependant  Fart  eustait  d^  atanl  oos«i 

France,  bien  que  moins  avancé,  pnisqoo 
trois  musiciens.  Tapissier,  Carmen  f| 
Cesaris ,  pouvaient  csbnhir  tout  Paris. 

A  l  éjjard  de  l  aryument  tiré  par  U.  de 
Kipsewetter  da  peu  de  vraisemblance  qu^oH 
ait  passé  subitement  do  la  notatioik  noini 
i  la  notation  Uanelie  do  Pufaj  ,  «t  da  11 
probebilité  que  cette  dernière  notation  était 
en  nsage  dansles Pays-Bas  lorsqu'elle  était 
encore  inconnue  m  France  et  en  Italie,  jo 
ferai  voir,  lorsque  je  publierai  le  traité  du 
contrepoint  de  Jean  de  Uuris,  dont  jo 
suis  possesseur ,  et  un  traité  do  WQÂqnt 
daté  de  Paris  le  12  jantier  1375,  qno  U 
notation  blanobo  était  déjà  oanmie  on 
France  araql  Guillaume  Dufay ,  ou  da 
moins  dans  sa  jeun<'s<;e ,  bien  que  d'un 
usa;;c  pcii  n  pandu  cl  bicu  qu'elle  fût  peu 
perlectionuéc.  Je  ferai  voir  par  la  publiot* 
cation  do  moroeans  do  mnsiqno  oooipiliés 
dans  la  premièco  moitié  du  15*  sSiolo,  qm 
rusage  do  la  notation  Uancbo  no  a*élai| 
pos  tellement  répandu  <]ti^on  ne  se  servit 
encore  de  la  noire  à  celle  époque;  enfin, 
je  ferai  voir  par  deux  chansons  à  trois  vol» 
composées  aussi  uu  temps  do  Dufay  dans 
les  Pays-Bas,  et  tirées  d'un  ntanwufik dM 
archiTes  de  G^nd,  que  lo  notation  nol» 
était  encore  oelle  dont  on  se  servait  alors 
dans  ce  pays,  et  que  Vart  d'écrire  en  bar- 
inonic  y  était  inférieur  à  celui  dont  of 
musicien  a  fait  preuve  dans  ses  ouvrages. 
D'où  il  suit  qu'on  ufi  peut  contester  à  Du* 
fay  l'importanoo  de  sel  trwrtm  par  9m 
suppositions  fratuitos  d*un  anmofOMWt 
antérieur  do  Vert  dane  les  Pays-9aa ,  o| 
que  sa  gloire  reste  entière  (Y.  le  Riwmà 
philos,  del'hist.  delà  musique,  p.  cxcix). 
Que  Dufay  ait  commencé  l'étudo  de  U 
musique  dans  la  Belgique ,  cela  est  vrai- 
semblable puisqu'il  y  était  né ,  mats  il  % 
pu  les  continuer  en  France,  et  y  prendre 

omîtes  ÙHitaniur,   ct6.  ^Vitio  «kript.  ««cl«Ml»t.  <kt 

Mwkl,  ««st.  K.  GcrbartB,  t,  t ,  p.  SMi) 
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let  pmniirM  noUont  de  la  notation  blan- 
oIm  ^bat  0  ■  fMaile  propagé  l'usage  et 

Ji*  l'abbé  Baini  «  trouvé  dans  les  ar> 
pbÎTet  de  la  chapelle  pontificale  de  Rome 
la  preuve  que  Dnfay  était  atlaciié  à  cette 
chapelle,  en  qualité  du  trinor,  dans  l'année 
1380.  11  ne  devait  pas  être  alors  âgé  de 
iMiiat  ét  vingit-aiBq  ans,  en  gpftoipi^a 
«lA  Mitra  m  ISSO  m  IW  m  plot  Uuà. 
U  d0Pieamaltaalié  à  Mlle  diapelle  tout  1« 
tmUé  de  M  vit ,  et  noomt  en  1432 ,  dans 
an  à^e  avanc<!.  circonstance  qui  prouve 
que  Tépoque  de  ^a  naissance  doit  être 
placée  vers  155U.  Pendant  le  temps  où  il 
lot  au  lorrice  àt  h  «hapalle  ponliflealey 
il  panit  fin  viiiU  la  Fnnee  et  kl 
Fayt-Bae,  car  qaelqiMt  vert  ê»  Hartln»!»- 
¥aaBa  lenblent  indiquer  que  ce  poète  Ta 
TU  à  la  cour  des  Hiics  di;  Bour'^niriic  (^.le 
t.  2  de  celle  Hi(i;;r;i[>liii' ,  p. 

iics  archives  de  la  chapelle  pontificale 
ifiifci'inat  quelques  messes  composées  par 
GnOaniiie  Dufiiy,  et  dont  lea  titres  sont  : 
Mtœ  ameiUa  Domini ,  Omme  (Homme) , 
L'Ommearme,  Se  la  face  ay  pale,  TVuif 
me  dciUiis.  'i'inctoris  cite  aussi  la  messe 
de  ce  compositeur  intitulée  De  Saint-An' 
toiuc.  }\.  kiesewetter  a  publié  le  Kyrie 
{k  quatre  voix)  de  la  même  Sk  im /ace  ajr 
pale,  leJBewerigrtw  de  la  messe  Bcce  <m* 
cêHa  Ikmiimi  (i  deux  voix),  le  Kyrie 
(à  quatre  voii)  de  la  messe  de  L'Homme 
arme.  Un  manuscrit  intt'rcss^int  qui  ap- 
partient a  M.  riuillx  it  (il-  l'i vénVourt  cnii- 
tientdei  motets  et  des  ciiausuns  irniiraisos 
de  Bo&y ,  entre  autres  la  chanson  à  trois 
leix,  CSm«  mimeeeau  quant  je  voeidroie, 
aeeeena  trfci  femeignable  par  les  imita* 
tiaos  bien  faites  qu'il  contient,  et  par  la 

pureté  di'  son  Iiarmonio. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  Dnfay  a 
ajanté  deux  octaves  au  système  complet  de 
Gai  d'Aresio  ;  culte  assertion  ne  soutient 
fae  Vwupe»  des  meanmene  kîstoriqnes 
da  fart,  camme  je  le  proaverai  dans  mon 
Usleiia  de  la  mtwiqae.  Il  est  plas  raisen- 
aaUa  éa  s^  tsw»  à  aet  4|acd  as  teirta 


^Àâam  de  Fulde^  qui  dit  que  Dn&y 
ajouta  qoelqoai  notes  Mi*deM0iii  do 
Oamma-ut  grava  do  syitèma  da  Goi,  «t 

quelques  antres  notes  au-dessus  de  cc-la. 

nUFRKSNE  (FRANÇOIS),  violiniste  à 
l'orchestre  de  l'Opt^ra ,  fils  d'un  musicien 
de  la  Comédie  Trancaise ,  est  né  à  Paris 
vers  1780.  11  a  composé  et  publié  qqatfP 
eaoeertae  poor  son  instramant ,  des  qoa- 
toors,  da  polS'poorris  et  des  airs  variéf 
pour  deox  violons  et  basse ,  plusieors  tto- 
▼res  de  doM  et  des  solos.  Le  père  de 
M.  Dnfrcsne,  a  publié  à  Paris,  en  1779, 
six  sol(»s  pour  fliite,  op.  1. 

DLGAZU.N  (LOUISE -aosAL(E  LliipÈ- 
TRE  ),  femme  d*aB  acteor  renommé  da  la 
Comédie*Française,  naqoit  A  Berlin,  ^ 
1753 ,  et  vint  à  Paris  à  Tige  de  huit  an^. 
En  17()7on  la  Ht  débuter  comme  danieose 
an  théAtro  d'OpTa-Comique  qn'on  appe- 
lait alors  la  Comédic-Italicnnc.  Sa  jri'ice  , 
sa  gentillesse ,  Tintelligencc  dont  elle  fair 
sait  preuve,  et  lemceèsqo'dleobtiotdans 
quelques  petits  airs  qn*on  loi  fit  chanter^ 
déterminirant  sa  voeatlea  poor  le  genre 
des  comédies  à  ariettes.  Le  premier  rAlf 
qu'on  lui  confia  fut  celui  de  Pauline  dans 
le  S'y  li'ain  .  de  rfrétrv.  Kll<"  y  fut  applau- 
die avec.  tiaiis[)orl  dos  son  début,  qui  eut 
lien  le  50  juillet  1774.  Sans  posséder  ooe 
lielle  voix  et  sans  instmeUon  dans  Part 
du  cbant,  elle  savait  exciter  Pentho^staima 
des  habitués  de  la  Comédie-Italienne  pi|r 
Î(S  arrcns  d'un  organe  plein  de  charme, 
D'ailletirs,  actrice  dont'-c  d'instinct,  do 
finesse  et  de  sensibilité,  elle  savait  émou- 
voir, faisait  verser  des  larmes  ou  provo- 
quait à  son  ^  la  gaieté,  Lea  persoQiwi 
qui  Pont  enteodoe  dans  sa  jmnesse  par* 
lent  encore  avec  admiration  de  son  jeu  et 
même  de  son  chant  dans  les  rôles  de  5a- 
bct{<\('  Biaise  et  liabct),  (]c  Jus  fine  (dans 
Alexis  et  Justine) ,  et  surtout  de  Nina, 
Lorsque  l'âge  ne  lui  permit  plus  de  jouer 
ees  files,  elle  prit  ceux  de  mères;  n^iis 
quoiqu*clla  y  Mt  encore  bonne  actrice  « 
elle  n*j  produisit  plos  autant  d'eSbt  qoa 
dans  cens  de  sa  jeoiiesie.  En  1792|  cetta 
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excellente  actrice  se  retira  de  la  floène; 
elle  y  reparot  en  1795  ,  et  parat  m  pu- 
blie n*avoir  rieo  perda  de  ton  talôit. 
Dans  Le  Prisonnier,  dans  Le  Caiifk  de 
Bagdad,  et  dans  beaooonp  d'antres  pièces 
clic  mit  à  ses  rôles  un  cachet  particulier 
de  gaité  et  de  finesse  que  n'ont  pu  relroa- 
Ter  toutes  les  actrices  qai  liii  ont  succédé. 
Madame  Dugazon  a  donné  son  nom  aux 
vAteede  tajeaneese  et  de  son  âge  mûr  j  on 
ki  dittbgoe  encore  an  théâtre  en  Jeunes 
Dugazon,  et  Mères  Dugazon,  Retirée 
da  théâtre  en  1806,  cette  actrice  est  morte 
le  22  septembre  1821,  ÀTâge  de  soixante- 
six  aos. 

DUGAZON  (GUSTAVE),  fils  de  la  précé- 
dente, naquit  A  Paris  en  1782.  Admia  an 
Conienratoire  de  mosiqne  de  cette  ville, 
il  y  derint  élève  de  M.  Berton  pour  Thar- 

monie ,  et ,  après  avoir  interrompu  plu- 
sieurs fois  ses  éludes  ,  passa  sons  la  direc- 
tion de  Gossec  pour  la  composition.  En 
1806 ,  il  concourut  à  l'Institut  de  France 
et  obtint  le  deuxième  grand  prix  j  puis  il 
le  livra  â  rensagnement  du  piano  et  pn- 
blia  plusieurs  morceaux  détachés  pour  cet 
instrument.  Son  premier  ouvrage  pour  la 
scène  fut  un  hallet  intitulé  Nocmi  ;  il 
l'écrivit  pour  le  lliéâtrc  de  la  Porle-Saint- 
Martin.  Eu  1812 ,  il  fit  représenter  au 
théâtre  Feydeau  Marguerite  de  fFaldo' 
mar,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  suivi 
àeLaXfoce  Écossaise,  en  un  acte(18l4), 
et  du  Chevalier  d'Industrie ,  en  un  acte 
(1818),  composé  en  société  avec  M.  Prad- 
hcr.  Aucun  de  ces  ouvi-a;jes  ne  réussit. 
Poar  rOpéra,  Uu^jazon  a  écrit  ;  1°  Les 
FUmchee  de  Caserief  ballet  en  un  acte 
(1817);  Alfred-le-Grand,  ballet  en  traia 
actes ,  arrangé  avec  la  musique  du  comte 
de  Gallenbeig  (1*822);  Jline,  ballet  en 
trois  actes ,  en  société  avec  M.  Berton 
(1 825).  Parmi  les  compositions  instrumen- 
tale» de  Dugazon ,  on  remarque  cinq  mé- 
langes d*ain  variés  en  trios  pour  piano, 
violea  et  violoncelle,  Paris,  Doiànt  et  Dn- 
hois,  et  Janet  et  Cotellej  cinq  mélange» 
d*«in  et  nectumei  pour  plan»  et  oor» 


Paris,  Caveaux,  Petit,  Janet,  Pacini  j 
fiintaisies,  mélanges  d  airs,  préludes  et  toc- 
cates  pour  piano  eenl,  Piûis,  Dofinit  et 
Dubms,  Ceduc,  Petit,  Janet,  Sdileainger  ; 

airs  variés  pour  piano  seul,  Paris,  Petit  , 
Janet ,  Dufaut  et  Dubois  ;  quadrilles  da 
contredanses  pour  piano  j  duos  pour  harpe 
et  piano,  Paris,  Le  Duc.  On  a  aussi  do  ce 
musicien  plusieurs  recueib  de  romances 
et  de  noctnmee  à  deux  voix.  Dugazon  eet 
mort  â  Paru  vers  la  fin  de  Tannée  1826* 

DUGUET  (l\bbe),  maître  de  musique 
i  l'église  Saint-Gerinain-rAuxerrois ,  en 
1767  ,  passa  en  la  mémo  qualité  à  Notre- 
Dame,  en  1780.  Il  a  composé  heaucoop 
de  messes  et  de  motets  qu'on  conserve  en 
manitserit  dans  la  biUiothèqae  de  la  ca- 
thédrale de  Paris.  En  1767,  il  fit  eiéea- 
ter  avec  socoèe  un  motet  de  sa  oomperi- 
tion  au  Concert  spirituel. 

DUIFFOPRUGCAR  (caspaud),  célèbre 
luthier ,  né  dans  le  Tyrol  Italien  vers  la 
findulS*  siècle,  voyagea  d^abord  en  AUe- 
magne  et  8*établit  ensuite  à  Bologne ,  vers 
1510.  Frtn^  I*',  roi  de  France,  étanfc 
dans  cette  ville  en  1515,  pour  y  éta- 
blir le  concordat  avec  Léon  X ,  entendit 
parler  des  lalcns  de  DuifToprncfçar,  et  lai 
fil  faire  des  olTres  si  avaulageuses  qu'il  le 
détermina  à  venir  à  Paris.  Il  parait  que  le 
cUmat  néholeax  de  la  capitale  ne  oonf»- 
nant  pointâ  la  santé  de  cet  attiete,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  à  Lyon. 
Plusieurs  instrumens  sortis  de  ses  mains 
sont  datés  di."  cotte  ville.  On  a  yravé  son 
|K>rtrait  en  médaillon,  où  il  est  représeatc 
entouré  d'instrumens ,  tenant  nn  compas 
d*une  main  et  on  manche  de  Pantre  :  ce 
portrait  est  daté  de  1562,  ce  qoi  pe«r- 
rait  faire  craiie  qn*il  vivait  encore  alors. 
M.  Cartier  a  possédé  une  belle  basse  de 
viole  et  un  ténor  de  viole  de  cet  artiste 
célèbre,  et  M.  Raoul,  amateur  distingué 
comme  violouccliislc,  a  aussi  une  basse  de 
vide  de  Dnifibprugcar,  remarquable  par 
sa  beauté  et  la  belle  qualité  de  ses  mm. 
Ii*instrnment  le  plus  intéressant  peut-être 
qoiesditeaiyoard'Juiiydece  inthier  célèbiesr 
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est  un  violon  grand  patron  ,  le  seul  connu 
josqa^à  ce  jour,  et  qui  porte  son  nom,  avec 
U  dite  de  1559.  La  qualité  des  mm  d« 
eet  iailranMat  «1  painaote,  pénéCranta, 
at  patte  aa  loin  dans  une  grande  salle.  La 
iéle  représente  une  fiifure  de  fou  de  roi, 
avec  une  fraise  plissée.  (le  violon  appartient 
i  M.  Merts  ,  premier  viuloa  solo  du  grand 
tbéétre  de  Braxellet. 

BULCINO  (isAS-BAnim) ,  coonpoei- 
tewr  italian  qui  Tirait  aa  caaunanMOMBt 
éa  17*  aède.  U  a  pobUé  on  neocil  da 
motets  de  sa  composition  sous  ce  titre  : 
Cantiones  sacrœ  octo  vocibus  una  cum 
Mianiis  H.  M.  f  'irginis  et  Magnificat 
cum  B.  C,  Venise ,  1609 ,  in-d*. 

DYILICH  (tsairri),  né  à  Qienaits,  en 
1565,  fat  pnAMenr da mttiiqna  à  Tan- 
denne  éeele  normale  de  Slatlia ,  et  moo- 
rnt  dans  cette  Tille  en  1631 ,  à  l'âge  de 
soixante-huit  ans.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1°  Centuriœ  6  octonum  et 
ieplennum  vocum  harmonias  sacras 
ffWHiffifrtff  ffffffffty  tnmltfÊ  ttmttcnttitêCim- 
tÙÊÊiUiM,  Steltin,  1607,  in4*.  La  aa- 
eoodepaitia  de  cet  ouvrage  a  paraenl6l0, 
at  la  troisième  en  1612  ;  2°  Novum  cpus 
musicum  dua  ru  m  partium  contincns  dicta 
insignora  ex  evangeliis  dterum  domin» 
et  festorum  totius  anni  desumpta  et  qui- 
nanm  voatm  etmeeniu  exomata,  aie., 
Leiliiiek,l600,  in^. 

DULING  (amtoike),  né  à  Magdebour^r, 
Ter*  la  fin  du  16*  siècle,  fut  chantre  à 
Cobourg.  11  a  publié  :  Cythara  melica , 
oder  XXXII  laicinische  Motetten  fur 
8  bis  12  Slimmen,  au/  die  Fest-Tage 
gendUet  (Tnnta-deoz  metete  latine,  de- 
pnie  kott  voix  jnaqn'd  doow ,  aie.),  Kag • 
debour-,  1620. 

DL  IAKN  (jEArr-Louis) ,  né  à  Amster- 
dam ,  le  5  août  1 761 ,  apprit  dans  sa  ville 
•  natale  ,  et  ensuite  à  Paris ,  ^ous  la  direc- 
tion de  son  p«re,  l'art  de  confectionner  dea 
clavaeîae,  fi»ta>pianoal  autres  iastmnieni. 
En  1781,  rélaetenr  da  Bavièia  lafil  ve- 
nir i  Munich .  où  il  épousa  la  célibre  pia> 
aietafioplûff  Lelinin,fllaàil  MUanvait 


encore  en  1812.  Les  pianos  qu'il  y  a  fa- 
briqués ont  un  si  haut  degré  de  perfection, 
pour  la  qualité  dn eon  alla  fini  dn  oyea- 
nîime,  qna  ses inttnimens  m eankrépan* 

das,non  senlemeot  danstonterAlIemagne, 
mais  même  en  Suisse  et  en  Italie,  et  qu'île 
y  sont  fort  recherchés. 

DULÛN  (fkédéric-loois) ,  flûtiste,  est 
né  à  Havelberg  (Prosae) ,  en  1779.  U  n'é- 
tait Agé  que  de  trois  mois  lorsqu'il  devint 
aveugle.  Son  père,  qui  était  inspeetenr  da 
l'accise,  jouait  fort  bien  de  la  flûte,  et  était 
élève  de  Ouani.  Il  lui  enseigna  à  jouer  de 
cet  instrument,  et  Anj-yerstein ,  organiste 
de  la  ville ,  lui  donna  des  lettons  d'orgue. 
Ses  progrès  snr  ces  deux  instramens  furent 
lapidea.  ▲  Tlfe  da  treiae  ans,  il  fit  un 
vapga  dans  les  prindpalee  vUies  da  l*Ba- 
rope,  accompagné  de  sa  scBar,et  partout  il 
excita  l'admiration  générale  par  la  manière 
brillante  dont  il  jouait  les  pièces  les  plus 
difficiles.  11  composait  aussi  et  dictait  ses 
ouvrages  avec  facilité.  En  1796 ,  il  alla  À 
Saint-Pétefftbanif ,  où  il  obtint  la  titra  da 
muàdendaranipercttr  de  Enisia.  Dauzani 
après,  U  revint  dans  son  pap  et  s^fixa. 
La  cour  de  Russie  loi  avait  fait  nne  pen- 
sion, qui  lui  a  été  payée  régulièrement. 
C.  M.  Wieland  a  publié  La  vie  et  les  opi- 
nions de  Dulon,  joueur  de Jbite  aveugle, 
^Uaétipar  hd^ménc  sous  aa  titra  :  JDl»- 
Ums  dêê  bimdem  ^eHen^fidmn  M«n 
und  Meynungen  ,  vnn  ihni  selbst  bear- 
Z»c<tef,  Zurich,  1807- 1808,  deux  vol.  in.8». 
On  a  de  ce  musicien  les  compositions  dont  • 
les  titres  suivent  :  1°  Trois  duos  pour 
Jlute  et  violon,  op.  1 ,  Leipsick,  1800; 
2*  Awse  vanaiions  pourvu  et  violan, 
op.  2,ibid.,1800;  S"  TroU  duos  pour 
JbUeetwolom,  op.  3,iliid.,  1801}  d'Ga- 
pHces  pour  une  et  deux  Jlâtes ,  op.  4, 
ibid.;  5°  Trois  duos  pour  deux  JliUes , 
op.  5 ,  ibid.;  6"  Trois  duos  pour Jltites  et 
violon,  op.  6,  ibid.;  7«  Premier  concerto 
pourla^fidte,  en  sot,  op.  8 ,  ibid.  Cet  ar- 
tiste intéressant  est  mort  à  Wilftbauif ,  la 
7  juillet  1826. 

DUllANOiA(a«iUAiiaw),  fila  d'un  né- 
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altritr  da  Paris ,  suœéda  m  1650  à  Caa- 
itaiitÎB ,  ibu  k  ébÊTft  grolasqut  de  JM 

d$ê  violons  et  maiire  des  minélriers ,  de 
la  confrérie  de  Saint-Julien  ,  ohorje  qui 
avait  été  établie  à  Paris,  en  17)?)1,  et  que 
Charles  VI  avait  confirmée  par  une  ordon> 
nance  datée  da  24  avril  1407.  Les  prc« 
taitiaM  dtt  ni  d«  vidIelM,  qui  roidaît 
anarvir  Xm  lit  lawwialtt,  «1  mina  tai 
0i|g«nUkl ,  A  se  faira  reeerbir  maîtres  ila 
dansa,  occasionnèrent  souvent  des  procès 
qoi  furent  toujours  jupf's  en  faveur  dos 
musiciens.  Duinanoir  fut  le  premier  qui 
établit  cette  prétention  dans  une  brodiura 
da  Mot  vingt  pages  in-12,  ëcritAd*an  style 
\m  al  grossiar,  «t  intitulée  i  £•  Mariaga 
de  la  musique  mvte  la  danse  f  Paris  ^ 
1664.  Une  ordobnanee  da  police  rendue 
contre  Dumanoir,  en  faveur  des  joueur»  de 
hautboiit ,  1o  29  avril  nous  apprend 

qu'il  exerçait  encore  sa  charge  à  cette 
époqiie.8en  fils,  BoaaBé  Gnslfoibiie  aenoui 
loi,  et  qaVRH^ficIait  Ihunanoir  second  f 
Ini  SMoéda  en  1690|  nuis  il ae  démit  dé 
tesi emploi,  ]inr  nr  tn  passé deveatiiolaire| 

leptemier  décembre  1695. 

DUMAS  (louis),  fils  naturel  de  Mont- 
calm ,  seigneur  de  Saint-Veran  et  de  Cau- 
diae,  naquit  &  Nimes  en  1676.  Il  étudia 
la  jurispradabeei  la  philosophie ,  et  se  Ut 
•fw  le  P.  Malldinnde,  ^ni  le  fortifie 
dMI  isn  goût  pour  la  dernière  de  eak 
science».  Il  finit  par  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres  et  des  arts  ;  la  musique  devint 
particulièrement  l'objet  de  ses  études.  Il 
passa  les  dernières  ann('>c«  de  sa  vie  au 
ehâtaaa  de  Vaujour ,  à  quelques  liaaesda 
Parfatcty  mearat  le  19  janvier  1744.  Onn 
de  eatamateor  des  arb  :  L'jirtde  comfwser 
toutes  sortes  de  musique  sans  être  obligi. 
de  connaître  U  ton  ni  h  mode,  Paris  I 
1711 ,  in-i". 

BUMâS  (ai(toine>jom:ph)  ,  né  à  lie- 
tlwne  en  1705*  fit  set  étndct  à  Ama,  d 
ae  rendit  i  Périt,  apréa  let  ereir  termi- 
nées ,  pour  y  faite  connaître  une  méthode 
d  ensei^^nemcnt  pour  les  eufans,  qu'il  avait 

invcntéa,  et  qu'il  eppeleit  la  Uétkodedu 


Uuroau  typographique.  Ce  koroM  était 
vne  imitetian  det  praeédét  de  eempesitiim 

de  rimprimarie,  etpar  son  moyen,  les  en- 
fans  apprenaient  à  assembler  les  lettres 
dont  les  mots  sont  formés ,  et  à  d(kompo- 
ser  ceux*ci,  pour  parvenir  à  lire  avec 
promplitnde.  Damas  appliqua  ses  procé> 
déa  à  le  mnsiqne,  et  poblin  tnr  ee  s^et  nn 
lim  intitulé  :  L'Art  de  la  MuMs^aw  eà* 
seignd  et  pratiqué  par  la  méthode  tbt 
bureau  typographique,  établi  sur  une 
seule  clef,  sur  un  seul  ton  et  sur  un  seul 
signe  de  mesure,  Paris,  sans  date  (1755), 
in-4o  obi.  d'environ  450  pages,  tout  gravé. 
Un  ebr^  de  csl  envrage  a  para  sens  eè 
titre  :  L'jÊrt  dê  la  mumqm  enseigné  al 
pratiqué  sans  ttm^ÊOtaTffoint  à  tint  in- 
troduction à  la  connaissance  des  defk 
pour  la  démonstration  des  voix  rela- 
tives,  Paris,  sans  date  (1758).  in-4'', 
gravé.  La  méthode  de  iiumat ,  en  ce  gui 
neneame  l'unité  de  elif ,  a  bssneenp  d*e- 
nelagia  nveo  Im  prinoipes  qui  ttrveail  de 
base  à  In  mélliode  plna  mederae  in  méle- 

plaste. 

DUMAS  ( .  .  .  ),  facteur d'instrunleni» 
à  Paris,      à  Sommières,  inventa  en  I8i0 
une  liasse  guerrière,  instrument  du  geoA 
de  la  clarinette  qtt*ii  destinait  à  joner  lé 
panitt  dk  basM  dent  la  mnaiqae  militeiie* 
Cet  inatmment  lat  aoamia  à  Teiainen 
d*nnc  commission  qui  l'épronva,  et  il  f"' 
décidé  qu'il  serait  employé  dans  la  musi- 
que de  la  '^ard'-  impt-riale  ;  toutefois  celle 
clarinette  basse  ne  lut  pas  alors  introduite 
dans  la  musique  d^instramenta  à  ?aDt|  tt 
u*mt  que  depuis  pen  d*annéM  qn*ea  a  re- 
eennn  rntiKté  de  ce  genre  d'inttrwneak 
et  que  rasage  à  commencé  à  s'en  établir. 
Dumas  est  mort  à  V  ersailles  en  1828. 

DUMEML  r>a  DUMEM,  acteur  de  l'O- 
péra du  temps  de  Lulli ,  avait  une  haute* 
contre  de  la  jtlus  belle  qualité  }  il  chanta 

lon<j-  tcmjîs  les  premiers  rdlet  ateo  le  plas 
grand  sueoès .  Son  débat  cnt  lien  en  1677 , 
dans  lopéra  d7*w;  il  mourut  en  1 7 1 5,  fort 
égé.  Il  avait  été  niisinier  de  M.  de  Fo'i- 
aault,  inlaadant  de  Mentauban)  çe  qaifit 
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qo'un  p]ai«ant  du  partore  «Mena,  un  jour 

•  Ah  !  PhaéloB .'  esMI  passible 

•  Qm  KM  «yia  fcH  *■  Iwlllw»  • 

Ce  fut  loi  qui  joua  le  premier  le  rôle 
de  Jienaud  dans  Armide.  àlatlLetou ,  qui 
l'avait  enteodu,  dit  qu'il  chantait  comme 
lin  CQiHie.  Cétait  «a  bonuae  abjeci ,  vi- 
Tant  anz  dépeos  des  fillatde  l'Opéra ,  le 
laissant  battre  par  dlei ,  et  ne  paraisiant 

snr  la  scène  que  dans  un  état  dHvreMelia- 
bituelle  (V^oyez  Maupin). 

LLAIO.NCUAD  (cHABLxs-FAANçois),  né 
i  SbaabMJ|  le  11  arril  1775 ,  et  non  le 
15  fôrrier  1778,  oonne  en  le  dit  daae  le 
JXctÙMmaire  hutoriqtm  des  wiuskims  de 
Cboron  et  Fayolle.  Son  père  Ini  enseigna 
les  principes  de  la  mu>iquc  et  lui  donna 
des  leçons  de  violoncelle  j  Bcr^j  lui  donna 
ensuite  des  leçon»  d  Larmuuie  et  Baumajr 
loi  cosei^a  à  joner  du  piano.  Cet  instru- 
ment loi  fit  négliger  Tétode  dn  violoa- 
oelle  ;  il  Y  fit  de  rapides  pregrie  etacqait 
aae  habileté  peu  commune  ,  partlculicre- 
ment  dans  lV\r(  uliun  do  la  modique  fu- 
ijucc.   La  guerre   vint  iiitorrorapre  ses 
éludes.  11  fut  employé  duni>  l'adiiiiin^tra- 
tien  des  vivres  de  l'armée,  et  le»  cvcncuicos 
joilttaûee  le  eendaisircnt  k  Paris  où  il  le 
lia  d*afflitié  avec  Xreatier,  k  qui  il  dédia 
son  premier  œuvre,  qui  consistait  en 
sonates  de  piano.  Admis  au  Conservatoire 
de  musique ,  il  y  reprit  ses  éludes  de  piano 
et  de  composition  ;   mais  quelque  temps 
après  il  sortit  de  cette  école  pour  prendre 

des  leçons  de  W<Bfll.  En  1805  il  doDaaaa 
théâtre  de  la  Porte-St.-Martin  nn  opéra* 
coni^  intitulé  l/QffSciar  Quaquê;  cet 
ouvrage  eut  quelque saceès  j  les  morosanz 

détachés  ont  été  gravés  avec  accompagne- 
ment de  piano  chez  Leduc.  Peu  de  temps 
après,  Dumoochau  retourna  à  Strasbourg, 
J  vécut  comme  professeur  de  piano ,  et 
alla  s*éUblir  4  Lyon  en  1809.  11  moorat 
dans  cette  ville  le  21  décembre  1820. 
Coauae  compositeur ,  Dumonchaa  se  dis- 
tiague  par  an  stjle  él^ent  et  par;  mais 


il  manquait  d  inveution  :  de  là  vient  que 
sa  musique  est  déjà  oaUiée  dqniis  louf- 
temps.  11  a  fait  graver  A  I^aris  :  1°  Trente- 
trois  sonates  pour  piano  seul,  œuvres  1,  3, 
5,  1  y ,  21 ,  26 ,  28  ,  50  et  52  ;  2»  Vingt- 
quatre  sonates  pour  piano  avec  violon  ou 
flûte,  œuvres  4,  13,15,20,23  et  24; 
5*  l)eax  trois  pour  piano,  violon  et  basse, 
op.  29  et  34;  4*  Deâz  coocertos  de  piano , 
ouvres  12  et  33  {  5*  Des  bagatelles,  dae 
airs  variés,  des  mélangée  et  des  pot^poor- 

ris.  I!  a  laissé  en  manuscrit  quelques  com- 
positions ,  entre  autres  une  symphonie 
concertante  pour  flûte,  hautbois  et  haMOtti 
et  an  eonoerto  pour  cor. 

BUltONT  (aanai),  né  près  de  Liège*  en 
1610,  apprit  dans  cette  ville  ia  maaiqne 
et  à  jouer  de  rorgoe.  Étonnés  de  la  rapi> 
dite  de  ses  progrès,  ses  parens  l'cnvoycrent 
à  Paris  pour  fjn'il  y  perfectionnât  ses  ta  lens. 
£n  lôâW  ,  il  ubiint  Torgue  de  St-Paul, 
et  peu  de  temps  après  le  roi  ayaat  entendu 
quelques  morceaojt  de  sa  composition,  en 
fut  SI  content  qu^il  nomma  Dûment  iW 
des  maîtres  de  sa  musique,  où  il  remplaça 
Spirli  et  (îobert.  11  remplit  les  fonctions 
de  cette  place  pendant  trente  uns,  con- 
jointement avec  son  confrère  l'abbé  Ro- 
bert. La  reine,  qui  aimait  la  musique  de 
Dûment,  domm  k  ce  musicien  le  mêuM 
emploi  dans  sa  maison,  et  le  fit  nonuner  à 
l'ahhayc  de  Silly.  La  musique  qui  M 
chantait  k  la  chapelle  du  roi  avait  été, 
jusques  vers  KiJO  ,  composée  seulement 
pour  les  voix,  selon  l'ancien  système,  avec 
une  partie  de  basse  instrumentale ,  qu  on 
appdait  basse  cotUinues  Louis  XlY,  porté 
vers  tout  ce  qui  atait  un  air  de  grandeur, 
désira  qn*A  Teiemple  de  Carissimi  et  de 
ses  imitateurs,  les  maitres  de  sa  musique 
joignissent  à  leurs  motels  des  accompagnc- 
iiieiis  d'orchestre  :  il  en  parla  à  Duinont, 
qui,  religieux  observateur  des  décisions  du 
candie  de  Trente,  répondit  au  roi  qu*ilne 
pouvait  se  prêter  k  ce  qui  lui  était  de- 
mandé. Louis  Xiy,  curieux  d'eiaminer 
d'où  pouvait  naitre  ce  scrupule,  consulta 
l'archevêque  de  Paris  (de  Harlay),  qui 
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décida  que  le  concile  avait  proscrit  les 
abus  de  la  symphonie ,  mais  noa  la  synu- 
phonn  clle*iBéme  :  Damont  ne  le  rendit 
qu*avae  pdiieà  orttedéeisiMi.  Il  ae  poniratt 

que  le  concileeûl  étéd*aii  grand  tecoars  an 

maître  de  chapelle,  pour  cacher  son  inba- 
bileté  à  se  servir  d'un  orchestre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  peu  de  It-rnps  après  (en  1G74) ,  il 
demanda  et  obtint  6a  retraite  de  vété- 
ranee.  Il  niounit  en  1684|  et  Aitinhnmé 
dant  régliae  de  St.-P*ttl,  dont  il  «Tait  été 
organiste  pendant  45  ana. 

On  a  de  Dament  cinq  meiM  en  plain- 
cbant ,  connues  sous  le  nom  de  messes 
royales  f  qu'on  chante  aux  fêtes  solen- 
nelles dans  plusieurs  églises  de  France. 
Ses  antres  ouvrages  sont  :  1*  Mélanges  à 
2, 3, 4  et  5  Parties  nveela  boMse  conlf- 
ntÊC,  contenant  fhumire  ehansons,  mo- 
tets, magnifieatf  préludes  et  allemandes 
pour  l'orgue  cl  pour  les  violes .  lAvre  l^', 
Paris,  Robert  Ballard,  1649,  in-4";  2"  J/c- 
langes  à  2 ,  "5 ,  i  et  5  parties ,  etc. 
!!•  Liwre,  Ibid.  1757,  in-4"  j  5"  Canlica 
sacra,  2,  3 , 4  «oc.  et  instrumentis  nuh 
dÊdata,  ad/ectm  itidan  Utaniail,  vo» 
abus  ad  WnUm  3  4,  cuni  lasso 
continua.  Liber  primas.  Paris,  R.  Bal- 
lard,  1662,  in-4'';  4°  Motets  à  deux  voix 
avecla  basse  continue,  Ibid,  16().S,  in-4"j 
5*>  Motets  à  2fù  et  4  parties  pour  voix 
et  instmmens  avec  la  basse  amOmie, 
Paris,  Cfaristophe  Ballaid,  1681,  in-4«.  Il 
est  Traisemblable  qne  ceux  qui  ont  été 
publiés  chez  le  môme  imprimeur,  en  1686, 
sous  le  titre  de  Motets  pour  la  chapelle 
du  Roi  mis  en  musique  par  M.  Dû- 
ment etc.,  sont  la  seconde  édition  de 
eent>d. 

DUNI  (rfouB-iOHVALD) ,  eomposîtenr 
dramatique,  naquit  à  Matera,  dans  le 

royaume  de  Naplcs,  le  9  février  1709,  d'un 
maître  do  chapelle,  dont  il  était  le  dixième 
enfant.  Lorsqu'il  eut  alteitil  Taj^e  de  neuf 
ans,  on  l'envoya  au  conservatoire  J}ei 
Poveri  di  Giesh  0uisto,  k  Kaples,  dirigé 
alors  par  Durante.  Ses  études  étant  termi- 
nées, lise  rendit  à  Rom^     il  toXàts^é 


d'écrire  l'opéra  de  Nerone ,  en  concur- 
rence avec  Pergolèsc,  qui  travaillait  alors 
à  son  Olympiade  |  et ,  ce  qa*on  nondt 
peine  à  comprendre  en  comparant  les  deux 
partitions ,  l'ouvrage  de  PoTjgolèse  tomba, 
et  celui  de  Duni  eut  le  plus  grand  succès. 
On  doit  rendre  justice  à  celui-ci  ;  il  ne 
s'enorijuf'illit  point  de  son  triomphe,  et 
proclama  hautement  la  supériorité  de  son 
rifol.  Chargé  d'une  mission  secrète  pour 
Vienne ,  par  la  cour  de  Rome ,  il  profita 
de  cette  oeeoaion  pour  faira  entendra  sa 
mosiqm  dans  la  capitale  de  FAutriche.  Il 
revint  ensuite  dans  sa  patrie ,  où  il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  St. -Nicolas 
de  Bari.  Quelques  années  après  il  écrivit 
pour  le  théâtre  St.-Charles  ,  de  Naplcs , 
l'opéra  i^Jrtaxereès,  qui  eut  du  aueeès; 
après  quoi  il  se  rendit  i  Venise  et  de  li  à 
Paris  et  à  Londres,  où  il  composa  la  mu- 
sique de  plusieurs  ouvrages.  Une  maladie 
chronique  ,  dont  il  ressentait  les  effets  , 
l'inquiétait  beaucoup;  les  médecins  an- 
glais lui  conseillèrent  de  passer  en  Hol- 
lande, pour  y  consulter  BoSrhave,  qui  le 
guérit  en  efibt  ;  mais  comme  il  rofonait 
dans  sa  patrie,  il  fut  attaqué  par  des 
voleurs ,  près  de  Milan,  et  le  trouble  que 
lui  causa  cet  événement  détruisit  sa  santé 
pour  toujours.  Après  avoir  visité  Gènes,  il 
fut  dtargé  d'enseigner  la  musique  è  la  filk 
de  rinlônt  de  Parme.  La  cour  do  ce  prinee 
étant  presque  toute  française,  Duâ  le 
hasarda  à  écrira  quelques  petiu  opéras 
dans  cette  langue.  Son  coup  dWai  fut  la 
Ninette  à  la  couràe  Favart;  le  succès  fut 
si  {jrand,  qu'on  lui  envoya  La  Chercheuse 
d'esprit  et  le  Peintre  amoureux  de  son 
modOe.  En  1757,  fl  rerint  A  Poris  oft il 
se  fiia,et,  après  y  avoir  fiiit  le  mnsiqae  de 
diX'liuit  opéras,  dans  l'espace  de  treite  ans, 
il  y  mourut  le  11  juin  1775.  Presque  tons 
les  opéras  français  de  Duni  ont  en  du 
succès.  Pour  jngcr  du  mérite  de  sa  musi- 
que, il  ne  faut  point  y  chercher  des  formes 
dévdoppées,  auxquelles  OU  ost  maintenant 
accoutumé,  mais  qui  étaient  inconnues  do 
ion  temps;  eoninitnimentatioBeitnnUo, 
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ctméme, sons  ce  rapport, il  est  très  infëriear 
à  Pergolè«e,etàtoas  lescompositcars  sortis 
comme  lai  de  la  première  éoole  de  Du- 
rante; «m  oprenieii  dnnatiqoe  menqm 
iOQTeDt  de  fiiree ,  maii  aet  nélediee  wnt 
netordlct  et  gracieases  ;  il  a  de  la  gaité 
ctméme  quelquefois  de  la  verve  comique. 
Ses  opi-ras  italiens  sont  Nerone ,  Arta- 
serce,  Bajaiet,  Ciro,  Ipermnestre ,  De- 
mqfonUgAleâsandrOf  Jdriano,  Catone, 
Didùne,  Jkm^rio,  VOUmpUuU,  Toid  la 
litta  de  eee  opéras  fiaa^  :  Ninetta  à  la 
Cour  (1755)  ,  le  Peintre  amoureux  de 
son  modèle  (1757) ,  Le  docteur  San- 
grado ,  La  yeuve  indécise  (1758);  La 
J'aille  mal  gardée  (  1 759) ,  Nina  et  Lindor, 
Julie  des fouSf  Maitt  (1 761  ),  La  bonne 
jaU,  le  ttêUmr  m  village  (1762);  La 
PlaidÊMU^U  Procès,  Le  Milietoi,  Les 
Chasseurs  et  la  Laitière,  LeBendeZ'VOus 
(1763)  ;  L'École  de  la  jeunesse,  La  Fée 
Urgèle  (1765) ,  La  Clochette  (1766)  ;  les 
Moissonneurs f  Les  Sabots  (1768),  Thé' 
mire  (1770). 

MIHXEL  (faançois)  ,  né  à  Dresde  en 
1769,  commença  Tétode  de  la  mvsiqQe  à 
l*âga  de  six  ans ,  sous  la  direction  de  son 
père,  masicien  de  la  cliapelle  de  l'électeur 
do  Saxe,  et  apprit  ensuite  le  contrepoint 
par  Jos  ]c(;ons  de  JVeinlig.  En  1788  ,  il 
entra  comme  violiniste  dans  la  chapelle 
de  ion  wawnin.  Il  a  composé  s  1*  Im 
anges  près  delà  Ooir,  oratorio  ;  2*  Troie 
cantates;  3*  Recueil  de  chansons  avec 
«ce.  de  piano,  Dre»de,  1790;  4»  Duos 
pour  Jlûle  et  violon,  ibid. ,  1792; 
5"  L'ouverture  et  les  chœurs  d'un  drame 
intitulé  :  Kein  Faustrecht  mehr,  qui 
fat  représenté  à  Wdmar  en  1797.  Daniel 
a  liiseé  ansn  en  mannserit  des  sympho- 
nies, des  concertoe  poor  le  TÎelon  et  le 
violoncelle,  des  qnintetti ,  des qoatMfSy 
des  trios  et  des  duos. 

T)UNSTABLE(jEAN)oaDUNSTAPLE, 
né  vers  1400  dans  un  bourg  d'Écosse, 
dont  il  prit  le  nom ,  est  cité  par  le»  écrip 
▼aîtts  snr  la  mnsiqQe  des  «piimîème  et 
•eiiièoM  iiècki,  afcc  Dnfbj  et  Binchois, 


comme  a»itcnr  de  plusieurs  perfectionne- 
mens  imporlans  dans  l'harmonie  et  dans 
la  notation.  Tinctor  va  mèrne  jusqu'à  lui 
attribuer  Tinvention  du  contrepoint;  opi- 
nion dont  le  ridicule  est  trop  évident  poor 
qn*oa  entreprenne  de  la  réfuter  sérieuse- 
ment ,  qui  cependant  a  éli"  copiée  par 
Marpurg  et  les  auteurs  du  su])plément 
de  l'Ëncjclopédie ,  et  que  Burney  a  prise 
aa  sérieux.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
erreur,  c'est  qa^on  a  confmidu  le  musidea 
dent  il  est  ici  question  avec  Dunstan , 
évéque  de  Caatorbéry  ,  mort  en  988 ,  qui 
aimait  la  musique,  et  qui  avait  fait  placer 
dans  l'abbaye  de  Malmc^bury  le  premier 
orgue  qui  eut  paru  en  Anijleterre.  Dun- 
•table  roourul  en  1458,  et  fut  enterré 
dans  Téglise  de  Saint-Étianna,  à  Wal- 
broolc.  Il  est  qualifié  dans  son  épitapha  da 
Mathématicien,  de  maître  d'astronO' 
mie  et  àe  musicien.  Gafori  {Pract.-Mus» 
L.  2,  c.  7.)  Morlcy  [Introd.,  p.  178) ,  et 
Ravensrroft  {Briefc  dise,  p.  1  et  suiv.)  lui 
attribuent  un  traité  De  Mensurabili 
Muded  qui  est  perdu.  Le  néma  Gafori 
donne  (loe.  ccT.)  nn  veidSanBleSpiriius 
k  trois  voix  composé  par  DuttStablc.  Si 
Ton  peut  juger  de  son  talent  par  ce  mor- 
ceau ,  il  était  ibrt  inférirar  à  celai  de 
Dufay. 

DUPARC  (Elisabeth)  ,  cantatrice  fran- 
çaise, chanta  pendant  long-temps  an  Italie, 
où  elle  était  connue  sous  le  nom  da  lac 

Francesina.  En  1736,  elle  te  ren^t  à 
Londm  où  elle  chanta  deox  ans  après 
ilans  l'opéra  de  Pharamond  de  Handel. 
En  1745  elle  remplit  l'emploi  de  prima 
donna  dans  les  oratorios  du  même  com- 
positeur. San  pertnit  a  été  pavé. 

DnPELT(.  .  .),bonclaTeeiniilaH 
professear  distingué ,  est  né  à  Dieppe  en  * 
1716.  Il  avait  eu  poor  maître  de  clavecin 
Dafjinconrt ,  orr^aniste  à  Rouen.  Vers 
1750,  il  vint  s'établir  à  Paris,  où  son  ta- 
lent le  fit  rechercher  avec  empresse- 
ment. Il  y  publia  qoatre  livres  de  pièces 
de  daveein.  Il  est  mort  en  1788. 

DUPIBEGE'  (r^z-TiBVECi-AvooarB), 
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né  h  Conrhi'rnxe ,  près  de  Paris,  1p  11  nvril 
1784,  est  ('levé  do  son  p^re  pour  le  violon 
et  pour  la  composition.  11  est  entré  comme 
Tiolinbte  à  rorehettre  de  rOpén-Cooiî' 
çoe.  On  •  pravé  à  Paris  les  ooTrages  rai- 
Tans  de  sa  composition  :  1°  Dnos  poar 
deux  viokma,  œorres  1, 5, 6  et  7;  2"  Deux 
concertos  ponr  le  Tioloii ,  œmTf  2  et  i; 
3°  Grandes  jonatcs  potir  piano  ;ivec 
accomp.  de  violon,  liv.  1,  2  el  4"  Alé- 
dkode  dt  vk^m,  Farii,  Frère.  La  mmlqna 
de  Tioloo  de  cet  artiste  a  ea  da  sncoèa  et 
ert  eottmée.  Ter*  1815 ,  M.  Dnpierge  a 
quitté  rorchettre  delX)péra-Coiiii^peponr 
se  fixer  ù  Ronen. 

DUPLESSIS  (le  jtxne),  violon  de 
l'Opéra  ,  entra  à  l'orcliestre  de  ce  tlit'âtre, 
aux  appointemens  de  450  livres  ,  fat 
Bommé  mettre  de  manque  de  Técole  de 
magasin  de  tOpéra  en  1748,  et  mis  à  la 
retraite  an  mois  de  décembre  1749.  Il  a 
écrit  la  mnsîqnc  d'nn  opéra -hallol  joué  en 
1754 ,  sons  ce  titre  :  Les  Fêles  nou- 
velles. 

lie  frère  de  cet  artiste ,  connu  sons  le 
nom  de  Dupiesds  Vàùté,  était  entré 
comme  viollniste  à  TOpéra  en  1704,  et  se 

lelira  après  qnarantc-qualro  ans  de  ser- 

vleeen  1748.  On  a  de  lui  deux  livres  de 
sonates  de  violon ,  gravés  à  Paris. 

PUPLESSia  (LEniEVAMEn  LKNOIR), 
né  à  Paris  en  1754,  a  donné  sur  le  petit 
théâtre  des  élèm  de  rOpéra  de  Paris 
f  amour  enchatné  par  Diane  (en  177^ , 
opéra  en  on  acte,  composé  en  société  avec 
Edelmann,et  Don  Carlos,  on  La  Belle  in* 
visible  (17^0).  Cette  dcrnit'  rc  pièce  e<;t  un 
pastiche  arran[;<'  avec  de  la  musique  de 
plusieurs  auteurs  italiens. 

BCPONT  (BEKKi-BoNAvmittfai),  npsî- 
den  à  Paris,  an  commencement  dn  dix- 
Iniitième  siècle ,  a  pnUlé  dans  cette  Tille 
des  Prin^fes  de  musique  par  demandes 
et  par  réponses ,  Varh  ,  1715,  în-4''.  La 
deuxième  édition  à  jiarti  (Kuis  la  m(^me 
ville  en  1718  ,  in-4*'.  C'est  à  tort  quon  a 
attribué  cet  onvrage  à  Jean-Baptisie  Da- 
pent  (è  qni  se  rapporte  ]*article  stiÎTant) 


dans  le  Dictionnaire  des  Mosicien^ , 
(Paris,  1810). 

DUPONT  (jean-baftiste),  violinistc 
â  Vorchestre  de  l*Opéra  de  Paris ,  depuis 
1750 ,  retiré  aTW  la  pension  en  I77S  ,  a 
fait  graTer  denz  eenoertos  ponr  le  TÎelon  , 
arrangés  sur  les  airs  de  Lueile  et  da  JOé^ 
serteur. 

DUPONT  (piKRnr.)  ,  littérateur  vivant 
à  Paris  vers  1800,  est  l'auteur  d'un  écrit 
publié  sous  le  voile  de  ranonyme ,  et  qui 
est  Intitulé  :  Ké/kxianssurla  déctfdencf 
du  thédtre  de  tOpéra,  ou  jiperçu  des 
moyens  capables  de  le  relever',  Paris , 
1799,  in-12. 

DUPORT  (jean-piehre),  connu  sous  le 
nom  de  Duport  l'aine,  habile  violoncel- 
liste, est  à  né  à  Paris  le  27  novembre  1741. 
n  reçut  des  leçons  de  Berthaut,  et  devint 
bientôt  le  meillear  élève  de  ce  rirtoose. 
En  1761,  il  SB  fît  entendre  au  concert 
spirituel  pour  la  première  fois,  et  réunit 
tous  les  sulTra^<jos,  Le  prince  de  Contl  se 
rattacha,  et  le  garda  dans  *a  musique  jus- 
qu'en 1769,  époque  où  Duport  fit  ui\ 
voyage  en  Angleterre.  Deux  ans  après  il 
alla  en  Espagne ,  et  enfin,  en  1773 ,  il  si 
rendit  à  l'invitation  de  Frédéric  II ,  roi  de 
Prusse  ,  et  alla  à  Berlin  occuper  la  place 
de  premier  violoncelliste  de  la  chapelle  de 
ce  prince,  qui  lui  donna  pour  élève  iç 
prince  royal  son  neveu  (df^puis  frédéric- 
Guillauroe  II).  Depolsl787 J  usquW  1M6 
il  remplit  les  fonctions  de  surintendant 
des  concerts  de  la  COI|f  ;  mais  IVtat  déplo- 
rable où  la  Prusse  8€  trouva  réduite  après 
la  pfrlc  de  la  bataille  de  J(<na ,  obligea 
le  roi  à  reformer  sa  musique.  Duport  con- 
tinua cependant  à  demeurer  en  Prusse 
jusqa*à  sa  mort,  qui  eot  lien  k  Berlin  |e 
51  décembre  1818.  Cet  artiste  tirait  un 
beaasondu  violoncelli-  c\  jminit  sans  peine 
les  passages  les  plus  difficiles  j  mais  il  n'a- 
vait pas  le  stvlc  lar<je  et  expressif  de  son 
frère,  objet  de  l'arlicle  suivant.  Il  a  écrit 
et  fait  graver  :  1°  Trois  duos  pour  deux 
vloloneettes ,  cenvre  1** ,  Paris,  Sieber; 
1*  Six  sonates  pour  vioionc^le  ei 
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basse,  Amsterdam  et  Bcriia ,  1788. 
E.  L.  Gerber  lui  «Uriboe  «UMi  platienn 
Mim  «avNi  dt  «main,  «1  dbt  ooBoertos  j 
awbcMiamgtt  appwtwiMnlà  loa  frire. 

DUMRT  (jxiM-toDis),  célèbre  TÎolon- 
cellùte,  frère  du  préct^Hent ,  naquit  à 
Paris  le  4  octobre  1741'.  Fils,  d'un  n^aitre 
de  danse,  il  était  destiné  comme  Duport 
retné  à  taiTrc  la  profcMiOB  de  Ma  p4re| 
awk,  MiMlvi,  ikfi4Êêm  le  Unw é  1*4- 
taèi  Ai  k  miifM»  VimUmmnt  qtCil 
choitit  d*aberé  était  le  riolon  ;  mai*  tédoit 
par  le*  saccèi  de  «on  frère ,  il  quitta  cet 
instrument  poar  lo  violoncelle  et  devint 
l'élevé  de  Duport  i'ainé.  Douû  des  plus 
heureuses  dispositiont ,  il  fit  de  rapides 
progrèe,  et  sarpa.<«a  bintàt  «Ni  BMltrt 
M  hahiltlé.  U  aVnrait  pae  «naore  «ttaiiit 
sa  TÎngtième  année,  et  déjà  il  arait  de  la 
céiébritt>.  Le  Concert  spirituel ,  celai  des 
amaterirs ,  connu  depui--  sous  le  nom  de 
soctclé  Oij  ni/}i(fHf  ,  et  les  i  ('un  ions  mu- 
sicalea  du  baron  de  l^agge  offraient  alors 
an  aitiilit  lee  meyent  i»  ee  fairt  eau- 
iiiltM.Ca  lot  là  qoa  Dapart  jeU  ke  fan- 
dwiaii  éB  «a  tépvtatioo,  ai^eotant 
chaque  joar  aon  talent  par  les  conseils  et 
les  enrouraiTemens  qu'il  recevait  de  ses 
amis,  //.arrivée  de  \  iotlià  Paris  lut  l'évé- 
nenient  le  plus  heureux  pour  Duport,  qui 
caiDprit  qa  en  appliquant  aoTialoocdle  la 
aaaîiva  laife  et  brillaata  de  ea  grand 
artiila,  il  obtiendrait  des  eflRets  inconnus 
auparavant.  Il  trarailla  donc  à  se  former 
un  8l\le  nouveau  ,  et  le  snecès  couronna 
se»  efl'orts.  Lié  d'amitié  avec  le  violoncel- 
liste anglais  Crosdill,  il  le  suivit  à  Londres 
et  y  Ibt  acaoeOli  avaa  entliaaiiatna|  maie 
il  naitata  qia  lix  moii  dans  laeapitala  da 


Lae  pianiers  troubles  de  la  révolution 
française  ayant  éclaté  en  1780,  Duport  se 
rendit  en  Prusse,  pri-?  de  son  fri-re,  et  fut 
placé  dans  la  musique  de  la  cour.  Il  y 
jaùt  da  la  réputation  de  premier  violon- 
oallitle  da  mr  tempe,  at  fut  vedierelié 
avae  empreiaéraent  nan  lealementper  lea 
aiiiilai,  imui par  lae éti«ng«rt  qui  vin» 


taient  Berlin.  Après  un  séjour  de  dix-sept 
ans  dans  cette  ville,  Duport,  ruiné  par  la 
g  uerra  de  PnMa,raf  int  an  Ftanoa  en  1 806» 
Le  lang  inlenralla  éoonlé  depnli  ion  dé- 
part de  Paris  y  avait  affaibli  le  souvenif 
de  son  talent;  il  fallait  refaire  sa  réputa-  . 
tinn  ,  et  il  avait  einquante-buit  ans.  Le 
seuliment  de  sa  force  le  soutint  dans  cette 
entreprise  difficile.  Il  se  fit  entendre  en 
1807  dant  on  aoneert  qall  danna  à  la 
lalle  da  1#  raa  QianlaNiiia»  oonjainteoBanC 
avec  mademoiselle  Galbran  (aujourd'hui 
madame  Rossini) ,  et  y  excita  le  plus  vif 
enthousiasme.  On  admira  la  pureté  du 
son  qu'il  tirait  du  violoncelle,  son  style 
jeune  enœre ,  suave  et  large  A  la  fois ,  et, 
aa  «pï  était  plna  élaanant  à  Mn  âge ,  la 
vignaor  da  ean  aonp  d'arehel.  TantalÛa , 
•oit  indifférence  de  la  part  de  l'autorité 
qui  était  alors  cbar[>ée  de  rndministration 
des  arts,  soit  par  l'efl'et  d'intrig^ues  sourdes, 
Duport  se  vit  délaisité.  Le  Conservatoire, 
l'Opéra ,  la  ebapelle  du  prince ,  tout  se 
Sntnail  à'  aon  appraoha}  il  avait  da 
plaea  mille  part ,  at  rintéianant  artiste , 
ruiné  ]Mir  les  événemcns  politiques  et  par 
des  faillites  particulières,  allait  être  fbreé 
de  quitter  de  nouveau  sa  patrie  pour  cher- 
clirr  ailli  ur>*  du  pain,  lorsque  le  roi  d'Es- 
pagne (Charle  iV),  dont  le  séjour  était 
fixé  à  Xareeilla,  l'attaeiia  A  San  servies. 
En  1812,  ea  prince  obtint  du  goavema» 
mentfrançabrantarisatian'deie  transpor- 
ter h  Rome, et  Duport  fut  encore  oldi{;é  de 
revenir  à  Paris.  Dans  l'hiver  de  1812  à 
1815,  il  parut  trois  fois  aux  concerts  de 
rodéon,  et,  quoique  âgé  de  soixaotc-ciuq 
ans ,  il  étaana  par  la  jennessa da  sanl»- 
lant.  Cm  int  alors  ^*ona  Justiw  tardiva 
lui  fut  enfin  rendue.  Admis  d*abord  dans 
la  musique  de  l'impératrice  Marie-Louisa) 
il  entra  ensuite  à  la  chapelle  de  l'Kmperear 
comme  violoncelliste  solo ,  et  enfin  an 
Conservatoire  comme  professeur. 

Dégagé  des  soQcii  qui  l'avaient  aoeaUé 
pendant  ^nsiaurs  anniées ,  Dnpert  samUa 
tautà  coup raîennir.  Puint  da  oancert  où 
0  na  MUt  ;  point  da  soirée  nosioala  dont 
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0  ne  fin  ;  à  peine  pouTeit-il  snflSie  à  rem- 
pressement  des  amateurs.  Dans  let  COOHe 
intenralles  qae  lui  laissaient  ses  engage- 
mcns  de  sociët*^ ,  il  composait  des  duos, 
des  trios  et  des  nocturnes,  dans  lesquels  il 
merieit  la  eceent  de  «m  violoaodle  «os 
«eue  de  le  berpedeBoehse,  da  eor  de  Da- 
vemej,  on  du  violon  de  Lefent.  Toatle 
monde  connait  les  jolis  nocturnes  qu'il  a 
écrits  en  socitHc*  avec  Bochsa.  En  1815  îc 
Cotisprvaloire  fut  supprimé;  Duport,  qui 
n'avait  point  éié  compris  dans  la  nouvelle 
«yenieetion  de  Técole  royele  de  miuîqae 
eu  1816,  reiU  etteebé  i  la  moiiqae  dn 
roi.  Enfin,  à  soixante-dix  eue,  il  fat  eUt- 
qaé  d'une  meledie  bilieaie,  eMifidéréed'e- 
hord  comme  peu  danjjcrense  ,  mais  qui , 
s'étant  jetée  sur  le  foie,  ne  tarda  point  à 
prendre  un  caractère  plus  sérieux,  et  finit 
per  le  cendniie  en  tembeea  le  7  septem- 
hn  1819.  n  leiue  en  moanmt  troie  en- 
fane  :  deoz  fillet  et  nn  fila;  celni-ei,  eprèt 
avoir  été  f ndfne  temps  attaché  au  théâ- 
tre de  Lyon  comme  violoncelliste,  a  établi 
à  Paris  une  fabrique  de  pianos.  Il  possède 
la  basse  de  son  père,  admirable  instrument 
de  Stradivari  ,  dont  nn  Mnateur  a  oflert , 
dit-en,  vùtgt'Cin^  nulle /ranet,  Dnport 
n  ooapoaé  penr  len  inetmment  s  1*  Sis 
concertos ,  gravés  k  Pane  lenet  et 
Cotelle  ;  2°  Quatre  cravres  de  sonates, 
avec  accompagnement  de  basse,  Paris, 
Janet ,  Sieber  ;  3°  Trois  duos  pour  deux 
violoncelles,  Paris,  Sieber;  à"  huit  airs 
variés,  avee  erdettre,  on  qnatnor,  Paris, 
Pleyel  ;  5*  Deoz  aift  variés  penr  TÛ>lon 
et  violoncelle,  en  société  evec  Jemev»^, 
Paris  ,  Sieber  ;  fi"  Romance  avec  accom- 
pagnement (le  jtiano  ,  Paris  ,  Janct  et  C.  j 
7*>  Neuf  uocturcs  pour  barpe et  violoncelle, 
en  société  avec  fiochsa,  Paris,  Pacini, 
Dnfiint  et  Dubois  |  8*  Fantaisie  pour  rie- 
leneelle  et  piano ,  en  société  avec  Bigel , 
Péris,  Jenet  ;  9"  Essai  sur  le  doigté  du 
violoncelle  et  In  conduite  de  l'archet, 
avec  une  suite  d'exeixiccs,  Paris,  Pleyel. 

DUPUL/^(ciLBEaT),  clianlcur  qui  jouit 
ù  juste  titre  en  Italie  d'une  brillante  ré- 


putation, eit  né  à       en  1805.  Bis  m 

enfance  il  commença  Fétode  de  la  mnei- 
qne  et  y  fit  de  rapides  progrès.  Séduit  par 
sa  précieuse  organisation  musicale ,  Cho- 
ron, qui  eut  occasion  d'entendre  cbanter 
cet  enfant,  le  fit  entrer  k  l'école  de  musi- 
que qu'il  dirigeeit,  et  donna  à  eenédan». 
tion  artistique  lee  eoias  Ise  pins  assidue. 
Une  connaissance  solide  et  étendue  de 
toutes  les  parties  de  la  musique  fut  donnde 
au  jeune  Duprcz,  qui  justifia  les  espérances 
qu'il  avait  inspirées.  Le  premier  essai  qui 
fut  ftit  en  public  de  ton  talent  eut  lieu 
dens  des  représentationB  de  VÂthaUe  de 
Bacine  (en  1820),  anthéltie  François,  oà 
Ton  aveit  introduit  des  chœurs  et  desaolee. 
Duprez  y  chanta  une  partie  de  soprano 
dans  un  trio  composé  pour  lui  et  deux  au- 
tres élèves  de  Choron  par  l'auteur  de  cette 
notice,  et  Paeeent  expressif  qu'il  mit  dans 
Peiécution  de  oe  meroeen  Ût  éeleter  les 
applaudissemens  dans  tsntes  les  perties 
de  la  salle.  Bientôt  apiie  vint  la  mue  de 
sa  voix  qui  l'obligea  de  suspendre  les  études 
de  chant.  Pendant  cette  crise  dp  l'orjrane 
vocal,  il  apprit  l'harmonie  et  le  contre- 
point ,  et  ses  essais  en  composition  prou- 
vèrent qnH  anreit  pn  elitâiir  des  eneoès 
en  ce  genre  s*il  eût  continué  à  enltiver  ess 
frcalté.  Cependant  une  voix  de  ténor 
avait  succédé  à  sa  voix  enfantine  ;  d'abord 
faible  et  sourde  do  timbre  ,  elle  ne  Jaissa 
que  peu  d'espoir  pour  l'avenir  j  mais  le 
sentiment  musieel  de  Dnprei  était  ri  lieen, 
si  aetif ,  si  puissent,  qn*il  triompliait  des 
défauts  de  son  organe.  An  mois  de  dé- 
cembre 1825  il  débuta  au  théâtre  de  TO- 
déon,  dans  le  rôle  à'Almaviva ,  de  la  tra- 
duction française  du  Barbier  de  Scville 
de  Rossini.  11  lui  manquait  alors  do  Pas- 
snranoe  en  lui-même  et  de  rexpérienoe 
dans  rartdn  chant  scéniqne;  teulefeis  en 
put  comprendre  dès  1ers  que  malgré  la 
faiblesse  de  se  voix,  Dnpret  serait  on  chan« 
teur  distingué.  Il  resta  au  théâtre  de 
î'Odéon  jusqu'en  1828,  époque  où  l'opéra 
cessa  d'ctre  joué  à  ce  tliéùlre.  Il  partit  alors 
pour  l'Italie  çt  ^  obtint  des  engagemena 
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qn\  ne  le  firent  pas  remar<|ner  d'abord , 
mais  qui  furent  utiles  à  son  talent  et  au 
ëivdé^pmMnl  dt  m  vni ,  dont  1«  tiiiibiv 
aequl  plot  è»  fémêam,  Db  mtor  à 
Vuk  en  1830,  il  joua  qoalqBC*  NpréMn- 
tations  i  l'Opéra-Comique ,  notaïauMat 
dans  La  Dame  Blanche  ^  où  les  connais- 
seurs l'applaudirent  et  remarquèrent  ses 
pro{p-èa  ;  mais  n'ayant  pu  contracter  d'en- 
gagcmmt  à  e«  tkéitet,  il  moanui  «n  It»- 
lie.  nepuis  ee  tanpt  3  ê  flhaDtë  danttootat 
]«•  grandes  villes,  et  en  dernier  liea  A  Na- 
pies ,  avec  des  $accè»  toujours  plus  écla- 
tant. Son  org^ane  vocal  a  pris  beaucoup 
de  développement,  et  a  maintenant  de 
la  puissance.  Il  est  compté  au  premier 
nuBf  des  léoen  «t  n'a  plus  de  rifal 
•or  les  AifltMS  italieas,  depnis  que  Ru- 
liini  est  fixé-  à  Paris  et  i  Londres. 

DDPUJS  (THOMAS  SAl  NDERS) ,  doc- 
teur en  musique,  naquit  en  Angleterre,  de 
parens  français,  en  1 733.  Son  père  occupait 
quelque  emploi  i  la  cour  de  Georges  11 , 
et  ce  fat  probablement  par  oetle  raison  qne 
la  jane  Dnpois  fot  plaeé  à  la  ehapdla 
ni|ala.ll  reçut  les  premières  leçons  de 
■rasiqne  de  Gates  ,  et  devint  ensuite  élève 
de  Travers,  qui  était  dans  ce  temps  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi.  A  la  mort  du 
docteur  Bojce,  en  1 779,  Dupuis  lut  nommé 
aiganista  at  compositaor  de  la  diapdle. 
Lan  da  Taiécatioii  da  la  grande  mosiqoa 
funèbre  en  l'honneur  de  Handel,  en  1784  , 
il  fut  l'un  des  aides  directeurs.  Comité 
compositeur,  il  est  connu  p.ir  plusieurs 
CBUvres  de  sonates  pour  le  piuno  ,  et  deux 
concertos  pour  le  même  instrument,  qui 
ent  éld  gravés;  an  a  aniai  da  loi  des  pièces 
d'argna,  deu  recueils  d*iiymnes  é  Toai^ 
dalad^allaiiijale,  et  quelques  antiennes. 
Dopais  est  mort  le  17  juin  1796,  et  a  été 
remplacé,  comme  crj^aniste  de  la  chapelle 
royale  par  le  docteur  Arnold,  et  comme 
compositeur  du  roi  par  M.  Atirood,  orga- 
nîsla  da  Saint-Ptal. 

miPUT  (nimt).  F:  PUTTE  <TAir  ns). 

DUPI7T(.  .  .),  maltiedacbapelleda 
«hapicra  abbatial  d»  Sainl>Sataniia ,  à 


DDP  m 

Toulouse,  naquit  dans  cette  ville.  Dans  sa 
jeunesse,  il  avait  fait  un  voyage  en  Italie 
•tan  avait  rapparté  le  goût  da  la  mosiqM 
d'église  qoUI  avait  antendna  à  Milan,  à 

Venise,  à  Bologne  et  à  Rome.  De  retour 
dans  sa  ville  natale ,  il  essaya  d'y  opérer 
une  réforme  dans  la  maitrise  où  il  fut  ad- 
mis ,  et  y  fit  entendre  quelques  bons  ou- 
vrages de  l'école  italienne.  Lui-même  es* 
saya  de  fermer  son  style  snr  ee  modèle. 
Une  messe,  qndques  motets  et  nn  aratario 
de  sa  composition  ont  été  entendu*  avao 
plaisir  à  l'église  de  $aint-Saturnin  ,  et  y 
sont  encore  exécutés  de  temps  en  temps. 
On  cannait  aussi  une  Ode  sur  la  naissance 
de  J,-C'  j  composée  par  le  bénédictin 
ttOfive,  et  misa  «n  musique  par  Dopuy. 
Ca  mnsieien  est  mort  en  1789,  Igé  dVnvi- 
ron  cinq  uanta  ans. 

DUl*lIY(jEÀK-BAPTISTE-1?D0rAI»I>-10UIS- 

camille),  né  en  1775  au  village  de  Cor- 
selles  ,  près  de  Neufchâlel ,  fut  envoyé  à 
l'Age  de  quatre  ans  cbet  un  oncle  qn*il 
■tait  à  Ganf ,  pour  y  faire  son  édooation. 
n  y  lasla  jaeqn*à  sa  treisièma  année,  at 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  Chabran 
lui  donna  des  leçons  de  violon ,  et  Dussek 
lui  enseijpia  à  jouer  du  piano.  Ses  proj^'rès 
furent  si  rapides  qu'à  I  iijîP  de  seize  ans  il 
put  remplir  les  fonctions  de  maître  de  pon- 
eerts  du  prinoe  Henri  da  Prusse,  à  Hheins- 
beig.  Il  nsia  au  service  da  ce  pinea  pen- 
dant quatre  ans ,  et  le  suivît  i  Berlin,  o& 
il  étudia  l'harmonie  sous  la  direction  de 
Fasch.  Il  fit  ensuite  plusieurs  voyages, 
parcourut  l'AlIcma^jne  et  une  partie  de  la  a 
Pologne,  donnant  des  concerts  dans  toutes 
les  grandes  villes.  Tara  la  fin  da  17^  il 
arriva  A  Stodtholm  at  y  lut  ai^agé  camma 
diantear  au  théètra  Ai  TOpéra  et  comme 
second  maître  des  concerts  de  la  cour.  En 
1799  il  s'«Moiffna  de  la  capitale  de  la  Suède 
pour  aller  à  Coppnha;^ue ,  où  on  lui  avait 
offert  un  engagement  comme  maître  des 
concerts  et  oomma  cbantanr  da  TOpéra. 
A  répoqne  da  respédition  des  Anglab, 
sous  la  oammaodement  da  Ndson ,  contre 
GopanbifW»  Dnpoy  entra  en  1801  dans 
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U  mtfê  êê  yéMÊÊÊfm  flifiniié  ftmw  la 

défense  àê  It  vflb  ;  il  7  était  enfoM  « 
1 807  lorsque  cette  rille  fat  boinbardén,  et 
•'y  di8tin[raa  si  bien  par  ion  coarnjjo,  qu'il 
fui  élevé  au  grade  de  lieutenant  ;  néan- 
inoîiu  se*  travaux  militaires  ne  rempd> 
AkttÊA  ]»n  dt  «Qltivtr  U  monqu  «vm 
•Meèt.  En  laOO  fl  t'Ikigna  dt  Gop«K 
ha^i^ae  et  te  rtndit  à  Paris,  où  il  vécut  jM« 
qu'à  lautomne  de  1810.  A  cette  époque 
il  retourna  en  Suède  rt  v<^;ut  d  abord  à 
Scfaœnea,  puis  i  ëlockhoim.  En  1812  il 
fut  noinm4  chanteur,  professeur  et  naître 
4t  duiptile  iê  la  coiv.  Une  apopleiia  tm* 
droyaiila  Tanlava  à  la  fbnîDt  étkum  amis 
le  3  avril  1812,  «t  m  lai  permit  pas  da 
voir  la  première  représentatiaa  da  Mn 
opéra  suédois  Bjorn  Jarnsida. 

Comme  compobileur ,  Dupuy  s'est  fait 
applaudir  dans  les  opéras  iotitalés  :  Une 
Mie,  AWcw  at  Mjom  /ànuidm.  San 
•tjlaafkvif ataaioié  daml—dtut  ptemiet», 
sentimental  dans  le  dernier.  Ses  musiques 
funèbres  pour  le  service  du  roi  Charles  XIII 
et  de  la  reine  sont  aussi  estimées.  Parmi 
SCS  compositions  instrumentales  on  dis- 
tingna  :  1*  Oat  duos  pour  deux  violon* 
tonmmm,  giavis  i  Gapaaliagqa ,  ahaa 
Lata,  !•  Un  oanaarla  pair  lléla  (an  ré 
Tiiineur),  Leipsîék,  Breitkopf  et  Harrtol  ; 
5"*  Une  polonaise  pour  violon  principal, 
un  second  violon,  guitnrc  cl  basse,  Pfague, 
Kronberger;  4»  Des  quadrilles  de  contre- 
danses, valses  et  écossaises  pour  piano, 
Stoolàalni,  Oraf  { 6*  Ow  nuaétUm  en  bar- 
niania  nilitalra,  Capanhagoa.  On  a  antii 

de  lui  pour  le  citant  une  romance  à  traia 
voix  intitulée  L'Amour,  Copenhague, 
Lose  ,  et  six  quatuors  pour  deuxtéaofa  at 
deux  basses  ,  Ibid. 

DURÂN  (DOMiiriQOB-MAac) ,  né  à  AI- 
oanalor  dans  llftiamadon,  tan  la  nllian 
du  li*  sièala,  ail  aalaur  da  dtox  trailéi 
sur  le  plain-chant,  intitulés  :  l»  Lux  bella 
del  canto  Uano  f  Toledo,  1590,  in-4«; 
2°  Comento  sobre  la  Lux  bella,  ibid. , 
in-4».  Hlankenbercf  (Nouvelle  édition  de  la 
théorie  des  beaux-arls  de  Sulter)  assure 


qt'ayavM  daoniènnMiii»  da«Hli. 

Très ,  sons  la  date  de  Salamanque ,  1 5984 
DURAND  ou  DURANOWSKY  (ait- 
GcsTE-rRKREiiic  ),  virtuose  f>ur  le  violon 
qui  n'a  point  joui  de  la  réputation  qu'il 
méritait  par  son  talent,  est  né  vers  1770 
à  Vanavia,  eè  tan  père  4lait  mnaialan  an 
•irrfoadndiiinBrMidaMayaa.  Dappril 
datai  les  principes  de  la  musique,  et  reçut 
les  premières  leçons  de  violon.  Conduit  à 
Paris  en  1787,  par  un  seigneur  polonais 
qui  s'intcressoil  à  son  sort  |  il  fut  dirigé 
dans  l'étude  de  son  inttiuinent  par  Viotti, 
fÊk  tranvait  an  loi  la  yénia  de  1^,  at 
nna  adnûvaUa  faaililé  à  janar  ka  choni 
Jet  plus  difliciles.  Dniflod  fécut  qneliina 
temps  h  Paris,  pois  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  pendant  les  années  1794  at 
1795.  Partout  il  fit  admirer  sa  prodigieuse 
habileté  ;  mais  tout  à  coup ,  il  sembla  re- 
nanear  à  Tnsage  de  ton  tiJent  t  anini  daaa 
l'armée  Aançaita,  et  dnint  aide  de'eaaip 
d'un  général.  Uaa  ftcbeuse  aiïaire  dlM 
laquelle  il  fut  compromis  le  fit  mettre  en 
prison  à  Milan  ;  la  protection  fin  f^énéral 
llenou  le  sauva  des  suites  de  rxtte  allaire, 
et  le  rendit  A  la  liberté ,  mais  il  fat  obligé 
de  dannar  ta  démitiian  d*oflkicr,  at  da  tt 
landn  en  AUenagna  o4  ta  iria  lot  avilit. 
Dans  rintervalle  de  1810  i  1614  H  sé- 
journa plus  ou  moins  long-temps  A  Leip* 
sirk.  Prague,  Dresde  ,  Cassel ,  Varsovie, 
Fraiicfort-sur-le-Mein  ,  Mayencc  ,  et  quel- 
qiK's  autres  villes.  Vers  la  fin  de  1811  il 
joua  dent  iUi  afae  le  plub  ^^rand  anaaèeà 
la  eonr  de  Cettel,  et  Fannéa  enivanla  il  ta 
flt  entendre  chez  le  grand-duc  de  Darmt- 
tadt  et  A  Aschaffenbourg.  Enfin ,  le  besoin 
du  repns  loi  fit  accepter  en  1814  les  places 
de  premier  violon  du  concert  et  du  théâtre 
qui  lui  étaient  olTcrlcs  à  Strasbourg,  et  de- 
pàbeetempsjnsqn  à  répoqaeaalnella,!!  ne 
t^atl  éloigné  de  eelle  Tille  i|«a  pour  Mm  da 
petits  voyeget  en  France  et  en  Allcmagaa* 
Il  y  était  encore  A  la  fin  de  1854. 

Si  Dnrnnd  eilt  pti  se  défendre  de  l'agita- 
tion de  sa  vie  et  se  filt  livré  sans  réserve  au 
développement  de  ses  facultés ,  il  eût  été 
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le  plos  étonnant  des  tiollnistes.  Sa  mi- 
nière était  ori;;inn1f  et  tontr  <1p  rr/ntinn. 
Son  af!rp<!«f  dans  I  rtccution  dfs  diflir ult/'S 
était  prodigieuse,  et  il  avait  inventé  une 
mnltitode  de  traits  Inexéeotahlet  poor 
tout  t«ln  ^  loi.  n  tirait  na  graod  ion 
âe  ffaMnuMiit ,  avait  une  poiasanoe  irré- 
alttQila  d*archet ,  et  mettait  dans  son  jea 
une  în/ptii«al»le  vnri^té  dVfT  ts.  l'n'Taninî, 
qui  avait  entendu  Darand  dans  sa  jeunesse, 
m'a  dit  qae  cet  artiste  lui  avait  révélé  le 
Mcret  éa  font  ee  qu'on  ponTalt  fiiire  sor  le 
Tiolon ,  et  ^e  e'at  ami  lamièici  qui  loi 
ont  été  ftiiniiei]»ar  oat  artiita  qnîl  doit 
aon  talent. 

Comme  compcsîtenr  ponr  fon  în^trn- 
ment,  Durand  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus 
da  médiocre  j  autant  il  y  avait  de  génie 
dans  «m  jeu,  aotant  cette  qualité  est  né- 
gative dana  ai  mnaiqne.  Il  a  paibllé  t 
1*  Ceneerto  ponr  violon  et  oieiieitto,  «bi^ 
vn8,  en  la,  Leipsick,  Peters  ;  2"  Pot- 
poTirrî ,  fWem  ,  trtivre  1 0 ,  en  rd ,  ihrd.  ; 
3"  Idem,  op.  11,  OflTenliach ,  André; 
4"  Deux  airs  variés  pour  violon  et  orches- 
tre, Bonn ,  Stmrockj  5*  Fantabie  soÎTie 
de  devB  aln  variés  poor  violon  et  qua- 
tuor, Lalpsiek,  HoAneister  ;  0*  Onos  ponr 
deux  Ti'olons ,  reuvres  1  ,  2  ,  3,  4  et  0  , 
I^tpsick,  Brellkopf  et  Haerlel  ,  et  Paris  , 
Sieber  ;  7"  Des  airs  variés  pour  violon  seul, 
Vienne,  Cappi,  et  Jveipsick,  Hr.  et  II.j 
8°  Six  caprices  ouétades,op.l5,lIayence, 
ScSiott;  9>  Six  chansons  allemandes  ponr 
veixseôle,  Oftnbaeh,  André. 

DURANTE  (anoclo),  né  à  Bologne  vert 
le  milieu  du  16*  siècle,  a  publié  :  1°  Messe 
a  cwqtie  voci,  Venise,  1578  ;  2»  Madri- 
gali  a  cinque ,  Venise,  1585. 

DURA.NTË  (octave),  compositeur  et 
naître  do  diapèlleà  Ylterle,  au  connen- 
cenenl  da  17*  siéde ,  naquit  à  Rome.  Il 
a  Mt  imprinierttn  ouvrage  de  sa  compo- 
Mtion  sous  ce  titre  :  jtrU  dévoie f  le  quali 
eontengono  in  se  la  maniera  di  canlar 
confrrazia  l'imilatinnc  dclle  pnrnir,  c  il 
modo  di  Scriver  passagi  ed  allri  affelti , 
Rome,  1608. 


DTTRANTE  (sawsntE),  maître  de  cha- 
pelle A  Sainte-Marie  in  Transtevere,  vers 
le  milieu  du  17'  siiVle ,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  Messe  a  5  e  9  ad 
libitum,  Rome ,  1651  ;  2*  MoteOi  a  trt, 
ihid.,  1664. 

DURANTE  (niAnçots),  ehefdSine  éeole 
ftmense  qui  a  produit  les  plos  célèbres 
compositeurs  italiens  du  Ifi*"  siéele,  naquit 
à  Naples  en  16i>5.  Admis  au  (lonserv»- 
toire  de  S.-Onofrio  dès  l'Aje  de  sept  ans, 
il  y  re^utdes  leçons  d'Alexandre  Scarlatti. 
Fins  tard.  Il  alla  à  Rome,  et  y  apprit,  pen- 
dant cinq  ans  Fart  dn  ûmnt ,  sons  la  di- 
rection do  Petroni ,  et  le  contrepoint  ri- 
j^oureux  SOOS  celle  de  Rernard  Pasquini. 
De  retour  à  Naples,  il  commenra  à  éeriro 
pour  l'église,  et  se  lit  bientôt  remarqner 
par  son  style  large  et  nerveux.  En  1715 
11  entra  an  Conservatoire  do  S.-Onofrb , 
en  qualité  de  maître  d*aooompagnenMnt , 
et  trois  ans  après  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  celui  qu'on  appelait  J)ci  Po- 
veridi  C.ifsli  Chnsto.  Il  était  encore  à  la 
téte  de  ofite  «•cnle,  lorsque  le  cardinal  Spi- 
ncili ,  archevêque  de  Naples ,  la  détruisit 
en  1740,  poor  en  fldre  on  séminaire.  Par 
suite  de  cet  événement ,  Durante  se  trouva 
sans  empld  pendant  dnq  ans ,  et  obligé 
d'écrire  pour  vivre  tine  {jrande  quantité 
de  messes  et  de  motets  pour  les  couvcns 
de  Naples.  En  1745,  Léo  mourut,  et  Du- 
rante loi  succéda  comme  maître  de  cha- 
pelle an  Conservatoire  de  8.*Onofrio.  Il 
én  remplit  les  fraotions  pendant  dix  an- 
nées, et  moorot  en 1755,  àl*lfedo  soixante- 
deux  ans. 

Ce  maître  est  considéré  comme  le  plus 
habile  professeur  qu'ait  eu  Técole  Napo- 
litaine ^  toutefois,  on  serait  dans  Terreur  si 
Ton  croyait  que  son  habileté  eanslstait 
dans  nne  doctrine  lumineuse  y  o&  tons  les 
dits  étaient  ramenés  à  des  principes  géné- 
raux tirés  de  la  nature  des  choses.  Il  n*y 
a  jamais  en  n'en  de  pareil  dans  les  écoles 
d'Italie.  La  in(  lliode  d'enseignement  n'y 
avait  d'autre  base  qu'une  tradition  d'école 
émanée  d'nn  sentiment  très  déKoat.  8ona 
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ea  rapport,  Donnte  parait  troir  en  plot 

qa*uican  aatre  le  talent  de  communiquar 
cette  tradition,  et  le  sentiment  le  plas  per- 
fectionné de  la  tonalité.  Le  grand  nombre 
d*ëlèves  excellens  qu'il  a  formés  en  est  une 
prea?e  irrécusable.  On  distingue  deux 
époques  dina  aoB  profitaaarat.  La  première, 
qui  a*étead  jiiaqii*i  k  daatmetion  dot  Coor 
atfratoire  Dei  Poveri  di  Gietk  Christo, 
a  produit  Pergolèse,  Dnni,  Traetta,  Vinci, 
Terradeglias  et  Jomelli  ;  la  seconde,  qoi 
commence  à  la  mort  de  Léo  et  qui  finit  à 
la  sienne ,  a  fait  éclore  des  talens  de  pre- 
mier ordre,  tdaqaeeeutdoKMÎmû,  Sao- 
ehini,  Guglidmi  et  Paiiiello. 

Durante  est  compté  aussi  parmi  les 
compositeurs  les  plus  célèbres  de  l'Italie. 
Il  s'est  livré  inrtOOt  à  la  culture  de  In  mu- 
sique d'é(jlise,  et  n*a  rien  produit  pour  le 
théâtre,  il  a  peu  d'invention  dans  les 
idéee  ;  Mi  jiM»4^  aodt  mémo  ÉOBventeom* 
mwu  et  ionuinési  moia  aal  n*o  eonnu 
mieux  que  lui  lart  de  les  développer  Ot  do 
les  enrichir  d'une  harmonie  vigonreoM  et 
piquante.  Son  stvle  est  relijjicux  ,  solen- 
nel, et  généralement  brillant,  quoique  dé- 
pouillé de  ces  effets  d'orchestre  qui  font  le 
ciiarmo  de  ]a  muaîqno  de  nos  jours ,  oioia 
qui  éteîontiaoonntti  deaen  tempo.  IloMiMi 
le  grand  mérite  de  donner  i  toottt  Ico 
partiel  fooilea  des  iormea  diaatantei  et  fa- 
ciles; sous  ce  rapport,  ses  compositions  ont 
servi  de  modèle  tant  qu'il  y  a  eu  des  écoles 
en  Italie.  La  bibliothèque  du  Conservatoire 
do  mnaique  de  Paris  possède  une  collec- 
tion oomplèto  deioMmea  do  Dorante,  qoi 
n  été  «pportée  on  Fnnoopor  M.  Selrof gi , 
Napolitain  et  mooiden  diitingoé.  En  voici 
le  cataIo>;uc.  Mksszs  :  1"  Missa  alla  Pa- 
lestrina,  en  ré  mineur  ;  ouvrage  médiocre 
et  fort  inférieur  au  modèle  que  Durante 
Toolât  imiter  ;  2*  Missa  a  9  voci,  en  la 
majeur  ;  3"  Mono  dot  morte  i  qnatra  toiz, 
enjoi  minonri  4*  Homo  doa  morts  à  koit 
Yoix,  en  ut  mineur;  5°  Missa  a  4,  Kyrie, 
gloria,  en  ji  b.;  6»  Idem,  en  la  majeur; 
7**  Idem  j  à  cinq  voix,  en  nf  mineur; 
8**  Idem,  k  cinij[  voix ,  en  ut  majeur; 


9*  Idem,  à  éaq  voii,  en  sei  majoari 

lO»  Idem ,  k  qoatra  Toiz,  on  ri  majeur; 

11°  Âutre,  à  quatre  roix,  en  ré  majeur; 
12°  Credo  à  quatre  voix,  en  sol  majeur; 
15"  Credo  à  cinq  voix,  en  sol  majeur; 
— Psaumes  :  14°  Dixit  a  8  voci  con  stro' 
menU,  en  ré  majeur;  15*  Idem,  à  hntt 
iroiz,  en  Fitf  majeur;  16*/(dlBn,iciaq  voix, 
en  ré  majeur  (brillant  )  ;  17°  Idem,  stylo 
brève  ;  1 8°  Idem,  i  quatre  Toix,  ré  majeur; 
19°  Confilebor  a  voce  sala,  en  ré  majeor; 
20°  Idem,  style  bref  ;  21°  Laudate  piieri, 
a  voce  sola,  en  la  mineur;  12''Idemf  à  qua- 
tre Toix,  on  etU  majeur  ;  23*  Idem,  à  boit 
voiz,en  m/ majeor;|24«  JBteitefvjr  à  qoatra 
voix,  on/b  majeur;  25*  Idem,  style  bref; 
26°  Lœtatus  sum,  k  quatre  voix,  en  la 
majeur;  27°  Misericordias  Domini,  a 
8  senza  stromenti ;  28°  Magnificat  k 
quatre  voix  en  si  b.;  29°  Idem,  a  8  voci, 
on  la  minoor. — Antismia  1 50»  Mma, 
a  vacesolat  51*  lilem,  n  «oee  eola  di 
basso;  32°  Salve  Begina,  a  voce  âtlaf 
33»  Idem,  a  2  voci;  34°  yeni  sponsa ,  a 
5  voci  ;  35°  Idem,  a  4  voci.  — Uymnxs  : 
56°  Iste  con /essor,  a  4  voci  ;  3  7°  Panf^e 
lingua,  a  5  voci;  58°  F'exilla  régis  ,  a 
quatre  vour.— Homo  :  39*  O  ^Utrioe» 
Domina,  a  5  vodt  40*  O  iMra  amant 
vietima;il»  Si  quarts  miraeuta,  a  voce 
solaf  42"  Surge,  a  5  voci,  ré  majear; 
43°  Jam  si  redit,  a  8  voci;  44»  Cito  Pas- 
toreSya  voce sola,  en  la  majeur;  45°  Ad. 
prœsepe,  a  4  voci,  en  sol  majeur;  46°  Toc- 
cata, eotuOê,  a  4  vod,  en  sol  majeur; 
47*  jive  Fîrge,  a  «oee  eUa,  on  ré  m** 
jeor;  48*  &trge  nvfom,4trois  Toiz,  en 
êol  majonr;  49*  Inter  Choros ,  k  cinq 
toiz,  en  S<d  majeur;  50°  Cessent  corda 
(chœur)  ;  51°  P'idetur,  à  quatre  voix  ,  en 
ré  majeur  ;  52»  Te  Deum,  a  5  voci ,  ut 
majeur  ;  53°  Litanies  de  la  Fierge ,  k 
quatra  voix,  on  mi  mineur;  54* Idmmg 
à  qootra  voix,  en  toi  mineur  ;  55*  Idem, 
à  quatra  foîx,  en  fa  mineur  ;  56°  Idma, 
k  deux  Toix ,  mi  mineur  ;  57°  Incipit  ora- 
tlo  ,  à  quatre  voix.  —  MusfQOX  DX  cham- 
BBS  :  58°  Cantate  :  Dopo  sentirà,  a  voce 
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di  contralto;  59*  XI l  madrigali  col 
Lasso  continua  estratli  dalle  cantate  del 
Scarlatti}  60*  XI  soljeggi  a  2  voci,  çol, 
h,  c.;61«  M*artimmiiip«reembalo, 

BUEBLf  j  <»Air) ,  aé  à  Jmtj  m  l(i25, 
mourut  le  8  joia  1683.  L«TÛigl«ieptième 
chapitre  de  son  Historia  rrVuu/n  (p.  314 
à?)^5)  contient  une  défeilMd«roi|[tteM1l* 
tre  les  Preï^bytérien";. 

DUEËT  (àNME-cEciLs  DORLISE),  Aile 
4«in*dtiBe8MntrAii]na,aelriMd«lX)pén- 
ConûqiM,  ert  néeà  Pirit  en  1785.  AdmiM 
au  Conienraloire  comme  âève  de  Gant, 
le  15  germinal  an  xi,  elle  en  sortit  raonée 
SDÎrantc,  et  dt'huta  à  l'Opéra-Comiqne  au 
mois  de  join  IflOS  ,  dans  Le  Concert  in- 
'    terrompu.  Sa  voix  tlait  belle,  mais  son 
édacation  musicale  n'était  pas  terinioée  et 
dk  miDqoait  abcoliuneiit  dlialiitude  de 
la  toènc.  Peu  de  nuk  aprèe,  die  rentra  au 
Conserrateira,  7  reprit  tes  études  de  chant, 
dévdoppa  son  talent  par  les  leçons  de 
Garât,  et  fut  en  état  de  reparaître  avec 
éclat  à  i'Opéra-Coinique  le  2  avril  1808, 
dans  le  rôle  de  son  premier  début.  Lne 
Toâ  de  la  plus  belle  qodité,  «ne  cud- 
lenteireediiation  et  nne  manière  laïf»  de 
pbraser  lui  assarèrcnt  dès  lors  la  fépnta- 
Uoo  d'habile  cantatrice  et  laplaçaanpr^ 
micr  rang  à  rOpéra-Comîqoe,  bien  qu'elle 
n'ait  jamais  été  qu'actrice  médiocre.  Niculo 
Isouard  écrivit  pour  elle  des  rôles  impor- 
tane  qoi  firent  briller  aon  tdent  et  qni 
fiareat  leng-tcmpe  diflleilce  à  dumtcrpoiir 
lee  «ctrieea  qui  lui  succédèrent.  Tda  fu- 
rent ceux  qu'elle  joua  dans  Jeannot  et 
Colin,  et  surtout  dans  le  Billet  de  Lote- 
rie.  Jeune  encore,  Madame  Durct  fut 
obligée  de  quitter  le  théâtre,  parce  que  sa 
rmpiratien  étdt  de?enae  laborieoie ,  d*o6 
résadtait  pour  die  robligation  de  oonpcr 
lee  pbraMi  de  aon  chant  :  elle  se  retira  an 
renonvellement  de  l'année  théâtrale,  en 
1820.  Elle  est  aujourd'hui  pensionnaire 
du  gouvernement  comme  les  autres  anciens 
acteurs  sociétaires  de  l'Upéra-Comique. 

BDIET  DE  NOINYILLE  (jacqdes- 
ainAu)^aii       k  5  décembre  1683, 


fut  conseiller  an  parlement  de  Mett  en 
1726,  et  président  .tu  jjrand  conseil  en 
1731.  Il  est  mon  le  20  juillet  1768.  On 
a  de  lot  tSistoire  du  théitre  dû  V Acadé- 
mie nyalt  de  nuuUitm  en  Frane$,  de» 
puis  son  éuMiMgemuU  jtutfKià  fnd^iU, 
Parie,  1758,  in-8".  La  seconde  édition  , 
augmentée,  a  été  publiée  h.  Paris  en  1757, 
deux  parties  in-8''.  Dans  quelques  exem- 
plaires ,  on  trouve  à  la  fin  du  volume  un 
Catalogue  de  quelques  ouvrages  qui  trai' 
tent  de  VOpéra ,  etc. ,  et  qui  ont  rapport 
à  rhiHoin  dm  tkédtn  d»  ropéra.  Le 
pritident  de  Noin? ille  tenait  une  partie 
des  renseignemens  qu'il  donne  de  Travc- 
nol,  violiniste  de  l'Opéra.  Son  livre  est  au 
reste  fort  mal  fait ,  et  rempli  d'inexacti- 
tude. 

DURIEU  (.•.),  profSenearde  mod- 
qne  à  Puis,  vert  la  fin  dn  18*aiède,a 

poUié  :  1"  Nouvelle  méthode  de  musi- 
que vocale ,  Paris  ,  1793  ,  in-fol  j  SfiMé" 
thode  de  violon,  ibid.,  1796. 

DUSSËK  ou  DUSCHECK  (francois), 
né  k  Cbotiborck  en  Bohème,  le  8  décembre 
1736 ,  tronra  dans  le  comte  de  Spoik  an 
proteeCcnr  ^foi  lui  fit  fiûre  d*abôrd  aet 
éCndei  cbei  les  jésnilet  de  Xonigratz ,  et 
qui  l'envoya  à  Vienne,  pour  y  apprendre  à 
jouer  du  piano  et  les  règles  de  la  composi- 
tion ,  sous  la  direction  de  Wagenseil.  De 
retour  à  Prague,  il  s'y  Ht  remarquer  comme 
virtueae  sur  le  piano ,  comme  prolèi- 
■ear,  et  forma  pinaleun  dèfves  diatingaëe, 
parmi  lesquels  on  remarque  Vincent  Mat* 
check  et  Jean  Wittassecb.  Duscheck  est 
mort  dans  cette  ville  le  12  février  1799. 
On  a  de  lui  :  1»  yingt-cinq  chansons  de 
Spielmann  pour  les  ettfanSf  Prague, 
1792,  tn-4*{  2"  Sonato  à  ^uatro  maing, 
jt*  1 ,  Vienne,  1792;  3*  Jhux  sonaieg  à 
quatre  maint,  Leipsick,  1797  ;  4*  Sonait 
pour  le  piano ,  ibid.  ;  5°  FjC  combat  na-  , 
val  et  lu  défaite  complète  de  la  grande 
Jlolte  hollandaise  par  l'amiral  Duncan,  \ 
le  2  octobre  1797 ,  sonate  caractéristique  j 
pour  le  piano f  Vienne,  1799;  6*  Jf»- 
jtm—ÊM  oiiac  tiariatiims  tÊonf  Xe  . 
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Ldptidi,  Kabncl.  Doicbeek  â  Uiué  en 
muiuantlMftncoup  deooootrtoif  dei^ai* 
|ilM>iiie* ,  de  qaatoon  et  de  trite* 

DUSGHECK  (joscfbikb),  femme  da 
précédent,  naquit  à  Prague  vers  1756. 
Elève  de  son  mari  pour  le  piano  et  pour  le 
cbant,  elle  brillait  à  Prague,  ea  1790 , 
opumie  cuitalriee  «k  eoauae  nriuoie  rar 
U  pian».  Elle  joignait  à  Mm  taleot  «or  cet 
inalnumak  une  grande  habileté  nu  la 
liarpe.  En  1794 ,  elle  se  fit  entendre  avec 
•QOcès  dans  les  concerts  de  Vienne.  Après 
la  TOort  de  son  mari,  clic  partit  pour  Lon- 
dres, où  elle  s'est  ilxée  vers  lÔÛÛ.  i!ille  y 
e»t  morte  il  y  a  peu  d  annéei» 

DUSSEK  {tmAM-tonn) ,  «mUcnt  or- 
paitW  «t  dîreetaiir  do  diour  de  Tégliae 
collégiale  de  Ciaslau  ,  naquit  en  1739 ,  à 
Wlarowicr  ,  en  Bolu'mc  ,  où  son  père  l'tait 
charron.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'àjje  de  dix 
ans,  sa  mère  le  mit  ù  Tccole  de  son Leau- 
frère  Jean  Wlacba,  instituteur  et  bon  maî- 
tre de  muaiqM  à  Wlaievifle.  Apcèt^el- 
qoet  année»  d'étndct^  Doiidt  fiit  en  état 
d*ensci|[ner  lui-méOKe  dant  IVcolc  de  son 
oncle.  A  l'à^re  de  seize  ans  il  se  rendit  à  Lan- 
genau  cuniuie  in!>tituti;urprin>airc  a^jrcgé  j 
il  demeura  en  ce  lieu  pendant  trois  ans  ,  et 
employa  une  partie  de  ce  temps  à  l'élude 
de  rharmonie.  Appelé  ensuite  4  Ckomeca 
fvar  j  enerigier  la  muaiqM  daoe  Téeele 
publique,  il  alla  prendre  posieseion  de 
l'emploi  qui  lui  était  oiTert ,  et  ne  tarda 
point  à  se  faire  remarquer  par  son  talent 
sur  Torgue.  Sa  réputation  lut  bientôt  si 
bien  établi  que  le  magistrat  de  Czaslau  lui 
eAit  la  place  d'organlete  et  de  premier 
iattitiiteur  de  la  ville  avee  un  traitement 
ceoiidérable.  Il  accepta  cette  position  et 
entra  en  fonctions  en  1759,  n'étant  figé 
que  de  vingt  ans.  L'année  suivante  il 
épousa  Véronique  Stebeta,  fille  d'un  juge 
de  la  ville,  et  de  cette  union  naquirent 
trois  en&as  dont  Osera  parlé  dant  letarti- 
dessnivans,  et  qoi  furent  tons  des  artistes 
distin§«<s.L*étiide  des  œoTret  des  grands 
organistes  él  compositeurs  occupa  la  plus 
fonde  purtia  de  k  ne  de  J.-J.  Dfifsek| 


et  les  pins  halnles  furent  eaux  qu*il  la  pi«- 
posa  ponr  modUes.  Depuis  louf-taaqia  me 
enfimiiétaient  séparés  de  lui,lofsqii*enl802 
il  eut  le  bonbcur  d'embrasser  son  fila, 

pianiste  célèbre  dont  le  nom  était  derenu 
européen ,  et  sa  fille ,  Madame  Cianchet- 
tini.  Le  plaiair  d'entendre  des  artistes  seoi' 
blables  fut  pour  sa  vieillesse  une  eenroe 
de  pures  jouissances.  Oossek  eeesa 
de  Tîmen  1611  ;  trels  années  aoparavaat, 
il  remplissait  encore  ses  double»  fonctloiw 
d'organiste  et  d'instituteur  primaire. 
Parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  J.-J.  Dus- 
sek,  qui  sont  tous  restés  en  manuscrit,  on 
distingue  :  1<>  Une  messe  pastorale  à  qua- 
tre vois  et  «rphestre;  Deux  litanies; 
3*  1  SiUMitgùm;  4*  Des  sonates  peor  le 
piano;  5*  Des  fugues  et  des  toccaiss  pour 

l'orgue. 

DLSSEK   (JEAN-LOCIS    ou  LADIâLAS), 

fils  du  précédent,  artiste  illustre  comme 
virtuose  sur  le  piano  et  comme  composi- 
teur, est  né  A  Csaslan,  cnBoliênM,  le  9  ft- 
vrier  1761.  A  rige  de  cinq  ani  il  jonaii 
déjA  du  pianoi  et  suivant  le  témoignage  de 
son  père,  il  accompagnait  sur  l'orgae  dans 
sa  iieuviil-me  année.  Il  fut  ensuite  envoyé 
coiuine  ïoprunistc  au  couvent  d'iglau,  su 
il  continua  d'étudier  la  musique  sous  la 
dirsctîoii  du  ?•  Itadislas  Spenar,  mattie 
du  ehceur  de  relise  des  Minorités.  Dusssl 
étudia  les  langues  anciennes  an  collège 
des  Jésuites ,  et  alla  acbever  ses  études  & 
Kultcnberg  ,  où  il  avait  été  appelé  comme 
organiste.  Après  avoir  passé  deux  années 
et  demie  en  ce  lieu,  il  alla  suivre  un  cours 
de  philost^Ue  4  Prague ,  et  ses  progrès 
furent  tels,  qn*il  put  soutenir  avec  hon- 
neur sa  thèse  de  baobelier  en  cette  soieMe. 
Ce  fut  alors  que  le  comte  de  Maenner,  ca- 
pitaine impérial  d'artillerie,  et  protecteur 
deDussck,  l'emmena  avec  lui  en  Belgique, 
et  le  fit  entrer  comme  organiste  à  l'église 
Saint*Rom]iant  de  Ualines.  Après  avoir 
passé  quelque  tempe  dons  cette  situation  « 

Dussck  alla  à  lît  rg-op-Zoom ,  où  il  rem- 
plit aussi  les  fonctions  d'organiste ,  et  se 
rendit  ensoite  à  Amsterdam»  Arrivé  dans 
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Mllte  viUs,  il  j  fit  «dwMT  Mn  Ufcikié  nr 
lepino.  gtiwwmëe  le  fit  bmtAlap- 
pthr  à  La  Haye  par  le  Statboudar,  tl  il 
pasta  prè»  d'an  an  dans  cette  résidence  « 
poar  y  tJonner  des  leçons  de  piano  aux 
enfans  du  prince. Ce  iut  Id  iju'ii  publia  ses 
trou  premiers  earraget,  qui  contistaient 
«a  7W»#  conetrito  pmr  h  piwm^  dteof 

MMtct  pow  piano  et  violaBi  mmtn  2  j  et 
sis  autres  sonatrs  du  même  genre,  œuv.  5. 
Ces  prcductions  ^ont  comptées  parmi  ses 
meilleures.  En  1783  Dussek  avait  atteint 
M  vingt-deoxîèiBe  année ,  et  d^jà  s<hi  ta- 
kkt  CMitut  k  plu  m  tdairatiiiii  «e» 
paadant  il  était  encore  ea  doale  tnr  lu* 
même,  et  ce  doute  lai  fit  prendre  la 
résolation  df  se  rendre  à  Ilambuorg  poar 
consulter   Charles  -  Philippe- Emmanuel 
fiacJi.  Il  en  rc<^ut  d'uliies  con^eili»  et  des 
éloyes.  L'année  soivante,  le  jeune  virtuose 
ëlait  A  Berlin  eA  des  appleuHiiieweM 
lui  Aaient  prodignte  peor  «m  liabileté  anr 
le  piano  il  enr  lliarnMniGe  à  clavier,  in- 
itnunent  nouvellement  inventé  par  Hessel. 
De  Berlin ,  Du<isek  alla  à  l'étcrsbourg  où 
ii  avait  le  dessein  dcn-kider  quelque  temps, 
auûi  le  prince  Charles  de  Aadiiwill  lui 
pnipen  nn  engagtmenl  ei  «veota|feax, 
ipLÛ  crot  derotr  receeptsr,  et  il  deumim 
deux  uns  avec  ce  sei(;ncur  dans  le  fond  de 
Ja  Lithuanie.  Vers  la  lin  de  1786,  il  vint 
à  Pan«i,  y  joua  devant  la  reine  (Mario- An- 
toinette), et  reçut  de  la  part  de  cette  prin- 
cesse  desofires  avanta^^euses  qui  ne  purent 
le  déeidar  è  sefiMren  Freaoe,  pereefn'il 
ataitle  dâair  de  visiter  son  irèn  m  Ililie. 
Arrivé  à  Milan,  il  j  éêann  des  eaneerte 
où  il  se  fit  entendre  sur  le  piano  ei  sur 
riiarmonica  ,  et  son  talent  produisit  nnc 
vive  sensation,  liien  que  les  Italiens  fus- 
sent peu  sensibles  aui  beautcs  de  la  luu- 
ej^neinstro— ntalej  sattoutioelte  époque* 
De  retour  è  Paris,  enl78i ,  il 7  mta  pen 
de  temps  ;  les  premiers  treoMes  de  la  révé- 
lation fVançaise  le  décidèrent  è  passer  ett 
Anfflftprre  ;  il  s'y  maria  en  1 792.  et  se  filà 
èJLeodres,e4  ilétaUit  an  eoBunorw  deuil" 


DUS  m 

siqae*  0|riaadk,enllwnsÎMledtMiaKMai* 
ment  le  plaisir,  éteit  pen  pvepre  A  diri§er 
des  spéculstione  eeunîsiaialee  c  de  lA  vint 

que  son  établissement  ne  prospéra  point. 
Poursuivi  par  ses  créanciers  ,  ce  (jrand  ar- 
tiste fut  obligé  de  quitter  TAn^leterre  et 
de  se  réfugier  A  Hanbeuf ,  en  IMO.  IiA, 
«ne  princesse  dn  Nerd  m  paesienoA  fomt 
lu ,  l'etdem  et  véont  avee  loi  dane  naè 
retraite  située  vers  la  frontière  de  Oané* 
mark.  Cette  liaison  dura  près  de  denx  ans. 
En  1802,  I)u><>ek  fit  un  voya[;e  en  Bohème 
pour  y  revoir  son  père,  dont  il  était  sé- 
paré depuis  vingt-cinq  ans.  A  son  retour, 
il  passa  par  jtfagdeboorg,  fut  présenté  A 
rinlertnné  prinee  Lenis-Ferdinalid  d* 
9ï«Me,ets*attacIia  A  m  personne.  Ce  prince 
ayant  perdu  la  vie  au  combat  de  Saalfeld, 
en  180(),  Dussck  passa  d  abord  au  service 
du  prince  d'Ysenliourg,  puis,  en  1808,  il 
se  rendit  k  Paris  et  prit  nn  engagement 
avec  le  prinee  de  TaQe|rand,  dont  il  de- 
vint la  ualtra  de  eeneerts»  Vatifné  de  la 
vie  agitde  qu'il  avait  eue  jusqu'alors ,  il  na 
songea  plus  qu'à  jouit  an  peix  dt  rs^ 

qui  lui  était  ofTcrt. 

Doué  du  caractère  le  plus  aimable,  de 
bonté  et  d  obligeance  pour  lesertistes,  d'un 
esprit  naturel  emé  d*nne  inetraetien  va- 
riée, de  lieeaeenp  de  «alié ,  et  de  fluniène 
nobles  qu'il  avait  puixées  dans  la  bautose* 
ciété  où  il  avait  vécu ,  Dussek  avait  pour 
amis  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  On  ne 
lui  reprochait  qu'un  dciaut,  quinuisaitplus 
à  lui-même  qu'aux  autres  :  c'était  une  ia- 
senaianee  inênable  qui  lui  fittsaitn^ljgnr 
le  sein  de  eu  aflSUtw,  et  qui  te  aût  san* 
vent  dene  de  frends  embeiyas.  Dans  lu 
dernières  anoéés  de  sa  vie,  sea  embonpoint 
était  devehu  excussif .  ce  qui  ne  lut  avait 
rien  ôté  de  son  a'rilité  mit  le  pianr)  :  mais 
la  difliculté  de  se  mouvoir,  qui  en  était  la 
enite,  lui  avait  iUt  eetatraeter  lUitnde 
de  passer  an  lit  la  plu  guade  pettia  dn 
jear.  Pour  sortir  de  Teepèce  d'apethiefut 
résultait  de  ci  genre  de  vie ,  il  était  obligé 
de  faire  un  usage  immodéré  de  vin  et  de 
liqueursiecnMntéUi  eaumede  "tirrtfitari 
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qui  fiaÎMBt  pv  alt^w  m  cooititntùm  «t 

par  lui  donner  la  mort,  aa  mois  de  mars 
1812.  Il  s'était  fait  transporter  à  Saint- 
Germain  en  Laye  j  oe  fat  là  qa'il  nadit  le 
dernier  soupir. 

Ejgalement  célèbre  comme  exécutant  et 
cmnM  cpmpMitcnr  pour  Mm  nutrameat , 
Dottdt  a  m&rîté  n  double  réputotiofi  par 
àBTÊM»  talens.  On  se  souvient  encore dtt 
reflet  prodigieux  qu'il  fit  en  1808,  aux 
concerts  qui  furent  donnés  à  l'Odéon  par 
Rode,  Baillot  et  Lamare.  Jusque-là,  le 
piano  n'avait  paru  qu'arec  désavantage 
dans  les  ooBoeiiii  nais,  aoni  les  maint  de 
Boncà,  il  éelipea  tout  ce  qui  rentotirait. 
Le  ftyle  large  et  sage  de  cet  artiste,  sa 
manière  de  ehanter  sur  an  instrament 
privé  de  sons  soutenus ,  enfin  la  ncttct*^  et 
la  délicatesse  de  son  jeu  lui  procurèrent  un 
triomphe  dont  il  n'avait  point  eu  d'exem- 
ple auptravant.  Ses  compositions  se  dis- 
tÎBgoent  par  des  &rmes  qai  lui  sent  pro- 
pres, par  des  molifii  brillans,  par  des 
mélodies  henrenses ,  et  par  ntae  hamonie 
riche,  bien  que  parfois  incorrecte. 
>  Dussek  a  publié  soixante-seize  œuvres 
pour  le  piano,  qui  consistent  en  douze 
concertos,  «ne  symphonie  concertante 
pour  deox  pianos,  une  qointetto  pour 
piano,  violon,  alto,  violonodle  et  contre- 
bosse  ,  on  qnatuor  pour  les  mêmes  instm- 
nens  sans  contrebasse,  dix  œuvres  de  trios 
on  sonates  accompagnées;  quatre-vingts 
sonates  avec  accompagnement  de  violon, 
neuf  sonates  à  quatre  mains ,  trois  fugues 
idem ,  cinquanto4rois  sonates  pour  piano 
aeol ,  et  on  grand  nombra  do  rondeau, 
fantaisies,  airs  rariés  et  Taises  poar piano 
Mal.  Une  collection  complète  de  ses  oeu- 
mres  a  été  publiée  à  Leipsick  ,  chez  Breil- 
Icopf  et  Haertel.  Parmi  ses  ouvrages,  ceux 
que  Dussek  estimait  le  plus  sont  les  oeu- 
vras 9,  10,  14,  35,  la  sonate  intitulée 
Les  Admix  à  Ctemefiti,  et  cdio  qui  a 
pour  titre  Le  Retour  à  Paris,  IL  avait 
publié  à  Londres  une  méthode  pour  le 
piano,  en  anglais,  qu'il  a  traduite  en  aile- 
mandi pour  la  faira  paraitoe  à  Leipsick, 


et  dont  nné  tnduetbn  française  a  été  po- 
bliée  à  Paris  dm  Érard.  Il  a  donné  aonai 
à  Londres,  deux  opéras  anglais,  qui  ont  en 

peu  de  succès  ;  enfin  on  connait  de  lui  en 
Allemagne  une  messe  solennelle  qu'il  a 
composée  à  l'âge  de  treize  ans ,  plusiears 
oratorios  allemands,  entre  autres  celui  de 
la  Séturraction,  sur  la  poésie  doKlopstodc. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'autra  mnsiqiM 
dVglise  de  sa  composition  qui  est  conservés 
à  IVjjlisc  de  Sainte-Barbe,  à  Kuttenbergp, 
ainsi  que  dans  Ti^lise  collégiale  de  Ciaa- 
lau. 

Un  beau  portrait  de  Dussek  a  été  peint 
i  Londres  par  Cosway ,  et  gravé  an  1800 
par  P.  Condé. 

DUSSEK  (frakçois-iikoit),  second 
fils  de  Jean-Joseph  ,  naquit  à  Ctaslau  le 
13  mars  1766,  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  de  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  il  fut  envoyé  à  Prague  en 
qualité  d^organisto  du  couvent  d*£mans, 
où  il  apprit  lliamioaie  et  le  contrapoint 
par  les  leçons  d'un  bon  organiste  ei  com- 
positeur nommé  le  P.  Augustin  Ssenkyrt. 
Ce  fut  aussi  dans  rc  couvent  qu^il  apprit  à 
jouer  du  violoncelle  et  du  violon,  iastro- 
mens  sur  lesquels  il  parvint  à  une  grande 
babileté.  Lorsque  ses  études  furent  entiè- 
rement terminées,  il  entra  commo  maître 
de  chapello  an  service  de  la  comtesse  de 
Litzow,  ancienne  élève  de  son  père  et  pro- 
tectrice de  sa  famille.  Cette  dame  ayant 
résolu  de  faire  un  voyage  en  Italie,  prit 
avec  elle  son  maître  de  chapelle  qui  s'arrêta 
d*abord  à  Mortan ,  dans  le  Piémont,  en 
qualité  d*oifausta  et  de  maltra  de  musi- 
que, et  qui  fut  ensuite  accompagnateor 
au  théâtre  S.  Bencdetto  ,  à  Venise ,  pois 
au  théâtre  de  la  Scald,  à  Milan.  Pendant 
qu'il  était  employé  à  ces  théâtres,  il  écri- 
vit les  opéras  intitulés  :  1°  La  CaffcUum 
tU  SpuitOi  2*  // /brttauOo  tueeeâêot 
S*  Im  FutdaUtnaf  4^  L'Imposlortt 
5*  Foglia  'di  dote  e  non  di  mo^iet 
6"  Matrimonio  e  divorzio  in  un  sol  i;iomOi 

L'Incantesimo  ;  S°  La  Ferila  mortale. 
Tous  ces  ouvrages  forent  accaciliis  iavora- 
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UmmAi  ctpMtet  il  mt  k  dtfMtt  àt 
nHnqoer  dl*efi|iM]ité  dans  !  s  tnélodic», 

quoiqu'ils  soient  assct  riclios  <i  harmonie. 
Vers  17i)0,  Dussek  s'établit  à  Liiybach, 
comme  organiste  de  la  catiicdrale  et  pro- 
feueur  de  violon.  11  y  vivait  encore  en 
1800;  OD%Mraoa  qQÎl«ild€Vcaa  depuis 
ce  tampi.  On  esnaatt  da  cal  artiste  da  jo- 
lis canzoni  peur  le  dHUit ,  ifee  «ODOmpa* 
gnement  de  piano ,  un  trio  nu  nocturne 
pour  trois  flûtes  ,  n"  1 ,  Leipsick,  l'elers  , 
et  une  sonate  pour  piano  et  violon ,  lùid» 
II  m  Uimé  en  naDoaerit  dea  eoooartea 
pour  pano  et  peur  vielea» dea  aMMlae,  M* 
laa,  trioa«  etc. 

DUSSER  (vcmoifiQOK-aoaAUB).  Fiagr» 
ClANCHETTliN'UM'-'). 

DUSSEk  (M"»),  femme  de  Louis  Dus- 
seli,  aujourd'hui  iiladame  Moralt,  n^  fille 
de  DMuniqoe  Gerri,  vit  lejoorà  Édia»* 
beoif  en  1775.  Sea  grandea  di^oaitiona 
peur  )e  musique  se  manifestèrent  dèa  m 
plue  tendre  enfance.  Elle  joua  même  da 
piano  en  public  à  l'Aj^c  d<«  quatre  ans.  En 
178b  sa  famille  quitta  l'Ecos&e  et  alla  s'é- 
tablir à  Londres.  Miss  Corri ,  âgée  alors 
de  ^Mtone  ans ,  chanta  avec  succès  aax 
coneerla  dn  roi  et  eux  soirées  publiques* 
Son  premier  maître  de  chant  avait  été  aen 
père  y  mais  elle  profita  beaucoup  ensuite  * 
des  conneils  de  Marchesi,  de  Viganoni  et  de 
('imador.  En  1792, elle ëpousaJ.-L.  Dus- 
M-k,  et,  par  ses  Icrons,  devint  bientôt  aussi 
célèbre  eomroe  pianiste  et  craMneviitaciO 
anr  In  harpe  que  oonme  eantatrioe,  en 
jouant  à  tons  les  oratorioa  et  aux  concerte 
de  Salomon  avec  son  mari.  Elle  chanta  à 
(>anibridge,  à  Oxford,  à  Livcrpool,  à  Man> 
chester,  Dublin  et  Édimbour^j  avec  un 
^1  succès.  Elle  fut  ensuite  engagée  à 
rOpéra  pendant  une  saison  ;  mais  dégoûtée 
dea  lincoaafiÎBi  etdea  intrigues  de  tliéitre, 
die  quitta  la  aoène,  et  ee  livra  à  reaecl- 

gnemcnt.  Devenue  vailTO  en  1812,  Ha* 

«lame  Dussek  épousa  en  secondes  noces 
m.  Mc)r;iU.  Depuis  lors  ello  a  toujours 
réside  u  i^addington ,  où  elle  a  établi  une 
aadémie  de  musique.  Elle  a  publié  les 

TOMI  III. 


anvr^gea  eufaraaa  de  aa  conpeiilion  ; 

1°  Trois  sonates  pour  U  piano ,  op,  1 , 
Londres  ;  2»  Trois  idem  pour  la  harpe , 
op.  2,  Ibid.;  3°  Trois  idem,  op.  3,  Ibid.; 
i°  Trois  idem  pour  le  piano,  n<*  1 ,  2 ,  5 , 
ibid.  ;  5»  fVaUp  de  la  dueUsâê  dTork 
pour  le  piamoiJS^  WaUeaUmmukpoiur 
la  hmrpêp*  ftendo  pour  le  aénM  inatr» 
aMnt;  8*  Rondo  du  Détmimir  poMrie 
piano. 

DUSSEK  (OLIVIA),  fjllc  des  piécédens, 
est  né  à  Londres  en  1799.  Héritière  des 
talens  de  ses  parens ,  elle  eicdle  iiir  le 
piano  et  anr  la  harpe.  Sa  aière,  qni  fut 
son  institntrioe,  la  nùt  en  état  de  se  (aire 
entendre  sur  le  piano  A  Tâge  de  luùt  ano à 
la  salle  d'Argyle.  Elle  demeure  avec  sa 
mère  à  Paddington  et  exerce  la  même 
profession.  Elle  a  composé  quelques  jolies 
baUades  et  un  duo  pour  harpe  et  piano  qui 
a  été  gravé  à  Londrea. 

DUTARTEE  (jaan-BamsTB),  profes- 
seur de  musique  et  de  chant,  mort  à  Paria 
en  1749,  a  donné  à  la  Comédie-Italienne 
L' Amour  Mulucl ,  comédie  à  ariettes,  en 
1729,  et  le  Divertissemenl  de  la  paix. 
On  trouve  dans  un  reeneil  d'airs  sériena 
et  à  boira,  publié  par  Ballard,  en  1710, 
in-4*  ebl.,  un  air  pour  vois  de  deesnoy  aveo 
aeeempegnement  do  iiâle  et  de  baaae  con- 
tinue. 

DUTILLIEII  (piERt  K),  n.  à  Lyon  vers 
1765,  voyagea  li  abord  en  Italie  où  il  écri- 
vit la  musique  de  plusieurs  ballets,  et  fut 
enauito  attaché  comne  compoeitenr  à  la 
coor  impériale  do  Vienne,  vera  1791 .  Ses 
eoinpesitions  les  plus  connues  sont  :  \''An- 
tigona  ed  Enone,  à  Naples,  I788j  2°  / 
Cnrlande^i,  ballet,  ibid.,  1791  ;  5»  Mag- 
gia  contra  Maggia,  ballet ,  ibid.,  1791  j 
40  //  Tritmfo  d'amore,  opéra  bn£b,  à 
Vienne,  en  1791  ;  5»  Ifannorimae  Pan- 
doljiuo,  o  tm  gli  tpo»  im  dmenio,  opora 
buffa,  ibid.,  1792  ;  6»  Die  FreywiUigen , 
ballet,  à  Vienne,  1793  ;  7"  Gli  Jccidenti 
délia  f  illti,  opéra  buffa,  ibid.,  1794; 
8"  La  Superba  corretta,  opéra  buffa, 
ibid. ,  1795  i  90  JOer^  Jarmarkt,  ballet , 
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ihid.;  lOo  Jnnifiio,  ballet,  ihid.; \l»Die 
Macht  des  scheenen  Geschlechts  (  La 
puissnncc  du  beau  seso) ,  ballet;  12"  Six 
duos  pour  /(eux  violons,  op.  1 ,  Vienne, 
Artaiia^  1800;  IS"  Concerto  pour  le  tIo- 
Ion, en  ■Muoterit  dm  Traeg ,  à  Yieuw. 

DUTROCHBT  (n.-B.^oâonM),  né  «a 
1776,  au  cbdteau  de  Néon,  départeoml 
deTindrc,  était  destiné  par  sa  naiiMawè 
jouir  d'une  fortune  considérable ,  mais  en 
fut  privé  par  la  rcrolution  de  1789.  Son 
père  ayant  émigré,  a«a  biens  furent  con- 
liM|iiéa  el  vcndot.  Cet  draaniUiioat  oUi^ 
gèrâat  H.  DnlroetMt  à  faite  dioix 
état  ;  il  se  livra  à  Tétode  de  la  nédedlM* 
Le  26  juin  1800  il  soutint  une  tbèse  re- 
marquable qui  Q  paru  la  même  année  cbe« 
Firmin  Didot  (in-4") ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
maIntÊuruM  nouvelle  théoriedelavoix, 
«Me  f  exposé  de  dkm  sysièmt  qui  mi 
pam  jusqu'à  ce  Jour  sur  «ef  objet,  Cert 
m  fi»rt  bon  OQvr^  et  qui  contient  des 
Tues  neuvps.  Nonimf^  dnns  le  métne  temps 
médecin  des  arin(!'cs,  jM.  Dutrochet  fit  en 
cette  qualité  les  campagnes  d'Espagne 
pendant  Ici  annéfla  1808  et  1809.  Depuis 
len ,  retifé  dans  les  environs  de  Châteen- 
Ref^nault ,  il  s'est  livré  eidasivanMnt  à 
Tétode  de  la  nature.  Outre  ses  ouvrages 
qiéeiettX  sur  la  pliv^H>Io;;if  ,  riii^toire  nn- 
tnrelle  et  la  rnciieciiif,  un  .t  de  •■<•  ^.ivaiit  : 
Mémoire  sur  une  nouvelle  théorie  de 
tkÊtmumiêf  dans  lequel  cm  démontn 
Vêxistaitee  de  trotê  modes  tumveaux  qld 
fiitaient  péurtie  Ai  ^stème  musical  des 
Gnes,  Paris,  Allât,  1810,  io-S"  de 90 
pages. 

DUVAL  (frakçois),  violinistc  de  la 
diapelle  du  roi  depuis  1704,  est  mort  à 
Paris  en  1738.  Ccst  le  premier  Francis 
qui  ait  composé  des  sonates  de  violon ,  A 
Timitation  des  Italiens.  On  a  de  lui  sept 
livres  de  sonates  qui  ont  été  pnbliéss  A 
Paris. 

DUVAL  (mademoiselle),  actrice  de 
l'Opéra  de  Paris ,  y  jouissait  d'une  grande 
ré|Nitation  en  1720.  Bile  a  osmpeeé  la 
mosiqne  du  ballet  des  Génies,  qui  a  été 


Npidsenlé  en  1736,  atapaUié  aval  an 

ouvrage  élémentaire  qui  a  panrtitia  i  Mé* 
thode  of^réable  et  utile  pour  n/ymnuffi 
Jacilement  à  chanter  juste  et  avec 
gwU,  eto.,  Paris,  1741,  io  fol.obl.  £Ue 
est  morlaA  Hris  en  1769. 

DOVAL  (L*aaai),  mnsieien  de  la  eaiate 
ehepelle  du  palaie,  vers  le  nUlien  du 
18*  siècle,  est  mort  i  Paris  en  1781.  On 
a  de  lui  :  Principes  de  la  musique  pm» 
tique ,  par  demandes  ct  par  réponses f 
Paris,  1764,  in-S». 

IIUyAL(GnAaua),  avocat,  né  en  1753, 
Int  nMmbrs  de  la  eonvention  nationale.  Il 
est  mort  à  Paris,  an  mois  d*avril  1825.  On 
a  de  lui  un  pamphlet  sous  ce  titre  :  In- 
struction du  pmci's  entre  les  premiers 
sujets  de  l' Académie  royale  de  musique 
et  de  danse f  et  le  sieur  De  /  ismes ,  en- 
tnpreneur,  jmdU  pMic,  aujour^hd 
etâtÊdeslim,  et  dirœleur  de  eesjpeetaeie. 
Sans  data  ni  nom  de  lien  (Peria,  1779>, 
in-8«>. 

DUVE(joBDAi»), écrivain  cité  par  Wal- 
tber  comme  auteur  d'une  dissertation  in- 
titulée ;  Progmmmm  qmo  uinUam  urUs 
sfffeetaHonem  in  msuied  suerd  tkootogis 
mngninominis,  improUui,  oHendii,Hmf 
ruppîn ,  1 729. 

DIIVEUNUY    (FRÉDERTC),   ou  plutôt 

DUVERNOIS,  né  à  Montbéliard  (Haut- 
Rhin), le  15  octobre  1771 , suivant  le Dic> 
tiannaire  historique  de  Choron  H  Fayolle, 
Inab  sttivant  Ice  rcfistres  de  l'Opéra,  le 
16  eelebfe  1765,  eo  qui  est  plus  vraisem. 
hlahle,cer  Dnvemoy  exécuta  un  concerto 
décor  an  Concert  spirituel  le  6  août  1  y  S8. 
Il  se  livra  sans  maitre  à  Télude  du  cor  et 
A  celle  de  la  composition.  En  1788,  il  Cs* 
tr«  A  IMiastre  de  la  Gomédie-ltalieniia. 
Neof  ans aprts, Il  fit  admis  à  lorchettr* 
deTOpéra,  et  en  1801  on  le  choisit  poar 
jouer  les  solos.  En  1816,  il  en  sortit  avec 
la  pension  de  retraite.  Nomuié  professeur 
au  Conservatoire  de  musique ,  lors  de  sa 
formation,  il  en  remplit  les  fonetiena  jus. 
qtt*è  la  suppression  de  cette  école  en  1 815 . 
M.  Dnvemoy  fut  anssî  attaché  A  la  cha- 
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péOa  11  à  k  antique  pwtieoUèrt  derMH 
para»  Napaléon  BoMpMtt,  tpi  tâtulà 
•on  talent.  Ce  talent  est  «Tane  nature  ptr- 

tienlière.  Satisfait  H'acqiiërir  un  beau  !«on 
et  une  exécution  parfaite,  M.  Duvernoy 
borna  rétendue  de  son  instrument  à  un 
petit  noodire  de  notes  qui  participaient 
dn  pNquicr  d  du  Meoni  cor,  appelés  par 
M.  Otttprat  eoraitofteor  iàûe,lîté- 
•olta  d0  ce  mélange  ce  qœ  M.  Duverno j 
appela  cor  mixte  ;  c'est  cette  classifica- 
tion particiili(Te  qu'il  enseignait  an  Con- 
aervatoire.  <^)uelie  que  fût  la  perfection  de 
ion  jea,  il  résultait  du  peu  de  notes  qu'il 
employait  meatMleile  noiMConiequi  noi- 
•ait  tâiiiewip  A  rcAt  qa*il  vralaH  pr»* 
ditire.  Quant  A  ses  comporitions,  le  chant 
en  est  commun  ,  les  traits  peu  clégans  et 
les  accompa^'jnemens  mal  écrits  :  elles 
sont  déjà  tombées  dans  un  profond  oubli. 
Ce*  compositions  consistent  en  douze  con- 
ecrtot ,  trvi»  qointeCti  pour  cor ,  daot  Wo- 
loaa,  dto  flt  buM,  dci  triot  peur  eor,  vb- 
1m  «t  nalgaeeUe ,  trois  œurre*  de  dnoa 
pour  deux  cors,  plusieurs  livres  de  so- 
nates et  d'études,  des  solos,  des  duos  pour 
piano  et  cor ,  enfin  une  Méthode  de  cor 
mixte.  Tons  ces  ouvrages  ont  été  gravés  à 
PferncC  en  AUaowgne. 

DDTBRNOT  (cbahm),  frère  patné  da 
précédent,  est  né  k  Montbéliard  (Haut- 
Rhin)  en  1766.  Le  maître  de  musique 
d'un  réj^iment  en  garnison  à  Strasbourg^ 
lui  donna  des  leçons  de  clarinette,  et  les 
progrès  du  jeune  artiste  furent  rapide». 
Aprèe  areir  été  attaché  pendant  quelque 
tempe  à  u  corps  de  mufiqM  militaire, 
M.  Davemoy  se  rendit  à  Paris  en  1790, 
entra  dans  la  même  année  au  théâtre  de 
Monsieur,  comme  première  clarinette,  et 
passa  ensuite  de  la  foire  Sainte-Germain 
au  tiiéltre  Feydeau.  Pendant  vingt-cinq 
ane  il  a  rempli  aei  fooetione  avee  ta- 
lent, et  a^ect  leCiré  en  1824  avee  la 
pension  de  vétcrancc.  Admis  comme  pro- 
feiieur  lors  de  Turiranisation  du  Conser- 
vatoire, il  fut  compris  dans  les  reformes 
qui  furcul  laites  eu  l'un  X  dans  celte  école. 


Un  Bean  een  et  beaooeap  de  aelMé  dana 
IVrtoaAîes  dee  traita  lapîdee  eaanpoeaieat 
le  earadère  particulier  du  talent  de  cet 

artiste  ;  mais  son  style  laissait  souvent  dé- 
sirer plus  d'élégance.  M.  Duvernoy  a  pu- 
blié deux  œuvres  de  sonates  pour  la  clari- 
nette ,  avec  accompagnement  de  basse ,  et 
dee  aire  wiéi  en  doea  penr  deux  dari- 
aettes. 

DUTSCHOT  (jEAN),ceiiitmaleiir  d*or. 

gaes  hollandais,  vivait  au  commencement 
du  18*  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Un  orgue  de  huit  pieds,  composé 
de  dix4init  jeu ,  deux  claviers  et  pédale , 
dani  Téglise  française  de  Delft,  en  1696  ; 
2"  Un  idem,  de  leiie^eda,  à  trente^q 
jenc,  trois  claviers  et  pédale ,  dans  Téglise 
neuve  de  La  Haye ,  en  1 702  ;  3"  Dans 
l'église  française  du  nit-rnc  lieu  un  positif 
de  onie  jeux  ,  en  1711;  4**  Un  ouvrage  de 
treîie  jeux ,  deux  daviers  et  jiédale ,  en 
17l2,iZaandam« 

DUTTSGHOT  (a.-B),  antre  comtme- 
teur  d  orgues ,  et  peut-être  le  père  dn  pré- 
cédent, s'est  fait  connaître  par  les  ouvragée 
suivans  :  1*>  Des  améliorations  au  grand 
orjjuc  de  l'église  neuve  d'Amsterdam,  avec 
addition  de  treixe  jeux  et  d'un  clavier, 
en  1666  ;  2^  Un  orgue  de  trente-boit  jeox, 
trraa  clavien,  pédale  et  bnit  lonflleCa, 
comrpencé  en  1685  et  fini  en  1686,  dana 
l'église  de  l'Ouest,  à  Amsterdam. 

I)Y(îON  (jean),  haelielier  m  musique, 
né  en  Angleterre,  vers  le  milii-u  du  IS**  siè- 
cle ,  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Angustin,  à  Cantorbcrj,  en  1497. 11  est 
mort  dens  le  mémo  lieu  en  1509.  Hav- 
kins  a  inséré  un  motet  à  trois  voix  de  sa 
composition  ,  dans  son  bisture  de  la  mu- 
sique (t.  Il ,  p.  519). 

DZONDl  (cnARLES-HENRi),  doctcur  et 
professeur  de  médecine  à  l'université  de 
Halle ,  y  est  mort  le  premier  juin  1835 , 
des  tuitee  d*una  atteinte  d*apopleiie.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d*ouvrages  rela- 
tifs <^  la  médecine,  mais  qui  n'ont  point 
d«î  rapports  avec  l'objet  de  cette  Riograpliîc. 
II  n'est  cite  ici  que  pour  ses  discussions 
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arec  Naoenbarg sur  lorganisaiion de  1  ap- 
pmil  vomI,  dont  on  paat vmr  kt  détailt 
dans  la  Goietta  noncale  de  Ldpiîdk 
(■nn.  1831  et  1832).  Ces  discanioiM  dé- 
terminèrent Dzoïidi  .'i  publier  nn  ouvrage 
spécial  sur  les  fonctions  du  voile  du  palais 


dans  la  rGspiration,]a  parole,  léchant,  etc.; 
Oit  ourrage  a  para  soua  le  titre  avirnit  : 
Die  Fimctionem  du  weieheH  Gmumeni 
beim  Àthmen,  Sprechen ,  Singen,  Schlin," 
gen,  Erbrechcfi,oU\  (Halle,  SdiweUclike, 
1851,  iA*4°  de  74  pages  el  onioplancUes.) 


4k 

PIN  00  TaOMlKMB  VOLOMI. 


Digitized  by  Google 


BiOGHAPUiË 

omvEasELLi 

DES  MUSICIENS 

ut 

« 

BIBLIOGHAPHIB  GÉNÉEILB 

M 

LA  MUSIQUE. 

PAR  F.  J.  FÉTIS, 

•  *ITBIMClUrUULBI>V  nui  DU  «I.Lot.S  KT  OlfttCTkin  BU  CU»Ska« A1UIU 


TOME  QUATaiÈMB. 


BRUXELLES. 

MELINE,  CANS  ET  COMPAGNIE. 

1837 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 


DES  MUSICIENS. 


SAGER  (iBAH) ,  né  à  N'orwicli  en  1782, 
rut  pour  pèiT  un  ancien  militaire  qui  avait 
embrassé  la  profession  do  luthier  et  tle 
constructeur  d'or^jues. L'éducation  d'iriager 
fiitlbii négligée  i  quelques  notiom de  an- 
aiqwlniaittoutce  ^  Ma  père  loi  eniei- 
gna.  Lorsqu'il  eOt  atteint  Tige  de  deme 
ans ,  le  duc  de  Dorsct  le  pritsoaa »a  protec- 
tion et  l'emmena  dans  sa  maison  à  Kent.  11 
■V  joai>sait  d'un  sort  a;![réable,_lorsqiril  eut 
le  mallicLtr  de  perdre  subitement  son  pro- 
tccteor,  qu'âne  oieledie  aiguii  enlevé  en 
pen  de  jonn.  Il  lentil  bientôt  le  néceaiité 
d*iuer  de  ses  talens  pour  easurer  aon  ciit- 
tence.  A  dix-huit  ans  il  é[)Ousa  une  jeane 
personne  de  Yarmouth  qui  lui  apporta  en 
dot  une  somme  consiflérable  ,  qu'il  dissipa 
en  peu  d  années.  Depuis  environ  quinze 
eat,  il  e  «mvert  «ne  école  de  raasiqae 
liaaéeeer  le  méthede  de  Logier.  Il  a  eem- 
jNMë  et  publié  na  concerto  peur  le  piano 
et  une  collection  de  chansons.  Il  joae  de 
prcsqtie  toua  les  inatramena  et  cnaeigne  à 
en  jouer. 

liASÏCOTT(BicuAaD),  ecclésiastique  et 
litténteor  englais,  né  à  Exeter,  vers  1740, 
a  vécu  quelque  temps  à  Londres ,  où  il  fat 
lié  evee  les  prindpeaz  artistes  et  amateore 

deniusique  ;  puis  il  rctoarna  &  Exetcr  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  doyen.  On  a 
de  lui  un  livre  qui  a  poor  titre  :  Sketchs 

TOME  IV. 


£  . 

qf  ihe  on'gin ,  pngress  and  effects  of 
Alusic  ,  witJi  an  account  of  tfie  ancient 
banià  and  rni/istn:L\  (l]s(|ijissc  de  l'ori- 
gine ,  dett  progrès,  et  des  eiïcls  de  la  niusi* 
que,  a?ee  ane  notiee  snr  les  anciens  bardes 
et  néoestreU).  Batb,  1793,  in<8*.  Cet  on- 
vragc  n'est  qu'une  compilation  de?  histoi- 
res delà  musique  de  Burneyetdellawkins, 
et  du  livre  de  Walker  sur  les  bardes  et  les 
ménestrels  de  l  lrlande;  mais  coite  compi- 
lation est  faite  avec  goût,  et  renferme  des 
faits  întéreseaae.  Le  livre  est  divisé  en 
treise  cbapitres  soivis  de  quatre  cbapitreede 
supplément.  Eostcettaaossi  publiée  un  re- 
cueil de  morceaux  choisis  sons  le  titre  de 
The  Harmony  qf  thc  Muses,  six  sona- 
tes pour  le  piano,  dont  il  a  été  f.iit  deux 
éditions  qui  ont  paru  à  Londres ,  et  des 
Sttais  poétiques  f  en  dent  ftnilles  ia*8*. 

EBDON  (•...),  prdessenr  de  mmiqne 
à  Londres ,  vers  la  fin  du  siide  dernier  , 
e  publié ,  en  1780»  nn  omvre  de  deux  so- 
nates pour  le  clavecin,  nn  recueil  de  Glees, 
et,  en  1790,  une  collection  de  musique 
sacrée  intitulée  «yatret/  music,  conlauung 
complète  unriiG9*far  eatkedraiâ, 

EBELING  (jsair-OBoaoïs) ,  né  à  lAme- 
boni^,  fut  d^abord,  en  1662,  dlreetenr 
de  musique  à  l'église  principale  de  Ber- 
lin et  au  collège  de  S'-NicoI.i$  de  la  même 
ville.  En  1668  il  passa  à  Stettin  en  qna- 
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lité  de  professeur  de  musique  du  collège* 
5*.-ChirIei,  et  fl  moanit  dans  oe  poste 
en  1676.  On  a  de  lai  un  livre  intitalé 

Archaoiogite  orphicat,  sive  antiquUatet 
musicof,  Stettio,  1657,  in-4*.  Il  n  a  pousié 
•et  recherches  sur  cette  matière  que  jus- 
qu'il l'an  du  monde  5î)20.  (!ct  ouvrajje , 
d'ailleurs ,  selon  Fabriciub  (  Ltbl.  Grâce, 
llb.  5*  e.  10) ,  ne  contient  que  dei  choses 
înaigaifiantet.  Lee  aatret  praduetieiis  d'E- 
lieliop  sont  :  1"  Un  concert  pour  plu- 
«leurs  instrumenUf  Berlin,  1662,  in*fol» 
2"  (\iiili(pies  spirituels  à  quatre  voix , 
deux  violons  et  bdsse  continue,  Kcrliii 
1666,  et  la  suite  en  1667  ,  in-l'ol.  11  a 
donné  auMi  le  même  ooTrage  arrangé 
pour  une  voix  avec  aoooropagnenent  de 
davecin ,  Stettin ,  1669,  in*8*. 

EBELING  (cuimntaE-DANiEL),  savant 
littérateur  et  musicien  instruit,  naquit  au 
villn^yr»  de  Garmisscn,  près  de  llildeshcim, 
eu  1741  ,  et  devint  en  1784  professeur 
dlitfloirB  et  de  langue  grecque  an  col- 
lège de  S* .-Jean,  A  HamlMurg.  Le  docteur 
Borney,  qui  le  vit  dans  cette  ville  en  1772, 
vante  son  amabilité  et  son  obligeance,  il 
était  alori  l'un  des  directeurs  de  l'académie 
de  cornmtTcc  établie  à  Hambour;y.  Su  bi- 
bliothèque musicale  était  nonibrcu»c  et 

feafermaît  let  màneon  ouvrages  sur  la 
pratique ,  la  tbéorie  et  rbi^ire  de  cet  art. 
On  a  de  lot  les  onTFsges  aoivans  :  1*  Ver' 

such  eincr  auserlesenen  musikaliache» 
Bibliothck  (Fssai  d'tine  bibliothèque  mu- 
sicale choisie),  llainbonr/j  ,  1770.  2»  Une 
traduction  allemande  du  voyage  musical 
de  Bomej  en  France  et  en  Italie,  sou 
titre  de  Tagdmek  «itwr  nutukalUe^n 
Reisedurch  Frankreich  unditalimtftHc, 
Hambourg,  1772,  în-S".  Les  voyages  en 
Allemagne  et  dans  les  Pnys-I5as  ont  été 
traduits  par  Rode  (voyex  ce  nom) .  7)"  Ueber 
die  Oper  (sur  l'Opéra) ,  dans  le  journal 
intitulé  Magawt  de  Rnnovre,  de  1767. 
4*  Geschichte  der  C]|per  (Histoire  de  l'O- 
péra) ,  ibid.  5*  Une  traduction  de  l'Essai 
sur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musiqm 
par  le  Cli*'  de  Chutelluz,  dans  les  Entre- 


tiens  d'Hambourg f  tome  VIII.  Uiller  I 
a  rendu  compte  de  cette  traduction  dans  ses 
notices  muffica/e»  (Kusik.  Nadmchtcn, 

tome  IV.) 

£BËLL  (HKiiai-GBAaLu),  amateur  de 

musique,  compositeur,  et  conseiller  da 
{jouvtTuetnent  prussien,  à  Uppcln ,  est 
né  à  Neu-Iluppin,  le  30  décenibre  1775. 
Ayant  été  plaièé  dès  aoa  enfiince  au  gym- 
nase de  cette  ville,  il  y  apprit  la  m  ini- 
que en  même  temps  que  lesélémens  de  la 
littérature.  Ses  heureuses  di.spositionspoor 
cet  art  lui  firent  faire  de  rapides  profn>s  ; 
il  s'e-.<;iya  de  bonne  lieure  dans  la  cornpo- 
.silion  et  écrivit,  avant  d'avoir  alteiut  sa 
dix«nenviènie  année,  une  symphonie  re- 
marquable par  la  pureté  de  ton  style.  En 
1795,  il  quitta  le  "gymnase de  Neu-Rappin, 
et  se  rendit  à  l'université  de  Halle.  Tiirk, 
qui  habitait  cette  ville,  prit  le  jeune  Ebell 
sous  sa  direction  ,  et  lui  fît  achever  ses 
études  de  compcbition  et  d'harmonie  dans 
les  partitions  de  Jean^Sébaitien  Badi ,  de 
Handel  et  de  Mouurt.  11  lù  faisait  lire  en 
même  temps  Ics  traités  didactique  da 
Kirnberger  et  de  Marpurg. 

En  1797,  Eliell  partit  pour  Rerlin  où  II 
pas^a  Sf)n  examen  de  référendaire.  I,à  ,  il 
se  lia  avec  le  maître  de  chapelle  Ilcichardt, 
et  prit  quelque  chose  de  SMi  style  dont  il 
est  resté  des  traces  dans  tant  ce  qu*il  a  écrit 
depuis  lors.  Dans  Tannée  suivante  il  écri- 
vit son  premier  opéra  ,  intitulé  T.e  gàue 
du  r  h  tisseur  (Der  Scliut/  (îeist).  Cet  ou- 
vraije  fut  suivi  de  Sclico  et  Berisa  ,  opéra 
en  quatre  actes ,  poème  de  Kinderling  ,  du 
PÂêrteuTf  opéra  en  S  actes ,  de  Mlelidn, 
opéra,  de  VlmmorUdité,  oratorio  dédié 
A  la  reine  de  Pmsse.  Ebell  écrivit  anssi 
dans  le  même  temps  une  symphonie  en  mi 
bémol ,  deux  concertos  pour  cor,  dédiés  à 
l'empereur  de  Russie,  des  Consolations 
musicales,  pour  le  piano,  des  suites  de 
pièces  ponr  îm  instrtimens  à  vent ,  en  14 
cahierS|deschansons  avecaccorop^enent 
de  piano ,  une  symphonie  txkut,  et  le  mo- 
nologue de  Thekla,  pour  voix  seule  et 
piaiio,  tiré  de  La  mort  de  fFallenstein  , 
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éê  Sdiiller.  Le  succès  obtenu  par  ces  pre- 
mhn  ouvrages  décidèrent  Ebell  à  suim 
la  rarriiTc  (l'artiste.  Tus^check  ,  premier 
«liri  tkur  de  musique  du  lin  ùtrc  de  Bres- 
Jau,  ajaut  quitté  cette  place  en  1801, 

Sbell  r«kint  à  la  weammanétlioa  d« 
Beiehanlt.  Atant  de  «'éloigiier  de  Berlin, 
il  avait  oiTayé  à  Bmiaa  la  partition  d*un 

nouvel  opéra  intitulé  Der  Brœutigamspie- 
gel  (le  miroir  de  l'amant).  Son  cnj;n;;e- 
mcnt,  mox  nnant  400  crus  de  l*ru>>r,  fut 
signé  au  nioia  de  juin  ISOl ,  et  il  prit  pos- 
•cffioii  de  sa  place  le  28  teptembre  de  la 
•néroe  année  f  par  la  premiirâ  représenta* 
tion  de  son  opéta.  Oepnis  1801  jnsqn*en 
1803  Ebell  composa  plusieurs  mi'langes 
tiré»  d'un  poème  de  Kinderlin;;,  les  cantates 
funèbres  de  Ileidctnann ,  Lu  Jéte  de  l'a- 
mour (l)a$  Fest  der  Liebe), opéra,  la  musi- 
que de  la  tragédie  de  Limuisêa  (en  mai 
1802) ,  nne  cantate  poor  un  joor  de  nais- 
sance ,  nn  flfccBor ,  trais  qoatoors  poor  des 
înstrumens  à  vent,  une  musique  puur  les 
funérailles  de  la  cant.Ttrice  Distel,  Les 
dons  du  fiériie  (Die  (jalii-n  des  (jeniu.t) , 
opéra  dont  le  livret  trop  faible  causa  la 
diàle,  £«  nUmtf  eurtate ,  des  romances 
et  des  dbansons  awee  accompagnement  da 
piano ,  et  nne  cantate  eiécutée  au  bénéfice 
de  son  auteur ,  le  20  octobre  1 802. 

Streit  ayant  quitté  la  direction  du  tlié^l- 
tre  m  1S02,  Ebell  donna  sa  démission, 
et  demanda  à  entrer  au  service  du  gouver- 
nement; an  printemps  de  1804  il  int 
aammé  secrétaire  an  département  de  la 
fncrre  et  des  domaines.  Quoiqu'il  eût 
qmtté  lapvefession  d'artiste,  il  conserva 

un  vif  amour  pour  l'art.  Dans  la  même  an- 
née ,  il  conrut  le  jilan  d  unf  société  pour 
les  progrès  de  la  musique;  elle  fut  installée 
la  30  aoAt  1804 ,  sons  le  nom  de  société 
^ilomatiqne.  Parmi  ses  membres,  on 
comptait  Ebell,  le  raaIUre  de  diapelle 
Schnabel ,  Torganiste  Berner ,  et  le  direc- 
teur de  musique  Foerster. Ebell  écrivitpour 
cette  société  des  dissertations  intitulées  : 
1  "  Remarque*  sur  la  temiinolcgie  adoptée 
pmr  l'ahbé  FogterdanM  Mm  muté  sTAnfw 


monie  et  de  basse  générale ,  d aprèi  tes 
priiteipes  de  l'école  de  Manheim;  3°  Que 
peut  fuite  le  liouvertiemcnt  en  faveur  des 
prestes  de  la  nuisiiptc ,  et  quels  seraient 
les  mujreus  les  plus  e^icaces  pourattetn- 
irt  àc^bÊitfi^  MmUat^iieÊ  mr  l'Opéra 
de  BresUm,  La  sodété  philomatiqne,  dont 
Fcsblcnce  était  dm  à  Ebdl,  nesosootint 
pas ,  et  fut  dissoute  en  1 805 ,  aprèa  les 
événcmrn-»  de  la  ijucrre  de  Prnssc. 

Dej)uis  que  Ebell  avait  quitté  le  théâ- 
tre, sa  position  était  pénible,  car  il  n'avait 
aucun  revenu ,  et  il  no  recevait  pas  d  ap- 
pointemens  du  gouvernement*  Enfin,  il 
fut  attaché  an  commissariat  de  Tarmée  do 
la  hanta  Silésie.  Son  zèle  fut  remarqué 
par  le  ministre  comte  de  ÎTovm.  qui  le  fit 
sou  >(i  réliiirc  particulier,  au  inoi;*  davril 
180o ,  et  qui  lui  lit  obtenir,  eu  1807  ,  la 
place  de  secrétaireda  la  régence  de  Breslau, 
avec  un  trailement  do  300  thalers*  H  oc* 
cnpait  encore  cette  place  en  1830. 

Les  ouvrages  qu*£bel  a  publiés  depuis 
1807  lui  assurent  une  place  distinguée 
parmi  les  compositeurs  allemands  du  dix- 
neuvième  siècle.  En  1807  il  a  lait  repré- 
senter à  Breslau  La  fiUe  ^JSiekuUe,  opéra 
«n  3  actes,  qui  fut  joué  ensuite  avec  suocès 
A  Dresde ,  en  1812.  Lê  garde  dû  mut 
(Der  Nacbwaeehter)  est  un  petit  ouvrage 
plein  de  verve  comi<nie.  qui  fut  aussi  bien 
accueilli  à  Casse!  et  a  Leipsick.  Un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  est  sou  Anacrëon  en 
lonie,  opéra  en  3  actes  qui  fut  joué  à 
Breslau  en  1810.  On  a  aussi  da  lui  trob 
symphonies  (en  ré  mineur,  la  majeur ,  et 
ré  mineur) ,  trois  quatuors  pour  violons  , 
alto  et  basse  ,  op.  2  ,  Leipsick  ,  Breitkopf 
et  Hacrtel ,  un  idem,  iZ>«/.,  des  variations 
pour  le  piano  sur  un  thème  de  Himmel , 
descantates,une  polonaise  pour  vio1on,avce 
accompagnement  dVrcbestra,  des  eban» 
sons  à  plusieurs  voix,  etc.  Dans  Thiver 
de  1812,  £bell  fut  atUché  à  la  rédaction 
de  la  gazette  musicale  de  Leipsick  j  il  pu- 
blia plusieurs  analyses  de  compositions 
dans  ce  journal.  On  a  aussi  plusieurs  mor- 
«sanx  da  eritiqne  musicala  qo*il  a  6it  insé- 
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r«r  dans  divers  journaux,  particolièrement 
dans  ceax  de  la  Silésie. 

EBERH  ARD ,  aumomiiié  dt  Frisange 
(itiiB*SDO»*raifB«OBittis) ,  parce  qail 
était  moine  dans  one  aUiaje  daliéaédicUas 
litaëe  aa  l)Our|;  de  Friiange,  dans  le  comté 
de  Luxembourg,  a  crrit  dans  le  onzième 
siècle  deux  petits  traites  relatifs  à  la  ma- 
siqae,  dont  l'un  a  pour  titre  :  De  mensurti 
JisUdarwnftX  l'autre  :  Jicgulœ  adfunden- 
dos  noUUf  id  est  ofyajura  tintimuAida, 
L*aUié  Gerbert  le*  a  inaérés  dans  aa  col- 
lection des  écrivains  ecclésiailiqnei  Mir  la 
musique  (t.  2.  p.  279). 

EBERHARD  (.  .  .  liauthoïstc  an 
deuxième  baloillou  de  Uesse-Uanau,  a  lia- 
nau,  a  compoié  H  miuiqoed*iui  opéra  aile- 
maiid  intitalé  La  loi  tartan  ,  ca  1780. 
Cet  ouvrage  a  obtena  quelque  emoèe. 

BBERHARD  (jean-aucosti),  profei- 
seur  ordinaire  de  pliilosopliie  à  l'université 
de  Halle ,  depuis  1778  ,  est  ne  à  Halber- 
stadt  le  51  août  1758.  11  a  inséré,  dans  la 
ftoille  hebdomadaire  mnaicale  de  Berlin 
(JKflH .  mitf.  WoekenNatl) ,  publiée  par 
Beicbardk  (1805,  p.  97),  quelques  idiéei 
en  réponse  à  une  question  sur  les  instru* 
mens  à  vent  {Fragmente  einiger  Gednn- 
ken  zur  Beanlwortung  einer  Fraf^e  ithcr 
du  Blasinsirtiinenle),  Il  est  aussi  Tauleur 
d*ane  théorie  de*  beau  arta  et  des  seieoeei 
{J%eoH€  de*  schœnen  Kunste  und  Wu' 
MMcAiS^ien),  où  Von  trouve  une  dissertation 
sur  le  mélodrame.  La  troisième  édition  de 
cet  onvra|;e  a  paru  ù  Halle  en  1790. 

EBERHARD  (wilhklmine),  née  Kœh- 
ler^  femine  d'uu  procureur  à  x\larbourg,  a 
publié  dans  le  oa^asin  des  dames  (/Woieii 
abnmer  Mag*),  de  1783,  une  dissertation 

sur  la  musique. 

EBERUARDT  (françois-josiph), con- 
structeur d'orgues  estimé,  établi  à  Brcsluu, 
naquit  à  Sprutlau.  Outre  les  réparations 
faites  par  lui  aux  orgues  de  Breslau ,  il  a 
construit  :  1*  L*orgoe  du  temple  de  Sprot^ 
tan,  en  1750,  composé  de  40  jem,  3  cla- 
viers et  pédale,  avec  quatre  soufflets; 
2*  Celui  des  Franciscains  de  Brcalan,  en 
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1759,  composé  de  15  jeux,  2  claviers  et 
pédale;  3°  Celui  des  Franciscains  à  Neys, 
en  1754,  de  18  jeux,  2  claviers,  pédale, 
eiSsottfliets. 

EBEBL  (airrom) ,  habile  jManiste  et 
compositeur,  naquit  ù  Vienne  en  Autriche 
le  15  juin  1765.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
il  annonça  des  dispositions  si  heureuses 
pour  la  musique,  qu'à  l'âge  de  huit  ans  il 
jouait  des  concertos  de  piano,  avec  le  plus 
grand suooès. Cependant  son  père,  rnn  dm 
premiers  officiers  de  la  cour  de  rEmpereor, 
le  destinait  au  barreau  ,  et  lui  donna  une 
éducation  soignée.  Le  jeune  Eberl  fit  de 
rapides  pro'^rès  dans  ses  études,  sans  né- 
gliger nt'aninoins  celles  qui  avaient  la  mu- 
sique pour  objet.  A  Tiige  de  seixeans,il  com- 
posa la  roosiqae  de  deox  opéras  oomiqœa 
intitulés  :  LesBohAment  9i\tiMarclumde 
démodes,  quoiqall  n*eût  point enesnap- 
prislesrèfjles  de  l'Iiarmonie. Gluck, ayant  as- 
sistée la  représentation  d'un  dccesouv  rages, 
reconnut  dans  l'auteur  du  génie,  et  engagea 
sa  familloAlttifaire  faire  des  études  sérieu- 
ses, afin  de  développer  son  talent  naturel. 
Gi  fut  en  vain  :  on  le  contraignit  é  suivre 
ses  travaux  dans  la  jurisprudence  et  é  M 
préparer  à  un  examen  pour  le  doctorat. 
Vers  ce  temps  il  se  lia  d'amitié  avec  Mo- 
xart,  et  celte  circonstance  furliiîa  en  lui 
le  goût  de  la  musique.  Il  se  mit  A  ét*- 
dier  avec  assiduité  le  contrepoint  et  U 
théorie  de  Tart.  Se  première  composition 
régulière  fut  le  mélodrame  de  Pyrame 
et  Thiàbc ,  (|u'on  représenta  au  théâtre 
Impérial  de  Vienne  en  1796.  Dans  la  même 
année  il  accompagna  la  veuve  de  Mozart  et 
madame  Lange  dans  on  voyage  oft  elles 
vtsitëtent  ks  principales  villes  de  l'Alle- 
magne,  telles  que  Berlin,  Hambourg  , 
Leipsiik,  et  il  donna  des  concerts  où  il  f,t 
entendre  ses  compositions  instrumentales. 
De  retour  ù  Vienne,  il  y  reçut  uu  cn^ra^e- 
mcnt  comme  maître  de  chapelle  i  P^ters- 
bourg ,  et  partit  bientôt  après  pour  cette 
ville.  11  écrivit  uli  opéra  allégorique  poar 
le  théâtre  allemand, une  cuntaie,  de*  sym. 
phonies  pour  les  concerts  de  la  oouTy  «t 
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beaacoQp  de  pièce»  (ktachées  pour  le  piano. 
En  1801 ,  il  revint  à  Vienne,  dy  lit  re- 
ftémder  on  frand  opén  intitalé  :  INe 
Kœnigùt  dw  Sckwanoi  Ituein  (  Ln 
reine  dct  flet  noim).  L*aiiii4e  snivtntt  il  lit 
nn  deunièmc  voyage  en  Russie,  mai»  qtii 
fui  de  courte  durée.  Depuis  lors  il  n'a  cpssé 
de  résider  à  Vienne  où  il  est  mort  le  1 1  inartt 
1807,  à  rife  d«  qiwf«iite>iia  mm.  Tuiei  k 
lift*  de  Mi  eonpaôtiMit  :  1«  Une  mimi« 
en  ut  mineur,  qui  a  été  gravée  à  Vienne  et 
à  OfFctihacIi ,  sous  le  nom  de  Mozart,  op.  47, 
et  que  M.  Plcyel  a  publiée  avec  le  titre  de 
dernière  grande  sonate  de  Mozart.  Ar- 
taria  en  a  donné  ane  édition,  à  Vienne, 
«n  ]798,MwleaofBdel*aiit0arvtfrit«bi«. 
2*  FetilB  vmaUpourU  jdmo,  à  tmêagê 
des  eommaHçans ,  op.  3,  Vienne.  3*  XII 
Variations  sur  le  duo  :  bey  Mœnnern, 
welche  liebe  fiiehlen,  gravées  soos  le  nom 
de  lioiart  à  Vienne,  en  1792.  4°  Six 
chmsons  allemandes  avec  clavecin,  pre- 
niëic  partie,  op.  4,  Hambourg,  ]796> 
5*  Xll  VMÎatione  poor  le  piano  eor  Vair  : 
ZuSl^èn  sprach  im  Traume,  grtTéM 
sons  le  nom  de  Mozart ,  à  Hemboarg,  et 
rétablies  depuis  sous  celai  d'Eberl ,  op.  5. 
G"  Variations  pour  le  piano  sur  le  llii'^inc  : 
JP'reiuuUn  sanfler  herzetutriebCf  op.  6. 
Vieillie.  7*  FàriaUmit  pour  Ib  pianOf 
€p,  7,  ilud.  8"  JDewr  MuuUes  à  quatre 
maùu  pour  le  ftiamo,  Pétenbooif ,  1798. 

Trois  Trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  8,  l'éter.shourtj.  10° /'a na- 
tions sur  l'air  :  Kscouta-Janelte,  op.  9, 
îliid.  11  o  Deux  grandes  sonates  pour  le 
pUtnOt  op«  10,  ibid.,  1800. 12*  La  glona 
itimeneo,  CMitete  à  grtad  erduitra, 
yieDM,  Irtaria,  op.  11. 13«  Grande  So- 
MUte  caractéristique  pour  le  piano,  dé- 
diée à  Haydn  ,  op.  12,  Leipsick.  14"  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse  f  op.  13,  1801.  15"  Grande  so- 
natepour  le  piano  avec  two&w  obligé, 
op.  14,  Leipaiek.  16»  Famlai»o  oi  rondo 
poÊwte/nano,  op.  15,  Vienne.  ll^Grande 
sonate  pour  le  piano,  op.  16,  ibid.  18"  Fa- 
riaiion*  sur  tm  diéme  russe  avec  violon- 


celle obligé,  op.  17,  ibid.  IQ"  Grand 
fmùufrpourpimmt,  viaian,  alto  et  basse, 
op.  18,  iÛd.  2O*l*0ÂM«f «ei  fnofre  moÛM 
pour  U  piauo,  op.  19,  ibid.  21*  Grande 

sonate  avec  violon  obligé ,  op»  20 , 
ibid.  1 803.  22"  Grand  concert  pour  piano 
avec  orchestre ,  op.  32.  25"  Symphonie 
à  grand  orchestre ,  op.  55.  S4»  Grand 
trio  pour  piano  f  dtuimUo  et  vbfloueM, 
op.  36.  25*  SMuade  pour  dm»  touore 
et  deux  basses,  avec  clarine^,  aiioot 
violoncelle,  op.  57.  27°  Grand  etmeato 
pour  piano ,  op.  40.  Ceux  de  ses  ouvrages 
qui  sont  restés  en  manuscrit  sont  :  1»  Les 
Bohémiens,  opéra.  S"  La  marchande  de 
modes,  idem.  5*  La  sorcière,  là,  4«  Bau- 
douùt,  comte  de  J^iaudres,  idem.  5*  Lu 
Meinedes  Oes  noires ,  idem.  6"  Six  con- 
certos pour  piano;  7"  Trois  symphonies  à 
grand  orchestre.  8"  Deux  sérénades.  9"  Un 
sextuor.  10"  Un  quintello.  11°  Un  qua- 
tuor. 12"  Concertos  pour  deux  pianos  , 
oBOTra  45. 

EBEELB  (fiAK^oosn),  virtiioM  enr 
la  viole  dVimour  et  compositeur,  naquît  en 
Bohême  vers  1735.  Il  eut  pour  maître  de 
musique  Ganswind,  artiste  dont  le  talent 
sur  la  violed'amourétaitcélébreàcetteépo- 
que.  Eberle  cultiva  aussi  la  poésie  avec 
ioceèi.  Il  mourut  é  Fragoe  au  maii  d*aoAt 
1772.  On  ne  oonnatt  d«  eoropotitiaiM  do 
oet  artiito,  qii*iin  reeneil  d'odes  et  do  elMn- 
sons  allemandes  pour  voix  seule,  avacao- 
compagnemcnt  de  piano,  publié  à  Ldpiidk, 
en  1765,  chcx  llrcitkopf. 

£|}£RLE  (  jEAM-oLKic  ),  excellent  lu- 
thlM  do  la  Bobéno,  domenrait  à  Prague 
on  1749,  ainsi  qno  le  proofa  ima  viola 
d*amour  que  DIabacivit  en  1800,  et  fin 
porte  intérieurement  ces  mots  :  Joannes 
Ulricus  Eberle  me  reparavit  Pragte  anno 
1 749.  Les  violons  de  cet  artiste  ne  le  cé» 
dent  pas  aux  meilleurs  instruments  de  Cré- 
mone ;  ils  ontardinaifOBMnt  ponrimerip- 
tiott  ;  Jouunes  Vlrieus  me  foeU  PmfpUp 
lans  date. 

EBKftLIN  (danikl)  ,  excellent  musi- 
cien, naquit  A  Nurembeiig  vert  1630.  Doué 
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de  rares  fwultéi  et  de  vertes  eenneiesenees, 
ineîs  dWcenictère  ineonsteiit,  il  changée 
ioaveiit  de  profession,  et  se  vie  fat  celle 

d'un  nvenliirirr.  Dans  sa  jeunesse  ,  il  était 
capitaine  dans  les  troupes  du  Pape,  qai 
combattaient  les  Turcs  en  Morée.  De  retour 
dBnssafMtrie,ily  iutnommébibliothécaire; 
mais  il  ne  garda  pas  long^temps  ce  poste. 
En  1673 ,  il  «Mot  la  plaee  de  mettre  de 
chapelle  A  Caasd,  et  la  quitta  eosaite  pour 
aller  à  Eisenach  occuper  snccessiremenl 
celle  de  pouverneyr  des  paj^es,  de  maître 
de  chapelle,  de  secrétaire  intime  du  Prince, 
d*inspeetear  dea  monnaies  et  de  régent  du 
Wetenvald.  De  U,il  se  rendtti  HamboaiY, 
où  il  eierça  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fessîon  de  banquier,  jasqo*i  ee  qo*il  re- 
tourna à  Casse!  en  1678,  oà  il  mourut  en 
1685  avec  le  grade  de  capitaine  de  la  mi- 
lice. Il  fut  le  beau-père  de  Telemann,  qui 
le  cite  comme  un  savant  compositeur  et 
un  fort  bon  ridoniste.  Il  a  puMié  des 
Triosdeviolonsooscetitre:  Trnmvarùm^ 
tàmfiàiwn  ameonUa,  hoeest  Modtûi 
musici,  quos  sonatas  vocant,  ternis  pnr- 
tibus  conjlati ,  Nurcmberjj,  1675,  in-fol. 
Eberlin  a  calculé  qu'il  y  a  deux  mille  ma- 
nières de  désaccorder  le  violon. 

EBERLIN  (mir-BniruT),  célèbre  erga- 
nilte,  naquit  k  Jettenbaeh,  en  Somibe, 
vers  1757.  Il  fat  d'abord  organiste  de  le 
cour,  à  Salrbourg,  et  devint  ensuite  Por/r- 
platet  maître  de  <-liapcl!e  de  rarclievéque. 
Son  style  était  original  et  sa  manière  lar;;c 
et  savante.  Il  a  laissé  une  prodigieuse 
quantité  de  ooaspositions  de  tout  fsnre  en 
maauserit,  mais  il  n*a  publié  que  meiif 
ttmatts  €t figues  pour  l'orgue.  Cet  ou- 
vraf^e  remarquable,  dont  il  y  a  des  édi- 
tions datées  de  plusieurs  villes  d^Mlcma- 
gne,  a  été  inséré  par  Cletnenti  dans  sa 
collection  de  musique  d'or{^ue.  La  pre- 
mière édition  a  paru  è  Augsbourg. 

BBBRS  (cuABiiBS'Paibifjuc),  eompoM- 
teur  de  la  chambre  do  priun-  de  Mi  klrn- 
hoorg  Strélitz,  naquit  en  1772  à  Cassel, 
dans  la  liesse.  Son  père,  qui  fut  depuis 
lors  appelé  h  ilalle,  en  qualité  de  profes- 
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eetir  et  d^inspecCeur  des  mines,  le  destiiinit 
à  exercer  sa  profession,  mais  la  passion  do 

jeune  Ebers  pour  la  musique  l'emporta,  et 
on  lui  laissa  la  liberté  de  se  livrer  h  son 
élude  favorite.  Il  s'engagea  d*ubord  comme 
maitre  de  mui>ique'  dans  une  troupe  de 
comédiens  ambalans,  et  en  remplit  les 
Ibnctions  pendant  plusienit  années, étu- 
diant son  art  dans  les  partitiena  des 
grands  maîtres  dont  il  faisait  exécuter  les 
ouvrages.  Enfin  ,  en  1797,  il  prit  posses- 
siorj  de  la  place  mentionnée  ci-dessiis;  il 
l'occupait  encore  en  1815.  Depuis  17i>(iil 
a  écrit  les  ouvrages  dont  les  titres  soivent. 
1*  B^a  et  Fernando,  opéra,  1796. 
2"  L'humite  de  FormaOau,  idem, 
3*  Die  Blameninsel  (Vile  Fleurie),  idem, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  Brons- 
vrick,  171)7.  4"  Der  Liehescompass  (La 
Iwussole  de  Tamour) ,  idem.  5"  XII  Chan- 
sons avec  accompagnement  de  piano,  Ilam- 
boavg,  1796.  6*  De»  trios  pour  pieao  et 
flûte,  op.  4,  Berlin,  Hnmmel.  7*  Six  ron- 
deaux pour  lepiano,  op.5  ,Brun8^ck«1796. 
8°  Douze  petites  pièces  à  quatre  mflin*, 
op.  6,  ibid.,  I79G.  Six  thèmes  variés  pour 
lepiano.  10»  Variations  sur  la  chanson  po- 
pulaire :  Heil  dir  im  Siegerkmnz  pour  le 
piano,  ibid.  1  l*Troissonates  pour  le  piano, 
Neu^Strelits,  1798.  12*  House  chensem 
allemandes  avec  accompajjticmentdc piano, 
Berlin,  1799.  1 3"  Symplumie  à  grand  or- 
chestre, liv.  1 ,  ihid.,  1 799.  1 4°  Douie  écos- 
saises et  douze  walses  pour  le  piano,  Leip- 
sick.  15°  Six  merebes  pour  deux  clerinetiss, 
deux  hautbois,  deux  cors  et  deux  bassmis, 
op.  18,  ibid.  16*  Doom  écossaises,  sixwal- 
ses,  etc.  pour  Icpien0)0p.l9,  ibid.  IJoDooxe 
écossaises  et  doote  vralses  à  grand  orches- 
tre, op.  17,  Leipsick.  18°  Doure  pelitcs 
pièces  pour  deux  cors  de  bassclte,  deux  cor» 
et  deux  bassons,  Amsterdam,  Uummd. 
19»  Tariations  pour  le  TÎolon  sur  Tair  de 
la  pqse  de  tabac,  ibid.  20»  Neuf  variatiooa 
pour  le  piano  awee  deux  clarinettes  ,  deux 
cors,  et  deux  bassons  obligés,  OfTenhach, 
André.  21"  Ouverture  pour  piano,  Leip- 
sick. 22°  Des  solos,  des  duos  et  des  airs 
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varies  pour  la  flûtr.  23"  Grande  sonate 
pour  le  piano,  avec  ûûUf  op.  30. 24'  idem, 
•f .  31. 25*  Um  très  gnnde  quotité  de 
danset,  d«  poloniiiw»  d  detnhit  ponr  k 
pûno. 

EBERS  (jSAii)  y  libraire  à  Londres  et 
ancien  directeur  de  L'Opéra  Italien  de 
cette  tille,  est  né  en  Angleterre,  de  parens 
allemands,  vers  1785.  L'Opéra  Italien 
{King's  Théâtre)  ayant  été  famé  en  1820, 
par  faite  âa  déraafMiiait  ém  aftifan  de 
Ventreprenear ,  M.  Ebert  filt  engagé  à  en 
prendre  la  direction  par  quelques  lords 
avec  qui  il  était  en  relation,  qaoiquMl  nVn- 
tcndit  rien  à  la  musique.  II  se  laissa  sé- 
duire par  les  promesses  de  protection  qui 
lui  fvfmtdoméat,  et  il  lechaiigea  de  eette 
leaide  eatieprÎMen  1821.  Il  eeofiala  di- 
icetioodelamBeiqaeà  M.  Ayrton,  etpen- 
dant  5ept  années ,  ce  fut  lui  qui  adminis- 
tra la  jiartie  matérielle  et  contentieose ,  à 
ffs  riM]uP5  et  périls.  Garcia,  M™'  Cam- 
poresi,  M*"*  Pasta,  Aossini,  Galli ,  furent 
appelé*  è  Londrai  par  lai ,  et  les  dépenses 
fartât  à  oonsidérablet  poar  donner  de  Fé* 
clat  à  len  entreprise ,  qu'après  la  Nptiènw 
année,  sa  fortune  fut  complètement  anéan- 
tie. Jl  a  publié  iirif  liisfoirc  de  l'Opéra 
Italien  pondant  sa  direction,  sous  ce  titre: 
Sevc/i  jfcars  of  the  King's  l'heaùx. 
(Sept  années da  Théâtre  royal) ,  Londres, 
Harrisoo-Ainsworth ,  1828 ,  1  roi.  in-8* 
de 395  pages,  orné  des  portraits  de  Mes- 
dames l'asta,  Camporcsi,  Ilonzi  de  Begnis, 
Caradori-Allan,  et  Urambilla.  Cri  ouvraj^e, 
imprimé  avec  luxe  ,  renferme  des  notices 
intéressantes  sur  l'Opéra  Italien  de  Lon- 
dres. 

EBERT  (mv) ,  ceopoiitear  et  tener  A 
la  ooor  d*Bisenach,  naqnit  &  Nanndorff 

dans  la  Misnic,  le  27  septembre  1693,  fut 
élevé  à  l'école  de  la  (]roix  à  Dresde,  où  il 
resta  flnuzo  ans,  linil  ses  éludes  en  1718à 
l'uuiverhité  de  Leipsick,  passa  en  1720  à 
Vdssenfelt  en  qualité  de  chantre,  et  se 
fixaeafin,  en  1726,  à  Eiaenaeh.  11  n*a 
Ait  imprioMT  de  sa  oompoeition  qne  Six 
MÊÊatÊspmirUJIiUemveedavednf  172d. 
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E B K H VV El N  (tua rr.oTT-M s x t m i li en ) , 
naquit  le  27  octobre  17754  à  Weimar,  où 
■on  père  était  mneicien  de  la  ville.  Ses 
weiirèedanirétudedela  musique  fuient 

si  rapides,  qu*i  1*1(0  de  sept  ans  il  était 
déjà  employé  comme  violiniste  dans  la 
chapelle  du  prince.  Son  père,  qui  fut  son 
instituteur  ,  lui  en«cif»na  à  jouer  de  tous 
les  instrumens  alors  en  usage.  Eberwein 
fitaossi,  fort  jeune,  quelques  essatsdeeom- 
pétition  dans  des  airs  de  danse  et  de  ballet. 
En  1791 ,  il  obtint  de  son  père  la  per- 
mission d'aller  à  franefort  pour  étudier 
la  tliéorie  de  la  musique  sous  la  direction 
de  Kunze,  et  quelque  temps  après,  Schick, 
de  Maycncc,  lui  donna  des  leçons  de  vio- 
lon. 8*étant  ftit  enlaidre  avee  sueoèa  à 
Hambourg,  en  1796,  il  lut  engagé  par 
le  prince  de  Sdiwartsbonrg-Rndolstadt 
conune  monden  de  sa  chapelle.  Quelques 
di'saffremens  qu'il  avait  essuyés  à  Weirnar, 
par  la  jjilousic  des  autres  artistes,  le  dé- 
terminèrent à  accepter  cette  place  en  1 797. 
Ayant  obtenu  un  congé  du  prince  en  1803, 
Eberwein  commença  son  premier  voyoge 
artistique ,  et  prenant  sa  route  par  la  Fran- 
eonie ,  la  Bavière ,  et  le  Tyrol ,  il  se  rendît 
en  Italie.  A  Rome,  il  écrivit  ses  premiers 
quatuors  de  violon.  Arrivé  à  Naples,  il 
recommença  ses  études  d'harmonie  sous  la 
direction  de  Fenaroli.  De  retour  i  Rndol- 
stadt  dans  l'automne  de  180i,  il  reprit 
ses  fonctions  à  la  cour.  En  1809,  on  le 
cbarr^ea  de  la  direction  de  la  chapelle  de 
cette  ville,  mais  il  n'eut  sa  nomination  dé- 
linilivc  de  musicien  de  la  chambre  qu'en 
1810  ,  et  celle  de  maitre  de  chapelle  du 
pnnoe  ne  lui  fut  accordée  qn*ao  mois  de 
septembre  1817.  Dans  lutervalle,  il 
avait  fait  quelques  petits  voyages  en  Alle- 
magne, particulièrement  h  Berlin,  oîi  il 
se  lia  avec  Himmcl  et  Zcitcr.  En  1817  il 
retourna  «  Vienne,  où  il  avait  connn 
précédemment  Beethoven  et  Salieri;  de  là 
il  alla  en  Hongrie,  en  Bdième,  etc.,  et  en- 
fin il  retourna  à  Rudolstadt ,  o&  il  passa 
le  reste  de  sa  vie.  Il  est  mort  en  eette  ville, 
le  2  décembre  1831. 
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Ebennta  était  ploia  d*eatlioiiiiitiiie 
pour  Mm  «it,  cl  Taelivité  de  too  esprit 
te  portait  inccMamment  i  fittndeseflTorlt 

peur  en  dcTcIoppcr  le«  progrès ,  et  pour 
amélîorpr  la  cotidilioa  des  artistes.  C'e«t 
ainsi  qu  on  le  vil  prendre  une  part  ronsi- 
dérable  dans  Tinstitution  de&  ièles  nui&i- 

^  ealcs  de  rAlleoiagne ,  et  qu'il  fonda  à  Rn- 
deltladt  une  caisw  poar  Ict  veuves  et 

;  orphelins  des  menibres  de  la  chapelle.  Se* 
vuesetaientélevéeSi  philosophiques;  il  s'oc- 
cupait de  plusieurs  sciences,  de  politique, 
de  médecine ,  et  la  bienveillance  de  son 
caractère  lui  faisait  rechercher  avec  avi- 
dité tout  ce  qui  pouvait  oontribuer  i  Ta- 
niélionition  de  l*hunuuiité. 

Comme  compositeur ,  il  s*est  fait  plus 
remarquer,  par  sa  fécondité  qne^  par  Tnri- 
ginalité  de  ses  productions.  La  ikste  de  ses 
ouvrages  est  fort  étendue;  On  y  remar- 
que :  1"  Cantate  de  la  Pentecôte  (1821)  ; 
2*  Hjmno  pour  la  Trinité,  op.  81  (1823); 
3»  TeJDeumm  ut  majear,  «p.  86  (1824); 
4°  idem  ,  en  ré  majeur  ;  5*  Hesse  so- 
lennelle en  lu  bémol  m.njear,  op.  87. 
Cet  ouvrage  était  considéré  par  Ehcrwein 
counne  une  de  ses  meilleures  productions. 
6°  Cantate  pour  la  fuie  de  la  muissun  , 
op.  89.  7»  CanUte  pour  la  ftle  de  la  lé- 
formation,  op. 90. 8" Les  psaumes  l^'^&J* 
9'  et  100«,  sur  le  teate  allemand  de  Wette. 
9»  Pedro  et  Elvira,  opéra  (en  1805); 
1 0"  Claudine  de  /  illabella,  idem  (  1 H 1 5  ) . 
11°  La  foire  annuelle  de  Plauderswic- 
ler,  id.  (1618);  12"  Jérusalem  déli- 
vrée, id.  (1819);  X^t^itsi,  id.  (1821); 
U*  Le  Réseau  dmr,  id.  (1827);  15*  U 
Tournoi  (Schiachtturnier)  ,  vaudeville 
(Singspiele) ,  1809.  1 6«>  L«  Prêteuse , 
idem,  op.  95  (1826);  17»  La  Lune,  idem; 
1 Le  nid  de  Cif^ngnes,  id,  (1 S27);  1 9"  Le 
c/iénecreux;  id.  (1829).2û''Gianileouver- 
Uire  earactéristiqne  àe  Macbeth,  op.  105. 
(1828).  21*Unetrès  grande  quantité  d*en- 
tr*actc8  pour  des  drames ,  comédies  ou  tra- 
gédies.  22°  Symphonie  concertante  pour 
liaullioi;? ,  cor  cl  basson  ,  op.  47,  Leii»sick, 
Itreitkopf  et  liacrtcl.  25°  Trois  quatuors 
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pour  2  violeni ,  alto  et  home ,  op.  1 ,  ibid. 
24«  Variations  en  soi,  ponr  la  fldto,  op.  2, 

ibid.  25"  1  <r  concerto  pour  la  flilte,op.  54 , 
ibid.  26«  (Quatuors  pour  la  flûte ,  œuvres 
71,  74  et  79.  Lcipsick ,  Hofmeister. 
27"  Concerto  pour  la  clarinette,  op.  llô, 
Leipsick,  Ilreitkopf  et  Haertel.  28»  Coa- 
eertino  idem,  op.  61 ,  Bonn  ,  Simrock. 
29*  Airs  variés ,  polonaise  et  fantaiaie  pour 
le  même  instrument,  op.  63,  64,  65, 
Leipsick,  Mayence  et  Bonn.  30*  Canons 
et  chants  à  plusieurs  voix  (plusieurs  re- 
cueils),  fieipsirk  ,  Bri-ilkopl  et  Haertel, 
31"  Chansons  à  voit  seule ,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  13,18. 53, 91, 94. 

Ebervem  a  en  deux  fila  ;  le  plus  jeune 
(Louis  Ëberweia)  Oit  musicien  de  la  eoar 
à  Rudolstadt. 

KBI'.IWV  P'IX  (rii\RLEs),  deuxième  frère 
de  Traugott  Ma.ximilien  .  r>t  aujonrd  lMii 
directeur  de  musique  à  Wcioiar,  où  ii  est 
né  en  1784.  Gomme  son  fr&re ,  il  apprit 
la  musique  soua  la  direction  de  son  pèn , 
et  il  fit  ses  études  littéraires  et  scîcniiilqucs 
au  gymnase  de  su  ville  natale.  Plus  tard , 
il  recul  des  leeons  d'harmonie  et  de  corn- 
po.sitiori  de  son  frère  ainé.  La  nature  lui 
avait  donné  plus  doriginalité  dans  la 
idées  que  eelni-ei  n*en  avait  reçu  ;  Charki 
Bberwein  dévelo|^  cm  dons  heureux  par 
les  méditations  de  son  esprit  sérieaz.  Toa* 
tefois ,  malgré  cette  qualité  naturelle  dln» 
vention  qu'on  remarquait  en  lui  dans  ses 
premiers  ouvrages  ,  son  admiration  pour 
les  œuvres  de  Mozart  lui  a  fait  ensuite 
imiter  le  stjle  do  oe  grand  maHm  dan 
qadqneB.unes  de  ses  productions.  On  con- 
naît de  Charles  Ehcrvrein  :  I*  Die  Heet» 
schau  (I/inspection  de  l'armée),  opéra; 
2°  Graf  von  Gleichcn  (Le  comte  de  Glei- 
chcn),  ù/tv»;  3"  Léonorc  de  JJollce,  idem. 
Ces  ouvrages  ont  été  joués  avec  succès  à 
Weimar.  4*  Des  entr*aeles  pour  plosienfa 
drames,  et  ronvertnre  ponr  le  monodrame 
de  Goethe,  Proserjnne.  5*  Cantiqiw  do 
dimanche  à  4  voix ,  avec  acoompilgnemflnt 
d'instrumens  à  vent  et  d'orbe ,  sur  des 
paroles  de  Miemeyer.  6«  L'Adoration, 
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raritale  de  Kjrhipr,  pour  4  voix  soins, 
ciuBur et  orchestre,  Bonn,  Simrock.  7°Can- 
tate  pour  le  Johilé  d«  50  nt  des  prince 
«I  friaeeM  de  WeioMir  d  d^BûeMch ,  à  4 
Toix  et  eidieeUe,  Weimar,  Wentiel.  8*£e 
Jour  dêm0rt^ Sauveur,  caniMlei  4  voix, 
arec  accompagnement  d'instrumcns  à  vent 
et  orr^up,  op,  17,  Lcipsick,  Ilofindster. 
^Elévation  vers  Dieu,  a  4  voix  et  orgue , 
op.  20,  îAtcl.  10*  Goiieert>d*enatears  pour 
▼ieloB  et  OneheHre,  ep.  15,  ihtd.  1 1*  Qua- 
tuor brillant  poar  violon,  op.  Leip* 
•ick ,  Breitiopf  «t  Ilaertel.  12»  Troit 
cravres  de  doos  pour  doux  violons  ,  l.rip- 
sick  ,  lîrcitkopf,  Uofttun.'iter.  iTi"  Concer- 
tos pour  la  Odte  (en  mi  bémol) ,  ibul. 
14'  Quelques  neneitf  de  chentt  pour  une 
et  plttsieun  teb,  Ldpsick ,  Haoïboiirg  et 
Berlin. 

M"»*  Ebenrcin,  cantatrice  qui  a  en  1ong> 
temps  de  la  réputation  au  tln'iitrr  fioiir  les 
premiers  rôles  ,  tels  rjne  ccnv  do  Donmi 
AnnOf  dans  Von  Juan,  et  de  Léonore, 
\  Fublio,  est  enene  attachée  à  l'Opér» 


BBHARDT(ooTraar-raib^ic),  or- 
ganiste et  mattre  d*écoIe  à  Greilz ,  est  né 
à  Hohnstein,  en  1771  ,  dans  la  princi- 
pauté de  Sclioenbourrj.  Son  prcrniiT insti- 
tnteur  pour  le  chant,  lorgue  et  la  corn- 
poâtioli ,  fnt  un  musicien  habile  nommé 
Tagt  mais  il  le  perfeetioiioa  dana  h  suite 
par  la  lecture  des  euvreges  de  Kinberfer, 
de  Wolfelde  Marpnrp.  II  était  jlgé  de 
vinpt-dcnx  ans  lorsqu'il  fut  apprléà  Greilz 
pour  y  ri-inpiir  les  jil.irf;  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus.  11  a  beaucoup  écrit;  mais  on  n'a 
iiaprimé  de  see  compositions  qu'une  suite 
de  Pfélodce  poar  Vergue ,  I^ipsick,  Breit- 
kopf.  Set  eotrci  ouvrages  sent  :  1*  TVoû 
chorals  mniés  pour  l'orgue  ;  2»  Cantate 
Junrbrenvecon  lu'.stre.  3"3/esscà  ivoix. 
4"  Chant  Jtmt'bre  à  â  voix  sur  la  mort 
du  prince  Henri  XI  de  Schœnbourg, 
5*  Deux  cantates,  Musique  pour  la 
fétedeVjiseension,  7«  Cantates  de  huan' 
gte^Jtaetkmsdegra^àietZvwx» 
9^  MeUtà  A  voixavec  aecompa§nement 


d'instruments  à  vent.  D"  Concerto  d" or- 
gue  /H)ur  un  Jeu  dejh'ite,  et  plusieurs 
•oitesde  préludai.  Tfrt  1807,  JH.  Bbhardt 
a  été  nonaé  erganbte  de  ville  et  de  eenr 
è  Schleits,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté de  Reuss-Schtuts.  Son  ouvrage  le 
plus  considérable  est  un  traité  général 
de  musique  en  forme  de  dialojMic  entre 
an  maître  et  un  élere ,  qui  a  été  publié 
•eoa  oe  titre  :  Sehule  der  ToneAwkmiui 
in  syslematischen  Form  mit  deutlichen 
Defmitinncn  ,  und  den  HaupUuriikdn 
beige/ugten  knlecheliscfien  Untcrrcdun- 
gen  zwischen  Le/ircr  und  Si  /iii!cr,  I,eip- 
siik.  (^noMocli,  1S24.  in-8"  .ivre  "îO  [duii- 
chcâ.  11  a  uusiti  publié  uu  traité  de  théorie 
transeendantede  la  musique  sous  ee  titre . 
l>je  AoeAent  Lerh^weige  der-TànkaÊUt 
{ht»  boutes  branches  de  la  acienoe  de  le 
musique),  Leipsick ,  1830,  in  8". 

Khhardt  a  un  lîls  (]ui  s'ost  fait  connaî- 
tre par  des  danses  pour  le  piano  qui  ont 
paru  à  Leipsick. 

EfilO  (matbiio),  cbaatre  et  naître  d'é- 
cole à  Husum,  dans  le  Duché  dp  Holalein, 
naqoit  dans  le  même  endroit  en  1591* 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Jéna,  il  obtint  la  place  dont  il  vient 
dV'Ire  parlé.  Il  est  mort  ù  lliisuni  à  l'û^e 
de  quatre-vingt-six  ans,  le  20  décembre 
1676.  Ce  musicien  est  auteur  d'un  livre 
élémentaire  intitulé  ;  isagoge  musicay 
das  ist  !  Kuner,  jedoch  gri'mdlicher 
Unterricht,  wie  ein  Knabe  in  kurzer  Zeit, 
mit  ^erinpcr  Miilie  mnsicam  lernen 
kti'iinc  (Instruction  courte,  mais  com- 
plète, avec  laquelle  un  jeune  élève  peut 
apprendre  la  musique  sans  peine  et  en  peu 
de  tempe,  etc.),  Hambourg,  1651 , 8  feuil- 
les in-8°.  Ebio  se  montre  dans  cet  ouvrage 
grand  partisan  de  la  méthode  de  l'hezacordc 
attribué  a  Gui  d  Aretzo  ,  et  anta,';oniste  de 
la  rilortne  de  léclielle  musicale.  On  a 
aussi  de  lui  une  collection  de  motets  sout« 
ce  titre  :  Prodoams  cantiomim  eedesiae~ 
tieamm,  mit  i  SUmmen  eoneertsweiee 
und  den  Baue-ewitUtue,  flambonig) 
1651,iQ.4«. 
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ËBNËR  (woiroAHo),  organiste  de 
rempaiw  FflRiinndIIl,  vm  1655)  était 
né  à  AmgAmirg»  Il  4erivit  aneiaslnietion 

latine  sur  la  batN  continue,  qai  no  fut 
point  imprimée,  etqaeJcan  André  Ilerhsl 
a  traduite  en  allemand.  La  traduction  est 
restée  aussi  en  manuscrit  (voy.  UerlMt, 
jirie  pratica  et  poetica ,  p.  43). 

lOCARD  (iKAw) ,  né  à  MnlhniMD  «n 
Tluiringv,  vert  1545 ,  eut  pour  maUre  de 
composition  le  fameux  Roland  de  Lassos.  ^ 
En  1583  il  fut  nommé  vice-maître  de 
chapelledcGeorf^f's-l'rédéric,  martjravo  de 
Brandebourg  et  duc  de  Prusse,  à  Kœni^>i- 
berg ,  et  fut  adjoint  à  Théodore  Riccius , 
maître  da  chapeUa  titulaire,  auquel  fl 
niocéda  en  1599.  En  1608,  il  auifit  la 
«ooràBerlin.  Son  portrait  a  Aé  gravé  afae 
une  inscription  à  sa  louanjje  en  six  vers 
latins  de  George  Frœlich  ,  professeur  de 
masique.  Il  s'est  fait  connaître  parla  publi- 
cation des  ouvrages  suivans  :  1  °  XX  Can-  ' 
tioneê  UÊcrm  Hdmodi  quirujuc  et  pUtr. 
«oenm,  Mnlliaoten  »  1574.  2^  Ifmwe 
Tmtsche  Lieder  mit  4  tu$d  5  Stimmen 
ganiz  lleblich  zu  singen ,  und  auff  aller- 
ley  musikalisc/ien  Instrumenten  zu  pc- 
brauchen  (Nouvelles  channons  allemandes 
à  4et5  voix,  etc.),  MQlhausen,1578,  in-i^, 
^CrtpundiauieraBdmolM,  M  alhauMo, 
1596,  uî-l*  La  deuièroe  édition  de  cette 
collection  a  para  à  Erfurt,  en  1608,  in-8*>. 
4"  'Asvcy-Theilc  5  Stimmige  geislliche 
Lieder  auf  dcn  Choral  gerichtet  (  Deux 
livres  de  chants  religieux  ù  5  voix  sur  des 
eborab,etc.),  Kœnigsberg,  1597,  5  toIq- 
mee  in-d*  On  chante  enoora  k  H nlhauen 
lee  centiquee  d*Eecerd,  an  ooounenoeoient 

et  à  la  fin  du  service. 

ECCLES  (jXikN),  lils  de  Salomon  Ecries, 
professeur  de  violon  cl  nufenr  de  principes 
pour  cet  instrument,  publiés  dans  l'ouvra<jc 
intitulé  The  division  violin,  ioiprimé  à 
Londtei  en  1693.  Son  père  lui  enseigna  k 
mnttqœi  Ecda  a  coinpoié  plndenri  airs 
détachée,  qui  ont  été  insérés  dans  les  collée* 
tionsdeson  tem  ps,  des  a  i  rs  de  danseet  des  en- 
tractes pour  plusieurs  tragédies  ou  drames. 


I 

i 

ECEL 

Parmi  ses  compositions  on  cite  particuliè- 
rement Mhuido  e  Jrmidaét  le  Jmgvmtnt 
de  Périê  Ce  Hit  ansei  loi  qni  le  premier 

mil  en  en  musique  l'Ode  de  G)ngrèye  pour 
le  jour  de  S'*  Cécile.  Outre  les  airs  d*Ec- 
cles  ,  publiés  dans  diverses  collections  ,  et 
notamment  dans  celle  qui  a  pour  titre 
The  pUls  to  purge  melancoljr  (  Pilules 
penr  diesser  la  mélancolie),  on  a  aussi  im- 
primé à  Londres  :  Aew  Muùekfor  cyse- 
rdng  qf  the  théâtre,  elc,  etc.  (NouveQe 
mTisifjne  ponrrouTCrtnrc  du  théâtre).  Vers 
1698,  Ecclcs  fut  nommé  maître  de  l'or- 
chestre de  la  reine,  place  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Staggins.  Il  passa  la  der- 
nière partie  de  sa  rie  à  Kingston ,  dans 
Stury. 

ECCLES  (benkt)  ,  frère  dn  précédent, 
fut  un  violiniste  d'une  force  peu  ordinaire, 
pour  son  temps.  Mécontent  de  ce  que  son 
talent  n'était  pas  récom})cnsé  dans  sa  pa- 
trie, comme  il  devait  l'être,  il  «e  rendit  à 
Paris ,  et  y  fut  admis  dans  la  mnsiqne'dia 
roi.  Bodes  a  composé  damt  solot  pour  le 
violw,  qni  ont  été  pobl  iés  à  Paris  en  1 720. 
Cet  oorrageapara  en  deux  livre*.  Eccle* 
imite  dans  ."a  composition  IcstyledeCorelli. 

É('JII()\  ,  musicien  grec,  qui  virait  i 
Rome  du  temps  de  Juvenal,  était  on  fr* 
meux  jonenr  de  othara.  Il  parait  qall 
partageait  arec  les  joueurs  de  flètoGla* 
phire  et  Amlireeins  Im  farears  de  beaaoonp 
de  demes  romaines,  car  Juvenal  en  perle 
en  cm  vers  : 

Accipt*  oiomn  ,  d«  qat  cill»»radai  Eckioa, 
Aat  GUplijriu  fiât  pater ,  Aabrowuque  ehomlMa 

(SakO.v.TS.) 

•  Ta  te  marim ;  les  pères  de  tes  cnfans 

«  seront  on  le  citharède  Ecbion,  ou  les 
o  joueurs  deflilte  Glaphyrc  et  AmliroMus.» 

Lahordca  fait  sur  ces  vers  une  suif^ulière 
méprise  :  il  a  cru  que  Choraules  signilie 
employés  dans  les  choeurs,  tandis  que  le 
sens  9Êltjoumw  d»U  fiâlB  appelée  Cho- 
rouie, 

ECK  (iSAS-vaindaïc),  néà  Manbcim,  en 
1766,  passe ponr  être  un  des  violinisles  les 
plus  distingués  de  rAllemagnc.  Son  pérci 
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né  en  Bohème,  quicUit  premier  cor  au  tcr- 
viw  de  Véàmâtm  Pkbiiii,  ait  k  jnm 
Eék  §m  la  diiMlian  de  CfarétioB  Oiniicr 
pe«r  eppiendre  à  jouer  da  vielon.  Il  M» 

flii  «nis  cet  habile  maitre  «n  beau  son  , 
une  intonation  juste  et  braoconp  df  It'-jjc- 
reté.  En  1778  il  suivit  rorcliestrc  de  la 
ooari  Munich,  le  uiailre de cliapelle  Winter 
lui  dwiwidwleiiwiedewniaHioB.  Nommé 
diraelcvr  de»  ceneerto  delà  eoor  en  1788, 
il  ne  tarda  pes  à  prendre  ansssi  la  diree- 
tioB  da  théâtre  national.  £n  1801 ,  il  le 
maria  pour  la  srconde  fois ,  demanda  sa 
retraite  et  lolttint.  (le  fut  vers  celte  rpo- 
que  qu'il  fil  ua  voyage  en  France,  et  qu^il 
mu  Pem.  llepeblié  ûe  ooneerlM  de 
Tîelea  qm  eut  été  gravés  à  Offen^ach  ei  à 
Paris,  et  une  symphonie  concertante  ponr 
deux  violoiiSf  poUiéeA  Ldpsiefcf  cliei&eit» 
kopf. 

KCK  (tbancois)  .  fn  rc  du  précédent ,  et 
comme  loi  violiniste  fort  habile,  naquit  à 
IbmheiiD,  ea  1 774,etreçnl  des  leçons  de  son 
Irère.  Admis  dans  la  chapelle  de  Télecteor 
de  Bavière ,  il  paraûsait  dennr  finir  ses 
joQTs  i  Munich,  nais  une  aventure  {ja- 
lente  qu'il  eut  avec  une  dame  de  haute 
naissance,  et  qui  eut  de  l'éclat,  Tohligea  à 
quitter  cette  ville  en  1801.  Sa  situation 
éieite  d'entant  plus  fiiehense  en  cette  cir- 
eenstenoe,  quun  vol  veneit  de  le  priver 
de  tant  ee  qnUI  possédait.  O  se  leadit  d Sa- 
bord à  Riça ,  puis  à  Pétenibonrg  où  il  se 
livra  à  un  travail  constant  et  bien  dirigé 
pour  augmenter  son  talent.  L'empereur 
Alexandre  l'ayant  entendu  fut  si  satis- 
fait de  son  jeu  qn*il  le  nomma  directeur 
et  violon  solo  des  concerts  de  la  cour;  mais 
bientôt  Eektonibadensnabigotismeeioe»- 
aif,  et  les  remords  dent  il  fut  tonmenté  en 
contenir  des  erreurs  de  sa  jeunesse  troublé» 
rent  sa  raison.  I/empereur  de  Russie  le  ren- 
voya u  son  frère,  sous  escorte,  et  celui-ci 
le  plaça  dans  une  maison  de  santé  à  Stras- 
iNNiig.  Il  y  monmt  en  1804.  Je  possède 
en  maanscrit  «n  concerto  de  violon  de  cet 
artiste. 

£CKART  <jBAR>a«nitaoi),  naqnità 


ECK.  11 

Augsbourg  en  1754.  Issu  de  parens  pau- 
vres, il  ne  pat  se  piccnici  de  msilte  ]M«r 
apprendre  la  ninsiqae,  quoiqu'il  se  sentit  an 
fo^  pessionné  pourcetert.  Il  se  mitdoncà 
étudier  senl  sur  un  manvaie  davccin  qu'il 
s'était  procuré,  et  par  une  persévérance 
sans  bornes,  et  l'élude  du  Clavecin  tem- 
pêté de  Bach ,  il  parvint  a  un  haut  degré 
de  force  snr  le  piano.  Son  ami ,  Gee^ 
André  6tein,  célcbre  faeteor  d'orgnei, 
reagegea  i  raecompagncrà  Paris,en  1758; 
les  SQccès  qu*il  y  obtint  le  décidèrent  à  s  y 
fixer.  Vers  le  même  temps  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  ta  miniature,  et  il  acquit  assez 
d'iiahilcté  en  ce  genre  pour  assurer  son 
existence.  Ayant  le  désir  de  perfectionner 
son  tètent  ponr  le  davccin ,  il  peignoit  le 
jonr  ponr  vivre,  et  étndieit  la  musique  la 
nuit.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  a  obtenu  la 
réputation  d'un  des  jdus  habiles  claveci- 
nistes de  son  temps.  11  est  mort  à  Paris, 
vers  la  fin  du  mois  d'août  1809,  âgé  de 
75  ans.  On  a  gravé  da  Ini  s  !•  6  sonates 
ponr  le  piano ,  Paris,  1765  ;  dict  ont  été 
publiée»  aussi  A  Londres  et  A  Leipsick, 
avec  un  titre  italien.  2"  2  sonates  de  cla- 
vecin, œuvre  2'.  5"  Le  Mnrc'cJial  de  Saxe, 
menuet  avec  six  variations  pour  le  claveci0| 
Londres. 

ECKEL  (HATano),  compositsnr  alle- 
mand, vécut  dans  la  première  moitié  dn 
seitième  siècle.  Il  a  mn  en  musique  un 
licneil  de  chansons  en  diverses  lan«;nes  , 
quiaparu  en  plusieurs  suites,  depuis  1550 
ju^^qu'en  IMO,  in-8°obl.  On  trouve  ce  re- 
cueil dans  la  bibliothèque  publique  de 
Zvriekan. 

BCKBLT  (laAir-vAuamir),  né  A  Wer* 
ningshansen ,  près  d'Rrfurt,  vers  1690,  fit 
ses  éludes  A  l'école  de  Gotlia,  et  y  apprit  la 
musique.  Lorsqu'il  crut  avoir  acquis  as- 
sei  de  connaissances  dans  son  art,  il  en- 
treprit de  voyager  pour  se  faire  conoaitre. 
11  ne  tarda  pes  A  être  nwnmé  oiftniste  A 
Wemigerode,  en  Pmsse.  La  menière  dis- 
tingnée  dont  il  remplit  ses  fonctions  loi 
procure  Tavanta^'^e  d'être  appelé  en  qualité 
d'cffaniste  A  l'église  de  U  Trinité  A  Son- 
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der»)iauscn,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
iMniarrivfecn  1734.  Ce  musicien  n  laissé 
eo  iBinmerit  ploMom  ncueila  do  pièce* 
«t  préludes  poor  Vtrga&t  une  Pnstion 
k  grand  orchrstre,  et  ttiMOoll«etionde  can- 
tiqties.  Mais  c'est  sartoat  comme  écrivain 
di«)arf  iquc  qu'il  s'est  rendu  recomm;inrlahIc 
par  la  composition  des  ouvrages  suiviuis  : 

Expnimoita  musicat  gcometrica,  Er- 
furt,  1715.  InstnuHion  pour  fomur 
m/ligue,  1731.  3*  Jbregé  de  ce  qu'a 
est  ttA  essaire  à  UH  nuuickn  île  savoir j 
in-i".  4"  Enfin  un  ouvrage  dont  il  s'est 
occupé  dans  les  dernière*  années  de  sa  vie, 
et  dont  il  y  avait  déjà  beaucoup  de  cahiers 
adieTés  en  1724 ,  mais  qui  s^cst  égaré  de* 
pois  la  mort  de  Paatear.  Céuit  plutôt  un 
coronaentaire  mathématioo-mmioo-mytti- 
qae  sur  la  Bible  entière  qu'un  traité  de 
musique,  f-a  bihliollièque  musicale  d'Ec- 
Jtelt  qui  pouvait  passer  pour  complète  de 
son  temps,  contenait  tous  les  OTivr;);fes  de 
Werfcmeiiter,  de  Prin»,  de  Mattijcson  et 
d'autres,  publiés  j  usqu'abn.  Les  nolcaqu*!! 
atait  ajoutées  à  la  plapart  de  ses  linei 
prouvaient  l'étendue  de  SOU  ilUtmctioo. 

ECKEUSHERG  (jEAw-r.rii.tAOME),  or- 
ganiste et  habile  violinisle,  naquit  à  Dresde, 
le  20  août  1762.  Nommé  organiste  de  l'é- 
fUae  SaiiiCa.8ophie  de  cette  ville, en  1783, 
é  Fige  de  Tingk-oii  ans,  il  lefut  eamiteda 
relise  de  la  garnîsoa.  Plat  tard  il  lot  ap. 
pelé  commeorganisle  à  l'église  de  Neusladt; 
il  est  mort  dans  ce  lieu  le  21  aniU  1821. 
Eckersberg  s'est  l'ait  connaître commecom- 
positeur  par  la  cantate  de  Schiller  intitu- 
lée Lu  Ooehe,  qo*il  a  écrite  à  grand  or- 
cbestre  en  1804.  Onaantri  de  lui  un  air 
varié  pour  le  piano,  Dresde,  Bilscher;  dea 
polonaises  et  des  danses  poor  le  piano ,  et 
des  chansons aUtmande«  avec  aecompagno- 
ment. 

ECKERSBERG  (edodakd),  fils  du  précé- 
dent et  son  élève,  ait  né  à  Neottadt-Diesde, 
en  1797.  11  a  eoecédé  4  ion  père  comme 
organiste.  Cet  artiste  n*a  publié  jusqu'à  m 
jour  que  des  danses  pour  le  piano. 

ECkUAEDTicaâBtss-rarfoïaïc),  eban- 


celier  de  la  régence  «le  Donanscbigea , 
dans  le  grand -duciié  de  Bade,  s'est  fait 
connaître,  vers  la  fin  du  aièele  dernier,  par 
les  ouvrages  suivam  ;  1*  Trois  sonaUi 
pour  le  piano,  op,  1.  OlEenbacb,  1798. 
2"  Variations  pour  le  piano  sur  Tair  : 
Freut  euch  des  Lebens ,  op.  2.  ibid. 
5"  Mélnnpps  pour  le  pittno  et  le  chant, 
ibid.  1801.  i" Six  so/iatesj'aciles,  Dresde. 

BDEL  (OBoaoBs) ,  musicien  de  la  cour 
de  Vienne,  en  1800,  a  publié  :  1»  Huit 
variations  su  r  un  thème  allemand.  Vienne, 
1798*  1*  Hait  airs  allemands  pour  le  da- 
yecin  ,  op.  5.  3°  Trois  dnos  pour  dcus 
violons,  op.  G.  4"  Sérénade  pour  violon  , 
violoncelle  et  guitare,  op.  7,  Vienne. 
5*  Idem  pour  violon,  alto  et  guitare, 
Hambourg. 

EDELM  AN  (iBAN-raiDdaïc),  aéèStraf> 
bourg,  le  6  mai  1749,  fut  un  pianiste 
di8tin2»t^'  En  1782,  il  donna  à  l'Opéra 
L'acte  (lu Jeu,  dans  l(  l)  i[|ct  des  Éléments, 
et  Ariane  dam  l'île  de  NaxoSf  qui  ob- 
tinrent du  suçote.  A  Taurore  de  la  révola- 
tion ,  Eddmann  en  embrassa  lee  prîncipca 
avec  fureur,  et  après  avoir  envoyé  à  Tè- 
cbafaud  un  grand  nombre  de  victimes, 
et  notamment  le  baron  de  Diétrich  ,  son 
bienfaiteur,  il  y  périt  lui-même  ,  avec  son 
frère,  en  1794.  Ses  compositions,  qui  sont 
toutes  pour  le  piano ,  consistent  en  trois 
eoneerios,  neuf  ouvres  de  sonates  avec 
violon  obligé,  et  des  caprices,  gravés  à 
Oflfenbach,  Worms,  Manheim  et  Paris.  On 
connaît  aussi  de  ce  musicien  des  quatuors 
pour  clavecin,  op.  15,  Amsterdam,  et 
une  scène  lyrique  intitulée  La  Bergère 
des  jtlpcs  pour  soprano  oi  busse f  gravée 
A  Vmns  en  partition.  11  y  a  du  talent  dana 
tous  ces  ouvrages,  et  Ton  ne  peut  douter 
qu'Ëdelmann  ne  se  fût  fait  une  brillante 
réputation ,  si  la  révolution  ne  l'eât  dé« 
tourné  de  sa  carrière. 

EDER  (CB ARLES-GASPARD),  violoncol- 
listo ,  né  en  Bavière  en  1751 ,  apprit  In 
composition  sous  la  direction  de  Long  et  4a 
Xœlber ,  et  fut  appelé ,  jeune  encore,  à  1« 
cour  de  rélocteur  de  Trévea,  eè  il  obtint 
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la  I^ÉW  pKinv  vioUmedlifli  d«  la  OM- 
•^•epiitieiilièffa.  U  a  paicearad«|mtt  ea 
liB|»)et  prineipalet  TÎlIct  dafAH— agaa, 
at  t*fli|  ftit  aataûdre  partout  avec  succès. 
Il  a  eompolé  pour  le  violoncelle  vin[>t 
solos ,  trois  duos,  deux  trios  et  quaforxc 
conctrtOK;  mais  il  n'a  fait  graver  que  deux 
•jnphonict  à  grand  aithiitia»  «t  dMK 
qalBlaltca. 

EOER  (niUFn)i  pianiste  à  Vienne, 
•n  aamaieDoemant  da  ca  aièela,  a  poMié 
pour  son  instrument  les  avvnges  suivnns: 
1*  f^ariations  trvs  faciles  pour  le  clavc- 
ct/ifOp.  1.  \  icooe,  lbOj.2"  Idem,  op.  2. 
3*  SotmUâ  ùii  faàUê  pour  /a  donan» 
avecviolmf  vp,  3. 4*  Mondo  trèifoàU 
pour  le  clavecin,  op.  4.  5*  False*  potw 
le  clavecin,  op,  5.  6*  jiUema/ides pour 
le  claK'ecin,  op.  6. 

KDGECLMBE  (le  comte  MOUNT), 
amateur  de  musique,  d'une  haute  nais- 
aaaaa,  aé  à  Landict,  ma  1752,  tumi 
an  1828 ,  a  poblié  on  livra  inlicolé  :  Jlfar- 
sical  reminiâeenees  of  an  old  amateur, 
chiejly  respccttng  the  italian  Opéra  in 
Engtand ,  for  ftfly  y  car  s  .  from  1773 
to  182!^  (  Itémiiiiscenrog  inusirnlcs  d'un 
ViCil  auiateur,  principaleincnt  en  ce  qui 

aaoeema  lM)péra  italien  an  Angleterre , 
pendant  einqnanla  ani ,  depois  1773 jita- 
fn*cn  1823,  aeaande  édition,  conlinuéejus- 
9a*à  ca  jaar),  Londraa,  W.  Clarke,  1827, 

in-8".  Dans  ce  rt'sumr  de  ses  souvenirs,  le 
comte  Mount-Ed{;eeutiilie  laisse  partout 
percer  ses  regrets  sur  la  décadence  de  la 
ointiqna  et  partieulièranMnt  de  Tark  da 
cbant.  Sei  bérea  en  ce  genre  lant  Pae- 
ebiaretli,  Xareheti  A  la  Banti,  qa*il  oan- 
aidère  comme  fort  supérieurs  à  tous  les 
chanteurs  de  Tépoque  actuelle.  Son  livre 
est  rernfdi  de  curieuses  anerdoles  sur  ,  ces 
artistes,  et  sur  MM'""  liillui<jton  ,  Gras- 
aini  et  Catalan!.  Bien  que  le  titre  de  Tau- 
traga  du  eamte  Edgecumbe  indique  une 
deuxième  édition ,  il  n'y  en  a  peint  eu 
d'autre  que  celle-la  ;  mai*  Tauvrage  était 
iniprim»^  depuis  plusieurs  années  avant 
qu'il  parût,  et  quelques  exemplaires  seule- 
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■untataient  été  donnés  par  l'auteur  à  ses 
amia.  On  y  a  fait  ennSte  quelques  addl- 
tiaiia«  al  daM  «et  état,  la  livra  a  été  wa 
en  venta. 

EDLEN  DE  VOSEL  (  J.-F.),  anwlaur 

de  musique  et  littérateur,  demeurant  à 
Vienne,  a  été  l'ami  du  comjKwiteur  Sa- 
lien,  qui  le  cbar|jea  d'écrire  !jur  lui  une 
notice  hiagraphique.  Quelques  années 
aprèa  la  anart  de  cet  arliala  diitbgué, 
M.  Edlan  de  Moiel  a  rempli  m  minion  en 
publiant  un  ouvrage  rempli  d'intérêt  sur 
la  vie  et  les  ouvr.ijjes  d'Antoine  Salieri, 
sous  ce  titre  :  L  cbcr  dns  Leben  und  die 
ly^rkedes  Anton  Saliert,  K.  K.  Hofka- 
pelimaitiers,  etc.,  Vienne.  J.  B.  Weliis- 
hamaer,  1827,  ia-8*de212  pages. 

BDLING  (ftia) ,  virluoee  aur  la  clari- 
nette, né  à  Fallter,  prèa  d*Eiwnach  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  musique  du  duc  de 
Saxc  W  cimar.  Son  jeu  était  d'une  perfec- 
tion peu  commune,  et  il  promettait  à  l'.'M- 
lemagne  un  artiste  du  premier  ordre,  lors- 
qu'il mourut  en  1786,  à  l'àgc  de  vingt- 
deuK  ani.  lia  lainé  en  manuicritlwaiMaap 
de  conoertoe  pour  son  inatrument,  et  qud- 
ques  sjmpboniea  pour  Torchestrc.  Il  a 
aus^i  composé  la  musique  d'un  mélodrame 
intitulé  Elfridc  :  elle  a  été  gravée  pour  le 
piano,  à  Hcrliri.  en  l/UO. 

Eni.IN(iI.K(TnOMAs) ,  célèbre  luthier, 
né  en  liuiieiue ,  vivait  à  Prague  en  1715. 
Baron,  dans  ses  recherches  sur  le  luth, 
lui  accorde  beaucoup  d'éloijcs  pourla  bonté 
da  am  inttrumena.  Les  lutht  de  Thomas 
Edlînger  soutiennent  en  effet  la  compard- 
son  avec  les  anciens  instrumcns  de  Gas- 
pard de  Salo  ,  qui  furent  longtemps  Con- 
sidéré» comme  lis  nuilleurs. 

EDLINGEIl  (josKiMi-joAriiiM) ,  fils  du 
précédent,  fut  aussi  excellent  fabricant 
de  luths.  Aprèa  avair  fait  soa  apprentis- 
sage chea  son  père ,  il  fit  un  voyage  en 
Italie  panr  sa  periSectianner  dans  son  art. 
U  y  vécut  quelques  années ,  et  visita  Cré- 
mone ,  Home  ,  Naples ,  Bolo.-rne ,  Ferrare, 
et  Venise ,  puis  retourna  dans  sa  patrie. 
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]1  est  mort  à  Pra(;uc]c  mai  1748.  Sei 
instrumens  sont  rocherclics. 

EEKMÂNS  (livimus),  constractear 
d'oryoei  Hollandait,  virait  dans  la  pre- 
mière mmtié  du  dîi-eeptiènMiîicle,  et  pa» 
rattétre  mort  en  1645.  ïl  est  auteur  da 
grand  orgoe  d'AIIimar,  achevé  en  1639. 
Cet  orpue  est  composé  de  cinqitante''Mx 
jeux  :  l'harmonie  en  osl  pxrpll^'ntf». 

EFFTERDINGEN  ou  AFTEUDLNGEN 
(mai  »*) ,  mattn-daiiteQr  (tronvète  a1- 
lenand),  véeot  an  cemmenoement  da 
trekième  siècle.  Il  fut  d  ahord  attaché  à  la 
cour  de  Léopold  d'Autriche,  qu'il  quitta 
pour  se  rrndrc  à  celle  du  land;jrave  Herr- 
man  de  Thunnge.  Plus  tard ,  il  obtint  le 
titre  de  bourgeois  d^Eiaenach.  Eilterdigen 
eet  raoteur  <b  L'hddadmeh  (Le  livre  des 
liéffoiy,  «ù  lea  plat  aBdennea  dianioot 
allemandes  sont  recaeillîes. 

EGARD  (paol),  prédicateur  à Nortlorp; 
dans  1)1  Holstcin  ,  naquit  à  Kellinf^iiausen 
dans  la  même  province,  vers  1598.  il  a 
pablié  une  diianiatiaB  sur  le  cornet  d*or 
qui  fut  trouvé  en  Daaeauulc  daoa  le  aei* 
xième  siècle,  sons  ce  titre  :  SchriJ\mœs$ig9 
Gedanken  i'tbcr  dot  Goide/thomf  Lone- 
bonr}» ,  1644. 

EGENDACKER(jEAN  ri  iristopiie),  fac- 
teur d  orgues ,  ué  dans  le  Pulatiuat ,  vert 
la  fin  da  db-iepliëne  iiè«le,  a  eonitniit 
en  1706  Porgoe  de  la  cathédrale  de  Sala- 
bourg  ,  à  iruis  claviers  et  44  rcgiatret.  Son 
fils,  Roch  Egendacker.  Ta  augmentédoplo* 
•ieurs  registres  ,  en  1782. 

EGENDACKER  (Rocn),  fils  du  précé- 
dent f  facteur  d'orgues ,  né  à  Passau ,  a 
eonilmit  en  1735  le  petit  orgue,  à  12  ra- 
giatrea ,  do  coavent  de  San  Salvador ,  en 
Bavière,  et  en  1754,  celui  du  couveot 
de  Benedict  Baient  (Benoit  de  Bavière), 
i  35  registres. 

EGGERS  (NICOLAS),  né  à  Lanebourg, 
étudia  à  Jena  vers  1684,  et  fut  ensuite 
paateor  à  Brème  et  piédicatear  da  minie- 
tre  de  Suède,  résidant  dani  œtto  ville.  Il 
vivait  encore  en  1713.  On  a  de  lui  deux 
diiiertationa  corieniea  inr  leadodiai;  elles 
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sont  intitulées  :  1»  Disscrtatio  Philolo- 
gico-HUloricaf  Campanarum  nomen  et 
ori^nem  complectnu.  Jena ,  1684 , 
7  feoiUes  in4*.  Bitêertaiiodecmnipa' 
narum  tnaieria  etJiuvM,  ibid,  1685  , 
in.4». 

EGLI  (jEAN-nENRi) ,  né  à  Scrjjrehen, 
dans  le  canton  de  Zurich,  le  4  mars  1742, 
est  considéré  comme  un  des  meilleurs  com- 
positenrs  nés  on  Sniese ,  particnlièrameot 
pour  ks  cantiqaes  rétigienx.  Il  était  déjà 
âgé  de  qninse  ans  quand  il  commença  à 
s'occuper  deniusiqoe;  le  pns  tour  Sclimiedli, 
de  Wctzikon,  fut  son  niailrc  «  t  lui  fît  faire 
de  si  rapides  progrès,  qii'apn'  s  trois  années 
d'études  il  put  être  employé  comme  musi- 
cien dans  les  ^lises.  11  y  passa  tonte  sa 
vie,  livré  â  la  composition  d*nnemnlti- 
tode  de  chants  religieux  qû  devinrent  po- 
pulaires dans  toute  la  Suisse,  et  à  Tamé- 
lioration  de  Tart  dans  sa  patrie.  II  mourut 
à  Zurich  vers  1807,  laissant  comme  mo- 
numens  de  son  activité  artistique  environ 
treote  mnvres ,  parmi  lesquels  on  veroar- 
que  ;  1*  Des  cantiques  avec  des  mélodies 
chorales  sur  des  textes  de  Lavater,  Zurich , 
177!).  La  2"*  édition  de  ce  recueil  a  para 
en  1786.  Vingt  mélodies  de  ces  cantiques 
ont  été  composées  par  Egli  ;  les  autres  sont 
de  Walder.  2"  Chants  religieux  de  Klop- 
stodc.  Cramer,  Lavater,  et  antres  poèu» 
céld»rs8,  mis  en  nmaiqae  pour  ana, 
deux ,  trois  et  quatre  voix.  Zurich,  1775. 
La  2''™'  édition  est  de  1788.  Vingt  cinq 
morceaux  de  ce  recueil  ont  été  composés 
par  Walder.  3*>  Collection  de  chansons 
morales,  avec  accompagnement  de  clave- 
cio.  Ibid»  I  1776.  Il  y  a  anssi  des  mor- 
ceaux composés  par  Walder  dans  ce  re- 
cueil. 4"  Cantiques  spirituels  à  i  voix  avec 
la  basse  chiffrée,  ibid.,  1777.  2»  édi- 
tion, 1793.  5°  Ude  de  Cramer  :  Bald 
schwin^t mein  Geistsich  aiif  vomStaubCf 
ibid,fl77S.  La  même  ode  a  été  réimprimée 
avec  denz  antres  en  17S6.  6*  Douia  can- 
tates de  nonvd  an ,  mises  en  musiqoe. 
7*  60  cantiqaes  avec  mélodies ,  Zurich , 
1779;  2«M  éditioa  améltoi^,  1791. 
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8*  Suite  des  cantiques  spiritaeh  de  Klop- 
Stock,  etc. ,  ibid,,  1 780. 9*  Solto  Am  chan- 
miiMni1et,ete.,  ibid,,  1780.10*6elMuits 

religieux  à  1,  2,  3  et  i  Toix,  Uiid.,  1781. 
11°  Compositions  vocales,  en  2  partici| 
Zurich,  1783.  Ce  recueil  contient  51  mor- 
ceaux, grandsct  petits. 12"Ch.insons  suisses 
avec  mélodie» ,  Zurich  ,  1787,  2*  édition, 
1798. 13»  Livre  de  ebant  clienl,  ibid,, 
1787.  La  asptièiM  éditioB  de  ee  livre  a 
éié  publiée  en  1807.  14*  Chansons  popu- 
laires de  la  Suisse  arec  mélodies.  Ibid. 
15"  Les  O'ies  sacrées  de  Gcllrrt,  avec  les 
mélodies  chorales. /f»/V/,  17S9.  2' édition, 
en  1801.  16°  Les  odes  sacrées  et  les  chan- 
ieos  de  Gcllcrt,  «vee  des  mélodies  focfles, 
sni^iieB  de  six  aotres,  entremêlées  de  soles 
et  de  duos.  Ihid ,  1791.  17«  Marche  des 
troupes  Suisses  et  Allemandes ,  arringéee 
ponr  le  clavecin.  Ihitl ,  1796. 

EIILKUS  (rRANf  ois),  cil  latin  L'ierus, 
né  à  Ueizen  ,  dans  le  duché  de  Lunebourg, 
vers  1650,  fat  directear  de  masiqiie  à 
Baaabeorg.  Il  a  publié  une  collection  da 
motets  de  sa  composition,  sous  le  titre  de 
Cantica  Sacra,  etc.,  Hambourg,  16H8. 
David  Chytrœe  y  a  ajouté  ane  préface 
musico-hi»torique. 

EHLERS  (mabtin)  ,  profc&seur  de  phi- 
loaopUe  à  Kie)  depnis  1770 ,  et  précédera* 
ncnt  rseleor  à  Segeberg,  naquit  en  1732, 
au  territoire  de  WiUter  dans  le  Ailstcin. 
Il  est  auteur  d'un  livre  qui  a  ponr  titre  : 
Bctracfitiw^cn  iibcr  die  Siltlieltkeil  der 
ve/gnuf^ungen  (considérations  morales  sur 
les  divertissements) ,  Flensbourg,  1779, 
2  parties  in-8*.  Il  y  traite  de  Teffet  de  la 
mosique  et  de  la  dûse  sur  la  morale. 

EHLERS  (ooiLL&oHm),  professeur  de 
chant  et  de  déclamation ,  co-directeur  des 
théâtres  de  Mavcncc  et  de  Wi.shaden,  avec 
Clément  de  Ilcmic,  est  né  à  Weimar  en 
1774.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
littéraires  et  musicales,  il  dâiata  sur  le 
théAlre  de  sa  viUe  natale,  et  se  fit  bientôt 
la  réputation  d'un  des  chantcors  d'Opéra 
les  plus  habiles  de  TAlleniagne.  En  1809, 
il  brillait  sur  les  théâtres  de  Vienne;  cinq 


ans  après  il  était  premier  ténor  au  théâtre 
de  Bnslau.  Il  fut  ensuite  atlaèbé  ans 
scènes  principales  de  TAllemagne  jasqu*en 

1824,  époque  ob  raffaiblissement  de  sa 
voix  l'obligea  à  prendresa retraite.  En  1829, 
il  se  fixa  à  Francfort  et  y  établit  une  école 
de  musique  -  deux  ans  apn-s  il  devint  ré- 
gisseur de  l'Opéra  de  cette  ville,  puis  il  s'as- 
socia  k  la  direction  du  théâtre  de  Mayaoee, 
et  prit  la  régie  de  TOpéra.  11  occupait  eu* 
core  cette  position  en  18!^4.  Comme  com- 
positeur ,  Ehlen  a  publié  :  l"  Chants  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
Hambourg  ,  Hœlime.  2"»  Quatre  chansons 
identf  Leipsick  ,  iiofmeister.  3°  Cbaosons 
avee  accompefaenicot  de  guitara,  Stutt- 
gard.  Cette. 

BBBBNBERG  (,  .  musicien  alle- 
mand ,  mort  fort  jeune  en  1790,  a  publié 
plusieurs  recneih  de  chansons  avec  accom- 
pagnement d»»  piano.  Rellstab,  marchaod 
de  musique  à  Licrlin  ,  a  acquis  ses  manot- 
erits ,  dans  lesquels  se  trouvent  les  eo- 
vrages  «irans  :  1*  Geistliehe  Odem» 
2  parties.  2"  Pstdmen  und  geistliehe 
Lieder.  S**  La  troisième  partie  de  SCS  chan- 
sons. 4"  Cantique  sur  le  A/rs.\if.  avec  acc. 
de  piano.  5°  Le  soir ,  cliansoa  de  .Alallfii- 
son.  G"  jiiakiafO^.  de  Schwan.  7"  Elégie 
pourveizde  soprano.  8*£^iiemf  aïoIrdSr 
nudf  duo  pour  sopranoet  tener.  9*  Idylle  g 
Duo  pour  les  mêmes  VOIX.  10*  ChsBur  avac 
acc.  de  deux  clarinettes  ,  2  cors  et  harpe. 

EHRENHAUS  (chbe'tien)  ,  né  en  Thu- 
ringe,  fut  nommé  diacre  Â  Pulnitz,  dans 
la  Lusace  supérieure,  en  1659,  et  pasteur 
au  mdfflelieQ,en 1670*  Il  est  mort  en  17(^, 
A  r^ge  de  76  ans.  On  a  de  lui  an  sermeo 
sur  rusege  de  Torgne,  en  forme  de  com- 
mentaire sur  le  Psaume  1  liO  :  11  est  inti- 
tulé :  Organo^mp/iln .  e/ns  ist  OrgelprC' 
digl  ilber  dcn  160  Psalm.  Ërlurt,  1669, 
6  feuilles  in-fol.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

EHRNâTEIN(jiAiT-MCQaBs  sTvpan  ni), 
compositeur  ellemend  qui  florissait  ancora* 
mencement  du  siècle  dernier,  a  publié  des 
trios  pour  deux  violons  et  basse  sous  le  ti- 
tra de  Rotetum  musicumoderf^IParUen 
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fùr  2  yhlinen  und  GcnenUbatt ,  1702 , 
•t  doose  tympliMiiM  ponr  violon  «eol  et 

EICHHORN  (âMiAiu),  miuicien  a11e> 

mand,  vivait  au  commencement  Hu  dix- 
septii-riic  ficclf.  Il  a  puldii' des  pièces  in- 
slrutneutales  à  quatre  parties,  sous  ce  titre: 
Schœne  ausserlesent  gnitficiMiiw  /nlra- 
dgn,  GagUmrden  wtd  Counutiea,  ohie 
Tuet,  mit  4  ^mmen^  Numnberg,  1615| 
in-4". 

EICHUORN  (jean),  vîolinisle  et  com- 
pnsitrur  allemand,  nô  vers  17(>6,  vécut 
d'al>ordà  licrlin ,  s  établil  ensuite  à  Bruch- 
nl,  diiif  le  gmid-daishé  de  Bade,  ei  enfin 
•*engag«i,  en  1807,  A  rorcheatn  de  Min- 
heim,oàil  se  trouvait  eneore  en  1815.  Il 
a  fait  graver  à  Berlin,  en  1791 ,  plusieurs 
solos  et  un  concorlo  pour  le  violon.  On 
connaît  aussi  de  lui  Irxus  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse  f  Darmstadt, 
1794,  troisduospourÂeiuemoloris,  op.  9, 
Leipsick ,  KSlinel ,  et  un  ^xmd  ^uinteUo 
pour  deux  vi(don$,  dmx  allât  et  kaue, 
op.  11,  il>id. 

lacnilOIlN  (JEAN -PAUL),  et  ses  fils 

(jEAN-GODkï  ROI-UnNEST,  et  JEAM-CiiAIU.ES- 

KDOoAao),  connus  sons  le  nom  des  frères 
EœhhomStmfnuieàrUnivertalLexi- 
kon  derTonkunst,  publié  par  M.  G.  Schil- 
ling, eette  nolice  où  le  |iitc  des  jV-unes 
VÎlillOSCS  e.^l  Irniti-  nvec  hiMueoiip  de  sévé- 
rité. Je  crois  devoir  faire  celle  dét  larutiou 
parce  qu'il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvais 
rapporter  des  fiiila  tele  que  ceaz  qa  on  va 
lira  fins  indiquer  k  source  oà  je  lea  ai 
puiséa.  J*u  Meuvent  regretté  que  d*auaai 
bellct  fiwultés  que  celles  de  ces  deux  en- 
fans,  et  «nrloul  deFainé,  fussent  exploitées 
au  détriment  do  Ifur  avenir  d'artislc-,  j'i- 
gnorais qu'il  y  eut  des  reproches  plus 
grave»  è  ndrener  A  leur  pire.  J'abrège 
aeulemcnt  lea  détaila  donnée  par  riTiiwcr- 
sal  Lexikon. 

Eiclihorn  (Jean-Paul)  est  né  le  23  fé- 
vrier 1787,  au  villaje  de  Neuses,  près  de 
Cohourjr ,  ft  y  reçut  une  éducation  de 
paysan.  Avant  appris  le  métier  de  tisse- 
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rand,  il  Tcxerça  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans* 
Son  goût  pour  la  mnaiqiie  a*était  manifeelé 
de  bonne  henra}  il  fré|uentait  aven  nii- 

doilé  les  leçons  de  chant  de  l'école  du  vil- 
loge,  si  mauvaises  qu'elles  fussent  ,  et 
retenait  avec  facilité  les  mélodies  qu'il  en- 
tendait. 11  apprit  d'oreille  à  jouer  du  violon, 
Cl  ae  fit  recevoir  parmi  lea  musiciens  dm 
village  qoi  jouaient  le  dimanche dea  danaea 
dans  les  cabaret*.  A  TAge  de  vingt  nna 
il  Alt  appelé  au  service  mUitaira,  et  dut 
partir  malgré  sa  répajjnance  ponr  la  vie 
de  soldat.  Son  séjour  à  la  ville  lui  fournit 
l'occasion  de  prendre  des  levons  de  musique; 
le  «or,  It  trombone  et  le  eor  do  btnette  lu- 
rent lea  inatnimena  qu'il  apprit  A  jouer  : 
plnatard  il  eiécuta  des  aoloa  aor  ce  der- 
nier instrument  dans  les  concerts  de  ses  fils. 
De  retour  à  ('«boiirjf ,  il  fut  .ndmis  dans  la 
musique  de  celte  petite  cour  ;  sa  position 
s'étaut  améliorée,  il  put  se  marier  en  1821, 
et  aa  femme  (Margnertte-BIiaabetb-HaQn) 
donna  le  jour  A  Bmeat  Eidihorn,  le  SO 
avril  1822.  Huit  jours  après,  la  jeune  mère 
mourut  des  suites  de  l'enfantement.  Lea 
soins  que  réclamait  l'enfant  obligèrent 
Jean-Paul  à  se  remarier  bientôt  après,  et  sa 
nouvelle  épouse  lui  donna  un  second  fib 
(Édonard  Sichborn),  le  17  octobre  1823. 

Dèa  rigo  le  plus  tendre,  lea  denz  enfant, 
et  anrloMt  Talné,  firent  voir  les  pins  heu- 
reuses dispositions  pour  la  mn^i'/u*--  Vm- 
circonslaiioe  siuj^ulière  Hia  latlLulJon  du 
père  sur  ces  artistes  nés.  On  leur  avait  donné 
de  petits  violons  achetés  A  la  foira,  et  sot 
lesquels  ils*amosaieat.Jean-PaalBidifaom 
rentrant  cbex  lui  fut  étonné  d'entendre 
jouer  par  sesenfansla  marebc  de  la  retraite, 
à  deux  violon*,  avec  uncjustcssc  remarqua- 
ble ;  mais  sa  surprise  devint  plus  grande 
lorsqu'il  eut  examiné  les  instrumens*  Cha- 
cun de  ces  petiU  violons  était  accordée  ]»ar 
quinteajostes,  mais  ils  n'étaient  point  d*no> 
oord  ensemble,  en  sorte  qiM  les  enfnna 
avaient  dû  éviter  de  faire  usage  des  cordes 
à  vide  et  avaient  corri-yé  d'iustiiirt ,  par  le 
doiylé,  les  différences  d  aerurd  de  leurs  in. 
strumcns.  Dès  ce  moment  le  père  donna 
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toM  ict  màmkYéàmtÊSm  «wlede  4eMi 
&U  ainë,  et  peadant  un  certain  temps, 
celle  du  plus  jeun<*  fut  né;;li<jéej  mais  k 
mère  (I  tilouard  lît  t.Ttit  (l  iiiblances  auprès 
de  MU  mari,  que  cclui-ci  conseutit  cuilo  a 
donner  des  Icçona  à  Mt  danz  eafiuis*  Lcm 
profgèi  tinrent  do  prodi^.  Sriieat  n\nit 
paâiAiéMora  six  ans  quêaâ  il  joua  i  k 
coar  on  concerto  de  Rraotxer,  ao  mois  de 
niarsl82S.  Edou.t'  ',  qui  l'arronipnfjnait, 
fit  aussi  preuvr  d  ui.e  lialiiU-tc  ttonnanle 
pour  son  âge.  Deai  mois  après,  uu  concert 
fut  orgamaé  efaes  k  prinoe,  «I  !«•  deux  oi^ 
ftau  j  pvod«îsinat  one  ma  imprainioa» 
Ik  leçorent  du  duc  de  Cobonri;  quelque» 
pîè«ea  dor.  La  ru<-  d<-  ce  métal,  et  la  faveur 
du  prinre  firent  comprendre  à  Jean-Paul 
flichliorn  !(■  [larti  qu'il  pouvait  tirer  de  s»es 
eubub  puur  sa  tut  tune.  Dès  ce  moment, 
îMbnit  &ii^in(s  de  se  lirier  à  ïitaài 
da  leer  inst^iuicnt  nuit  et  jour;  tonte  is- 
aifMika  littéraire,  inonde  et  relijienie 
Jenr  AiCrefuaéej  ils  araienleaenx  des  soar* 
ces  de  riclicssM  que  leur  père  voulait  ex- 
ploiter à  tout  pri:i.  I.c  15  mai,  un  premier 
forage  fut  entn-pr i > ,  et  la  famille  Eichhorn 
«i^a  Bomberg,  Nuremberg,  Anspach , 
Munich,  Jcgernsée  et  Aogtboory.  Partout 
lea  enloMcieitèrent  Tadmiration  ;  partout 
SUSttÊ/t  une  riclie  nioiaaon  de  l'or  dont 
leur  père  était  avidi-.  I)e  retour  à  Cohourg, 
celui-ci  voulut  préparer  seafilsà  des  voyages 
pins  (!-tendus  dans  les  grandes  villes  de  TEu- 
ffope,  et  ne  leur  laiisa  plot  même  quelques 
aomcaa  de  repee  oude  dékasamcat.  Si  k 
fatigue  les  accaldait,  si  Tarcliet  échappait 
à  leurs  mains  débiles,  il  n'y  avait  point 
dVxcès  auxquels  leur  père  ne  se  livrât  con- 
tre eux  y  jusque  la  qu'on  le  vit,  ntaljjré  les 
cria  de  désespoir  de  la  mère ,  les  traîner 
par  ka  diereui  en  ka  accablant  de  eonps. 
C^eat  einai  que  fut  formé  ce  talent  précoce 
de  deux  infortuné!  que  Paris,  Londres, 
Vienne,  Berbn,  ont  admirés.  En  vain  des 
richesses  inespérées,  et  cent  fuis  au-dessus 
de  ce  <ju'il  pouvait  attendre  de  ses  propres 
travaux,  ont^ellca  été  recueilliea  p»r  Jean- 
Paul  Etehhom  )  la  aeif  de  Par  «timatiabk, 


BIC  17 

et  taal  qa*il  lai  reatera  l'eipoir  de  gagnw 
an  écu  park  talent  de  ses  fils,  il  n'y  aura 
pointde  repos  pour  eux.  Dans  rété  de  1855, 
ces  intéressans  artistes  visitaient  les  cours 
du  nord.  Ernest  est  maintenant  parvenu  à 
nn  d^ré  d'habileté  qui  peut  soutenir  k 
comparaiMB  atac  k  talent  dea  plut  grandi 
Tideniitea  ;  cependant ,  il  n*eatâfé  que  de 
quatorze  ans.  A  Tégard  dn  sentiment  du 
beau  de  l'art,  il  esta  craindre  qu'il  ne  soit 
émoii>sé  en  lui.  Un  en  a  fait  une  machine 
à  concerts  i  on  lui  a  donné  1  habitude 
4*an  eerlain  amnlm  da  tonr*  de  force; 
mak  une  véritabk  inatraelion  maaieak 
lai  a  été  reroiée,  et  peut  être  eit-il  d(^ 
trop  tard  pour  qu!il  puiaie  Tacquérir.  Son 
ûme.  d'ailleurs,  ne  reçoit  jamais  d'impres- 
sions ('levées,  et  l'on  sait  (|ue  l'àme  de  l'ar- 
tiste est  la  source  de  son  talent.  Dieu  veuille 

qœ  k  airn  na  aoit  peint  un  Irait  avorté! 
Kdonard,  bien  qn^inJërieor  en  habileté  i 
•on  Itère ,  a  eu  ausai  sa  part  de  succès.  On 
aurait  pu  en  faire  un  musicien  distingué, 
mais  la  nature  ne  paraît  pas  Tavoir  d«a- 
liné  ù  se  placer  nu  premier  ran(j. 

EICllLhll  (uENRi),  habile  mécanicien, 
naquit  i  Liebstadt  près  de  Pima,  cn  1637, 
et  exerça  aon  art  à  Angibourg,  oft  il  eil  mect 
en  1719.  On  loi  doit  plusieurs  perfection- 
nemens  importons  dans  le  mécanisme  de 
l'nr  Mie.  et  l'on  cite  avec  élo;^e  plusieurs  de 
fces  ouvrajjes  en  ce  genre,  et  particulière- 
ment des  orgues  de  chambre  remarquables 
par  la  beauté  dm  jeux  de  fldte. 

E1CHLK&  (  sanaar  ) ,  mnaicicn  dk- 
maad,  vint  &  Paris  vers  17^6,  et  y  ensei- 
gna la  musique  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
cn  1794.  Il  a  publié.!.'  1785  à  1790 deux 
œuvres  de  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse ,  cbex  Sieber,  A  Paria. 

EICHLER  (nÏDtfaic-ooiuAOMx),  pre- 
mier vklon  du  théâtre  de  Kosnigsberg,  eat 
né  &  Leipsick,  en  1809.  Élève  de  Spohr, 
il  a  acquis  par  les  leçons  de  cet  habile 
Tnaitre  un  talent  remarquable  par  la  jus- 
tesse, la  beauté  du  son,  le  maniement  de 
Tarcbet  dans  les  plus  grandes  difficultés, 
et  k  goAt  dana  ka  détaik.  Il  y  a  Ikn  de 
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croire  qae  Eichler,  fort  jeone  encore,  aer» 
placé  dans  peu  d'années  pnrmi  les  plus 
liabiles  violonistes  de  l'Europe.  Kn  1852 
il  a  été  appelé  à  KoBuigsberg  pour  y  pren- 
dra h  potitkui  de  premier  fiolon  lelo  da 
ibMtre.  On  oaonatt  de  lai  des  «erialioM 
•■roa  thème  suisse,  aveeeecompa[;nement 
(1  or(  hestre  ou  de  piano (œaTre2<',  Leipsick, 
iireitkopf  et  llarlcl),  qui  ont  obtenu  en 
Alletna(;ne  un  succfs  «l'eiitliousiasmc ,  sur- 
tout quand  elles  ont  été  eiecutéespar  l'au- 

EICHHANN  (mua) ,  chantre  et  maî- 
tre d*éoo1e  à  Stargard,  dans  la  Poméra- 
llie«  naquit  en  I5dl  ,  et  mourut  en  1623, 
avec  le  titre  de  profcsseur  émtTifn.  Il  a 
fait  imprimer  un  opuscule  qui  a  pour  titre  : 
Onttio  de  divina  origine  atque  uttliiale 
mÊUipliâ/irmttantûama  ae  nokUis^mm 
artis  mmiem,  hak^pro  mifn  anêiqui' 
(us  rcccpto  in  Scholm  Stmi^mrdieiuif  Sut» 
tin,  HÎOÛ,  in-4». 

KKillAlANN  (bernabd)  ,  rnrnpn?ittMir  , 
né  en  l'russe  vers  1755,  a  publié  à  IJeçlin, 
en  1784 ,  trois  lymphomes  à  ucuF  parties, 
op*  !• 

EICHNER  (uumn) ,  Tirtneee  da  pre* 

mier  ordre  sur  le  basson ,  naquit  à  Man- 
beim  le  9  iévrier  1740.  A  onc  bahilolé 
rare  sur  son  instrument,  il  joignait  le  la- 
lent  du  compositeur,  et  se  lit  mitant  re- 
marquer par  la  fioOBditI  de  sa  plume  que 
par  réléjaiioede  sescompoittions.  Nemmé 
maître  de  concerte  an  service  da  prince  de 
Deux-Ponts  à  TAge  de  finf  1^  ans ,  il 
«'•crivit  ponr  cette  coor  un  fyrand  nombre 
de  synif  lioiiii  s  a  ;jrand  orclii'stre,  dont  il 
publia  le  premier  œuvre  en  1770.  Ayant 
deœandi  m  démiiiion  plaeictrs  fois  sans 
pouvoir  robtenir,  il  8*ëloigiia  dandeitiae- 
ment.  On  courut  après  loi ,  mais  il  eut  le 
bonbeur  de  nVtre  pas  rencontré,  et  se  ren- 
dit en  An;]l<'t»*rrc ,  où  il  r-xt  ila  l  adiiiira- 
tion.  Apres  deux  ans  de  .-i  joiir  dans  ce 
pays  ,  il  entra  au  service  du  l'riuce  royal 
de  Prusse ,  A  Potsdaœ ,  et  y  passa  le  reste 
de  ass  joors ,  se  livrant  A  la  composition  et 
i  riostmctîon  de  ses  élèves.  Parmi  ceux* 
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d,  les  plus  remarquables  ont  été  Rno- 
blauch  et  Mast.  Eicimerest  mortà  Potsdann 
au  commencement  de  1777,  à  1  ùjje  de 
trente-sept  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  !  l'ôSjrmpkomesàg^nndorcheMtrB, 
cp.  1.  ^  Datxconemospourlebtummf 
op.^et  6.  3*  lYois  Symphonies  j  cp»  4. 
4°  Trois  idem,  op.  5.  5"  Trois  idem, 
op.  6.  6»  'J'mis  idem.  op.  7.  7°  Trois 
idem  ,  op.  8.  8"  Deux  concertos  pour  le 
basson,  op»  9  et  10.  9"  Six  concertos, 
op.  11.  Il  a  poUié  en  outre  quclqom 
«nvres  de  qaatooteet  da  trioa  pear  vielan. 

EICHNER  (ADÉLiÏDE) ,  fille  du  précé- 
dent, née  à  Manlieim  en  17G2,  fut  can- 
tatrice excellente  et  pianiste  babile.  Sa 
voix  s'étendait  depuis  l'ut  (]rave  du  soprano 
jusqu'au Ja  aigu  des  pianos  à  cinq  octaves. 
Elle  joignait  A  ce  don  fcrt  mre  edui  d'nae 
graiide  légèreté ,  et  beaneonp  d*ezpressieii 
dans  ladagio.  Kn  1773,  elleentra  aaser* 
vice  du  prince  de  Prusse:  (Je  lù,  vlîc  passa, 
en  1784,  à  la  cliapclle  Iloyalc,  puis  au 
grand  théâtre  de  Berlin.  Ëlle  est  morte 
dans  celte  ville  en  1787. 

EICHNER  (aauBST),  daveciaiste  alle- 
mand, s*est  fait  connaître  par  hait  mavret 
de  sonates  pour  le  piano ,  qui  ont  été 
gravés  à  Amsterdam  et  à  Paris.  On  n'a 
point  de  renseignements  sur  la  vie  de  cet 
artiste. 

ËIDENBENZ  (caRBTtsir-iarioraiLi), 
masiciea  de  la  chambre  da  duc  de  Viir- 
temherg,  et  altiste  dans  la  chapelle  de 

Stuttyard  ,  est  mort  dans  celte  ville  le  20 
août  1799,  à  ràj;e  de  trente  sept-ans.  11 
a  coni|io>é  pour  le  théâtre  de  la  cour  la 
musique  du  ballet  intitulé  :  Der  Schftf' 

ferlauf.  On  a  aussi  sous  son  nom  1 1«  XXI 
Dlveriissêmens  pour  k  piano,  Stoltfard 
1793,  ia-4",  2*  Trois  duos  pour  demx 

Jlûles,  op.  6,  Heilbronn,  1^94.  3"  Pièces 
choisies  pour  le  jùiino  ,  Lcip>iick  ,  1796. 
4^  Douze  chnn sons  alteniandes  avec  acc, 
de  piano,  1798. 

ËIDOUS  (MAac'AMToiifE) ,  né  A  Mar- 
seille; vers  1724,  iervit  quelque  temps  «n 
Espagne  comme  i^géaicttr,  et  se  Uvra 
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à  dM  tMMra  lUMnlmt  tprès  ^tt*il  fat 
ftaivé      ViUMse.  Cest  sortont  par  éê 

nonkmiMt  traductions  qu'il  s'est  faitcon* 
naîlrf*  ;  rps  fratluctions  snnt  en  ;;i'ni  r;il 
p*'u  (■v,-u-lc>  et  peu  ('lésantes.  Il  clianjeait 
mèine  ^oinont  en  partie  la  forme  des  ou- 
vragi^s  t^u  il  tradaiiait,  m  in  abrégeait 
MMfaél  d  tant  disoerneau«t.  Ccsl  dui 
gu'il  a  défigoré  la  livre  de  John  Brgwa 
dissertaiim  m  Ukrisê,  mUûn,  and 

ptuver ,  tfir  prof:re.isions ,  séparations 
and  corruptions  <>/  poetrr  tirul  mnsic) 
dans  la  traductioa  ^u'il  a  publiée  sous  ce 
titre  :  De  l'origine  €t  des  progrès  de  le 
poéâie,  data  ies  difirsÊU  gBÊums,  tradmit 
de  Vjénglais  par  M,  E.f  et  augmenté  de 
notes  fusUmfueseterHi^ues.Fmu^  1768, 
in-S».' 

KIFEXHUTH  (thomas),  félon  Lipow- 
skj  (Baierisches'Musik-Lexikon),  £I5CN- 
■rar,  tamuit  Joribd  et  Liditantbal , 
smireosT ,  diaprés  £•  L.  Gerilier  {Noué» 
liex,  der  Tank.),  chanoine  régulier  da 
eenfCnt  de  St. -Georges,  à  Angsbonrjr,  na< 
qoit  en  Bai  ièro  vers  le  milieu  du  dijc-jcp« 
tiéme  siccle,  et  fut  d'abonl  organiste  et 
maitre  de  chapelle  do  priuce  ablié  de 
Kemptea.  On  a  de  loi  :  Barmoma  sacra 
fmrio  Omeemius  musieos,  2,  S,  4,  5, 6, 
7  vocibus  distribula ,  Ângjthoarg,  1675, 
in-4''.  2°  uintiphonarittm  Marianum , 
continens  ffiiadinr  Atitiphonas  H .  f  .  Ma- 
riœ ,  yilnid'  liedi  iitplui  i.s  f  Avœ  He^iita 
Cfeloruin,  Regina  cœli^  Salve  Hcgina 
1,2,3,  4  «oc.  el  2  vel  3  inalin,  ad  li» 
kU,  lemplen,  1676,  4*.  3*  Offèrioria 
de  FesUs,  Tempore,  et  Commuai,  novis 
textiiits  ,  yirii.s,  Fugis  et  styto  recita» 
tivo  animala  j  t'oc.  concert.  5  tnsirum. 
et  4  ripien.  Angshourg,  1694, 4°.  4"  AJu- 
sikalisches  Fundament  (  Fondement  mu- 
ncal) ,  2  partie» ,  Kemplen ,  1702 ,  in-4*. 
Celle  édition  est  la  deuxième  ;  on  ignore 
la  date  de  la  première.  Ce  dernier  ouvrage 
est  un  traité  de  musique ,  didactique  et 
pratique.  La  première  partie  traite  des 
principes  de  la  tniisique  et  du  plain  chanti 
la  seconde  renferme  les  exemples. 


EIS  1» 

XI6BND0AFBR  (oioM»>iotBMi),  «é 
en  Batière ,  en  1 745 ,  le  lim  dane  ai 

jeanana  i  l'étude  des  tciences  et  de  la 

musique,  et  embrassa  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique. Son  jeti  parfait  sur  l'orgue  le  fit 
placer  d'abord  comme  organute  a  la  cathé- 
drale  da  St.  Martin  à  Landahnt.  Ayant 
eklenn  depoia  lore  an  hénéioe  à  Seligea- 
thal,  près  de  cette  ville ,  il  s'y  retira  et  y 
maitcnooreail8]2.0nadelai  plnsiean 
concertos  et  des  sonates  de  piano. 

Eir^SCIIOVV  (matiuec),  écrivain  da- 
nois qui  vivait  dans  la  première  partie  du 
aii^  dernier,  a  publié  une  petite  diaaet^ 
tation  intitulée  JÔe  choro  jâatigiio,  a 
Davide  instiUtto  ut  templo  inserviret, 
Cc^enhague,  1752,  in'4"  d'une  feuille. 
II  promettrait  dans  la  préface  de  donner 
lin*'  Mjilc  dan>i  laquelle  il  aurait  traité  des 
liistrumcns,  de  la  manière  de  cbanter , 
et  de  pluaicore  antres  objets  relatifs  à  la 
DtMicpie  da  Temple  { mais  il  ne  parait  pas 

qu'il  ail  tenu  sa  pitNnesse. 

ËlNlkË  (CEORCES-rREDERK :)  ,  fils  d'oO 

chanteur  et  organiste  de  Iloclisteilt  ,  en 
Thuringc ,  naquit  le  10  avril  1710,  et 
re^ut  de  kon  père  les  premières  instructions 
sur  les  scienœt  et  sor  la  musique.  Il  fré- 
qnentaensoite  pendant  sept  ans  lesécolesde 
Closterdondorf  et  de  Sangerhaosen  ,  et  se 
rendit,  en  177)2,  à  l'université  de  Leipsick, 
où  il  étudia  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Bach  et  de  Schcibel,  qui  y  étaient 
maîtres  de  chapelle.  £n  1746  il  succéda  à 
son  père  dans  ses  plaoes  è  Hechstedt,  passa 
easuila  è  Frankanhauaea  en  qualité  da 
cihantrc  et  de  directeur  de  musique,  et  en- 
fin, en  175<) ,  fut  appelé  aux  mêmes  lono- 
tions  à  Nnr<liiau!irn  ,  où  il  mourut  le  20 
février  1770.  On  a  de  sa  composition  plu- 
sieurs années  complètes  de  musique  d'é- 
glise, beaucoup  de  pièces  etdeeantales  de 
eiroenstanee,  des  eonosrtos ,  des  sympho- 
nies, ete  j  mais  tous  ces  ounagessoal  res- 

tés  en  manuscrit. 

EISEl/r  (  lE  VN  HENRI  )  ,  viol()nis.tc  à  la 
chajMîUe  de  Dresde,  depuis  175G,  étudia  le 
contrepoint  pendant  trois  ans  sont  la  dire&> 
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tkm  de  Tarlini.  Il       fût  connattra  m 

Allemagne  par  plosiears  compositions  poor 
son  instrameot;  maû  eUaa  tout  rettéas  aa 

manuscrit. 

EISENHOFFER  (.  .  .  compositeur 
né  en  Bavière,  et  fixé  &  Munich  vers  1820, 
a*aat  fût  oonnattre  par  quelques  ourragcs 
dont  les  titres  suivent  :  1*  La  (iête  du  roi, 
Oda  Saphîijoe  en  latin  et  en  allemand, 
pour duBOr  et  orchestre.  ^Itmirh,  Falter. 
2o  Huit  recueils  de  chants  pour  quatre 
voix  dliommes.  ibid.  3"  Un  recueil  de 
diansonspoar  Inns  wtmi,idem,  op.  6.  ibid» 
4*  Sis  diants  pour  imx  da  soprano  at  da 
ténor,  avec  acc.  de  piano,  op.  8.  ibid. 
5"  Trois  recueils  de  chants  à  voix  seule, 
avec  acc.  de  piano,  op,  5,  9,  ibid. 
6"  Jhivicre,  ma  patrie!  Trois  chants  avec 
acc.  de  piano,  ibid. 

EISERT  bah)  ,  musicien  de  la  cliam« 
hn  et  violoniste è  Dresde,  est  né  &  Geor- 
genthal  près  de  Rumburg,  le  4  février 
1775.  Sans  ("trc  jjlaci-  parmi  les  virtuo<iC9 
de  rAllemafjne,  il  pos^t'-de  un  talent  csli- 
maLle.  J'ignore  si  l'on  a  de  lui  quelque 
composition. 

EISEftT  (JBAV) ,  fils  du  précédent ,  est 
nn  organiste  distingué.  11  est  né  à  Dresde 
en  1810 ,  et  s'est  fixé  à  Vienne,  où  il  a 
publié  des  pièces  d'orgua,  notamment  de 

bonnes  fu;Mies. 

EISUICU  (CHARLES  traccott)  ,  direc- 
Um  de  mosi^oeè  Riga ,  est  né  4  Baireoth 
vers  1776.  Il  passède  on  talent  asseï  dis- 
tingué comme  pianiste  et  comme  violo* 
niste;  mais  c'est  SOOriOOt  comme  compo- 
siteur de  chansons  qu'il  sVst  Tnit  de  la 
réputation  en  Allema'jtu?.  Son  un  l  itcen  ce 
genre  consiste  surtout  dans  l'expression 
spiritMlIe des  paroles.  Onadalui  deseban- 
sonnettes  pour  soprano  et  ténor  ,  avee  acc. 
de  piano,  Leipsick,  Uormeister,  et  sept 
recueils  de  chansons  à  voix  seule ,  avee 
acc.  de  piano.  Leipsick,  Uofmeister,  fieis- 
cher,  etc. 

EKUART  (rxAHçois-JosEPB),  né  à  1  œ- 
pliU,  en  Bobème,'vers  1735 ,  éuit  d^ 
babila  snr  le  piano  4  Tige  da  aia  ans. 


EXE 

Bteve  da  son  père  ponr  Forgna ,  il  ftik  ad- 

miré  ponr  son  talent  sur  cet  instrnment, 
et  passa  pour  un  orijaniste  dislin<Tu^,  même 
dans  la  Buht'iiie  où  les  bons  orj^anistcs  ne 
sont  point  rares.  11  voyagea  beaucoup , 
particnlièvement  en  Italie,  et  vécnt4RonM 
pendant  pinsianra  années.  Le  pape  (Clé- 
OMBt  XIY),  ^i  était  conoaissear  dans 
tous  les  arts ,  admira  son  talent  comnw 
or[;anistc  et  comme  harpiste.  Nommé  or- 
ganiste de  la  basilique  de  Saint-Piorre,  par 
ce  pontife ,  il  cbarma  souvent  sa  retraite 
par  les  aceens  de  sa  harpe.  En  1780,  Bk- 
IwtC  jouissait  en  kalie  de  beanooiqi  de  od- 
Id'brité  comme  orr^aniste  et  comme  compo- 
siteur. La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
dédiés  à  son  père,  qui  \écijt  fort  vient  ,  et 
se  trouvent  encore  en  liuhL-me,  dans  quel- 
qnes  bibliothèques  d'amateurs  de  musique. 

ELER  (au na^ ,  né  en  Alsace,  vers  1764, 
vint  lort  Jeune  4  Paris ,  «c  s*y  fit  connaître 
par  quelques  bonnes  compositions  pour  les 
instrument  à  veut.  Plus  occupé  da  soin 
de  s'instruire  que  du  désir  de  se  faire  va- 
loir dans  le  monde,  il  ne  jouit  pas  de  la 
r^ntation  qu'il  méritait ,  et  resta  presque 
totgonrs  dans  un  état  voisin  de  la  miaère. 
Lors  de  la  réorganisation  de  Técole  royale 
da  musique  en  1810,  il  fut  nommé  profti- 

seur  de  contrepoint;  mais  il  ne  profita  paS 
long-temps  de  cette  amélioration  dans  sa 
fortune,  car  il  mourut  le  21  avril  182h 
Le  gouvernement  a  voulu  réparer  eaitrt 
lui  finjustioa  du  sort ,  en  accordant  une 
pension  4  sa  veuve.  Eler  a  composé  la  mu> 
siquc  à'uipetie  et  Campa  spc ,  qui  fut  joué 
à  l'Opéra  en  179S  ,  et  celle <lc  L'habit  du 
r/icviilii'r  de  (rranwioril ,  qu'ut»  a  n-jin  - 
scnté  au  théâtre  de  l'Opéra  comique,  en 
1800  ,  et  qni  est  resté  au  réperloire.  Pltts 
de  vingt  ans  avant  sa  mort  il  avait  écrit  nn 
opéra  intitulé  :  La forêl  de  Brama,  dent 
la  poème  était  reçu  depuis  long-temps  ;  et , 
comme  beaucoup  d'autres  victimes  de  l'in- 
curie de  l'administration  de  l'Académie 
royale  de  musique,  il  a  attendu  vainement 
qn*on  représentât  son  ouvrage.  Les  camp»- 
ailions  instramaniaks  d*BIer  sont:  !•  Ok- 
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verturt  en  hannonic ,  Paris,  Oii.  2"  Six 
ff'alses  et  une  j4iiglaisc  pour  2  clari- 
neliASf  2  cors  et  2  bassons,  3"  Sinfonie 
eome§nanU  pour  JUte ,  cor  et  basson  , 
ibid.  4«  TMsfÊmtuorspourdeuxvioloiiSf 
mUo  «f  basse  ,  of .  2.  ibid.  5*  Trois  trios 
pour  Jeux  violoms  otbasse,V»r'\* ,  IM.  vfl. 
6°  Trois  quatuors  pour  fïnfe.  t  Lirinctie , 
cor  et  basion  ,  op.  6.  ibid.      Trois  qua- 
iisors  pourJliUe ,  violon  ,  mlto  eê  basse  , 
«p.  7.    Six  sonate*  pour  piano ,  violon 
et  v»»,  op»  8.  Pkrit,  1801. 9*  Càneerio 
pour  cor  en  /a,  avec  orchestre,  ibid. 
10"  Tfvis  trios  pour  flûte ,  i  larineite  et 
bii^iOn  ,  op.  9.  ilud.  J  1"  J'rois  f/iintuors 
pour  Jeux  clarinettes  f  cor  et  basson  y 
op.  10.  ibid,  12*  Troie  quatuors  pour 
Jlû^,  dturinelUt  ^  ^  basson ,  op»  11. 
ibid.  Dam  la  deniîèm  années  de  m  tw  , 
£ler  fut  presque  coDStamraent  occnpé  à 
mettre  m  partition,  ou  ;i  cxtrniri>d'ciiicieni 
recueils.       compositions  des  maîtres  les 
pluâ  cvicitrcs  du  10"  •iecle.  11  cji  avait 
laméoneetileolion  d*cafiroiiiept  volaaiM 
ittrfiil*  d'oae  derîtara  lerrfo.  Ce  précieni 
TCCOnl  a  été  acquis  après  sa  morl  par  le 
goavernement  français  pour  la  bibliothè- 
que du  conservatoire  :  il  yestCOOOUMUt 
le  nom  de  Ci.l/t  <  lio/i  Jilcr. 

ELELJllEliE  f  muâiciea  grec,  dont 
parle  AUiénée»  inventa  Tespèce  dechafuan 
qa*on  appelait  (Xnope.  11  gagna  un  pris 
an  jeu  Pytliii]ue8  par  la  beauté  de  M 
vau ,  quoiqu'il  n  eût  pu  compMé  riijouM 
qu*il  chantait. 

£L10IIT  (RiciiAaD),  musicien  anglais, 
fat  d'abord  atUcbé  au  diœur  de  T^liie 
de  Linceln,  etenauiteA  celai  de  Darbam. 


La  beauté  de  mi  voix  du  ténor  le  déter- 
mina plus  tard  à  débuter  sur  le  théâtre  de 
Londrea,  mais  sa  petite  taille,  «on  enibon- 
point  el  ion  peu  da  tdcnt  eonnie  acteur 
le  lîrenl  bientk  laMoeer  è  ettle  earrièra. 
En  1706,  il  entra  à  la  chapelle  du  B«i, 
avec  cent  livres  sterling  d'appointcmenis. 
On  a  de  lui  Six  antiennes  à  ro/.r  .seule , 
que  Weldou  a  insérées  dans  sa  collection 
intitulée  Divine  Harmonjr ,  avec  une 
pré6oad*SUert. 

EUE  DE  SALOMON ,  en  latin  ELIAS 
SALOMOMS,  clerc  de  Saintc-Astere , 
dans  le  l'r  riword  ,  vivait  dans  le  secomle 
moilii'  (lu  treiiieine  siicle,  cl  n  (  cril  en 
1274  un  traité  de  mu&u|uc  qu'il  a  dédié 
au  pape  Gi^geire  X ,  et  qui  a  pour  titre  t 
SdenOa  nrtis  Muiicœ.  L'abbé  Gerbert 
a  publié  cet  ouvrage  dans  le  troisième  vo> 
lunie  de  sa  collection  des  écrivains  ecclé- 
siastiques sur  la  musique  f  p.  1('>  —  64), 
d  aprèv  un  manusciit  de  la  bibliothèque 
ambroisicnnc  de  Milan.  L'ouvraged'Eliede 
Salomon  renferme  nn  traité  dn  pUin^ebant 
où  Ton  troove  da  bonnes  observations  qû 
ne  sont  point  aillenn;  mais  ce  qui  lui 
donne  nne  importance  auex  grande  pour 
l'art ,  c'est  qu'on  trouve  au  trentième  cha- 
]titrc  li  s  ri;;les  Ii's  [iliis  ancienno  qui  sont 
parvenues  jusqu  a  nous  pour  faire  le  con- 
trepoint improvisé  appelé  en  France  Chani 
sur  le  livre,  et  en  Italie ,  Conirapuntoda 
mente  ■.  Ceehapitrea  ponr  titre  :  Jtubrien 
de  nolitia  cnntnntli  in  quatuor  voce  s ,  et 
(le  quibiudam  notabilibus  debitis  cl  ho- 
nestis. 

ELLEVIOU  (JEAM),  acteur  célèbre  de 
rOpéra  comique,  est  né  à  R«nnes,  le  14 


•  On  tfMT*  il  Ml  ml  ê»m  1m  MU  d*Bwbtiii,  oa 

d'HocLald  cie  Saint- Ammiil  rt  «et  >ucce«<<'iir<.  dr«  in- 
«licatioii»  prt'citci  tl'uo  frnrt  de  diJDt  organise  rt  im- 
yotW  tppeU  Diaphonie  f  mai*  t'ttt  d'une  «orlr  da 
•wtvrpoiBt  i%«liir  fa'il  Ml  qawlim  4mm  U  lifi* 
éHH»  4*  StldwM ,  «t  MU  ét  cHU  hêtlttn  iavcatiM. 

4«  St.- Victor,  <lr  la  lnLliotb^quo  rOtal»  d<-  I' Jri(  ,  U- 
^a«l  c*Dlietlt  un  Irail*'  dr  niiiMijur  du  (<iriiiiirii<  rmrnt 

d«  lrniii«M  *i«'cl»,  on  traître  dr*  rr^ln  ila  dithmal  oa 
cMlNpoial  topravM  «pii  comMacral  par  «m  ( 
4^<ifto  vmH  étmkmmtêe,  U  étk  fnmûrt  mmmJt 


fuett  fMff  ^iit*  «f  SnMtg  t  wfiu  9ât  H^intt  «l  dêm» 

bUi  tsl  la  withmt  ;  el  étA  Wtgardtm  U  efinnt  monlt 
OM  auait  :  st  tt  moule  netu  étirent  prtnilrt  ta  doublé 
HOt»{  tt  il  anal»,   non/  devoiu  prendre  l.t  ijuirU9 

nota,  «le*  (  mai»  cm  règlM  m  ■'•ppliqanit  qu'au  cvmtt*» 
|Mtot  i  4cm  parfit! ,  umêk  ^«t*  c*llw  ^  aaal  éammttt 

par  Fl>c  4*  S«I«BM  OftI  pOlir  obj^t  Û  «OSlNpOiSt  à 

quitta. 

Vrrt  la  tmpt  «A  Elie  da  Saleami ,  MaiclMtto 
de  PadwM  ^«rirait  tua»!  d«a  rigUa  da  coatr«p«Bt  iai» 
pr*ffiidinafaaM  «aTraiM  a'mtÂ^  rvadaapaMka^p'aa 
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juin  1769.  Son  pî-re  ,  chirurgien  en  chef 
de  riiôpilal  de  cette  ville,  le  destinait  à 
raiTie  M  prolMsion ,  «t  ics  étadv  Ibrant 
âin§6eê  ttn  ee  but  ;  naît  la  rëpogiuifMtt 
la  disMetion  des  cadavres  inspirail  aa 
jeone  Elleviou  était  invincible.  Un  fjoût 
passionne'  potir  la  comédie  lui  faisait  cher- 
cher les  orc;i>irins  th'  la  jouer  en  snciôlé  ; 
bientôt  il  ne  lui  iiuilU  plus  d  en  iaire  un 
délassement  A  ses  travaiu,  H  le  désir  de  se 
faire  oomédiea  loi  fit  abandenner  clan- 
destinement la  maison  paternellf.  Arrivé 
à  Paris ,  il  y  fut  enjjagé  par  le  directeur 
du  ihtàtre  de  In  Rochelle  qtii  l'emmena  et 
qui  sedisposaitu  le  f.iirc  paraître  en  public, 
quand  Tintendant  de  la  province  fît  arrê- 
ter le  dâmtant ,  qai  ne  recoavra  sa  liberté 
ftt'A  Varrivée  de  son  pire.  Après  de  Tives 
altercations,  Ellerioii  promit  de  renoncer 
à  la  comédie,  et  consentit  à  retourner  à 
Rennes.  11  y  re[)ril  le  cours  de  ses  études  , 
etquelque  temps aprcs  il  l'utcnvoycu  l'itris 
poor  y  terminer  ses  cours.  Alais  à  peine  y 
fut* il  arrivé,  qu'il  prit  la  résolution  de  se- 
coaer  le  joog  paternel  et  de  s'abandonner 
A  sa  vocation  pour  le  théâtre.  Le  l"  avril 
1790  il  débuta  à  la  comédie  italienne  par 
le  rôle  du  Dësertcitr.  Sn  voix  alors  était 
une  basse-taille  dont  le  timbre  était  sourd 
et  dont  rétendmn'était  pas  développée.  Ses 
•■eoèf  ne  répondirent  point  d'abord  aux  és- 
péfWMSsqnesongoAtponrlasoineavaitfiiit 
aaitre  |  cependant  il  fut  re^  dans  la  même 
année  comme  acteur  aux  appointcmens. 
Le  premier  rôle  nouveau  (]ui  lui  fut  confié 
est  celai  du  nègre,  dans  iuml  et  f^irginie, 
delLreutser;  bientôt  après,  le  travail  qu'il 
fit  poor  développer  les  sons  élevés  de  sa 
v<nz  en  cbangèrent  le  caractère  ;  il  perdit 
successivement  plusieurs  notes  graves ,  et 
de  basse  qu'elle  était  d'aburd  ,  sa  \oix  se 
transforma  en  ténor  ,  qui  s'élemlit  eli.Kjue 
jour  vers  le  baut  par  l  étude  qu'il  fit  des 
tons  de  téle.  La  métamorphose  était  déjA 
opérée  en  1791 ,  car  EUevioa  pat  chanter 
alors  le  HAe  de  PhiUppe  dans  l'opéra  de 
Dalayrao  intitulé  PkUif^  et  GeorgtUe, 
Ce  rôle  commença  sa  répntation.  Chanteur 


a>jréahle  ,  et  doué  de  tous  les  avantages  de 
la  taille  et  de  la  fj^re ,  il  plaisait  aux 
femmee,  mais  lee  hommes  le  jugeaient 
plus  sévèrement ,  et  le  plaçaient  fort  «i- 

dessoDS  de  Michu  ,  comme  acteur. 

Enlevé  par  la  loi  sur  la  réquisition  à  »es 
études  dramatiques,  Elleviou  dut  se  ren- 
dre à  l'année;  mais  il  y  resta  peu  île  temps; 
une  commission  fictive  qu'il  su  fit  donner 
le  ramena  A  Paris ,  où  il  prit  parti  dans  les 
sociétés  de  jennes  gens  appelées  Soeiétét 
de  muscadins f  qni  entreprirent  d'opérer 
une  réaction  complète  après  le  9  thermi- 
dor. Poursuivi  par  la  police,  Elleviou  se 
réfugia  à  Strasbourj»  en  1  79j  ,  et  ce  fut  là 
qu'il  commenta  à  prendre  cette  aisance  de 
la  seine ,  cette  dt^ioii  élégante  «  et  ce  jeu 
fin  et  spiritmd  qui  l'ont  ensuite  rendu  cé-» 
lèbre.  Rappelé  à  la  comédie  italienne  de 
Paris  ,  il  y  joua  d  origine  et  avec  de  bril- 
lans  SMCt  cs  les  principam  rôles  flans  Cu/- 
nare,Zoratine  et  Zu/narv,  Trcnte-ei-qua- 
mnie,  ie  Prisonnier,  Adolphe  et  Clatn, 
Maison  à  pendre,  le  CaHfe  de  Bagdad. 
Sa  voix  était  devenue  plus  belle ,  plus  so- 
nore ,  plus  flexible  ,  et ,  bien  qu'il  fAt  in- 
férieur à  Martin  comme  musicien  ,  il  se 
soutenait  à  ct^lé  de  lui  comme  chanteur. 
Il  y  avait  d'ailleurs  plus  d'expression  na- 
torellc  et  plus  de  diarme  dans  son  organe 
et  dans  ses  aooens.  Les  rdks  de  petits  màh 
très  et  de  jeunes  militaires  étaient  eeaz  eà 
il  brillait  alors ,  quoiqu'il  pdt  jouer  avec 
succès  les  caricatures  ,  ainsi  qu'il  le  fit 
voir  dans  I.c  Cabriolet  jaune  ,  l'Iralo  et 
Picaros  et  Vie^o.  I'i<|ué  du  reproche  que 
lui  adressaient  quelques  journaux  de  n*é- 
tre  bon  acteur  que  aone  le  ccetume  de 
bouard,  et  peut-être  persuadé  que  dix  an- 
nées de  vogue  avaient  usé  les  «uocès  de  ce 
genre,  Elleviou  songea  h  s'essayer  dans 
des  rolo>  qui  cAigcnient  plus  de  sen-ilulité, 
un  talent  plus  ilciible.  A  la  réunion  des 
acteurs  des  théâtres  Favart  etFeydcau,  qui 
•*était  opérée  en  1801 ,  il  était  devemi  wm 
des  cinq  administrateurs  de  la  noovélle 
société;  il  profita  des  avantage  de  sa  po- 
sition pour  faire  remettre  A  la  scène  lee 
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anciens  opéras  qui  lui  olTraieot  le  plus  de 
dianccs  desucoc*  dwlft  bohwIIb  Jiwetka 
f^a  vodah  prcsdi*.  C«t  aiiiii  nt 

Zétnirc  et  Azor,  Bichardf  OtBmr^de-Lianf 
Le  Roi  et  le  fermier,  Félix,  etc.  P;nis 
tous  CCS  ouvrages  ^^  Ellcviou  fit  preuve  de 
sensibilit*:,  de  goût  et  d  intelligence  î  il 
kor  mndit  toute  1«  fntchrar  it  la  non- 

dMsmeèaplwbril- 
lant  qae  oan.  qaHU  avaient  cm  dan»  leur 
orijjine.  Tout  Paris  voulut  le  voir  et  l'en- 
tendre fl.ins  les  rôles  de  Blondel ,  à''Azor 
et  de  Jh'vlix ;  il  y  était  à  la  fois  cliantt'ur 
plein  dégoût  et  d'expression,  acteur  re- 
■narunaMn  par  h  aoUaaaa  et  la  sentibililé. 
Dat  rMci  aoovaau  éerha  panr  loi  prouvé- 
nat^^il  B*avait  pa«  bcMin  de  la  tradition 
pear  se  diriger  dans  la  carrière  nouvelle 
où  il  s'était  enijnrré.  Celui  de  Joscpfi  lui 
fît  partiruliiTcmcnl  Waucoiq)  d  liniiacur. 
Dans  Jean-de  Paris,  il  retrouva  toute  son 
«Bdane  légèreté,  maMaveeplwdaploaib 
al  da  fini  daas  las  détaila. 

Cet aetenr,  màaré  du  public,  jouissait 
d^avantages  très  considérables  au  théâtre , 
car  lian*  les  dernières  années,  ses  appoin- 
tcment»  sVIf^vaicnt  a  84,000  francs  de 
(railemeat  annuel  ou  de  gratifications.  Ses 
pfféleBtiaiia  a'élerèreat  avec  aei  tueoètt  et 
aeaaugmeeaallèrait  en  1812  jnsqu'A  da> 
mander  cent  vingt  mille  franc*  par  an. 
L'£inpereur  Napoléon  s'opposa  à  cetteoaa- 
cession  delà  part  des  sociétaires  de  l'Opéra 
comique,  et  voulut  niêrne  que  le  traite- 
ment de  84,000  francs  fût  diminué;  EUe- 
viou ,  qui  ne  cSierehait  pcnt*élre  qa*mi 
préittte  poor  ae  reliier  peodantqnHl  jeaia- 
aait  encan  de  tante  la  dveur  du  public, 
aaisit  cette  circonstance  et  quitta  la  '.cène 
an  mois  de  mars  ISlj.  Le  10  de  ce  mois 
il  donna  sa  représentation  de  retraite  et 
joua  Adolphe  et  Clam^  et  dma/VU» 
panr  la  dernière  fon.  Malgré  la  gravité  dea 
dvéaeaeaf  pelitlqnei,  4  cette  épeqne,  le 
paUie  se  perU  en  ISonle  au  théâtre ,  et 
donna ,  pendant  tout  le  cours  de  la  rcpré- 
tfiilfl!""  «  dct  léoMipiages  d'intérêt  et  de 


regret  a  1  acteur  de  sa  prédilection.  Depuis 
ce  temps ,  Elleriea  a  fém  dam  la  retraite 
à  aa  fane  de  BeueiArei ,  prie  de  Taraie , 
dam  le  département  dn  Rbéoe.  Ses  écono- 
nûei  et  nn  mariafe  avanUgeox  lai  avaient 
fourni  le»  moyens  de  faire  l'acquisitiofi  de 
cette  proprit'lc  coiisuli  ralde.  Lii,  il  se  livre 
à  son  goût  pour  l'agriculture,  et  les  bonnes 

études  de  sa  jennaiie  loi  lent  trouver  deaa 
la  littérature  et  dana  ka  arU  d*agréaUea 
dtiaaaanMM  à  ae»  tnvani.  On  a  de  lai 

les  livrets  de  trois  opéras,  Le'Vaisseau 
amiral.  Délia  et  ff  'erdikan,  et  t'Jubcrf^e 
de  lUtfittcreSf  qui  ont  été  joués  au  théâtre 
jbeydcau. 

ELLYS  (bicbabd),  littéraMor  anglais, 
et  aénetenr  du  tribunal  tnprêaae  au  eeo- 
menoement  du  dix-huitième  siècle ,  ett 
auteur  d'un  livre  intitulé  Obscrvationes 
rhilolog.  ad  locn  Nov.  Testant.  Uotter- 
daiii  ,  1727 ,  in-8n.  On  y  trouve  une  dis- 
sertation sur  le«  cymbales  antiques. 

BLHENHOftST  (ainai) ,  né  A  Parebim 
danaleMecàlendxnirv,  ]e19eatdicel63i, 
fitace  étudeiA  Leipsick  ,  où  il  fut  nommé 
magister  en  1653.  Delà  il  alla  à  Wiiten- 
brnj  et  ensuite  à  Hainltoiirj  où  il  lut  fait 
diacre  de  r(';;libe  de  Sainte-Catherine  en 
1660,  et  enfin  pasteur  de  l'hôpital  de 
SaiatJeb  en  1697.  Il  est  mert  dans  cette 
ville  le  SI  mai  1704.  On  a  de  lui  un  livre 
de  cantiques  sous  le  litre  3e  Geistliches 
Gcsangbuch  mit  Franckens  musikidis- 
clier  Ixomfiosition  ,  et  un  traité  historique 
sur  l  opéra  intitulé  :  Dramatolo^ia  An- 
tiquo'HodUnu,  das  iât  Bencht  vom  dan, 
Opemspielen,  etc.  Hambouf « 1688,  in-4* 
de  186  pages.  Cet  ouvrage  oon«icnt  de  m- 
vantea  recherches  sur  ce  sujet. 

ELMENREICII  (jEAN-BxrTisTE),  acteur 
et  clianlcur  allcman<l ,  né  ii  iNcubrisacben 
1770,  parut  sur  le  théâtre  de  Francfort 
poor  la  premitee  foia  aa  nmc  de  mata» 
1792,  et  jona  pendant  plnaieun  années 
aor  celui  de  Hambourg.  Sa  voix  était  une 
baaie  très  grave  et  d'un  beau  volume  de 
son.  En  1802  ,  on  essaya  d'établir  à  Paris 
au  théâtre  de  la  porte  bainlUartin ,  un 
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opéra  AlIeoiaDd  auquel  on  donna  le  nom 
d«  Jliédtrc  Mo%art.  Ëlmenreicb  y  chanta 
diBi  L'EntètfêmêMt  du  êàwl  H  éêm  plu- 
•Mon  aotrai  Mwafe»;  maii  oetto  enti^ 
prise  n  ayaot  poiot  «o  de  soccès,  l«f  ac- 
teurs furent  congédiés,  et  ce  chanteur  se 
borna  à  se  faire  entendre  dans  quelques 
iSOncerts.  En  1804,  il  entreprit  de  vuy.i;;<'r 
avec  le  pianiste  Woelil  pour  donner  des 
oanoerta,  et  raunée  enivaate  il  m  fixa  k 
Iiondiet.  Oa  a  tous  aon  dob  qndqaee 
^teet  pttar  le  chant ,  parmi  lesquels  oo 
remarque  :  1"»  Der  Recttenmcister  j4mor 
(  I^'arnour  arithméticien)  pour  pi.ino  et 
chant,  avec  acc.  de  deux  violons,  alto  et 
baiM,  Bambourg  1798.  2*  Air  fam  : 

LAen  ist  eût  fVuerfeljpiel  (La  fie  est  on 
coup  de  dé) ,  ariette,  Leipsick,  Kiiliiid. 
4°  Amusements  des  soirr'rs ,  trios  pour 
soprano,  ténor  et  Lasso ,  avec  acc.  de  gui- 
tare  et  piano ,  Paris ,  1 803. 

SLOUfS(tOSBPu),  proftMeordc  harpe, 
né  i  Genèie  ea  1752 ,  vécok  à  Londree 
pendant  plusieurs  années ,  et  se  fixa  en- 
suite à  Paris  en  1787.  Il  a  puhlié  plusieurs 
ouvrages  pour  son  instrument  ;  h-s  plus 
connus  sont  :  Air  du  pays  de  Galics, 
varié.  2*  HoauoKts  d'Estdle,  suivies 
éttm  tdrVÊiriépour  haqje  et  piano, 

XLOY ,  conipotîteiir  qin  ptiatt  avinr 
vieti  vers  la  fin  du  qualonième  siècle,  était 
rraisemblablemcnt  Français.  Il  existe  de 
lui  une  messe  intitulée  Dixcrunt  discipuU 
dans  les  registres  de  la  ciiapclle  pontificale. 
H.  KiflMveltar  «  poUié  la  Kyria  tt 
1*  dffiÊU  Dmém  son  résumé  de  Tliutoîre 
da  la  mnsiqoe  européenne  (  Geschichle 
éer  turcpanwh-abendlœndischen  oder 
Wisrer  heutigen  Mrisik,  n"  (5)  ;  ce  sont  des 
morceaux  de  (jrand  mérite  pour  le  Icitips 
où  ils  ont  été  écrits,  il  y  a  lieu  de  s  étonner 
qoele  nom  da  oa  mosiciea  n«  loit  cité  ni 
par  Tbolor,  ai  par  Gaferio,  ni  par  Her- 
mann  Finck ,  ni  par  Glarean,  ni  enfin  par 
Adrien  Petit  Cocliu». 

ELUY  ou  ELOl  (cAsiMin),  né  à  Amiens, 
la  18  février  1778,  entra  comme  élève 
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dans  les  classes  de  chant  du  conservatoire 
au  mois  de  floréal  an  tii  (1799),  et  débuta 
à  repéra  «n  1804 ,  dane  !<•  ff^lea  da  ténon. 
Cetaetenr  s*ertreliidàUfiade  1813, 

apr«>s  vin.i^t  ans  de  serviœb 

ELSBKTM  (thomas)  ,  compositeur  à 
NiMistadt  en  Franconie,  s'élnblil  i'i  Franc- 
fort sur  l'Oder  vers  1(330.  Ou  a  de  lui  : 
^  iii^i  tjuatre  motets  à  gix  voix,  Frnae- 
hH  tut  rOder,  1660.  Qnatra  de  cnn  mo- 
teu  sont  inr  des  paralea  allcmandea  «  «t  las 
antres  an  latin. 

ELSNER  ^josrpn) .  cnmpositenr  ,  né  h 
Grollkau.  ville  des  états  prussiens,  le  1" 
juin  176U ,  est  fils  d'un  menuisier  qui  ^  doué 
d'un  esprit  ingéniées  et  de  pnnnniisaiiaai 
musicales ,  canttmisait  des  da? eeâna  ,  des 
harpes  et  d'autres  instrnmens  de  muaifBB. 
En  1781  KIsner  fut  envoyé  à  Breslau  pour 
y  faire  ses  études  au  colli*;;e ,  cl  il  entra 
enintiie  eiifanl  derlueur  à  l'église  des  Domi- 
minicains.  Plus  tard,  il  fut  employé  au 
tbéAtre  oamma  violoniste  et  comma  cban- 
tenr  ;  lA  ;  les  occasiona  fré^nentca  qoll  eut 
dVntendrcdehonne  musique  développèrent 
en  lui  le  Qaût  de  la  compnsilion  dramali- 
qtie.  Destiné  par  son  père  à  l'étuie  de  la 
méderini',  il  ne  se  rendit  point  à  ses  vœux, 
et  sa  résolution  fut  prise  de  se  livrer  à  Té- 
tnde  de  Fart  sons  la  dinetian  de  bana 
roaltias.  Fosrster,  directeur  da  masifa*  à 
Brodaa,  lai  danaa  des  leçons  d'harmonie. 

Seo  premières  productions  furent  des  ro- 
mances .  parre  que  ce  [jenrc  exige  peu  de 
connaissances  dans  l'art  de  la  compoaitMWI. 
Quoique  peo  avancé  daoa  cet  ari,  il 
saya  poortaat  aes  forées  dans  des  airs  de 
daase,  des  daos,  trios,  et  même  daae  an 
concerto  de  violon  avec  accompa.'ynernent 
d'orclicslre.  l/hahilelé  vcnnjil  avec  IVxpû- 
rience,  il  écrivit  des  morceaux  de  musique 
religieuse,  un  oratorio,  aa  mereeaa  de 
musique  pour  des  iastramens  à  fenty  des- 
tiné i  la  piaeesiion  da  la  Féle-Dica ,  une 
■ympheaie  (en  ré)  et  qeelques  autrea 
morceaux  de  dilTérens  genres.  Arrivé  à 
Vienne  pour  yconlinuer  ses  études,  il  aban- 
donna complètement  celle  de  la  médecine. 
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et  ne  s'occapa  plas  qae  dek  aMMÎqae.  Lié 
arvee  les  artistes  les  plus  recommandables, 
il  puifait  dans  ]cur  entretien  et  dans  la 
lecture  des  meilleures  partitions  INnstruc- 
tion  qui  lai  était  nécessaire  pour  parcourir 
]«  eBirièied'aitifteftfteheiUMur.Eii  1791 
n  s*éuililit  à  Br<iiia,  oà  la  plaoa  de  piemier 
Tiolon  du  théâtrelaifut  confiée,  lly  écrint 
jusqu'à  Pâques  de  1792  quatre  quatuors 
pour  des  instrumens  à  cordes,  un  concerto 
pour  l»  flûte,  et  une  cantate  dont  le  ménlc 
fil  obleilir  à  Elaner  la  place  de  direetear  de 
nraaiqoe  à  Leailleqp.  Dejiuii  1702  jm- 
qn*en  1799,  époque  de  fon  aéjoaren  eetle 
ville,  il  écrivit  descnlr'actes  pour  la  trag»^- 
die  de  Marie-Stuart ,  de  Schiller,  toutes 
les  danses  de  la  saison  du  carnaral ,  pen- 
dant plusieurs  années,  quatre  syiuphoaieS| 
Mt  qoataon  peur  des  initramcna  à  cor- 
dée (puUiéià  Vienne,  O&nbadi  et  Var- 
evrle)  Wi  ooncerto  facile  pour  le  violon , 
trois  sonates  pour  violon  et  violoncelle ,  des 
sonates  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
plusieurs  grandes  cl  petites  cantates,  des 
cboBors  et  des  entr  actes  pour  le  drame  in- 
tiiuléLanttfaf  une  menede  rt^uiem  biife, 
«t  IcB  opéras  dont  les  tities  soiveat  : 
1»  DieSeltenen  BnideroJerdievierZau- 
berkugeln  (  Les   frt-res  bizarres   ou  les 
quatre  balles  enclinnti'es  )  ,  imilntion  de 
la  FltUe  enchantée  de  Mozart;  2"  Der 
«sHMImfete  SMUan  (Le  soltan  travesti) ; 
3*  likahm  (pièce  polouaise  avce  ehaat); 
k*  Sydney  e  Tumma  (mélodrame  polonais); 
50  Les  jdmatonei  (opéra  polonais  en  2 
actes). 

£a  1799  Elsncr  fut  appelé  comme  di- 
recteur de  musique  au  théâtre  dcji^  a rso vie. 
Arrivé  en  cette  ville,  il  y  fit  représente- 
Us  pièces  qui  viennent  d*étre  citées;  l'année 
saivanta  il  y  écrivit  Le  sultan  fVampou , 
opéra,  et  dans  l'espace  de  vinjjt  années  il 
composa  vin{jt-dcux  ouvra^^es  dramatiques, 
tous  en  langue  polonaise.  Dans  cet  in- 
tervalle, il  avait  fait  un  voyage  à  Paris,  et 
y  avait  fait  entendre  qndqnes-ancs  de  ses 
aoinpeeilions  dans  des  concerts  donnés  è 
Soia^Claiid  tk  an  Tdlariaf.  Api«s  l'in- 
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ititaliott  da  gnnd»docbé  de  Varsovie, 

EIsner,  de  concert  avec  In  comtesse  Za- 
moïska  ,  fonda  en  181  >  tjncMJciélé  pour  les 
progrès  de  la  musique  en  Pologne,  qui  fut 
le  commencement  dn  conservatoire  de  Var- 
torie,  établi  en  1821,  après  qne  Blsner 
cnt  quitté  la  direction  de  la  musique  da 
théâtre.  EIsner  fut  nommé  directeur  de  ce 
conservatoire,  et  professeur  décomposition. 
Par  ses  soin* ,  IVfnMissement  était  déjà 
parvenuà  un  état satisfaisantde prospérité; 
mais  les  événenens  politiques  qui ontsniri 
la  févolntion  de  1830  en  ont  fait  fèroier 
Iss  portes.  J*ignore  si  cette  écolo  a  été  foa- 
verte  depuis  Ion»  Les  connaissances  soli- 
des que  EIsner  avait  déployées  dans  la 
direction  et  dans  renseignement  du  conser- 
vatoire de  Varsovie ,  lui  firent  obtenir  CD 
18251e  titradechevalierdeSaintrStanislas. 

En  1818,  cet  artiste  rscomnandablo  ri- 
eita  la  Silésie,  son  pays  natal,  et  passa  une 
saison  aux  eaux  de  Reinerx,  pour  y  rétablir 
sa  snnié  :  il  s'v  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  l.hell.  Laloge  maçonnique  de  Varsovie; 
qu'il  avait  présidée  pendant  plusieurs  an* 
nées,  a  fait litbograpliier  son  portrait,  et 
Boynskawsky  a  pohlié  sa  biographiedétail- 
lée  en  langue  polonai.sc.  Ce  compositaQr 
laborieux  a  produit.  oJitre  les  ouvrages  qui 
ont  été  cités  préci'tlemment  :  1.  Poun  le 
THÉÂTRE  :  1"  Miczkancy  Kumzatka  (Les 
hditansdn  Kamsdialka) ,  opéra  en  un  acte, 
2^  Siedem  m%y  iêden  (sept  fois  le  mÊaut)f 
en  on  acte  ;  S"  Stary  trzpiat  (Le  vieux 
petit  maitre) ,  en  2  actes  ,  1805.  4°  Nur- 
zafiad ,  mélodrame,  avec  danses  et  chants, 
en  j  actes,  iSOj.  5"  ff^ieszczka  Urzella 
(La  vieille  Ursule),  opéra  en  3  actes,  1806; 
6*  Siul  Solomoma  (Le  jugement  de  Salo- 
mon) ,  tragédie  avec  danses  et  cliants,  en 
3  actes,  1806;  7*»  Jndrombdc,  opéra  sé- 
rieux en  un  acte ,  1 S07  ;  S"  Trybunal 
nicwidzialny  (Le  tribunal  secret) ,  en  4 
actes,  1807  ;  9"  Mieczyslaw  slepy  (Micc- 
zyslas  l'aveugle) ,  opéra  en  3  actes ,  1807. 
10*  Kana  mêtki  i  WUyhnd  (Gharlema- 
gna  et  Witikind) ,  drame  lyrique  en  denz 
actes,  1807{  11*  Stêwe  i  kmweawtia  (La 
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cordonnier  et  la  tailIruM-).  fluodrameen  an 
acte,  1808  ;  12"  Umienic  i  i-eczywlsfosc 
(Ciiimère  et  réalité),  opéra  en  un  acte, 
1808;  13*  JEehOf  dnine  en  an  acte, 
1808;  SnimdMiiê  tnphtow  (Ut  éé- 
jeèoer  des  petits  maîtres) ,  en  deux  actci, 
1808;  15"  Zona  Srodzr  { MarlnnieSrodie), 
en  3  actes,   1809;  Hzym  woso- 

bodzonjr  (  llomc  délivrée),  dramf  avec 
chœurs,  3  actes,  1809.  17°  Dcncfis  (Le 
bénéBee),  dnodrame  en  an  acte,  1810, 
18*  SierrwHorena  (La  Sierra  Hefeaa), 
opéra  en  5  actes,  1811.  19'' Kabalisla  (Le 
devin)  en  2  actes,  1813  ;  20"  AW  Lokiclek 
(Le  roi  [<»)kiplok),  opém  rn2nctt\s,  ISlS; 
21°  Jagtclio  Jf^'ieiki  (Ja^^cllon  le  grand),  eu 

3  adet,  1820;  22*  Le  sacrifice  tfJbni' 
ham,  en  4  actes,  1827;  23*  cantate  povr 

k  joar  de  naissance  de  TempereDr  de  Roa- 

sie,  Alexandre  I"  ;  24"*  Deux  scènes  pour 
l'opéra  à\ichillc,  de  l'acr;  25°  Trois  scènes 
pour  Idttj  de  Gyrowctz  ;  26"  Trois  scènes 
ponr  ElisOf  de  Maycr  ;  27°  Les  deux  sta- 
lues,  ballet  ;  28*  Chimère  et  réalité,  opéra 
français;  29*  La  ritrortlà  dteamudm, 
duodrame  italien,  de  MétasIaM.  II.  Pooa 
L*^GLiSE.  30o  Trois  mcssfs  à  quatre  voix  et 
petit  orchestre,  Poscn,  Simon;  ."il"  Missa 
quatuor  vocibus  conutanie  orchatrui 
n*  1.  2.  ftid.  32*  Meste  en^,  à  qaatra 
voixetorcbettre,  Wid,  33*  Messe  en  ut, 
pourlecouronnement  derempereor  deRos* 
sie;  Varsovie,  1829.  34"  l!c5-e  ponr  quatre 
voix  scuie^  ,  Varsovie ,  lîrzczina.  35"  Messe 
pour  trois  voix  d'Iioinincs  et  orgue. 
iind.  36"  Messe  pour  quatre  roix  d'hom- 
mes sans  aeeoinpaguenient./&'<f.  37*  Be^ 
quiem  detUcatum  manibiu  jitexandrily 
quatuor  voc.  cum  instrum,  ibid^ZS"  Gra- 
duels pour  fjuîifrc  voix  seulfs  ,  iùid. 
59"  (îraducl'^  piiur  tu  is  \(iix  d  liommes  et 
orgue ,  ibid.  40"  Ilj  mims  jimbrosianus 
pro  vocibus  quattmr  cwm  instnun,  Lcip- 
•iek,  Brcitkopf  et  Martel.  41*  Messe  A 
quatre  voix  et  ordiestra,  Yarsovic ,  Pla- 
cbeliki.  42»  Messe  en  sot  à  2  et  4  voix, 
sur  le  texte  polonais  ibiil.  43»  Motet  {Glo- 
ria et  Honore)  pour  deux  chœurs;  œarre 
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28  de  musique  d'éj^lise,  Leîpsick ,  Hofmeis- 
ter.  44"  Vêpres  à  4  voix  et  petit  orchestre, 
Posen,  Simon.  45**  In  le  domine  speravi, 
molat  k  4  raix.  40*  FéM  smmele  spirittse^ 
hymne  de  StJeseph  ethyame  pour  la  flMe 
de  Noël,  aveeacc.  de  2  violons ,  alto,  flûte 
obligée  et  or{;ue.  47"  Hymne  de  Ste-Ccciie, 
PII  ut.  4 S"  De  profundis  pour  trois  voix 
d  iioinnies,  et  quelques  instrumeos  à  veut. 
Varsovie ,  Brsetina.  49*  OflSsrtoires  pour 
qnatre  voix  sentes.  Sbid,  50*  JMsm,  pMr 

3  voix  d*lMmflDes  et  orgue ,  ibid.  51*  Deux 
ofibrlnres  pour  4  voix,  3  violons,  alto, 
cor  et  basson  solo.  Posen,  Simon.  52"  f>/ti 
crcfilor^i  S  xo'ix.ibid.  53"  /  t-ni  cn-al(tr  à 

4  voix ,  ibid.  54»  Te  dcum  pour  4  voix, 
trompette  et  timbales.  III.  icnaHira  m* 
snvMiHTAti.  55*  Symphonie  i  grand  or- 
chestre, en  ré,  56* Idem, en mt, œuvre  11», 
Oflfenbach,  André.  :)7"Idem.  eu  w  bémol, 
op.  17,  Leipsick,  BreiJknjtl'  cl  H.Trtel. 
58"  Deux  poloufiiscspoorl  orciieUre,  Oifen- 
bach,  André.  59»  Thima  tm Tariatk»» , 
ûfem.60*  Variations  idltm.,  atcoéebo  nao- 
tofiie  :01*27enites  di  oontradanses,  Hem, 
02*  Six  ^tuors  ponr  deux  violons,  ait* 
et  basse.  63"  Ouatuor  en  /a  pour  pianA 
violon,  nltoct  busse;  64"  Gran  l  quatuor  ea 
mi  bémol  idem.  OEuvre  14.  Paris,  Henls^• 
JooTO.  65*  Sonata  à  quatre  mains  panr 
piano,  Pftris,  Brard.  60*  Trois  poiwai» 
ponr  le  piano,  Leipsick ,  Peten.  67*  Troia 
rondeaux  à  la  wazmrrk  pour  pîano  ;  ihid. 
68°  Marche  mililain-  p"ur  piano,  arranjée 
parUiein,  Lcipsick,  liolraeiblcr. 69* Polo- 
naise pour  piano  et  orchestre,  Vanatio  ^ 
Klokowski  :  70*  Des  concertos  ponr  diveta 
iostmmens ,  en  maavscrit.  IV .  msi^vs 
SBciiAXT.  71*  Moresoux  de  chant  et  chan- 
sons .i  voix  seule,  avec  acc.  de  piano,  24  ca- 
hiers. 72"  Six  airs  italifus  et  ua  duo,  Var- 
Rovie.  75°  Plusieurs  morceaux  pour  les 
Irancs-maçons.  74*  Moroeaox  poor  4,5, 
6,7,8,9,  et  10  voix  avec  texte  pokoait,  i 
l'usage   du   conservatoire  de  Vanavit. 
75*  Canons  à  3,  4  et  5  voix. 

Les  productions  d''F!l«ner  sont  dans  le 
•tjlc  de  la  musique  de  Paer  et  de  Maycr. 
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Dans  sa  mosrque  (Vi-i^li^e  il  y  a  nn  pM 
Irop  de  formes  moderne»  et  du  g^enre  dra- 
mati^ne;  ou  y  trouve  de  la  facilité,  une 
■MiiM  natorelle  M  fini*  chaoter  les 
viÎB ,  mais  pt'u  d^origiaaiilé  «t  <lt  iiiiiH 
iÊtm  ki  Méet.  Elmer  écrit  me  mm  éê 
paidé,  liai  laisse  aperceroir  daat 
ses  fil",!!?*  qne  «PS  <'{udc«  n'ont  pas  été  fortes. 

EUiu  r  est  aussi  I  juiffiir  <l  un  p'-tit  m'*- 
moire  inlcressant  (|ui  a  pour  litre  :  In 
wiê  WtU  irt  dm  peinùehe  Sfiraeh»  tmr 

gae  polonaise  est  favcraMe  à  la  musiqnc). 
Cet  écrit  a  été  publié  dans  le  joamai  de 
Kotzbue  intitulé  FreymiUhigaê ,  aiUU 
1«03,  n-  122,  et  487. 

BLSPERGER  (jcan  •caatSTOPnx-zAcaA- 
Bte)  e«  Misberger,  né  4  RalMborae,  ca 
1736 ,  fut  d*aterd  dwalM  et  mgister  à 
Técole  latine  de  Salzbach ,  dans  le  haat 
Palatinat,  et  ensuite  1"  secrétaire  parti» 
cuJierd«'la  coruf^'^^M»  l'aL-ilinc  ;  il  t  -t  mort 
à  SuUbach  ,  le  1"  itvrjer  iJ^O.  Il  a  com- 
posé plusicofi  moroeenz  pour  l'église,  et 
iMNweop  de  •jrmpheatct  et  de  aoMles  de 
clavecin.  En  1785,  il  ooraposa  Toplra  ém 
Burbier  de  Séviile ,  qui  fiit  représenté 
pour  célébrer  la  cinquantiôine  année  du 
r^ne  de  Charles  Théodore ,  duc  de  Sulz- 
iech.  Ji  écrivit  aussi  ponr  la  même  circon- 
alaMe  «ne  cwMate  intitolée  dms  Giueek' 
liche  Sultbaeh  (l^heuraiise  Salabeeli). 

SliST  (JEAN  VAN  dkk),  moine  ao^stin 
du  couvent  d<:  (innd,  iv^ii  d'tinc  fatnille 
noble,  naqnit  nu  cl  .'iti'.ni  di^  Mcijlcuakfr'*, 
dans  le  liralunit,  uu  cumiueuccnicul  du 
17*  siède.  Dwm  sajeancMe,  il  vint  ao 
Fraaee,  et  reçat  d«i  legons  d'ergoe  et  de 
composition  de  Titelonn,  orgaaiite  de  la 
chapelle  du  roi.  De  retour  dans  sa  patrie* 
il  cultiva  la  théorie  de  la  musique,  et  in- 
venta an  nouveau  système  de  notntinn  dans 
lefoel  il  avait  supprimé  les  queues  et  les 
lieiaeia  des  notée ,  ci  Icor  avtit  enbelitiié 
lee  ligatOTCi  de  Taoeienae  aotation  mire 
14*si(-cIo.  Il  adopta  aussi  une  nouvelle 
nomenclature  de  solmi^tion  dans  laquelle 
il  n'avait  conservé  les  anoiens  noBH  ut,  ré, 


mi,  fa,  soif  la ,  que  ])our  les  notes  eppe- 
lées  vol»iiirement  naturelles,  et  où  il  nom- 
moit  //,  ri,  fi,  sil,  li,  les  notes  dit'sécs,  et 
ra,  ma,  sal,  le,  sa,  les  notes  bémol isées. 
Les  principei  de  M  MStelle  nëtliode  fo- 
rait déveleppéi  daae  Teafrege  q«*il  publia 
aeos  ce  titre  :  NoUt  migÊistimamm  thm 
musit  f  V  f-^ttrfv  sen  notœ  novœ  concinnen- 
dis  nu)i!:ilis  fttciliorcs,  tabulatis  orf:ani- 
cis  exhtùenJis  apliores ,  (tandavi,  Tvpis 
Xanaiiliaai  Gioet,  1657,  3  feuilles  inU», 
evce  10  plaadrae  d'exemples.  Uae  pertle 
de  cet  opuscule  est  en  langue  fraaçaiae  \ 
la  seconde  jMrlie  est  en  latin.  On  a  aaiti 
de  Van  der  EIst  un  traité  de  musique, 
d'accompar>nement  cl  décomposition  écrit 
en lang ueflamande,etintitulé:  Dcn  omlen 
m  de  mgmmcm  Gnmdt  «ma  de  Musicke , 
Gend  ,  Mai.  GroeC ,  1662,  ia.4«  de  76  pa- 
gBi  et  10  planches.  I/antear  y  a  lepredoit 
son  système  de  notation. 

KMKÎISON  (ccili-Aume)  ,  mathémati- 
cien anglais,  né  en  1701  à  Ilartvortb, 
daae  le  comté  de  Dariiam ,  reçut  de  len 
pèft,  qal  était  maître  d'éoole,  et  da  paitetiv 
de  son  village,  toute  l'instruction  qu'il  ae 
dot  pas  à  lui  seul.  Il  vécut  d'abord  en  en- 
seignant les  mathématiques,  mais  un  petit 
héritage  qui  lui  échut  le  mit  en  état  de 
vivre  dans  l'indépendance ,  et  de  se  livrer 
à  ton  geét  pour  Tétade.  11  nMrarnt  de  la 
pierre,  le  iô  mai  1782,  Agé  de  quatre- 
vingtHUI  aat*  On  a  d'fimerson  beaucoup 
d'ouvrafl;es  sur  diverses  jiartics  des  mathé- 
matiques; diiiiscclui  (jui  a  pour  tilre  (  y  t  lo- 
mulUcsis f  ou  uUroduclion  aux  diverses 
branches  des  mathématiques  (Londree 
1770, 10  vol.  ia-a")  on  treave  an  travail 
étendu  sur  l'aL-oustiqucetla  yiéoriamath^ 
matique  de  la  musique.  Emerson  avait  un 
poùt  passionné  pour  col  art ,  dont  il  avait 
étudié  la  llitorii;  avec  persévérance;  oa 
peut  dire  que  celle  j)assion  était  malhen- 
reuse,  car  il  avait  si  peu  d'oicille,  qo*fl 
lai  était  iflipoesible  d'accorder  eon  virioB, 
iaetrument  aaqael  il  avait  fait  subir  qoel- 
qnes  changemens  de  fonae,  d*apvèe  Mt 
idées  sor  l'eooastiqoe. 
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EiMMERIG  (JOSEPH),  né  à  Kemnath,  en 
Bavière,  en  1772,  reçut  des  leçons  de  ma- 
aiqm  théorique  et  pratique  de  P.  Sébas- 
tien Primer,  préfet  de  St-BoMraa,  de 

Ratisbonnc.  LwMpieies  études  furent  ter- 
minées, on  le  nomma  pn'ff  t  du  séminaire 
et  réfjent  du  cliœur  de  cette  prébende.  11 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1811. 
Bmmerig  a  beaoeonp  écrit  pour  réglise; 
perarî  aet  compoiiUoiis  lei  plat  remer^na- 
Ues,  on  distingiie  troi*  mena,  qoatre 
vêpres,  dont  ane  à  deoz  cbœors,  cl  OB 
Stabat.  Il  a  ptjldié  à  Ralishonnc  et  à  Aii{»s- 
bourfr  f' espéra-  solemnes  à  quatre  voix, 
avec  orgue  et  orchestre. 

EMMBRT  (joma),  ii«  le  27  novamlM 
1752  à  Kilaingea  en  FniDCome,  lit  ms 
éludes  à  SchilIiDgsfnrst  en  Befière  et  y 

apprit  la  musique  et  la  composition.  En 
1775 ,  il  fut  appelé  à  Wurtrbourfj ,  en 
qualité  de  recteur  de  l'école  latine  de  Saint- 
Borkard  et  de  directeur  du  chœur  de  l'u- 
aiverailé.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le 
20  février  1809.  On  a  de  ta  oempoeilion 
les  ouvrages  suivons  :  1"  Chorolbuch  sv 
dent  1 800  erscinedenen  ncuen  TrUrzbiir- 
gischen  Gcsanjjhuche  (Livre  de  inn!»ique 
simple,  etc),  Wuriiwurg,  in-4»  de  1 12  pa- 
fei.  2*  Psalmodia  vespertina  melAodo 
.figmatthehorali  eum  4  antiplumiSf  Aagi< 
bourg,  1766.  3«  Te  deam,  Saltboorg, 
1797.  Il  a  laissé  en  manuscrit  les  orato- 
rios d'L'st/ier,  et  de  Judith  ;  les  opéras  de 
SemiramiSf  Tarn  y  ris  vl  EbcrJiardt;  des 
mcMes  latines  et  uliemandes ,  des  vêpres. 
Miserere,  Te  deum,  et  plusieon  cantates 
et  pièoes  délite. 

EMMERT (  ADAM-JOSEPii).  fils  du  précé- 
dent, né  à  AViirzljourg  le  24  décembre 
1765  ,  fut  d'a])ord  ronseillcr  des  archives 
à  Salibourg,  et  ensuite  premier  oiHcial  du 
dép4t  des  archÎTas  A  Vienne.  Il  s'est  fait 
«•naattre  aTantageosemeitt  eomne  com- 
porileor  de  mosique  dramatique,  insira* 
mentale  et  sacrée.  Stsprincipeaux  ouvrages 
sont  :  i"  Te  dctim  pour  les  é[;liscs  alle- 
mandes, avec  orclieslre,  Salihourg,  1797, 
m-fol.  2**  Seiie  danses  allemandes  pour 


clavecin,  ibid.  1798,  in.4°.  3«  Cantate 
pour  iinslallatioH  de  l'archevêque  de 
SatabouÊ^f  à  ^piatre  voix  et  archet- 
ire,  eaéoatée  A  Salsboorg  en  1799. 4*  JGbro 
monie  pour  deux  cors  et  basson  fl**  re- 
cueil, Saltbourg,  1799.  5»  Harmonie 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons,  l'^  recueil,  ibid.  1799.  G'  Don 
Silviode  Rosalba,  opéra  représente  à  Ans- 
pach  en  1801.  7*  Der  Siurm  (  L  orage),  | 
•péffa,  joaé  A  Salilmnrf  OD 1806. 

B11Y.DIÎ.LTLETTE  (  AMvonm-FiaBi- 
ivand),  amateur  de  mnsiqne  à  Paris,  aa 
commencement  de  ce  siècle,  a  fait  graver 
un  ouvrage  de  sa  composition,  sous  ce  ti- 
tra s  Théorie  musicale,  contenant  la  dé- 
monsiraUon  méthodique  de  la  musique, 
à  partir  des  premiers  élémeas  de  est 
ari  fusqms  et  compris  la  science  de 
l'harmonie ,Var]s,  1810.  in  fol.  Ce  livre 
ne  mérite  aucune  estime,  »oit  ,siiu.s  le  mp- 
port  de  la  rédaction,  soit  tous  celui  des 

aiemples,  qui  sent  écrits  d^ooe  roaniAia 
Ibrt  inoorreele. 

ENCKHAUSBll(n«Bi*rsiaiatc),  orga- 
niste dp  la  cour  à  Hanovre,  né  à  Celle  le  28 
avril  1799.  rerut  les  premières  leçons  4? 
muaiquc  de  son  père,  instrumentiste  de 
quelque  mérite.  Le  petit  nombre  de  ma* 
sideos  qui  se  trouvait  alors  A  Celle  laissait 
soQTent  des  vides  dans  les  conoarta.  Cslls 
circonstance  fut  cause  que  le  jeane  Bock- 
liausen  apprit  à  jouer  plusieurs  inslru- 
mens  ,  tels  que  le  violon,  la  flûte,  la  cla- 
rinette, le    violoncelle  ,  etc.,  afin  de 
suppléer  ans  parties  qui  n*étaienC  poiat 
remplies.  Ces  ooonaissauces  prati<|ues  lui 
furent  ensuite  fort  utiles  dans  ses  compo- 
sitions. En  1816  il  entra  dans  le  corps  de 
mnsiqiic  des  cuirassiers  de  la  jjarde,  en 
garnison  à  Celle.  C'est  aussi   vers  cette 
époque  qu'il  essaya  d'écrire  des  danses,  des  j 
marelles,  des  ouvertures  et  des  aoloa  pour  ! 
divers  instmmeas.  Tout  cela  était  aaaea  fai- 
llie et  n*eut  que  peu  dcsuccès;  Enckhauseu 
comprit  alors  la  nécessité  de  faire  des  élndes 
sérieuses  dans  rartd'i  crire.  En  182tî,  il  se 
rendit  à  Uerlin  dans  le  but  d'y  perfection- 
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ncr  son  talent  sor  le  piano,  sous  la  dîiee- 
tion  d'Aloïs  Schmitt,  et  d'y  étendre  ses  con- 
naissances dans  riiarmonie  et  dans  la 
composition.  Sclimitt  ayant  étë  nommé 
organiste  de  la  cour  à  Hanovre,  Eockliaa- 
«BkMint tel  cctia ville.  SnHuàmé» 
tmpwiliaa  et  de  piaae,  et  quelques  leçons 
foU  àmmût  ea  ville  éuioit  les  seolei 
occupation-:  atiTryiipIlr*  il  consacrait  SOQ 
temps.  Apres  qtie  StlumU  f\tt  quitt<;  Ha- 
novre, son  élève  lui  succt  da  dans  la  place 
d'organiste  4e  le  eoiir  el  dans  eeUede  dino- 
tenr  de  rMededwntfeiidéeperlenettfe. 
Enckhauscn  eut  aussi  le  titre  de  pianiste  du 
ducdeCambrid^,  vice<roi  du  Uanovre.  Les 
compositions  de  cet  artiste  sont  au  nombre 
d'environcinquanteœuTres,  jusrju  a  ce  jour; 
elles  consistent  en  suites  d'barmonic  mili- 
taire (Daaevre,  Baehmaïui),  «eloe  etdoot 
ponr  IMie,  ctbceiieeiipde  monseeiadediffil> 
leas  geoMi  peor  le  piano ,  panai  lesquels 
on  cite  nn  grand  rondo  avec  orchestre, 
œuvre  10*, les  variations  sur  l'air  allçinanil 
an  Alexis,  op.  21,  et  les  sonates  op.  52  et 
33.  Enckhanseo  a  écrit  aussi  le  psaume  130 
pour  quelle  vais  d^honmes,  aune  40,  et 
beaoeeop  4e  dbansone  ellemandct  à  plu» 
sieurs  voix.  Qoclquefois  ce  compositeur 
ahase  de  l'usage  des  niodnlations ,  dcfaiit 
assez  rrt-neral  dans  l'école  allemande  de 
l'époque  actuelle. 

ENDEELE  (oeiuauMi-ooDiFaoi),  rnn 
des  |dos  habites  neloniites  deVAlleaMiipie, 
dans  le  siècle  dernier ,  né  à  BayrenUi  le 
21  mai  1722,  apprit  la  musique  à  Nurem- 
berg jnsqiiVi  rà[;c  de  qtinfone  ans,  et  passa 
ensuite  un  an  a  Boilin  jiour  y  perfection- 
ner son  talent.  Kn  1748,  il  entra  au  ser- 
vice de  Véréque  dé  Wurtbourg,  eten  1753, 
il  Au  eppelé  à  Darnwtedt  eomme  mattn 
des  concerts  de  la  cour.  Il  est  mort  dent 
cette  ville  en  179j.  Ouoiqu'il  ait  lieancoap 
écrit  pour  son  instrument  et  pour  le  cla- 
vecin, il  n'a  rien  lait  imprimer  de  ses  ou- 
vreges.  Ses  selos  de  violoa  sont  la  seule 
prodvetien  qai  soit  eoonae  eojoardiiiii. 

SMDRES  (8.  J.),  profetsenr  de  piano  à 
Ibjeooe,  deoe  h  serâiide  moitié  do  dix- 
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hoitième  siècle ,  i*eit  fait  eomudtre  par  la 

publication  des  onvreges  suivans  :  que- 
rantc  variations  caractéristiques  ponr  le 
clavecin.  2°  vingt-quatre  variations  pour 
le  clavecin,  sur  un  menuet  de  Dietx. 

ENOTER  (curfmir-raifotf eic) ,  aé  ea 
1728,  apprit  les  rîylei  de  la  musique  et 
Fart  de  toucher  de  Torgue  à  Hambourg, 
sons  la  direction  d'un  savant  orf^aniste  de 
l'é^lis»;  Saint-I'icrrc ,  nommé  IMcifTcr,  et 
forma  son  talent  en  partie  d'après  les  con- 
seils de  cet  hebile  artiste  et  en  partie  d'a- 
près cens  de  Charlee-Adolphe  Kunsea. 
Lorsqu^il  eut  atteint  Tâgc  de  dix-huit  ans 
(en  1746),  il  obtint  la  place  d'organiste  à 
Buxtelitidc ,  dans  le  Hanovre  ,  et  dix  ans 
après,  il  alla  en  la  même  qualité  à  l'éjjl  isc  1  u- 
thérienned'Altone.  Après  y  avoir  passé  plus 
de  trente  aas,  oonstamoient  livré  à  Fétude 
des  mcillenrs  théoriciens  snr  son  art,  û  est 
mort  leSSmai  1795.  lia  frit  imprimer 
à  Hambourg,  en  17  ")7,  nn  recueil  de  chan- 
sons sous  ce  titre  :  I.ieder  ziini  sc/ierz 
und  zeilvei  tnbe.  11  a  composé  aussi  une 
oantate  sur  des  paroles  letines  qni  fat  eié- 
ootée  i  Altona,  k  l'oeeesion  du  couroo- 
nement  du  n  i  de DaMOUirk,  en  1767. 

EN  GEL  (jEAX-JAcocEs)  ,  né  le  11  sep- 
tembre 1741  à  l'arcliim  ,  petite  ville  du 
duché  de  31ckleni)ourg  Schwerin,  où  son 
père  était  pasteur,  fit  ses  études  i  luni- 
versité  de  Roetocb,  et  se  rendit  è  Leipddk, 
vers  17f)5,  pour  y  suivre  les  cours  de  phi- 
losophie. Les  ouvrages  qu'il  publia  l'ayant 
fait  connaître  avanta-jeusement  du  public, 
onluiolVrit  une  chaire  à  l'uiiiversité  de(ïut- 
tingue,  et  la  direction  de  la  bibliothèque  de 
GoUia;  mais  le  désir  de  se  rapprocher  de 
M  mère  lui  fit  préfiber  remploi  de  pvafrs- 
Mur  de  morale  et  de  bi  lles  lettres  dans  un 
gymnase  de  Berlin.  Dans  les  dernières  an- 
nées do  rt*^  ;ne  de  Frédéric  le  (irand,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  les  belles-lettres  aux 
enfans  du  prince  royal  de  Prusse,  et  à  Ta- 
vénement  de  oe  prince  an  trdne,  on  le 
chargea  de  la  direction  du  théAtre  de  fier- 
lin  ;  mais,  bientôt dégoâ té  des  tracasseries 
du  théâtre,  il  se  retira  k  Sehwcrin.  11  est 
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mort  à  Parchim,  le  22  juin  1802.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  remarque  celui-ci  :  Ueber 
Si  mutiludiscie  Makler^,  an  dm 
Aveuli.  Kapettmei^er  Htmn  BeichanU 

(Surlapcintureen  musique, ad  resséau  maî- 
tre de  chapelle  Ileichardl),  IJ.  rlin,  1780. 
in-S",  48  pa^'^cs.  On  trouve  aussi  des  obser- 
vatiuas  sur  la  musique  dans  sa  Théorie  de 
Ut  mimique,  Btrlia.  17S5,  2  val. 
Janteo  •  donné  une  tndoeUon  française 
fort  médiocre  d'une  première  dissertatMMI 
de  Enjjcl  snr  ce  sujet,  soas  le  titre  àe  Idées 
sur  le  geste,  dans  son  Recueil  i/e  pièces 
intéressantes  concernant  les  beaux-arts, 
les  belles-lettres  et  la  philosophie.  Ira- 
dmtes  do  differemies  langues.  Paria, 
1781,5vo1.in.8*. 

ENGEL(cnARLCSEiuMJiDBL),ni^àTech- 
nila  près  de  Duelxdti  ,  en  Saxe,  fut  d'a- 
bord or^ani^tc  (!(•  la  chapelle  de  1  tlcctcur 
de  Saxe  à  Lcipstick,  et  ensuite  directeur  de 
nMitiqiiadtlX)péra  dirigé  par  Gnardawm. 
Il  «at  mort  dana  la  lieu  da  sa  naissance  k 
-7  aspterobre  1705*  On  croit  que  ce  musi* 
cien  est  le  même  que  celui  qui  fut  maître 
de  chapelle  à  Varsovie  vers  1772,  et  qui 
a  public  six  symphonies  à  huit  parties. 
£ngcl  a  donné  aiusi  au  public  :  1°  Douxe 
ehansona  née  ace.  da  elavacin ,  Leipnck, 
1790.  in-4«;  2*  Trois  patitea  aaoataa  pour 
le  claTadn,  iM.  Il  a  lainé  en  maMuerit 
plusieurs  morceaoji  de  iiMiaii|ae Moréa ,  at 
des  pièces  d'orfjue. 

£MGi:>Lli£Ur,  abbé  d'Âimont,  ordre 
da  S«*Baiolt,  dam  la  Haota-Styrie,  mon- 
nit  an  1551 ,  après  avoir  administré  son 
monasièra  peudant  trente-quatre  ans.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi 
lesquels  se  trouve  un  traité  De  musicaf 
pul)Iié  par  Tahlié  Cj(  rhcrt,  dans  sa  collec- 
tion des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  mu- 
sique ,  ton.  2 ,  pag.  287  —  569,  d'apièa 
un mannscrst  de labbajed'Aimont.  L*oa- 
vrage  d*Engelbcrt  est  divisé  en  qnatra 
petits  traités;  le  prcntier  concerne  la 
gamine  et  les  sijtu-s  de  la  musique,  le 
second,  les  intervalles  et  les  proportions;  le 
traiaiènie  et  le  quatrième ,  le  chant  et  les 


tons  do  l'église.  L'autear  se  borne  à  y  dé* 
velop{>er  la  doctrine  de  Gui  dMrexzo. 

ENGELBERT  (cHAnLcs-MAaia),  savant 
kslbuidais  qoi  vivait  dana  la  seeenie  asi- 
lié  da  sièda  dernier,  est  cité  par  FoiU 
comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  rer- 
dedi^iitg  van  de  ccr  dcr  hollandsche 
natte;  en  -welten  aanzien  van  de  Musjk, 
en  toneel  Pœzjr,  etc.  1777.  (  Défense  de 
la  gloin  da  la  nation  hottandusa,  en  ce 
qui  eoaccme  la  niiuii|ae  at  la  poésie  lyri- 
qae,etc).  Forkel  n'indiquent  le  lien denni* 
pression,  ni  le  format  du  volume.  Cet  on- 
Tra;;e  a  donné  lieu  à  un  petit  écrit  quia 
pour  titre  :  Anmerkin^en  op  C.  3f.  En- 
gelbmfe  verdedif^ing  van  de  eer  der 
kottandsehemaSh,  etc.  (Benuvqaea  sor 
la  défense  de  k  gloire  de  k  natbn  boIUn- 
daisse,  etc.,  par  C.  M.  Engelbert),  grand 
in-8»  de  40  pa;res.  Voyct  le  journal  hol- 
landais intitulé  Nedertimd,  BdU.  T.  3. 
n»  5. 

ENGELBBRTH 
aom  çoelqttes  moroeam  da  min<{na  ûa- 
strnmentala,  dont  voici  les  titres  :  1*  Po- 
lonaise pour  violon  principal  et  orchestre, 
op.  5,  Lcipsick,  Brcitkopf  et  llaertel .  2"  Va- 
riations pour  le  violon,  ibid.  3"  Varialm» 
pour  la  clarinette ,  avec  acc.  de  quatuor, 
Op.  4,  (bid,  4*  YatialioDs  pour  k  basson, 
avec  acc.  de  deux ?ioloiis  et  bosse,  iM, 

ENG  E  LR  RON  NER(»'>.V.  adbicwt  (d^. 

ENCiKLHARD  (salomon),  chantre  et 
professeur  au  collér^e  de  Eisleben,  au  rom- 
mencement  du  dix-septiumc  siècle,  a  fait  un 
leeoail  da  morceanxà  six  voix  des  meilleurs 
oompositcttffs  de  son  taapa,  sens  ce  titre  s 
MusUutUsehes  SUmt^KtwmtsImm,  hiebe- 
vorvonéen  besien  Componisten  in  ^ve^s^ 
cher  Spruch  pro  ccrf/tminr ,  mit  6  Slim- 
men  componirt ,  niimiichr  verteutscht^ 
Nuremberg,  1615,  in-4''. 

ENGELUANN(oiontis),fln«siemielk' 
mand,  ^ai  vivait  vers  1620,  a  kiseé 
en  msnrasorit  des  disoenrs  aark  masiqoe 
ancienne  et  moderne.  Outre  cela,  on  a  de 
lui  :  1"  Quod  libitum  latinum ,  à  6  voii, 
Lcipsick,  1620;  2°  Paduanen  tuid  ga- 
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filiardm,  A  5  Toii.  trois  volairirs,  dml 
le  dernier  a  {vara  à  I^ipsick  eu  1622. 

F\('fKÏ-MA\N  (.  .  .);on  nfousccnoman 
article  sur  la  musiqac  considérée  comme 

MÎteO,  dans  la  7**  «aaé«  d«  la  gatattt 

mosicalede  Ldpûok,  pag.  655. 

EXGLER  ( MICHEL)  chef  dune  famille 
tir  fnt  tt  iirs  d'orjjues  distingin'-s ,  naquit  à 
liri.-^;  en  Silcsic,  le  ()  s<'fit»Mnltrc  ItiSS,  et 
•V-taLlil  à  Fircslau  en  1722.  Il  mourut  en 
cette  daniiêre  ville  le  15  janvier  1700. 
Célait  «n  bomflM  fort  liabile  â  qm  la  îm- 
tore  de  Torpia  cit  rederable  de  plaiieurs 
porfeclionnnnons  con>idtTal)les.  Ses  meil- 
leur-; in«trumens  te  trouvent  ù  Uliniita,  à 
Sdunicdeberg ,  à  St. -Nicolas  deBrieg, 
dans  laa  ^Iîmi  Saiat-Salvater  et  Sainte- 
Éliaabetb  de  Bictlaa,  cC  dan»  Tégliae  dn 
eoQTCDt  de  Crfiwia.  On  trouve  auMÎ  de* 
orfroes  de  sa  construction  à  Oels,  Trehoits, 
SchwanCMPti ,  Po^en  et  Knstrn.  Le  nombre 
de  celles  (fii*il  a  faites  .sVK  vc  ù  vinjjt  cinq 
grandes  et  petites.  Il  cotuiuença  la  construc- 
tion de  Toifoe  de  Briqp  an  nioîo  de  Jaia 
]72i,  et  ne  le  termina  que  le  31  dëeean- 
l>rel750. 

ENGLER  (theopbilb-beniahin),  fils 
du    prrct'dcnt ,    et   comme  lui  facteur 
d'orgues  et  de  clavecins,  naquit  a  Ureslau 
vert  1725.  Quoiqu^il  eût  moins  de  gcoic 
fae  «en  père,  il  est  compté  parmi  lei 
bena  artialat  de  rAUemagoe,  et  l'an  a  de 
Ini  de  beau  inetraoïem  de  grande  dimen- 
tîon.  parmi  lesquels  on  remarque  les  orgues 
de  Glo«jau,  (le  \\  olilau,  de  Frihourj,  et  de 
WeigeUdori'.  Il  a  lait  aushi  des  réparations 
iapertanlea  à  pluaieurt  grandes  orgues , 
et  e*est  lui  4|ai  a  terminé  le  bel  orgoe  de 
Ste.-Élisabeth  de  Breilan,  qni  était  resté 
inacbevé  à  le  mort  de  son  père.  Engler  a 
cessé  de  vivre  le  4  février  1795. 

ENG  IjER  (jEAX-TnEOPIIILE  lenjamin), 

polit-flis  de  Michel  et  fils  du  précédent, 
cet  né  i  Areslatt  le  28  septembre  1775.  Il 
n*élait  Agé  que  de  17  ans  quand  il  perdit 
«on  p^rrc,  et  nialbeurcnsemcnt  son  instruc- 
tion dans  la  &otnre  de  roi^ue  «tait  alors 
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pea  avancée.  Il  manquait  d'ailleora  da 

connaissances  dans  les  mntliématiqnes, 
le  dessin  et  la  musique,  roiiiiai«i<ances  in- 
dispcnsalilc»  a  l  iiomine  qui  veut  inventer 
00  perfeetianaer  dans  la  fabrication  des 
instrnmens;  nuis  il  était  doué  d'une  pa- 
tience à  tonte  épreuve ,  et  avait  peur  la 
perfection  des  détails  no  godt  si  décidé, 
qne  tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  main»!  porte 
le  cachet  d'un  fini  supérieur  aux  ouvra- 
ges de  son  père  et  même  de  ton  aicul,  bien 
qu'il  n  eût  pas  le  génie  inventif  de  Cjelui-d. 
La  sodBefie  de  l'orgue,  lliarmonie  des 
jeuB  lui  doivent  beaucoup  d'améliontiane 
.  en  pratique.  Presque  tontes  les  orjjnes  qu'il 
a  restaurées  se  sont  trouvée-;  uieilleurcs  et 
plus  finies  quand  il  les  eut  réparées  que  dans 
leur  origine.  Cependant  il  était  xi  lent  dans 
•an  trevaàl,  d  minutieux  et  en  mématempa 
si  entêté  k  travailler  seul  et  sans  aide,  qnll 
ne  livrait  presque  jamais  ses  ouvn^pat  aux 
époques  d«'terminées  par  ses  en<;agemens  ; 
cette  lenteur  dans  ses  travaux  lui  attira 
quelqueiuis  d'a.<>scz  grands  désagréuieus  , 

et  Tempédia  de  sortir  de  Tétat  d'indigenea 
au  il  a  passé  tante  sa  vie.  11  est  mort  i 
Breslao  la  15  avril  1829.  See  principaux 
ouvrages  sont  >  1°  Un  beaa  positif  de  huit 
jeux,    fait   en    1795  ponr  le  salon  de 
musique  de  M.  Krciger  de  lireslau.  2«  Un 
orgue  de  neufjeux  pour  l'église  de  Schwcit- 
ssb  (en  1797).  3*  Un  orgue  de  onse  jeux 
peur  îéglise  de  Sobvartiau,  près  de  Ldbea 
(1797).  4°  L'orgue  de  l'église  de  Herren- 
protsch  à  dix  registres  (1799).  5"  Lorgne 
de  vinj;t  jeux  et  deux  claviers  de  l'éirlisc  de 
Petcrwitz,  prés  de  Schwcidnilx  (1800) .  De- 
pttiseetteépoque  jusquVnlSll,  il  fit  pres- 
que toujours  des  réparations  d  orgues  an* 
tiennes.  6"  Un  orgue  à  douze  jeux  et  deux 
claviers  dans  ré;;lisetlu  fniihiiur;;  Nicolaïde 
Rre>lau.  7"  Kii  1  S  1  ~»  il  eutrcpnl  la  re>lau- 
rationdu  f»raud  or'Miede  Sainte  Jlarie-ila- 
deluine  à  iircsluu.  Cet  orgue  avait  été 
aebevé  par  Micbd  Rœder  en  1724  :  En* 
gler  y  employa  neuf  années  de  travail ,  et 
fit  nioiifrr  la  (Ir[»cnse  à  9  nnllo  thaïe» 
(environ  57 ,500  francs).  Bien  des  réela- 
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mations  s'élevèrent  contre  lui  i\  celte  oc- 
casion ;  mais  qnand  il  eut  livré  Pouvraj^e 
en  1822.  on  avoua  qu'il  y  avait  mis  une 
rare  perfection,  ficaucoop  d  aatres  répara- 
tions importantes  forent  ftites  parlai.  Ao 
moment  oà  il  est  mort,  il  était  en  marché 
avec  le  magistrat  de  Francfort  pour  la 
construction  d*mi  grand  crgue  da  cin- 
quante jeux. 

ËNGLER  (phiuppe)  ,  recteur  de  l'école 
catholique  de  Bumlau,  et  professeur  d'har^ 
monie  au  séminaire  évangélique,  est  né 
leliavrill786à  Scitendorf.  Bon  harmo- 
niste et  organiste  de  quelque  mérite,  il  a 
publié  :  1"  Doure  morceaux  pour  l'orfjue, 
op.  1 ,  Berlin  ,  Traulwein,  lb22.  2°  Qua- 
torze pièces  d'orgue  de  diflSSrens  caractires, 
S^reeuMl,  ibid,  3*  Morceaux  faciles  ponr 
Forgue,  ^*  neaaifiMd»  ffnndl/ueh 
der  harmonie,  oclcr  theorelisch-pruldis- 
che  PrœUtdirscliulf  fur  aile,  die  sic/i  oder 
andcrs  in  der  Tometakunst  uriterricfilcn 
oder  zu  Organiiien  bilden  woUen.  (Ma- 
nuel d*harmonie,  on  écolo  théorique  et 
pratique  de  Fart  de  préluder,  etc.),  Berlin, 
1825,  Trautin!in,'in-i%  en  deux  parties. 
M.  Englcr  a  en  manuscrit  une  petite  mé- 
tliodc  frarcompnjjneinent ,  des  recueils  de 
pièces  d'orgue,  quelques  morceaux  de  piano, 
des  airs,  des  pièces  de  cbaot  â  Tusage 
des  écoles,  et  des  cantates. 

ENG  LERT  (amtoiki),  né  k  4  novemhre 

1674  à  Schweinfurt,  où  son  pire  était  mu- 
sicien de  la  ville,  se  rendit  ,  <ii  I  (V ,  à 
l'univcrsiti'"  de  Leipsick  pmii  y  clii'iicr  les 
sciences  et  particuhcrement  la  tliéoloijie. 
]I  y  apprit  aussi  la  musique  et  la  compo- 
ritian  sous  la  direction  de  Siranck,  de 
Sdiadeet  de  Kuhnao.  En  1697,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale  pour  y  occuper  la 
place  de  chantre.  Vin;;t  ans  après  il  fut 
nommé  co-reclcur,  et ,  en  1729,  recteur 
et  organiste.  Il  a  publié  plusieurs  années 
complètes  de  musique  d'église  qui  an- 
noncent du  savoir. 

ENGRAHELLE  (marie  domiiii^ou-jo- 
serti),  moine  de  l'ordre  de  St. -Augustin,  au 
monastère  de  la  reine  Marguerite,  à  Paris, 
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naquit  à  Nédoachal,  en  Artois,  le  24  mars 
1727.  Il  se  livra  de  bonne  bcure  à  l'élude 
des  sciences,  et  surtout  de  la  musique  et 
de  la  mécanique.  Le  résultat  de  ses  recber- 
ches  fut  on  oovragc  qu'il  publia  nous  le 
titre  de  La  tonotaehmie  ou  Vnrt  , 
les  erlindres  et  tout  ce  qui  est  SUA 
blc   de   nntat^c    dans  les  înstrumau 
de  concerts  mécaniques  .  Paris,  1775, 
io-8°.La  matière  était  neuve,  car  ce  livre  est 
le  premier  où  Tenait  révélé  lea  oecreta  d*Qtt 
•  art  dont  les  luthiers  faisaient  on  mystère 
Cesl  aassi  au  P.  Engramelle  qa*appar- 
tient  tout  ce  qui  a  rapport  au  notage  daiH 
l'art  du  facteur  d'ocj^ues ,  de  D.  7îé(fos. 
Laborde  rapporte  (7:\45</rv  At/r  la  musique^ 
t,  2,  paç.  622) ,  l'anecdote  suivante  sur 
cet  habile  mécanicien.  «  Un  virtaose  itn- 
«  lien  se  trouvait  en  Lorraine  à  la  cour  da 
«  roi  Stanislas;  il  avait  exécuté  des  pièces 
tt  de  clavecin  qu'on  avait  fort  nilmirées, 
mais  qu'il  n'avait  voulu  donner  à  pcr- 
«  sonne.  Hii/idslCf  musicien  du  roi  de 
«  Pologne,  en  parla  au  père  Ûg||inall|B, 


•  qui  arot  entrevoir lo4nflfË%ffl|VQirMi 

•  pièces  et  qui  engagea  Baptiste  à  lui  ime- 
«  aer  son  claveciniste  quelques  jour^  après. 

«Pendant  cet  intervalle,  le  P.  l'n- 

•  gramclle  plaça  sous  son  clavecin  uagr&ud 

•  cylindre  couvert  de  papier  blane,  etif* 
«  couvert  de  papier  noirci  A  l'huile.  11  iil 
«  un  clavier  de  rapport,  dont  les  tondu 

•  répondaient  k  celle  du  clavecin ,  en  sorti 
«  que  tout  ce  qu'on  exécutait  sur  le  cla- 

•  veciii,  se  trouvait  marqué  sur  lecylinfifC 

•  à  l'aide  du  papier  noirci.  Ce  cjiiudre 

•  était  mis  en  mouvement  par  une  maai- 
■  vellc  placée  à  la  pointa  du  clavecû,  et 

•  porté  sur  des  hoû  A  vis ,  en  sorte  qell 
«  avançait  on  peu  de  cAlé  i  chaque  tour, 
«  afin  que  les  différentes  marques  ne  pus- 
«  sent  se  confondre.  Sa  rf'voliition  totale 
«  était  de  quinte  tours  ,  cl  durait  envifoa 
«  trois  quarts  d*heore.  Tout  ce  mécanlsmi 
«  futmasqué  de  la  manière  la  plus  adroits. 


•  CeqMMoaioa  de  Caatet  d'lutn>i  iniMitagHtM' 

l  «M-  M  Mtfat  iuit  àê  fu*  d'iatpertaMt. 
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■  Le  chfMiaMla  m  nadildiei  le  père  En- 

•  gnmeUe  aa  jour  conrrna ,  et  il  rxécata 

•  SCS  pièces.  Dos  qu'il  fut  sorti,  le  père 
«  Ënjramelie  découvrit  sou  cylindre  où  il 

■  ne  manquait  pat  «ne  iMta.  Lllalieo  étant 
«  rarenu  quelques  jours  apris ,  aa  loi  lit 
«  antandre  ana  aerioaHa  fpû  répétait  an 
apièeea,  ai  imitait  jmqaW  agréaMoa  da 

•  son  jeu.  Sa  surprise  ne  saurait  se  pein- 
«  dre,  et  il  ne  put  s'empéclier  d'applaudir 
«  lui-même  à  nn  larcin  fait  d'une  façon 
«  si  ingénieuse.  » 

Taaiaeette  hialoira  art  pe«  vraîeaaBMa- 
Ue.  Le  daviir  igaaié  aurait  rendu  oelai 
da  davaân  si  lourd  qu'on  n'aurait  pu  le 
joaer  que  difficilement,  et  toute  cette  mé- 
canique aurait  fait  assez  de  bruit  pour 
avertir  l'artiste  de  ce  qui  se  passait  :  mais 
«aa  diffieoHé  lien  plus  grande  cet  cdla  da 
laaaaaora.  carkvalnr  daa  oelasaepeoviit 
étrt  rcpréeantée  qoe  par  la  dktanoe  per- 
pendiculaire qui  se  trouvait  entre  lespoints, 
et  cette  distance  était  le  résultat  de  la  ro- 
tation du  cylindre;  or  comment  supposer 
que  la  raain  qui  imprimait  le  moovement 
àk  auilveila  ait  agi  aiMB  légoUèreoiest 
atdeae  on  rapport  aeiai  eiaet  avec  la  ma» 
iBiadea  pièces  exéeotéea,  peu*  que  ces 
v«1earsaiei#  été  fidèlement  représentées? 
An  reste,  le  père  Engramelle  n'rst  pas  le 
teol  qui  ait  essayé  de  noter  par  une  mé- 
eniqne  lea  inprovÎMtiona  faites  aa  clava» 
CB^  da  parôla  ateaie  aot  été  fiiito  an  Alla- 
iHgaa  at  an  Anglataffa  (vaycs  ^VvaAia  et 
Unger)  ;  aaala  la  résultat  a  toujours  été 
nul.  Dans  une  assemblée  sur  les  beaux-arts 
tenue  chez  M.  de  la  Hlancherie,  lo  21  avril 
1779,  le  père  Engramelle  a  lu  un  rnetnoire 
aor  10  laitramaBt  da  laa  infention,  pro' 
|Mreà  donner,  salon  loi,  la  division  géométri- 
que des  sons,  d*o6 résulterait  l'accord  le  ploa 
parfait  des  instrumens  à  clavier.  C'est  un 
réveinext'ciifablc;  l'aritenrest  inortenl781 . 

ENGSTFELl)  {pikrre-fred^ric),  pro- 
lÎBSsear  da  musique  au  gymnase  de  Ouis» 
fcawf,  est  né  le  6  juin  1793  à  Heiligoa. 
lunia  (dansrammditsenientdeDusseldorf). 
En  1820,  il  a  été  appelé  à  Duisboorg  peur 

TOMI  IT. 


y  remplir  Ml  fenetiona  de  pwfciaïui.  Taas 

les  trnvntix  de  cet  artiste  ont  eu  pont 
objet  l'enseignement  dans  les  écoles.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  ce  but  sont  : 
1*  DêScripUon  abrégée  du  système  tonal 
reprùenié  par  des  chiffres  (  Kurae  Bea- 
ehreibung  dea  TonaiiBmi<Sjstani),  avae 
«ne  d<lfcnsB  de  ce  système  :  ourrage  rédigé 
pour  favoriser  l'cnseigfnement  du  chant 
dans  les  campagnes.  Ëssen  ,  Bœdecker, 
1825,  in-8'i  2»  Kleine  pmctische  Ge- 
4Mf^gadl«l»(Fetiteéoole  pratique  du  chant, 
irnsaga  dae  eeaMnençans),  ibid.,  1828, 
in-8«  ;  Z"  Plnaicurs  morceaux  damniiqae 
chorale,  notés  en  chiffres,  d'après  la  mé- 
thode de  Natorp  ;  A"  Petit  livre  de  cfiant 
pour  les  écoles  élémentaires  (Gesungjlbel 
J'ùr  elemcntarschule),  ou  trois  cents  peti- 
tes pbrascamuriaalai  méthadiqnenMBtdis» 
pesésa  eelea  le  sjsiiniede  la  ttniiqaa  akif- 
ftée,  /6rV/.,1831,iB.8. 

KMCCELICS  (Toa»),compositenr,  né 
à  I.oskow  en  Bohême ,  chanteur  k  Flens- 
iwurg ,  vers  1 655  ,  passa  dix  ans  après  à 
Tonaingen,  pour  y  remplir  les  mêmes 
ftactieni.  lia  ftit  Imprimer,  l*iNa  Ma» 
dmifretÊdê,  b&jr  amguteiilêm  eeffhnlU- 
chen  Dankfeste,  in  einer  musikaligehÊm. 
Harmonie,  als  fiinf vocalstimmen ,  zwejr 
Clarinen  undzweyyiolinen  zu  musiciren, 
Hambourg,  1660.  Outre  cela,  il  a  mis  aussi 
en  moaiqua  lae  épltria  d'Opits,  poor  lae 
dimandws  at  lai  jovra  de  liMef  • 

BNNO  (arfaASTiEN),  compositeor  italien, 
qui  vivait  vers  le  ailian  do  diz-septièma 
siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition intitulé  yirinso  cantate,  libro  se- 
conda ^  Venise,  Ki  o,  in-S»  ohl. 

BNSCHSDÉ(JEAN).  f^.  le  supplément. 

BNSLIN  (rnurra),  mettra  de  dkapdk 
à  Welilar,  vers  la  fin  du  rièeb  dernier,  a 
fait  graver  les  ouvrages  snivans  :  1<>  Trois 
quatuors  pour  clavecin  avec  deux  violons 
et  basse,  Francfort,  1786;  2"  Le  Franc 
maçon,  chanson,  ibid.;  3°  Andante  avec 
waiaiioHS  pour  eUpecin,  deux  vkdons, 
deux  fiâtes,  demx  cors  al  basse,  OSen- 
beeb,  1787.  n  a  poUié  aoiei  qodqnes 
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pièces  détachées  dans  les  jmirMax  de  mu- 
•kpMdatenpt. 
ENT  (oBoaou),  médaeb  ■nglut,  aé  ai 

1603  k  Sandwich ,  fit  let  étodes  à  Cam- 
bridge, et  alla  prendre  ses  degrés  de  doctear 
en  médecine  à  Padoiie.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
société  royale  de  médecine.  Charles  II  le 
tréê  chevalier  à  Pisiae  d*oiie  da  sas  Ic^os 
publiques  ,  à  laquelle  ee  prince  avait  ae> 
sisté.  Il  est  mort  le  13  octobre  1609,  Agé 
de  86  ans.  Ent  a  puMië,  dans  le  12"*  vo- 
lume des  Transactions  philosophiques(pag. 
1010)t  une  dissertation  ini\la\ée: jinessajr 
iÊiuUmg  ta  make  a  pnbMû  conjecture 
qftampeTf  bytke  motUdatùmtftMevoiee 
in  ordinnry  discmurse, 

ËNVâLSUN  (CHARLES),  notaire  public 
à  Stockholm  ,  et  membre  de  l'académie 
royale  de  musique  de  la  même  ville ,  au 
commencement  de  ce  siècle ,  attaché  pen- 
dant plos  de  vingt  ans  ao  tbéâtre  de  TOpéni 
de  cette  eepitale.  Il  art  le  premier  anteor 
de  sa  netiott  qoi  a  publié  on  dictionnaire 
de  musique. Celivreapoiir  titre:  Swenskt 
musikaltikl  Lexicon  cf'ler  (ireki.\kci,  La- 
tinskot  lialienska  oc  h  Franska  sprœcken 
(Bietimmaira  snédms  de  monque  d  après 
la  nomcaolatnre  dm  langnm  grecqoe, 
latine,  italienne  et  française  ),  Stockbolm, 
1802,  :^46  p.  in-8",  arec  14  planches. 

KPIGONE,  citliarrde,  originaire  d'Am- 
bracie,  fut  fait  citoyen  de  Sicyone,  oîi  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  U 
inventa  mi  instrument  monté  de  quaranta 
eordm,  qui  lut  appelé  £f^onion  on  Epi- 
gone  f  de  son  nom.  Âthénée  (lib.  4  ,  c.  24) 
dit  que  cet  instrument  chanrrea  de  forme 
pur  la  suite  ,  mais  qu'il  conserva  toujours 
le  nom  de  son  inventeur. 

EPP  (raioiaic),  naquit  à  Neoenbeim, 
près  de  Heidelberg.  Smi  père ,  qui  était 
instituteur  dans  cette  viUe,  lut  donna  dm 
leçons  de  musique.  Vers  1770,  il  entra 
dans  rarlillerio  <!i-  IVlcclcur  Palatin.  Sa 
belle  voix  ayant  <  lé  roinnrqiiécù  Manlieim, 
où  il  chantait  souvent  daus  la  musique  du 

abttur,  i  relise  de  la  garnison,  le  cbau- 


teor  de  la  cour  Hartig  entreprit  de  lut 
damer  dm  leçona  da  <Aant,  et,  an  beat 
de  trou  ans,  Epp,  devcnn  nn  cbantenrlm- 
bile,  lut  plaoé  (en  1779)  an  tbéétra  de  U 

cour,  comme  premier  ténor.  Son  chant  et 
son  jeu  lui  procurèrent  des  succès  sur  le» 
théâtres  de  Munich  et  de  Stuttgard  où  il 
débuta  { mais  une  mélancolie  noire  s  étant 
empeiée  de  lui ,  3  fut  perdu  pour  la  no- 
sique,  le  tbéâtre  et  sm  amia.  Il  moorvt  â 
Uanheim  en  1802. 

Kl'PINGER  (iiENRi),  amateur  de  musi- 
que, demeuraut  à  Vienne  en  1796,  i^tait 
à  cette  époque  un  des  plus  habiles  violo« 
aistes  de  b  capitale  d^  TAutriebe.  il  était 
^  élève  de  Zimler*  Parmi  sm  eompositionsy 
on  remarque  cellm  dont  les  titm  suivent  : 
1°  Danse  russe  variée  pour  deux  vUh- 
Ions  et  basse ,  Vienne,  Artaria  ;  2"  Six 
variations  sur  :  Nel  cor  pin  non  mi  sente , 
avec  violonoelle ,  ibid.  ;  5"  Six  tariatioa» 
sur  l'air  :  ji  Jteûuhrl  anda  SeÂûsmrt, 
op. 5,  ibid.;  4*  Doiue  variaâampOÊm 
violon,  Paris,  Pkfd,  1799. 

ÉHAKU  (SEBASTIEN)  ,  un  des  plus  cé- 
Lhrcb  facteurs  d'instruinens  de  musique, 
et  celui  dont  les  découvertes  ont  été  let 
plus  uUlm auK  progrès  de  aen art,  naqaà 
iStnvbeoiVtleS  avril  175ft,  et  fut  le 
quatrième  enfant  de  Louis-Antoine  Érard, 
fabricant  de  meubles,  qui  ne  s'était  marié 
qu'à  l'âge  de  64  ans.  11  tenait  de  son  p^'-re 
une  constitution  robuste  qui  n  a  pas  peu 
contribué  à  sm  succès ,  car  elle  lui  a  per- 
mis de  m  livrer  A  sm  travaux  avec  une  ae- 
sidnité  qui  aurait  altéré  la  santé  d*nn 
bomme  moins  hcareusement  organisé. 
A  cet  avantage,  il  joignait  un  esprit  liardi , 
cntr<'|»reiiaiit,  et,  ce  qui  est  plus  rare,  une 
persévérance  sans  bornes  dans  ses  projets 
on  dans  Im  inventions  qa*il  voulait  eiéca- 
ter.  Son  caractère  décidé  m  manifesta  dès 
son  enfance.  A  l'âge  de  15  ans,  il  uionta 
an  plus  haut  point  du  clocher  d<-  la  cathé-  ^ 
drale  de  Strasbourg ,  et  s'assit  en  dehors 
sur  le  sommet  de  la  croix  :  trait  decoura;^;e 
et  d'adresse  qui  ne  s'est  peut-être  pas  ré* 
pél(:  depuis. 
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Vers  l'âge  de  8  ans,  Sébastien  Érard 
fbl  eiir«»y4  dut  Jm  éeàm  4t  StfMfcMrg 
pour  y  étadier  rarehitccCaro,  la  ftnpu^ 
titc,«lle  detsin  linéaire,  genre  de  con- 
onnuMM  indispensable  à  qni  veatselifrer 
à  l'art  des conïtract ions  ou  aux  arts  méca- 
uiquea.  11  y  joignit  un  coars  de  fréométric 
pratique;  mais  son  esprit  inrentif  ne  tarda 
pMAl«âM||éfcr  d«  méthodai  partiel^ 
lièica  pa«r  la  léaolation  im  prablèoMi 
qu^il  se  proposait  à  lui-même.  Cette  pre- 
mière ^-ducation,  qui  n'pondait  aux  besoins 
de  son' imagination  ,  lui  fut  dans  la  suite 
d'un  grand  secours  pour  tous  ses  travaux. 
GoatiaiMllaaMit  oerapé  dlBTwtÎQai  noa- 
vaUe»,  fOQ  aprit  était  aaiia  eaaw  en  médi- 
tatÎMi ,  et  son  crayon  lui  fournissait  les 
moyens  de  résoudre  toutes  les  difficnllét 
avant  qu'il  se  livrât  k  la  construction. 
Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie ,  il  dor- 
mait pra*  Soa  lit  était  couvert  de  papiers 
Mir  kiqada  il  tiafût  ém  plant  d*aiiiâip- 
nltian  d'instramau  ta  d^fantioiif  nao^ 
Vidlaa.  Ses  livres  mêmes,  &  défaut  de  pa- 
pier, étaient  rouverts  de  tracés  de  pièce* 
roécaniqufs.  (.t-ttc  faalUé  d'exprimer  ses 
idées  par  Je  dessin  lui  a  épargné  hieu  des 
«gaaif  Êopoêm  H  Inen  des  dépenses  ina- 
tilaa.  In  aojen  da  «m  eannaimnon  pa- 
aithaa  en  méeaniqm,  iiard  voyail  avaa 
netteté  les  am*ta  denlil  aWupait  et  évi- 
tait les  tâtonnemens,  qui  sont  le  désPS})ojr 
des  hommes  d'invention  dont  1  éducation 
élémentaire  a  été  négligée.  Lui-même 
•fanait  dana  m  vicillatia  l«a  avantagai 
^11  atait  TCCiids  da  reCta  ddneatian,  at 
disait  souvent  qn^  davait  Ma  ineeèt  an 
dessin  ,  à  la  géométrie  et  à  la  néeaaiqne. 
Les  moyens  d'exécution  ne  lui  manquaient 
jamais  :  dès  qu'il  tenait  le  [)riricipc  de  ce 
qn*il foulait  faire,  il  improvisait  quelqoe- 
9tm  tvow  an  qnativ  medtica  fi»etiannant 
dans  dca  syatèmat  diflESnaa ,  et  choitiMait 
cnatitte  celui  qui  remplimit  le  mianx  tan 
But ,  ahnndonnant  les  antres  et  mettant 
au  rebut  des  choses  que  d'autres  ont  cru 
trouver  ensuite  comme  des  perfectionne - 
mena  de  ce  qail  avait  fait.  De  celte  faci- 


ERA  M 

lité  d'invention  et  d'exécution  féadtaeslla 
mltitnda  de  modèlee  de  tant  genn  qui  w 
traufenl  anjonrd^Hni  dans  eai  aldim  et 
dans  ses  mngarins  de  Londrea  et  de  Parie. 

Ses  heurcnses  dispositions  et  snn  apti- 
tude au  trayail  lui  avaient  assuré  de  bonne 
heure  une  grande  supériorité  sur  ses  con- 
disciples ;  aussi  était-il  toujours  décoré  de 
la  enÔM.  de  mérite  que  Ten  aeeordait  an 
pina  ludifle  dans  1m  éeoka  da  fliraibonff . 
Travaillant  dans  les  ateliers  de  foii  pèra« 
il  avait  acquis  de  bonne  heure  ce  qu'on 
nomme  la  moin,  c'est-à-dire  l'habileté 
dans  le  maniement  des  outils ,  genre  de 
mérite  indbpenmMe  à  qni  eit  deitiné  à 
diriger  dm  envriera  et  A  Im  fiirmer.  Un 
prafemearderécoledu  génie  deStrasbourg, 
qui  connaissait  l'aptitude  du  jeune  Érard 
pour  l'exécution ,  s'adressait  à  lui  pour 
faire  construire  les  modèles  dont  il  se  ser- 
vait pour  les  démonstrations  de  son  cours, 
et  Ini  dimit  aaûfent ,  admirant  la  perfim" 
tien  de  aon  trafail  et  em  j 
Jeune  homme ,  vous  devries 
le  génie ,  votre  place  y  est  marquée. 

11  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit 
son  père  ,  dont  la  mort  laissait  sans  for- 
tune nne  veuve  et  plusieurs  enfans.  Séba^ 
tien  prit  la  réwltttion  de  M  vmdm  A  Paria 
ponr  y  dwidier  de  remplei,  et  partit  da 
Siraabonrg  à  l'âge  de  16  ans,  ayant  A 
peine  l'arj^ent  nécessaire  pour  le  voyage. 
Son  parrain  ,  homme  rirlie  ,  auquel  il  alla 
faire  6c8  adieux  ,  ne  lui  donna  que  sa  bé- 

nédietien,  et  la  aenle  à^m  dent  il  ne  m 
nmntra  point  afara  fnt  Tmn  bénite  qn^îl 

lui  jeta  sur  la  téte.  Ce  fut  vers  1 708  que 
le  jeune  Érard  arriva  A  Paris  ;  il  s'y  plaça 
cher  nn  fadeur  de  clavecins  dont  il  devint 
bientôt  le  premier  ouvrier,  et  dont  il  excita 
la  jalousie  par  su  su  priorité.  Ce  facteur, 
importuné  des  questions  que  lui  faimit 
Ériird  wat  Im  principm  qui  le  dirigeaient 
dans  ses  constructions,  et  ne  sachant  com- 
ment y  répondre ,  finit  par  le  congédier  en 
loi  reprochant  de  vouloir  tout  savoir.  Un 
autre  facteur  renommé  du  même  instru- 
ment, encore  en  vogue  à  cette  époque, 
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•jMftélé  invité  i  MoUrain  ui  ioilra^ 

llMnft  qui  cxi;jenit  d'autres  ronilMIHnoll 
qot  eelles  qu'il  avait  acquises  par  ses  ha- 
îitades  routinières,  se  trouvait  fort  embar- 
rassé pour  satisfaire  à  cette  demande  :  sur 
la  réputation  naÛMnte  du  jeune  Érard, 
il  dû  le  tRNivir  et  lui  propoaa  d*eiéeiiter 
lloalniHeBt  noiyeaiiMit  on  prix  eenvcau^ 
■MIS  flOQs  Ift  «ooditmi  fw  le  fedeiir  y 
mettrait  son  nom .  T\rard  y  consentit  ;  mais 
lorsque  l'instrument  fut  livré  à  la  personne 
qui  l'avait  commandé ,  et  qui  «ans  doute 
«raik  pea  ém  cenfience  dem  llialnlelé  ém 
ftcteur ,  cette  penoBoe,  étonnée  lie  la  pir- 
ledûm  da  travail,  demanda  aa  maHre 
fiielcar  t^il  en  était  réellement  Tautenr  ; 
celui-ci ,  pris  au  dé|>ourvu ,  avoua  que 
l'instrument  avait  été  construit  pour  lui 
par  an  jenne  homme  nommé  Érard.  Cette 
aventore  ee  répandit  dane  le  mande  mnn- 
m1  et  eemmença  à  fiaer  rattention  tor  le 
jenna  aitiite  s  edui-ci  adMva  da  le  fiiiia 
oennaltre  avantageusement  par  son  clave- 
cin mécanique ,  chef- d'oc  livre  d'invention 
et  de  facture  qui  causa  la  plus  vive  sen- 
sation paroû  lâ  artiatc*  et  les  amateure  de 
Paria.  Ce  Banean  remarqnable  avait  été 
oonstmit  pour  le  cabinet  de  carioaités  de 
M.  De  la  Blancherie  L'abbé  Roussier  en 
fit  une  description  détaillée  qui  fut  insé- 
rée dans  le  Journal  de  Paris  ,  et  qui  fut 
enauite  reproduite  dans  l'Almanacb  musi- 
«tlda  Lnneao  de  Unie  Germain,  en  1780. 

Sébailien  Érard  n*avait  pas  rinyt>einq 
ans ,  et  déji  sa  réputation  était  si  bien  éta- 
blie que  c'était  toujours  à  lui  qu'on  ta- 
dressait  pour  toutes  les  choses  nouvelles 
qu^on  voulait  faire  exécuter.  Il  était  re- 
cherché par  les  hommes  les  plus  distin- 

«  C»  ttowri»  Aih  ■■■■mwMspM  flii—isifwrtk— 
doDt  cm  ■'■Tait  pM  dléfc  Mfanml.  Oa  J  ttMvait  ttoii 
rrgi*lrr«  de  |>lam«  et  an  de  hoUf  ;  wm»  pjdifa  j  faùait 

jou<*r  uu  i  t  iiinlnK'  <|iii.  •  inl'  ipaMMl  MMH  Im  conlr» 

i  U  ■Mili^  de  Irur  ioagurur  ,  let  faiMÎl  ■MMler  tout  k 
CMp  d'am  ocUr«|  iBintifiii  ciu'un  fictror  dr  l'arii , 
mtmmi  tAmUk  ,  •  nsMwWa  dau  la  piuM  k  l'npon- 
tioB  dM  ftMita  éi  l'iaJMiri*  4*  MM,  «'«m^-JIm 

trente  jnt  apr^n  <]u'KnrJ  l'cul  trour/c  Fn  .i[i|iin.inl  pjir 
degrM  I«  pied  sur  cuie  pédale  attactiée  au  pted  gaucti»  du 


foéi  :  Fbb  dtallBtrodaisit  dbei  la  dv- 
cbesse  de  Villeroy,  qn  ainait  Wi  ariiy 

protégeait  les  artistes ,  et  qai  amil  eeirlooft 
un  p,oût  passionné  pour  la  musiqMa  £1Ie 
voulait  qu'Erard  demeurât  chez  elle  et  lai 
offrait  un  engagement  avantageux  ;  aBnia 
le  déair  de  conserver  son  indépoidanc»  Im 
fit  refuser  cet  engagement.  Vailleaam,  il 
avait  déjà  conçu  le  projet  d*un  voyage  «t 
Angleterre,  et  brûlait  da  désir  de  le  rda« 
liser.  11  fut  seulement  convenu  qu'il  reate- 
rail  chez  la  duchesse  le  temps  nécesaaire 
penr  eiécot»  pinsienraidéas  dicaetts  dame, 
qaû  annét  dana  lliétel  da  Yilktaf  mn 
appartement  convenable  à  ses  travau ,  «ft 
qu'il  jouirait  de  la  liberté  la  plus  entiilV. 
Dans  sa  vieillesse,  Érard  se  |>laisait  encore 
à  rendre  hommage  à  la  bonté  de  M™"  de 
Villeroy,  et  à  parler  de  la  reconnaissance 
qa*elk  Ini  avait  iaepiiie» 

Ce  fat  dans  lliéiei  de  Yilleraj  ^11 
construisit  son  pnaiier  piano.  Cet  instrw 
ment*^  connu  en  Allemagne  et  en  Angle> 
terre  depuis  plusieurs  années  ,  était  peu 
répandu  en  i'rance ,  et  le  petit  nombre  de 
pianos  qai  se  tnmvah  à  Paris  y  avait  été 
imperlé  de  Batisbonne,  d*AitgsiNNny  ce 
de  Landias.  il  était  de  bon  ton  dans  qaaU 
qose  grandes  maisons  d'avoir  de  ces  tnstru- 
mens  étranj^ers.  M""  de  Villeroy  demanda 
un  jour  à  Érard  s'il  ferait  bien  un  piano;  ^ 
sa  réponse  fut  affirmative  et  prompts 
ceoune  m  peneéa  :  déjà  le  piano  était  dMS 
ea  léle.  11  m  mit  aoesilélM  tniva^  Goauna 
tons  sm  onvrages ,  ce  premier  piano  sorti 
de  ses  mains  portait  le  cachet  de  l'homme 
d'invention  et  de  goût  :  il  fut  entendu 
dans  le  salon  de  M""  de  Villeroy  par  tout 
œ  que  Paris  renfermait  alors  d'amatetifs 

yatit  daviar ,  Ml«i  Aa  f/mmi  «lavfer,  tt  l'on  r«i<aii  «tm* 
car  la  ngbm  de  IiulBe.  En  dininuaat  la  pMaMoa  d* 
piadior  la  p^le,  on  arançait  le  regialrada  Tocta**  algal, 
Cflni  d«  patitalaTier,  celai  do  Rrand  riarier,  el  l'on  reli- 
rait lejea  da  baffle.  Ealia,  loraju'os  roulait  faire  parlw 
â  la  foia  lona  les  jeux,  od  ae  «errail  d'une  pédale  atlacU* 
B«  fM  dfwit  da  cIa*>->  <n  ,         ttn  «Uigd  d'aUinr  la 

inlerroaipra  IWcalisat  «•■••  «ah  M  ftIwilWS— HM 

claTe«ini. 
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et  d'artistes  «listingucs,  et  produisit  la  plus 
vive  impression.  Beaucoup  de  grands  sei- 
fann  t'empreMèrent  de  lai  demAiicler 

m  hmX  ptt  tî  prMnpto  à  •'•oqaitlir  àê 
m       lui  dmical  :  k  pbpirt  m  k 

^yèrent  point. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  son  frère  , 
Jeao-Baptiite  Érard,  vint  le  joindre.  Tra- 
ywBknt  idatigable,  humm»  intègre  et 
kyd  t  Jw-liytirtt  ■  piHegé  depaitkn 
les  travaux ,  les  succès  et  les  reveft  âê 
Sébastien.  L'iiccueil  favorable  que  le  pn* 
blic  faisait  aox  in«ilrurnens  sortis  de  leur 
fabrique  les  obligea  bientôt   à  quitter 
poor  un  établissemeot 
plae  TWk^lbreBdèfnl  dent  k  niedd 
Bourbon  (biWf  8nBt-G«r«Mia)  :  io- 
aensiblement  et  par  let  eflbrto  det  deux 
frères  ,  cet  établissement  fiait  pMT  dcftair 
le  plus  beau  de  l'Karope. 

Le»  auccès  toujours  croissans  de  Sébas- 
tMB  Éiard  «Mitni  U  jaloaue  det  latliiera 
<k  Farif  qid  kiaMBl  k  ooaaMree  dai 
pianos  étrangers,  Tua  d*eux,  dont  il  eai 
inutile  de  tirer  Je  nota  de  Toubli  où  il  est 
tombé,  fit  pratiquer  une  saisie  chez  Érard, 
sous  prétexte  que  cet  artiste  ne  s'élait  pas 
rangé  sous  les  loU  de  la  communauté 
du  éwUaUiùtet,  dmUViUA  de  bahiêr 
fnmU  partie,  Érard  troaTa  koileaMBt 
parmi  ses  proteelears  des  personnes  en 
crédit  à  la  cour ,  et  sur  le  rapport  favora- 
1>le  qui  fut  fait  au  roi  de  son  mt-ritc  et  de 
ses  mœurs,  il  obtint  de  Louis  XV  I  un  bre- 
vet flatteur  qui  constatait  les  services  qu^il 
avait  rendoe  à  fiadaitrie  Jraaçaiie.  Par 
TéSA  de  eelte  prvteetioii ,  raaUiMement 
dee  deux  frèrei  prit  cheqae  jour  de  nou- 
veaux dévcloppcmens ,  et  le  débit  de  leurs 
pianos  à  deux  cordes  et  à  cinq  octaves , 
tels  qu'on  les  faisait  alors,  devint  immense. 

Continocllement  occupé  d'inventions  et 
de  perfectiaaaeaieM,  k  géaie  de  Sébee- 
tien  Erard  t'cierçût  eur  aae  multitude 
d^olyels.  Ce  fat  aiaii  qu'il  imagint  le  piaaa 
orf^anisé  avec  deux  claviers ,  l'un  pour  le 
piano ,  l'autre  pour  roi:gtte.  Le  luccès  de 
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cet  instrument  fut  prodigieux  dans  la  baute 
société.  Il  lui  en  fut  commandé  un  poor 
la  reine  Marie- Antoinette ,  et  ce  fut  pour 
ce  pkae  qa*il  iavcate  planean  elieeei 
d*aB  kwt  iatéffét ,  aarloat  à  Tépoquc  eà 
elles  furent  faitea.  La  voix  de  kreiae  avait 
peu  d'étendue,  et  tous  les  morceaux  lui 
semblaient  écrits  trop  haut.  £rard  imagina 
de  rendre  mobile  le  clavier  de  son  instru- 
aieat ,  aa  Bojea  d*nae  clef  qui  k  firâait 
Moaler  ca  deeceadre  à  vekaté  d*an  deaû* 
tea ,  d*an  ton  on  d*aa  ton  et  demi ,  et  de 
celte  manière  la  transposition  i^opérait 
sans  travail  de  la  part  de  raccompagna* 
teur.  Ce  fut  aussi  dans  le  mi'mc  instrument 
qu'il  lit  le  premier  essai  de  l'orgue  cxprea- 
à  par  k  ieak  preiiien  da  doigt ,  enat 
qa*il  a  déentédepntekrsea  greaddaBalW 
gne  qu'il  a  construit  pour  la  cbapelle  du 
roi.  Crétry ,  dans  ses  Essais  sur  la  musi- 
que,  qui  furent  imprimés  il  y  a  qiinrante 
ans  ,  a  signalé  cette  invention  à  i  adiuira- 
tion  det  moueieat  et  à  Tatteatiatt  du  jea- 

Ua  aatre iaitnuacBt,  k  barpe,  com- 
mençait à  se  répandre  en  France.  Krump- 

boltz  ,  par  la  beauté  de  ses  compositions 
et  par  son  style  plein  de  çoût ,  l'avait  mis 
a  la  mode.  Les  harpes  dont  Krumpbolta 
le  acrvait  alors ,  et  qu'on  désignait  tout  k 
Bom  de  Marpee  à  crocheté,  étaient  krt 
imparfaites  sous  le  rapport  du  mécanisme, 
bien  qu'on  eût  fait  beaucoup  d'efTorts  pour 
les  rendre  aussi  bonnes  que  le  permettait 
le  mauvais  principe  sur  lequel  elles  étaient 
éublies.  Les  défauU  de  cette  ccottrudioa 
iaipiraieat  aoav eat  k  KrampliolU  da  dé- 
goût poar  ion  initrament.  Lié  d'amitié 
avec  Erard  ,  et  témoin  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  perfectionnait  tous  les  objets 
dont  il  s'occupait  ,  il  le  pria  d  ahord  de  lui 
faire  une  coulrcbasse  à  clavier  pour  la 
mettre  sont  ta  harpe  comme  an  tremplin 
et  poar  •*aeooropagneraveeieepicda;  Érard 
Mtiafit  à  riaitfnt  à  cette  demande  >.  Akrt 

•  Cfttv  coalnltMw  oisto  cmoic  hmt  In  mfMias  iW 
M.  irami. 
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Krampholts  prit  Érard  de  s'occopr  de  la 
barpeelle-mteie,  «C  de  ekndierdcB  moyens 
dBoMet  pour  oovfifv  tes  définits*  &ard 
y  pensa;  des  idées  noovdlcs  lai  Tinrent, 
et  il  s'occupa  (le  les  mettre  sur  le  peper 
et  de  tracer  le  plan  d'une  harpe  conçue  sar 
un  principe  ahsolumpnt  nouveau.  Pendant 
qu  il  était  occupe  de  ce  travail ,  Ueaumar- 
dwii  vmt  le  voir.  Gel  liomnM  célèbre 
jouait  de  la  harpe  cl  connaissait  la  nséoa* 
nique,  étant  fils  d*oa  horloger  el  ayant 
lui-même  ciercé  cet  état.  Il  voulut  persaa» 
der;i  Érard  de  renoncer  à  son  projet,  et  lui 
dit  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  à  la  harpe, 
qu'il  s'en  était  occupé  et  n^avait  pu  rien 
trovfer  de  mieux  que  ce  qai  eiistait*  Hea- 
nosement  Érard  ne  se  laissa  point  per* 
snader  ;  il  était  sdr  de  ce  qu'il  faisait ,  et 
hientôt  il  fut  en  état  de  montrer  à  Krorop- 
hollz  le  résultat  de  ses  travaux  ,  qui  ré- 
pondait parfaitement  à  ses  vues. 

Les  plus  graves  inconvénieusdela  harpe 
i  credicts  consistaient  dans  le  pen  de  so* 
lidité  de  son  mécanisme,  le  faux  principe 
de  son  moofement,  qui  ne  s'opérait  qu'en 
forçant  vers  un  point  la  flexion  d'une 
brandie  conductrice  des  crochets,  et  dans 
le  mouvement  uiémc  de  ces  crochets ,  les- 
quels tiraient  lee  cordes  hors  de  la  verli* 
cale  pour  les  élever  d*ua  demi -ton. 
Les  recherches  de  Sébestien  Érard  le  oon- 
dnîsirent  à  la  déecnrerte  d'un  mécanisme 
d*un  principe  nouveau  et  rationnel ,  qui 
faisait  disparaître  tous  va  défauts.  Ce  mé- 
canisme ,  qui  a  été  adopté  par  tous  les  fac- 
tears  de  harpes ,  après  reipiration  do 
hrevet  pris  par  Érard ,  cet  celni  auqoel  «n 
a  donné  le  nom  de  fourchette.  Au  lien 
de  tirer  les  cordes  hors  de  la  verticale , 
il  fonctionne  au  moyen  d'un  disque  armé 
de  deux  boutons  qui ,  par  un  mouvement 
de  rotation ,  saisit  la  corde  dans  sa  posi- 
tion  natordle ,  et  la  raocottrcît  de  la  q  nan- 
tité  nécessaire  pour  Télerer  d*an  demi-ton, 
et  cela  avec  une  solidité,  une  fermeté  à 
toute  épreuve.  Ceci  se  passait  vers  1786. 
Mais  dans  l'intervalle  des  recherches 
d'Érard  ,  Krumpitollx  s\  tait  lié  d'intérêt 
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avec  le  facteur  qui  était  alors  en  réputation 
ponr  la  harpe  A  crochets.  Celui-ci  fit  com- 
prendre A  rartiste  que  ce  genre  de  harpes 
serait  bientét  oublié  si  Érard  réoaaiesut, 

et  que  la  ruine  de  leur  établissement  CD 
serait  la  suite.  Krumpholtz  ,  le  môme 
Krumpholti  qui  avait  entraîné  Érard  dans 
des  travaux  immenses  et  dans  des  dépenses 
considérables ,  vint  le  trouver  et  le  pria  de 
j«nonoer  i  son  noorel  instmment.  hm  fi* 
tuation  fâcheuse  des  affaires  de  cet  artiste, 
la  crainte  de  mettre  le  comble  i  son  in- 
fortune,  et  la  conviction  que  la  nouvelle 
harpe  ne  réussirait  qu'avec  peine  ayant 
Krumpboltx  pour  adversaire,  détermina 
Sébutien  Érardè  renoncer  A  lafatreconnri- 
treen  France  dans  ce  moment.  Prèi  de  qoa- 
tre-vingts  corps  d'instrumens  qui  étaient 
déjà  construits  ,  ainsi  que  let/rs  mécani- 
ques, furent  mis  à  l'écart,  et  le  travail 
des  harpes  fut  a  ha  adonné. 

Ters  cette  époque ,  les  tronbles  de  la 
révolotion  éclatèrent  en  France  et  portè- 
rent un  notable  domma;;e  ^  Vindostrie. 
Sébastien  Érard  prit  le  parti  de  pas!>er  en 
Anjjlelcrre ,  non  pour  aliandonncr  la 
France,  mais  pour  y  ouvrir  de  nouveau 
écoulemens  aux  produits  de  sa  fabrication. 
Il  y  resta  plusieurs  années;  mais  lorsqall 
Toalut  revenir,  le  régime  de  la  terreor 
était  établi  eh  France.  Déjà  Érard  était  A 
Bruxelles  .  lorsqu'il  reçut  de  ^on  frcrc  une 
lettre  dans  laquelle  celui-ci  lui  pcii^nail  les 
dangers  qui  l'attendaient  a  Paris.  Il  prit 
le  parti  de  reloomer  A  Londres  et  d'y  fon- 
der nn  établissement  dn  même  genre  qne 
celui  de  Paris. 

A  Londres,  comme  daos  cette  ville,  il 
remplit  ses  mai^asins  d'instrumens  et  de 
produits  qui  étaient  tous  de  son  invention. 
£n  1794 ,  il  prit  son  premier  brevet  pour 
le  perfectionnement  des  pianos  et  de  la 
harpe ,  et  la  fabrique  de  cca  inftmmens  ne 
tarda  pas  à  obtenir  la  vogue.  Cependant 
il  n'oubliait  pas  son  pays,  et  le  désir  de 
revoir  la  France  l'occupait  sans  cesse;  il 
proitta  du  changement  qui  s'était  opéré 
dans  le  gouvernement  après  le  9  thermi- 
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dor ,  et  arriva  à  Paris  en  1796.  Ce  tui 
■lorsqu'il  fit  fabriquer  les  premiers  grands 
paMsca  forme  dtcUnraeiiis,  ^s  latys- 
lèiM  aif  lais ,  «kmt  il  araîl  perfectionné 
le  mécanisme ,  et  qu'il  fit  paraître  les  bar- 
pesi  simple  mnavement,  de  son  invention. 
Ces  pianos  sont  les  premiers  instrurnens 
à   écliappement    qu'on  ait   fabriqués  à 

Faria.  lù  avaient  dans  la  clavier  le  dé- 
filât da  toas  las  înstroaMBs  de  ce  génie, 
cVat-A-dire  la  knteor  dans  Taetion  des 

leviers  et  du  martean.  Les  artistes  et  ama- 
teurs de  Paris,  accoutumés  au  jeu  facile 
des  petits  pianos  sans  échappement,  éprou- 
vaient de  la  gène  sur  œnx-ei.  Ce  fut  par 
ee  metif  qu'après  de  nombiev  essais  et 
daa  lacbcrcbes  de  tant  genre  «  Séiiestien 
Émd  fit  eonnaltre,  en  1808,  un  nouveau 
genre  fit*  l'iano  h  qneue,  dont  le  mécanisme 
ré|>ond.Tit;n  cr  plus  de  promptitude,  et  dont 
les  dimensions  plus  petites  étaient  plus 
en  ra|yrt  nvee  la  frsôidanr  des  salens  de 
Faris.  Onasdc  jone  snr  m  de  ees  pianae 
avae  un  soeeès  éelatant  dans  les  coooerts 
qui  furent  donnés  A  FOdéon  par  Rode, 
BaïUot  et  Lamarre  ,  à  leur  retour  de  Rus- 
sie. Les  amateurs  et  les  arti>itps  donnèrent 
beancoup  d'éloges  à  ces  pianos  et  s'en 
■entrimit  satisfaits  :  Éraid  ne  Tétait  pas. 
11  stvait  f«*il  rssiait  anesre  A  perléelion- 
nsr,  les  claviers  étant  faciles,  mais  le  coup 
de  martean  manquant  de  précision.  Nous 
le  verrons  plus  tard  ,  de  retour  d'An;;le- 
terre,  exposer  le  modèle  d'un  nouveau 
grand  piano  qui  réunit  tout  ce  qn*on  peut 
dénier  de  perlèetiett  dans  le  mécanisme 
de  cet  instrument. 

Vers  180<S ,  il  était  retourné  à  Londres; 
il  allait  y  mettre  le  sceau  à  sa  réputation 
de  facteur  d'instrnmcns ,  et  plus  encore  à 
celle  de  grand  mécanicien,  par  l'invention 
de  la  karpe  à  double  nuMPemenl,  dont 
il  avait  déjà  jelé  antrefins  le  plan ,  et  qui 
snflirait  pour  immortalisaroonnom .  Quelle 
qne  fût  Pimportance  des  améliorations 
qu'il  avait  introduites  dans  la  constrnction 
de  1.1  ljar|)e,  il  savait  que  tout  n'était  pas 
fait ,  el  que  cet  instrunteul  était  resté  fort 


inférieur  au  piano  sous  le  rapport  des  res- 
soofembarmeniqnas.  Desdifieiiltésinsttr* 
montabks  se  reneontnient  lorsqn*on  von- 
lait  modnier  dans  eertains  tons ,  et  le  seul 

expédient  qu'on  conndt ,  était  de  s'inter- 
dire l'usage  de  ces  tons.  Ceci  demande  une 
eiplication. 

Un  »ait  que  la  harpe  s'aooordait  an  mi 
Ifémol,  en  sorieqn'on  obtenait  le  m,  le  auet 
lele  par  les  pédalas<itti  ('levaient  d'un  demi- 
ton  les  mêmes  notes  affectées  d'un  Ix  midI. 
Mais  le  ré  bt'-mol  ne  pouvait  se  faire  qu'en 
élevant  l'H^ii  l'état  d'«/ dièie,  le jo/ bémol  , 
que  parle /a  dièze,  et  ainsi  desautres  notes; 
SI  en  résultait  qnedansleton  de  la  bémol, 
par  eiemple,  on  ne  ponvait  faire  une 
gamme, parce qne  la  même  corde  devait  ser- 
vir pour  h/ et  poor  rt  béraol .  Cependant,  on 
sait  que  les  deux  systèmes  de  inudulatiun  les 
plus  usités  et  ics  meilleurs,  sont  ceux  par 
lesquels  on  passe  à  la  dominante  et  an 
quatrième  d^  d  on  ton  quelconque. 
Dus  le  tan  de  mi  bémol,  par  exemple,  il 
faut  pouvoir  passer  en  si  bémol  ou  eu  la 
bémol ,  sans  compter  le  mode  mineur  d'ut. 
On  voit  par-là  que  la  harpe  était  privée  de 
Tune  des  modulations  naturelles  du  ton 
qui  loi  était  le  plus  favorable.  La  musiqna 
qa*oa  éerivait  pour  cet  instrument  était 
donc  bornée,  et,  en  qndqoe sorte,  bora 
du  domaine  de  l'art. 

Plusieurs  facteurs,  fr.ipp«'8  de  ces  consi- 
dérations, avaient  essaye  lic  porter  remède 
aux  défauto  de  la  barpe ,  mais  n*avaient 
pu  y  rénsûr.  Sâiastien  Erard,  qno  la  na> 
tore  ssasblait  avoir  dmtiné  i  perfectionner 
tons  ks  instrurnens  à  mécanisme ,  fit  en- 
core pourceîui-ciceque  lesautrcs  n'avaient 
pu  faire.  Il  ima[pnu  défaire  iairc  à  chaque 
pédale  une  double  lonclionqui  pût  élever  à 
volonté  cbaqœ  corde  d'un  demi>ton  ou 
d*nn  ton.  La  combinaison  d*on  semblable 
mécanisme  of&aît  des  difficultés  considé- 
rables ,  à  cause  de  la  courbe  de  la  console 
et  de  plusieurs  autres  problèmes  non  moins 
einburrassans  qu'il  fallait  résoudre;  Erard 
fut  obligé  d'y  employer  plusieurs  années 
d*on  travail  constant ,  et  dm  sommes  con- 
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•vidi^rablcs  en  esMM.  Enfin  ,  lu  réussite  la 
plus  complète  couronna  ses  travaux  ,  et  sa 
harpe  à  double  mouvement  vît  le  jour. 

Le  taeoèi  de  eati»  liarpe  fut  immcnte  ; 
cUe  perot  à  Leadns  en  1811 ,  en  Hioiiieiit 
iià  le  circulation  du  papier-monnaie  était 
le  plus  abondante.  Érard  vendit  pour 
25,000  liv.  sterl.  (environ  C)2.';,000  fr.) 
de  son  nouvel  instrument  dans  le  cours  de 
la  première  année.  Le  tiavail  qne  eetta 
invention  avait  ooAté  à  Érard  est  à  peine 
croyable;  on  le  vit  pendant  trds  mois  ne 
pas  se  déshalnller  et  ne  dormir  que  qael- 
qnes  heures  sur  an  aopha.  11  fit  plusieurs 
modèles  avant  d'arriver  à  la  perfection 
qu'il  désirait ,  et  les  diilîcultés  à  vaincre 
étaient  telles  qo^l  était  presque  déeidé  à 
renoncer  à  rentrepriae,  lenqne  lldée  da 
mécanisme  qu'il  a  définitivement  adopté 
vint  le  tirer  d'embarrns.  Pt-ndant  un  court 
séjour  qu'il  avait  fait  à  Londres  en  18U0, 
il  avait  déjà  construit  une  harpe  A  double 
nMuveroent  sur  un  principe  corieaz  de 
■nécenisnie,  mais  qui  offinait  des  ineonvé» 
niins  sens  ^nsîsnts  rapporta»  Le  16  jda 
1601,  il  avait  pris  on  brevet  pour  cette 
nouvelle  invention.  Le  principe  du  rn«-ca- 
nisme  une  fuis  adopté  et  les  modèles  con- 
struits, il  restait  un  travail  immense  à 
tmt%  poar  en  étaUir  la  fiibrication.  Cest 
dans  l'invention  des  ootils  de  tontgenreet 
dans  Tordonnance  et  la  distribation  da 
travail  qoe le  génie  d'Ernrd  se  fait  aperce- 
voir. Sa  manufacture  de  Londres,  que 
j'ai  visitée ,  ne  le  cède  à  aucune  autre 
de  quelque  genre  que  ce  soit,  pour  les 
moyens  ingénieu  de  labricatioo ,  k  pré- 
cision des  outils  et  des  maebiaes,  enfin 
poorla  perfection  du  travail.  Derotour  en 
France,  Érard  établit  le  même  genre  de 
fabrication  dans  hc»  ateliers  de  Paris ,  et 
•ut  à  former  de  nouveaux  ouvriers  et  à 
«SBStmire  do  aoavdies  maobines  et  do 
nouveaux  outils. 

Les  fréquena  voysges  qu'il  faisait  en 
France  lui  avaient  fait  négliger  la  fabrica- 
tion des  pianos  à  Ix)ndres ,  et  la  harpe 
seule  se  construisait  dan»  ses  alelicrii.  Ce- 
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pendant  dans  tous  les  brevets  qu  Érard 
prit  en  Angleterre,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quimo  oa  vingt,  de  nonvelles idées  poar 
le  peffiMStionneniant  da  piano  aussi  bina 
qne  de  la  harpe  y  sont  empesées.  Il  se  pio- 
posait  de  les  exécuter  en  France.  A  chaque 
exposition  des  produits  de  l'industrie  ,  ses 
ouvrages  ont  été  couronnés.  Trois  fuis  il 
reçut  la  médaille  d'or ,  et  la  croix  de  la 
Léfion-d*bonnear  lai  fut  déeetnée  à  Tnae 
des  dernières  expositions;  enfin,  auoam 
des  témoignages  bonoeables  qui  peuveaii 
être  donnés  ù  un  manufacturier  du  pre» 
mier  ordre  ne  lui   a  manqué.   Le  mo- 
dèle de  Sun  grand  piano  a  double  échappe- 
ment fut  exposé  en  18S3«  Ce  méemiame, 
^ef«d*CBavre  de  oombinaisoa ,  est  la  solo- 
taon  dW  proUème  qu'aucun  làctear  n*a- 
vait  pa  résoudre.  11  s  agissait  de  réunir 
dans  un  même  clavier  toutes  les  nuances 
du  toucher  qu'offre  le  m<'canisme  ûmplt 
sans  échappement  et  la  précision  du  coup 
de  martoan  da  méosniiaie  à  éebappemsnt. 
il  est  fèdie  do  comprendre  qoiUas  llaisni 
les  difTicullés  immenses  de  ce  problème  x 
Érard  les  a  résolues  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  Ces  nouveaux  instrumens  ont 
été  établis  depuis  lors  dans  la  fabrique  de 
Londres  par  Pierre  Érard,  nevoa  de  Sé- 
bastien, qai  dirige  aujoanThoi  œtto  labri- 
qoe.  Le  loi  d*An^lîlerre,  Georges  IV, 
grand  amateur  et  connaisseur  en  musique, 
fut  frappé  de  la  beauté  de  ces  instrumens 
et  en  acquit  un  pour  son  château  de  Wind- 
sor ;  la  reine  actuelle,  non  moins  sasisfaite 
de  leur  supériorité ,  a  donné  à  M.  Écard 
le  titre  de  son  faeleor  de  pienos. 

Qneiqa^  fût  constitué  dt-  la  manière 
la  plus  robuste,  Sébastien  Érard  pouvait 
diflicilement  résister  à  tant  de  travaux. 
Les  contrariétés  inséparables  d  une  vie  si 
active  sur  le  vaste  théâtre  de  deux  capi- 
tales toiles  qœ  Paris  et  Lendrss,  devaient 
.aassi  exercer  leur  infloenoe  sor  sa  santé. 
Ospnis  dix  ans  enriron,  des  maladies  don* 
lonrcuses  venaient  souvent  interrompre 
le  cours  de  ses  travaux.  Vers  la  fin  de 
182é,  ia  pierre  se  déclara;  heureusement 
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Érard  fut  opéré  avec  le  plua  grand  succès, 
aa  mtfjm  ên  ffM9iMi  àê  la  lidioIriUe, 
par  M.  la  daelaw  Gfiala.  A  paiae  rMabli, 
il  a*acaa|ia  du  perfectiooneroant  da  Forgat, 
et  pairiol  à  finir  Jd  grand  inatraraent  ex- 
pressif ou  ton» les  {»enrcs  d'effet  sont  réunis, 
et  qu'il  a  construit  pour  la  cliapclle  des 
Tuilerie».  Ucja ,  a  1  exposition  de  162.7, 
a? ait  Inté  à  radmiraliaa  daa 
ranaainma  an  grand  aigaa  daot  la  cas- 
•traction  poavait  passer  pour  un  cbef- 
d^OBvre  de  pn-cision  et  de  Uni.  Toutefois 
il  n'y  avait  point  encore  fait  entrer  le  dé- 
veloppement de  sa  belle  invention  de  IVx- 
piamaa  parktoiieber  plus  ou  moins  léger, 
piaa  am  maÎM  appuyé  da  claviar.  Gat  ar* 
gaa  était  «qpvaMif ,  mais  aulaat  ^  la 
peot  dtia  legraad  jco  da  cat  iaftlranaat. 
Son  expression  était  obtenue  par  le  moyen 
de  pédales  qui  faisaient  ouvrir  ou  fermer 
dea  jalousie!)  pour  laisser  le  son  se  propa- 
gar  aa  dehors ,  ou  pour  le  renfermer  daaa 
la  eor|w  da  FiaitniawBt ,  et  par  oalttî  da 
Tilargiaieaieat  oa  la  fUrdeinamant  |iro- 
gressif  des  ooadailB  da  vaut  aor  laa  jauK 
d'anche».  Ces  moyens  étaient  connus  de- 
qais  plusieurs  années,  cl  M.  Krard  n'en 
réclamait  pas  l'invenliou  j  mais  une  mnl- 
tHsda  dt  parfartiaaoameaa  m  faÎMiant 
Hpawiafaïf  daaa  aea  iaMmoMsit,  oè  laa 
ngistres  étaient  ouverts  on  fermés  par  des 
pédales  qui  permettaient  da  aa  point  le- 
▼er  les  mains  du  clavier  pour  modifier  à 
Vinfini  les  efiets  de  l'orgue.  Depuis  lors, 
M.  £rard  a  ajonté  à  cet  instrument  un 
daviar  da  ideit  aipraiaif  par  k  toaefaer, 
lai         Fa  aidauté  daaa  la  bal  aigoa 
aanatrah  panr  la  ckapalla  dai  Tnilerica; 
dans  cet  état,  cet  instrument  cAire  un  mo- 
dèle de  perfection,  sous  le  lappartda  ïùk- 
vention  et  de  la  facture. 

ÉnA  était  occupé  à  faire  poser  l'orgue 
da  la  ehapallada  roi  ktaqne  le»  éfénamana 
àê  jaillat  arrivèrant,  at  eaaiirant  la  porta 
d'ona  partie  dea  tnyaos)  heuianaanaat  la 
aiécaniflmc  du  grand  orgue  et  le  jeu  ex- 
pressif par  la  main  ont  t-lé  sauves. 
Séliastieu  Erard,  ù  celte  époque,  était  déjà 


atteint  de  la  maladie  à  laquelle  il  a 
soocombé.  La  mal  caiculaire  daot  il  avait 
été  d^  apéré  atait  lapara ,  «I  il  s'y 
était  joint  nne  inHanaatiHi  daa  laina.  Ni 
la  sdence,  ni  fai  lains  assidas  de  M.  la 
docteur  Foaquier,  son  médecin,  ne  purent 
le  soustraire  à  la  gravité  de  ces  accidens; 
ils  triomphèrent  de  l'excellente  constitU" 
tien  qai  lai  pnanattait  de  pfaienger  lan 
asûateaee  dix  aa  qnime  annéea  da  plna,  at 
il  cessa  de  vivre  le  5  août  1 831 ,  à  son  châ- 
teau de  la  Muette f  où  il  avait  fixé  sa  réti^ 
dence  depiiis  plusieurs  années. 

EIlAHl)  (pilbok)  ,  neveu  du  précédent, 
est  né  à  Paris  vers  1 796.  Ses  études  furent 
darigéesdèaaen  ealaneedaaalelMtde  lai 
finie  eontiaeer  la  ftbrioation  daa  initrn- 
■BM  inventés  on  perfectionnée  par  tas  pa- 
rens;  on  lui  fît  apprendre  la  musique,  les 
mathématitjues  et  le  dessin  linéaire.  Kn- 
voyé  jeune  à  Londres  pour  y  diriger  la  fa- 
brique de  harpes  que  Sââitian  Értrd  y 
arait  feadée,  il  a  pané  la  plos  grande 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre.  En  1821 , 
il  publia  nne  description  de  la  Larpe  A 
double  mouvement  inventée  par  son  oncle, 
et  des  progrès  de  la  construction  de  cet 
instrument,  sous  ce  titre  :  The  Uarp  in  Us 
prêtent  impnved  etaie  compared  wUk 
tkeon^uUpedûlBmrp,  in-fiil.  :  eméda 

10  planches  lithographiées  et  gravén,  d*a^ 
près  les  dessins  de  l'auteur.  Cet  ouvrage, 
imprimé  avec  luxe,  n'a  point  été  mis  dans 
le  commerce,  et  a  été  douné  en  cadeau  par 
Ji.  P.  Érard.  Après  la  mort  de  Sâ»attiea, 
M.  Pierre  Érard  ,  imtitné  aon  héritier, 
a'établit  A  Paria,  pour  donner  nne  activité 
nouvelle  A  la  fabrique  de  pianos,  et  en  1834 

11  mit  il  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie plusieurs  irislruinons  nouveaux 
pour  lesquels  la  décoration  de  la  légion 
d'bonaear  lui  fat  aoeordée.  U  pnblia  à 
eette  épeqae  aae  deieriptien  biateriqneda 
toaf  les  pianoa  qui  avaient  été  iaventét 
on  perfectionnés  et  fabriqaéapariaa  enek 
et  par  son  père.  Cet  ouvrage  a  paru  sons 
ce  litre  ;  l'erfectioniieinens  apportés  dans 
le  mécanUme  du  piano  par  les  Eraitl  f 
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depuis  l'origine  de  cet  instrument  jus- 
qu'à l'exposition  de  1834,  Pari»  ,  1834, 
in-fol.  «rec  huit  planches  lithographiéet. 
Ma  PiefTC  léfÉrd  hibitc  altcfflitifcniciit  à 
LoBilKf  «t  A  Pkris ,  dirigetnt  A  !•  fini  les 
deux  [^ranrls  (^tahlissemens  dont  il  a  hérîU*. 

ÉRATOSTlIÈiNES,  célèbre  jrrojjr«phe 
grec,  nuquit  à  ('yr^nn;  la  première  année 
de  la  126*  Olympiade  (194  ans  avant  l'ère 
chiéliciiiie).  Il  col  poor  inattm  Arhion , 
philosopbe  de  Chio,  le  gninnuiirieo  Lysa- 
nia  et  Callimaqne  le  poète.  Ptolémée  Evcr- 
^te  lui  confia  la  direction  de  la  bibliothè- 
que d'Alexandrie  ;  il  mourut  en  cette  ville 
dans  la  première  année  de  la  146'  Olym- 
piade (114  ans  avant  J.-C.) ,  à  Tâge  de 
qiMtr«>iriii^  ai».  Ptolëmëe  cl  PorjA jn 
parlent  d*mi  livre  quHl  avait  écrit  tor  lee 
pfOportions  mosicules ,  et  dans  lequel  il 
divisait  les  quatre  corder,  du  t('tracorde 
dans  les  trois  genres  Dialnntijne ,  (  hro- 
malique  ei  Enharmonit^ue ,  selon  une 
daelHna  foi  lai  était  partieutière.  Cet  ou» 
vnga  est  perda.  (fluf.  Fùbr,  JKU.  grac,, 
lib.  ni,  c.  18). 

£RBA  (georgss)  ,  violoniste  milanais  , 
qui  dcmeurnit  à  Rome,  vers  1730,  a  fait 
^aver  10  Sonate  da  caméra  a  violino 
solo  e  bassOf  op.  1 ,  Amsterdam,  1736. 

BfiBACH  (caaniBii),  IW  dea  plos 
grande  mnddcni  de  rAIlemafne ,  dans 
le  scitième  siècle  ,  naquit  vers  1560  à 
Alçesheim  ,  dans  le  Palalinat.  Ver»  1600 
il  était  organiste  à  Augsbourg,  et  devint 
membre  du  grand  conseil  de  cette  ville  en 
1628.  II  a  publié  :  1*  Canttu  nutsicus  ad 
œdetkt  cathoUem  tuum,  à  4  et  8  voii , 
Angibourg ,  1600  ;  2*  Canlionum  s  ocra - 
rum  4,  5,  6,  7,  8  vocum,  liber  êCOUidut, 
Au{jsbourg,  1650 j  3°  Modorum  sacrorum 
sive  canlionum  4-8  et  plurimis  composi- 
tarum,  lib.  2,  Augsbuurg,  1604,  in-4''. 
Ceit  Touvrage  précédent  ions  nn  antra 
titre*  4*<Kacmfiiai  eanlioiuim  4  eiS  «o- 
cfthw,  iiher  3.  Angsbonrg,  1611 ,  in4«. 
On  conserve  encore  toutes  ses  compositions 
à  la  calliédrale  d'Augsbourj;.  Dans  le  flo- 
sHiegùun  PorteasCf  d'£hrard  bodeaschat»! 


et  dans  les  l-romptuan  musici  d'Abraliam 
Scbad ,  on  trouve  plusieurs  motets  à  4, 6, 
et  8  voii  da  la  composition  da  Chrétien 
Bièadi.  le  les  ai  «aminés  et  mis  en  par> 
titicn,  et  ai  m  qna  ea  oosnposûenr 
peut  être  coMidéi^,  ainsi  qna  Adam  Gnai- 
polf/.baimer ,  comme  l'un  des  fondateon 
do  (  ctto  li.irmonie  allemande,  dont  le  ca- 
ractère particulier  s'est  conservé  jusqu'à 
BM  jours.  La  stylo  est  pur  eonime  cdot 
des  compotitenn  italiens  de  la  mène 
époque,  mais  la  modulation  est  toute  dif- 
férente :  le  caractère  de  la  tonaliti  mo* 
derne  y  domine. 

ERCULEO  (d.  marzio)  ,  musicien  de 
la  chapelle  du  duc  de  Modcne ,  dans  la 
seconde  moitié  dn  diz-eeptième  siède ,  a 
fait  imprimer  nn  traité  do  plain-ehanteons 
le  titre  de  //  musico  oedesiastico ,  Mo- 
dène,  1686  ,  in-fol.  ;  et  un  livre  d'ofiices 
pour  la  «semaine  sainte  intitulé  Canlus 
omnes  ecclesiastic,  Hebdom,  Major,  Mo- 
dène ,  1688. 

BHEHITA  (lOLBs),  comi«itattr  dn 
16*  siècle ,  fnt  organiste  à  Ferraia,  oA  fl 
>*était  fait  une  grande  réputation  par  son 
talrrit d'exécution,  et  par  la  pohlicalion<fc 
trois  livri's  de  madri'ynux.  il  mourut  t 
Tàge  de  50  ans,  mais  on  ignore  en  qoelll 
année.  Ob  connaît  da  Ini  :  1*  il  prûno 
Ubroéemadri§aUn%vodf  Anven,  1600, 

'\n-i''\^Modrignli  a  cinque  voc:i,\\h.  1, 
Venise,  1597;  3°//  seconda  iibro  de 
madrigali a  cinqiie,  ibid.;  I5W.  I^es  com- 
positions d'Krcmita  ont  été  souvent  mises 
&  contribntioo  par  les  faissors  do  mcneilsds 
madrigaoz  italiens  at  flamands.  On  treove 
de  ses  pièces  dans  la  rseneii  publié  par 
Pierre  Phillips  à  Anvers  (en  1594)  wooê  le 
titrede  Melodia  oiympica  didiversieccel- 
lcnlis.sit7ii  niuiici  a  4  .  5  ,  6  t'/  8  voci; 
dans  les  éditions  de  Venise  (1396)  et 

d*Airvers  (1596,  1601  at  1614)  dn  lo- 
eneil  intitulé  il  trionfo  diDori  duerUlo 
da  dkfoni  e  posta  in  musiea  da  altret- 
tanti  musici i  dans  //  paradiêo  musicale 

di  madrigali  e  cnnzoni  a  cinque  lux'i  di 
diversi  ecceiientissimi  auton  (Venise, 
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Gardane,  1595,  et  Anvers,  Pierre  phi- 
lèse.lSîU)).  enfin  dans  les  MadrignliaottO 
voci  di  diversi  eccellenti  e  Jamosi  au- 
tori  f  con  alcuni  dialoghi  ed  echo ,  pcr 
etaiian  «  jonar  a  due  ehwi  (Anvm, 
PlMlètt,  1595,  tii-4*  obi.).  Il  y  a  anad 
plusiears  morceaui  d'Eremita  dans  les  col- 
lections Ide  Schad,  de  BofleotciiaU  et  de 
Domfrid. 

JEAFLUT  (ciiARLKs)  ,  professeur  de 
pwBo  à  ■agdebooiv*«tiiéeii  1807.  naeé 
iou  h  difêetioa  de  MShlia^ ,  fl  a  aoqaia 

par  ses  lei^ons  des  connaissance^  étendue* 
dans  la  pratique  et  la  théorie  de  la  musi» 
que.  Cet  art  est  devenu  d'un  inli'-rét  plus 
général  daus  la  \illedo  Magdcbourg  depuis 
ijue  le  jeune  arii^te  a  communiqué  sou  en- 
tlwMuiiiae  à  m  compatriotci.  Sci  aoai- 
poeitioM,  coonsleiit  jntqa*à  ce  me* 
moit  ea  viagt^iaf  oa  trente  oravree  de 
sonates ,  varialîens ,  rondeaox  et  chansons 
allemandes  avec  acc.  de  piano,  annoncent 
da  goût  et  de  1  éU-gancc  dans  les  idées.  11 
j  a  liea  deenrirague  k  nom  d'Erfurl  est 
dettiné  à  avoir  on  joor  quelque  célébrité. 

ERHARD  (LAoïBiiT) ,  né  i  Banaa  en 
Alsace,  le  5  avril  1598 ,  fut  dldiord  ma- 
gîster  k  Sarbruck  vers  1618,  passa  ensuite 
a  Slr.i«hotirg  et  à  Hatiau  ,  pour  v  remplir 
les  aiémes  fonctions,  el  liait  par  se  rendre 
A  Vroiclort  sor  le  Kera,  comme  diantra 
an  gymnaw.  Ce  fut  vert  1640  qn^  prit 
possession  de  cette  dernière  place,  qu'il  a 
occupée  jnsqn^à  sa  mort.  Il  a  fait  impri- 
mer les  ouvrages  soi  vans  :  1°  Conipen- 
dium  yiusices  Latino-Oermanicum ,  cui 
recens  nunc  accédant  :  1»  Triciniag 
S*  Fugœ,  ^  IXteiirtut  tnusiealis, 
dex  termimmim'nuMeatium  f  5*  Jbulî- 
menta  arithmetica,  6°  jippendix  noim 
ad  arithmetica  pcrtinens ,  Francfort  sor 
le  Mein  ,  1(>60,  in-8".  La  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  de  1640.  2°  Hanno- 
nûches  Choral  und/tgural  Gesangbuchf 
Francfort,  1659,  in-8*.  3"  Oompendiam 
nuaieeM  tm^im  edUam,  dos  ist  emrter, 
jedoch  rechtBericht  vonderSing  kunstf 
fier  Musik  Uebkabenden  jungend  %um 


besten  in  dieser  twejrfen  Edition  7xrr- 
mehrter  vor^estellet  j  Francfort,  1669, 
in-8°.  J'ignore  si  re  livre,  qui  est  annoncé 
dans  le  catalogue  de  Francfort  de  1669, 
Mt  la  leeonde  édition  de  rouvia<je  préeé* 
dent ,  on  s'il  cet  dilElreat. 

ERHARD  (d.-j.  B.),  fabricant  de  corde» 
de  clavecin  et  de  piano  à  Nuremberg,  vert 
la  lin  du  siècle  «lernier,  a  fait  imprimer 
un  opuscule  sous  ce  titre  :  kurze  Anwei- 
sung  uun  Gebrauche  tint*  sfwafJbnaPiSfi- 
gen  beMi^  fÊtr  IBamerùutmmuUe 
(Courte  Inttraction  tnr  ruaage  d*un  noa- 
veau  calibre  pour  les  instruments  à  Cla- 
vier),  Nuremberg,  \~\^'^.  Il  y  décrit  la 
nouvelle  proportion  établie  par  son  père, 
Jacquc»  Uciuliard  Erhard ,  qui  avait  sub- 
•titoé  à  randenne  aérie  de  cordei  de  da- 
voein  a*  000  A 10 ,  cdle  qoi  a  été  connue 
depuie  lor»  en  Allemagne  a*  1-24.  On  a 
rendu  compte  de  cet  ouvraj»e  dans  Y  Ail' 
gcmeine  Liller,  Zeitung  de  1795 1  juin , 
n»  59. 

ERICH  (damibl),  organiatoèCttstroir, 
ver»  1730,  fut  élève  de  Bettdrade.  11  a 
eompwé  plncieor»  •nite»  de  pièce»  de  cla- 

vecin  ,  qui  n'ont  point  été  imprimées. 

EIUCHIUS  (pficoLAs)  ,  cbantre  à  Jena  , 
au  commencement  du  dix-septièujc  siècle, 
y  a  composé  le  premier  psaume  à  six  voix, 
ft  Ta  pid»liédatt»  cette  ville,  en  1622. 

ER1BR8  (noMAa) ,  poète  et  mneideii 
du  troisième  siècle ,  dont  on  a  douze  chan- 
sons notées.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris  en  contiennent  cinq. 

EKLACH  (FREDERIC  D*),  fils  d'un  capi- 
taine de  la  garde  suiise  du  roi  de  Proste 
Ffédériei",  naquit  ABerlin1e2aoAt 1708. 
Atteint  de  cécité  dè»  «on  cnranee,  il  m 
trouva  de  consolation  que  dans  la  mnsique. 

n  apprit  à  jotier  du  violon  ,  du  clavecin 
et  de  la  fliltc-a-bec  ,  instruniciil  m  ;;! igé 
dont  il  sut  tirer  des  effets  inconnus  avant 
lui.  Il  avait  fait  faka  an  iaetiameat  da 
cette  espèce  composé  de  deux  tuyaux  accor- 
dés A  la  Ueroe,  et  par  un  artifice  qui  lui 
était  propre,  il  jouait  alternativement  Tun 
ou  Tautre,  pui»  le»  rcunîssait  A  volonté. 
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Il  était  parvenu  aussi  à  donner  beaucoup 
d'intensité  aux  sons  de  relte  flùlc,  snns  en 
ajl<  ror  lu  «qualité,  et  à  former  li  iicureuscs 
oppositions  «TCC  ]«or  dooMvr  ordwaire. 
Walther,  ^  parla  de  ael  anatoir  diatin- 
gué  dans  son  Lexiqae  do  nnsique,  dit  qu'il 
imitait  à  merveille  les  sons  da  cor  et  de 
la  trompette  avec  la  bouche  ;  mais  NicoIaV, 
qui  a  fourni  quelques  détails  sur  d'Er- 
Uch,  danc  la  Berlinisch-MonatschriJÎ 
(ana.  1807,  aaliiar  da  ftt  ricr,  p.  98-102), 
ne  parle  paidaaotlacifeanataaoa.  En  1731 
d*£rlach  vivait  à  Eisenach  ;  plus  tard  il  se 
fondit  ;i  Berlin  et  s'y  fixa,  Nicolaï  le  connut 
en  cette  ville  vers  1755.  Il  se  faisait  alors 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts  qui 
•0  dannaiant  chaque  aamaine  ehes  Toifa- 
BMla  Sadt;  il  avait,  dit-ao,  fart  bien 
ahanté  dana  an  janneiie ,  mais  alors,  par- 

?cna  à  sa  quarante-septième  nnnér ,  il  ne 
faisait  plus  entendre  »a  voix.  D'£rlach  est 
mort  à  Berlin  en  1757. 

ERLEBACH  (PHiLim-nurai),  né  à 
Biaan,  laSSjnillot  1057,  vint  à  Paris 
dans  sa  jeunesse  et  y  demenra  pendant 
plusieurs  années.  En  il  entra  au  ser- 
vice du  prince  de  Schwarlibourp,  Rudol- 
Sladt,  en  qualité  de  maître  dcciiapclle, 
et  j  resta  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le 
17  arrU  1714.  On  a  da  n  compoiitian  : 
1«  OwerUm  à  S  parties,  Nuremberg, 
1693,  in-fol.  2"  FI  Sonate  a  violino , 
viola  da  gamba  e  continua ,  ibid.,  1694. 
3°  Goii-^cheiligte-stng-stnnde ,  in  XII 
kurz  gejassten  Arien  mit  einer  oder 
2  obiigaten  Singstemmen  mit  Begleilung 
'anwfar  Fiolinen ,  nebtt  Sehluss<apeUa 
zu  Jeder  jirie  a  i  voci  und  2  f^iolinen, 
AadolsUdt,  1704,  in-io.  enter  Theil 
harmonischer  Freudc  musikalischer 
Freunde  in  50  mondisli  und  politisclien 
leulschen  Arien  von  1  Singstùnme  und 
2  FioliHen  rnebsi  eimem  Gmend'hmsê, 
Nursmbeff ,  1697,  pet.  in-lbl.  B^Streit 
derFama  und  verschwiegcnheil  iiberdie 
Liebc,  etc.,  Rudolstadl,  1696,  3  feuillet 
in-ful.  6"  Cantate  :  Dasist  meine  Frcude, 
pour  soprano,  viole  et  orgue,  en  manuscrit. 


£RM 

Erlcbacb  a  aussi  composé  quelques  pièces 
pour  l'orgue ,  qui  ont  été  insérées  par 
Eckold  dans  son  TabuUilurbuchf  en  1G92. 

BEHEL  (M>ois-GOMavAnT),  pianiateat 
aenpasilanr,  oé  à  Gand  la  27  dée.  1798, 
apprit  dans  cette  ville  les  premiers  principaa 
delà  iMUsiqucet  à  jouer  du  piano.  Ses  pro* 
gres  furent  rapides,  et  bientdt  il  se  fit  assex 
remarquer  pour  qu'on  songeât  à  l'envoyer 
A  Paris,  afin  qu'il  y  compUtAt  son  in»truc- 

tian  par  las  leçons  da  bans  maitNa.  Admia 
au  Conservatoire  oenma  dlàva,  il  antra«iniit 

la  classe  de  II.  Zimmermatt  panr  le  pinno  , 

et  dans  celle  de  M.  Eler  pour  le  contre- 
point,  puis  il  devint  élève  de  \{.  Lesucur 
pour  la  composition.  £a  1825,  il  concoa* 
mt  A  r  Aaadénia  des  Beani- Arts  da  rinati- 
tnt  da  Franee,  peur  la  grand  prix  :  la  ' 
S^îstdaconcours  étaitla  cautatede  rA/j^ 
avpc  orcIic<!trc.  M.  Krmel  obtint  le  premier 
prix ,  qui  lui  donnait  le  titre  et  les  avan- 
tages de  pensionnaire  du  gouvernement , 
et  il  voyagea  plusiaurs  années  an  Italia  et 
«n  AUemagna.  Da  retaur  àParis  il  esptat 
pan? oirjttstifier  son  premier  succès  par  ceux 
qa^il obtiendrait  au  théâtre;  mais  ainsi  que 
beaucoup  d'élèves  couronnés  par  l'Institut, 
M.  Ermel  a  fait  de  vain»  efforts  pour  ob- 
tenir des  livrets  d'opéras,  ou  pour  faire 
vswToir  aonx  qu'an  lui  eoi^ait  par  ks  ad* 
ninistrataurs  da  spaetadas.  Jnsqo*A  aa 
jaur,  anenn  ouvrage  dramatique  de  ta 
composition  n'a  été  entendu.  Kn  1S,>4,  le 
gouvernement  belijc  ayant  mi»  au  concours 
la  composition  d'une  cantate  intitulée:  Le 
Drapeau  belge,  pour  l'anniversaire  dc  la 
révolution  da  1830,  M.  Ermel  s*est  mis 
au  nambra  des  candidats  j  et  la  second  prix 
loi  a  été  décerné.  Crt  artiste  est  depuis 
plusieurs  années  profe^-scur  de  piano  à 
Paris.   Au  moment  où  celte  notice  est 
écrite  il  vient  de  faire  recevoir  au  grand 
tbMtre  de  Bruxelles  un  opéra  qui  doit  y 
être  représenté*  m 

ERMENGABDouERMENGAUD^écri- 
vain  du  dourièflM  ou  du  treizième  siècle , 
sur  lequel  on  ne  sait  rien  ,  si  ce  n'est  qu'il 
écrivit  contre  les  Vaudois.  Son  ouvrage , 
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intitulé  Contra  htereticos  qui  crtdunt 
mundum  istum  «  diabolo  ei  Mm  m  ika 
0ÉS9 fietum,  •  éU  pablii  A  logoUtadt, 
•b16U,  îb^,  pnr  J.  Gtomt;  tnunte 

dans  la  hibliothèque  des  Pères,  édition  d« 
1644  (Paris),  tom.  TV,  et,  en  dernier  lieu, 
dans  In  grande  hililiolhèque  des  Pères, 
tom.  24 ,  p.  1607.  Le  chapitre  10*  traite 
HaeoMÊià  fiiiiTfiirfiigfim 

BINBHAIIN  (MAimcB),  virteweMir  le 
pMMCtMOlpOlilmir  pour  cet  instrument, 
aé  à  Hambourg,  vers  1800,  était  attaché 
an  conservatoirr  de  Varsovie  avant  la  rt'  vo- 
lotion  de  1850,  et  s'est  depuis  lors  fixé  k 
Breslan.  Il  a  publié  :  1*  Dix  fariationt 
pMir  k  pin»  («nmiMmol),  o|l  1.  Bam- 
BMng,  Chiâlimij  >  Db  virâftMns  aor  b 
tblm Là  ci  daremlamano,  Cf*  2,  ibûl,f 
5"  TlH^mc  oriij'inal  vari** ,  op.  3,  ibitt.f 
4"  Les  charmes  de  f  arsovie  ,  divertisse- 
ment, Y  arsnv  ie,  Brztfzina }  5"  Cotillon  pour 
lepiano,iiiùi.;G»MtfdMlrHapbde,iiÂM; 
7*  DN«rtiiiaMiitpiMrl«piaiio,  op.6,LMp- 

tikkf  9Muf(et  Haertel;  8o  Introduction, 
«■tûtians  et  finale  sur  le  ihérne  Schœne 
Mfiiika,op.7,  Lcipsirk,  Hofrnei.st«T;  9"  Huit 
chansons  allemandes  à  voii  seule  avecacc. 
de  piano ,  op.  4,  Hambourg ,  Chrisliani. 

ÊBll8T(j'»A«çoif-Airroi]i^,  ?ioloB»le 
«MMfaé,  mqtàtU  3  déenrtra  1745 A 
GiMfntbal,  petite  ville  de  la  Bohême. 
Les  premières  leçons  de  violon  lui  furent 
données  par  son  grand-père.  Apres  la  mort 
de  cdui<ci,  il  alla  a  Kreibiti  oi^i  il  fit  de 
koNM  éimAm  Itelérairea  et  muaieales  ^  puii 
û  te  Nudit  A  WaniM  oà  il  prit  4tt 
kfOM  d*oi)pM  dm  retgaattla  de  la  viUt. 
▼en  ee  teaps»  ayant  été  visiter  un  de  ses 
parcnaan  couvent  de  Neuzell ,  il  y  fut  en- 
gagé comme  chantre  du  cliœur.  Il  y  r<"-ta 
pendant  six  mois ,  ensuite  il  entra  chez  les 
jdMÎlM  de  Sagan  pour  y  terminer  aee  éta- 
èe$t  et  pendant  lee  ^tre  tmdeê  qn*a 
passa  cbex  eua,  il  fat  employé  comme 
violoniste  dans  toutes  let  solennités  musi- 
cales. Arrivé  à  Pra;»ue  en  17(35,  il  y  fit  un 
oonrt  de  philosophie  et  se  livra  à  l'étude 
èm  dieit,  pais  il  retourna  dans  sa  ville 


natale,  et  y  fut  nommé  syndic.  Mais  il 
■*y  resta  pas  long-temps ,  carie  oemCt  de 
Sdm ,  rayant  entendu  jener  dn  vieloii , 
fat  fi  dmrmé  de  len  talent,  qnil  Tenga- 
gcn  A  ton  service  comme  teeréCaire.  Ce  sei- 
gneur passait  la  pins  grande  partie  de 
rann(^e  à  Prague,  en  sorte  que  Ernst  eut 
Toccasion  d*y  entendre  le  fameux  violoniste 
LolH,  loredeeon  passage  dans  celte  ville, 
et  d*j  prendre  de  em  leçons.  Il  profite  si 
bien  sous  cet  habile  maître ,  qa^en  peu  de 
temps  il  put  jouer  avec  facilité  les  traits 
les  plus  difficiles  de  «es  études  et  de  ses 
concertos.  Il  se  mit  ensuite  à  voyager  et 
passa  por  Strasbourg  où  il  apprit  d'un  bon 
Tieloniile  nemmd  Stadn  k  joner  Tadagie 
avec  eipreasien.  Bn  1778,  il int  appelé  A 
Galbe ,  comme  violon-solo  de  la  coor.  Il 
y  moonit  ij  l'âge  de  soixante  an'*,  le  1  fi  jan- 
vier 1805.  Krnst  a  compos»'  jilii'-ietirs  con- 
certos et  des  solos  pour  le  violon ,  mais  il 
B*a  lait  graver  qu'on  coneerl»  en  tmi  mn- 
jeor.  II  a  propeeé  une  sonsertpliea ,  en 
1798,  pour  la  publication  d'un  traité  sur 
le  violon ,  qui  aurait  été  divisé  en  deux 
parties,  dont  Tune  aurait  traité  de  la 
construction  du  violon ,  et  la  seconde  de 
Tart  déjouer  de  cet  instrument.  Il  ne  pe* 
ratt  pas  que  cet  envrage  ait  été  imprimé. 
On  doit  encore  A  Smst  na  petit  mémoire 
sar  la censtmction  du  violon,  inséré  dans 
la  {^nrette  musicale  de  Leipsirk  (7''  année, 
n"  4).  Ses  connaissances  dans  les  princi- 
pes de  la  construction  des  instrumens  à 
nfehet  étaient  étendues;  il  a  lait  plosieura 
vielene  qui,  dil^,  ne  sent  point  inférieuie 
A  ceux  des  meilleurs  maîtres. 

ERNST  (.  .  .  .),  musicien  qui  joua Talto 
à  rO[>éra  depuis  1785  jusqu'en  1800.  Il  a 
fait  graver  à  Paris,  en  1792,  une  collection 
de  pièces  pour  deui  clarinettes ,  deux  cors 
et  denxlMMions,  dont  plusieurs  sont  de  st 
compositiea,  et  les  aolfes  tiiées  âe  difevs 
opéras  ou  de  symplumies. 

ERNST  (chketien  gottlob),  organiste 
de  IVjjlise  évangéliquc  d'OhIau  ,  est  né  le 
2  février  1778  à  Silherherg ,  où  son  père 
était  huissier.  La  pauvreté  de  celuind  ne 
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loi  feniH  pu     àmmr  à  ton  fili  d*aatn 

ilutraetioB  qae  celle  de  l'école  publique 
do  M  petite  ville  ;  bientôt  même  l'enfaDt 
fat  priré  de  ce  secours  et  dut  aller  cher- 
cher son  existence  dans  les  campagnes 
oomine  musicien  ambalant.  Lorsqa  il  eut 
«afin  attriot  Yàf^  de  du>liiiit  nu,  il  «ntni 
à  Pécule  dirigée  par  le  chantre  Bnrgel ,  à 
Lnnrlslnit.  Li  il  commcnra  à  étadier  la 
tluoiic  (le  l'harmonie,  et  y>lus  tard,  lors- 
i{ti  il  eut  clr  admis  au  sénjiriaire  d»^  Bnslau, 
il  acheva  de  s  instruire  par  les  leçons  de 

Neng^iMT  et  de  Berner.  En  1798,  Errnt 
lut  nommé  oiyaniste  à  Ohlaa ,  et  profee- 
•eur  de  Técole  de  musique  de  la  ville.  Son 
xèle  y  développa  le  goût  de  Tart  ;  il  y  éta< 
blit  ane  société  d'artistes  à  laquelle  vin- 
rent se  joindre  ensuite  plusieurs  amateurs; 
ion  école  s  agrandit  prc^ressivement ,  et 
depuis  qae  la  direction  loi  en  a  été  confiée, 
die  a  feomi  dee  arliilw  à  tonte  la  Siléeie. 
Comme  compotitenr,  Emit  t'eet  fait  con- 
naître par  deux  œuvres  de  sonates  qui  ont 
^té  publit^s  à  Breslau  oliez  Grass  et  Barth. 
11  a  écrit  aussi  la  musique  des  psaumes 
96  et  100. 

ERNST  (F.-A.).  On  a  aoos  ce  nom  dei 
variations  pour  le  piano  sur  le  thème  all^ 
mand  Gesîernabend  war  fFèttW  Michel 
da  f  Hambourg ,  Christian!  ;  des  thtimes 
de  Weber  variés  pour  la  llùte,  liv.  1  et  2, 
Jlayence ,  Schott  \  et  des  airs  d'opéras  mo- 
dernes Tariés  ponr  flâte  et  guitare ,  Und, 

Un  jeone  TÎolonitte  allemand,  nommé 
moMABmH,  «*est  fixé  à  Paris  depuisqoel- 
qnes  années,  et  s'est  fait  entendre  avec 
succès.  Les  qualités  distinctives  de  son  jeu 
sont  la  justesse  et  la  précision  dans  les  dif- 
ficultés. 

ERRARS  (il* H),  poêle  et  musicien, 
partit  aroir  été  le  père  de  Jean  Erran , 
sieur  de  Valéry,  chambrier  de  Philippe» 
le-llardi,  qui  mourut  en  1372,  et  qui, 
comme  lui ,  compoi^a  les  paroles  et  la  mu- 
sique de  plusieurs  chansons.  11  nous  en 
Mite  trenle  loni  le  nom  de  Jean  Enan  j 
loi  mannieriti  de  lahihliothèqne  da  roi  da 
France  en  conliomieat  fingt-^nalre. 


£SC 

ERTBLIUS  (•AAmsn) ,  moba  béné- 
dictin à  l'abbaye  de  Weichenstqphan,  dans 

le  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  les 
ouvrages  suivans  de  sa  composition  :  Sym- 
phonias  Sacras  6  et  S  vocibus ,  Munich, 
1611  {  2*  Magnificat  8  vocibus  f  Munich, 
1615. 

ERTTHRAEUS  (ooTTaian),  BéASlni> 
bourg,  vert  1550 ,  ae  rendit  à  Altdorf  en 
1587  pour  y  aanser  les  fonctions  de  ma- 
gister.  En  1595  il  fut  nnmmô  chantre  et 
chargé  d'enseigner  la  musique  au  gymnase 
de  la  nêma  villo  { enfin  on  1609  il  défiai 
recteor  decegjmnaio,  et  comerva  cilla 
place  jusqu'à  sa  mort ,  qui  ent  liea  vers 
1617.  On  a  de  lui  :  VPsalmiet  Cantica 
varia,  ad  notas  sett  tonum  musicum 
adstrictd  ,   Nuremberg,    1608,  in-é*î 
S»  D.  M.  LuOierif  und  anderer  goUs- 
Jmrchtiger  iitaumt  P«olmen,  UÊidgtiH^ 
Ueb»  Lieder  in  é  Stimmen  gtAmeàt 
dur^f  etc,  (Psanmes  de  Lntfaer,  e<c. ,  k 
quatre  voix) ,  Nuremberg  ,  1608  ,  in  4». 

ESCHE LBACH  ou  ESCUENBiLCH 
(wolfram  Dt),  célèbre  maUrc-chaalenr 
(troavère)  suisse,  brilla  vert  la  fin  dt 
12*  nèda  et  an  commoncwnont  dn  1S>. 
11  ont  ponr  mallfa  on  autre  troovèn 
allemand  noouné  JPfitdri/randt.  Après 
avoir  lonf|-temps  parcouru  les  dilTérentes 
provinces  de  la  Germanie,  il  se  tiia  vert 
l'an  1200  au  château  de  Wartbonrg,  pril 
dViMnachyOàilfutreçaaaoarvioednlaaép 
graf  Hermann  do  Tbnringo,  grand  preCi» 
teor  des  arts  et  des  artwiei.  C'est  là  qn'eal 
lien  une  lutte  célèbre  entre  Eschelbarh  et 
le  maître-chanteur  Klinfysohre,  pour  le  prii 
du  chant  institué  par  Uermaiin.  Ëschel- 
bach  se  montra  plus  habile  dans  le  diMl 
religieitx ,  maii  Elbgiohre  cat  ravanUgt 
dani  lei  antrm  gemoi.  Siclielbach  n'est 
pas  seulement  un  des  poètoi'niniiciens  la 
plus  féconds  de  son  époque  ,  mais  par  la 
richesse  de  son  irna'nnation  .  l'cli-vatjonde 
ses  idées ,  l'expression  et  1  élégance  de 
style ,  il  est  comidéié  comme  nn  «éritaUt 
poète  épiqne.  Cet  arliita  ayant  été  fiût 
chevalier  à  Honnobeiv  ,  pàna  plmind* 
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aunéet  ea  foyages  chevaleresqaes.  Dans 
Im  ikriitèiw  ■•■<■■  de  m  tm,  il  te  nUin 
dMMladenMoradaiMaiMétiet.  Sootooi» 
beau  fut  placé  (klU  T^flte  Kott  J>fl> 

il  Eschenbaoli. 

ESdUENBlJRG  (jean-joachim)  ,  con- 
seiller de  cour  et  profe8»eur  debelles-letUa 
McoUége  de  S«ûil-€lwrl«  à  Bmnimk, 
à  Ifanboaiv  «•  1745.  11  fit  m 
études  à  runifenité  de  LttpnA,  êl  Co- 
soite  i  celle  de  Ga>Uîngue.  Jeane  eneore , 
il  fut  nommé  f;nuvprneur  de»  ëlèTCS  du 
collège  di*  Saint-Cliarles  à  Brunswick,  au 
moia  de  lepleinbre  1767.  Après  six  années 
4*eMKi0e,  il  ooeapa  la  oliain  de  philoao- 
phie  et  dabtQcHlcttrai  dam  la  oéna  aal- 
lége.  Il  mourut      de  soixante-quinze  aM 
le  29  février  Is'lO.  Enhonhurtr  fut  an 
amateur  de  musique  fort  lélc- ,  et  qui  con- 
tribua à  &eb  progrès  en  Allemagne  par  les 
oavrages  qu'il  pabUa  sur  cet  art  «t  par 
àm  tradaeliaM  de  baae  twtngf  ëln»- 
fara.  En  voici  la  licia  :  1*  Um  toadwiioa 
alleoMUida  de  la  disserUtion  de  Jean  Brvm 

Sfir  ï'ori<»îne  et  Ips  proorès  de  la  mufiique 
et  de  la  po''''-ic  .  wius  ce  titre  :  Dr  lirown's 
Betrachluii^eniiberdicl'ocsiciiiulMiiiik 
maeh  iknm  Unpru/tgc ,  etc.,  J<eipsick, 
1769,  ia-8*  de  495  pefea;  >  Uoe  tra« 
daction  des  réflexions  de  Webb  sur  Taffi* 
nité  delapoésieet  de  la  musique,  intitulée: 
Betrachtungen  iiber  die  f^erwandAcfiafï 
éler  Poésie  tmd  Musik ,  etc. ,  Leipsick , 
1771,  in-So  de  169  pages.  Il  y  a  joint  des 
■atai  iotéreasantee  ;  3*  Une  autre  tradoe- 
tiea  de  la  dieaertatien  mit  la  notique  dee 
anciens  que  Rurncy  a  mise  au  commence» 
ment  de  son  Jii>toire  de  la  mu!;i<jue,  sous 
le  titre  Ae  Abhamllung  iiber  dtc  Musik 
derAUeii,  Leipsick,! 781, iu4«,216pag.i 
4*  Une  aetiee  tur  la  vie  de  Baadet  el  mr 
la  pempe  de  «m  aaniversaire  à  Loo- 
dns ,  traduite  de  l'ai^laia  de  Burney  sous 
ce  litre  :  Nachricht  von  Georg.  Friedrich 
Handeis  Lchcns iimstœnden  und derihm 
Ut  Loftdon  im  Mai  und  Jun.  1 784  ange- 
St^UêmGedachmiss/ejer,  Berlin,  1785, 
f  r.  ia^  1 5*  Bofia  quelques  antres  omn»- 


ges  moins  importans ,  tds  qu'une  disser- 
tation sur  Sunle-Géeilat  dans  le  Magasin 
d'HanoTM  de  17M,  pa«.  94-96,  noe 

lettre  sur  la  pompe  funèbre  de  Jomelli , 
traduite  de  l'italien,  et  insérée  dans  le 
journal  intitul»'-  Le  Musée  Allemand , 
tom.  1 ,  pag.  464 ,  et  une  dissertation 
intitulée  «fie  kOnem  Jhmtr  deê 
nvMgefiJiauoHdem  SpUl  der  BUuùu^ 
tmmenle  (Sur  la  courte  dotée  dn  idttsir 
causé  par  le  jeu  des  instrumens  à  vent) , 
dans  le  même  journal,  pa.'jes  Ijj  et  162. 

£SCU£RNY  (raANçois-LODis  COMTE  d'), 
ancien  dmnlNllandnrei  de  Wnrtembeig^ 
né  en  17S4  A  Neafeliâtel  (Soisse),  est  nMtt 
à  Paris  en  1815*  Parmi  dirers  ootn^ges 
qa*il  a  publiés ,  on  remarqœ  des  M&an- 
pes  de  littérature ,  d'histoire,  de  morale 
el  de  philosophie ,  Paris,  1809,  3  vol. 
in-12,  dont  plusieurs  exemplaires  portent 
la  titre  de  2>  édition,  avee  la  data  de  1815. 
n  y  tiaite  pliisienrs  pMnte  relatifii  A  In 
musique ,  qui  en  ont  été  extraits  etimpri* 
més  séparément  sous  le  titre  de  Frag" 
mens  sur  la  musique,  Paris,  1809, 
1  vol.  in-12.  Les  vues  du  comte  d'Escherny 
sont  saperfîcieUes  et  de  peu  d'utilité  pour 
le  mosicisn» 

BSCHSTftllTH  (fKAn-ADoim  baim 
n^,  conseiller  de  régence  à  Cnssel,  naqoit 
à  Hambourg  dans  la  He&se  le  28  vinvier 
IJSfi.  Il  fut  d'ahnrd  conseiller  de  ^istice 
à  Muriiuurg,  uu  il  étudia  la  compasitioa 
sons  la  direction  de  Hopfeld,  maître  dn 
concert  dans  cette  ville.  Dans  la  soite  il 
se  lia  avec  Vierling,  organiste  A MailNNllig 
et  élève  de  Kirnberger,  qui  lui  commani- 
qna  l'excellente  tradition  de  l'école  de 
Bach.  11  s'est  rendu  également  reconiinan- 
dable  comme  compositeur  et  comme  écri- 
vain didaotiqne.  Oolre  les  articles  qu'il  n 
fournis  aui  divers  journaux  d'Brfort  et  de 
Hambourg,  il  a  écrit  :  1"  Musikalische 
fiibliothek  Jtir  Kiinstler  und  Liebhaber 
(Bibliot)ièquc  musicale  pour  le  musicien 
el  l'amateur) ,  premier  caiiier,  Marbourg, 
1784,  in-S°  de  152  pages,  2>»<  cahier, 
1785  $  3^  idm,  1789.  2*  Instmetion 
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ptm  écÉkn  b  musique,  par  Jean-Jacqaea 

Roasscau,  traduite  du  français  aTCc  beau- 
coup d'augmentations,  préparée  pour  Tim- 
pression  en  1786.  3<>  Principes  de  la 
IraBtomdante ,  où  Ton  traite 
principalement  de  h  IHténlare  de  k 
miuiqae,  épleaient  acherés  depuis  1786. 
4*  Bio«^raph>e  de  Ch.  Ph.  Em.  Baeb, 
achevée  depuis  1789.  Ces  trois  derniers  oo- 
vrii(H's  n'ont  point  ('lé  publiés.  Les  compo- 
sitions du  baron  d'Eschstrutb  consistent 
en  oa  Bênd  tk  eompotidom  pour  le 
dkmt,  avec  meecmpàfpwmm»,  «U  da- 
peem,  Cawel ,  1781;  Un  chant  pour  so- 
prano et  imor,  avec  acc .  de  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  2.  M.irhourjr,  1781  ; 
Chansons ,  odes  et  chœur  pour  le  clavc' 
cin,  première  partie f  op.  5,  ibid.,  1783j 
Sàixant0^(£x  ehanMmâ  ndsês  on  tmui* 
«M  pr^kee,  Couél,  1788; 
Dioaice  marches,  avec  la  théorie,  i'his- 
foire  et  la  littérature  de  ce  genre  âe 
musique  ;  six  sonatines  pour  le  clavecin; 
Becueil  tle  cantiques  religieux.  Esch- 
itnitli  est  mort  le  30  arril  1793 ,  à  Vàj^c 
de  37  ana.  Sa  biographie  a  été  insérée 

dans  le  nécrologe  de  la  même  année» 

ESCOBEDO  ou  ESCOVEDO  (barths- 
lemt),  né  en  Espajyne  vers  1520,  fut  d'a- 
bord chanteur  de  la  chapelle  du  Pape,  et 
ensuite  prêtre  du  diocèse  de  Ségovie.  Il  fut, 
en  1551 ,  Vmt  des  juges  dani  la  dtipote 
mniioale  de  FkenUno  et  de  Fmeeitùo  lu* 
flbuio.  Salines  dit  qu'il  était  instruit  dans 
tontes  les  parties  de  la  musique  :  Cum 
Sartholomœo  Escobedo  viro  in  utraque 
musices  parte  exercitatissimo  (De  musica, 
Ub.  4.  c.  32.  p.  228).  U  ne  parait  pas 
^11*011  eit  conservé  sas  ouvrages* 

BSCOYAR  (AHDRij  db)  ,  moôeicn  es* 
pogDol,  mait  dans  le  diZ'Septième  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  il  fit  on  vovaj»^e  aux  Indes, 
et  se  (ixa  ensuite  en  Porlu{;a] ,  ou  il  fut 
musicien  de  la  cathédrale  de  Coirobre.  II 
a  éoit  on  traité  éiémentdve  de  mnsiqne 
iotitnlé  :  Arto  MaMea  para  Umger  a 
inâimmenio  da  CharamtiU^Ui ,  qui  est 
resté  en  mannserit. 


BSGOVAR  (JEAN  ni),  imiiieieBd 

poète  portugais,  vivait  au  commenosmest 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  nnt 
collection  de  motets  i  Lisbonne  en  1620, 
in-4<*.  Le  catalogue  de  la  bibliothegne 
mosieale  da  roi  de  Portngal  indique  aairi 
Mis  aott  nom  nn  traité  ét  manque  uti- 
Inlé  1  ÂHode  munoa  Uioorica^praUcaj 
mais  il  ne  fait  pas  ooanaim  s*il  eit  in* 
primé  ou  manuscrit. 

ESPINAIS  (gaotiebd'),  que  Fanchet 
appelle  à'Espinois ,  fut  poète  et  musicien 
vers  1260.  On  a  neuf  ehansons  noléss  da 
sa  composition.  Les  manoserits  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  cotés  56  (fends  de 
Cangé),  et  7222  (ancien  fends)  en  eontisB- 
nent  huit. 

ESPINOSA  (JEAK  DE),  Dé  a  Tolède  vers 
la  fin  du  quinsième  siède,  estindiqaé 
par  le  catalogue  de  la  bibUoCbéiytie  dn  roi 
de  Porlu^l,  comme  aotenr  de  deux  oa- 
Trajjps ,  dont  l'un  est  intitulé  :  Tractado 
de  principios  de  musica  pratica  y  theo- 
rica,  et  l'autre  :  lUtractaciones  de  loi 
orroresyj  falsedaâu ,  tfue  uaM  Coo- 
folo  Martino»  do  BUÔargm  emd  «* 
do  OatUoUano,  Ce  dernier  n  a  pas  ii 
être  écrit  avant  1512,  car  le  traité  de  $ol- 
mi^.Mtion  de  Biscargni  on  Viscargui  nt 
élé  imprimé  qu'en  1511,  à  Burgos. 

ESSER    (CHAELES-MICHBL,  CBEVALTIft 

D*),  violoniste  et  eompoeitear,  naqoit  à 
Aix-la«Cbapelle,  versle  mOien  dasiéds 
dernier.  Il  fat  d^sbord  attaché  à  la  cbt- 
pclle  de  l'électeur  de  Hesse-Cassel .  et 
voyagea  ensuite  en  Allemajjne,  en  France 
et  en  Italie.  Le  pape  le  fit  chevalier  de  1  é- 
peron  d'or.  Vers  1786  il  se  re  rendit  ea 
Espegne  et  y  fut  bien  aceoeilK.  Bn  I791t 
fl  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Gotha  oo 
opéra  en  trois  actes  intitulé  :  Die  drejr 
Pachter  (Les  trois  fermiers).  Il  a  compofé 
en  outre  six  symphonies,  six  quatuors,  des 
trios  et  solospour  le  violon,  qui  se  trooreot 
dans  les  arebives  dn  la  dbapâle  k  Cssid- 
ES8EX  (ta  nocTBoa),  né  à  GovenUTi 
dans  le  oomtéde  Warwick,  en  1779,  prit 
ses  degrés  de  bachelier  en  mosiqne  en 
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1806*  A  lHuiiMniléd*Qiford,  et  «mat 
^Mlcar  «îx  «as  tfté»,  U  ot  miiiitWMmt 

filé  i  Londres.  II  a  fait  graver  dans  oettt 

\ille  :  1°  Becueil  de  six  duos  pour  deux 
JliUts  ;  2"  Recueil  de  marches  pour  le 
piano  ;  5"  Duos  pour  le  piano  avec  acc, 
de  deux  JltUes  /  4*  Rondo  mUitaire  en 
duopourpianoeiÂarpesS^TkeBrUmtûa, 
rondo  pour  Itpûmomifec  acc,  de  «iolony 
dans  le  style  anglais  ;  6*  The  Hiùemm, 
rondo  dans  le  s/jrle  irlandais,  pour  piano 
et  violon;  7"  The  Cnledonian ,  rondo 
dans  le  stjle  écossais  pour  piano  et  vio- 
Ion  ;  8*  2%e  guaracha,  rondo  pour  piano 
eiJIàUt  9*  Introduetiom  el/ugue  pomr 
Vorgut» 

ESSIGEE  (••..)»  directeur  de  musique 
à  Lnebben,  rers  la  fin  du  siècle  dernier, 
a  composé  en  1797  un  opéra  en  trois  ac- 
tes inlilolc  :  Sultan  trampum  odcr  die 
fFuauehtf  rmoée  taivaaie,  Der  Bat- 
hier  und  Sehof$lénfigeriL»  BuUer  et 
la  Ramoneur),  en  on  acte. 

EST  (michel),  ou  este,  bachelier  en 
musique,  et  maître  des  enfnns  de  chœur 
de  la  cathédrale  de  Lichlfield,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  II  a 
peUié  plonairt  eolkctione  de  andrigaos 
ctdt  iNewMi  à  ploiSeon  vois.  Le  plue 
connoe  de  ses  coinpositinns  est  intitolëe 
The  sixt  set  of  liookes ,  wherein  are 
anlhemes  for  verses,   and  c/mrus  of 
Jive  and  six  parts  }  aptjort  violls  and 
«fliPM(iiiiètnei«itede  livreeeentcaeiit  dte 
mtienneê  à  ein^  et  sixpartiet,  eie).  Om 
trouve  aasai  plusieurs  pièces  de  Est  dans 
la  célèbre  collection  publiée  par  Thomas 
Morley  sous  le  titre  du  T/ie  Iriumphs  of 
Oriana,  to  five  and  six  vou  es  (Le  triom- 
phe d'Oriaue  à  cinq  et  six  voix),  Londres, 
1601.  On  eroit  que  Hicbel  Est  fut  ]e  lile 
de  Thomet  Bit,  nuaieien  et  marchead  de 
mnsiquc  ù  Londres,  qui  a  publié  une  col- 
lection (](■  Psaumes  de  divers  auteurs,  sous 
ce  titre  :  J'/ic  whale  of  psalmes,  wonled 
tunes  f  as  thejr  are  song  in  Churches , 
amqfOiedUUofiÊÊre  parts  bj  nine  sun- 
dry  emkon,  oU.,  Lendictt  1594.  Lee 


EST  40 

anieof»  dent  en  trouve  lei  earniyBe  deai 
«ette  colleclioa,  lont  :  Jeen  Dewlend, 

E.  Blancics,  E.  Hooper,  J.  Fermeri  &.  AI- 
lison,  G.  Kirby,  W.  Cobbold,  E.  Jelineon 

et  G.  Farnoby. 

ESrfcVE  (pierre)  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
Tille  en  commeneeiacnt  du  18*  liècle.  Set 
éeritt,  sur  plusienre  qneitieni  de  leienwi, 
d*arts  ou  de  littérature ,  sont  empreinte 
d'une  tellfî  médiocrité,  qu'ils  aent tombée 
dans  1  oubli ,  et  que  lui-même  a  eu  le 
chagrin  de  leur  survivre.  Ce  qu'il  a  publié 
enr  les  erts  en  général ,  et  sur  la  musique 
en  parlicnlier ,  est  ce  qu'il  a  ièit  de  omî]- 
leur.  En  1750,  il  fit  peroltre  un  epnsenle 
intitulé  Problème,  si  (^expression  que 
donne  l'harmonie  est  préférable  à  celle 
que  fournil  la  mélodie.  11  se  prononce  en 
faveur  de  l'iiarmonie, ^a/re  que,  dit-il, 
iepinûir  résulte  de  l'accord  des  sons 
est  dems  la  nature,  am  lieu  ^cMfm 
nous  vient  de  lu  mélodie  n'est  que  1$ 
fruit  d'une  convention  humaine.  Yoilà 
une  plaisante  raison  pour  donner  à  l'nne 
la  préférence  sur  l'autre!  Au  reste,  ces 
questions  oiseuses  ne  peuvent  être  élevées 
que  par  ceux  qui  sont  à  peu  près  étrangers  à 
le  moaiqM  :  U  méiodie  et  J%ermonie,  sépa- 
rées Tune  de  Tautre,  ne  se  peavent  concewoîr 
dans  la  musique  moderne  de  l'Europe* 
Estovc  ro  produis  il  la  même  dortrinc  dnns  sa 
I^ouvelie  découverte  dupri/icipe  de  t' har- 
monie f  avec  un  examen  de  ce  que  M.  Aom 
menu  a  publiésous  le  titrededéuoustra^ 
tion  de  ce  principe.  Pkrie,  1751 ,  in-8», 
54  pages.  On  a  aussi  de  cet  écrivain  L'Es- 
prit des  beaux  a  ri  s,  Paris,  1753 ,  2  vol, 
in- 12.  La  seconde  partie  contient  onxe 
chapitres  sur  les  eflèls  attribués  à  la  musi- 
^e  des  Grecs ,  et  sur  la  comparaison  de 
eette  musique  avee  edle  des  OMderaei. 
Betève  viveit  enoeie  en  1780. 

ESTOCART  (VASCA&  m  l*);  Y.  Liero- 

CAKT. 

ESTULE  (tïïâh  d")  ,  musicien  du  sei- 
sièroe  siècle ,  auquel  Duverdier  donne  la 
^pialîtéde/MiMr  A  hautbois  du  Roi.  U 

4 


Digitized  by  Google 


00 


ETT 


BTT 


a  pvblié  tfÊiatfe  livres  de  daiueries,  eon- 
lenéuit  le  chant  de*  bramles  canumau, 

gajrs,  de  Champagne ,  de  Bourgogne , 
de  Poictou ,  de  Multe,  des  sabots  ,  de  la 
guerre  et  autres  ;  gnillardes ,  pavanes  ^ 
ballets f  voiles,  basse-danses ,  hauùer- 
rois  et  «dlenumdes.  Parti,  Nioolu  da 
Clieinin,  1564, 

ESTWICK  (samcel)  ,  écrivain  anglais, 
▼if ail  vers  la  fin  du  dix-M'ptirnn'  «it-rle  , 
et  avait  le  tilrc  de  docteur  en  droit  cano- 
nique. Il  a  publié  un  discours  pour  lan" 
tiirenaire  de  rinstilution  de  la  lociélé  des 
amateurs  de  miinque  de  Loodrat ,  Mme  ea 
thre  :  A  Sermon  upon  occasion  of  ihe 
amiversarfr  meeting  of  the  hwers  <jf 

mnst'r,  I.ondrrs,  1696 ,  in-4''. 

E  riKNNfil  {d>:ms-<.krm\in)  ,  nr  à  Paris 
en  1781 ,  élève  du  conservatoire  de  mu- 
uqae  de  Phrtt ,  reçot  d*abord  det  leçons 
de  piano  de  Goberk ,  frais  de  Bmeldieii,  et 
apprit  rharmonie  sous  la  direction  de  Catel. 
Le  premier  prix  d'harmonie  et  d'accom- 
pa^jcmpnt  lui  fut  d»'oern»'  en  Van  vni  de 
la  réptiMiqiic  (1800).  Apn's  avoir  ensei- 
gné le  piano  à  Paris  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  partit  pour  TAmérique en  1814, 
et  se  fin  à  New-Tork  où  il  vit  eneora. 
Il  a  publié  :  l"  Pot  pourri  pour  le  piano  , 
œnvre  Paris.  Le  Duc,  2"  Tht^uie  varié, 
op.  2» ,  Paris ,  Frey.  5"  Troi"  romances 
avec  acc.  de  piano,  Paris,  Le  Duc. 

ETT  (GASPARD) ,  organiste  de  I  eglÏM 
8k.'>llieliel  à  Munich,  paiement  distin- 
gué conma  Tirtnoee  sur  son  instrument , 
comme  compositeur  et  comme  érudit  en 
mnsique ,  est  m''  le. G  janvier  17SS  à  Ere- 
sinjj^,  arrondissement  de  Handsherjj ,  en 
Itavicre.  Dès  son  enfance  il  montra  un 

goût  prononcé  pour  les  études  sérieuses  et 
pour  la  musique  ;  il  avait  à  peine  atteint 

sa  neuvième  année  quand  il  entra  comme 
enfunt  derlirrur  à  1  ahhave  de  Ix-nédictins 
d'Andecli.  II  y  reçut  une  instruction  pré- 
paratoire pour  entrer  ensuite  au  {jynmase, 
et  apprit  les  élémcns  du  chant ,  du  piano 
flt  de  rharmonie.  A  Tâge  de  donte  ans  il 
entra  au  séminaiiu  de  rélectenr  à  Munich, 


alors  ttM  des  meilleiireBdeolMda  musiqvt 
de  la  Bavière ,  si  rieha  d*aillanrt  en  insti' 
tuttonsdeoegenre.  Etty  apprit  a  jouer  de 
l'orgne  sous  la  direction  de  leircllent  pro- 
fesseur Sclilet,  et  Joseph  Gruti  lui  en<ieif;ns 
le  contrepoint.  Après  avoir  achevé  s^s 
études  littéraires  an  gymnase  et  au  lycée, 
il  se  livra  sans  réserve  i  ses  travani  sur  la 
mnsiqne,  et  en  1816  il  obtint  la  plore 
d'or{janiste  qu'il  occupe  encore  anjourd'lmi. 
(^ommc  professeur  de  chant  choral,  il  a 
formé  de  très  bons  élèves  et  a  porté  l'exé- 
CtttioDiunpointde  perfection  très  satisfai- 
santdans  lechosurde  réglise  de  5*.-Midid. 
Commecompositeor,  il  a  produit  :  !•  Hoit 
messesavec  ou  ssob  accompagnement  d'sr- 
chestre  à  4  et  .t  8  voix  ;  2o  Deux  Requiem; 
3°  Deux  Miserere  qui  passent  poor  eiccl- 
Icnsj  4»  Un  Staùat  mater.  5»  Un  Te 

Peum;  G»  Plusiears  litanies  ;  7*  Des 
Tépres  j  8*  Des  Graduels  ;  9»  Dn  O/Kn^ 
toires.  Toute  cette  masit^ue  jooit  en  AUe- 
majjne  de  beaucoup  d'estime.  Ett  a  écrit 
atissi  des  chœurs  et  des  chansons  à  plu- 
sieurs voix.  H  s'est  livré  depuis  longtemps 
à  des  recherches  sur  l'ancienne  mustqoe 
d'alise  des  quinsième  et  smième  sièdai 
pour  hquelle  la  ridie  bibliothèque  és 
Munich  lui  a  fourni  do  préeieni  dosa* 

men'î. 

tTTMlJlJ.KK  (miciiel-ernest)  ,  doc- 
teur et  professeur  de  médecine  à  Leipsick. 
naquit  dans  oatta  ville,  le  26  aodt  1673* 
Après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  à 
Zittau  et  à  Aitenbourif ,  il  se  rendit,  sa 
]692,èrunivenité  de  Witienber;;  pour  y 
faire  son  cours  de  pliilosopliic.  !),■  rclntir 
à  Leipsick,  en  I(i'.)4,  il  se  cuiviicra  entiè- 
rement à  la  médecine  jusqu  a  sa  mort, 

arrivée  la  25  septendbre  1732. 11  a  pabUf 
une  dissertation  intitulée  ile  effeetibes 
musicœ  in  hominem^  Leipsick ,  1714. 

ETTORI  (coiLLACME),  célèbre  ténor 
né  en  Italie  vers  1740,  fut  d'abord  au 
service  de  l'électeur  Palatin.  En  1770,  il 
chanta  à  Padoneavec  un  succès  prodijieus* 
L*attQée  suivante,  il  se  rendit  à  Stutlgard 
pour  y  entrer  an  service  du  duc  de  Wur* 
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^C.emberg ,  mai:}  lï  mourut  dans  la  méaie 

EUCHERO ,  de  raetdémie  des  pMtcnn 

Aretté^eaa.  On  a  poMié  mus  ce  nom,  A 
'Veaiic,  en  1746,  un  opuscule  qui  a  poor 
titre  :  lîi flrssioni  sopni  la  ma^gior  faci- 
iilù  chc  troviisi  neW apprtndere  il  canlo 
con  l'usa  di  un  solfepf^io  di  dodici  mO' 
Hosillabif  atieso  il  J'rajuenU  luo  àei^ 
aeddenti, 

EDCLIDE ,  célèbre  auteur  des  plu  an- 
ciens élémeos  de  {géométrie  connus ,  a  été 
confondu  souvent  avec  Euclide  de  .Mt';;are, 
chef  d'une  secte  de  philosophes  dialecti- 
ciens. On  ignore  I«  lieo  da  sa  naissance  : 
en  tait  seulement  qa*il  vécut  «ws  le  règne 
de  Pteiénée,  file  de  Lagus ,  plus  de  treis 
cents  ens  avant  l'ère  chrétienne,  et  qu*il 
ouvrif  une  école  de  inathctnatiques  à 
Alciaii-jnc.  Pappus  vaille  .sa  douceur  et  sa 
bienveillance  pour  tous  ceux  qui  travail- 
laîcat  en  proj^rès  de  la  géométrie.  Outre 
les  ÉUmens  et  ke  Données,  qoi  sont  ks 
«Qviigcs  ks  plue  importons  d'fiocUde, 

ProdosDiadochuS,  Vun  de  ses  cornmenta- 
teoTs,  et  Vappus  d'Alexandrie,  in.lirjuent 
ceux  dont  les  litres  suivent  :  InUodttciion 
harmonique  (iW/tyii  Section, 
Afevntmmusical,  Un  esse»  grend  nombre 
de  raenuserits,  contenontees  deox  ouvra- 
•  gm,  les  ettribocnt  en  effet  A  cft  auteur  ; 
mois  il  en  est  d'autres  où  ils  sont  indiqués 
sons  le  norii  df  Clcoiiitlcs  ;  tels  bOiil  ceux 
dont  servi  Georges  Valla  pour  sa  ver- 
sion latine ,  celui  de  k  bibliolbiqne  de 
8.  Salvador  à  Bologne,  et  deux  autres  me- 
nuseris  de  k  bîbliotlièque  du  Roi,  A  Paris. 
Les  savans  ont  été  partagés  d'opinion  sur 
celui  de  ces  nvnx  an  leurs  auquel  ces  ou- 
TTOjjes  appartiennent  :  outre  Georges  Valla, 
H.  Grotius  {in  Annol.ad Mart.  CapcUœ, 

316) ,  Gesner  {BiUioth.  in  EpU.  red.^ 
p»  158),  et  Gkréan  (Dodeeaek»)  se  sont 
prononcés  pour  Cléonides;  maisMeilMmiius, 
M ereenne ,  D.  Grq(orins  et  fabrieios  eut 
n^eté  cette  opinion. 

Wallis  est  le  premier  qui  a  remarqué 
(dans  la  préface  de  sa  version  latine  des 
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Harmoniques  de  Ptolémée)  que  l'introduc- 
tien  bormonîqne  et  k  section  du  canon  ne 
peuvent  être  du  même  entenr ,  puisque  le 

.  premier  de  ces  ouvrages  est  conforme  à  k 
doctrine  d^Aristozcne ,  et  le  second  A  celle 
de  Ptolémée.  En  effets  l'Introduction  har- 
monique n'admet  que  trois  modes,  divise 
le  ton  en  deux  demi-ions  diatoniques, 
feit  du  dihe  ehromati^U  tiersde  l'in^ 
tervalkdn  ton  mejenr,  et  dndïièse  enhar- 
ikomque  le  quart ,  tandis  que  IVutear  du 
canon  établit  le  ton  dans  la  proportion  de 
9  :  8 ,  et  le  limma,  dans  celle  de  256  : 
243.  Plusieurs  éditeurs  et  commentateurs 
d'Enelide  ont  douté  que  ces  opuscules  fus- 
sent de  lui  :  M.  Peyrard,  qui  a  donné  une 
belle  édition  dm  leuvres  de  oe  géomètre, 
d'après  un  manuscrit  du  9""*  siècle  (ap- 
partenant à  la  bibliothèque  St.-AIarc  dé 
\  eni>e)  les  n*jette  même  positivement,  et 
dit,  dans  sa  préface,  p.  xiii  :  «  £tant  dé' 
«  positaire  de  ee  préeieox  menuserit,  je  me 
«  détsrminai,  mns  balanoer,  k  donner  nne 
«  édition  grecque ,  latine  et  francise  des 
«  Éléments  et  des  Données  d'Euclide,  qui 
M  sont  certainement  les  seuls  ouvrages 
•  qui  nous  restent  de  ce  géomètre  à  ja- 
«  mais  célèbre»  n 

Quoi  qu*il  en  soit,voiei  l'indication  dm 
éditions  diverses  qui  ont  été  donném  de  ces 
opuscules  :  1"  Cleonidœ  harmonicum  in- 
t/vduclorium ,  inlerprete  Georgio  Palla 
Placeuiino ,  inipressum  f  'enetiis  per  Si- 
monem  Papiensem ,  anno  1497.  Une 
deuxième  édition  de  cette  version  fut  publiée 
Fannée  suivante  A  Venise,avec  quclqum  au* 
tfesouvragesdeValk;  enfin  kbibliotbèqne 
du  Roi,  A  Paris,  en  possède  un  exemplaire, 
in-r> ,  qui  porte  la  date  de  Venise  ,^1504. 
2°  Une  autre  traduction  latine,  donnée 
par  Jean  Pena  ,  professeur  de  inalliémuti- 
ques  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Eudidis 
nuKmenia  mnnceSf  ^ludem  SecUo  re» 
guim  harmonieme  regia  biUiothecn  de- 
sumpta,ac  nunc  grœce  etlatin»  exeuaa, 
Paris,  1557,  in-4*.lfeibomitts(mPn^. 
ad  Eucl.)  a  reconnu  beaucoup  d'erreurs 
dans  cette  traduction  de  Penaj  elles  ont 
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0é  icproémlet  à»n»  TédiliM  flomplète , 

{grecque  et  latine,  des  oufres  d'Euclide, 
dooiiéB  par  Conrard  Dasipodius,  à  Stras- 
honr{j,  en  1571,  in-S»,  dans  celle  du 
jésuite  Posscvin  (Rome,  1595,  et  Venise, 
1605) ,  et  enfin  dans  le  Cours  de  mathé' 
matiqnes  deHeriffoni  (Parit,  1644,  io4*). 
3*  Heibomins  ajaatiiiit  Eudide  au  nom- 
bre (les  nuleurt  grecs tarla  musique,  dont 
il  a  (loimc  une  édition  jotis  le  titre  : 
titjuœ  MtisictL'  auctoici  septcni.  Amster- 
dam, 1652,  in-i",  y  a  joint  une  version 
nouvelle  très  correcte,  que  Gregoriut  a 
iniMedam  ton  édition  complète  intitulée 
Buctidis  ^pae  tupersunt  omnia,  grœceei 
latin».  Oaford,  1703 ,  in-fol.  4»  Une  tra- 
duction française  .  par  Pierre  Ffircaclel , 
professeur  de  uuilhématii]tie.s  u  l'aris,  a 
été  publiée  sous  le  titre  de  La  musique 
d'Euclish,  Paris,  1565,  in-S*.  La  P.  Mer- 
tenne  en  a  donné  nna  antre  dans  son 
premier  Traiié  del'harmsmietutivtrseUe 
(Paris,  1627,  in-8"),  pn;r.  107-141. 
5°  C.  I)n>y  a  inséré  unetradiielionnnijîaiRe 
des  traités  de  musique  d'Kuclide  ,  dans 
ses  Letlers  upon  subjects  oj'  literalure  ^ 
mdmding  m  tnuuUtiom  uf  EiêcUd'ê  see^ 
tion  of  the  canon,  and  his  trmiUûe  ùm 
harmonie;  with  an  explanation  of  the 
preefc  Tnnsical  modes»  Londres,  1787, 
2  \rol.  in-H". 

£UGEMUS  (tkadcott),  cliantcur  à 
Tbom  f cfe  1490,  est  Tun  des  plus  anciens 
contropnntistes  allemands  dont  les  noms 
sont  parrenus  jusqu'à  nous.  GeAer  dit 
qn*on  trouve  qnelqnee>nnc8  de  ses  compo- 
sitions dans  un  recueil  de  cinryiiantc  chan- 
sons qui  a  été  publié  par  Cœlhenius  ,  sur- 
nommé le  bolteleur,  en  1502;  mais  il 
a*indique  pas  le  Iteu  dellmpression. 

EULK  (C.-D.)«n4é  flaraboorgen  1776, 
était  fîls  d'un  acteur  qui  était  directeur 
du  théâtre  de  cette  ville.  Son  père  le  des- 
tinait à  suivre  la  même  carrière  que  lui , 
mais  il  ne  se  sentait  point  de  goût  pour 
cette  profetston ,  et  la  musique  fut  l'uni* 
que  objet  de  ses  audes.  En  1796  il  oom- 
mença  i  se  faire  eonnaltieeoame  ceinpo* 
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silenr,  par  la  pnblieatioa  de  quelques 

morceeuz  ponr  le  piano  ;  l'nnnée  suivante» 
il  donna  au  théâtre  de  Hambourg  le  petit 
o[)érettc  intitulé  Die  verliebtcn  Jf'erl>er 
(i^es  recruteurs  amoureux),  qui  reçut  un 
accueil  favorable.  Plus  tard  il  donna  avec 
succès  les  opéras  :  D»r  Vnsiehbare  (Im- 
yn»\AK)fiiaffaretZaidefe^DmsAmtmid 
JVirihshaus  (Le  beilliage  ci  raubeifs). 
Bfaiicoiip  de  compositions  instrunientaies 
et  autres  suivirent  ces  premiers  essais. 
Ayant  été  nommé  directeur  de  musique 
dtttbéâtrede  Hambonif ,  il  conserva  cette 
place  toute  sa  vie ,  et  il  en  remplissait  en- 
core les  fonctions  lorsqu'il  mourut  en 
1827.  Parmi  les  compositions  de  Eale, 
on  remarque  :  1»  Concertino  ponr  lepinno 
mclé  de  thèmes  favoris,  op.  7,  Hambourg, 
Crans.  2°  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse ,  Hambouig ,  Biebme.  3*  &»• 
note  pour  piano  et  violon,  op.  10,  flam- 
bourg  ,  Crans.  4°  Trois  sonates  pour  piano 
seul,  Hambourg,   Bo-lMne.   îi»  Grande 
polonaise  pour  le  piano,  op.  4,  ihid. 
6°  Deuxième  idem,  op.  9,  Hambourg, 
Cranx.  7*  Introduction  avec  tbéme  vairié, 
op.  5,  Hambourg,  Bvlune.  8*  Variatioii 
brillantes  sur  le  thème  :  Gaier  Mond, 
op.  8,  Hambourg,  Crani.  9*  Huit  varia- 
tions sur  ]c  tliême  :  Je  suis  encordons  mon 
printemps ,  llatiibourj» ,  Bœlime.  10"  Dll 
variations  sur  le  thème  :  Enjans  de 
Provence,  ibid,  11*  Yariattons  sur  k 
thème.  :  MobeH  disait  à  Claitt,  Haa- 
honrg.  Crans.  12*  6  Lieder  à  3  et  4  veit 
avec  acc.  de  piano,  Hambourg,  BsAnt. 
13*  Chants  à  voix  seule ,  ibid. 

EULENSTEIN  (antoine  -  hekki  SI- 
GOAA  DE),  né  ù  Vienne  en  l7'-i 
mourut  dans  la  mémo  ville  le  14  novem* 
bre  1821 .  Appelé  par  sa  naissance  à  servir 
rÉtat,  il  donna  à  la  musique  tous  les  mo- 
mens  de  loisir  dont  il  pouvait  disposer. 
Ayant  reçu  quelques  leçons  de  piano  et  de 
com  position  de  Al  oiart ,  i  I  a  écri  t  des  sonates, 
des  quatuors,  des  chansons  avec  accompa* 
gnement  de  piano ,  el  à  composé  peur  V* 
théâtres  des  faubouigt  de  Vieane  la  v»' 
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^»ifM  de  goelquea  petits  opéras  coiniqaes 
«:^uî  ont  été  joués  sous  les  titres  de  Die 
Wf'^ttnderschaf}  {\.a  protiicnade) ,  f'cUer 
,^amien{hc  cousin  Dainien),  Der  Peritc- 
^cmmmaehar  (Le  perruquier) ,  Der  gebcs- 
sertê  LcnmtK  (Laurent  eerrigé)  elo. ,  ete. 
H.  de  £ulenfteîn  dirigéait  bien  un  er- 
cheftrc  et  était  fort  reclicr'clié  pour  eetem- 
ploi  d,Tti<  I«^s  soci/'l<'s  d'amateurs. 

El.LER  (M;fiNAF,n),  illustrr  rjt'omètre, 
naquit  à  Bàlc  le  15  avril  1707.  Son  père, 
Paul  £nler ,  qui  avait  étodié  les  mathé- 
naliqnet  aoua  Jacques  Bernonilli ,  fat  son 
premier  institotenr  daits  cette  science; 
Euler  termina  set*  éludes  à  FunÎTersité  de 
Râle,  où  il  rfçut  des  leçons  de  Jean  Ber- 
nouilli ,  et  se  lia  d'amitié  avec  m:s  deux 
iUt,  Daniel  et  Nicolas.  Ceux-ci ,  ayant Mé 
applis  A  Pélersbonrg  par  Catherine  I, 
psnr  fine  partie  d»  Tacaddinie  des  seienoes 
<laUispar  Pierre  le  Grand,  sVmpressèrent 
de  procurer  à  leur  jeune  ami  un?  place 
d'adjoint  dans  la  mi-mc  ara<k-mic.  Bientôt, 
mté  seul  par  la  mort  de  Nicola»  et  la  re- 
tiaiteie  Daniel ,  il  moltiplia  ses  travaox 
ta  psint  ds  pamttra  remplir ,  à  lui  seol , 
latldiadclenlnvna  neadémie.  Cette  fé- 
condité prodigieuse  n'est  pas  ane  des 
moindres  qualités  d  Euler.  On  peut  dire 
sans  eiofji-ration  qu'il  a  c  omposé  plas  de 
le  moitié  des  mémoires  de  mathéniatiqaes 
«OHiMHis  dans  les  quarante-siz  irolumet 
paUiCs  par  Vacaddoia  de  Pétarsbenif , 
depBisl727  jnsqoea  1783;  il  a  laissé  en 
Mitie  plas  4a  cent  mémoires  inédits ,  que 
l'académie  insère  dons  8»*s  volumes  à  me- 
sure qu'ils  paraissant;  de  plus  il  enrichit 
beanooQp  le  recueil  de  l'académie  de  Ber- 
lin ,  pendant  les  vingt-dnq  ans  qu'il  passa 
éâm  cette  ville;  enroja  des  mémoires  A 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  dont  il 
obtint  on  partagea  dix  prix  ,  et  publia  une 
multitude  d'ouvrages  sZ-parés  fort  impor- 
tans.    Toutes  les  sociétés  savantes  de 
l'Europe  s'étaient  empressées  de  se  l'aïu- 
dMT.  Balerestniértle78qitani]Mral783. 
Ce  grand  géomètre  s*est  beaucoup  oerapé 
«la  la  tbéoria  malbématiqua  da  la  musi- 


qne,  et  a  consigné  la fimllat  da  sis  i«- 

chercîics   dans  les  oavra{fes  suivans  : 
1^  Dissertaih  de  Sono,  Bâle,  1727, 
in-i".  2°  Tenlamen  novas  Theoriœ  mu- 
Stem  excerU$ùm$  Bannotuto principiis 
diliteide  exposUm,  Pétenbonrg,  1729 , 
în-4*.  Forkel  cite  deux  antres  éditions  da 
ce  livre  {JUgem.  Liiter.  der  Musik. 
p.  247) ,  l'one  de  1734 ,  in-4»  ,  l'autre  da 
1739,  également  in-4'».  Millier  en  a  donné 
nna  analyse  très  étendue  dans  le  troiMcme 
volume  de  sa  bibliothèque  (p.  6M36). 
3*  Owffseteni  pfysiea  eirea  proptigaiio' 
nem  soni  ac  luminis,  Berlin,  1750,  ia*d^. 
4°  Mémoire  sur  les  vibrations  des  cor- 
des,  dflii>  les  mémoires  de  l'acadrinie  de 
Berlin  ,  174i>  et  1753.  5»  De  la propoga- 
tùm  du  soit,  ibid.,  1759. 6»  ConjêcUifss 
sur  la  raison  dt  quelqmes  iUssonaaees 
généralement  rerues  dans  la  musique, 
ibid.  7°  Du  véritable  caractère  de  la 
musique  moderne,  ibid.  1764.  8"  Sur  le 
mouvement  d'une  corde  qui,  au  commen- 
emoÊU  m'a  été  ébranlée  que  dans  une 
partie,  ihid.,  1765.  9*  Éclaireissemons 
plus  détaillés  uwlagétéraiioa  et  la  pro- 
pagation du  son  ,  d  sur  la  formation  de 
l'écho,  ibid. ,  1765.  p.  355. 10»  De  nU- 
nimis  oscillationibus  corporum  tam  rigi- 
dorum  quamJlexibUium ,  dans  les  raé- 
mairas  de  l'académie  de  Pétersbourg, 
tom.  7.  Il»  De  motu  oseUlatorio  cotpo- 
rumjlexibilium,  ibid,,  1. 13. 12»  De  mot» 
vibratoriofUi^exibiUs  omporibus  quoi" 
cunqueonusti,  dans  lesnoureaux mémoires 
de  lu  même  académie,  t.  1.  13°  De  motu 
chordarum  inœqualUercrassarum,  ibid. 
t.  9.  14*  De  sono  tympanorum,  ibid. 
IS^DeSoHoeampanonun,  ibid,,  toro.  10. 
1 60  De  motu  aetis  in  tubis,  ibid.,  tom.l6. 
Ce  dernier  mémoire  est  fort  intéressant. 
17°  Quatre  dissertations  sur  les  vibrationa 
des  cordes,  et  une  autre  sur  les  mouvement 
vibratoires  des  verjjes  lleiiblcs  ,   ibid.  , 
tom.  17.  18"  De  harmoniœ  veris  princi' 
pUs  per  spéculum  musieum  reprwseiUm* 
tiâ,ibid.,ul%.  19»  Do  M0te  tuMnatorio 
chordarum  musieanim,  ibid,,  t.  19. 
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20*  Iiwett^aihmÊOtuiim,  fuSku  iami- 
tue  et  virgœ  elasticœ  contrtmiscimi,  ilrid* 

1779.  21"  Detemûnatio  omnium  mo- 
tuum ,  quos  chorda  tensa  et  uniformiter 
erassa  recipert  polest,  ibid.,  1779«  par» 
tie  2.  22*  D^màdatiamêt  âs  wêùêu  chm" 
darum  ina^uaiiter  erûssMwn,  «frû^., 

1780 ,  t.  H.  23*  De perUirbatione  motus 
chorttarum  ab  eoriim  pom/crc  oriundaf 
ibid.  ,  1781  ,  t.  I.  24"  Deux  dissertations 
sur  1.1  vihrntinn  des  cordes  dans  les  mé- 
moires de  l'acadéaiie  de  Turin.  25°  Enfin 
dini  set  LeUiti  à  une  princesse  JtAUe» 
magne  SÊtr  dhers  sujets  de  f^idqne  et 
de  philosophie  (Pélcrsbourg  17G8-1773, 
3  vol.  in-8"*)  ,  Eulcr  traite  de  la  pliysique 
musicale  dans  les  lettres  1!S4,  15")  et  17)6. 
Ce  savant  homme  a  prouvé  dans  son  Ten- 
tamen  novts  iheorite  nuisicœ  qu'un  pro- 
fond lavoir  oa  nathémttiqun  n*«inpédM 
*pM  d*crrer  quand  la  donnée  qni  lerC  do 
1mm  ooz  calculs  manque  de  solidité.  Par- 
tant de  ce  principe  adoptj^  par  les  géomè- 
tres, depuis  Pythflfjore,  que  la  suavité  des 
rapports  des  sons  est  en  raison  de  la  sim- 
plicité des  rapports  des  nombres  qui  le« 
représentent,  il  OToala  fonder  ane  théorie 
de  lliarfnonie  tnr  cette  considération, 
et  a,  d  après  cela,  établi  une  échelle  de 
•navité  sur  laquelle  il  a  placé  tous  les  ac- 
cords ;  or  les  résultats  de  ses  calculs  lont 
conduit  à  placer  laccord  parfait  miijeur 
an  nenvième  d^ré  de  raavité,  tandis  qa'il 
plaee  la  diiionanee  de  leeonde  (dinonanoe 
Jbrt  dnre,  comme  on  lait)  an  huitième 
degré,  et  cela  parce  que  les  rapporta  com- 
binés  de  la  tierce  et  de  la  quinte  sont 
moins  simples  que  ceux  de  la  seconde  ! 
Ainsi,  d'après  cette  théorie,  l'intervalle  de 
aeoonde  doit  plaire  à  l'oreille  pl  us  que  rac- 
cord qu'on  a  nommé  patfnt ,  pour  indi- 
quer les  qualités  de  son  harmoniel  Bien 
d'antres  erreurs  singulières  sont  répandues 
dans  cet  essai  d'une  nouvelle  tlu'oric  de  la 
musique,  tiré  do  princij'es  très  certains 
de  l'harmonie}  et  pourtant  Euler  était  un 
savant  homme  qni  avait  le  génie  des  ma- 
thématiques! 


EONiaDS  (rarfodaïc) ,  pnmier  tcMr 
au  théâtre  national  de  Beriin,aé  à  Sachs» 

hausen  près  (rOrianenhourj  en  1764,  dé- 
buta an  tlicàtro  en  17SS,  el  se  fit  onsnife 
remarquer  à  Manheim.  En  17G4,  il  (  lian- 
tait  an  théitfe  allemand  d'Amsterdam 
Tannée  d'après  il  pasm  à  celui  de  Franc» 
fort-sur-le-Mein,  et  enfin,  en  1797  il  alla 
â  Berlin.  Il  a  publié  quelques  petites  piè- 
ces pour  le  chant.  CVst  aïK.si  lai  qui  a 
arronrjé  pour  le  piano  La  Jltite  enchantée , 
de  Muiart,  pour  l  édition  qui  a  été  publiée 
à  IWmstadt  chcs  Bossier ,  en  1792. 

BUNICKE  (Taifaàsa),  née  à  Mn^cncede 
parens  nommés  SchwachhœfWf  époon 
Frédéric  Eunicke,  et  brilla  loni-temi» 
comme  cantatrice  au  ihéAtre  lie  lîorlin. 
Elle  a  eu  deux  filles;  l'aince  (Jeanne)  née 
à  Berlin  vers  1800,  était  une  cantatrice 
fort  hahile;  mais  elle  psnKt  le  vois  Art 
jeune,  quitta  le  théâtre,  et  devint  la  femme 
du  pianiste  Krii^r  ;  la  plus  jeune  (Cathe- 
rine) est  mariée  depuis  plusienit  aBBécs 
avec  le  violoniste  Miillenbraucb. 

EUPlIRANOIl,  joueur  de  flûte,  cl  phi- 
losophe pythagoricien,  fut  contemporain 
de  Platon.  Athénée  (lih.  4,  c.240  ^ 
qu'il  avait  composé  un  traité  sur  les  fldtm  : 
cet  ouvrajje  est  perdu. 

EIJSTACUE-LE-PEINTRE,  poète  et 
musicien,  est  quelquefois  désijjné  dans  les 
manuscrits  sous  le  nom  à' Eustache  de 
Reims,  parce  qu'il  était  né  dans  cette  ville, 
n  mourut  vers  1240.  On  a  de  lui  sept 
chansons  notées  :  les  manuscrits  de  la  bî- 
bliothèque  du  roi  B*en  contiennent  que 
deux. 

EUST.\CIIE  DE  S.\lNT-nURALI)E 
est  cité  par  Cyprianus  in  Dissert,  de  pro- 
pag.  hœr.  per  tant,  p.  19)  comme  auteur 
d*un  livre  intitulé  :  Disifmisitio  de  cant» 
a  D.  Ambrosio  in  Mediolanensem  eodo- 
siam  introducto,  Milan,  1G95. 

EDTITIUS  (AUGUSTIN),  frère  mineur, 
était,  en  1645,  chanteur  et  compositeur 
du  roi  de  Polc^ne  Ladislas  IV.  Marc  Scac* 
dû  a  rapporté  un  canon  singulier  dBo- 
titins  dans  son  Oihwm  miuieum,  p.  200* 
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EXI 

EVANS  (bobeit-iiardinc)  ,  ccrirain 
Anglais,  a  publié  uni-  <li^^c'^t^lt^on  sur  la 
«nocigue  et  la  notatioa  musicale  des  lié- 
lif«as  MW  00  titra  :  E$êay  im  Hdntw 
Mêie,  Loodra,  1816,  iii-8*  de  2i 
lielbodcde  cette  disM-itation  est  emprunté 
M  travail  de  M.  Villoicau publié daiu la 

drsrrîplioii  de  rK;;yptc. 

li\\tlLLOA  (JACQUES),  né  à  Angers,  en 
1672,  Alt  choisi  au  sortir  de  ae»  éludes 
pour  tnan^oÊt  la  rbét«nqa«  à  Naatat, 
quoiqu'il  fdt  encore  fort  jrone.  Il  ramplit 
ensuite  Buccessivement  les  fonctions  de  curé 
daSouIerre^  dcco-  rrrf  cur  (!»•  la  Trinité  d'An- 
gers ,  et  de  curé  <je  St. -.Michel  du  Tertre. 
En  IG20,  Guillaume  Fouqucl,  évéque 
d'Angers,  le  aomnf  obanoinede  laeatbé- 
dnU  et  MO  grand  Ticaire.  Il  est  mort  oo 
OMbdadéeembre  1651,  Afé  de  79mm.  Aa 
Mmbresde  ses  écrits  se  trouve  un  bon  ou- 
vrage intitulé  De  recta pttdUiuh  nUioiu, 
laFlécJie,  164G,  in-4". 

£WALD(»cBACK  hermanh),  néAGo- 
tlale  11  février  1754,  fat  d'abord  eweet 
ten  ville  natale ,  et  eoeoite  (ea  1784) 
«a<lab«  de  la  •orintendanee  de  la  ooor. 
n  a  fait  înaérer  «ne  dUaertaiion  sur  la 
mosique  dans  le  journal  allemand  intitulé 
Oila  Podrida,  année  1^/9. 

LYAUDÉ  ou  EXAUDET  (antoiwe)  né 
4  Hooen ,  vere  1710 ,  fat  d'abord  prtniier 
violoa  da  eoneert  de  cette  vOle,  et  vint 
caigite  à  Paria ,  où  îl  entra  à  l'Opén 
comme  violoniste,  en  1749.  Il  est  mort  en 
1763.  Dans  un  temps  où  il  fallait  peu  de 
chose  pour  acquérir  de  la  ctUbnlécn  Fance, 
il  s'est  iail  une  réputation  de  oompoMtear 
par  le  aicanet  qui  porte  ion  nom. 

£XIJIENO  (D.  aktoine)  ,  jésuite  es- 
pagnol ,  et  mathématicien  ,  naquit  en 
1752  à  Ballmktro,  dans  TAragon.  Les 
études  qu'il  fit  a  Salamanque,  chez  les 
Jésuites,  furent  si  brillantes  que  ses  tnai- 
tiea  ne  négligèrent  rien  pour  le  fiter  dana 
leor  aoeiété.  Il  y  fut  chargé  d'enaeîgner 
les  mathématiques.  Lors  de  rétablissement 
de  Técole  militaire  de  Ségovie,  le  P.  Exi- 
flkono  en  fut  nommé  profcMeur.  Il  rem- 


EXI  05 

plit  ses  fonctions  jusqu'à  l'époque  de  la 
suppression  des  Jésuites;  alors  il  passa  en 
Italie ,  et  s'étahlit  à  Rome.  La  variété  de 
los  eeoaaiitapew  ne  tarda  point  A  le  lier 
avee  tous  les  savens  italîeni,  et  plusieurs 
sociétés  littéraires  de  l'Italie  s'empressè- 
rent de  l'admettre  dans  leur  sein.  II  était 
connu  dans  celle  des  jircadtens  sous  le 
nom  à'jirUlodemo  Afegareo.  11  est  mort 
A  Rome,  en  1798,  à  l'âge  de  66  ans.  Les 
ouvrsfss  relatifs  à  la  masiquc  qu'il  a  pu- 
bliés sont  i  1*  D^arigine  tUUa  nuuiM, 
colla  Horm  M  suo  progressa,  decu' 
denza,e  rînovazione.  Rome,  1774,  in-4". 
11  y  attaque  ,  avec  raison  ,  Ilsimrau  et  tous 
ceux  qui  cherchent  dans  de  prétendus  cal- 
culs mathématiques  les  biisea  d'un  art 
dont  le  but  est  de  ebarmer  l'orsille.  Jus- 
que là,  tout  est  bien;  mais  il  |)0U8se  son 
système  jusqu'à  proscrire  la  science  des 
combinaisons  harmoniques  et  du  contre- 
point, et  veut  j  substituer  la  prosodie 
eiacte  dans  le  dbant,  comme  un  roojen 
d'eAt  plus  eertain  et  plus  nairersel  :  er» 
lenr  commune  à  presque  tous  les  fem  de 
lettres.  Les  Italiens  ont  dit  du  livre  d'Esi- 
meno  :  liizzarro  romanzodi  musica,con 
cui  vuol  diiliu'f^f;ere  senza  poter  poi  ri- 
Jaùricare  {vo^,  Elogi  italiani,  t.  VIII). 
2^  Hn&iti»  dk'  jD.  Antamo  Exîmeno  so- 
fun  a  saggUf  fondmmaOale  pratko  di 
contrappunto  del.  R,  Padre  Martini, 
Home ,  1775 ,  in-4o.  Le  P.  Martini  avait 
attaqué  le  système  d'Eiimeno  dans  son 
essai  sur  le  contrepoint  fugué  ;  mais  en 
prenant  pour  base  de  son  ouvrage  la  tona- 
lité du  {daittHdNml,  dontPanalogie  avec  lu 
musique  moderne  n*est  pas  fadle  à  saisir, 
pour  quiconque  n*cst  pnnt  initié  dans 
l'art,  ce  savant  musicien  prétait  des  armes 
h  >on  adversaire,  qui  sut  s'en  servir  lialtile- 
mciit.  Le  doute  qu'il  se  propose  de  résoudre 
(dit-il  dans  sa  préface)  est  de  savoir  si  le 
P.  Kartini  a  publié  son  ouvrage  comme 
on  contrepoison  dn  sien,  ou  comme  un 
témoignage  en  sa  faveur.  Cest  sous  celle 
forme  piquante  qu'il  combat  en  faveur  de 
son  opmioo.  On  peat  voir  une  analyse  s6> 
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ifèrs  ét  cet  OQTrage  dans  les  Efemeridi  di 
Komaj  Tol.  IV.  p.  321 .  Le  même  joarnal 
■rait  rendu  compte  du  premier  livre  de 
D.  Eximeno,  et  lui  avait  été  peu  favorable 
dans  Kt  naméroe  des  19  et  26  mars,  2  et 
9  avril  1774  ;  Exiintno  yfàAlà  eo  fépooM 
à  OBt  artidaa  quatre  ftpnMiiIei  qui  IbriBait , 
42  pages  ia*4*,  sans  nom  de  lieu  ni  d'im- 
primear,  et  qui  ont  pour  titre  :  Risposte 
al  giudizio  délie  Effemeridi  letterarie 
di  Roma  sopra  l'opéra  di  D.  Antonio 
Sximêtw  diva  Vûti^nttU  ngoU  ddU 
nnujca.  Ces  pièces  sent  devenues  fort  rares. 
Les  contemparwns  d'Eximeno  n*ont  pas 
rendu  justice  an  mérite  de  cet  écrivain  ;  s*il 
est  vrai  que  ses  connaissances  dans  la  théo- 
rie et  dans  Thibloire  de  la  musique  man- 
quent de  profondear,  il  n'est  pas  moins  cer- 
tain qull  ae  oHNitra  partoot  homme  de 
eens,  et  que  lei  aperçue  eant  eeuventlnmi- 
nenz.François-Ântoine  Ont  icrex,  chapelain 
da  roi  d'Espajjne  Charles  IV,  et  maître  de 
rhapelle  des  rclijjicuscs  de  Tincarnation  à 
Uadrid,  a  traduit  en  espagnol  les  traités 
de  musique  d'Eximeno,  sous  les  titres  sni- 
vans  :  1*  Morigenjr  reglas  de  la  ans* 
sicof  con  la  9daloriadê  ut  progressa f 
cadenciay  reslnttracion,  Madrid ,  1796. 
3  vol.  in-8".  2»  Duda  de  D.  Antonio  Exi- 
meno sobre  el  ensajro  fondamental prac- 
tico  de  conlrapunto  del  M,  R.  P»  M» 
iV.  Joan-Mautistm  Martini,  ibid.,1797, 
in-8». 

ETBLBR(iosEPii  d*),  maître  de  chapelle 
de  lemperenr  d'Autriche,  est  né  le  8  fé- 
vrier 1764,  dans  le  petit  bour{r  de  Schwo- 
chnt,  à  quelques  lieues  de  Vienne.  Son 
père,  instituteur  et  régent  du  ebseur,  lui 
doniM  les  premières  leçons  de  musique. 
Vu  amateur  instruit ,  nommé  Seilaer^ 
ayant  eu  Toccasioa  d'entendre  le  jeune 
Eybler  exécuter  un  concerto  fie  piano  à 
Tâge  de  dix  ans,  ticvina  l'avenir  de  cet 
enCant  et  le  prit  &ous  sa  protection,  il  le 
fit  entrer  d*alwrd  au  sèmiuaÎM  de  mual- 
que,  à  Vienne,  oà  il  fit  un  eours  d*étttdea 
littéraires  et  reçut  des  leçons  de  dtant,  de 
tialai  tt  d'harmeue;  puia  il  la  plaça  sous 


EYB 

la  direction  d'Albrechtdierger ,  pour  ap* 
prendre  la  théorie  de  la  composition. 
Eybler  reçut  les  leçons  de  ce  maître  pen- 
dant trois  ans  (1777  à  1779),  et  fît  de 
grands  progrès  dans  Tart  d'écrire.  Le  sé> 
minaire  de  musique  ayant  été  aiqpprimé 
en  1782,  Eybler  se  troova,  ainsi  que  em 
condisciples,  abandonné  è  Itti-méme,  et 
obli[;é  (h'  pourvoira  ses  besoins.  D'abord 
il  rrrut  de  son  père  qiirlqucs  secours  pour 
suivre  les  cours  de  droit;  mais  un  incen- 
die ayant  anéanti  Im  rmeoufces  de  an  6- 
mme,  il  dut  renonoer  è  Teepeir  de  conti- 
nuer ses  études  pour  obtenir  nn  emploi 
civil ,  et  n'eut  plus  d'espoir  qne  dans  la 
musique.  Il  se  mit  à  donner  des  leçons 
pour  vivre,  et  commença  ses  premiers  es- 
sais de  composition,  heureux  de  receroir 
keeeoseils  de  Jeeeph  Haydn  qui  était  lié 
d*UBe  andenna  amitié  afee  eau  pèra.  Ce 
Art  aussi  vert  oe  temps  qnVI  fil  la  oonnaia» 
sance  de  Mozart,  qui  était  alors  occupé  de» 
rt'pétitions  de  son  opéra  de  Cosi  jan  tulle. 
Ce  grand  artiste  se  servit  d'Ë^bler  f>our 
dir^fer  au  piano  ses  répétitions  pendant 
qu^ladievait  d*éerira  aa  partite.  LV 
mitié  qui  les  unit  dès  lors  ne  se  démenti! 
jamais,  et  Eybler  reçut  lee  demiete  eoupin 
de  l'illustre  compositeur. 

En  1792,  Eybler  concournt  pour  la 
place  de  directeur  du  chœur  à  r<%lise  des 
Carmélites  et  FebUnt;  Tannée  suivante  il 
eut  ausd  «elle  du  eoufeat  éooesaie.  8ea 
messes  ne  tardèrent  pas  à  fixer  sur  lui  l'at- 
tention publique;  elles  loi  procurèrent  la 
protection  de  l'impératrice  qui ,  frappée 
du  mérite  de  leur  auteur,  l'attacha  à  la  fa- 
mille impériale,  et  l'employa  dans  les 
ceneerts  et  dana  les  lefwéwntatians  dcu- 
matiqnee  qui  étaient  donnée  aux  chÉteans 
de  Laxenbourjr  et  de  Henenderf.  Ce  fat 
à  la  demande  de  cette  princesse  qu'il  écri- 
vit sa  messe  de  Requiem,  considérée  en 
Allemagne  comme  un  œuvre  de  pre- 
mier oidra.  En  1801 ,  Eybler  fut  dbeiai 
eemoie  professeur  de  musique  dm  arobi- 
ducs  et  archiduchesses.  En  1804,  on  lui 
confia  la  plaea  da  tice>maltn  de  chapalla 
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êe  la  cour.  Sur  riiivitation  de  l'empercnr, 
il  écrivit  le  grand  oratorio  «  Die  vier 
iÊÊalm  Dinge,»  qui  fat  exécuté  en  1810, 
dans  OM  llle  de  la  eoor,  et  qui  valnt  à 
•on  auteor  les  félidtetifMis  do  OMmarque 
derant  toate  la  nobleitse  invitée  à  cette  so- 
lennité.  Après  la  mort  de  Salicri,  EyMer 
lui  succéda  dans  la  plncf  de  maitre  de  la 
chapelle  impériale,  et  depuis  celte  époque 
jusqu'en  1833,  il  «a  rendit  !«§  Ibnetiont; 
mtn  le  23  lévrier  de  eette  année  il  lot 
fioppé  d'nnc  atteinte  d'apoplexie  en  diri* 
çeant  rexétution  du  Bequietn  de  Moiait. 
(>t  accident  n'eut  pas  de  suites  fâchensi-s  ; 
cependant  l'empereur  l'a  dispensé  drjui is 
ce  tempe  de  son  service  i  la  cour ,  et  bun 
■édecia  Id  a  interdit  le  invail  de  ca- 
kinet.  Aojoordliui  (1836),  Bybler  jeoit 
CMBie,  àrigede  soixante-douze  ans,  d'une 
«anté  assez  robuste  pour  faire  espérer 
qujl  tirra  quelques  années.  L'empereur 
r^oant  lui  a  donné  une  résidence  d'été 
an  dkâtcaa  de  Schoenbrun ,  et  par  son  tes- 
tament, Temperenr  François  loi  a  accordé 
des  lettres  de  neblciie  héréditaire. 

Panni  le  compoNtiens  d'Bybkr,  on 
compte  vin{jt  huit  messes,  presque  tontes 
solennelles,  avec  orcliestrc  :  la  première  a 
été  écrite  eu  1781 ,  la  seconde,  seixe  ans 
plnetard;  la  dernière,  en  1833.  De  ces 
iniag>i,enapoMié  oellee  dent  voici  Ice  ti- 
tics  :  1*  Mesee  n«  I,  en  mi  bémol,  poorle 
oooronnement  de  l'impératrice  Caroline^ 
comme  reine  de  Ilonjfrie ,  à  quatre  voix , 
orchestre  et  orgue.  Vienne,  Hasslinj;er. 
2*  Messe  n°  2  (cnu/),  de  sanctoMauritiOf 
i  4  veis,  oreheilre  et  orgue,  iAfttf.3*llcNe 
11*3  (enrtf),  de  taneto  LeopoUo,  à  4  voix, 
orcbestre  et  ar|pie,  ibid.  4»  Hcmc  n*  4 
(en  ul) ,  de  snncto  Ludovico,  idem,  ibid, 
5°  Messe  n"  5  (en  fu)  de  sanrlo  Riidoîpho, 
idem,  ibid.  6»  Messe  n°  G  {en  fa),  de 
saneto  RainerOf  à  4  voix  et  orchestre. 
ibid,  7*  Mené  n*  7  (en  m) ,  pour  le  cen- 
nmnementderempareorFcvdinand  comme 
roi  de  Hongrie,  ibid.  Messe  de  Requiem 
(en  ut  mineur),  â  4  voix  ,  orchestre  et  or- 
goe,  Und,  Sept  Te  deum  arec  orchestre; 
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J'io^iore  s'il  en  a  été  publié  quel<]ues-un8. 
Trois  de  ces  Te  Deum  sont  écrits  4  8  voix 
en  deux  chœurs  ;  vingt-six  olîertoires  ;  on 
a  publié  les  snivans  :  9*  Domine,  si  oè* 
êetvaveHê,  poor  soprano  solo,  duaor, 
orchestre  et  orgue,  ibid.  1 0"  Si  consistant  • 
adversum  me,  à  4  voix  et  orchestre,  ibid. 
11"  lièges  lharsis,  à  quatre  voit,  orclieslre 
et  orgue,  n*>3,  ibid.  12°  Tui  sunt  cœli  cl 
tm  eet  ierm,  à  4  vois  ctovehesire,  n*  4^ 
ibid.  13*  Jubiiate  Deo,  à  4  voix  «t 
orchestre  n*  5,  lUtf.  14*  Tïmeéiml 
fentes  (en  ut),  idem;  n*6y  ibid.  In!"  Ma- 
gna et  mirabilia,  idem,  n"?,  ihid.  Trente- 
quatre  graduels  pour  chœur  de  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue;  on  n'en  a  pu- 
blié qoe  œnxHB  :  1^  Tïm  etf  polenl&s. 
n*  1.  Vienne,  Hesslinger.  VJ^Spenitein 
JDeo,  n»  2 ,  ibid.  1 8»  Omnes  de  Saba  ve» 
niunt,  n°  5,  ibid.  19"  Dies  sancliftcalus 
illusit  nobis ,  ii"  4,  ibid,  '10"  ^  Jienedicam 
dominum,n''  5,  ibid.  21°  Non  in  nmltilu- 
dine,  n°  6,  ibid,  22*  Domine  Deus,  n"  7, 
&id.  Les  antres  eompositiono  d^bler 
poor  r^ise  sont  t  23*  Un  Tanium  ergo 
è  quatre  voix  et  orchestre.  24*  Une  Messe 
à  8  voix  en  deux  chœurs,  avec  graduel  et 
offertoire.  25°  Une  Litanie  à  quatre  voix 
et  orgue.  2(>°  Un  Dies  irœ  à  8  voix.  27°  Uo 
lÀbera  k  4  voix  et  orgue.  28*  Oeox  f^em 
êimele^HriUu.  29*  Troûhymnesde  vêpres 
â  4  voix  et  orcliestrc.  jO"  Deux  Salve 
Begina .  5 1  °Un  -«^  Ima  redemptoris.  32°  Un 
j4ve  regina  cœloriim.  3~i°  Les  quatre  fms 
de  l'homme,  grand  oratorio-  54  Les  ber- 
gers à  la  crèche  de  l'Enfant  Jésus,  idem 
(composé  en  1794).  Parmi  les  aotrss  eom- 
poeitions  vocales  du  même  artiste,  on  rO' 
marque  :  35*  Un  opéra  [L'èpce  enchantée) 
représenté  au  théâtre  de  Leopoldstadt. 
36»  La  mère  des  Gracqucs,  pantomime 
sérieuse.  37"  Deux  cantates  avec  orchestre. 
58°  Quatre  scènes  itelienne».  39*  Pla- 
sieors  leeocib  de  chansons  à  voix  seole 
aveeaee*  depiano,  Aogsbonrg,  Gombart,  et 
Ldpsick.  40°  Beaacoop  d'antres  chants  et 
canons  ù  plusieurs  voix.  Les  oovnges  de 
mnsiqoe  insiruincntale  d'Eybler  se  oom- 
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poMnt  de  deux  ajinpbonics poor  lorchet- 
tra,  lis  qualiMn  ponr  dcn  vîoIobs,  aie» 
«tTÎoloooelIe,  tnntdliioi  pwr  deoxTÎoloM 
«t  Tioloncelle,  op.  4*,  Yieniie,  Diabdli» 

deux  concfrtn<; ,  sppt  sonates  pour  piano* 
.    etbraurnijp  de  danses  de  tout  {jcnrc. 

EïMAR  (ance-makis  ,  couilu  d')  ,  né 
â  Pcwealquier  (  Baaacs-Alpe*) ,  fat  député 
do  la  Dobleneaui  étala^généranz  poor  lo 
KatUiago  do  cette  viUo,  en  1789,  adopta 
Ico  prindpcs  de  la  première  rérolatioa 
française,  fut  nommi;  ambassadeur  en 
Piéinunt  ,  puis  prôfi-t  du  département  du 
Léman,  et  mourut  dans  ce  poslc  le  1 1  jau- 
viar  1803.  Il  était  aaaoeié  iMoarairo  do 
ratbénée  da  Lyon,  et  de  la  aoeiéCé  dea 
ar ieaeoi  et  art*  de  Grenoble.  Bnthousiaste 
amateur  des  sciences  et  des  arts ,  il  s'é- 
tait lié  d'une  vive  amitié  avec  \  iotti  ,  et 
recueillit  sur  le  talent ,  les  opinions  et  la 
aie  de  ce  grand  artiste  des  anecdotes  qu'il 
publia  en  ^n  ri  (1798)  dont  la  Décade 
phiioM^hique,  Cea  mémea  anecdotea» 
augmentées  de  quelques  aperçu  estes 
superficiels  d'Eymar,  furent  réimprimées 
tous  ce  litre  :  j4nccdotes  sur  Fiotli,  pré- 
cédées de  quelques  r^îexions  sur  l'ex- 
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prtssÛM  de  la  musique.  Uilan ,  sans 
date  (1801),  in-^,  et  non  ia-lS,  oomm 
on  lo  dit  dana  la  |dnpart  dea  reenaila 

bioirraphiques  et  bîblioigniphiques. 

EYSEL  (  jEAN-piutippr.  ) ,  né  à  Erfurt 
en  1098,  y  vivait  encore  en  17;jG.  il  était 
u  la  fuis  jurisconsulte,  compositeur  et  vio- 
loniitedistingoé.  Il  passe  pour  être  Tantear 
dW  lifre  publié  soos  le  voile  de  Tano- 
njnie,et  qui  a  pour  titre  :  Musicus  m/ttii- 
ikmç^  oder  dcr  sich  selbst  informirende 
Musicus,  beslc/icriilr  sownhl in  vocnl-als 
iiblir/ies   instrumcnlalmusik  ,  wclclter 
iibcr  24  Sorlen  iowohl  mil  Saiten  ùcza- 
gener  aU  biasender  mtd  Mhlagender 
InstrumenU-'besekrmitf  die  eim  feder 
nach  Besehnffenheit  seines  NatureU^ 
sonder  grosse  Muhe  f  in  kurzer  Zeit, 
nnch    den  Principiis  fiindamentalibus 
crlcrncn  knnn,elc.  (Le  musicien  son  pro- 
pre précepteur),  Erfurt  1738,  in-i^  de 
14  feoillce.  Cet  ooTrage  eonlient  la  des- 
cription d*enviroin  Tingt^aq  initmment» 
On  a  aussi  de  ce  moiieien  :  Sei  diverli- 
menlia  Jlaulo  triwfrsoo  vinlino  iolo,col 
Jbndamento,  o  clavucmbtdo  .solo,  l'art.  1 
et  2.  Nttremberg|1735,et  1757.ia-4°  obi. 
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FÂBËR  (jACQttE5)t  êumommé  Stapu- 
ttndM.Yvj,  LBFEBYBB  d*Étapl««. 
FABBR  (nuBv) ,  dont  le  nom  françab 

àlB^HfDufbur,  naquît  au  bourjy  de  San- 
jore  vers  1540.  Il  fut  conseiller  du  roi, 
j)uis  prrsidrtil  «lu  parlement  de  Toulouse  , 
et  niuurut  le  20  mai  1600.  On  a  de  lui 
an  ouvrage  ioUtolé  :  jigonasticon ,  «<W 
dg  Re  athl^iea  ,  tudisqme  vetuvm  gym» 
met*,  mttsiciSf  at^ue  cinemsibiu  t  Lyon, 
l59Sy  Ûl'^".  Gronnvid!;  a  inséré  ce  traité 
dansfoa  Tréaor  <les  Antiquilés,  t.  tiii, 
n*  m. 

FAB£A  (BEMoir),  compositeur  né  à 
HiUHioiif  bornai  fon  lo  fin  da  16*  sièelo, 
fut  nllndié  an  «mieo  do  prinoe  de  Saie- 
Coboiirg.  Il  a  poblié  les  ouvragée»  taivam  : 
l»J)erUHPsalm, lateinisc/i,fttrS  Stim- 
/Tfrwff.el  48"  l'»aumeù  H  voi\),  Cohourjr, 
1602,  in-fol.  2"  Sacra'  canliones  4,  5,  6, 
7  et  8  vocibus  conciuendiBf  Cobourg, 
Henri  BirnatiH ,  1605 ,  in-l^.  3«  lier  51 
nui  Dms ,  8  voc, ,  Co> 
loorg,  1608,  in-fol.  4°  Canliones sacroff 
4-8  voc.f  Cobour{r,  1610.  5°  Triumphus 
Musicnfîs  in  7'ictoriam  rcsurrectionis 
Cliristi ,  7  vocibus  conipoiitus ,  Cobour^r, 
1611 ,  10-4**.  6°  Gratulatoriuni  musicale 
6  voam,  Coliourg ,  1631 ,  in-i«. 

FABER  (mcoLà*)  ,  né  Ter*  la  fia  dtt 
15*  siècle  ù  Rotsen ,  d'où  lui  est  veno  1c 
nom  de  Bolzanus ,  a  écrit  un  petit  traité 
de  mtisi(|Ufà  rusa{;e  des  écoles  publique;*, 
•ou»  le  titre  de  Hudimenta  MusictBf  Âugs* 
Worg,  1516,  in-8*« 
'  FABBB  (oii^iii) ,  né  i  Lutien,  fat 
jnolessear  ordinaire  de  nrariqoe  â  TAca* 
démie  de  Tubin^e ,  Tcn  le  milieu  du 
16*  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  traité 
élémentaire  de  musique,  sous  ce  titre: 
Inslilutio  musiceSf  sive  musices  practicœ 
ErotenuUum  Lib.  II,  Bâle,  1552eCl553, 
230  pagn.  Ce  qui  rend  cet  ouvrage 

intérewant,  ce  sont  quelques  rnorrenux 

eempoiéspar  Joiquin  Deprèt,  Antoine  Bru* 


mel  et  Okegbem  ,  qae  Fabcr  donne  pour 
exemples.  Je  connaît  plotieon  exemplaires 
de  TouTrege  de  Gr^ire  Faber  ;  île  simt 
tout  de  Tédition  de  1553 ,  et  le  titre  n*in- 

diqoe  point  une  rt^impression  ;  cependant 
l'épître  dérlicatoire  est  datée  du  mois  de 
juillet  1552  ;  il  se  peut  donc  que  l'édition 
de  1552 ,  indiquée  par  Forkcl ,  Gerber  et 
Lichtentbal,  loit  réelle. 

FABER  (aiirai),  né  A  Liehtenfêls,  dana 
le  Voi<;t1and,  fut,  àoequ^il  paraît,  mettre 
d'école  à  Naumbourj»,  ters  le  milieu  du 
IG""  siècle  ,  et  occupait  celte  place  lorsqu'il 
publia  l'ouvrage  .suivant  :  Ad  Musicam 
praticam  introduetio,  rum  modo  prm' 
e^Uf,  êcd  exempta  quoque  ad  usum  puO' 
rontm  aeeommodata ,  quam  brevissimo 
eonlinens,  Nuremberg,  1550,  in-é".  Il  y 
A  des  éditions  de  cet  ouvragée  datées  de 
Lrijisirk,  155S,  et  deTuMnfye,  1)71, 
in-4".  La  dernière  porte  la  dalc  de  .Mul- 

luinwn,  1608,  in-4*«  Gêner  {In  Epitam» 
BihUoth*^  p.  327)  eite  une  édition  du 
même  ouvrar^e,  avec  l'indication  de  Hul* 
hansen,  1508;  mais  c'est  évidemment  nne 
faute  typo^rrapliique.  11  ne  faut  pa«  00n« 
fondre  cet  auteur  avec  le  suivant. 

FABER  (axNai) ,  fut  d*abord  magister 
tt  reetenr  à  Brunewick  vera  1548.  Bn 
1551  on  le  trou?e  à  Wittemberg,  cier- 
çant  In  profettion  de  maître  demniique  ; 
enfîn  il  passa  à  nuedlinbour^r  en  qualité 
de  recteur  du  collé;;c,  et  mourut  de  la 
peste  dans  celte  ville,  le  27  août  1598. 
Vralther  {lltusik,  Lex.),  Forkel  {Jlfgem. 
Litter.derMusik)ti.Getber{I9euetBiogr. 
Lex,  der  Tonkunst.)  disent  qne  Faber 
nVtait  Agé  que  de  55  ans  lorsqu'il  mourut; 
mais  cela  ne  se  peut,  car  il  n'aurait  eu 
que  cinq  ans  ù  l'époque  de  la  publication 
de  son  Conipendiolutn,  dont  voici  le  titre: 
CompendkUmt  Munea  ptv  mc^ptmtf- 
bus,  caueriptum  aemme  denuo,  ettm 
odditione  ailerius  compendioli ,  recogni- 
tam,  Brontwîck,  1548»  in-8*}  Leipaîck, 
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1552,  in-8°;  Nuremberg,  1561  ,  în-8»| 
Ntirember(;,  1564 ,  in-8*;  Francfort- 
•ur  rOdir,  1 585,  in-8"»;  Nnrembenj,  1 604, 
in-S".  Il  y  a  deux  traductions  allemande» 
de  l'ourrage  de  Faber  j  la  première  |Mr 
ChrûtoplM  BMd  (voyex  oe  Bom) ,  «kmt  la 
pramière  ddilîon  ■  para  wm  le  titre  de 
Mutica ,  kurtzer  inhnlt  der  SingkunU^ 
miss  M.  Henri  Fabri  biteinischcn  Corn- 
ficndio  Musices  von  ff^ortzu  fforl  fitr 
ange/iendc  Lehrjungen  ,  in  gering  ver- 
stœndig  Teutsch  gebracht  f  Mureinberg, 
1572,  în*4*.  Les  éditieot  raivantet  de 
oetle  tradwlioa  lent  de  Naremberf ,  1591 , 
in-8*;  Ma{;drbourg,  1593;  Nuremberg, 
1594;  pt  Str;>s!ioiir{^  ,  1596.  La  seconde 
traduction,  qui  e>t  de  Jean  Gotliard,  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Alusica,  kurlte  an- 
UUÊU^d§r$mghuutM,  Heinri^FoM, 
ibtteh  Johann  Gothafi  veHemchtf  tmd 
ercl4gri,  Leipndi,  1605,  ia-8*$  Aid., 
1608,  in-8-;  Erfurt,  1609,  in-8«.  Mél. 
cbior  yulpius,  chantre  à  Weimar  (voy. 
f^ulpius) ,  a  donné  à  Jcna  en  1610  une 
édition  du  même  ouvrage  en  latin  et  ea 
aUcfnaad ,  A  laqoella  il  a  ajoaté  an  petit 
traité  des  modes,  le  toat  sotts  le  titre  de 
Musicœ  emnpemBum  Uttinogermanicum 
M,  ffeinriei  Fabri  :  pro  tyronUmê  hujus 
arlis  ad  majorent  discenliiim  commodi- 
tatem  ali(fU(tntiditm  vnrinUun  ac  disposi- 
tum,  cum  faciii  ùrevique  de  modis  Uxie- 
êttim,  Septimm  hiUc  ediUoni  correetioii 
mceuêU  Joetrina  !•  de  ùUenfoUis  ;  2»«iSs 
Uurminis  italiciSf  apnd  mudeot  reeatHo» 
res  usilntissimiSf  ex  sjrntagmale  Musico 
Micliaele  Prœtorii  excerptis.  Il  y  tn  a 
aussi  des  éditions  de  Leipitick ,  1614, 
iii.««>j  de  Jena,  1636,  in-8«»;  et  d  Erfurt, 
1665,  in-S*.  Eofia  Adaa^Gampelldiainicr 
a  paUié  A  Aagaboorg  en  1618,  aaeéditioii 
de  la  traduction  de  JIAû/, enrichie  d*exeni* 
pies  et  de  préceptes ,  tons  ce  titre  :  Com- 
pendiuni  Henr.  Fabri  in  r>ernactdum 
Sermonem  conversumà  M.  Chmt.  Rhid, 
et  prœceptis  ac  exemplis  auctutiif  studio 
.^tfdkm  Gaiii^palrsAwOTer.  On  a  aopié  eetta 
éditiiBdans«neaiitNdatéadal«Mi,1653, 
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in*8**.  L'ouvrage  de  FaWi  si  sou  vent 
réimprime,  n*a  d'nutre  mérite foaealaids 
la  brièveté  et  de  la  clarté. 

FABRE-DOLIVET  (....),  litté- 
rateur et  amateur  de  musique,  né  le  8  dé- 
«enibre  1768  à  Gange»,  peiita  ville  da 
département  de  l*Héfaa]t.  A  TAge  da  deos» 
ans  il  vint  A  Paris  ponr  s*7  instruire  dans 
le  commerce  de  soieries;  mais  entraîné  par 
son  Roùt  pour  les  lettres  et  l«»s  arls,  il 
quitta  cette  carrière.  Comme  musicien, 
Fabre-d'OIivet  t'est  fait  connaître  par 
beaueenp  da  romanças  et  nn  mavre  de  qnt- 
tnors  pour  deux  fldtes,  allo  et  basse,  grsfé 
à  Par  is,  en  1800.  il  a  essayé  de  reproduire 
en  1S()4  ,  sons  le  nom  de  Afode  Hellcni- 
qtic  ,  ]•■  pr- Irridu  .l/o</c  m/.i  /r  de  Blain- 
Ville.  11  lit  exécuter,  à  l'occaiiion  du  sacre 
de  NapoUen  Bonsparte,  tin  oratorip  eatié* 
rement  écrit  dans  ce  asode;  les  joamanx 
da  celte  époque  en  ont  rendu  un  compte 
avantageux ,  mais  sans  uvoir  de  qaoi  il 
s'agissait.  Fabre-d'Olivet  est  mort  à  Paru 
au  mois  d'avril  1825.  Ce  lilt('raleur-mu- 
sicien  s'est  particulièremeat  occupé  de  la 
langue  hébraïque. 

FABRB  (AMua^,  né  A  Eics,  petite  ville 
du  département  des  Basses-Alpes ,  vers 
1765,  fut  un  bon  professeur  de  piano  et 
d'acrompajrnement  à  Paris.  Il  a  fait  yraver 
dans  cette  ville  deux  recueils  de  romances 
avec  acc.  de  piano  ou  harpe  ;  c*Mt  aussi  loi 
qui  est  ranteor  de  Tair  si  connu  :  Ce  aum- 
choir,  belie  Baimonde,  On  ignora  tépo- 
que  de  sa  mort. 

FABRI  («tiewhe),  «arnommélV«W«n, 

devint  maître  de  chapelle  du  Vatican  le 
26  avril  1599,  et  occupa  cette  place  jw- 
qu'à  la  ûn  de  «eptembre  1601.  Il  pavslt 
qtt*il  se  rendit  en  Allemagne  vert  ce  temps 
et  qn*il  ne  retourna  A  Rome  que  vers  la  fia 
de  1602.  L*année  suivante  il  obtint  Is 
place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
de  Latran,  et  la  conserva  jusqu'en  1607, 
où  il  eut  pour  successeur  Curxio  Mancink 
On  ignore  s'il  se  retira,  on  a^il  mcamt  A 
cette  époque.  Lea  oompoaiticns  connnm  de 
«et-artiHa  ont  pav  titm  :  !•  Dmoitâm 
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0Êûdi  mÊiMieaies.  triekdMâ^^ÊÊlUeittat^ 
gitwtmm,  amemme  «ywMn* ,  Rorem- 

l»er(r,  1fi02,  in-4»;  2*  TricUda  êûcra 
jus  ta  iliiodecim  modorum  seriem  CMCM» 
tut  la ,  Nuremlirr^^  ,  1607,  in--4°. 

FÂBAI  (Etienne),  surnomnié  le  Jeune, 
naîtra  é»  IVooIc  romaine,  né  à  Rome  en 
1606,  fat  Ûèw  4ê  Bernani  Naniai.  Kir- 
cher.  Ma  contemporain ,  noua  apprend 
(Mujurg.  Lib.  7,  p.  614)  qu'il  était  mnî- 
tre  de  chapelle  à  ]V<jlisf  Satnl  Louis  Ues- 
français,  h  Rome,  en  l64^i.  Le  2~}  fé- 
vrier i6j7,  il  uLtiiit  la  place  clc  inailre  de 
chapalla  de  Saiate-Maria-llajcure  ;  maîa  il 
m  la  conaarra  paa  kng-lenpa,  car  il 
aMorut  le  27  aa«i  1658,  i  IV  de 
cinquante-deux  ans.  On  a  de  ce  cempeai* 
teur  des  motets  a  2 .  ,  4  et  5  voix , 
publiés  à  Home  cliet  Fei,  en  \  G'>0.  Après 
la  mort  de  Fabri ,  son  beau-frère,  Jean- 
lapciala  Saai,  fit  imprimer  na  «auvra 
pirtbaaM  de  ce  naîtra,  aoua  la  titra  de 
Salmi  conceHmIi  a  «mçae  voei,  Rohm, 
ïei.  1(5()0. 

FAlîIll  (noNOBK).  jr-siiife,  né  vers  1()07, 
dan»  le  Bugey,  au  (iioci-^c  de  iicllay,  pro- 
lan  In  philoaapiiia  à  Ljon,  dans  le  collège 
de  h  Trinité,  et  fatcotnite  appelé  à  ftonie, 
paor  y  ramptir  lea  fonetiona  de  ^nd  pé> 
nitenticr.  Il  mourut  dans  cette  Tille  le 
0  rIla^^  1688.  Dans  le  rinqulcriio  volume 
«le  -a  P/iy.^ii  a  ,  scu  rcrtt/ii  cdi futraturn 
iciciiUa  (l'aris  et  i.jon,  û  Tul.),  un  trouve 
■tt  ekapitre  où  il  eat  traité  Dû  vibrmtiome 

FABRI  (A«iriB*i>no) ,  tnrnommc  Ba- 

linOf  naqoit  à  Holo^rne  en  1697.  Il  fut 
élève  de  Pistocclii  ,  et  l'un  des  meilleurs 
ténors  de  son  temps.  l'hisieurs  princes 
d'Italie  et  d'Allcma|{nc  lui  Tirent  des  offres 
avaatafeoan  poarrattadierà  leor  aenrice. 
LVniperaar  Qwrica  VI,  grand  eonneiaiear 
en  naalque,  avait  beaucoup  d'estime  pour 
aon  talent.  Appelé  à  Lisbonne  pour  y  être 
attaché  à  la  chapelle  rovnle .  il  y  mourut 
le  12  aoiU  1760.  Il  était  au«M  «  otnposileur, 
et  fut  re^u  eu  cette  qualité  à  l'Académie 
pbilharaMNiiqae  de  Bologne ,  en  1719.  Il 


fut  piétideat  eofkrinee  de  catle  aeeiélé  en 
1725, 1729, 1745, 1747  et  1750. 
FARRIANO  (arfaAaTtiif),  moine  camal- 

dulc,  né  en  Italie  vers  la  moitié  du  16*  siè- 
cle ,  a  publié  Libruni  missarum  quimset 
senis  vocibus  ^  Venise,  1595. 

FABRICE  oa  FABRIZIO  (  jeecmb  ) , 
eéldira  aaelemiate,  est  saraomnié  if^- 
ifuapendenUf  parce  qu'il  naquit  dans  cette 
ville  d'Italie  en  1537.  Apffèa  avoir  fait  de 
brillantes  études  à  l'adouo  ,  sous  la  direc- 
tion lie  l'illubtrc  Fallope,  il  surcrfla  à  i^on 
maître  comme  professeur  d'auatomie,  aprca 
h  mort  de  celui-ci,  ca  1565.  Éiik  ré- 
compeuM  de  aea  prafondes  oonneitaenoea  et 
des  services  qu'il  rendait  à  la  science,  le 
sénat  de  Venise  lui  accorda  un  traitement 
considérable,  des  dijjnités  et  des  privilè- 
ges, la  préséance  sur  les  prolV^x  ur.s  de 
philosophie ,  le  nommèrent  citoyen  de 
Pedooe,  loi  érigèrent  uae  statue,  le  dé» 
cerèreat  da  titra  de  ehetatier  de  Seiat- 
Marc,  et,  ealia,  lai  accordèrent  le  droit  de 
dési.'yner  son  successeur.  Tant  d'honneart 
et  de  biens  semblaient  devoir  lui  assurer 
une  heureuse  vieillesse,  mais  l'envie  lui 
suscita  d'amers  chagrins  dans  ses  derniers 
joars,etreacrait  qa^il  périt  par  le  poison. 
Il  nonmt  an  milian  de  violens  ?omisae- 
mens ,  le  21  ami  1619,  k  V&^t  de  quatra* 
vinf^t-deux  ans  ,  InisMint  à  sa  nièce  une 
fortune  de  di  nx  i  i  iit  mille  ducats.  Parmi 
les  sa  vans  écrits  de  Fabrice,  on  remarque 
eelui  qui  a  pour  titra  :  De  vishne,  voce, 
«udiUu^,  dont  la  pramièraéditioa  parut 
A  Venise,  in-fol.,  avec  R^ura  ,  en  1600. 
On  en  fil  ensuite  des  éditions  à  Padoue  , 
160*^  ,  et  à  Francfort ,  en  1605  et  161 IS. 
Cet  ouvrarje  a  été  réimprimé  dans  les 
Ofcra  omnia  anatomica  et  physiologica 
de  Fabrice,  imprimés  è  Leipsick,  ia-fol., 
avec  figum ,  1687,  et  dont  il  y  a  une  fort 
belle  et  bonne  édition  publiée  à  Lryde,  en 
1758,  in-fol.  Ce  livre  est  le  ))remier  où  il 
a  été  iTï\\\t-  c.r-prqfcsso  de  l'nppnreil  vocal 
et  de  son  mécanisme  :  bien  qu'il  ait  été  fait 
postérieurement  d*intéressantes  découvert 
t«  eoBeeraent  cetapparail,  le  travail  du 
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célèbre  anatomiste  jouit  encore  de  rettime 
de  tous  1m  pliysiologîstcs. 

FABRICl  (riEBnE),  prêtre  florentin  du 
16*  tièeley  cet  antenr  d*iiii  traité  du  plain- 
chant  intitulé  Megofe  genenUi  di  ctuUo 
ferma,  Rome,  1678,  to-4*.  C*cat  la 
troisit-mc  édition. 

FABRICIUS  (oEOKGEs),  néà  Clicmnîfz, 
le  24  avril  1516,  commença  ses  l'tudcs 
dans  sa  ville  natale,  et  le»  terminai  Frey- 
berg  et  é  Leipsidc.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie ,  il  revint  en  Allemagne, 
où  il  ftit  nommé  directeur  du  collège  de 
Meisscn.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
15  juillet  15/1.  On  a  fie  lui  un  Commen- 
taire sur  les  anciennes  poésies  chrétien^ 
meSf  imprimé  à  Bile,  en  1564,  in^",  dans 
lequel  U  donne  Taplication  de  qaelqncs 
tenues  de  musique,  Gcsner  {BibliMh,  m 
Epit.  red.)  indique  un  ouvrage  de  sa  com- 
position intitulé  :  Disdcha  de  quibitsdam 
musieis,  et  septem  sapientibus ,  Stras- 
bourg ,  1546. 

FABRiaUS  (AfcMii),  néen  Styrie,  dans 
le  16*  siicle,  a  composé  des  motets  qu'il  a 
publiés  sons  Je  titre  de  CantiOMt  tacra 
se.r  vnctimy  Grati,  1595. 

l'AURlClUS  (BERNARD),  orgnulslc  à 
Strasbourg ,  dans  la  seconde  moitié  du 
16*  dèclo,  a  fiût  imprimer  un  recueil 
d'escellentes  eompositions  pour  Torgue  et 
antresinitrumens ,  sons  ce  titre  ;  Tabula- 
turœ  organis  et  instrumentis  inservientes, 
Strasbour;;,  1577.  Ce  recueil  <  sl  devenu 
fort  rare.  Le  style  de  Faliricius  e>t  fris 
orné  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
de  Claude  Merulo. 

FABRICIUS  (wtaHBK)  habile  organiste 
etdirectenrde  musique  à  ré<;1i$c  St-Paul 
de  Ldpsick.  naquit  à  Itzelioe,  dans  le 
Holstein,  le  10  avril  1653.  Son  p»  re,  bon 
organiste  à  Itzeboe,  et  ensuite,  a  Flcns- 
boorg,  lai  enseigna  lesélémens  de  la  mu* 
•iqoe,  et  il  acheva  ses  études  dans  oetio 
seienoe  sous  la  direction  du  dianteur  Paul 
Molitz.  Ayant  été  envoyé  au  gymnase  de 
Hambourg  pour  y  faire  des  études  litté- 
raires, il  proiita  de  son  séjour  en  celte  ville 


pour  prendre  des  leçons  de  composition 
de  Thofiias  Scllius,  directeur  du  chœur  de 
leglisc  Saiutc-Calherine ,  et  pour  perfec- 
tionner son  talent  dans  l'art  de  jooar  de 
roryue,  sous  la  dire^ion  du  oélèbraorgn-' 
niste  Henri  Scheidmann.  En  1630,  il  par- 
tit de  Hambourg  pour  se  rendre  à  Leipsick, 
où  il  termina  ses  études  en  philosophie, 
tliéolo<|ic  et  jurisprudence.  Son  grand  ta* 
lent,  comme  com])Ositeur  et  comme  exécu- 
tant, le  fit  choisir  an  1656  pour  remplir 
la  place  d'oiiganiste  à  T^ise  de  Saint- 
Thomas.  Outre  ses  fonctions  de  musicien, 
il  exerçait  aussi  celles  de  notaire.  On  a 
de  lui  les  ouvra{;es  siiivans  :  1°  Delicue 
harmonicte ,  consistant  en  65  pavanes, 
allemandes, eoorantaSf  etc., à  cinq  parties. 
Leipsidt,  1657,  in*4*.  S*  Geistiieh» 
Arien ,  Dialogea  wui  Coneertan ,  sù  tu 
heiiigunghoher  Fesl-Tage  mit  4-8  vocal-- 
slimmen  ,  nebsl  allcrhand  Instritmentcn 
(Airs  spirituels,  dialojues  et  concerts,  pour 
les  fêtes  solennelles,  à  4  et  8  voix,  avec 
divers  instrumens.)  3*  UntartidU,  wie 
meneinneu  Orgelwerk,  obs  gut  und  beS' 
atwad^  MejTf  nach  idlen  Stuckcn ,  in  und 
auswendig  examinîren ,  und  sovtel  mo- 
f^licfi ,  probiren  soU.  (Instri.ctioa  sur  la 
niauicrc  d'examiner  un  nouvel  orgue,  etc.) 
Francfort  et  Leipiick,  1756,  in-8o  87  pag. 
Walther  cite  aussi  de  cet  auteur  un 
ManudaeUo  9um  generul-bass  (Manuid 
de  basse  continue ,  consistant  en  eiemples 
bien  écrits),  publié  en  1675.  Fabricins  est 
mort  à  I.eipsick  ,  le  9  j.mvier  1679.  Sa 
vie,  écrite  par  un  certain  Thi/onac,  s'est 
trouvée  parmi  les  papiers  de  Ch.  Ph.  Em. 
Badi,  k  la  mort  de  ce  céltiireoompoaitaiir. 

FABRICIUS  (JEAN-ALBBRT),  fiU  du  pré- 
cédent ,  un  des  bibliographes  les  plus 
savans  et  les  plus  f.'conds  ,  naqnit  à  Leip- 
sick, le  11  novembre  1668.  Après  nvi)ir 
commencé  ses  études  suus  son  père,  il  les 
eontinua  sous  Wenoealas  Buhl,  soua  J. 
S.  Herrichten,  à  Quedlinbourif ,  et  enfin 
i  l'université  de  Leipsick.  Kn  1686  il  fat 
reçu  liaclielier  en  philosophie,  et  le  23  jan- 
vier 1688,  roaitre  en  la  même  faculté.  11 
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M  itadil  à  HMahowf  ea  169S, oè  il  de- 
viot  bibliolliécûfe  de  J.  Fr.  Mayer,  af«e 
il  alla  en  Soède  en  1696.  De  retour  à 
Ilainhourfj ,  il  succéda  en  1699  à  Vincent 

Placrius  dnns  la  chaire  d'cloqucnre  et  de 
pliilnsop)iit>,  et  prit  cnsuitea  Kicl  le  bonnet 
de  docteur  eu  théologie.  11  mourat  à  Ham- 
baniy,  le 30  avril  1736.  Les  ouvrages  Hane 
Ictqiiels  il  a  traité  dohjeta  relatift  &  la 
musique  >ont  1"  Piettis  Iiamburgensis  M 
celebrntione sotcnini  jubilii-i  bis  secitlaris 
jtuguylarui'  lonf  'csôtonis  ptiblii  cte  itala. 
Hambourg,  1750,  in  4».  On  y  trouve,  soui 
le  ■*$  :  ffamburgisches  Jhnkmal  der 
Fouie  tur  Musik  tu  s.  w.  aufgefiikrt 
«a*  G.  P.  Tdemann,  (Monument  ham* 
Wargeois  de  la  poésie  et  de  la  routi- 
que, etc. etc.);  écrit  relatifà  la  musiqupque 
Tdenunn  avait  composée  pour  ce  juhilé, 
al  dans  lequel  Fabriciiu  cite  le*  noms  do 
piasdccint  onusiciensde son  temps.  2*7%c* 
mmnumtifmti^mllebraicantMt  Ham- 
boarg,  1713,  7  vol.  in-4<>.  On  y  trouva 
(tom.     n"  50)  la  dissertation  d*'  S.ilnmon 
vanTiII  De  niusica  Ilebra-onim,  traduite 
du iioUandais  en  latinj  le  n^jl  contient  la 
dMCfialiondeZoe|[ade£iiccâwi  ffaebrmh 
nm  g  S*  BibUotiica  latma  medim  et  m- 
fimte  ariatis,  Hamboory  1734  —  44 1 
6  vol.  in  8°,  dont  on  a  donné  onescoonde 
édition,  à  Padoue,  1754,  6  vol  in-4",  avec 
les  lupjdétnens  de  (Christ.  Srliooltijenius. 
On  7  remarque  (lib.  1 1 ,  p.  644.)  Elenchus 
ArwMT  tenptomm  medii  tevi  Uuinonm 
de  mmke,  eanttMfue  eedesiastieo,  ùMe 
taUe  contient  les  noms  et  TindicHtion  des 
oorragesde  beaucoup  d'auteurs  du  moyen 
iljjc.  qui  ont  écrit  sur  la  mu'«ique  :  il  en 
est  plusieurs  dont  les  manuscrits  existent 
dans  les  principales  bibliothèques  de  TEu- 
Tope,  qui  n*ont  point  été  insérés  dans  la 
oollaetion  delabbéGerbert^et  qui  enraient 
dû  Yètre,  4*  BibUothecagneca  tive  notilia 
scriptonint  vctenim  grœconim,  etr.,  ptr. 
Jianiboiir;;  1705-1728, 14  vul.  in-4.  Ilarles 
m  a  donné  une  nouvelle  édition  ,  avec  des 
eorrectiona  et  des  additions  considérdUes 
(Hnosboor;;,  1790-1812,  12  vol.  in-4*) 


FAB  68 

nurieee  CmvailBliia  n*a  point  été  aohevé. 
On  y  trouva  (tom.  3,  e.  XII,  p.  632)  une 
indication  analytique  des  auteurs  qui  ont 

écrit  sur  la  musique  des  Gmt,  suivie  du 

cataIo;;ue  des  auteurs  grecs  sur  cet  art, 
avi  c  la  notice  des  manuscrits  de  ces  au- 
teurs existans  dans  les  principales  biblio- 
thèques, et  des  éditions  ou  traductions  qui 
en  ont  été  publiées.  Bien  qn*tneompletet 
•ouvcnt  inexact,  ce  travail  est  utile. 

FARftIZI  (VINCENT),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Naples  vers  I7f)5,  a  donné 
surdiverstliéùtresdc  l'Italie  un  assezgrand 
nombre  d'opéras,  parmilaïquels  on  remar- 
que: 1*  IDue  Castettanibtirloti,9u  1785, 
i  Bologne*  2*  La  Sposa  invisibile,  en 1786, 
i  Rome.  3°  La  nécessita  non  ha  legge,  eu 
1786,  à  Dresde.  4"  La  Confessa  di  nova 
Itma,  en  1786,  à  Bologne.  5"  /  PuntipU 
digelosia ,  en  1786  à  Florence.  Chi  la 
/à  l'aspetta,  1787,  i  Bologne.  7*  no- 
kUiâ  mlùma,  1787,  à  Capramia.  8*  GU 
jimanti  IrnppoUeri,  1787,  à  Naples.  9*It 
cn  ffi  di  Jinrcelonna,  1788,  f)Our  Rarce- 
lonuc.  10"  //  don  Giovanni  ossia  il  Con- 
vilato  di pietrUf  1788 ,  à  Fano.  1 1°  L'iti' 
contre  per  accidenté,  en  1788  à  Naples. 
12*  La  tempesta ,  otsia  Da  an  disordine 
nenasce  un  ordine,  1788,  à  Rome.  13*  // 
Colombo,  1789.  14"  La  Mo^  cappri» 
dosa.  Milan  1797.  On  ijjnore  ce  que 
M.  Fabriii  est  devenu,  et  s'il  vit  encore. 
M.  l'avocat  G.  B.  G.  Grossi  n'en  parle  pas 
dans  sa  Biographia  degli  ttomini  itlustri 
del  regno  di  NapolL 

FABRONI  (&UCE)  célèbre  biographe, 
naquit  le  7  septembre  1752,  é  Morradi , 
dans  la  psirtie  de  la  Roina  nie  qtii  appar- 
tient à  la  Tu!>canc.  Ati  nuinhrc  do  ses  ou- 
vrages est  une  collection  d'éloges  intitulée 
Fita  Italorumdoctnna  excM^Uktnupù 
t  acuUs  XFIi  et  XFIII  Jbruernnt, 
Piaa  1778—1805  ,  20  vol.  in-S»,  Dans  le 
neuvième  volume  de  cette  édition  (pag. 
272  à  378),  se  trouve  la  vie  de  Bencdelto 
Marcello.  Cette  vie  a  été  traduite  on  ita- 
lien et  publiée  sous  le  titre  du  /  iiudi 
Benedetta  âtarcello ,  paWiziOf  con  i'ag' 
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giuHta  délie  risposte  aile  censure  del  sig. 
Saverio  MaUâi,  ean  timUee  deUe  opéra 
HmÊpnie  e  manotenUê,  û  «dqunmte  tu^ 
tinumianzeinlomo  air  insigne  suo  merilo 
nella  facoltà  musicale.  Venise,  1788, 
in-8".  On  a  placé  la  traduction  en  téte  de 
Téditionrlps  psaumes  de  ce  célchrc  composi- 
tear ,  publiée  à  Venise ,  en  1805 ,  sous  le 
titra  ém  Bstro  poetico-atmomco ,  para" 
Jrati  êopm  i  50  ^rûm  SiUmi,  pœsia  £ 
Girolamo  ÀscanioGiustiniani,  musica  di 
B.  Marcello ,  etc.  Quoique  cette  biogra- 
phie porte  le  nom  de  Fontana  .  elle  n'est 
qae  U  traduction  de  celle  de  Fahroni  ;  ce 
dernier  est  mort  le  22  eeptembre  1803. 

FACCINI  (nuv>BAraaTB),compositear 
ittlien  qat  vivait  ven  le  milieu  de  dix-sep- 
tième siècle ,  a  fait  imprimer  un  ouvrage 
intitulé  Snlmi  cowerUUi  A  3  e  4  VOdf 
Venise,  1644,  in-4*. 

FACCO  (JACQUES),  compositeur  de  mn- 
iîqoe ioitrameatale ,  vivait  en  1720.  lia 
pnblM  à  Amsterdam  Home  coneerfof 
pOÊW  trois  vioUmt,  aUo,  ^notoneéUe  et 
basse.  On  n  a  aucun  raneeignemeot  ittr  la 
vie  de  ce  musicien. 

FâCIO  (Anselme),  on  plutôt  Fasio , 
en  latin  FatiuSf  moine  Augustin,  né  à 
Kniia,  en  Sicile,  était  corapeiiteor,  el  vé* 
eut  dans  h  seoende  moitié  da  aeisième 
siècle  et  aa  commencement  du  dix-sep- 
tième. On  connaît  de  lui  :  1»  Afolelii  a 
cinqtte  voci.  Ilessinc,  1589,  in-4'\  2«  Ma- 
driguli  a  cinque  vocif  ibid.  1589.  in-i**. 

FACIUS  (J.  H.),  vieioaedlisla  filé  A 
Vienne,  vers  1810  s*est  bit  connaître  par 
la  publication  des  onvrages  dont  les  titrss 
suivent  :  1«  Trois  duos  pour  deux  violon- 
celle*, œuvre  l", Vienne,  Arlaria,  et  Paris, 
Pleyel.  2°  Trois  sonates  pour  violoncelle, 
avec  acc.  de  basse ,  op.  2,  livre  1  et  2. 
YiennCfCappi.  3*  Concerto  pour  violoneello 
et  ordwstra  (en  ré  mineur),  op.  3.  ibid* 

FADINI  (Amas),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  vivait  en  1710.  Il  est 
connu  par  loavrage  suivant  :  XII  So- 
nate a  due  violini,  violoneello  ed  o/gano, 
Amsterdam. 


FAGNANl  (rsANçois-MAsiE) ,  né  à  Mi- 
lan, vers  le 'milieu  du  di»«eptième  siide, 
fut  célébra,  commecbantear,  en  Italie,  dt- 
puis  1 760 jusqu*«i  1780. 

FAGO  (hicolas)  ,  compositeur,  sur- 
nommi^  il  Tarentino,  parce  qu'il  était  né  à 
Tarente  ,  en  1692 ,  étudia  la  composition 
sous  Alexandre  Scarlatli,  au  conservatoire 
deipoveri  di  Gitsk  Ckristo,  Il  fut  ensnite 
■saltn  dans  ce  conservatoira  et  A  cdni 
délia  Pietà»  Ce  maître  s*cst  fait  connaîtra 
par  la  composition  dp  plusieurs  opëras, 
parmi    lesquels   on    remarque  surtout 
L'£ustachio. Sa  musique  d'i^; lise  est  d'un 
bon  style.  La  bibliothèque  du  conserva- 
toira de  musique  de  Paris  possède  lee  ma- 
nuscrits autographes  d*una  messe  A  cinq 
voix  obligées  et  cinq  voixrlJ|wiBw/,  deux  vio- 
lons et  orgue ,  le  motet  credidi  à  neuf  voix 
oblic;»^cs,  deux  violons,  allo  et  basse,  et 
un  lienedictus  à  8  avec  orchestre^  de  cet 
auteur,  et  en  outra  une  mssM  k  S  com 
rijdnù  e  stritmenU,  une  mssm  de  morte 
idenif  un  credo  idem ,  deux  autres  credo 
à  cinq  voix  ,  deux  violons ,  alto  et  basse , 
nn  credo  à  quatre,  deux  magnificat  à 
cinq  voix  réelles,  cinq  voix  de  ripieno  et 
orcliestre ,  et  enfin  des  litanies  à  cinq  voix 
avec  accompagnement  de  deux  violons, 
deux  con  et  «rgno.  La  irt]^  de  Fago  csl 
élégant  et  pur,  mais  ses  idées  manquant 
d  originalité. 

FAGO  (laup.ent),  compositeur  italien 
du  dix-septième  siècle ,  a  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église  qui  est  restée  en  ma- 
nuserit.  Le  catal^goe  de  la  colieotion  de 
TabbéSantini  indique  fnJfyHeemHglùiia 
à  quatre  voix  et  orchestre,  et  un  Crsdo  A 
cinq  voix,  de  ce  compositeur.  Las  cireott- 
stanccs  de  sa  vie  sont  ijjnorées, 

FAIDIT.  f^ojez  FAYDIT. 

FAIGNIEMT  (noé),  compositeur  bdgt, 
vécut  à  Anven  ven  1570.  Imitateur  du 
ttjlo  de  Ridand  de  Lassns ,  il  a  presque 
égalé  ce  maître  pour  la  douceur  de  aon 
harmonie.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
su  i  vans  :  1"  Airs  y  molets  et  madrigales 
à  Irais  parties f  Paris,  1567.  2*  Motetti 
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e  Afadrigali  a  4,  5  e  6  voci ,  Anvm, 
1569.  3"  Madrigali  a  5-8  voci ,  ibid. 
1595.  4"  Chanson*,  nmJrigaUs  ei  mo- 
iflM  àétS  êtSpartieSf  Aareit,  1568, 
â|.4*«  n  y  a  des  morceaaz  de  Faignirtit 
èni  la  collection  intitulée  Musica  divina 
<fi  XIX  oiitori  illiislri  <i  4,  5, 6  <?/  8  voci 
(ÀDvers,  P.  Plialtse,  1595,  in-4"  olil.), 
dans  le  recueil  publié  par  André  Pever- 
nage,  moi  le  titre  de  Harnumia  celeHê 
SàMni  eeeellêmiitiimi  nwsici à  4 .  5 , 
6, 7,  8  voci  (AnTCrt,  P.  Pl.alrs<>:  1593, 
in  4"  olil.)  ,  et  dnns  I;t  Melodin  Olimpica, 
collection   de   madrigaux  recueillis  par 
Pierre  Phillip»,  compotitcur  aii;'lai>  et 
orpwitede  rercUdMAlbert,  goaTemeor 
deihyfBas  (Anven,  P.  Plidite,  1594, 

io-ioobl.). 

FALB  (F.  REMI) ,  moine  de  Tordre  de 
fileaux  à  Furstenfi-ldlirurk  ,  au  cercle  de 
J'Isére,  cit  aoteur  d  un  ouvrage  intitulé  : 
Suiomon  ultra  crepidam,  seu  Sjrtnpho- 
iiûv6,pmrSvMloiiiet]MMe,  Ao^boarg, 
1747,  Û-M*. 

FALCRE  (cKOBCBs),  «araommé  l'afné, 
fat  premier  chantre  et  or«^jiniste  de  l'é- 
glise St.-Jacques,  à  Ilotenbourg,  sur  la 
Taober.  Il  a  publié  un  ouvrajje  intitulé  : 
IdtM  btmi  eantoris ,  das  ist  ;  gelrau  und 
gnuMcke  Anl^iungf  wie  eifi  Musik' 
sckoUurf  towohi  im  ^ngen  aU  auch  on- 
Atm  Instnimentis  mtisicalibus  in  hun- 
zer  Zeit  so  wcit  ^ehracht  werdcn  hann. 
{Idée  du  hun  rnii!>i(-ien ,  contenant  une 
îoflJiKtion  sûre  et  fidèle ,  où  l'écolier  en 
OMisifiie  acquerra  en  pea  de  tempi  Puage 
du  dfaumt et  det  iailmineiit),  Nuremberg, 
1688  ,  in-4o.  La  préface  a  été  écrite  par 
le  surintendant  Sébastien  Kirclimayr;  il 
■y  est  dit  «jue  l'auteur  avait  aussi  le  dessein 
«le  publier  un  livre  intitulé  :  Itiea  boni 
organtfdifOxx  l'art  d'accompagner  la  basse 
continue ,  et  VIdta  hwû  MdotheUg ,  on 
la  wienœdaeompwitcnr  :  il  ne  perait  pas 
,  qne  oei  ouvraj^es  aient  été  imprimés. 

FALCKENHAGEN  (adam)  .  joueur  de 
luth  ,  et  secrétaire  de  la  elmmbre  du 
margruvc  de  Brandebourg  Culiubach,  na- 

TOMI  IV. 


fAL  es 

qoit  le  17  avril  1697  à  Gi^oss-Dnltzip , 
Tillage  situé  entre  Leipsick  et  Pigau.  Son 
père,  qiti  était  maître  d*éceie,  Ini  enseigna 
le»  prendere  priaeipct  delà  mniiqne*  LÔf»> 
qs^l  eut  atteint  sa  dixième  année,  il  Int 
envoyé  cher  un  prêtre  à  Knauthayn  ,  prèl 
de  Leipsick.  Il  y  employa  huit  années  k 
l'étude  des  lettres  et  de  la  musique ,  no^ 
tamment  k  celle  du  clavecin  et  do  luth. 
De  là  il  alla  A  Henebenrg ,  A  Leipsick , 
à  Weistenfels,  A  Dresde,  à  Jena,  et  enfin, 
an  mds  de  mai  1729 ,  il  entra  au  service 
du  mari^rave  de  Brandehourj^.  Falekcnlia- 
gen  est  mort  en  1761.  Il  a  puMie  à  Nu- 
remberg ,  en  1758 ,  Douze  canti(jues  édi- 
fions ,  mvee  varUitiotu  pour  h  iulh.  Cet 
ouvrage  fnt  suivi  do  ^ittre  antres,  conte- 
nant doate  solos ,  et  entant  de  concertos 
pour  le  même  instrument.  Enfin  on  a  de 
lui  :  f^I  Sonatine  da  caméra  a  Uuto  Solo, 
op.  5.  Nuremhcr';.  in-fol. 

FALCO  (rRANçuis),  violoniste  italien, 
né  vers  le  milieu  dn  sièele  dernier ,  vint 
en  France  en  1773 ,  et  fut  attaché  A  la 
chapelle  dn  R«i.  II  a  fait  graver  à  Paris  : 
l»  SotfeggidiScuola  italiana  con  i  pritt' 
cipi  délia  musica  vocale ,  Paris ,  sans 
date,  in-fol.  2"  G  Soli  da  violino,  op.  2. 
Ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à  Londres 
en  1776.  La  bibliothèque  du  conservatoire 
de  Paris  possède  nu  OnUorio  M  Santo 
jintonio  d'un  autre  musicien  nommé 
Mii  liflc  Fiilcn  ;  le  style  de  cet  ouvrage 
indique  uti'-  (  <Mn]>osition  d'an  contempo» 
rain  de  Scarlalli. 

FALCONE  (acbiub),  mettre  de  oba- 
pelle  à  Caltagironoi  avee  qnatra  cents  écos 
d^appointemens  annnds,  et  membre  de 
l'Académie  de  Gosensa ,  dans  le  royaume 

de  Naples ,  eut  une  vive  discussion  musi- 
cale avec  Sébastien  Raval  (V.  re  nom), 
maître  de  chapelle  du  duc  de  àlaquedo  , 
vice>roi  de  Sicile,  et  eompositenr  espagnol 
rempli  d  orgueQ  qoi  avait  affiché  la  pré- 
tention d*étn  le  plus  habile  musicien  de 
son  temps.  D'un  commun  accord,  les 
champions  s'en  étaient  rapportés  au  juge- 
ment du  P.  NicooU»,  dominicain  toscan, 
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et  savant  masicien,  qui  prononça  en  favear 
de  Falconc.  Fnriifjné  de  cette  sontencp  , 
Raval  lit  publier  dans  tontes  1rs  rues  de 
Palernie  un  cartel  où  il  défiait  Falcone  de 
compoMTèriniproTiiteniran  sujet  donné 
en  présence  du  viee-roi.  Falcone  aeeepta 
le  défî  ,  et  devant  set  parraina  et  cenz  de 
Kaval ,  il  «écrivit  le  morceau  qui  lui  était 
«lem.'.inlé  ;  mais  quoiqu'il  y  eût  fnit  preuve 
de  beaucoup  U'iiabilelé ,  le  crédit  de  Aaval 
et  l«a  préventions  da  vice-roi  firent  rendra 
un  jugement  déftvorable  à  sa  composition, 
et  ce  jugement  fut  déclaré  sans  appel  dans 
tout  le  royaume  de  Sicile.  Profondément 
afni;;é  de  cette  injustice,  Falcone  se  résolut 
à  |)ortcr  la  cause  a  Rome ,  prenant  pour 
juges  Jean-Marie  Naniui  et  Soriano,  et  il 
envof  a  son  défi  à  Bavai  par  Antoine  Verso, 
compositeur  Sicilien,  élève  de  Pierre  Vinci; 
mais  à  peine  les  lettres  d'app«l  forent-elkt 
parvenues  à  Rome ,  que  Falcone  mourut 
à  (!osenïa,le9  novembre  1600,  à  la  fleur 
de  la  jeunesse.  M.  l'abbé  Baini ,  qui  rap- 
porte cette  histoire  ,  d'après  les  notices 
mannscrites  de  Pitoni  sur  les  contrapan- 
tistes  italiens,  accorde  des  éloges  an  talent 
de  Falcone*  Après  la  mort  prématurée  de 
ceoompositcur,  son  pore  (Antoine  Falcone) 
puTtlia  un  livre  de  .ses  nia(lri<]aux  à  cinq 
voii  (Venise,  lt>05,  cbez  Vincenti).  On 
troQve  dans  la  préfaea  de  ce  recueil  les 
détails  de  la  dispute  de  Falcone  et  de 
Raval  :  ces  détails  sont  aussi  dans  le  Libro 
fie  Motletti  «3,4,5,6,8  voci  di  Se- 
bastinno  Pavai,  maeslro  flella  régla  cap- 
pella di  Palermo.  PaUrmOf  Franceschij 
1601. 

FALG0NIBR1(.  .  .  .)« 
napolitain  qui  vivait  au  commencement 

du  17"  siècle ,  a  fait  imprimer  deux  livres 
de  f'  iUanelle  à  une ,  denx  et  trois  Voix  « 
Naples,  16 16,  in-4"». 

FALCONiUS  (placide)  ,  moine  béné- 
dictin né  à  Asoloi  entra  au  couvent  de  son 
ordra  à  Brescia  en  1549,  et  monnit  dans 
les  premières  années  do  17*  siède.  Il  s*est 
fait  connaître  par  les  ouvrages  snivans  : 
1<>  Miissœ  introitus  pcr  toium  anHum, 
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Venise,  1575;  in-fol.  2°  Pnssin,  S.  f^ocr, 
hehdomndœ  sanclœ  ,  ibici . ,  1  /)80,  in-4  ; 
5"  Eesponsoria  in  hebdoninda  samla 
Canenda,  ibid.,  1580,  in-4*»;  4°  Magni' 

fisat ociotonorum,  Snd. ,  1588 ,  îo-é". 
FALKNEB  (.  .  .  .)  ,   profèsoeor  de 

musique,  né  en  Allemagne,  se  ûxm  à  Loa- 
dres  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  11  y 
fit  imprimer  en  1762  un  traitt^  élémentaire 
sur  l'art  de  touclier  le  clavecin  ,  sur  l'ac- 
compagnement de  la  basse  continue ,  etc., 
sens  ce  titra  :  Instm^ions  for  playing 
Ifte  Htoftsickotd,  I%mrough'BaM»fJtdfy 
explnined,  and  eXttCt  fules  Jbr  UuUHg 
the  Jlarffsichord ,  in-4",  sans  date. 

FALl.KR  (riiAFiLOTTr.)  ,  dont  le  nom  de 
famille  était  l'/iiele ,  naquit  à  liubert5- 
Bbnrg,  en  Saxe,  le  14  octobre  1758.  Air 
se  distingua  comme  eantatrico,  et  parut 
avec  succès  sur  la  scène  à  SonJerfcattSeS* 
Les  rôles  qui  lui  firent  Je  plus  d'honneur 
furent  ceux  de  Louise,  dans  le  Déserteur, 
et  de  Franciska,  dans  l'opéra  tnttllilé  : 
Muinu  deBmnhdm,  etc.  En  1782, clin 
se  randit  à  Anspadi,  o&  elle  se  maria  : 
depuis  lors ,  die  a  quitté  le  tl»é4lre. 

FANTE  (ANTONIO  DEL) ,  maître  de  la 
chapelle  de  Sainte  -  Marie-Majeore  ,  ftit 
appelé  à  en  remplir  les  fonctions  le2jan- 
vier  1817,  et  mourut  dans  ce  poste  au 
mois  i»  mars  1822.  Kandter  dit,  dans  m 
notice  sur  Tétat  de  la  musique  à  Rome 
(V.  la  Mevue  Musicale,  t.  3,  p.  77),  qoe 
Dd  Fante  avait  de  profonHes  connaissan- 
ces  en  musique,  mais  qu'il  était  maliieu- 
reusement  trop  homme  du  monde.  I* 
désir  d'obtenir  la  faveur  publique  Idft 
introduira  dans  sa  musique  d*égIiM  dff 
diosm  d*tm  goAt  peu  sévèra,  surtoot  rers 
la  fin  de  sa  vie.  Il  disait  souvent  qu'au 
19«  siècle  il  faut  unir  au  style  risourcui 
de  l'ancienne  école  l'éléj^ancc  de  la  musi- 
que moderne  j  alliance  fort  difficile , 
dont  les  lésuluts  ne  seraient  vraissmUe- 
Blement  pas  cens  que  Bel  Fanto  se  p»-. 
mettait.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  très 
grande  quantité  de  musique  d'église  et  de 
cliambre. 
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FA.NTON  (Nicolas),  maitre  de  musique 
de  la  Sainte- Chapelle ,  mort  m  1757,  fut 
d'aibord  aialtre  de  mmtqiw  à  la  atbédnle 

Blok.  11  a  écrit  beaiMMOp  àt  motets , 
^vi  n  ont  poiat  été  imprimés ,  mais  qu'on 
a  cx<Tut<'s  arec  succès  au  Concert  spirituel 
dpfiuiii  1754.  Ses  meilleures  compo$iliuns 
ftout  ie  Cantate  Domino  Conticum,  Deuê 
Vtnemdf  Dcminus  regfuantf  Exaltale 
Juttà,  et  JuMuU  Deo  muU*  term.  Le 
chant  de  ces  ouvragce  eit  danf  le  itylede 
Lalande ,  mais  riDStnnMBlaiioii  est  d*iu 
meilleor  goût. 

FANTOZZI  (akge),  né  en  Italie  vers 
1760,  fut  un  bon  chanteur  (tenore)  du 
•itele  denier.  Il  dianU  d*8bord  â  Veniie 
en  1783.  En  1789  il  était  A  Gènes  ;  l'année 
•oÎTante  à  Brescia  et  en  1791  É  JUilan.  Il 
pa?<a  à  J{»  rlin  en  17*.'2  pour  y  être  at- 
taciié  au  ^fr.ind  tlit-àtre  de  l'Opi'ra ,  cl  s'y 
fit  entendre  dans  \Enea  de  liighini.  Le 

fdle  ^Jdmète  daM  ÏJlceste  de  Gluck , 
lui  fit  bcaoeoup  dlMumeur  en  1795  et 

1796.  Enfin  il  se  distingua  dans  le  rôle 
iCjésstir,  de  la  Sentit-amis  de  Ilimmel. 

FANTOZZI  (marie),  u(k  Afan  helli, 
femme  du  préct'dent,  rit  Ii>  jour  en  Italie 
daos Tannée  1767.  Vers  17b8,  elle  brillait 
sur  IcB  théitree  de  Vilan,  de  Breicia  et  de 
l^idoue.  En  1792,  elle  accODi]iagna  ion 

mari  à  Berlin  et  cliantn  nvcc  succts  dans 
YEnea  de  Ui;;liiiii  ,  dans  Y Âlcc.sic  de 
Gluck,  dans  la  Sentiramis  de  llmunel, 
ctdans  r^to/oTi/e  de  Uighini.  Elle  ûlail 
«neorc  dans  cette  ville  en  1802 ,  et  lem* 
pliuait  let  rAlet  de  prmut  domia.  Sa  voii 
t'tait  pore,  d*nn  liean  volume  de  «on  et  fort 
étendue. 

FANTUZZI  (l  E  COMTE  JEAN  ) ,  d'iinc 
noble  et  illustre  famille  de  Bolojnc  ,  na- 
quit en  cette  ville  vers  1740,  et  consacra 
ca  vie  entière  à  des  reclierehce  sur  lliisloire 
littéraire  et  artistique  de  sa  patrie.  Le  ré- 
sultat de  ses  travaux  a  été  consigné  dans 
Je  livre  'ju'il  a  juiMié  sous  ce  titre  :  Ho- 
iizie  de^li  Scritton  Bolo^ncsi ,  Bologne. 
1781-1794,  9»ol.  petit  inful.  Cet  ouvrage 
contient  d*utiles  renseignement  pour  l'his* 


toirede  la  musique  :  on  y  trouve  des  no- 
tices btograjdiiques  et  littéraires  sur  Jean- 
Marie  Artusi  (t.  1,  p.  297),  sur  Adrien 
Banchieri  (t.  1 ,  p.  358-341) ,  sur  Her- 
cule Bottri{;ari  (t.  2,  p.  320-529),  sur  le 
P.  Martini  (t.  5,  p.  542-355),  sur  Lau- 
rent Penna  (t.  6,  p.  54")  ,  sur  Jean  Spa- 
taro  (t.  8,  p.  29  et  50; ,  et  sur  plusieurs 
autres  artistes  distingués  de  Bologne.  Le 
neuvième  volume ,  qui  renferme  dm  addi* 
tiens  et  des  corrections,  contient  (p.  2-9) 
un  article  historique  sur  TAcadémie  pliil- 
harmonique  de  Bologne. 

FANZâGO  (l'abbe  faakçois),  recteur 
do  collège  de  Padoue,  né  en  cette  ville  vers 
1730,  y  a  fait  imprimer,  en  1770, 
un  éloge  de  Tartini,  intitulé  :  Om- 
%ione  délie  Lodi  di  Giuseppc  Tartinij 
recitata  tiella  Chiesa  de'  RR  PP.  Servili 
in  Padovu,  li  51  di  nuifzo  lin  no  1770j 
in  Padovu  j  1770,  nella  stampcrtu  Con- 
uttti,  gr.  in-4*  de  48  pages.  On  a  aussi 
de  lui  :  Orasume  ne'  funerali  dU 
Jt.  P.  Francesco  j4ntonio  f^alolti,  reci" 
tata  nella  chiesa  dcl  Sanlo  in  Padova  , 
1780,  in-4".  Enfin  Tabbé  Faiitago  a  publié 
les  élojes  réunis  de  Tartini  et  de  \  alolti , 
dans  une  brochure  qui  a  pour  litre  :  El<^i 
di  Ciuic/ipc  Tartini  primo  violinisia 
nella  eappMa  del  Santo  di  Padwa  ,  e 
del  P»  francesco  /  nlotli,  maestro  délia 
medesima.  In  Ptulo^n ,  171)5,  in-S". 

FARAIlI   (AnOU    NASSER   MOUAMFt)  l)Eî| 

MOHAMED  AL),  célèbre  pliilosopiic  arabe, 
naquit  i  Fftrâb,  aujourd'hui  Othriir,  ville 
de  la  Transoiane.  Ledésir  de  s'instruire  le 

porta  à  s*cIoi';ncr  de  sa  patrie  pour  aller  â 
Ba^hdad  étudier  la  philosophie  ,  sous  un 
docteur  nom  nié  Aboii  fittk/icf  Miillej", 
qui  expliquait  AriAtote.  Il  alla  ensuite  à 
Uarran ,  où  il  apprit  la  logique  d'un  mé- 
decin chrétien  nommé  Jean  ;  de  li,  il  alla 
à  Damas ,  puis  en  ^ypte;  enfin  il  revut 
à  Damas,  où  les  bienfaits  de  Sétf-ed-Dau- 
lali  le  fiaoreiit.  Il  mourut  dans  cette  ville 
l'an  559  de  riie-ire  (950  de  J.  C).  Au 
nombre  des  ouvrages  d'Al-Farabi  ,  ou  eu 
trouve  deux  qui  sont  relatild  u  la  musique  : 

5» 
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Ton  estim  traité  célèbre  dans  toatVOrient, 
dont  ]e  manuscrit  existe  à  la  bibliothèque 
de  l'Kscurial  ,  et  qucCassiri  {Bibl.  Ara^ 
bico-Uisp.  Escunal.)  indique  tous  ce 
titra  :  Mtuiees  Elem«nta ,  adjeeUi  nodê 
et  instrumeiuontm  ^g^iris  ftUu  tngbtta» 
LViatenr  y  explique  les  difen  gjstèmei  de 
masïque  irnagint-s  jusqu'à  son  temps  ,  en 
discute  les  avantajjes  ou  le*  (It-faiils  ,  et 
donne  des  règles  pour  la  lorme  et  la  con- 
struction des  instromeni.  L  aatra  c^t  une 
rapèee  d'encyclopédie  (/A«(f*el*o*(Mint),  o& 
il  donne  une  définition  précise  et  une  no- 
tice de  toutes  les  sciences,  detoas  les  arts, 
et  particulit'n'mrrit  do  la  musique.  Cet 
ouvrage  se  trouve  all.'^i  a  la  hil>liollii'f|ue 
de  TEscnrial.  Le  catalogue  des  manuscrits 
orientant  de  la  KiblieChèqoe  de  ronircntté 
de  Leyde  indique  (wua  le  n*  1080,  p.  454) 
lui  traité  de  raatiqne  de  Fanl»,  aooe  w 
titre  :  De  proportione  harmonica  Mm- 
sicœ.  J'ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même 
que  celui  de  la  hibliotlièquR  de  r£scariai 
dont  Ca»siri  a  donné  la  notice. 

FARADAY  (sncnst) ,  chimbte  anglaii 
jeune  enoore,  e^it  randu  céMwe.  Il 
est  né  ven  1790.  Sa  carrière  scientifiqae 
commenra  dans  le  laboratoire  de  sir  Ilum- 
phrey  Davv,  dont  il  était  le  pré|iarateur. 
Ses  recherches  sur  la  liquéfaction  des  gax 
ooromeneèreiit  sa  réputation  qu'il  a  éten- 
due par  lieaueenp  de  roénmres  presque 
tons  Kmplts  dintérét.  Ce  n*cst  point  ici 
le  lieu  d'analyser  les  travaux  scientifiques 
de  M.  Faraday;  il  n'e>t  cité  dans  cette 
biographie  que  pour  deux  mémoires;  le 
premier,  Sur  les  io/is  pmtUuls  par  la 
JImmme  dan*  les  Uibes ,  a  para  dam  le 
deuième  Toinme  do  Joumai  of Sdemeeei 
il  a  été,  je  crois,  traduit  dans  les  Annales 
de  Chimie  publiées  par  M.  Ârago;  le 
second  mémoire  .  sur  le  même  sujet,  a  été 
inséré  dans  les  Transactions  philosophi- 
qttes  de  la  société  royale  de  Londres. 
M.  Faraday  est  membra  de  cette  lodélé  et 
conwpondant  de  rAeadémie  royale  de$ 
Sciences ,  de  Tlnstilut. 

FARCIEN.  Par  nne  ordonnance  de 


riiAtel  de  Cliarles  VI,  rot  de  FranM,  datée 

du  mois  de  septembre  1418,  on  voit  que 
parmi  les  ménestrels  de  ce  roi  il  y  avait 
deux  frères  dont  l'un  s'appelait  tuti:i^ 
VaM,  et  rentra,  Fmm  te  /ewM.  Ba 
1422,  la  France,  partagée  cntraChnrlM  VI 
cl  le  roi  d'Angleterre,  le  parti  de  la  raine, 
celui  du  dauphin  (Charles  VII)  ,  et  ceox 
des  Arinaijnaesi  et  des  Bourguignons,  cette 
pauvre  France,  dis-je,  était  plongée  dans  la 
misère ,  et  le  roi,  raUré  à  Senlis,  avait  été 
obligé  de  diainoer  de  plai  de  moitié  les 
dépemes  de  sa  maison.  Cest  ainsi  ^pa  le 
nombre  des  ménestrals  on  ménétriers  fat 
fixé  à  cin'i  par  nne  ordonnance  du  1^'  juil- 
let 1422,  nu  lieu  de  onze  qu'il  y  avait  au- 
paravant. Parmi  ces  musiciens,  on  retrouve 
Farden  Tahié  et  Farcien  le  jeune.  Lenra 
•rantagcs  avaient  été  dlminoée;  ik  aa 
mangeaient  pins  à  la  oonr,  n'avaient  qu'on 
cheval,  cinq  son<!  par  Jour,  et  en  hiver 
un  quart  de  molle  de  bûches.  Le  rôle  des 
pauvres  officiers  et  serviteurs  du  Jeu  roi 
Charles  /  /,  faict  te  21  octobre  1422, 
lait  voir  qa*à  ortta  époque  Farden  Valné 
était  devenu  roi  «iMménéfriery,  eeqni 
prouve  qn*il  jouait  de  la  vielle  ou  viole, 
car  ceux  qui  jouaient  de  cet  instrument 
pouvaient  seuls  aequérir  cette  di;ynité; 
c'est  à  cause  de  cela  qu'on  leur  a  donné 
plus  Urd  le  nom  de  ras  des  violons» 

Un  extrait  des  comptes  de  François  de 
Keily,  receveor  et  trésorier  de  la  maison 
du  dauphin  de  France,  fiût  voir  quVn  1415 
il  y  avait  parmi  les  musiciens  de  ce  prince 
un  nonu7ié  Simon  Balin ,  dit  Fassien. 
Les  n  oms  sont  écrits  avec  si  peu  d'exactitude 
dans  les  mannserit*  de  cette  époque,  qa'û 
eerait  possible  qne  ce  Fasden  nefét  aatra 
que  Farcien f  qui  serait  ensilUepasié  dana 
la  maison  du  roi,  et  dont  le  nom  véritable 
serait  Simon  Balin. 

Les  comptes  et  ordonnances  qui  four- 
nissent des  rcnseignemens  sur  cm  mesî- 
eiens  se  trouvent  dans  nne  cdiection  da 
documens  eontenns  en  trns  volnraà  ma- 
notcrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris, 
cotés  F.  540  du  supplément. 
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KARIA  fHENBTQUE  ,  T\l-  à  Lishonnc 
dans  le  dix-Mrpticrne  siècle,  fut  élève  d'un 
musicien  portugais  fort  habile,  noroiné 
Awrfe  Loba.  Ayaat  été  nommé  miltra 
ê9  èbapalle  à  Enrto,  3  eompOM  pour 
IVicreiee  de  ks  fimetiom  pluMort  mt? i* 
ees  complets  qu'on  consrrvr  pn  niannicrit 
dans  divers  couveiis  du  Porliijjal. 

FARINA  (CHARLES),  violoniste,  né  à 
■aalMB  <hM  le  Mitième  siècle ,  peMi  «a 
1696  aa  «met  4e  réicelcor  de  Sese,  et 
publia  à  Dresde,  en  1628 ,  oa  recueil  de 
aenatee  et  de  patancs  pear  wn  iasini- 
ment. 

FARINËLLI  (CAALO  fiROClil)  ; 
BROSCHl. 

FARlNELLI  (joem),  eompenteor 
dramati^,nietti«de  dMpdUeèTkirÎB,  né 
à  Este,  dans  le  Padouan,  ven  1774,  a  fait 
ses  études  mrisicMlesan  œaeervetoire  délia 
Pietà  de'Tun  lnni ,  k  Naples.  Sorti  fort 
jeune  de  cette  école ,  il  se  livra  à  ]a  car- 
rière théâtrale ,  et ,  bien  qu'il  se  bornât 
«  imiter  le  it  jle  de  Gboimb  ,  il  ebliat 
dee  socoèe  dans  presque  toales  les  villee 
d'Italie  ci  il  écrivit.  Les  opéras  de  sa  com- 
position qui  ontleplus  réussi  sont  :  I  riti 
d'EJ'eso;  IL  Trionfo  d'Emilio;  Lu  Lo- 
candiera;  L'Amor  sinccro;  BandUra 
étcgtd  venio  t  Ji  JmU»  Sordot  La  Pa» 
M«Âi  méritatat  Oro  êemna  ont 
Giulietta;  La  finta  Sposa;  Teresa  e 
Claudio;  L'jimico  dell'  uomo;  Un  effetto 
naturale  ;  Odoarda  e  Carlotta  ;  Il  Col- 
pevole  salvato  délia  colpa  ;  L'Annelta , 
ossia  Firtk  trionfa  i  L'IndoUnle  ;  L'In- 
cagmtms  La  Una  LâUvra,  êd  II  terao 
Manimttos  il  J^ieUû  per  eompiimenio  ; 
/dome/mf  Attila  ;  Il  Cid  delleS/MÊgnêg 
Art  Ginevra  def^li  jélinicri  ;  Lauso  e 
Lidia  ;  Il  Matrinionio  pcr  conrono  ; 
La  Cltnwnv  :  L  'Inganno  non  dura 
(Naples,  1806)}  Jdriano  in  «Slîm» (Milan, 
1815)$  Sc^in  Cartago  (Tarin,  1815); 
Zpmide  (Venise  1816);  La  Chiarina 
(Uilan  181())  ;  //  Testantento  a  sei  cento 
millefranchi  (Turin,  181G);  La  Donna  di 
Bessarabia  (Venise,  1819).  £o  1808, 


Farinrlli  a  donné  à  Venise  une  cantate  in- 
titulé //  Niiuvo  Destine).  Depuis  1819, 
i\.  Farinelli  semble  avoir  renoncé  à  la 
corn  |>ositi4»a  dramatique  ;  il  t'est  retiré  à 
Venise  tert  ce  temps,  pais  t'est  fiié  â  Tn« 
lin.  Comme  Nioolini,  NaneUaî,  et  la  plo- 
part  des  compositeurs  qui  ont  succédé  â 
Paisiello,  à  Cirnarosael  ù  Gujjlielmi,  51.  Fa- 
rinelli inatiqtic  d^originalilé  ;  ses  succùs 
tont  dus  principalement  à  la  bonne  dit» 
tribntion  det  aira  et  dm  morœaoz  d'en- 
temble,  et  i  œtte  eantilhie  natorelle  qui , 
jusqu'à  ce  jour  a  été  le  goût  dominant  des 
It;ilieri«.  Presque  toujcmrs  il  e'^t  imit;iteur; 
luais  il  faut  avouer  que  «on  iinitatidu  e>t 
quelquefois  très  heureuse  :  je  citerai  pour 
eiemple  le  dno  qu'on  a  placé  dans  //  Ma- 
trimomo  segreto,  et  qni  a  pataé  lan^- 
temps  ponr  être  de  Cimarosa. 

FARMER  (jsan),  eompotitenr  de  mu- 
sique nn;^lais  ,  qui  vécut  sons  le  rèfjne 
d'Èli^abclb.  On  a  de  lui  une  suite  de  nia- 
drigaiu  sous  le  titre  de  The  fwst  scU  of 
tmgUdi  madf^fols  Uifour  voioM,  Lon- 
dres, 1599.  Il  amin,  dans  la  pré&ee| 
qu'il  s'est  attaché  â  exprimer  le  sens  dm 
paroles  ,  ce  qui ,  dit-il  est  fort  rare  parmi 
les  Italiens.  Cette  assertion  est  fort  éloi- 
gnée de  la  vérité,  car  on  trouve,  dit  le  doc- 
tenr  Bnroay,  dans  la  musique  de  Farmar 
pins  de  eoatre>sent  que  dane  celle  de  sm 
contemporains.  Morley  acepend.mt  inséré 
quelques  pièces  de  sa  composition  dans  ta 
collection  du  Triomphe  d'Orianc.  Far- 
mer  est  aus!«i  auleur  d  un  petit  livre  inti- 
tulé :  Divers  aud  saundi  ie  waies  of  two 
paru  in  cm,  to  the  numUr  qffourth, 
upoa  ont  /^/n^i»  *Mg  (Dit cnei  manièm 
de  faire  les  canons  à 'deux  partim  tor  le 
plain  cliant) ,  Londres  1(')91. 

FAUMEll  (Tiif)MAs),  liautboïste  à  Lon- 
dres, qui  fut  admis  au  degré  de  bachelier 
en  musique,  à  TuniTcrtité  de  Cambridge, 
en  1684. 11  a  composé  det  cbantooi  i  pin* 
tieurs  voix  qui  ont  été  imprimém  dans  les 
collections  de  son  temps,  notamment  dans 
le  Theatcrofmusick,  cl  dans  leTreasurjr 
of  nuuick.  Il  a  aussi  public  deux  coUcc- 
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lions  d'airs  à  quatre  parties ,  dont  l'une 
est  inlitttléc  a  consort  of  musick  in  four 
parts,  eonUàning  thirij-three  lessotu, 
beginmùig  with  an  overture,  Londres, 
1686,  ot  l'nuire,  ji  seconde  consort  qf 
musick  m  four  parts  containing  eleven 
Icssons ,  icginning  with  a^round,  ibid. 
1690.  On  a  une  élégie  sur  la  mort  de 
Farmer,  écrite  par  Taie,  et  miie  en  mu- 
a^tia  par  Porcell,  de  laquelle  on  dmt  con- 
dnre  qn'fl  est  mort  jeane. 

FARNABY  (ciies),  né  à  Trury,  en  Cor- 
nouaillcs.  fut  reçu  hachclier  an  musique, 
à  l'université  d'Oxford,  en  1592.  On  a  de 
M  composition  des  Camoncts  lo  four 
voiees,  i¥UAa  song  of  eighl  paris  (Cban- 
«mettes  à  quatre  voix,  arec  an  air  A  hait 
parties),  Londres,  1598,  Uk-À".  Ravens- 
croft  a  aussi  inséré  quelques  mélodies  de 
])saumc3,  de  la  composition  de  Farnaby, 
dans  SCS  collections. 

FARRANT  (kicoard),  compositeur  de 
mosiqœ  sacrée ,  né  en  Angleterre,  fers 
1550 ,  était  Ton  des  musiciens  de  la  clia> 
pelle  Royale,  en  1564.  Il  fot  ensaile 
maître  des  rnfans  de  chœur  et  organiste 
de  la  cliaptllc  de  S. -Georges  à  Windsor. 
Il  résigna  alors  sa  place  de  la  chapelle 
royale  ;  mais  y  ayant  été  rappelé ,  il  con- 
tinua A  IVieroer  jasqa*ea  1580.  On  croit 
qa^il  monrat  en  1585.  Les  écrivains  an- 
glais disnnt  que  ses  compositions  sontd*ttn 
styli'  iK'ltlc  cl  srvt>ri'  :  on  en  trouve  plu- 
sieurs dans  la  collection  de  musique  sa- 
crée de  Barnard ,  et  dans  le  Cathedral 
nuisicân  D.  Boyce.  Son  antienne  «  Lord, 
m.Jôr  thjr  tmder  mercies'  sake  n  est  en- 
core  chantée  de  nos  jours,  et  le  D'  Crotcih, 
qui  l'a  insi'Tf'e  dans  son  traité  de  composi- 
tion ,  fait  olisiT\fr  qu'elle  est  remarqua- 
ble par  ses  ciVcts,  qui  sont  aussi  beaux  que 
le  permet  on  omtrepoint  r^oorcox. 

FARRENC  (abistidb),  né  é  HarseQIe, 
Tcrs  1795,  entra  en  1810  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Paris  ,  oii  il  étudia 
d'abord  le  hautbois,  puis  la  llute.  En  1819 
il  entra  comme  seconde  flùtc  à  l'orchestre 
de  rOpéra  italien  ,  et  il  se  livra  à  rcnseî> 


gnement  de  son  instrument.  C'est  vers 
cette  époque  qu'il  commença  ù  publier  des 
«avres  de  sa  compositioa  poar  la  flûte  ; 
parmi  ses  eavrages  on  compte  an  eonoerl» 
avec  orchestre ,  op.  IS.  Paris ,  Frey  ;  des 
thèmes  variés  avec  violon ,  alto  et  violon- 
celle d'accompajjnement  ;  beaucoup  d'airs 
variés  pour  deux  flûtes ,  des  sonates  pour 
flûte  et  basse ,  op.  5,  et  des  morceaux  pour 
flûte  seole.  Depois*  plasiears  années, 
M.  Farrenc  s'est  fait  éditeur  de  musique 
A  Paris ,  et  paraît  avoir  renoncé  A  écrire  et 
A  se  faire  entendre  en  public. 

FARRENC   (M'»^  jeànne- i  ohise)  , 
femme  du  précédent,  née  à  Paris  le  5 1  mai 
1804,  a  commencé  A  TAge  de  sept  ans 
l'étade  de  la  musique  et  du  piano ,  sons 
la  direction  de  M"«  Soria.  Depuis  lorB,et 
à  différentes  époques  ,  elle  n  reçu  des  con- 
seils des  c«'-](l)rcs  pianistes  MoscbeJés  et 
Hummel.  Son  talent,  d'une  nature  sévère, 
s*est  lormé  par  l'étude  des  csnvres  de  GI«- 
mentt,  de  Haydn,  deHesart,  de  Haaddet 
de  Badi.  A  l'Age  de  quinze  ans,  M<"*  Far- 
renc a  reçu  des  leçons  de  Reicha  sur  Vhar- 
monie  ,  et  depuis  lors  elle  a  fait  avec  ce 
proIVsseur  des  études  de  contrepoint  et  de 
fujjue.  Llle  a  publié  dix-huit  œuvres  de 
rondos,  dirertissemensi  airs  variét,  «te. 
pour  piano;  parmi  ses  eompositioas  iné- 
dites, on  remarque,  1''  Six  fagues  pour  le 
piano,  qui  sont  d'un  bon  stylf  ;  2  "  Ouver- 
ture à  ;;ranil  oreliestre  (en  mi  mineur)  ; 
50  Ouverture  à  grand  orchestre  (en  mi  bé- 
mol); 4*  Grandes  variations  pour  piano 
et  orcbestre,  snr  an  thème  du  eomte  de 
Gallemberg  j  5*  Air  varié  concertent  pour 
piano  et  violon. 

FASCH  (jEA\ - FREDERIC) ,  niaitre  de 
chapelle  du  prince  d'Anhalt-Zerbst ,  na- 
quit à  Buttelstadt ,  près  de  Weimar,  le 
15  avril  1688.  Son  père  ayant  été  appelé 
A  Sabla,  en  1693,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  recteur,  il  le  suivit  en  oe  lien,  CI 
y  commença  ses  études  littéraires  et  mu- 
sicales. Devenu  orphelin,  il  fut  recueilli  par 
son  oncle  maternel,  chapelain  à  Teuchern. 
Scheele, ténor  de  la  chapelleda  duc  de  Wei»- 
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senfeU,  l'ayant  «ntcndn  ckaater  quelques 
«in,  litt  dMirmé  dt  la  beaalé  da  M  vaii,  at 
la  fU  mUw  comme  enfant  da  chonr  dans 
la  même  chapelle.  Peu  de  temps  après  il 
tnivit  à  Lripsick  le  <  hnritrc  Kulinau  ,  qui 
îe  fit  eiitriT  ù  l'école  tic       1  liotnas  ;  là  il 
se  livra  a  l'ctude  du  clavecin  el  de  i  orgue 
cl  apprit  llMniiaoia, panant  |Mnr  modèlct 
fciaanipaail  uan  da  Talamann,  dant  il  imin 
toujours  le  style.  Ses  premièroi  fradue- 
tk)Di  furent  ]a  musique  des  cantates  de 
Hunold,  et  quelques  ouTcrlurcs.  En  1707, 
d  entra  à   runivcr»itë  de  Leipsick  pour  y 
étadier  la  théologie  ;  mais  cette  science  ne 
lai  fit  fmê  négliger  la  musique  ;  il  profita 
mèm  dea  relations  qoe  son  entrée  à  l'o- 
liicrtité  lui  avait  procurées  pour  fonder 
parmi  les  /lu divins  une  société  musicale 
poar  rexécution  «les  incilleurs  ouvrages  de 
ce  temps.  Appelé  a  llauuibonrg  en  1710 
pour  y  écrire  Popéra  da  la  finie  da  8aiat- 
Pienv  et  Saint-Paul,  il  mérita  des  applaa- 
liimmiim  par  le  talent  dant  il  fit  preuve 
dans  cet  ouTrage ,  et  fut  ensuite  chargé 
delà  composition  d'un  autre  op45ra  pour 
ranniver&îiirc  lie  la  naissance  de  la  duchesse. 
Ses  succès  dans  ces  travaux  lui  méritèrent 
la  &venr  de  cette  prinoetsa  ^  lui  aeeaida 
«ae  poiMn  pour  qn*il  allât  en  Italie  per- 
fatienner  ton  hahileté.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'au  retour  de  ce  vovojje  qu'il  fit 
un  C(){ir>  ri  ''iilicr  il  iiartnonii'  et  de  contre- 
point  il  Jiarnistadt  ,  sou»  la  direction  des 
aMitres  de  chapelle  Graopner  et  Grune» 
«ald.  Après  six  meb  de  séjour  dans  eette 
rille ,  Vaseh  entreprit  nn  nouveau  voyage 
dana  rAUeroagne  méridionale  ;  ce  fut  dans 
cette  tournée  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  îe 
mailre  de  chapelle  IJiiinlcr,  à  An»pach.  En 
17 15  il  lut  place  comme  secrétaire  et  gref- 
fier de  la  chambre  A  Géra,  et  en  1720  il 
i^oaiit  les  places  d*erganiste  et  de  greflier 
à  Z«>ts.  L'année  suivante,  il  entra  connue 
^inpositeur  au  service  du  comte  Morzini 
en  Bolièmc;  mais  il  ne  resta  pas  lonfy-lemps 
dans  celte  situation ,  ayant  ttoccplé  en 
1j22  la  place  de  maitrc  de  chapelle  à 
Zerhst,  où  il  se  fixa  jusqu'à  sa  mort.  Ccst 


dans  cette  ville  qu'il  a  écrit  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  qui  consistent  prin- 
cipalement en  plttsieors  Passiom,  en  mas- 
•es,  motets,  oratorios,  plusieurs  concerts 
pour  divfT'^  instnimens,  l'npéra  de  Berc' 
nice.  et  quararitL-deux  ouvertures  et  sym- 
phonies pour  Torchestre.  Après  sa  mort, 
qniarrivaen  1759,  onen 1758,  soivantZd- 
ter>  le  vieux  Breitkopf  fit  Taeqnisitîen  de 
la  plupart  de  ses  partitions  en  manuscrit, 
dont  il  n'a  été  rien  publié.  Une  de  ses 
meilleures  productions  est  une  messe, 
Ky  riecum  gloria,  Cre(h),  j4y^nu.s  et  Sdnc- 
tus  à  4  toix,  2  violons,  alto,  violoncelle, 
orgue,  Shauthais,  flûte,  2  cors  et  hasson. 

FASCB  (caAULaa-rarfntfaic-cHBrfTisii), 
fils  do  précédent ,  naquit  A  Zerhst  le 
18  novembre  1756.  Sa  constitution  faible 
el  maladive  obli;;ea  ses  |iarens  à  lui  épar- 
gner toute  espèce  de  lra\ail  inauuel  ou  in- 
tdlaetuel ,  et  A  le  laisser  jouir  de  k  plus 
entière  lîhevté  ;  mais  disposé  par  la  nature 
pour  la  musique  et  constamment  esdté 
par  les  travaux  de  son  père ,  il  composa 
d'instinct  quelques  petits  morceaux  qu'il 
exécutait  au  clavecin  lor»qu'il  était  seul.  ' 
Celte  manifestation  des  heureuses  facultés 
du  jeune  Fasch  lui  fit  aeeordar  les  leçons 
de  elavaein  qn*il  demandait;  le  séjour  de 
la  campagne  ayant  dViilIenrs  amélioré  sa 
santé,  il  lui  fut  perniis  de  prendre  part  à 
la  musique  qu'on  faisait  à  la  cour  ri  à  la 
diupeUe  du  prince.  La  sulennilc  de  roiltce 
dirin  avait  lait  une  vive  impression  sur 
•en  cesur,  elle  le  disposa  particulièrement 
A  écrire  ponr  Véglise,  et  cette  disposition 
se  développa  quelques  années  apiîs  lors- 
qu'il cul  occasion  d  entendre  avec  son  përe, 
à  Dresde,  un  ouvrage  de  tiiosiijue  religieuse  i  ^ 
composé  par  Zili-uka.  L  iu)p^es^ion  que 
cet  auvre  fit  sur  lui  fut  si  vive ,  que  son 
père,  craignant  qu  il  ne  se  convertit  à  la 
fui  catholique,  lui  interdit  la  fréquenta- 

tioa  de»  églises. 

Les  pr(ij;iL>  du  jeune  Fa>ch  sur  le  cla- 
vecin ,  sur  l'orgue,  et  dans  la  composition 
furent  rapides  j  il  avait  déju  composé  plu- 
sicnrs  ouvrages  de  musique  rdigiense  et 
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instrumentale,  lorsque  Fnoço»  Beada» 
ebarmé  de  son  Iinliilctt-  comme  accompa- 
gnateur, liî  fit  appeler  à  Berlin  ,  en  175G, 
en  qualité  de  mubicien  de  la  chambre  et 
de  clafcciniate  du  roi  Frédéric  IL  Ses 
tmtiûom  eontittueot  pria«i|»a)ciiMiit  à 
«ccMiptgncr  au  elaveetn ,  duque  joor,  ]«• 
•oloi  et  concertos  de  flAitt  czéoatéa  par  le 
roi ,  alternant  de  mois  en  mois  arec  Char- 
les-1'liilijipe-Kmmanuel  liacli.  Ce  début 
avantageux  dans  la  carrière  du  jeune  ar- 
tktearâiblftil  loi  promelUre  «i  bd  «fenir; 
ma»  Pâme  de  Fesdi,  plongée  dent  nne 
disposition  calme  et  dénuée  d*aetivité,  ne 
lui  fit  point  faire  lea  efForta  nécessaires 
pour  arriver  h  la  réalii^ation  de  ce  qu'il 
pouvait  être.  La  guerre  de  Sept  Âns,  dont 
les  vicissitudes  mirent  la  Prusse  à  deux 
doi;;!^  de  »a  perte,  obligèrent  Fiédértci 
fiiire  des  dtminntioat  dane  les  traiteinent 
de  tous  les  employés  de  la  nuison ,  et 
celui  de  Fascb  ,  qiioiqbe  peu  considérable 
(il  n'était  que  de  1125  francs  environ), 
fat  réduit  comme  les  autres.  Obligé  de 
diercher  dans  lea  leçons  particolières  des 
TCMoaron  peor  aon  eiittenee,  sa  frêle 
constitution  fat  on  obsteele  à  ses  saceès 
dans  renseignement  ;  d'antre  part,  il  avait 
si  peu  de  confiance  en  lui-mt^-mc,  qu'il 
anéantissait  ses  compositions  presque  à 
l'instant  où  elles  étaient  terminées.  C'est 
ainsi  que  s*<ooolèrent  lei  plus  belles  an- 
néea  de  sa  jcnnease,  et  qu'il  finit  par 
tomber  dena  le  découragement.  Pendant 
nn  assez  lon,'^  période  de  sa  vie,  son  esprit 
sembla  même  se  détacher  de  l'amour  de 
l'art  pour  se  porter  sur  des  objets  puérils  : 
c'est  ainsi  qu*on  le  TÎt  passer  plasieart 
années  A  imaginer  des  itratagèmw  qa^il 
croyait  devoir  être  de  grande  reseonroe 
dans  la  gnerra  et  dans  la  marine,  et  à 
constroire  artistement  des  maisons  de 
cartes.  Devenu  superstitieux,  il  se  propo- 
sait chaque  matin  de  résoudre  quelque 
preMème  d*aritbmétique  poor  connaître  la 
portée  aelaelle  de  ses  làcoltés  ;  s'il  réwiit- 
sait  an  premier  eonpi  il  se  croyait  en 
Tcnra  penr  oompeeer;  maie  si  la  preote 
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loi  iMait  qofllqne  errenr  de  ealeni,  il 

demeurait  convaincu  de  son  incapacité  à 
faire  quelque  chose  dans  le  cours  de  la 
journée  ;  il  était  inquiet,  et  les  heures  s'é- 
conlaient  pour  Inî  dane  loisireté  et  dans  , 
la  mélancolie,  oà  bien  il  a*oeeQpait  A  des  /•  '<' 
énigmes  ronsicalés  t«lleeqa*en  faisaient  lea 
maîtres  des  seizième  et  dia  septième  aiàele» 
On  connaît  de  lui  en  ce  genre  un  canon  à 
cinq  sujets  et  à  vingt-cinq  voix  disposé  , 
d  une  manière  fort  iogénieose. 

Une  eorle  de  méeonlenlement  de  eoi* 
mime  est  iaséperable  de  llwmma  qui 
n*accomplit  pas  sa  destinée  d\'irtiste,  et 
cette  situation  de  l'anie  conduit  à  la  mi- 
santhropie ou  au  mysticisme.  C'est  à  cette 
dernière  situation  que  Fasch  arriva  dans 
la  solitude  où  sa  vie  s'écoulait.  Il  fut  ce- 
pendant tiré  de  son  inaetive  réferie ,  lers- 
qo*en  1774  en  le  chergea  de  Je  diraetien 
de  l'Opéra  an  clavecin;  pendant  deoz  an- 
nées il  conserva  cet  emploi ,  et  il  ne  cpi*sa 
d'en   remplir   les  fonctions  qu'après  le 
retour  de  Reichardt  à  Ucrlin.  Personne 
moins  que  Im  n*était  propre  à  écrire  ponr 
le  tbéâtre  ;  cependant  à  T^e  de  dnqnâato- 
aii  ens,  il  oàa  ans  initancM  de  qaelqaae 
amis  imprudens ,  et  composa  un  fiasco 
de  Ganta  (en  1792)  qui  n'était  qu'une 
espèce  de  pasticcio,  car  tous  les  chanteurs 
y  introduisirent  les  airs  qu'ils  voalnrcnt: 
cette  faible  prediwtien  n*ent  pai  de  auceèi. 
Faseh  aurait  mieus  réomi  dans  le  etjlt 
feligieoz,  s'il  eut  venin  m  livrer  aérieuie» 
ment  k  ce  genre  de  composition  ;  mais 
ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment ,  trop 
défiant  de  ses  forces ,  il  ne  laissa  subsister 
qu'an  petit  nombre  de  ses  production^.  Le 
plus  censidénble  de  ses  ouvra jcs  écrits  ' 
peur  Fégliie  est  une  ereim  A 16  veiz,  finie 
à  l'imitation  d'une  antre,  de  Benevoli.  que 
Reichardt  avait  rapportée  d'Italie.  (!]et  ou- 
vrage fut  entrepris  en  1783  ,  et  fini  en 
peu  de  temps.  Le  système  de  Fascb  est  dif<- 
firent  de  celui  du  mettre  qu'il  imileit, 
car  il  avait  voulu  éviter  les  licences  qu*en 
treuve  dans  les  produeUena  de  celai-ct ,  et 
qui  sont  admieiiblce  parce  que  la  muHi- 
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plicité  des  mouYemcat  de  toates  les  parties 
«n  «bMrbe  FflAl.  ffaiell  attit  wak  d*ail- 
Inn  éfttOT  kBMmtoBkdnityledaB»- 
MvéU ,  m  moyen  de  modolatioiif  appir- 

Icnant  à  la  tonalité  moderne;  mais  ces 
mofKilations,  incompatiblesaTec  des  combi- 
naisons si  compliquées,  jetèrent  de  l'obscu- 
ritc  dans  l'oarrage ,  et  lorsqu'on  voulut 
roéeatar,  il  ne  pvodaml  d'antre  effbiqna 
adai  de  fm  eonfudon.  En  vain  ha  ehan- 
Inrt  fireat-ils  preava  da  patience  dans  les 
répétitions ,  il  fUlot  laaoBcer  à  va  i<sul* 
tat  Mtisfaisant. 

Quoique  la  messe  de  Va-^ch  n  ait  pas  at- 
tciat  le  but  qu'il  se  proposait ,  die  le  oon- 
Inil  eapandant  à  étaUir  la  renommie 
lar  dn  liaiae  plot  solidei  que  tant  ce  qaH 
avait  fait  aopararant ,  car  Toolant  parve- 
airà  la  faire  rxf'ruter  aa^si  bien  qu'il  était 
possible,  il  lunda  une  société  de  cbant 
dont  U  prit  la  direction,  et  pour  laquelle 
il éerivit  dee  moroeani  à  4,  5  cl 6  veix« 
GeHe  aeeiété ,  qui  deriat  progreMivamcat 
fia»  neabraoee ,  est  anjonnThtti  célèbre 
dan»  tonte  rEurope ,  sons  le  nom  (V Aca- 
démie de  chant  de  lierlin.  Zelter,  élcv'e 
de  Fasch,  a  complété  l'ouvra^ie  de  son 
audtre  par  des  tratauz  constans  pendant 
littR au,  et  VAcadémie de  diant  deBer- 
Kacst  devenoa,  par  aee  soint ,  la  société 
de  ce  genre  la  mieux  organisée ,  et  odle 
qei  entre  le  mieux  dan*  Tr^prit  des  com- 
polttîon«  qu'elle  cxt  cuir.  liVsl  ii  l'organi- 
Mtion  de  cette  uuiïicale  institution  que 
d«t  la  rotation  dont  il  jouit 
«ae^,  ek  n  glaire  la  ploi  lolide.  Il  num- 
rat  à  Berlin  le  3  août  1800.  L'année  sui- 
'  Tante ,  Zelter  publia  une  notice  sur  sa  rie 
I  et  sur  ses  travaux  ,  ornée  de  son  portrait , 
'  sous  ce  titre  ;  Karl  Fricfirich  Christian 
'  Fasch  Lebeiif  Berlin,  1801,  in-4*>,  de 
62  pi^'  Faidi  araik  laissé  à  son  élèia 
SOOéfeusdePnissè  ea  la  chargeant  de  les 
i  employer  à  la  publication  da  sa  naiee  à 
'  lÔToix  ;  les  planches  de  cet  ouvrage  furent 
en  effet  gravées,  mais  par  des  circonstances 
inconnues  le  tirajje  ne  s'en  fît  jias.  Lonj^- 
tcuips  après  ,  on  éditeur  de  musique  a 
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annoncé  Tintention  de  faire  graver  de  noo- 
vaaa  las  aarisaass  plaadwi  al  da  les  pa- 
blier,  cepeadant  il  ae  parait  pas  qaeraift- 

vrage  ait  jamais  été  imprimé. 

FASCIOTTl  (  OlOVANKI-rBAVCESCO  ) , 
sopraniste,  naquit  à  Beroame  ,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  Il  fut  employé 
pendant  quelques  annéa  à  la  chapelle  de 
Pise,  al  n  livra  easnita  à  la  carnèra 
tiiéftlrale.  Après  avair  dmaté  sar  ks  petits 
théâtres  de  la  Romajjne,  il  fut  appelé  i 
Naplcs ,  à  Turin,  à  (««^nes  et  ù  Milan.  Il 
obtint  partout  du  surci'-s  par  l'cipression, 
la  flexibilité  et  la  justesse  de  sa  voix.  On 
ignore  s'il  rit  encore. 

FASBLT  (cBBdTiBii) ,  amgisler  à  Wit- 
tsabexf ,  né  ea  1637 ,  a  écrit  en  1668  sas 

Disputationes  ex  physicis ,  dont  la  pre- 
mière traite  De  auditu.  Faseit  est  mort 
le  26  arnl  1694 ,  A  l'ége  de  cinqaante-dx 
ans. 

FASOLO  (mw«aAmsTE) ,  organiste  et 
cempositenr ,  vivait  vers  le  miliea  da  dii- 

septième  siècle.  Le  caliilo;;uf'  do  Parstorfl^ 
de  Munich,  daté  de  1653,  indique  nn 
ouvrafje  de  sa  rompoisitinn  son?  le  titre  de 
Mariutde,  qui  contient  des  pièces  à  l'usage 
des  organistes  catholiques,  pour  tontes  les 
fttesdeTaBaée. 

FASSMANN  (nuiaçois) ,  coustracteur 
d'orgues  k  BllenlMgea ,  en  Boliénie ,  s*est 
fait  ,'ivautafjru<iement  connaître  par  le  bel 
in>truiiunl  de  o-tte  espèce  qu  'il  a  établi 
dauii  le  monastère  Strabof  à  Prague ,  en 
1746.  Cet  orgne  est  composé  de  trente- 
trois  jeux,  trois  cbviers,  pédaleetsix  soaf- 
fiels. 

FASTOLIMIP: (richard),  Anglais,  né  k 
York  dans  le  12™°  siècle,  fat  moine  de 
Cttcaux  dans  Tabbayc  de  Clairvaux,  au 
temps  de  saint  Bernard,  dont  il  fut  l'ami. 
Après  avoir  eicreé  pendant  quelques  aa- 
aécs  daas  cette  aUwya  les  ftnetinns  da 
précentearat  de  chantre,  il  fat  aava|é 
dans  le  monastère  de  Fontaine  ,  nouvelle- 
ment érigé  en  Angleterre,  dont  il  devint 
aldié ,  lorsque  Henri  Mordach  fut  élevé  k 
l  archcvèciié  d'York.  Leland  et  Pits«os  loi 
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attribuent  un  traité  tle  Musica  vel  Ilar- 
motiia.  Voy.  Car.  de  f^uch ,  BUilioth, 
ord.  cisterc.,  p.  287. 

FATTORIM  (GABRIEL),  coiDpoûtaor 
né  à  FasDM  dam  TEtat  Romain,  irivait  ta 
comnunceroent  do  dix-«aptièiDe  lièble. 
Walther  cite  ToQvrage  suivant  de  sa  com- 
position intitulé  :  Concerli  a  due  voci , 
Venise,  1608.  On  trouve  aussi  dans  le  ca- 
talogoe  delabililiutiic^uc  du  roi  de  Portu- 
gal llndieationdtBiCMM  à  qwtn  «t  ânq 
Toîx ,  livre  l** ,  de  piaiiiaei  dae  v^iea 
i  4  voix,  et  de  compiles  ù  8,  dont  Fatto- 
rini  est  l'auteur.  Enfin,  il  a  écrit  d'excel- 
Icns  Eicercari ,  et  l'on  connaît  de  lui  un 
canon  trùs  ingi'-nieux  ,  ù  5  voix ,  sur  les 
paroles  :  Ed  eUa  cangia  piedi  e  muta  vo- 

FATTSCHECK  (BiiVAaD),  virtooaa 
•or  la  harpe  et  artiste  de  la  chapelle  da 

roi  de  Suède,  est  né  eo  Allemagne  vers 
1801.  On  i{;norc  où  il  a  fait  ses  études 
musicales,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
ne  doit  qa^A  aes  propres  eflEbrta  son  talent 
remarqaaUed^esfiention.  Dana  les  annéaa 
1833  et  1834,  cet  artiste  a  fait  un  vojage 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  y  a  obtenu 
des  succès.  On  croit  qu'il  est  retourné  h 
Stockholm  nu  coniniencement  de  1855. 

11  ne  parait  pas  qu'il  ait  publié  jusqu'à  ce 
joor  aoenne  composition  poor  la  harpe} 
mais  il  a  fait  entendre  en  plasieors  lienx,* 
notamment  ù  ll.-imboarg,  des  morceau 
écrits  par  lui  ,  où  l'on  a  remarqué  autant 
d'iinar;ination  que  d'habileté  dona  Tart 
d'écrire. 

FAUBEL  (rosmi),  darinetliste  da 
IhéAtre  de  la  ooar,  à  Munich  ,  est  né  le 

12  juin  1801  A  Auscbaffenboorg  ,  où  son 
père  était  directeur  de  musique  militaire. 
Celui-ci  in8trui>it  lui-même  son  fils,  et 
lui  lit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'il  put 
joner  i  l'âge  de  dix  ans  un  solo  dans  uu 
«oneart  auquel  amstait  le  grand-doc  «  et 
qn^il  fut  admis  dans  la  chapelle  de  b  ooar. 
Malheureusement  il  ne  conserta  pas  long- 
temps les  avantai^es  attachés  à  cette  posi- 
tion, car  iegrand-duché  de  Francfort  ayant 
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cessé  d'exister  en  1 81 3  ,  la  musique  de  la 
cour  fut  supprimée,  ot  tous  les  artistes  qui 
la  composaient  furent  incorporés  dans  les 
corps  de  mnsiqne  militaire  de  plusieurs 
régimena.  Td  fut  anni  le  sort  de  Faabds 
il  fit  comme  elarinattisie  la  campagne  da 
France  en  1814.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  obtint  son  congé ,  et  se  livra  à  des 
études  sérieuses  pour  perfectionner  ^on 
talent.  En  1816  il  douna  ua  premier  coa* 
oart  4  Francfort  et  y  «ibtut  de  hiilliiia 
succès.  Fan  de  temps  après ,  il  se  rendit  A 
Munich,  s'y  fît  entendre  dans  des  concerts, 
et  fut  admis  dans  la  musique  du  roi  en 
1818.  C'est  de  celte  époque  que  date  la 
véritable  éducation  artistique  de  Faubel , 
car  le  beau  modèle  qn  il  trouvait  dans  le 
talent  de  Baermann  loi  fit  compreadra 
tout  ce  qui  lui  restait  à  faire  pour  acqué- 
rir les  qualités  de  ce  célèbre  artiste.  Ses 
études  furent  suivies  avec  persévérance 
jusqu'en  1825,  où  ii  crut  qu'il  pourait 
voyager  pour  se  faire  entendre.  Après  aïoir 
parconra  le  nord  de  Y  Allemagne,  il  se 
tendit  4  Tienne  en  1831,  «t  sVf  fit  applau- 
dir par  la  belle  qualité  du  son  qu'il  tirait 
de  son  instrument ,  et  par  l'cxprcs  ion  de 
son  jeu.  En  1855,  il  était  en  Suisse;  depuis 
lors  il  est  retourné  à  .Munich  ,  considéré 
comme  un  des  virtuoses  les  plus  icmar-  • 
quables  de  Tépoque  actuelle,  sur  le  clari- 
nette. On  a  publié  de  cet  artiste  :  l*Siz 
Tiriations  pour  la  clarinrttr  sur  un  thème 
en  ut^  OlTeubacli ,  André.  ~"  Douze  valses 
pour  clarinette  seule ,  ibid.  5°  Six  duos 
pour  2  clarinettes,  Leipsick. 

FAUGUES,  F  AU^UES  ou  FAGUS  en 
LA  FAGE  (tivcsvt),  contrapnntiste  cité 
SOUsIe  premier  de  ces  noms  par Tinctoris, 
en  deux  endroits  de  son  Proporlioruile , 
comme  un  des  successeurs  imtiadiats  de 
Dutiiy,  de  lliucliois  et  de  Uunslaple ,  et 
comme  un  contemporain  deilegis,  deCarOU 
de  Domart,  de  Hombart,  de  Courbet,  de  Le 
Aooge  et  de  Puyloia.  H.  Tabbé  Saint  croit 
que  les  trois  noms  indiqués  an  commence- 
ment de  cet  article  appartiennent  au  même 
personnage,  et  dit  que  des  compositions 
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fî(*  la  mf'mc  épot^uc  oxi^torit  jous  rr<  noms 
daii'  1'  ^  nrrhives  de  la  cliapcllc  [wnlilioale. 
Quoi  ^u'il  eu  soit ,  il  parait  certain  que 
Fangnei  éaifut  an  peu  avaalOckcglMni. 
Les  nuiiiueriti  de  la  ^pdla  do  Pape  eut 
fint  veir  à  M.  Vahhé  Bai  ni  que  set  meint 
et  ses  motets  étaient  chantés  dans  cette 
chapelle  an  temps  de  Nicolas  V  ,  qui  {^oo- 
▼erna  l'église  depuis  1447  jusqu'en  1455. 
Parmi  ses  ooinpositions  manuscrites  qui 
•ont  daat  lea  aiduvei  de  la  chapelle  Sis- 
tbe,  en  Uovn  one  aneiie  de  thomme 
mrméf  à  trois  roix,  dont  M.  R.  G.  Kieiewet- 
tera  publié  le  Kyrie  dans  son  ouvrajje  inti- 
tulé :  Geschichte  di  r  citropivisch-abend- 
lœndischen  oder  unsrtrheuligen  Musik. 
Haetoris  eite  aoiâ ,  dans  m»  Proporiia» 
malê,  la  ineNe  Vimu  de  Fangaei,  et  ea 
vappBrte  an  passage  à  deui  tmjt,  FangMe 
est  appelé  Guillamm,  et  non  Yiaeent , 

par  Tinrtoris ,  ce  qui  pourrait  leife  croire 

qu  il  y  a  eu  dt-ux  inu.siciciis  de  ce  nom  à  la 
même  époque,  ou  peut-être  que  le  nom  de 

'^meuA  éLÊÀX  Fougues ,  et  edai  de  Goil- 
lanee,  FMifM». 

FAULKNER  (T.), architecte  anglais,  a 

puWié  unonrraf^e  qui  a  pour  litre  :  Organ 
builder's  assistant,  Lond.)n  1826,  in-4''. 
Ce  Litre  semble  annoncer  un  traité  de  la 
oonstraction  de  l'orgue;  cependant  ToQ- 
Tiage  oeienferme  qu'âne  roite  de  planches 
giaifcs  qui  représentent  des  prcjets  de 
hoffets  pour  cet  instrument. 

FATISTINA.  Voyii  IIASSE  (M—). 

FAl'VEL  (andrk-joseph)  ,  surnommé 
iaiiif,  |)arcc  qu'il  y  eut  deux  musiciens  de 
ee  nem ,  qui  étaient  frères,  naquit  à  Paris 
eal759,  et  reçut  des  leçons  de  Gerrais 
pour  le  violon.  En  1794  il  entra  à  lor^ 
ebestre  de  l'Opéra,  comme  alto;  après  vingt 
ans  de  service,  il  demanda  cl  obtint  sa  re- 
traite. J'ignore  s'il  vit  encore.  Cet  artiste 
a  public  de  sa  composition  :  1"  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  hMee, 
Paris,  1798. 2*  Doute  eieroteee  de  riohm, 
i^uivis  de  6  leçons  en  duoSi  op.  3,  ibid., 
1801;  3°  Six  trios  élémentaires  de  la  plus 
grande  facilité  pour  2  violons  et  basse. 


op.  4,  ibid.,  1802.  En  1800,  il  a  fait  en- 
tendre au  Lycée  des  Arts  une  symphonie 
concertante  à  8  iostrumens. 

FAFALLI  (....)  t  sopraniste ,  né  en 
Ralie,  vint  en  France  en  1674 ,  et  fut  at- 
taché à  la  chapelle  du  roi.  La  beauté  de  sa 
Toiz  charma  si  bien  Louis  XIV  que  ce 
prince  lui  accorda  la  permission  de  chas- 
ser dans  toutes  ses  capitaineries, et  même 
dans  le  parc  de  Versailles. 

FAVART  (vaaiB-ioinira'aiaoin  DU 
ROMCERAT) ,  épouse  de  Favart,  auteur 
de  heaueoup  d'opéras-comîques  ,  naquit  k 
Avijnon,  le  15  juin  1727,  et  fut  élevée 
à  Ltmeville,  où  ses  parens  étaient  attachés 
à  la  musique  du  roi  de  Pologne,  Stanislas. 
Son  père,  André-René  Du  Ronoeray,aralt 
été  musicien  de  la  diapelle  du  roi ,  et  sa 
mère,  Perrette-Clandinc  Ried  ,  élaitcanta- 
trice  de  la  chapelle  du  roi  Stanislas. 
Douée  d'une  figure  charmante  ,  de  beau- 
coup de  talent  et  de  grâces,  elle  obtint  les 
plas  grands  succès  lorsqu'elle  débuta  à 
Paris ,  en  17U,  sur  le  théfttre  de  POpén 
Comique,  MUS  le  nom  de  Jf"*  GiUntflIf. 
La  naïveté  de  son  jeu ,  ce  qa*on  appelait 
alors  la  beauté  de  son  clmnt,  et  les  grâces 
piquantes  de  sa  dnnt^e  ,  procurèrent  une 
telle  vogue  à  1  Opéra-Comique,  que  les 
grand.1  théâtres,  jaloux  de  cette  prospérité, 
demandèrent  et  d»tînrent  la  sujlprassiea 
de  ce  genre  de  spectacle.  Ce  fut  Ters  ce 
temps  que  Al"'  Chantilly  devint  l'epousede 
Favart.  Klle  débuta  aux  Italiens  le  5  août 
1749,  et  fut  reçue  sociétaire  en  1752.  Les 
rôles  de  paysannes  dans  Bastien  et  lias- 
Uume,  dans  jtimeUe  et  Lubia,  et  dans 
quelques  autres  opéne-comiques  de  son 
mari,  assurèrent  sa  réputation.  Elle  est 

morte  le5  avril  1772,  â[y<'e  dcquarantc-rinq 
ans.  Madame  Favurl  a  passé  pour  avoir  tra- 
vaillé à  plusieurs  opéras-comiques  de  sou 
mari,  avec  Tabbé  de  Yoisenon. 

FAYERIUS  ou  FAFORADS  (iiAir). 
Draudiut  dte  sous  ce  nom|  dans  sa  Biblio- 
thèque dassiqoe,  quelques  ouvrages  d'un 
compo<iilcur  qui  vivait  à  la  fin  du  seiiièmc 
siècle.  U  est  vraisemblable  que  le  véritable 
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uom  de  ee  mniicien  était  iMwv  ^ 
était  Francs  da  naiannea.  Quoi  qu'il  «a 

soit,  Toici  les  titres  de  ses  compositions  : 
Camonnette  napoletane  a  ire  voci , 
lihro  1,  1595;  20  Teutsche  Lieder  mit  i 
SUmme/tf  aiiff" ùleapolUanisclie  Art  com- 
ponirt»  G»Iog»ef  iD-4*>;  3*>  Opu»  eamikmÊm 
mMtamm  4  «1 5  voeibus,  GobfM,  1006. 
in-4°. 

FAVI  (A!fDR£),  compositear  italien,  né 
à  Forli,  s'est  fait  connaître  par  la  musique 
qu'il  a  composée  pour  un  opéra  bouiTe 
intitalé  //  creduto  patsOf  représenté  à 
Fl«raMaanl790. 

FAYILLA  (d.  sATBBie),  diaiitaiir  o£- 
likra  an  lemee  da  roi  de  Naplat,  aMHUiit 
suhitement^  an  milieu  d'un  morreau  qu'il 
chantâit  en  présence  de  U  famille  rojale, 
le  8  février  i;8d. 

FAYRB  (. . . .)» noimntade  1*0^ 
tm  1705,  quitta  sa  plaoe  itn  1730,  et  m 
retira  à  Lyon,  o6  il  c«t  mort  en  1747.  Il  ' 
a  composé  la  musique  de  qndques  diver- 
lissemens  pour  des  comédies,  ninsi  qu'un 
cBuvre  de  sonates  pour  le  violoo,  qui  a  été 
graré  à  Paris,  sans  date ,  mab  antérieore- 
mant  A 1729,  oar  od  la  traoTa  indîqiiédaiie 
la  eatalogne  de  Boit  in  de  cette  année.  Oa 
m  aiiaai  de  loi  ma  line  de  menuets  poor 
deux  TÎeloiia  et  liMie,  gravé  à  Paris ,  eau 
date. 

FAY  (&TIKRKE),  né  A  Toorsen  1 770,  fut 
•daiia  à  FAge  de  kait  ans  oemme  enfent 
de  elMBar  A  F^lise  métropolitaine.  Aprèi 
y  avoir  fait  d'assex  bonnes  études  de  musi- 
que, il  sortit  de  la  maîtrise  A  dix-huit  ans. 
Plein  d'espoir  d'obtenir  une  place  de  maî- 
tre de  musique  d'une  cathédrale  ,  il  visita 
pendant  quelque  temps  les  villes  de  pro- 
viaoa,  piûi  Tint  A  Paris  et  prit  la  résolu- 
tion de  se  làire  eoaoïédien,  la  léfolntioa 
lot  ayant  fait  renoncer  à  ses  premiers  des- 
seins. Le  th»'àlre  de  la  rue  de  Lnuvois,où 
l'on  jouait  l'opérn-romitjue ,  ayant  été  ou- 
vert en  1790,  M.  Fay  y  débuta  comme 
lénor.  L*année  snivante  il  se  fit  oonnaltrs 
oomma  oompesitenr  par  on  opéra  en  U«is 
•ctct,  intitalé  i>Zwvi;  est  oamge  obtint 


da  sooeès.  Sn  1792  il  eatn  au  tkéAtra 
Favart  et  y  prit  en  double  l'emploi  des 
premiers  ténors  ;  dans  la  même  année  il 
donna  au  théâtre  Louvois  Le  projet  extra» 
vagant,  opéra-comique  en  un  acte  qni  ne 
réussit  point,  et  Le  bonpère,  autre  oavrage 
dm  même  genre,  qui  aa  fitt  pas  plos  lieâ> 
lenz.  Quoique  boa  OHnieiMi  ak  cbMitaar 
assn  agréable,  M.  Fay  produisait  peu 
d'effet  au  théâtre  Favart,  où  Michu  et 
quelques  autres  acteurs  jouissaient  de  la 
faveur  publique.  Sa  voix  était  sourde  et 
son  jea  manquait  deckalear  et  de  légèreté  ; 
■laia  il  avait  de  la  aohlewa  daaa  flertaiaa 
rAles,  etraebelaitaesdéiaatspardariBlclli- 
genoe.  Les  Rende*-vous  espagnols,  opéra 
en  trois  actes  qu'il  fit  représenter  au  même 
théâtre  en  1793,  furent  bien  accueillis  ; 
dans  la  même  année,  il  donna  au  théâtre 
Feydeau  Kainuiy  imUtoupçonf  en  trois 
•êtes.  CUmmUnêf  oh  la  bêUê-mèn,  qo*aii 
peut  ooaiidérer  comme  le  mdllenr  oa- 
vrage de  cet  artiste,  obtint  un  succès  de 
vogue  en  1795.  Ce  fut  vers  ce  temps  que 
M.  Fay  entra  au  théâtre  Feydeau,  où  Ui 
partagea  avec  Gaveaux  Temploide  premier 
téaer.  Il  y  resU  jusqu'en  1801.  Ce  temps 
est  le  plus  brillant  de  la  eairiènda  M.  Fay 
eemme  chanteur  et  comme  acteor.  A  1*épo- 
que  de  la  réunion  des  deux  entreprises  des 
théâtres  Favart  et  Feydeau,  il  ne  fut  point 
admis  dans  la  nouvelle  société  de  1  Opéra- 
Comique,  et  il  qnitU  Paris  poar  se  raadre 
A  Bmidlea.  Qoelqo»  années  auparavant,' 
ilevaitépon8éJI^'*Roussdeis,  qniavaitdé- 
baté  an  théâtre  Feydeau  comme  première 
chanteuse. sous  le  nom  de  M""  Bachelier,  et 
qui  doubla  ensuite  M"'  Maillard  à  l'Opéra. 
En  1804 ,  il  revint  à  Paris  et  y  fit  repré- 
senter /uUe,  en  un  note,  qni  fut  cnaaila 
refiut  aveeSpontini,  et  joué  en  1805  sous 
le  litre  du  Pol- de -fleur.  En  1800,  il 
avait  donné  au  théâtre  Ffvdeau  La  famille 
savoyarde ,  en  un  acte ,  qui  ne  réussit 
pas.  Après  avoir  longtemps  voyagé  et  joué 
dans  les  provinces,  H.  Fay  revint  A  Paria 
ea  1819,  et  rentra  A  POpéra-Gomique,  o6 
sefit  cateadn  àÊaiHonUuioetSi^kamief 
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dans  Hiléna,  et  d'autres  ouvrages  de  l'an- 
cien répertoire.  Sa  vuix  avait  chan^jé  de 
caractèra  et  était  devenue  plus  grave  que 

de  bonnt  éeok,  il  ne  OMa^it  ai  de  foAt, 

ai  d  expression,  et  il  était  bon  musicien  : 
cependant  il  eut  peu  de  succès,  ne  fut  pas 
en,'7a,'Tp,  et  partit  pour  la  Hollande  en 
lh20.  De  retour  à  Paris  l'année  suivante, 
9  eatia  aa  tUAira  da  Gymaaie,  niaîi  y 
MSla  |Ma  de  t»!»»  et  moaraa  en  Bdgi> 
qne,  où  il  resta  juaqa'ea  1826.  C'est  alort 
^'il  s'est  définilirement  fixé  à  Paris;  de- 
pois  lors  il  n'a  plus  été  attaché  A  aacaa 
théùtrc  et  a  voeu  dans  la  retraite. 

Un  a  peine  à  comprendre  c|u'aprês  avoir 

H.  Fay  ait  itaoacé  jeone  coeoia  à  aaa 

«arrière  qui  n'avait  rien  eu  de  pénible 
pour  lai.  11  manquait  de  savoir,  mais  non 
de  mélodie,  ni  d'un  ocrtain  «entiiaent 
dramatique. 

FATA  (aoablio  bblla),  maître  \t 
chapelle  de  la  petite  ville  de  Leneianp, 
daatle  ieitième  nèèle,  a  pablié  oa  ecm^ 
ayant  peor  titre  t  //  primo  libre  de  ma" 
'  drigali  a  cinqm  «Ml.  Ycniae,  1564, 
in>4*'  olilong. 

FAYDlï  (ak5£lm£),  troubadour,  né  à 
Uicfdbe,  daae  le  Liraooiia,  mn  1150, 
ii*«at  dlaberd  qne  la  vie  agitée  et  peu  lie> 
aetaUe  dce  jenylenn,  et  se  compromit  en 
éponsant  en  province  une  fille  de  mauvaise 
rie  qui  était  hellc,  et  qui  chantait  ajjrca- 
blement  ses  cliansons.  Cependant  quelques- 
unes  de  eea  dunions  étant  parvenoea  joe- 
qaTi  ftidaid,iornoauBéCfBiirwl»>i^ÂN«, 
qoi  noala  inr  le  trône  d*Angleten«  «■ 
1189» ce  prince  l'attira  à  sa  cour  et  lui 
aoeOfda  sa  protection.  L)f-s  lors  Faydit  fut 
tiré  de  la  cla«sf  des  jnri'jlfurs  et  passa 
au  rang  des  troubadours.  Devenu  l'un  des 
poète*  mucieiena  1«  plas  renonaiée  deoe 
toDpa,  il  ekiat  le*  bonne»  grâces  de  qael- 
qoas  damce  de  baat  parafe,  qni,  peur  voir 
]eore  noms  figurer  dana  des  poésies,  se 
montrèrent  faibles  ou  coquettes  avec  lui. 
l^orsque  Ridiard  «c  croisa ,  Fa jdit  fut  du 


nombre  de  ceux  qui  le  suivirent  à  la  terre 
sainte,  et  après  la  mort  de  ce  monarque, 
en  1199,  il  composa  des  stances  touchantes 
•ar  la  fin  prémataréedesoBliîenbitear.  Ce 
troabadourTéentensniteà  la  courdnaiar> 
qui»  de  3Ionrerrat  et  à  celle  de  ftaymond 
d'Ajjoult,  l'un  des  plus  riches seif^ncurs  delà 
Provence,  et  n  ié  protecteur  dc^  portes  et 
des  musiciens.  On  croit  qu  il  mourut  en 
1220  près  de  ce  donûer.  Faydit  a  laissé  «a 
nanascrit  eaviron  dnqnante  dwasons  qoi 
se  troBvent  dans  quelques  grandes  biblio- 
tbèques,  et  parmi  lesquelles  il  y  en  aoaia 
qui  sont  notées  avec  la  mélodie. 

FÂYULLË  (FRANÇOIS-JOSErn-MARIE), 

né  à  Paris  le  15  août  1774,  fil  ses  buma- 
■ités  aa  ooU^  de  Jaillj,ct  étadialssma- 
tbémaliques  è  Téesle  Polyteeliniqoe,  sens 

la  direction  deMM.  dcProny,  Lagrange,et 
Monge.  11  publia  d'abord  (juchjucs  t'ditions 
assez  correctes  de  pocte>>  fraiirais  du  second 
ordre,  amsi  qu'un  recueil  intitulé  Leg 
^umtresaiêOiutbtPanuute,  doatil  a  para 
adte  volumes,  depais  1805 jasqa*ea  1809 : 
fl  ya  inséré  plusieurs  articles  relatifs  à  la 
musique ,  et  des  notices  sur  plusieurs  mu* 
siciens.  F.n  1809,  il  entreprit  de  traduire 
ou  de  faire  traduire  l'ancien  Dictionnaire 
des  llusiciens  de  Ernest- Louis- Gerbcr  ; 
mallieareaseaieat,  celui  qui  fat  diaigé  de 
ee  travail  connaissait  peu  la  nasiqne,  en 
sorte  qu'il  fit  uue  finde  de  contre-sens  que 
M.  Fayolle  n'a  pas  corrîjjés.  Pour  1rs  musi- 
ciens français,  il  copia  avec  trop  de  cou  fiance 
les  articles  de  Laborde.  FayoUc  s'ei>tntoquv 
des  fitatasdcGerberen  plnsicars  endrôitt 
de  soaottvrage;  cependant  lemodeste  mnsi- 
cien  allemand  employait  vingt-deux  ans  à 
corriger  ses  inexactitudes,  et  à  préparer  le 
supfdéinent  qu'il  a  donné  de  son  livre,  tan- 
dis que  ïon  critique  faisait  le  sien  à  la  bâte. 
Il  avait  proposé  à  Choron  une  association 
pear  la  coafeetioii  de  cet  ouvrage  ;  mais 
qaoiqnele  nom  de  celni-ei  figare  an  frontis- 
pice, il  n'y  a  mis  que  peu  d'articles ,  et  s'est 
contenté  de  fournir  l'introduction,  extrait 
bien  fait  des  histoires  de  Forkel  et  de  Hur- 
ney,  qu'il  avait  déjà  mis  précédemment 
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dans  ses  Principes  de  composition  des  éco- 
ies  d'Italie,  Le  piemier  Tolaiiiede  kcooi- 
pOation  de  M.  Feyolle  peniten  1810,  aons 
le  titie  de  DictUMuuùn  hiHoritpm  des 

musiciens  artistes  et  amateurs,  morts  ou 
vivons,  etc.  Paris,  iii-8".  Le  second  volume 
fat  publié  en  1811.  Il  y  a  àfA  exemplaires 
qai  portent  le  dete  de  1817  ;  mais  c'est  U 
même  édition  dent  en  e  dianfé  le  frentie> 
pice.  M*  Feyolle  a  eo  poar  maître  de  Tiolon* 
celle  Barny,  et  M.  Perne  lui  a  enseigné 
l'harmonie.  11  avait  nnnoncû  une  Histoire 
du  violon  ;  mais  il  n'en  a  publié  que  quel- 
ques extraits  sous  le  titre  de  Notices  sur 
€!ontti,  Tartimi,  Gaxnmés,  Pugnani  et 
Fhttif  extraites  d une  histoiretbtmolan» 
Paris,  Dentu,  1810,  in-8«.  Vert  1815,  il 
f'\'<t  refiflu  à  Londres,  où  il  est  resté  jus- 
qu'en 1829,  donnant  des  lerons  de  littéra- 
ture française,  et  fournissant  des  articles  à 
quelques  jonmanz,  «itie  eotife  an  joar- 
Del  dieroonque  intÂUàèTheSarmonieon, 
De  retonr  i  Paris,  il  y  e  publié  une  bro- 
chure intitulé  Paganini  et  Bériot  (1830, 
in-8°),  dans  laquelle  il  compare  le  jeu  de 
CCS  deux  violonistes  célèbres.  Depuis  lors  il 
a  fourni  quelques  notices  de  musiciens  au 
supplément  de  le  Biographie  wtiverseUe 
de  M.  Micheod. 

FAYRFAX  (robcrt)  ,  docteur  en  mu- 
sique de  l'université  de  Cambridge,  naquit 
é  Bayford  vers  14()0.  11  fut  aussi  membre 
de  l'université  d'Uiford ,  cliantre  et  or- 
ganiste à  l'église  de  Saint-Albin.  On  cnn« 
■erre  qaelques-ones  de  ses  compositions  à 
Londres  parmi  lesmenoserttsdeTheresbj. 
Le  doetenr  Burnej  cite  aussi  quelques 
morceaux  de  cet  auteur.  pnrti<'ulif''retnent 
un  cliant  pour  alto  et  tenore  qu'il  a  écrit 
en  1486  sur  l'avènement  de  Henri  VII 
an  tr4ne  d'Angleterre. 

FAZZINl  (jsAn-BAnisra),  cbantenr  de 
la  dMpdle  pontificale,  né  à  Rome,  fnt  i^- 
gréçà  à  cette  chapelle  en  1774.  11  fut  nn 
compositeur  distingué  tant  dans  le  style 
ancien  que  dans  le  moderne,  et  remplit 
successivement  les  fonctions  de  maître  de 
cfaepelle  i  Ste.-Gécile ,  à  Sle-Hargoerite, 
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et  à  Sainte- Apollonie  in  Transtevere. 
H.  Tebbé  Saolini,  de  Roue,  pewade  en 
wannserit  des  osesses  à  4  et  A  5,  non 

messe  de  requiem  à  8,  et  on  Christus  faC' 
tus  esta  3,  delà  composition  de  ce  maître. 

FEBURE  (jean-le),  maitre  de  chapelle 
à  Maycnce,  vers  la  fin  du  seiuème  siècle, 
fait  imprimer  les  oavrages  soivaas  de  sa 
eomposition  :  1*  Hymni  4  voc,  Gostnits, 
1596.  op.  1.  gr.  in-fol.  2»  MedngaU  e 
motet ti  a  4,  5  e  6  voci,  Anvers,  1595. 
3"  Madrtf'ali  e  motetti  «  4,  5  c  6  voci , 
ibid.  159().  4"  //  primo  libro  de  madri- 
gali  a  5  vocij  Costnilz,  ItiOO ,  in-S**. 

Fasdadms  saenuum  amtiama»  6-lS 
voc.  Meyenœ  et  Franelèrt ,  1607.  GsUe 
colieetton  contient  40  motets.  6°  Can- 
tiones  sacrœ  4,5,  6,8  voc.  Francfort, 
1607,  in-4''.  7°  Rosetum Marianum,oder 
unser  lieben  Frawen  Rosengœrtlein  f 
von  33  Lobgesœngen  mit  5  SUmmen, 
Ihyence ,  1609,  in-4*. 

FERURE  (LB),  Toyee  Lfebore. 

FEBVRE  (jACQ0BS-r4BER  ou  LE). sur- 
nommé Stapulensis,  parce  qu'il  était  d'Eta- 
ples,  au  diocèse  d'Auiiens,  naquilcn  14JD, 
selon  quelques  biographes,  ou  ce  qui  est 
pins  TFaisemblable ,  en  1455.  Après  avoir 
fidt  ses  études  à  Paris,  il  paroeomt  une 
pertic  de  l'Europe  ponr  augmenter  ses 
connaissances.  De  retour  à  Paris  ,  il  en- 
seifriia  la  philosophie  au  collège  du  cardi- 
nal Lcrooine  jusqu'en  1507.  Briçonnet, 
alors  évéqne  de  Lodève,  se  Tattadia,  et 
Femmena  aToc  loi  lorsq«*il  fnt  transféréan 
si^  de  Heanz ,  en  1518.  François  1*'  le 
nomma  précepteur  du  prince  Charles ,  soa 
troisième  fils.  En  1551  ,  la  reine  de  Na- 
varre l'emmena  a  Nr  rac,  ou  il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Fabricius  place 
l*époqne  de  sa  mort  en  1537 ,  et  Freher 
en  1547  j  maie  oetle  dernière  epink»  eet 
pen  vraisemblable.  An  nombre  des  oavm> 
ges  de  Le  Febvre,  on  trouve  on  traité  in- 
titulé Elementa  mttsicalia,  Paris,  1496, 
in-l'ol°.  Cette  édition  est  rare;  on  en  trouve 
un  exemplaire  à  la  bibliothèque  Maurine, 
à  Paris,  et  le  père  Martini  en  peii«d«»l 
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un  aulre.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Paris  en  1514  ,  in-fol°,  en  1551  ,  et  en 
1552,  ia-i"  sous  le  titre  de  Musica  li- 
èHs  tfuatuor  âmmmHrmtu.  Quoique  loo* 
t«nt  dté  par  les  éeriraini  da  tMiième  aiè» 
ck,  ce  livre  est  de  peu  d*olilité,  la  ma- 
tière y  étant  traitée  d'une  manière  spéca- 
latire,  et  aoo  dans  lea  raj^Nirta  à  la  prati- 
que. 

FEBVRB  (JACQUES  LE),  musicien  fran- 
çais do  cUx-septième  sitele,  fut  attacbé  à 
la  Muiqiiede  LooieXIlI,  et  onéme,  à  ce  que 
Ton  croit,  fit  partie  de  celle  de  Henri  IV. 
On  connaît  de  se  composition  :  MctUuige 
de  muiiqtic  à  quatre  parlicx. 

FEBV  KË  (  Lt) ,  vojex  Lefebyre. 

9EDB  (s.  jompb)  ,  né  à  Pirtoie,  ta% 
agr^  ao  ooll^  des  chapelaiBe  cbaoteors 
de  la  diapclle  pontificale  eo  1662.  Il  poe- 
sédait  une  vois  admirable  et  chantait  avec 
tant  dl'cipression  ,  que  Berardi  affirme  , 
daiiS  ses  Hagionamcnti  musicali ,  qu'une 
fois  entre  autres ,  Fcde  chanta  on  passage 
avec  tant  de  dooceor  et  d*accent ,  que 
randiloire  ne  put  s*eniplciMr  de  eerser  des 
larmes.  Après  avoir  été  maître  de  chapelle 
de  IV'gVise  Saint-Marcel,  qui  était  celle 
des  l'I*.  Senitcs,  il  fut  Li'iiclîcier  de 
Sain  te- Marie  Majeure.  L'abhé  lluggiero 
Gaetano ,  dans  ses  méoMirsa  de  rana^e 
caiole  1675 ,  fiât  Véloge  de  la  motiqtie  de 
ce  composilettf  qtli  fut  exécutée  cette 
même  année,  dansVéglise de  Saint- Marcel. 

FEDE  (FRANÇOIS-MARIE)  ,  frire  puîné 
do  pr(-c<;dent ,  naquit  à  Pisloie  dans  la 
première  moitié  du  dix-sepliéme  siècle.  11 
fnt  agrégé  à  b  chnpelle  ponti6cab  comme 
eapraniite,  le  6  joUIet  1667,  ensuite  il 
devint  aattre  de  chapelle  à  Ste. -Margue- 
rite in  transtevere.  L*abbé  Ruggiero  Gae- 
tano dit ,  dans  les  mémoires  cités  à  l'arti- 
cle pr<  rcfli'nt ,  que  la  musique  de  Eede 
était  plus  inclodique  qae  celle  de  tous  ses 
centemporains. 

FEDBLB  (DAjriu-THrfoninB) ,  foyci 
Treu. 

FEDELI  (joseph),  chanoine  du  collège 
de  Sainte- Agathe  à  Crémone,  ai  dans 
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cette  ville  vers  1720,  est  aotear  d'uu  traité 
du  plain-chant  qui  a  pour  titre  ;  Eegole 
di  canto-fermo,  ovvero  gregoriano  ,  pre- 
setUate  aW  illustrùsimo  e  reverendis- 
Mmo  moHsigHOre  Jgnauo  Maria  Finagm' 
netehi,  vescovo  tli  Qtmona,  etc.  Cr^ 
même,  1757,  in-fol.  avec  planches.  Cet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  qa*on  possède 
sur  cette  matière. 

FEDELI  (koger)  ,  compositeur,  né  en 
Italie  vers  1670,  fut  d*aberd  maître  de 
diapelle  de  landgrave  de  Hesse  Cassai 
jusqu'en  1700;  il  passa  ensuite  au  service 
du  roi  de  Prusse,  mais  il  retourna  à  Cassel 
quelques  années  après,  et  y  mourut  en 
1722.  11  a  écrit  quelques  ouvrages  pour  le 
UiéAtre  de  cette  ville,  mais  les  litres  en 
sont  ignorés.  En  1705 ,  il  fit  exécuter  A 
Berlin,  à  roecasian  de  la  mortde  la  reine, 
une  grande  musique  funèbre  de  sa  compo» 
sition.  On  a  aussi  di-  lui  le  psaume  1 10,  en 
manuscrit ,  et  un  magnificat  k  grand  or- 
chestre. 

FEDERICI  (9.  raaacuco) ,  prêtre  et 
eompositeur,  né  à  Borne,  vivait  dans  cette 

ville  vers  |a  seconde  moitié  du  diz-septiènM 

siècle.  On  a  deux  oratorios  de  sa  composi- 
tion qui  sont  :  1"  Santa  Christinn,  orato- 
rio cofi  slromenti.  1676.  2°  Santa  CatC' 
rina  di  Sienna ,  oraU>rio  a  cinqtm  vod 
CM  stromenii  1676.  Bomeya  donné  denx 
airs  de  ces  oratorios  dans  son  histoire  de 
la  musique,  t.  IV.  p.  117.  On  a  aussi  de 
Federici  24  airs  pour  voix  seule,  avec 
accompagneinenl  de  piano.  —  11  y  a  eu 
un  autre  J'^ederici{joszfa) ,  contemporain 
da  précédent ,  et  anteor  de  6  due  poor 
2fldtes. 

FEDERICI  (▼nrcEVT),  compositear 

dramatique ,  et  professeur  de  composition 
au  conservatoire  «le  Milan  ,  lors  de  l'éta- 
blissement du  royaume  d'ilalie,  est  né  à 
Pesaro  en  1764.  Destiné  par  sa  famille 
à  suivre  la  carrière  des  lois,  il  fit  de  bonnes 
études,  etaouUnt  publiquement  des  thèses 
de  Philcif^liàe  à  l'âge  de  treixe  ans.  Ce 
fut  alors  qu'il  apprit  à  jouer  du  piano  et 
les  règles  de  raccouipagaement  des  parti- 
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menti,  sous  Angelo  Gadani ,  maître  bolo- 
nais. La  mort  de  son  père  le  rendit  maitre 
de  loi  iBiiiM&  rife  die  lônaiis;  il  ▼•«lot 

don  puneoarir  la  nond»,  et  mi»  réfledûr 
mt  Ici  foitM  de  sa  résolution  il  partit 
pour  LÎTOurne  ;  de  \k  passa  à  Londres , 

où  il  fut  bientôt  forcé  de  donner  des  leçons 
de  musique  pour  vivre.  Obligé  d'exercer 
un  art  qu'il  n'avait  jusque-là  cultivé  que 
oomme  omitear ,  il  m  lim  otco  ardeor  k 
det  éludes  théoriques  et  pratiquée,  et  eher- 
cba  due  les  compositions  de  Palestrina , 
de  Dorante,  de  Jornolli  et  di*  Handel ,  le 
secret  des  combinaisons  liarinoniques.  Les 
symphonies  de  Uaydn,  qu'il  entendit  alors 
pour  la  premièfoftie,  lui  donaèiwtrS- 
dée  des  effets  qoe  peut  produira  un  or- 
chestra manié  par  on  homne  de  gteie. 
Nommé  vers  la  même  temps  pianiste  au 
théâtre  italien  ,  Fedorioi  put  aussi  former 
son  style  sur  ceux  di-  Snrti ,  de  Paisiello  et 
de  Cimarosa ,  qui  cUiieat  alors  les  compo- 
sitenra  en  vogue.  Il  commença  sa  canrièra 
par  repéra  de  VOlimpiade^  quH  écrivit 
en  1790.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  DemO' 
foonte ,  de  la  Zenobia  ,  de  la  Nitteti ,  de 
Didone ,  et  de  plusieurs  autres  ,  compo- 
sés pour  le  théâtre  de  Londres.  11  écrivit 
aussi  beaucoup  de  morceaux  détachés  qui 
forant  insérés  dans  divera  onTrages  joués 
sur  le  même  diéétra.  Rappelé  en  Italie  en 
1803(  par  le  vice  président  de  la  répiibll- 
qoc  italienne,  il  écrivit  à  Milan  Custore 
e  Polluce ,  cl  il  Gitidizio  di  Numn.  Kn 
18Û4f  il  donna  l'Orestc  in  l'attride.  Ap- 
pelé à  Turin  en  180S ,  il  y  composa  La 
SqfimMa,  Il  ravint  à  Milan  an  printemps 
pour  remettre  à  la  scène  CasUuv  e  Poi" 
luce ,  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Bonaparte.  En  1806.  il  écrivit  Idonieneo 
et  Zaira  :  en  1808,  à  Turin,  la  Conquista 
délie IndiCf  et  en  1809,  à  Milan,  Ifigenia 
Ir  jiidide*  On  a  aussi  une  cantate  de  sa 
composition,  intitulée  Teseo.  Federid  n*a 
point  une  manière  à  lui  ;  son  style  ressem- 
ble à  relui  de  Farinclli  et  de  Fioravanti  , 
mais  dans  nn  dorrré  plus  faillie;  il  a  eu  ce- 
pendant on  momeot  de  vogue  en  Italie. 


FEDI  (.  .  .),  célèbre  chanteur ,  fon- 
dateur de  la  plus  ancienne  école  de  chant 
qa*il  y  ait  en  à  Rome,  et  dool  an  a  con- 
servé la  souvenir.  Il  vivait  ten  h  fin  d« 
dix*septièma  siècle.  Rontempi  en  parlo 
avec  élo<^e  dans  son  histoire  de  la  moSK- 
que,  qu'il  publia  en  1695.  Cet  écrivain 
rapporte  une  singulière  preuve  de  l'atten- 
tion que  Fedi  donnait  à  l'éducation  de  ses 
élèras.  Selon  loi ,  ce  prafesseor  atait  11»- 
Iritode  de  coodnira  sas  élèves  bon  des 
murs  de  Rome  y  dsM  un  lien  où  se  tronvo 
nn  rocher  fameux  par  un  écho  polyphone; 
et  là  ,  il  exer^it  ces  jeunes  {»ens  en  les  fai- 
sant chanter  en  face  du  rocher  qui  répétait 
euetament  laun  traits, et  qui,  leur  mon- 
trant lann  délaots ,  leor  enseignait  à  s*cn 
corriger.  U  est  difl^lc  de  crrira  que  cet 
exercice  en  plein  air  ait  été  fort  arantajenz 
aux  élèves  de  Fedi.  Ce  maitre  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Joseph  Amadori ,  com- 
positeur, que  les  auteurs  do  DicUonnaire 
des  tmaieiens  (Paris,  1810)  ont  confondu 
avec  Jean  Tedeseht,  surnommé  Jnuubrij 
en  le  faisant  élève  doRemacchl,  qui  n*était 
pas  né. 

FEHR  (FR;iNrois-J08EPn),  organiste  de 
▼illeà  Ravensbourg,  naquit  le  6  mai  1746, 
é  LaufFenbourg,  petite  ville  du  canton 
d'Argovie ,  en  Snisse.  Son  père,  qai  était 
meunier,  et  qui  le  destinait  à  Tétat  eedé- 
siastiqoe,le  fît  entrer  au  monastèrade  Haria- 
Stcin,  près  ds  Bàle.  Après  y  avoir  fait  ses 
études,  tant  dans  la  musique  que  dans  les 
autres  sciences ,  sous  la  direction  d'un  bé- 
nédictin nommé  le  F.  Félix  Tschupp ,  et 
après  y  avoir  adievé  son  noviciat,  il  refiaia 
d'entrer  dans  l'crdrei  alléguant  le  maoTsir 
état  de  santé,  et  retourna  dans  la  maison 
paternelle.  Son  beorease  étoile  l'ayant 
conduit  à  llavensbourg,  il  y  obtint  la  place 
d'organiste,  et,  après  avoir  achevé  l'étude 
du  droit,  il  y  réunit  celle  de  proenrenr  de 
la  rille.  Le  revenu  de  ces  deux  places  étant 
insuifisant  pour  l'entretien  desa famille,  il 
établit  une  fabrique  d'instruniens  de  musi- 
que qui  obtint  bientôt  de  la  célébrité  ,  id  (jui 
lui  procura  d'asses  grands  bénéfices.  Cet 
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Mtbtt,  dont  It  talent  rar  Tofignellalt  dir- 
tiBfoé,  ea  mort  m  1804.  Parmi  Ml  MDi- 

p3>itions ,  on  cite  puticttlièremcnt  an  Te 
Dcum ,  des  choBors  pour  le  drame  de 
Lanassa,  et  quelques  piècrs  j»our  le  piano. 

F£UK  (joSEpa-ANTOiNE),  ncii  (irœuen- 
Imch,  an  cercle  de  l'Iller,  en  1765,  com- 
mença Ml  étndct  littévairee  et  mudealct 
ebci  bt  religiens  de  Sl«-<^nii  à  Manunin» 
gen,  et  les  acheva  k  Dillingen.  Dooé  d'une 
belle  voix  de  basse  et  bon  musirion  ,  il 
remplit  d  nbord  uvec  di»tinc(ion  l'emploi 
de  vice-iiiaitic  de  cliapelle  au  couvent  sa- 
pirienr  da  Kempten ,  puia  en  1800  il  fut 
nemwé  pastenr  A  Dnradi,  près  da  eetto 
ville.  Le  chant  d'église  était  n%l^  dana 
cette  paroîue;  Fehr  s  attacha  i  le  parfao- 
iionncret  à  le  rendre  populaire.  IIcompo!«a 
beaucoup  de  c.nntiqufs,  cl  fit  paraître  vers 
le  même  temps  plusieurs  recueils  de  chaats 
aUeaMndtaweaaeonipgnement  da  piano. 
Langue  Kempten  fut  ttéani  à  la  Bavière, 

0  fat  nommi^  directeur  de  musique  et  in* 
spootpfjr  des  <  coles  dt-  ce  ranton,  pour  let- 
quelles  il  pulilia  quclijues  livres  élrmcn- 
taircs.  11  mourut  à  Duruch  en  1807,  nu 
mament  aé  on  allait  lui  confier  une  pa- 

FEHBE  (j.  A.),  fils  d*nn  bon  claveei' 
niita  deJUittau,  naquit  danscette  ville 
vers  1760,  et  rerut  de  son  |>ère  son  éduca- 
tion musicale.  Sa  brillante  cxi'cution  le 
plaça  en  peu  de  temps  paruii  les  pianistes 
habiles  da  TAllemagne.  Après  avoir  pro- 
Assé  la  mnsiqna  pendant  quelque  temps 
dana  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Riga, 
ponr  «accéder  A  Miillid,  qui  venait  de 
niourir.  Quelque  temps  njirrs  il  devint 
secrétaire  du  conseiller  de  \  iclinghof;  il 
occupait  encore  cette  pbice  en  1797.  On 
i^ore  sH  vit  encore.  Il  a  publié  :  1* 
yérenêes  pUces  pour  le  davt^,  Aiga, 
1792.  Artaria  en  a  publié  une  seconde 
édition  è  Vienne.  2°  X/l  Chansons  avec 
accompagnement  de  clavecin,  Kempten, 

1  796,  in-4".  3°  Recueil  de  douze  chan' 
sons  avec  ticcotnpagncmeiU  de  cLwecinf 
Bregens,  1797,  in4*. 
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PEHSER  («san-MCQoes),  diraeteurde 
réeole  de  chant  de  l^^isa  da  Kevig,  pràs 

de  Zerbst ,  est  n.^  le  24  juin  1789  A  Ka- 
rilli  ,  piès  do  Gommcrn.  II  a  publié  un 
lurc  (  horal  {ClioraWuch)  A  Tusage  du 
district  de  Zcibst. 

FEIGE  (jxaii«tbxophilb),  né  A  Zeitz  en 
1748 ,  sa  livra  fart  jeune  A  l'étude  de  la 
musique,  et  se  fit  d  sboid  remarquer  par 
son  talent  sur  le  violon  |  OMiis  la  beauté  da 
sa  voix  la  jant  fait  enjag^er  comme  première 
basse-taille  au  théâtre  ducal  de  Strélitx,  il 
cessa  de  jouer  de  cet  instrument.  Ajant 
été  nommé  inspecteur,  puis  directeur  dn 
théâtre  de  la  cour,  il  remplit  tes  emplon 
pendant  plusieurs  années.  Plus  tard,  il 
renonça  â  la  carrière  dramatiqne,  reprit 
son  instrument,  et  entra  comme  violoniste 
à  la  chapelle  de  Breslau.  Il  écrivit  alors 
la  musique  de  deux  opérettes  de  Kellner 
qui  eurent  beaucoup  de  succès  :  cm  onvm- 
ges  sont  ;  !•  Der  FrUhlwg{\M  printemps), 
et  Die  Kermuê  (La  fètede  village).  Feijc 
est  mort  nu  commencement  de  ce  siècle. 

FKIG  K  (tiikophile),  frère  du  précédent, 
né  à  Zeilz  en  1751 ,  reçut  de  son  père  de» 
leçons  de  vialan,  et  fit  de  rapides  progrès 
sur  cet  instrument.  Son  goût  ponr  la 
carrière  militaire  le  fit  entier  dans  un  lé- 
gimenteal771.Çuatreansaprès,  il  se  trou- 
vait à  Danttiff,  comme  jouv-ofllcicr,  et  s'y 
faisait  remarquer  p.ir  son  t.jlcnt  comme 
violoniste.  Ayant  obtenu  son  congé  eu 
1786,  il  se  livra  A  de  nouvelles  études 
pour  perfectionner  son  talent,  et  fit  un' 
voyage  en  Allemagne  et  en  Russie ,  dan> 
nant  des  concerts  dans  plusieurs  [jrandes 
villes,  et  se  faisant  applaudir  prirlout.  Ap- 
pelé à  Riga  comme  directeur  de  niusiijue, 
en  1797,  il  resta  en  cette  ville  pendant 
tnns  ane,  s'en  éloigna  en  1800  ponr 
aller  occuper  la  place  de  maître  des  con- 
certs du  duc  de  Courlande,  à  Mittau,  et 
enfin  alla  s'établir  A  Breslau.  La  guerre 
nvn!it  éclaté  de  nou\'eau  en  lh06,  l'cije, 
entraîné  par  son  {joùt  pour  la  carrière  des 
armes,  reprit  du  service ,  et^cntra  comme 
trompette  dans  le  r^iroent  des  cuirassiers 
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de  Ueiting.  A  la  bataille  d'ÂuersUecIt  il 
•1DT«  la  TM  m  fénéral  Blfieheri  dont  U 
dm  A  ivttt  été  tné,  an  lut  donnant  le  sien. 

Après  la  paix  de  TiUiU,  il  rentra  dau  la 
vie  artistique  ,  et  fit  un  second  voyage  en 
Allemagne,  dans  lequel  il  prouva  que  son 
talent  n'avait  rien  perdti  île  sa  jeunessiie 
ni  de  son  brillant.  Appelé  à  Breilao  en 
1810  eomme  premier  violon  dn  théâtre 
MdioMd,  U  pritiMMMiiion  de  eetia  place, 
nais,  en  1813,  Blncber,  qui  n'avait  point 
perdu  le  sourenirde  ce  qu'il  devnit  nu  cou- 
rage de  l'artiste,  Tappela  prés  de  lui  pour 
remplir  les  fonctions  de  trompette  en  chef 
de  Tëtat  major,  f  eige  obéit  et  lervit  eooore 
jasqa*eii  1815,  oè  il  retooma  paeier  le 
mte  de  SCS  jours  à  Breslau.  Il  mourot  en 
cette  ville  le  24  mai  1822.  Cet  artiste 
était  considérée  omme  un  des  meilleurs  vio- 
lonistes de  son  temps  en  i'russc  cl  (\;\ns  la 
Silésie  j  il  n'a  publié  aucune  de  ses  coui  jio- 
fitiotti. 

FEILLÉB  (ra  .  •  .  .  sa  tA),  prêtre, 

était ,  suivant  'les  notices  manuscrites  de 
M.  de  Boisgelou ,  atlaciié  au  cboear  de  la 
cathédrnlc  de  ("harlres  ,  vers  le  milieu  du 
dix-boitième  siècle.  Cet  ecclésiastique  est 
aateor  d'un  livre  souvent  réimprimé  qui  a 
pour  titre:  Méthode  pour  a^rendn  Us 
idgfaf  ém  ptaUt<à0mt  cfilt  la  ptolmo- 
die,  Parie,  1745,  in  12.  Le  même 
ouvrage,  2"»»  édition,  Poitiers,  J.  Foul- 
con  ,  1748,  in-12.  Il  parait  que  l'auteur 
ne  reconnaissait  pas  cette  édition,  car 
il  en  doMUi  «ne  à  Parie ,  dws  Bdrismnt, 
en  1754,  «emma  naa  seoande  édition, 
augmentée,  revue  et  oorrifée,  wm  oe  titre  t 
Méthode  nouvelle  pour  apprendre  par- 
Jaiiemcnt  les  règles  du  plain-chntit  et  de 
la  psalmodie.  Le  mémecditcur  de  Poitiers 
a  donné  noe  autre  édition  du  même  ou- 
vrage  en  1782,  iu>12.  Apcii  le  rélablime- 
roent  dct  égliiei  et  lenque  le  besoin  da 
former  des  chantres  se  fit  sentir  en  France, 
on  donna  de  nouvelles  éditions  du  livre  de 
La  Feillée.  Les  meilleures  sont  celles  dont 
let  titres  suivent  :  1"  Méthode  pour  ap- 
prendreparfaiteiMiUUs  règles  du plam' 
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chant f  nouvelle  édit.  Avignon.  Beren- 
guier,  1810.  in'12.  2"  MAhode  pour 
upprendre,  etc. ,  «le.  avec  des  messes  ei 

uutres  ouvrages  en  plain-ehuiU  mesuré 
et  musical ,  à  voix  seule  et  en  parties,  à 
l'usage  des  paroisses.  Nouvelle  édition , 
Lyon,  Am.  Leroy,  1812.  in-12.  5"  Mé- 
thode pour  oppr^tdre  parfaitement  les 
tè^es  duplaiu-chant  et  de  la  psalmodie, 
Nonvelle édition.  Avignon,  1815.  ln-12. 

Méthode  depiuin'chant  dis/wsée  àtu' 
sage  des  principaux  diocèses  de  France  f 
notée,  quant  aux  chants  figurés ,  d'une 
manière  pl  us  conforme  aux principes  de  la 
musique  f  édition  donnée  par  F.  D.  Aynès. 
Noovdlo  édition,  anf^m.  Lyon  et  Parie, 
Rusand,  1823,  in-12.  ûfem,  1827,  in-12. 
5"  Autre  édition ,  au;^mentée  par  no  eeclé- 
siastiquc  ,  élève  de  lauteur.  Avijrnon, 
Chambeau,  1825,  1827.  in-12.  Inférieur 
en  mérite  à  quelques  autres  traités  du 
plain-ehant  publiés  en  France,  edai  do 
La  Feitléa  n'k  dAsen  suoeie  qu'à  la  lâeilo 
méthode  de  raateur.  On  a  aussi  de  cet  ec- 
clésiastique un  abréjé  de  V Antiphnnaire 
romain  ,  dont  la  première  édition  a  paru 
à  Paris,  chet  Hérissant,  en  1751 ,  in-12. 
Un  musicien  de  la  cathédrale  de  Poîtieri , 
nommé  Délié,  en  a  donné  de  nouvelles 
éditions  intitulées  :  Efutome  antiphonaru 
romani  f  seu  ve^^onde  pro  dominicis  et 
festis....  Novissima  edilio,  adaucta,  et 
in  parle  (piœ  ad nmsicam  spectat  emeu' 
data  à  o.  OOLLÉ  natu  major.  PicLavien- 
sis,  Barbier,  1820, in  ]2. 1826,  in-». 

FEITHIDS  (avanaan),  philologoe  dn 
seizième  siècle,  naquit  à  Elhour^^  ^  dans 
la  Gucldre,  et  fit  ses  éludes  dans  le  Béam 
et  à  la  Rochelle.  11  a  fait  imprimer  Àn/i- 
quitnluni  homericarum  libri  4.  Leyde, 
1677,  in-12,  Amsterdam,  1725,  in-12, 
et  Strasbourg,  1743,  in-8».  Grenorins 
a  inséré  cet  ouvrage  dans  son  Thesmu» 
rus  antiquitatum  Gnrcnrum,  tom.  6.  An 
chapitre  4'  du  livre  4,  Feitliius  traite  de 
la  musique  des  am-ions,  notamment  de 
la  lyre,  du  plcctre,  et  de  l'accompagne* 
ment  du  chant  par  la  cithare* 
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F£I<  (marie),  fille  d'un  organiste  de 
Bordeaux,  naquit  dani  cetltvflletB  171d« 
nie  n*ttmà  qM  dix-wpt  mit  kmqu^dl* 
d^bota  à  VOpén  en  1754 ,  dans  le  ballet 
det  ÈUments.  Sa  voix  était  belle,  éten- 
<1ue ,  éffa1rm»'nt  «onnre  dans  tontps  ses 
cordes,  et  ses  ronnais^aricos  en  musique 
étaient  plus  soiides  que  celles  des  acteurs 
de  ce  temps}  toos  eet  avantages  lui  proea* 
vèreot  4c»  «mb  éelatane,  qoi  le  leatin- 
rent  ]ieii4aiit|liu  de  TÎngt-cinq  an*.  Maîi 
sa  mauvaise  santé  et  la  délicntesse  de  sa 
poitrine  Tobligèrent  à  quitter  le  théâtre 
en  1759.  Elle  prononçait  également  bien 
le  français,  l'iulien  et  le  latin}  anisi  était- 
elle  anpisjêe  iMveat  pour  le  senriee  da 
ceoaert  tpiritod. 

FEL  {.  .  .  .)  ^  frère  de  la  précédente , 
né  à  Bordeaux  vers  1715,  mounil  h  Rico- 
tre  ,  atteint  d  alicnatiofi  mentale.  Il  a  pu- 
blié à  i'aris  un  recueil  de  douze  Cantatillcs 
françaises ,  et  deits  reenciU  d'anra  et  de 
due»  à  damter.  Fd  était  icuamoié,  de 
son  temp,  comme  maître  dédiant  dans  le 
goût  français.  Il  était  entré  i  TOpéra 
connme  basse  taille  des  chœurs  ,  en  1757  ; 
il  so  retira  en  ]  755  ,  et  obtint  une  pension 
de  500  francs. 

FfiLDHATl  (JEAN),  né  en  1579  à 
Geîaeiiftld«  en  Bavière ,  apprit  la  nBonque 
k  Berchlols^hlen,  et  fut  ensuite  organiste 
dans  le  même  lieu.  Il  a  publié  une  collec- 
tion de  motels  de  sa  composition  intitulée 
Scintillœ  animœ  amantis  Deum,  Âugs- 
bourg ,  1611 ,  et  une  autre  sous  le  titre  dt 
JtMmm  D,  BemattUf  imprimée  à  Dil- 
lingen ,  1607 ,  in-4*. 

FEIjDMAYR  (jean-georcxs)  ,  naqoit 
en  1757i  PfaiTenhoflcn  ,  petite  ville  sur 
l'Jnn  ,  où  son  peTC  était  sacristain.  Dès 
son  enfance  ,  il  apprit  les  principes  du  la- 
tin et  de  la  nnanque  an  couvent  d*lndera- 
dorff  ;  dam  la  «nite  il  devint  directeur  de 
le  nrasiqae  da  prince  de  Wattereteia ,  et 
composa  pour  sa  petite  cour  des  messes,  des 
symphonies  ,  des  concertos  et  de  petits  opé- 
ras. Depuis  plusieurs  années  il  a  (juittéce 
|ioste  pour  se  rendre  à  Hambourg ,  où  il  se 
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trouvait  encore  en  1811.  On  a  gravé  à 
Moaidi  fw  caneerlo  da  IIAta  daia  compo- 
dtioo. 

FELICB  (Avoemif  sx),.  excellent  chaa* 
tenr  né  à  Piperno,  dans  Tétat  de  TÉglise, 
vers  1650 ,  était  an  aervioe  de  la  ooar  de 
Bavière  en  1662. 

FELICl  (bastolomeo)  ,  compositeur , 
aé  à  Flerenoe  vert  1730,  a  donné  $mt  di- 
van théitrea  dltalia  qoelqnei  opéras, 
parmi  lesquels  on  cite  V Â mante  contra  s - 
tate,  17()S,  et  Âmore  snldato ,  1769. 
II  a  composé  aiii>ïi  plusieurs  morceaux 
détacbés  ,  des  quatuors  de  violon  ,  restés 
en  mannacrit ,  et  de«  psaumes  i  4  veut 
avae  acoompagnemant  d*oreliestre«  Cet  ar^ 
tisie  oavrit  à  Fkttnoa,  en  1770,  one 
école  da  contr^oint  qui  a  au  qnd^  câé* 
brité. 

FELIS  (etienne)  ,  compositeur,  né  à 
liari,  vers  1550,  était  ca  1585  dianoine 
et  mahra  da  diapdia  à  la  catliédfala  de 
cette  ville.  Il  a  publié  des  malala,  et  cinq 

livres  de  madrigaux.  Le  cinquiècMestdaté 

de  Venise,  1585,  in  i".  On  trouve  aussi 
dans  le  catalo>;uc  de  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal  l'indication  du  sixième  livre 
sous  ce  titre  :  Madrigali  a  cinque  ,  con 
alewU  a  sei,  e  un  éSOdago  a  tette.  Lors- 
que la  duc  PinlippeDoniiaiqiia  da  Groj  sa 
rendit  h  Prague,  en  qodité  d'ambassa- 
deur ,  Felis  le  suivit  en  celte  ville ,  et  y 
publia  un  recueil  de  messes  sous  ce  titre  : 
Missin  sex  vocum  f  liber  primas  1588, 
ia-4*.  Cet  ouvrage  est  dédié  par  1  auteur  au 
doc  de  Croj ,  son  protecteur. 

FELL  (jean),  savant  ecclésiastiqae 
anglais ,  né  à  Suningvrell ,  dans  le  comté 
de  Berjj,  en  ICS") ,  servit  d'abord  avec  lèle 
dans  im  corps  de  milice  royale  la  cause 
de  Charles  i*''',  entra  ensuite  daus  les  or- 
dres, devint|  k  la  restauration,  chapelain 
ordinaira  do  roi ,  diancalier  de  TégliM  da 
Christ,  vice  chancelier  de  l'université,  puis 
évéque  d'Oxford,  où  il  mourut  le  18  juillet 
1686.  Dans  l'édition  grecque  d'Aratns, 
qui  a  été  publiée  à  Oxford  en  1672,  in-S», 
lia  ajouté,  d'après  des  manuscrits  grecs,  des 
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^fOMMi  «m  noiM,  â  Apollni  et  à  Nén^ 
â§,  av«e  randeoM  mtMkmf  et  «im 

tite  dissertation  intitulée  JXiànbede  mu- 
ticd  antiquâ grwcn ,  avec  un  frnjrmpnt  do 
Pindare  ,  «'•{jalemcnt  noté  ,  qu'il  avait  dé- 
couvert :  ces  divers  morceaux  ont,  depuis 
lore ,  beeaooop  eiureé  la  sagacité  im  ena- 
teon  de  la  mnaiqiie  grecqoe,  et  beaaconp 
défausses  interprëtatkHM  eo  ont  été  foitee. 

FELSTEIN  (sxBASTiEN  de)  ,  professeur 
de  miisîfjtio  à  Cracovie,  vécut  dansretle 
▼ille  vers  le  milieu  du  sriz-ième  sii-cle.  II  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  musi- 
^ ,  qoi  eot  été  poUiés  eou  Icf  titras  eul* 
veaa  :  !•  Jle  nutsAcm  taadiku  oruUo, 
Gracofie,  Ir'iO,  m-8«.  2«  Opuseubam 
utriusque  flfusifte  tant  choralis  quant 
etiam  vicnsuralis ,  etc.  Cracovie,  1;)97, 
in-4°.  On  croit  que  le  mâme  ouvrage  a  été 
entaitereproduit  sous  ce  titre  :  Opusculum 
mwn;.  pro  institutbme  aéoletegiUhm  ûi 
eantu  simpUci  seu  gregorùino,  ia-i*. 
Sons  date  ni  nom  de  Irru. 

FELTON  (WILLIAM),  clianoinc  de  Tlere- 
ford,  en  Angleterre,  vers  In  milieu  du 
dix-huitième  siècle ,  a  eu  de  la  célébrité 
pour  MB  eiécatîen  rar  rei|[Qe.  Il  a  publié 
tioii  mitas  de  cooflertos  poor  eet  iostni- 
ment ,  oîi  il  a  cherché  à  imiter  le  Ityle  de 
Ilandel ,  et  trois  suites  de  lernns  poor  le 
clavecin.  Ces  ouvrages  sont  devenus  très 
rares. 

(raAvçois) ,  connu  sous  le  nom 
de  FéÊigr  tatné,  Tioloniste,  aé  le  i  octo- 
lire  1790,  entra  an  conservatoire  de  musi- 
que de  Paris  «  le  3  thermidor  an  XI ,  et  le 
premier  prix  d'harmonie  lui  fat  décerné  en 
1806.  Elève  de  Kreutzer  pour  le  violon , 
il  obtint  le  premier  prix  de  cet  instrument 
an  ooneoort  de  1807.  Pendant  quelqoce 
années,  il  fut  attaché  à  rerebestie  do 
théAtre  des  Variétés,  pais  il  voyagea  en 
France  et  en  Alleman^ne.  On  ignore  en 
quel  lieu  il  est  maintenant,  et  même  on 
ne  sait  s'il  vit  encore.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Tfois  concertos  poa?  violon  et  orches- 
tre :  le  CreÎMèoie,  pnUié  à  Ikyeaee,  ebea 
Sehelti  a  pour  titf* :  Le^uart  tthmitt» 


>  Tiele  qoetoors  poordeos  ffeskne,  «Ho 
et  basse.  Parts,  Anlagnicr.  3*  Quataer 

oonoertant ,  Lcipsick  ,  Ilofmcister.  4"  Eo- 
mance  de  l'opéra  de  Joseph  ,  variée  pour 
violon  principal  et  orclirstre  ,  Maycnce , 
Scbott.  5°  Couplets  de  Ccntirillon,  variés 
pour  violon  principal  et  quataor  d*ae- 
eompegneMient.  G*  Renanoe  de  Cendril» 
ion,  idem,  avee  quetoor  d*aceompogne- 
ment,  Paris,  Troapenas.  1*  Qmt  ne  stds-je 
la  Jbugère ,  varié  pour  violon  ,  avec  qua- 
tuor, Paris,  Schococnberger.  8"  Six  duos 
faciles  poor  deux  violons,  op.  i,  liv.  1 
et  1 ,  Oflènbach ,  André.  9*  Trais  dooe 
fÎMiles,  idem,  liv.  3,  Paris,  Ganbaro. 
lO"  Trois  grands  duos  idem  ,  Bruxelles  , 
Plouvier.  H"  .1  Duos  idem,  liv.  5»  Paris, 
Nadermann.  12°  G  Duos  Taciles ,  Paris, 
Jouve.  13°  Air  varié  en  sextuor,  Paris^ 
Momigoy. 

FÉllT(rarai},  fféncMleCdapréeédent, 
né  an  mois  de  février  1792,  fut  admis 
au  conservatoire  de  Paris  au  mois  d'octo- 
bre 1805,  comme  élève  de  M.  Baudiot 
pour  le  violoncelle.  £n  180B  il  obtint  au 
concours  le  premier  prix  de  cet  instro- 
nent.  Deu  ans  après  il  ooosnMoça  4  ae 
fmra  entsndredens  leseooeerts  derOdéon, 
et  joua  il  l'un  d'eux  un  concerto  de  $on 
maître.  Vers  le  même  temps  il  a  publié  : 
Trois  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  1,  Paris,  Ozy,  et  trois  autres  trios 
pour  les  mêmes  instrumens ,  op.  2,  Paris, 
Le  Une.  En  1815,  M.  Fémy  s'est  reoda 
en  Amérique;  on  ignora eH  vît  encore. 

FENAROLI  (fedsle)  ,  né  i  Lanciane, 
dans  les  Abrnxies  ,  en  1 732 ,  fut  élevé  au 
conservatoire  de  Saiot-Onnpbre,  à  Naples, 
où  il  reçut  des  leçons  de  Durante,  lorsque 
ee  mettra  soooéda  à  Lee  en  1745>  Ayant 
fini  ses  étudeS|  il  entra  an  eonservaloira 
de  SanUii'Mtuia^ iMttOftoaane  maître 
d'accompagnement,  et  passa  ensuite  à  celui 
de  la  Pietà  de  Turchini  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions,  qu'il  continua  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  1*' janvier  1818.  Pen> 
dant  le  coon  de  son  leog  prafèsserat,  Fe> 
naroli  a  fermé  one  mnlUtude  d*âèvet  tHe- 
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inslruiU  ,  au  moyen  de  la  méthode  simple 
et  facile.  Ce  n'csl  p.is  (]u'il  ait  possédé  one 
ihéorie  profonde  et  raisonnée;  toute  sa 
•cacnee  iliitdetniditimi  et  de  eralinient. 
Vm  WnMnîe  nmple,  pare,  et  Tart  de 
f«ir«  chanter  toutes  les  perties  d'une  ma- 
nière naturelle,  en  faisaient  le  fonds.  On 
raisonne p(>u  «aria  musique  en  halio:  tout 
y  est  de  pratique,  et  depuis  plus  d'un  siècle 
Im  milkodiidM  eoBsmetoiiet  de  Ntples 
n*OBt  point  Ul  n  pet.  Teote  le  seieiice  y 
eet  lioniéeè  un  petit  nombre  de  règles  que 
Fenaroli  a  eiposées  itcc  clarté  dans  un 
livre  élt  mentairequi  a  pour  titre  :  Regole 
per  i  principianti  di  Cembalo  ;  mais  ces 
préceptes  peu  nombreux  sont  suivis  de 
tooeeup  de  bencs  cbilEréei  {partimmûi 
mr  lesquelles  le  mOtn  en  ftiseit  Im 
r^iplieatioo  ;  de  sorte  que  ces  règles  dete- 
neient  bientôt  familières  aux  élèves  par 
l'usage  constant  qu'ils  en  faisaient.  L'on- 
▼rege  de  Fenaroli  a  été  {^ravé  à  Paris  par 
Ice  edM  de  H.  Imbimbo ,  qui  en  a  traduit 
le  tcitt,  et  se  trempe  èhc»  M.  Lasacr, 
tnccesseur  deCarli.  Déjà  M.  Obeimatait 
Introduit  un  choix  des  partimenU  d»  Fe- 
naroli dans  ses  Principes  de  composition 
des  écoles  d" Italie.  Fenaroli  a  écrit  quel- 
ques morceaux  pour  r«'rjli<e  ;  ses  composi- 
liene  se  distinguent  plus  par  la  pareté  de 
etjle  qne  par  llnventien. 

ÏKMU.  Deu  frèree  de  ce  nom  se  sont 
fait  une  réputation  comme  Tiolonoellistes. 
Ils  sont  nés  à  Naples  et  ont  fait  leurs  étu- 
desmusicalesdans  cette  ville.  Joseph  l'ainé 
vint  à  Paris  en  1 807 ,  et  s'y  fit  entendre  dans 
phuiemeceMerte  avee  beameap  deioeeèe» 
Il  passait  peur  reeeperter  enr  eoa  frère 
pour  la  hcaoté  du  ton  et  le  brillant  de 
l'eiérution.  Vers  la  même  rpoqur,  il  partit 
pour  la  Russie,  où  il  se  liia  ,  après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Allemagne.  11  est 
«M»tà  Meeeeu,  en  moie  d*aml  1827,  laie- 
cant  une  vcsve  dane  une  eitoatioa  pea 
IbrCanfe.  Il  a  publié,  tant  à  Paris  qu'en 
Allemagne ,  quatre  concerlee  pour  le  vio» 
loncelle,  plusieurs  pots-pourris,  des  trios, 
trois  livres  d'aire  variés  pour  son  inslru- 
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ment,  et  deux  livres  de  trios.  Son  fièrc, 
le  meilleur  violoncelliste  de  >aples,  est  at- 
taché à  la  chapelle  do  roi ,  et  an  théâtre 
SaintXbarlet.  11  a  éerit  auesi  qudquee 
eoBeerloe  et  deewre  variée  panr  la  violoo* 
celle.  II  voyage  quelquefois  en  Italie. 

FEO  (S.),  contrapuntiste  florentin, 
vivait  vers  le  milieu  du  14*  siècle  ,  et 
était  contemporain  de  François  Landino  , 
eowiein«é  Awummo  degU  organi,  da  • 
OHittre  Gievanni  di  Firena,  da  maître 
Jaoepo  da  Bologne ,  de  Nidiolo  del  Pro- 
posto ,  et  de  quelques  autres  musiciens  ita- 
liens. Dans  un  manuscrit  précieux  con- 
servé à  la  bibliothèque  royale  de  l'aris 
(n°  535 f  in-i**,  du  supplément),  et  qui  * 
eoBtieat  229  ehaasone  italiennee  et  frûi- 
feiiee,  da  14*  cièele,  à  traie  vais,  on 
trouve  trois  BBeiceaus  de  8.  Fea. 

FEO  (  rsANcois  ) ,  compositeur,  né  i 
Naples  en  1699,  fut  élève  de  Dominique 
Giixi  pour  Je  chant  et  la  composition,  puis 
ee  rendit  à  Borna  oà  il  reçnt  dee  leçons  de 
coatrepoint  da  PitODi.  Après  avoir  terariné 
eee  étndes  dene  cette  villa ,  il  y  écrivit  m 
opéra  intitule  Ipermeêtra,  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Cet  ouvraj^e  fut  suivi  de 
Vuirianna ,  en  1728,  Àndroniaqtte , 
Rome,  1730 1  et  à^ArsacCf  1731.  £n 
1740,  FeaaoceédaàGtnidaMkdima- 
tiondelacélftreéeolede  ehent  ipeoelaiMâ 
avait  fondée ,  et  qtii  foomit  à  tons  les 
théâtres  de  l'Europe  une  multitude  de 
grands  chanteurs  qui  brillèrent  dans  le 
cours  du  18"  siècle.  La  bibliothèque  da 
conservatoire  de  musique  de  Paris  possède 
plveieuve psaomee et  ABanai,  dent  «m à 
10  vmz,  de  la  compeaition  de  Feo.  GIqA 
a  emprunté  d'un  Kyrie  de  ce  compositeur 
le  motif  d'<in  chœur  de  son  opiTo  II  Tele- 
fiKicco.  (ju'il  a  reproduit  depuis  lors  dans 
son  ouverture  d'Jpltigéttie  en  Aulide.  En 
1739,  Fea  écrivit  rOratorio  intitiilé  La 
JXttni»ianedett€êmvUode(Uuuame€» 
la  mari»  tUSisarm.  Cet  ouvrage  loi  avait 
été  demandé  par  les  PP.  de  la  Croix  ,  de 
Prague  ;  il  fut  exécuté  dans  l'église  de  ocs 
religieux ,  vers  la  iÎQ  de  la  même  a&a«e. 
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On  oouMit  «OMi  àm  Litanies  à  qurtn 
foîi,  et  un  Requiem  avec  orchestre  loiu 

re  nom  de  Feo.  Le  style  de  ce  raaître  a  de 
^élévation ,  et  l'on  y  retnar(2ue  an  senti- 
ment  profond  d'harmonie. 

FEEAB06CO(AiinoiraB),compositear, 
né  en  Itdie  an  OMomcneemeat  Au  16*  tiè- 
rle,  parait  s^étre  fixé  en  Angleterre  VWt 
J540.  On  ijjnore  s'il  y  finit  ses  j on r s  oa 
8^il  retourna  duns  sa  patrie.  £n  1544  , 
quelques-uns  de  ses  motets  furent  publics 
en  un  recueil  avec  des  compositions  du 
arfoM  genre  de  Cyprien  Roie.  Le  catalo- 
gue  de  k  UUiethèque  4e  noitqiie  da  roi 
de  Piortugal  cite  sous  le  nom  dece  mosieien 
deux  livres  de  niadn'n^aux  à  cinq  voix,  et 
un  livre  de  pièces  du  même  genre,  à  quatre. 
On  trouve  aus;>i  des  pièces  de  cet  auteur 
dent  U  aeeende  partie  dei  Promptuam 
Mmsiei  d'Abrebeni  Sebad,  el  dana  le 
Thésaurus Harmonicus  de  Bésard.  Enfin 
il  y  a  des  Madrigaux  de  Fcrabosco  dans  le 
recueil  de  morceaux  de  diiTcrens  auteurs 
publié  par  Andrt;  Pr>vertia|fp.  sous  ce  titre  : 
Hamtonia  céleste  di  diveni  eccelientis- 
simirmuieiai,  5,  6  «<  8  voci,  ndlm 
fumU  si  eoÊtlmgimo  i  piu  eeeeUnti  mo* 
drigali  che  oggidi  si  canUno,  AnTert, 
Pbalèse,  1593,  in-4«  obi. 

FERABOSCO  (alphonse),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Greenwich,  dans  le  comté 
da  Eant.  H  la  livra  à  Vélnde  da  la  musique 
eau  la  dtredian  de  lan  père ,  et  y  acquit 
na  tel  d^ré  d*liabilel4,  qu'il  était  compté, 
ven  1570 ,  parmi  les  plus  grands  cnmpa* 
siteors  de  l'Angleterre.  Une  collection 
d'airs  de  sa  composition  pour  le  luth  u 
été  publiée  k  Londres  en  1609.  Burney  ^ 
a  donné  un  échantillon  dani  la  tnmûaa 
volnina  da  aon  biiloive  de  la  mmiqoe , 
p.  141.  —  Un  antre  compositeur  du  nom 
de  Ferabosco ,  et  de  la  même  famille, 
nommé  Jean,  vivait  en  Angleterre  dans 
le  17*  siècle.  On  citante  encore  à  Canfer- 
bury  et  dans  quelquM  autres  églises  an- 
(laiias  un  bymne  de  aa  eompoiition ,  qui 
aet  d*an  beau  caractère. 

FBRANOEIRO  (dm  rmanai»),  gnitn- 


riste  espagnol  qui  brillait  à  Madfid  ven 
1800,  a  publié  une  instructien  mr  Tart  da 

jouer  de  son  instrument ,  sous  ce  titre  : 
j4iic  de  toccar  la  Guilarra  por  musica  , 
Aladrid,  1799,  in-4»,  avec  7  planches 
gravées.  C*ciC  à  tort  qoa  Gober  et  Lich- 
lenthal  écritent  la  nooi  da  ce  mniicîaa 
Ferandiero. 

FëRANDLM  (je  an),  compositeur  dra- 
matique,  naquit  à  Venise,  vers  le  coin> 
niencemcnt  du  Ib"  siècle,  et  futélove  de 
fiiffi ,  maître  de  chapelle  de  St-Marc. 
Étant  fort  jeûna  encore ,  il  ee  rendit  à  In 
cour  de  Municb,  où  il  fut  employé  ooauM 
bantlMÛte.Seipremiertonrrages  consistent 
en  deux  œuvres  de  sonates  de  flûte,  qu'il 
fit  imprimer  à  Amsterdam  en  1750.  Le 
prince  clcctoral  Charles-Albert ,  <]ui  fut 
ensuite  empereur  sou  le  nom  de  Cliar- 
let  VU  et  qui  aimait  beaaeenp  aon  talent» 
le  nomma  éclianson  et  directeur  de  Ja  mo- 
sique  delà  chambre,  et  plus  tard  conseiller 
et  maître  de  chapelle.  Feraudini  a  mis  en 
musique  les  opéras  suivans,  pour  le  théâtre 
de  la  cour  :  Bérénice ,  en  1730 }  Adriano 
in  Sjrria,  en  1737  ;  Demofoonte,  1737  ; 
AfioMHtût  1739;  CkHone  in  CWca,  pour 
lafétcpatronymiquederElecteur,  Iel2oo> 
tobre  1755  ;  Diana  placata,  1 758  ;  Com- 
pominento  Dramalico  ffcr  Vincorona- 
zione  délia  sacra  Cesarea  e  reai  Afaetlà 
di  Cakolo  Sbttimo  imperatore  dei  Jïo<- 
mmd  tempre  AagÊUto,  1742.  Ferandinî, 
qui  était  «ncellent  duinlenr,  a  formé  la 
plus  grand  TÎrtnOieea  ce  genre  qu'ait  pro> 
duit  l'Allemagne  :  le  célèbre  llalT.  Ce 
compositeur  est  mort  à  Munich  en  1795. 

FERDINAND  111,  empereur  d'Autri- 
cbe,  né  an  1608,  monta  aur  la  trdaacn 
1637. 11  eut  à  aeulenir  pendant  aime  ans 
la  guerre  contre  la  France  et  la  Suède. 
Partout  repoussé  et  vaincu  par  le  Grand 
Condé,  il  se  vit  contraint  de  signer,,  en 
IG48,  le  traité  de  paix  de  Westphalie  qui 
dunna  la  liberté  de  conscience  i  rAllema- 
gnc ,  qui  anriebit  la  Snède  de  la  PondM- 
nie,  et  la  France  da  TAliaoe  et  des  trais 
éfédiéi.  n  nonrnt  en 1657|  après  «s  régna 
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de  vingt  ans ,  qui  n'eut  rien  de  glorieux. 
Ce  prince,  né  pour  les  arL>  plutôt  que  pour 
le  ir^ne,  airoa  passionément  la  inu<iique 
ci  la  mùtàn  aree  tMoèi.  Wol  fgang  Ebncr, 
OTgaaMiadala  eour,  à  Yiaaiia,  a  publié, 
en  1616,  un  air  avec  trente  rariatianida 
la  composition  de  Ferdinand  .  et ,  sons  le 
titre  (11-  Alitsica  Civsnrea,  Kirclier  a  inséré 
dans  sa  Musurgie  (tom.  1 ,  p.  685) ,  en 
pMtiliMi ,  va  BMrceaa  i  quatre  toîx  d'une 
iMdalaliM  M|dièM,  aarti  de  la  néiM 
*nÛB.  Ga  fil  «et  «nparanr  qai  fearnil  è 
Frobergcr  les  nojem  da  la  rmàn  m 
Italie  poar  y  perreclionner  sontalea(d*or- 
ganistc  près  de  Frcscobaldi. 

FMDINANDI  ( François),  très-boa 
|M«AlllV  de  piano ,  organiste  et  OOmpo* 
ailcar,  jad  «a  1752 é  Mrawiei,  tn  Ba- 
hine.  ElèTe  de  Joieph  Haydn ,  il  acquit 
W&ÊM  la  direction  de  ce  maître  célèbre  Iieau- 
conp  d'lial)ileti'-  dnns  Tart  d'écrire.  On  a 
de  lui  )»eaucoup  (!<■  iii(  s.«es  avec  orclieslre, 
qoi  passent  penr  excellentes,  des  sjmplio- 
nica ,  dca  amalet  et  dei  eanoerioa  poor  le 
piMM*  ToM  est  esfiajet  aa  tieofent  en 
manuscrit  dans  In  Bahlilie.  Ferdinandi 
vivait  à  Pra|;uc  rn  1797.  On  n'a  pu!)lié 
des  œuvres  de  cft  artiste  qu'une  marche 
poor  ie  piano,  à  Vienne,  chex  Artaria. 

F£RL£NDIS  (joskpb)  ,  fils  d'an  pro- 
fuiai ir  de  «asigoe ,  naquit  i  Bergamaen 
1755*  Dèa  aaa  enCMaee,  il  montra  des  dia- 
paMtions  mat  poor  le  hautbois  et  en  fit 
•ne  étude  suivie.  A  Vàgcde  vinr^tans,  il  se 
rendit  a  8aIiliour{T,  en  qualité  de  premier 
bautboiste.  Là,  il  trouva  parmi  les  iostru- 
manadala  eear,  raBaie&  eor  anglais ,  qu'eo 
ne  jeoait  paa^à  caoaa  de  aas  iaperfiECtioni 
et  des  sons  raaqnet  et  don  qa*il  iflndttt , 
Ferlendis  s'attacha  k  ]e  perfectionner  et  à 
lerendre  plus  facile  à  jouer  :  il  y  réussit  et 
le  mit  i  peu  près  dans  Télat  ou  nous  le 
Toyonsaujourd  hui.  Quelques  compositeurs 
aeiiHlaarm  decal  initwdwt afac  i»e- 
eèa.  Fariaadîa  dameofa  dam  aot  à  Sala- 
bourg;  de  là  il  alla  à  Brescia,pai8àyentsa« 
Ko  1793 ,  il  fat  invité  à  se  rendre  à  Lon- 
liras  avae  DragoMili.  U  j  paaia  quelques 


années  et  v  fit  entendre  avec  succès  les 
quatuors ,  trios  ,  duos  et  concertos  qu'il 
avait  composés  pour  le  hautbois  et  pour  ie 
ear aaglais.  En  1801, ils*astélabUà  Lis- 
basM,  aè  il  est  mort  dapais  paa  d*anaéas. 
Parmi  las  élèves  qa^il  a  formés,  on  remar- 
que ses  deux  fils.  -  FERLENDIS  (ange), 
fils  ainé  de  Joseph  ,  est  né  à  Brescia ,  en 
1781.  Après  avoir  brillé  dans  quelques 
cours  d'Âllemagne,  il  s  est  filé  à  Pèlera 
bourg  en  1801.  Oa  Ifaors  iHl  vit  encon. 

FBELBNDIS  (AUZAimaa),  frère  du 
précédent,  est  né  à  Venise,  en  1785* 
Elève  de  son  père  ,  il  le  suivit  h  I^isbonne 
en  1802,  rt  y  rpousa  M"'  Rarberi,  canta- 
trice qui  était  attachée  au  théâtre  de  cette 
vill^  Il  alla  ansnila  k  Madrid,  pois  ca 
Italie,  cienfio  il  vùit  è  Paris  ca  1805,  at 
s'j  fit  entendre  plnsiaiirs  fois  an  théâtre 
italien  avec  quelque  succès.  G>mme  haut» 
boïste,  il  était  inférieur  à  MM.  Vogt  et 
Gilles;  mais  le  cor  anjjlais  était  alors  peu 
connu  en  France ,  et  Ferlendis  se  faisait 
iaa}a«rs  applaudir  lersqQll  an  jaoail. 
Après  an  veyafe  qa*il  fit  an  Hollande  ma 
1807,  il  renni  à  Paris  ;  mais  il  7  rssta 
peu  de  temps ,  et  en  1810,  il  retourna  en 
Italie.  On  ignore  ce  qu'il  c>t  devenu  depuis 
lors.  Un  a  publié  de  cet  artiste  :  Deux  con- 
certos pour  le  hautbois ,  op.  13  et  14 , 
Paiis,  Carli;  étadas  peur  le  même  instm- 
ment,  «ftûf .  Un  eonearta  penr  car  enflais, 
Londres;  demeonearles  poor  flAta,  ep*  1 
et  7 ,  Paris ,  Carli. 

FERLENDIS  (madame),  fille  d'un  ar- 
chitecte nommé  Barberi ,  naquit  à  Rome 
m  1778.  Ella  possédait  une  vais  da  cen* 
tralCo  Irès-senere,  maia  dors  d  pan  llan- 
ble*  Après  avoir  pris  des  leçons  d'un 
mettra  nommé  Mosoheri ,  elle  débuta  à 
Lisbonne,  où  elle  reçut  quelques  conseils 
de  Crescentini.  En  1803,  elle  chanta  à 
Madrid  ;  l'année  suivante  elle  eut  quelque 
soceès  è  Milan,  eten  1805  elledéboUM 
théâtre  de  rimpératriœ  (Leovois)  à  Pans, 
dans  ta  Capriciosa  PenfjCa  de  Fiera vanti. 
Ce  t6\c  lui  ronvcnait  ;  mais  ce  fut  le  seul 
où  cUe  brilla.  £Ue  a  soi? i  son  mari  en 
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Italie  lonqu'il  y  wtoorna  en  1810.  Oo 
ignora  d  cÛe  a  continué  d«  pirttUre  tur  la 
•oène  depuii  celte  rpoquR. 

FERMOSO  (JEAN  lERNANDÈ!»),  miiitre 
de  chapelle  du  roi  de  Portugal ,  Jean  111 , 
ntqoit  A  Lidioiiiie  ven  1510.  Parai  lei 
aurrag«s  qa*il  a  oompoaét  ponr  Fégliia  on 
fomarque  :  Passionaria  da  Semana 
Santa,  Lisbonne,  Luis  Alvarez  ,  1543» 
In-fol.  ;  c'est  le  seul  qui  ci  oté  puhlié. 

FEllNANDÈS  (a  ?<toiwe),  prêtre,  na- 
quit à  Souad,  dans  la  province  d'AIentejo, 
m  Portugal ,  vers  la  lio  da  16*  liielo.  11 
paMa  preiquo  touto  ta  vie  dans  les  fimo- 
tions  de  maître  du  cliœur  de  la  paroisse  de 
Sainle-Catlicrinc ,  à  Lisbonne.  On  a  do 
lui  un  traité  de  musique  intitulé  :  y^rte 
de  Musica ,  de  Canto  de  Orgaù,  etc. , 
Utbonne ,  Critediedc,  1625.  Cet  oovra^ 
est  le  même  qui  a  été  indiqué  par  Madiado 
(ifIM.  lMMt,f  t.  II ,  p.  279)  comme  exis- 
tant en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
musicale  de  Francesco  de  Valliadolid  (V.  co 
nom),  à  Lisbonne.  Avant  le  treuiblement 
de  terre  qui  renversa  la  ville  de  Lisbonne, 
en  1755 ,  il  existait  en  manuserit  dans  la 
bibUothèque  royale  de  cette  ville  un  traité 
tiiéorique  des  priodpes  de  la  musique  par 
Fernandès  :  cet  ouvrajye  avait  pour  titre  : 
Explicaçao  dos  segredos  da  musica,  em 
a  quai  brevemcnte  se  expende  as  causas 
dot ^rùmpaes  catuas  que  secontem  tm 
mesma  Aiie,  On  a  aussi  de  Fernandès  ea 
manuscrit  un  traité  du  clavecin  ou  cla- 
vioorde  intitulé  Theorica  do  Manicordio, 
e  sua  exjAiearaà ,  et  nn  tableau  synopti- 
que des  principes  de  la  musique  ,  sous  le 
titre  de  Mappa  universal  de  qualque 
emuaassim  nalurai,  eomoaee^aUalf 
^uâ  M  emÊtmtmajirUda  Munea  eom» 
Oê  seuM  gmeros ,  e  demottttnçoens  Afa- 
themalicas.  Ces  deux  ouvrages  existaient 
dans  la  bibliotlicque  de  Francesco  de  Val- 
badoliU  ù  la  iiu  du  17"  siècle. 

FERRABOSCO  (doiuiiiqde),  néàRome 
dent  la  prraiière  moitié  du  16*  siècle, 
maître  des  enfaus  de  cheBur  de  la  diapdio 
du  Vatican ,  depuis  le  mois  de  mars  1547 


jusqu*A  la  fin  de  Janvier  1548 ,  ne  quitta 

cette  place  que  pour  entrer  comme  maître 
de  cbnpplle  à  IV-j^liso  de  S.-Pétrdnne  do 
Brtlojjniî.  De  là  ,  il  fui  r.'ipprlû  ii  Rome  et 
agrégé  au  collège  des  chapelains  chantres, 
le  27  novembre  1550;  mais  étant  marié  , 
il  fut  expulsé  de  la  chapelle  pontifieale  le 

30  juillet  1556,  le  pain;  ayant  décidé 
qu'on  ne  pouvait  y  être  admis  qu'avec  la 
qualité  de  prêtre.  Le  recueil  de  motets  pu- 
blié par  Gardane ,  à  Venise ,  en  1554,  en 
contient  plusieurs  de  la  composition  de 
Ferraboseo ,  et  Ton  trouve  des  madrigaux 
de  ce  maître  dans  le  reendl  publié  par  le 
même  GardaneiCn  1557.  Vincent  Galilée 
a  donne  dans  «on  Froniwoiy.  27)  la  clian- 
fon  ci'lt'hrt?  de  Fernihosco  lo  mi  son  i^io- 
i'inetlaj  on  tablature  de  luth;  ce  madri- 
gal setrouveen  partition  dans  le  1"  volume 
de  la  collection  Éler,  A  la  bibliothèque  du 
conservatdre  de  musique  de  ]*nri>.  Plu- 
sieurs compositions  inédites  de  Ferraboseo 
.«^ont  aux  archives  de  la  cbapellepontiiîca/e» 
à  Rome. 

F£RnAB08CO(coMrràaTi!i),  compo- 
siteur, né  A  Bologne  vers  le  milieu  du 
16*  siècle,  a  publié  des  CanzoneUe  a  quat- 
tro  voci,  Venise,  1591,  in-4».  Ce  musicien 

fut  employé  au  service  de  l'empereur  d'Al- 
lciii;i^;iie  pendant  plusieurs  années.  U  se 
pourrait  que  le  Ferraboseo  (Matteo), 
dté  par  Valther,  dans  son  Lexique  de  mu- 
sique ,  lequel  était  ausd  deBolo{^t 
avait  composé  des  canzonette.s  qui  furent 
puldiécs  à  Venise  en  1591,  fût  le  même 
que  Constantin;  cela  est  même  vraisem- 
blable. 

FERRADINI  (JEAh) ,  flûtiste  et  com- 
positeur pour  son  instrument ,  naquit  en 
Italie  et  vivdt  en  Hollande  vers  1730.  Il 
a  publié  h  Amsterdam,  en  1729,  deux 
oeuvres  de  solos  pour  la  flûte,  de  sa  com- 
position. 

FERRANDIM  (antoine),  né  à  Naples 
en  1718 ,  fit  ses  études  musieales  dana 
cette  ville,  puis  se  rendit  A  Prague  où  il 
vfeut  près  de  30  am*  Il  y  composa  un 
Stabat,  qui  fut  eiécnté  pour  la  ptemièfu 
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fub  en  1780 ,  et  qui  fut  ron^idéré  comme 
un  chef-d'œaTre  ;  mais  1  auteur  n^eut  pa» 
la  «tkfMtion  de  Tcntoidre,  étant  mort 
en  1779,  dans  une  ettréme  imligenee,  à 
l*bApital  italien.  Le  Stabat  de  Ferrandini 
ou  Ferradinî  a  «'té  publié  en  1781  ,  à 
Prague,  chez  Jean-Cliarles  IIral»a,  sous  ce 
titre  :  CompMtimcnto  pielaso  de'  Jl^li  al 
émcio  delU  madré  «i  piè  délia  eroce 
^ m  DùtmannÊetJweoepmèàU  Ckieea 
tposa  pùmgenle  Stabat  Mater. 

FERRANTI  (MAxc-AnniiE  ZAM  de), 
virtuose  sur  la  {guitare  et  lillcrateur,  est 
né  à  Buiogne,  en  1802,  d  une  famille  Té- 
«itiniBL  qu'on  croit  être  la  même  que  cella 
àm  Ziaai.  Setétodea,  qa'il  fit  à  Loe^Mt, 
furent  brillantet ,  et  cbes  lui  le  talent 
poétique,  dans  les  langues  latine  et  ita- 
lienne ,  $e  manife>>ta  dès  renfance.  Après 
qu'il  eut  entendu  l'aganini,  le  goût  qu'il 
avait  pour  la  musique  devint  une  passion: 
en  loi  dent  ponr  naître  de  vîoImi  lia 
rtieta  BMimé  Gerli  (file),  lort^aUl  eut 
atteint  sa  douxième  année,  ettae  progrïs 
furent  ni  rapides,  qu'à  sciie  ans  son  talent 
promettait  déjà  un  violoniste  de  premier 
ordre,  mais  tout  à  coup  il  abamlonna  le 
▼Woo  pour  la  guitare,  et  u'e^l  par  son 
tident  enr  ea  dernier  inMranent  qn'il  tVit 
ùit  oofiaeltre  dans  le  monde  mmienl.  Ar> 
rire  à  Paris  en  18S0,  M.  de  Ferranti  •*y 
fit  entenrlre  comme  fjuifariste  amateur; 
mais  à  rtite  i  jH)que  li  avait  plus  d'idées 
sur  les  améliorations  qu  on  pouvait  intro- 
doiie  dane  Tart  déjouer  de  la  guitare,  que 
driMbUeléèiéaIiearceqn*ilvon1ait  fidre; 
il  fut  donc  peu  reroarqoé.  Dans  le  coort 
de  la  même  année,  il  se  rendit  à  Petcrs- 
hourg  où,  d'abord,  bibliothécaire  de  M.  le 
sénateur  de  Miatlcil",  puis  secrétaiicde  M.  le 
prince  C.  de  Naruiciikin ,  iiput,  pendant 
kl  loafi  loieinque  ces  placée  ïni  laiataicnt, 
•éditer  enr  les  innovatione  qn*il  projet- 
fait,  et  traduire  en  vers  italiens  douie  dee 
plus  belles  méditations  poétiques  de  M.  de 
Lamartine  >.  Yen  la  fin  de  1824,  Zani 

•  Ctt  oumic  CM  cacora  iaida. 


de  Ferranti  .s'éloigna  de  rélcrsbourg  et  se 
rendit  k  Hambourg,  oà  il  ae  fit  entendre 
avee  tncoèe  Tannée  suivante ,  quoiqu'il 
n'eût  point  encore  acquis  le  talent  remar- 
quable qui  ledistingueaujourd  hui.  Depuis 
182;)  jusqu'à  la  fin  de  1827,  il  visita 
Bruxelles,  Paris,  Londres,  poursuivant  son 
idée  favorite  de  la  régénération  de  son  in» 
strument,  et  eherdiant,  tantôt  dans  la 
musique,  tantôt  dane  la  lîttératniB,  dea 
ressources  pour  aon  existence  aj^itée.  Pour 
la  seconde  fois  îl  arriva  à  Bruxelles  à  la 
fin  de  1827  ,  dans  des  circonstance» 
pénibles  ;  il  prit  la  résolution  de  s'y  fixer, 
e^  maria ,  et  se  mit  â  donner  des  leçons 
de  langue  italianna  et  de  guitare  pour  vi- 
vre. Son  courage  ne  Fabandonna  pas  dans 
rinfiwtnne,  et  ee  fut  alors  que,  par  des  ef- 
forts constansr,  il  ytarvint  à  dt'rnuvrir  ?»* 
secret  de  Tart  de  chanter  les  nu  lodics  en 
notes  tenues  sur  la  guitare,  art  nouveau 
qui,  dans  les  mains  de  Ferranti,  change  en 
quelque  sorte  la  nature  de  rinstmment. 
Après  avoir  employé  plusieurs  anném  à 
donner  à  sa  découverte  toute  Pextension 
dont  elle  était  susceptible,  il  en  fit  enten- 
dre les  résultats  dans  deux  concerts  qu'il 
donna  à  Bruxelles  en  1852.  Depuis  lors 
le  talent  du  virineee  s'est  augmenté  clw- 
qua  jow  par  des  études  persévérantss,  et 
les  voyagm  qu'il  a  faits  en  Hollande,  en 
Angleterre  et  rn  France  ont  consolidé  sa 
réputation  de  prcrnier  jruitnristc  de  l'épo- 
queactuelle.  Les  diÛicultés  qu'il  rend  avec 
aisaneesnrson  instrument  seraient  inciécu- 
tables  pour  d*autrm,  et  nul  ne  pu  découvrir 
jusqu'à  ce  jour  en  quoi  consiste  son  secret  de 
prolonger  les  sons  et  de  les  lier  comme  il  le 
fait.  Les  œuvres  qu'il  a  publiés  et  qui  consis- 
tent en  fantaisies,  airs  varies,  etc.,  sont  au 
nombre  de  quinte  environ  ;  ses  oeuvres 
complètes,  qui  renferment  des  concertos 
et  des  moroeaoa  de  tout  g«re  ont  été  ré- 
cemment  annoncées  par  un  prospectus, 
et  doivent  paraître  ù  Bruxelles.  En  ce  mo- 
nient  M.  Z.  th".  Ferranti  fait  un  troisième 
vojaije  en  Hollande,  et  y  (Kuine  des  con- 
certs. Comme  poéic  Ct  lilléraleur,  il  u'a 
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publié  qa*ane  inspiration  poéiiqae  In 
morte  délia  célèbre  Maria  Malibran  de 
Beriotf  Bnndlct,  1836, 1  feoille  io^. 
Cl  moroMm  aHmn  ramarqmlila  par  Fé* 

l^nce  et  l'énergie  de  la  versification  que 
parla  beautf-  Hos  idées.  M.  Z.  deFerranii 
prépare  une  édition  de  ses  poésies. 

F£ARâRI  (fhahçois-beinabdim)  ,  sa- 
vant italien ,  naquit  en  1577  à  Milan,  «t 
y  fit  aca  étudca.  Apcia  on  voyage  qa*il  fit 
en  Espagne  pour  coopérer  à  la  formation 
de  la  bibliotlièque  ambroisienne ,  il  fut 
nommé,  en  1(309,  Tundes  professeurs  du 
collège  attaclié  à  cette  bibliothèque.  Sa 
réputation  le  fit  appeler  à  Padoue ,  comme 
taettnr  dn  eolMg*  dea  aoUea  ^*an  venait 
â>  ftnder,  vtra  1638{  maia  «t  «tabliiic- 
«nent  ayant  pea  diiré,  Ferrari  rerint  k 
Blîlan,  et  fut  nommé,  on  î()42,  directeur 
delà  bibliothèque  ambroisienne.  Il  mourut 
en  1669.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant, 
antranvacdni  qui  a  pour  titre  :  DeveUnm 
aedamatirnubm  ac  pUmeu  Libri  Fil, 
Milan,  1627,  in-i*.  11  y  traite  de  la  mu- 
eiqoe  dea  anciens ,  liv.  1<%  cb.  17  et  18; 
liv.  2,  cb.  14,  et  liv.  7,  ch.  14  et  15. 

FERRÂIU  (benoît),  poète  et  musicien, 
né  à  R^io  au  commencement  du  17'  siè- 
cia,  •  ^oUiâlefaeneil  deaeacHivfiBpoar 
le  chant ,  aona  latiira  de  JfttfacAe  «ffrô  a 
voce  sola,  Venise,  1638.  Ferrari  a  écrit 
le  poème  de  VAndromeda ,  dont  iManelIi 
a  fait  la  musique ,  et  qui  passe  pour 
être  le  premier  opéra  qui  a  été  joué  à 
Taniae.  Ferrari  fit  ka  fiwia  de  U  repréacn- 
tatien,  et  y  joua  on  rMe,  «iaii  qoe  le  mu- 
sicien ,  en  1637. 

FERRARI  (cMARLu),  surnommé  le 
Boiteux f  nnqtiil  à  Plaisance  vers  1730.  11 
fut  violoncelliste  dibtin(]ué  pour  son  temps, 
et  compositeur  de  musique  instrumentale. 
Sa  1758  il  lefit  entendre  an  oaacert  api- 
ritnel ,  i  Paria ,  et  7  eut  baaneoop  de  soo- 
cès.  Il  y  fit  aussi  jjravcr  son  premier  œuvre 
de  solos  pour  le  violoncelle.  Kn  1765  il 
entra  au  hcrvice  de  la  cour  de  l'arme,  et 
il  exerça  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  eu  1789.  Cet  artiste  passe  en  Italie 


pour  être  le  premier  qui  ait  fait  usage  dll 
pouce  en  sillet  aiir  le  violoncelle. 

FERRARI  (ooMimQvx) ,  frère  do  pré- 
cédent ,  né  oomne  loi  à  Plaisance,  étadia 
le  violon  sous  la  direction  de  Tartini,  dont 
il  devint  un  des  nieillcurs  élèves.  Il  se  fixa 
à  Crémone  vers  1748  ,  et  y  travailla  .i  se 
(aire  un  style  particulier.  L'emploi  frè- 
f  oent  dca  aona  liarmoniquat  et  daa  ttnila 
en  eetave  devinrent  Ica  earaetèraa  diattao- 
tifs  de  son  jeu.  En  1754,  il  vint  k  Paria  y 
et  s'y  fit  entendre  au  concert  spirituel,  oà 
il  excita  la  plus  vive  admiration.  Quatre 
ans  après,  il  entra  an  service  du  duc  de 
Wurtemberg ,  à  Slnttgard ,  et  y  resta  plu- 
aiaanannéea*  Il  revint eaaoile  A  Paria,  eà 
fl  neorot  en  1780.  Le  brait  caorat  aloca 
qa*il  avait  été  aaaaaainé ,  an  moment  où  il 
se  disposait  à  passer  en  Angleterre.  Ferrari 
a  écrit  six  œuvres  de  sonates  pour  le  violon 
avec  accompagnement  de  basse,  qui  ont 
été  fravéa  à  Paria  et  A  Leadrea. 

FERRARI  (jAOQVBa-«oasrao>),  ûUàe 
François-Ferrari,  n^ociant  et  maoufàctn* 
rier  à  Roveredo,  dans  le  Tyrol-Italien  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1759.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Vècolepubliipe  de 
Roveredo,  il  fut  envoyé  à  Vérone  pour  y 
terminer  aon  édooetioB  aoaa  la  direotiea 
de  rabbé  Paadolfi.  Ga  fat  là  qa*a  wn- 
raença  A  solfier  et  A  apprendre  les  règles 
de  l'accompaiynement  sous  l'abbé  Cubri  et 
80US  Marrola  ,  et  on  même  temps  il  prit 
des  levons  de  clavecin  de  Borsaro.  Ces  maî- 
trca  étaient  alera  réputés  les  mrillenrs  de 
Yérone.  Ferrari  avait  da  grandca  dispeei- 
tions  pour  la  musique,  en  aorteqo'aubaot 
de  deux  ans ,  il  chantait,  aecaaipafnait  et 
jouait  toute  espèce  de  mnsiqtie  h  première 
vue.  Il  retourna  alors  à  Roveredo,  où  sou 
père  l'employa  dans  sa  maison  de  com- 
nerea;  mais  il  aimait  ai  paatinanémeat  la 
mnsiqae,  qn*i1  prit  la  lésolatiea  de  taot 
sacrifier  pour  devenir  compositeur.  Il  sa 
livra  aussi  à  l'étude  de  la  flûte,  du  violon, 
du  hautbois  et  de  la  contrebasse,  et  y 
devint  assez  habile  pour  faire  sa  partie 
dans  un  concert.  Cependant  son  goût  pour 
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ia  masiqoe  contrariant  les  vues  de  ta  fa- 
nulle,  en rentiTt  à  Hariabcrg,  près  de 
Char,  daaa  le  Tyrol  dlemwd ,  poor  y 
Êifftmàn  la  langM  aHenande.  Mak  ee 

Ii«a  était  précisément  celai  qni  poavait 
offrira  Ferrari  le  plus  d'occasions  de  for- 
tifier son  penchant,  car  les  trenle-dcux 
■Mnncs  qni  composaient  le  personnel  du 
H^ftvîi^^t^vi^^  ^Kt^iicii^  Ji^^^bîilfls  nft^ui" 
CMM.  (keiéealait  de  la  aiaaiqaa  rdigietna 
treii  aa  ^aatre  fois  par  jour  dans  IVglÎM 
de  ce  monastère  ;  le  P.  Marianus  Steeher, 
savant  harmoniste ,  y  enseir^nait  le  contre- 
point,  et  l'on  pouvait  profiter  de  ses  levons 
«a  ta  aicltant  en  pension  dam  le  conrent, 
aiayianaai  lafiwMatétnfcutioa  dayiatwH 
viagt-dii  Hariaa  (anviia»  SOO  Inuee). 
Faijaii  profita  de  cette  circonstance  heo- 
reii«e.  La  farilit/- rrentcndrc  ,  d'exécuter  et 
de  copier  coiibtamment  de  honne  mnsiqne 
le  rendit  musicien  instruit.  Ce  n'est  qu'a- 
ptèaaveîr  paetè  deax  an  à  Hariabcrg  qu'il 
fviaanachea  loa  pire.  Il  a^  aeenpa  pen- 
dant trois  ans  d*afiina  de  oomroeroc,  pla- 
tôt  par  obéissance  qne  par  inclination.  Son 
père  mourut  dan»  cet  intervalle  ;  nlors 
devenu  libre  de  suivre  «es  poûts ,  il  résolut 
de  se  livrer  à  la  composition.  Le  prince 
Waaeadif  LiditeBitflin,  qai  allaité  Rama, 
lapait  atao  loi  ;  delà,  il aa rendit  à  Naplef 
avec  l'intention  de  prendra  dee  leçona  de 
Paisiello;  mais  ce  comporitenr,  n'ayant 
pas  eti  le  temps  de  lui  en  donner,  le  re- 
commanda ù  Latilla  ,  habile  contrapnn- 
tiste,  sous  leqnel  il  étudia  pendant  deux 
ana  atdemi.  Dana  eet  intervalle,  Paiiiella 
loi  denaait  ansai  qodqnea  aoniaiU  aor  la 
compontion  dramatique.  A  cette  époque  , 
H.  Campan,  maître  d'hùlcl  de  la  reine  de 
France  ,  lui  ofl'rit  de  parcourir  avec  lui 
l'Italie  et  de  le  conduire  ensuite  à  Paris,  ce 
qD*U  aceepta.  Cette  eiroanetaaca  loi  devint 
fivovabla,  car  H"*  Garopan,  preoûèra 
ftanaa  da  ehambra  de  la  vdne«  le  présenta 

è  calte  princesse ,  qui  aimait  hraucoup  la 
musique.  Elle  fut  satisfaite  du  talent  de 
Ferrari  comme accompafjnalcur,  et  n-iulut 
même  de  le  choisir  pour  son  luailrc  de 
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chant;  mais  la  révolution  vint  d/ran'^fT 
ces  projets.  Qoand  ie  théâtre  Fe^deau  fut 
bAti  pour  la  trqnpa  italienne,  dite  de 
Mauieitr,  Ferrari  y  fut  namané  aeeanipa- 
gna^mr  (an  1791).  11  y  composa  quelques 
morceaux  de  musique  qu'on  introduisit 
dans  1rs  opéras  bouffes  ,  et  qui  lurent  très 
applaudis.  Lorsque  cette  troupe  eut  été 
dispersée,  en  1795,  il  cinya  de  tirer 
parti  daieitalena,  eaécrivantpanrlaicène 
lfan(aiie,  et  il  ranit  en  musique /ev  Évd' 
nemens  imprévus  pour  le  théâtre  HootaB- 
fier;  mais  quoiqu'en  {vénérai  cette  musique 
fût  plus  forte  et  plus  riche  d  liarmonie  que 
celle  de  Grétry,  les  critiques,  guidés 
par  lenrt  préjugés,  imaMlènnt  Femurî à 
son  devancier.  Cet  dehee  le  dédda  à  qnitler 
la  France.  Il  se  rendit  d*abard  à  Bmadlea, 
puis  à  Spa  ,  pour  y  donner  des  concerts  ;  il 
y  fit  entendre  de»  concertos  et  des  sonates 
de  sa  composition  j  et  quoiqu^ii  ne  fût  pas 
grand  pianiste,  TcxpreMion  de  son  jeu  lui 
assura  partout  des  soeeis.  En  quittant  las 
Pays-Bas,  il  se  rendit  k  Londres,  eta^ 
livra  à  l'enseignement  du  chant.  Le  pre- 
mier morceau  qu'il  y  écrivit  fut  une  scène 
avec  récitatif,  se  mi  tormenti  amor,  qui 
fut  chantée  par  Simoni  au  concert  de  Sa- 
laosan.  Pendantun  séjour  datranta-un  ana 
dans  aelta  ville,  Il  a  compeaé  un  nanbre 
très  oon.>^idérabladeniaroeaaz  poorlcs  eon- 
certs  publics,  quatre  opéras  italiens,  parmi 
lesqncls  on  remarque f  'i/lanella  rni>iia 
(1797),  /  due  Suizzeri  (  ouvrajjc  char- 
mant) et  VEroina  di  Raab  f  deux  ballets, 
Bona  e  Z^ro  al  la  Ikma  di  Spirito, 
lieauooup  da  mnsiqaa  da  ehamlire,  tdie 
que  des  canzonettes  italiennes  et  anglaises, 
des  recueils  de  canons  à  plusieurs  voix , 
des  sonates  de  piano  et  beaucoup  de  diver- 
tisscmciis  |)our  harpe  et  piano.  Eu  1804, 
il  épousa  M  i>s  llcnry,  célèbre 'pianitia  dant 
il  eut  un  fila  et  une  fille.  Une  maladie  le 
rendit  aveugle  en  1809,  et  il  resta  dans 
cet  état  pendant  trois  ansj  mais  au  bout 
do  ce  temps  ,  il  recouvra  la  vue.  En  1814 
il  fit  un  voyajye  à  Naples  avec  le  célèbre 
facteur  de  pianos»  lîroadwuod,  et  y  retrouva 
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son  vieux  maître  Paisidlo  dnns  une  posi- 
tion pea  fortunée.  Il  rc&U  dans  celte  ville 
ju«quà  la  fin  de  jwivier  1816,  «t  vinla 
Veaiw  «t  m  ville  nttele  è  Ma  rdaur. 

Outre  les  compositions  qui  viennent  d'être 
cit^,  il  a  publié  an  traité  du  chant  {j4 
Treatiseou  Singing) ,  un  premier  volume 
de  solfèges  ,  dédié  à  M.  Uroadwood  ,  et  un 
•econd  volume  dédié  à  M"»  Naldi.  On  a 
aoni  de  lui  imeovrafe  iatitalé  Slu^  tU 
Musiem  prtdkm,  Ea  1827,  il  a  fiilt  on 
voyage  â  Paris,  el  y  a  fait  imprimer  une 
traduction  française  de  son  Art  du  chant. 
On  i{jnore  pourquoi  Ferrari  a  quitté  Lon- 
dres pendant  quelques  années  pour  aller 

•'établir  A  Édimbourg  \  mats  il  «t  ensnila 
rrtoanié  A  Londres.  Voîâ  le  eatalo|[ae  des 
«BOVfM  de  Ferrari  qui  ont  été  publiées  tant 

en  France  qu'en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. I.  Pour  le  chant.  La  f-'illanella  ra- 
pila,  o/tcnt  bouffcf  partition  pour  le  piano, 
Londres,  1797.  2**  Six  romances  avec 
su»,  dt  friano^  Paris,  Le  Due,  1793> 
3*  6  Ariettes,  Vienne,  Arlaria.  é'ôpeiUê 
duos  italiens  avec  acc,  de  piano ^  Paris , 
1796.  5°  XII  Ariettes  italiennes  de  Mé- 
tastase avec  acc.  de  piano,  op.  9,  Paris, 
1796. 6**  (iCansonetsital.,  Londres,  1796. 
7*  Xll  Momtuteei  noÊUfdUê,  anse  «ee« 
depitmo,  Ih.lêtl,  Paris ,  1798. 8*  Le 
JD^mrt ,  ffwnde  scène ,  avec  uee,  de 
pùmo  ou  harpe,  ibid.  9"  5  Canzoncttec, 
piano  forte  O  chitarra.  part.  1,  2,  Leip- 
sick.  10"  Sei  Canoma  tre  voci,  con piano 

1,  ibid.  11°  Sei  canoni  id.,  n"  2,  ibid. 
li^  Pt^f  Canz.Jtivor.conpianoJbrie, 
ibid.  II.  Pour  le  piano.  \*SSànatesai>«e 
violon f  op.  1 ,  Paris ,  1788.  3  Idem, 
op.  2 ,  ibid.  5»  5  Idem  ,  avec  violon  et 
lasse,  op.  3,  Paris  et  UlTenbach.  4'  XII 
petites  pièces  f  op.  4,  Vienne.  5°  3  So- 
naieewêcviolon  et  basse,  op. 5,  Vienne. 
G"  Qmeerto  en  vH,  op,  6,  Paris.  7*  S  ^ 
Mole»  aveevùdmtetbtutef  op.  7,  Vienne. 

Caprice  pour  le  clavecin,  op.  8,  Vienne. 
9^  3  Sonatines ,  Ofli-nbacii.  10"  3  Sona- 
tes avec  violon  ,  op.  3  ,  Vienne,  1 1"  XH 
j'ciilcs  incccs ,    op.   10  ,  Uflicubacli. 


12°  3  Solos ,  op.  11  ,  Paris,  1796. 
13°  3  SonateSf  avec  violon  ad  lib.  0/- 
ftnbadi,  1797, 14*3  Soiuttesavec  viol. 
etv*'*obl,  «y».  12. 15*  3  Somata»  mvee 
Jhite,  Paris,  1798.  16*  3  Sonates,  dont 
la  2"»  avec  viol.  obi.  op.  13,  Oflienbach , 
M'^XU Sonates,  op.  1 4, Vienne.  1 8"55'o- 
nates  avec  f^.  ob.  15,  ibid.  19"  4  So- 
natines pour  harpe  et  violon ,  op.  16, 
Londres.  20*  2>ois  âonÊUêê  sTttneMeirfEM- 
Uonfaode  pimr  luujm  et  violom,  1797 , 
Cp,  18  ,  Paris.  21*  3  Grandes  sonates 
pour  harpe,  violon  et  v"',  Paris,  Pley»'!» 
1798,  op.  19.  22»  3  Solos,  op.  20 ,  Of- 
feubach  et  Paris.  23°  Duo  pour  2  pianos 
m  kmrpe  et  piano,  ibid.  21*  XZ/^«0- 
trioMiom  pér  il  pimioJwU,  Naples,  1793. 
25*  XII  rariatioiu,  id,  Paris.  26»  Ote- 
verture  des  Événements  imprévus  pour 
le  piano,  OlTenbach  ,  1797.  27»  Sonates 
facUes pour  la  harpe,  livre  4. 28°  A  trea- 
tise  on  singing,  Londres  {Méthode  de 
chant,  Pteis,  1827).  Solfiai,  l«*  ei2-* 
linas,  Londres.  30*  Siadia  di  auuâon 
pratica  e  teorica,  Londres.  Ferrari  est 
auteur  des  deux  jolis  airs  français  :  Qu'il 
faudrait  de  philosophie  ,  et  quand  VA- 
mour  naquit  à  Cjrllicre,  Le  dernier  ouvrage 
deœmnsiciBneBt  nn  neneil  d'aneedotas 
sur  ta  rie,  intitulé  :  Aneddoti  piaemeti  e 
inlvretêonti  occorsi  nella  vita  di  Gia- 
eomo  Gotifredo  Ferrari {kneeàoies  agréa- 
bles et  intéressantes  relatives  à  la  vie  de 
Jacques  (jodffroi  Ferrari,  écrites  par  lui- 
m(  ine).  Londres,  1830,  S  vol.  in-li.  Cet 
ouvrage  renferme  dM  détails  pleins  dln- 
téiétssar  Paisiello ,  LatOIa ,  et  beaneonp 
d'autres  artistes  célèbres. 

FERRA UIO  (JOSEPH),  docteuren  méde- 
cine, néà  Milan,  est  auteur  d'une  disserta- 
tion bien  écrite  sur  riniluence  physiolog;!- 
que  et  pathologique  de  la  musique  et  de 
la  déclamation  sur  lliomme,  qû  n  été 
eenronnée  dans  on  concours  médical ,  en 
1825,  et  qui  a  pour  titre  :  Injluenzafi- 
siologica  c  paloloi^icu  iiel  siiono  ,  dcL 
canto,  e  dclla  declainazionc  suU'uomo, 
disscriazionc.  Milauo ,  da  Piactdu  Mariu 
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Vbay,  1825,  In-Houie  de  88  pi^^es. 

MBRARO  (lb  r.  artoihe)  ,  religieoi 
dt  r^fén  d0 robimaBee,  aé  A  PtoUw, 
CD  Sicile,  dans  la  taeoDde  moitié  àa  mî- 
tième  siècle ,  fut  or^janiste  do  MttMBi  dt 
son  ordre  à  Catanc.  Ce  musicien  C5l  nu 
nombre  de  ceux  qui,iiu  commcncerrirntdu 
dix-septième  siècle,  écrivirent  de  la  masi- 
([oe  d'église  poor  «M  f»ii,  ■▼«>  aœoapa* 
gMBMBt  d*wiBMtar  la  bana  «ntiaae,  «t 
dans  le  style  «né  da  tous  les  .i';r«>mens 
du  rhcnit.  Les  ^opcs,  les  trilles,  les 
traits,  les  variations  dont  on  fit  usa^ye 
ja.*qa*i  l'excès  dans  ce  nouveau  jenre  de 
musique,  firent  appeler  passegiati  les 
aaoMtalJct  fMOMt  ainsi  ornéi.  Le  pré- 
vues aBffi^|s  da  oa  ^aBia  ^ua  Venavo 
pallia  a  pour  titre  :  F  :  Ântonii  Ferraro 
carmeliUe  Siculi  Polititncnsis  cjusdem 
ordims  in  conventu  t  lurissima'  cwitatis  , 
Catinœ  organici  Sacrœ  cantioneSf  quœ 
teat  ludctif  tum  duakas,  tribuâ  ac  çws» 
ÙÊOrvoàUueoiuùutatitraim  basso  per 
ûtTgmo,  RooHB,  1617,  iii4*.  Ca  reeudl 
contient  trente-denx  motets.  On  a  aTi»<!i 
d<?  Ferraro  an  autre  recueil  de  motets  du 
même  genre  intitulé  :  Ghirlanda  di  sacri 
Jkm.VtXenaoy  1623,in-4°  ohl. 

FBtBBIN  (AMtOfVi),  nédeein  at  allé- 
ftraaaaCaouata,  onamlm  da  raeadénûa  daa 
aoances,  professeur  de  chirurgie  et  succes- 
Mor  de  Winsloif  au  jardin  du  roi.  na([uit  à 
Fresqucpêche  en  Afjenois  ,  le  25  octobre 
1G93,  et  mourut  à  Paris  le  28  Février 
1769.  Parmi  les  écrit!  da  ea  latant,  on 
laaiainaa  on  Ofiéaiaira  qoi  a  été  intéré 
parmi  atas  da  Tacadania  rajala  dca  leieii- 
«aa  (1741 ,  p.  409  —  432),  et  qui  a  yonr 
titre  :  De  la  formation  de  la  voix  de 
l'homme.  C.v  ini'tnoirc  est  un  eiposé  d'ex- 
périences curieuses,  faites  par  l'auteur,  sur 
la  mécanisme  si  remarquabla  da  la  voit 
InmiaiBe  ;  expérianeM  qn*il  tambla  qo*oii 
■  tnip  aéUiéât  daoa  lai  traranx  du  même 
genre  qui  ont  été  antrapria  depnia  Ion. 
Ferrein  termine  son  mémoire  par  ce  pas- 
sage sinfTulicr  (p.  429  et  450)  :  •  Avant 
•  que  de  Unir ,  je  me  crois  obligé  de  faire 
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•  une  rcftriclion  à  laquelle  on  ne  s'attend 
•>  pas,  c'est  que  kl  eaîdea  vooalet  na  Mut 
«  pas  rorgane  de  toutes  les  espèees  da 
«  vais  ;  tellea  sont  nna  certaina  vais  da 
«gosier,  at  on  lansset  de  même  nature. 
«  Les  gens  que  nons  entendons  clianter 

•  dans  les  rue!«  de  Paris,  et  uu  lutrin  dans 
«  nos  provinces ,  ne  font  souvent  aucun 

•  ns^  ni  da  la  glotta,  ni  des  eordes  va- 
eealcs  que  naos  avons  décrites;  ils  saser- 

•  fentdVia  nouvel  organe  que  j'ai  dé • 
«  couvert ,  et  dont  j'ai  eu  grand  soin  de 

•  constater  l'eiistence.  Je  connais  des 

•  animaux  qui  font  agir  en  même  temps 
«  ces  deux  organes ,  et  on  distingue  dans 

•  œt  aeearddeax  dURrentssvoix  qnisant 
«  à  plas  d*nna  oelava  Fana  da  Taotra.  Ga 

•  sont  des  faits  qui  serant  éclaircis  dana 

•  un  autre  mémoire,  d'une  manière  à  lever 

•  tousle'i  floulcs.  »  Il  s'ajyitici  d'un  lait  fort 
curieux  que  chacun  a  pu  remarquer  dans 
lesenfensdediasar  qoidiantent,  aammaon 
dit,  ea  groêse  «oûr.  L*organa  da  eatia  es- 
pèce de  voix  semble  en  cfTet  tris  difftrent 
de  celui  de  la  voix  ordinaire  ;  et  pour  le 
remarquer  en  passant ,  c'est  malheureuse- 
ment de  cet  organe  que  le  peuple  se  sert 
le  plus  souvent  en  France  lorsqu'il  chante, 
eaqai  la  distingue  de  tous  les  antres  pan" 
pies  da  l*Enrapa.  Il  y  a  aussi  qn^qna 
chose  du  même  organe  dans  les  elTets  de 
voix  dueliant  des  Tyroliens,  Il  est  fâcheux 
que  Ferrein  n'ait  pas  tenu  la  promesse 
qu'il  avait  faite;  du  moins  n'ai -je  rien 
trouvé  dans  la  mlnwra  qall  a  fait  saoeé- 
der  à  edtti-ei,  qui  edt  raj^part  à  cet  sibjet 
intéressant.  Le  système  de  la  voix  publié 
par  Ferrein  a  donné  lien  A  une  polémique 
pleine  d'amertume  entre  un  médecin 
nommé  Jos.  Ex.  Herlin  ,  qui  en  avait  fait 
la  critique  dans  une  Lettresur  un  nouveau 
système  de  U  voix  (Amsterdam,  1745, 
in-12),  et  Meatagnet,  antre  médedn, 
âève  de  Ferrein ,  qui  fit  paraître  à  ce 
sujet  quelqnes  brochures  assez  mal  écrites, 
que  j'ai  lues,  mais  dont  les  titres  m'échap- 
pent. 

FËaUElRA  (cÔMB  basha),  composikor 
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portogais,  né  à  Rfwt,  lot  d*ab<Mrd  cnfknl 
de  eboeor,  poû  passa  i  Coimbfe  coarase 
ooropositear,  maitrc  de  clmpelle  et  profes- 
seur de  musique,  et  enfin  devint  prieur  de 
Saint-Jean  d' Almcdina  dans  la  même 
ville.  Uacliado  (Bilil.  lusit.,  t.  1,  p.  599) 
cita  les  «nrrages  saifatu  de  ta  «mpesl» 
tioa  :  1*  Snehiridion  àfisêamm  et  vet» 
perarum;  2°  Ofjîcuun  Hebdomadiv  sanC' 
tœ;  3"  licsporisorios  deqfjiciodedcjuntos. 

FKIlIlKlllA  1)A  CciSTA  (rodhigue), 
savant  portugai:i ,  clicvalier  de  l'ordre  du 
Qirist,  liacbclier  en  droit  et  ea  mathé- 
maUiiques ,  membre  de  l'aeadéoiie  royale 
det  Mienoet  de  LubooDe,a  poMié  on  Uvre 
qai  a  poor  titre  :  Principios  de  musicUf 
ou  Exposirao  niet/iodica  dos  doctrinas 
da  sua  coni})osirao  e  execuçao  (Principes 
de  musique,  ou  exposition  méthodique  des 
règles  ceneeniaDl  n  conupoeitioo  et  son 
eséciuioo).  Llilieaae,  1820  —  18S4. 
2  vol.  iik-4**  Un  traiiiènie  voinme  de  cet 
oavragtt  était  pronûi  par  l*aateur,  mais  il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  été  public.  M.  Fer- 
reirM  dit  dans  le  prologue  de  son  livre 
qa*il  n'ciisle  pas  un  seul  traité  de  mu- 
sique en  langue  portugaise,  où  les  principes 
de  Tari  aoieat  espeiés  avn  méthode  ;  le 
sien  est  le  seul  de  quelque  importeoM  qui 
ait  été  publié  depui  s  deux  cents  ans. 

Dans  un  traité  préliminaire,  M.  Ferreira 
Da  Costa  donne  des  notions  générales  et 
auillsantes  de  toat  ce  qui  oonoerne  la  par- 
tie physique  et  natbéniatiqae  dee  tons  et 
des  intervalles.  Le  reste  de  son  ooTrageeit 
divisé  en  trait  parties.  La  première  traité 
delà  musique  métrique  ou  rlivtlunique, 
cest-â-dire  ,  de  tout  ce  qui  concerne  la  di- 
vision du  temps  et  de  la  mesure,  de  la 
aiélodie,  de  la  notation  et  de  l*art  dn 
chant;  toot  eea  el»|cts  lont  oontenoi  daaa 
le  premier  volume.  La  seconde  partie,  qui 
est  renfermée  dans  le  deuxième  volume, 
est  relative  à  l'harmonie  ,  au  contrepoint, 
et  à  tout  ce  qui  concerne  Tari  d'écrire  en 
musique.  La  troisième  partie ,  qui.  n  a 
point  paru,  devait  traiter  de  lamoiiqae 
imitatiTe  et  espradve* 
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FERRBL  (fBAM-vaAiiçoia) ,  Bvsieien  à 
PartSt  van  la  mîlien  da  dii-eeptièaie 

siiele,  a  pablié  un  petit  écrit  qui  a  ponr 
litre  :  A  savoir  que  les  ni/iislresde  dance, 
qui  sont  de  vrays  maislrcs  larrons  à 
l 'endroit  des  violons  de  France,  n  'ont pas 
royale  commission  d'incorporrerts  leur 
eompagnie  ioÊWgmutes  et  muins  wm* 
dâi9m$,eimmBmtityéeUta'f«SrepàÊ» 
redevance ,  démonstré  par  Jean-Fran- 
çois Ferrel,  praticien  de  musique  à  Paris, 
natif  de  l'Anjou.  Paris,  Baudry,  1(359, 
in-12.  Ce  pamphlet  fut  le  signal  d'une 
goerra  qui  dtna  ]das  da  œnt  ans  entra  les 
mnaieiens  français  et  le  toi  des  ménétneie 
on  des  violons  qoi,  en  vertu  d  anciens  pri- 
vilèges, voulait  les  soumettre  à  sa  juridic- 
tion. Dos  procès  s'en  suivirent  et  donnèrent 
lieu  a  des  arrêts  du  parlement  de  Pans  et 
,  du  grand  conseil ,  ainsi  qn  i  des  ordon- 
nances nylas.  Un  grand  nomlna  de  pièces, 
la  plupart  anonjUMe  ,  ayant  été  pôbKies 
à  ce  sujet,  et  ces  pièces  étant  fort  rares, 
je  crois  devoir  donner  ici  les  titres  de  celle» 
qui  me  sont  connues.  1°  La  cloc/te JeléCf 
ou  le  bruit  faict  par  ui|  musicien  qui  ne 
vetdt  être  mtatlre  de  dsoue  pareeqm'il 
ne  sait  eur  qud  pied  se  fenîr  (sans  data 
ni  nom  de  lieu),  in-S»  de  8  pages.  2«  Les 
dict  et  contre  die  t  des  joueurs  d'instru- 
tncns  et  du  roy  des  nienestriers.  Paris, 
en  la  boutique  de  Pierre  le  Petit.  1660, 
in-12. 3"  Lettres  patentes  dn  roj  itomr 
i'étMssement  de  Vneadémie  royale  ée 
danse  hs  la  ville  de  Paris,  vérifiées  em 
parlcmentle  30  mars  1662.  in- 8°  4*>  Sta^ 
tufs  que  sa  majesté  veut  et  entend  être 
observés  en  l'académie  royale  de  danse 
qu'elle  désire  eslre  établie  en  la  ville  et 
/anbonrgs  de  Paris  à  Vmstnr  de  eelledn 
peinture  et  de  setdpture,  in-4*  ^ane  data). 

Dilibératiomde  l'académie  royale  dm 
danse  contenant  la  réception  du  sieur 
Bernard  de  Manthe  en  la  place  du  feu 
sieur  Le  Cacher  et  le  reiglement  des 
rangs  et  séances  des  academistes, 
16  avril  1662.  in-8*  6*  Jrrit  du  parU^ 
ment  de  Paris  qui  démet  Us  mmstres 
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woloM  de  tof^Hui^om  par^ix  formàB 
Jk  temregisinmeni  du  lettres  d'étm' 
kiUeement  de  l'académie  de  datue^  une 
dqni-imillt  in -8°.  7o  Discours  ptmr 

prouver  que   in  dnnsc   dans  sa  plus 
noble  partie  n'a   pas  besoin  des  //i- 
slrumtns  de  nuisitjue ,  et  qu'elle  est  en 
êOÊdmiifmdtuUM  du  woUm»  Pam,  Pierrs 
le  Petit,  1663,  ia-lS.  8*  Le  uuuriag»  de 
Im  musique  <n'ec  la  danse  f  par  G  ail.  Du* 
mflnoir  (V.  Dumanoir)  ,  Paris,  1664 
in-12.  •>  Mt'moi/v  pour  les  organistes, 
composttcunde  musique,  faisant  prof  es  - 
siom  demedgew  à  toucher  le  clavecin , 
appeUuu  de  ta  eemlenee  rmdue  par  le 
prévôt  de  Paris  f  le  16  Join  1693.  Pmris, 
1694,  in4»  10*  Lettres  patentes  qui 
maintiennent  lesorf^nnistes  et  autres, fai- 
sant profession  d  enseigner  à  jouer  des 
instrumenSf  servant  à  l'accompagnement 
des  9eix,  dms  le  libre  eaterdee  de  leur 
pn^esieUf  et  défendami  aux  maùres  â 
danser  de  les  jr  /rou^/er.  Paris,  juin  1707. 
1 1"  Mémoire  de  AI'  Marchand,  avocat, 
pour  les  organistes  et  autres,  faisant 
pmfession  d'enseigner  à  jouer  des  in- 
sinumeas  senmnt  à  l'accompagnement 
dsM  voix,  centre  le  sieur  Guignon,  roi  et 
m^U^desmimstnere,et  les  jurés  de  la 
eOÊsmuauuOâ  du  maîtres  à  danser. 
Joueurs  d'instrtimens,  tant  haut  que  bas, 
et  hautbois.  Paris,  1750,  10-4".  Ce  mé- 
moire, presque  tout  historique ,  est  rempli 
d«  bUa  iatéreuantt.  12*  Précis  pour  les 
organistes  du  roi  et  autres  compositeurs 
de  Humque,  faisant  profèssiom  d^eiuei- 
guerà  toucher  le  clavecin,  les  ùisùwmms 
d'harmonie,  et  servant  à  l'accompagne- 
ment des  voix, contre  le sie urGuign on ,etr. 
jiddition  au  précis  pour  les  oiganis- 
tes,  etc,-^Sommaire  pour  les  orgams» 
tes,  cte.  Cm  trms  pièen,  u^ées  par  Oela- 
fiMtla  ,  procureur ,  ont  para  dans  le  mois 
de  mars  1750,  in  ^".  15"  j4 r ré t  définitif 
du  parlement ,  prononcé  à    la  grand 
chambre,  le  30  mai  1750,  en  ftveur  des 
organistes  et  autre*  etc.  ;  contre  le  sieur 
GssiguoH.  Pteii,  jttiol750, 3ftaait»m.4*. 
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roip  lettres  putaUes,  mémoiree,  et  arrêts 
du  parlememt,  etc.;  en  faveur  des  musi- 
ciens du  royaume.  Paris,  de  l'imprimerir; 
de  P.  a.  C.  Ballard,  1774.  1  vol.  in-«° 
de  227  pa|;»'S.  Un  trouve  quelques  exem- 
plaires de  ce  recueil  qui  ont  pour  faux 
titre  on  frontispice  portant  ces  mali  :  Code 
des  musieienSt 

FERR  ETTI  (jbait),  compo«itear,aé  à  Ve 
nise  vers  1540,  s'est  fait  connaître  par  des 
ouvrages  assez  remarqualiles  par  la  facilité 
de  leur  facture.  J'ai  mis  en  partition  quel- 
ques-unes de  ses  chansons  à  la  napolitaine, 
•t  j'y  ai  tTMfé  na  mérita  d^oripnalité 
qui  aurait  dd  asmrar  i  Fmaiti  une  répu- 
Lition  pins  grande  que  celle  dont  il  jouit. 
Ou  a  de  lui  :  1»  //  primo  libro délie  cantoni 
alla  napoletana  a  ciurpte  voci.  Vcneria, 
Scoto,  1567,  in-4°.  La  seconde  édition  fut 
pnUiéa  par  lai  hériliendaSealo,  an  1582. 
2*  //  sectmdo  libre  délie  eaneeni  a  dn- 
que  voci.  Veneiia,  1574,  in  •4*.  I<« 
denxième  édition  a  paru  dans  la  mèma 
ville  en  1581.  3°  //  tcrzo  libro  délie can- 
zoni  a  cinque  voci ,  ibid.  1575.  in  4". 
4"  quarto  libro  délie  canzoni  a  5  voci. 
ibid.  1583.  in4*.  S"  Il  primo  Ubro  délie 
canwoeA  alla  m^HdetanaaseivodfinYe^ 
nezia ,  1579  in-4^;  la  deuxième  édition  a 
été  publiée  en  1581,  in-4".  6"  Il  seconda 
libro  délie  canzoni  n  sei  voci  .ihid.  1579. 
in-4*'.  7°  Madngali  a  ciuque  voci.  ibid. 
158B  ia-4*—  Ua  aatra  mnaieiai  do  aaai 
éefSerretti  vivait  A  Londres  rart  1795,  et 
y  a  fittt  grater  deux  ajinplionica  de  aa 

OOmpo<iif  ion. 

FKKIU  (dalthasar)  ,  célèbre  rlianteur 
italien  du  dix-iicptièinc  siècle,  lit  ses  éludes 
musicales  à  Napies  et  à  Kome,  et  parvint 
à  ttn>degré  de  talent  trb  rare.  Il  ponédait 
une  vois  étonnante,  aaa  grande  eipreiaion, 
une  facilité  de  vocalisation  et  une  respira- 
tion  si  libre  qu'il  pouvait  monter  et  descen- 
dre deux  octaves  consLCutiv  es  en  passant  par 
tous  les  degrés  cbromatiqucs  avec  un  trille 
continuel  bien  articulé ,  en  conservant  une 
jattaiie  ai  pacfiûte  que  rorebartve  la  re- 
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troavatt  toujours  sur  une  intonation  d*ao- 
eoffd  aveeloi,  ù  quclqu'eadroit  qall  tlmPÉ- 
tAt.  AjantétéappeléàFlorenctfOiMtroape 
nomllMiue  de  personnes  de  dislioction 

«Ha  1c  recevoir  à  trois  mille*  de  la  ville,  et  lui 
servit  (Iccort(''«Tc.  Un  jourqu'il  avait  chanté 
admirablcntent  dans  un  opéra,  à  Londres, 
un  masque  lui  offrit  en  sortant  une  émc- 
rande  de  grand  prix.  On  a  gravé  son 
portrait  avee  celte  légende  :  Qui  fecU 
nurabilia  muUa,  11  eiiste  aosn  tuie  mé- 
daille frappée  en  ton  honneur,  portaatd*iiii 
côté'  sa  t^te  couronnée  de  lauriers,  et 
(le  1  autre,  un  cygne  mourant  sur  les  bords 
du  Méandre,  avec  une  lyre  qui  descend  da 
ciel. 

FERRI  (paAircMs-HABii),  moine  fran- 
cifoain,  naqoîi  à  Ihreiano,  bourg  dei 
Étatader^»KTeral680.ArAgedeqQmM 
ans,  il  entra  comme  novice  au  couvent  de 
Saint-François  de  iJolojjne,  et  il  y  eut  pour 
maître  do  cdinposition  le  P.  Passerini , 
maître  de  cliapclle  de  ce  couvent;  lui-même 
devint  niattre  de  cette  chapelle  en  1713, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
172(K  où  il  mourut.  On  a  de  ce  maître  t 
Ântifonc  délia  beata  f^.a2  voci,  Rome, 
1719  in -4".  So/feggi  a  duc  voàper  U 
pnncipianti.  lliid.  1719. 

musicien  français, 
néàCaliort,anoommencementda  seizième 
nède,  a  mis  en  mnsiqoe  les  psaumes  da 
Marot.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  obet 
Nicolas  Duchemin. 

FKRRIM  (antoine),  rlianteur  habile, 
était  au  service  dn  grand  duc  de  Toscane 
an  1(390. 

F£RRIS  (lambebt),  poète  et  musicien, 
était  contemporain  de  saint  Louis.  On 
trouve  deui  «diansons  notées  de  sa  compo- 
sition dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 

du  roi.  ccîié  66  (fonds  de  Cangê). 

FKUUO  (marc  Antoine),  compositeur 
et  clicv;iliLT  de  l'éperon  d'or,  fut  attaché 
an  service  de  lelecteur  Palatin,  et  ensuite 
de  rempcreur  Ferdinand  III,  vert  la  ni- 
lien  du  dix-septième  siècle.  Il  séjourna  à 
Pngne  pendant  plusieurs  années  et  j  com- . 
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posa  quelques  morceaux  du  mustqiic  d'é- 
glise. U  a  fidtimprimer  de  sa  compnsilion: 
Sonate  a  2,  3  9  4  ttnmertd,  Venise, 
1649.  ^ 

FERRO  (le  cHEVALiEa  ni),  liltéralaur, 
de  famille  noMe,  est  ne  à  Trapani  en  Si- 
cile, dans  la  si  i  onde  moiti(;  du  dix-huitième 
siècle.  11  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a 
pour  titre:  Dissertaziom  délie  belle arti^ 
Païenne,  1808,  S  vd.  petit  in-4*.  Dana 
le  troisitaM  discours  de  cette  collection,  il 
est  traité  :  Dcîla  Musica;  suglieffhUiddla 
medesima;  dcUa  musica  di  lealro  f  di 
chicsa  c  degli  ainsi  introdoUiptrl'igHO' 
ranza  de'  maeslri. 

FERIlQNAïi  (louis),  violonUteiUlien, 
vivait  au  commencement  du  dix-buitième 
siéde.  Il  a  publié  4  Yenise,  en  1715,  So- 
nate per  caméra  a  vioUno  û  cembah, 

FERROM  (pierre),  savant  professeur 
de  malhcfnaliques,  et  membre  de  la  socii-té 
italienne  des  sciences  de  Modéne ,  né  en 
cette  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  un  mémoire 
intéressant  sur  rasage  de  la  logistique 
(science  dn  cakol  legaritbmi^)  dans  la 
eonstruction  des  orgues  et  des  clavecins, 
sous  le  titre  :  Memoria  suîV  tiso  délia 
togistica  nella  constrtizione  dc^Uorgani , 
e  de^  cembali.  Modena  ,  prosso  la  societa 
tipografica  ,  1804,  in4<'.  Ce  savant  opu- 
scule avait  été  précédemment  inséré  dans 
le  neuvième  vdume  des  mémoires  de  la 
socit-té  italienne  des  sciences  de  Modèns» 
L'objet  deFerroniestde  démontrer  :  l^qae 
le  calcul  simple  des  lonjjucurs  de  cordes  ou 
de  tuyaux  est  insuffisant  pour  dctermincr 
avec  précision  l'intonation  de  chaque  de- 
([rû  de  Péchelle  chromatique;  et  pour 
prouver  son  opinion,  il  donne  par  la  mé- 
thode logarithmique  une  teble  de  corree* 
tions  des  nombres  correspondans  aux  Ion- 
gucur  approximatives  dont  les  facteurs 
d'instrumcns  font  usafjc  ;  2°  que  la 
logistique  seule  peut  fournir  le  moyen 
d'établir  le  tempéra  ment  égal  entre  tous 
les  tuyaux  d*nn  orgue,  et  de  faire  la  ré- 
partition la  plus  satisfaisante  des  repris 
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des  diven  intmlki.  D  iiMl  «mi  Tofi- 
Mon  qac  par  U  logisliqM  teuU  m  p«at 
èéicraitiMr  le  Ftppwt  csMt  4a  diamètM 

dct  totaux  avec  leur  Imgueur ,  pour  leur 
donner  la  meilleare  sonorité  et  la  meilleure 
harmonie  pOMÎble.  Enfin,  il  nous  apprend 
qae  p«r  la  logistique  le  comte  François 
Rigi,  de  San  Sepoicro  en  Toccane,  a  con- 
fllnût,«1764,  an  îoatniaKntdvpréettisa 
poor  ré^  kt  pnporiMa  dct  Inyma  i^w- 
gue  par  une  métliode  graphique ,  et  qu  il 
mit  entête  de  son  appareil  cette  inscription: 
Canon  geometricus  orpani  pjrtfuiulici  ad 
quintam  2f  commatis  81  ad  80  acco- 
madaUu.  Une  réfutalioii  de  l'opinion  de 
Fenmt  a  Hé  publiée  dent  nne  braebon 
de  14  pifcs  in<8«,  inlitolée  :  AnHOtaMkmi 
dun  artefice  (forgani  sopra  la  logistica 
proposla  dal  matematico  signor  Pietro 
Ferroniper  la  corisii  uzione  di  stromcnti. 
Maotoue,  1806.  Ferroni  a  réplique  à  cette 
léfiitatiee  dani  le  troisième  volume  des 
jVémeifes  de  physique  el  de  nethdaaetiqaee 
delà  société  iulienne  de  Hedtee  (P.  I. 
1807.  p.  374-380). 

FKRTÉ  (missip.k  nccvu  ne  ia),  sei- 
j^neur  de  la  Ferlé  Bernard ,  vivait  sons 
les  rt-gnesdc  jaint  Louis  cl  de  IMiilippc-lc- 
Hardi;  il  était  poète  et  musicien,  et  nous  a 
IliMé  tnii  eàtoMNiB  notées ,  qu'on  treave 
dbot  le  manmerit  n*  7222  de  la  biblielli^ 
^edu  roi. 

FERT£  (cBARtKS  la),  violoniste  fran- 
çeis,  virait  â  Bordeaux  en  1743.  Il  publia 
cette  armte  un  œuvre  de  Sonates  à  violon 
seul,  qui  a  été  gravé  à  Paris. 

FB&TÉ  (m.  PAPiLfcoii  DB  la),  inten- 
éant  des  Menm-plaistn  da  roi,  eehete 
cette  chvge  en  1777,  H  eomme  tel  eot 
d'ahord  l'aflministration  de  IVcoîe  royale 
de  chant  fondée  par  le  baron  de  Breteiiil, 
puis  administra  l'Opéra  pour  le  compte  du 
roi,  quand  le  bureau  de  la  ville  de  i'aris 
ont  cessé  d'avoir  Tentreprise  de  oe  specla- 
«le.  Au  oomnieaoenient  de  la  rérolation, 
r«eprit  d*indépendanee,  qui  t*inlrodaifait 
partout,  fit  demander  des  réformes  dont 
la  geation  de  1  Opéra,  par  les  prinrjpaus  ac< 
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•aoft  el  ka  «hsia  dn  ehant,  de  le  dooieel 

de  rordbeitie.  De  firat  blâoaéa  de  celte 

démardie,  et  publièrent  un  Mémoin  JuS' 
tificat^ du  sujets  de  l'académie  royale 
de  musique.  Ce  mémoire  provoqua  ane 
réponse  que  M.  Papillon  de  la  Ferlé  fit 
paraître  sous  le  litre  de  Réplique  à  un 
éaU  m^mU  x  MéoMiire  jastificelif  dea  aa« 
jeta  de  raeadémie  royale  de  maiH[oe  (lona 
date  ni  nom  de  liea).  Périt,  1790 
ia-4*.  M.  Papillon  de  la  Ferlé  perdit  sa 
position  d'intendant  des  Menus-plaisirs 
après  les  événemens  du  10  août  17^'2  ;  son 
fils,  baron  Papillon  de  la  Ferté,  la  recou- 
rra après  le  restauration,  et  eut  pendant 
plamora  onoéee  Todaiimitratieii  a«pé- 
rieore  de  la  diapdie  da  roi,  dei  epectaelea 
de  la  cour,  du  conserratoire  de  musique, 
de  rOpt^ra  français,  et  de  TOpéra  italien. 

FESCÂ  (FREoifaic-aRNEST) ,  composi- 
teur, naquit  à  Magdebourg  le  17  février 
1789.  Son  père ,  premier  secrétaire  de 
radmiaiiefatieii  de  «tte  ville,  était  baUle 
aar  le  piano  et  aur  le  violmieene;  sa  mère, 
ancienne  cantatrice  de  la  ebombre  de  la 
duchesse  de  Courlande ,  était  une  éléte 
distinguée  de  Ililler.  Le  jeune  Fesca , 
élevé  en  quelque  sorte  dans  une  atmo- 
sphère de  musique,  sentit  ne  développer  en 
hd,  dèi  aea  premièrea  annéeS|  d'hcoreoiea 
diapoaitions  pour  eet  art.  Dea  indicca  de  aon 
talent  ne  tardèrent  pea  à  œ  manifi  atar  ;  A 
Pége  de  quatre  ans  il  jouait  déjà  de  petites 
pièces  stir  le  piano,  et  répétait  les  chants 
qu'il  entendait  exécuter  par  sa  mère  et 
qu'il  retenait  avec  promptitude.  Bien  q[u'il 
montrât  de  Pintelligenoe  dana  sea  études 
Uttérairea,  il  était  facile  de  comprendre 
que  la  nature  1  arait  ctiganisé  aurtout  poor 
la  mosiqoe.  Bim  sa  neovième  année  il 
reçut  les  premières  leçons  de  violon  de 
Lohse ,  premier  violoniste  du  théâtre  de 
Hagdehuurg,  mu&icien  instruit  et  bon 
professeur.  Fesca  fit  de  rapides  progrès  sur 
cet  inatmment  ;  çiaia  déjà  son  fodt  se  fer- 
mait et  les  oanvres  dea  gramla  matires  senla 
pouvaient  le  satisfaire.  Â  cette  époque,  Ica 
compositions  de  Plcyel  étaient  en  Togac} 
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IMÛ  le  jeane  artitte  ne  meiitrtil  de  pea- 
ehaal  qae  pour  les  quatoors  et  quiatctlei 
de  Hajda  et  dè  Moeart.  11  était  dane  m 
oosième  aonée  lorsque  la  lœor  de  ta  mère 
étant  renae  à  Ma^dehoarg ,  et  y  ayant 
donné  un  concert,  il  y  joua ,  sur  l'invita- 
tion de  plusieurs  amateurs  ,  pour  la  pre- 
mière fois  en  public,  un  concerto  de  vio- 
les.  La  toeeèt  qu'il  ebtiat  Taigiiilloiiiia  à 
faire  de  nomveaiiz  eflorto ,  et  les  oonoerti 
d'ahoBneoMiit  de  la  loge  des  Francs-ma- 
fena  loi  fournirent  Toccasion  de  dévelop- 
per ses  facultés.  Il  se  vouait  avec  non 
moins  d'ardeur  à  l'étude  de  la  partie  di- 
dactique de  Vart.  Les  premières  leçons 
dlnriDonia  lai  forent  données  par  Zaeêha- 
via ,  akrs  direoteor  de  manqua  de  Féeole 
d*A]tstadt.  Plus  tard,  il  mit  à  profit  TolTre 
qne  lui  fit  Pittcrlin ,  homine  d'esprit  et  de 
talent,  directeur  de  musique  an  théâtre  de 
Magdcbourg,  de  l'instruire  (Inn;*  le  contre- 
point et  dans  le  mécanisme  de  1  artd  écrire. 
'  U  dut  4  cet  artista  reeoaunandable  teut 
ce  qu'il  snt  par  la  suite,  et  les  qualités 
qu'en  remarque  dans  son  haraionie.  Mal- 
hearensement  Pitterlin  mourut  en  1804« 
sincèrement  rpo;retté  par  son  élève ,  à  qui 
sa  mémoire  est  toujours  restée  chère. 

La  perte  d  uo  tel  maître  étant  irrépa- 
laUa  à  MagddMUff ,  Fesea,  alors  Agé  de 
seise  ans,  se  rendit  au  mois  de  juin  de 
Tannée  suivante  à  Leipsick ,  pour  y  con- 
tinuer ses  études  sous  la  direction  d'Au- 
guste Eherlmrdt  Millier,  chantre  et  direc- 
teur de  musique  généruletnent  estimé,  qui 
mourut  plus  tard  à  Weimar  dans  la  posi- 
tion de  maître  de  chapelle.  Le  jeune  artiste 
s'appliqua  particulièrement  sons  la  direo» 
tien  de  oe  maître  &  l'étude  des  anciennes 
eompositions  religieuses.  Millier  le  guida 
aussi  dans  les  premiers  ouvrajjcs  qu'il  écri- 
vit, particulièrement  dans  un  concerto  de 
TÏolon,  en  mi  mineur  ,  que  Fesca  exécuta 
en  1805  ,  avec  un  brillant  succès  devant 
un  nomliraus  auditoire.  MatthM ,  direo* 
teur  de  oonosrta  à  Lâpsiek,  artiste  dis- 
tiaguéy  lui  arait  donné  des  leçons  qui  lui 
avaient  été  fort  utiles  pour  le  fini  de  son 
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jeu.  Depuis  ce  temps,  Fesca  n'a  plus  écrit 
deeeneertoa,  genredeeeropoaition  qui  ne 
répondait  pas  aux  qualités  de  son  talent. 

L'errivée  du  duc  d'Oldenbonif  é  hmf- 
sick .  au  mois  de  janvier  1806,  fut  canae 
que  Fesca  quitta  promptcment  cette  ville. 
Leduc,  qui  l'avait  entendu  dans  nn  con- 
cert, se  le  fit  présenter,  l'accueillit  avec 
Uanvdllanee,  et  lui  offrit  une  place  dans 
sa  dwpelle.  Le  jeune  artiste  accepta  csCle 
offre  avec  joie,  car  il  eeasait  par  là  d'étru 
à  change  à  ses  parens,  qui  avaient  d'aotiee 
enfans.  Il  lui  semblait  d  ailleurs  que  le  loi- 
sir dont  il  devait  jouir  dans  la  petite  coar 
d'Oldenbourg  serait  favorable  à  ses  études; 
nais  bientét  il  aperçut  les  inconvéniens 
d*nne  vie  trop  calme  pour  celui  dont  le 
talent  n*a  point  encore  pris  de  direction 
déterminée, etquie  besoin  d'une  inccMante 
excitation  pour  se  développer.  Une  visite 
qu'il  fit  à  Ma{»debourp  pour  voir  sa  mère, 
qui  était  souilrante,  lui  fournit  l'occasion 
de  prendre  une  meilleure  position,  la 
Cfaapelle  et  l'Opéra  de  Casse) ,  eepîtale  du 
nouveau  royaume  de  'Westpbelie,  étaient 
devenus  riches  en  talens  de  premier  ordre, 
par  rinfliJ'Mire  de  Reicbanll.  Les  occasions 
fréquenti's  il'.iifcndro  àc.  bonne  musique 
et  de  perrccLiouuvr  mu  lalcut,  jointes  aux 
avuntagm  attachés  i  la  position  desarttstas 
de  la  Àpelle  rojale,  déterminèrent  Ilsiift 
k  y  accepter  une  place  qui  lui  fut  oAita, 
sur  la  recommandation  du  duc  de  Bellune. 
Ses  fonctions  y  étaient  celles  de  violon 
solo.  C'est  à  Casscl ,  où  il  resta  jusqu'à  la 
fin  de  1813,  qu'il  passa  les  années  les  plus 
heureuses  de  sa  vie,  quoique  de  fréquentes 
atteintes  de  maladie  vinssent  déjà  le  tou»» 
mentor ,  surtout  dans  les  années  1810  il 
1811.  L'activité  artistique  qu'il  y  troolU, 
etàlaquelle  il  contribua  lui-même,  le  ren» 
dait  heureux;  il  y  trouvait  aussi  des  élé- 
mens  de  bonheur  dans  la*  société  intime 
de  plusieurs  artistes  distingués,  etdana  la 
considération  qu'on  avait  pour  sa  peraoBM 
et  pour  ses  tiÂsns.  0^  il  se  faisait  oon* 
naître  par  ses  œuvres  de  musique  înstru» 
mentale.  Uécrività  Casselsesseptpremien 
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(«BttTres  1  et  2,  et  le 
ré  majeur  d€  l'œuvre  5"") ,  ainsi  que  f«8 
'deux  premières  symphonies  (on  nu  bémol 
et  en  ré  majeur).  Longtemps  il  avait  fait 
vn  acenl  de  aet  trtvavi;  wm  mmm  méoM 
Igamvmk  FaifatHMie    te»  wwraget,  par- 
ce      aa  vaokit  prât  loe  iîiira  fmhf 
avant  qu'il  y  ait  mis  la  dernière  main  : 
leur  pnhljcation  cxrila  autant  d'intérêt 
que  d'elonncraeut.  Un  sait  que  la  partie 
de  premier  violon  e»t  brillante  et  travaillée 
dana  ce»  premien  qoaluort  j  Fesca  n'avait 
■lort  pow  ekjei  que  dt  aa  ftwenir  dae  oe- 
CMionsdebrilItfpareoa  tdaat  (TciéoMieB^ 
mais  le  soccw  éelalant  de  ees  productiona 
lui  fit  attarber  ensuite  plus  de  prix  à  set 
compositions,  et  le  drtermina  à  modifier 
le  style  qu'il  avait  d'abord  adfipté.  Il  don- 
mit  A  les  eovrages  un  charme  particulier 
hn^li  les  ciéeiuit.  Soo  âMtedbw  «i 
pMuean^  s'y  maatrail  tMt  catièra,  tt 
tout  le  monde  avouait  qa*il  en  faiaait 
mieux  leatir  TanfiiMlilé  ^u'aMun  aotn 
artiste. 

Apres  la  dissolution  du  royaume  de 
Vcstpbalis ,  il  se  rendit  à  Vienne  au  mois 
dt janficr  1814  ponr  y  voir  aoB  fièr»}  3 
y  pasM  quelques  MÎa  et  7  publia  laa  troii 
JNiMères  livraisons  de  ses  quatoare.  Sar 
Is  proposition  du  baron  de  Eude ,  inten- 
dant du  tlij'âtre  de  la  cour,  à  CarUruhe  , 
Fe*c«  lut  nommé  premier  violon  au  service 
1  due  de  Bade ,  et  en  1815,  on  lui 
tve  da  ffealira  dai  eoMevla.Ccit 
te «ttepaeilian ^*il  écrivit,  daaa IW 
pace  de  onsa  aaa,  atof  autres  qaatoors  et 
quatre  quintettes  pour  le  violon,  ainsi  que 
quatre  quatuors  et  un  quintette  pour  la 
flûte,  il  composa  au!>»i  pour  l'orchestre  et 
poor  le  tbcÂtre  plusieurs  ouvertures  et 
deu  «péns,  Oueltm**  at  Làla,  On  lui 
éât  aussi  paor  la  ebaat  ktaoaaap  de  oaai- 
positione  détaehéte ,  des  clwiala  A  qnatia 
voix,  des  paum&i  et  d'aatree  ooaipoMlioB» 
religieuses.  11  écrivit  ses  psaumes  en  di- 
verses circonstances  importantes  «le  sa  vie, 
et  pour  épancher  devant  Dieu  ses  senti  mens 
iatioNt;  aiaa  la  fragment  du  psaume  13 
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(œuvra  25)  ftit  composé  daas  une  longae 
et  doulonreuse  maladie  qui  ne  lui  Inissait 
pas  d'espoir  de  {juérison  ,  et  le  psaume  105 
(cBUvre  26)  lut  l'expre^siou  de  reconnais- 
•tooa  çoa  loi  inspirait  la  manière  presque 
aûrafiBleaaa  detet  U  avait  été  ewvé  dea 
eaitca  de  fré^aaa  awèa  dliéiaerragia  qai 
Tavaieat  conduit  aux  portes  du  tombeau, 
an  printemps  de  1821.  Sa  p.uérison  ne  fut 
pourtant  jias  aussi  corniilcle  qu'il  Tavait 
espéré  ;  jamais  il  ne  se  remit  de  cette  rude 
atteinte  portée  à  sa  constitution.  D'ailleurs, 
il  avait  paa  de  enajaiae  daaa  laa  aaeaart 
da  la  Bédaciaa,  et  jaaMda  OB  ne  pat  le  dé- 
«ider  A  ee  seuatettia  A  on  réfpme  avec 
quelque  persévérance.  Bientôt  la  maladie 
de  poitrine  dont  il  était  atteint  devint  in- 
curable et  le  Ht  tomber  dans  une  mélanco- 
lie habituelle  dont  rien  ne  pouvait  le  dis- 
Uaiit.  U  ae  vodat  plaa  voir  qu  un  petit 
iiaaAae  d'anie  qai  lai  élaiaatpartiedièea- 
■Mnt  cliers ,  et  qui,  seule»  idaaeieaeicDt 
quelquefois  à  rateaeher  à  ses  tristes  pas- 
sées, et  à  ranimer  en  lui  quelque  espérance 
de  vie.  Dans  son  état  d'abattement,  son 
imagination  resta  hbrc  et  active  ;  on  a 

ifue  ses  demièrae 
aè  il  y  a  le  plus  de 
verve.  L'usage-  dee  eaaa  d^Ema,  peadiwi 
l'été  de  182S ,  pMt  lui  ikin  du  bien,  et 
ranima  si  biVn  ses  forces  qu'il  écrivit 
encore  une  onvi  rlurt;  pour  l'orchestre,  et 
son  dernier  quatuor  de  flûte.  Mais  c^était 
k  deraitee  laaor  d*ane  fleaiaw  prêle  A 
e*éleiadre.  L*eppe«eiêoa  et  la  toux  a*aaf 
BNBtèrent  jusqa*Alui  ièiitt  désirer  la  mort  : 
ce  souhait  fut  accompli  le  24  mai  1826, 
à  huit  heures  du  soir.  Sa  femme  et  ses 
amis  l'entourèrent  des  plus  tendres  soins 
jusqu'au  dernier  moment.  Je  n'y  vois 
plus!  lareot  eee  deniières  paroles  ;  il  se  fit 
aieltn  ear  een  eéeat,  reeeeaibla  eee  fiweae» 
éieve  eee  aiaiaa  joialee  ea  priant,  et  readit 
le  deraier  soupir,  sans  qa*ea  pét  reaiav- 
qner  la  moindre  altération  sur  ses  traita. 
Sa  fifjure,  qui  était  belle,  prit  en  cet 
instant  un  éclat  extraordinaire  qui  fit  sar 
tous  les  absi&taos  une  profonde  impression* 

r 
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L'atttopsie  fit  voir  un  tel  état  de  coiiMBl]»> 
tîon  I  qB'cm  put  comprendre  à  peine  que 
Fesca  eût  pa  vivre  si  long^tcmps.  Ses  amis 
voularent  lui  donner  uu  dernier  tc-moi- 
gnago  d'ailection  ,  en  chantant  sar  sa 
tombe  ma  dumt  <la  De profundis,  arrangé 
à  qvÊHn  voix  par  le  diroctoar  do  nmsiqiio 
Strauss. 

Un  air  térieua,  calme  et  réfléchi,  un 
extérieur  modeste ,  agréable  et  qui  préve- 
nait en  sa  faveur,  beaucoup  de  sensibilité, 
de  l'enthoiuiasme  ,  et  de  rattachement 
pow  lo»  MB»,  éiaiont  lot  qnaliUf  qui 
dominiieat  en  Ffeioa.  Lonqoo  des  aUetn- 
tôt  réitérées  de  maladie  eurent  attaqué 
sa  eonstitution  délicate ,  et  que  des  peines 
domestiques  curent  augmenté  ses  souffran- 
ces ,  il  se  manifesta  en  lui  une  disposition 
mélancoliqae ,  et  une  sensibilité  nerveuse 
trop  irticdble  j  cependant  îl  n*ea  fit  pres- 
que janais  souftir  ceux  qui  rentonraieot; 
il  renfermait  ses  matu  en  Ini-méme.  Dans 
l^intiinité ,  il  montrait  soorent  la  gaieté 
d*nn  enfant,  pourvu  que  ses  soudrances 
lut  donnassent  quelque  repos.  Comme 
homme  et  comme  artiste ,  il  était  sensible 
au  enoeèe;  mab  il  n^  ^ saeri> 

fiée  do  00  qa*il  eonsidéreît  oomme  le  bcas. 
et  le  bon.  il  tendit  toujoort  ver*  œ  Imt , 
td  qail  le  concevait,  afw  nno  infatigable 
eontinaité  d'eiSorts. 

Il  y  a  diversité  d'opinion  à  l'égard  du 
niorilc  de  Fesca  comme  compositeur  :  quel- 
ques enthousiastes  ont  mis  à  trop  haut 
pris  ses  ouvrages  en  les  oooeidérant  eommo 
les  produits  d'un  génie  original  ;  maia 
d'autrss  lee  ont  dépréciées  au-dessous  de 
leur  valeur,  en  refusant  absolument  à  leur 
auteur  cclU'  faculté  de  création.  Il  y  a  sou- 
Tcnl  une  hcii^ibililé  expansive  dans  ses  mé- 
lodies ,  et  du  piquant  dans  les  effets  qu'il 
oombinait  ;  mais  le  oaraetère  de  ses  idées 
manque  en  générd  de  profondeur,  et  ees 
plans  ne  tout  point  vastes.  On  ne  trouve 
dans  ses  quatuors  et  dans  ses  quintettes  ni 
l'admirable  lucidité  de  pensée,  ni  la  ri- 
chesse des  développemens  de  Haydn  ,  ni  le 
caractère  passionne  de  Moiart ,  m  la  har- 
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dicase  de  conception  qui  eaptive  dana  le» 

œuvres  de  Beethoven  ;  mais  il  a  une  ma- 
nière à  lui,  une  élégante  recherche  dans 
les  détails ,  quelque  cliuse  de  grarieui  et 
de  séduisant  qui  lui  fait  occuper  une  place 
bonoraUe  après  ces  grands  artistes.  Se» 
symphonies  sont  foiÛes  et  aaanqœnt  do 
variété  dans  les  efTcts  d'instrumentation. 
Parmi  ses  productions  de  musique  reli- 
gieuse ,  il  se  trouve  des  ouvrages  d'un  mé- 
rite distingue.  Fesca  se  rapproche  dans  sa 
manière  de  l'école  de  Spohr  par  labon- 
danoe  des  nwdnlations*  On  a  de  ce  com- 
positeur :  1*  Trois  qnainors  pour  2  vio- 
kos,  aIt»etbasse,op.  1,  Yienna,  Meebelti. 
2*  Trois  quatuors  idem,  op.  2,  ibid. 
3°  Trois  iJcm  ,  op.  3  ,  ib'ul.  4»  Un  grand 
quatuor  en  mi  hé  mol ,  op.  4,  Vienne, 
Steiner.  5°  Six  chansons  allemandes  avec 
aoe.  de  piano ,  op.  5 ,  Utid,  6°  Première 
^mphonie,  en  mi  majeur,  op  6,  Vienne, 
H ecbetti.  7«  Pot-pearrî  pour  violon  (enaQ, 
ibid.  8°  Deux  quatuors  pour  deux  viuleas, 
alto  et  basse,  op.  7,  f.eipsicfe  ,  Pefors. 
9«  Quintette  pour  2  violons  ,  2  \w\vs  et 
basse,  en  ré  majeur,  op.  8,  ibid.  10"  La 
idem,  en  nù  majeur,  op.  9,  UndU 
11*  Deuxième  symphonie,  en  M  majenr, 
op.  10,  ibid.  12» Pot  pourri  pour  le  violon, 
13°  Quatuor  en /V  mineur,  op. 12,  Leîp> 
sick,  Brcitlfopf  et  Hiertel.  14»  Troisième 
symphonie  en  ré  majeur,  op.  13,  Leipsick, 
Uormeister.  15°  Quatuor  pour  violon  ,  en 
si  bémol,  op.  14,  Wid.  16°  Quintette  pour 
violon,  en  mi  nsajenr,  op  15,  Sbki.  17*  Sis 
ohansam  allemandes  avec  acc.  de  piano , 
•p.  16,  Vicone,  Xeehctti.  18°  Chants  A 
quatre  voix,  avec  acc.,  op.  17,  ibid, 
19"  Canlemire  ,  opéra  en  deux  actes, 
op.  18,  partition  de  piano,  Bonn,  Simrock. 
20°  Quiutetto  pour  violon ,  en  si  bémol, 
op.  20,  Leipsick,  Hofmeisler.  21*  I« 
psaume  9  aveo  orehestre,  op.  21 ,  iftûl. 
22*  Quintette  pour  la  flt\te,  en  ut  majmir, 
op.  22,  fionn,  Simrock.  23°  Pot  pourri 
pour  le  violon,  en  la  majeur,  op.  23, 
ibid.  24°  Six  chansons  allemandes  avec 
acc.  de  piano ,  op.  24 ,  ibid.  25*  \a 
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ymMelS,  àqMlravoii,  afteioe.  de 

fÎM»,  «p.  25,  ikU,  26*  Le  pMome  105 , 
•Tce  «Khntre ,  op.  26,  iUd.  27*  Cinq 

chants  allrmnnris  avec  acr.   de  piano  , 
op.  27,  ibid.  28°  Omar  et  Leila ,  opéra 
romantique  en  5  actes ,  op.  28  ,  ibid. 
J9»  9M>peorri  poar  le  cor,  op.  29,  ibid, 
30*  8ii  ctiMoiu  aUtawndai  arae  aee.  de 
pûae,  ep.  30,  M.  31*  ClnaiaM  de  tabla 
à  qnatfe  voii  (2  ténors  et  2  bass«i),  op.  51, 
ibid.  ^2»  Cinf]  chanjons  allemandes  avec 
arr.  (If  piano,  ibid.  53"  Air  italien,  avec 
ace.  d  orchestre,  ibid.  35»  Quatuor  pour 
nokaeaaf  aiajeor,  op.  34,  ibid.  55°  Six 
table  à  quatre  veû,  op.  35 , 
ibid.  56*  Quatuor  de  rialeii  en  ut  najeur, 
op.  36,  êU,  37»  Quatuor  pour  fldte ,  es 
ré  majVar,  op.  37,  ibid.  38»  Un  «fem  en 
jo/ m-iiotir.  op.  38.  59"  AnHante  et 

roodo  pour  le  cor,  op.  39,  tbid.  40"  Qua- 
taor  pour  flâte ,  en  fa  majeur,  op.  40, 
M.  41*  Onvertare  pair  reielieilie,  on 
najcar,  ep.  41,  «6ûf.  42»  Qnatoor  pew 
Mte,  ep*  42,  ibid.  43"  Oarerlnre  peor 
roreheitre ,  op.  43.  On  a  publié  i  f  aris 
une  collection  complète  dee  qvatnon  et 

denfuinteltcs  de  Fcsra. 

f  ËSCH  (G 

FBS8SE  (imaa) ,  mag^tater  à  Anuleia 
en  Fraoeone,  fitait  dane  la  aeeonde  moi- 
tié du  sdiièma  dèele.  On  a  de  lai  :  Kind" 

liche  Ànleitting  oder  Unierweisnng  der 
edten  Kunst  mttjr/V/ï  (Instruction  filiale,  on 
introduction  à  l'art  de  la  musique),  Augs- 
boarg,  1572,  in-H".  On  trouve  dans  la 
Uiliollièqne  de  Manieb  on  lirre  du  même 
Mteor,  qni  a  poartitTe  :  AMdluiaïKnMy 
▲v|ibeav|f ,  in-4«,  aana  date,  fl  pandt  qae 
ce  n*est  qtt*OBe  édition  amélioffée  dn  pfo- 
mier  ouvrage. 

FESSY    (ALr.XANDRE-CIIARLES),   né  kk 

Paris,  le  18  octobre  1804,  a  été  admis 
nomme  âère  an  eoneertatoire  de  cette 
Tille  le  7  décembre  1813.  Aprèe  avoir 
nebevé  let  étndca  de  piano  et  d'harmonie , 

I  Dan«  Ir  i.iiiinjl  mkonttrU  «le  U  (b«prll<*  pvnlid- 
cvlc  .  •)»  l'jnii<>  1545 ,  ^ril  p«r  J<>M>Fni>fOM  F«licv , 
•H  lU:  Om  XQ  mfrMt  t  méam  dit  CèaMmUM  fktU 
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il  eMk  dMM  la  .dnm  d*eivM  dirigée  par 
M.  Beneiet  et  aUint  le  premier  prix  au 
ooneonrt  de  œt  instrument ,  es  1824.  Peu 

de  temps  après  .  il  fut  choisi  pour  remplir 
les  fonctions  d'orfjaniste  de  IV-ylise  de 
l'Assomption ,  et  il  occupe  encore  cette 
plaee.  Fei^  al  oenMré  juetement 
eemme  on  dee  meilleonaMempigaatears 
an  piana.  Il  a  poblid  beaneonp  de  moroaanx 
panr  eet  iutmment,  teb  qnelantaifiee,  ra- 
nations,  rondos,  etc.  Son  premier  onvrajje 
en  ce  genre  est  un  Rondo  brillant  sur  un 
thème  favori  du  Crocialo ,  Paris,  Aula- 
gnier.  On  a  aussi  de  cet  artiste  plusieurs 

eéi  an  arranféi  en  eedété  arec  M.  Berr; 
lea  thêmee  de  ces  légères  productione  lent 
preeqne  tow  dioiaia  dan»  Im  ^léree  non- 
veaux. 

fESTA  (constaitt),  compositeur  de 
l'école  romaine,  est  né  vers  la  fin  du  ^uiu- 
lième  eiède.  Il  Int  agrégé  an  eoU%e  dee 
abapelain»  dbantiea  de  la  ehapoUe  ponti- 
ficale en  1517  ,  mourut  le  10  avril  1545, 
et  fut  inhumé  dans  l'ancienne  église  de 
Ste  -  Marie  in  Transpontinn ,  qui  élait 
située  où  sont  aujoiird  Imi  les  fosses  du 
chateaa  St.-Ange     Aaron  loue  beaucoup 
la  mMte  de  ce  nmaieien  dane  ean  Gueule- 
fh  in  mtisiem,  La  pine  giande  partie  dee 
mmci  de  Feita  est  inédite  ,  et  se  trouve 
parmi  les  manascrits  des  archives  de  la 
chapelle  pontificale;  un  volume  manus» 
crit  de  Sainl-Picrrc  du  Vatican  contient 
aussi  quel(jnes-unes  de  ses  compositions. 
Seiinnffie  impriméee  «ont:  1*  Madrigaii 
a  trê  voei,  Vwiie,  1556,  in4*.  Ccat 
une  demitme  édition  faite  après  In  nuu  t 
de  l'auteur.  La  troisième  a  paru  dans  la 
même  ville,  en  1539.  2"  .^folctii  a  5  i<ori, 
Venise,  1545.  in-4''.  5"  Ltlnniif  Drifui- 
rœ  virf^mtif  Munich,  1j85,  in-4''.  La 
coUaetien  deiMoteto  dite  de  In  Ckmnmne, 
A  4  et  5  rois ,  qoi  fat  publiée  A  FoMom- 
brane  per  Petmcoi,  en  1519,  eontientnn 

muttcHi  ejrceUtniitsimut  tl  cmnior  egrtgmt  viio J'unt' 
HUM; H  ttpmlhu  im  t€€h*tm  tftptnthm,  etc. 
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mStBt  CUttpMé  |MF  VHfti*  On  tMQW  MMI 

4cs  morMtnt  de  ce  maticien  dans  la  Rac- 

colla  ffel  fiore,  puhViéi'  en  1559,  à  Venise, 
dans  la  collection  intituk'e  :  Motleta 
irium  vocum  à  pluribus  auctoribus  com- 
posita  f  quorum  nomina  sunt  JacheUUf 
Mon^,  CtmsUmtiuf  Festa,  eiJdrimno 
IPSDiwify  Venise,  Jérôme  SeeCe,en1543, 

et  fînns  If  n-riieilpidlUépar  le  même  ScotO| 
en  1554.  Enfin  ,  sept  madrignux  de  Festa 
«ont  imprimés  parmi  ceux  dn  lroisi«-me 
livre  d'Arradelt,  Venise,  1541.  M.  l  ahhé 
Santini ,  de  Uome ,  possède  4  motets  à 
qoetre  veii  de  eet  eoteor,  un  Tê  Itam 
à  4,  et  «n  Credo  à  5  ,  en  mennacrit.  Le 
TeJhmt  de  Festa  est  célèbre  et  se  chante 
encore  par  les  chapelains-chantres  de  la 
chapelle  pontificale  à  rélection  d'un  nou- 
veau pape,  à  la  tradition  du  chapeau  des 
noaYcaax  cardinaux,  et  à  la  féle  du  Saint- 
SeONMMit,  Ineqae  la  proceMion  entre 
dam  la  basH^ve  ém  VatieBo.  Malgfé  ka 
tmi  nèelci  éoovMa  depnit  qu'il  a  été  eeoi- 
posé,  ee  Te  Danm,  dit  M.  1  abbé  Baiin 

(dans  ses  mémoires  sur  la  vie  et  les  oa- 
Trages  de  Pierluijji  de  Palcstritia) ,  conserve 
encore  de  vraies  beaatés.  11  est  traité  à  pe- 
tits versets  sur  la  mélodie  du  plain-chant. 
Lea  piemiers  versets  aont  «Mes,  grandie» 
sai,  elatrs,  simples,  tondiantt,  incempa" 
ra^esi  mais  vers  le  milien,  il  se  refroidit, 
et  vers  la  fin  il  tombe  toot  i  plat.  Ce  Te 
Deum  a  été  imprimé  à  Rome,  par  Nicolas 
Mazio ,  en  1596,  cinquante  ans  après  la 
moK  de  Fauteur. 

FESTA  (lossn) ,  ben  vieleniele,  est  né 
à  Naplea  vers  1775 ,  et  a  reça  des  leçons 
de  Français  Mercierf,  virtueie  sur  le  vio- 
loD.  Dans  sa  jeunesse ,  il  fit  un  voyage  en 
France,  mais  il  ne  tarda  point  à  retourner 
en  Italie.  £n  1802  ,  il  était  à  Lodi  direc- 
teur de  lorcbestre de  l'Opéra.  En  1805,  il 
alla  à  Naplesetfat  d*aibardemployéeeiiima 
Tiokmiste  dans  rerchestredn  théâtre  Saint- 
Oiarlesjdepnislorsilestdevenuledinelear 
de  cet  orchestre ,  et  il  occupe  encore  cette 
place  (1856).  II  a  un  talent  vcritahlc  pour 
remplir  ces  fonctions.  Festa  a  publié  quel- 
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fUBs  euviages  pevr  essi  inatnuncBty  et 
entre  autres  un  œuvre  de  ^netners  ^«i  • 

pam  chex  Girard ,  k  Naples ,  et  que  le  mo* 
sicien  allemand  Nissel  l'a  accusé  de  loi 
avoir  dérobé,  sans  doute  à  tort. 

FESTA  (raAHçoisB) ,  aœur  du  précé» 
dent,  habile  eanlatriee,  néeà  Haj^  eo 
1778,  fit  SM  premièrMétndee  sens  Aprile, 
et  reçut  ensuite  des  conseils  de  Psrchia 
rotti.  Après  avoir  chanté  avec  succès  sur 
les  divers  llu'âlres  de  l'Italie,  elle  \int  i 
Paris,  et  drbut.i  à  l'Odéoii  en  1809.  Sa 
manière  était  large  et  expressive,  mais  «a 
ne  lui  trenva  point  le  fini  dn  talent  éa 
M**  BariUi,  qni  dmatait  alors  au  mêms 
théllra.  Chacune  de  ces  eantatrioee  eut  des 
partisans  et  des  détracteurs  :  elles  méR> 
taient  des  applaudissemens  lotîtes  deux  , 
chacune  par  un  talent  diflercut  de  l'autre. 
M""  Festa  est  retournée  en  iialie  vers  la 
fin  de  1811.  Cette  cantatrioe  a  eessé  dn 
parahin  snr  la  seène  pendant  quelques  an- 
nésa,  à  la  snite  de  san*  mariaire  avae 
M.  MaffSei  ;  mais  on  la  retroore  k  Bergmme 
en  1828  ,  jouant  dans  un  nouvel  opéra  de 
Nicolini  {Vllda  d'Jvenel),  qui  reparais- 
sait aus.si  dans  le  monde  musical  après  un 
long  sileoee.  M»'  Festa^MaCà  a  été  Ibit 
npiianfia  dana  œt  oavrage ,  ainsi  qna  sa 
fille.  H»*  Mathilde  MalM,  qû  j  débutait. 
DspnislarB,  cette  cantatriee  a*est  défiait»* 
vement  retirée  du  théâtre. 

FESTING   (MICHEL-CHBKTrtN)  ,  violo- 

jiiste  et  compositeur  de  musique  instra- 
menUle,fat  d'abord  élèvedeRiebardIenas, 
èhaf  d*arcfaestre  dn  théâtre  de  Dmrj-Lanc, 
et  lennina  enaniteson  édneatiea  mnsicala 

aans  Geminiani.  Il  fut  longtemps  premîsr 

violon  de  la  société  philarmoniqne ,  et  di- 
rigea les  concerts  qui  se  donnaient  à \â 
taverne  de  la  Couronne  (  The  Civwn  Ta- 
ver/i},  et  à  la  rotonde  de  i?a/ie/ag&-AonM, 
Chelsem.  Les  biographes  anglab  vantant 
beancanp  les  aalea  die  violan  de  sa  coaa- 
position  ;  ees  anvrages ,  qni  ent  été  gra« 
vés  à  Londres,  vers  1780,  consistent  en 
huit  concertos  pour  le  violon  ,  quatre 
symphonies  conoertanles  pour  deux  flûtes. 
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«t  ^Mln  tfRiplMmirt  eoncertantes  poor 
4m  riolons.  Festing  était  fils  dp  Michel- 
Chrétien  Fe«tin<j,  qoi  jouait  la  flûte  à  Tor- 
ehestre  da  théâtre  de  Handel ,  vers  1727. 

f  ETIS  (rKAHcoK-iOScra)    ne  a  Muns, 
•«Belgique,  It'sS  nm  178é,  «t  ÛU 
4*m«ifÎBlite,  pjtfwwut  demm^aeci 
direeteor  de  concerts  en  Mtteville.  Destiné 
à  mÙTre  la  profawijn  de  son  père,  il  apprit 
si  jeane  les  principes  de  la  musiqne,  qu'à 
TAgedetix  zn$  il  lisait  à  livre  ouvert  les 
solfège*  écrits  à  toutes  les  clefs.  Le  pre- 
•MT  ÏMlioaiMit  qn*oii  lai  Mit  entra  1« 
ami  ht  U  violon  ;  k  sept  ans  il  écrivit 
4ii  te  pour  cot  inatraount ,  ttileom- 
mtoçt  l'étude  dn  pitno.  Avant  d^avoir  at- 
teint «a  neuvième  ann/T,   il  écrivit  un 
concerto  pour  le  violon  avec  orchestre  , 
gwiqa'il  n'eût  d'autres  notions  d  iiarmo- 
ait  q<ae  celles  qu'il  avait  puisées  dans  U 
■wi^oe  qu'il  avait  «3céentéa  et  entndna. 
Cfif  ceanfnt  jonépar  aon  pteoan  concert 
ibiaaMtenni  de  la  fille,  et  applaudi  comme 
roBOvre  d'un  enfant  précoce.  A  neuf  ans, 
Fétis  était  organiste  du  chapitre  noble  de 
Sainte- Wandrii ,  accompaj^iait  le  chœur 
dei  ckanoines»es  et  les  anciennes  messes 
é»  viniz  campesitenn  alkmanda  et  ila- 
Mbh.  Ver»  ce  méoM  tempo  il  commença 
Télade  des  laagues  enciennes  ;  mais  bien- 
tôt la  deuxième  invaiicn  de  la  Belgique 
par  les  armées  franrnises  fît  fermer  les 
collèges,   les  é{;lises,   et  lui  enleva  les 
moyens  de  s^instruire  comme  humaniste 
et  oMnaM  mmicien.  Hennoiement ,  nn 
vient  fiole  dimprimerie  se  cbai^gea  de  Ini 
leira  eartinner  ses  étndes  latines ,  et  la 
lannation  d'nne  société  d'artistes  et  d'ama- 
tenn  lui  fournit  Toccasion  d'entendre  et 
de  joaer  la  musique  instrumentale  de 
Haydn  et  de  Mozart.  Les  œuvres  de  ces 
grands  maîtres ,  alors  dans  tout  l'éclat  de 
In  naniianlé,  Tînitièrent  dans  les  seerate 
d*wia  harmonia  nenve  otpiqnanta  dont  il 

•  Jl  y  a  m^ii  ^«l^M  riàimhk  pnlvr  d*  Mt;  la 
t*4îc«l*  f*t  fim  ISehrM  mcor*  «|in«d  on     pari'  lMgii<i- 

fnrnt  1,'iMiTrjjtr  f|np  jVcri»  m'"l>lig<"  jnunt^'l  •  Tilir 
r«n«  et  l'MiUe  dr  m  cboM* ,  «u  riM^tic  Up  cr  4111  |>oarra 


n^avait  point  d*idée  auparavant;  il  en  pro> 
fita  pour  écrire  à  leur  imitation  deux  con- 
certos de  piano ,  une  symphonie  concer- 
tante pour  deux  violons,  alto  et  basse  avec 
orcliestre,  des  sonates  de  piano,  des  fan- 
taisies à  qnatra  mains ,  «ne  mesie  solen- 
nelle (en  ri^ ,  nn  Sta^t  (en  sol  mineur) 
pour  dens  chœurs  et  deux  orchestres  ,  et 
des  quatuors  de  violon.  Avant  qu'il  eût 
atteint  sa  qnintièmc  année  ,  tout  cela  for- 
mait une  suite  asseï  nombreuse  de  produc- 
tions où  des  amis  crurent  apercevoir  quel- 
ques traces  de  talent.  Ces  amis  engagèrent 
le  père  du  jeune  Fétis  A  envoyer  son  fils 
an  conservatoire  de  Paris ,  et  celui-ci  y 
entra  au  mois  d*octol»re  1800.  Admis  dans 
la  classe  d'harmonie  de  Rey  ,  alors  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra,  il  apprit  de  ce  vieux 
mailre  la  théorie  suivant  le  système  de 
Kamean  j  car  Rey  n'en  connaissait  point 
d*antra ,  et  ne  croynit  même  pas  qu'il  y  en 
cAt  d*antfe  peesible.  C*est  psnt-étra  i  cette 
circonstance  qoe  l'élève  de  cet  liomme 
respectable  dut  la  dirertion  que  prit  dès 
lors  sa  pensée  ;  car  peu  de  temps  après,  le 
système  d'harmonie  de  Catel  fut  publié , 
et  fit  naître  de  vives  discussions  au 
dodens  et  an  dehors  dn  conservatoire.  Vsnr 
la  premièra  Ibis,  Rameau  éuit  attaqué 

de  front ,  en  France  ;  ses  partisans  pOU^ 
aèrent  des  cris  d'indijjnation  contre  son 
antagoniste.  Trop  jeune  pour  embrasser 
un  parti  dans  une  querelle  de  ce  genre , 
Fétis  se  contenta  de  lire  le  traité  d'harmo- 
nie de  Catel  et  d*en  comparer  la  théorie 
aveecdle  de  Rameau  :  cette  étude  marqua 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qull  a 
parcourue  depuis  lors.  L'étude  des  langues 
italienne  et  allemande,  qu'il  entreprit  peu 
de  temps  après,  lui  permit  ensuite  de  com- 
parer aux  systèmes  de  Rameau  et  de  Catdl 
cens  de  Kirnbergcr  et  de  Sahbatini.  Trois 
mou  après  son  admission  dans  la  elassedt 
Rey,  fl  en  avait  été  noauné  le  répétiteur; 

«'«—tfw.  Ma  vie  artitlM|M  •  été  Uop  acUre ,  et  j'ai 
■MSlf^  tfOp  d*  dMir  4*  Sur  raUMlioa  poMiqM  Mir 
m«-«  Innjtii  ,  jiour  tjnc  je  ne  me  croie  pa*  «fan*  la  IHVN- 
iita  cl«  dtre  ICI  <|im'I  «o  a  M  l'uhjH  priMciptl. 
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famine  laivtAte  il  abcint  1*  premier  prix 
aa  concoort.  II  prenait  aasti  dans  le  même 
temps  an  conservatoire  des  leçons  de 
piano;  Boicldieu  étciil  sou  maître  pour  cet 
iustrumcnt ,  et  quand  ce  compositenr  fat 
pvti  pour  il  Ronie,  Félw  continua  Mi 
étndea  imia  U  dûraetioa  do  Pndhor. 

Aa  oommeiicenicnl  do  1803,  U  ^tu 
Phrii  pour  Toyager  et  ne  revint  en  cette 
ville  qne  vers  le  milieu  de  Tannée  suivante, 
après  avoirétudiélecontropoint  et  la  fugue 
d'après  la  théorie  de  i't'-cole  allemande, 
dmt  loi  écritodo  Mar^ur^',  do  Kiraberger 
ol  d*A1br«elitdiorger.  L'étodo  pofticoliira 
^a*il  avait  faite  des  compoititions  do  Jean* 
Sébastien  liach ,  de  Ilandci ,  de  Haydn  et 
de  Moiart,  avait  fuit  naître  en  lui  un  froùt 
passionné  pour  le  style  de  cette  (cole,  et 
tout  ce  qu'il  écrivait  alors  était  empreint 
do  l^omioaio  modnléo  f  lit  on  ott  lo  earao- 
tàro  distiiM^f.  Cest  ainsi  qa*il  éerivit  nno 
aynpbonio  i  grand  orcheotro ,  uao  oufor- 
tiirt,  do»  aonatet  ot  des  caprices  poar  le 
piano,  ainsi  qae  des  pièces  d'Iiarmonie 
pour  huit  instrumens  à  vent  qui  ont  élé 
publiées  à  Paris  chex  Lemoinc  (père).  Ses 
disdot  IHléndrat  ai  oitlMlttfoi  aut  la  no» 
aiqno  U  oondaitifont  alors  à  eonunonoer 
ses  recherclies  sur  la  théorio  ot  snr  l*bis- 
toifO  de  <»t  art.  Ses  premiers  travaux  eurent 
pour  objet  de  constater  la  nature  des  in- 
veatiouii  de  Cïui  d'Arozio ,  et  d'érlairrir 
rhistoire  de  la  notation.  U  avait  rassemhlé 
déjA  beanoonp  de  matériaux  sur  ces  objets, 
ot  atait  oommenoé  à  les  elaaser  d*après 
SOS  idées  parttenlièrcs  dans  nno  série  con- 
sidérable de  doc  a  mens  ;  mais  toat  cela 
s'est  égaré  lorsqu'il  a*C8t  éloigné  do  Paris 
en  1811. 

Lié  d'amitié  avec  Roquefort  et  Dclaul- 
naye,  il  conçut,  avec  ces  littérateurs-musi- 
ciens, le  projet  d'un  jonmal  do  mnsigao 
dont  il  parut  qoelqocs  feuilles  in-4%  A  la 
fin  do  Tannée  1804  ;  mais  la  littérature  et 
la  critique  mnsicale  n'excitaient  alors 
qn'un  médiocre  intérêt,  et  il  fallut  renon- 
cer é  cette  entreprise.  A  celle  éjwque  , 
bien  que  le  théâtre  italien  de  Paris  eût 


ane  tronpe  composée  d'artistes  distingués, 
tels  qne  Noxsari,  la  Strinaaacclti,  Ma- 
rianne Sessi ,  et  un  peu  plus  tard  Tacebi- 
nardi  et  Barilli,  ce  spectacle  n'était  pas 
fréquenté,  et  les  secours  du  gouvernement 
pouvaient  seuls  la  maintonir  an  Franeo^ 
La  plupart  dro  mnsioione  françab,  eniboo- 
siastes  admirateurs  de  la  musique  de 
Téoole  de  Méhul ,  afTectaient  beaucoup  do 
mépris  pour  les  œuvres  de  Cimarosa,  de 
Paisiello  et  de  Guglielmi  ;  mâts  Félis ,  déjà 
entré  dans  cette  voie  d'éclectisme  qu  il  a 
parcourue  pins  tard  dans  ses  travanx  ,  ne 
se  laissa  point  inflnencer  par  son  prnrhW 
pour  les  formes  de  la  musique  allemande» 
et  mit  tant  de  persévérance  i  fréquenter 
les  représentations  de  l'Opéra  buffa  ,  qu'il 
finit  par  classer  dans  sa  mémoire  les  prin- 
cipaui  ouvrages  des  maîtres  cités  précé- 
dommont.  Gotio  élodo  Ini  fut  pins  tai4 
d*nn  grand  seeenrs,  quand  il  «onlnt  an 
livrer  k  lanalyse  des  qualités  diatinetiveo 
des  diversM  écoles.  Vers  le  même  tempa, 
quelques   conversations  qu'il   rut  avec 
M.  Clioruhini  lui  dévoilèrent  le  mérite 
immense  des  tradiliont  de  l'ancienne  école 
iCaliiono  dans  Fart  jd^étriia,  ot  ta  néfwssité 
d*éCudier  les  principes  dn  oontropoînt  tonal 
d*apiès  ces  traditions.  Ce  fut  alors  que  loa 
œuvres  de  Palestrina  devinrent  les  objets 
de  SCS  éludes  constantes  ,  et  qu'il  écrivit 
une  multitude  de  morceaux  d'église  dans 
la  manière  de  cet  illustre  maître,  modèle 
désespérant  d'une  perfisotion  idéale.  Dèo 
Ion  ansoi,  il  Int  atoe  attentâon  tous  les  oo- 
Trages  des  didaolicîsns  italiens,  portion- 
liërement  ceux  de  Zarlino,  de  Zaccoai, 
de  Ceretto ,  et  parmi  les  modernes,  du 
P.  Martini  et  de  Paolucci.  Ses  idres  se  for- 
mulèrent sur  la  nécessité  d'exposer  les 
principes  de  Tart  d'écrire  d'après  les  tra- 
ditions do  oolto  grande  Ot  belle  éeolo,  eon- 
sidérant  oonloment  le  style  instnunantal 
de  l'école  allemande  comme  un  cas  parti- 
culier de  la  tbéorie  générale  :  ce  sont  ces 
mêmes  idées  qci'il  a  dcvclopp«5es  plus  tard 
dans  son  Traité  du  cofiirqtoint  cl  de  la 
fugue. 


Digitizeo 


FÉX 

Ed  1606,  FtfiMfiii  «giisé  danf  «0  tra- 
vail immense  dont  il  n'avait  pas  mararé 
l'ctendae ,  qui  fut  plutieurs  fois  iater- 
rompu  ,  qu'il  reprit  cependant  toujoars 
•▼ec  courage ,  et  qu'il  a  enfin  acheré  après 
tvarttnmte  de  recherches  et  de  patience, 
n       d*aM  révkim  «h  teitt  k  «tnnt  de 
r^ntiMMÎM,  d*«pi«il8eanMerililei 
plus  authentiques  et  les  pins  anciens,  eoil- 
féréi  avec  les  meilleorae  éditions.  La  pre- 
mière révolution  française  avait  anéanti 
ane  multitude  de  livres  de  cliœar,  et  la 
rareté  de  ces  livres  s'était  fait  apercevoir 
^•dNapeléni  «iitfildili  le  coite  catho- 
li^  en  Fraaee.  Un  deeoeadMit  de  la  Ib- 
raille  dai  BelM  «nçot  sien  le  prajet  it 
donner  de  Donvelles  éditions  des  livret  da 
chant  romain  et  du  parisien  ;  mais  ayant 
appris  que  ces  cliants  avaient  subi  de  no- 
tables ai  térationSf  il  eut  assez  de  confiance 
deat  ki  eonnaissances  de  Fétis,  malgré  sa 
jMnene,  pear  loi  proposer  de  deiiaer  dei 
soins  aox  nearallea  éditieiie  fa*il  projetait  ; 
edui-ci  aaeepta  pour  le  chant  romain  , 
mais  refusa  pour  le  parisien ,  qui  n*avait 
point  de  valeur  dans  son  opinion .  Immédia- 
tement après  il  semitâ  l'ouvra  ^';  mais  dès 
Iv premiers  pas,  il  trouva  tant  de  versions 
di^mtBi  et  eaprioieaiei  daae  testée  le» 
^Aiene  qnll  eeniolta ,  qu'il  demevn 
Mifaincu  de  la  nécessité  de  remonter  an 
eeoroes  les  plus  ancidUMi  et  ]e<^  plus  nn- 
thentiqoes  ,  dan*  les  mannsrrits,  nlln  de 
retrouver  le  chant  pur  et  primitif.  Dès 
lors  le  travail  devenait  presqucsans  bornes, 
itil  oe  fidlut  pas  moins  qu'an  aewage  de 
peor  eeer  rentrepreiidre. 

Ce  n'est  pas  d'aajoard'hni  que  la  néeei- 
sité  de  rappeler  le  chant  de  Tégliie  romaine 
à  ses  former  primitives  se  fait  sentir;  plu- 
sieurs papes  ont  reconnu  cette  nécesit*'-  :  Gr(^- 
goireXIU  avait  chargé  Pierluigi  de  Palcs- 
tffiaa  de  &ira  ce  trarail ,  et  ce  grand  maître, 
aidé  par  ton  élèra  Guidetli,  y  employa 
plmîenreaiiiiéei,  aane  Tadiefer.  Paul  Y 
oHonna  à  Roger  Cforanelli ,  socces- 
aeur  de  Palcstrina ,  de  corriger  l'anti- 
phonairc  et  le  graduel;  le  graduel  aeul , 
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rémital  do  traraîl  de  Gio? anelli  a  été  pu- 
blié à  Eeme,  eu  1614,  à  rimpriraeria 

Medicis.  Ce  Graduel,  le  Dîrectortum  Chori 
de  Gnidetti,  le  graduel  et  l'antiphonaire 
de  Venise,  1580,  et  d'anciennes  éditions 
du  seizième  siècle  données  par  les  Junte, 
lesPlantin,  et  autres,  ont  été  conférées  par 
Fétiaarae246  mannicritf  deebiUiellièqnee 
de  Parie,  de  Cambrai,  d'Arrae,  du  nueéa 
britannique  à  Loadree|  de  la  biblioAèqoa 
des  ducs  de  Bourgogne,  A  Bruxelles,  eCe. 
Parmi  ces  manuscrits,  il  y  en  a  pinsiears 
du  neuvième  siècle,  quelques-uns  du 
dixième,  et  beaucoup  du  onzième  et  du 
aewMeneeaient  du  donnèoit.  Ceux  qui 
eent  peetérieurt  è  eetle  époque  ont  dAétra 
examinas  avec  beaucoup  de  soins,  paroe  que 
les  habitudes  de  ohant  brodé,  rapporté  dee 
monastères  de  l'Orient  par  les  croisés  ,  y 
ont  introduit  prand  nombre  d'altérations. 
Ce  travail  immense  est  terminé  j  le  graduel 
et  l^antiphonaira  «ont  prita  à  étra  iifrée 
A  rimpreiiien. 

Une  réaction  s'était  &it  aeatir  dans  la 
musique  dramatique,  en  opposition  k  Téeela 
de  Mëhul  et  de  Clierubini  ;  cette  réaction  , 
commencée  par  les  opérottes  de  Della-Maria, 
avait  ramené  sur  la  scènes  les  ouvrages  de 
Grétry.  Ellenou ,  dont  le  talent  se  déployait 
avee  arantage  dans  ess  oompositiene,  cher- 
ehaîtè  remettra  en  vogue  tout  Taneien  ré- 
pertoira{  ildenanda  à  Fétis  une  nouTélla 

musique  pour  l'Ecole  de  In  jeunesse , 
opéra  écrit  autrefois  par  Duni  ;  mais  celte 
musique  parut  trop  forte  d'harmonie  À 
Mt  acteur;  il  erat  derair  liasarder  la 
reprise  de  ronvrage  loue  son  aneienna 
Innne  ;  mais  fl  ce  trampa  ;  le  publie  re- 
poussa cette  partition  surannée.  Toutefois , 
le  travail  de  Fétis  fut  perdu,  et  jamais  la 
nouvelle  musique  ^l'École  dclajeunesse 
n'a  été  entendue. 

Fétis  s'était  marié  en  1806;  il  était  alors 
figé  de  vingt-deux  ans.  Sa  ftmme,  petite 
fille  du  savant  ebevalier  de  Xéralio,  peor 
qui  Napoléon  avait  oonservé  des  souvenirs 
de  reconnaissance,  et  nièce  d'un  ancien 
niaréchalHle>canip ,  gooverneor  du  prinee 
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de  Parme,  était  unique  héritière  d'une  for- 
(OM  considérable.  Cette  alliance  avait 
dMagé aa  poiitioii, «td'artiite û ëuût  4e- 
vtna  «oMtoar ,  ma  qm  raetivHé  àè  m 
tnmittz  »e  fût  ralentie.  La  ktaquiraitê 
inattendue  d'un  des  premiera  négociant 
de  Paris,  et  de  fausses  spéculations  des  pa- 
rensdesa femme,  anéantirent  tout  à  coupla 
fortune  qui  semblait  devoir  lui  appartenir; 
lot-méme,  par  une  imprudente  condeioen- 
<laMe|  Ibt  CBtnIné  à  aonaerire  des  «nga- 
ganwM,  qtti ,  aanl  préimar  de  lear  raim 
Mm  |iMr  qui  ils  étaient  pris,  ont  troul>U 
sa  vie  pendant  pins  de  viniyt  an?,  et  l'agi- 
tent encore.  Obli^^é  de  s  »  lnij;n(T  df  Paris 
en  1811,  pour  se  préparer  une  nouvelle 
«slstenoe,  il  ae  retira  à  la  campagne  dans 
k  départament  des  ArdwiiM ,  et  y  véeaC 
pendimt  prêt  de  treia  ana  âe^né  de  taate 
imeuroa  BAiisicale.  n  y  écrifit  eapendani 
QM  messe  à  cinq  voix ,  avec  chœurs ,  or- 
gue, violoncelle  et  contrehasse ,  qu'il  con- 
sidère comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Mais  son  occupation  principale  dans  cette 
reiraîte  lot  Tétade  de  le  philoeophie ,  qui 
lui  perdiaeit  indiapenaalile  pour  rcipoai- 
tkm  daa  principes  de  la  théorie  de  la  ma* 
sique ,  et  pour  l'analyse  des  faits  de  l'his- 
toire de  cet  art.  Ce  temps  d'étude  solitaire 
a  toujours  été  considéré  par  lui  comme  le 
plus  heureux  de  sa  vie.  C'est  à  celte  époque 
4|iie  oanmeMèrant  à  freetificr  dans  ton 
«prit  quelque!  meta  édiepp<e  A  rilluttre 
Iiagtaoge,  dent  vue  eooTenatieB  qu'ils 
aveient  eue  sur  la  mosiqoe.  Il  y  m  qaa^ 
qne  chose  dans  votre,  art  que  je  ne 
conçois  pus,  tli-ait  le  cilcltrc  géomètre; 
nous  crojons  tout  expliquer  avec  nos 
proportiOHê  tmmA^^ues  et  te  tempéw' 
me/U;  eepmiani,  les  iUii^geiions  de 
eeriains  muMieiens  pourraient  Mm  nSlre 
pas  si  mai  fondées  qu'on  lecroit,  et  peut* 
être  Ramentt  s'est-il fourvoyé.  Il  y  a  vrai- 
semblablement quelque  chose  d  inconnu 
où  se  trouve  la  vérité Je  me  suis  beau- 
coup occupé  de  cela,  mais  l'élément  me 
mmnque.  Il  y  aura  hesmeoup  de  gloire 
pont  ceUtt  qn  découvrira  ce  criftràim, 


caché  depuis  tant  de  siècles,  et  qui  s'est 
dérobé  à  tant  d'efforts.  Fous  devriez  y 
songer;  cela  vaut  bien  le  dé*OHemtat 
dune  vie  tmU  entière,  Préoeeopé  dW> 
tra  objeU,  Fétii  B*anit  point  saisi  d'akaii 
le  grandaeM  de  ees  paroles;  elles  lui  revin- 
rent à  la  mémoire  lorsque  ses  étude»  phi- 
losophiques lui  eurent  fait  comprendre  la 
nécc«sité  de  faire  dériver  toutes  les  lois  par- 
UoatiireadeidifeneapartieBderari,  d'aoe 
let  géaérale  dont  dlea  ne  aenicat  qee  daa 
applioatieM  A  des  ees  partieolien.  Sa  !•> 
ahêfches  sur  la  théorie  de  rhannoaie  le 
mirent  sur  la  voie  en  lui  faisant  voir  qva 
la  tonalité  est  la  seule  base  de  cette  com- 
binaison des  sons  ,  et  que  les  lois  de  cette 
tottalitét  appliquée  à  l'harmonie,  sont  eb- 
•olvaient  ideotiqiies  &  ealles  qm  régnaent 
la  néledia,  et  eeaaéqaaiaieat ,  qoe  daaa 
la  tonalité  moderne,  ces  deux  branchée 
principales  de  l'art  sont  inséparables.  Con- 
sidération neuve,  dont  la  réalité  est  dé- 
montrée par  l'histoire  de  la  musique,  et 
qu'il  a  rendue  eridente  d^oia  lora  dana 
aaaderita. 

Am  oMiu  dedAMBbit  Fétli 
cepta  les  fonctions  d'organiste  de  la  collé- 
giale deSl*Pierre,  à  Douai,  et  de  professeur 
de  chant  et  d'harmonie  d'une  école  muni- 
cipale de  musique,  fondée  en  cette  ville. 
Cette  situation  fut  l'ocoasioa  de  noanllae 
dtndea.  il  avaiteBeatrelnsdelaripatBtiaa 
aMioM  oigaaiite,  k  k  enile  d*ue  kMa 
qui  avait  eu  lieo  entre  Woelfl ,  Nicolo 
laeoardet  lui,  surl'orgue  de  l'église  StSal- 
pîce  de  Paris;  mais  depuis  plusieurs  années 
il  avait  cessé  de  jouer  de  cet  instrument. 
Celui  sur  lequel  il  était  appelé  à  se  Dure 
entendrai  Ikoaî,  était  na  eeeeUant  eifM 
de  DaUery,  eempéié  de  einqnaata'aii  jtni, 
quatre  ekviers  i  la  nain  et  un  clarier  de 
pédales.  Cet  ketramcnt  lui  offrait  d'im- 
menses ressources  qu'il  se  mit  à  étudier, 
se  faisant  souvent  enfermer  dans  l  église 
pendant  six  ou  huit  heures,  pour  se  rendre 
femilièies  les  «am  dea  grands  erganistai, 
andens  et  nwderaas,  de  lllalk  et  de  rAl- 
lenMgne,  et  panr  dianher,  dans  Tanipisi 


FÉT 


FÉT  107 


•Itematir  da  âminm  ttylai,  «ne  vtriélé 
^mk  Imi  MoiUait  manqur  du»  lai  prodno- 
tttM  det  plui  célèbres  artistes;  otrchecan 

dTmafTVctionnait  de  certaines  formes  qu'il 
m  Teprodiiitcs  dans  tous  ses  ouvrages.  On 
verra  le  résultat  de  ses  travaux  dans  son 
«mvragc  intitulé  La  science  de  t'orga- 
wtÊtf  doBt  ane  {»arlie  est  gravée,  et  qui 
sera  bientôt  pnblié* 

Les  fonctions  de  praresseur  de  chant  et 
dliarmonie  que  Fétis  remplissait  k  l'école 
de  musique  de  Douai  appelèrent  son  at> 
tentioa  sur  le  système  d'enseignement  alors 
CI  usage  dans  toutes  les  écoles  de  ce  genre, 
n  vit  qoa  lei  déga6t«  ^ptauvé»  par  la  pla- 
pnt  dee  camoMnçans  daoe  la  îaetaia  de 
la  oNu^oe,  lecture  dont  les  éUmens  sont 
difficiles  et  compliqaës,  provenaient  de  ce 
qae  l'attention  se  fatiguati  à  se  partac^er  dès 
lo  premiers  pas  sur  des  ohjets  qui  n'ont 
iwint  d'analojgie.  Ainsi ,  dans  l'étude  da 
Mlfége,  les  élèvea  ka  maîm  aranoéailaiBnt 
éU^da  laeonaalliaèla  firielHtigMi 
et  knr  valeur ,  de  battre  le  mesura,  mt 
&iMnt  le  calcnl  de  la  division  des  temps, 
rt  <îe  chanter  en  cherchant  la  jastes«c  des 
intonations.  Or  .  distinguer  des  signes ,  en 
cooBsitre   la  signification  j   diviser  des 
tcnjM  et  développer  le  acntiment  de  la 
menia;  enfin,  fermer  rardlle  à  la  jwlaiM 
dis  intanatiant«  tant  tontes  aboses  indé- 
pendantes les  unes  det  aatres}  il  est  donc 
raisonnable  de  les  enseigner  séparément. 
Cest  d'après  res  considérations  que  Fétis 
établit  dans  l'école  de  Douai  la  division  des 
étodes  qoi  a  senri  de  base  aux  Soljéges 
progressifs  préeéiUide  i'a^Huééetpnm- 
€ipes  d9  miuifm  pnblidi  par  Ini  plm 
tard,  cl  eW  aelta  même  division  que 
plosieurs  maîtres  ont  edopMe  dans  laar 
fjstcmc  d'cnsei{jncmcnt. 

CTest  aussi  pendant  son  séjour  à  Douai 
que  Fétis  compléta  le  système  rationnel  de 
Hiannania  Aandié  par  Bamean  dans  Tap- 
pHcitien  dn  renvenement  à  la  gteémtien 
des  accords  et  dans  la  division  de  ces  ae- 
eordsen  fondamentaux  et  dérivés  (V.  Ra- 
msau)}  étendu  par  Kimberiger  din*  la 


déea«T«ta  da  Tarifina  det  aeeards  pro- 
dniCt  par  la  méeanitma  da  la  pnlanfBtieB 
(V.  KiRingaan) ,  en6n,  perfectionné  par 
Catel  (v.  ce  nom)  dans  sa  claï^iflration  des 

accords  en  naturels  et  artificiels  ou  rom- 
posés.  Malheureusement  Catel ,  préoccupé 
de  sa  fausse  idée  de  tous  les  accords  direct» 
anlMidemontanx  cantenna  dans  la  diviaon 
d'une  oorda,  dimian  arbitraire,  oonuna 
Il  a  étd  dit  à  Tartiete  de  cet  artiste,  avait 
été  conduit  àdasser  parmi  les  accords  na- 
turels on  simples  ceux  de  septième  de  sen- 
sible, de  septième  diminuée,  de  neuvième 
majeure  et  de  neuvième  mineure  de  la  do- 
minante, quoique  aon  iaetinct  lui  aAtfittt 
voir  qm  coi  toeords  ta  snbititnent  sanvant 
à  celai  da  la  daminente  et  de  ses  dérivés. 
Cette  anomalie  provenait  de  ce  que  Catel 
n^avait  point  flper«;u  le  mécanisme  de  la 
substitution  ;  Félis  découvrit  que  ce  mé- 
canisme n'e&t  autre  que  le  sixième  de|{ré 
éa  mode  majeur  on  mineur ,  qui  prend  la 
plaee  de  la  dominante  dane  Im  leim  lar- 
mes  dont  ces  combinaisons  sont  suscepti- 
bles ,  et  démontra  que  l'effet  de  ce  genre 
de  modification  de  Taccord  naturel  de  sep- 
tième dominante  et  de  ses  dérivés  n'en 
chanjje  pas  la  destination,  que  l'emploi  est 
itotiquc,  et  qu'il  an  résulta  oenlattant 
mw  variété  d*elliBt  panr  Foreilla.  La  dé- 
Oonverte  importante  de  ce  mécanisme  de 
la  Cttbstitntion  fut  féconde  en  résultats, 
car  elle  conduisit  Félis  à  celle  de  l'origine 
des  accords  produits  par  la  substitution  du 
sixième  degré  de  la  gamme  avec  la  prolon- 
gation de  la  tonique ,  et  par  lion  eut  Veir 
pHeation  simple  et  naturelle  de  la  forma- 
tion da  ces  aeeards  de  septième  mineure 
du  deuxième  dégré ,  de  quinte  et  sixte,  de 
tierce  et  quarte  ,  et  de  seconde  et  quarte, 
des  modes  majeur  et  mineur,  qui  avaient 
donné  la  torture  à  tous  les  harmonistes, 
depuis  Rameau.  Ce  fut  encore  par  la 
loi  de  Fidentilé  dê  deHùuOion  qne  IW 
teor  de  cette  découverte  en  démontra  la 
réalité.  Cette  même  loi  lai  fit  trouver  la 
mécanisme  des  altérations  ascendantes  et 
descendantes  des  intervalles  des  accords,  et 
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de  leiirt  eonihmaiwim  ifw  ktaolrMfeii- 
wmét  modifications,  telles  que  la  prolonga» 
tûm  et  la  substitution.  En  appliquant  de 

la  manière  la  plus  générale  ce  principe 
nouveau  de  la  combinaison  des  divers  gen- 
res  de  nioUiiicatious  des  accords  naturels, 
Bit»  lîit  eeodoit  à  la  décevrerte  d*aiie 
nudtiUide  dVeeerde  aeut eenai  da  genre 
appelé  emharmonifue ,  dent  ploiieiua  ont 
été  employés  plus  de  quinze  ans  après  par 
Rps<!ini  et  par  Meyerbcer,  dans  Guillaume 
Tell,  et  dans  liobert  le-Diable.  En  1816, 
l'ouvrage  où  Félis  avait  exposé  celte  théorie 
nouvelle  et  complète  de  rhermonie  fat 
•dbefé»  et  ranteor  Venvoya  à  riiiatitnt  de 
Fiaaee,  pour  qii*il  en  fdt  fiiit  «m  nppert  ; 
one  correspondance  assez  active  eut  lieu 
à  ce  sujet  entre  le  ministre  de  l'int«'rieiir, 
le  secrétaire  de  l'académie  Beaux-arts 
et  Fétis ,  et  le  résultat  de  toute  cette  né- 
gociation fut  que  rAcadéntie,  effrayée  par 
taat  de  nooveaiitée ,  et  ne  vonlant  paa  ee 
oomprameltre  en  lee  approafant  on  en  lei 
rejetant ,  dédda  qa*ao  publie  aeol  apparu 
tenait  de  prononcer  avec  le  temps  sur  leur 
mérite.  FiUi»  occepta  cette  décision,  et, 
en  1819,  il  fit  commencer  Timpression  de 
•on  livre  par  M.  Eberbardt.  Déji  cinq 
llMrillei  étaient  imprimées;  maie  à  eelte 
même  époqoe,  Catel,  dont  l'amitié  par- 
ftite  pour  Fétis  ne  s*est  jamais  démentie  « 
lui  rendait  les  services  les  pins  importans, 
et  ini  faisait  obtenir  des  poèmes  pour  l'O- 
péra et  pour  l'Opéra  comique;  la  reconiiais- 
Mnce  imposait  à  Fétis  Tubli^alion  de  ne 
peint  aflliger  ce  digne  artiste,  par  nnedie- 
oomion  de  pnnoipM  rdetiveèrandeem 
travaux  auxquels  il  mettait  le  plus  de  prix; 
il  erréta  donc  Timprosion  de  son  livre, 
resté  inédit  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  cinq 
feuilles  seulement  ont  t'-té  tirées.  Cepen- 
dant, sollicité  en  1625,  par  un  éditeur  de 
musique ,  pour  qn  il  donnât  nne  MétkoA 

gnementf  demandée  de  tontes  parte,  il 
satisfit  à  cette  demande,  mais  d'une  ma* 

nière succincte,  sous  la  forme  dorjnialique, 
et  sens  anconc  discussion  de  théorie.  L'ou» 


rnga  a  été  pobliéan  mdf  da  aian  lttd{ 
la  eimplieité  et  févidenee  dacn  {wincipce 

ont  fait  son  snccès  ;  des  milliers  d'exeoi* 
ploircs  en  ont  été  vendus  ,  et  c'est  à  pen 
près  le  seul  ouvraj;c  par  lequel  les  maî- 
tres enseignent  maintenant  l'harmonie  en 
France  et  en  Belgique. 

Pendant  son  séjour  à  Donû ,  Fétie  avait 
repris  ses  traraoi  relatifr  à  ta  Biograpèi* 
maw/deiie  fait  pnlilie aujourd'hui ,  et 

qai  étaient  commencés  en  1806  ,  ainsi 
que  le  prouve  une  note  d'un  di*corjps  pro- 
noncé le 8  octobre  1807  par  Van  Huttem, 
dana  une  réunion  d  artistes ,  et  impriaaé 
dans  k  méoM  année  ebea  Pierre  Didot. 
Dana  le  même  tampe  il  éeririt  aoesi ,  enr 
la  demende  de  Vautorité,  un  Requiem  qm 
fut  exécuté  en  expiation  de  la  mort  de 
Louis  XVI,  le  20  avril  1814,  an  sextuor 
pour  piano  à  quatre  mains  ,  deux  violons  , 
alto  et  basse  (œuvre  5*,  Paris,  Michel  Oty)^ 
at  heaneonp  de  mensant  de  chant  à  troie 
atàqnatfa  voii,  poor  téaola  da  Denai, 
antre  nae  grande  quantité  de  morceaux 
d'orgue.  Tout  cela  fut  fait  dans  l'espace  de 
quatre  ans  et  demi ,  nonobstant  dix  heures 
employées  charrie  jour  aux  fonctions  d'or- 
ganiste, à  l'école  de  chant  de  la  ville,  et 
en  laçons  en  rille;  poor  enffire  à  tant  de 
travaux,  Fétis  avait  pris,  an  arrivant  é 
Douai,  lliabitude  d*y  consacrer  seize  on 
dix-huit  heures  chaque  jour  ;  depuis  lors 
sa  vie  s'est  écoulée  dans  la  même  activité, 
sans  autre  interruption  que  quelques 
voyages. 

Persnadé  que  le  marnent  était  venu 
panrlni  de  prendre  nne  peeitîen  à  Paris» 
Fétis  quitta  Douai  panr  s^  rendre ,  dena 

l'été  de  1818.  11  y  publia  dans  la  même 
année  des  fantaisies ,  des  préludes  ,  des 
sonates  de  piano  ,  et  y  reprit  ses  travaux 
sur  la  littérature ,  la  tliéorie  et  l'histoire 
da  la  muHqna.  Pendant  les  anném  eni- 
vantes  il  éeririt  pour  le  tbéfttre  pinsienra 
9fén»  sérianx  et  eomiqnm  dont  quelquee 
nns  ont  ebtenn  dn  snoeès,  mais  qui  n'ont 

pas  satisfait  leur  auteur  ;  les  autres  n'ont 
pat  été  représentés.  Eu  1821  il  fut  nommé 
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proressrur  do  composition  «n  ronscrtrt- 
toire  tic  l'aris  ,  en  remplacement  d'EIcr, 
décétlé  depuis  peu.  Huit  mois  après  8oa 
«ntrée  en  fonetioiit ,  tes  élè? ei  «yaol  <lé  ' 
examinés  par  1«  comtlé  d*cnseigneiiieiit, 
où  «léguaient  MM.  Paer,  Lcsueur,  Berton, 
Ileiclia  et  Boieldieu ,  M.  Clierttbiiii,  prési- 
dent de  ce  comité ,  adressa  res  paroles  ta 
professeur  :  •  Monsieur,  c'est  avec  beau- 
«  coup  d'intérêt  que  le  comité  a  passé 

•  rcuracn  de  votredasse,  et  qa*i1  a  troofé 
«  cbei  Toa  âèves  Tari  dt  faire  diaater  ke 
«  partiea  d*Dnc  manière  i^lé{;anle  et  Batn- 

•  rdie  j  art  difficile ,  si  bien  connu  des 

•  anciens  rnahres  .  et  qui  se  perd  anjonr- 

•  d  hui;  c'est  arec  une  vive  satisfaction  que 

•  nous  voyons  que  vous  travaillez  à  le  faire 
«  lerivre.n  Qaelqaes  annéeseprès,  le  graad 

*  mtitte  qui  avait  prononcé  «s  paroles  flat- 
ttiMse*e*t  exprimé  d'une  aianière  [il  us  ex- 
plicite encore,  dans  le  rapport  qu'il  a  faité 
r»fa«!émie  des  Beaux-arts  sur  le  Traité  du 
(cnlrej)oint  et  de  la  Fiii^iie  ,  t-crit  par 
Fetis,  pour  l'usage  du  conservatoire;  car 
il  Fa  déclaré  le  seol  ouvrage  de  ce  genre 
9k  les  règles  de  ces  compeeilioBt  leientifi- 
fMs,  partieulièrement  œllet  de  la  fogoe, 
Mnt  ezpoeées  avec  méthode  et  clarté.  Ce 
Vitre,  dont  presque  tons  les  exemples  ont  été 
tcritspar  Félis.luia  coilt»;  <le  longues  mé- 
ditations, parce  qu'il  avait  reconnu  la  né- 
cessité de  prendre  la  tonalité  pour  base  de 
la  mdodie ,  origine  réelle  dn  contrepoint , 
emme  il  Tavait  prise  précédenumal  pour 
rbarmonie  et  la  modulation.  Or ,  Tenalyse 
des  faite  de  la  succession  mélodique  des 
sons,  en  ce  qui  concerne  la  tonalité  et 
les  conihinaisori!»  de  plusieurs  parties  clian- 
tantes ,  est  fort  ditilcilc.  De  là  l'absence 
de  tonte  eritiçiiie  pure  dans  tous  les 
traités  de  eonpodtion  qui  ont  été  publiée 
dopais  plus  de  deux  cents  ans,  et  la  forme 
empirique  adoptée  par  tons  les  auteurs  de 
ces  ouvrarjes.  Kn  s'imposant  l'oMi,f;ation 
de   faire  connaitre  la  raison  des  règles, 
Fétis  s'était  entouré  d'immenses  difficultés. 

Vers  la  fin  de  1826  ,  engagé  dans  de 
gnnde  incnma  pour  dei  oot rages  da  di(- 


férens  genres  ,  il  conçnt  un  projet  qae 
plusieurs  do  ses  amis  condamnèrent  comme 
téméraire,  et  dont  ils  considérèrent  la  réa- 
lisation comme  impossible  :  ce  projet  était 
edui  d*un  journal  uniquement  consaeré  à 
la  musique.  Jamais  ouvra^jt;  de  co  genre 
n'avait  pu  subsister  en  France ,  car  per- 
sonne (les  musiciens  [las  pins  que  d'antres) 
ne  lisait  sur  la  musique,  et  l'on  n«^  croyait 
pa»  qu'il  lut  possible  de  former  une  classe 
de  leetean  pour  un  écnt  spécielauMut 
eonsaeré  à  cet  art.  Dana  le  premkr  pri^jet 
de  Fétis ,  M.  Castil-Blaxe  devait  s*aasoeiir 
à  lui ,  et  se  charger  de  rendre  compte  des 
représentations  d'opéras  et  des  concerts. 
Mais  des  eiigajemens  antérieurs  ne  permi- 
rent pas  à  ce  critique  de  prendre  part  à  la 
nouvelle  entitprîse  projetée ,  et  tétà»  prit 
dès  lors  la  résolution  de  faire  seul  eejour> 
ual,  convaincu  qu'il  j  aurait,  dans  l'unité 
de  doctrine  et  de  vues  d'un  tel  écrit,  avan- 
tage pour  lepnblicet  pour  l'art,  (l'est  con- 
tre ce  projet  gigantesque  que  s'élevèrent  les 
amis  de  Fétis ,  persuadés  que  les  forces 
d*nn  seul  homme  ne  pourraient  y  suffire. 
Cependant ,  ils  ne  purent  Aranler  sa  réso- 
lution, et  £a  JleMse  nuuiealë  parut  pour 
la  première  fois  au  commencement  du 
mois  de  février  1827,  et  lut  continuée 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  la  hui- 
tième année,  au  mois  de  novembre  1835. 
A  reiceptîoa  é»  dix  ou  donse  artides, 
Fétis  rédigeaseul  les  dnq  premières  années, 
dont  reasemble  forme  environ  la  valeur 
de  huit  mille  /MfSf,  in-8*  ordinaire^  Pen- 
dant les  trois  premières  années ,  il  donna 
chaque  semaine  vingt-quatre  pages  d'im- 
pression ,  d'un  caractère  petit  et  serré ,  et 
la  quatrième  année,  trente-deux  pagea 
d*un  pl  us  grand  format.  Pendant  eetempi, 
il  lui  ftllut  assister  à  toutes  les  repréieata- 
tiona  dVipéras  nouveaux ,  aux  reprises  des 
anciens ,  aux  débuts  des  chanteurs ,  aux 
concerts  de  tout  genre ,  visiter  les  écoles 
de  mu.<-i(]ue,  s'enquérir  des  nouveaux  sys- 
tèmes d'enseignement,  visiter  les  ateliers 
des  facteurs  d*instmmens  pour  rendre 
compte  d«a  MWfdln  intentions  ou  des 
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parfÎBCtiimMmau»  analyser  oe  qui  parais- 
Mit  da  plai  impartant  dans  la  mutique 

nouvpllpjirc  ce  qui  élait  puMié  en  France, 
ou  (l.ins  It  s  pays  ('-tran^jcrs  .  sur  l;i  tlicorie, 
la  didactique  ou  l'histoire  de  la  uiuiiique, 
prendre  oonnaiaMiioedea  joanunn  rdatib 
à  cet  ^  publiés  en  Allamagae ,  en  Italia 
at  en  Angleterre,  et  mtaie  aaninlter  un 
grand  nombre  de  Refuea  aoi«ntifiq|aeey 
pour  les  faits  néjrli^jôs    ar  ces  journaux { 
enCn,  entretenir  une  correspondance  ac- 
tive, et  tout  cela  sans  négliger  les  devoirs 
de  professeur  de  composition  au  conser- 
tatoira,  ak  «ans  intarrompra  d*aatrea  tra- 
WQS  aérien.  Quelquefoia  méoia,  daa 
eirauneUnces  loattandnea  IWigeaient  A 
entreprendre  des  ouvrajjes  auxquels  il  n'é- 
tait pas  prf^paré;  c'est  aiii^i  qu'en  1828  il 
écrivit  uu  mémoire  de  56  pages  in-4°,  sur 
une  question  mise  au  concours  par  Tlnsli- 
tut  des  Pays-Bas ,  eaneernant  la  mént»  al 
Tinflnanoa  dfs  mnsicians  bdges  pendant 
ks  14* ,  15*  al  16*  siècles ,  et  qu'en  1830 
il  céda  aux  instances  d'un  libraire,  en  com- 
posant La  musique  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  ouvrage  destiné  à  donner 
des  notions  de  toutes  les  partie»  de  la  mu- 
tique  au  parsonnas  qui  na  sant  pas  nn* 
aidannas.  U  dtait  peut -être  ini|MMaib1a 
qu'au  milieu  de  tant  d*aelitilé  et  dans  ona 
rédaction  si  rapide ,  il  ne  se  glissât  point 
des  erreurs  de  faits ,  et  sans  doute  on  peut 
eu  signaler  plusieurs;  maii  il  ne  faut  pas 
oublier  que  souvent  les  articles  étaient  im- 
proviiés  dans  rimprimarie,  lorsque  In  co- 
pie manquait  poar  ramplir  le  janmal,  a« 
iaisque  quelque  airaenstanaa  abligaait  4 
ebanger  inopinément ,  et  an  moment  de 
mettre  sous  presse ,  la  disposition  primiti- 
vement adoptée.  Des  négligences  de  style 
se  font  aussi  remarquer  duns  la  rédaction 
de  la  Revue  musicale  ;  les  mêmes  consi- 
dérations peuvent  peut-être  leur  servir 
d*eaeuM.  11  est  bon  de  remarquer  d*aillaura 
que  pendant  plusieurs  années.  Fétis  a  ré- 
digé le  feuilleton  musical  du  journal  inti- 
tulé Le  Temps,  conjointement  avec  La 
RtvuBf  et  qu'il  a  même  plusieurs  fuis  écrit 


tran  artidat  dans  la  mêase  janr  anr  ma 
ppéra  nouveau  ;  de  ces  trois  articles ,  qui 

formaient  ensemble  à  peu  près  vingt-cinq 
pages  ia-8''  d'impression,  un  était  destiné 
à  la  Revue  musicale,  le  second  au  Temps, 
le  troisième  an  NaUmal^  dans  cbacun 
d*anz ,  rourrage  était  considéré  sous  mm 
aspect  diffîrent  ;  tous  bs  trois  paraimainnt 
le  même  jour,  c'est-à-dire  le  surlendemaiift 
de  la  représentation.  Malgré  ses  imperfec- 
tious  ,  la  Revue  musicale  a  joui  il«  beau- 
coup de  faveur  auprès  des  amateur:)  de 
musique;  aujourd'hui  même  qu'elle  a  cessé 
daparattre,  parce  que,  éloigné  da  Paris,  swa 
ancien  rédacteur  n*y  pouvait  plus  donner 
de  soins ,  elle  est  considérée  comme  un 
livre  de  bibliotbèqoe  ;  les  exemplaires  en 
sont  recherchés  et  se  vendent  clier,  parce 
que  toutes  les  questions  de  quelque  impor- 
tance y  ont  été  agitées  et  traitées  avec  dé- 
veloppement |  et  parce  qu'on  y  aperçoit 
partout  Im  vu«  eeaseienctensm  d*un  ar- 
tiste qui  se  dévoue  i  son  art.  Ce  journal  a 
d'aillantsprodnitungraadbien  en  France; 
il  y  a  augmenté  le  nombre  des  amateurs 
de  musique,  n  échauffé  leur  iflc,fait  fon- 
der en  beaucoup  de  lieux  des  écoles  et  des 
ccnoarts  publia;  a  lormé  étà  leeteursà la 
litlératttia  mnsicala  et  des  eritiqam  pour 
1m  journaux;  Férudition  en  musique  a 
même  fait  tant  de  progrès  parmi  les  Fran- 
çais, depuis  la  publication  de  la  Revue, 
que  les  livres  qui  y  sont  relatifs,  et  qui 
étaient  autrefois  dédaignés,  se  vendait 
maintenant  à  des  prii  très  élevée. 

Dans  plusieurs  écrits,  Fétb  avait  esmyé 
de  démontrer  que  Tbistoira  da  Tart  in^ 
que  nn  développement  progressif  dans  ks 
formes ,  at  d*avancement  dans  les  moyens , 
mais  qu'il  n'y  a  eu  que  transformation 
d.ins  rol)jet,  qui  est  d'émouvoir.  U  lui  sem- 
blait d'autant  plus  nécessaire  d'insister 
anr  ce  point,  que  des  préjugés  contraires  , 
répandus  non  saulamani  parmi  lea  gens  du 
monde,  mais  aussi  cbei  les  artislee,  font 
considérer  la  mnsique  comme  étant  dans 
une  progression  incessante;  ce  qui  a  pour 
résultats  inévitables  de  faire  rejeter  comme 
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•QMDaé  tant  «  qui  B*fltl  ét  répoqo» 
actodb,  d*Afaiilerli  loi  dt  raHitteM 

la  réalité  de  son  art,  de  m  prtmitcr 
les   émotions  de  générations  passées  que 
comme  de  puériles  illasions,  enfin,  de 
n'oiTrir   l'histoire  des  monuuiens  de  la 
roasiqae  que  comme  celle  de  tristes  débris 
è*vn  HMode  à  jamaii  onUié.  Si  àm  Mqoi- 
nlioiis  de  iiiayaot|riiyMqMSMiitiàitm,  m 
perd,  en  mettant  trop  de  prix  i ces  nojmi, 
da  cdté  de  la  naïveté  de  la  pensée  ;  on  se 
formule ,  et  Tétat  d'excitation  dans  lequel 
on  se  tient  incessamment  éinoussele  prin- 
cipe de  la  sensibilité.  Celte  opinion  toute- 
Uê  hmàÊ  p«o  d»  oonraniMs,  parc« 
qa'die  avftit  à  combattn  nu»  actuaKlé 
Msetiae  «ginaiita.  En  1832,  Fétit  «an. 
^  le  plan  de  set  eOMerts  historiqoea, 
romm^  le  meilleur  moyen  de  triompher 
d.'s  rr'.iitances  des  plus  incn'dules.  Cette 
iicurruseidéeiaccueillieavecenthoasiasnie, 
a  porté  ses  fruits,  et  les  ooneeiii  da  la  mm» 
qwdcssciiièmeet  dix-septièiMsièelcs,aiiisi 
qstcdoiderarigiiMatdfla  défaloppsilMiii 
dirOpéra  f*  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
ina'jne,  ont  proiiTé«  par  le  vif  intérêt  qu'ils 
onl  «cité  ,  que  les  assertions  de  Fétis,  à 
Végard  des  qualités  distinctives  de  l'art  à 
taotalet  époques,  étaient  dans  la  vrai.  Bt 
paaitaat,  malgré  ses  sdns,  il  ne  put  par- 
fMV  qa^à  une  exécotion  fiirt  ioiparfaile, 
deailtdela  difficullé  de  faire  lesdlodsi 
convenables  pour  bien  rrndre  la  musique 
ancienne,  à  moins  que  ce  ne  suit  dans  une 
école  dirigée  par  une  intelligente  et  puis- 
Mate  Yolonié.  D'après  le  saccès éelatant 
«èleaa  par  «et  ooneerlt  «a  Fétat  d*imper- 
Màu  eà  il  a  fiilln  les  denner,  en  peut 
jager  de  leffet  prodqfieoz qia*Ut auraient 
produit  si  les  morceaux  de  musique  y 
eussent  été  rendus  avec  le  fini,  l'ensemble 
désirable,  et  dans  leur  réritable  sentiment. 
Cette  belle  œuvre  d'art  le  réalisera  peut- 
être  quelque  jour. 

Flm  de  temps  aprèa  qoe  le  pfcnier  een» 
«ertbiitiniqaeeotété  donaé,  et  après  avoir 
va  eea  meoèt,  ïétia  veolot  essayer  l'elTet 
qve  prodairait  met  on  certain  nombre 


dMnct  al  d*aniatian  m  oows  de  la 
philetephit  et  de  lliittoire  de  la  manque, 

établi  sur  un  ensemble  nouveau  d*idén  et 
de  faits  ,  ré&ultat  de  vingt  années  de  ré* 
flexions  et  de  travaux  ;  il  ouvrit  ce  cours 
gratuit  au  mois  de  juilift  1832.  Dans  les 
leçons  qu'il  y  fit,  il  n'aborda  que  quelques- 
unes  diet  qoettiem  ^  teot  Folget  de 
renmge  qa*il  publiera  IntnCAt  teot  le 
titra  de  Philosophie  de  la  musiqne  ;  mais 
ces  questions  excitèrent  le  plus  vif  intérêt. 
11  établit  :  1"  que  l'oreille  n'est  qu'un  or- 
gane de  perception  qui  n'apprécie  pasles  rap- 
ports des  sons,  et  que  cette  appréciation  est 
Taote  d*une  fêenlté  tpéeinle.  S*  Que  cette 
ftenHé  d^appréciirtioB  det  rapporta  det 
sons  n'établit  pas  d*une  manière  abtoloe 
les  idées  de  convenance  ou  d'inconrenance 
de  ces  rapports,  mais  qu'elle  formule  ces 
idées  en  raison  tie  l'ordre  de  faits  au  milieu 
desquels  se  trouve  placé  l'individu  soumis 
à  raetion  det  sens,  et  det  liabitadet  de 
perception  qa*il  a  eontiaetto  dèt  «a  naît* 
•anee  ;  assertion  qu'il  démentnût  par  la 
diversité  des  échelles  musicales  en  naage 
chet  différens  peuples,  et  par  les  sensations 
opposées  qu'elles  développent  chez  les  in- 
dividus qui  y  sont  accoutumés  et  chez  ceux 
qui  y  sont  étrangers.  Cette  cenaidération 
le  ctoduitil  à  eiaininer  let  cenftrawlicM 
det  diflircnles  échellet  de  tant  qui  ont  été 
en  usege  jusqu^à  ce  jour;  il  démontra  qoe 
chacune  a  été  destinée  à  un  objet  partica- 
lier  ;  enfin  que  chacune,  suivant  sa  consti- 
tution, a  eu  des  résultats  nécessaires  et  con- 
formes à  cet  objet.  3»  11  clasM  cm  éebeikt 
mosicalm  en  rationnellct  et  inatioanellct  ; 
inharmoniquM  ethamieniqnm,etfitvoir 
queee  n'est  pat  tculement  par  la  natore  dot 
intervalles  des  sons  que  chacune  de  ces 
gammes  a  un  caractère  particulier,  mais 
aussi  par  l'ordre  dans  lequel  ces  intervalles 
sont  rangés  ;  car  la  gamme  moderne  du 
ton  dVtf  majeur,  par  exemple,  étant  cem* 
mencée  par  Jk,  la  tonalité  change  à  Tin- 
ttant,  parée  que  Tordre  des  interrallet  eit 
interverti  ;  les  mélodies  deviennent  élran- 
f  «,  et  la  plupart  dm  combinaisons  et  dm 
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■Mceaiiiont  harmoniqocfl  cessent  il  exister. 

Telle  est  la  constitution  d'une  {rarame 
majeure  de  la  musique  desChiaois.  Cette 
considération  conduisit  le  iirofesseur  à 
&ira  nmarqiiar  que  It  diviiion  matiié- 
nuitiqiie  d'une  corda  «t  le»  rapports  do 
nombres  par  lesquels  se  déterminent  les 
proportions  des  intervalles ,  sont  impois- 
MDS  à  former  une  (Vhclle  musicale,  parce 
que*  dans  ees  ojJiTatioiis  numériques,  les 
intertalles  se  présentent  comme  des  faits 
iaelét,  tans  liaiioa  néocMaire  entre  eu,  et 
lane  que  rien  détermine  Tordre  dane  1e- 
qoel  Ûe  doivent  être  cndialnés;  doà  il 
Otmclut  qae  toute  gamme  ou  échelle  ma- 
sîcale  Pft  un  fait  rnélaplivsique,  né  de  cer- 
tains bi  soius  ou  de  icrlainrs  circonstances 
relatives  à  l'Iiomme.  C'est  ainsi  qu'il  fil  voir 
*qiae  lea  dixpositioiia  laieifai  des  peuples 
orientanz  ont  donné  naissanee  ans  petila 
intervalles  de  leor  ebant  langotuenz  ;  que 
le  découragement  des  peaplêa  asservis  • 
fait  naître  rlicz  tous  les  j^ammes  mineures  ; 
cnlîii,  que  le  r^ractcre  de  dévotion  grave  et 
de  calme  résignation,  qu'on  trouve  dans  la 
prière  des  dirétiens  eatholiqnes  romains, 
a  donné  naissanee  A  la  tonalité  dn  plein- 
dMnt ,  dépouillé  de  tout  accent  passionné, 
d*  GeUe  tonalité  du  plein  ohant  servit  au 
professeur  à  démontrer  inviiieiMemeiit 
que  toute  échelle  music.ile  cnrjeiuire  des 
faits  ana]o;;iies  à  sa  nature^  ainsi  la  note 
sensible  n'existant  point  avec  un  rapport 
an  quatrième  dcfré,  dans  ostte  tonalité, 
l'harmonie  ne  pouvait  être  que  oonson- 
nante ,  et  seulement  mêlée  de  dissonanost 
artifîcielles  de  prolongation.  Or  dans  un 
tel  système  de  musique,  il  n*y  avait  point 
de  modulation  possible,  car  toute  modula- 
tion se  fait  par  l'harmonie  dissonante  na- 
turelle de  la  dominante;  s*il  y  avait 
qoel^i^is  un  changement  de  ton  dans  la 
musique  de  la  tonalitÉ  du  plain-chant,  eo 
changement  se  faisait  sans  liaison,  car 
l'élément  de  la  transition  n'existait  pas, 
et  les  cfTorts  de  Viccntino,  de  Marcnzio  et 
d'autrch,  pour  faire  de  la  musique  chro- 
matique, échouèrent  contre  celte  difficnlté| 


ce  que  n*ont  pas  ru  ceux  qui  ont  parlé  de  1 

ces  choses.  Il  suit  de  là  que  la  mnsîqne  f 
composée  dans  le  système  de  la  tonalité  I 
du  plein  chaut  est  uniloni^ue,  c'est-à-dire  | 
d*nn  seul  Um,  5*  Lorsqu*na  coaipoeituttr  ' 
osa  fiiire  entendredans  les  dernières  niiaéee 
dn  seîtième  siècle  lliannonie  dissonante 
naturelle,  il  cratnefiiirequ^one  nouveauté 
hardie  d  liarmonic;  mais  il  clian<jea  tout 
à  coupla  tonalité  ,  en  créant  la  véritable 
note  sensible,  par  son  rapport  avec  le  qua- 
trième degré.  Dès  lors  raeeent  passionné 
fut  trouvé  )  la  musique  dramatique  en  lut 
le  résultat  immédiat,  et  la  musique  nK- 
gieuie  commença  i  s'altérer,  en  perdasi 
son  caractère  calme  et  {;rave  ;  l'élément  de 
la  transition  existait,  et  la  musique  devint 
transitonique.  Tout  était  lié  dans  ce  nou- 
veau système  comme  dans  le  précédent. 
0*  Plus  tard,  le  désir  démultiplier  les  ac- 
cens  peasienn^  e  fiût  imaginer  d*altérer 
les  notes  naturelles  des  accords,  pour  leur 
donner  des  attractions  ascendantes  ou 
descendantes;   au  moyen  de  ces  attrac- 
tions, appelées  enJiannonies,  on  est  par- 
venu à  maltipUer  les  lelations  d*uu  toa 
avec  d*autres  tem;  de  telle  aetle  ^tf  ono 
même  note  «t  une  même  harmonîepeuvenl 
se  résoudre  OU  plusieurs  tons  diiFérens; 
d'où  résulte  un  svï'lème  de  tonalité  mul- 
tiple désigné  par  J-étis  sous  le  nom  d'ordre 
plitritonique.  Ce  système  est  celui  qui  est 
maintenant  communément  employé.  Ce 
professeur  rimaginaut  à  priori  poussé  jus- 
qu*è  ses  dernières  limites ,  Te  formulé  de 
cette  manièfe  :  Un  ton  étant  donné, 
trouver  des  combinaisons  harmoniques 
par  lesquelles  il  puisse  se  résoudre 
dans  tous  les  tons,  et  dans  tous  Us  mo' 
des,  et  il  a  trouve  toutes  ces  corobinaissna 
en  générelisant  le  principe  de  raltéreliois. 
Ainsi  sW  trouvé  complété  de  la  numière 
la  plus  absolue  ,  le  système  général  de 
la  génération   harmonique   qu'il  avait 
commencé  h  formuler  en  1816.  L'étoii- 
ncment  de   son  auditoire   fut   porté  à 
Texccs  quand  on  entendit  quelques-unes  de 
css  coôilriuaisons ,  dont  les  vésolntioni  i 
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fuient  complètement  inattendues.  Fétis  tt 
donné  le  nom  à'omnitonique  à  ce  système 
de  succession  harmonique.  S'arrêtanl  à  ce 
point  où  il  était  arrivé ,  il  a  fait  remar- 
quer que  tout  ce  qa*il  Tendt  <r«TMicerf  «ar 
cctdivcnet  tnntformatwiu  de  tonàlité| 
était  proQvé  pir  les  nMiaiBens  de  l'iiistoire 
de  r«rt.  Ccit  auifi  en  cet  mrlroit  qu*il  « 
démontré  que  dans  l'ordre  {duritonique, 
et,  àjhrliori,  dans  romniloiiiqNo,  la  jus- 
tesse invariable,  c'est-ù-dtre  la  i^ropurtiuu 
eiacte  des  intervalle»,  n'ciiste  pai  plus 
le  leaipéremeitt,  parée  que  les  alté- 
ratioM  momentanées  des  notes  des  accorda 
Ibat  naître  de  perpétuelles  appellations 
osrendnnfes  ou  descendantes,  qui  oldi|;cnt 
les  musiciens  doués  d'un  instinct  ddicat 
à  modifier  incessamment  les  intonations. 
Depuis  trois  ans  il  a  fait  une  suife  d'eipé- 
fienoes  très  minutieuses  par  lesquelles  il 
est  parvenu  à  déterminer  le  nombre  de 
vibrations  dont  les  notes  altérées  diflerent 
en  raison  de  leurs  coml)inaisoii<^  et  de  leurs 
résolutions;  ce  travail  ,  d'un  haut  intérêt, 
est  l'objet  de  deux  nu  Mioires  destinés  ù  être 
lus  a  l'académie  des  sciences  de  Paris,  i^e 
SYStème  d'harmonie,  el  celui  de  oontrepoint 
ou  de  Part  d'écrire,  eiposés  dans  les  livres 
publiés  parFéiis,  ou  inédits,  ainsi qneaon 
histoire  {générale  de  la  musique,  ne  sont 
que  les  dévcloppemen!»  df  cette  piiilosopliie 
liinalilés,  et  dis  rafijiorts  de  ielli->-i  i 
avec  l'or<]anii»alion  iiuuiaiiie.  Ln  travail 
analogue  a  été  fait  par  lui  sur  la  mesure,  le 
rbj^hneet  la  sonorité,  matières  neuvesqni, 
développées  dans  la  Philau^ie  de  la  mu- 
sique,  feront  connaître  à  priori  la  desti- 
nation  future  de  l'art,  et  qui  pour  la  pie- 
niicre  fuis  présenteront  cet  art  dans  un 
système  homogène  et  complet ,  d'accord 
avec  ce  qu'enseignent  l'expérience  de  tous 
les  temps  et  avec  les  faits  historiques. 

TfTs  la  fin  de  1832  des  propoeitions 
furent  faites  à  Fétis,  de  la  part  du  rai 
LéopoldWetda  gouvernement  belge,  pour 
qu'il  acceptAt  les  places  de  maître  de  cha- 
pelle (lu  roi.  et  de  directeur  du  Conservatoire 
de  Bruxcllesjaumois  de  mars  suivant,  il si- 
TOMi  rv. 


gna  des  contrats  relatifs  A  cette  nanvellc 
position,  et  dans  le  mois  de  mai  suivant  il 
quitta  Parispour  vaquer  ascsnouvelli  ^lonc. 
lions.  Le  dcsir  de  ne  rien  négliger  pour  la 
prospérité  de  Técole  qui  lui  était  confiée, 
Ta  «Dgagé  dans  de  nouveaux  et  eonsidérao 
bles  travaux.  Outre  Padministration  de 
cette  école,  qui  exige  beaucoup  de  soins ,  il 
fait  lui-même  un  cours  de  composition, 
un  cours  d'oripie  et  de  plain-chant,  un 
cours  de  chaut  d  ensemble  ,  dirige  les  étu- 
des d*orchestre,  les  répétitions  et  les  con- 
certa;  enfin  il  a  écrit,  pour  faciliter  ren- 
seignement, un  Mamifd  du  priucipas  de 
la  musique,  un  Traité  duchattt  en  chœur , 
un  Manuel  ilcs  jeuntS  compositeurs  f  4&'* 
recteurs  de  niusu/ue  et  chefs  U'orc/iesire, 
une  Mëlhode  des  incthodes  de  piano,  ou 
analjrse  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
utr  Vtui  de  jmtui'  ds  cet  instrument,  et 
une  Méthode  des  méthodes  de  chant, 
faite  sur  le  mémo  plan.  Tous  oas  ouvrages 
paraissent  en  ce  moment. 

Les  productions  que  Fétis  a  publiées 
jusqu'à  ce  jour  sont  celles  dont  les  litre* 

suivent    :     I.     musique  I^STa1}M£^TALE. 

1*  Pièces  d'harmonie  à  huit  parties  , 
Paris,  Lemoine.  2*  Fantaisie  pour  le  piano 

sur  l'air  O  pescatar  dell'  onda ,  Paris , 
Ph.  Petit.  3o  Fantaisie  pour  le  piano 
sur  la  ronde  du  Petit  f'/iupcron,  Paris, 
Boielilieu.  4"  Trois  ^uitt•^  d>'  |irt  hiJes  pro- 
gressifs pour  le  piano,  Paris,  A.  Petit. 
5*  Sextuor  pour  piano  A  quatre  mains, 
deux  violons,  alto  et  baase|0p.  5.  Paris, 
Michel  Qsy .  6"  Fantaisie  diromatique  pour 
le  piano,  op.  6.  Ibid.  7*  Trois  sonates  fa- 
ciles pour  piano  à  quatre  mains,  op.  7. 
Pari>,  A.  Pi  lit.  S°  (ii.ind  duo  pour  piano 
et  violon,  up.  Paris,  Launer.  9°  Varia- 
tions à  quatre  mains  pour  le  piano  sur 
l'air  :  L'amour  est  un  ettfant  trompeur, 
Pkris ,  Ph.  Petit.  10*  Mardie  variée  pour 
le  piano, II.  OPERAS.  11"  L'amant  et 
le  mari ,  opéra  comique  en  deux  actes,  re- 
présenté au  théâtre  Fcydean ,  en  1820. 
12°  Les  .s(vurs  jumelles,  en  un  acte,  re- 
prcsenlL  au  inciuc  théâtre  en  1823. 15"itfa- 
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rie  Stuart  en  É cosse ,  3  actes  (1825); 
14*  Le  bourgeois  de  Reims ,  en  un  acte, 
«Bfnge  composé  pour  leMcradeCharlciX, 
«t  Mpréienté  en  1824;.  15*  La  Fieille, 
«n  un  ortc,  rcpr(''»enté  au  théâtre  FeydcftU 
«D  1826. 16*>  Mannequin  de  BergamBf 
en  nii  acte,  au  lliéùlre  de  la  rue  Vrntadoar, 
en  1 852  17° /V//V/inj  ,  en  2acles,  |)onr  l'O- 
péra (nun  représenté),  lil.  Mu:>i(juc  de 
«VAm.  18*  0Mur  noctmws  Ualienséi  une 
emuonneUê,  Ptrit,  Pleyet.  19*  Miseren 
|»«qir  trois  voix  d'homme,  mus  accompagne» 
meDt,Paris,  A.  Petit.  IV. musique d'Ïgusb 
^■•O publiée).  20"  Messe  à  5  voit  et  rlupurs, 
avec  orjjue,  violon  relie  oMinéct  contrcliassc. 
21°  Messe  de  Hcquicm  pour  quatre  Toix  et 
ebœar,  avec  accompagnement  de  aix  cora, 
quatre  trompeltea ,  troU  trorabonea,  cor  k 
def,  terpenti,  ophieKideet  ofgue,  eontpo* 
sëe  pour  le  ienrice  fanèbre  des  patriotes 
belges,  et  exécutée  le  23  teptembre  1853, 
à  BruicIIes.  22o  Plusieurs  messes,  rnotets, 
litanies,  hymnes  et  antiennes  pour  5,  4 
et  5  voix,  avec  orgue,  com|iosés  dans  un 
nooTrau  cyitème  pour  la  chapelle  de  la 
Reine  des  Belges.  22*  (bis).  Lamentation» 
de  JifinUe  i  6  voix  et  orgue.  Y.  mdsiqcb 
iffSTncMENTAtE  (non  publiée).  23"  Une 
très  fjraiide  quantité  de  pièces  d'or-ytip  rie 
tout  jM'rire;  2i"  Sf)ixnnle  fu^jues  et  jjrélu- 
des  fugues  pour  le  même  instrument.  Un 
ckoiide  ces  pièces  fait  partie  de  La  science 
de  l'organiste,  oovrage  qui  sera  bientAt 
publié.  25*  Deux  symphonies  basées  sur 
de  nonveaux  aperçus  d'Ii.irmonie ,  de 
rhythine  et  de  sonorité.  2C)°  Fnniaisie 
pour  piano  et  orchestre.  27"  Deux  quin- 
tettes pour  2  vi<i]on<,  2  violes  et  violoiieelle. 
28*  Un  sextuor  pour  2  violons.  2  violes, 
violoncelle  el  contrôlasse.  29*  Un  qoatnor 
pour  piano,  violon ,  viole  et  basse.  Toutes 
les  premières  produrtlnns  de  Féiis,  telles 
que  symphonies,  symphonies  concertantes, 
concertos  de  violon  et  de  piano,  quatuors, 
messes,  offertoires, etc.,  ont  été  arw-anties. 
VI.  Odvrages  didactiques,  historiques 
•T  caiTiQOEs  publiés  ott  prêts  à  paraùre, 
30*  Méthode  éténentaire  et  abrégée 
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d'harmonie  et  d'accompagnement ,  sui- 
vie de  basses  chiffrées .  Paris,  1824,  iQ>4*, 
Ph.  Petit.  31*  Traité  de  la  fugue  ai  ét 
contr^foiiU,  composé  pour  Vusi^  du 
conservatoire.  Paris,  Troupenas,  IttS» 
2  parties  in-4».  32»  Traité  de  l'accompa' 
gnement  de  la  partition  j  Paris,  1829, 
Pleyel,  in-4".  Ouvrage  d'un  genre  neuf,  le 
seul  qui  existe  sur  cette  matière.  55»  Sol' 
Jeges  progressifs  j  avec  acc,  de  piano, 
précédés  de  l'exposition  raisonnée  des 
principes  de  la  nuuigue,  Paria,  1827, 
M.  Schlesinger,  in>4*.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  vient  de  paraître;  l'ae» 
compagnement  de  yti.nio  v  a  été  rendu 
plus  facile.  54°  Revue  nmsicnle,  huit  an- 
nées ,  1827 —  1854.  15  volumes,  dont 
10  in-8*,  et  5  iii-4«.  55*  Mémoire  sur  cette 
question  mise  an  concoura  en  1828  par  la 
quatrième  cla<i«e  de  l'institut  des  Pays-Basi 
Quels  ont  été  les  mérites  des  Néerlandais 
dans  la  musique,  principalement  aux 
14',  If)*  et  IG"  siècles,  etc.  Ce  mémoire 
a  été  imprimé  aux  frais  de  rinslitut,  con- 
jointement aree  celui  de  H*  R.  G.  Kiesa- 
^ter,  qui  a  obtenu  le  prix ,  sous  ce 
titre  hollandais.  Férhandelingen  over  de 
vraag,  etc.  (Mémoires  sur  la  question,  etc.) 
Amsterdam,  J.  Muller  et  C,  1829,  un 
vol.  in-4".  50"  Lu  musupic  mise  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  exposé  succinct  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Juger  de 
cet  ari,  et  pour  en  parier  sans  fa^otr 
étudié,  Paris,  Mesnier,  1830,  un  fd. 
in-8<*.  Dans  la  même  année  il  fut  fait  nne 
deuxième  édition  de  ce  livre  à  Liéjje,  chef 
Collardin,  en  un  v(*].  in-12.  aver  le  con- 
sentement de  l'éditeur  de  l'aris.  Une  troi- 
sième édition  ,  augmentée  de  plusieurs 
chapitres  et  d*un  dictionnaire  des  termes 
de  musique  dont  Tusaga  est  habituel, 
a  paru  à  Paris  chct  Paulin,  en  1834, 
un  vol.  in-12.  Celte  édition  n  été  tirée  à 
quatre  mille  exciriplaires.  M.  Blum  a  pu- 
blié une  tradiii  tinn  allemande  de  cet  oo- 
vrage sous  ce  titre  :  Die  MusikfHandbuck 
fUr  Freundeund  Liebhaber  dieserKunst, 
Berlin,  1830, 1  vol.  in-12.  On  a  fidt  mmed 
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if  IM  UMloelkMiaDglaisedD  même  livre,  m» 
tîtnlé<'  The  music  made  easy ,  LondrM, 
1851,  1  »'oI.  in-12,  une  traduction  ita- 
lienne, et  une  bollandaiM?.  3G"  Curiosités 
historiques  de  Im  musique,  complément 
seéeessmn  de  la  musique  mise  à  lapmf^ 
tée  de  tout  le  monde,  Fkrit,  ianetet  Go- 
teUC)  1830.  un  Tol.  in-S».  Ce  volume  ne 
contient  qu'un  choix  d  arliolcs  historiques 
Ac   la   Revue  mui-irnlo.   57"  lUni^ri'phlc 
univeneile  des  muMCiens  et  bibliogru' 
phie  générale  de  la  musique ,  précédée 
«r un  résumé  philosophique  de  i'histoire 
de  cet  art,  9erie  et  Bnncllei,  1834  «t  ao- 
nécfl  suivantes,  8  volâmes  grand  iti^8** 
38*  Manuel  des  principes  de  musique, 
à  l'usage  des  professeurs  ci  des  rlcves 
de  touies  les   t'ct  lcs  ,  partictilii  i  t-mcnt 
des  écoles  pruium  cs.  i'uri.«,  183/ ,  Sclile* 
ÔDfer,  1  vol.  tn-8".  39*  Tnàté  du  chant 
enehtUiTf  à  TasAge  des  direeteurt  d*éoolct 
dedMilt,  et  d«t  chv(s  de  chœurs  des  théâ- 
tre?. Paris,    1857,  Scblesinger,  iii-4«. 
40°  Manuel  {les  jeunes  compositeurs , 
des  chefs  de  mtisitjue  militaire  et  des 
directeurs  d'orchestre.  Paris,  1 857,Schle- 

Mn^o*,  uù  vol.  gr*  iii'8*.  il» Méthode  des 
méthodes  depmnoy  analyse  desmeitteure 
omnmges  qei  ont  été  publiés  sur  Vart  de 
/euer  de  cet  mstnanent  ;  livre  com- 

\mfé  pour  l'usonc  du  conservatoire  royal 
de  iiiu!ii({iie  de  Uruxcllc$.  Paris  ,  Schlc-îin- 
ger,  l,s37,  jjr.  in-i".  42"  Méthode  des 
màkodts  de  chant ,  analyse  dee  prin- 
dpet  des  mmlleures  écoles  de  l'art  de 
chanter.  Pane,  Sehlesinger  (tous  presse). 
VI.  oeTSAOMMOli  PCBLlÉs.  45"Z.a  science 
de  l'of^aniAte,  traité  complet  de  cet  in- 
strument, de  s<*f«  eflVis.  il<»s  divers  «.vsf*  mes 
de  raccoftipajjiiemeut  du  plain-ciiaul,  avec 
faut  J'uUice  catholique-romain,  un  grand 
aonbra  dt  pièeca  de  toot  genre,  et  cia 
eheii  de  moroeaus  dee  plus  eélèbrcs  or- 
ganistes italiens ,  allemands  ei  français» 
depuis  le  16*  siècle  jusqu^i  l'époque  ac- 
tnellc.  IVtix  cent  rinininnlf  pii;;f'»  ciniron 
dp  ri  (  ouvritijc  sont  impriiiicis.  44"  J  tat.'é 
philosophique  de  l'harmonie ,  un  roi. 
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in-4<>  ;  cinq  feuilles  de  ce  livre  sont  impri- 
mées. 45"  Philosophie  générale  de  la 
musique,  un  vol.  in-S».  4(i°  Gradualia 
de  tentf/ore  ac  de  sanctis  juxta  ritum 
sacro-sanctm  romanes  ecdesiat  ,  citm 
eantu  ex  mtdds  saus^ussinds  codkAtts 
fostkutOf  quitus  dissertado  de  CamUiê^ 
narwn  adulteratione/mefixa  est.  47*^JS- 
tiphonarium  divinonim  ofjtciorum  Juxta 
ritum  sacra  .sanctœ  ronianœ  ecclesiee , 
cum  cantii  ex  multis  vetustissimis  codi- 
cibus  resliluto ,  cura  et  studio  etc. 
48*  Ristoire  générde  de  lu  musique.  Les 
parties  da  eel  ouvrage  ^  sont  aohavéflB 
sont  :  1*  LMiistoirc  des  tonalités,  de  la 
mélodie  et  de  l'harmonie  avec  des  monu- 
mcns  de  cette  histoire,  depnis  le  septième 
sit'cle  de  l'cre  chrcliciine  jusqu'au  dix-sep- 
tième. Pour  cette  partie  de  sou  ouvrage, 
Vdlis  a  traduit  en  notation  moderne,  ata 
mis  an  partition  plus  da  hdt  cents  mot" 
ceaux  de  musique  inédits  ou  inconnus. 
2i*  L'bistoire  de  toutes  les  notations  de  la 
musique,  travnil  immenîse,  et  complètement 
netif.  49"  Collection  de  traités  de  musi- 
(fue,  presque  tous  inédits,  des  auteurs  qui 
<Mi<  dbrtf  d^uis  ht  oemiima  sièele  jusqu  à 
la  fin  €bt  quatoruème,  avec  des  tmduo- 
UansfnmçsûseSf  des  notes  et  des  tUssoi^ 
talions.  Cette  collection  renferme  les  on* 
vrarjes  de  Franoon  d<'  (Icloi'ne  ,  de  Jérôme 
de  Moravie,  de  Philippe  de  f  'itrf ,  de 
Tmctor  ou  Tinctoris ,  ainsi  que  deux 
traités  anonymes  el  importansdn  trettiême 
et  du  quatonième  siècles.  Féliscstmembra 
de  plusieurs  sociétés  savantes  at  musieatee 
de  rAUemaijne  ,  de  la  Hollande  ,  de  la 
France  et  de  ritalie,  et  ohovaUer  de  la 
légion  d'honneur. 

FÉTIS  (m"'  ADELAÏDE- LOOISE- CATHK- 

aiMs) ,  femme  du  précédent ,  est  née  à 
Paris,  le  23  septembre  1792.  Son  pèra , 
inspecteur  général  dee  eana  et  Ibréts  das 

d^iartemens  des  Ardenncs  et  des  Forêts, 

avait  été  pr<  cédemment  membre  des  assem- 
blées lé;',islativcs  ;  ^a  mère,  connue  sous  le 
nom  de  M^^"  de  Keralio ,  comme  auteur 
6e  L'histoire d' Élisabeth,  reine  d  Ànglc' 
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terre  (ParislySS,  5  vol .  in-8*),  dediver»  oa- 
Trages,  tndoitide  Fanglais,  et  de  plutwun 
roiDUMf  éUi^fille  do  chevalier  de  Keralio, 
membre  de  beaucoup  d'académies,  et  sous- 
goaverneor  de  Técole  militaire  de  Paris. 
Mari<''e  lorjfjuVlIe  eut  à  peine  atteint  l'âjje 
de  quinze  ans  ,  M"'"  Ft'tis  s*r>t  livn'o  à 
l  ctudc  des  arts ,  sous  la  direction  de  son 
mui.  Oo  hû  doit  une  tndoetioa  firiDçuie 
da  lim  de  H.  Williani  C.  Sufford  io- 
titalé  :  JÊ  historjr  of  mush,  publiée  août  le 
titre  de  Histoire  de  la  musique,  trnduiêc 
de  l'anglais ,  avec  des  noies .  des  cor- 
rections et  des  additions  (l'aris,  Paulin, 
1832,  un  vol.  ia-12).  C'est  d'après  cette  • 
iradactioD  qu  «  dïé  faite  la  version  alle- 
mande publiée  4  Weimar  en  1835. 

FETTER  (MtCBii.),  magifterei  paalenr 
primaire  à  Gorlilz,  mourut  dans  oe  lies 
le28décembre  1694.  Gerber  lecitecommc 
auteur  d'un  livre  intitule  Organo  praxis 
mjstira ,  Gorlitz ,  1689,  in-4"'.  Il  y  a 
quel(jue  apparence  que  cet  ouvrage  est  re- 
latif à  la  théologie  plutôt  qu'à  la  musique, 
et  que  Gerber  trompé  1onqn*il  a  era 
qo*ii  a'agiaaait  de  Torgne. 

FËUM  (amtoine)  ou  FÉVIN  ,  naquit  à 
Orlénns,  vers  la  fin  lin  ({uiniii'ine  siècle. 
Glaréan  le  cite  avecélo;;^  j'armi  les  succes- 
seurs et  imitateurs  de  Ju!K|uiu  Deprès, 
et  a  inaéré  dans  son  Xhdecaehordon 
(p.  3S5)  un  Pleni  swU  caUtx.tn\\  de  la 
messe  Ave  Maria  de  cet  aotpur.  Il  assure 
que  la  modestie  de  Ftvi n  égalait  son  talent. 
On  trouve  trois  messes  de  rot  auteur  clans 
la  rollcelion  des  messes  cl  motels  de  la 
couronne  \  l'une  d'elles,  inlitulee  tSV/zic/a 
trittitaliSf  parait  digne  de  Josquin.  Trois 
antres  messes  du  même  compositeur  onl 
été  insérées  dans  la  oolicetion  excessive- 
ment rare  qui  a  pour  titre  :  Liber  qmm' 
decim  missarum  electantm  quœ  per 
excellentissimos  nuisicos  compositœ Jue- 
runt ,  publiée  par  André  Aiiliquisde  .Mon- 
tona,  Rome,  1516,  in-ful.  max.  La  pre- 
mtire  de  ces  messes  est  intitulée  Mi$tm  de 
Jve  Mariât  elle  est  à  quatre  parties;  c*cst 
de  celle-ci  qua  Glarcan  a  tiré  le  mtfeeêm. 


qu^il  a  publié.  La  seconde,  quiapoar  titre 
JfjÊMajfenlislotoyestaossiàqnatre  partie^ 
la  troisième,  Mitsa  deFeria,  à  cinq  voix, 
est  un  cbef •d'csuvre  de  sdenceet  de  faciare. 

FKVllE  (dénis  le),  mahre  de  musique 
à  Roye.  en  Picardie,  vers  le  milieu  du 
ly""  siècle,  uraitimprimerà  Paris,  en  1  f)60, 
des  cantiques  et  des  liymnes  en  musique. 

FKVRE(le).  Voyez  Lefevre. 

FEVRIER  (niMat-ukois) ,  organiste  an 
colléije  des  jésuites  à  Paris,  vers  1750,  a 
publié  deux  livres  de  pièces  de  clavecin, 
en  1 755  ;  elles  sont  d'un  bon  style. 

FEYKU  (ch.),  violoniste  allemand, 
vivait  à  Berlin  vers  17U0.  Ou  a  de  lui  : 
1*  Concerto  pour  le  violon ,  op.  1,  Paris, 
Imbault,  e»  Berlin,  Uummel,  1791. 
2"  Concerto  pour  le  violon ,  op.  2,  Barlim 
et  OfTcnbacli ,  1792. 

FEYKRTAG  (maorice)  ,  professeur  de 
musique  a  l)uder?tarlt ,  dans  le  Hanovre^ 
vers  la  fin  du  17°  siècle,  était  né  dans  la 
Francouie.  11  a  publié  une  roétiiode  de 
chant  en  Allemand,  sous  le  titre  de  S^r»- 
taxis  minor  sur  Smgekunstf  Doderstadt, 
1696,  in-4"  de  52  feuilles. 

FEYUO  Y  MONTENEGRO  (BttJoÎT-jÊ- 
ROME),  naquit  à  ConiposleUe  le  16  fé- 
vrier 1701.  Après  avoir  leruiinè  ses  éludes 
dans  l'université  d  Oviédo,  il  entra  ,  eii 
1717,  au  couvent  de St-Benolt  de  la  ffilaM 
ville.  Après  avoir  été  nommé  docteur  an 
toutes  les  iacnllés  et  professeur  de  théolo- 
gie ,  il  devint  ensuite  abbé  du  monastère 
de  St-Vincent,  à  Oviedo,  où  il  mouratle 
16  mai  1764.  iMal|;ré  les  devoirs  que  lui 
imposaient  les  diver^es  charges  dont  il  fut 
revêtu,  Feyoo  fut  Pan  des  écrivains  les 
plus  féconds  de  PEspagne.  An  nomkede 
eesécriu,  on  trouve  El  Deleyte  idLa 

MusicUf  accompanadodcla  virlud,  hact 
la  tierra  el  uoviciado  del  Cielo.  Forkel  , 
qui  indique  cet  ouvra^^c  {Àll^em.  Liller. 
der  Musik ,  p.  10),  ne  laitpoit>t  connaître 
sa  date  ni  le  lieu  de  Pimpression  ;  il  est 
vraisend>lalile  qu*on  le  trouve  dans  la  oal- 
lection  des  osnvres  de  Fqrw  t  donnée  4 
Madrid,  en  1780  ,  33  vol.  in-8*.  On  en 
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povï  •  piAKé  n  ctinût  en  •llanind  dtnt  Im 
JKpiA    BmHhuFpMke  UninItalimHgm  (Ea|y«- 

tia^n     tiens  hamhourgeois ,  1. 1,  p.  526-535), 
't\»jsr     Feyooa  traité  aussi  de  la  musique  d'éi^lise 
mm     dans  son  Tcatro-Critico  tiniversal,  Ma- 
n.Ii>:       drid,  1738-1746,  16  vol.  in-8°.  Cet  ott- 
eci'.t      Trage  a  été  traduit  en  français  par  d'Her- 
aiiUy,  Paris,  1742. 12  vol.  in-S*. 
TKTTOU  (tVsi^,  né  à  LiDgvts,  «a 
idtf        1751 ,  se  livra  à  Tétode  do  k  musiqae  i 
{ "         ]*Age  de  dix-huit  ans,  et  derint  enthousiaste 
du  systt'me  de  !a  hasse-fondamentale,  qu'il 
f  jir<?ti*n.'îait  cependant  modifier  par  sos  dt^- 

,1^  couverte:»  IMirticulit  res.  Il  annonça  dans  le 

.jfj        jooratl  «fieycIoi>édique  do  mmt  de  fé- 
vrier  1788,  p.  153,  on  eoars  de  miuiqiie 
où  il  voolait  développer  aon  «ystème.  Il  ^ 
\g,  prétendait  se  srrrir,  pour  rendre  Télude 

de  1  li.irrnonie  plii';  f.icili'.  d'un?  invention 
qui  lui  .jjipartfnait  ri  qu'il  appelait  jm- 
rf,  pitre  harmonique .  Il  avait  «itc  chargi-  de 

la  rédaction  des  arliclet  de  théorie  dent 
r  la  perUe  moaicale  de  XEncycU^Me  Mé' 
ihàdiifmef  et  déjà  il  en  avait  terminé  an 
certain  Doiulirc  lorsquNI  obtint  UD  béné* 
fioe  qui  i  obligeait  à  résidence,  et  qui  le 
ramena  dans  sa  ville  natale,  dont  il  fut 
r  au!>$i  numirif^  hihliothccaire.  Il  fut  donc 

0  obligé  de  renoncer  à  son  cours  de  musique 

«  et  â  «en  travail  de  IVnc  jr lopédie.  M.  de  llo- 

migny  a  terminé  ee1ai<ci  en  réfolant  l'abbé 
•  Feytoo  dans  toutes  les  occasions.  Cet  abbé 

j  était  riniiilire  de  l'académie  des  sciences 

f  de  Dijon.  On  i|^nore  l'époque  de  sa  mort. 

,  FIAI. A  (j(iseph),  haulhoïstc  cclihre, 

naquit  à  Lochuwitt ,  en  Bohême ,  vers  le 
nilieo  do  18*  aiède.  Ne  poovant  d*abord 
ao  preeorer  nne  existence  avec  Tinstra- 
ment  qv*il  avait  adopté,  il  fut  forcé  de  le 
lairedemestîqfae  d*un  comte  Saion  ;  mais 
arant  continué  sc!  étudr.%  nnuirales  dans 
sa  condition  srr\ilo,  il  se  trouva  liii'utot 
,  en  état  de  quitt<'r  son  niailrc  et  de  voyager. 

Partout  il  obtint  les  plus  grands  snoeie 
"  par  la  pureté  dn  son  qu'il  tirait  de  son 
instrument ,  et  par  le  fini  de  son  jeu.  Vers 
1776  il  fut  engagé  dans  l'orchestre  do 
rarofaevéqne  de  Salibourg  ;  il  vif  ait  enoure 
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en  1811.  On  ■  gravé  dans  «ovrea deqoa- 
toort  poor  violon ,  do  sa  eempodtion ,  à 

Francfort  et  &  Vienne,  vers  1780  et  1786. 
On  connaît  aussi  en  manu<erit  plusieurs 
de  ses  concertos  pour  hautbois  ,  flûte  et 
violoncelle ,  et  des  symphonies  à  grand 
orchestre  ;  enfin ,  Six  duos  pour  violon  et 
moloHcellê,  op,  4,  Uv,  1  et  2,  ont  été  pop 
UiéaA  AugdMUTf,  obeaGombart,enl799, 
et  des  trios  concertons  pour  flâte,  hautbois 
et  basson,  liv.  1  et  2,  Ratisbonne,  1806. 

FlfUCH  (ANTOINE).  Voy.  FlEDICH. 

FICHTHOLD(iiA\s),  tnshon  luthier  al- 
lemand, vivait  vers  1612.  Baron  fait  l'éloge 
des  luths  construits  par  cet  artiste  dans  son 
traité  Mstoriqne  sur  cet  instrument  (p.  94). 

FIDANZA  (niaaa),  violoniste  Italien^ 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  18*  sièele. 
On  a  de  lui  en  manuscrit  six  sonates  pour 

deux  violons. 

FIDO  (HENRI),  né  dans  la  LilLuanie, 
vers  le  milieu  du  17*  siècle,  a  fait  impri- 
mer nn  disoonrs  académique  qui  a  pour 
titre  :  He  StuMoso  Miuiçm,  seu  quasUo 
an  sittdium  in  Musiea  arte ,  et  quantum 
guident  ponere  liccat  optimarum  arlium 
studioso;  ad  oral.  Fried.  fJippol.  G  en- 
hardi dceodcm  ar^iiincnla,  cuni  cjusdein 
orat.  Francforl-sur-l  Uder,  1695,  in-fol. 

FIEBICH  (Ammx-raibiaic),  élève 
et  gendre  du  oâèbre  organiste  Segert  on 
Scgr,  naquit  en  Bohême ,  et  fut  considéré 
comme  an  compositeur  hahile ,  et  comme 
un  virtuose  de  premier  ordre  sur  la  trom- 
pette. Il  t  tait  auï-si  d'une  adresse  rernar- 
quahle  dans  le  jeu  des  timbales.  Tendant 
pins  de  vingt  ans  il  fut  emjdoyé  à  l'église 
métropolitainedePragneetÂ  t*ordiestredtt 
théâtre  comme  trompette  solo.  11  est  mort 
en  cette  ville  le  16 novembre  1800.  Cetar^ 
liî-te  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
fl  un  oratorio  iritituli-  Js'C  Maria.  Ten- 
dant la  dernière  année  de  »a  vie,  il  s'occupa 
du  perfectionnement  des  timbalef ,  etin^ 
venta  nnenonvelle  manière  de  les  accorder. 

FIEBIG  (jun-cnaiSTorai) ,  directeur 
dn  chœur  et  recteur  du  collège,  i  Aossig, 
sur  TElbc,  naquit  en  Bohème,  et  mourut 
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(Uiu  un  âge  pn  avancé  1t  28  mai  1714. 
Oo  eonnatt  de  lai  «■  manoiorit  quelque! 
BoiMt,  dc«  litaniet  et  on  Stdve  Megima, 

FIEBIGER  (igvace)  ,  compositeur  né 
en  Boh/'rne,  vvcul  vers  If  milieu  du  18*9iè- 
cle.  Son  oratorio  Le  fils  prodigue  fut  exé- 
cuté en  1794,  à  St. -Égide,  église  des 
Dominicains  de  Prague. 

FIEOLBE  (BBsnTOTus) ,  raoioa  dt 
Tordre  dea  Frèfei-Hinean,  feanplltitil 
arec  distinction  les  fooctioni  d'organiste , 
en  1760 ,  au  couvent  de  son  ordre  à  Lcil- 
incrilr.  en  Roht'tnc.  Il  avait  reçu  des  leçons 
de  cojitrepfiiiit  «-t  d'orj;iie  de  son  compa- 
triote, Bohuslas  Ciernshorsky,  organiste 
0t  compotitaor  de  grand  mérite.  Ftedler  t 
éerit  de  Jbrt  bons  préladet  pour  Torgne, 
qui  sont  rest«\s  en  manuscrit. 

FIEDLËU  (c.-B.),  musicien  qui  vivait 
à  Hariil>ouruau  commencement  «lu  10' siè- 
cle ,  a  publié  un  nuvrajye  fjui  a  pour  litre  : 
Musikaliiclies  ffUirJehpicl ,  oder  der 
mierschmfifiieke  EkoMuùêen^KwmpmÊisi, 
J^klmierf  zum  gûbrauch  JUr  JK6siker 
in  kUmen  Sttedten  und  auf  dm  iMnàt 
( Jea  de  dez  musical,  OU  lo  OOmpositeur 
inépuisable  d  ocosj.aisfs  ,  ponr  If  clave- 
cin ,  etc.),  Ilambourjj  ,  ISOl.  (hi  n  fiussi 
de  cet  artiste  :  Kurte  Anwcisung  die  Gui- 
tare MU  spielm  mt  IS  HmdtUldtm 
(Courte  instraction  pour  apprendre  A  jouer 
de  la  guitare) ,  Hambourg ,  Pertbes  (sans 
date),  et  Prahtischer  UnUrrieht  im  Kla* 
vier  spiclcn  (Knseifjnement  pratique  pour 
jouer  du  clavecin)  ,  Ilambourj^^ ,  Gunder- 
mann  (sans  date).  Comme  compositeur, 
Fiedler  s'est  fait  connaître  par  une  marche 
pourSelarinettes,  Seora,  1  liompetteet 
%  beiioni ,  Hambonrg ,  Bodime ,  dei  va* 
riationt  poordenx  violons,  ilM,,  et  quel- 
que» nutres  petites  pièOM* 

FIËI'D  (jean)  ,  pianiste  célèbre,  est 
né  à  Batli ,  eu  Anjflfterrc,  en  1785.  Après 
avoir  commencé  l'étude  de  la  mu&ique 
ions  la  direction  d'on  maître  médiocre,  il 
fut  présenté  à  Clementi  doui  il  devint  Vé- 
lève  iivori.  Dana  un  voyage  qn*il  §A  à  Pa- 
ria atee  eon illostre  profesienr , en  1802, 
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n  étonna  tona  eeoz  qni  IWendirent  par 
le  pliant  et  le  fini  de  aon  jeu ,  et  snrtost 
par  la  manière  admirable  dont  il  eiéoalait 

les  fugues  de  Bach  et  de  Handel.  A  ecMn 
époque  il  suivit  Clementi  en  Allemagne. 
Arrivé  à  Vienne  ,  il  consentit  k  devenir 
Télève  d'Albrechtsberger  pour  le  contre- 
point ;  mais  lorsqu'il  vit  Clementi  prêt  à 
le  quitter  pour  w  rendre  on  Roiaio ,  il  le 
eonjnra  de  Temmenar  avec  lui  et  de  ne  le 
point  abandonner  encore.  Ayant  obteno 
ce  qu'il  désirait,  il  se  rendit  à  Péten^bourg, 
où  il  donna,  en  1804,  un  concert  brillant 
avec  M"""  Mara.  11  prit  dès  lors  le  parti  de 
s'établir  en  Russie,  et  Clcmenli  l'y  re- 
trouva rannée  suivante,  jouismnt  déjà 
,  d*ttna  grande  réputation.  Cependant  FicU 
ne  demeura  pas  toujours  à  Péterabourg  { 
il  fit  aussi  un  long  séjour  i  Moscou ,  où  il 
se  rendit  en  1822  ,  et  où  il  aurnit  pu  fairn 
la  plus  brillante  fortune,  si  une  paresse 
invincible  ne  lui  avait  fait  né<i;li|^cr  ses 
élèves  et  ftlt  passer  au  lit  la  plus  grande 
partie  du  temps.  Son  premier  concert  en 
cette  ville  lui  procura  une  recette  de  ux 
wùlle  roubles»  Après  avoir  fait  quelques 
voy€i|»e8  en  Conrlandc,  en  Litbuame  et  à 
lV'ter>bourg ,  il  est  rt'lourné  ii  Londres  en 
1851  ,  et  s'y  est  fait  entendre  avro  succss, 
puis  il  sVst  rendu  à  Paris ,  où  son  jeu  élé- 
gant ,  et  sa  belle  manière  de  dianter  sar 
sen  instrument  ont  fait  admirer  son  la* 
lent,  quoique  son  esécolion  n'eût  pas  la 
puissance  qu'on  remarque  cbex  les  pianistes 
de  l'école  moderne.  Après  avoir  donné 
plusieurs  concerts  eu  celte  ville,  il  s'est 
mi»  à  voyager  dans  le  midi  de  la  France, 
dana  les  Pays-Bas,  se  faisant  entendre  psp> 
tout.  Parti  de  Brnaelles  au  printemps  de 
1 833 ,  il  s'est  randu  on  Italie  par  la  SuisH, 
y  a  fait  peu  de  sensation,  et  n'est  arrivé  à 
N.npb's  qu'après  avoir  éprouvé  beaucoup 
de  cuntrariétés.   Là  ,  de  nouveaux  mal- 
heurs l'attendaient  i  il  y  fut  atteint  d'une 
maladie  grave,  et  fut  obligé  d'y  rester 
dans  une  situation  peu  fortunée  et  sans 
pouvoir  y  donner  de  eoncerts  jnsqnes  vers 
le  milieu  de  Tété  1855.  On  dit  qu*»  n*a 
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pu  se   soastrairc  aux  privations  de  toute 
espèce  auxquelles  il  était  eu  butte  qu'en 
ft  aUaehani  à  mua  frmilk  rwm  qai  Ta  em- 
wanè  4e  naavMa  dans  rintéricor  dt  la 
RoMM.  n  Mt  morl  è  Mommi  aa  mon  da 
jaiKVÎar  18'7.  Field  avait  éponié  aot refois 
une  pianiste  française,  dont  il  était  s(^pnré 
depuis  longtemps.  On  a  de  cet  artiste  les 
compositions  suivantes  pour  le  piano  : 
1*  SeptconccrloSf  gravés  en  Allemaj^neet 
à  Paria.  La  dM|Bièoio  eat  iatitalé  l'im- 
cmutM  fmr  V^ntgÊ,  9^  Ifeiuc  diverUsêe» 

nMnf^ySM-c accompagnement  tli*  2  violoBai 
fldte  ,  alto  et  basse  :  3°  un  Quiiiletlo 
pour  pinno .  2  violons,  ultn  cl  basse  : 
A"  Hoiuieau y  a*cc  acrtitnp.  di-  2  viol, 
alto  et  violons.  5*  f^uiialio/u  sur  un 
mms$ef  à  tpmttÊ  mahu;^  Gnuidt 
^imlêÊf  îdam.  7*  Trois  sonates,  dédiéet 
à  Clementi,  lettre*  À,  6,  C.  8*  Sonate  en 
si,     Deux  airs  en  rondeaux;  10"  Exer- 
cice modulé  tin  ns  tous  le  s  lotus;  1  I"  I'\in- 
taisie  m  lu  sur  l'air  l'w  Miirlini  .  Mu  Zé- 
lulbéf  M"  J)x>is  nocturnes;  1  j"  i'antai!>ic 
•■r  k  Mtir  de  la  polonaise ,  jih  !  quel 
dossme^t  14»  Trois  romances  f  15"  Bon- 
dsoméoumsi  16*  PoUuuùse  en ^mne 
de  rondeau;  17"  Deux  airs  anglais,  go 
to  the  devil,  et  Shake  yourself ;  18*  vive 
Henri  IF  vari<^ ,  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux détachés.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
gravés  plusieurs  fois  en  Allemagne ,  en 
FfWMe  n  en  AngleUrre. 

fIEllU8(jaâi(),  en  flanand  Fvsst, 
ploj  ronnu  sous  le  nom  deTURMBOVT,qn*U 
avait  pri»  du  lieu  de  sa  mitsancc  „  dans 
lefirahant,  fut  médecin  asseï  hahilf,  et. 
ai  1  on  en  croit  quelfiiies  auteurs,  musicien 
reeommandable.  11  exerça  la  médecine  à 
Anvers  jusqtt*en  1584 ,  époque  où  celte 
fUb  Ali  Msiégée  par  le  doe  d'Albe.  Il  te 
raUrt  alor»  à  Ooidndit,  où  il  moiimt 
le  2  août  de  l'année  suivante.  Svertius  ot 
Foppens .  d'après  lui ,  assurent  que  Fyens 
n'est  point  l'auteur  des  compositions  mu- 
sicales qu  on  lui  atlriliue.  cl  ([ii'ell.  s.'ippar- 
iiennent  à  un  autre  Jeun  de  l'urnhout, 
^  éuit  mo  paiant  otton  «mompania. 


Les  dates  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages 
rendent  cette  conjecture  asses  probable. 
Quoi  qn*il  tn  toit ,  on  a  loua  le  mua  dt 
Jèmn  de  TwnkasU  la  ouvrages  saivam  : 
\*  MadrigaU  n  gnU  voei,  Douai,  1550, 
in-4",  2"  Afadrignli  a  sei  roct ,  Anverti 
1580,  in  4".  3"  Madri;;îili  a  sei  voei ,  An- 
vers, 1jK9,  in-fol.  A"  Cantiones  Sacrât 
5f  6  et  8  vocum.  Douai,  IGOO,  in-4*, 
Fyens  eut  un  frère  ainé  qui  fut  maître  de 
chapelle  dn  roi  d*Espagne  ,  et  qui  aatttrttt 
en  1594.  Ce  fr^  était  probaUemeat 
Gérard  de  Jitrnhout,  qui  a  fait  imprimer 
à  Louvaia ,  en  1565,  deux  livrée  de  chan- 
sons k  trois  voix. 

FIESC.O  (jLi  Ks),  luthiste  et  composi- 
teur ,  ne  à  Ferrare  en  1519 ,  fut  attaché 
è  la  chapelle  des  duei  Hareala  II  at  Al- 
phonie  II  d'Est;  et  monrat  en  1586.  11 
a  fait  imprimer  les  onvrages  saivaaa  do 
sa  composition  :  1"  ^fadrigali  a  quattro 
vnci  y  Venise  l  'V"»!.  2°  Mtidrigali  à  4,  5 
et  6  voci ,  ilii  l.  ,  l  ,')(o,  ")"  Duc  Dudoghi 
a  selle  e  duc  a  alto  voci,  ihid.,  1564. 
4*>  Madrigali  a  cinque  voci,  ibid.,  1567. 
5*  Musieanovaaein^evoeif  ilnd., 1569. 

FIFIN  (jACQvaa),  moaicien  anglais, 
vivait  à  Londres  dans  les  premières  an- 
nées du  19*  siècle.  On  a  (jravé  sous  son 
nom  :  The  musical  calendar ,  or  vomi 
Venr  for  one ,  two  or  tfiree  voices , 
wiUt  i/tlroductorj-  sjmphonies  exprès^ 
sive^the  /burseasons,  Londres,  1801. 

FIGUBROA  (aianouMuE-câiaosco-nK), 
poète  espagnol ,  chanoine  et  prieur  da 
Téglise  cathédrale  de  Canarie ,  naquit  à 
Lo'jrono  ,  vers  1510,  et  mournt  en  1570. 
Dans  la  seeorjde  partie  de  son  livre  inti- 
tulé Templo  mditante,Jlos  Sawlorumjr 
triumphos  de  las  virtudes ,  il  a  mis  en 
téle  de  la  via  do  pape  A.  Léon  un  éloge  de 
la  musiquo ,  en  une  chanson ,  dont  quatve 
eonplets  ont  été  insérés  dans  le  Pomaso 
espanol. 

FIGIJLUS  (worrrr, *Nr.)  ,  dont  le  ve-ri- 
taMe  nom  t  tait  Jd'pfcr ,  fjni  sijjnifîe  po- 
tier de  terre,  naquit  à  ^aumboarg.  £o 
1551,  a  soMéda  A  Miditl  Yoigt  dane  la 
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plactt  d«  chantrfl  de  réoole  de  MeiiMn  :  il 
▼ivait  encore  en  1588.  On  •  de  ce  m  an- 
cien :  1«  Elementa  nuuicaf  Leipridc, 
1555,  in*8o,  ?)  rt  uilics  BlenlunWg cite, 

dans  son  édition  du  dictionnaire  de  Sulzrr 
(1787,  t.  IV  ,  p.  :^n)  ,  une  é.iition  de 
ces  élémeuU  de  musiijue  sous  la  date  de 
1550  ;  c'est  jmdiBbleiiient  ttne  ftnle  d*iin- 
preieion.  CàntUmea  tacrœ  i,  5 , 6  «1 8  vth 
cmn,  1575,  io<4*,  3*  Giflera  el  mxw 
eamùna  saem  et  selecta,  de  Natafi» 

Christî ,  4  ifocum  à  tliversis  composita , 
1575.  (  )n  V  trouve  plusieurs  picrr>  de  la 
composition  de  l'éditeur.  4"  JJj-inni  sacri 
et  Sckoiastici  cum  melodiis  et  numerts 
mustciSf  aueti  à  M,  Frid*  Bùvk.  Leip- 
nck,1605Jn.8*. 

FILIPPINI  (i^nrairB),  surnommé /'^r- 
gcnl/'na ,  moine  nn;;u5tin  .  fut  maître  de 
ciiitpi'lle  à  Saint -Jean  I  K\;m;;(''li>te  de 
Riinini,  dans  la  seconde  moitié  du  17'  siè- 
cle. Il  a  beaucoup  écrit  pour  IVglisc.  Son 
narre  onsième  ett  intitulé  Saimi  concer- 
tali  a  tre  vocieon  due  molinif  Bologne , 

168.^.  iri-4". 

FILIPUCI  (ADcnsTiit) ,  maître  de  cha- 
pelle à  Saint- J(>an-du-Mont  et  organiste  à 
réfjlise  (ieilii  Mittionit  di  (•iiliri  ti  à  Holr<- 
gne,  ver6  le  milieu  du  17<^  siècle,  e«L  au- 
teur d*nn  recoeil  qui  a  pour  titre  :  Metta 
e  Salmi  per  un  vespro  a  àn^ue  voei, 
con  2  violini  e  ri^em,  Op,  1.  Bologne, 
1665  ,  in-l». 

FILS  (  .  .  .  .  ).  On  a  publié  à  V^'enne 
sous  ce  nom  ,  koicliirli  .  en  1800, 

une  mélhode  de  violon  sous  le  tilje  sui vant, 
en  mauvais  français  :  Trhs  facile  méthode 
pour  jouer  ait  vhdon  Us  sons  harmoiti' 
^ms  dans  Ums  les  ions  majeurs  et  mi- 
neurs. 

FILSL  (.  .  .),  violoncelliste,  orija- 
niste  et  compositeur  di.itintjué,  né  en  lio- 
hème,  vivait  ù  Prague  vers  le  milieu  du 
18*  siècle.  On  a  de  lui  de  grandes  messes 
doua  le  style  ancien ,  beanoonp  de  concer- 
to* pour  le  violoncdle ,  et  des  pièces  d*or- 
gue.  Sa  musique  d'église  est  encore  estimée 
en  Bobéme.  La  plupart  de  fsswoiposittons 


FIN 

sont  oonsarvées  en  manuscrit  m  couvent 
do  Strabow. 

FILTZ  (avTom),  tiolonodliste 
service  de  Téleetlttr  Matin ,  â  Hanbeim . 

se  distino;un  comme  compositenr  «le  rnasi- 
qiie  instrumentale.  11  mourut  en  1768. 
fort  jeune  encore.  Les  ouvrages  de  sa  com- 
position qui  ont  été  publiés  sont  six  sym- 
phonies i  huit  instrumena ,  six  triorp««r 
clavecin,  violon  et  liasse,  et  six  tiioa  poor 
violon.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  concer- 
tos ]iour  violoncelle,  pour  flûte,  pour  haoC- 
Intis  et  pour  clarinette. 

FlN.-VTTl  (jean-pierre)i  oomposiiear 
italien,  vivait  vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
11  a  publié  un  recndl  de  messes,  motels, 
litanies  de  la  Vierge  et  des  quatre  aaticB' 
nés  solennelles  à  4  voix  avec  insiraraens, 
œuvre  2".  J'ignore  quel  est  l'ouvre  pre- 
mier di"  re  musicien. 

FINAZZI  (piMLrpps),  compositeur  et 
sopraniste,  né  a  UcrguM  en  1710,  cfaanCa 
d*abord  dans  TOptoi  ilaUen  à  Breslaa ,  ea 
1728.  il  passa  ensuite  an  service  du  doc 
'de  Modène,  et  revint  en  Allemagne  vers 
1737.  Ayant  amassé  quelque  fortune,  il 
acliela  ,  en  1748  ,  une  maison  de  eampa- 
f;ne  à  Jcrsheek,  près  de  Ilanibour;;  ,  pour 
y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Sa  probité  cl 
ses  talcDS  Ini  valureni  Testime  et  Tamilié 
des  personnes  les  plus  distinguées ,  et  pa^ 
ticulièrcment  celle  du  baron  d'AUerdl, 
conseiller  intime  du  roi  de  Danemarck, 
et  du  poète  Ilajjedorn.  En  17;")S,  il  se  cassa 
Ic^  (icui  jambes;  la  veuve  d'un  maréchal 
entreprit  sa  guérison  et  lui  prodigua  ses 
soins.  Pénétré  de  reconnaiasanee ,  Finaoî 
réponse  et  lui  laissa  tous  ses  Uens  à  « 
mort,  qui  eut  lieu  le  21  avril  1776.  Oan 
gravé  à  Hambourg,  en  1754,  six  sym- 
phonies  à  quatre  parties.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  l'opéra  de  Ternis  Iode ,  un  in- 
termède intitulé  La  pace  campeslre  , 
quelques  morceaux  de  chaut  pour  le  tbé&- 
tre,  et  une  cantate  pour  la  féte  de  nais» 
mnee  de  la  reine  Caroline. 

FINCR  (hkmxi),  compositeur  distingeé 
de  Péoole  allemande ,  fat  attaché  no  scr- 
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vire  tJu  roi  de  Polojjnc  ,  vers  1480.  11  ne 
parait  pas  qae  sou  maître  ait  eu  pour  son 
wêril»  tovte  restiroe  qoi  loi  était  due , 
Vlnck  loi  «yaat  demandé  niM  «iifinMi- 
tetita  de  traiteiMiit  «traçai  celte  lépooee  : 
Vm  fituim,  que  Je  Jais  enfermer  dams 
une  cage  ,  me  chante  toute  l'année,  et 
mejail  autant  de  plaisir  que  vous,  quoi- 
^uU  ne  me  coûte  (jti'un  ducat .  On  ignore 
eî  Finck  puM  le  reste  de  sa  vie  au  service 
de  ee  prienan  eraUet  de  eent.  La*  «f 
^nrafes  decceonpoeilenr  aont  Iwt  reiee; 
on  en  Ueeve  w  dene  le  biblietbèque  de 
Zwîckao,  tous  ce  litre  :  Schœne  ausserle- 
sene  Liederdes  hocîd>ertimpten  Ileinrici 
F'inckem .  smnt  andern  ncwcn  Licdern 
voa  dcn  Juernemsten  dieter  Kunstge- 
êtUtj  lustig  zu  singen  tUÊd  auff  dS£f 
^tttnuÊeHtdienlieh,  vor  mm  in  ùmek 
Mosget^angen  (Cbeaaeni  cheiucK  da  célè- 
bre Henri  Finck,  cle«),  petit  in-4",  mds 
•  date.  Gerli<T  présume  que  cotte  culicction 
•  Hé  imprinu'i-  ver  s  1550.  Klle  contient 
55  chants  à  voix  seule.  On  trouve  aus»i 
quelque»  pièces  de  cet  habile  muMcien 
dan  les  Comcemimsi^  5 ,  6  ef  8  «ociret 
48alUin^,  Augabourg,  1545,  in-i*. 

F1>CR  (bermann),  compoaileor  et 
tbéwicien,  vivait  à  Witlenberg,  vers  le 
milifu  An  la*'  siècle.  On   i;;norc  quel  fut 
le  lied  «le  sa  nais^;lnre  ;  il  est  vrai  qu  il  se 
qualifie  de  Biniensin  dans  un  livre  qu'il  a 
peUiisiir  aon  erlj  raeia  ce  mot  cal  in- 
come  dena  la  féogrephie.  Forkel ,  d*eprèa 
Waltlier,  dit  {Jllgem»  Litter.  derMusik) 
fut  d'abord  niailrc  de  cba[)rllc  en 
i'olojjne  .  si  cela  est,  il  se  peut  que  Bir- 
ne/tsis  joit   une  laulc  d'impression  ,.  et 
on  doive  lire  Jiilncnsis  (de  NVilna). 
I«*ovTragc  que  Finck  a  publié  est  intitulé  : 
Praeiiea  Musieaf  exea^Ua  variomm  m- 
gmonm,  propùriiomtu»  et  camoiuum , 
jmdkium  de  tonis  ae  fmmdam  de  arie 
suaviter  et  artificiose  cantandi  (Musique 
pratique,  contenant  les  exemples  de  dilTc- 
reiis  signes,  des  proportions  et  des  canons, 
la  coonaissancc  des  tons ,  et  des  observu- 
tiew  pomrchiDter  evcc  goût) ,  Wittenberg, 


1556,  în-4*.  I.ps  auteur?^  du  Dictionnaire 
des  Alusiciens  (Paris,  1810)  ont  dit  à  pro- 
pos de  ce  livre  :  «  Ce  titre  ne  promettait 

•  pea  on  ou v  ra<^e  bien  éerii  j  il  était  néaa- 

•  m«nna  fort  intéremant ,  parce  qo*il  con^ 
«  tenait  beanconp  de  déleila  Ualoliqiiaa 

•  sur  les  compositeurs  de  son  temps;  maia 
«  il  est  devenu  si  rare  que  de  nos  jours  il 
«i  paraît  impossible  d'en  rencontrer  un 

•  seul  exemplaire.  »  Il  est  singulier  que 
CM  aoteora,  qni  aemblaient  attaelMr  tant 
de  prix  an  line  de  Finek ,  neaeaeientpaa 
donné  la  peine  de  le  dierdier  ;  ils  en  an- 
raient  IronTë  un  exemplaire  à  la  bibliothè- 
que Mazarine  de  Paris.  Ils  ajoutaient  que 
par  bonheur  Waltiier,  qui  probablement 
en  possédait  un,  a  transcrit  ,  u  dans  son 

•  lexicon ,  an  fragment  extrêmement  im« 

•  portant  do  premier  diapitre  qni  traitait 

•  de»  inventeora  de  la  mnaiqoe.  •  Il  n*y 
a  pas  un  mot  de  cela  dans  le  lexique  de 
Waltiier;  c'est  Gcrber  qui  le  premier  a 
donné  ce  passa  je  dans  la  première  partie 
de  son  Dictionnaire  des  Musiciens.  Finck 
promettait ,  dans  ce  passage  ,  de  donner 
dana  un  antre  livre  des  délaila  anr  un 
grand  nombre  de  oempoaiteara  dont  il 
n*aTait  point  parlé ,  et  de  foomir  dea  ren- 
aeignemens  sur  leur  vie  et  anr  lenra  oa« 
Trajjes;  mais  il  n'a  pas  tenu  M  promesse. 
Au  surplus,  on  ne  trouve  rien  dans  la 
PracUca  Musica  de  Fincl».  qui  distingue 
ce  livre  de  cens  da  mémo  genre  qui  ont 
été  publiés  i  le  même  époque. 

FINÉ  (oaoNcs) ,  naquit  à  Briançon  en 
1494,  et  vint  fort  jeune  à  Paris,  où  il  fit 
■es  éludes  au  c(illé;;c  de  Navarre.  Fran- 
çois l""*^  le  nomma  prolcsseur  de  inatliéiiiali- 
ques  au  collège  roy^il ,  en  1j5U,  et  il  oc- 
cupa cette  place  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
6  octobre  1555.  Il  a  traité  de  la  rouaiqne 
dana  ses  deux  ouvragée  întif  niés  Protomo' 
thesis  ,  seu  opéra  mathematica f  Paris, 
1:j")2,  in  fui.  ;  et  De  Rébus  mntliematicis 
liin  tenus  desideratis  Itbri  IK,  Pena, 
Ij^G ,  in-fol. 

FlNËTTl  (jACQoaa),  moine  franciscain, 
né  i  Aneooe,  éuit,  en  1611 ,  maître  da 
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chapelle  dans  sa  YÏlle  natale,  et  passa  en> 
Mite  «n  h  mime  qmSM  è  Féf  Km  da 
Siipt-lbre,  à  Yeniie.  On  a  de  loi  ht  ea- 
mges  raiTant  :  Psalmi  yupwtim 
8  vocum,  Venise,  1611.  2<*  Concerté  m 
qimttro  voci ,  ibid.,  1615.  5°  Tripler sn- 
crorum  concentitum  Jtiscicul.  Jncob  Fi- 
neltif  Pétri  Lappii  et  Jul.  Bellii ,  2,5, 
é^etpturibiu  voàbusj  Francfort,  1621, 
m-4*.  4*  TVittiN  /iSff/ua  lueidits.  Sjdermm 
MMueanm ,  tOptOB  Jaeobi  FinMi , 
Pgfri  Luppi  et  Juin  Belli  55  MêdiUUio- 
nés  Musicœ  1,  2,  3,  4-6  voc.  nunc  prî- 
rnum  in  Gcr mania  iifvuigatWf  i'ranc-' 
fort,  1621,  in.4». 

FINGER  (cooBFRor),  instrumentiste  et 
compositeor,  né  à  Olmats*  vers  1660, 
patM  en  Anglelam  an  1685 ,  et  y  fut  aU 
tachô.  au  service  de  Jacques  II ,  comme 
maître  de  chapelle.  Après  y  avoir  écrit  un 
opéra  ,  dificTons  morceaux  délaclv's  pour 
]e  théâtre  et  quelques  œuvres  de  tnubiquc 
instrumentale,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
en  1700,  et  y  de? iat  mnâeiaa  de  la  eham* 
Kre  de  Sophie-Cbarlotte ,  reine  de  ProMe. 
Bn  1717,  il  était  maître  de  chapelle  de  la 
epar  de  Gotha.  On  iijnore  Tépoque  de  ta 
mort.  Les  ouvrnn;e8  connus  de  >a  romposi- 
tion  sont  :  1"  The  Jud^einent  oj  Paris 
(Le  Jugeaient  de  Pâris),  opéra  représenté 
à  Iiendrat  en  1691.  2p  Sieg  d%r  Sckœn- 
kmt  aber  die  BdAn  (Triomphe  de  la 
beauté  sur  les  béret),  opéra,  A  Berlin  , 
en  1706.  3*  Boiane,  opéra,  ibid.f  1706. 
4°  Un  œuvre  de  sonates  ,  gravé  à  Londres, 
en  1688.  On  y  trouve  son  port  rai  t.  5"  Douze 
sonates  f  consistant  eu  5  soios  pour  le 
moloHfZtrmspatirlemémÊmstmmênt, 
3  ^ualÊÊmv  pour  vudanel  mole,  etS^uth 
kÊonpomrtrois  vidotu  etbasêeeoHtmm, 
op.  1 ,  Âmsterdami  Boger.  6°  6  Sonates, 
eavoir,  3  solos  pour  la  fltUe ,  et  ?>  solos 
pour  le  violon,  avec  basse  continue,  op.  2, 
ibid.  7"  Sonate  a  Jlaitto  solo  con  basso 
continua,  op.  3 ,  ibid.  S** Sonate  a  2  vio- 
lini  e  basso  eontinuo,  op.  5. 

FINI  (menn.) ,  oompoeitenr  dramati- 
foa,  né  à  Naplci,  dana  lea  pceauèpm  an- 


nées du  18*  siècle ,  a  écrit ,  à  Venise ,  en 
1731  et  I73S  lea  intermède»  MÎvnne  s 
l'Ferieea  et  rmmme.  !•/  M  hirhi.  VL 
a  écrit  anim  nn  grand  opéra  qui  a  penr 
titi«  Gli  SpontoU  ^Enea, 

FINK  (conEFROi  ctTiLL  avme),  rédacteur 
actuel  de  la  Gazcltc  niusirale  de  Leipsick, 
est  né  à  Stadtsalza  sur  l'ilm,  le  7  mars 
1783,  et  a  reçu  dans  sa  jeanesse  des  le- 
fona  de  piano  el  d'orgue  dn  elientre  Grtsa- 
1er.  Admît  entnite  comme  eopranitte  an 
chmor  dn  collège  de  Naoenbonrg ,  il  eenp 
tinna  ses  études  sous  la  direction  do  rec- 
teur de  ce  coll«'';y« ,  Fiirslenhaupt ,  et  du 
magifiter  Schoclier.  Dans  Tarticlc  relatifs 
M.  Fink,  inséré  dans  VUniversal-Lexi' 
€01$  der  Tonhmstf  dent  il  eit  on  dea  ié* 
deetenrt,  il  ett  dit  qne  dèt  ee  tempt  il  et 
ditlingaa  par  dee  etmis  de  poésie  latine,  et 
det  moroeanz  de  mnsiqoe  relirrieuse,  dont 
quelqnes-nns  étaient  écrits  avec  orchestre. 
En  1804  ,  il  commenra  ses  études  de  tJiéo- 
logie,  qu'il  ne  termina  qu\en  1809.  Ce  tut 
à  cette  époque  quHl  pnbUa  quelques 
eaeilt  de  cbentont  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  dont  il  avait  fait  les 
fers  et  la  musique.  En  1810,  il  fit  aussi 
paraître  cliez  Kiilinel,  à  Leipsick.  des  chan- 
$ijns  populaires,  et  des  chant:»  reiijjieux  à 
plusieurs  voix.  Les  deuxième  el  troisièq|ie 
celiien  de  eta  eolleetiena  fnrent  pnUiii 
Tannée  tnivante.  Déjà  ilt*éteit  feitem- 
nattre  comme  éerirein  tnrla  musique  par 
nne  dissertation  sur  la  mesure  et  le  rhytJmie 
publiée  dans  les  n"'  15  ,  14  el  15  delà 
11*"  année  de  laGatetlc  musicale  de  Leip- 
sick (ann.  1808-1809).  ôes  conversations 
arec  Auguste  Apel  araient  attiré  aon  at-^ 
tentien  tnr  ce  tujet  ;  mait  aon  travail, 
bien  qn*étendn ,  «t  tnperficiel.  M.  Fink 
nierait  pas  aperçu  la  grande  et  belle  kà 
de  comitrnnison  des  temps  binaires  i  dîvî^ 
sions  binaires  ,  des  temps  binaires  à  divi- 
sions ternaires  ,  des  temps  ternaires  à  di- 
visions binaires  ,  «t  des  temps  temairetè 
diviaiont  temeiret  «  tor  qnoi  repose  trait 
la  tbéorie  de  la  métriqne  mniieale.  Sam 
la  eawMittaaea  de  cette  loi»  on  M  ftreif 
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mais  rien  <ar  ce  sajetquiflît  quelque  valeur. 

En  18J2,  M.  Fink  élM  it  une  m. 11  son 
û'' éducation  à  Leipsick;  il  la  diri^jea  ju9- 
qtt*«il827.  Ptndaot  «n  qoion  «mte  il 
pahXk  m  ««10106  de  poétiet  (clm  BorU 
nock,  en  1815) ,  oo  lirit  iotitolé  Les 
Désfolions  (chm  GtHchen ,  en  1 8 1 4) ,  et  nn 
vol  urne  de  germons  en  1815.  Vers  le  m^ine 
lemps  il  fit  paraître  aussi  do-*  reclicrclies 
sur  quelque»  anciens  chauls  de  l'église 
Uls  que  le  DkS'ine,  le  Stabat  mater,  le 
Salmnf^,  dans  It  Magm  paurUê 
prédicaiemehritiau,  por  Tsiebirner,  et 
dan»  la  Gaietle  musicale  de  Lcipsick.  En 
1827.  il  sV-t  chargé  de  la  rédectionde 
celte  feuiJlc      n'a  pas  conserve  entre  ses 
«MÛ»  l'intérêt  que  Rochlitr  avait  su  lui 
^•W».  Cependant  l'auteur  de  l'article 
^"V***"!»»  dt  M.  Fiok  dit^  Mt  fimo- 
tiou  comme  rédiuitcnr  de  oitt*  Mlle  le 
pl«»t  A  la  téU  de  la  critiqoe  modoale  ; 
il  est  doaleux  que  MM.  Godefroi  Wd»er  et 
Hienizcli      soumettent  à  ce  jugement. 
Le»  «rticics  insérés  par  rrs  deux  crili- 
qiie»<Uo«  le»  recueil»  penodiquen  inlitul^js 
Ûediw  it  Eutonùia,  ont,  dans  leur 
fOMt  VM  ijMonteitable  supériorité  eor 
tMtceqni  est  ioiii  delà  plomedeH.  Fiole 
11  soffiide  lire qoelqoes  eiticles  de  c  elninsi 
poiir^tre  convaincu  que  le  savoir  lui  mao* 
queahsolumcnt  d.itis  l;i  partie  didactique 
dclsrt,  et  qu  il  n'a  que  des  coiinaiN^;incPS 
Mi^CcHlles  concernant  son  histoire,  iiun» 
It  Ihm       a  publié  looa  oe  titra  :  Srtiê 
Wnimmg  dermllest0m  TonkmtiMt,  ait 
y orgesckickie  oderersie  Pen'odÊ  dersei- 
ben  (l'rMBÎàre  eicortion  de  la  musique  la 
|ilus  ancienne,  comme  histoire  jin'Iiini- 
M^rf.  oa  prcrnit  rr  pi-riode  de  Tliistoire  de 
*t*rt),  Ktsen,  liaidecker,  18")1  ,  in-S», 
baitériaux  fournit  par  le  grand  ouvrage 
éf  11  Deêcription  de  iÉgypte,  le  voyage 
èV.  DeoMitletniénmRe  delooettra* 
éiita  par  M.  deDalberg,  et  d'autres  livrée 
modernes  ne  lui  ont  présenté  que  des  faits 
dont  il  n'n  point  aperçu  la  liaison  ;  ses 
TUf's  tri,ini|ii(  iit  déportée,  et  rien  ne  s'élève 
au-ile&aus  de  ia  médiocrité  dans  ce  petit 


ToInme.  M.  Fink  a  fourni  des  articles  de 
musique  à  rEncyclopédie  allemande  de 
Ersch  et  Grulier ,  uu  Dictionnaire  de  la 
conversation  publié  par  BrocklMU  à  Leip- 
sidc ,  ei  â  rUmimai  L$xikom  der  Tom^ 
haut,  publié  par  H.SohiUiof. 

FINKE  (jEAN-GEOROB),  bpii  UfAxnt 
d'orgues  à  Saaifeld,  dans  la  première  partie 
du  dii-huitièmc  siècle,  a  construit  plu- 
sieurs beaux  in<!trumen8  ,  parmi  lesquel» 
on  remarque  celui  de  Géra,  qui  atro»d»" 
vicn  à  la  main ,  on  elarier  de  pédale,  et 
qunote-deu  jeoz.  En  1713 ,  il  •  cm»- 
•troit  oo  aotre  oiigae  à  de«t  elafien  et  pé> 
dde,  composé  de  diz*lioit  jen»  tt  d*one 
très-bonne  harmonie. 

FIN  NO  (MAC.  JACQOEs)  ,  prcdicatcor  à 
Abo,  dans  la  Finlande ,  vécut  dan»  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  On  loi 
doit  deox  reeoella  intéfcmoi  qoi  oot  poor 
titra  :  1*  Cantùmes  pim  Episa^Mmm 
veterum  in  regno  Suecia ,  prmtertûn 
magnoDueatuFùdandiœusurpntœ,  cum 
notis  musiralibus ,  Greil'swald,  1582,  et 
iloslork,  1625.  2"  Hymni  ecclesiastici 
Finnici  idiomatis  aucti.  Sana  date  ni  nom 
de  lieu. 

FINOLD  ott  FINNOLT  (  amdré  ) ,  né  i 
Neobaoïen,  daoa  la  Thorioge,  fot  mettre 
d*éeole  iSchloat-Delderangen  an  commeo- 
œment  du  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur 

des  onvran;ps  suivans  :  1»  Magnifient 
Genei/i/iai  untf  H  vol  tint.  ErTurt,  Kilt», 
in-4».  2*  Prodromus  musicus,  oficr3  Ma- 
gnificat 8  voeibus,  Erfurt,  1620,  in-4*. 
3*  JJie  ftvelich  Juffèrstehung  JttU' 
Christi,  mit  1,  S ,  3  und  4  Stimmen  gê» 
seizt  (  la  joyeuse  résurrection  de  Jesus- 
Christ,  pour  1 , 2, 3 et  4  voix), Erfurt,  1621. 

FINOT.  r.  PiiiNOT. 

FINTU  (.  .  .  .),  luthier al]eniand,aa 
fixa  à  Paria  vere  1765,  et  se  fil  ramapqoar 
parla  bonté  des  violeoe  qa*il  ftbriqnajoa- 
qa*en  1780.  11  avait  pris  Stradivari  poor 
modèle ,  et  le  copia  si  bien ,  qu'on  a  SOO" 
vont  attribué  ses  instruinens  <ï  ce  luthier 
rélehre.  Ses  violons,  toua  vernis  à  l'huile, 
sont  d'un  beau  lini. 
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FIOCCHI  (viNTKNT) ,  n.-  à  Rome  ,  en 
1767,  a  fait  ses  iHudes  musicales  à  Naples, 
■a  oooMrratoire  de  la  Pietà  de  Tur- 
ehim,  mus  la  direction  de  Fenaroli.  A|»rtt 
■Toir  oompoié  en  Italie  seite  opéras ,  qui 
•ont  maintenant  oabliét ,  il  vint  k  Paria, 
en  1802,  et  y  débuta  par  le  Falel  des 
deux  Maftres,  ouvrarre  qui  avait  été  déjà 
traité  par  Devienne,  et  qu'il  remît  en  mu- 
•iqne.  Cette  pièce  eut  peu  de  succès. 
K.  Fioeelii  se  Km  alors  i  r  enseignement 
dn  chant  ot  de  la  composition.  En  1807, 
il  publia,  eonjointenient  avee  Choron, 
un  liyre  intitulé  :  Principes  d'accompa.' 
gnement  des  écoles  d'Italie,  Paris,  Im- 
bault,  in-4°.  Il  écrivit  aussi  des  Biccrcari 
A  deux  et  trois  voix,  avec  basse  cIiifTn'e, 
dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans  la 
colleetion  de  piiices  italiennes  publiées  ehss 
Plejel  en  1808  :  ces  productions  sont 
d*nn  bon  style.  M.  Fioecbi  avait  été 
chargé  de  composer  un  opéra  de  Sophocle 
pour  la  distribution  ries  prix  décpnnntii 
qui  devait  avoir  lieu  en  1810;  mais  cette 
distribution  n'ayant  point  été  faite,  lau- 
teor  de  Topéra  eut  beaoeonp  de  peine  à 
obtenir  que  son  ouvrage  fdt  représenté  : 
enfin  il  le  fut  en  1811,  et  il  obtint  unsttc- 
ces  d 'estime.  Depuis  Ion  11.  Fioecbi  a  écrit 
plusieurs  opr^ras  comiques  qui  n'ont  point 
été  représentés,  ou  qui  n'ont  point  réussi. 
Il  se  livre  maintenant  exclusivenunt  à 
renseignement  dn  chant,  pour  lequel  il  a 
nn  talent  réel. 

FIOCCO  (  piBBBx-ANTOiMB  ) ,  né  A  Ve- 
nise vers  le  milieu  du  17»  siècle,  fut  maître 
derbapello  ii  ]'vif]he  N.-D.-du-Sablon  ,  à 
Bruxelles  et  eut  le  titre  de  uiaitre  fie  clia- 
pellc  du  duc  de  Bavière.  On  a  itnprimé  de 
sa  composition  :  !•  SacriConcerli,  a  una 
€  p&t  vaci,  con  instromenti  e  setiut,  op. 
It,  Anvers,  1091 ,  ia4*.  2*  Missa  e  Mo- 
tetff ,  1  ,2,  3,  4  5  voci,  con  3 ,  4  e  5 
stromenti.  Amsterdam,  Roger.  Beaucoup 
d'autre  musique  d'é,f^lise  de  ce  compositeur 
se  trouve  encore  en  manuscrit  à  Bruxelles, 
k  Anvera  et  à  Gand. 

FIOCCO  (lOSBM-BICTOR)  ,  fils  du  pré- 
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cèdent ,  naquit  à  Bruxelles ,  et  fut  maître 
de  cliapellc  à  Anvers.  On  connaît  de  an 
composition  :  1»  Adagio     Allegro  ponr 
le  clavecin,  op.  1.  Augsbourg,  Lotter. 
IfiMolettiaévoei,  eon  Zstromènti,  Am» 
fterdam,  Hoger,  1730.  Au  aombra  dosmo- 
teta  qu*on  exécutait  annuellement  au  eoi»- 
ccrt  spirituel  et  qui  obtenaient  le  plus  4è 
succès,  était  un  ConfUebor  tibi  Domine  et 
un  Laudate  pucri  Dominuni ,  de  Fioceo. 
Ce  musicien  vivait  encore  eu  1752.  —  On 
trouve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Paris , 
une  messe  du  cinquième  ton  cC  des  psan* 
mes  en  manuscrit ,  sous  le  nom  de  Doed' 
nique  Fiocco,  Les  circeostanoes  do  h  via 
de  ce  musicien  sont  inconnues. 

FIODO  (VINCENT),  né  à  Tarente,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  en  1782 ,  fut  élevé 
au  eonsenraloira<le//a  Pieiâ  de'Turchini, 
et  fut  dirigé  dans  ses  études  par  Sain 
et  Paisiello.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par 
son  oratorio  ds  Gies^pe  ricmosciuto , 
qu'il  composa  a'i  conservatoîie  en  IHOi. 
Depuis  lors,  il  a  donné  à  Rome,  en  1808, 
//  Disertore  f  et  à  Parme  en  1809,  Il 
THonfo  di  Qumio  Fahio,  Depuis  1812, 
M.  Fiodo  est  fiié  A  Pise ,  oà  il  donne  des 
leçons  de  chant  et  de  piano. 

FIORAVANTI  (valentin),  compèss» 
teur  et  maître  de  la  chapellcde  Saint-Pierre 
du  V'atican  ,  est  né  ;i  Rome  en  1767.  Après 
avoir  appris  les  premiers  principes  de  mu- 
sique d'un  vieil  abbé  romain ,  il  alla  ù  iNa- 
ples ,  oà  il  entra  au  conservatoira  do  la 
Pietà  de'Turchini,  sous  la  direction  do 
Sala.  Gerber  parle  d'un  opéra,  intitulé /I 
Re  de  Mori,  par  Pietro  F.,  qui  fut  repré- 
senté à  Rome  en  1787  et  qu'il  croit  être 
de    Fioravanti.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
indication  de  cet  ouvrage  dans  les  alma- 
nachs  de  spectacles  italiens.  Parmi  lea 
opéras  connus  de  Fioraranti ,  le  ploa  an- 
cien a.  pour  titre  :  Con  i  matli  U  savio 
la  perde,  os'vero  le  Pazùe  a  vicenda  .• 
fut  représenté   à  Florence,  en  1701,  au 
théâtre  délia  Pergola.  Cet  ouvrujje  fut 
suivi  de  vingt-cinq  autres,  qui  ont  été 
écriU  pour  là  principaux  théâtres  de  ïl' 
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XaWc  ;  en  voici  les  tltrrs  :  j4mor  aguz*a 
l'itif^l^no  ;  VÀiihh  c  uninn^ittano  ;  W4s- 
tuta  ;  la  Cantatrice  ùtzarra;  le  Cunla- 
triée  v^ne  t  la  Caprieehsa  pemtiiaf 
UFtaiùcotUmajMo  (T«nn ,  1797);  ' 
Ji  JFlahn  parigùio  f  Gli  amanU  comi^ 
(Milan,  1798);  Liselta  eGianino;  / fmit- 
tigli  perequivoco;  \ Or^oy^l io  nvvilito;  La 
forluntiln  conibiruizionc:  Il  I  fllo place  a 
tultiil In^imiiocadc sopni  l  ingannatore; 
I  yioggialoriridicoii;  Amor  c  dtspetloi 
ia  Selûavafortunatat  Inrtuoti  ointe- 
ImU  {Vuk,  1807);  La  Spota  M  dm 
mariti;  Lo  sposo  che  pik  accâmmpda  f 
Caniil/a  (1810);  JdeLiide  e  Commingio. 
La  musique  de  Fioravanli  a  eu  du  succès, 
paiiiculicrement  dans  lc;Trnro  boulTe.  On 
yroMrqQe  une  verve  comique  très  pi- 
^vnle;  mtlheoreasenient  ms  idées  man- 
fMM  d  «riginaUté  et  aont  wavent  trivia- 
kl.  Il  T^gue  dolkt  qnelqiie*>iuM  de  lee 
ooTrages  ont  joui  est  due  à  la  gaîté  franche 
et  natHrellc,  et  à  la  bonne  disposition  pé- 
riodique rio  plirasf?  [irinripalrs.  La  faveur 
puLliqucquj  accui  lUit  les  Cantatrice  vil- 
Uneà  fuis,  en  1806,  fil  appeler  le 
poâteiir  en  celte  ville  Tannée  raivenle.  Il 
7  éerifit  la  muiqae  de»  Firtuoit  omév- 
IffMft'fimtle  livret  avait  été  tiré  de  Vwàf 
cien  opéra  comique  de  Picard  ,  intitulé 
Les  Comédiens  Jnibuliin.s.  rnairbouflc 
de  cet  opéra  ,  un  (iui) ,  cl  It-  irio  des  Can- 
tatrice villane  sont  les  meilleurs  mor- 
«etai  conana  de  Fioravanti.  Kandler  dit 
disi  M  notice  tnr  la  titnation  de  la  mo- 
sique    Rome,  que  ce  compociteur  a  rem* 
pIac/>  Zinfjnrelli  ,  comme  maître  de  cba- 
p<'lle  de  Saint  Pierre  du  Vatican;  mais 
M.  l'abbé  Baini  fait  voir  dans  son  ralalo- 
gae  des  maîtres  de  celte  chapelle  (d°  625)y 
qoll  ainoeédé  A  Jannaotini  le23  jaia  1816. 
Fioravanti  est  d*oo  caractère  deux  et  ol>li- 
feant  ;  il  vit  dans  la  retraite,  à  peu  près 
ooblié  de  tout  les  Italiens,  et  même  des 
habitans  de  Rome ,  partageant  son  temps 
entre  sa  famille  et  les  devoirs  de  sa  place. 
Sa  musique  d'i-^jlise  est  dans  le  style  con- 
certé. 11  a  cent  plusieors  messes  el  des 


motets poar  un  ou  deux  chœurs.  On  connaît 
de  lui  un  Salve  lîcgina  à  4  voix,  et  un 
Stabal  à  5,  avec  orchestre.  Tons  ces  ouvra- 
ges se  troQvenUA  Roma,  en  mannscrit. 

FIORB  {imnm-umi)^  maitra  de 
chapelle  do  roi  de  Sardaigne  et  membre 
de  la  société  philharmonique  de  Turin  , 
naquit  à  Milan ,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  Oiiantr  le  connut  à  Turin 
en  172G;  il  y  Joul^sait  d'une  brillante  lé- 
putation.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  !•  WVSoHaUda  ehiesa  a  duB 
fuolim,  violomcello  e  basso  eanimuo, 
op.  1 .  2«  //  pentimento  genenuo,  opéra, 

1719.  3"  Cantata  a  voce  sola  ;  Torto- 
relle  imprigionate,  ec;  con  cemùalOf  en 
manuscrit. 

FIOUE  (angk-marie)  ,  instrumentiste 
etoomposilear,  fut  peut-être  le  parent  da 
précédent.  Il  vécut  à  peu  près  k  la  mémo 
époque  A  Turin.  Si  Ton  en  croit  Ilawkins, 
il  fut  un  des  plus  habiles  violoncellistes 
de  son  temps.  11  a  publié  un  œuvre  de  dix 
solos  pour  le  violon  et  de  quatre  solos  pour 
le  violoncelle  bOUS  ce  titn;  :  l'ratlani- 
menti  da  caméra  ,  op.  1.  Amsterdam, 
Roger,  1701. 

FiORILLO  (cnAiLis),  compositeur  ita- 
lien qui  vivait  au  commencement  do  dii- 
septièinc  siècle,  a  fait  imprimer  à  Venise, 
en  l(')!(i.  (les  madri{jaux  à  cinq  voix. 

1  lOUlLI.O  (iGNArF).  nè  a  Naples ,  le 
II  mai  J  71  j,  lit  »es  i  tudc!»  musicales  dans 
les  conservatoires  de  Naples,  sous  la  dîiie* 
tien  de  Léo  et  de  Durante.  Vers  1754,  il 
devint  maître  de  chapelle  à  Brunswick,  et 
y  composa  la  musique  des  ballets  de  Ni- 
colin!  qui  avaient  alors  beaucoup  de  vogue. 
£n  1762  ,  il  fut  appelé  à  Cassel  comme 
maître  de  chapelle,  avec  des  appointemens 
de  1,000  écns  d'Allemagne.  11  occupa  ee 
poste  jusqu'en  1780,  époque  où  il  fat  mis 
A  h  pension.  Dirent  geAl»  lee  ehirmet 
du  repos  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  se  retira  alors  à  Fritilur,  ely 
vécut  dans  la  tranquillité  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  1787.  On 
trouve  en  mannscrit  ses  principaux  ouvra- 
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get  dans  la  bibloth^ue  de  Caasel  ;  \e»  plot 
nioarquablcs  sont  :  1»  Trois  Te  Deum  ; 
2*  Un  JW'fjitiem  ;  3"  ])cnx  Miserere; 
4*  Deux  Magnificat  ;  5"  l'oPalorio  iVisacco 
4e  Meta«UiM;  6*  plusieun  mesMs^  psaa- 
mes  et  raoteto ,  7*  Diana  td  Bndimione , 
opéra  repngflenté  A  Caiael  en  1763  ;  8«  Jr* 
tastrse,  opéra  sérieux,  /Y>/V/.,  1765;  9"  iV/7- 
/C//^  op^'ra,  ibid. .  1770;  1 0"  yfntiromeda, 
op<'ra.  ihii/.,  1771.  11"  jiIu>>i«Mirs  morceaux 
diUaclirs.  qui  furent  «'crits  pour  le  sopra- 
niste  Morclli ,  et  inlrodaits  dans  divers 
opéras.  Le  ityle  de  Fiotlllo  est  tiitple  , 
naturel  et  rempli  de  mélodie  ;  mais  il  raan- 
qued  originalitf^.  rt  sn  rnanièren*esl(|a*ane 

imitation  «le  relie  de  llaMT. 

FIOIULLO  (fhkdéhic),  fils  du  précé- 
dent, est  rjc  a  Ilrunswick  en  1753.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  livra  d  abord  à  IV-ludedc 
la  mandoline,  sur  laquelle  il  acquit  ane  ha- 
liililé  peu  oommnne  ;  mais  il  renonça  bien- 
tAt  A  cet  instrument  pour  cnlti  ver  le  riolon, 
et  quelques  années  de  travail  le  mirent  en 

état  (ic  5C  lïlnrrr  anran"'do«  vinhinistps  les 
I  <> 

plus  (lisf iiijniôs  (If  son  opocjuc.  Kii  17N0, 
il  fit  un  voyage  en  Pologne;  trois  ans  après, 
on  lui  ofFrit  le  place  de  dircetenr  mnai- 
qne  an  théâtre  de  Rigaj  il  n*occupa  oe 
poste  qae  jtuqa^en  1785.  Alors ,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  se  fit  entendre  avcr  suceès  OU 
concert  sf)iritucl  ,  et  piihlia  «[uclques  ou-  • 
vrujrs  furi'iil  iireu<  ilii>  lavorahliMuent. 
Vers  1788,  Fionllo  s'éloijjna  de  Paris  et 
se  rendit  en  Angleterre,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie.  La  dernière  fois  qu'il  parut  en 
publie  fut  dans  un  concerto  d'alto  qu*il 
déeuta  dans  les  concerts  d'Hunnover- 
Square,cnl794.  Il  paraît  qu'il  vivait  dans 
une  f»randc  obseurilé,  car  les  auteurs  du 
Dictionary  nf  Mtis-cians  ,  pulilir  à  Lon- 
dres en  1824,  avouent  qu  ils  n'ont  recueilli 

aocuns  renseignemens  sur  loL  En  1823 
il  Tint  A  Paris ,  pour  se  faire  traiter  par 
le  célèbre  ebirur^en  Duliois  d'un«  mala- 
die qui  exigeait  les  soins  d'un  babile  opé- 
rateur, et  dnrït  il  ^;ui'ril.  Son  ami  Sieber, 
éditeur  de  nuisifjue  ,  voulant  fêler  son 
arrivée,  rassembla  quelques  artistes  qui 


êiéeilArnitplniiattre  memittde  Fiorillo, 
choisis  dans  ses  anciennes  compositions lee- 

plus  estimées.  Toucbé  de  œ  t^moignagfe 
d'estime  et  d'intérêt,  mais  aussi  modeste 
que  distingué  par  son  talent,  il  s'approcha 
des  exéeotans,  les  temereinnt  de  leur  m- 
dolgenoe ,  mais  demandant  qu'on  laissAt 
ces  vieilleries f  disait>il,  pour  entendre  de» 
elirKcs  meilleures.  On  croit  que  FioriUoent 
mort  pcMi  de  temps  après  son  mtour  en 
Angleterre ,  mais  on  n'a  pas  a  cet  e-^ard 
de  renseignemens  précis.  Presque  tous  le» 
MiTrages  de  eet  artiste  sont  maintsamit 
oubliés  )  tin  seal  lui  a  surtréeu,  maise^uU 
lA  suffit  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ssn 
talent  :  on  comprend  que  {aveu  perler  de 
ses  Études  de  violon,  ouvrnj»c  éminem- 
ment classique,  et  qui  indjfjucnon  moins 
d'imagination  que  deconnai^sanci;  du  me- 
cenismede  llnstrument.  Quelles  que  soient 
Iss  variations  de  fodt  et  tes  eaprîoes  do  In 
mode,  les  ét«id»  de  Fiorillo  seront  ton- 
jours  utiles  à  ceux  qui  voudront  analy- 
ser l'art  de  jouer  du  violon,  pour  en  foire 
une  application  prat  iqur.  Un '\inl  à  cet  ar- 
tiste les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

l«6trîospourdettiHel«ii  etbaase,op.  1, 
Berlin.  Cet  oavrage  a  été  gravé  A  Fins 
comme  rouvre  denaième}  il  obtint  no 
brillantsnoeAsdanssa nouveauté;  2''6dQ« 
pour  deux  violons  .  op.  2  ,  lîerlin.  Cesdoos 
ont  élé  ptiltli('sji  Paris  comuie  rœavrecin- 
quiéitic  de  Fiorillo;  3**  6  quatuors  pour 
deux  violons ,  alto  et  basse ,  op.  3 ,  Berlin* 
l/éditionde  Paris  porte  rindiention  dr«Nh> 
vre  l^r  ;  4*  36  cuprieca  ou  études  pour  lu 
violon ,  op.  3 ,  Paris ,  Sieber  ;  5*  Troie 
concertos  pour  le  violon,  ouvre  4",  livre» 
1  .  2  et  3  ,  Berlin.  Ces  trois  concertos,  et 
un  quatrième  ,  ont  été  publiés  ù  Parts, 
sans  désignation  d'oeuvres.  L'œuvre  4*  de 
œlle  ville  est  composé  de  6  quatuors  pear 
lldte.  violon,  aho  et  bosse;  G"  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ouvre  6*, 
livre  2» ,  Paris ,  Sieber.  L'œuvre  6*  d» 
Berlin  est  composé  de  six  duos  pour  de«x 
violons;  7"  six  sonates  pour  piano  et  v»»?- 
lon ,  op.  17  ,  Paris  ;  8*>  6  triuA  pour  tliKe* 
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violon  H  alto  ,  op.  H'- ,  ibuL  9°  3  «omîtes 
poorpiano  et  violo»i  ,  op.  9  ,  l'aris,  1  /  8/ . 
10»  6  duos  pour  (kux  violon»,  "2,*  livre, 
«amlOs  ibid,  11*6  triw  pour 
Tiokiii0lhMie,  S*  lim,  op.  11 ,  ÀfriSif. 
12^  tnii  quintetltt  pour  dtoz  violona, 
SdlwfllbaN0,op.  12. 13*  six  duos  pour 
deux  violons  ,  3"  Hvrp  ,  op.  13,  ibid, 
14»  six  duos  idem ,  4'"  livre  .  op.  1:j  ,  ibid. 
15*  6  sonates  pour  violou  et  uilo  ,  faisant 
Mtte  aux  ftodet ,  op.  15,  Londres ,  1 796» 
P«w,8idier,  méoit  •wiée.  16*  5  qm* 
tMnpMirlfwlons,  «llDcttMiiM,  op*  16, 
3*  lÎTTt,  Paris.  17"  valses  pour  piano  Ct 
flûte.  I^ndres,  1798.  18"  Trois  duos  pour 
violon  et  violoncelle  ,  op.  32,  l'ari^.  Tous 
les  ffurres  de  Fiorilio,  depuis  18  jus- 
qu'à 31  inclusiTcinent ,  sont  restés  en  nia- 
MNrit;U  ta  ot  dt  même  det  cm? m  33 
à  fitiaelarinRient.  19*  3  éum  pour  dan 
violoM,  op.  69,  Paris,  Sieber.  20*  StmlM 
à  qtfalre  mains  pour  pitno ,  «tec  accom- 
pagnement lie  flûte,  op.  71  ,  Londres. On 
a  da  mémeartiste  ,  sous  désit^iiation  d'œu- 
tres  :  21»  cinq  symphonies  conccriantes, 
B*  l  pour  dcuzflAtet,  n°*  2, 3  et  5 ,  pour 
IvisIsM,    4  pour  2  haotboU,  Parif. 
22*  onquinletto  poar  oor ,  fldte  on  haut> 
boti  t« elarinettc ,  violon  alto  et  basse, 
rr'iini  àdeot.Tulres  de  Punloet  de  Roselti, 
i'ari*.  SIcImt.  23"  Air  liîinovriiii  ,  varié 
pourpw/io,  Londres.  24"  Gi|ualuor8pour 
dtatfUoDs  ,  alto  et  basse,  tirés  des  «a- 
msdkPleyel  pour  le  piano ,  Pari»,  Playel. 
25*6ilaii  poar  deux  violona ,  tirét  dea 
«eiirreii  de  Pleyd ,  en  société  avec  Fodor. 

i'IOilINI  (  BiprOLttE  )  ,  ronif'OMfeur, 
ne  à  Fcrrarc ,  vers  l.')40,  tnaiiili  slii  dès 
son  enfance  tant  de  dispositions  pour  la 
JDOsique ,  et  chantait  avec  tant  de  goût , 
qtt*on  rappelait  communéiiient  Vjinfpo» 
klÊû,  It  devint  ensnite  on  compositeur 
Ittbile  et  fut  nommé  maître  de  chapelle 
d'Alphonse  11,  doc  deFerrare.  11  a  publié 
plasieurs  œuvres  de  musique  d'éjjlisc,  tels 
que  des  psaumes  ,  «les  motets,  des  messes, 
et  plusieurs  recueils  de  sonnets  cl  de  ina« 
drigaox.  Fiorini  estmortà  Tâge  desoiitato- 


donse  ans.  On  trouve  des  madrigaux  de 
cet  artiste  dans  la  collection  qui  a  pour 
titre  :  //  Lauro  vcrde,  madrigali  a  S0i 
vocif  composa  da  dnmi  eeeeUeirtUsimi 
mutieit  Venise,  1586,  et  Aaver»,  Pierto 
Pholèse,  1591,  ia-4*  obi. 

FIOROM  (jEAN-AWDarf) ,  né  à  Pa»ie, 
en  1704,  fit  ses  études  musicales  à  Na- 
ples ,  et  passa  près  de  quinie  années  sou» 
la  dirertion  de  Léo.  il  fut  d'abord  nommé 
maître  de  chapelle  à  Corne,  et  passi  OB- 
suite  «fl  la  même  qualité  A  le  eethédrdo 
de  Milan,  où  il  est  mort  en  1779.  Les 
messes  et  les  vêpres  à  liait  parties  réelles 
deee  oompestteur,  ainsi  que  5PS  nuire» 
compositions  pour  l'éj;Iise .  qu'on  conserve 
dans  lesar'  liivodo  la  cathédrale  de  .Milan, 
prouvent  son  profond  savoir.  On  compte 
parmi  s<^  élèves  Qualia ,  Zooebinetti, 
Falihé  Piantanida  et  Bonesi. 

FIRNHABER  («.  G.),elafeciniste ,  né  A 
Hildesheim  ,  vers  1750,  a  passé  la  plu» 
[^r.iiidc  par'ie  de  se  vie  4  Pélersl>ourg  ,  où 
il  se  livrait.^  l'enseii^nement.  Il  n  lait  [jra* 
ver  îi  Uerlin,  en  1779,  deux  œuvres  de 
trois  divertiasemens  pour  le  piano,  ateo 
aoe.  do  violon  et  violoncelle ,  et  à  Frane' 
fort ,  en  178é,  oinq  sonates  poar  le  da- 
vcein  f  avec  violon  obligé ,  et  une  sonate  A 
quatre  mains,  œuvre  3*.  Ces  oavragessont 
refriplis  d'incorrections  d'harmonie. 

FISCII  {  WILLIAM  ),  né  à  Norwich  en 
1775,  eut  pour  premier  nioitre  de  musi- 
que Hidicl  Sharp ,  qui  lui  enseigna  ajooer 
dn  baatbob.  Il  fut  attaché  comme  haut- 
boiste  an  théâtre  de  Norwich ,  dès  sa  jeu- 
nesse  ,  ct  composa  pour  la  scène  quelque» 
ha>;atellc8  qui  furent  .ipplaodics  ,  mais  qui 
n'ont  jamais  été  publiées.  S^étant  marié, 
il  quitta  le  théâtre  pour  se  livrer  à  l'étude 
da  piano ,  sons  la  direetioa  deHughBood, 
etiganiste  de  la  cathédrale  d^Eietor.  A  la 
mort  de  Michel  Sharp  ,  il  loi  sneoéda  en 
qualité  de  premier  hautboïste  aux  concerta 
de  Norwich  ,  dans  lesquels  il  fit  enten- 
dre plusieurs  concertos  de  li.Tuthois  qu'il 
avait  composés.  Il  a  public  beaucoup  de 
«haasons  anylaissa  dent  û  a  composé  les 
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puvlaci  la  muiqne,  «bai  grandes  sonate* 
pour  le  piano,  on  concerto  pour  le  baatboist 

plusieurs  rondos  pour  le  piano,  fli*  ers  rnor- 
reaijx  pour  la  harpe,  un  jjraiid  duo  pour 
piano  cl  Larpe  ,  des  l'antaidies  ,  des  varia- 
lions ,  etc.  Fi:«ch  vît  maintenant  dans  la 
miaite ,  et  jouit  d^ooe  eaistenae  aisëa  que 
ses  talents  lui  ont  procarée. 

FIS(^IIER(jaAR>GEORCK),  né  vers  1630, 
fut  d'abord  co-recteur  à  Clausilial  ,  et 
passa  à  Gœtlin  Mie  ,  on  KiTi.rn  qualilc 
de  riiantn*.  il  nu)urut  dans  cette  ville  au 
mois  d'aoùl  lû84.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  mosiqtteTocale  sous  oe  titre  :  Manuf 
duetio  latino'gtrmanica  ad  muuham 
Wicalem.  Gœtlingac  ,  1680,  in- 8°^ 
FISCUKR  (  JEAN  )  ,  né  en  Soual)e  vers 
•  1650  ,  vint  fort  jeune  à  Paris  ,  vl  se  fît  co- 
piste de  musique  chez  Luili.  V  ers  1681  , 
il  entra  comme  musicien  à  I  cgliiie  des  Ré- 
colets  à  Augsboarg.  De  là ,  il  passa  à 
Aospadi  eomroa  roosieien  de  la  aoiir ,  ca 
1685  «pois  en  Conrlandc.  En  1701 ,  il  fnt 
nonjmé  maître  de  cliapellc  au  service  dn 
duc  de  Mecklcnbourg-Scliwerin  ;  mais  son 
humeur  inconstante  lui  lit  encore  quitter 
cette  situation  honorable  pour  aller  à  Co- 
penhague, i  Stralnuid  et  à  Stockholni.  Ce 
fui  dans  «cita  dernière  ville  qa*il  sa  (iaa 
comme  maître  de  chapelle  de  la  cour  de 
Soèdc;  il  y  mouniten  1721,  à  l'âge  de 
soixante-dix  nns ,  avec  la  rcpiifation  d'un 
i^avant  compositeur.  l'armi  .st  ^  uuvrajjes, 
les  plus  connus  sont  :  1"  Musictduclien 
Mayenliut,  aus  50  frantmvcken  Im" 
dgrgen  von  2  flotinen  und  General- Jkuê 
bettehend  (DiverUssement  musical ,  eon- 
sistaut  en  50  chansons  pour  2  v  i(doDact 
basse),  Augsbourg,  16S1 ,  in-4".  2"  H'imm- 
liscfie  Scclcn  Lttst  a  voce  sala  t  on  strxf- 
menti ,  nus  12  teutschen  j4rien,  und  6 
derg/eichenMudrigalienbeslehend(lf\ù' 
air  «élesia  da  Fane  pour  voit  senle,  avec 
acoompagnement  d^insironians ,  eomposé 
da  12  airs  allemands  et  de  6  madrigaux), 
Nuremberg ,  1686.  5°  Musicalisches- Di- 
vertissement,  à  4  voix  f  Augshourg,  in- 
fol.,  1700.  4»  Ta/el-Musik  (Musique  de 
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tabla),  Hamboarg  ,  1702,  in4bl.  11  y  a 

nne  seconde  édition  de  cet  onvrage  qai  a 
paru  à  Berlin  en  1709.  m"  Musirulische 
t'iirsten- Lust  ùestc/icnd  ans  6  Oiiver/u- 
res,  Chaconnenund  lusligen  suites,  saint 
eùtent  Anhange  palnisc/ter  Taenize 
a  2  yudiid,  yhda  e  Basso  (Divertîaee- 
ment  musical  d*aB  prince  ,  aoniistant  e« 
G  ouvertnree,  chaconncs ,  etc.  ^  pour  2  vio- 
lons ,  alto  et  bas  e).  Augsbourg ,  in-roî. 
(S"  Felif  und  Heldcn  Musik  .ithcr  die  1704 
bej  Jlocitstœdt  gcschehcne  Si  ld  icht  , 
worin  die  f^iotine  dm  Marilforough  und 
dh  Hoboe  dea  Taitard  versi^en  (Xnt^ 
que  do  camp  et  du  héros  sur  la  batailla 
qui  fut  donnée  à  Hochstaedt  en  1 704 ,  dans 
laquelle  le  violon  est  ofTcrt  à  llarlborough 
et  le  liatitbois  à  Tallard  ).  Fischer  avait 
étudié  la  composition  sous  Samuel  ('apri- 
corne  avant  de  venir  en  France;  il  jouait 
bien  du  riolon  et  de  la  riole.  CétaiC  an 
homme  singnlieret  même  bisarre,  mais  il 
avait  du  savoir  en  maûqBC ,  ci  même  da 
génie. 

FISCHER  (viTos)  ,ma{;i5ter  àGaWdorf 
en  Franconic,  vécut  dans  la  vcconde  moi- 
tié du  dix-scptienie  siècle.  11  est  auteur 
dTon  recueil  de  mélodies  chorales  qoi  a  été 
publié  A  Nuremberg,  en  1676 ,  in-8*. 

FISCHER  (jBANHïasFAaD  FBaDiNAyo) , 
maître  de  chapelle  du  margraf  de  Bade, 
naquit  vers  1672.  11  fut  un  des  plus  ha- 
biles clav<■(•ini^tc^  (le  ^un  temps,  et  ses  ou- 
vrages prouvent  que  son  talent  comme  or- 
ganiste n'était  pas  moins  distingué.  Parmi 
ses  compositions,  celles  dont  les  titres  sat- 
veat  sont  las  plus  connues  :  1*  LeJamt' 
nal  du  Printemps,  consistant  en  airs  et 
ballets  à  5  parties,  et  les  trompettes  à 
plaisir  {sic).  Op.  1.  Angsboiirf;,  chez 
Lniircnt  K>oni^cn  et  les  héritiers  de 
Theofde  Goebel,  libraires,  1696,  in-fol. 
2*  MiuieaUsehé  BbÊnÊm^KeteMein  , 
beitehendm  8  Pariiem  wtd  emen  varier^ 
ten  Jrie,  Op,  2.  3*  Pêolmi  vetpertmi 
pro  toto  anno ,  quatuor  voc.  concert, 
i-ripien.  2  F.  et  H.  cont.  op.  5.  Auiys- 
bourg,  1701.  4"  i^Hl  LitatUœ  Laure- 
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tatUB  et  IF"  Àntiphoniœ.  5°  Ar'tadne 
Mmsica  ,  Neo-Organœdum  ,  pcr  XX 
Itmludia,  Midim  Fugas,  atqm  FBi' 

Umponm  eccletiasticas  camtUêmas  êt 
égficultatum  lafyriniho  edMetns,  opus 
prœstantissimum  ultimumque.  Angt- 
bourg,  1710,  in-fol.  6°  Der  Musicali- 
sche  ParnasiuSf  oder  ein  Ganz  neu  un~ 
êw  4km  ifamm  éer  9Musen,  aiu9 
ParUen  bestehendes  mmd  mus  Clavier 
mi^enekMêM  Sehnjrwerck.  An^sbooig, 
1738»  la-fol.  7"  Prœludia  et  fugm  pro 
organo  per  8  tonos  ecclcslnsticos ,  ibîd. 

FISdHER  (  ciifiKTiEN  ynrDEKic  ),  né  à 
Lobeck  le  25  octobre  1698,  lît  ses  études 
te«ettta  nfle,  et  apprit  la  muaiqoa  et  la 
«antfcpaint  «nu  la  direetion  d'an  orga- 
aiala  habfle  namaié  Sekiefkrdeek».  Ba 
1725,  il  aa  randit  à  Rostock,  pour  y  faire 
on  cours  de  jurisprudence;  il  y  fit  exécu- 
ter une  musique  solennelle  de  sa  compo- 
sition. En  1727,  il  visita  Tuniversité  de 
Balle  pour  y  continuer  ses  études.  Nommé 
cbantre  à  Ploen,  il  prit  possession  da  eatta 
place  en  1729.  Ce  fut  peur  1  <école  da  ea 
lien  qii*U  écrivit  un  livre  oamplel  de  dw- 
rals,  ou  musique  simple,  avec  une  préface 
el  des  rocliprches  sur  la  composition  ;  mais 
ce*  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 
£o  1740,  Fischer  devint  chantre  à  Kiel, 

en  1748  il  fut  reça  nenlire  da  la  la- 
délé  mnsicale  da  Milsler.  La  resta  da  la 
via  est  ignoré. 

FISCHER  (J.  S.  A.)i  vtym  FIS* 
SCHER. 

FISdlIKK  (i'.  rHRiiANDBE),  moinc  fran- 
ciscain  au  couvent  de  St. -François  à  Mu- 
nich, naquit  en  Bavière  en  1718,  et  fit 
aes  vaenx  en  1735.  Il  fut  un  des  Iwns  ar* 
ganistes  de  la  grande  éoele,  dans  la  ma- 
nière de  Bach  ;  Télacleur  Maxiniilien  III 
rcstimait  beaucoup.  Fischer  a  composé 
pour  son  couvent  plusieurs  messes  qui 
sont  restées  en  manuscrit,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  avec  beaucoup  d'éloge  un 
MÊfiàem  i  quatia  veii.  Le  P.  Fischer  ail 
■Mrtàllnnidbenl759. 
lanB  tv. 
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FISCHER  (  GEORGES-NICOLAS  ) ,  Orga- 
niste à  Carlsrnhe  ,  vers  le  milieu  du  dix- 
butièma^ède,  a  pnUié  an  176S,  «i  U. 
vre  da  dierals  panr  la  prineipanté  da 
Bade-Donrlach,  sons  le  titre  de  Ania* 
J>urlachisehêr  chondbmehf  Carlsrnha» 
in-4<>  obi. 

FISCHER  (labbé  padl),  né  en  Bohême 
vers  1730,  fut  chapelain  du  comte  de 
Hartig,  à  Prague.  Célait  un  bon  claveci- 
nista  qui  s*ait  but  cannalire  par  quelques 
eempeeitiens  qui  ant  été  inséréfs  dans  les 
Mélanges  de  Haffner,  et  par  six  sonates 
pour  le  clavecin,  qui  furent  imprimées  en 
1768,  cliei  Breitkopf,  à  Leipsick. 

FISCHER  (peidihand),  musicien  de 
canr  et  de  ville  i  Brnnswick,  né  en  1723, 
tau  un  vielonista  distingué.  Après  avair 
vajagd  qnelqna  temps  en  Allaniagne  al  en 
Hollande,  il  retauma  à  Brunswick  en 
1761,  et  y  écrivit,  pour  Vusage  du  dernier 
prince,  en  1763,  six  trios  pour  violon,  et 
en  1765,  six  symphonies  pour  neuf  instrn- 
roens.  Ayant  composé,  en  1800,  une  can- 
tate panr  ranniveriaire  da  la  naiiianaa  da 
ramperenr  da  Rnsiia,  Paul  I,  il  an  rsçnl 
une  ricba  tabatière  d  or,  avec  une  lettre  da 
remerctroent  écrite  de  sa  maio.  A  TAge 
de  80  ans,  il  dirigea  encore  1c  17  août 
1803,  un  grand  concert  voc^l  et  instru- 
mental a  Brunswick.  On  connaît  six  qaa- 
tnais  panr  dans  vialans,  alto  al  basse,  de 
la  aaropasitian  da  Fiseber,  qui  «ml  resiée 
an  manuscrit. 

FISCHER  (zAcnAUi),  ftbricsnt  de  vio- 
lons à  Wnrtibourg ,  naquit  dans  cette 
ville,  le  5  novembre  1730,  et  v  vivait  en- 
core en  1808.  Ses  instrumens  sont  esti- 
més. Il  a  fait  annoncer  dans  les  joarnaux, 
an  1786|  qu*il  employait  dans  la  eanfiae» 
lion  de  ses  insimmens  une  inventian  nav- 
velle,  au  moyen  do  laquelle  ils  égalaienl 
en  bonté  ceux  de  Stradivari  et  de  Stei- 
ner.  Cette  invention  consistait  à  dter  aa 
bois  sa  verdeur,  au  moyen  de  la  dessicca- 
tion dans  le  four  ;  plusieurs  lathiers  ont 
fiùl  niaga  da  ce  moyen ,  mais  an  y  •  ra» 
nenaé,  parce  qn*an  s*csl  aperça  qn^m  dsa» 
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sèchement  trop  rapide  et  souvent  mal  gra- 
dué énerve  le  bois  et  ôte  au  «on  Véclat  des 
vibrations. 

FISCHER  (  nua  -  oiKiCnBH  ) ,  tAAn 
]Miutbittste,émnled«Be«inideTttriD ,  na- 
quit à  Frihoarg  en  Brijigaw,  en  177)".  En 
1760,  il  fut  engagé  à  l'orchestre  de  la  clia- 
pelle  de  Dresde.  Cinq  ans  après,  il  piirtit 
pour  ritalio,  et  y  perfectionna  .son  j;otU  en 
étudiant  la  manière  des  grands  chanteurs 
deoeUeépoquebrillaatt.  il  ne  quitta  Hta- 
lîe  qM  po«r  M  landro  an  Anglclarrt  i  mais 
la  dînr  d*antendre  Besoni  i  Turin,  layant 
ananA prèa  delà  France,  il  prit  la  n^olu- 
lion  de  passer  par  Paris,  où  il  se  fit  enten- 
dre au  concert  spirituel.  Son  succès  fut 
prodigieux.  Arrivé  i  Londres,  il  y  eut  le 
titre  de  musicien  de  la  chambre  de  la  rdiia 
d'Aiiglalem.  Pendant  plna  da  trente  ant, 
il  7  fiit  oamidéffé  eonma  la  plot  habfla 
viftoOM  iur  son  instrument,  malgré  les 
progrès  qui  avaient  été  faits  dans  la 
musique  pendant  ce  temps.  Burncy,  qui 
avait  entendu  souvent  Besoizi,  lui  préfé- 
rait Fischer  eu  beaucoup  de  parties.  Le  29 
avril  1800,  ayant  été  appelé  an  palaii  de 
Saînt-Jamat  poor  jonar  sa  partie  dani  oa 
flOOoert,  au  moment  où  il  commençât 
on  solo ,  il  fut  frappé  d'apoplexie  ,  et 
iDOnrut  une  heure  après.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1"  Cotu  erlo  pour  le  haut- 
boùf  la Jltile  ou  le  violon.  Berlin,  iium- 
mû\  1*  6  Duos  pour  IJUites,  op,  2. 
Ibid,  t  3*  Dix  soios  pour  hautbois  om 
JUleêi  boue,  ibid.;  4»  3  Concerti  a  Oboe 
principale,  n"*  8,  9  et  10.  Londres, 
Preston  ;  5»  5  Qunrletlis  and  2  trios  for 
german Jlnles,  z'iolin,  viola,  ond  violon- 
cellOffrom  eminenl  masters,  reviseU  bjr 
J.  C.  iWlar.  Ce  mnsieien  distingué  è 
laieeé  an  manoscrit  quelques  oonoerU» 
paor  le  hautboii 

FISCHER  (LOUIS),  dtanteur  allemand 
del'Opéra  de  Berlin,  naqoit  à  Mayoncc  en 
1745.  Doué  d'une  belle  voix  de  Im-se,  il 
développa  les  avantages  de  cet  organe  par 
l'étude  des  principes  de  la  musique.  L'é- 
laeleur  da  Mayence,  l'ayant  adaia  dana  sa 


chapelle  ,  lui  permit  d'aller  achever  san 
éducation  vocale  à  Manlieim  sous  la  diree- 
tian  de  RafF,  le  plus  grand  chanteur  que 
rAlIeonagne  a  praduit  (f^.  Rapy).  Lelac- 
tanr  Palatin  sut  apprécier  le  mérita  de 
Fischer,  et  Tengagea  à  ton  service.  L*«fw 
tiste  demeura  onxe  ans  à  Manheim,  puis 
suivit  la  cour  à  Munich.  Ce  fut  f-n  cette 
dernière  ville  qu'il  rcrul  un  engagement 
pour  le  théâtre  national  et  impérial  de 
Vienne;  il  aoeeptales  propositions  qui  lui 
étaient  faitee,  et  ehanta  quatre  ans  à  ce 
théâtre.  ITajant  pu  s'entendre  avec  lei  en- 
treprapenrs,  au  renouvellement  de  ses  en- 
gagemcns,  il  quitta  Vienne  et  se  rendit  à 
Paris  où  il  chanta  avpc  beaucoup  de  suc- 
cès au  (  ouci  rl  spirituel,  en  1785,  puis  il 
alla  A  tapies,  chanta  à  Cascrte  devant  le 
roi,  la  rAla  de  Bwriaio,  dent  la  Barbitr 
de  SévUle,  fnt  appdé  à  Rome,  pour  y 
chanter  au  théâtre  Argenfina  dans  nu 
opéra  (lo  Marcschalc'ii,  et  pnfin  joua  à  Ve- 
iii-o  au  liicàtrc  Sl.-l>enedctlo,  dans  !'>/- 
diinura  de  Lucchesi.  De  retour  dans  sa 
patrie,  en  1784,  il  accepta  un  engagement 
A  la  eonr  du  prince  de  la  Tour  et  Taiia, 
y  resta  einq  ans,  et  fit  an  1788  un  vofegt 
k  Berlin.  Le  roi  l'ayant  entendu  avec  plai- 
•ir,  le  rappela  en  1789,  pour  jouer  le  rùle 
principal  dans  le  Brcnno  de  Reichardt. 
Le  suci  i  s  tjii'il  y  obtint  fut  si  remarqua- 
ble, que  le  roi  lui  fit  proposer  un  engage* 
BBcnt  pour  le  reita  de  la  rie,  avec  d»  ap- 
pointemens  de  deux  mille  théiers  (7500 
francs),  somma  cansidérablc  pour  ce 
temps.  Fischer  accepta,  et  dans  le  reste 
de  sa  carrière,  il  no  s'éloigna  pliin  de  Ber- 
lin que  pour  faire  des  voyages  de  peu  de 
durée.  C'est  ainsi  qu'en  1794  il  se  rendit 
A  Londres,  sur  Tinvitation  da  SalcaMm, 
pour  y  chanter  aux  concerts  de  Oannavar- 
Square,  et  que  dans  rautonina  de  1798« 
il  fit  un  second  voyage  A  Vienne,  et  A  aoa 
retour  se  fit  entendre  avec  succès  h  Dresde 
et  à  Leipsick.  L'èt»nidue  do  sa  voix, pleine 
et  sonore,  était  depuis  rc  grave  jusqu'à  yà 
aigu.  Uu  des  rôles  qui  lui  faisaient  le  plus 
d*hoDnenr  était  celui  à'Orot,  dans  la  Sê- 
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minmUÊ  àê  Himmel.  Cet  ortisic  cclè- 
kn«t  mort  à  Berlin,  en  1825.  flcyaold 
a  fj9r^  un  [>ortrait  de  FiscJMT  ^pd  Mt 
dunegrandf  rrssoinhlancc. 

(JEAN  coocrHoi),  docteur  en 
■MM^,  et  prafesMw  tu  ((ymnateda 
Vnykri,  naquît  à  Naondorf  !•  13  lep- 
.  ^>^re  1731,  etâtaetétadetaugymaâM 
de  Freybwç,  depnîs  17^4  jusqu'en  1774, 
puii  il  alla  (Hudier  la  lli('olojric  et  la  m«- 
Mqoeà  Lfip^iiok  jusfjiiVn  1777.  Pans  rettc 
année,  son  ^kuI  |n)iir  la  iiuiMfjuf  le 
à  accepter  la  jjlaco  d  oryanisle  de 
ae  SMit-André  i  Eblalwn.  Eo 
il  prit  le  frade  de  doetrar  eo  aiu- 
■fM,  et  fut  fait  quatrième  prolÎBaaeur  do 
f7»nase  d'Eislehen.  Après  vinj]l-un  ana 
de  iêjour  dans  rrttc  vill»-,  il  rclourna  à 
rmherg  en  1799,  rt  y  fut  nommé  pro- 
^•**w«u  gymnase.  Il  est  niort  dans  celte 
F*"tMn  1  i  Tâgc  de  70  ans,  I«  7  septembre 
Ittl.  11  a  fait  imprimer  diimn  ottmgee 
de  sa  compeaitioo,  dont  lee  titrai  anifents 
1'*  Jugendlied  dem  Tode  Hei-zogs  LéO' 
pold von  Braunschweig ,  in  Gymnasium 
zu  tisleben  am  50  juni  17S5  gesanf^en. 
^l*»viersauszug  (chant  sur  la  mort  du 
dee  Lëopold  de  Bruns%rick,  eiécaté  au 
IIMe  d*lisld»en  le  30  join  1785 ,  ar- 
peor  le  clavecio) ,  Leipatdt ,  1785 , 
•5  f'niilleiili.fo].  2<»  Andoute  nvec  H  va- 
nations  pour  le  clavecin  ,  Dresde,  1 794  , 
^°  fncdenslied  zuni  geselligen  /  ergnii- 
i^f  Berlin,  Ilummel.  3"  Caprice  pour 
iedevecin,  Lcipsick,  1795.  5»  6  fugues 
jwur  le  olafeetoet  Toi^goe,  1796.  Il  a  mie 
^VN  en  mosiqoeà  plnaiefin  vois  loiRoter 
de  Mahlmaon,  deux  ontorioa  poor  le  ven- 
dredi saint,  plusieurs  psaumes,  et  d'au- 
tres morceaux  pour  IVglise. 

FISCIIKK  (  JFAN-CnABLES-CHRKTIEN  )  , 

né  eo  1752,  lut  comédien  dans  sa  jeu- 
'octie,  et  devint  directeur  do  théâtre  de 
Solbvtrin  eo  1791.  Qodqoai  aonéee  après 

il  se  retira  è  Coatraw ,  où  il  fut  nommé 
Olfaoiste  deVéglise  paroissiale.  II  est  mort 
dans  cette  ville ,  à  Page  de  55  ans ,  le  30 
aepterobra  1807.  Fischer  était  à  la  fois 
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liil  i  iil—  et  oompoeiteor.  ÎI  a  <*crit  plu- 
iieors  concert 0-1  ponr  le  piano.  Le  septième, 
m/Uf  a  été  gravé  à  Amsterdam,  clict 
Hummel  .  et  à  Paris  cliet  Sieber. 

FISCHER  (MATMiBo) ,  né  le26  oovwo- 
We  1763  à  fiied,  daos  la  eaoton  de  Zoi- 
marahausen  (ceide  do  Haut- Danube  ) , 
entra  somme  enfant  de  chœur,  à  Vùge  de 
dixaos,  au  8<^minairc  des  chanoines  ré;yu- 
liersde  S»«-(:roix  a  Aii;pl>  Mirj  ,  y  apprit 
la  musique  et  y  fit  ses  études  littéraires. 
Ses  progrès  furent  rapides  ;  il  était  eooOfS 
Mva  en  rhétorique ,  et  déjà  il  avaH  oam- 
posé  pour  Téglise  besnoenp  do  morceeax 
à  plusieurs  voâ,  où  l'on  remarquait  du 
taîrnt.  Il  était  aossi  pianiste  et  organiste 
distingué.  Le  9  septembre  1783  ,  il  pro- 
nonça SCS  vœux  Bti  monastère  de  S**-CroiX, 
et  le  20  mars  1 789,  il  fut  ordonné  prêtre. 
Devenu  organiste  de  aeo  oottveat,  il  acquit 
noo-eenlement  uo  nrataleot  d*etéeutioo 
par  on  csereiae  de  nuft  aooées,  mais  il 
lut  aoiû  un  comporitsurdt  pramier  ordre 
ponr  Torgne.  A  la  suppression  de  son 
ordre  en  Allemaryne,  il  resta  comme  di- 
recteur de  chant  à  l'église  de  S"-Croix, 
mais  en  1810 ,  époque  de  la  nourelle  or- 
ganisation dai  paroisses  à  Augaboury,  il 
fut  plaoé  eo  la  aaéme  qualité  è  VégMt»  de 
S'*Geoifes.  Ses  oonpoaitions  pourT^glise 
se  trouvent  en  manuscrit  dans  plusieurs 
villes  de  la  Bavière,  et  ont  reçu  partout  no 
accueil  flatteur. 

FlSCUKIl  (michel-cotbaed),  mettra 
de  concerts ,  organiste  de  Téglise  des  pré- 
dioateoTii  et  professeur  dlmnoonie  et  d*or> 
goeirécolc  normale  desinsiitaieors  éran- 
géliques  à  Ërfurt ,  naquit  i  Alach  ,  près 
de  cette  ville,  vers  1764,  suivant  Gerbcr, 
et  le  3  juin  1773,  d'après  le  Lexique  de 
musique  publié  par  M.  Schilling.  11  y  a 
vraisemblablement  erreur,  quant  à  Tao- 
aée,  dans  cette  demièra  date,  car  Fisdwr 
ajaot  été  nommé  roaltra  de  oooeerts  du 
prince  électeur  de  Mayence,  baron  de  Dil- 
berg,  en  1790,  n'aurait  eu  à  cette  époque 
que  dix-gcpt  ans.  Quoiqu'il  en  soit,  il  fit 
ses  premières  études  de  musique  au  diorar 
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du  séminaire  d^Erfurt,  et  devint  ensoite 
élère  de  Kittel  pour  Torgue  et  le  contre- 
point. Set  études  étant  Mheréa;  il  alb 
fwieer  quelque  temps  â  Jena,  mais  il  y 
resta  peu,  et  bientôt  il  entra  au  senrice  de 
l'électeur  do  M;iyi'nrc  à  Effort ,  en  rem- 
placement (le  llncs-slur,  et  dans  le  nn-tne 
tetiips  il  eut  la  place  d'organiste  des  (lar- 
mes déchaussés,  de  cette  ville.  Plus  tard,  il 
«ot  Foi^iM  de  Téglise  des  prédieateun ,  et 
il  fat  nommé  professeur  A  Técole  normale 
en  1816.  Fiseher  était  homme  de  talent 
comme  organbte ,  et  sa  méthode  d'ensai- 
gncraent  le  rendait  recommandablc  comme 
professeur  ;  mallieureusement  les  quinze 
dernières  années  sa  vie  furent  si  péni- 
bles, à  cause  des  tîtcs  doaleors  que  la 
goutte  lui  causait ,  qu'il  fut  souvent  obligé 
de  manquer  à  resercioe  de  ses  fonctions. 
Il  mourut  k  13  janvier  1829.  Ses  élèves 
chantèrent  sur  sa  tombe  deux  motets  qu  il 
avait  composés  pour  ses  funérailles.  On  a 
publié  de  cet  artiste  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent  :  Veux  grands  quatuors 
pour  2  violons f  alto  et  basse f  cy?.  1.  Of- 
fenbach,  1799.  2^  Sjmphomeen  ut  pour 
\i  mUrumens ,  Hambourg.  3*  Graïuk 
sonate  pour  le  clavecin,  op.  3.  Erfiirt. 
4°  XII  Orgelsliicke,  Ilrn.  Kittel  gewid- 
met  (douie  pièces  d'orgues,  dédiées  à  Kit- 
tel) op.  4.  1"  partie.  Erfurt.  18U2.  Cet 
ouvrage  est  excellent  et  prouve  que  Fischer 
est  un  organiste  de  la  boiuieécole.5«Qiialf« 
symphonies  en  nf ,  si,  nu  et  ré,  poor  11 
et  14  instrumens,  op.  5  ,  9  ^  1~)  et  19. 
6**  Concerto  pour  clarinette  on  hautbois  et 
basson,  op.  11,  I^eipsieU  ,  Breitkopf  et 
Ilaîrfel.  7°  Quintette  |)our  2  violons,  2  al- 
tos et  basse,  op.  7.  ibid.  8°  Concerto  pour 
baason  et  orchestre ,  op.  8.  ibid.  9*  Qua- 
tuor pour  piano,  violon ,  alto  et  basse, 
op.  6.  Und,  10*  Des  Caprices  ,  rondos  et 
«aercices  pour  piano  seul,  ibid,  11*  Quatre 
motets  allemands  et  quatre  airs  pour  un 
chœur  de  4  voix.  Eu  partition.  12"  Un 
livre  de  chorals  arningés  à  quatre  parties 
pour  Vorgue ,  avec  des  préludée.  Gotha , 
Ptothus.  13«  Quelques  calûers  de  ehansona 


allemandes  avec  accompagnement  de  piano. 

FISCHER  (volbekt),  virtuose  sur  la 
harpe  et  sur  le  clavecin,  est  né  à  Tabor  en 
Bohême,  où  ton  père  lui  enseigna  les  élé- 
ment do  la  musique.  Plus  tard  il  entra  «a 
séminaire  des  JésuitesèNeuhaus,  etyfittea 
liumanités,  qn'il  acheva  ensuite  à  Prague. 
Il  ne  quitta  cette  ville  que  ponrse rendre  en 
Pologne,  où  il  passa  sej)t  années,  étudiant 
avec  ardeur  la  harpe ,  le  clavecin  et  la 
compoution.  Après  avoir  fait  on  voyage 
en  Italie,  il  te  rendit  à  Paris  et  t^  fit  eo- 
tendre  avec  succès  en  1787.  On  ignore  oa 
qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps.  0  J  a 
lieu  de  croire  qu'il  est  auteur  de  six  sym- 
phonies pour  2  violons ,  alto ,  basse,  deux 
hautbois  et  2  cors,  qui  sont  indiquées  dans 
le  catalogue  de  M.  J»  Traeg,  marchand  de 
musique  è  Vienne,  en  1799,  et  du  menuet 
counu  sous  son  nom. 

FISCUER  (EitirEST-coDEraoi),  membre 
honoraire  de  l'académie  des  sciences  de 
Berlin  ,  professeur  de  uiatliétnatiques  et 
de  physique ,  à  riostitut  des  mines  de 
Pruâte,  et  è  Técole  du  oommaree,  et  tm- 
vant  Lichtenthal ,  lieutenant  d^artillerie. 
Ce  savant  estimable  est  avanlagensement 
connu  comme  auteur  de  bons  ouvragestur 
les  sciences  naturelles  et  mathématiques, 
particulièrement  par  son  traité  de  Phy- 
sique mécanique ,  traduit  de  rallcniand 
en  français  avec  des  note»  de  M.  Biot, 
publié  i  Paris,  en  1806,  et  réimprimé 
plutieurt  feit.  'Lei  auteurs  du  Laïque 
de  musique  publié  par  M.  Schilling, 
disent  que  M.  Fiscber  est  maintenant  pro- 
fesseur de  cliant  augymna«e  latin  de  Ber- 
lin, appelé  Zum  ^raueu  Klostcr.  On  a 
de  ce  savant  plusieurs  écrits  relatifs  à  la 
musique  ;  le  premier  a  paru  dans  la  19* 
année  de  la  Gaaette  musicale  de  Leipsiek, 
tous  ce  titre  :  I7e^  die  Einriehtung  tle^ 
vittstimniigen  Choralgesangs   in  dem 
evangclijicfien  Gottendienste  (sur  l'inlro- 
duetion  du  chant  choral  à  4  voix  dans  Tof- 
fuc  divin  du  culte  protestant).  En  1S24, 
il  a  écrit  des  Essais  «tu*  les  ^hnàims 
des  cordes  tendues ,  particmtièremeiU 
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pOÊir  âàÊimmer  m  bon  tmi^iitimmt 

dans  l'accord  des  ùutntmens  (iotérés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale 
des  sciences  do  Berlin).  Ce  mémoire  a  été 
vélinprimé  sépurémcnt  sous  ce  titre  :  yer- 
mchê  iAer  die  Schwingungen  gespann- 
ter  Saitam,  besomden  aur  Bestinuiumg 
•Ma»  sichern  Manssstabes fur  Se  Stim- 
m/mcr,  Berlin,  1825,  in  i".  CMadni  a 
rendu  compte  df  «  e  travail  dans  la  rt;i7.'tte 
■UMcalede  I-cijKsirk  (an.  1825  ,  col.  501 
•t  luif.  et  705  et  suiv.j  ,  cl  lui  a  donné 
4ca  éloges,  Ctt  hiÊua,  voir  qae  M.  Fitcber 

•  notifié  oa  complété  Tanalyse  dm  fritt 
«posts  par  ses  devanden.  Poflérieare- 
ment  M.  Scbciblcr  (V.  ce  nom),  a  publié 
des  expériences  et  une  th«'orip  de  tempé- 
rament égal  qui  rendent  à  peu  près  inu- 
tile tout  ce  qu'on  avait  fait  auparavant 
nr  le  même  sujet.  Eofio,  on  doit  ù  31.  Fi- 
lekcr  fm  très-bon  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  (7eft»r  Geemi^undGeuttig-UnUr- 
nekt  (sur  le  cliant  ,  et  sur  la  manière  de 
renseigner)  Berlin  ,1831.  Le  sujet  de  ce 
petit  livre  n'est  point  l'art  du  chant  pro- 
prement dit ,  mais  la  musique;  vocale  des 
C^Mnj  c'est  un  ouvrage  fort  estimable 

•  Ma  genre. 

Î18CI1BR  (osoBoia<o«iuAvifB),  mm- 
teir,  éfaiten  1789  ,  {gouverneur  du  baron 
Firks,  et  vivait  à  Vollstedt  près  d'£isle* 
ien.  On  a  de  lui  ;  f^ersucfte  in  der  Ton- 
kmst  und  Dicfitkunst  (Essai  sur  la  mu- 
N^ueetla  poésie),  Leipsick  ,  17b4,  in-4°. 
^  MuêieaiiMehe  Fdentimdm /iir  Lidh 
Mer  tekhUr  EUnnentUcke  (Hcores  de 
técréation  nuuicBle  pour  les  intateore, 
piècfs  faciles  pour  le  piano) ,  Hambourg  , 
1796,  in  fol.  5-  XI 1  [.eu  hic  Tœniefùr 
Klavier  (Douze  airs  de  danse  faciles  pour 
leclarecin),  Leipsick,  1787  ,    in -4°. 
4*  Lei^te  JT/ovier  und  Singsiiieke, 
%*•  Samliuig,  (PSècee  fadlee  pour  te  da- 
vecin  et  le  chaut),  Leipsick,  1788, 
5»  VI  fValzer,  ykdslimmig  und  Jtir 
Klavier  (6  valswponr  te  clavecin).  flam* 
bourg,  1799. 
FISCUER  (ch.),  directeur  de  musique 


et  compoeitMir  ao  théftCn  de  Hanovre  en 
1795,  a  écrit  ponr  ce  même  théâtre: 
1"  Un  prolo«Tue  musical  pour  l'anniversaire 
de  naissance  de  la  reine,  2"  Das  Fest  der 
Grazien  { la  fête  des  Grâces).  En  1790  il 
y  avait  aaitî  mi  aroficien  nommé  J'ùeAer 
attaché  comme  pianifte  au  théâtre  de  Moi- 
ooo.  On  ignore  si  c'est  te  même  que  celui 
de  Hanovre.  Gerber  a  supposé  qui!  était 
fils  de  Ferdinand, 

FISCHER  (JOSEPH),  fils  du  célèbre 
chanteur  Louis  Fischer ,  est  né  à  Vienne, 
en  1780.  Son  éducatten  fut  particulière- 
ment dirigée  vers  une  connaisMnoe  appre> 
fondte  de  te  musique.  Son  père  ayant 

remarqué  la  belle  voit  de  soprano  qu'il  avait 
reçue  de  la  nature,  conçut  le  projet  de  le 
préparer  à  lui  succérier  un  jour  sur  la 
scène  ;  il  lui  donna  des  leçons  de  chant,  et 
le  confia  aoz  soins  des  meiltenrs  mattres 
pour  tes  tengnes ,  te  poéste  ci  te  coropoet- 
tien,  n  n*était  Agéqnedeseiieans,  quand 
sa  voix  se  changea  en  une  basse  forte  et 
bien  timbrée;  toutefois  son  père  ne  lui 
permit  pas  de  paraître  sur  la  scène  avant 
qu'il  eût  atteint  sa  vingt-unième  année. 
En  1801,  il  fut  engagé  comme  première 
basse  an  théAtre  de  Manheim  ;  son  dâmft 
y  lut  henrem,  et  Von  conçut  dès-ters  Tos- 
péraoce  qu'il  marcherait  sur  les  traces  do 
son  père.  En  1804,  il  reçnt  un  enjjagement 
pour  la  cour  du  duc  de  Wurteuiherij  , 
comme  chanteur  et  comme  régisseur  de 
rOpéra  i  mais  il  n'y  resta  que  deux  ans  , 
et  il  quitta  celte  position  pour  entrepren» 
dre  un  long  voyage.  Aprte  avoir  visité  te 
France,  il  parcourut  l'Âllemagne  et  chanta 
àStottgard,  Berlin  et  à  Munich  ;  puis  il 
partit  pour  Tltalie ,  où  il  a  passé  la  plus 
prandc  partie  de  sa  vie  artistique.  Dans 
les  derniers  temps,  il  a  été  entrepreneur 
de  l'Opéra  A  Palerme.  Anjonrdliui,  il  est 
retiré  A  Manheim ,  et  y  vit  dans  FaisaiiM 
avec  sa  femme,  comtesse  d'OttvreOar,  filte 
naturelle  du  prince  palatin  deOenx  Ponts, 
qui  lui  a  donné  des  richesses  considérables. 

Des  critiques  allemands  assurent  que 
Joseph  Fischer  a  surpassé  son  père  comme 


Digitized  by  Google 


184  FIS 

fikuiteor  ;  d  antres  prétendent  qu  il  lui  fiit 
infitrÎMir ,  qaoiqu  il  jouât  «fw  beaaeoap 
dt  MMeèt  dam  qudqMt  rnivragn  impor- 
tons, tels  que  Don  Juan  et  les  Noces  tb 
Figaro.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  paraît  que 
cet  artiste  ne  jouit  pas  de  beaucoup  d'es- 
time en  Allema^rnc,  ayant  mis  plusieurs 
fois  peu  de  loyauté  ù  faire  rompre  ses  enga- 
fMieiM,  lonqu'il  espénitm  obtenir  d*aii- 
tret  plus  avoDt^ax  dans  d*aiitni  villot; 
e*oil  aimi  i|D*à  Berlin  on  fat  elilifé  de  Kii 
doaaer  la  démtesmi ,  |Mrce  que  ses  fré- 
quentes insultes  envers  le  public  avaient 
irrité  les  liabitansde  cette  »  il  le  contre  lui  j 
c'est  encore  ainsi  que  par  une  (induite 
lemblable,  il  mit  le  roi  de  Bavière,  qui 
avait  des  bontés  po«r  lai,  danslanéoenité 
da  le  oongédier.  Ce  ehanteor  s*eit  fiâteon* 
naître  eomnie  compositeur  par  environ  dis 
ou douie  recueils  de  chansons  allemandes  et 
italiennes,  la  plupartpour  voix  de  bariton 
avec  accompn[jnemrnt  de  ])iano.  Depuis 
longtemps  \\  a  annonce  son  intention  de 
pnUier  mia  méthode  do  diantj  mais  on 
dante  qn*il  réalîm  aa  promeiae.  La  filia 
adoptive  de  Fischer,  AmM,  fille  légitima 
de  Miedki ,  autrefois  acteur  et  régiisenr  du 
théâtre  de  Stuttjjard  ,  est  connue  comme 
cantatrice  dramatique,  sous  le  nom  de 
Uorafia- Fischer.  Eu  1827,  elle  a  paru  à 
rOpém  de  Paria  dant  JToKm  do  Romini  ; 
mais  tant  faoeèe.  Ella  partit  ansoite  ponr 
ritalie,  «à  eOe  iot  miens  aeeneillia  ;  dla 
brille  en  ce  moment  au  théâtre  de  Cadix. 

FISCHER  (ANTOINE),  né  à  Augsbourj, 
vers  1782  ,  a  eu  pour  maître  de  musique 
MR  frère  ainé,  directeur  du  choeur  à  l'église 
oatboUque.  Lorsque  son  éducation  muai- 
aala  Int  adkevée ,  il  se landità  Tiauw , 
dant  Teipoir  da  s^y  faire  connaître  et  d*y 
obtenir  une  potition  honorable]  maie  lot 
premiers  temps  de  son  séjour  en  cette  ville 
furent  pénibles  ,  et  sa  seule  ressource  fut 
de  s'engager  comme  choriste  au  théâtre  de 
Josephstadt.  En  1800  il  quitta  ce  théâtre 
pour  passer  à  celui  de  Schikaneder,  oà 
an  leidiarget  de  quelques  rHes  seeondai- 
tas.  Ters  te  méow  temps  il  commença  à 
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fiure  quelques  essais  assex  heureux  decoR»« 
position.  Hoeart,  Cbémbini,  Mébnl,  Ela- 
nar  étaient  alors  les  maitns  an  vogna  anm 

théâtres  de  Vienne  ;  Fischer  les  prit  pour 
modèles  ;  mais  par  malheur,  il  imita  son» 
vent  leur  style  avec  tant  d'exactitude,  qu'il 
fut  accusé  de  ])laçiat  ;  c'est  au  drfaut  d'o- 
riginalité de  sa  musique  qu'il  faut  attri- 
bner  le  profond  anbli  aà  sosouvrages  sont 
tombée,  queiqnlls'  aient  obtsnn  dn  sneeie 
dans  leur  nouveauté.  L^étadesérienseqa'il 
avait  faite  des  partitions  dm  grands  mat- 
Ircs  le  rendait  propre  à  bien  diriger  un 
orchestre  ;  c'est  â  cet  avantage  qu'il  fut 
redevable  de  la  place  de  second  directeur 
de  musique  qu*on  lui  confia  au  théâtre. 
Dsf  enn  pins  îibra  dans  la  direction  qn*il 
pourrait  donner  à  son  esistaneo  d*aHista, 
fl  aurait  vraisemblablement  perreetiowié 

son  talent  de  compositeur ,  si  la  mort  n'é> 
tait  venue  l'enlever  en  180S.  ;i  la  /It  ur  de 
l'àye.  Les  opt'ras  de  Fischer  qui  ont  été  re- 
présentés à  V  ienne  sont  :  l*  Lunara,  Koe- 
Higin  dts  Pèlmanhama  (la  veina  dm  pal- 
miers); i*  iMa  Armé  FlamiUe  (la  pannn 
&mi1le)  ;  3**  Die  Enilamten  (tes  démas- 
qués) ;  4"  Die  Scheidwand  (le  mur  mi- 
toyen) ;  5"  Die  f^'erwandlungen  (les  mé- 
tamorphoses) ;  6*^'  Raoul  der  Blaubarb 
(Raoul  Barbe-bleue)  ;  7°  Die  beiden  Gei- 
%egen  (1«  dans  avares,  d'aprèi»  la  partiliott 
do  Grétrj  modernisée);  8*  Dus  Hmug^ 
tmde  (les  damestNpMs);  9*  SvfUmnTs 
Zauberthal  (la  vallée  enchantée  de  Swi- 
tard);  10°  Das  Sirtgspiel  auf  dem  Dach€ 
(la  comédie  sur  le  toit);  11°  Die  FtS' 
tung  an  der  Elbe  (  la  forteresse  sur 
l'Elbe);  13°  Das  MUchmœdchen  von 
Bêrcy  (la  kitièra  de  Bsrey);  13*  Tkétie 
eijirùuiê,  pantomime;  lép  Der  HTM' 
thatige  Gmhu  (le  génie  bienfaisant); 
15°  Un  opérettepoordmenians;  16*Dens 

cantates  de  circonstance. 

FISCHEU  ACIITEN  (SI""  Caroline), 
en  ce  moment  (1837),  première  chanteuse 
du  ihéAtre  de  Francfort-sur-le-Hain ,  cet 
née  &  Vienne,  vers  1805.  Lm  premiera 
piîndpw  de  nnnqne  et  de  ebant  Ini  fi- 
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rent  eiudgnés  dans  Técole  de  Stockerau , 
près  de  Vienne  ,  où  son  pt-rc  était  en  gar- 
lUMa.  Daas  lu  suile  (182j  ù  1827),  elle 
CfDliiiiiâ  Mi  étodei  dans  la  capitale  delAn' 
tridie,  et  dévelop|Mi  ]a  puisstiMe  de  aoa 
ei|eM  vecel  en  ebeateai  les  aoloe  daaa  la 
laaôqae  det  ^lÎMt.  Se  Teiz  ,  fort  belle, 
aurait  eu  besoin  d'être  eiercée  dans  une 
véritable  école  de  chant  et  de  bonne  voca- 
lisation; malheureusement,  cette  partie 
importaate  de lart  est  peu  connue  en  Al- 
leâa«ae,  et  rédaeetienvecele  de  H—  Fi- 
idber  ae  lot  pat  dirifée  ooauae  fl  eonit 
fallu  qu'elle  fût.  Comme  la  plupart  des 
bons  chanteurs  allemands,  elle  produit  de 
TefTet  par  le  caractère  dramatique  de  son 
talent,  et  jiar  l'accent  pt'nrtrant  de  sa 
▼ou,  mm»  la  iiiii»e  de  voix  et  i  ajjilité  lui 

anaqueat  ebidomeot.  HH.  Rieckel, 
IHMaaer,  Gelldaak  et  Ciceiiaera  eat  eatie- 
fds  A  ploaieaf»  repriaet  de  lui  deaoer  ees 
qualité*,  mais  nat  Nieoèt.  M""*  Fischer 
débuta  à  Vienne,  snus  le  nom  de  .M"'"  Ach- 
ten  ,  le  19  (lc'c('tii!)rr  1827,  dans  I  opéra 
intilulé  Vas  JilinUcn  Uarfcncr  (le  Har- 
piste aveugle),  et  fut  favorablement  ae- 
eaeîllieper  le  public.  I/eoteor  de  Tertide 
fil  eoaeinie  cette  eaatetrice,  daat  le 
Lniqae  de  roitsique  de  M.  Schillinu ,  dit 
quelle  a  ëpoosé  l'acteur  Ifédérie  FiaclMr 
dans  l'automne  de  l«sr>l  ;  ninis  c'est  une 
erreur,  car  M""  Fischer  j'iirtail  di'jà  son 
nom  quand  elle  ehuiita  ù  l'aris  en  1830| 
MaekdiMctieadeM.  ReceU.  Elleoi». 
tiat  d*ebord  du  tneeèt  dent  ottte  ville; 
BMÛa  eprèsParrivée  de  M**  Sdtteeder-De- 
nicat«  die  perdit  beeaeeap  à  être  aiiie 
en  comparaison  avec  cette  «grande  actrice, 
dont  la  voix  était  moins  belle  que  celle  de 
Une  jFiscIter ,  mats  qui  avait  sur  elle  l'a- 
vantage d'un  talent  éroinemaient  diana» 
tique.  Di  retour  eo  Allenw^,  M**  Fi- 
eeher  a  ehealé  aae  eaaée  eu  tÛâtfe  de 
Stuttgard,  pois  A  Cerlsruhe,  et  enfin,  die 
a  signé  un  engagement  de  plusieurs  années 
ponr  remplir  le  premier  emploi  à  Franc- 
fort. Ses  meilleurs  rôles  ^unt  ceux  AUc« 
dans  Robtri'U'Diable  f  de  ZeiiÏMf  dan» 
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Don-Juan,  de  Myrrha,  dans  le  Sacrifice 
interrompu,  et  de  Pamina,  dam  FUUc 
enchantée, 

FISCHER.  Plodeuf*  nadcieae  de  ee 
aauk  ae  loat  euiii  frit  eonaeitre  par  quelp 
qwe  coetpentioai  plue  ea  meiae  Idgèiei, 
plue  ea  moins  imporlentes  ;  mail  les  eÏT' 
constances  de  leur  vie  sont  à  peu  près  in- 
connues ,  et  l'on  n'a  guère  sur  ce  qui  les 
concerne  que  les  litres  de  leurs  ouvrages. 
Voici  ceux  que  j'ai  pu  distinguer  par  les 
iaitielea  de  lenrt  prénome  t 

Fieceae  (a.j.).  Gerberaeraqaeeeaia* 
ticien  était  fils  du  cbeateur  Leui*  Fischer, 
mais  il  a  été  induit  en  eneori  cet  égard. 
On  a  de  lui  :  1°  douze  variations  ponr 
le  clavecin  .surl'air  allemand  :  Liebe  wohnt 
auj allen  ft  ti^cn ,  op.  1 ,  Offenback ,  An- 
dré, 1799.  2»  La  vie  du  PéUrin,  avee 
eee.  de  piano,  Leipstck,  ehca  Xiibad. 
S*  Boméemu  varié  pour  le  pimo,  Aroster* 
dam,  Hnmmel.  4li«  Tetiatieiia  fadles  pow 
le  piano ,  Hamboiirry  ; 

Fischer  (r.  x)  ,  j;uttariste  à  Prague, 
a  publié  quatre  recueil»  de  chansons  alle- 
mandes avec  acc.  de  guitare ,  un  trio  pour 
flAte,  elte  et  gaitere ,  ouvre  6* ,  et  eiaf 
velaee  poar  gaitere  seale.  Tone  eee  eavra* 
geeent  ptra  A  Pregne ,  ebct  Berra  ; 

FtscBKa  (o.  z.).  Il  a  été  publié  donse 
chansons  allemandes  avec  arc.  de  piano, 
sous  ce  nom,  à  Berlin,  cbes  Schlesia- 
ger. 

FlSCHIETTICBOMiMiQoa),  néè  H»" 
plee  ea  1729,  epprit  lamnaiqueet  laeeen- 

position  ea  eooeervatoire  de  St.-Onofrio. 
Ea  1766,  il  ee  leadit  à  Dresde  où  il  fut 
placé  comme  compositeur  de  musique  d'é- 
glise; le  2  juillet  de  la  même  année  on 
exécuta  la  première  messe  de  sa  composi^ 
tion.  Se  répaUtion  s  eteat  éteadne,  il  fin 
eppelé  perrerefaevAgnedeSeldHiurg  pour 
preadre  la  direetioa  de  se  chepelle*  U  ?{• 
vait  encore  en  1810.  Les  opères  de  aecem- 
position  qui  sont  les  plus  connus  sont: 
1» 5'o/imano,  17.54;  l""  LoSpeziale,  1755; 
3®  Ritorna  di  Londra ,  1756;  4"  Il  si' 
gHordottore,  1758j  JlSiface,  1761-^6"  Il 
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Mercato  di  Malnutntîlc  ,  1766  j  7*  La 
Molinara ,  1768. 

FISCHHOF  (jonra),  profawor  de 
puuM      Mnterfstoira  de  mmiqae  de 

Vienne ,  est  né  en  1 804  à  BaIschowiU  en 
MoraTÏe.  Sa  constitution  faible  et  mala- 
dive ne  Tempécha  pas  de  se  livrer  à  Vétade 
dès  le  berceaa  ,  c^r  a  l'âge  de  trois  ans  il 
MTait  lire,  et  à  sept,  il  apprenait  la  ma- 
•i^ae.  Son  père ,  négodeat  eatioieUe  et 
inetrail,  le  mit  an  eel^je  de  Brfiiiii,  et 
1813 ,  pour  Tétade  des  langnet  eaciennei 
^*jl  «eheva  en  1 819.  Dans  le  cours  de  cet 
six  années  il  reçut  des  leçons  de  piano  da 
professeur  Jahelka,  et  plus  tard,  da  maître 
de  chapelle  Rieger.  Déjà  il  faisait  preuve 
d'habileté  comme  exécutant  et  comme  im- 
prorkateor  au  piano,  qaand  son  pèrelVu- 
vej»  à  Vienne  peiur  y  étodier  la  ptiileie- 
plûe  et  la  médecine.  Lik  il  prit  des  leçons 
de  piano  d*Ântoine  Halm,  et  devint  élève 
deM .  le  chevalier  deSeyfried  pour  la  com- 
position. Des  revers  de  fortune  éprouvés 
par  son  père, et  la  mort  de  celui-ci  enl827, 
le  décidèrent  4  leneneer  A  la  ppeftnion  de 
médecin  ^  et  à  faire  mage  de  let  talent  en 
mneiqnei  pour  assurer  son  existence.  Dès 
ee  HMMnent ,  il  donna  des  leçons  de  piano, 
et  en  peu  de  temps ,  il  se  fit  une  réputa- 
tion honorable  comme  professeur, et  com  me 
compositeur.  Homme  instruit  dans  l'his- 
Iràre  et  k  tUerie  delà  musique ,  il  a  pu- 
blié quelques  bons  articles  aritiqnes  tnr 
estartf  il  postiée  nae  bîUiotlièqae chai* 
sic  et  nombreuse  de  littérature  musicale. 
En  1833,  il  a  été  nommé  professeur  de 
piano  du  conservatoire  de  Vienne  ,  et  y  a 
introduit  la  méthode  de  Kalkbrenner  par 
le  guide-maint.  On  a  de  M.  Fiscbhof  les 
eempceitiens  dont  les  titressnif ent  :  1*  Air 
de  Boseini  varié  ponr  flûte ,  avec  qatoar 
on  piano,  Vienne,  Lcidssdorf.  2*  Varia- 
tions brillantes  pour  guitare  et  fldte  sur 
un  thème  original ,  Vienne  ,  Peuraner. 
5**  Trois  polonaises  avec  trio  pour  le  piano, 
op.  4,  Vienne ,  Àrtaria.  4*  Quatuor  pour 
1  vialens,  alloatbnese,  op.  5. 5"6val- 
tetpcvrlepieBa,  ep.  8,Breslan,  Fcanler. 


6*  Grande  marche  à  4  mains ,  op.  9 , 
Vienne,Diabelli.7*>Elondeauz  brillans  potur 
le  piano,  op.  10, 12 «t  19,  Vienne,  Weigl 
et  Leîdcndorf.8»  La  mâlmix,  ftniaisie  en- 
ractéristiqaepour  piano,  op.  18,  Vienne, 
Diabelli.  9"  Variations  avec  orchestre  , 
op.  iSjbici.  10"  TerpstchorCj  collection  de 
18  valses  brillantes  pour  le  piano  ,  Paris  , 
Schlesinger.  1 1*  Ftve  la  danse ,  suite  de 
Taises  lirillantes ,  op.  17,  Vienne,  L«i- 
derderf.  12*  Galops  ponr  piano ,  op.  20, 
«Kflf.  13»  Donae  allemandes  brillantes  aten 
€Oda ,  Vienne,  Mechetti.  14°  Douze  val- 
ses élfjjantes,  Vienne,  Diabelli.  17«»  Grande 
marche  du  régiment  Gyulay ,  op.  11, 
ibid.  18"  Deux  grandes  marches  pour  le 
piano,  op  16,  Vienne,  Weigl.  \^  Chant 
i  quatre  ToiidliemnMsaTeeaoe.  de  piano, 
op.  14,  îdism.  20*  Marebe  de  P^ganini 
pour  le  piano,  sur  des  motifs  de  ses  con- 
certos ,  Vienne  ,  \,cièe$AoT{.  21"  6  valses 
autrichiennes  pour  le  piano,  op.  21 ,  ibid» 
22<*  3  grandes  marches  pour  le  piano , 
op.  ^fibid.  M.  Fiscbhof  a  en  manuscrit 
beanconp  de  cbansonsallemendet  qui  pas^ 
sent  ponrdmeompositionsfcrt  distingnéea 
en  ce  genre. 

FISHER  (jxak-abbaham)  ,  docteur  en 
musique,  naquit  à  Londres  en  1744.  11 
est  auteur  des  ouvrage  suivans:  1"  Mari- 
nier of  the  vood  (le  monstre  des  forêts), 
opéra ,  publié  ém  QeoMnti  atec  ace.  da 
piano.  2*  Sylph  (le  Sylphe),  opéra,  «Md. 
3*>  Chansons  anglaises,  Londres ,  Brode> 
rip.  3*  Jfeyf  concertos  pour  le  piano, 
publiés  par  Clementi  et  Broderi  p .  5"  Quatre 
cooncertos  pour  le  liaulbois ,  Londre**.  Cle- 
menti. 6"  Divertiisemens  pour  deux  Jîû- 
tes,  ibid,  7*  Sohs  pour  ie  Mon ,  ibid, 
8*  Triœ  posa"  desue  wtdoiu  et  baeeef 
Lendrm,  Preston. 

FISIN  («AcqvBS  ) ,  né  i  Colchetter  en 
1755,  commença  l'étude  de  la  musique 
sous  Frédéric-Charles  Rcinhold.  En  1777, 
il  quitta  Colchester  et  partit  pour  Lon- 
dres avec  des  lettres  de  recommandalien 
ponr  Bnmey ,  dont  Tamitié  etles  «ensefls 
Ini  fnmit  tfis-vtfles.  En  1801,  «  ma»* 
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Cbetter  :  il  s'y  lirra  i  renseignement. 
Depuis  lors  il  est  rctoorné  à  Colchestcr 
où  il  Ti't  encore.  Il  a  publié  plusieurs  re- 
cuetls  de  chansons  anglaises,  de  ballades, 
de  àmm,  à»GleeSf  Saooates  pour  le  piano, 
5  tBMlîait  pour  le  mêaie  imlnuiait. 

VISHAmi  (rsAiifoit),  viol«oifl»  ëw- 
tingné,  compositeur  et  mettre  de  eliepene 
de  l'ordre  des  Vùtcs  de  la  charité  ,  naquit 
à  Altsediitz  en  Bohême,  en  1722.  Après 
avoir  fait  ses  études  littéraires  et  masi- 
calce  à  Prague ,  il  fit  profession  dans  le 
eeaftat  de ieii ecdre»  en  Le  sopé- 
riiar  de  ee  eeofeot,  «jtnt  lemerqoé  lee 
IdeM  aiftmle  de  Fiemeiui  peur  la  mosi- 
qiM,  le  confia  aux  soins  des  maîtres  de 
chapelle  Seuchi*  et  Tuma  ,  pour  qu'ils  loi 
en!»<;ignas»cnl  la  composition.il  alla  ensuite 
à  Vienoe ,  s'y  fit  entendre  avec  succès  à  la 
eesr  de  reaiperear,  et  te  lie  evee  heeu- 
eeop  d'artiitei  deollee  evit  contribnèfeot 
à  perfectionner  son  talent.  Chargé  de  la 
direction  de  la  musique  de  IVglise  de  son 
ordre,  il  écrivit  heaiicnupde  morceaux  de 
musique  religieuse  et  les  fit  ei<  i  uter  avec 
succès.  A^ant  été  nommé  supérieur  du 
eMvenl  de  Yicane ,  il  fat  ensuite  clieifé 
dM  lênetieiM  de  previneiel  de  le  proviaee 
allemande  dans  rassemblée  gëoérele  de 
Tordre  qui  se  tint  à  Rome.  Le  veyege  d'I- 
talie fut  utile  à  ses  connaissances  en  mu- 
sique ;  il  se  fit  applauilirà  la  courdu  grand 
duc  de  Toscane  ht-o|iold  ,  u  Uome  ,  chez  le 
pape ,  et  à  Naples ,  chci  le  foi.  Beaucoup 
dTancieniie  et  belle  miuiqoe  d'éyliie  de  Té- 
eele  italienne  fut  nMemblée  per  loi  et 
rapportée  k  Vienne.  Cest  à  son  retour  dans 
cette  ville  qu'il  se  lia  avec  Joseph  et  Bfi- 
cbelHaydn  d'uneamitié  qui  ne  s'est  jamais 
démentie.  Il  mourut  dans  son  couvent  le 
15  juillet  1774 ,  laissanten  manuscrit  une 
Uèê  gwnde  qaeatité  de  manqoe  de  la 

èViennedanehoMiieadee  Frtnedela 

charité. 

FISSCHER  (j.  p.  A.),  médecin hollan- 
daie,  né  renia  fin  du  dix-ieptiène  siècle, 


fut  erganlita  de  la  cathédrale  dUtredit , 

dans  la  première  moitié  du  dix-huitième. 
On  a  de  lui  :  Korte  en  grandit^  Ondrr- 
wjs  van  de  Iransposilie,  bcncfjcnseeni^e 
korte  aanmerkingen  over  die  mtuiek  dcr 
Omden,  de  onnodigkêU  «m  e«ii%e  mo* 
iBs,  mket  ut ,  re,  mi.  JU  tnede  d» 

nog  by  gevoegtiâ,  en  korte  en  gemakke- 
ïyke  méthode ,  om  een  klavier  geljrk  te 
stemmen  (Instruction  courte  et  fondamen- 
tale sur  la  transposition ,  etc.)  ,  Utrecht, 
Willem  Stouw,  1728 ,  gr.  in-4«.  Fisscber 
a  aoni  publié  :  1*  Kùrte  en  Noodigtie 
Grond-regden  van  de  Bossus  coniimms 
benevens  verscheidne  aanmerkingenow 
desselfs  behandeimge  ,  voorgesleld  en 
met  ecnïge  exempels  verklaart  (  Règles 
abrégées  de  la  basse  continue,  etc.), 
Utrecbt,  1733,  in-4«».  2°  f^erhandlingvan 
de  Mokken  en  het  kiokkenspel,  HMier  ni 
bekalvende  Opkami»stvtmhetidokktpet, 
ailes  wat  omirent  de  klokken  aenmer^ 
kelyk  is  als  .*  destoffè,  gewigt,  groote, 
en  klank  der  lelve ,  mitsgadei  s  de  com- 
pas itie  regels  voor  de  ton  ,  en  de  nodige 
wetenschap  van  l  verslecken,wort  voon- 
gestêit  î  etc.  (Ditaertatien  eor  les  decliee 
et  nir  let  earillene,  el«.),  Utrecht,  1738, 
Ib^.  Une  Meonde  éditioo  de  cet  ourrefe 
•été  publiée  sans  nomd*aatenràntredit| 
en  1779,  petit  in-4°. 

FITZTUMH.  Voy.  VITZTUMB. 

FLACCIA  (mattco),  compositeur  ita< 
lien  qui  vivait  vers  le  milieu  da  ediiènia 
eiècle ,  e  publié  des  Madr^aii  à  quattro 
e  àuque  «oei,  Venise,  1568,  in-4*. 

FLACCOHIO  (JSÀN  pierre),  prêtre, 
né  à  Milazzo  en  Sicile  ,  fut  d'abord  maî- 
tre de  chapelle  de  Philippe  111,  roi  d'Es- 
pagne ,  et  devint  ensuite  aumônier  da 
duc  de  Savoie.  II  mourut  à  Turin  en 
1617.  lia  fait  imprimer  an  iceœil  da 
masque  meiée  de  sa  oompesition ,  eeot 
«elitre  i  CàneentÊuimduos  distinoti  eft0> 
ntf  in  quitus  vesperœ,  miisœ,  sacrœ- 
que  cantioncs  in  nativitate  B.  M.  V. 
aiiarumque  virginum/estwUaUàus  de^ 
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camtaitdm  omHnmUmr,  Mongitor  qui  dta 
Mk  ouvrage  daoi  m  liîbliotlièqiw  McilîtBU 
(t.  1 ,  p.  395) ,  n'en  indique  pM  la  date. 
FL ACCUS,  fîls  deCIaudius,  a  composé 
«  les  tons  des  flûtes  qui  devaient  régler  la 
Toix  des  acteurs ,  et  les  inodes  des  chœurs 
poor  la  déclamation  de  toutes  les  comédies 
Aê  TlNMt.  Tant  Its  manucriu  indiqueat 

aatnfa  da  ca  travail  da  Flaoeoi  |  ainn  aa 

troare  en  téte  de  V Andrienne  ces  mots  s 
Modos  fecit  Flaccus  Clntuiii  filius  tibiis 
paribus  dextris  et  sinislris.  On  manque 
de  renseignemens  sur  les  circonstances  de 
la  vie  de  ce  Flaccus  \  l'ancien  grammai- 
vÎM  Oonatos,  qui  a  fait  on  travail  lor  kt 
aanédiet  da  Tckom,  et  lee  oomaienta» 
taon  modernes  tdbqaeSanmaiie,  M"«  Da- 
cier,  etc. ,  ne  nous  «ipprennent  rien  â  cet 
égard.  Il  nV^t  pas  certain  que  le  musicien 
dont  il  s'agit  a  été  contemporain  de  Té- 
rence  \  quelques  circonstances  relatives 
an  flAtes  qu*il  a  employées,  mais  qui  ne 
penvent  élrâ  eianiinées  ieî,  doivent  faira 
croire  qoll  n*a  réglé  les  modes  des  comé- 
dies de  cet  auteur  qu^à  une  époque  posté- 
rieure an  temps  où  elles  ont  été  compo- 
sées. On  j>cut  voir  dans  le  6'""  volume  de 
la  Revue  Musicale  le  travail  que  j'ai  tait 
enr  la  signifioetioti  des  fflol^/filfe  dbvcte  et 
JlâtBgtmche, 

FLÂDT  (ANTOINE),  célèbre  hanlbéisle, 
né  à  Manheim  en  1775,  s*adonna  fort 
jeune  à  l'étude  de  la  mu-iqne  et  de  son  in- 
strument, sous  la  direction  de  Ra;nm,  ar- 
tiste d'un  rare  mérite.  Ses  pro[;rè8  furent 
rapides.  11  ii*élatt  âgé  que  de  quiiise  ans 
larM|a*il  fat  placé  en  1790  i  Torcheitra 
de  M uoicb,  eprte  la  mort  de  Lelinui.  Ea 
1793,  il  entreprit  un  premier  voyegB| 
joua  avec  succès  à  Ratishonno  et  à  Vienne, 
puis  se  dirij^ca  vers  I  Italie  par  Graetz, 
Leyhacii,  Klaijeniurt  et  Tnestc.  Il  visita 
Tenise,  Vérone,  Padooe,  Vicence,  fut  par- 
tout applaudi  avec  enthoosiasma,  et  ra- 
tcoma  dans  sa  patrie  par  Boveiedo  et  la 
Tyrol.  Fsu  de  temps  après  il  fit  un 
deuièma  vofiga  sur  le  Ahia,  dans  la 


Sasa  al  la  Pmste.  De  ratoar  i  lIauoh«  a 
y  passe  qoatra  anném  attadié  à  la  oowraft 

aa  théâtre  comme  baatboîste  solo,  axoi' 
tant  l'admiration  générale  chaque  fois 
qu'il  se  faisait  entendre.  En  1798,  il  se 
rendit  à  Londres,  et  y  joua  dans  les  concerts 
et  à  la  cour  avec  le  plus  hriliant  succès. 
Le  prinee  de  (Salles  (depuis  lors  roi  d'An- 
gleterre, eoos  le  nom  de  GaoïfM  Vf)  vaa> 
lat  rattaeber  à  son  service  {  omis  Fladt 
refusa  tous  les  avantages  qn*on  voulait  lui 
faire,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Plus  tard, 
et  jusqu'en  1810,  il  fit  encore  plusieurs 
voyages  en  Allemagne ,  en  Bohême ,  en 
UougrM  et  en  France.  Depuis  oette  der- 
nière époque,  il  a  véea  à  Moniofa,  et  moin- 
tenant  il  est  retiré  des  orchcstrm.  Cet  «r> 
tiste  distingué  a  publié  de  sa  composition  : 
!•  Concertino  pour  hautbois  et  orchestre, 
Mayence,  Scholt.  2°  Deuxième  concertino, 
en  ut,  Augsbourg,  Gombart.  3°  Huit  alle- 
mandes et  quatre  valses  pour  deux  flageo- 
lets, Mayence,  Scbott.  4l*  24  petites  iMà- 
CM  paor  deni  ftsfeolets»  tttrf.  S»CaacsrtUm 
avec  des  variations  pour  haulMsy  en  Ht, 
œuvre  4',  Munich,  Sidler. 

FL.4MAN0-GUÉTUY  (locis-victo»), 
né  le  25  novembre  1764,  à  Fére  en  Tarde- 
uois  (Aisne),  commença  ses  études  à  Man- 
t«  (Seine-et-Oise),  puis  entra  chei  les  n- 
ligiemt  de  Sainte-Geneviève,  q|u*il  qnitia 
pour  passer  chez  les  frères  de  la  doctrine 
chrétienne.  Bientôt  dégoûté  de  cette  car* 
rière,  il  Tabandonna  pour  le  commerce,  et 
finit  par  se  faire  marcliand  de  meuldcs  et 
tapissier.  11  s'était  marié  en  1787;  mais 
son  caraetéra  difficile  et  tracenier  la  asm- 
dnisit  à  demander  le  divorce  après  sept 
années  d'union  conjugale,  et  qomqu'll  fèi 
pèra  de  sept  enfans.  11  Tobtint  en  1794» 
se  remaria  peu  do  temps  après,  divorça  en- 
core, reprit  su  première  femme  dont  il  se 
sépara  de  nouveau,  puis  sa  seconde,  qui 
eut  le  même  sort,  et  enfin  épousa  la  niooe 
dn  compositear  Grétry ,  dont  il  joignit  la 
nom  an  sien.  Fier  de  cette  alliance,  il  finit 
par  se  croire  lui-même  artiste  et  poète. 
Après  la  mart  da  rende  de  sa  fisrama»  il 
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•ciieta  VErmitage,  petite  propriété  silnée 
près  de  Montmorency,  «t  illustrée  por  I« 
long  séjour  que  J.-J.  Kou.sseau  et  Grétry 
y  avaient  fait  tour  k  tour.  M.  Flamand 
w^Mi  k  projet  d*«Av  le  coBor  d«  Vm^ 
fiito  nneoMBé  an  MfHtraU  de  le  ville 
deLiig**  M  iMlrie.  Par  qm  iocarie  fv*eo 
•  peine  à  comprendre,  ]es  antorités  mimi- 
cipales  de  cette  ville  laissèrent  plusieurs 
mois  sa  lettre  sans  réponse,  et  finirent 
par  loi  écrire       son  offre  était  acceptée, 
et  qu'an  le  prût  d*eaToy«r  la  relique  par 
U  proekmm  eennitr.  Irrité  de  eette  iné- 
vérenee,  M.  Flemend  prit  le  rMatien 
de  fait*  élever  i  rSnnilage  un  monmiMiit 
où  ces  précieux  restes  devaient  être  dépo- 
sés, et  fit  de  grandes  d<^penscs  pnor  la  réa- 
lisation de  ce  projet;  mais  sept  ans  après, 
et  lorsqu'il  ne  songeait  plus  à  l'oiTre  qu'il 
eveit  ftile  en  hehiteop  de  Liège ,  ceoz- 
d  ae  réveillèrent  et  firent  réelemer  Teié- 
eetiea  de  reagagencnt  qni  leor  temblett 
avoir  été  pris  envers  eux  par  M.  Flamand. 
Celui-ci  mit  alors  autant  de  chaleur  dans 
»es  refus  qu'il  avnit  nii>  d'pmpressoment 
dans  son  offre.  I>es  plaidoiries  s'ensuivi- 
fcnt,  un  jugenent  do  tribonel  civil  de 
FwHeiie,  plnnean  erréta  delà  oonr  rojele 
de  ferie,  un  errélé  de  conflit  da  préfet  de 
police,  une  ordonnance  du  roi  qui  main- 
tint le  conflit,  de  noaveaux  arr(Hs  de  la 
cour  royale  de  Pari*,  des  ordonnances  de 
référé,  une  décision  du  ministre  de  l'inté- 
rieur  en  faveur  de  M.  Flamand,  et  enfin 
on  enét  du  conseil  d'étal  qat  lot  fit 
dre  in  eenie  en  dernier  ressort,  doanirent 
lien  à  des  dépenses  considéruliles  qui  lui 
enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  quMl 
possédait.  Environ  (juinie  ans  après  l'of- 
Ire  qui  en  avait  été  (aile  par  lui,  le  cœur 
de  Grétry  fut  enlevé  de  l'Ermitage  pour 
étie  tmnsporlé  i  Li^.  M.  Flamand  a  fait 
ifliprinMr  on  long  récit  de  tontes  les  tri- 
Wlntieni  foe  loi  ont  censé  ce  tingolier 
ppoeèe,  aone  ce  titre  :  Cause  eél^re  rela^ 
tiue  à  la  cntisèi  ration  du  cœur  de  Gré' 
try,  ou  prccis  lii-^toriquc  des  faits  énon- 
cés dans  U  procès  intenté  à  son  neveu 


WImmand'Grétry  par  la  vitte  de  Liège, 

auquel  sont  jointes  toutes  les  pièces  fus- 
tificatives.  Paris,  1824,  in-4"  de  63  pa- 
ges, avec  31  pages  de  pièces  justificatives. 
On  trouve  dans  ce  volume  le  portrait 
dt  Gfétry,  le  fac  simite  de  son  testa- 
uMnt  et  d*nne  de  est  lettrée,  enfin  des  voee 
litlMgrBpliiées  de  TEnnitege  et  do  mono- 
roent  qui  s*y  trouve.  On  a  aussi  de  M.  Fla- 
mand un  poème  en  huit  chants  intitulé  : 
VErmitage  de  J.  -  J.  Hoiisseau  et  de 
Grétry,  avec  un  prologue,  des  notes  his- 
toriques cor  le  cenipedlenr,  etc.  Paris» 
1820i  on  vol.  în-S*. 

FLÂMEL  (aieoiAf),  né  k  Peoteiee, 
alla  sVtablir  à  Paris  vers  le  milieu  do 
quatorzième  siècle,  et  fut  écrivain  libraire 
juré  de  l'univcr.silé.  Par  son  écnnomic,  il 
avait  amasbé  d'assez  grandes  riciicsses; 
mais  on  supposa  qu'elles  étaient  plus  con- 
iidéreblci  encore,  et  Ton  prétendit  qu*il 
lee  dcveit  à  k  découverte  de  le  pierre  phi- 
loeophale.  On  lai  attribue  un  livre  qui  a 
pour  titre  La  musique  chimique  i  il  est 
douteux  qu'il  en  soit  raoleor,  et  méoM 
que  Voovrage  existe. 

FLÂMiM  (rLAMiRio),  chevalier  de  Tor- 
dre de  Seint-Étienne  et  ematenr,  vivait  à 
Rome  eo  oommencement  dn  diz-septiènM 
eîècle.  Il  a  Fait  imprimer  un  ouvrage  de  se 
composition  sous  le  titre  de  f^illanellea  \, 
2  e  3  voci,  con  stromenti  e  chitturra 
spagnola.  Home,  1610. 

FLANNEL  (kgide),  surnommé  PJBSf»» 
fani,  est  cité  par  M.  Fabbé  Baini,  dent 
ses  Mémoires  aor  le  vie  et  les  onvreges  de 
PierlttigidePalestrioa  (t.l,n«350)comme 
un  des  compositeurs  les  plus  remarqua- 
bles du  14*  siècle.  Je  n'ai  trouvé  chei 
aucun  ancien  écrivain  le  nom  de  ce  musi- 
cien. 

FLASCHNER  DE  RUBBBRG  (cov» 
niur-BiMAMiii),  né  à  Obcr-DIlerederf 
près  de  Zittao,  le  21  décembre  1761,  fiit 
eendidet  en  minbtère  ecclésiestiqnc  k  Zit- 
teOf  et  amoteur  de  musique  distin<jné.  II 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1"  Vingt 
chansons  allemandes  pour  le  clavecin, 
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Zittan  cl  Lcipiick,  1789,  io4*.  S»  iTew 

Sammlung  von  Liedem filr  Klav.  Har- 
monikn  und  Gesang,  nebst  4  Mœrschen 
(nouveau  recueil  de  chansons  pour  une 
voix,  clavecin  et  harmonica,  etc.))  ibid,, 
1793.  3"  Deux  chansoni  avec  accom|>a- 
fimmnit  àt  eUv«eia,OJFealMidi,  1796. 

FLASKA  («ofira-ioiiAcs),  liaotbo&te 
distintru^,  naquit  à  Opocxna,  en  Bohème, 
kSO  juillet  1706.  Après  avoir  achevé  ses 
études  au  séminaire  des  jésuites  à  Gitczin, 
où  il  était  employé  comme  chantre,  il  fit 
oa  coars  de  philosophie  à  l'université  de 
Pragm,  pdf  entra  eomiM  banlkiite  dans 
b  monqoe  da  riment  da  comte  Ogilo. 
Son  talent  daéoatkm  et  tes  eonnetssan- 
a«  étendues  dans  toutes  les  parties  de  la 
musique  lui  firent  ohtcnir  la  place  de 
chef  de  musique  du  iiir-nif  ri  ;;iinent;  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant  plusieurs 
innéet,  et  oompem  leemeap  de  mosiqoe 
d*harmooie  et  de  marebei  qoi  aont  eneon 
cttimiet  en  Bohème.  11  éerivit  ansâ  dei 
oonoertoi  ponr  son  instrument;  on  lee 
trouve  en  manuscrit  diuis  plusieurs  gran- 
des hibliotlicques  en  Alle(na;Mic.  Plus  tard, 
Flasha  quitta  le  service  militaire  pour  se 
retirer  à  Prague,  où  il  fut  placé  comme 
iNMOtthle  dane  r%llw  niétropoliuine.  Il 
est  mort  dens  cette  Tille  le  24  décembre 
1772. 

FLATIT  (pierre),  fidliste,  né  à  South- 
amploii,  on  1765,  a  composé  6  (jp»A/uorj 
pour  flûie,  violon,  alto  et  busse,  op.  1. 
Paris,  1790,  trois  duos  pour JUtles,  op.  2. 
Hmlbrann  et  CMSmlMch,  et  3  dueUim  « 
dmJUaaif  fliid.  Oa  ignore  ai  cet  arliite 
Ttt  encore. 

FLECHA  (MATHiev),  carme  espagnol, 
naquit  à  Prades  en  Catalo[]^ne,  vers  le  mi- 
lieu du  16*  siècle.  Il  devint  maître  de 
chapelle  de  l'empereur  Charles  V  ,  et  rcsida 
OB  Hoi^rie  pendant  plutienn  annéee. 
Tare  1599,  fl  retourna  dan*  aa  patrie  et 
se  retira  dans  une  abbaye  de  bénédictine  à 
Solsona,  petite  ville  de  Catalc^e,  où  il 
mcorut  le  20  février  1604.  On  voit  par  le 
titre  d'an  de  ses  onvregee  qu'avant  de  de- 
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venir  maître  da  diapelk  de  Ghirles  Y,  il  * 
evait  été  d'abord  sous-mattre  de  mnaiqiw 

de<)  infants  de  Casiillc.  Les  ouvra{^e$drsa 
coinp«)sition  qui  sont  connus  sont  :  1"  Li» 
hfo  de  musica  de  punlo.  Prague  ,  1581, 
in-4°.2°i>/Wmirtim  completarum  psalmif 
heU»  hrwnt,  uiivtt  regina ,  cmm  ati^td- 
busnuMettis.  Prague,  1351,in-4*.  3*£a# 
eiueladas  de  Flécha,  mustco  de  Capella 
que fue  de  las  serenissimas  infantas  de 
CastUla,  recopUladas  par.  fr.  Matheo 
Flécha  su  sobrinocon  algunas  suiasjr  de 
otros  autortz  por  el  mismo  corregidas. 
Prague,  1581. 

FLÉCHÉ  (i.-A.),  et  non  m  la  nJen, 
comme  Fécrit  Gerber,  amateur  de  musi- 
que, est  né  â  Marseille  le  23  avril  1 779. 
Arrivé  à  P.iris  sous  le  consulat,  il  entra 
chez  le  frère  du  premier  consul,  Jorome 
Bonaparte,  en  qualité  de  secrétaire  ;  plus 
tard,  lorsque  ce  prineederint  roi  de  Weet- 
phelie,  il  fut  nommé  eon  ebambdlan,  et  le 
suivit  i  Cassel.  Eu  1811,  il  a  <'cnt  pour 
le  théâtre  de  la  cour  la  musique  d'un 
opéra  en  deux  actes  intitulé  le  Trouba^ 
dour,  et  V Âinour  fuiternel ,  cantate.  Oa 
connaît  aussi  de  cet  amateur  :  1°  Rondo 
pour  piano ,  violon  et  violoncdle.  Pariât 
Pacini.  S*  Ain  rariée  ponr  pmno  aesit 
op.  4, 9, 11,  Lille,  Boefam.  3*>  Air  russe, 
varié  pour  piano,  op.  12,  en  la,  Paris, 
Pleyel.  4"  Deux  airs  bretons  variés,  op.  16, 
ibid.  5"  Air  prussien  varié  pour  piano 
seul,  Paris,  Paoïm.  6«  Divertissement  mi- 
litaire pour  le  piano,  op.  10,  Lille,  Bmba. 
7*  Fantaisie  anr  une  nourelle  ealra,  c6wl. 
8*  Air  varié  pour  violon,  avec  acc.  deqw* 
tuor  ou  de  piano,  op.  18,  Paria ,  Pl^éL 
9**  Deux  fantaisies  pour  piano  et  violon 
conoertans.  op.  3  et  19,  Paris,  Pleyel. 
10°  Beaucoup  de  romances  avec  acc.  de 
piano. 

FLECK  (...)  i  on  a  eone  ce  nom  «aa 
méthode  de  clavecin  qui  a  paraà  Loadrai 
vecB  1795,  sous  ce  titre  :  T%t  AHi^Jk^ 
geritig  the  Harpsichord» 

FLEISCIIER  (jean-cbbistophe),  fabri- 
cant d'inilrumens  à  clavier,  né  vers  1690 
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A  Hambourg,  t'ctl  liut  connaître  ptr^jod- 

qoe«  inventions  dans  jon  art,  et  partica- 
lièrcrnent  par  un  thèorbc-rlavecin ,  avec 
trois  registres,  deux  de  cordes  à  boyau,  et 
U  traicièiM  de  cordm  d'acier.  Il  fut  aussi 
raateor  d*an  ItOh-elavecm,  monté  d*iin 
double  ran<;  de  corde*  à  boyau. 

FléfilSCHfiR  (PKÏD^RIC-r.OTTLOB),  mO- 

sicien  au  service  du  duc  de  Brunswick,  et 
organiste  a  l'église  de  S»int-Martin  et  de 
Saint-Egide,  naquil  u  (Inethen  le  14  jan- 
vier 1722.  On  le  considérait  vers  1760 
cornue  an  dct  ploi  bebilet  clavediiiilai 
de  r  Allemagne,  dent  la  maniire  de  Beeb. 
II  professa  la  moaiqne  à  Brantwick  pen- 
dant près  de  soixante  ans ,  et  moorat  le  4 
avril   180(>,    dans  la  qnatre-Tin{jt-rîn- 
quièroe  unni-e  de  son  â{',e.  Il  a  été  imprimé 
de  la  composition  :  1°  Odes  pour  voix 
SÊÊile  û»ee  aecompagnmmmtt  dê  eUman, 
Itfol.,  Brantwiek,  1756.  La  3«  éditien  a 
para  en  1776.  2*  Cantates  mmuumtes, 
ihié. ,  1760. 3*>  Becueil  de  mamets  et  de 
polonaises  pour  le  clm-ecin ,  ibid.  Cet 
ouvrage  eut  une  si-oondc  (■(litioii  en  1  76H  , 
et  l'auteur  1  augmenta  de  quatre  sonates 
pour  1«  claTccin.  4*  L'Onûr/e ,  opéra  de 
Gdlert,  arr.  pear  le  clavecin.  Uni»,  1771. 
Bmehardt  parle  avantageusement  de  cet 
ouvrage  rlan<i  }o  '1'^  vol.  deses  lettre!, p*51« 

Fl^ElSCIIMANN  (srrusTifN),  compo- 
siteur, né  à  l  .ss('l(lari;;e,  «Jans  le  comté  de 
Luieinbourg,  eu  1555,  s'est  fait  connaître 
par  «M  mené  à  liz  veiz  qui  a  lté  impri- 
mée à  Anvers,  en  15*)7. 

FLBISCHIIANN  (iSAW-OBOiois),  vie- 
lOQcelli.ste  et  compositeur  pour  ton  instra- 
ment ,  né  en  Russie  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  d'abonl  au  service  du 
duc  de  Courlande,  et  entra  ensuite,  en 
1790,  dans  la  musique  de  la  chambre  du 
loi  de  Pnuw.  Il  a  écrit  quelques  concertos 
pear  le  violoncelle,  qni  n*ont  jamais  été 

gravés. 

FLEISCIIMANN  (  jïan-kicolas  ),  or- 
ganiste de  lV|]lise  Saint-Nicolas  de  firpt- 
lingue  ,  a  fait  imprimer  dans  celle  ville 
les  ouT  rages  suivans  :  1"  Arien  ,  fiebst 


einigen  Àkhompagnements ,  einem  TWo 
und  Chor  aus  dem  Alexander  Feste  vùn 
Hœndel fiirs Klovicr  (Airs, trio  etcbœor 
de  la  fêle  d'Alexandre  de  Ha?ndel ,  arran- 
gés avec  acc.  de  clavecin),  1785,  in-4*. 
2*  XII  Itiehêe  FariatÛHi^  fiùn  XUafiêr 
(OoQse  variations  faciles  pear  le  clavecin), 
1794,  in-4«. 

FLËISCHMANN  (freozric)  ,  docteur 
en  philosopbie ,  secrétaire  du  duc  de  Saxe 
Meinuogen  ,  et  directeur  de  sa  chapelle, 
naquit  le  18  juillet  1766  i  Wiedenfeld , 
près  de  Wfirsbeorg.  En  1776,  il  entra  aa 
gymnase  de  Vanbeim ,  dont  il  saivit  les 
cours  pendant  cinq  ans.  11  y  commença 
l'étude  de  la  musique  et  du  piano  ;  les  oc- 
casions fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  de 
huiincs  compositions  bien  rendues,  è  l'é- 
glise et  au  théâtre  ,  développèrent  en  lui 
legoAtde  cet  art,  et,  bien  4*>*<1  w\t 
cnllivât  qa*aox  bcarss  de  récréation  dcsm 
autres  études,  il  y  fît  de  rapides  progfèv 
En  1782,  il  se  rendit  à  Wursbonrg  pour 
y  étudier  la  philosopbie;  l'année  suivante 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  celte  faculté, 
puis  il  commença  un  cours  de  droit.  Ses 
étades  terminé»,  il  entra  comme  secié- 
taire  particalier  dm  M.  de  Vdden,  pfé- 
sident  des  états  do  prince  de  La  Tonr-et- 
Tazis ,  à  Ratiabcnne,  et  comme  précepteur 
des  fils  de  ce  magistrat.  Pins  tard  ,  le 
comte  de  Lchrbach  ,  ambassadeur  d'Au- 
triche À  Munich  lui  olTrit  un  emploi  dans 
sa  maison  ;  il  était  déterminé  A  Taecepter, 
raau  sa  nomination  de  secrétaire  da  doc 
de  Saie-lleinnngen  le  fit  renoncer  à  ce 
projet ,  et  il  entra  aa  service  de  ce  prince 
pour  le  reste  de  ses  jours.  11  mourut  des 
suites  d'une  fièvre  nerveuse,  et  à  la  fleur 
de  l'âge  ,  le  50  novembre  1 798 ,  regretté 
de  tous  ceux  qui  Tavaient  connu,  à  caose 
de  la  noblesM  de  son  caractère  et  de  son 
aflMb9ité.0na  de  cet  artiste  :  1*  Unmor- 
ceau  littéraire  sur  la  musique  inséré  dans 
la  1"  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (pag.  209  à  225)  ,  sotis  ce  titre  : 
Wie  muss  ein  Tonstiick  bcsclia0'cn  sej  n 
umgtUgenannl  zu  wcrden?  fVas  i*t  cr* 
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Jorderiich  zu  ei/iem  voUkommtnen  Konu 
ponittm  f  (Quelles  qualitée  doit  afoir  «a 
neroaao  de  musique  pour  quVm  puisse  le 
dite  lion  7  Que  faat-il  pour  être  composi* 
leur  parfait  ?  )  2°  A  ir  avec  des  variations, 
Vienne,  Korelucli ,  1787.  3"  Concerto  en 
ut  majear  pour  1r  clavecin  .  op.  1  ,  OlFi'n- 
liach  ,  1797.  4"  Sonate  à  quatre  mains  , 
peur  le  èteveoin,  op.  2,  ibid,  ,  1796. 
5*  Concerto  pour  le  clovecin  (tu  ré  mt- 
aeur) ,  op.  3  t  &id. ,  1796.  6"  Concerto 
pour  le  même  instrument ,  op.  4  ,  ibid. 
7"  Geisterinsel  (Vîle  drs  Esprits)  oiMÎra, 
paroles  de  Gotler  ,  179G.  8"  Symphonie 
pour  Torchestre,  en  la  majeur,  op.  5, 
Offenhach,  André,  1799  (œuvre  posth.). 
9*  Quelques  dunsonsellenandes,  perolei 
de  le  princesse  deNeniried,Leipsiek,  1798. 
10°  Chanson  de  berceau  (tirée  de  TE^dicr 
de  (iottpr) ,  avec  acc.  de  piano,  OlTenbacli, 
1796.  11"  Symphonie  concertante  pour 
piano  et  violon ,  en  manascrit ,  cha  An- 
dré, à  Oiïenbach. 

FLEMING  (AtszMiDBB),  eoclésiestiqne 
deoeseis ,  était  ministre  à  Neilston  an  oom* 
menoement  da  dix-neuvième  siècle.  On  a 
délai  deux  écrits  relatif»  à  l'introduction 
d'un  or<jiie  dans  IVglisede  Saint- André  à 
Glasfjow.  Ces  écrits,  publiés  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  ont  ponr  titre  :  1°  Lellers 
to  tke  tord  Ptwùtt  of  Gtasgiw  on 
tke  inùwbietUm  qf  mm  ofgan  ùUo  tke 
dbiv«A  ^  St,'Andrew's  Glasgow ,  to 
whieh  are  added  remarks  on  tke  Be»» 
Jàm,  Bogg's  t réalise  on  ihe  use  of  or- 
gans  (Lettres  .nu  lord  Prévôt  de  Gla«|^ow 
sur  l'introduction  d*un  orgue  dans  l  égiise 
de  Sk.-André ,  auxquelles  sont  ajoutées  des 
lemarques  sur  le  traité  de  Fusage  des  or- 
gues par  le  Rév.  JanMs  Bogg) .  Gla^ow, 
1808,  in-8*.  <rai  fait  de  vaines  recherches 
dans  les  ouvrages  dt'sbihlio,(;r»phes  anglais, 
particulièrement  dans  la  bibliothèque  bri- 
tannique de  M.  \\  att  ,  pour  trouver  des 
renscigneroens  sur  le  livre  de  M.  Bogg 
cenceniant  Vusege  des  orgaes;  pent*éfare 
eet  onvrage  n*a*t>il  pas  été  imprimé. 
S*  Jnewer  to  »  siatemenH^  tkeptO' 
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cedings  oj  Oie  prcsbjftety  of  GUugow 
reUuMm  to  themeofon organ  m  tkepte^ 
hUe  wors/ûp  of  God  (Réponse  à  nn  jng»* 
ment  rendu  par  le  pre&hytère  de  Glasgow 
concernant  Futage  de  Torgue  dans  le  sec^ 
vice  divin),  Gbijgow,  1808,  in-S".  I/m- 
sai  de  M.  l  lnnin;;,  pour  le  r<'t;ib!i>>einen t 
de  l'orgue  dans  les  (gii!>ci>  d'Ecosse,  est  le 
premier  qui  a  été  fait  depuis  In  réfomin-^ 
tion  ;  routeur  disente  savamment  le  sujet 
dans  ses  lettres ,  et  dans  son  second  éertt. 

FLEMMING  (odilladme),  né  en  Silé- 
sie  ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle  ,  a  été  depuis  1806  jusqu'en 
1820  professeur  de  musique  à  llreslau  et 
se  trouve  maintenant  à  Glogau.  11  est  au- 
tenrd*uno«vrugcqui  a  pour  titre :4^4feM 
sieê  ElemmiUatmteniekts  det  pmkti' 
ecken  Musik ,  ohne  besondere  Rucksicht 
aufein  Instrument  (Système  d'enseigne- 
ment élémentaire  delà  musique  pratique, 
sans  recourir  à  Tui^age  d'un  instrument), 
Breilau,  chex  liolaufier,  in-8'>(8ans  date). 
On  a  du  mémo  musleien  des  dianaooe  dn 
taille  pour  des  vois  d*liommee ,  Beriîsi , 
Trauiwein ,  et  trou  suites  de  chansons  al- 
lemandes avee  acc.  depiaaoetde  guitaini 
Breslan  ,  Gross. 

FLEUKY  (auccstin)  ,  maître  de  chant 
de  l'église  de  Bourges  ,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  sièele,  a  dit  im- 
primer une  messe  à  cinq  voix  sous  ce  titre: 
Missa  ^uùique  vocwis  md  inUuuUmem 

moduli  :  iMemornre  a  Ptissimn  VirgoMa* 
ria,  Paris.  Robert  Hallnrd  ,  l<i72. 

FLEI  KY  (  FRANÇOIS-NICOLAS  )  ,  néà 
Châteaudun  ,  vers  1630 ,  vint  à  Parts  dans 
sa  jeunesse,  et  8*y  adonna  à  Tétude  dn 
théoriie,  instrument  difficile  «  sur  lequel 
il  acquit  une  esses  grande  kabilelé.  Bn 
1657,  il  entra  an  service  du  duc  d'Or- 
léans ,  comme  musicien  de  sa  chambre.  II 
occupait  encore  cette  place  en  1678.  Il  a 
publié  :  1»  Jirs  spirituels,  Paris,  Bal- 
lard  ,  1660.  2o  Méthode  pour  le  thiorbe, 
Paris ,  1678 ,  in-4*obl.  3*  CaHo^j^ 
eipesde  mmi^,  Parie,  1678. 4*  Oerte 
des  aeeotdâ  de  mudfm*  Sa  médiode 
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pour  le  tbeorbe  c»t  un  ns^cz  bon  ouvrage. 

FLIES(BsaNAiiD),  docteur  en  rncdccinc, 
wé  à  Berlin,  de  pirens  israélites,  ven 
1770,  et  iMiptûé  dent  celle  ville  eo  1798, 
e*eftt  fait  connaître  comme  aiBatetir  de 
ninsique  distingué.  Bon  pianiste  et  compo- 
siteur, il  n  donné  an  tli(';itr<'  natiotuil  ilc 
Berlin,  un  OjH'rj'Ite  sous  le  litre  <!  •  /.<i  rc- 
gâta  fie  /  enise  f  ou  l'amour  fuit  mi  les 
gondoliers f  1798.  On  connaît  •■sû  de  lois 
1*  DemaHikuiHê  ripons» ,  ponr  le  cbant, 
avec  Me.  de  piano,  Berlin ,  1796.2^  He- 
mel  de  Don  Juan ,  avec  des  variations 
pour  le  piano,  Zerbst,  1796.  5"»$e/  Can- 
zonelle  ital.  in  musica  pêr 
op.  5,  Z»Tb«t,  1799. 

FLITTiNER  (jran),  néàSubla  dans  le 
HtiMifhefff ,  le  1»  novembre  1618  ,  fat 
neaei<  diacre  et  chantre  de  Téglise  de 
Gri  ■ineu  près  de  Greifswald  ,  en  1664 , 
et  moarat  le  7 janvier  1678>  Jl  est  auteur 
ff'un  r<»oucil  de  rantirjtir*  «piritiipls  qu'il 
a  pahlii'  sous  Cf  titre  ;  H uuinlisches  Lust- 
gasrUein  f  Grcil!>Miild,  iGol,  in-8*>.  La 
cinquième  juice  de  ee  reeoeil  crt  inlitnUe 
Suscitabulum  masiatm, 

FLOQUET  (tfrtsKHB-iMBra) ,  eompo> 
siteur  français,  naquit  à  Aix.en  Provence, 
le  25novcMibrc  lyrlO.  Asii  ans,  il  devint 
«•nfanl  de  la  maîtrise  de  Saiut  S.Tuvejir , 
dans  »a  ville  natale.  A  cette  époque,  les 
étodci  muicales  étaient  généralement 
aaaavaifeeen  France,  lurlont  en  province^ 
il  7  a  donc  lien  de  croire  qoe  Floqnet  ne 
devint  pas  un  snvant  musicien  lOQi  le  di- 
rection du  maitre  de  Saint-Sanveor;  maie 
il  était  né  avec  des  dispositions  lietirenscs 
et  une  certaine  facilite  à  trouver  «ies  mélo- 
dies expressives.  11  écrivit  u  l^gc  de  onze 
am  on  motet  à  grand  ehmtr  (comme  on 
diiait  alors) ,  qui  fut  fort  applaudi.  Le» 
eooooregemeM  qa*on  loi  donnait  le  déter- 
minèrent i  se  rendre  à  Paris  en  1769.  Les 
nateort  du  Uictionnnire  des  musiciens 
(Paris,  1810)  disent  a  lartiele  Fliujuct , 
qu'il  Jil  d'abord,  avec  Lemonnicr ,  Ua- 
thylle  et  Théodore,  et  ensuite  L'union  de 
ramoor  etdce  arle.  Il  j  a  dau  ce  peo  de 
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mots  erreur  et  inexactitude.  L'union  de 
l'amour  et  des  arts,  ballet  qui  Ht  la  ré- 
putation de  Floqnel  ,cst  composé ,  comme 
presque  Ions  ceoa  qa*on  donnait  alors,  de 
trais  sujets  difTérents ,  dont  chacun  forme 
un  acte,  Bathjlle  et  Chloé,  Théodore,  et 
La  cour  d^cinionr.  11  fut  rrpréM'nté  le 
7  sept.  1775  ;  succès  lui  |ir<)'li;fieux, 
etqualre-vingtbrepruïcntatiunt».*<ullireut  à 

peine  i  reuipressement  des  spectateors.  Ce 
n*est  pes  que  la  mosiqœ  de  cet  ouvrage 
eoit  l'cBovre  d*on  génie  original  ;  mais  les 
ehants  en  sont  graeiaoi  et  moins  lourds 

que  ceux  «le  la  musique  franrni-ie  i]r  cette 
époque.  On  y  trouve  une  (  haconne  qui  a 
joui  longtemps  de  la  faveur  du  public  ,  et 
que  les  amateurs  jouaient  avec  délices  sor 
kor  clavecin.  L*opéra  A'jiaolan,  qoe  Fb- 
quet  fit  représenterrennéesoivante,  D*eot 
pas  le  même  succès ,  et  fot  retiré  après 
septuuliuit  représentations. 

Ce  fut  alors  que  ce  musicien  réfléchit 
sur  les  déLiuts  de  son  éducation,  et  qu'il 
résolut  d'aller  en  Italie ,  pour  y  étudier  le 
contrepwot  eoos  d*babilês  meilres»  Il  j 
avait  do  eoongedens  one  semhUhlerésolo- 
tion  J  malheorcosement  les  études  mosiçar 
les  qui  ne  sont  pas  faites  dans  lajeonesse, 
ou  mémo  dans  l'enfance  ,  sont  rarement 
profitables.  Ouuiqu'i!  en  ^olt  .  Flnqiiet  se 
rendit  d  tapies  et  ne  mit  sous  la  direction 
de  Sala,  Il  alla  ensuite  è  Bologne  pour  y 
prendre  des  leçons  do  P.  Mertini.  Ce  fot, 
dit  Lahorde ,  eprès  evoir  profité  des  con- 
seils de  ces  deux  maîtres  qoïl  eomposa  on 
Te  Deum  à  deux  chœurs  et  à  deux  or- 
chestres, qui  fut  admiré  des  Italiens.  Après 
avoir  rempli  les  conditions  du  concours 
ordinaire,  il  fut  nomme  Académicien phU- 
hamumique,  ce  qui  n'était  pas  alots  on 
vain  titre  oemme  aiyeard'hoi.  De  leloor 
en  France,  Floqoetd<mne  en  1778,  JSTetftf 
en  3  ectes,  è  TOpéra  ;  cet  ouvrage  n  eut 
aucun  succès;  mais  l'auteur  se  releva  l'an- 
née suivante  par  Le  seigneur  bienfaisant, 
où  il  y  a  de  la  fraîcheur  et  du  naturel ,  et 
qoi  fut  applaudij  malgré  la  révolution  que 
Glock  avait  ftite  dans  le  goût  de  la  mosi- 
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qM.  La  nouvelle  Omphale ,  qa*on  repré- 
senta au  théâlre  de  la  Comédie  italienne  , 
en  1781 ,  fut  la  dernière  production  que 
Hoquet  Km  mi  poblie. 

8m  racoèt  Isi  avaient  tooraé  la  tète  aa 
peÎBt  qo*il  imagina  de  remettre  en  moti- 
qoe,  après  Gluck,  VAlceste  de  Quinault , 
retoucliéc  par  Saint-Marc.  11  eut  asset  de 
crédit  pour  faire  mettre  sa  partition  k  l'é- 
tndejmais  la  première  répétition  suilit  pour 
faire  voir  que  les  prétentions  de  Floqnct 
étaient  ridieolci,  el  eon  oovrife  fat  rejeté 
•ans  appel .  Le  cKagrin  qu^l  en  ressentît  al- 
téra la  santé  I  après  quelques  mois  de  lan- 
|mar,  il  mourut  le  10  mai  1 785.  Floqnet 
était  né  avec  quelque  talent  ;  ses  chants 
étaient  plus  gracieux, ses  formes  plus  légères 
que  celles  des  compositeurs  français  qui  Ta- 
vaient précédé  j  il  ne  lai  manqua  que  d'ar- 
river à  propee  j  car  qod  qne  fdt  ion  mérite, 
il  ne  pouvait  Intter  contre  Gluck  ou  contre 
Piccini.  Vingt  ans  plutét ,  il  eot  fait  une 
sorte  de  révolution  dans  la  Tnii«iqne  dra- 
matique française.  31.  de  IJnisnriou,  qui 
l'avait  connu ,  assure ,  dans  ses  mémoires 
manotcrits  tar  la  moaique  ,  que  oe  ne  fat 
point  le  ehagrin  qui  le  eondnisit  an  tom- 
beau, mais  la  délkandiejdanelei  derniers 
tempe ,  il  ne  vivait  plus  quediei  desCem- 
mes  perdues. 

FLOR  (chrétien)  ,  orjjariistc  de  IVglise 
de  Saint-Jean  et  Saint-Lambert,  à  Lune- 
boQi^ ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
diz'septième  siècle.  Il  a  6ît  imprimer  lea 
ouvrages  saivans  de  sa  ooroposition  t 
Mœhweitlichcr  Freiufcnsegen ,  genom- 
men  aus  dent  9lem  Iftiuptstuckc  des 
Buchs  Tobin ,  mit  5  Sing  und  2  Geige- 
Stimmen  zit  dem  Basso  Conlinuo  geselzt 
(Les  rt'jouissances  d'une  bénédiction  nup- 
tiale ,  d'après  le  verset  9  da  livre  de  To- 
bie,è5  voix  et  deux  riolmis  avee  basse 
continue  )  ,  Hamboorg  ,  1656  ,  in-fol. 
^  dModien  zu  Joh.  Ristens  musicali- 
schen  Scelcn- Parodies  (Mélodies  pour 
Ii;  paradis  musical  et  sentimental  de 
Jean  llisten),  1'*  et  2*  partie,  Lune- 
bonrg,  1660  et  1662.  3*  Todes-Ge- 


danken  in  dcm  Liede  .*  Auf  meinen  lie- 
ben  Gott ,  mit  umgekehriem  Conlra- 
puncte  Jûr  Clavier  (Pensées  sur  la  mort 
eentennce  dans  k  aantiqoa  Ai^  mfmem 
tMen  Gott,  en  contrepoint  donble  pmir 
leclavedn),  Samboofg,  1692.  Vers  17S0, 
il  y  eut  un  antre  organiste  à  F^^Iise  de 
Snint-Micliel ,  à  Luriebourg  ,  nommé  Go- 
defroi-lMiilippe  Flor  :  peut-être  étnit-il 
fils  du  précédent. 

FLORCHDTZ  (aucBAtros),  organiste 
de  Saint-Jacques  à  Rostock,  né  à  Lantcr  « 
près  de  Gebonrg ,  en  1757;  il  a  bit  repré- 
senter an  tbéAtro  de  Lubeck,  en  1792,  un 
petit  opéra  de  sa  composition  ,  intitulé  : 
Der  Richlerund  die  Gaertnerin(l.e  Juge 
et  la  Jardinière;.  On  connaît  aussi  de  lui: 
1®  Romance  %*ariée  pour  le  piano,  1798; 
S*  CaMonefte  variét  ptmt  le  dacocâuy 
1802;  8*  Grumdês  somiies  à  4  maùu 
pour  le  piano ,  n*  1,  en  mi  majeur,  n*S, 
en  la.  LeipsidK,  Kiihnel.  4°  Capriccio  con 
fuglietta  ponr  piano,  op.  5.  ibid.  Flor- 
chiitz  avait  écrit  avant  1790  des  trios 
pour  piano  et  violon ,  qui  sont  restés  en 
manuscrit. 

FLORBNCIO  (paAPçoia-Aoovsmi  ) , 
mettre  de  danse  qui  vivait  à  Madrid  yrtn 
la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  est  antenr 
d'un  livre  qtii  a  pour  titre  :  Crotalogia,  o 
ciencia  delas  Cnstannelas  (Crotalogie,  ou 
art  de  jouer  des  castagnettes)  %  Madrid  , 
1792,  in-12.  Cest,  je  crais,  le  senla»* 
vrage  qn*on  a  sur  ce  si^. 

Ff«ORfiNT  (.  .  .  .),  mnsidcn  qui  ri- 
vait à  Paris,  en  1754,  a  publié  une  canta- 
tille  de  sa  composition  ,  intitulée  HereuU 
et  Omphale. 

FLORENTIUS,  prêtre  et  musicien  qui 
vécut  vers  la  fin  du  quinsièroe  siècle,  on 
au  commenoement  du  seisième,  a  écrit  on 
traité  de  musique  en  trois  livres,  dont  un 
bean  manuscrit  sur  vélin ,  de  95  feuil- 
lets, in-lol.  se  conserve  dans  la  bibliothè- 
que du  marquis  Jean-Jacques  Trivultio, 
à  Milan.  M.  Lichtenthal  a  donné  une  des- 
cription de  ce  manuscrit,  dans  sa  Biblio- 
graphie musicale  (t.  IV.  p.  467 et  suif.).  On 
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j  voit  que  le  volume  eoiDiDcna'  par  deux 
frontupiccs,  dont  un  contient  le  titre  »ui- 
vwit  ;  ^foraUu  Mmaiei  Smceedolùqm 
md  iUtutristimum  me  iun/fUêsimtm  Â»- 
miiturn  et  D,  Jteamum  Mariam,  8F. 
{Sfoniam)  Fîcecomitem  ac  Sancti  plti 
Diaconum  CardinaUm  Dignissimum  Li- 
ber musices  incipit  ;  nu  semnd  ,  on  lit  : 
flortnûus  Mustcus  etSuLCidos  111"'" ac 
mÊpUsiimo  Jscanio  Cardinali  Domino 
A»  S,  VmnjÊgt  de  Florcatii»,  diviié  «o 
trois  pvtiM,  «rt  rabdivisé  en  plunea» 
eJiapitres,  où  il  est  traité  des  propriétés, 
de  l'utilité  et  des  eflcts  de  la  musique^  de 
la  voix  et  de  ses  espèces,  de  la  main  iriusi- 
câJe,  des  muances,  des  sijjncs  ,  do  leur  si- 
gnification et  de  leur  usage,  des  modes,  de 
h  wuMÛMnoe  des  aatieence  eC  dee  eotm 
ûmtM  de  relise,  des  divereei  cipteet  de 
de  neleg,  dee  ligeturae,  des  eomen- 
■nees,  do  contrepoint ,  delà  coin  position, 
deinetimes  rt  des  cadences,  du  cliant  fi- 
giuiy  clc.  Al.  Lirlitcntlial  fait  remarquer 
fse  Argelati,  dan.-*  i>a  liibliutbèque  des 
<emaiMde]lilen  (t.  ii.  part.  1.  p.  1575) 
•  Iwwaeiiwatettriboé  à  on  eertein  Flami- 
nius  le  livre  de  Flerentint. 

^^FI.OREZ  (hrn*i),  savant  espagnol,  né 
«■hpibJolid  en  1701  ,  entra  dans  Turdre 
Sauit-Auf;u«if  in  en  1715  ,  et  mourut  à 
Madrid  en  1775.  11  a  laissé  quelques  dé- 
tnîU  ser  le  chant  de  l'ofiice  divin  selon  le 
rit  li«ieraiiii|tteea  aiefe  en  Espagne,  deni 
«me  dÎMirUtioii  inlitalée  :  /te  jiniu/ud 
missd  Hispanico  seu  C^fieio  Motaro' 
bicOy  qu'il  a  insérée  dans  sa  grande  collec- 
tion qui  a  pour  titre  :  La  Espana  sa- 
f^ruda  0  lealro  ^cografirn-/ti.slorico  de 
la  iglciia de  Espana,  iUadrid,  1747-1770, 

29      in4«.  Celte  diieertilien  te  tronve 

•a  tome  3,  p.  360. 

FLOAIANI  (ceaiSTOPUE),  né  à  Ancône, 

ma  comncooement  du  dix>ae|»tiémc  siècle, 

a  fait  imprimer  plusieurs  ouvrafyrs  do  sa 
oainposilion  pour  l'église ,  <*l  entre  autres, 
Psalmi  f  espertwi  a  citi^ue  e  ici,  liO.  2, 

FLORIDO  (riAHçois),  maître  de  cbe- 

TOMB  ly. 


pt-llc  a  Saint-Jean  de  Latrao  ,  à  Home , 
vécut  vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle. 
11  a  fait  imprimer  à  Yeniae ,  depuis  1647 
jusquen  1664,  difere  reeueila  denieteit 
à  2,  3t  4  Toix ,  de*  motets  à  8 ,  dce  offer- 
toires A  4 ,  5 ,  6  et  8 ,  1652 ,  deux  Sahe 
Regina  à  3  et  5,  et  des  litanies  à  5,  1652, 
Son  dernier  œuvre  de  motets  k  quatre  voix 
a  été  publié  en  1064. 

FLORINO(GASPAaD},  né  vert  la  fin  du 
leiuime  aiède,  à  Reterae,  petite  ville  de 
le  Calalwe'Ultérieore,  e  publié  à  Veniee, 
Contonette  a  tne  quattro  voei,  lib.  1 
el2. 

FLORIO  (jean),  contrapuntiste  italien 
du  seizième  siècle  ,  dont  on  trouve  des 
messes  à  cinq  et  à  six  parties  dans  deux 
mennaerite  de  le  biblietbiqne  rojele  de 
Mimicb.  Gefber  rappeee  dena  sen  nooTeeu 
Jjenqne  des  muiieiens,  que  e*est  par  erreur 
queFlerioa  été  nommé  Jean  et  que  ces 
messes  sont  vraisemblablement  de  Jac- 
ques Florus  nu  Morius,  dont  une  prcmitre 
partie  de  mulets  a  été  publiée  u  Louvaiu 
eo  1573 ,  auivent  le  celelegoe  de  Drao- 
dius;  mêle Gerberae  trempe  à  eet  ^rd , 
oar  on  trouve  des  medrigeux  de  Jean  Fio' 
rio  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  // 
trionfo  di  Dori,  descritlo  dti  diversi ,  et 
poslo  m  Miisica  da  alli  ettanli  aulori,  a 
set  vocif  Veni»e,  Gardane ,  1596,  in-4'>. 
obi.,  et  Anven ,  Pierre  Fhalèae,  1601  et 
1614,  in-^. 

FLORIO  (nrrao  GRA9|SI) ,  Hûtiste 
italien,  fut  attaché  à  la  chapelle  de  Dresde, 
eu  175(),  vint  ensuite ù  Paris,  et  fiijit  par 
se  fixer  a  Londres.  Il  a  fait  f;ravi'r  dans 
ccttt*  ville  quatre  œuvres  de  .sulos,  de  duos 
et  de  trios  pour  flûte.  11  est  mort  à  Lon- 
dres en  1795 ,  dena  un  élet  voisin  de  la 
tnisère. 

FLORIO  (G.),  fils  du  précédent,  né 

A  Dresde ,  se  livra  comme  son  père  A  l'é- 
tude do  la  flilti! ,  et  se  fit  quelque  réputa- 
tion sur  cet  instrument  ,  en  jouant  des 
bolob  dans  les  concerts  de  lu  célèbre  can- 
tatrice Mara,  qui  le  protégeait.  En  1803, 
elle  voyagea  avec  lui  en  Allemegne  ,  et 

10 


Digitized  by  Gopgle 


FLU 


FOC 


esiaya  de  le  fiûre  connaître  comme  oom- 
positear,  en  chantant  quelqnes-ans  de  ses 
airs;  mais  cctlc  musique  n'eut  point  de 
succès,  malgré  le  talent  de  celle  qui  I  cxé- 
cutait.  Ou  ne  sait  ce  que  J^'iorio  e«t  devenu 
depuis  oette  «époque. 

FLOTWELL  (ciuenif-cntfTiiHK  né 
à  Konigsberg,  fit  sesétndes  à  Jéna,  devint 
recteur  à  Técole  de  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale,  et  professeur  à  Tunivorsité. 
Il  mourut  en  1759.  On  a  de  lui  deux  pe- 
tits ooTTages  relatifs  à  la  musique  ;  l'un, 
•OQt  le  titra  hiieire  de  :  Ein  FFohlgo* 
mehrtef  Orgdwerk,  «Usetne  JÊnweitung 
utrfmchtdes  G€i*tes,amGal.  f.  16. 
Aey  Einweihung  der  vortreijjlichen 
netten  Or^el  in  der  Kneiphœfuchen 
Domkirche  y  etc.  (les  parfums  d'un  or- 
gue, etc.),  Kœnigsberg,  1721,  \n-i'^  \  l'au- 
tfe  ett  une  oraiwn  funtiwe  da  chentra 
Sdnrankenbedher,  intitulée  :  Leiekêmrede 
ouf  den  Tod  des  Canior  Schwenkm' 
Ifecher,  Kœnigsherg,  1714,  in-i". 

FLUD(bobert),  médecin  et  alchiiniste, 
naquit  en  1574  à  Afilpafe ,  paroisse  de 
Bearsted,  dans  le  comté  de  kent.  Après 
■foir  fiût  ses  étndct  dent  le  collège  de 
8*'Jem ,  à  Osford ,  il  royagea  pendentâx 
aat  en  France,  en  Bepegne,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
fut  fait  docteur  en  médecine  et  membre  du 
collège  des  médecins.  Il  s'adonna  princi- 
palement à  l'étude  de  ce  qu'on  ajipclait 
alon  Us  sciences  occultes ,  et  fit  partie 
d*nne  eoeiét/ d*aldiimiitei  oonnoe  tout  le 
nom  de  Moêes-Cnix'Pkihti^thes,  11 
auHurat  ea  1637 ,  et  fut  inhumé  dans  Té- 
glise  de  Bcarsted.  Parmi  ses  nombrem 
écrit';,  celui  qui  est  intitulé  Utritisqtie 
Cosmi ,  majoris  sciticet  et  minons ,  me- 
taphysica,  phjsica  atque  technica  histo- 
lia.  Oppenheim,  1617  ,  in4bl.,  contient 
dons  porlice,  dont  la  eeeondo,  difîsée  en 
•iz  livres,  traite  de  tontes  les  branches  do 
la  musique  et  des  instrumens.  On  y  trouve 
la  description  d'un  cadran  musicul ,  de 
fenêtres  musicales,  de  colonnades  musi- 
cales,  et  de  beaucoup  d'autres  «alrava- 


gances  enfantées  dans  le  cenoan  de  OOt 
illuminé.  Ce  traité  do  mosiqne est  intitulé 

Tempîum  mnsices ,  tn  qnn  musica  uni» 
versdhs  ttmquam  in  speculo  conspicitur. 

KOCkEUODE  (jean-arnold),  écrivain 
sur  la  musique  et  compositeur,  né  à  Miihl- 
beusen  vers  1660,  était  en  1700  ehontra 
à  Herforten.  Ses  principanzouTrages  sont? 
1»  Der  fiinffie  Tritt  zudem  neu  geplant' 
zen  JfcsiphacUscfnm  f.nsl'Garten  ,  in  4 
slimmigcn  Jrien  mit  2  Fïolificn  bcste- 
hend,  etc.Miilhausen,  1692,in-4'\  1"  Der 
Stehsig  Tritt,  etc.  Ibid.,  1G95,  in-4°.  U 
est  TraiseniblaUe  que  quatra  aotraa  z«- 
eneils  d*ain  du  même  genra  araient  pré- 
cédé ceux-ci.  3«  Musicalischer  Unter^ 
richt ,  darinn  die  musicalischen  Regdti 
ans  mathematischen  Principiis  unten~ 
suclit,  vorgretragrn  wcrden.  1"  Theil, 
Muhlhausen,  1698,  in.4''.  2"  Thed , 
Uftd,,  1716»  in4«.  5"TkMi,  BieUfeld, 
1718,  in-i*.  (Instruction  musicaloy  dans 
laquelle  les  r^les  de  la  musique  sont  ana- 
lysées par  des  principe';  mathématiques). 
Les  trois  parties  réunies  de  cet  ourrage 
forment  18  feuilles  d'impression. 

FODOR  (JOSEPH)',  fils  d'an  offider 
hongrois ,  né  à  Yenloo  en  1752,  apprit  \^ 
premiera  principes  de  la  musique  d*naJh 
ganiste  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  14  ans,  il  se  rendit  à  Berlin,  où 
il  devint  élève  de  François  Benda  pour  le 
violon.  Il  puisa  dans  l'école  de  ce  grand 
artiste  les  principes  d'une  manière  ezpreo* 
sivo,  qui  iterint  dans  la  suite  le  candèra 
distinctif  do  son  Ulent.  En  1787,  il  vint^k 
Paris,  s'y  fit  entendre  avec  succès ,  ets^ 
fit  bientôt  une  réputation  honorable.  Vers 
la  fin  de  1794  ,  il  partit  pour  la  Russie 
où  il  se  fixa  définitivement.  Il  est  mort  k 
Moscou  en  1826.  Les  compositions  de  ce 
vîolonistsontétébien  accueillies  du  public 
dans  leur  nonveanté,  et  ne  sont  pasdépoar> 
vues  de  mérite.  En  voici  la  liste:  1°  6  duos 
pour  lo  vidon,  op.  1 ,  Berlin  et  Paria  ; 

>  L«raintn  dn  INetMiiiiuHrt  àu  Mmêkiêfu  (Parà, 

ISI0-I8I1  )  ir  <onl  Iminp^       «jlfabat  ««  MMcaM 

Jtaii,  4u  lieu  Am  Jpttpti, 
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S^didotpMirlt  fkloB,  op.  S,  Pirit} 

5"  6  dootiilBiii,  op.  3 ,  B«rlin  et  Paritj 

4»  ()  quatuors  pour  2  violons,  alto  cl  bassOi 
op.  4;  5"  6  idem,  op.  5  ,  Berlin  ;  6»  Con- 
certo pour  le  violoD,  op.  6,  Paris  ;  7"  idem, 
op.  7  et  8 ,  Paris  j  8**  6  quatuors  poar  2 

enio  pour  le  violoo,  op.  10,  Perii  ; 

10«6  duos  fd!MI,ep.  11,  Berlin  et  Parie  ) 
11»  6 /V/em ,  op.  12,  Paris;  I2°6qiia* 
ttjor»,  op.  13,  Oflfpnliarh  ;  1!^"  3  <luo<«.  op. 
H,  Paris  ;  14°  C)  idem  ,  op.  1  "i.  Vienne  ; 
15*  Airt  variés  pour  le  violon  avec  basse, 
ii^U 34,  YienM ,  Berlin ,  Perieet  Ai»' 
itodMi;  16*  Ceprioes  poar  vioUm  eeal, 
Inr.  Id  2,  Vienne;  17*  Pote-pourb , 
B**lâ4,  Paris;  1  S"  Concertos  poar  le 
▼iabn,  n°*    ;i  10,  Vienne,  Amsterdam  et 
Parii  ;  lî)"  Duos  pour  le  violon,  op.  19  à 
23,  Amstcrduin  ;  20°  Sonates  pour  le  vio- 
lée »  op.  29;  et  beeacoap  de  recueils  de 
ptlib  «ire  en  doee.  Le  célibi«  oentetriee 
Mainvidle  ect  fille  de  Jeieph  Fodor. 
FODOR  (Charles),  frère  du  précédent, 
né  à  Venloo  ,  en  1 7,14 ,  vint  s'établir  k 
Paris  en  1778  pt  s'y  livra  à  l'ensei^jnennent 
^  d'i  cl«ivecin  jusquVn  1799,  époqiir'  de  sa 
inorl-^l^  arrangé  pour  le  piano  deux  œu- 
•vree  àt  quetoore  de  Pleycl ,  deâ  sympho- 
niée  de  Reyda ,  et  oii  |p«nd  nombre  d*oo- 
vertores.  Il  a  publié entti  eept  poCi-poorrie 
pour  le  même  instrument. 

FOnOR  (antoike),  le  plus  jcnnç  des 
trois  frères  de  ce  nom,  est  né  à  Vcnino,  en 
1759.  il  apprit  à  jouer  du  clavecin  d'un 
mettre  hebile  de  Menbeîni,  et  devint  Ini- 
mémo  un  pieniste  dialiogné.  Yere  1790, 
il  e*eet  fisé  à  Ameterdem,  où  il  vit  eneore. 
Il  dirtgceît,  il  y  a  peu  d'années,  les  con- 
certs de  la  société  de  Félix  Mentis^  avec 
beaucoup  de  talent.  Il  a  Iieanconp  écrit 
pour  son  in<;ti  urnent ,  et  ses  ouvrajjes  ont 
été  recherchés  dans  leur  nouveauté.  I^es 
pins  connue  sont  :  1*  Hnit  concertos  poar 
Je  pieno,  ouvres  1,  2, 3, 4, 5,  8, 12  et  15» 
Amsterdam  et  Péris;  2"  Concertino,  avec 
n'*r.  d'orchestre,  Op.  21.  Amsterdam; 
5"  («>uataors  pour  pieno ,  2  violons  el  vie- 
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leneeUe,  op.  7  et  14,  Amslerdara  et  Péris; 
i*  Seiuites  en  trioe  poar  piano ,  violon  et 
violoneelle,  op.  9  et  11,  OiEenbach  et 

A  msterdam  ;  5°  Trois  œuvres  de  sonates 
pour  piano  et  violon,  Amsterdam  et  Paris; 
ô"  Trois  sonates  à  quatre  mains ,  œuvres 
9,  10  et  16,  Amsterdem  ;  7"  Cinq  tonetes 
pour  pieno  seul ,  ibid,;  8*  Quelques  fim- 
taisies  et  des  airs  variés. 

FODOR  f  M»«  josiipBiKB  MAIN- 
VIELLK),  célèbre  cantatrice,  fille  de 
Joseph  Fodor,  est  née  ù  Paris  en  1795,  et 
non  en  Russie,  comme  on  Ta  prétendu  dans 
quelques  notices  biographiques  ;  mais  elle 
n'était  âgée  que  de  quinte  ineislofsi|neeon 
père  perUt  pour  eller  à  Seint-Pétetêboiny 
et  remmena  avec  lai.  Élevée  pour  le  mu- 
sique, elle  acquit  de  bonne  henre  du  talent 
sur  la  liarpc  et  le  piano  ;  à  onie  ans  elle  se 
faisait  entendre  sur  ces  deux  instrumens 
dans  les  concerts  que  son  père  donnait. 
Trms  aoe  plue  tard,  elle  commença  à  ee 
faire  connaître  comme  eontatrtee;  elle  dé- 
buta en  1810  an  théâtre  impérial  denslee 
Cantatrici  villane ,  de  Fioravantî,  et  y 
fut  applaudie  dans  soixante  représenta- 
tions. En  1812  elle  épousa  M,  Mtiinvielle, 
acteur  du  Théâtre  Français  au  service  delà 
cour  de  Ruesie.  L*eniperMir  Aleiandre 
ayant  supprimé  ses  troupm  de  comédiens 
étrangers.  H""  Mainvielle-Fodor  chanta 
quelque  temps  é  Stockholm  et  à  Gopenbe- 
gue ,  puis  elle  se  rendit  à  Paris ,  où  elle 
débuta  le  9  août  1814,  à  l'Ofiéra  comique. 
Au  peu  de  succès  qu  elle  obtint  dans  lu 

JliuuÊe  Magie ,  le  Concert  mtamnnpu , 
le  Califiî  de  Bagdad,  la  belle  Jinsène, 
Zémire  et  ji%w,  etc.«  il  aurait  été  diflt* 

cile  de  prévoir  la  brillante  réputation 
.qu'elle  a  acquise  ensuite  sur  la  scène  ita- 
lienne. I.a  musi((ue  française  allait  mal  au 
caractère  de  sa  voix,  parce  que  cette  mu- 
sique exige  une  prononciation  nette  el  bien 
articulée ,  que  M"**  Mainvielle-Fodor  n*a 
jamais  eue.  Confiente  dans  son  avenir, 
mais  comprenant  que  ses  espérances  ne  se 
réaliseraient  pas  dans  l'opéra  français,  elle 
saisit  avec  empressement  roccasinn  qui  se 
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présenta  de  remplacer  aa  théâtre  de  l'O- 
déon  M™'^  Barilli  ,  enlevée  par  une  mort 
prématurée  à  sa  laiiiille  et  à  hes  aiiniira- 
teun.  Ëngagée  comme  prima  donna  g 
M""  MttiivieUe^Fodor  ne  craignit  pas  de 
M  fiufe  «nteodre  dans  les  ouTrages  qui 
avaient  été  let  plns  favorable!  tu  talent  de 
M'"*  Barilli ,  el  malgré  les  souvenirs  que 
la  céli'bre  cantatrice  avait  laissés  dans  la 
mémoire  des  habitués  d a  théâtre  italien, 
elle  snt  s*j  faire  applaudir.  Apres  avoir 
débuté,  le  16  nor.  18U,  dam  As  Gri- 
sdda,  de  Pfeer,  die  elianla  avee  saooèi 
dans  les  Nozxe  di  Figaro,  Il  Re  Teo- 
doro,  Peneloppe,  elc.  En  1816,  M»»  Ca- 
talani  ayant  obtenu  le  privilège  de  l'Opëra 
italien ,  transporta  ce  spectacle  au  théâtre 
Favart.  M"'  Fodor  y  fut  engagée  avec 
Garcia,  CrÏTeUi ,  Porto ,  etc.  ;  mais  biea- 
tAk  eee  arlistea,  abteovés  de  dtfgoAte  |Nir 
les  prétentiont  de  k  direetrioe ,  qai  rou- 
lait briller  seule  et  ne  voyait  qu^avec  peine 
des  talens  réels  auprès  d'elle,  ns  artistes 
dis-je,  résilièrent  leurs  engajjeraens  ,  et  se 
rendirent  à  Londres.  Mainvielle- 
Fedor  y  cbanta  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1818,  puis  die  partit  pour  aliweo 
Italie.  A  eette  époque  de  sa  carrière ,  sa 
Teii,  originairemeBt  dore  et  lourde  dans 
la  Tocalisation ,  s*ëtait  assouplie  par  des 
études  constantes ,  et  avait  acquis  une 
douceur  et  un  charme  inexprimable.  £n- 
gegée  à  Venise  pour  chanter  an  théâtre  de 
la  JF!miee,  die  s'y  fit  entendre  peor  la 
première  ISÎie  dans  VSUsabeUa  de  Carafii, 
et  y  ebtint  un  de  ces  succès  denthon- 
siasmc  qu*on  ne  connait  quen  Italie.  Cou- 
ronnée sur  la  scène  après  la  prcrnit^rc  re- 
présentation ,  clic  fut  ra|)})<;lée  plusieurs 
lois  chaque  soir  avec  des  trcpignemens  et 
des  crie  d*admiration  ;  des  sonnets  loi 
vinrent  de  toatce  parte ,  et  les  prindpanx 
diUitanti  se  réonirent  pour  faire  frapper 
à  ion  effigie  une  grande  médaille  d'or  { 
honnenr  qoi  n'avait  été  acoordé  qo^A  llar- 
cbesi. 

Le  théâtre  italien  de  Paris,  anéanti 
par  la  manvaise  administration  deH«*Ca- 


talani ,  fut  réorganisé  au  commencement 
de  1819,  et  M»»  Fodor  y  fut  engagée.  Elle 
y  reparut  au  mois  de  mai  de  cette  année  , 
et  dès-lors  commenta  la  plus  belle  partie 
de  sa  carrière  j  car  son  talent  avait  acqaia 
toot  son  développement,  et  les  opéras  où 
die  se  faisait  entendre  obtenaient  senis  da 
•OMèi.  VAgnese,  de  Paer,  //  Matrùno' 
nio  segrelo ,  Don  Juan  ,  Il  Barbiers  di 
Seviglia,  et  lu  Gazza  Indra  furent  poar 
elle  les  occasions  d'une  suite  de  triomphes 
qui  n'enrent  point  d'interruption  pendant 
trois  ans.  8a  manière  ne  se  faisait  point 
nmarqner  par  Télévation  do  style,  ni  par 
un  caractère  passionné ,  mais  par  one  jai- 
tesse  inaltérable  des  intonations  ,  UM 
grande  pureté  de  son,  beaucoup  de  perfec- 
tion dans  les  détails,  et  un  charme  irrésis- 
tible dans  l'accent  de  la  voix.  Le  Barbier 
de  SAfiUe,  de  Resiiu,  n'avait  en  aucaa 
eoeoès  è  la  première  rsprésonution  donnée 
au  théâtre  ililien  de  Paris  ;  le  métamor- 
phose fut  complète  à  la  seconde ,  parée  que 
M™"  Fodor  y  avait  pris   la   place  de 
M°>"  Ronzi  de  Bp»jnis,  dans  le  rôle  de 
Rosine,  et  dcs-Iurs  seulement  le  bel  oa- 
vrage  de  Bosfiai  fat  oomprie  par  lea  Part- 
siens.  Dans  les  dernière  temps  de  son  sé- 
jour à  Paris,  sa  santé  fut  altérée  par  une 
afTection  de  pylore  qui  n'avait  point  d'in- 
fluencc  sur  lu  pun-té  de  s{»n  organe  vocal, 
mais  qui  souvent  la  plongeait  dans  un  état 
de  faiblesse  extrême.  Les  médecins  con- 
seillèrent on  voyage  en  Italie}  M*"*  Fodor 
se  résdot  à  essayer  en  eflbt  do  cbaagn- 
ment  de  climat ,  et  partit  pour  Naples  an 
mois  d'avril  1822.  L'influence  de  ce  climat 
fut  si  prompte  et  si  salutaire,  que  la  canta- 
trice put  débuter  au  théâtre  Saint-riiarles, 
dans  la  Desdemona  (TOtelio  ^  au  mois 
d*aoAt  de  la  mémo  année.  L*enthousiasina 
des  Napolitains  fat  ^a1  è  celui  des  haH- 
tans  de  Venise  et  de  Paris  ;  cet  enthou- 
siasme fut  justifié  par  la  manière  dont 
M™»  Fodor  chanta  les  rôles  de  Semiratnidef 
de  Zclnùra ,  et  vinjt  autres  qu'elle  créa 
pendant  son  séjonr  a  Naples,  dans  des 
opéras  sérieux ,  bouffes  et  de  demi«eaita^ 
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tî-re.  Ses  succès  ne  furent  pas  moindres  i 
"Vienne,  oii  elle  chanta  en  1823  pendant 
toute  la  saison.  De  retour  à  Naples ,  elle 
y  resta  engagée  à  l*Opéra  josqn'aa  omm 
d*aoèt  18S5.  Ce  Art  alm  ^*«ne  mint  d« 
VÊHÊcmm  à  PteM«  ponr  l'exécution  d*OB 
contrat  qu'elle  arait  fait  avec  M.  le  vi- 
comte de  La  Rochefoucauld,  directeur  gé- 
néral des  beaux-arts.  Le  9  décembre  de 
la  même  année,  elle  reparut  au  théâtre 
itdien,  dos  la  5!MimMdb  de  Beeimi, 
qui  a*4leit  peiat  eneore  eemrae  det  dUet' 
toRti  parisiens.  Bile  y  édraaa  ai  eoapUta- 
ment.  dés  les  premières  scènes  do  premier 
acte  ,  soit  par  l'efTet  de  l'émotion  ,  soit  pnr 
1  altération  de  sa  voit,  qu'elle  n'essaya 
même  pas  de  lutter  dans  le  reste  de  la  re- 
pidseilînioo ,  et  qu'elle  ne  ee  fit  plue  eop 
tcadftdipBiilora  à  Paris.  Ua  cuoMmcnft, 
ma  penmacDt,  maie  qui  ee  oMnilaetait 
après  on  qoart  d'heure  d'exercice,  se  dé- 
clara d»^s  cr  moment ,  et  l'obligea  à  garder 
un  silence  absolu.  Dans  ces  circonstances 
elle  offrit  à  l'administration  de  la  liste 
dvile  de  rompre  rengageoaent  qu'on  avait 
«aalndéavceclla;  mais  Tespeir  de  m 
diieiperceqa*en  ne  eenaiddrait  qœ  eoaune 
on  accident  passager,  fil  rejeter  ses  pro- 
positions. Ce  ne  fut  qu'après  qu'on  eut 
acquis  la  certitude  de  la  prolongation  in- 
delloiedesa  maladie,  qu'on  refusa  de  payer 
•ppointemens  ;  alors  elle  exigea  qu'on 
Ice  elaaact  da  eoBtiat;  un  proeèe 
aVaiaifit;  et  ee  proeèe  allait  lire  gagad 
par  la  cantatrice,  quand  radminietratien 
éleva  le  conflit  et  fit  porter  la  cause  au 
conseil  d'Etat.  Octle  discussion  dura  plu- 
sieurs anni'fs  et  se  termina  pnr  unr  trans- 
action eu  1828.  Devenue  libre  de  nouveau, 
M"*  Fedor  voulut  cieayer  eneore  dn  di- 
aaat  de  Tltalie  peur  le  rétablieeement  de 
ea  eanté;  le eid  de  Naplee  dissipa  en  effet 
eet  enrouement  obstiné  dont  elle  n'avait 
pa  triompher  en  France.  Elle  crdt  un 
instant  pouvoir  rrtrouvcr  et  b-s  snrct-s  et 
la  source  de  fortune  que  son  talent  lui 
procurait  autrefois ,  et  reparut  au  tliéitra 
de  Sainl>C]»arlce  en  1828;  maie  die  n'é- 


tait plus  que  l'omhre  d'elle-même.  Jamais 
sa  voix  ne  reprit  le  velouté  ni  la  puis- 
sance qui  étaient  ses  qualités  distinctives 
qnelquM  années  auparavant;  la  eoB- 
Tietien  de  cette  triste  vérité  a  ebligé 
M"*  Fodor  à  ee  retirer  de  la  scène  depnie 
eaviron  six  ou  sept  ans.  J'ai  lu  quelque 
part,  il  y  a  peu  de  jours  (février  1857), 
qu'un  médecin  a  opéré  une  guérison  com- 
plète de  son  organe  vocal,  et  qu'elle  a  rc- 
•auvré  tout  l'édat  de  een  talent;  f aveot 
que  ee  bruit  m*iBspire  peu  de  eenfianoe. 
L'enrouement  fréquent  eet  un  signe  cer- 
tain d*ane  affection  chronique  du  larynx, 
et  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  guérison 
de  cette  maladie,  surtout  clici  les  femmes 
parvenues  à  la  quarante-cinquième  année 
de  leur  Age. 

FOBRNEE  (ciafoiN),  aeeileatcon- 
etmolear  d*eifnee,  naquit  en  1610  à 
Wettin  sur  la  Saaie,  où  spn  père  était 
bourgmestre  et  cli.Trpf» ntîer.  Son  beau- 
frère,  Jean-Guillauine  Stegmann ,  bourg- 
mestre, organiste  et  facteur  d'orgues ,  lai 
enseigna  les  principes  de  son  art,  la  géo- 
métrie pratique  et  !«  autrce  btnnehae  dee 
malbématiquoe.  Gee  connaieeaneee  lui 
furent  d'un  grand  usage  dans  Texercice  de 
sa  profession.  I^a  facture  de  l'orgue  lui  est 
redevable  de  plusieurs  améliorations  dans 
le  système  de  la  soufflerie.  On  lui  attri- 
bue aussi  l'invention  de  la  balance  pneih 
muUiqm,  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
l*L*ergue  de  Tégliie  d*Ulrieh  à  Balle; 
2^  Celui  du  cbûtoau  d'Auguste  A  Weissen- 
fels,  de  33  jeux,  2  claviers  et  pédale, 
qu'il  acheva  en  167!^>.  Fœrner  vivait  encore 
en  1677  ,  et  était  âgé  de  (i7  ans.  Il  est  au- 
teur d'un  traité  de  la  construction  de 
l'orgue  qui  a  été  imprimé  sous  ee  titre  : 
foiikommamr  Bmrk^  wie  dm  Orgd 
au*  wahrem  Grunde  der  Natur  in  tûlen 
ihren  Stiicken  naeh  AnweUung  der  mOr 
thematischen  ff'issenscfinflfn  solle  ge- 
macht ,  probirt  urid  gebraucht  wcr- 
den  f  Wid  wie  rnan  Glocken  nach  dent 
Manodiùnh  'menmrùw  und  gictMm, 
Farlteli  qui  a  cité  oetoovnfe  aaoe  la  date 
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de  JG84,  ignorait  où  il  •  été  imprimé. 

FOBRSTBR  («istAii»)  U  weux  ou 
Vameien,  fîA  dunti*  et  lUmirs  à  Danteiek 
vtnl643,  et  mourut  aa  couvent  Olivia , 
en  1652,  après  Avoir  embrassé  la  religion 
cathoIi({ae.  Le  compositeor  théoricien 
Marc  Scacchi  lui  a  dédié  son  livre  intitulé 
Criùrum  musicum.  Il  semble,  d'après  un 
passage  d*iuu  lettre  de  eel  éorivein  à 
Chrétien  Weroer,  qoe  Fœreler  eveit  eem- 
poaé  des  Prœcepta  theoretteaé»  taxmipm, 
.  FOERSTER  (GASPAftB)leyeiOTe,  naquit 
en  1617  à  Dantzii-k;  son  père  paraît 
avoir  été  fiiro  du  précédent.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  jeunesse  les  sciences  ,  les 
langnei  et  k  nraiique,  il  entra  comme 
fllMnlear  dene  h  ehepelle  dn  roi  de  Polo- 
gne, et  reqnt  dee  leçons  de  ooropotition 
de  Mère  Seiiccbi.  Le  goAt  passionné  quMl 
prit  pour  cet  art  le  drlermina  h  demander 
un  congé  pour  aller  à  Rome  étudier  dans 
l'école  des  successeurs  de  Palestrina.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  dans  cette  ville, 
il  elle  i  Yeniee,  eà  le  neUeiie  le  comble 
depréiene  et  dliennenn.  Enfin,  le  désir 
de  ravoir  se  pétrie  le  ramena  i  Danttiek  ; 
en  y  arrivant ,  il  y  reçut  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  Frédéric  III  ,  sa  noini nation  de 
maître  de  chapelle  de  ce  prince,  avec  un 
traitement  de  1000  tbalers.  Foerster  mit 
tons  ses  soins  A  ressembler ,  dens  le  elie* 
pelle  qui  Ini  éteit  eonfiée,  des  ertistes  de 
talent ,  entra  entres ,  Brnest  Hinsch ,  orga- 
niste de  la  cour  i  Donliick,  élève  de  F  ro- 
be rger.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  écrivit 
quelques-unes  de  ses  meilleures  composi- 
tions, particulièrement  des  trios  pour  deux 
violons  et  basse  dei^le  qui ,  en  dira  de 
Hetthesen,  eurent  elors  nn  sneoès  d*en- 
thoBsiasme  &  Hambourg.  11  parait  qae  le 
oaractère  inquiet  de  Foerster  lai  fit  voir 
avec  jalousie  l'arrivée  de  la  cantjitrice 
française  M""  La  Barre,  qui  fut  appelée 
à  la  cour  de  Danemarck,  avec  un  traite- 
ment égal  à  celui  du  maitre  de  cbapelle. 
Cet  événement ,  et  le  guerra  melhenrense 
eA  le  Deneoiarde  était  engegé  eontra  le 
8nAde,  le  déterminèrent  k  deroender  son 
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congé  en  1657,  et  à  se  rendre  de  nouveau 
à  Venise.  II  y  passa  plusieurs  anném,  eC 
dans  eet  intervalle ,  la  guerra  eyant  éàmté 
entre  la  république  et  les  Turcs,  Foerslar 

<^rvit  quelque  temps  comme  capitaine  dens 
une  compagnie ,  et  fut  fait  chevalier  de 
S'-Marc.  Lu  paix  ayant  été  rétablie  entr<s 
le  Danemarck  et  la  Suède ,  le  roi  rappela 
son  mettra  de  dtepelle  qui  eensenttt  vo* 
lontien  à  rsprendra  ses  fonetione,  paroe 
que  Mii«  La  Barra  n*était  plus  A  la  eour 
de  Copenhague.  Toatefiiis  il  n*y  resta  pan 
lon;;temps;  la  vie  de  cour  n'était  point 
faite  pour  lui ,  accoutumé  à  la  liberté  dont 
il  avait  joui  à  Venise;  dès  1661  il  donna 
sa  démission ,  se  retira  A  Hambourg,  et  y 
prit  sa  demeura  ebci  le  célébra  rioloniet% 
de  ee  tempe  Semnd-Pierra  de  Sidon.  Le 
société  de  qudques  artistes  lui  rendait  le 
séjour  de  cette  ville  agréable;  il  ne  le 
quitta  que  pour  faire  nn  voya;,'e  ii  Dresde, 
dans  le  dessein  d'y  voir  l'illustre  compo- 
siteur Henri  Scbiitx,  alors  Agé  de  77  ans. 
A  son  retour,  il  passa  par  sa  ville  nelele  , 
oA  il  n^it  pes  ellé  depuis  vingt  ans.  Le 
désir  de  s'y  fixer  lut  vint  A  Timproviste, 
il  acbeta  un  logement  en  couvent  Olivia , 
et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  .«/^ 
jours,  si  ce  n'était  pour  aller  chaque  se- 
maine à  la  ville  faire  exécuter  sous  sa  di- 
rection les  oovreges  qu'il  arait  oompoeie 
dans  la  soUtude.  U  monrat  A  TAge  de 
cinquanto-«x  ans ,  et  lîrt  tnimmé  avec 
beaucoup  de  pompa  an  convent  OKvia,  le 
l«  mars  1673. 

Toutes  les  compositions  de  Foerster  sont 
restées  en  manuscrit ,  et  étaient  déjà  deve- 
nues si  rares  an  temps  de  MetdMsen ,  qne 
ee  critique  ne  put  s*en  procurer  une  senlsA 
Dantsick ,  queronte  ont  après  la  mort  de 
l'auteur.  On  ne  connaît  de  lui  qa*nn  ceaen 
à  trois  parties  sur  les  paroles  :  Ecce  «n- 
cilla  Domini ,  qui  a  été  inséré  par 
Marc  Scacchi,  dans  son  Cribrum musicum 
(p.  213-215).  Mattbeson,  à  qui  IVmdeit 
ces  détails  sur  la  vie  de  Foerster,  dit  aussi 
qu'il  a  fait  imprimer  un  livra  qui  e 
pour  titra  :  Mtuikaliêehgr  XàiulêpîêgÊl, 
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worinn  nicht  allein  die  alten  Zcichen 
auf  den  Linien  gezeigt ,  sundcrn  auch 
die  Modi,  und  wie  solche  nack  dent 
■ri  it  joibM  miiâm'<$ctMden  ^rdat,  ete. 
(lUitir  é»  fart  oiMietl ,  dmt  le^wel  on 
ftH  vdr  Ict  aMMM  lifMS  <l6  h  BolatiM  « 
•t  les  modes ,  et  oà  l'on  enaeîgne  d'une 
manière  claire  les  règles  fondamentales  de 
la  composition).  Mattheson  dit  {Ehrenp- 
forte,  etc.,  p.  76)  que  cet  ouirrajje  a  iié 
nvé  à  un  très  p<ftit  nombre  d'exemplaires  \ 
"M»  9  tt*W  ptt  indi^oer  ni  le  liea  ni  la 
date  de  naapreMmi. 

FOEII8TBR(fiâii<aniinBii),conitrae> 
leur  d'orjjoes  et  de  carillons ,  et  campa- 
niste  habile,  naquit  h  Oppplii.  petite  ville 
de  la  Silésie,  en  1(371.  l*icrrp-le-Grand 
l'appela  à  Pétersbourg,  eu  1710,  et  le 
^  la  confiEftion  dTiin  earillim  qui 
Intpiieé  nr  la  toor  de  Saînt-lao^oet.  Ce 
carillon  complet  a  deai  eetaveede  pédales. 
Les  tboctiont  de  carilleimeiir  forait  con- 
ûét»  a  Foenier,  qai  ke  cenfer?a  jaeqa*à  la 
mort. 

FOERSTER  (  je«n-jacques)  ,  fils  da 
précédent ,  naquit  à  Pétersboarg  au  coro- 
■■Biaitat  da  18^  aièele,  et  eoecéda  à 
•on  père  dane  la  fimctioQtdeeariltoDneiir. 

En  1756,  il  était  attaché  conine 
nisle  à  la  chapelle  et  à  la  musique  parti- 
culière de  l'empereur  de  Russie.  11  était 
raiooiiQc'  par  son  double  talent  de  claveci- 
■MlB  H  de  cen»tnictenr  d'oryoet. 

fOBRSTBR  (csamom),  maître  de 
ifcapelleda  prinee  de  Schwartilienfy  Ra- 
dolstadt,  naquit  à  Bahra ,  petite  ville  de 
la  Thurinjje,  le  30  noventbrc  1693.  Il 
était  fort  jeune  lorsqu'il  commença  l'étude 
de  la  musique ,  de  plusieurs  instrumens 
ctdel  'orgue ,  sous  la  direction  de  Pitxler. 
n  caotinna  plot  tard  ces  mêmes  étndes  en 
fknienrs  endraits,  fiartienlièranent  à 
Veissenfels,  où  il  prit  des  le^ns  régulières 
d'harmonie  et  de  composition  chez  Heini- 
scben  ,  qui  fut  d'  pui<  lors  tuaitre  de  cha- 
pelle à  Dresde.  (!e  in.iilrc  «'-taTil  parli  pour 
ritalie,  l*o«r$ter  alla  à  Mtrvchourjj  étu- 
dier ehec  Kaaffniann ,  qui  achera  de 


l'instruire  dans  le  contrepoint.  En  1717 
il  fut  altarh*^  au  service  de  la  cour  de  Mcr- 
sehourg  en  qualité  de  compositeur.  Deux 
ans  après  il  fit  à  Dresde  une  risite  A  son 
aneien  maître  Heiniedien ,  et  en  1723  il 
alla  i  Prague  poar  assister  ans  fttesdonnécs 
à  Toccasion  du  couronnement  de  Tempe* 
reur.  Il  y  fit  la  connaissance  des  maîtres 
de  chapelle  Fux  et  Caldara,  du  célèbre 
luthiste  Conti  ,  et  de  plusieurs  autres  ar- 
tistes. Après  avoir  passé  trente  ans  au  ser- 
vice do  due  deMersdx)urg,  Foerster entra, 
en  1748,  en  qnalité  de  maître  de  chapelle 
ebez  le  prince  de  Schwartxhoarg  Rndol- 
stadt  ;  mais  il  ne  janit  pas  lonf-lemps  des 
avantages  de  sa  nouvelle  position  ,  car  il 
mourut  le  6  dcrenihre  de  la  même  année. 
La  fécondité  de  ce  musicien  fut  remar- 
qnalile  t  Geiller  essore  i|o*fl  a  compesé 
plasdetrabeentemorosaos,  dont  la  pin- 
part  étaient  des  cantates  avec  orchestre  et 
des  q^phonies.  Le  plus  grsnd  nombre 
de  ces  morceaux  est  resté  en  manuscrit  ; 
parmi  ceux  qu'on  connaît  ,  on  remarque  : 
1°  6  sonates  et  6  cantates  pour  le  clavecin; 
2*  12  Concerts  poor  dÎTers  instraroens. 
Gce  trois  esovres,  en  mannaerit,  sent 
dédiésà  la  dncliessede  Merscboory.  S*  Une 
année  entière  de  cantates  poor  l'église. 
Cette  collection  était  en  manuscrit  chez 
P.  Ë.  ISach  ,  ù  Hambourg.  4°  Le  ps^aume 
116*  {Lnudate  Dominum)  à  4  voix,  violon 
principal,  2  violons,  viole,  orgue,  2  trom- 
1ms  et  timliales.  5*  Cantate  anniversaire  de 
naissanee,  et  2  cantates  de  nooH,  à  4  voti, 
avec  accompagnementd'ordiestre.  6*  1  Duo 
et  3  cantates  italiennes ,  avec  orchestre. 
7«»  6  Ouvertures  à  6 ,  7  et  8  parties. 
8"  6  Symphonies  à  quatre  parties,  \"  re- 
cueil. 9°  5  Symphonies  à  6  et  10  parties, 
2"*  reeoeil*  10*  6  Symphonies  pour  deoz 
violMis,  clavecin  et  plusienrs  instrumens 
de  ripieno,  Nuremberg,  diet  Hafner| 
gravé.  1 1"  6  Duos  italiens  avec  2  violons 
et  basse  ad  Ubiltim  ,  ryravf's  par  les  soins 
de  Tclemann  ,  apn-s  lu  mort  de  l'auteur. 

FOERSTER  (  ïmmancel-aloysius  ) , 
pianiste  et  mallro  de  dbapelle  k  Vienne , 
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naquit  en  Uuhèmc  en  1757,  Ht  ses  éludes 
l^rague^etse  rendit  à  Vienne  en  1779. 
II  «rt  mort  eo  cette  Tille  le  19  novemlire 
1823  i  A  rigtt  de  76  ans.  Cet  «riiite  •*«•! 
fut  eonmitre  dès  1790  ptr  de  nombren- 
ses  oompoeitiont  tantpoQr  le  dnvecin  qae 
pour  d'autres  instramens.  Ën  voici  la  liste: 
1"  11  Sonate  a  cembalo  solo,  op.  1, 
V  ienne,  1790;  2"  idem,  op.  2,  ibid. , 
1791  î  3»  12  Deutscher  Lieder ,  ibid.; 
4*  CàmtaU  tuif  die  Buldigungs-Feyer 
Fiwuent ,  fUr  Klavier,  ibid,,  1792. 

5*  3  Duo  a  cembalo  con  flautOOViolino, 
op.  n»»  1 ,  2.5,  ibid.;  6°  5  Sonatas  for 
the  piano-forte  with  gcrmnnjlute  or  v., 
op.  7,  Londres  ,  1795  ;  7°  deux  (jualuut  s 
pour  clavecin  j  violon ,  alto  et  basse  , 
op.  8,  Ut.  1  et  2,  OffenlMeh,  1795. 
8*  6  quaiuon  pour  S  vioionê ,  aùo  êt 
basse  f  op.  6^ib.;  9^  Sextuor  pour  pùuio, 
violon  j  alto,  violoncelle  ^fldU  ^basson, 
op.  9  ,  ibid. ,  1796  ;  10°  deux  quatuors 
pour  clavecin ,  violon,  alto  rt  basse, 
op.  10,  liv.  1  et 2,  ibid.,  1796 ,11- deux 
idem,  op.  11 ,  lit.  1  et  2,  ibid,,  1796; 
12<>2MlM,op.l2,Vitiiiie;  lyQuarUUo 
aeembalc,  viol,,  alto  e  basse,  ibid.î 
1 5"  due  sonate  per  il  cembedo,  op.  13 . 
ibid.  ,  1802  ;  15°  X  variazioni  per  il 
cembalo,  ibid.,  1802;  6°  6  quatuors 
pour  le  violon,  op.  16  ,  ibid.,  1799; 
\7*N<MÊanÊoam^H.per^  vUA.,lalt, , 
flauto,  obœ,  fagotlo ,  2  eond,  ^  et 
c.^.n*l,AiigiilMiiry,  1799;  18*  11 40- 
iMle  e  due  thenia  con  dieci  varias,  per 
il  cembalo,  Yienac;  19°  Rondo  e  variaz. 
del  duo  :  Face,  caro  mio  sposo.  n°  14, 
Vienne  cl  Oflfcnbacli;  20°  Huit  vartations 
sur  un  thénte  de  Mozart,  Spire  et  Heil* 
broiu;21*JiCtMma{MNweii]abénio],Hei]- 
broDn«  1797;  22*  3  sonates  poÊir  le  piano 
seult  op.  17,  Spire  et  Vieiioej25**  Trio 
pour  clavecin ,  violon  et  basse ,  op.  18, 
1801;  li"  Cavatevi  padroni ,  varié  pour 
le  clavecin  ,  Oflenl>ach  ;  2:1!°  Deux  rfuin- 
tuors  pour  2  violons ,  2  altos  et  vioLon- 
eelle,  op.  19  et  20,  non  gra?  és;  26*  Trois 
tfuatuors  pour  2  violons,  aUo  et  wolfli»- 
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celle,  op.  21  ;  27°  5  sonates  pour  piano, 
n°  1 ,  2 ,  3  ;  28°  Grande  sonate  pour 
piano  à  i  mains ,  op.  24  ;  29*  fantaisie 
SMÎmed'une  gransle  soitatepOÊirle piano, 
op.  25  ;  30"  Sept  vnr»  smr  sm  thème  ds 
Mozart,  pour  le  piano,  1803  ;  31"  6  so- 
nates très  faciles  pour  lepiano,  liv.  1  et  2; 
32"  Quintuor  pour  2  violons  ,  2  altos  et 
basse ,  Vienne,  1804.  Focrster  s'est  aussi 
placé  parmi  les  écrivains  sur  la  mnsiqae 
par  on  traité  d'hannonieet  d^aeeompagne- 
ment  qa  il  a  pnblié  soua  oa  titre  :  Aidei" 
tung  zum  Gencralbass ,  mii  Notmbey- 
spielen  in  146  Nuntem ,  Vienne  et 
Lcipsick.  1805,  in-8».  Il  jade  la  méthode 
dans  cet  ouvrage. 

F0£RTS(:U(j8AN-paiLippB),  poète  et 
coroposHour  dramatique ,  médecin  et  ooa- 
seiller  de  rétéque  de  Lvbeek,  naqait  le 
14  mai  1652,  i  Werthnm  dana  la  dnehé 
defiadi*,  où  son  père  était  bourgmestre. 
Jean  Philippe  Krieger,  mailrc  derhapcUe 
à  Weissenft'ls,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  composition;  les  cours  de  médecine 
qu'il  suivit  A  Fraocfini,  Jéna,  Erfart, 
Halmstadt  et  Altdorf ,  loi  fournirent  e»- 
enita  les  occasions  de  compléter  son  in- 
Stroetàoil  musicale  sons  la  direction  de 
plusieurs  maîtres.  Ses  études  termiiu-(»s . 
il  voyagea  en  Hollande ,  en  France  ,  se 
rendit  à  Hambourg ,  en  1671 ,  et  y  entra 
eemme  ténor  dans  la  chapdlo-  du  CooMil. 
Cette  époque  était  celle  de  la  création  de 
rOpéraallemand,at  Hamboorgétaitleliea 
où  ce  {renre  nouveau  était  cultivé  avec  le 
plus  d«'  succès.  Foertsrh  ,  sôdijit  par  l'in- 
térêt de  la  musique  dramatii|u«- .  «:onsentit 
non-scuicment  à  prendre  un  emploi  dans 
la  troupe  chantante ,  mais  se  mit  aussi  à 
rcBovre  comme  oompontenr ,  et  comme 
poète,  car  an  pen  de  tempe  il  écrivit  lea 
livrets  cl  In  musique  des  opéras  doat  vmoî 
les  titres  :  Crèsus  (1684),  La  chose  impos" 
ilWc(1685),  Âlexandre  à  Sidon  (1688). 
Eugénie  (1688),  Xerxcs  (1()89),  Caïn  et 
jtbel  (1689),  Cimbria  (1689),  Talestris 
(1690),  Don  QweA0lfe(169O).  Danateos 
ceseavragei,  iljooe  lui-même  on  réle.  Le 


Digitized  by  GoogI 


FOG 


F()G 


153 


succès  de'  ses  compositions  lui  fil  faire  des 
propositions  par  le  duc  de  Schleswig  , 
Chrétien  Albert  ,  pour  qu'il  arrpptjit  la 
plae*  dt  maître  de  chapelle  à  Gottorf , 
ctkvfl]«d«Lab6ok]oi  olfritUtitivd* 
dMinlre.  II  dMÛik  la  fUot  de  mattie  de 
ckiyiDe,  oomme  plus  honorable  et  plot 
locratire;  mais  il  ne  la  garda  pas  loiif- 
tennps,  car  il  la  possédait  à  peine  depuis 
un  an,  quand  la  guerre  vint  désoler  le  Hol- 
Steîn  et  le  Schleswig  ;  il  se  vit  oblijîé  de 
foitter  MU  poste  et  de  m  réfugier  à  Kiel, 
eè  ileelitreeefeirdeelev  ea  médeeine. 
II  exerra  quelqaetempeect  art  A  Schleiwif 
et  à  Husuin  ,  fut  nommé  en  1^89  m^eeia 
du  duc  de  Bndp.  et  passa  en  1094  au  service 
de  révé<iti<'  d'Kutin,  en  qualité  de  conseil- 
ler et  de  médecin  ordinaire,  et  enfin  avec 
Wméniea  titmà  Lubeck,  en  1705.  Il 
nvait  cMefe  en  1708.  Feerlach  eit  mi- 
laidilableiiieat  Tesemple  aniqoe  d*iui  sa- 
vaMnMdeeÎB  qui  a  été  m  même  tempe 
coaipaaiteur  distingué.  Il  avait  aussi  on 
ttToir  classique  dans  Tart  d'écrire  la  mu- 
sique, car  indé|>endamment  de  ses  œuvres 
dramatiques,  il  a  laibsé  en  manuiK:rit  des 
piècaa  de  eleveeiB  d*aa  bon  style  ;  et  Mai- 
tLaae«  f  à  qui  «eue  deteiie  des  renieigne- 
mane  contemperaÎDs  sur  cet  artiste,  nooe 
apprend  (dans  son  Patriote  mnaical)  qne 
]«oertscli  s"atnu!<ait  «ruivontà  écrire  des  ca- 
nons arlifîi  iels  qu'il  envoyait  au  maître  de 
chapelle  Thiele ,  et  dans  lesquels  on  re- 
marquait ane  eonnaiManoe  prefeode  do 
cantrepeints 

FOERTSCH  (woLrAANG) ,  organitte  de 
relise  Saiot-Laurcnt  ;i  Nuremberg,  né 
an  nommcnccrucnl  du  dix-liuiticme  siècle, 
a  fait  imprimer,  en  1754.  une  fugue  sur 
un  tiiénie  allemand  avec  des  variations , 
aooa  k  litre  de  MusictUische  Kâthmy' 
but,  Notembay ,  in>ibl.,et 
fogoe  mr  le  eantiqoe  :  Nmdobi  mdne 
Sele  ,  etc. 

FOGAÇA  (jsah),  moine  portogais  et 
compositeur  à  Ossa,  naquit  à  Lisbonne,  en 
1589,  apprit  la  musique  sous  la  direction 
d'an  maître  nommé  LobOj  fit  ses  vœux  en 


1608,  et  moomtèLilbenneen  1658,  dans 
SA  soixante-neuxième  année.  Il  a  laissé , 
en  manuscrit .  des  messes  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  royale  à  Lisbonne. 

FOGGIA  (bodesca  di)  ,  maître  de  cha- 
pdle  delà  eatbédrale  deTorin,  ao  com- 
mencement dn  dii-seplifrnie  siècle ,  a  ftit 
imprimer  un  reeaail  de  sa  composition  SOUS 
ce  titre  :  MesU  0  mOtetU  a  OiiO  VOCif 
Venise,  1620. 

FOGGIÂ  (raAifçois)i  compositeur  de 
l'école  romaine ,  naqnit  à  Rome  en  1604. 
Son  premier  mettre  de  mostqoe  Int-  An- 
teine  Cifra  { il  paesa  ensuite  dans  Técole 
de  Rernardin  Nanini ,  puis  dans  celle  de 
Paul  Agostini.  Plus  tard  ,  il  épousa  la  fille 
de  ce  dernier  maitre.  Ses  éludes  étant  ter- 
minées, il  fut  appelé ,  quoique  fort  jeune  , 
comme  maître  de  chapelle  an  servioe  de 
réieelenr  de  Cologne,  Ferdînand-llaûui- 
lien.  De  14 ,  il  se  rendit  i  la  eonr  de  Ba- 
▼ièrOi  y  demeura  plusieurs  années,  et 
n*en  sortit  que  pour  aller  diriger  la  musi- 
que de  l'arcliiduc  Léopold  d'Autriche.  De 
retour  en  Italie  ,  il  lut  maitre  des  cathé- 
drales deNarniet  de  Montcfiascoue,  puis  il 
enti  Rome  la  chapelle  deSainla-]farie*in- 
Aqniro,  etedle  de  Sainte-Marie-in-Trana- 
tevere;  après  qnei  il  entra  comme  mettre 
de  chapelle  à  Saint-Jean  de  Latran  ,  an 
mois  de  décembre  1636,  et  y  resta  jusqu'à 
la  fin  de  juillet  16()1.  Il  passa  alors  en  la 
mémequaliléà  Saint- Laurenti/i  Damaso» 
En  1646  on  loi  afatt  offert  la  place  demat- 
tra  de  ehapdle  de  Sainte-llarie-llajenre, 
mais  il  béeita  long-temps  ,  et  la  place  fut 
donnée  à  Horace  Benevoli  Après  que  Ab. 
batini  se  fut  retiré  .  on  oflrit  de  nouveau 
les  mêmes  fonctions  à  l'oggia  ,  et  il  en  prit 
possession  le  15  juin  1677.  Il  resta  au 
aerriee  de  cette  basilique  jusqu'à  m  mort 
qui  ent  lien  le  8  janvier  1688.  Il  fot  in- 
humé à  Saîttf>Prnsside.  Son  sneeesseor  A 
Sainte-Marie  Majeure fut  son  fils  (Antoine 
Foggia) ,  qui  cessa  de  vivre  au  mois  de  mai 
1707.  F.  Foggia  est  considéré  ajuste  titre 
comme  un  des  maîtres  les  plus  habiles  de 
l'école  romaine  appartenant  au  dix-sep* 
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tième  tiède,  ilfnk  an  dct  pfMnim  qui, 
en  Italie,  ont  trtité  la  fogue  dans  le  style 

tonal  ;  la  |)l(i|>art  de  ses  prédécesseiinr 
n'avaient  écrit  que  de»  f(i;yues  réelles;  cette 
(lUTércnce  coïncide  avec  la  transformation 
de  la  tonalité  ,  développée  par  Tintrodac- 
tion  des  accords  dissonans  naturels  dans 
lanranque,  vers  le  tempe  de  la  namanoe 
de  Feggia.  L^harmonie  de  oe  mettre  est 
doooe,  pure  et  correcte.  On  a  de  lai  les 
prodactions  dont  voici  les  titres  :  1<*  Deux 
livres  de  motets  à  2, 3,4  et  5  voix,  Rome, 
Grignani  ,  1640  et  1645.  2»  Duc  liLri  di 
messe  e  motelti  a  2 ,  3  e  4  voci ,  Rome , 
Maioardt,  1550.  3*  Hw  IâM  di  letanie 
e  motetH  a  2,  S,  4,  5  vod,  Rome, 
Maicardi,  1652.  4«  Due  Bbn  disalnU 
«  4  voci ,  Rome,  De  Lazzaris  ,  1660. 
5*  Motetii  sagri  a2  ,  3,  5  vnri ,  Rome, 
Vi'i  ,1661.  6°  Due  libri  di  motetti  a 
5  voci  pari ,  1662.  7"  Due  libri  di  messe 
a  4,  5  ,  8 ,  9  voci,  Rome,  1663.  8*>  Duc 
iibri  di  satmi  a  5  ffoci,  Rome ,  Rdmooti, 
1667.  9*  Huêt  A2, 3, 4 ,  5  vod,  Rome, 
Mutii,  1672.  10«lfMM  «  offertom  a 
2,  3,4,  5  voci,  ouvranedédié  à  Tanteor 
même  par  Jean-Baptiste  Cuifabri ,  Rome, 
1673.  11<»  Offertorii  «4,5,6,8  voci, 
1681.  On  troave  aussi  des  motets  deFog- 
gia  dans  la  eelleecioa  de  Spiridiene  ;  le 
F.  Martini  en  a  ineéri  deux  deâeledeuième 
volume  de  mn  Eisai  sur  le  contrepoint 
(p.  47  et  suivantes) ,  elles  a  aoalTtli.  In- 
d«'pendammcnt  des  ouvran'es  qui  viennent 
d'être  cités,  il  est  peu  deylises  à  Rome 
où  Von  ne  conserve,  dans  les  archive»,  des 
eonpeeitioni  fflannieritei  de  Foggia ,  car 
ee  mefire  futauiti  fteond  que  tarant.  Id- 
beratt,  dans  une  lettre  à  Ovide  Femp^l, 
■'exprime  ninsi  (p.  28)  sur  ee  mettre:  Di 
Paolo  Agostino,  ingegno  impareggiahiîc 
tra  gli  (iltrin'è  stato  degno  scotaro  e 
generx)  il  Sig.  Francesco  loggia,  ancor 
invente,  benchèottuagenariOf  et  di  buona 
êtUute  pcr  gruzia  spedale  A  Dio^  e  per 
bm^ùo  piMieo,  essendo  U  soUegno, 
t  ii  padre  délia  mtuiea,  e  délia  vera  tar- 
moma  eceiesiastica ,  eoiM  meUe  stan^ 
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ha  sepÊiio  far  vedere ,  eseniire  tatUa 
vaHetà  tU  êUte,  ed  in  UtUi fiareonoeoere 

il  grande,  l'erudito,  il  nobile ,  il  pulito, 
il  facile ,  et  il  diletievole  tanto  al  sa- 
pirnfe  ,  qiianfo  aW  ii^norante ,  etc.  Après 
ri'|toqiJc  (le  Fofjjjia,  la  miisi'|ue  d'église  dé- 
généra à  Rome,  comme  daus  toat  le  reste 
de  ntalie  ;  le  itjle  eonoerté  de?int  à  In 
mode,  et  Ton  n*entendit  plue  de  vérilaUn 
musique  rdifienee  qu*à  la  chapelle  ponti* 
ficale. 

FOG  LIA  M  (lotjis),  néà  Modène,  A  la 
fin  (lu  <ju iiiïiètnc siècle ,  fit  de  l>onnes étu- 
des dans  sa  patrie,  et  se  rendit  savant  dans 
les  langues  aneienneeet  dioe  la  mnsiqoe. 
On  voit  par  une  lettre  qoe  loi  dérivait 
Pierre  Arétin ,  en  date  da  30oeta]M«1557, 
qn'il  avait  conçu  leprojet  de  traduire  les  oen* 
vre«d'Ari!itotc;mai8ilmourutavant  d'avoir 
achevé  ce  travail ,  vers  1539,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  ce  savant  :  Musica 
theorica,  doctè  dmd  ac  éBÊÊidA  per- 
tmeia,  in  qudquamfdutei  dekurmomeig 
imienmttisnon  pnkâ  ientatte  eontinentnt 
tpeenlationes ,  Venise ,  1529 ,  in-fol.  Cet 
ouvra«jc  est  divisé  en  troi*>  partie?  ;  dans 
la  première,  l'auteur  traite  des  proportions 
musicales;  dans  la  seconde,  des  conson- 
nances  ;  et  dans  la  troisième,  delà  division 
dumonoeorde,  sujet  qui  ne  présente  que  lei 
qnotiona  des  preroièreet  seconde  sections, 
considérées  sons  d'autres  aspects.  Les  prin- 
cipes développés  par  Fojjliani  dans  son  livre 
sont  conformes  à  ceux  dePtolémée .  Fo  jl  iani 
a  laissé  en  manuscrit  un  livre  intitulé /î«- 
Jugio  di  dubitanti.  Tiraboschi,  qui  le  cite, 
croit  qn*il  traitait  aassi  de  la  mntiqne,  et 
dit  qn*on  présentn  une  requête ,  en  1538, 
pour  obtenir  la  permission  de  le  faire  iae- 
primer,  mais  que  des  motifs,  qu'on  ne 
connaît  pat,  en  empdehèrent  la  publica- 
tion. 

FOGLIEill  (L  ABBB  IGNACE);  il  a  para 
sons  ce  nom  une  tredoetion  italienne  de 
la  méthode  de  plain-ehant  de  la  Feillée; 
ce  livre  a  pour  titre  :  //  cantore  eccle^ 
ÙOMtico,  ossia  mOodofecUe  per  impa- 
rare  il  eanto  fumo  eeetmdo  le  rigole 
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francesi ,  tratlotto  in  lin^na  italiatia  ed 
aniffliaio,  etc.  ,  Pinarolo ,  1/85,  in-4°. 

JbUi(jilN£T   (  CHAKLU-GABItIEL  )  ,    IK'  H 

LyoD ,  tm  1750,  montra  dè«  son  enfance 
d*lMareoM>  ditpotitions  pour  la  mafi^foe, 
y  fit  de  npidai  profrès.  Ka  1779» 

il  se  rendit  à  Paris  oà  il  donna  des  leçoiM 
de  ce  qu'on  appelait  alors musique  vo- 
cale,  c'est-à-dire  ,  de  solfhf^e,  de  clavecin 
et  de  liarpe.  En  1782  il  publia  quelques 
petit»  ouvrages  de  musiqoe  iostru mentale, 
«rtra  Mtf«0,  m  reeneil  d*«irt  dVipérM 
«t  d*opéffM  comiqQti ,  amugés  ponr  piMM 
on  dtfedn ,  avecMeonpagneoient  de  via- 
Ion  ;  ce  recaeil  arait  pour  titre  :  L9êPUû- 
sin  de  la  société.  Plus  tar»l  ,  il  a  composé 
la  musique  de  plusieurs  petitsopéras  pour 
kiUléÂtres  secondaires,  et  pour  celai  des 
ÎMMiâèmdala  ma  deThiaoTine.  Yoid 
kl  tilM  dacau  qui  font  les  plM  eanniN  I 
hl'Apolhiemin,  a«  thMtia  de»  Bea^ja- 
lai^ca  1791  ;2«  LemontAlphéa,  1791, 
au  théâtre  Montansicr  ;  5°  Le  Pèlerin, 
of>éra  en  5  actes,  17!>2;  4"  Michel  Cer- 
vantes; 5°  Les  petits  montagnards ,  1  /  'JS; 
6^  Le*  deux  charbonniers,  1795;  7°  Les 
éivmniitemÊM  de  la  dieade,  an  tliéitra 
de  la  Qté,  1794$  8*  i;«#>8«iMiw 
pitis  f  Yaudevîlle  ;  9«  Rcheri  le  bossu  ^ 
opéra  ,  1795;  10»  Les  Bnyuilleries ,  1795j 
11*»  Les  sabotiers,  I/IH);  L'antipa- 
thie,  1797;         L'heureuse  rencontre  , 
1797  \  14»  Le$  prisonniers  J'rançais  en 
AnfgiÊÊtrm^  1798  \  1$«  Vùra^e  \  1 798  ; 
16*  Le  cri  de  Im  vengeance,  1799.  Fai- 
gsat  aat  mort  à  Pteis  an  1823. 

FOIGNET  (raAP^ia),  fils  aîné  da  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  ,  vers  1783 ,  apprit  la 
masiquc  fort  jeune  ,  et  débuta,  lorsqu'il 
étaitencore  enfant,  au  théâtre  des  Jeunes 
Élèves.  11  s'y  fit  remarquer  par  son  intel- 
liganoa  at  aen  apland»  dant  lai  mareaaaz 
éê  mnà^  Plottifd,  il  aatraaii  thiâ- 
tredeeJeimeMjirtiÉieêfàeleTueàe^enéff 
et  y  jona  aTcebeaocoapdesuccès  dans  To- 
pera, les  pantomimes  et  les  mélodrames,  oà 
il  introduisait  des  romances  et  des  airs 
^'il  chantait  avec  goût.  11  écriirit  alors  la 


musique  de  plusieurs  pantomimes  et  mé- 
lodrames qui  eurent  du  succès  ,  et  deui 
0[>érâs  intitulés  :  Les  noces  de  Lucette , 
représenté  en  1800  ,  et  Les  gondoliers , 
1 801 .  Sa  1806 ,  w  dtoct  impérial  ayant 
lédait  la  nomlm  dat  théltrai  da  Fam, 
celui  des  Jeunes  jârtistes  fut  supprimé,  et 
M .  Foi^et  s'engagea  dans  les  théâtres  des 
départemens  pour  y  chanter  les  rôles  de 
ténors  ;  plus  tard  .  sa  voix  ayant  baissé, 
il  a  pris  l'emploi  de  bariton,  appelé,  dans 
la  langage  dea  théâtres  da  Franea ,  Mar* 
Un,  Ley$  at  AiUif  dn  nom  des  aetaon 
qui  ont  jooé  d'origine  les  rôles  de  cet  em- 
ploi. En  1825  ,  M.  Poignet  chantait  à 
Nantes  ;  en  1829,  il  était  attaché  au  théA- 
tre  de  I.illr  ;  j'i'jnore  ce  qu'il  est  devenu 
depuis  ce  temps. 

FOIGNET  (oAMiit) ,  daoïièfflM  fila  de 
OUrbf-Mffwl,  ait  né  à  Paris  an  1790. 
fien  père  loi  ansaigaa  las  pramiari  prin- 
cipes de  la  musique  et  de  la  barpe  ;  devenu 
ensuite  élève  de  ('ousineou  et  de  Nadcr- 
mann  pour  cet  instrument,  il  s'est  fait 
entendre  avec  succès  dans  quelques  con- 
eerts,  et  a  en  da  la  répatation  oommepro* 
faoenr  ,  partienlièrônant  dapnis  1811 
jasqn*an  1815.  Apate  avoir  été  attaché 
comme  harpiste  à  plusieurs  théâtres ,  et  en 
damiarlicoà  l'Opéra  comique,  il  a  donné 
sa  démission  de  cette  place  en  1821.  De- 
puis I82K,  il  ne  s'est  plus  fait  entendre 
en  public.  M.  Poignet  a  publié  de  sa  com- 
position 4ine  polonaise  pour  barpe  et  cor, 
Paris ,  Lemaina  aîné. 

FOLIOT  (xdmb),  néâCbAteau-Thierrj, 
fut  d'abord  mattra  de  musique  de  la  cathé- 
drale de  Troyes  ,  et  ensuite  de  la  maison 
professe  des  jésuites  à  Paris.  On  a  de  lui 
des  motets  en  manuscrit. 

FOLZ  (bans)  ,  barbier  et  maitre  cbui» 
teor  à  Nuremberg,  naquit  A  Worms,  et 
téeut  vers  la  mOien  do  15"*  sièda.  Wn* 
gensdl  le  cite  {Fen  der  Meisterstenger- 
kunst,^.  534)  comme  auteur  de  mélodies 
intitulées  :  Dcr  Theil  ton,  die  FeU-fVeis, 
drr  /in uni -ton  inid  der  Freje-ton.  II 
composait  les  paroles  et  la  musique  de  ses 
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|iir(<rs.  Folt  fut  un  grand  partiian  de  U 
rcformation. 

F0ND(jBA]r-n4ifçoi8  DE  LA),  né  en 
Fnmoe ,  è  la  fin  du  1 7**  Biède ,  le  fin  A 
Londres ,  où  ildonnaU  da  leçons  de  lon- 
gue française  et  italienne  ,  ainsi  que  do 
innsiriuc.  II  publia  un  livredans  lequel  il 
propose  une  nouvelle  manii-re  d'écrire  la 
musique  et  d'accompagner  la  basse  conti- 
nue ,  sous  le  titre  de  New  sjstem  of  mu- 
tk,  both  theoricai  and  pradteal,  and 
ytl  not  mathematieat,  Londres,  1725, 
in-8*.  Hattheson,  dans  son  Parfait  MaU 
ire  de  chapelle  (p.  58) ,  a  rendu  connptO 
de  cet  ouvrai^c,  qui  est  maintenant  com- 
plètement oul»lié. 

FONSËCA  (locio-pbdro  db),  maître 
de  cbapelle  A  FUla  Fidùia  on  1640 ,  na- 
quit A  Campo-Mayor  en  Portagol.  On 
tivnve  plosieura  ouvrages  de  sa  compon- 
tion  y  en  manuscrit ,  «lana  la  Inbliotlièqne 
royale  de  Li<ib(mne. 

FONSECA  (cHRisTovAM  de)  ,  ji'suitc 
portugais,  né  à  Ëvora  en  1682,  fut  un  des 
meilleurs  compasitenrt  de  mnsique  d'é- 
glise qo*ait  produit  le  Portugal.  Il  était 
prolesseor  au  collège  des  Jésuites  A  San- 
tarem ,  où  il  mourut  le  19  mai  1728. 
Parmi  ses  compositions  .  Machado  cite 
(Hibliot.  Liisit.,  t.  i,p.576)un  JSsZ^eiuii 
à  quatre  choeurs. 

FONSECA  (mcoLAs  de)  ,  maître  de 
cbapdle  et  ebanoîno  de  1  tglise  cathédrale 
de  Lisbonne,  fut  âève  de  Lobo,  fam«n 
compositeur  portugais.  Il  Tirait  en  1^15. 
On  trouve  dans  la  bibliolbèque  royale  de 
Lisbonne  une  messe  à  16  ?oix  de  sa  com- 
position. 

FONTAINE  (  NOËL  )  ,  aumônier  des 
Carmélites  d*Avignon,  né  A  Cavaillon, 
Tirait  vers  le  milieu  du  dix-liuitîème 
siècle.  Onadelui  des  motets  A  une  et  deui 

voix,  arec  orgue  et  înstmmens.  Ces  ouvra- 
ges sont  restés  en  mannscrît. 

FONTAINE  (JEANNE),  fillcd'un  maître 
de  danse  de  Cologne ,  naquit  à  Munster  le 
20  mai  1770.  Dans  sa  jeunesse,  elle  apprit 
A  jouer  du  piano  et  les  principes  de  l'art 


du  cliant.  Après  avoir  chanté  avec  sucées 
A  Munster  et  à  la  cour  de  Bonn  ,  elle  ob- 
tint  un  emploi  comme  cantatrice  A  la 
cour  du  comte  Bentbeim  da  Sisînibrt.  Blift 
y  fit  la  connaissance  du  musicien  Henri 
Atttmne  Erux,  Tépousa  en  1791,  ctlesoi- 
▼ità  Hunicb  lorsqu^il  obtint  une  place  de 
violon  dans  l'orchestre  de  l'électenr.  Ofut 
au  llicàtre  de  la  cour  de  Bavière  qu'elle  < 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  y 
dans  le  rôle  de  la  Raim  d»  la  nsuf,  de  la 
Mta  mekoHtéê,  Sa  beauté,  réléganec  da 
sa  taille,  le  volume  et  1  V-tenduedo  sa  voix, 
oseitèrsntle pins  vif  ent  il  0  u  si  asme.  Charmé 
des  avantages  qu'il  trouvait  dans  celte 
jeune  cantatrice,  le  maître  de  chaprllc 
Winter  entreprit  de  former  son  talent  par 
des  études  do  fuenUsatlon,  et  la  oélèbre 
aetriee  Françoise  Amberger  perfectionna 
son  jeu  soénîque  par  ses  leçons.  Ses  progrèê 
forent  si  rapides,  que  IVtonnement  ^ala 
l'adrDiration  publique  quand  elle  reparut 
dans  les  principaux  rôles  des  opéras  alle- 
mands. Aussi  belle  que  remarquable  par 
ses  talens,  elle  eut  beaucoup  d'aderaleun^ 
mais  on  dit  qu*ella  lut  toujours  fidèlo  à 
son  mari.  Elle  le  suivit  A  Hayence ,  et  n^ 
eut  pas  moins  de  succès  qu'A  Munich  ;  mais 
la  mort  imprévue  de  son  dponx  lui  rendit 
insupportable  le  srjour  de  celte  ville  ,  et 
bientôt  elle  s'en  éloigna  pour  paraître  sur 
dilKrens  théAtres;  partontéllefutuccneiUie 
par  la  faveur  publique.  Au  milieo  dn  ses 
sueoés,elle  rencontra  M.  Fontainu,  officier 
fiançais,  qui  loi  offrit  ses  vœux  ;  elle  unit 
son  sort  BU  sien  ,  se  retira  du  théâtre  ,  et 
vécut  heureusejusqu  en  1797,  où  une  mort 
prématurée  l'enleva  à  ses  amis ,  à  Tàge  de 
vingt-sept  ans.  La  musique  et  lart  dra- 
matique firent  en  elle  une  perte  eonaidé- 
rable  ;  peu  de  cantatrices  alIemandUa  oot  I 
réuni  autant  d'élémens  de  sncoèa,  l 

FONTAINË  (antoinB'Nicolas- marie)  , 
violoniste,  est  né  à  Paris  en  1785.  Les  ' 
premières  leçons  de  musique  et  de  violon 
lui  furent  données  par  son  père,  musicien  I 
de  rOpéra;  il  fut  ensuite  et  snoeeuoiv«-  | 
flsent  élAve  de  MH.  Laibnt,  Kveotscr  «t 
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en  1806,  il  ohtint  le  premier  prix  de  vio- 
lon au  concours  de  1809.  V  ors  le  même 
temps,  et  po$>téf  ieurenient,  il  étudia  l'har- 
monie sout  la  dtraclion  de  MM.  Catd  et 
OantMigiie ,  pais  il  reçat  dei  leçons  de 
oampeaitMa  de  Reieha.  A  pdne  lee  éladei 
da  cet  artiste  forent-dlct  termini^es,  qu'il 
partit  fîc  Pnris  pour     faire  onlendre  dans 
les  dt'parteiiiciis  di-In  France,  en  Bfigique, 
et  dans  VAUeinagne  du  illiin ,  au  lieu  de 
s'attacher  À  rorchestred'un  tbéAtre,  comme 
lee  avtTCt  âèvaa  da  GaMerfatoire,  et  pen- 
dant plus  de  dû  anail  aeeena  de  voyager 
pour  donoer  daa  eooeerta ,  ne  foisant  dans 
cet  intervalle  que  de  courtes  apparitions  à 
Paris,  pour  y  publier  ses  ouvraf^os.  Enfin, 
fatijjué  de  cette  existence  a^jitôe,  où  Irs 
succès  sont  presque  toujours  achetés  par 
des  tribulatiiMia,  il  s*est  fixé  dans  le  lien 
qoi  Ta  va  nattre,  vers  1825,  et  depuis  lors 
il  s*y  est  livi^  i  renseignement.  Le  roi 
CiMfles  X  l'avait  nommé  violon  solo  de 
sn  musique  particulière  ;  la  révolution  de 
IJ^ÔO  lui  a  enlevé  le  titre  et  les  émolurnrns 
de  »  ctt<!  place.  51.  Fontaine  a  publié  beau- 
coup de  concertos,  soloe  et  airs  variés  poor 
le  violon ,  qui  ont  obtenu  du  sueeès  et  que 
les  violonittes  ont  souvent  fait  entendre 
dans  lee  concerts.  La  liste  de  ces  ouvrages 
publiés  renferme  :  1"  Premier  conrerto  de 
violon,  en   rc  majeur,  a\co  orcliotre , 
Paris  Leduc.  2"  Deuxième  concerto,  eu 
majeur,  ParU,  Janet.  3»  Aits  variée 
pour  le  violon ,  avec  orebestre,  ou  quatuor, 
en  piano,  d«*  1  â  15,  Paris,  Janet,  Leduc, 
Brard;  Milan,  Riooordi ,  etc.  4"  Trois 
grands  rondos  pour  violon  rl  orrliestre  , 
Paris,  II''«nry,  Lf^dui  ,  rte.  j  •  Cinq  iantai- 
sics  pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  ihid. 
(]»  Duos  conccrtans  pour  violon,  Paris, 
Leduc,  Janet  et  Cotelle.  X.  Fontaine  a 
ca  maBUserit  :  7*  Troisième  concerto,  en 
ni .  4"*  idem,  en  ré  mineur  ;  5"*  idem, 
en  nû  mineur.  Ce  dernier  concerto  a  été 
exécuté  par  l'auteur,  à  la  séance  annuelle 
de  la  société  des  Enfans  (i'i\[iollon  ,  en 
1828.      Sérénade  pour  viuloa  pnucipui 
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dialo<[uée  avec  Porebestre  (en  uf).  9*  Trio 

concertant  pour  piano  ,  violon  et  violon- 
celle (en  ini  hi'mol)  ;  10°  Ouverture  pour 
l'orchestre  (en  nu  bémol);  11<*  Benedictus 
pour  vais  de  soprano  et  chœur ,  avec  or* 
dkestre* 

FONTANA  (BrfnuuB),  musicien  italîea, 

parait  avoir  vécu  en  Allemagne  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer à  Goslar ,  en  1658  un  recueil  de 
motets  à  deux  voix,  sous  ce  titre  :  Modu- 
latiottes  2  vocttm, 

FONTANA  (Ji&ii-rfnsiiiis) ,  compeei- 
teur  italien,  vécut  dans  la  première  nioitié 
du  dix-septième  siècle.  11  a  lait  imprioMT 
des  messes,  des  motets  ,  un  miserere  et 
des  litanies  à  8  voix ,  qui  sont  indiquées 
dans  le  catalogue  de  Pastorf,  p.  7. 

FONTâNA  (jkan-baptiste)  ,  composi- 
teur italien  qui  vivait  en  1660,  est  auteur 
d*nn  recueil  de  SàiuUe  a  1, 2, vio- 
linOf  cornetto , /agoUo,  viiUmûeilo 
altri  stromenti  con  hasso  conlinuo.  Cet 
ouvrage  est  indiqué  dans  le  catalogue  de 
Pastorf,  p.  52. 

FONTANA  (rABftiC£),organistedeSaijit- 
Pierre  du  Vatican  à  Berne,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dis-septième  siècle,  na- 
quit à  Turin,  en  1650.  11  s*est  lait  con- 
naître par  un  recueil  de  pièces  d  orgues  qui 
a  pour  titre  :  Bicercari  per  Vorgmo, 
Rome,  1G77,  xn-i". 

FONTAN  A  (micu£l-ance),  compositeur 
andiz-septiimesièGle,  a  fiût  imprimer  Mo* 
tatiie  Mcue  a  2 , 3  e  d  voci,  eon  bauo 
amtinuo ,  Venise,  1579. 

FONTANA  (ANTOINE),  né  à  Carpi,  vers 
1730,  fut  prêtre  et  académicien  philhar- 
monique de  Bologne.  Il  fit  exécuter  dan.s 
cette  ville ,  en  ^770,  un  Domine  de  sa 
composition ,  que  le  docteur  Buroey  en- 
tendit, et  dont  il  fait  Téloge  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage  en  Italie. 

FONTANA.  Trois  cbanteors  de  ce  nom 
se  sont  rendus  célèbres.  Le  premier  Pierre- 
Antoine,  né  à  Bologne, brillait  verslGQO; 
le  second,  Giacinlo ,  surnommé  t'arfal- 
li/io  f  sopraniste,  se  fit  admirer  à  Jlouie 
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vers  1750,  dans  les  rôles  de  tt-mmes  ;  le 
troi&ième,  Âugustin  ,  Pirinontais  ,  tétait 
an  service  delà  coar  de  Sardaigne  en  1750. 

FONTBGO(nLTitni  GANASSI DBL). 
K  GAN AS8I. 

FONTEI  (Nicous),  né  A  Orei-Noon, 
«B 1597,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur de  musiqne  dVglisp  pnr  Ips  onvra- 
ges  suivnns  :  1"  Melodlœ  sncrœ  2,  5,  4 
et  5  vocum  et  bassogenerali.  2"  Bitzar- 
wiêpoeUeke,  Veniw,  1634.  Con^rieUt  « 
dnqaB  con  antifime  ed  alaud  s»lmi  a 
tn,  ton  due  FioUni  e  due  Confileor  a 
tre,  op.  5.  3o  Missa  e  Saimi  «  4, 5 ,  6« 
8  voci  con  violini,  op.  6. 

FONTE  JO  (jean),  compositeur,  né  en 
Baneinarck,  fut  enroyé  par  Christian  IV 
en  Italie,  pour  y  perfeetioniier  tes  talent, 
VOT*  1596.  Il  M  rendit  à  Yeniae  et  y  de* 
Tint  élève  de  Jean  Gabrieli ,  célèbre  orga* 
mste  de  la  répnbU^e.  Après  avoir  publié 
quelques*  ouvrajjes  en  Italie,  il  retourna  en 
Danemarck,  où  il  était  au  service  de  la 
cour  en  1606.  On  connaît,  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  Il  primo  Ubro  «k  Madrigali, 
Yenise,  1599,  in-4^.  2p  //  âeeondo 
de  MadHffaU  a  5  e  6  vœif  Veniiei 
1599,  in-4». 

FONTKMAGGI  (antoine)  ,  maître  de 
chapelle  de  1  cj^lisc  S*'-Maric- Mniciire,  né 
à  Rome,  a  obtenu  cette  place  le  2(3  aotU 
1795,  d'abord  comme  eoadjuteur  de  Lo- 
itmani ,  puis  en  titre ,  depuis  1806  jos- 
qa*an  4  mai  1810 ,  époque  de  sa  mort.  Il 
1  laissé  en  manuscrit  }>lasieurs  moroesuz 
de  musique  d  église  de  m  composition. 

Son  fils  ,  Dominique  Fnntemaaiii , 
tnaitre  actuel  de  la  chapelle  de  S'^-.Marie- 
Majeure,  a  obtenu  cette  place  le  15  juin 
1823.  Il  était  aoparaTant  or^nbte  à 
S*>Jcan  de  Latran. 

FONTENAY  (rooobs  de),  né  à  Air» 
▼ers  la  fin  du  16"  sirclc,  fut  chanoine  de 
S.-I-'tiiilirn  an  diocèse  de  Bnidcnux.  On  a 
de  crt  auteur  divers  oiivraj^es  de  musique 
sacrée,  dont  voici  l'indication  :  1»  Missa 
quatnor  vocum  ad  imitaiionem  modidi 
Jubihle  Deo.  Paris,  Piem  Ballàrd,  1622, 


m-'i".  2*  Missa  quatuor  vocum  nd  imi- 
tntionem  cantilenœ  «Voyez  du  gay  prin- 
temps.» PariSfPierreBallard,  1622,  in-4*. 
3*  M'u§a  sex  voeum  ad  libitum,  ibid., 
1622,  in-4*.  4«  Prœces  eedasiatiiem  , 
liber  primas,  Paris,  ibid.,  IG^'î. 

FONTENAY  (locis-abel  DE  BONNE- 
FONS  ,  ABBÉ  DE  ),  est  né  à  Castelnau-de- 
Brassac,  en  1757.  A  l'âge  de  seiie  ans,  il 
entra  cbei  les  Jésnites,  et  pendant  quelques 
années  il  enseigna  lea  linmanîtéa  àknr 
ealléga  èè  Tonman.  Après  la  anppressicn 
de  l'ordre ,  il  se  rendit  à  Paris,  et  fut  em- 
ployé en  1776,  à  la  rédaction  des  Petites 
j4Jfiches,  et  à  celle  du  Journal  général  de 
France.  Ses  opinions  prononcées  contre 
les  principes  de  la  révolution,  l'obligèrent  i 
s*espatrier  après  las  éfénemanijn  lOaoAt; 
Mais  après  la  18  brumaire  an  Tnr,  il  pro- 
fita de  la  loi  d*amni8tia  et  rentra  en  France, 
aù  il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  28  tnars  1806,  dans  an  état 
voisin  delà  misÏTo.  Ce  littérateur  a  puhlié 
un  Dictionnaire  des  arlisles  (Pari» ,  1777, 
2  vol.  in-8*) ,  compilation  dana  laqnélla 
an  trouva  des  renseignement  sur  quelques 
musiciens  français. 

FONTBNBLLE  (W.  GRANGES  DE), 
compositeur,  né  rn  17(39  à  Villeneave 
d'Ajjen ,  a  reni  les  premières  leçons  de 
musique  d'un  maitre  de  cette  ville.  Venu 
jeune  i  Paris,  il  apprit  Tbarmonie  sons  la 
direction  de  Rej ,  chef  d*orehestre  de  1*0- 
péra,  et  reçut  des  consdis  de  Sacduaî 
pour  la  compositton.  Ses  premiers  ouTra- 
ges  furent  des  cantates  ,  entre  autres  celle 
AoCitxé^  p.ir  J.-B.  Rousseau.  Eu  1799. 
il  a  fait  représenter  Hècubc,  grand  opéra 
en  3  actes,  qui  n'eut  pas  le  succès  qu'il 
méritait;  on  y  remarquait  quelques beaos 
airs ,  des  eboMirs  énergiques ,  et  la  cottiv 
st Âchitte,  réettatifaccompagnédontreffiit 
était  pro(!i  M -iix.  Malheureosement ,  le 
style  njénéral  de  l'ouvrage  rapprlail  aller- 
nativPîncnt  la  manière  de  Gluck,  et  rcllrs 
de  Pircini  et  de  Sacchini.  On  reprochait 
aussi  ù  M.  de  Fontenclle  de?  emprunta  faits 
k  quelques  antres  maîtres ,  ce  qui  a  fait 
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dire  fjiie  les  paroi»'»  iHaifnt  cîf  Milcenl,  et  la 
n\uiïi\\ic     cent  niil/c.M.  de  Fontencllea 
écrit  un  grand  opéra  sur  lo  sujet  de  âlédee, 
qui  m  été  reça  ea  1802  à  TAcadémie 
royale  ét  musique,  mais  qui  n\  point  été 
joaé.  Ea  1810  il  •  fait  oécatar  dm  Da- 
nniz(^.  ce  nom)  des  quatuors  <!«>  violon 
da  «a  composition,  qui  ont  été  applaudis  ; 
en  connaît  aussi  de  lui  une  rnntntR  inti- 
tulée :  Pri'.  ni  aux  pieds  d' Achille  ,  pa- 
roles de  Coupijfoy. 

FONTMICHEL(nrtaLTn-aoiniul>io- 
•iPB  COURT  DB),  conpoMtouvanateur, 
cit  né  à  Grasse  (dép.  do  Yar)  «o  1799.  La 
|tét  de  la  mosiqne  le  maniftita  en  loi , 
fth  snn  enfance  ,  comme  une  passion  in- 
surmontable, et  lui  fit  négliger  toute  autre 
carrière  pour  l'étude  de  cet  art.  Devenu 
Une  de  M.  Chalard  pour  la  composition, 
iltobtena  en  1822  la  deuxième  prixaa 
Manan  da  rinstitnt.  Aprit  aroir  pnlilié 
quelques  romances,  il  a  donné  à  Marseille, 
en  1835.  un  opéra  intitulé  //  Gitano ,  et 
lann^e  suivante  il  a  fait  représenter  à  l'O- 
péra coiniijue  le  chevalier  de  Canolle , 
oofi^e  en  trois  actes,  que  le  public  a  ac- 
eooUitvce  froidanr. 

^ilTON  (ciAOtit) ,  orienlalifta  fran» 
{W,  qui  vivait  à  ('onslantinopleen  1751, 
'xjrnmp  l'indique  la  ilaïc  de  deux  ouvrages 
'iiaiiu!i(-rit}<,  qui  <>i>  trouvent  à  la  bibliothè- 
lue  du  roi ,  h»>us  le  n"  V,  1795,  D,  in-4''. 
^'un  est  une  espèce  de  roman  composé  en 
fmtai ,  ai  «radiait  du  tare  en  français  par 
'ootan  ;  Fautre ,  qui  est  da  ta  oompoii' 
tien ,  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  auuUfUê 
oriaUale ,  compat-ée  à  la  musique  euro- 
péenne. L'auteur  parait  peu  versé  dans  la 
loiitirrc  qu'il  traite;  son  ouvrafje  est  d'ail- 
leurs devenu  inutile,  depuis  la  publication 
du  beav  travail  da  M.  Yillateao ,  inséré 
dane  la  DescryrUon  de  l*ÉgypÊe  {V,  Y i&> 

LOTEAO. 

FORBES  (jban),  mu.sioicn  écussab , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  s'est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Songs  and 
fancies  ,  to  several  musical  paris,  with 
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a  brief  ùttrodueUom  §Q  wmmck  (chansons 

et  caprices  mis  en  mnsiqne  à  plusieurs 
parties,  avec  une  courte  introduction  à 
l'art  de  la  musique).  Aberdeen  ,  1681  , 
in-8*. 

FOECADEL  (niaiB),  né  à  Saint-Ptont 

en  Languedoc  ,  et  non  à  Béziers,  conuBO 
on  le  dit  dans  la  Biographie  universelle , 
lit  dans  sa  jeunesse  un  voyage  en  Italie,  et 
séjourna  à  Rome  et  dons  quelques  autres 
villes.  Lorsqu^il  lut  de  retour  en  fraoce, 
Eanu  loi  fit  obtenir  «n  1560,  usa  ehaiia 
da  mathématiques  aa  Col^ga  royal  da  9»> 
ris.  Il  conserva  cette  place  juqn'ètaiBart, 
arrivée  en  1576.  Il  était  peu  versé  dans  la 
littérature  classique.  Gassendi  (  f  ie  de 
Peiresc)  prétend  niéine  qu'il  n'avait  point 
étudié  le  latin  ;  cependant  les  nombreuses 
traductions  qu'il  a  publiées  dWvrages  qui 
parainaieni  pour  la  premiér»  Ibit  oo  fran- 
çais, senUoBl  pouver  le  ooutraira.  Oa  a 
de  lui  La  musique d'Euclide,  Paris,  1572, 
in-S**.  C'est  une  traduction  inexacte  de 
fragmens  peuintéressans,  relatifs  à  la  mu- 
sique, qu'on  attribue  au  célèbre  géomètre 
grec. 

FORGHT  (pbavçois-maviigb)  ,  profta> 
Mur  da  Bttriqueà  Dreida,  né  la  2  aetabra 

1760  à  Brandis  ,  près  de  Lcipsick,  mort 
le  14  décembre  1813,  à  Poleuz,  près  de 
cette  ville.  11  a  publié  des  airs  nationaux 
de  la  Polorjne  ,  des  gammes  majeures  et 
mineures  pour  le  piano,  et  a  rédigé  qael« 
ques  noméfat  d*un  éarit  périodîqae  mr  la 
mnaiqne,  intitulé  :  EnUo, 

FORD  (tbomas)  ,  musicien  de  la  suite 
du  prince  Henry ,  fils  du  roi  Jacques  I" , 
est  auteur  de  quelques  canons  et  rondes, 
imprimés  dans  la  collection  d'Hilton,  et 
d'un  recueil  d'airs,  de  dillérens  caractères, 
panr  quatre  voix  on  inatrumens ,  publié 
MNu  ce  titre  :  MusUte  t^sundre  kinds  Mf 
Jbrth  in  two  Books,  tke  firvl  whereo  f 
are  aires  for  four  voices  to  ihe  Iule , 
orfjharion,  or  Basse  viol  ;  wilh  n  Dia- 
logue for  iwo  voices  and  two  Basse 
viols,  in  parts,  tiinde  the  lule-wajr, 
The  second  are  pavans,  gagliards,  ai* 
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maines ,  giggs ,  thumpes ,  and  such  like 
Jbr  two  Basse  viols  the  lira-wajr  so 
made  as  the  greatait  number  ttutjr  mtm 
ta  fiUiy  alone ,  very  eajy  ta  he  perfin^ 
medf  Londrei,  1607,  in- fol. 

FORD  (Misa)  ,  née  en  Ançrlctcrre ,  vir- 
taose  sur l'Iinrmonica,  ?ers  l/HO.  a  publié 
une  mt'iliode  sur  l'art  de  jouer  de  cet  in- 
strument ,  sous  le  titre  de  :  Instruction 
Jbrplajring  on  the  musical  glasses,  Lon- 
di«e,  1760,  io-8*. 

FORDUN  (iBAïf  Dt),  le  plus  ancien  bit- 
torien  écossais  qui  noot  ait  transmis  une 
Clironiquej^éin  ralc  sur  sa  ]i;itrie.  On  croit 
qu'il  naquit  à  l'ordttn  ,  villajjc  du  comté 
de  Mears,  et  coinnicii  n'a  puuïsc  son  his- 
toire que  jusqa^en  1360,  on  présume  qu'il 
vécut  vers  la  milieu  da  14*  «ièda.  San 
livraeatintitulé  ScoÊiehrtmkan,  iibri  Fl 
usque  adaiumm  1360.Le  vingt-neiivième 
chapitre  contient  des  renseignemcns  pré- 
cieux sar  l'ancienne  musique  des  Ecossais, 
des  Ani;1aiset  des  Irlandais.  Hawkins  en  a 
donné  uu  extrait ,  dan»  le  quatrième  vo- 
lama  de  son  histoire  da  la  musique,  p.  7. 

FORENDINI  (.  . . .),  musicien  italien, 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  18* 
siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de  so- 
nates pour  la  flûte,  à  Paris. 

FOIIKSTKIN  (matuieu)  ,  compositeur 
Belge  du  IS*"  hiècle,  dont  on  trouve  des 
nieaseSf  particulièrement  une  sur  la  mélo- 
die da  la  chanson  de  Vhùmme  armé , 
parmi  les  volumes  manuscrits  de  la  cha- 
pelle pontificale,  A  Rome. 

FOUKEL  (jEAN-KicoLAs) ,  écrîvaîn  cé- 
lèbre sur  la  nniïi(jUf'  et  colnpn^itcur  .  na- 
quit le  22  février  1749  à  Micder,  pies  de 
Coboorg.  L'étude  des  langues ,  du  droit, 
de  la  philosophie  et  de  la  musique  occupa 
sérieusement  sa  jenuesse ,  et  le  prépara  aux 
savantes recherehesqiii  furent  ensuite  l'ob- 
jet de  ses  traviniT.  Ap^é^  avoir  obtenu  le 
grade  de  docteur  en  pliilo>o[diie  ;i  riiriiver- 
sité  de  (jœltin<]ue,  il  lut  nommé  ur>ranistc 
et,  parla  suite,  direcleurde  musique. C'est 
à  ce  peu  de  détails  que  se  borne  Thistoira 
de  sa  vie  ;  car,  renfermé  dans  son  cabinet, 


ou  occupé  de  ses  modestes  fonctions,  il  vit 
couler  ses  jours  dans  une  tranquillité  douce 
•t  monotone,  que  la  publication  de  ses  oa« 
vragcs  interrompit  k  peine.  D  est  mort  à 

Gœttingne  en  1818  ,  à  l'Age  de  soixante- 
neuf  ans.  Forkel  était  un  bon  organiste 

dans  la  manière  de  J.  S.  liach  ,  mais  seu- 
lement sous  le  rapport  de  l'exécution. 
Comme  compositeur ,  il  ne  s'est  point 
élevé  au-dessus  du  médiocre.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  ce  genre  sont:  1*  Nmf 
vMles  ektuuons  de  deùn,  avec  des  mé- 
lodies potirlecUtveeiHf  Gœttîngue,  1773, 
in  ^o.  2°  .S7x  sonates  pour  le  claveditf 
ibid. ,  1778.  3°  Six  idem  .  deuxième  re» 
cueil ,  ibid. ,  1779.  4°  Une  son  a  le  et  un 
air  avec  dix-huit  variations  pour  le  cla> 
vedtt ,  1 781  •  5*  Flngt-quatre  wtriadoiu 
pour  le  déÊveein  sut  l'air  anglais  .*  Ged 
save  the  King ,  Gcettingae,  1792 ,  in-lbl. 
6*  Plainte  d'une  femme  abandonné  «n- 
prks  du  berceau  de  son  fils ,  being  a  fa- 
vourite  Scotch  son^;,  wilh  20  varia  t.  Jbr 
the  piano-forte  ,  Londres ,  1798.  7"  3  50- 
mdes  pour  le  piano  forte,  atf0c  occ.  de 
vUdon  et  wotone,,  op.  6,  Londres,  1799. 
11  a  laissé  en  manuscrit  :  !<>  Hiskias, 
oratorio.  2"  Le  pouvoir  de  l'harmonie, 
ranfate  avec  des  elnvurs  dmiblcs.  5°  Les 
bvrgcrs  à  la  cri  c/te  de  Bethléem  ,  can- 
tate. 4"  Plusieurs  pièces  de  musique  pour 
dos  oecasbns  particulières,  desoMiroeattX 
de  chant  isolte ,  des  chcsurs,  des  sympho- 
nies ,  des  sonates  et  des  concertos  pour  cla- 
vecin.  Mais  c'est  surtout  comme  musicien 
érudil  que. Forkel  s'est  fait  une  n'[nil.Ttion 
S(dide  et  justement   méritée.  Toutes  les 
parties  de  lu  littérature  musicale  ont  été 
soumises  è  ses  recherches }  mais  c'est  prin- 
cipalement dans  l'histoire  et  la  iNbliogra- 
pbio  de  l'art  qu*il  sW  distingué.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  1"  Ueber  die  theo- 
rie  der  Mtisik ,  insofern  sie  Licbhabem 
und  Kennern  dcrselbcn  nolhwendi}^und 
niitzlich  ist  (Sur  la  théorie  de  la  musique, 
en  tant  qu'elle  est  utile  ou  nécessaire  aux 
amateurs  de  musique),  Gosttingue ,  1774, 
in-4«  de  38  pages.  2*  BÊusikalisck'hV' 
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tisch  Bibliothek  (BiMiothèqae  critique  de 
musique),  5  vol.  in  8°  ,  Gotlia  ,  1778, 
1779.  Gel  onwi^  ooatieiil  d«  «traite  «t 
de»  aatlyMt  entiqiws  de  quelques  livra 

relatifs  à  la  musique  ;  Forkel  auVait  po 
choisir  les  objets  de  ses  observations  avec 
^»lu8  de  Hisccrnf mont  qu'il  ne  l'a  fait,  la 
plupart  tirs  onvr;i;;es  qu'il  anaîysp  dans  le 
bien  étant  d'un  inti^rêt  médiocre.  3"  Ueber 
M»  bettUEinrichtung  ce ffèntlicher  Con- 
cert», eÎM  Emlmdungstehrifi  (Sur  le 
mmUcuve  ergmiMtioii  des  eoneerit  po* 
blîcs),  Gopttingue,  1779,  in-4° ,  ana 
feuille  1/2  d'impression.  II  va  d«*s  vues 
utiles  dans  ce  petit  écrit,  où  l'on  reconnaît 
un  niobicien  instruit.  4"  Gennuerc  Be- 
ttimmmgeinigermusika  l  isc/i  en  Begrrffe. 
BiM  EiHUuUmgssc/mft  (  Définition  de 
qudqaei  idées  de  mosiqne),  Gottlingue, 
17M,20pi^cs  tn-4*«  Lesdéfinitions  qu'on 
taMtedans  cet  opuscule  sont  celles  de  la 
Musique,  «lu  Musicien,  de  la  Direction 
d'un  On  /iestrc  et  d'un  Concert.  5"  Mu- 
Sicalucher  Almanach  fur  Deutschlanii 
mfdas  Jàhr  1782,  Ldpsick,  in-8*, 
MftoîDes.  Mutik,  jéinuuutch  auf  glas 
/«Ar  1783 ,  ibid. ,  in-8> ,  U  feuilles.  — 
I(/em,  auf  dos  Jahr  17R4  ,  ibid.,  1784. 
in-S'.lS  feuilles. — Idem,  auf  das  Jahr 
1781),  ibid.  ,  1789,  in-8»,  11  feuilles 
(Almanacli  musical  pour  rAlIema^ne  , 
années  1 7  82 . 1 785 , 1 784  et  1789).  For- 
kel  a  fait  voir  dans  ces  .recueils  qo*nn 
loaraie  véritablement  savant  conserve  sa 
niporioritc  jusque  dans  les  moindra  cho- 
ses. Ces  almanacbs  peuvent  «ervir  de  mo- 
dèle» pour  tous  ceux  du  même  genre  qu'on 
entreprendra  ù  l'avenir.  6°  JUgemeine 
Geschichte  derMusik  (Histoire  générale 
de  In  musique) ,  2  vol.  in>4*.  Le  premier 
voluoe  de  cetonvr^e  important  a  été  pu- 
blié en  1788,  A  Letpstck;  le  second  n'a 
paru  que  treiie  ans  après  (en  1801).  Les 
bistoircs  de  la  musique  de  Burnry  et  de 
Hawkins  avaient  été  publiées  avant  que 
Forkel  eût  songé  à  mettre  la  sienne  an 
jour  ;  il  a  profité  des  nombreux  matériaux 
^*«lia  raifSerment ,  ainsi  quedcs  travaux 
TOMX  nr. 
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de  Marpurjj  et  de  quelques  aulnes;  muis 
ou  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  dans  son  ouvrage 
«mordra plue  méthodique,  un  ensemble 
pins  satis&isant  que  dans  ceux  de  ses  pré- 
déoessenn.  On  y  trouve  une  lectnra  im- 
mense, une  érudition  pou  commune,  une 
exartitiiik'  de  faits  et  de  dates  qui  laisse 
rar^Tiient  à  désirer;  rnallieureu.<*ement  ces 
qualités  ne  sont  point  accompagnées  de  l'es- 
prit philosophique,  sans  lequel  il  ne  peut 
exister  do  bonna  histâra  des  arts.  La  ma- 
nièra  de  Forkel  est  lourde,  dISnae  et  dé- 
pourvue de  tout  autre  intérêt  que  de  celui 
des  faits.  Sa  marche  est  lente  ;  il  s'attache 
aux  moindres  détails,  et  les  discute  plutôt 
en  philologue  qu'en  historien.  Il  v  a  de  cer- 
taines époques  dans  l'histoire  de  la  musi- 
que qui ,  par  leur  importance ,  doivent 
fixer  Tattention  delliistorien  deptéTéreBea 
à  d*autres  ;  mais  Forkel  a  tottifraité  avee 
un  soin  également  minutieux ,  même  lors- 
que le  manque  absolu  de  doeumeDs  le 
laissait livréaux simples  cotijerturfs.  Ainsi, 
il  a  consacré  cent  douze  pages  in-4°  à  la 
musique  dm  Égyptiens  et  des  Hébreux , 
n^ijrât  peur  guides  que  quelques  passagm 
obscurs  de  la  Bible,  et  Im  réteries  d'une 
foule  de  commentateurs.  A  l'époque  où  fl 
écrivait  ,  l'expédition  de  l'urmi't'  française 
en  E|;ypt<;  n'av.Tit  point  i  ii  lini  ,  et  n'avait 
pas  encore  livré  à  l'atlculiun  de  l'Europe 
ces  trésonde  monnmens ,  de  faits  et  d*c^ 
servations  qui  ont  été  consignés  dans  le 
bel  ouvrage  de  la  DeseiyftiondeVÉgj/jfte, 
publié  aux  frais  du  gourernenient  fran- 
çais; les  musées  éjjyptiens  de  Turin  et  de 
Paris  n'existaient  p.Ts  ;  les  hypo;;é»'s  de 
Thèbes  ,  qui  renferment  tant  d'élémens 
dlnslmetion  sur  TÉgypte,  n'ëuient  point 
ouverte  ;  HM.  Burkhardt,  Bdxoni,  Gan, 
Caillaut  et  Drovetti  n*avaient  peintenooM 
arraché  i  cette  terre  classique  Km  monn- 
mens dont  ils  ont  inondé  l'Europe,  ni  en- 
richi  l'histoire   de   leurs  obbcrvations  ; 
M.  Villoteau  n'avait  pas  publié  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  la  musique  de  l'É- 
gypte,  travail  entrepris  sur  les  lieux; 
M.  Champolion  jeune  n'avait  pat  enoora 
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décoarert  kt  élémens  du  système  hiéro- 
glyphique; ceux  de  l'écriture  hiératiqiiedt 
l'K;;vptc  «Haiont  même  encoro  inconnns, 
et  on  n'avait  point  rassemble  la  multitude 
de  manoscritâ  sur  papyrus  daos  lesquels 
on  déooaTrin  peut-être  un  jour  quelque 
traité  de  muiqne  ;  enfin  le  moment  n*était 
pas  venu  de  faire  riiitteira^de  la  musique 
des  Égyptiene,  ni  ooniéquemment  celle 
drv  Tli'brcnx  ,  qui  leur  devaient  tout  ce 
qu  ilssavaient,  et  toulce qu'ils  posw'daionl. 
'  IjC  reste  du  premier  volume  de  Tbistoire 
de  Forltel  (c*ett-i-dira320  pifee  entiron) 
cet  MMaeré  i  la  muiique  des  Greet  et  dee 
Romains.  La  mémo  érudition ,  lei  mémet 
recherches ,  les  mêmes  défauts  que  dansée 
qui  précède  y  sont  n'unis.  Le  second  vo- 
lume, qui  p.'irait  avoir  coûté  beaucoup  de 
travail  à  l'orkcl,  puisqu'il  a  employé  trciie 
ans  à  en  rassembler  les  matériaux  et  à  les 
aoordonner,  lenfismio  la  période  qui  s'é- 
tend depuis  les  pfemiers  temps  de  1*Bglise 
jusque  vers  le  milien  dn  sehième  siècle. 
€ette  partie  de  son  ouvrage  me  parait  être 
la  plus  remarquable ,  par  la  sajjacité  avec 
laquelle  il  n  dihbipé  Tobscurité  qui  réjjnait 
auparavant  dans  l'histoire  du  moyen  âge. 
8*Û  n'a  pas  fait  tout  00  qu'on ponvaitfidre» 
eest  qnedesmatériaus  quVm  a  découverts 
depuis  peu  lui  manquaient.  Forkel  prépa- 
rait la  suite  de  son  histoire .  lorsque  la 
mort  le  surprit.  Ce  qui  lui  restait  à  faire 
était  considérable,  car  en  suivant  le  même 
plan  qu'il  avait  adopté  pour  le  commence- 
ment de  son  ouvrage ,  il  n'aurait  pu  faire 
moins  do  cinq  on  six  volumes.  A  sa  mort, 
les  matériana  qo*il  avait  piéparéiOBt  passé 
dans  les  mains  de  M.  SchwidMrt, libraire 
de  Leipsick,  éditeur  des  deux  premiers  vo- 
lumes. J'ai  été  consulté  sur  l'emploi  de  ces 
matériaui;  des  offres  m'ont  même  été  faites 
ainsi  qu'à  Choron  pour  que  nous  entrepris- 
sions de  terminer  ronvrage  de  Forkel,  en 
nons  servant  de  ee  qn*il  avait  ptK^Nséj 
nab  la  diffienlté  dMerire  oonvenaUement 
dans  malangue  étrangère  Jointe  à  ce  que 
j'avais  conçu  le  plan  d'une  histoire  de  la 
musique  qui  diffère  essentiellement  de  ce- 


lui du  savant  AUemand,  ne  ooos  a  pan 
permis  danous  charger  de  cette  tâche.  Lee 
autres  ouvraires  de  Forkel  sont  :  7»  yiU' 
gemeine  Lilteratur  der  Musik  odcr  ^n- 
Uitungzur  Kenntniss  niusicalLchcr  liii- 
eher,  etc.  <  Littérature  générale  de  la 
musique,  on  instruction  pour  connaître 
les  livres  de  musique  qui  ont  été  écrits 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours)  ,  Leipsick,  1792,  gr.  in-8"  de 
540  pn;jcs.  Les  ressources  que  lui  offrait 
la  liellc  bibliothèque  de  l'université  de 
G«BUiugue,  jointes  à  celles  de  la  nombreuse 
oolleetion  de  livres  qn*0  avait  rassaadilée 
lui-même ,  Ini  ISvamirent  les  nio|enB  de 
rédiger  cette  bibliographie  musicale,  livre 
cicpllonl ,  qui  a  servi  de  base  au  trafail 
du  inè/ne  genre  que  M.  Lichtentlial  a  pu- 
blié en  1827.  8"»  Une  traduction  allemande 
de  rhistoire  de  l'Opéra  lulicn,  d'Arteaga, 
avec  dm  notes,  Leipsick,  1789,  2  vol. 
in-8*.  9*  UeierJahiumSeèastiaHBaek's 
Lebertf  KunstundEttnstwerke{Sur]avie, 
le  talent  et  les  ouvrages  de  Jean-Sébastien 
Bach), Leipsick  ,  1803,in-4"-,  une  2* édi- 
tion de  ce  livre  a  été  publii-e.  (>elte biogra- 
phie de  lîach,  entreprise  à  Tuccasion  de  l'é- 
ditiom  do  ses  ssovree  deelavadn,  pnbliéspar 
Xuhnel ,  à  L^psick ,  a  été  traduite  «n  an- 
glais sons  ce  titre:  qf JohnSduuSm 
Bûeh,  wUh  a  critical  lu'cw  qf  his  com- 
positions,  Londres  ,  1820  ,  in-S".  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  rexactilude  ordi- 
naire de  Forkel  ]  mais,  n'ayant  pas  connu 
les  grandes  compositions  de  Bach  pour 
relise ,  il  ne  Ta  considéré  que  oomme  ec^ 
gaoiito,  an  sorte  qa*il  n*a  donné  qn'one 
idée  ineomplète  des  talents  do  ce  giand 
homme. 

FORMELLIS  (gcillacme^, compositeur 
du  seizième  siècle.  Joanclii  a  inséré  quel- 
ques motets  de  sa  composition  dans  son 
2%ummts  nmricm* 

FORMSNTl  (ftAvaBiiT),employékrnap 
ministration  du  théâtre  de  la  Scala  à  Milan, 
a  publié  unalmanach  des  théâtres  italieais, 
d'année  en  année,  depuis  1783  jusqu'en 
1800.  Cet  almanach ,  qui  contient  des  no- 
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tice»  tor  les  opérai,  Ici  «orapositears ,  Im 

chanteurs  et  les  musiciens  d'orchestre,  a 
pour  titre  :  Indice  de'  teatrali  spelUu  oli 
di  tutlo  r  anno  délia  primas^ra  1783  a 
luUo  il  carmonHâc  1784  (tt  waA  im  mh 
ini  uiaéet)  cfm  afgmnta  dUT  éUmeùàit 
'wkiMOÙf  eamtattti,  e  baUetvùi  Jk'eapi 
e  stalo  générale  délie  compagnie  CO' 
miche  italiane ,  de'  jnttori  teatrali,  e 
finalmenle  dclln  nota  dcilc  Opère  série 
e  hujj'e  italiane  ,  scrille  di  niiova  musica, 
dei  respettivi  mœsiri  di  cappella ,  ed  in 
iMoIrl,  KthiM,  ptMw  BiaMin. 
FORNACCI  (0.  oiAcoMO),  moÎM  a*. 
]«liD,B<  A  Cbied  vers  1590,  a  publié  un 
recueil  de  inoteta  mus  le  titre  de  Melodim 
ecclesiasticœ ,  Venise,  1622. 

FORXARIM  (étiennb),  chanteur  de 
la  chapelle  poutilicalc ,  a  écrit  en  I5ti0 
dMnaMai  5  m.  (Yoycs  la  eatalogneda 
Itcolketieii  de  TaUbé  Saintiai.) 

FORNAS  (raium) ,  curé  de  Laoesas, 
CB  Beanjolais ,  naquit  près  de  Béziers ,  en 
1627.  On  a  de  lui  :  L'art  du  plain-chant, 
Lyon,  1673  ,  in-4".  Quoique  le  titre  de 
cet  ouvrage  n^indiqnc  pas  que  ce  soit  une 
•Monde  éditiou ,  il  est  vraisemblable  qu'il 
es  atah  él4  pablié  nue  antre  préeëHem- 

42:  «Jefi. 

«  niait  v^ntiers  ici  cet  ouvraga,  si  je  ne 

«  BW  ressouvenais  que  la  plupart  de  eeiix 
•  qoi  ont  lu  le  premier  essay  que  j'en  lis,  il 
•I  y  a  (li'jà  quelques  années ,  dés  irai  eut  que 
«j  y  ajoutasse  quelque  autre  chose,  etc.  • 

F0RN1(.  .  .  .)|in>«MMM Italien  qui 
«tfiia  à  Varia  vara  1740.  Os  a  taas  sam 
nom  un  œnvre  de  sonateipaar  la  basse, 
Ifravé  k  Paris  ,  sant  date. 

FORNO  (le  haron  adcostin),  amateur 
demusique  et  viuloiiiste.  naquit  à  Palermc 
dans  la  première  moitié  du  dix>seplièmc 
tiède  ,  et  y  fit  de  bonnes  études.  11  perfeo- 

daot  quelques  années  an  Italie.  De  retour 
à  Palerme,  il  fut  nommé  mcmbfe  de  VAca- 

démie  del  Buon  Gusto.  Il  y  mourut  dans 
un  ôge  avancé,  le  19  novembre  1801.  Se 
trouvant  à  iiome  eu  17Gt> ,  il  y  écrivit  un 


ElegiO  di  TarUni,  à  l'occasion  d'un  Mi- 
serere composé  par  ce  grand  artiste  ,  à  la 
demande  du  pape  Clément  \\\\  et  qui 
fut  exécuté  le  mercredi  saint  de  cette  même 
•Mlle,  à  la  ebapelle  pontificale,  Forao  fit 
iasprimar  cet  âaga  (ouvrage  asset  médio- 
on)  à  RoBM,  et  b  piéaenta  au  papa.  On 
a  aussi  de  cet  amtsor  naa  disaniation 
intitulée  :  Parère  soprn  la  mttsica  antica 
c  modcnin  y  qui  a  été  imprimée,  avec  l'é- 
loge de  Tartini  et  quelques  autres  opuscules 
du  même,  à  Naples ,  1792,  en  deux  volu- 
mea  la-lS.  Gatta  dissartatiatt  aoatîent 
qodqaas  bannes  choses  eencarnant  les  pi», 
grès  da  la  musique  instrumentale,  et  des 
remarques  sur  les  productions  de  Bocchc- 
rini ,  de  Haydn ,  de  Mozart ,  de  WanhaU  , 
de  l'ieyel ,  de  Viotli  et  de  Jamowich. 

FOU(^UERAY  (  ANTOiMB  )  ,  célèbre 
jonanr  da  basse  da  viela,  da  h  nradqae  da 
Lonia  ZIV ,  naqnil  A  Pteîs  en  1671.  San 
père,  qui  était  aussi  habile  violiste,  lui 
enseigna  la  musique.  A  Tâge  de  cinq  ans, 
il  avait  fait  tant  de  proprrès  ,  qu'il  excita 
I  t  lonnement  de  Louis  XIV,  qui  l'appelait 
son  petit  prodige.  Ayant  obtenu  une  pen- 
sion ,  Forqueray  se  retira  à  Mantes ,  où  il 
nMurnt  le  18  juin  1745. 

VORQUfiRAT  («Bâir-BAnim-Air- 
tOihe)  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
3  avril  1700,  l'ut  le  plus  habile  joueur  de 
basse  de  viole  de  son  temps,  comme  Tavnit 
été  sou  {M.>re.  Comme  lui ,  il  joua ,  à  l'dge 
de  cinq  ans  devant  Louis  XI V,  qu'il  étonna 
parsen  aiéantion  prodigieuse.  11  était  mn^ 
sicien  ordinaire  dû  roi ,  et  aa  relira  avac 
la  pension  dans  un  âge  pan  avancé. 

FORQL'KIIAY  (jean-baptistb)  ,  filsdc 
Jean-Raptiste-Antoine  ,  né  à  Paris,  vers 
1728,  joua  aussi  de  la  viole ,  et  lit  graver 
plusieurs  livres  de  pièces  pour  cet  iublru- 
mant et  poor  la  elavaain,  dont  quelques- 
unes  sont  dn  son  pèra. 

FOBST  («SAM-BSBXAan) ,  né  en  1660, 
à  Mies  en  Bohême,  fnt  leehantanr  le  plus 
habile  qu'il  y  eût  en  Allemagne  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septièmcsiéc  lo.  Dan» 
son  enlianco ,  il  fut  attaclié  à  la  cathédrale 
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de  Prague  et  n'y  fît  admirer  poar  la  beauté 
de  sa  voix  de  contralto.  Plus  tard,  il  voya- 
gea en  Italie ,  recherchant  toiu  les  grands 
maltrei  poor  profiter  de  lenn  leçons.  Une 
eopeiiie  voii  do  boMo-contre ,  do  goAt  pur, 
vae  mélliode  parfaite  éUicnt  loi  ^aliUo 
qu'il  poiiédoit  ;  elles  ne  tardèrent  pas  à 
lui  faire  une  réputation  hrillanto.  Les 
princes  de  rAlleinajjnc  le  rcoliercliaicnt 
avec  empressement.  Uaximilien- Emma- 
nuel, éleetenrdo  Bnrièra,  Jeon-Goorget, 
ëleetoiurdeSoie,  etrcmperearLéopold  1*% 
le  oomUènnt  de  favearset  d*éIogce,  Lor»> 
qoe  Fortt  te  fit  entendre  à  Vienne  poar 
la  première  fois ,  l'empereur  dit  qu'il  dou- 
tait si  l  Eurupe  avait  jamais  eu  un  niusi- 
cieu  plus  habile,  et  pour  lui  prouver  sa 
utUfaction ,  il  lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d*or,  et  le  nomma  moïkien  do  m  chambre. 
Lee  élegca  et  lei  prouvée  téoHoe  do  )»ien- 
veillance  dont  le  monarque  le  combla  par 
la  suite ,  finirent  par  exciter  la  jalousie 
des  musiciens  italiens  de  la  chapelle  im- 
périale ;  Forst  ayant  été  empoisonné ,  la 
voix  publique  les  accusa  de  ce  forfait.  Le» 
médecinsne  négligèrent  aucun mofon pour 
le  «mTcrj  maie  les  remidesqu'ilslui  admi- 
nistrèrent occasionnèrent  une  hémorragie 
^li  raffaiblit  au  point  de  l'obliger  à  re- 
noncer au  oharit,  et  à  sa  place  de  la  cha- 
pelle impériale.  De  retour  à  Prajjue,  il 
parvint  à  rétablir  sa  santé,  et  fut  nommé 
maître  de  diapelle  de  relise  de  Toni-Ies- 
Sainto ,  ainsi  qno  do  ooile  de  Saint- Win- 
ceslas,  et  basse-contre  de  la  caAédnle. 
Quoique  «a  maladie  lui  eât  fait  perdre  la 
force  étonnanfr  de  voix  qni  le  disfinrrnait 
auparavant  ,  il  n'en  lut  pas  inoins  admiré 
à  cause  de  la  beauté  de  sa  méthode.  I/em- 
pereur  Joseph  I"  étant  venu  à  Prague ,  et 
rayant  entenda  chanter,  assura  qu'il 
paierait  volontiers  cent  mille  florins ,  s*il 
pouvait  acheter  une  voix  semblable.  Il  le 
combla  de  présens  ,  et  voulut,  avant  son 
départ  pour  Vienne,  lui  donner  des  lettres 
de  noblesse  ;  mais  Forst  l'ayant  remercié, 
il  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  trois 
cents  florins.  Si  ce  prince  veilitt  lui  donner 


l'équtvalent  de  ce  que  Tartiste  refusait, 
il  paraît  qu'il  n'évaluait  pas  à  très  haut  prix 
ses  lettres  de  noblesse.  Forst  mourut  en 
1710,  âgé  de  cinquante  ans.  Wencsslas 
Forst ,  son  fils  nniqne,  né  à  Prague  en 
1687,  n*avait  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il 
obtint .  à  la  mort  de  sou  père,  la  place  de 
directeur  de  musique,  à  l'église  do  Saint- 
\Vcnceslas.  Il  était  en  même  temps  orga- 
niste excellent.  Outre  la  musique ,  il  avait 
étndid  les  langues  anciennci  delà  Bohême, 
ety  aoqnit  tant  d'habileté,  qu*il  fnt  nommé 
traducteur  royal  des  manuscrits  gothiquM, 
allemands  et  latins.  Il  est  mort  vers  1769. 

FORSTER  (GEORGES) ,  né  ;'i  Annnlierj 
en  Saxe  ,  fut  d'abord  ,  vers  155G,  chantre 
à  ZMickau  ,  et  ensuite,  eu  1564,  à  Âo< 
naberg.  Quatre  ans  après ,  il  fut  appelé  i 
k  diapelle  de  Dresde,  eomme  ehentre.  A 
la  mort  de  Jean-Baptiste  Piaello,  il  lui 
succéda  comme  directeur  de  la  chapelle. 
Il  mourut  le  16  ortobre  1587.  Ouelques 
mélodies  de  sa  composition  oiilcli-  insérées 
dans  les  Cantionalen  odcr  Kirciien  Gc- 
jiBnge  de  Hans  Walther. 

FOBSTEHen  FORTIUS  (mcous), 
grand  oontrapuntisto  allemand  dnlG*sîè- 
de,  vécut  à  la  cour  de  Joachim  I*',âss> 
tcnr  de  Brandebourg.  Parmi  ses  compo- 
sitions,on  remarque  une  à  16  voix» 

FORSTER  (JEAN  ),  nédans  la  Thuringc, 
au  commencement  du  18*  siècle  ,  se  livra 
dans  sn  jeunaaee  à  Tétude  dn  vielon.  Sa 
1745 ,  il  dla  se  fixer  à  Paris,  et  entra 
comme  violoniste  à  VOpéra  comique  delà 
feire  Saint-Laurent.  On  a  de  lui  un  livre 
de  sonates  pour  dons  violons,  grevé  à  Pa- 
ris ,  sans  date. 

FORSTMEYER  (a.  e.),  musicien  de  la 
cour,  àCarlsruhe,a  fait  graver  à  Manheiœ, 
vers  1780,  Si»  frios  pomr  le  daptem, 
op.  1,  et  nn  eovrage  intitulé  t  Cyem 
dnunmoHea  perlavoee,  evee  deveoin 
et  violon ,  op.  2. 

FORTIA  DE  PILLES  (  le  comte  Al- 
phonse), né  il  Marseille  le  18  août  1758, 
ancien  oiUcicr  au  régiment  du  roi ,  fut  gou- 
verneur de  célte  vHle^  «vent  la  révélation. 
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Il  étudia  la  compoMtHMl  tou  L%ori,  Na- 
politain ,  élève cie  Durante ,  et  se  livra  à  la 
culture  de  la  musique  pt  ati.x  travaux  lit- 
téraires avec  passion.  11  cumpo!>a  la  musi- 
que de  La Jee  UrgèlCf  de  /  énus  et  Ado~ 
mis,  do  PoÊÊMÎr  dê  famemr,  de  VQffider 
frmmfuUà  Varmée,  et  fit  repréMoteraei 
Mfm  i  Nancy  de  I78ià  1786.  On  con- 
naît aussi  de  lui  neuf  œnvres  de  musique 
instrumentale  qui  ont  été  gravés  à  Paris, 
et  qui  se  composent  de  sonates  pour  le 
piano ,  sonates  pour  le  violoncelle,  trios 
pourlAviolon,  quatuors  poar deux  violons, 
ilto  et  Inm,  ùmA  que  pour  clarinctley 
bant-bois  et  basson ,  qaiotetti  pour  fldie , 
liaoi>bais ,  violon  ,  alto  et  violoncelle ,  et 
unejymphonic  à  (jrand  orchestre.  Le  comte 
Fortia  de  Pilles,  parmi  beaucoup  dVcrits 
iur  divers  sujets,  a  public  une  brochure 
qaiapovthve:  Quelques  ré/lexUms d'un 
homme  tb»  monde  sur  Us  spectacle* ,  la 
muifm,lMÎm9tUdMÊl,  Parii,Fortl»- 
roann,  1812,  in-8".  L'auteur  de  cette 
brochure  est  nortà  Sittoroot,  k  18  fé- 
vrier 1826. 

FORTIS  (l'abbé  jeaiv-ba?tistk)  ,  na- 
quit à  Vioeoce  en  1740.  Il  éuit  entré  fort 
janedMarordradt  Soiat  Augustin  ,  nuia 
piv  tard  il  «litiat  la  pormiiiioo  d*ai  mt- 
tir.  11  se  mit  à  voyager ,  et  ne  retourna  on 
Italie  qu'après  la  bataille  de  Marengo. 
Ayant  été  nommé  préfet  de  la  bibliothèque 
de  Bologne  en  1801  ,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  21  octobre  1805.  Dans  t>uu  voyage 
CD  Dalmatie  (HaggM  in  Ikdmtuia  ,  Va- 
aiit,  1774 , 2  vol.  m4*>  il  donna  des  m- 
M^nMMat  for  la  mnnqae  de*  Morlaqnoa. 

FOHTUNATI  (FRANCISCO),  composi- 
teur, naquit  à  Parme  ,  le  24  février  1746. 
II  était  âgé  de  4  ans,  ]or.^(|uc  son  père  fut 
nommé  gouverneur  «le  la  citadelle  de  Plai- 
sance. A  1  iigc  de  7  ans ,  il  commença  Té- 
foda  da  k  mniiqua  aooa  la  difeetion  d*0- 
maiioBi  Niooiini ,  père  da  comparitaur 
dramatique  de  ce  nom.  11  fit  enauile  ses 
hoanaaités  chez  les  Jésuites ,  et  sa  philo- 
sophie che»  les  Bénédictins.  Ses  parens  le 
destinaient  à  la  profession  d  avocat ,  mais 
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ne  se  sentant  point  de  dispositions  pour  cet 
état,  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  de 
la  musique,  obtint  une  pension  de  la  cour, 
et  fut  envoyé  à  Bologne,  dans  l'école  du 
père  Martini,  où  il  passa  trois  ans.  Vers  le 
nilwada  1769,  û  ta  raadità  Parma, 
liai  da  sa  naissanee,  ety  composa,  k  même 
année,  son  premier  opéra,  intitulé  :/  Cac- 
ciatori  e  la  Fèndilatle ,  qui  eut  du  succès. 
Nomrn*''  maître  de  chapelle  de  la  cour,  et 
choisi  pour  donner  des  leçons  de  chant  à 
Tarchiducheftse  Amalie  ,  souveraine  de 
Parme ,  il  fui  aatsi  chargé  de  la  direction 
de  l*Opéra.  Il  écrivit  pour  plusiears  villes 
dltalk  des  opéras  aériens  et  bonffmu, 
passa  ensoileen  Allemagne,  recommandé 
par  son  souverain,  cl  srjourna  trois  fois  à 
Dresde  pour  y  composer  quelques  ouvrages. 
De  la  il  alla  à  Berlin,  où  Frédéric  Guil- 
laume II  attirait  les  artistes  qoi  avaient 
quelque  eélânrité.  Fortnaati  écrivit  poor 
k  roi  plnsienn  moreeaoa  damosiqQevo- 
caket  instrumentale ,  et  en  fut  richement 
recompensé.  De  retour  à  Parme,  il  reprit 
son  emploi  ,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  la  mort  de  son  souverain ,  Louis- 
Ferdinand,  en  1802.  A  la  formaliou  de 
riastitnt  des  Sdences  et  des  arts  dltaUa, 
an  1810»  il  ftitnomnérandes  hnitmen^ 
lires  da  k  aeetun  de  mnsiqne.  Parmi  ses 
ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  succès ,  on 
cite  l'Incontro  inaspettaiOf  et  /a  Con- 
tessa  per  equivoco. 

FOSCHl  (cBARLBs),  maître  de  chapelle 
A  Santa-Karia  ûi  Traïuimm,  à  Rame, 
dans  k  seconda  moitié  dn  dix^boitièma 
niek,  a  fait  imprimer  en  1690  des  can- 
tates a  voce  sola,  des  ofiertoires  à  4  vois, 
et  des  messes  à  4. 

FOSSONI  (Thomas),  carme  au  couvent 
de  llavenue,  au  comnicncement  du  dix-sep- 
tième siick ,  fat  maître  de  cbapdla  à  k 
catliédnJe  de  cette  Tille*  11  a  iSut  impri- 
mer: ifoletti  a  S,  3,4e5«ooc,  Tanise, 
1642. 

FOUCHETTI,  ou  plutôt  FODQUET, 
professeur  de  mandoline  à  Paris,  a  publié 
en  1770  on  ouTrage  élémentaire  pour  cet 
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tMtriMMBt,  tons  ce  titre  :  Méthode  pour 
apprendre  à  jouer Jacilement  de  la  man- 
doline à  quatre  et  à  six  cordes,  Foaqoet 
vivait  encore  en  1788. 

F0UGA8( . . .  .  }i  nédMMlamMidB 
k  Fmiet,  van  2783,  oitra  an  CoMtrva- 
toirede  musique  de  Paris  en  1799 ,  et  y 
devint  élève  d'Ok^.  Adanti  rofahartfadc 
l'Opt-ra  italien  ,  comme  second  busson  ,  il 
n  succédé  ù  son  maître ,  dans  l'emploi  de 
premier  au  même  théâtre  ,  d'où  il  ne  s'est 
TCtiré  qu'après  treota  ÊÊoéÊÊ  êm  atrfifla. 
On  A  de  cet  artiste  :  tix  dma  pour  dam 
bassons,  liv.  1  et  S.  Paria,  8dia«anbergar. 

FOUNDT  (cftAimi-evitiUinn  IiA). 
f^ojrezfiron. 

ron  1)K  Ijk 

MOTTE),  major  de  l'armée  prussienne, 
poète,  romancier  et  musicien ,  est  né  Je  12 
IShrricr  1777 i  Neobrandabearir.  Neven  da 
fiBtoalprawian  Henri  Aiigmadela  Motte- 
Fouqaë ,  il  leçut  ana  brillante  éducatioii , 
pois  il  entra  an  service  militaire,  et  fit , 
comme  lieutenant  dans  les  {tardes  du  roi, 
les  campajjncs  du  Rhin.  Vers  1800  il  se 
retira  et  vécut  dans  la  solitude,  d^abord  à 
Berlin ,  puis  à  Neohanaen ,  près  de  Ro- 
tbcaan,  et  emaite  à  Halle ,  eè  il' donne 
àm  leçons  de  poésie  et  de  araiifae.  PIm 
tard  il  vient  A  la  campagne,  et  n*en  sortit 
qne  pour  reprendre  du  service,  en  1813, 
ue  toute  la  Prusse  se  leva  pour  secouer 
le  joug  de  la  i:' rancc  ,  ailaiblie  par  les  dé- 
sastres de  la  eampagne  de  ElMie.  Un  oorps 
de  volontaiNS  filt  lefé  et  eiganisé  par  lui, 
pnis  il  entra  eomme  lieutenant  dans  le 
régiment  des  enirassiers  de  Brandebonrg , 
y  fut  promu  an  {jradc  de  capitaine,  et 
contribua  à  exciter  l'cnlliousiasme  de  l'ar- 
mée prussienne  par  des  cliantâ  patrioti- 
ques ,  dont  il  avait  fait  la  poésie  et  la  mo- 
•ifne.Aprèseefete  campa  ji  te , qui  se  termina 
en  ADenagne  par  les  batailles  de  Leipsiek 
et  deHanan,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite, avec  le  grade  de  major  et  la  croix 
de  l'ordre  de  S*-Jcan.  Depuis  lors  ,  M.  de 
la  Molte-Forif)né  s'est  de  nouveau  livré  ù 
la  culture  des  art»  qu'il  allccUuiific.  Ses 
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premiers  eafr^es  ont  été  publiés  sous  le 

pseudonyme  de  Pellegrin  ;  mais  le  secret 
de  ces  publications  a  été  bientôt  connu. 
On  ne  cite  ici  ce  littératcnr  musicien  que 
eomme  nvtanr  d*nne  disssrtatioa  intitiAés 
MOodiê  et  Bmumh,  qni  a  dK  insdHe 
dans  la  Cœcilia  (t.  7 ,  p.  923  et  snir.) , 
d'une  espèce  de  eonte  qui  a  pour  titre  : 
le  Musicien  and-musicnl  {Cfrcilin,  t.  2, 
p.  169  et  suiv.)  ,  et  pour  les  arlieli-s  qu'il 
a  insérés  dans  le  lexique  universel  de  mo- 
que publié  par  H.  Sdiilling. 

FOnQUET(.  ,  .)  «  otganiste  de  ré- 
{;1ise  Saint-HoQoré  A  Paris,  vers  17£M— 
1775,  jouait  aussi  les  orgues  de  SatnV> 
Eustache  et  de  Notre-Dame.  On  a  de  fui 
un  livre  de  pièces  de  clavecin  grarc  à  Pa- 
ris ,  sans  date. 

FOUR  (b.  . .  DU) ,  organiste  de  Saint- 
laen-eni-Grève  et  de  Saint-Lanrsnt ,  à 
Paris,  a  publié,  de  sa  eemposition ,  deux  li> 
wesde  petites  pièoss  ponrieclavecin,  sons 
le  titre  de  BéUuêemau  da  l'hiver,  Paris, 
sans  date. 

FOURNIER  (pierre-simom),  gratcur 
et  fondeur  de  caractères  ,  naqmt  A  Pans 
le  15  septembre  1712,  et  monmtdaoïli 
même  ville ,  le  8  octobre  1768.  Jeifel 
loi  ,  Im  caractères  dont  on  s'était  serti  m 
France  pour  l'impression  de  la  musique, 
étaient  faits  sur  le  modèle  des  ancicn^pom- 
çons  jjravés  par  P.  llautin  ,  en  1525;  les 
notes  étaient  dans  la  forme  de  losanges, 
U»  defs  ne  ressemblaient  peint  A  edlcsds 
la  mnsiqne  éerite,  et  tensenible  en  élsit 
déiagféeble  A  raBa,etdillieOeA  lite.Péu'' 
nier  arrondit  sm  notm,  et  donna  à  Pen- 
semblc  de  sa  musique  un  aspect  beaucoup 
plus  satisfaisant.  Il  lit  connaîtra  son  tra- 
vail par  ixn  Essai  dun  nousfeau  caractère 
de  fonte  pour  l'intpressîon  de  I»  tMud' 
que,  mvaaéei  exéetOé  dans  tanHu  ^ 
pmikt  typographiques ,  Péris,  1756. 
Sur  quelques  observations  qui  loi  furent 
faites,  Fournier  fit  des  corrections  à  son 
caractère  ,  et  en  publia  le  résultat  dans 
son  Traité historifiuc  et  criliijue  sur  l  O/t- 
f^inc  cl  les pro'^i-hs  des  caractères  defoiM 
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pCÊtt  i'impnssion  dùImmÊi  tkflÊB,  dta 
ipmives  de  nouveauxcaractères  de  nm$^ 

que, présenté  aux  imprimeurs  de  Fronce^ 
Paris,  17(55,  ,  50  payes.  Dans  la 

raémc  année  parât  à  Venise  un  essai  d'an 
tmnOktt  MMt  aefflbUble  &  celui  de  Foor" 
■HT  9  S<«*é  et  Mbn  par  GUica$no  Al- 

hmom  impresa  di  stampare  la  HÊKtiem 
in  caratteri  petUUi  nei  modo  sUsio  corne 
si  scrivc,  in.4«».  Ce»  caractères  servirent 
à  imprimer iÀrte pratica  di contrapunto 
daP.  Moeci,  Veaiie,  176J,  2  vol. 
ia-f**  cmelèvas  àt  FovniNr  Mut 
maigrei  «tprtiti)  on  •  IbitiNaaoMp  oimu 
depuis  (?oy.  Breitkofff  Gando  «t  God^ 
Jroi).  Le  traité  historique  et  critique  A% 
FournitT  ne  présente  qu'une  liisloire  in- 
corapiétede  l'impression  de  la  musique; 
awn  Ml  niiliea  de  quelques  erreurs  ,  on 
Imte  bmi  raMiigneaMos  tor  «ette 
piitit    Part  typographique  an  Fnhim. 

FOURNIER(A.  •.),  praloMor  demo- 
siqae  à  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-}iaili<  mcsi«  clc,aécritla  mnsiqaed'an 
opéra  coniKjucinlitulé  :  Les  deux  aveugles 
de  Bagdad,  repn-sentéa  la  (Comédie  Ila- 
Inbm  m  1782.  On  a  de  ce  même  artiste 
iet  «ariitHoa  poor  harpa  et  tîoIob  wr 
l'air,  OMloulneMiMMt,  Pteia,  Im- 
hm\K. 

FOURNI ER.GORRE(  ),  profcs- 

scur  de  musique  à  Paris,  octucllomcnt 
vivant,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire 
damnqve  intitulé  :  Nouvelle  méthode  de 
^f^dqméUmMittirefWmtJêmmfeaÊiM 
ffroeéèk,  Paria,  18tt,  ia-U.avaon 
planciies. 

P(HJafil£a-P£SCAY(raA]içou),  an- 
cien chirurgien-major  des  armées  ,  n<^  à 
liordeaax  le  4  septembre  1771,  a  été  pro- 
ftueur  de  patiiologie  à  l'école  secondaire 
dantdeflinaaaBraMllaiy  puis  aaorétaifa 
dnCoMailda  aaaté  dea  annéea ,  anaula 
dmetaur  da  Lyaia  de  Hât^ ,  ataafiain- 
•pecleur  général  du  service  de  santé  de 
cette  république.  Depuis  plusieurs  années 
il  s'mt  retiré  k  Pau  (BaMei-Pyrénée»).  Au 
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remarque  un  Essai  sur  la  musique  c<m- 
sidérée  sons  le  rapport  de  son  influence 
sur  l'homme  en  stinlc ,  et  sur  l'homme 
malade  ;  ccUt;  dissertation  a  été  lue  à  l'A- 
cadéraie  royale  des  sciences  dans  les  séan- 
«ai  daa  8  et  15  auura  1819.  il  ena  été  pu- 
Uié  m  attrait  dana  la  mbUotkè^ 
Wiiverselle ,  août  1819 ,  p.  290  et  soÎT. 

FOURNI  VAL  (MCHARD  DE),  chanoa- 
licr  »îe  IVglise  d'Amiens,  était  contempo- 
rain de  Saint-Louis.  11  était  poète  et  mu- 
sicien ,  et  nous  a  laissé  vingt  chansons 
tMtm  da  aa  eomporitioii.  Le  JÎia.  7222  de 
la  ifliliodièqQe  du  rai  an  eanUent  eiaq. 

FOWKE  (ra^HÇOia),  «avant  anglaia, 
membre  do  In  s nciétéaMIti^oe de  Calcutta, 
a  publié  dans  les  mémoires  de  cette  acadé- 
mie {Asiatick  Eescarches ,  t.  1 ,  p.  295 
—299)  une  dissertation  sur  l'instrument 
indien  appelé  vi/ia,  soos  ce  titre  :  On  the 
mmt,  lÂe  indian  tyrt.  Cette  daieriplion 
eat  aoeamp^néa  d*ana  plandie  qui  repré-> 
sente  un  miuicien  qui  joue  de  Tinstniment. 
La  dissertation  de  M. Fourke  a  été  traduite 
en  français  dans  le  premier  volume  des 
mémoires  de  la  société  asiatique  publiés 
par  les  soins  de  Langlès. 

POT  (JACQUES),  fiJa d*m  praliniear  de 
naai^de  Dardieiter,  eit  néen  1802. 
San  père  lai  enseigna  les  principes  de  son 
art  et  le  piano.  En  1S14  il  joua  devant  la 
princesse  Charlotte  qu'il  étonna  par  son 
exécution  ,  quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de 
donxe  ans.  il  se  rendit  alors  a  Londres  où 
il  ceotiniia  lea  étndea  aeoa  ka  meillaiira 
«ailna.  11  a*afait  dit-huit  aaa  lara- 
fo*il  perdit  aao  père,  œ  qtii  Febligea  i 
jrataamar  4  Oerehester  pour  y  soutenir 
par  son  travail  Tezistence  de  sa  mère  ,  de 
trois  frères  et  d'une  sœur,  il  s'y  livra  a 
l'enseignement ,  et  composa  beaucoup  de 
musique  inatrainantalaet  Teeele.  Sei  prin- 
cipanz  eomgca  aaatHaiBr  symphonies  à 
ftimdorekutnep  ^ient  été  eiéràtéeaavee 
aoeoèa  aa  eonoert  de  Dordieiter;  TVoû 
concertos  pour  la  harpe ,  trois  ouvertures 
à  grand  orchestre,  un  quatuor  avec 
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chœur,  quatre  fantaisies  pour  la  harpe, 
une  idem  pour  le  piano ,  deux  duos  pour 
piano  et  harj>e  ,  un  quatuor  pour 
harpe  j  JUttCf  cUrmôOB  êt  basMn,  det 

FOTTA  (nuHçon),  eompenteuret  ?io- 

loniste,  né  eo  Bohème, an  oommencement 
du  dix-liuitième  siècle,  a  passt^  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  cotntne  chef  d'or- 
chestre de  théâtre  ,  et  comme  preaiicr 
vitloii  à  Téglise  àm  leUfienz  de  lâCrott. 
n  est  mort  à  Vragne  tu  1776,  laiinnt  i 
M  fomOla  ane  collection  de  fynphoniet 
et  de  musiqae  d'ëglise  de  sa  compnsitiea. 

FRAKNZL  (iGNAcr)  ,  né  il  .Mnriheim, 
le  3  juin  173G,  entra  comme  violotiiste  à 
la  chapelle  da  prince  Palatin  ,  le  '18  no- 
Tembre  1750;  quelques  années  après  ilde- 
Tiiit  OMdtn  des  eoneerte,  et  enfin  direo- 
Unr  de  muiqae  de  Ja  m4me  oonr.  Il  a 
fiadé  ane  école  de  violon  en  Allemagne, 
qui  brilla  par  lelégance  et  le  fini  du  jeu, 
plos  que  par  réiévation  du  style  et  le  vo- 
lame  du  son.  Parmi  ses  élèves,  son  fils, 
Ferdinand,  tient  une  des  places  les  plus 
dûtinguéee.  Genrais ,  trioleiiiete  français , 
aiait  ansai  leça  de  lea  leçone.  FnentI  a 
TOjagé  pendant  plusieurs  annéea  en  Aile- 
magne,  en  France  et  en  Angleterre;  mais 
dès  1790,  il  était  de  retour  ù  Munhcîm.  et 
depuis  lors  il  n*a  plus  quitté  cette  vilh.-,  où 
il  vivait  encore  en  1812.  lia  iaitgraver 
•BcenetftM  de nelen  i  Parie,  et  Je  i^» 
tttme  («ovre  9)  à  Wermi.  On  CMinalt 
•osai  on  oravre  de  qoetnon  et  on  mum 
de  trios  de  sa  composition. 

FRAENZL  (fbbdinatîd)  ,  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Schwoitzingen  ,  résidence 
d'été  de  l'électeur  Palatin  ,  Ie24  mai  1770. 
Dès  Pâge  de  cinq  ans ,  son  père  lui  ensei- 
gna la  mosi^  et  le  violon.  A  sept  ens  il 
eiéenta  on  eeneerto  de  violon  densnn 
ooneertdela  courà  Manbeim^etsenhabi* 
lelé  précoce  excita  Ictonneoient  du  prince 
et  de  tout  l'auditoire.  En  1782  il  fut 
nommé  violoniste  de  la  cour,  quoiqu'il  fût 
seulement  dans  sa  dousiéme  année.  Trois 
ans  après,  il  entreprit  avee  son  père  m 


premier  voyage  danarAlIcmagne  méridio* 
nale.  Après  avoir  joué  à  Munich  avec  suc- 
cès, il  arriva,  en  17  86,  à  Vienne  où  il  ne 
fotpes  moins  bien  aoeoeilU.  A  Stcasbourg, 
Hièbter  et  Pkjel  loi  donnèrent  des  leçema 
dlMrmonie  et  de  oontrepoint  ;  mais  biem- 
tdt  il  interrompit  ses  études  pour  se  ren- 
dre à  Paris  par  la  Suisse,  donnant  partout 
des  concerta,  et  se  faisant  applaudir.  A 
Paris  ,  il  fit  peu  de  sensation ,  parce  que 
eeUe  ville  possédait  alors  quelques  vido» 
aistes  distingués,  à  la  téte  desqnels  Vietti 
s'était  plaoé.  En  1790,  Freensl  voyagea  ea 
Italie,  s  arrêta  quelque  temps  à  BolegM 
ponrprendre  des  leçons  du  P.  Mattel,  puis 
visita  Rome ,  Naph's  ,  Palcrmc  et  plusieurs 
autres  grandes  villes  où  il  se  fit  entendre. 
De  retour  en  Allemagne  en  1792,  il  ac- 
cepta ao  théAtre  aatteoel  de  JtuîûA  h 
place avantageose  de  preauer  violon  sole, 
et  Poccapa  pendant  plusieurs  années,  di- 
rigeant dans  le  même  temps  la  mosique 
de  la  chapelle  d'un  riche  néjjociant,  com- 
posée de  vingt  musiciens.  On  ignore  les 
motifs  qui  firent  ensuite  quitter  cette  po- 
sition à  Freensl ,  pour  se  vendre  àOft»- 
bacb,  oà  il  resta  près  d'âne  année.  Vers 
la  fin  de  Pennée  1802  il  retuoma  à  Vo- 
nioh,  s*y  fit  entendre  à  la  cour  ,  pais  il 
voyagea  en  Poloi^nc ,  et  se  fixa  pendant 
trois  ans  en  Russie  ,  dcmcuiaiil  alternati- 
vement a  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou. 

Vers  la  fin  de  1806,  Freensl  reçot  à 
Timproviste,  et  sens  Fevoir  demandée,  en 
nomination  de  directeur  de  mniique  de  la 
coar  de  Bavière  ,  devenue  vncnntc  par  la 
mortdeCannaltich;  il  vint  immédiatement 
prendre  possession  decette  place,  à  laquelle 
il  joignit  quelque  temps  après  celle  de 
directeur  de  musique  de  POpéra  allemand» 
Pendant  les  premitossannées  de  son  scieur 
i  Munieb,  ildeaina  des  coneerts  A  Fimo- 
fi»rt ,  Ollenbach  et  Manbeim  ,  et  toujours 
avec  le  même  succès.  Vers  la  fin  de  1810, 
il  fit  un  voyage  à  Amsterdam  et  à  Paris  , 
et  au  mois  d'octobre  1814,  il  se  fit  entendre 
à  Vicnncj  enfin  le  19  février  1816  il  donna 
im  brillant  ceneert  A  Leipsiek.  Sept  an- 
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aiM  te  pnilrait  «Mvite  mt  qu  il 
gMÉI  de  Hanicli;  nab  en  1823  il  fit  an 
voyage  en  Italie.  Les  habîtaat  de 

)f  ilan  l'écoutèrentavec  bienveillance,  qnoi- 
qae  déjà  son  ancien  talent  fût  déchu.  Âa 
retour  de  ce  voyage ,  il  passa  à  Paria  «  et- 
•■ya  de  •  y  iaireentoidre,  man  il  nooomit 
Uflnlêl  qsH  B*7  ttait  «■  Mlle  ville  aveoM 
nlianfe  de  aweèe  pe«r  lu.  De  ntoor  à 
Hraieh  ,il  y  donna ,  au  mois  d  avril  1824 
sa  démission  de  la  place  de  directeur  de 
musique  de  l  Opéra  allemand,  ne  conser- 
vant que  la  direction  de  l'orchestre  de  la 
chapelle  royale.  Au  mgis  de  déoeinbre,  le 
Mi  de  Berifae  lai  aeoofda  le  titre  et  lei 
■waai^gei  de  «Ballfe  de  aa  chapeUe.  Dboi 
ans  après,  il  obtint  sa  retraite ,  et  quitta 
Munich  pour  aller  s'établir  à  Genève ,  dont 
le  climat  lui  plaisait.  Il  resta  dam  cette 
ville  jusqu'au  mois  d'avril  1851  ;  un  vif 
désir  de  revoir  les  lieux  qui  lavaient  vu 
MÉtoBlenmcDaaleftcnillemagne;  il  ee 
finà  Banheiro,  nais  il  n'y  jodtpee  leng- 
teeaps  de  Texistcnce  tranqnille  qn*il  y  était 
venu  chercher  ,  car  il  mourut  au  mois  de 
novembre  1833 ,  i  Tige  deaôiiante-quatre 
ans. 

La  relation  de  Fraenxl ,  comme  vio- 
kaiila,  a  été  brillante  en  llleaiagne^sur- 
tant  d^  1790  joiqa^en  1815;  il  avait 
dngedt,  dnatait  avee  giiee  enr  ean ia- 

•traoMnt,  et  le  lîuiait  particulièrement 
remarquer  par  beaucoup  de  justesse  dans 
les  intonations  ;  niais  son  style  était  petit, 
il  tirait  peu  de  son  ,  et  manquait  absolu- 
wat  de  variété ,  de  force  et  de  souplesse 
deaele  ndeanianederaKliet.  Sa  manièra 
était  une  fepgndnfttie»  nm  eiacta  de  celle 
de  Jarnowich ,  mais  un  peu  n^iennîe. 

Parmi  les  compositions  de  cet  artiste , 
on  remarque  1"  Huit  concertos  pour  le  vio- 
lon, œuvres  2,  5,  5,  6,  7,  8,  12,  14, 
OlTeiibach ,  André ,  et  Bonn ,  Simrock  j 
S*  Une  sympheoie  eeneertante  pour  deaz 
nelane,  op.4,OflSnbaeIi,ABdid}  3*Qaa- 
tM  eoBcertiBei  ,«avreil3 , 20 , 24  et32, 
dont  un  avec  chant ,  chœur ,  harpe  et  or» 
cbeetre  j  4"  Variationt  htiUaatai  avee  or- 
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cbeitre,  qaiatattect^piatiior,  «Bovreell, 

25  et  26  ;  5"  Neuf  qnatnors  pour  2  vio- 
lons ,  alto  et  basse ,  livres  1 ,  2  et  3 ,  Of- 
fenbach  ,  André  ;  6"  Trois  grands  trios 
pour  deux  violons  et  basse  ,  op.  17  ,  Bonn, 
âimruck;  7**  5  Duos  cuncertans  pour  deux 
vielons ,  op.  22,  Mayence ,  SchoU  ;  8«ilep 
Xa^/Uolfe  (Le  balleo  aémtatiçne) ,  epé-  / 
Ktte,  Stmboorf,  1788  }  9*  >d!o^«t  / 
Ciara ,  opérette ,  écrit  pour  Francfort  en 
1800  ,  gravé  en  partition  réduite  et  abré- 
gée ,  à  OiFenbach  ,  cher  André  ;  10"  Carlo- 
Fioras ,  opéra  historique ,  à  Munich ,  en 
1810.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  a  été 
gravée  pour  rareheitre,  et  réduite  pour  di- 
vers iaftnuaene  ;  11*  Mariadan  Barbe- 
rousse,  o\)irtk  biiteriqae ,  i  Hanieh ,  en 
1815.  L'ouverture  de  cet  onvrage  a  été 
gravée  pour  rorchcstrc  ;  11"  Der  Fass- 
binder  (Le  tonnelier),  opéra  en  un  acte, 
1824 1  pour  Munich  j  13"  Plusieurs  ou- 
vertum  peor  IWdieilfa  ;  14*  Une  sym- 
phonie «fem;  15*Trols  leeneili  de  ramaa- 
ces  françaiiet  et  de  chantane  aUenMiadee 

et  italiennes. 

FRAGMENGO  (philtppe)  , compositeur 
espagnol ,  vécut  en  Italie  dans  la  seconde 
moitié  du  seiiième  siècle.  11  a  publié  :  Ma- 
drigaii  a  cinquc  voci,  Venise ,  1584  , 

FEAGUIER  {VàWMà  cuoas-navfo»), 
né  à  Paris  le  28  aadt  16G6»  fit  seiétadet 

chez  les  Jésuites ,  et  entra  dans  leur  so- 
ciété  en  1()83.  Après  son  noviciat,  il  fut 
envoyé  à  Cacn  pour  y  professer  les  belles- 
lettres.  De  retour  à  Paris ,  il  lui  fallut  étu- 
dier la  théologie  ;  maie  le  dégoût  qae  lui 
iaepifa  rariditd  de  cette  idence  le  déter- 
mina â  quitter  les  Jétnites ,  pour  se  livrer 
à  la  cultarc  des  lettres  et  i  Pétode  dei 
philosophes  de  l'antiquité.  Il  remplaça 
Vaillant  à  l'Académie  des  inscriptions  en 
1705  f  et  fut  re^u  à  l'Académie  française, 
treii  ans  aprèe.  Il  monrat  d'apeplede  la 
31  mai  1728.  L^abbé  Fragaier  avait  cru 
treaver  dans  aa  paeiage  de  Platon  la  preuve 
que  les  aaeiana  avaient  remarqué  le  rap> 
port  heroMiiiettB  dce  mnm  »  et  pratiqué  la 
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mosiqaëà  pltiaiean  partiet  :  il  écrivit  lor 
cet  ohjti  un  ménotra ,  qni  fut  iméré  dut 

laoollection  dcl'Acadi'miodes  inscriptions 
(l.  3,  p.  118  ,  nnn.  1723),  et  qui  est  in- 
titulé :  Examen  d'un  passage  de  Platon 
sur  la  musique.  IJurclte  réfuta  victoriea- 
Nmcnt  cette  opinion  dans  son  Mémoire 
MÊorla  symphonie  des  andeiu  (Hém.  de 
TAcad.  dm  Imcript. ,  tome  4 ,  p*  116)  ; 
mais ,  comme  il  arrive  dans  les  difcoMioiii 
de  tout  {;enre,  Fraguier  ne  fut  pas  con- 
vaincu. Marpnrr;  a  donm;  une  traduction 
allemande  de  son  mrmoirr,  dans  le  2""  vo- 
lume deaes  Essais  {Dcjrtrœg.)^  p.  45. 

VRAMBRT  (moout-tosiiNE  ) ,  né  A 
Bmmd  le  25  mars  1745 ,  ftitcoonal- 
tre  comme  littératear  et  comme  muiicieB, 
mais  ne  s'est  distingué  dans  aucun  genre. 
Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  fut  nommé  sur- 
intendant de  la  musique  du  comte  d'Ar- 
tois. II  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent 
le  pins  dliabileté  à  parodier  des  paroles 
Ihmçaîses  sur  la  monqne  de  quelques 
opéras  italiens.  Les  pièces  qii*il  arrangea 
sont  :  La  Colonie ,  l'Olympiade ,  /'/«• 
Jante  de  Zamora  et  les  deux  Comtesses. 
En  1783  ,  il  donna  La  Sorcière  par  ha- 
sard f  opéra  comique  ,  dont  il  avait  fait 
les  pareki  et  la  wnsique.  Un  concours 
avait  été  ouvert  pour  les  drames  lyriques  t 
JPrsmery  obtint  le  pris  pour  un  epéni  de 
JMM».  Cet  ouvrage  ftit confié  A  Saccliini  ; 
mais  ce  compositeur  mourut  avant  de  l'a- 
voir entrepris,  et  ce  fut  Frainery  lui  rnc'me 
qui  en  fît  la  musique  :  il  n'a  jamais  t-tc 
représenté.  Les  travaux  de  Framery  rela- 
tif à  la littéiutun musicale  sont:  l^Leê- 
tmà  V€tttteiir  du  Mercure  (dans  le  Mer- 
enrede  septembre  1776,  p.  181)  :  il  y 
critique  la  musique  de  Gluck.  2°  Le 
musicien  pratique ,  traduit  de  l'italien 
d'Âzopardi,  Paris  ,1786,  2  vol.  in-8*». 
Cet  ouvrage  est  un  traité  de  contrepoint 
fert  médiocre;  Framery  B*entendait  rien 
à  la  asatière:  il  ne  savait  mène  pas  oe^ 
oTest  que  le  stretio  de  la  fugue ,  dent  il 
est  parlé  dans  l'original  ;  et,  ne  trouvant 
point  ce  mot  dans  les  dictionnaires,  il  a 


cm  qn*il  s*aglsiait  de  quelque  inutilité. 
Choron  a  donné,  en  1824 ,  une  éditien 

de  ce  livre  mis  dans  un  meilleur  ordre, 
un  vol.  in-4".  5"  Le  premier  volume  du 
dictionnaire  de  musique  dans  VEncyclo- 
pédie  méthodique ,  avec  Ginguené  et 
Fabbé  Feytou  ;  ouvrage  terminé  depuis  lors 
par  M.deHomigny  ,Paris,  1791*1811, 
2  vol.  in-4*.  Ce  livre,  oàl^  urasssmUé 
les  élémcns  les  plushétérogèoeatCt  les  opi^ 
nions  les  plus  contradictoires,  ne  peut  être 
d'ancime  utilité.  4»  Mémoire  surleCon' 
scn'iitnirv  de  musique,  Paris,  1795, 
in-8".  5"  Del' orgtuiisation des  spectacles 
dePoHe,  Fans,  1791,  in-S*.  ^Jm 
tmx  poètes  tyriquÊtt  m  De  laméeettM 
du  H^rtXme  et  de  Ut  césure ,  dans  k§ 
hymnes  ou  odes  destinés  à  la  musique, 
Paris,  1796,  in-S».  7»  Discours  cou- 
ronne par  l'Institut  sur  cette  question  .• 
Analyser  les  rapports  qui  existeutMtre 
iu  musique  et  9m  dédam^tian^ét  diÊer- 
mimer  les  moyens  4'upplùfuer  la  déeU- 
maUon  à  la  musique,  sans  nuire  à  la  mi' 
lodie,  Paris,  1802,  in-8».  8°  Notice  sur 
Joseph  Haydn,   Paris,  1810,  in-8». 
Frnmerya  rtdi<;u  pendant  quelques ano^ 
le  Journal  de  miwt^ue  qni  avait  été  fondé 
en  1770  par     doFimmtMnrt ,  que  la- 
tliOB-de-l»Conr  avait  continné  en  1773 « 
et  qui  avait  été  plusMurs  fan  interrompu. 
Il  paraissait  à  Paris  un  cabier  de  ce  jour* 
nnl  ,  en  plusieurs  feuilles  in-S".  Ottc  pu- 
blication accssccn  1778.  Framery  aau»i 
donné  le  Calendrier  musical  universel, 
contenarU  tindhuthn  dee  tjdiémmmm 
d'église  enuiusique,  letdieomertee  etitt 
tÊi^^i^s^Êi^^Ètf^t  ^iai  i  ^b^iïkJj  ^  ^K^ï  t^^ifliio^^  ^ia^f  ^^^^^^ 
ces  en  musique  représentées  à  Paris  t 
F'ersailles ,  Saint- Cloud ,  sur  différens 
théâtres  de  l'Europe  ,  etc.,  Paris  .  1788, 
1789.  II  n'a  été  public  que  deux  années 
de  ce  recueil,  qui  estasses  bie&fiitt,4 
qu'on  peut  «onsidéfer  eomne  mae  oenti- 
anation  améliorée  de  Vjtlmmmaek  msh 

sicid  publié  par  Mathoa^e^lu-Gourd^til 
1775jusfn'en  1778,  et  par  Lnneau  de 
Boisgenaain,  depuis  I780jttsqn  en  17U' 
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..  Apffètqotla  propriéléflflinileiincBlélé 
TCOOomM  fÊT  mw  ki,  Framery  établit  ona 

ëgencc  poor  la  percoprion  (îe  leurs  droits 
dans  toute  la  France,  et  il  géra  cet  éta- 
blissement jusqa  a  sa  mort,  avec  autant 
de  aèleqae  de  probité.  Il  est  mort  à  Pari», 
]al6Mf«m]M«1810,cC  •hÎMéena»- 
HBiciril  dainothiii  Mr<|ic1^tfwintkiiffif, 
ortraanlNtMrlIeUa-lIaria,  Gaviniès,ete* 
II  était  correspondant  de  l'Institut,  et, 
en  cette  qualitiS,  travailla  au />/r^/o/ma//ic 
des  beaux-aris  que  T Académie  prépare. 

PIVAMICOURT  (£TiBNMx-BoiioRK  D£), 
«Mim  wwilhr  m  préndial  d'Angers , 
.  MftàMi,«Bl78l,  duitu  Ag»peB 
Mnoé,  ëliil  «Mi  hm  •matenr  de  mon- 
qne  poar  son  temps  ,  et  jonait  bieadnno* 
Ion .  Dans  sa  jeunesse  il  avait  fait  un  Toyage 
à  Berlin  et  y  avait  connu  Marpurg ,  qui 
lui  avait  suggéré  ridée  de  publier  en  France 
quelque  nmaU  périodique  tor  lamnaiqoe; 

tord  il  rédiM  ce  projet  ot  fil  pi- 
nlm  en  1779  on  Jomnud  A  nmsiqm 
mÊmwtA  ,  de  plusicars  feuillet Val- 
beurensement ,  de  Framicnnrt  manquait 
absolament  de  rinstructioii  nécessaire 
pour  une  pareille  entreprise  ,  et  il  ne  sut 
tramr  decollaboratcurs  plus  babilesqae 
M.  n  «0  fatigua  liaotôt  do  OM  joniiial 
qae  •*aTait  que  peu  de  lectenn,  et  1*o1muii- 
deuM.  Matlioii-d»>la-Coar  et  Framery  le 
lipuiwl  OMohOy  «I  aprèa  pluaiears  in- 
toniptions ,  ce  premier  journal  qai  a 
paru  en  France  sur  la  musique,  fut  défi- 
nitivement abandonné.  J'ai  emprunté  ces 
laon^aaMCiis  aot  notes  naameritca  de 
Boi^oo,  qui  avait  été  lié  d^anûlié  arec 
M.  de  Framicourt. 

FAANCESCHI  (raAKçors).  On  a  sons 
ce  nom  un  livre  intitulé  :  Apologia  délie 
opère  drammatichc  di  Metastasio ,  in 
Xtuccn,  per  Douienico  Marcscandoli,  in-ti" 
do  300  pages,  sans  date.  Le  premier 
dttpilra  da  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Dû'  dyktUtMribiiaoU' opéra  dimmnca 
•  sUtenmta  da  Metastasio  ;  rautoor  cul- 
mine tous  les  reproclics  qu'on  a  faits  aux 
opéras  de  Métastase,  sous  le  rapport  de  la 


iRMiqiw;  il  y  traite  :  l*  De  la  manqua 

imitative  de  l'Opéra;  2»  Do  dioiades  su- 
jets des  drames  de  Métastase  considérés 
sous  le  rap[tort  musical  ;  5"  Du  récitatif 
de  Métastase  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que ;  De  la  coupe  des  airs  de  ce  poète. 
Fa  ANCB8G0  QECO.  Feyw  hàxùw 

(paAIWfHW^t 

FEANCESCO  DA  PESARO ,  aiarf 
nommé  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance, 
fut  un  des  organistes  célèbres  du  14"  siè- 
cle. On  voit  par  les  registres  de  Saint* 
Marc  de  Venise  qu'il  succéda  à  maitre 
Zmeè^êo  dam  la  plaee  d  organiale  da 
Mtle  ^lise,  et  qa*i]  en  remplit  Im  fen»* 
tiens  depois  le  10  avril  1337  josqu'en 
1368  ;  mais  on  ne  connaît  jnsqu  a  cejour 
aucune  de  ses  compositions,  et  Ion  nesait 
pas  quel  était  son  nom  de  famille. 

FllÂNCËSCO  Dâ  MlLA?tO,  organiste 
et  luthiste  du  aeiriècso  eièdo ,  né  A  Milan, 
eomma  llndupe  son  nom,  et  atlaoliéA 
PégNee  oathédralede  cette  villa,  est  dlé 
par  F.  Doni ,  dans  sa  Prima  Ubreria 
(  Part.  6,  délia  Musica  stamp.,  p.  85) 
et  par  Piccinelli(-.^/crt.  dci  Lcltcr.  Milan. , 
p.  197) ,  comme  auteur  de  divers  recueils 
de  pièces  d  orgue  et  de  luth  ,  intitulés  : 
1*  Intabolaùun  sU  w^ano,  lib.  1  ;  2*/js* 
tnMahiradiUÊaOfda  slimpii,  lib  l,Teaa> 
lia ,  1537  ;  3"  Intabolatitra  di  liuto  con 
battaglia,  Venise,  1536;  4»  Jntavola- 
titra  di  liuto  ,  Milano  ,  1540.  Os  recueila 
gont  devenus  de  la  plus  gran<le  rareté. 

FRANCESCO  DEGU  ORGAM.  Fcy, 
LufBWO  (raAHcisoo). 

FRANCHE  (Kovis-iosiva),  premier 
violon  do  la  Comédie  française,  en  1749, 
a  fait  graver  à  Paris  un  livre  de  eonatm  A 
violon  seul ,  sans  date. 

FllANCllI  (Gio-PiExno) ,  né  à  Pistoic 
vers  le  milieu  du  17<*  siècle,  fut  maitre 
dea  «oncarta  dn  due  Aaspi^iodde  Zaga 
ndo.  11  a  publié  :  l*Sottate a  ire,  Befe- 
gne ,  1687 ,  op.  1  ;  2<*  DueUi  da  eamera, 
op.  2  ,  Bologne,  1689,  in;4«. 

FUANCHOMME  (aucoste)  ,  violoncel- 
liste d'tm  talent  fort  distingué ,  est  né  A 
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LUle  (Nord)  en  1809.  Aptte  «voir  apprit 

A  jouer  du  violoncelle  pendant  quatre  ou, 
/  toiu  la  rlirectiop  d'an  maître  assez  médio- 
cre ,  nomme  M.  Mos  ,  il  s'est  rcnda  À 
Paris  en  1825 ,  et  a  été  admis  comme  élève 
da  CoMcrTatoire,  au  mois  de  mars  de  la 
néaM  année,  dana  ladaaM  de  Leraaaear, 
anqnd  nieoéda  bientAt  aprèa  M.  Neililin. 
8ee  dilpositions  étaient  si  remarquables , 
et  ses  progrès  forent  si  rapides,  qa^il  ob- 
tint Je  premier  prix  de  violoncelle,  an 
concours  de  la  même  année.  Depuis  lors 
M.  Franchomme  s'est  fait  une  brillante 
réputation  par  lae  aneeèi  qn*il  a  obtenus 
dana  tons  leseoneertsoA  fliVst  Ait  enten- 
dre, particulièrement  dans  ceoi  du  Consor- 
nAowie.Une  qualité  de  son^eindedaruia, 
beaucoup  do  ^jùce  et  d^eipression  dans  sa 
manière  de  rliantcr,  et  une  justesse  rare 
dans  les  intonations,  sont  les  qualités  par 
lesquelles  cet  artiste  se  distingue.  Il  ajouta 
i  M  mérite  ceini  d*écrira  de  la  muai^ 
de  fini  bon  foAt  pour  son  instrument ,  et 
cette  musique  est  devenue  le  répertoirede 
la  plupart  des  violoncellistes  français.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce 
jour  :  1*  Thème  varié  pour  le  violoncelle 
avec  orchestre ,  ceuvrc  l*',  Paris,  Lau- 
acr  ;  2^  Variationa  anrnntiiéaM  das  Z>e»r 
mûts,  Pferisy  Janet;  3*  Thème  original, 
ap*  5 1  H^d,  s  Thème  original  varié  avec 
orchestre,  op.  4 ,  ibid.  ;  5» Thème  origi- 
nal ,  op.  f) ,  Paris,  Sclilesinger  ;  6"  Fan- 
taisie sur  des  thèmes  russes  et  écossais , 
avec  quatuor  ou  orchestre,  op.  6,  Paris , 
Bernard  Latte  j  7"  Dôme  caprices ,  op.  7, 
Paria,  Janet  et  Gatelle;  8*  Trois  réciéa. 
tions,  op.  8,  Paris,  B.  Latte;  9*  Chant 
d'adieu ,  op.  9 ,  ibid.  ;  1 0"  Romance  pour 
violoncelle,  op.  10,  Paris ,  Sclilesinfrcr  ; 
11°  Trois  nocturnes  idem,  Paris,  B.  Laite; 
12°  Sérénade,  op.  12,  Paris,  Cotelle. 
M.  Franchomme  a  écrit  aussi  en  société 
avee  M.  Chopin  un  dtu»  pour  piano  et  vio- 
kacelle,  sur  des  thémet  de  iloÂer^ls-iXa• 
Uêf  Paris,  Sdileaingerj  un  autre  duo 
avee  variations»  en  société  avec  M.  Bertini, 
et  nn  troisième  avec  M.  Osborne ,  Paris , 
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B.  Latte.  Ce  jeune  artiste  a  été  employé 

comme  violoncelliste,  en  1825at  1826,  au 
théâtre  de  l' Amhif;u-Comique  ;  en  1827, 
il  est  entré  a  i'orcliestre  de  l'Opéra,  mais 
il  n'y  est  resté  qu'un  an;  depuis  lors  il  est 
passé  au  théâtre  italien ,  où  il  est  encore. 

FRANCI8GELL0  on  PRANCIS- 
GHBLLO  (. . ..),  «élèbre  violonoelliate 
au  commenoaoïent  dn  dis4inîtième  aièein, 
n'est  guère  connu  maintenant  que  par  le 
peu  qtte  nous  en  ont  appris  Quanz  et  Ge- 
miniani ,  qui  l'avaient  entendu.  On  i{}nore 
en  quel  lieu  de  l'Italie  il  a  pris  naissance  j 
•î,  comme  le  dit  Gerber,  il  a*était  retiré  A 
Génm  dans  les  demièraa  annéee  de  aa  . 
vie,  on  pourrait  croire  qn*il  était  né  dam 
oattevillei  mais  ce  fait  parait  n*avoir  pour 
hase  qu'une  anecdote  peu  vraisemblable 
dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure.  Ouor  qu'il 
en  soit ,  il  parait  que  ce  fut  à  ilonic  que 
la  répuUtion  de  Franeisodlo  commença  « 
peu  do  temps  après  la  mort  da  Coréili.  Il 
fit  pour  le  violoncella  ce  4{ua  ce  grand  ar- 
tiste avait  fait  pour  le  violon  ^  «t  peut-être 
est-il  permis  de  le  considérer  comme  celui 
qui  a  le  plus  contribué  à  fitirc  substituer 
cet  instrument  ù  la  basse  de  viole;  il  est 
da  moins  certain  quecellc-ci  avait  presque 
disparu  desordMatrea  d'Italie  avant  1730, 
tandis  qa*on  la  trouvait  presque  partout 
en  Alleoiagna,  en  France  et  en  Angle- 
terre. On  ne  peut  douter  que  Franctsccllo 
n*aitcn  un  talent  très  remarquable. Quani, 
qui  l'entendit  à  Napics ,  en  1725,  en  a 
parlé  avec  admiration,  et  Getniniani  dit 
qu'un  jour,  ayant  accompagné  unecantate 
d*Aleiandre  Searlatti  avoe  violoncella 
oUigé,  tandis  que  ce  grand  maître  ac- 
compagnait au  clavecin ,  celui-ci  s'écria 
qu'il  n'y  avait  qu'un  ange,  sous  la  forme 
liuuiaincqtii  put  jouer  ainsi.  Un  peu  [)lus 
tard,  c'est-à-dire  vers  1730,  1*.  lienda 
l'entendit  à  Vienne  ;  il  a  souvent  déclaré 
depuis  lors  que  le  Ulent  de  Francisoello 
car  le  violoncelle  devint  son  modèle  pour 
le  violon.  Âprèa  cette  époque ,  on  n'a  plus 
de  renseigncmcns  positifs  sur  cet  artiste. 
Gerber  dit  que  Duport  l'entendit  è  Géne.«  ; 
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en  supposant  qQ*îl«it  vwlo  parler  de  Talné 

des  deux  frèn-s  de  ce  norn  .  celui-ci  n'au- 
rait pu  faire  le  voy;ij;c  d'ilalic  avant  1761 
ou  1765  ,  époque  ou  il  n'était  âgé  que  do 
TÎn^-daiix  OU  viujrt.trois  ans,  et  où  son 
taleot  oommençaic  i  at  fermar.  Or  Tanee- 
dote  rapportée  par  Gaainiani ,  ayant  aa 
lien  à  Rome ,  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
1  annde  1713  ,  où  Scarlatti  fit  son  dernier 
voyage  dans  ctltc  ville,  c'est  à  dire  cin- 
quante-un ou  ciuquante-dfux  ans  avant  le 
mooiant  où  Duport  aurait  pu  entendre 
Frandaeello.  Il  eat  diflicne  da  croire  qaa 
Ffandsadla,  alora  âgé  de  aaiiaiite-qiiiiiia 
ana  anriron ,  aurait  eu  un  jea  inimitable, 
comme  le  dit  Gerber.  Les  hiojjraphes  qui 
qui  ont  copit-  (ierber,  et  en  dernier  lieu 
le  Lexique  universel  de  musique  deM. Schil- 
ling, n'ont  fait  aucune  rcilexion  sur  cette 
•iflfiilarité. 

FRANCISCI  (Aamb),  litténtCQr,  né 
à  Lubeck,  en  1627  ,  était  fila  de  Fran- 
ÇoisFiz,con»oiI1er  intirnedu  duc  de  Brons- 
■wicli  ;  mais  des  revers  de  fortune  ne  lui 
]»ernicttnnt  pas  de  porter  le  nom  de  sa  fa- 
mille avec  honneur  ,  il  pritcelui  de  Fran- 
cisci,  sous  lequel  il  est  connu.  11  mourut 
i  Nureakerg,  la  12  déeembra  1684*  Bana 
le  troînèsia  discoara  d*oiioovrage  intitulé 
Wunderreicher  Ueberziig  unsrer  frelt, 
oder  Erdumgebender  Lufl-  Kreys ,  Nu- 
rernlverrr,  1680,  in-é%  il  ini\jt  de  l'écho 
et  des  porte-voix. 

FRANCISCO  (looisdr  S.),  moine  fran- 
dacain  Partugaia  dn  16*  aicele,  fut  pnn 
fwianr  de  droit  canon ,  dana  aon  ordre. 
On  a  de  lui  un  ouTra^  intitulé  :  GlobM 
canonum  et  arcanonum,  linpuœ  sanctœ 
ac  dnnuœ  scriplttrœ ,  Uome,  1586,  in-fol.; 
il  y  traite  de  la  musique  des  UcbreUZ,  au 
chapitre  9°  du  10  livre. 

FRANCISQUE  (AnToi]n),ancienjoaenr 
'  de  Inth  fnnçaia,  ne  faut  paa  con- 
fondre avec  FmneUque  Coiétt,  lequel 
TëcQt  plus  tard  et  se  distingua  aussi  par 
son  talent  mr  le  luth  {f  'oy.  (Iorbet).  An- 
toine s'est  fait  coniiaitro  par  un  ouvrii;je 
de  sa  composition  qu'il  a  publié  5ous  ce 


titre  :  Le  Thrdsor  ^Oipkée,  livre  de  ta* 
blature  de  luth  ,  contenant  une  Susanne 
un  jour,  ^\\is\cnr9  fantaisies  ,  prcludes, 
passttnutises  ,  pavanes  d'Angleterre  f 
pavanes  espagnoles  f  suites  de  branslet 
tant  à  carde  atalte  qu*antm,  «oller  et 
owfmrtef  aiaea.  Paria,  veuTo  Robert  Bal- 
lard,  1600,  in-fol.  On  y  trouve,  à  la  fin, 
une  Instruction  pour  réduire  toutes  sor- 
tes  de  tablatures  de  Uuh  en  musique  et 
rcc  ip roquent  en  t . 

FRANCISQUE-LA -FORNARA,  cas- 
trat, né  dana  le  royannia  de  NapleacB 
1706 ,  fut  engagé  pour  la  moaiqne  du  tm 
de  France  en  1719,  et  jouit  pendant  long* 
temps  de  la  réputation  d'habile  chanteur. 
Sa  voix  était  nn  contralto  de  la  plus  belle 
qualité  ;  sa  vocalisation  était  facile  ;  il  pos- 
sédait surtout  un  trille  naturel  et  de  poi- 
trine dont  les  batieiAena  étaieiit  d*ana 
netteté,  d*une  précision  admirable,  il 
joignaità  ce  don  de  la  nature  la  plus  belle 
prononciation  ,  et  lex pression  la  plus  pé- 
nétrante. En  s^amusant  de  rcscrimc  ,  dans 
une  salle  d armes,  il  reçut  liu  coup  do 
fleuret  dans  la  gorge  qui  altéra  la  beauté 
de  son  organe,  et  l'obligea  à  cesser  da 
cbanter  dca  loloa.  Il  virait  enconiA  Piiia 
«n  1780,  âgé  de  74  ana. 

FRANCK  (  ouiLLAOMB  ) ,  musicien  da 
seitième  siècle ,  a  mis  en  ntusiqae  cm- 
quante  psaumes  de  Mnrot,  Strasbourg, 
1545 ,  in-8°.  Ce  sont  les  mélodies  qui  sont 
restées  en  usage  cliei  lea  protftttana  de 
France  etde  Hollande,  et  ^oi  ont  été  miaea 
A  quatn  parties  par  Boargeeia,  par  Goo- 
dinwl,  et  par  Claudin  Le  Jeune. 

FRANCK  (jeàk)  ,  musicien  allemand  , 
▼ivaiti  la  fin  du  seizième  siècle.  11  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  Cantiones 
tacrœ  6,  7 et^vocuntf  Augsbourg,  1600, 
in-4*.  Gciiier  attribua  cet  ouvrage  à  un 
dominicain  ,  conlapnporaia  da  Lnther , 
^i  embrassa  le  parti  de  la  réfonnatioa , 
fut  recteur  k  Eîssfeld,  et  ensuite  prédica- 
teur  évanjjéliquc  à  Leipsick.  Il  ne  s'est  pas 
souvenu  (ju'un  contemporain  de  l^uther 
(né  en  1484  et  mort  en  154G)  ne  pouvait 
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composer  en  1600,  et  (]u  il  H&it  peu  vrai' 
•emblabk  qu*aii  pMtear  de  U  religion 
léfemée  écrivit  des  moteb  latins. 

FBANCK  (bubsth)  ,  compoutenr  alle- 
Btnddu  seizième  siècle ,  est  connu  par  on 
CBTiage  intihili'-  Newe  leutsche  und  la- 
ieinische  Lieder,  mit  ?iSlimmen,  Fraoe- 
fort-sar-l  Oder,  1599,  in-8«. 

FRANCK  (miiCHroa) ,  oompontanr  ra> 
marqnabla  par  sa  fécondité,  naquit  en 
Silésie,  on,  selon  lliistoire  des  chansons  de 
Vetzel ,  iZittan.  En  1600  il  vivait  à  Na- 

ieaiber(j;  trois  ans  apn-s  il  devint  maître 
decliapellc  de  la  cour  à  (lohouri;.  Il  moa- 
mtdans  ce  poste,  le  l*"'juin  1G59.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  l*  âfusiadiêehe 
Bergrejren ,  Nuremberg ,  1602  ;  2*  Con- 
impmnOi  compoiid,  ibid. ,  IGOt,  ia^  ; 
9*  TeidÉche  Pêoimen  und  Kirchen  Gœ- 
sanpe  (  Psaumes  et  cantiques  spirituels 
allemands) ,  ihid.  ,  1602  ,  in-4  "  j  4"  Neue 
Puduanen ,  Galliarden ,  etc.  auff"  aUer- 
lejrlnstrumenienutbeguemen  (Nontellei 
pavanes,  faiUardes,  ete. ,  disposées  poor 
Ions  les  instrnmens) ,  ibid.,  1603  *  tii-d*| 
5*  Opusculum  etlichcr  ncuwerimd  aller 
Renier  Licdlcin  tiiiffAUci  U\y  Art  zii  Mu- 
sicircn  mit  4  Stiniinen  gesetzl  (Ouchjues 
opusc-ulosde  nouvelles  eld'ancieiincsclian- 
sons  choisies  à  quatre  voix,  etc.) ,  ihid. , 
1603 ,  in-4*.  Il  7  a  une  édition  du  mène 
ouvrage  publiée  à  Francfort,  ehetStein; 
6"  ^eues  Quodlib^  mitiSUmmen  onm- 
potiirt  (Nouveaux  quolibets  à  quatre  voix), 
Ma;nlcl)our!y .  1604,  in-4".  Il  y  a  aussides 
éditions  de  Nnremln-r;;  ot  de  Francfort; 
7"  FarragOfdiiiS  isl  f'crniischuu^^  j  vieie 
wetUkhg  Uederf  die  in  tdUn  Stimmen 
êùuuidtr  respoiuUrem,  mit  6  Stimmen 
<]Iélange  de  beaucoup  de  cfaansons  mon- 
daines, arrann;(5r$  à  6  voix,  etc.); 8°  Tmi- 

sche  wellliclic  Gcsœn^c  und  Tœntze  von 
4,5,6  und  8  Stimmen  (  Chants  popu- 
laires allemands,  et  danses  à  4,  5,  6  et  8 
parties) ,  1604  ;  i>>  Melodiœ  sacra  5 ,  6, 
7,8e<12twc.,  1 '«'partie,  1604, 2*  ûiisiii, 
1606, 3*  idem,  1607  ;  lÙ*TeulscheG«' 
samge  und  Tmntze  mit  4  Stimmen  (Cbants 
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allemands  et  danses ù  4  parties),  Cohonrg, 
1605,in-4P;  11*  OeinUeheGesange  und 
MdoMen,  meisUnsauedem  ttohenUnde 

Salomons  genommen  (Chants  spiritadn 
et  mélodies ,  etc.) ,  1G08  ;  12"  Ncne  mu~ 
sicalische  Intradcn,  auf  allcrhand  In~ 
Strumcnten,  sonderltch  aiij  f'  iolen  zti 
gebraucheUf  mit  6  Stimmen  (Nouvelles 
entrées  orasieales,  pour  tons  les  instra- 
■wns,  et  portienliiiement  pour  les  violes, 
é  6  parties),  Nuremberg,  1608,  in4*; 
13"  Flores  miisicales,  newe  anmutige 
mtisiktdiscJtc  Tilumen,  miti^  5^6  und 
7  Stim/iu'N  .Fleurs  musicales  à  4  ,  5 ,  6  et 

7  voix),  Nuremberg,  16l0,iu-4''j  l4o  Mu- 
sHtaKtehe  fwUehkeit,  van  elikken 
newen  iustigen  tenttdken  Geuengen, 
TœnHen ,  GnUintden  tmd  Concerten  , 
sampt  einem  JKalogo  mil  4.5,6  und 

8  Slimmen  componirt ,  etc.  (Ihvertissc- 
mcnt  musical .  compost?  de  quelques  nou- 
velles chansons  aileaiandes ,  danses  ,  gail- 
lardes et  concerts  etc. ,  à  4 ,  5  ,  6  et  8 
parties),  Leipsick,  1610,  in4*i  15*  YW- 
cùiùs  novn,  lieldicher  amoronâchm'  Ge^ 
tœnge  mit  schœnen  poetischen  Texten 
gezf'erf  (Nouvelle  musique  à  trois  voix, 
composée  de  chansons  amoureuses  choi- 
sies ,  etc.),  Nuremberg,  1611,  in-4*; 
16"  yincula  JSatalilia  ,  aus  9  Psalmen 
beêtehend,\6\\\  17*  ri  Tesdsche Con- 
certe von  8  Stimmen  (Six  concerts  allo- 
mands  A  buit  parties) ,  16 1 1  ;  1 8«  Suspiria 
musica ,  oder  12  wmticalische  Gebetlein 
uebcr  die  Passion,  t>on  A  Stimmen,  1612; 
11)"  O  msculum  etliclier  gestlie/ien  Ge- 
sœnge  von  4,5,6  und  8  Stimmen  ((^ueU 
^pies  opttscnles  de  cantiques  spiritods  * 
4,  5, 6  et  8voix),  1612;  20»  Fereulmm 
Quodlinfte<£ciMi  e  variis  patdUê  ne  «er^ 
jwkie  rhopalibtts  corrasum ,  ac  Avoe^ns 
concoctum  ,1613;  21^  Rccrenliones  mu- 
sicft'.   Lustigc  iciitdc/ic    iicswjigc  mit 
sc/iivncn  Texten ,  nebcn  ellic/ien  Gal^ 
iiarden  etc. ,  mit  i  und 5  Stimmen,  voce 
vd  instrmnentis  ut  g^rmehen  (Béeréa> 
tiens  musicales,  dumsons  allemandes  dioi- 
sies  avec  de  bdles  paroles ,  gaUiardes ,  etc. 
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à  4  et  5  parties ,  tant  poor  les  Toix  qoc 
|)oar  les  instrameos  ) ,  Nuremlicrg^  IGli, 
Sn4*$  22*  Zweam  Grub-Gestmge  vom 
4  Stimmat  (Deux  eantiqMS  fonéraim  à 

4  voix),  1614;  15"  Thrcnotiiœ  Davidicm, 
€»der6Siimmige  Bas*-Psalmen{Let  psau- 
mM  de  la  pénitence  i  6  voix)  ,  Cohnurj» , 
1611,10-4°;  24,"  Die  iro.sircic/un  f  fui  le 
ausdem  54  en  Capitei  Lsaiœ  f  v.  1  und 
8,  nft  15  ^immê»  aufZ  Ctearen  (Les 
IMÎnlcs  emtolMitct  àu  54"*  cluipitre  d'I- 
saïc  ,  V.  7  et  8,  i  15  voix  en  3  chocun), 
Schleosingne,  1615,  in-4°;  25"  Dclitiœ 
Ornons  f  musimlische  }follust,  allcr- 
Jiatid  amorisc/ic  Saclicn ,  bcjdcs  vont 
Coniponisten  und  Texten  in  sich  i/egtvif- 

Jhnd,  mit  ôSiimmcn  (Les  délices  de  la- 
moiir ,  Tiluplé  mndeale ,  cta. ,  à  6  toîz)  , 
NurafBlMrf,1615,m»4*;  ^Fasdadut 
Quodlibeticus ,  von  4,5,6  Stimmen 
(Recuri!  dp  quolibets ,  à  4  ,  5  et  6  voix)  , 
il»id.  ,  ir)K>  ,  xn-i".  Il  y  a  des  éditions  de 
ce  recuPil  de  (A'l)oiir;[  ,  1622,  et  de  Irna, 
I62i  jil" Oeullic/iermusicalischc  Lusl- 
Gmrtm,  XXXT  nuT  4 ,  5 ,  6  6à  9 
Stimmen  guetate  GesœngB  tmthttUend, 
1«'  TheU  (Jardin  de  fleurs  rousîcalet  api- 
rituelles,  depuis 4  jasqo^à 9  voix),  Nurem- 
herg,  1616]2^''  Lilia  rniisicaiio,  .se /i crue 
neue  IJcdlcin  mit  liistii^cn  Tvxlcn  untcr- 
ie^l,  samnil  ellu  hcii  Pavanen,  Galliar- 
4em  mid  Coumnien,  Noremberg,  1816, 
in4»-^TeiitschesmiuicaliMche*/nBek' 
Ueket  Cmwiiman ,  m  XII  viersUmmi' 
geitf  Xy  fiinffstimmigen  f  V  scchsstim» 
migen  und  achistimmigenLiedern(5  oyeux 
festin  musical  allemand  ,  en  12  clinnsons 
à  4  parties ,  15  à  5  ,  5  ù  6 ,  et  2  à  8) , 
Coboorg ,  1621  ;  30"  Oda  paraduiaca 
mtf  D,  JooH,  Jœ,  Draco's  hoehaeiifit 

5  Slimmên,Cnbaurf,iei21\ZU  Laudes 
Dei  vesperlinœ,  in  ediclien  teutschen 
Gstimmigen  Magnijicat,  Cohourg^  1622; 
32°  Newer  teutscher  Magnificat  I.  II. 
m.  If  ter  Thed  mit  4,5,6  und  « 
Stimmen  (Magnificat  allemands  à  4  ,  5  , 

6  et  8  voix,  1** ,  2« ,  3«  et  4«  parties),  Co> 
henrg ,  1622 , 33*  GemmuUe  EvaageliO' 


mm  Musicœ,  on  68  motets  allemands  à 
quatre  voix ,  Cobourg ,  1623  ;  54°  Newes 
Uebiieheê  mudeai,  Lustgœrilein ,  in  nv^ 
chem  sehemelMstigeanmathige  Sachen 
von  nUeiiey  dcntschen  amorosischen 
Gesœngen  ,  nebencilichennewen  Intra- 
dcn  bcy  ehrlic/ien  Conviviis  ,  voce  und 
instrt/nienlis  zu  gebiunichen  anzutreffenf 
ga/ilz  von  newen  mit  5,6  und  8  Stim- 
men componùt{Ja*dm  da  nooTellea  flann 
moiicalflt  agréablca,  aie.,  i  5, 6  et  8  Taix)| 
GolNNiff,16S3,  in-4«,  et  Itea,  1624; 
35"  Gemmuïœ  Ei-angeliorum  nutsicœ , 
oder  Geisllit/i  mushalisches  Werck- 
lein  j  etc.  mit  Stimmen  componirl , 
léna ,  1624  }  57°  Newes  musicalisches 
Oputcahm,  m  wdchem  etlkke  newe 
lu^ige  Intraden  und  Àv^^ùg  mitSStim- 
men  (Nooveaax  eposenlei  maMeau,  ele. 
è  5  partiet) ,  léna  ,  1624  ;  38»  Sacri  con- 
vivii  musica  sacra  y  colleetion  de  14  can« 
tiques  à  4,  5  et  6  voix  ,  Cohourjj,  1628  ; 
59°  Rosetuluni  musicum,  consistant  en  32 
piècesà4,  5et  8voix,  ilnd.,  1628^40° Ci- 
thtameeelena^a  etschidaetha,  coata- 
iiantSS  mofceau  i  quatre  Toia,  Nnrem- 
herg,  ËÊMu  date ,  in-4*  ;  41*  Psalmodia 
sacra,  contenant  des  citants  chorals  en  con- 
trepoint simple  à  4  et  5  voix,  ibid.,  16!^1 . 
42°  Didccs  morulani  cxilii  dcliciti' ,  pour 
1 ,  2, 5,  4  et  8  voix  ^ibid.f  1651  j  i'S^Der 
ena  und  funjzigste  Psalm  fûr  4  Stàm^ 
men  (la  1**  et  5"fMoine  k  4  voix) ,  Go- 
bourg,  1634;  Ai^  PanuSsus  musicus  f 
m  LX-F"! der  vornehmsten  Spriichen  anf  ' 
am  dem  Esaia fiir  2,  3  und  4  Slinuuen, 
V  und  2'  Thed  ,  1636. 

FRANCK  (michel),  compositeur  et  ]KM:tc 
lauréat,  naquit àSchleusingen le  16 mars 
1609*  Aprèa  avoir  fait  «et  étodea  à  CoboniY, 
il  apprit  k  imrfiMioii  de  boalanger  veia 
1625.  Trbit  ana  après  il  fut  admis  comme 
maître  dans  cette  profession  ;  mais  apré* 
douze  ans  d'exercice,  la  {juerre  avant  éclate, 
la  ville  de  Schlcnsinjjen  fut  ravaijre,  et 
Franck  perdit  tout  ce  qu'il  possédait.  Dans 
celte  position ,  il  se  rendità  Giboorg ,  pau- 
vre et  chaifé  d'une  oombrente  famille, 
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n'ayant  en  quelque  sorte  d'autre  res- 
source que  la  charité  publique.  Enfin, 
en  1644 ,  on  le  nomma  professeur  des 
dtMet  de  eiaquièiiie  et  de  «ixième  aa 
collège  de  Coboorg ,  et  cette  ntuation  le 
mit  à  Vthn  da  besoin.  Dès  «Ion  il  tra- 
vailla arec  tant  d'ardear  k  se  distinguer 
comme  poète  et  comme  compositeur,  qu'il 
acquit  en  peu  de  îcnips  «le  la  réputation 
par  ses  yem  et  par  sa  musique.  Les  poètes 
ke  pins  eélttméteient  en  oorrcspoodanee 
•ne  loi.  En  1559,  il  reçut  la  movonae 
poétique  de  laurier  ,  ellccéldne  JeaoRiit 
le  décora  de  Tordre  du  Cygne,  sons  le  nom 
de  Aurophilus.  Il  mourut  à  Cobonrg,  le 
24  septcinhn;  16t)7.  Ikaucoup  de  ses  poé- 
sies sont  répandues  dans  les  recueils  de  son 
temps  ;  comme  compositeur ,  il  a  publié  : 
G^iêiliehes  Harfenspiel ,  mu  30  «ier^ 
stùnnùgen  Arien  nebst  Gememlbass  (Le 
jeu  de  la  harpe  spirituel ,  composé  de  50 
mélodies  à  4  voix  ,  avec  basse  continue) , 
CobouT'j,  l()f)7  ,  in-4''-  On  a  placé  au  bas 
de  son  portrait  ces  vers  singuliers  : 

Prjpccptor,  fiilicen,  pistor,  cantonjiio  ,  poeta  , 
Dogma,  chelyn  ,  panes,  cantica  «acra,  modo*; 
Doctus.jucundu»,  prompUu,  devoUis,  aeulitt, 

logcnio,  ili{;ili<.  mnlcilx-rc ,  oro  ,  stylo; 
Inttillat,  pultal,  piiuil,  décantât  et  oraat| 
Sa  notlri,  Blieiiael  Fnwctu ,  amerU  «oja. 

FRANCK  (jK*zf}f  le  jeune,  bourgmettra 
m  Gttbeo ,  naquit  dana  ce  lieu  le  1*'  juin 
1618 ,  étudia  A  Gubeo ,  Stettin ,  Tbora  et 

Kœni{jsberg  ,  le  droit-et  la  poésie  «  et  mou- 
rut le  18  juin  lfi77.1I  passe  pour  l'au- 
teur (le  cantique  alliMnaml  Jcsit  mckic 
FtcundCf  etc.,  et  a  puMié  un  recueil  de 
psaumes  et  de  chants  spirituels  sous  ce 
titre  :  Getstiiches  Zùm,  dass  Ut  jmb» 
geistUehe  Lieder  umd  Psalmen  neiit 
àejrgejiigten  tkeils  bekaruUen,  Theils 
Ucblichen  neiten  flfclodien,  sammt  /  a- 
Urunserê-Uarfca,  etc.,  Guben,  1648, 
in-8". 

FRANCK (jBAN>woLFGANo) ,  médecin, 
né  à  Hambourg ,  en  1641 ,  fiit  auisf 
poriteur  dramatique.  Vert  1688,  il  voya- 
ge, se  rendit  en  Espagne,  et  obtint  la 


faveur  du  roi  ;  mais  cet  avantage  lui  coilita 
la  vie  :  il  mourut  empoisonné.  Il  a  com- 
posé la  motique  dee  Opérai  auifans,  qui 
ont  tout  été  représentée  A  Hambourg  : 
1*  Mwhd  et  David,  1679  i  2*  Andro- 
mède et  Persée,  1679  ;  3°  La  jnère\des 
Macchabées,  1679;  4"  Don  Pedr-o ,  1679j 
Ci"  Éni'c  ,  1680,  dont  les  airsontété  gra- 
vés; 6-  Jodelet,  1680;  7«>  Sémélé ,  1681  ; 
8*  Atmtbalf  1681;  9o  Chantine ,\e^\i 
Diodétim ,  1682 ,  dont  on  a  imprimé  la 
airs  ;  11*  AuUa,  1682  { 12*  Fes/wien, 
1683;  l'S"  Cant  Mustapha ,  V*  partie; 
14"  Le  même,  deuxième  partie.  Ces  deux 
derniers   opéras  ont  été  représentés  en 
1686 ,  et  les  airs  ont  été  imprimés.  On  a 
aussi  de  ce  compositeur,  Sonate  a  2  violim 
et  h*  e,  op.  1,  Amsterdam ,  Rofer. 

FRANCK-DB.FRANKKNAI7  (om- 
ces),  professeur  et  docteur  en  médecine  à 
Wirtembcrg,  et  ensuite  conseiller  de  jos- 
tice  et  premier  médecin  à  Copenhague, 
naquit  le  5  mai  1643  ,  à  Naumbourj»  en 
Misnie,  et  mourut  à  Copenba;;ue,  le  Id 
juin  1704*  On  a  recneilU  aprit  sa  mort  ses 
divers  opuscules,  sons  le  titre  éiStOyrtg 
meSeœwginii,  quibus  accedunt  disâer' 
tationes  sex.  varii  simulque  rarion's  ar- 
gumenti ,  I^eipsii  k  ,  1722.  iti-8".  On -y 
trouve  une  tlit-se  qu'il  avait  soutenue  à 
Ucidelberg,  en  1672 ,  suus  le  titre  de  Dis* 
Sêrtatio  fie  musiea  metUeo  neosMoris, 
p.  464  — 499. 

FRANCOEUR  (rRANcois),  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi ,  né  à  Paris  le 
28  septembre  1608,  apprit  dans  sa  jeu- 
nesse ù  jouer  du  violon  ,  et  cnlrn  on  1710 
à  l'orchestre  de  I  Opéra ,  où  il  se  lia  avec 
Rdbd  d'une  nmitié  qui  ne  s*est  point  dé- 
mentie pendant  le  cours  d*one  longue  view 
Vers  le  même  temps ,  il  firt  admis  dans  la 
mosiqne  de  la  duimbradn  roi.  Après  vingt 
ans  de  service  comme  musicien  ordinaire, 
il  acheta  une  des  chargées  des  viu^t-qnatre 
violons  du  roi ,  et  peu  de  temps  après 
(en  1732),  il  traita  aussi  delà  survivance 
de  celle  de  composiCenr  de  la  cbambra, 
dont  il  devint  titolaire  en  1733.  En  1736, 


Digitized  by  Google 


FRA 

BiM  tt  f  rancœur ,  qui  ne  te  iépilèwit 

jamais,  ni  dans  leurs  entreprises,  ni  dans 
leurs  travaux  ,  furent  nommés  inspecteurs 
de  FAcadéinie  royale  de  mosi^ue  (l'Opéra); 
h  dÎNCtion  de  ce  epeetadt  leor  fat  oob- 
fiée  tm  1751 ,  et  ila  nemoiieèieotè  oette 
«Btiçpriae  quen  1767.  En  1742,  Fran- 
COMV avait  acheté  la  survivance  de  Colin 
de  Blamont  pour  la  charge  de  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi  ;  il  lui  succéda 
en  1760.  Le  cordon  de  Saint  Michel  lui  fut 
aeeordé  u  wû»  de  jnin  1764.  Aprèa  aa 
ntraite  de  TOpte,  il  réaifoa  lootea  ica 
plaeaa ,  et  passa  le  rcate  de  aa  vie  daaa  le 
repoa.  Il  était  flgé  de  quatre-vingta  ana 
lorsqu'il  se  fit  opérer  de  la  pierre  ,  opéra- 
tion dangereuse ,  surtout  à  celte  époque  , 
et  dont  il  guérit  néanmoins,  quoiqu'on 
edt  été  olil^é  de  recommencer  trois  fois, 
n  cet  aert  A  Paria  le  6aoAtl787 ,  A  Tige 
de  99  ana.  l)|iit.Mjea|Deiie,  VnnoBor 
avait  puMié  deux  livrr<  de  sonates  pour  le 
viMon  f  ce  sont  les  seules  proflucfions  où 
iHTa  pas  eu  RcÎm'1  pour  cull.ilioratcur.  Il 
a  écrit  pour  TOpéra  ,  conjointement  avec 
ce  musicien,  les  ouvrage»  suivant  :  1^  P/" 
iwM  et  Tkitbé,  en  1726}  2*  Taras  ei 
ZéUe,  m  1728  ;  3*  Seamdêrbwg,  1735  ; 
4*  Le  baUêt  dêUt  paix ,  en  1 738  ;  5»  Les 
j4ugustaléSf  prologue  de  Hontcrif ,  1744; 
6°  Zélindor,  1744;  1"  Ismene,  1747; 

Les  génies  tutélaircs,  1757;  9"  La 
princesse  de  Hoisjr,  1700.  Uicn  de  tout 
cda  ae  a*âàre  an-deama  de  I/l  nmaique 
finaflfaiie  de  cette  ^^Ofoa. 

FRAIICOECR(u»0]a-ioatrB),  filtd'aa 
▼iolonittede  TOpéra,  et  neveu  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris,  le  8  octobre  1738. 
11  n'était  âgé  que  de»cpt  ans  iurs(]u'il  per- 
dit son  père  :  son  oncle,  qui  n'avait  point 
d'enfans ,  se  chargea  de  son  éducation ,  et 
le  traita  toujeura  eooaM  na  filt.  11  le  fit 
entrer  daaa  lea  pagea  delà  naaaiqoe  do  roi 
en  1746,  et  Leida-Joacph  ii*en  toriitea. 
1752  que  ponr  eatrff  comme  violon  A  Tor- 
chestrede  l'Opéra  ;  il  n'était  alors  âgé  que 
de  14  ans.  En  1754  ,  il  eut  la  survivance 
de  la  charge  de  Lulk  de  lachambic,  dont 
TOMa  IT. 
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r«i|ganiste  Marchand  étaitalom  litdttre; 

mais  cette  charge  fut  supprimée  avant  que 
Francœur  l'ait  possédée.  Nommé  en  1764 
tecond  maître  de  musique  k  l'orchestre  de 
l*Opéra,  il  anecéda  trna  ana  aprèa  à  Bar- 
ton  qoi  en  était  le  preoder ,  et  il  conaenra 
ce  titre  jusqu'en  1779, 0&  il  fut  changé 
en  celui  de  Directeur  en  chef  de  l'or' 
chestre.  En  1776,  il  avait  obtenu  le  titre 
de  niaitrc  de  musique  de  la  chambre  du 
roi  ;  plus  tard,  il  en  fut  le  surintendant. 
Deveno  entrcprenenr  deTOpéra  en  1792, 
en  loeiétéaveeCelIerier,  il  fit,aveea«n 
aaiaeié,  Xe  ré^MmuUpourVJeadéimê 
royale  de  musique ,  qui  fut  imprimé  A 
Paris  ,  au  mois  d'avril  de  la  même  année 
(brochure  iu-4") ,  et  qui  a  été  en  vigueur 
jusqu^an  nouveau  règlement  de  1800.  Ar- 
rêté dix-huit  mois  après  comme  suspect, 
par  ka  révelotiiMinaira,  il  ne  aortit  de 
priaQnqn*aprèe]e9tberniidor(aodt  1794). 
Peu  de  temps  aprèa ,  on  le  rappela  A  la 
tète  de  l'administration  de  l'Opéra  con»- 
jointement  avecDencsle;  mais  il  negarda 
pas  longtemps  celte  position  ;  on  lui  donna 
pour  successeurs  Devismes  et  Bonnet  de 
Treidiea.  Ceni'^  ayant  attaqué  Franooear 
et  Deneale  dana  on  écrit  inlituTé  s  Govui* 
dératiaiu  sur  les  motifs  qui  ont  servi  de 
base  à  la  réorganisation  du  ihédtrede  la 
République  et  des  Jris  ,  Paris  ,  sans  date 
(IHOO),  in-4'',  cesticniieib  répondirent  A  ce 
pamphlet  par  une  brochure  qui  avait  ponr 
titre ilesàtayens  Fnmeeatrei  Jkneslê 
mue  dtafens  Jknnsmes  et  Bonnet ,  ou 

rJ^KmseàVécrit  intitulé  :  Considérations 
surles  motifs  etc., Paris  (sans date),  1800$ 
in-4".  Retiré  des  affaires  et  de  toute  oc- 
cupation ,  Franrœur  passa  Ici»  dernières 
années  de  sa  vie  près  de  son  fils ,  géomètre 
distingué  qui  lai  fit  obtenir  nne  pension , 
comme  ancien  direotenr  de  POpéra  »  par  le 
crédit  de  Jéréme  Bonaparte,  frère  de  Pem- 
percur  Napol(k)n  ,  et  monrot  A  Paria  le 
10  mars  1 804.  Delaul naye rapporte  sur  lui 
celle  anecdote,  dans  la  notice  qu'il  a  foar- 
nicà  la  Biographie  universelle  de  MM .  Mi- 
chaud  :  déjà  avaucé  en  âge  ,  F  rancœur 

1t 


Digitized  by  Google 


178 


FAA 


FRA 


moastra  on  joar  aat  îmmt  pea  jolie , 
doBtb  jnpe  •*«oeradM  en  tooendint  6a 

voitare.  Frappé  de  ta  beauté  de  M  jaoïlie, 

il  en  devint  épris  ,  et  en  moins  de  quinte 
jours  il  fut  son  époux.  Comme  compusi- 
teur,  Francœura  donné,  en  176(i,  à  l'Opéra 
Ismène  et  Lindor,  en  un  acte;  en  1770, 
il  refit  une  parCié  de  ropéni  A'Ajax,  pour 
nue  reprÎM  de  eet  oamge.  Il  a  laiaiéeB 
manuscrit  plasienra  opéfas  inidite  et  de 
la  rouii^  d'ëyliae;  une  grande  partie  de 
ces  ouvraf^es  a  été  acquise  rers  1821  par 
la  hiMiotlii-que  du  Conservatoire  de  Paris. 
La  lucillcure  production  de  cet  artiste  est 
un  traité  definatmoMM  et  de  lenrnnge, 
pvblié  aona  ea  titre  :  IHapaaon  gimiivl 
â»  tous  let  mstrumeiu  à  ifmt,  «me  du 
observations  sur  chacun  d'eux,  Paris, 
1772,  in-fol.  Choron  (  V.  ce  nom)  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  dont  ona  fondu 
les  planches  aprcs  un  faible  tirage,  et  gai 
a*ert  pat  moina  rare  çae  la  pranière.  àm 
reste,  aprèa  aTair  été  loag-tempe  utile ,  oe 
lim  estmaintmiaBt  ioMffieant,  paroeqne 
teua  les  inetramens  à  vent  eot  lôbi  bdiii- 
conp  de  modifications,  et  parce  qu'il  en  a 
été  inventé  plusieurs  depuis  que  FrancfiBur 
l'a  publié. 

FRANCOEUR(tooitBiKJAMnr),fiU  du 
pvéeédent.cetnéà  Paria, la 26aedt  1773. 
Ékvé  m  ooll^  d*Hareenrt,  il  y  lit  de 
&îUet  études  ;  mais  à  peine  fut-il  sorti  qa*il 
sentit  la  nécessité  de  s'instruire  j  il  apprit 
le  latin  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
des  mathématiques.  Employé  comme  sons- 
caissier  à  rOpéra,  tious  l'administration  de 
eott  père,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  place 
par  la  loi  de  la  réquisition ,  qui  Tenvoya 
à  l'armée  du  Nord  ;  mais  il  n'y  resta  que 
qnsiqaet  BoiSf  et  biontét  il  revint  à  Paris 
pour  veiller  sur  son  père,  dont  les  jour» 
étaient  menacés.  Vers  la  fin  de  l'année 
1794  ,  il  entra  à  l'école  polytechnique, 
comme  élève,  et  devint  un  des  cheft  dabri» 
fado  des  étodss ,  et  ensuite  répétiteur  de 
caHe  éoole  célèbre.  Lersqu^  en  sortit,  il 
Ibft  tooeessivement,  et  d'une  manière  pas- 
sagère, iafénienr^géograpbe,  employé  au 


trésor  publie ,  offcier  d^nfllerfe,  pub 
inslitatear  de  Jértew  Bonaparte,  dspds 
lors  roi  de  Westphalie.  Nommé,  en  1 803, 
professeur  de  mathématiqoesi  réooleœo- 

trale  de  la  rue  Saint-Antoine  ,  il  joi^it  à 
ce»  fonctions,  l'année  suivante,  cd les  d" exa- 
minateur des  candidats  à  l'école  polytech- 
nique, et  en  1805  ilpasM  du  la  clairs 
dss  matbéroatiquee  élémenUires  è  cslls 
des  mathématiques  transcendantes.  Depuis 
ce  temps,  lestravanzdeM.  Francœurroot 
placé  parmi  les  []^éomètres  les  plus  distin- 
gues et  les  plus  savans  de  la  France.  L'a- 
nutié  qui  l'unissait  au  général  Carnot  loi 
attira  quelques  persécntioas  en  1815  st 
1816  ;  d'abonl  on  Im  éta  sa  place  d'en- 
minateur  de  Féoele  polyteebniquo,  poil 
cdle  de  professeur  an  lycée  Cfaarlemagne  ; 
postérieurement  on  lui  a  rendu  justice, 
et  il  a  clé  fait  chevalier  delà  Jéjion  d'hon- 
neur. M.  F  rancœur  n'eét  point-  cité  dans 
nette  biographie  pour  sss  ouvrages  de  ma* 
tbéflsatiqucs  et  d'astronomie ,  mais  peor 
quelques  opusenles  reUtifs  i  la  musiqae, 
dont  voici  les  titres  :  !•  Rapports fcàU  à 
la  société  pour  l'instmction  élémentaire 
sur  l'application  de  la  méthode  d en- 
seignement mutuel  à  la  musique,  par 
M.  B.  fraiielm,  Paris ,  1820 , 3  {amHai 
in-8o  ;  2*  Rapports  faits  à  la  sodHi 
éTeneoutagement  pour  Vmdustne  tns6t 
noie,  sur  divers  instrumens  de  rntf- 
que,  etc.,  Paris  (imprimés  en  feuilles  dé- 
tachées et  i  diverses  époques  )  ,  in- 8*. 
M.  Francoeur  a  aussi  donné  quelques 
articles  relatifs  à  la  musique  dans  le 
timuain  ds  têehnologie ,  entre  asbei 
nue  deeeription  technique  dee  |Moeédéstf> 
psgraphiques  d'Olivier  poar  la  fonte  dis 
caractères  et  l'impression  de  la  musiqae. 

FRANÇOIS(FLonENT  DES),  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Noyon,  vert 
le  milieu  du  17*  siècle.  On  trouve  pla- 
sienrs  messes  de  sa  composition  dans  b 
iceneil publié  par  Ballant,  1633,  in-fU. 
La  prenièca,  sons  le  liirs  de  Missaqua- 
tuorvocum  ad  ùmiiatioÊiam  moduUjif 
dica  me  Dsus,  est  contenoe  nu  premier 
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Tolame,  ii°  25;  la  seconde,  i  quatre  voii,  ad 
imitât  ion  em  moduli  Cantemus  Domino, 
ibid.,  n°  24;  la  troisième,  aussi  à  quatre 
▼DIX ,  ad  libitum ,  tbid. ,  n*  25  ;  la  qua^ 
trièine,àHS  «oiz,  md êmUationem  mo" 
ibdi  Dcmbta  mundi,  «t  «t  qoHrièiM 
Tolurae .  n»  11. 

FRANCONou  FRANKON,éerivftio  cé- 
lèbre d'un  traité  de  musique  mcMiie, 
naquit  à  Cologne  dans  le  on/ii-nie  siècle. 
On  la  quelquefois  confondu  avec  l'abbé 
d'Afflifhwa  mèm  nom  j  mais  il  éuit 
Awliârw  aa  Li%e,  Mn»e  k  diamt  Sige» 
hert  de  Gemhhm  {De  sen^.  enkiùui. 
c.  164)  et  Trilhéme  {De script,  ecclasùti, 
ann.  MLX,  n<'346},  A  l'égard  de  sa  p»> 
trie,  les  uns  l'ont  ûi^.  à  Colo.rne,  d'au- 
trea  à  Liège,  et  mèuie  à  Paris  ;  mais  lui- 

conoaitre  dans  son 
ComptHdiÊÊmdedUeMiu,  qni  oommcnaa 
par  cet  mota  :  Ego  Frmteo  dê  Cotoma. 
Jm  B. Ooni  (Discorso  sopra  le consonatuef 
in  Op. .  t.  1 ,  p.  257  ) ,  ni  les  auteurs  dt 
L'/iistoire  littéraire  de  la  Fronce  (t.  vin, 
p.  124),  ne  s'y  sont  trompés;  c'est  le 
P.  Martini  qni  a  fait  de  Francon  un  Pari- 
émiSkmadÊOm  Mus.,  Uly  p.  169, 

7),  d*aprèt  u  manmerit  de  k  liiblk- 
Aèqae  AnlweiiMBiie  de  Mika ,  iatitalé 
jtfrfMNftv  mamurMUedUmo  magistn 
F^ancone  Parisiensi  ;  litre  ajouté  tana 
doute  par  quelque  copiste  ignorant.  Ce 
mannscrit  est  celui  dont  l'abbé  Gerl.crt 
•*eat  Mrvi  p»ar  l'édition  do  traité  de  la 
aMsiqne  aiatavée  qa*a  a  donnée. 

Francon  6t  MB  étadet  daaa  Téeek  de 
Téglisede  Liëge,  sous  la  direction  d'Adel- 
man ,  savint  religieux  de  l'abbaye  de  Sta- 
vciot,  et  il  y  enseigna  après  lui.  Il  «'tait 
pbilosophe  ,  mathématicien  ,  astronome  et 
aMMicien ,  autant  qu'on  pouvait  l'être  au 
tempi  il  téoat.  On  ignore  ea  (jodk  aa- 
née  il  est  mort.  11  écrivait  déjà  avaat  k 
meii  de  février  1055 ,  car  il  a  dédié  on 

*ll  J  *mttm  Mira  f>IMMM,«tU  pir  H^rltrini  Ami 
M  lifcMaiMqw»  ê»a  énrWafaa  é»  Ceiognr ,  rt  i|ui  «itrall 
m  1190;  mai*,  mitanl  l'npinion  rniii«  p»r  St'inrn  [in 
Orlginikuê  h  ttipkmluit ,  fgl.  4),  m  anleur  ^Uit  è 
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livre  de  mathématifaee  à  Hériaian,  arclie- 
Téque  de  Cologne ,  qui  est  aMrt  dans  le 
mémo  mois  ,  et  il  vivait  encore  en  1083  , 
paisquii  consentit  à  enseigner  i  Li^e 
dans  cette  dernière  année. 

Los  éerita  do  Fnwoon  fimaent  aae  épo- 
qae  iaiporttate  dam  llnsteire  de  Tari. 
Avaat  lai,  00  qu'on  connaissait  des  écrite 
des  successeurs  immédiats  de  Gui  dont  les 
ouvrages  nous  restent  ,  n'indiquait  point 
qu  il  existât  d'autre  musique  que  le  plain- 
cbant ,  ni  qu^on  possédât  au  onzième  siècle 
ea  sittènie  de  eigaes  pour  représenter  dî- 
voneivakandotaaipeetdeBMiaiaj  ea- 
fin  k  diaphonie ,  on  harmonie  kiriiire 
eompoiée  da  eoim  de  quintes ,  d'octaves  et 
de  quartes,  paraissait  «^tre  la  seule  dont  on 
fît  quelquefois  u«a|fe  dans  ce  temps  ;  on  ne 
trouve  ea  effet  dans  ce  qni  nous  reste  de 
Beiaia  ,  de  Gailkaaie  d'Hiraauge  ,  de 
Tkéogor  de  KoU,  d*ArilioB ,  de  Jeaa  Cet- 
toa ,  de  Gerlaad  et  d*Eagdbert  d'Aimoat, 
qaek  pkia*cbant,  e'est-â-dire  une  ma- 
sîquenon  mesurée,  et  dépouillée  d'harmo- 
nie, tandis  que  le  traité  de  Francon,  intitule'' 
j4rs  canins  mensurabilis ,  et  son  Com- 
pendium  de  discantUf  nous  offrent  l'art 
iOBO  aa  aipeet  d*avaaoeaioat,  aeit  A  Tégard 
des  Tokore  do  teaipe ,  soit  par  rapport  à 
lliarmonie.  Cette  singularité  a  fait  croire 
à  MM.  Kiesewetter,  dcWinterfeld  et  Peme, 
que  Francon,  écolâtre  de  f-i»'|^;c,  n'est  pas 
le  même  que  l'auteur  des  traités  de  mu- 
sique mesurée  et  d'harmonie  régulière  qui 
porteat  aca  aom ,  et  que  celoi-ci  a  dd 
vivreeavirca  ccat  treato  oa  eeat  ciaqaaate 
ans  plus  tard ,  c*oit4>dire  vers  k  fia  da 
douzième  siècle ,  on  an  commencement  du 
treizième.  (  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
une  dissertation  de  M.  Kiesewettcr  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick,ann.  1828, 
p.  793  ottatv.,  «t  la  livre  de  M.  de  Win- 
terleld  sar  Jeaa  Gabridi  et  son  époque 
Le  motif  aur  kqael  cet  éerivoias  ioa- 

Dottwmd.M  Wm/UOe.  Il  m ctrtda  fat  rtc- 
iamrêm  ftUmiim  Stial-Vnratt ,  éum  cvlt»  «illp.  An 

«arplu»,  on  ue  C'intiaît  autnn  •ilf«  i*tm*Tt^r%  Ar  ce 
mo>«r,  rl  l'on  put  i  peu         •flmw^ar  ce  MMt 

If 
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àml  leur  opinion,  Mt  qa*il  est  impossihle 
que  dan»  le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  Tépoque  de  Gai  d'ÂrezEO  et  celle  de 
Francon,  tout  le  système  de  la  musique 
mesurée  ait  été  inventé,  et  que  les  prm- 
«petderWaMiiwrégiilièrtAieiitététrMi-  ^ 
Tés.  D^ûlleon ,  ^ill.  IieNwtttar,¥n»* 
«Mm  ne  le  doaiie  |m»  pour  m?eiiteiir  dat 
eboMs  qa*il  eipoie  dans  ses  deux  ouvra|{ef « 
ce  qui  ferait  remonter  plus  haut  ces  inven- 
tions, et  les  rendrait  plus  invraiscinbiahles 
encore ,  au  commencement^  du  ouxième 
siècle. 

U  «ilTMi  qae  FrâneoA  dit  duM  lepro- 
legoe  de  a«Mi  tiaité  de  k  mmiqoe  nun^ 
lift  i  Nous  nous  ffropostmt  donc  étltaUtr 
en  abi-égé  de  cette  mime  musique  mesu' 

rablc  ,  ne  nous  refusant  pas  d' intercaler 
{dans  noire  ouvrage)  ce  que  d'autres  ont 
dit  de  bon,  ni  d'éviter  et  de  corriger  leurs 
erreurs  ;  et  si  quelque  ehùê»  de  nommau 
a  été  inventé  par  mme ,  simu  le  mmImm- 
dttms  et  le  prouverons  pur  de  bonnee 
raisons  Ces  paroles  font  voir  qoe  Tuu- 
teur  de  Tabrégé  du  fraité  de  musique  de 
Jean  de  Mûris  cité[iar  Burney  {j4  (gênerai 
history  of  Muiic  y  t.  ii ,  p.  175),  da- 
près  un  manuscrit  du  Vatican  (n*>  1146 
du  fond  de  la  niiw  de  Suède  ) ,  s'eit 
trapé  lortqo*il  •  dit  :  Pott  hune  {Gui- 
done  )  WMgistw  Franco  qui  irwenit  in 
cantu  menuiram  Jigurarum*  L  assertion 
de  cet  auteur  ne  serait  vraie  que  s'il  cdt 
dit:  Invenit  in  cantu  mensuram  quarum- 
dam  Jigururum.  Au  reste,  cet  auteur  nVst 
pas  le  seul  qui,  malgré  le  sens  positif  des 
perolee  de  FraneoD ,  lui  a  attribBéllaven* 
tien  des  figues  de  la  moaiqoe  oMiorée; 
maie  e*eit  perticnlièrement  dans  le  14*  siè- 
cle que  cette  opinion  s'est  établie.  Le  pre- 
mier écrivain  qui  Ta  émise ,  paraît  être 
fiobert  de  Uendlo,  qui  a  écrit,  en  1526, 

ftUM  M  qd  •  éiii«lM  tnith-é»  aiiiiqM  wwwfclJ» 

•  Proponimm  crgo  ipMm  oMmvrabilrin  oiuticam  »ub 
mmfmM»  4mImm{  b«M  dkit  tlimimm  mam  racMabi* 
mm  iatorpMrrc,  «rran»  qpoqw  d««tni«r«  «t  fi||m; 
■t  il  fiiHwiii  ■  mIiIi  îiiMlw  fimil  .liiiMÏi  iilioBihin 


on  oonmentaire  sur  le  traité  de  mnei- 

qoe  mesurée  de  ce  même  Francon,  ouvrage 
qni  se  trouve  en  manuscrit  au  iiius*^  Bri- 
tannique (n"  4909,  1 .  in-fijl.)  sous  re titre  : 
Reguite  cum  maximis  magtstn  FrancO' 
nie,  CÊun  ud^ionibÊU  aUonm  musico- 
non,  camfùiatœ  à  Rehwlo  de  HanMo, 
Jean ,  on  Tbenas  de  Tenbesbnrj,  auteor 
d'un  traité  de  musique  termine  à  l'unirez 
sité  d'Oxford  en  l!i5l  ,  a  écrit  dans  oe 
traité,  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la 
bibliothèque  bodh-ienne ,  un  chapitre  qui 
a  pour  titre  :  Dejiguris  inventis  à  Fran- 
cmne.  Ces  anleure  avaient  eo  sans  doote 
des  manoserits  ineompleCs  du  traité  de  Iif 
arasiqué  mesurée  de  Fiaacon  ,  uu  ne  k 
oonnaissaientqoc  par  des  citations  d'autres 
écrivains.  A  TL-gArd  de  .Marchctto  de  Pa- 
duac,dcqui  nous  avons  un  important 
ouvrage  sur  la  musique  mesurée,  écrit  à 
la  fin  du  treisiéme  siècle ,  et  tsrrainé  aa 
1283 ,  il  cile  Franeen  en  plnsianrt  aa* 
droite  de  son  Pememan  musicm  menso" 
ratœ ,  mais  il  ne  le  présente  pis  oemaie 
rinventeur  des  élémensdece  genrede  mu- 
sique, il  y  a  donc  lieu  d'être  l'tonnt'  qoe 
liurnev  s'appuie  de  l'autorit»';  de  ce  même 
traité  de  Marchetto  de  Padoue  pour  attri- 
buer à  FreneMi  rinvMtien  des  qoitia  cs- 
pèess  de  notes  simples  de  Taneicnne  mu- 
sique mesurée  (  A  gênerai  history  tf 
music,  t.  fi,  p.  178) ,  et  qu  il  cite  à  Tif 
pui  de  son  assertion  le  P.  Martini  {Stotù 
délia  musica,  t.  1  ,  p.  189  ) ,  et  Palibé 
Gerbcrt  (  De  cantu  et  musica  sac.  ,  t.  1| 
p.  124) ,  qui  n'en  disent  pas  un  mot 

U  est  inoontestaUe  que  les  ouvm^  de 
Franeen  marquent  un  tempe  de  progiés, 
mais  non  de  eréetion  ebsolue.  En  fanipîl 
conclure  toutefois,  comme  MM»  Kieeewet* 
ter  ,  de  Winlcrfcld  et  Perne ,  que  ces  en- 
vraies  ne  sont  pas  du  scolastiquede  Li^« 

•  Il  ■'«•t  pM  mIm  iteidlar  q«»Citfcwl  ait  4it(At 

Cantu  et  mtuUa  taern  ,  I.  1,  p.  134),  qn»  W«rcWM> 
de  l'adoup  •  cilr  FraocOD  lUn»  IVpitr»  Ji'ilicatoiiw  4» 
MO  fonurium  mmticnt  nunèural»  ,  i  Rob«rt  ,niAf 
SiciU.  «I  qa'U  ait  téfiU  c«ti«  treur  «Uw  fawftiwrnnt 

ds  M  mêmm  Mt»im  (Ar^  wtiw.  d$  muIm  JM.f** 
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cl  qu'ils  appartiennent  ù  une  époque  pos- 
térieure? Faut-il,  enfin,  ce  qui  est  plus 
important,  croire  qo«  la  matiqae  roetn- 
Téeii*ftpm  Mittaoce  qa*«a  domiènie  fiè- 
ck;  oMwéqmnM  néoMnin  de  IVpiniim 
des  larambommes  que  je  viens  de  citer? 
Non  ,  certes  ;  j'ai  fait  voir  dans  le  Résumé 
philosophique  de  l'histoire  rfe  In  musique, 
placé  en  tète  de  celte  liiographte  univer- 
teiie  des  musiciens ,  qu'on  n'a  eu  jusqu  ici 
que  de  faoïNtidtonirrerigitieetlei  pro- 
crée de  le  Denuemosieele «de  le  oeCeliea 
et  de  lIiemoBiejj'ai&itTeirqQ^ilyaveit 
dans  le  moyen  Ageuoe  mnsiqae  aMndeiae 
différente  du  plain-charit  ,  et  que  si  aucan 
traité  de  cette  musique,  d'un  temps  anté- 
rieur au ODiième siècle,  nVst  connu  jusqu'à 
0ô  jour,  eda  n^utoriie  point  à  croire  qu'il 
a*en  a  peiatciislé,  et  néoBeqall  n'en 
entte  point  CMOte,  œrUaBdee  memraieiii 
de  la  plus  haute  imperteoee  pour  Thisloiffe 
de  l'art  ont  été  décoa?erts  depoia  vingt- 
cinq  ans  par  moi  et  par  d'autres  ,  et  Ton 
en  trouvera  sans  doute  heaucoup  d'autres 
encore  j  enfin  j'ai  indiqué  {Résumé  philos. 
p.  CLiit  CLZXiTet  cLxxv)  des  morceaux 
aotlwo tiques  et  du  plus  hant  intérêt,  qai 
pwtfent  qae  la  nmaiqoe  haraMniqoe  et 
■Mfur^  existait  dètleaeavièaBe  siècle ,  et 
Traisemblableraent  aoparavaat.  Ainsi,  l'o- 
pinion de  MM.  Kiesewellcr,  de  Wintcr- 
feld  et  Pcrne  n'a  point  de  foadcnieiis  rccls, 
et  les  arguoiens  négatifs  de  ces  sa  vans , 
«ontiendestHé  de  Franeon  kaeelaitifiie 
et  deraoleitr  du  traité  de  la  omaiqiie  me- 
•orée,  toariMit  devant  les  feite  que  f ai  bit 
oonnaUrr  rt  levant  les  iweovee  de  ciCta 
identité  fournies  par  Sigebert,  par  Tano- 
njme  dp  Gemlilours  ,  et  par  Trithéme.  Ce 
dernier  appelé  tcutoniqiic  l'écolàtre  de 
Jjiége.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  qoe 
11*  Gedcfroi  Goillaïuiie  Pink,  qai  eeoaait 
■MBettvra|e',  eitdit,  dans  «a  article 
insignifiant  etasseï  mal  fait  sur  Franeon^ 
muM  an  Leuque  mosical  publié  par 

lÙM. ,  I.  lit.  p.  64),  car  dm»  crllr  rpitn«  ÏMrr^  M 
m!mt  rvciiril  (i.  m  ,  p.  I22^12S)  M  M  iro«T«  |mi  le 
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M.  Schilling  ,  que  les  raisonncmens  de 
M.Kieseweller  sur  ce  point  méritent  toute 
croyance  jusqa'A  ce  qa*on  leur  oppose  des 
preuTce  contraires  etcertaineSiCeçMin'esl 
pomt  eacore  JiUL  . 

II  y  a  d'ailleurs ,  indépendamment  de 
la  question  de  l'ancienneté  de  la  musique 
mesurée  ,  des  preuves  que  Franeon  a  écrit 
bien  antérieurement  à  la  fin  du  douzième 
siècle  :  en  voici  quelques-unes.  Wttller 
Odinglon ,  moine  ^Bvcsham ,  au  conté  de 
Worcester,  en  Angleterre,  auteur  d*ttn 
grand  tnuté  de  tentée  les  perties  de  la 
musique ,  compc^é  au  commencement  du 
règne  de  Henri  III,  c'est-à-dire  vers 
1217*,  s'exprime  ainsi,  au  quatrième 
chapitre  du  sixième  livre  de  cet  ouvrage  : 
Divcrsœ  sunt  in  modis  doctrimœ  ;  didtur 
a  Pnmetme  ^umquemodose$se,  etc.Or, 
puisqu'il  eiistait  ài^  dans  les  premières 
années  du  treiaième  siècle  diverses  doctri- 
aes  sur  les  modes ,  c'est-à-dire  sur  les 
combinaisons  des  temps  de  la  mesure,  il 
est  évident  que  le  système  de  la  musique 
mesurée  était  déjà  ancien ,  car  on  ne  dis- 
cute point  sur  les  théories  des  choses  non- 
vdies ,  surtout  quand  elles  oAent  la  coni- 
plieetioii  qn*eo  remarque  dans  le  sjstèow 
delà  aoletion  noire  de  Franeen,  eldane 
nn  temps  où  les  découvertes  se  propagent 
avec  beaucoup  de  lenteur. 

Blarclictlo  de  Padoue  dit  aussi ,  dans  h* 
quatrième  diapitre  du  Traité  de  l'a/i/M- 
emUom  du  §mps  imparfait ,  qu'il  y  avait 
une  grande  diffirenee  entre  les  Italiens  et 
les  Français,  dans  la  manière  de  propor- 
tionner et  de  chanter  les  notes  dans  le 
temps  imparfait,  les  premiers  vonlnnf  que 
la  note  finale  fût  parfaite,  et  les  autres 
qu'elle  fût  imparfaite  ,  et  Marchetto  juge 
le  différend  en  faveur  des  Français.  Le 
passage  est  esNBtntérsssant  pour  être  rap- 
porté tertosilensent  ;  le  v«nci  :  Semubmi 
esi  anlêm,  quod  intcr  Italicos  et  GtdU^ 
eot  ett  magna  diffirmtia  in  modo  pm- 

•  J»  lai  n  »i  fait  rrmattr*  «n  «•irropUire,  •«  u  <|«u- 

I  ilr  ilr  ri'dactrar  ilr  la  Gjirll'  nm  ml-  <I'  ila  Lat|IMrl. 

*  Je  poi»id>  «Mcopi*  d«  ccl  ou«ra|<>. 
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porUonandi  notas  f  similUer  in  modo 
imtiamS^h  ten^tonperfecio.  Nam  XUif 
Ud  semper  aitrihaoU  perfétlUmam  a 
parie  pno^ni  :  uoÊk  Italie  «Ueunt, 
^Êûd  nota Jtnis  plus  continet  de  perfec- 
tione,  eoquod  finis.  Sed  Gallici  opposi- 
Utm  dicunt ,  scilicet  quod  hoc  s  il  verum 
de  tempore  perjeclo  ;  de  imperfecto  au- 
iem  dicunt  ipsi,  fmalis  semper  est  im- 
perfectiorf  eoquodjînis.  Qui  ergoraUO' 
nabUitueoHfantf  Et  retptmdenuu,  quod 
GaUici  .*  cujus  ratio  eet,  ipùa  sieat  im 
n  perfecta  uUimuni  oon^pUmenlum  im- 
perfcrtio  ipsius  dicitur  esse  a  parte finis 
(perfeclum  cnim  est ,  cni  nulla  dceslnon 
solum  a  parle  principii ,  sed  cliam  a 
parte  finis)  i  ita  in  re  imperfecta  imper- 
fectio  et  d^fèebts  i/ntae  «imuiifr  m  parie 
finie  t  etc.  Cet  diffinmei  «iani  h  manièr» 
dont  deux  peuple»  oonoemient  les  propor» 
tioat  des  modes,  iiV>iit  pu  s'établir  qc*a- 
p^^s  un  très  lonjj  exercice  do  la  musique 
mesurée;  telle  était  l'incertitude  sur  la 
valeur  réelle  des  notes  dans  beaucoup  de 
cas ,  à  l'égard  de  celte  singulière  notation, 
qMlti  diieiido—  nViftientpai  otnéA  k 
âo  dm  qaindèoMaiàBb,  et  let  oii?i»- 
ges  de  Tinctoris  en  sont  remplis.  Qu'on 
juge  d'après  cela  de  l'ancienneté  qu'avait 
déjà  vers  1217  le  système  esposé  par  Fran- 
con ,  puisqu'il  y  avait  diverses  autres  doc- 
trines qui  balançaient  la  science. 

Enfin  I  une  dernière  preuve  à»  Fanti- 
qoilédala  notatioïkda  Mi  ëcnvaîa  le  taoura 
daaa  daaiz  pfeinfei  éa  traité  de  la  mmi- 
que  pratique  de  Jean  de  Mûris  (t^md  Ger- 
berto  t.  111.  p.  294,  295)  :  De  figura 
autem  primi  et  qunrti  t^rndus  antiqui 
pauca  locuti  sunt ,  dit  ce  ^avunt ,  sed  de 
figuris  secundi  et  tertii  rationabiliter 
tractaverani,  ttc  ;  et  pins  loin  :  Remanet 
inquirendum  de  nomimAas  figurarum, 
fum  meluiœ  dieiuUar,  In  primo  gradm 
sic  posswmu  nominarc  :  triplex  longa, 
duplex  longa  f  simplex  longa.  In  se- 
cundo inseqttendo  nomina  nnliqitorum , 
longa  perfecta,  longa  imperfecta  ,  bre- 
vis,  etc.  Il  est  évident  que  l'épithète  de 
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antiqui  s^applique  à  Francon  et  h  ses 
fionteoiponiiiit,  eoxtiA  éerivain  emploie 
Ibabitoellaméat  les  imnim  de  longues  par- 
faitetf  longuas  imparfaitas,  et  brèimtf 
or ,  les  auteurs  qui  étaient  considérée  em 
1525  comme  des  anciens  n'ont  certatoi^ 
ment  point  écrit  cent  vin[;t-cinq  ou  cent 
cinquanti^  ans  auparavant  ;  nous  ne  disons 
pas  les  anciens  en  parlant  de  La  Fontaine, 
de  Melîère,  ni  mine  de  Goraeille,  qui 
vivaieiit  tare  le  mfliea  da  dii-aeptièBW 

Je  finirai  cette  discussion  bien  langœt 
mais  nécessaire i  l'égard  d'un  homme  dont 
les  écrits  appartiennent  à  une  des  époques 
les  plus  intéresîuiutes  de  l'art ,  je  finirai 
dis-jc ,  par  une  observation  qui  me  parait 
piOBver  jusqu'à  TéridaMe  la  ftibleiM 
argnmcae  éknrés  oontre  Tidentilé  dn  soe- 
lastique  de  liéga  avae  Itetenr  des  traités 
de  la  musique  mesurée  et  du  déehant; 
argumrns  fondes  sur  l'état  d'avancement 
de  l'art  itidiqué  par  ces  écrits.  Je  dirai 
donc  que  si  l'on  admettait  cette  manière 
de  raisonner,  il  faudrait  nier  la  réalité  des 
dates  apposées  ans  enm^  de  tfarebella 
de  Padôôa,  car  quelques-nu  des  ftits  rsn» 
fcrmés  dans  ces  ouvrages  sent  bien  plus 
eKtraordimires,  pour  letempsoàvivaitVè- 
crivain,  que  oeui  de8ouvra{rc5  deVrancon. 
Les  accords  et  les  surcessions  d'hannoDi* 
dn  Pomerium  musicœ  niensuratœ ,  1«» 
d'appartenir  à  l'état  de  la  musique 
tnidème  siède,  n'éteient  pas  même  ci 
nsaga  treiseentsans  ploa  tard,  et  ne  psa- 
vaient  pas  l'être,  puisque  tout  cela  dépml 
d'un  système  de  tonalité  qui  n'existait  pss. 
Marclietto  était  un  homme  de  génie  qui, 
par  instinct ,  a  en  la  prescience  d'un  art 
dont  il  ne  possédait  pas  la  clef,  et  qoi  n'a* 
vait  rien  d'analogue  avec  l'art  de  son  épo- 
que ;  Freneon-a  été  aussi  nn  grand  mosi^ 
eîen  pour  le  temps  où  il  vécût;  aon  nsm 
est  resté  eommeoMaatoritéchee  eessne- 
cesseurs. 

On  a  vu  précédemment  que  ce  ssvsot 
homme  est  auteur  de  deux  traités  de  mu- 
sique, dont  un  a  pour  titre  Ars  canlus 
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de  DUeamhtf  tribut  eapiUbiu,  Le  pr«> 
inier  de  ces  oavraget  existe  en  naauterit 
^bnt  kl  InbUolhèque  Ambroiiienne  de  Mi- 
Un,  ao  musée  Britannique,  où  j'en  ai 
trouvé  une  assez  bonne  copie  inconnue  à 
Buroej,  dans  la  bibliolhèque  Bodlcienne 
à  Oiferd,  et  dmoa  U  bibliothèque  royale 
d0Pam,eàay«i  adeneopiee,  runa 
éu»  la  Umiàê  de  VMlaiûaa  (B.  30) ,  indi- 
quée comme  anonyme,  si  chargée  d'abré- 
viations et  si  fautive,  quelle  ne  serait 
d'aucune  utilité  s'il  ne  s'y  trouvait  quel- 
ques passages  qui  ne  sont  pas  dans  les  au- 
tna  nwnuserits;  l'autre,  bon  manuscrit 
in*a  Aéatde,  doDt  il  a  4lé  (ait  une  oo- 
pie  fut  eudt  par  un  élira  da  Téoele  dai 
Chartres,  laqiidla,  ja  erait,  a  ëtf  ao- 
qniaa  par  M.  Balléa  de  Toulmont,  biblio- 
thécaire du  Convrvatoire  de  Paris.  Dans 
un  manuscrit  du  xv">»  siècle,  existant 
À  la  bibliothèque  de  Ferrarc  ,  on  trouve 
«ooavrage  qui  a  pour  titre  :  Aiag.  Fran- 
eamiê  de  Mcdu.  J'ignaïc  ai  aa  ii*ait  qa*aa 
aitrait  da  taH  du  ekuni  mesuté,  ao  ai 
FiBBCon  a  écrit  on  traité  partiedier  dai 
proportions  des  notai  daM  kanadaa  par- 
fait et  imparfait. 

Les  manuscrits  connus  de  l'art  du  chant 
mesuré  sont  plus  ou  moins  chargés  de 
ImIM  dam  le  texte  et  dans  les  exemples  ; 
«Ot'd,  dont  les  portéai  aant  préparées, 
■MD^paat  mina  aoufcot*  Bvney  déolafa 
qae  les  exemples  do  manvMrit  d'Oxfoid 
sont  si  fautifs  que  la  plupart  sont  inintel- 
lisibles,  (;t  que  beaucoup  d'antres  n'ont 
point  Lie  écrits,  quoique  les  lignes  aient 
été  tracées ofinusic,  t.  2,  p.  154). 
ht  plei  maavaiM  copie  est  évidemment 
Mllt  qui  «été  lUtapaar  FaUié  Gerbart 
d'apièa  k  aainiierit  da  la  UUiadièqaa 
anbroisienne.  Le  texte  et  les  exemples  y 
sont  égolement  défigurés.  BI.  Bottée  de 
Toulmont  a  fait  connaître,  dans  un  arti- 
cle de  la  Gazette  musicale  de  Paris  (5™*  an- 
née, n*  9)  quelques-uues  des  fautes  les  plus 
grwnèraa  dn  mte  donné  daaa  Féd^ian  da 
ea  lavant  (&njpf .  te€Ma»L  de  Muncu 


eue,  t.  m,  p.  1-16)«  antraaolMi,  dana  nn 
paraçrapba  o&  la  mot  Lyru,  qni  na  Ibrma 
ancan  sens  dans  lai  phrases ,  est  employé 
sept  fois  poar  iâtteru  (p.  12).  Bien  d*an- 

trps  fautes  encore  sont  répandues  Anm  ce 
texte;  il  en  est  même  qu'on  est  étonné  de 
trouver  dans  un  livre  dont  Tédileur  écri- 
vait bien  en  latiu  ;  par  exemple  ,  ce  pas- 
sage (p.  9,  col.  1.)  :  PrmÊÊïïta  ittm  eex 
pmunB  eex  ttuetotibui  (tnatiboi)  ded^ 

uppelUuUur,  quarum  prima  (qnoram 
primus) ,  qua  perfecta  dicilur ,  quatuor 
tangens  lineas ,  tria  spatia  cnmprehen- 
du  ' ,  etc.  U  semble  en  vérité  que  Ger- 
bart n*ait  rien  compris  à  ce  qa*il  transcri- 
vait. A  Tégard  de»  aiemples  notés,  la  nud 
ait  beanoaop  plan  frava.  Soit  qna  la  ma- 
noicrit  ancien  ait  été  fait  par  un  copiste 
ignorant ,  soit  que  les  faates  viennent  de 
relui  qui  a  fait  la  copie  pour  Gcrbert,  il 
est  certain  que  iM-auci  ui)  d Cïcmples  ne 
correspondent  point  aux  passages  du  texte 
oàanlaïaidaaés,  que  loi  notai  loot  mhi- 
vant  fanmi ,  qna  In  dab  aant  chanfén 
an  ploiiania  andraita,  at  qna  lei  partiasont 
été  interverties  de  telle  sorte ,  que  la  voix 
supérieure  est  devenue  l'inférieure  et  réci- 
proquement ;  enfin,  que  plusieurs  passages 
où  il  y  a  eu  originairement  des  exemples , 
en  sont  dépourvus. 

La  traité  dn  chant  HManré  n*ait  pat  di- 
▼iié  da  la  méma  manièra  dana  tant  lai 
manuscrits;  dana  oelni  qui  a  laivi  panr 
Tédition  donnée  par  Gerbert,  on  tionva 
cptto  division  :  1°  La  préface,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Cum  de  plana  musi- 
ca,  etc.;  2°  capot  I".  De  dtvisione  musicœ 
metuurabiliSf  cl  ejus  speciebus .  5»  cap.  II. 
De  defimiiom  tHecmiue  et  dmUUme, 
A»  CA».  III.  moditeutslibet  dUeuutus, 
5*  GAV.  lY.  JDe figuris  sive  signis  cantug 
meuemtédis.  cap.  V.  J>e  ordinatione 
ftgurarum  ad  invicem.  ?•  cap.  VI.  De 
piicis  in /iguris  simpUcibiu,  8*>  cap.  VU. 

*  L«  proBom  H  b  aoai  At  nombre  rapportoal 
ICHt*  ÀlMfh  (  f^HÊmâ  imMib*i),  qiù  Mml  I» 
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As  UgaUuri»,  êi  emmm  propriêUit&uâ. 
g^cA».  YIII.  DeptieUmJSgurigiigtais. 
10*  CAP.  IX.  De  pausiSf  et  quomodo 
per  ipsas  modi  ad  invicem  variantur. 
11*  Cap.X.  Qtiot  fignrœ  simul  Icgabiies 
tint,  12*>  CAP.  XI.  De  Discanlu  et  ejus 
tpecUbuê»  15*  cjir.  XII.  Ae  eopula, 
14*  cA».  XIII.  Pe  OeheOê,  Dtiii  U  ma- 
aoserit  da matée  Britannique,  lee  chapi* 
Ira  4""'  et  S"*  n'en  forment  qu'an  ;  il  en 
est  de  mémo  du  douzième  et  da  treizième. 
Le  manuscrit  du  fonds  de  Fontaiiieu,  de  la 
bibliotlit-que  du  roi,  n'a  aucune  division. 
Le  manuscrit  d'Oxford  (842,  f.  49)  est  di- 
viié  <n  m  chapitra  Molemcnt ,  œ  qot  a 
fait  eraira  à  Forkei  et  à  M.  Liditcotlial 
qu*il  est  incomplet;  ib  n*ont  point  tq  que 
ttê  ris  chapitres  contiennent  tout  Toa- 
vrajp.  Ils  oat  pour  titres  :  1»  Capitw 
Itini  primum  contiiict  prolognm  et  défi- 
nit ione  s  terminorum  ad  istum  tractatum 
pertinentium.  Cap,  2.  De  ftguris  vocU 
simplicis,  j«M  denotit  noitUgtttig,  Cop.  S. 
Dû  Ugatis,  tiv»  de  JIgmit  emnpo^iê. 
Cap,  4.  Est  de  païuis,  et  eamm  dher- 
sitnte.  Ct^i»,  5.  Est  de  diversarum  vocum 
débita  concordantia  et  Discantu.  Cap.  6. 
Dijffinit  copulam  et  organum,  et  eorum 
species.  Le  prologue  et  les  définitions  des 
termes  do  premier  dia|Ntr«  renferment 
la  oooteott  des  trois  premiers  chapitra  da 
maBQiertt  de  Milan.  Le  demième  diapî- 
Ire  contient  les  quatrième,  cinquième  et 
rixième  da  même  manuscrit  ;  le  troisièroa 
renferme  les  chapitres  septième  et  hui- 
tième; le  quatrième  correspond  aux  neu- 
vième et  dixième  j  le  cinquième ,  au  on- 
liiosa,  at  la  sixiëasa  amt  dooiièma  et 
traisiènie.  Bornay  a  donné  nneboDM  des- 
«riptian  du  livre  da  Franoon ,  diaprés  oa 
jlianascrit,  dans  le  deuxième  volume  de 
son  Histoire  de  la  musique  (p.  179  à  192). 

Bnrney  est  aussi  le  premier  écrivain  qui' 
a  fait  connaître  le  petit  traité  du  déchant, 
d'après  un  manuscrit  d'Oxford.  Ce  traité, 
où  Franoon  MUS  apprend  quel  était  la  lien 
da  sa  naissance,  est  divisé  en  trois  chapi- 
tra. Baroej  eo  a  indiqué  la  oonteno  (t.  II. 


p.  151-154).  La  raauiscrit  aX)sM  •  été 
longtemps  le  scnl  qa*0B  canndt  da  net  os* 

vrage  ;  j'en  ai  trouvé  un  autre  à  fa  bibUn* 
thèque  royale  de  Paris  ,  donnée  comme 
anonyme  en  tétc  de  TouTrage,  et  non 
portée  au  catalogue. 

J*ai  fait  un  long  travail  snr  les  onrrages 
de  Francon  ;  j*en  ai  corrigé  la  texte  d*après 
noa  cdlatioa  des  mannserits  ,  avae  l'édi- 
tion donni?e  par  Tabbé  Gerbert,  daaa  la 
troisième  volume  de  sa  collection  desécri- 
vains  ecclésiastiques  sur  la  musique;  j'ai 
restitué  avec  beaucoup  de  soin  et  de  peine 
les  exemples  altérés,  omiâ  ou  tronqués 
dans  la  plupart  dos  mannserits;  j'ai.fait  une 
tradactian  française  des  dens  traités;  j'y 
ai  joint  des  eitraits  des  coromentaira  de 
Robert  de  Handlo,  de  Jean  de  TetfcsMy, 
d'un  curieux  traité  de  musique  anonyme 
du  douxième  siècle,  du  Pomcrium  musicee 
mensuratœ  deMarcbcUodePadoue,  beau- 
coup de  notes ,  et  une  dissertation  sur  le 
système  des  proportions  da  la  natatÎMi 
nmre  en  nsage  jnsqna  dans  la  seconde 
moitié  da  14*  siècle.  Ce  travail  sera  pn- 
blié. 

FRANK.  Foyez  Frank. 

FRANKE  (f.  c),  pianiste  et  \irUiosc 
sur  la  contrebasse  ,  actucilcmeot  vivant  à 
Berlin.  On  a  de  lui  des  polonaises,  des  sÂn 
variés  et  des  pièces  hrillantes  ponrlepiaao, 
ainm  qoe  des  chansons  allemandes  avn 
accompagnement.  Toutes  ces  pffodnelism 
eut  été  {jravées  à  Berlin. 

FRA.NKENBERG  (fbançois),  chanteur 
qui  a  eu  de  la  réputation  en  AllemajTne, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huilième 
siècle,  est  né  à  Maltighoven  (Bavière) ,  en 
1759.  Ayant  été  envoyé  à  "Vienne  pour  y 
faiie  des  études  dans  les  sciences,  il  ool- 
tiva  «assi  la  mnuqne.  L'empereur  Jo- 
seph II  ayant  eu  occasion  de  l'entendre  , 
fut  frappé  de  la  beauté  de  sa  voix  de 
basse  ,  et  l'engagea  à  la  développer  et  à 
entrer  an  théâtre.  Fraokenberg  débuta  en 
1779,  an  ihéitra  de  Tienne,  dans  «m 
opéra  intitulé  Der  Jakrmarki  (la  finra 
annuelle).  Ily  obtint  du  succès,  etapiis 
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plusienrs  années  de  si^jour  à  Vienne,  il  se 
rendit  à  Berlin  ,  où  il  parut  pour  la  pre- 
mière foi»  en  1788,  àaa»  Lê  Dcctmr  H 
r Apothicaire ,  opén  de  Dittandorf.  La 
juHriin  de  Mt  mlomtieiit,  kbeea  timbre 
detevett,  et  ton  eipression  dramatique, 
le  filent  «ccoeillir  avec  dc<i  applaudisse- 
mens;  ses  qualités  sociales  lui  méritèrent 
l'e^tune  de  tous  GtMX  qui  le  connurent. 
Mallieureuseinenl  il  ne  vécut  pas  et  n^ent 
pea  le  tenpe  de  donaer  à  MB  tdent  teot  le 
déf  deppenMot  dint  il  était  niio^bk  : 
fl  mourut  à  r%e  de  trente «B»,  le  10  sep- 
tembre 1789.  Gerbert  dit  que  cet  artiste  a 
écrit  sa  vie,  et  quelle  a  été  publiée  sous  le 
titre  de  Leben  imd  cliarakter  Fronken- 
berg's ;  je  nai  pu  dccouvrir  cet  écrit,  ni 
connaître  le  date  et  le  lien  de  se  poblica- 
tien. 

FBilIKIilN  (upiAMtii),  on  detheoimes 
\m  ploa  joilement  céli-hres  du  dix-bni« 

tième  siècle ,  naquit  en  1706 ,  à  Boston , 
dans  l'Amérique  septentrionale,  d'une  fa- 
mille d'artisans.  Trop  pauvre  pour  lui 
faire  donner  une  éducation  brillante ,  son 
père  fle  borne  à  lui  iàire  apprendre  à  lire, 
écrire  et  eelenler.  Plas  tard ,  Franklin  ao- 
fait  dce  eonneiiienam  étendnce,  meit  il 
ne  let  dot  qn'A  son  amour  pour  Télnde  et  à 
aes  efforts  constans.  Tour  à  tour  ouvrier 
imprimeur,  propriétaire  d'imprimerie,  di- 
recteur des  posies  de  Philadelphie,  éco- 
nomiste, écrivain,  député  à  l'assemblée 
|énérele  de  la  Pensylvanie,  il  ?it»*ètendre 
•e  réputation  dlwmme  de  génie  et  de  «aie, 
^  Font  fait  ranger  parmi  ceoz  qui  ont 
rendu  les  plus  grands  services  k  rinstrac* 
lion  et  à  l'émancipation  de  l'Amérique. 
L'histoire  de  ce  philosophe  n'appartient 
pas  à  la  nature  de  ce  livre ,  c'est  pourquoi 
il  n^en  est  parlé  ici  que  pour  les  expériences 
d*acoiistique  qui  Pont  conduit  à  la  con- 
glmetica  de  Vhamumica  eoonne  lou  aon 
Boni*  On  peot  Toir  da  détails  sur  ces  ex- 
P^amces  dans  Tédition  complète  de  ses 
onrres  publiée  à  Londres,  en  1806, 
3  vol-  in-8"  Les  principales  pièces  de  ce 
Kcueili  relativeaà  la  modique  sont  :  La 


description  de  Tharmonioa,  dans  une  let- 
tre adressée  au  P.  Ueccaria  de  Turin  j 
2^  Dm  «emidéiaUone  anr  ratilité  dm 
dients  popalairm;  3^  Dm  remarqnea  ear 
la  dédunation  dane  ka  aire.  Gm  epaaeulei 
ont  para  pour  la  première  fois  dans  un  re- 
cueil de  pièces  publié  à  Londres  en  1779, 
in-4'',  sous  ce  titre  :  Philosophical ,  po^ 
l'Uicul  and  miscellaneous  pièces,  wilh 
plates.  Une  traduction  allemande  de  cette 
cdieelâon,  par  Wentel ,  e  pera  à  Drmde, 
en  1780  ,  3  vol.  in-8*.  Franklin  est  mort 
k  PbUeddpbie,  le  17  avril  1790,  i  rige 
de  quatre-vingt-foetre  ens. 

FRANTZ  (cHARLT.s-ociixAnME) ,  né  à 
Halbcrstadt  en  1770,  est  depuis  1802  col- 
laborateur à  l'école  de  l'église  cathédrale 
de  eelte  ville.  On  e  de  ce  nvant  1 1«  ÀH" 
nmaa^um  mdotUrenJSrangekendÊ 
OtTgamsien  und  DUetlanien  éer  Mutik 
(Imtmotion  enr  le  modulation ,  à  TaMig* 
des  organistes  commençans  et  des  amateur» 
de  musique,  etc.),  Leipsick  ,  Breilkopf  et 
Ha:rtel,  1828,  in-4".  2°  Ueber der déniai- 
tem  Kirchenchorale  (Sur  les  anciens  cho- 
falt  d  église ,  expliqués  par  des  oemples) , 
Qnediinboniy,  cbet  Berne,  1818,  in-8*, 
3*  Udw  Fèfhôuuwig  der  mmikaSi»' 
chên  Lilhurgie  (Sur  les  améliorations  à 
introduire  dans  la  Liturgie  musicale  des 
églises  évangéliqucs)  ,  Halbcrstadt,  Vo- 
gler,  1810,  in-8»,  4°  roncldœgc  zur 
F'erbesserung  der  musikaluches  TlùeU 
d,  Kidius  (Propoeitiene  pour  le  pertàe  nn- 
•ice1eduen1te),Qaedlinbonrg,1817,in-8». 
M.  Frantx  a  aussi  fait  insérer  qudquee 
bons  articles  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick ,  entre  autres  :  Uebcr  Gemiitho- 
stimmung  in   musikalischer  Hcinsulit 
(Sur  la  disposition  de  l'ame ,  sous  le  rap- 
port musical ,  aun.  1802,  n<*  41) ,  et  JJie 
Singchœre,  eine  niUilich«  jimstaU  (Lm 
ehaurt  de  diante,  institution  utile,  ann. 
1802 ,  n*  43).  Il  a  fait  amii  imprimer  : 
C/ioralbuch,  enthâiiênddiehekanntesten 
Chorale  des  protestantischen  Kirche 
Deulschlands ,   mit   reinen  Melodien 
und  reiten  uberali  ausgeschrieùenen 
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ilannonien.  (Livre  choral,  contenant  les 
chants  les  plus  ositéH  des  églises  protes- 
tan^Cit  de  rÂileniagne,  avec  les  mélodies 
pont,  ete).  in4«.  Bdborttadt,  Vogler. 
96aUêiaultmhekatmie  ChorolmModiem, 
mut  JmmHoÊmgmftbb,^  mAMict  eko- 
nles  anciennes  et  inédites,  avec  des  remar- 
ques), Qnediinhourg ,  1851,  in-8«»,  et 
quelques  chansons  arec  aocompagnament 
de  piano ,  à  Dresde. 

FRANZ  (igmace)  ,  né  à  Protxaa  le  12 
edobre  1729,  étodia  à  Glati  et  à  Bmlao, 
po«r  étra  pi^.  En  1740,  il  entra  an 
léiiiiiiatre  d'01m&t> ,  «t  dem  ani  après  fl 
y  reçut  les  ordres.  Nommé  chapelain  à 
Glogau  en  1742 ,  il  resta  dans  cette  .situa- 
tion jnsqu'en  1753  ,  où  il  fut  envoyé 
comme  pasteur  à  Schlawa.  Peu  de  temps 
après  il  fit  un  voyage  i  Rome.  De  retour 
dîna  sa  patrie,  il  fat  ooromé  en  1766 
inapaetauf  des  picabjlèfai  da  Sdividiat, 
Gohraa  et  Schlawa,  paie  reotear  de  FA- 
lamnat  de  Breslan ,  et  enfin,  en  1778, 
directeur  du  séminaire  de  cette  ville,  oA 
il  est  mort  en  1 71)1 .  On  a  de  cet  ecclésias- 
tique :  1"  Schlesisches  Cesangbuch  zum 
Gébrwmch  der  Romisch-Kalholiscfien  ^ 
darin  Gestenge  auf  allé  kohe  und  vide 
Mutere  Festage  tmd  so  ivje  befindlieh 
sind  nebst  den  dazu  gehœn'gen  Mélo» 
dien  in  Noten  (livre  de  chant  de  la  Siîé- 
sie  etc.)  ,  Breslan,  17(18.  2°  Choralbuch 
oder  Melodien  zum  Cesangbuch  (livre 
choral,  ou  mélodies  pour  le  livre  de  chant), 
Bretlau,  1778,  in-4*. 

FRANZ  (caaaLia) ,  né  en  1738  à  Lan- 
genlielan,  près  de  Rdchenbach ,  entra  à 
TAgeda  9  ans  chez  son  oncle,  qui  était  in- 
tendant et  corniste  chez  le  comte  Zerotin  , 
à  Falkenberfj ,  et  y  demeura  jusqu'à  sa 
dix-huitième  année.  11  apprit  de  lui  à  jouer 
du  cor,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
liabileté  qui  passait  alors  pour  astraordî* 
aaire.  Après  annr  atteint  sa  viogtièma 
annéa,  il  entra  au  serrice  de  réféqiied*01- 
mûtz ,  en  qualité  de  premier  car,  et  se  fit 
admirer  dans  sa  chapelle,  par  sa  facilité  à 
parcourir  sur  son  instrument  une  étendue 
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de  cinq  octaves.  Après  la  mort  de  l'évêque, 
il  passa  au  service  du  Prince  Esterliaty,  é 
Vienne,  et  y  resta  quatorze  ans,  sous  la 
dîreetian  da  Haydn.  La  ^aAt  du  pnnoe 
paar  le  baryton ,  aarla  da  bana  da  viak 
d*aau»«r,  ctknMuitnaqQa  Haydn  eonipa- 
sait  ponr  cet  instrument,  lui  suggérèrent  le 
désir  de  IVtndier  ;  mais  il  dut  se  faire  lui- 
inémp  un  plan  d'études,  car  il  n'existait 
ni  maître  ni  méthode  qu'il  pût  consulter. 
Le  baryton,  monté  de  sept  cordes  de  boyau, 
atdaqîiatonaaordea  métalliques  qui  pas- 
aont  soaalanian<Aael  Atravcrsle  dievalet, 
ast  ftrt  difficile  è  jouer;  mais  il  prodoit 
de  oavtains  effets  mâanooliques  pleins  de 
charmes.  Frani ,  devenu  le  plus  habile 
barytonistc  de  l'Europe  ,  ne  quitta  le  ser- 
TÎce  du  prince  Esterhazy  que  pour  entrer 
chez  le  cardinal  Batbiany,  â  Presbourg;  il 
damenin  bnit  ans  dans  ostla  sitnatteii  et 
na  la  quitta  que  lanqua  la  cardinal  fat 
obligé  de  congédier  sa  musique ,  à  Tuvé- 
naoïent de Temperenr  Joseph  II.  Il  retourna 
alors  k  Vienne  ,  et  y  resta  deux  ans  sans 
eni^ajfement.  C'est  à  cette  époque,  c"est-i- 
dire  eu  1784  et  1785,  qu  il  publia  douze 
ooneartaa  pour  «fe  baryton,  htpnu  1786 
jnsquVn  1788,  Frana  veyagm  eu  Allnna- 
gne,  dans  Tintentioa  d Y  trovrar  une  flaee 
convenable;  partout  il  se  fit  applaudir, 
mais  le  baryton  n'étant  pas  un  instrunxv/ 
de  chapelle ,  il  ne  pnt  obtenir  de  bou« 
position.  Il  parait  que  depuis  ce  tetopit 
il  s'est  rendu  en  Russie.  On  ne  saitrien^ 
sas  dernières  années. 

FRANZ  (jOAcanc-fwbBaïc),  libdW 
arganiste,  facteur  dVgues,  né  A  Havd> 

barg,  ▼ers  1748,  lut  bon  or;;<iniste  et 
professeur  de  composition  à  Ratlirnau.  Il 
possédait  une  belle  voix  de  ténor,  et  cliaQ- 
lait  bien  la  musique  d'église.  Il  n  composé 
des  cantates  parmi  lesquelles  on  remarque 
partiealièfament  JMt  TagttuUim  (Ces 
parties  dnjonr). 

FRANZ  (lOAcnm-Loois) ,  frère  painé 
du  précédent,  né  à  llavelberg  en  1750, 
fut  chantre  et  organiste  à  Kyritt ,  dans  le 
Brandebourg.  Il  mourut  dans  celte  petite 
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ville  en  1789,  avec  la  n'-putatlon  iVun  des 
organistes  les  plusdistin;;ucs  de  &011  teiupSit 
Marpurg  le  cite  particuIièfCiiMDt  pMr  Mil 
cxoelknte  oéentiim  det  fagMi  de  Jet»- 
Bflwitiini  Ttr*'  0»  catend  eneora  dant 
\m  iglîm  <3u  Brandebourg  de  bonnet  OOOI* 
positioM  de  Vnutt»  dont  il  a'a  été  rien  pu* 
bUé. 

FRANZ  (itiN  CHHETiEN),  frère  cadet 
(les  prcccdeQ8,estDéiIiavelberg  le  19juin 
170%,  Apièe  ewif  lermiaé  eee  étudee  liCp^ 
téNiree*  il  lit  a  ooon  de  Tliéoleglejae- 
^*àrige  de  18  ane)  nuiskilwMitd  deet 
voix  delMMeledéCerroina  à  renoncer  â  cette 
étode.  poar  se  livrer  à  cel  leda  chant,  soas  la 
direction  d'un  bon  rnaitre  italien,  nommé 
Concialini.  En  1782,  il  entra  au  service 
da  comte  de  Schwerin,  ministre  et  {jraud 
écoyer,  à  PoCadam,  «iftit  employé-  dau 
la  aaaifaedebdiamlirada  inteoahérd- 
diuirede  Priisae(lem«etiiel).  Les  voyagea 
^*ilfilenaaiteavec  son  maître  achevèrent 
de  former  son  goût ,  et  augmentèrent  ses 
connaissances  dans  l'art  du  chant,  par  les 
occasions  qu'il  eut  d^entendrc  quelques  ar- 
tktet  distingués.  Après  avoir  élé  quelque 
iMDpe  loiiaJnblietliéoaiie  de  la  UbUathè- 
qMfeyale,  ileatan  engagemeaC  oeauM 
première  basse  de  TOpéra  italien.  Avant 
loi,  jamais  un  ciiaiitcur  allemand  n^avait 
parn  sur  rc  iht-âlre.  En  1791  il  cessa  de 
chanter  l'Opéra  bouffe,  pour  prendre  les 
premiers  rôles  dans  TOpéra  séricui  ;  son 
dâwt  en  eegaare  aotliea  dana  Axur,  de 
Selieri  ,  k  19  aevemlire  de  eatte  aimée. 
Dèe  1795,  il  •*était  fint  eODiiaUre  comme 
eompoeilenr,  par  quelques  chansons  avec 
aiflompagnement  de  piano  qui  furent  in- 
sérées par  BœKeim  dans  sa  collection  de 
i^an\s  a  l'usage  dos  loijcs  maçonniques. 
En  1803  il  donna  ià.  Berlin  un  opérette  en 
un  acte ,  iatitolé  Sd^nutth  mnd  Liebe 
(Magnaniaiité  et  anwnr),  dont  fl  avait 
«oimpooélaiinui^etlaapaiolms  oatoo- 
^rfsge  ftit  joné  aveo  anooèa.  Fnaaea  mort 
en  «ette  ville,  vers  1812. 

ÎRANZ  (etiemne),  né  à  Vienne  en 
17  85 ,  n  «lait  âgé  qoe  de  cinq  ans  lorsque 


VRA  187 

son  p-rc ,  bon  professeur      musiqoe ,  lui 
donna  les  premières  leçons.  11  lui  en&eigua 
d*abord  le  vblen ,  malt  ayant  remarqné 
daaa  eet  eafint  une  belle  veia  de  aopnmo, 
il  lui  fit  apprendre  las  principes  du  chant, 
et  essaya  de  le  Caire  entrer  dans  la  chapelle 
de  la  cour;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  le 
fit  recevoir  comme  enlant  de  chœur  au 
couvent  des  Piaristes  de  Jo»ephstadt,  à 
l'âge  de  neuf  ans.  Cette  titaalion  procura 
au  jeune  FraaarMoaiioB  de  taira  «noom 
d*éliidee  dam^vea,  Pferti^at  am  tempa 
entre  les  humanités  et  le  cbant,  il  conti- 
nuait ansai  à  joner  dn  violon ,  et  recevait 
des  leçons  pour  cet  instrument  du  violo- 
niste Dominique  ftupecht.  (>»'lui-ci ,  par 
ses  instances  auprès  d'Albrecht&bcrger , 
obtint  de  ce  savant  homme  qu'il  donnât 
dos  leçons  dliarmenie  et  de  cemporition  A 
aon  élève,  et  Im  ensdgiiftt  anssi  i  jeaar 
dn  piano.  Joseph  Haydn  avait  connu  Frant 
le  père  â  la  chapelle  du  prince  Esterhasy; 
il  permit  â  son  fils  d'aller  le  voir  souvent  ; 
dans  toutes  ses  visites  au  grand  homme , 
Frans  apprenait  toujours  quelque  chose 
d*utile.  Déjà  il  possédait  dm  coanaÏMancm 
amaa  étendnes  en  moaiqae,  et  il  avait 
•ebevé  la  promièra  année  'd*nn  cenn  de 
philesophie,  lersqne  «on  père,  qui  avait 
d'antres  enfans,  et  qui  craignait  de  ne 
pouvoir  lui  procurer  les  movens  d'ache- 
ver SCS  études  supérieures  ,  le  fil  entrer 
dans  une  maison  de  commerce  ,  pour  y 
apprendre  la  tenue  des  livres  et  les  aibi* 
trages  da  change.  Le  jaune  artiste  ne  sa 
sentait  paa  da  goût  poor  cette  carrière; 
mais  il  s*était  lonmis  ans  volontés  de  son 
père  :  une  circonstance  heureuMî  vint  le 
rendre  à  l'art  pour  lequel  il  sentait  qu'il 
était  né.  Il  avait  souvent  exécuté  sa  partie 
de  f  iolon  dans  des  quatuors  chez  un  gen- 
tilhomme riche,  père  de  plusieurs  enfans  ; 
ce  saignear  lui  proposa  la  place  de  profaa- 
seor  de  mnsiqaa  de  ses  enlaiiR  et  de  pra- 
niar  violon  de  aes  concorls  ;  Frana  accepta 
avec  joie  cotte  proposition  ,  et  prit  posses- 
sion de  son  nouvel  emploi  en  1803,  à  l'âge 
de  18  ans.  Ën  1806  U  te  rendit  â  S'.  Pé- 
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lersbonrg ,  et  y  contracta  un  engag^emeot 
j)our  diriger  une  (éducation  parlicalicre  ; 
mais  il  le  rom|jiL  bientôt ,  parce  que  ses 
hmtàmu  ne  loi  laniaiciit  pu  anvi  dt 
tMDp»  pour  Ml  étude».  Oe  rctoor  en  Alie- 
nefiie  en  1807 ,  il  aeeepu  une  plaee  de 
dtraoteur  de  mosiqoe  chei  an  grand  sei- 
^near  dont  les  terre»!  étaient  situées  dans 
le  comté  de  Stalilweissen!)our{y.  Fendant 
les  six  années  qu'il  pi^^^sn  dans  cette  situa- 
tion ,  il  composa  beaucoup  de  musique 
viKgieaie  et  inetrameatele.  Son  engage- 
neBt  étant  terminé,  il  ratouma  dane  la 
rille  natale,  où  l'emploi  de  premier  violon 
da  tbéAtre  an  der  Fienne  lui  fut  confié. 
LUntendant  de  la  musique  de  la  cour , 
comte  de  Kuesstcin,et  le  premier  maître 
de  chapelle  Saiieri ,  l'ayant  entendu  en 
difllrentei  ooeaeioDa ,  le  recommendèient 
à  rBosperear ,  et  le  lui  ptétentireat.  Ce 
prinee,  ^armé  de  lan  talent,  Ini  promit 
la  première  place  vacante  dantaaehapelle  ; 
il  l'obtint  en  effet  en  1816,  au  moment  où 
on  venait  de  lui  offrir  un  engagement  avan- 
tageux pour  la  Russie.  Depuis  ce  moment 
jusquea  1820,  il  se  fit  entendre  souvent 
dans  leo  eraeeru,  eà  il  ciéeuteit  teojonn 
des  mereeans  nenveawt  eompoiés  par  Ini. 
Sn  1818  il  ayeit  qnity  le  tbéAlre  pour  se 
youer  plus  particulièrement  à  renseigne- 
ment; vers  ce  temps,  l'institut  créé  pour 
les  pensions  des  artistes,  auquel  il  avait 
rendu  de  signalés  services,  le  nomma  son 
•eeréteire ,  et  lai  confia  la  direction  des 
denz  grande  eencerte  annuels  qui  étaient 
donnés  au  bénéfice  de  la  eaisse.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitte  dsofimetions  qa*an 
lui  avait  confiées  lui  procura  la  protection 
du  comte  de  Dietricbbteiii ,  qui  lui  fit  ob- 
tenir, en  1828,  la  direction  supérieure 
des  théâtres  impériaux. 

M.  Frani  a  oompeaé  :  1*  Troie  quatuors 
pour  fldie,  fielon,  alto  et  beem ,  aurrm 
1  <en«0,  4(enySi),8(enfi^,yienne, 
Artaria  ;  2"  Plusieurf  qoetuors  pour  vio- 
lon, ibid.  3"  Un  septuor  pour  violon  obligé, 
hautboii»,  flûte,  cor,  etc.  4"  Un  quintette 
pour  violon  j  S»  Un  idem  pour  flûte. 
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G"  Cinq  airs  variés  pour  violon  et  quatuor, 
Vienne,  Artaria  et  Hasslinger.  7»  Une 
grandesymphoniepourTorchestre.  8°  Deux 
mneres  de  dues  pour  2  flûtes.  Vienne, 
Artaria.  9*  Quelqoee  théoMO  variés  pour 
piano  et  violon ,  ibid,  10*  Duo  eonoertant 
pour  haatbois  et  fldte,  «wne  orchestre. 
11"  Un  rondo  pour  harpe  et  orchestre; 
12"  OuiniP  fiuvprturcs  pour  dt?s  drames  ; 
13*'90onlr'acles  pour  desdrame^  et  romé- 
dim.  14*>  Piasieors  morceaux  pour  guitare. 
15*  Deux  recueils  de  poésim  de  Théodoro 
Keemer,  mis  en  musique  pourune  vois 
avec  acc.  de  piano,  Vienne,  Ârtarie. 
1 6°  Une  Mease  solenndle,  avec  graduel  et 
offertoire. 

FRECH  (jEAN-GEOncEs) ,  fils  d'un  hor- 
loger et  facteur  d'orgues ,  né  à  Stuttgard 
vert  1786,  fréquenta  le  ooll^  de  eetta 
vlUe  jusqu'à  sa  trsinème  ennée ,  et  epprit 
ayae  les  démens  delà  longue  latine  etdw 

saires  à  un  instituteur  ,  ceux  de  la  musi- 
que, quoîquMl  ne  montrât  d'abord  aucunes 
dispositions  pour  cet  art.  Plus  tard,  le  goût 
lui  vint  pour  le  chant  et  pour  l'orgue,  et 
oe  goût  devint  bientdt  une  passion  qui  In 
fit  employer  une  partie  des  nuitsé  étudier 
les  oeuvres  dm  boue  auteurs  ds  es  temps. 
En  1806  il  eut  une  place  de  soos>mÉktre 
dans  rt'colo  de  Dejerloch  ,  village  ntol 
près  de  Stuttgard  ,  qui  lui  procura  l'occs* 
sion  d'augmenter  ses  connaiii&ancesen  mu- 
sique en  l'enseignant  lui-même.  11  prit  des 
leçons  d'harmonie  de  H.  Kneeht;  Sut» 
lui  enseigna  la  eompositioa,  Nam,  le  vie* 
Ion ,  Kriiger,  la  Hâte,  et  Seheraer,  le  vie> 
loncclle.  Un  cours  d'cnseijjnement  ayant 
été  ouvert  d'après  la  mélbudede  Pcsf  alniti, 
pour  les  instituteurs  des  environs  de  Stutt- 
gard, Frech  y  fit  ses  premiers  essais  de 
compostioB  {  on  le  ^ign  aussi  de  don- 
ner, dans  une  division  de 00  cenra,  dm 
kçoiis  de  ehant, d*apièe  la  métMade 
llageli.  La  commission  administrative  du 
séminaire  des  instituteurs  évangéliques 
ayant  pu  apprécier  son  savoir  ,  le  plaça  en 
1811  comme  sous-maitre  dans  une  école 
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iPodèU  érigée  i  Bisliiigen  poor  les  infti- 
tuteur»  proteslans  ,  mai?  il  n'eut  ?:i  nomi- 
nalîon  d<5finitive  qn'vu  1K13.  Diâ  ce  mo- 
ment il  se  mit  ù  étudier  avec  ardeur  les 
ouvrages  théoriques  de  musique  ,  et  tout 
oe  %m  m  rapport  à  la  pédagogie.  En  1820, 
on  knomim  «Mgamste  et  direelear  de  ma- 
Mqae  de  Téglise  principale  de  Stuttgard. 
Dans  cet  emploi,  il  eut  à  diriger  les  di- 
manches et  jours  de  féte  la  imisiqtnr  pn'- 
cultc  par  les  L-leves  du  séminaire  qu'il  avait 
presque  tous  formés  lui-même.  Legouver- 
Bcmcnt  Vm  charma*  en  1832  de  rinspectbn 
dct  orgoe*  dam  toot  rarrondinement  du 
Necker.  Les  productioiisdeeetînstitntelir 
laborieoz  et  télé  se  composent  d'un  lÎTre 
de  chorals  à  4  voix  ,  fait  en  soriété  avec 
Kœclier  et  Silcher,  une  messe  allemande 
pour  quatre  voix  d'hommes ,  le  Vater  un- 
ser  (Paternoster)  de Mahlmann ,  etc., etc. 
PInsieort  de  ses  oatraget  ont  déjà  ea  trob 
eo  qaatre  éditions.  On  connaît  de  loi 
en  manoierit  des  cantates  rclijjieuses  avec 
orchestre  pour  toutes  les  fêtes  de  l'année  ^ 
le  Printemps  ,  cantate  avec  orchestre, 
Abraham  sur  la  montagne, oralorio,3Ion- 
tezuma ,  grand  opéra  en  5  actes ,  beaucoup 
de  juoroeanx  de  diflTérena  genres  pour  le 
pans ,  debonnes  pièces  d'orne,  oovertore 
A  grand  ordiestre  pour  servir  d*introdnc^ 
tion  à  la  cloche  de  Schiller ,  composée  par 
fienberg,  beaucoup  de  chants  pour  une 
00  plusieurs  voix  ,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. Plusieurs  de  ces  mélodies  sont 
devenues  populaires  dans  le  Wurtemberg. 

FREDDl  (amadso),  prêtre  et  oomposH 
tenr,  né  dons  TéUt  Vénitien  vers  la  fin 
do  seiiième  siècle,  fat  d*abord  maître  do 
cbapelle  à  Trévise,  et  ensuite  S  l'église  ea- 
iJbédrale  de  Padoue.  On  a  imprimé  les  ou* 
rrages  suivons  de  sa  compo-ition  :  1"  Ma- 
drigali ,  libro  1°,  Venibe,  loOl  ,  in-4"j 
2"  Madrigaii,  lib.  2«,  ibid. ,  1602,  jn-4"j 
50  Saermmodutationet  (motets)  à  2, 3,  et 
4  'Wfodbtu,  Yeniso,  1617;  4*  Dimnm 
laudes  ^2,3,4  «oc.  e«m  basso ,  Hb,  4; 
5»  Jiinni  coneerUUi  4  2,  3 ,  4  e  6  voci 
con  duc  ÙMUwmeHU  meuA  etf  «no  grave 


per  le  sinfonie;  ^dMtifimeaé  vœi, 
l(i42  ,  in-4" 

FUÉDÉIUC.  rayez  DrvEBNOT. 

FRÉDÉRIC,  rojez  Kbeobé. 

FRÉDERICI  ou  FRIOERICl  onanlin 
FRIDRICH  (cninKH-iainitT),inTentonr 
d*nn  instrument  à  elarier  auqad  il  avait 
donné  le  nom  de forAUn.  Cet  artiste,  élève 
de  Silliermann  ,  et  facleor  d'orgues  de  la 
cour  ducale  de  Gotha  et  d'Altcnbourç , 
naquit  à  Merona  en  1712.  Il  employa  une 
partie  de  sa  vie  au  perfectionnement  du 
daVecin ,  et  inventa  divers  procédés  pour 
les  modifications  du  son.  On  a  aussi  de  lai 
des  orgues  renommées  pour  la  perfection 
dn mécanisme  et  la  bonne  harmonie;  de 
ce  nombre  sont  les  orf^ues  de  Chemniti  et 
de  Zeyst.  Frédcrici  est  mort  en  1779.  Il 
travaillait  habituellement  avec  son  frère. 
En  1753  ils  construisirent  ensemble  lor- 
gne de  Merona  en  Saie  (leur  ville  natale), 
composé  de  30  jeua ,  doua  claviers  à  la 
main  et  un  clavier  de  pédales.  Ils  y  întro- 
duiiiirent  un  jen  de  leur  invention  qu'ils 
apellaient  le  Don.  Chrétien-Ernst  Fréde- 
riri  a  publié  à  l'occasion  d'une  machine 
qu'il  avait  inventée  pour  obtenir  unedou- 
Uo  résonnanee  harmonique  d'une  seule 
oorde,  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Nmt  Erfindung  eùur  ttoidùne  beym 
Ciavicre ,  elass  es  Klinge ,  wie  ein  mono- 
chordiscitci-  Do/)f)clklang f  Géra,  1781. 

KHKKKE  ou  FIIKKE  (jean)  ,  écrit  à 
tort  i  iiLARE  par  (ii'rbfT,  lut  chirufjjicn  à 
l'hôpital  de  Saint-Barlholomé ,  de  Lon- 
dfos.  On  a  de  lui  :  J  letter  to  tke  Prési- 
dent qf  iherojrat  sodetjr,  meUidmga 
Paper  of  ihe  laie  Bev,  M,  Creed,  am* 
eaming  a  machine  to  write  dawn  ex 
tempore  volontaries ,  or  other  pièces  oj 
music.  Dans  les  Transactions  philoso- 
pliifjues  de  la  Société  royale  de  Londres  , 
t.  44,  part.  Il,  pag.  443,  ann.  1747. 
Cest  par  «mur  qu*fll  a  été  dit  A  IVticIo 
Creed  {V,  ce  nom)  que  rinventeur  de  la 
machine  dont  il  s  agit  est  mort  en  1770; 
il  n'existait  ploi  k  Pépoque  oà  Freeke  * 
écrit  sa  kttre. 
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FREGOSOUrtoiits), poète,  néàGénct 
vers  la  fin  (!n  quinrième  sii'clc;  il  hrilla  à 
la  cour  de  I^ouis  Sforcc,  Hur  d»'  Milan, 
jusqu'en  1500 ,  époque  où  ce  duc  fut  en- 
voyé prisonnier  en  France .  Fregoao  M  re- 
tira «lert  daat  une  Ganipugne  noouDéa 
OoUenuiOfOà  il  parait  avoir  pMiéItNtte 
de  scsjoun.  Il  vivait  encore  en  1515,  car 
rArioitte,  qui  publia  pour  la  première  fois 
•on  Orlnndo  furioso  dans  cette  nième  an- 
née ,  l'a  mis  nu  nnnihri-  d^s  amis  par 
qui  il  feint  dèlre  attendu,  au  retour 
de  MO  loBg  voyage.  Pimî  Mt  ouvrages, 
m  tnof*  Dialogi  diforUma  e  musiea, 
Ymâm,  15S1 ,  ia-8«.  11  ert  incertain  ai 
«ai  dialogues  ont  Hé  publié*  par  loi  ou  par 
quelqu'un  de  ses  amis,  npr^s  sa  mort.  (II- 
doini  cite  cet  ouvra;;*-  dan*,  son  Athcnœum 
liguslicum  sous  le  titn!  latin  Dialogi Jor- 
iunœ  et  musices  ;  cependant  il  est  cer- 
tain qu  il  ait  éerit  an  italictt ,  at  il  y  a 
peu  die  vruMoiblance  qn*ll  ait  4té  traduit 
en  latin.  Au  surpins  «il faut  M  défier d*01- 
doini ,  qui  est  fiort  ineiact. 

FREIG  (JE4H-THOMAS),  pliilosophc  ,  ju- 
risconsulte et  littérateur  ,  naquit  à  Fri- 
bourg  en  UrUgau,  en  1545.  U  étudia  les 
belles  lettrée  «ma  Glaféan  at  Eamna ,  lea 
enseigna  ensuite  aaanite  à  B4le,  et  anccéda 
enfin  à  Valentin  Brytbrmt  dans  h  plaoe 
da  raetanr  da  collège  d'Altorf,  en  1575. 
n  mourut  de  la  peste  k  BAle ,  le  16  jan- 
vier 1583.  Ce  savant»  fait  imprimer  Pœ- 
dagogns  ostendcns  (jud  ratione  prima 
artium  initia  puens  quant  facilUme  tradi 
pouintf  BAle,  1582,  in-8<*.  On  y  trouve 
nno  instraetion  abr^;ée  da  ronsi^,  on 
Ibraia  do  dîalogoa,  dapaii  la  page  157 
jusqu'à  21 8.  On  a  auiei  da  hâ  Petr.  Bami 
professio  regia ,  hoc  est  septem  nrtaf 
berales  in  tabulas  perpétuas  relatœ , 
Bâlc ,  1576,  in-fol.  Cet  ouvra{fe  est  une 
sorte  de  résumé  des  cours  de  Ramus  (la 
Ramée)  dans  rnmvaiailé  da  Paria. 

FaSILLON-PONCBIN  (»àir-nttin), 
prévoit  des  hautbois  delà  grande  éeniiadu 
roi  Louis  XIV,  a  publié  une  espèce  deli* 
vre  élémentaire,  pour  le  jeu  dm  instru* 
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mous  à  vent;  ce  livre  a  pour  titre  :  La 

véritable  manihre  tt apprendre  à  jouer  du 
hautbois ,  tic  In  flûte  et  du Jîngeoh-t,  avec 
tes  pruictpcà  de  la  musique  pour  la  voix 

pour  Us  ùutmmmu,  Piria,  1700, 
in-4»  obtong. 
FRBISLIGH  (MAziHtttBir-VHrfonoBn), 

maître  de  chapelle  i  Dantaiek,  né  A  Im* 
melborn  ,  prà»  dcMcinunjjen  ,  le  7  février 
167.K  csl  coinplé  parmi  les  bons  composi- 
teurs do  son  temps,  particulièrement  pour 
l'église.  Ses  ouvrages  sont  restés  en  ma- 
nuserit.  On  Ini  avait  «msi  oonfié  la  plaoa 
da  obaf  d*orabeitrean  tbéétre  do  Oantsick. 
II  est  mort  en  cette  vîUo  lo  10  avril  1731. 

FABISLICH    (  JEA?I-BALTHAZAB-Catï- 

TiEK),nevcn  du  précédent,  né  à  Immel- 
born ,  près  de  Meinungen  ,  vers  la  fin  du 
diz-septirme  siècle,  fît  dans  ta  jeunesse 
des  études  pour  Torgoe  et  la  composition , 
et  alla,  on  1720,  disputer  la  pkce  do 
flMttra  da  obapello  de  la  OQuré  Sendars- 
hansen  oanlraStadad,  bammed'un  mé> 
rite  hien  supérieur  au  sien ,  mais  sur  le- 
quel il  l'emporta  par  l'influence  de  ses 
protecteurs.  Il  ne  faut  pas  croire  toutefois 
que  Freislicb  fût  sans  talent  comme  com> 
positeur  j  Adlunnrs,  son  contemporain,  dit 
fttosm  ouvriijcs  80  dîstingvoieot  par  la 
noBvoantédas  idées,  œ^ost  eertaino- 
ment  une  qualité piéeiettie.  Il  a  heaocoup 
écrit  pour  l'église  et  pour  la  chambre, 
mais  la  seule  production  qu  on  cite  parti- 
culièrement de  lui  est  un  trio  pour  clave-* 
cin  qui  se  trouvait  en  manuscrit  chez 
fireitkopf,  à  Leipsick.  Pendant  qnil  était 
an  larvioe  du  prince  doSondershanion,  il 
Ait  envoyé  à  Dreida  ^ea  Hsbenatidtpoiiv 
y  apprendre  à  jouer  da  pantalon ,  instru- 
ment polycorde  inventé  par  celai-ci ,  et 
dont  la  difBcuIté  était  si  {rrand»* ,  qu'après 
avoir  passé  un  an  cbei  ce  maitrc  ,  I-'reislich 
n'ovait  appris  à  jouer  qu'un  seul  morceau 
lonqu'il  revint  ches  le  prince  ;  cependant, 
00  morœaa  ayantsnfll  pour  fiuro  oompron- 
dfo  qnd  était  Tafit  do  llnitnimant.  In 
prince  n  eut  point  de  tcgftirà  la  dépenoe 
qu*il  avait  iaita  pour  ce  résultat. 


Digitized  by  Google 


FRE 


FRt  191 


En  177>]  y  Freislich  fut  aprllt-  a  Dant- 
lick  pour  succéder  u  non  uacie  j  il  mourut 
àÊÊM  ùÊttm  ville  m  1768. 

flEITAG  4»  miTAG  (raÏB^uci- 
Mfimu),  MT«at  biUiograplM  aUeoMuid, 
ntfoit  en  17S3  à  Pforta ,  dans  la  haute 
Saie.  Après  avoir  fait  se»  études  août  la 
direction  de  son  père,  recteur  du  gymnase 
de  cette  »Ule  ,  il  fut  envoyé  à  Leipsick 
pour  y  suivre  les  cours  deTuniTcrsité.  £n- 
tfatnépanon  goût  paiiioiuié  poor  ki  II. 
vRi ,  il  M  Uvn  culaiiv«aiait  à  rétodt  de 
nûitoifc  litléniM ,       a  enridiie  d W 
▼rages  très  estimés ,  parmi  lesquels  on  ra> 
marque  surtout  ses  Analectes  et  son  Àp- 
parut  littt'nti/r.  \u  nombre  d«->  livres  qu'il 
a  publiés  ,  Adelunrr  place  une  dissertation 
qui  a  pair  titre  :  QuidaUmiuie*  vivert  f 
Uaa,  1750,  itt4«.  Fiaitaf  «at  ouiit  à 
lVaambyi)| ,  dont  il  était  bawf  OBMtia,  k 

12f'>r>r  1776. 

FûEllART  (henri),  pn'lrc ,  clianoiue 
deSainl-Anian,  et  vicjiire  de  l'église  Notre- 
Ii>me  de  Paris  ,  vers  le  milieu  du  17'  siè- 
ck,  a  publié  les  ouvrages  suivans  de  sa 
«^puilka  :  1*  Missa  qmbÊor  wnsim 
AavtMnvH,  daaskiceuail  de  moiei 
Mlié  par  Balkrd,an  1642,  ia-kl., 
l",  n*xx$  2"  IfMyafuafHoreoonni 
mûtationcm  moduli  conpondartum 
««an  ,  ibid. ,  n»  21  j  3"  Missa  quinque 
^foaun  ad  imitationem  moduli  vebba 
MBA  AoaiBus  FEsciPE  DOMINE,  ibid.,  t.  3, 
aP  23;  4*  Mista  quinque  vacmm 
^mUatiomm  moduli  aaira  MBiNMina, 
ilâd.,l643,taB.  3,  n*  16;  5*  Missa 
^ÛiuiiêM  voaunatl  imitalionem  moduli 
l»OMiKE«ErcoiOM  ,  ilud.  ,  n"  17;  6"  Missa 
sex  vocum  ad  imiUiliunem  moduli  jvoi- 
LATE  DEO,  ibid. ,  1645  ,  tom.  4,  n«  10  j 
7*  Missa  sex  voaim  ad  imitalionem 
moduU  tàvmi  mb  wac  asva,  ifcid. ,  n"  9. 

FRÉMAUX  itmàM) ,  paèla  et  nwieMB, 
aafint  i  Lille ,  aneammencement  du  trei- 
atèoDe  siècle.  Nous  avons  de  lui  troisduni- 
sons  notées  qu'on  trouve  dans  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  (lu  roi ,  coté  7222  (an- 
cien fonds). 


Fil£NËUS£.  f^ojre*  LacBar  db  la 

TIBVILLE. 

FRBNZEL  (laAiMniionnu),  profti- 
•enr  dapfcilaiephieet  avoeat  à  Bodiene , 
■é  à  SeiMBBaa ,  daoe  k  Loiaoe  •epérieore, 

k  19  fikrier  1725 ,  a  publié  un  livra  qui 
a  penr  titre  :  Predip^tcathechismus,  oder 
Anveisunfr ,  wie  eine  Prcdipl  wohl  und 
gut  zu  behalien  ;  nebsteini^en  Gedanken 
von  dem  Schuidiger  werhalten  in  An- 
mhaa^  dur  JCrvAeMimiftt,  WHteabeif 
dZerbet,  1754, 

FRÈRE  (aibzavbbx),  auteur  d*ao 
traité  de  musique  poUié  en  1706.  On  voit 
an  titre  de  ce  livre  que  l'auteur  était  Cy- 
devant  de  l'académie  royale  de  niusiqne 
(l'Opéra).  Des  mémoires  manuscrits,  com- 
posés de  pièces  authentiquée  sor  aa  epaa- 
tada,  at  qm  eot  païaé  de  k  biUiothèqne 
d«  bôUkmaee  Beiallard  dade  k  mienne , 
lônt  voir  que  Frère  était  eneOTO  peoiioB- 
naire  de  l'Opéra  en  1758 ,  pour  une  somme 
de  200  livres.  Or  ,  s'il  était  déjà  retiré  en 

I  70G  avec  la  pension,  il  avait  dû  entrer 
à  l'Opéra  au  plus  tard  en  1690,  car  on  ne 
paavait  y  ebtenir  de  peneieo  quaprèa 
quima  aoaéei  de  eervMa;  d*oè  Tan  peat 
eanelare  qa*il  avait  dd  aattra  vert  1665, 
en  eappoeant  qa*il  eût  environ  vingt-cinq 
ans  lorsqu'il  entra  à  l'orcbestrede  l'Opéra. 

II  était  donc  âgé  d'environ  soixante-treize 
ancien  1758.  il  avait  cessé  de  vivre  en 
1755,  car  son  nom  ne  figure  pas  dans  le 
taUcau  deepcnnonede  eette  époque ,  don- 
née parle  ptéiident  Doi^  de  Noinvilk, 
dans  son  histoire  de  TOpéra. 

Le  livre  de  Frère  a  pour  litre  :  Trans- 
posifions  de  musique  réduites  au  naturel 
par  le  secours  de  la  modulation  ;  avec 
une  pratique  des  transpositions  irrégU' 
lièrement  écrites;  et  la  manière  d'ensur- 
mimUr les  i^fSeidtit f  Parie,  Christophe 
Balkrd,  1706,  in-8».  Rager,  d'Anuter- 
dam ,  en  donna  nua  deuxième  édition  en 
1710 ,  loas  k  mène  titre.  Balkrd  a  réim- 
primé cet  ouvrage  avec  qrielques  change- 
mens,  en  1715  ;  cette  «•dition  est  intitulée  : 
Les  transpositions  de  musique  de  toutes 
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les  ma  nié  t'es ,  pour  servir  de  supplément 
à  toutes  les  autres  méthodes.  Considéré 
sous  le  rapport  historique,  cet  ouvrage 
ii*cft  pM  MO*  imporUiMe,  car  e*«tt  te 
lircfliier  oè  k  traMpOMtion  dans  le  tfitèliM 
êm  la  tonalité  modonie  a  été  enseignât} 
auparavant ,  on  ne  connaissait  que  la  trans* 
position  suivant  le  système  des  hexacordes, 
transposition  fort  simple  et  qui  n^ofTre  point 
les  diiîtcultés  de  l'autre.  Le  livre  de  Frère 
manque  je méliiode  et  4e  clarté,  mais  en 
y  trcavebeaiMoapdVilMervatMQS  cuneoMt 
qui  pronvent  qœ  Tantear  était  on  mnii- 
cien  expérimenté. 

FRERON  (  élie-catrkrike)  .  critique 
du  IH*  siècle,  moins  connu  aujourd'hui 
par  son  Année  littéraire  que  par  ses  que- 
relles avec  Voltaire,  et  les  traits  lancés 
«cotre  lui.  par  ce  eâèbre  éerÎTaiii.  U  na- 
quit A  Qoimper  en  1719 ,  entra  dm  kc 
Jésttitee  dens  sa  jeunesse ,  et  fut  dirigé 
dans  ses  études  par  les  P.  Brumoy  et  Boo- 
grant.  Arrivé  à  Paris,  il  professa  pendant 
quelque  temps  au  coll(*{je  (ie  Louis-le- 
Grand.  11  est  mort  le  10  mars  1776.  On 
•  de  loi  one  critique  de  Ctmtà  jur  VO» 
pén,  deHémood-de-Saint-Hard,  dans  la 
2*  Tolomede  ses  Lettres  sur  quelque» 
écrits  de  ce  temps  (Genève ,  1 749 ,  2  vol. 
in-8°).  Hertel  a  inséré  une  traduction  al- 
lemande de  celle  critique  dans  son  recueil 
d'écrits  sur  la  musique  (  Samml.  mus. 
Schrifien,  p.  197 — 236).  On  a  aussi  de 
Frérni  :  Jkux  lettres  âurianuisiqtte/ixiH' 
faite,  en.  réponse  àeette  de  J,'J,  Bous- 
seau  ^  Paris,  1753,  m^.  Tout  cela  eit 
fort  médiocre. 

FRESClll  (jean-dominiqoe),  prêtre, 
né  à  Vicencc  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître 
avanta{;easement  «mime  compositeur  de 
musique  d*^liie  et  de  théâtre.  Fixé  à  Ye* 
nise,  il  a  presque  toujours  travaillé  pour 
rOpéra  de  cette  vil|e.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  Missa  a  cinque  voci  e 
salmi  rt  3  ,  4  e  5  ^fOci ,  contre  stromcnti, 
"Venise,  lliOO  j  2°  Missa  a  6  vocic  salrni 
/i  2,  5  e  6  vocif  con  4  e  5  stromcnti , 


op.  2,  Venise,  1673,  in-4°  j  3°  Elena 
rapita  da  Paride ,  Venise ,  1677  ;  Sar- 
danapalOf  ibid.,  1678;  S"  TuUia  su- 
perba,  ibid. ,  1678  ;  Circe,  ibid. ,  1679| 
7*Berenke,  ibid.,  1680  {  8*  OUmpia 
vendicata,  ibid.  1681  ;  9*  Pompeo  msi^ 
gno,  ibid.;  Giulio  Cesare  trionfanle, 
Venise,  l(iS2;  11»  A7/a,  ibid. ,  1683; 
12°  L'incoronazione  di  Dario ,  ibid., 
1684;  13»  Teseo  tra  le  rivait,  1865; 
14»  Z^orib,  ibid. ,  1685. 

FJUtSCOBALDI  (itfaAiiB),  le  plus  ba- 
lûle ,  le  plus  Mvent  et  le  plus  dMhrt  cr* 
ganisto  de  la  fin  du  seiuème  siècle ,  et  de 
la  première  moitié  du  dix-septième,  est 
né  à  Fcrrare,  comme  le  fait  voir  positi- 
vement l'inscription  suivante  qui  accom» 
pagne  son  portrait  gravé  :  Hj-enmimus 
Fineseobaltbts  Fèrrarieneis ,  organista 
eedesim  D,  Pétri  in  Fmtàetmo,  eto. 
Il  y  a  moins  de  certitude  é  l'égard  de 
Pépoqne  où  il  a  vu  le  jour.  Le  portrait 
dont  il  vient  d "être  parlé  est  placé  en  tête 
du  premier  et  du  deuxième  livre*  desï'oc- 
cale,  Canzone,  elc,  de  cet  artiste ,  pu- 
bliés en  1637 ,  et  il  est  dit  dansllaserip- 
lion  queFreseebaldi  était  représenlé  irife 
de  ttente'Sis  ans.  Hawlcins  avait  tiié  ie  li 
Pi  nduction  qu'il  avait  dû  naître  ven  1601 
{Â  gênerai  historjr  of  the  science  and 
practice  of  music ,  t.  iv,  p.  174),  H'' 
avait  été  copié  par  Gerber  dans  son  p»** 
niicr  Dictionnaire  des  musiciens,  et  pt 
Choron  et  M.  Fayolle.  Depuis  lor^  Ge^ 
a  jant  eu  connaissance  de  rédiUon  paUife 
à  Beme,  en  16S7 ,  du  deuuième  livre  dn 
Tocoates ,  etc. ,  à  laquelle  est  lyoo^ 
même  portrait ,  avec  la  même  inscriplion. 
il  en  a  conclu  ,  dans  son  nouveau  Lexique, 
que  Frescobaldi  était  né  en  1591.  Cette 
date,  bien  que  rapprochée  delà  véritaUs» 
A*est  cependant  pm asset  reculée,  esr  bs 
premièrm  productions  de  ce  célèbre  siya- 
niste,  publiées  en  1608,  annoncent  trop 
de  talentetde  connaissance  de  lurt  di  cnrc 
pour  être  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  de 
dix-sept  ans.  D'ailleurs  ,  le  portrait  aT« 
la  date  dont  il  s'agit  se  trouve  placé  poer 
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h  pNmière  Ibis  daiit  roorrage  qui  •  pour 

titre  :  Capricci  sopra  divergi  togettif  «t 
doDt  la  première  t-dition  a  ëté  puhlUe  à 
Iîom«  en  1624.  La  (\aU-  rrellf^  do  la  nais- 
sance dp  l'artiste  doit  donc  l  îrr  1  ")S7  ou 
1588,  en  sorte  qu'il  aurait  eu  euviron 
vingt  ou  vingt- un  ans  à  1  époque  de  la  pu- 
blication de  «n  premier  ouvrage.  D*iiii 
antre  cAlé,  die  ne  peut  remonter  davan- 
tage ,  car  on  voit  par  une  broi-iiure  érritc 
de  Rome  le  1"  octobre  l(jj9  par  l'abbé 
3fauj^ars,  prieur  d'Ernac  ,  et  piiblire  sous 
le  titre  de  Pc/ionsc  à  un  curieux  sur  le 
sentiment  de  la  musi(jue  d'Italie  (bans 
data  ni  nom  de  lien ,  in-12) ,  qoe  Fresco- 
baldi  était  alon  dans  tonte  la  pousance  de 
son  talent,  et  «fu^il  excitait  la  plus  vive 
admiration  par  itii  lis  Romaine.  Oella  Valle 
dit  aussi,  dans  le  (iisrniir<i  sur  la  musique 
de  ce  temps  (œuvres  de  J.  B.  Doni,  t.  ii, 
p.  259),  daté  du  16  janvier  1640,  que 
Frescobaldi ,  qui  alors  vivait,  était  un 
BeraéU  placé  dans  Saint-Pierra ,  et  quUl 
ftappail  d*étonnement  cenz  qni  Tenten- 
daient.  Or ,  il  est  vraisemblable  qoe  Tar- 
ti<ite  dont  le  talent  avait  tant  de  pniiiance, 
devait  être  jenne  encore,  et  ne  pouvait 
afoir  plus  de  55  ou  54  ans. 

Augustin  Soperbi  et  (^uadrio  nous  ap- 
prennent que  Frescobaldi  eut  pour  mettra 
de  musique  Aleiandra  Hilleville ,  né 
comme  lui  à  Ferrera,  et  qni  fnt  un  des  ar- 
tictcs  les  plus  distingnés  de  son  temps , 
comme  organiste  et  comme  compositeur. 
Quadrio  ajoute  que  Frescobaldi  possédait 
une  sii  belle  voix  dans  sa  jeunesse,  et 
chantait  avec  tant  de  goût,  que  les  ama- 
teuM  de  mosiqne  la  imvaient  de  ville  en 
ville  pour  avoir  le  plaisir  de  Fentendra. 
Snperlû  dit  (  jippanUo  d^i  Ucmini 
UiÊUtn  délia  ciltà  di  Ferra ra,  p.  133) 
que  cet  artiste  po^s^dait  dtja  dans  sa 
jeuneuv'  une  grande  habileté  sur  l'or- 
gue, qu'il  se  rendit  dans  les  Pays -lias, 
où  il  séjourna  plusieurs  années  ,  qu*ilalla 

cmuita  à  Milan ,  et  enfin  à  Rome.  Ces  laite 
sont  démontrés  par  une  publication  dont 
rexbtence  a  été  ignorée  juiqa*ici ,  et  qni 
rùM*  nr* 
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Ibumit  à  ce  sujet  un  renaeîgnement  inté- 
nssant.  Cet  ouvrage ,  dont  un  exemplaira 
se  trouve  4  Paris  dans  la  bibliothèque  de 

BI.  Farrenc,  ancien  éditeur  de  musique  et 
amateur  de  littérature  musicale,  a  pour 
titre  :  Di  Girolamo  Frescobaldi  U primo 
libro  de  madrigali  a  cinque  vocif  nuo- 
vamente  eomposti  e  dati  in  Uice,  in  AtH' 
versa  ap/uvuo  Pietro  PhaUsh ,  1608, 
in-4"  obi.  li'épître  dédicatoirc  de  Fresco- 
baldi à  l'arche vèqne de  Rhodes,  Gnido  Bon» 
tivoglio,  est  datée  d'Anvers,  le  10  juin 
1(Î08.  On  ne  peut  douter  que  ces  niadri- 
gaux  ne  soient  le  premier  ouvrage  de  l'or- 
ganiste de  Ferrare;  il  devait  être  âgé  d'en- 
viron vingt  on  vingt-an  ans  à  Pépoque  de 
leur  publication.  Dans  la  même  année,  il 
se  rendit  à  Milan  et  y  fit  paraître  un  autre 
ouvra^'^e  qui  porte  aussi  la  date  de  1608, 
et  qui  dut  être  imprimé  entra  Ics  mois  de 
juillet  et  de  décembre. 

On  ne  sait  pas  s'il  demeura  long-temps 
an  cette  ville,  caries  renseignemansman- 
qnent  absolument  sur  les  événemens  de  sa 
vie  depuis  1508  jusquen  1G14 ,  où  on  le 
trouve  à  Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire  ce- 
pendantqu'il  y  revit  son  maître  Millcville, 
car  on  sait  que  ce  fut  avec  lui  qu'il  se  ren- 
dit à  Rome.  Ce  fut  aussi  dans  cet  intervalle 
qu'il  acquit,  comme  organiste ,  la  grande 
léputetionqui  le  fit  choisir  pour  le  service 
de  Foigue  de  Saiat*Piem  du  Vatican. 
Telle  était  sa  renommée ,  qu*un  anditeire 
de  trente  mille  personnes  se  réunit  dans 
cette  église  la  première  fois  qu'il  s'y  fit  en- 
tendre (  Baini ,  Me!}iorie  stor.  crit. 
dclla  vila  c  dcUe  opere  di  G.  P.  da  Pa- 
Ustrina,  t.  1 ,  n*  236).  Cet  événement 
dut  se  passer  au  plus  tard  en  161d,  car 
Fépttra  dédiratuire  du  premier  livra  de 

tocratcs  de  Frescobaldi ,  au  cardinal  due 
de  Alantoue  et  de  Montferrat,  est  datée  du 
22  décembre  de  cette  année,  et  l'on  voit 
par  le  titre  de  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage, publié  en  1615  ,  que  déjà  l'auteur 
^t  organiste  de  Saint-Pierra.  Il  est  donc 
évident  que  c'est  à  tartque  iiaf^ns(ir&f<. 
of wutdCf  t.  nr,  p.  174)  a  dit  que  cet  artiste 
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obtint  celte  place  vers  V^fre  t\c  trente-trois 
ans,  car  il  devait  être  alors  dans  &a  vingt- 
cinquième  ou  dans  m  vingt -sizièine année. 
Lct  «mai*  «Mitcnuct  4aiit  Faitiela  Jf>vf- 
eobaUi,  du  Langue  anivenel  de  mmi- 
qse  publié  par  M.  Sclûlliiig,  ne  iont  paa 
moins  évidentes  ;  il  y  est  dit  que  l'ar- 
tiste relournn  à  Ron>e  en  1627,  rt  qu'il 
obtint  Ifl  |>lnce  d'organiste  de  Saint- l'urre 
vers  1030^  or,  il  n  est  point  retourne  dans 
cette  TÎlle,  ear  il  n  y  avait  jamais  été  avant 
de  aT  vcndfa  penr  être  oifaniitean  ratî" 
can;  il  y  était  en  1614,  et  depuis  Ion  on 
Ty  reIroQTa  toijoun  ,  si  ce  n*ctt  peut-être 
en  1630,  qa*i1  aurait  quitté  cette  ville 
pour  faire  un  Toya'fe  à  Florence,  où  il  a 
publir  :  //  i>ritno  libro ,  arie  mitsicfili. 

On  ht  aussi ,  dans  le  même  article,  que 
la  data  de  la  mort  de  Freicobaldi  est  in- 
eonnue ,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  croire  quMl 
cessa  de  vivre  dans  les  quaiante  premières 
années  du  dis*aepttème  siècle  :  aulrf  erreur 
d^montr/*e  par  ce  que  dit  Délia  Ynlle,  et 
surtout  par  le  voyage  de  PVobcrger  ii  Koinc 
pour  prendre  de  ses  leçons,  et  qui  ne  re- 
vint en  Âllemague  qu'en  1654 1  après  avoir 
séjourné  trois  années  près  de  son  maître, 
am  frais  de  Tempereur  Ferdinand  IIL 11 
est  donc  certain  que  'Frescobaldi  n*a  pas 
cesser  de  vivre  avant  cette  époque,  ou 
que  la  date  de  sa  mort  a  précédé  de  peu  de 
temps  le  retour  de  Froberger  dans  sa  patrie. 

Voilà  bien  du  pédantisme  pour  des  da- 
tes en  apparence  assez  indifférentes  ;  mais 
Fartiste  dont  il  s'agit  fut  un  si  grand 
Iwmma ,  que  j*ai  cru  devoir  faire  quelques 
effinis  pour  donner  â  sa  biographie  des 
bases  plus  positives  que  celles  dont  on  a*est 

lervi  jusqu'à  ce  jour. 

Les  compositions  de  Frescobaldi  que 
nous  possédons  nous  dispensent  de  recou- 
rir aux  éloges  de  ses  contemporains  pour 
nous  faire  une  juste  idée  de  son  mérite; 
elles  démontrent  qu*il  fut  un  de  ces  hom- 
mes rares  dont  l'influence  sur  l'art  de  leur 
époqae  est  irrésistible.  Havkins  a  dit  (t.  tv, 
p.  174  et  I7fî)  qu'il  fut  le  premier  Italien 
qui  joua  des  fogoes  sur  l'oi^cj  Gcrber , 
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rjiornn  et  Fayolle  ,  le  Lexique  universel 
de  musique,  et  d autres  encore  ,  n'ont  pas 
manqué  de  copier  cette  faute ,  parce  que 
rien  n^  plus  rare  q«*une  connaisiaaes 
réelle  de  l'histoire  de  la  musique.  Si  eei 
écrivains  avaient  examiné  les  pièces  d'or- 
{rue  d'André  et  de  Jean  Gahrieli,  qoi 
ont  précédé  Freseobnldi  ,  ils  y  anraient 
trouva-  (les  lu^ucs  à  trois  et  quatre  parties 
aussi  bien  que  dans  celles  de  l'org^aniste 
de  Saint- Pierre.  La  seule  différence  est  qae 
les  fugues  d'André  Gabridi  sont  ridIiSf 
e'est-i-dire  sans  mutation  danslait^NNUt 
du  sujet,  parce  que  la  tonalité  du  pUta* 
chant  prévalait  encore  de  son  temps , 
tandis  que  la  plupart  des  fugues  de  FrfS- 
cob.-ildi  ,  basées  sur  la  tonalif  '•  de  la  note 
sensible ,  sont  tonales ,  c'est-à-dire  régu- 
lièrement modulées  ,  et  plaisent  daraut^e 
à  notre  oreille,  accoutumée  â  es  syslène 
do  tonalité  moderne.  Ccst  â  celte  cause 
aussi  qu'il  faut  attribuer  l'harmonie  gra- 
cieuse et  piquante  qu'on  remarque  dans 
les  canioni ,  les  caprices  el  les  toecates  de 
ce  céli  lire  artiste  ;  et  l'on  ne  \>cul  mellrc 
en  doute  que  cet  avantage ,  non  TOoins  que 
la  fiSeonde  in)agination  emiurâils  daas  les 
développemens  de  ses  sujets,  n'wtcsatii* 
hué  à  sa  célébrité.  Samuel  Sdieiat,  m 
contemporain,  grand  organiste  aosn'i^ 
génie  d'invention ,  est  à  peine  con*»* 
ce  n'est  de  quelques  érudits  ,  parrt  ^ 
ses  pièces,  bien  que  remarquables  P** 
leur  mérite,  sont  toutes  écrites  dsslh 
tonalité  ancienne.  Cette  tonalité, 
rable  dans  la  musique  religieuse  et  vo- 
cale, par  sa  noblesse  et  son  calme,  ^ 
presque  un  contre  sens  dans  la  mii'i'P' 
instrumentale,  dont  les  allures  sont  m**"'' 
et  qui  devient  monotone  quand  on  n  J 
marque  pas  de  modulations  inaltendoe». 
Frescobaldi  s'est  conformé  à  la  tonalitééa 
plain-chant  dans  ses  Magni/icat,  hjmn» 
et  antiennes,  dont  il  a  traité  la  «j^ 
d'une  manière  grave  et  convenable  au  sr^ 
vice  divin  ;  dans  ces  pièces,  son  style 
tout  dilTércnt  de  ce  qu'il  est  dans  les  cw 
xoni  et  dans  les  toocates. 


Digitized  by  Coogl^ 


FRE 

Le«  plus  fjanàs  artistes  paient  quel- 
quefois un  tribut  au  goût  d«  Irar  temps, 
«B  g«àl  Cftl^a  âm  plut  mwmb  :  Fkmo- 
UMi  «In  vm  •senuple  de  oet  lorCee  d*er^ 
nvr»  dftMm  Bieercmri  et  canzoni  fran" 
cesi  sopra  diversi  oblighif  publiés  i 
llorne  en  IGl^.  Ces  caprices  sont  destinés 
a  être  cxccult-s  sur  l  orfjue  ou  joui's  par  di- 
▼er»  instramens.  1\$  sont  écrits  à  deux , 
troU  ci  quatre  perties.  Le  plus  grand 
Modbre  art  difM  de  Ttaleiir ,  mais  on  en 
tffewf  qwdqiêi  onieiitichfideifelieaî»»- 
fUiéet  par  quelques  oompoetteort  de  son 
temps.  Le  trente-quatrième,  pareMinp1e« 
est  établi  sur  l'obligation  qu  aucune  des  qua- 
tre parties  ne  marche  par  dffjn's  conjoints; 
le  trente-septiéroe  est  on  caprice  chronia- 
tiqMafwdês  ligaturée  qui  doivent  toutfli 
atiéiMdiv  en  montant  «ce  qui  prodailda 
ftit  nanfaiioa  aaoeeaiions  d*hannoniB{ 
daai  le  traile-bmtiènM,  il  fimt  qoa  Tor- 
gantste,  en  eiécatanl  les  quatre  partiet 
écrites,  tronve  è  placer  une  cinquième 
partie,  composée  de  huit  notes  qui  doivent 
toojoorsétre  répétées,  et  cette  partie  doit 
ébacfcaaléaparini.  Cet  tann  de  Ibrot  al 
m  éaigmee  na  tant  point  robjet  de  Tart. 

Teai  lai  lanarigneHuni  qoi  ont  été 
donnés  jusqu'ici  sur  les  œurres  de  Fresco- 
baldi  sont  incomplets  ou  inexacts  :  Voici 
ceux  qae  j'ai  pu  me  procurer.  1°  Di  Giro- 
lamo  Frescobaldi  il  primo  iibro  di  ma- 
drigal t  a  cinque  voci,  nuovamente  com- 
potti  «  daUmlucê,  In  Jnvêna ,  appresm 
Fittn»  Phdtsio,  1608,  in4-  «M.  ^  Il 
PHhêO  Uhvp  foÊUasie  a  due,  tre  e  quai- 
in.  Milano,  1608,  in-4».  3*  Hicercari 
et  canzoni  frrtnccsî ,  fatti  sopra  diversi 
oblighiin porliltira  ,  Roma,Nicolo  Bor- 
boni ,  1615,  in-fol.  L'ancien  catalogue 
de  Breitkopf  indiquait ,  sous  le  oom  de 
Franeolialdi ,  39  Kktremri  n  pSk  êogetti  ; 
à  In  venta  faita  an  damier  lien  par  la  mai* 
am  Vrcitkapr  et  Haertel ,  à  Laipaiek ,  j*ai 
acquis  oet  OBOrre ,  et  j'ai  va  qoe  ce  n*ast 
qoi'nne  Ancienne  copie  manuscrite  de  l'ou- 
vrage précédent.  4°  Toccaie  e  partite 
d" iniavolatura  di  cembalo  di  Girolamo 
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I^'rescoifaldi  f  organista  di  San  J^ietro 
in  Bornât,  HÂaia,  Nieoia  Bofltani  »  1615, 
in-fol. }  gravé  anr  dw  planehaa  de  cnim. 
La  partie  de  la  main  dnnU  est  anr  one 
pwtée  de  six  lignes  ;  celle  de  la  main  gan» 
che  est  sur  une  portée  de  huit  lignes;  ce 
mode  d'impre<i<iion  ajoute  beaucoup  de  dif- 
firultt^ .  pour  la  lectun»,  à  celles  qui  exis- 
tent d;in$  la  musique  de  Frescobaldi.  Les 
principaux  ouvTegw  de  oe  maître  sont 
gravée  delà  mémo  aranière  ;  il  est  ragret» 
talilefn*ea  n*en  eit  pas  pablié  d*éditisn 
pins  commode,  afin  de  perpétuer  le  sou- 
venir du  talent  d'un  si  jjrand  artiste.  J'ai 
vu  une  dcuiit  me  ('dition  de  cet  ouvrage 
datée  de  Rome  1627j  ou  plutôt,  cette  édi- 
tion n'est  pas  réelle ,  car  je  l'ai  comparée 
à  la  premièra,  et  je  les  ai  tramées  aeu- 
Uablrn  dane  esrtains  aceidens  de  la  gra- 
vure qui  démontrent  l'identité  :  le  Irott- 
tispice  seul  a  été  changé.  Mais  on  trouve 
dans  les  exemplaires  de  1627  le  portrait 
qui  n'est  pas  dans  ceux  de  1615.  Les  plan- 
cbes  de  cette  première  édition  ont  encore 
été  reprodnilee  dans  une  troisième,  mais 
ente  fine  avec  «ne  addition  de  25  pnges. 
Cette  édition  a  pour  titra  :  TViccaCe  iTùBte- 
volatura  di  cembalo  td  orgmno ,  par^ 
tite  di  diversi  arie,  correnti ,  balletUf 
ciacone,  passacagli .  Rome,  1657,  in-fol. 
avec  le  même  portrait.  Le  P,  Martini  in- 
dique une  dernière  édition  sous  la  date  de 
1657;  e'ast  sane  dente  nnelânte  dlmprae* 
lien} il  favt  lin  1637.  5* //moomA»  U- 
bmdi ioeemtef  eanaùni,  «em»  £Uaà, 
magnificat,  gagliarde,  correnti  ed  altre 
partite  d'intavoiatura  di  cembalo  ed  or- 
gann.  Rome,  Nicolo  Borhoni,  1616.  in-fol. 
Les  planches  de  eette  édition  ont  été  re- 
produites comme  deuxième  et  comme  troi- 
sième éditieos  ,  en  1627  et  1637,  evee  de 
nottveanz  firentispices  et  le  portrait.  Hav- 
kins  a  donné ,  dans  le  quatrième  voinme 
de  son  Hisloira  de  la  musique  (p.  176  et 
suir.)  un  canzone  varié  tiré  de  ce  livre ,  et 
traduit  en  notation  moderne  ;  j'ai  nussi 
tiré  de  cet  œuvre,  pour  mou  livre  intitulé 
La  science  de  l'organiste ,  uu  autre  can- 
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«me  varié,  et  VÂv  mtans  st^a,  tnat' 
etua  d^ane  perfection  achevée,  oà  le  sujet 
est  traité  dans  une  saite  de  versets,  et  qui 

est  terminé  par  «ne  belle  fnpne.  6"  Ca- 
pricci  sopra  diversi  sogetti.  Rome,  ll)24, 
in-fol.  Cest  avec  cet  ouvrage  que  le  por- 
trait de  Frsseobaldi  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois:  Ml  a  vu  préoédenment  que 
Tartiste  avait  alors  trente- six  ans.  La 
denxiènie  édition  et  été  publiée  h  Venise , 
en  1626,  ot  la  troisième,  dans  la  m<*me 
ville  en  I6il.  7°  //  primo  lihm  (/elle 
cnnzoni  «1,2,3,4  vort ,  pcr  so/inre, 
o percantare  cou oy^ni .sorte  di stromcnti. 
Eeme,  1628,  in-4",  parties  séparées. 
Bartholomeo  Grassi ,  élève  de  Fresêolialdi 
et  ea^aniste  à  Sainte-Marie  in  Aquirio,à 
Rome ,  a  publié  dans  la  même  année  en 
cette  ville  le  même  oavra^  en  partition  , 
tans  paroles  ;  une  autre  cdilion  de  son  tra- 
vail a  paru  à  Venise  en  165'4  ,  in-4".  Le 
Lexique  universel  demusique  de  M.  Schil- 
liof  tombe  dans  une  (ingulière  inadver- 
tance, en  dimnt  qoe  ee  lî^  à  Londres  que 
Grassi  publia  son  édition.  Gerber  cite  t 
In  partitttra,  il  seconda  libro  MU  can- 
ttmi  à  1 ,  2 ,  3  e  4  voci.  Per  sonare  con 
Ogni  sorte  di  stromend.  Je  n'ai  vu  l  indi- 
catioii  (le  ce  deuxième  livre  nulle  part;  je 
doute  de  son  existence.  8*>  //  primo  libro , 
Jrie  musieali,  Firenie,  1630.  C'est  cet 
onvr^,  cité  par  le  P.  Hartini,  qoi  m*a  feit 
dire  qoe  peut-être  Frescobaldi  a  fait  un 
voyage  à  Florence  vers  1650.  9»  Fiori 
musicali  di  Toccate ,  Kyrie ,  canzoni  , 
Capricci  et  ricercari  in  partitura  pcr  so- 
natoricon  basso  per  organe,  Rome,  1635 . 
Cette  oolleetion  de  pièces  a  été  réimprimée 
à  Venise,  dans  la  mémo  année.  Waltber 
indique  dee  nwtets  de  Frescobaldi  pour 
une,  deux,  trois  et  quatre  voix  :  je  ne  les 
eonnais  pas.  Clementi  a  publié  quelques 
fugues  de  Frescobaldi,  dans  $a  belle  col- 
lection de  pit*ces  pour  le  clavecin  et  l'or- 
gue, Londres  (sans  date),  4  vol.  in-4" 
ebl. 

FRETKYAL  (matsiiv  DB),  connu 
aoos  le  nom  de  fltdbiiie  lés  CftarlnM,  était 


fils  de  Geefi^y  de  Prélevai ,  aoqod  il  sue* 
céda  dans  la  dignité  de  vidame  (tenancier) 
da  pays  Cbartrain.  Les  Freteval  étaient  de 
la  maison  de  Vendôme.  Mathieu  ,  dont  il 
s'arjit,  est  qualifié  fie  Panclier  de  l'rance, 
àam  un  état  de  la  maison  de  Pbilippe-le- 
Bel,  de  Fan  1288  :  û  vivait  encore  sa 
1291.  Ses  liaisons  avec  Thilmut ,  cents 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre ,  lui  dsa- 
nèrent  le  goât  de  la  poésie  et  de  la  musi- 
que, qu''il  cultiva  avec  as$ez  de  succès.  H 
nous  reste  neuf  cliansons  notées  do  sa  rom- 
position  :  on  eu  trouve  sept  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  biblioliieque  du  roi,  cotes 
6$  et  66  (fonds  de  Cangé) ,  et  7222  (sa- 
cien  fonds). 

FREÙBEL  (i.  !..  p.  I,),  pîam'sie,  vis- 
loniste  et  compositeur ,  né  à  Berlin ,  s'est 
fixé  vers  1802  à  Amsterdam,  où  il  a  été 
fait  chef  d'orclicstre.  En  1797  il  a  puliliéà 
IJerlin  un  Air  des  deux  Savoyards ,  va- 
rié pour  le  clavecin  ,  puis  des  variatioas 
sur  la  romance  :  Vamowr  ut  m  ntfiuU 
trompair.  Ha  fait  paraître  é  imslenlsm, 
en  1802 ,  Symphonm  ooncertanie  pour 
deux  vtotons  principaux ,  op.  3. 

FllKl  DFNnERG  (m"-  DE),  filledan 
colonel  au  service  du  prince  de  Ib'ssc,  «t 
considérée  comme  auteur  d'un  pelil  UaiJ< 
anonyme  d'harmonie  et  daccomp^ 
ment ,  dont  la  première  édition  a  éK  p 
Bliéesotts  ce  titre:  JTitrse  Anvtéi^ 
zum  Generalhoss  fdarinnen  die  ^<^" 
w^chebeiEHernungdes  Genernlbasstt 
tu  wissen  nœthig ,  kiirzlich  und  mit 
nig  IVorten  cnthnlten  sind.  Allen  J"' 
Jlengern  des  Claviers  zu  niitzlichen  G^ 
brauch  astsammen  geseizi  ,  Leipii^^^  i  i 
1728, 6  feuilles  in-8*.  La  deuiième 4fi- 
tion  a  été  publiée  dans  In  même  ville  es 
1733,  in.8";  la  troisième^  en  1744, ia-i-, 
et  la  quatrième,  avcc  na  titre  abri|gé,<B 
1752,  in-8".  ' 

FIIEI  DENFELD  (  e.  a,  ),  profesieer 

de  piano  à  Berlin ,  actuellement  visaalt  | 

s*est  ftit  oonnaltre  par  les  ouvrages  dssi 

les  titres  suivent  :  1«  Ca/uieeio  p» 
fMRO;/ÏMKe ,  Berlin ,  Odimigke  1 2*  6  Vs- 
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riations  pour  li*  piano  sur  Tair  allemand  : 
ir/r  winJen  Uir ,  ihiH.  ;  5"  Leitjadcn 
zum  ersten  Untermcitt  im  Klavierspielen 
Jttr  Lehrer  ttnd  Lemende  nAêt  mner 
Mmnkbâlage  mU  Srimtienmgm{G9iàt 
pour  U  prenûèra  inatmolMu  dut  Fait  de 
jouer  da  pteno  ,  cla.)  ,  Berlin ,  IVeotwein, 

»ans  A»tf. 

FREUDENTHAL  (jdles)  ,  flûtiste  de 
)a  cliapelle  du  duc  de  Brunswick,  né  vers 
1 802,  a  fait  peo  d'études,  et  doit  être  con- 
•idéré  comiM  un  ninieieii  d'i  wtiiiet  plutôt 
4|ae  comme  no  prolêiieQr.  On  •  de  lui  des 
divertiawniens  pour  h  fldte  «vie  ecoom- 
pagnement  de  piano  ,  [yrafés  à  BrnnswM^ 
chez  Spcclit,  trois  [lolonaisrs  pour  violon 
et  piano,  pot-pourri  pour  les  mèines  iualru- 
mens  sur  desmotils  de  la  Muette  de  Partiel, 
Leipsick ,  fireitkopl'  et  Uaertel  j  et  une 
•eèae  pour  teiz  de  ténor,  ttfêt  aoceape- 
faenoit  de  pieno. 
FR£UDENTHALER(iBAK-GuiLLAiilit), 
né  à  Neckargartarch ,  prèe  de  HcillMonn , 
en  1761 ,  entra  dans  sa  jcuness»*  comme 
oorrier  cht-i  Stibermann.  île  Strasboiirjj  , 
et  travailla  ensuite  chez  i:.rard  à  Paris. 
Ayant  frit  nn  voyage  à  Londres^  en  1 788, 
il  7  étudie  IcB  principee  de  laconetruetion 
dm  grands  pianee,  suivent  les  principee 
dtt  mécanbme  anglois ,  et  de  retour  à 
Pem,  il  établit  des  ateliers  pour  la  fabri« 
cation  des  insirumcns  d'après  ce  système. 
11  eut  bientôt  de  la  n'putalion  pour  la  so- 
lidité et  la  puilsance  de  son  de  ses  pianos, 
dont  le  oenl  défaut  eontiateit  dans  ït  lour- 
deur dn  mdoanÎMne ,  défaut  qui  était  auiei 
edui  des  pianee  anglaii  de  cette  ipoque. 
Les  amélioretions  introduites  plus  tard 
dans  la  construction  du  piano  à  queue, 
tant  sous  le  rapport  de  lu  légèreté  du  mé- 
canisme que  sous  celui  de  la  qualité  moel- 
leuse et  cbantante  du  son,  ont  fait  oublier 
len  nelens  iattrumens  de  Freudenthaler; 
aanb  cet  artiste  n*en  mérite  pee  moins 
d'être  placé  au  nombre  des  bons  facteurs 
die  won  temps.  IL  est  mort  à  Paris  le 
S5  mars  1824,  laissant  à  'es  deux  fils  sa 
fabrique  dans  un  état  prospère  j  mais 


reux-ci  ont  cessé  la  fabrication  dq»uis 
plusieurs  années. 

FRKUND  (PHILIPPE) ,  pianiste  et  com- 
positeur à  Vienne ,  A  la  &i  dn  siède  pré- 
cédent et  an  commencement  dn  19",  a  fait 
graver,  depuM  1798  jusqncn  1803  : 
!•  FII  f  'ariazioni  per  U  pùuuh/brta  , 
Vienne,  1798.  2°  VIII  variations  sur  Pair 
allemand  :  Seil  ich  so  viele  JVeiber  sahy 
Tï*  2,  op.  4,  Vienne,  Ârtaria,  1799. 
5**  Grand  trio  pour  piano,  violon  et  vio> 
loncelle,  n*  1 ,  op.  16. 4*  3  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17. 
5*  Grand  trio  pour  violon ,  alto  et  viirfon» 
cdle,  op.  5,  1 802. 6«  VII  variations  pour 
le  piano,  op.  22,  Vienne,  1805. 

l'REUNDTHALER  (cajetan),  compo- 
siteur qui  paraitavoir  vécu  à  Vienne,  et  qui 
est  connu  par  les  titres  de  plusieurs  ouvrages 
indiques  an  eatalc^ne  de  Tra^,  imprimé 
en  17994 Vienne.  Voîd  cee  titrée  :  I.  Mu* 
aiQOB  n'ioust.  1*  Dix  messes  4  4  voix , 
dont  quelques-unes  avec  2  violons  et  orgue, 
et  d'autres  avec  2  cors.  2"  Sidvc  Bet^ina , 
à  4  voix,  2  violons  et  orgue.  3"  ^h'c  lie- 
gina,  pour  ténor  seul ,  2  violons  et  orgue. 
4"  Regina  coelif  pour  voix  de  basse,  2  vio* 
Ions,  fldte,  Score  ctorgue.  5*  yemSanUe 
Spiritut,  4  4  vdx,  1  violons,  viole, 
2  fldtes,  2  cors,  timbale  et  orgue.  6"  Tan^ 
iumergOj  à  4  voix,  2  clarinettes,  2  cors  et 
orjjne.  7"  Litanies  à  4  voix,  2  violons,  flûte, 
2  cors  et  orgue.  8"  Litanies  à  4  voix,  2 vio- 
lons et  orgue.  9^  Aima  redempluris,  pour 
soprano,  2  violons,  viole  et  besse.  10*  Ho- 
tet44voix,2violonsetorgne.  U.  Hosiqub 
maraoïixiiTAui.  Il"  Quatre  sympboniee  ' 
A  grand  orcbestre.  12°  Nocturne  pour  plu- 
sieurs instrumcns.  1.")"  (^)uintelte  pour 
4  violes  et  violoncelle.  14"  6  suites  d'har- 
monies, dont  plusieurs  aveu  des  cors  de 
bassctte.  15°  Plusieurs  recueils  de  danses. 

FREY  (bams),  beau-pired'Albert  Durer, 
naquit  4  Nurembeif  vere  1440,  et  fut 
musicien  instruit ,  lutbiste  habile,  méca- 
nicien ingénieux  et  fabricant  de  lullis. 
Baron  s'est  trompé  sur  le  temps  où  vécut 
cet  artiste,  et  sur  le  lieu  où  il  habitait, 
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lorMju'il  a  dit,  dans  ses  recherches  sur  le 
Ivth  {Untermekung  der  Lêêuiêê,  |i*ttt)« 
Frey  exerçait  la  profiMMon  de  laÉhîer 
à  fioloijM  e»  1415.  Iteas  ktaelei  d«  déoèt 
do  Soint-SâMild ,  i  NarraalMig,  m  voit 
qne  Jean  Frey,  luthiste  {Citkarœdus) , 
mourut  en  1523.  Albert  Durer  avait 
épousé  sa  fille  en  1494.  Fuesli  dit,  dans 
le  troisième  volume  du  supplément  de  son 
dietionnaira  dea  pentra  «t  dea  gravtora 
de  la  8«Me,  que  Jeen  Frey,  mort  à  Na- 
lemberf  en  1523 ,  après  nne  maladie  do 
WOi  ans ,  construisait  en  bois  des  fontainet 
portatives  fort  ingénieusCM.  Il  dit  aussi  que 
cet  artiste  était  musicien  de  profession. 

FREY  (m.),  maître  de  chapelle  de  la 
eour  de  Manheiro,  mort  le  10  août  1832, 
eit  aoteor  d*im  opiro  q«i  •  M  reptésiolé 
ioiia  le  titra  de  Jtry  et  Bdttfy,  L*bover- 
tarc  de  oe  petit  opéra  a  été  ^avée  peur  le 
piano ,  à  Manheini ,  chez  Heckel. 

FREY  (j.),  ancien  élève duConserratoire 
de  musique  de  Paris  ,  pour  le  violon  ,  et 
éditeur  de  musique  dans  cette  ville,  depuis 
environ  vingt-cinq  ans ,  est  entré  à  lor- 
ekeitra  de  TOpéra  en  1817,  pour  y  jouer 
de  le  viole,  et  leil  oBeeto  portie  de  cet 
ofdMetre.  Il  est  membre  de  le  Moiété  dee 
concerts  du  Conservatoire,  et  y  joue  da 
même  instrument.  M.  Frey  a  publié  une 
Méthode  élémentaire  de  violon ,  111-4" 
(sans  date) ,  et  une  Mél/tode  de  tamiHHW 
dê basque f  Paris,  cheel^otov. 

FRSTLINGHAUSBN(raioNiu.AiMe- 
Tâei) ,  profesieor  de  théologie  et  diraeteor 
delà  maison  des  orphelins  à  Halle,  né  dane 
'  œtte  ville  en  1719,  a  mis  k  la  tétoda  livre 
de  chant  de  la  maison  des  orphelins  de 
Halle,  1"  partie,  une  préface  sur  le  chant 
et  l'usage  de  la  musique  dans  l'église. 

FRET8INGBa  (orfeMmii),  né  i  WeQ. 
baina  ,  ea  Bovièra,  fit  eti  étodea  an  lémi- 
naira  de  Hnnieii,  et  y  poita  me  bonne 
édacation  musicale;  ensaite  il  M  Km  à 
l'étude  du  droit.  Plusieurs  de  ses  compo- 
sitions ont  été  publiées  a  Aujy-^liourjj  cliex 
Lotter,  entre  autres,  des  caiiti  jues  pour 
le  service  divin,  et  une  messe  ullemandc  à 
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4  voix.  On  a  auan  de  lui  an  offertoire, 
MtOê  lignum  emcUf  qui  oit  ooasidéié 
oooinie  na  dei  bone  owrragee  de  ee  fonao. 
Fieyainger  eet  mort  en  1805. 

FREYSTJEDLER  (ruAivçois-JiCQaii), 
né  le  15  septembre  1768,  à  Saltbourç, 
où  son  père  était  chef  du  chœur  de  l'égliic 
Saint-Séhaslien ,  entra  avant  l'Age  de  sept 
ans  dans  la  chapelle  du  prince  comme  so- 
praniste.  Fine  taid,  lorsqu^  «nt  peide 
M  voix,  il  nfnt  dee  lejens  dTeifoe  de 
Goorgee  Upp»  demièoBO  orgoniate  de  la 
Oenr,  et  beau-père  de  Michel  Haydn.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'Age  de 
14  ans  il  put  remplacer  son  maître  à  l'é- 
glise. Quelque  temps  après,  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  la  cathédrale,  dans 
nn  eenoonre  où  il  eut  à  latler  oontoe 
tvente-tTOiaoonoumoe.  Apfèsevoireeonpé 
cette  position  pendant  près  de  m  ennéei, 
il  quitta  toot  ji  coup  Salzbourr^,  parrc  que 
SCS  parens  avaient  résolu  de  lui  faire  em- 
brasser l'état  monastique  pour  lequel  il 
n'avait  point  de  penchant,  et  il  ail»  s'éta- 
Uirâ  Manidi,  où  ilféeatendaooentdsi 
leçons.  Il  nsta  pen  de  tonjps  dans  ertte 
lille,  et  préféra  le  séjonr  de  Yisane,  eà 
il  tronva  dans  son  compa^iote  Motsrten 
protecteur  xélé.  Arrivé  dans  la  capitale  de 
l'Autriche  le  13  mai  1788  ,  il  n'a  plus 
quitté  celte  ville  depuis  lors,  et  il  y  "f 
encore.  Depuis  près  de  ciuquaote  am,  ^ 
s*y  csl  livféà  renseignement  do  la  rousif «i 
et  poftioalièNniont  du  piano.  Paran  bi 
oempoeitions  do  Fraystadler  qnt  «nt  m 
poMiéet,  on  ramarque  des  pièces  carad^ 
ristiques,  telles  que  Le  Siège  de  Belgraêe, 
la  Matinée,  le  Midi  et  le  Soir  du  Prin- 
temps,  Vienne,  1791.  2"  Sonate  pour 
clavecin  et  violon,  op.  1,  Vienne,  Artaiis. 
3*  Traie  sonetes  poor  olavooin  et  vioisn, 
op.  2,  ibid,,  1791. 4*  Trio  ponr  davsein, 
violon  et  violonoeUe ,  Aid,  5"  6  sooattoes 
pour  piano,  op.  7,  1798.  6°  Six  petites 
pièces  pour  le  clavecin,  op.  8,  ibid.  7**  So- 
nate pour  le  piano,  op.  9,  iOid.,  1798. 
8°  Six  chansons  allemandes  avec  acc.  de 
clavecin,  Vienne.  9*>  14  variations  pour  le 
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clavecin  sur  l'andante  si  renommé  de 
Haydn,  Vienne,  lùlcr.  10^  12  Variations 
pour  le  clavecin  sur  1  air  :  Mamma  min, 
non  mi  gridate,  ibid.,  1800.  11°  Huit  va- 
râlMNwpoor  piano  tor  unepièesd^Aldna, 
LoipMà,  Kniand.  12*  icodes  on  40,  va- 
riations  insUœiivOB  pour  le  piano ,  iUd* 
Frejstcdler  a  «n  manMcrtt  pin»  doMiunte 
CBUTres  de  differens  genres. 

giuseppe),  surnommé  dalle 
grotte ,  parce  qu'il  était  né  au  bourg  de 
GroUa,  tn  Sicile j  minonr  conventuel, 
proieiKiir  de  tbéoli^  de  «m  ordre  au 
couvent  de  Fidene,  dana  le  dût-eeptième 
aiècle,  a  donné  ftn  traité  dn  plain-chant, 
■ont  le  titre  suivant  :  Il  Cantore  Eccle- 
tiastko  per  istruzione  de  relig'tosi  mi- 
nori  conventuali y  Padoue,  1598,  in-i". 
La  troisième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,eal733,in^«. 

nUBBRTH  (cHAattt)  ,  lUa  d'un  insti- 
tuteur de  Weilersdorf,  dana  la  Bme  An- 
tnche,  naquit  le  7  juin  1736.  Jeane 
encwe,  mais  possédant  des  connaissances 
aam  étendues  en  musique,  il  se  rendit  à 
Vienne,  oîi  il  reçut  des  conseils  des  com- 
pou leurs  de  la  cour  Bono  et  Gassmann. 
Bn  1759,  il  entra  comme  ténor  dana  la 
(iepello  dtt  prince  d*Eeterliasj}  à  ton  re- 
tour à  Vienne,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  à  l'église  des  Jésnitet  et  à  la  cha- 
pelle italienne.  Dans  l'annuaire  musical 
devienne  et  de  Prague,  pour  l'année  1796, 
il  est  donné  beaucoup  d'élojres  à  ses  cont- 
positioM  reli|rieuses.  On  en  connait  au- 
jourdliai  en  manntcrit  9  mcMCt,  5  moteta, 
1  SuètU,  1  Bequiêm,  det  ipadueb  et  det 
offertoires.  Le  ttyle  en  est  agréable,  Thar- 
monie douce  et  pure,  quoique  le  caradèie 
ne  soit  pas  celui  de  la  véritaMe  musique 
d'église.  On  reprochait  à  Friltertl»  il  user  de 
trop  de  méuagemens  avec  ses  élèves  daus 
renaeignemcnt  dn  chant ,  et  de  ne  pas  les 
«ceootnmcr  à  émettre  la  pniatance  de  leur 
voii.  La  lûUe  conttitntioa  de  ta  fille 
(Antoinette) ,  dont  il  fit  one  cantatrice 
agréable ,  lui  avait  fait  contracter  Thabi- 
tttde  de  cet  ménafenent .  Cet  artiste  est 


mort  octogénaire,à  Vienne, leôaoût  1816. 

FRIBEUTH  (josKPH),  était  à  Vienne 
en  1770  en  qualité  de  clianleur  de  la  cha- 
pelle impériale.  11  ne  quitta  cette  position 
que  pour  aller  à  Pamaw  comme  maître  do 
cbqielle  dn  prince.  Il  y  composa  Ici  opérât 
dont  let  titres  suivent  :  !•>  Das  Loos  der 
Gœtter  (la  destinée  des  Dieux)  ]  2"  £^ 
fVirkungderNfitur[\a.  force  de  la  nature); 
5°  jédelslati  et  lloschcn  ;  i"  Die  kletne 
Aehixnleserin  (la  jietite  glaneuse).  Fri- 
berth  est  mort  daus  les  premières  années 
du  19*  tiècle. 

FUCHOT  (...)•  mnncien  Irançait, 
filé  à  Londrm  vwi  1790,  «tt  le  premier 
inventevr  dn  eor-hasse ,  instrument  an- 
qnel  on  a  donné  depuis  lors  le  nom  èiophi- 
clt'ide.  En  1  800  il  publia  à  Londres  une 
description  de  cet  instrument  et  une  in- 
ttruction  tnr  la  manière  d'en  jouer,  dant 
on  onvnife  intitulé  :  ^  eon^Uete  teaU 
attd  gammut  of  the  bass-hom,  a  new 
instrument,  invented  by  M.  Frichot, 
and  manufaclured  bf  J.  Astor  (Échelle 
corn|)li'te  et  gamme  du  cor-basse .  instru- 
ment nouveau  inventé  par  M.  Frichot,  et  fa- 
briqué par  J .  Àstor).  L'inventeur  a  changé 
tout  le  fjttème  de  la  mnnqne  d'inttrn- 
mcnt  à  vent ,  en  lui  donnant  det  battet 
qui  lui  manquaient ,  car  le  basson  était 
trop  fiybte  pour  remplir  cet  oiTicc ,  et  le 
serpent  trop  imparfait.  Il  e^t  cependant 
nécessaire  d*'  faire  remarquer  qu'il  y  a 
beaucoup  d  analogie,  pour  la  qualité  det 
sons ,  entre  l'ophicléide  el  le  serpent  per- 
iectionné  auquel  on  donne  aigourd^ni  le 
nom  de  bagaam  rusms  or  un  mntiden  de 
Téglise  de  Saint-Pierre,  a  Lille,  nommé 
MegilfO,  avait  déjà  en  1780  perfectionné  le 
serpent  par  une  nouvelle  perce  de  Tinslru- 
ment,  et  par  Taddition  de  plusieurs  clefs, 
en  sorte  que  ce  Aegibo  peut  être  coosidéré 
comme  le  premier  iaventenr  dn  basson 
rnite,  qui  nont  est  revenu  dn  nord  près 
de  trottie  ant  aprèt. 

FRICK  (CHRISTOPHE),  on  Friccius,  ma- 
gister,  naquit  à  BurgdorlF,  près  de  Lone- 
bonif ,  en  1577.  A  la  mort  de  ion  père, 


Digitized  by  Google 


200  FBI 


FRI 


qui  était  pastear  et  suriotcndant,  il  obtint 
let  deoz  places  qa*il  afiit  «eenpéei,  et 
qnelqae  temps  après  fat  nomné  patlear 
et  surintendant  de  la  cathédrale  de  Bar- 
dewiek,  où  il  moarat  en  1640 ,  Igé  de 
63  ans.  Ce  savant  a  fait  imprimer  1»  Mu- 
sien  C/irisfinna ,  oder  Predigt  iiber  die 
WorlC'Psttlm  98 ,  Lobet  den  Herrn  mil 
harfen  und  Psalmen ,  darinnen  von  dem 
Ursprung,  Braueh  undBrhàUmtgehrist- 
Ueher  Miuik  ^fiiemehÊiUeh  gehaiuMt 
wird ,  zur  Eïnweichung  euier  iieiien 
Orgel  (La  musique  chrétienne,  on  sermon 
sur  ce»  paroles  du  psaume  98 ,  Louez  le 
Seigneur  avec  la  harpe  et  les  cantiques, 
dans  leqnel  l'orijino,  l'usage  et  Tentretien 
de  la  musique  d'église  sont  amplement 
traités ,  à  roccanoD  de  la  dédieaoe  d'un 
nouvel  orgue),  Leipeiek,  1615,  iii<4*.  Ce 
aermon  fut  réimprimé  avec  nn  autre  snr 
le  même  sujet ,  prononcé  par  lanteur  à 
BardtiM  ick  ,  en  1630  ,  sous  ce  titre  :  Mu- 
sik-Buechlcin,  oder  Nuelzlicher  Bericht 
von  de  ni  Urspritnge,  Gebraucht  und  Er- 
haliitug  christUcher  Musik  herausge- 
geben,  Luneboorg,  1631,  in-8".  Une  antre 
édition  a  para  dans  le  même  lieu,  ea  1643, 
in-8". 

FRICK  (piiiuppE-JOsarB),  né  à  Wal- 
lanzlieim  ,  près  de  Woribourf;,  le  27  mai 
1740,  fut  d'abord  organiste  à  la  cour  du 
margrave  de  Bade-Bade  ,  puis ,  ayant  ac- 
quis nne  raie  halnklé  nir  l'harmonica, 
voyagea  pour  donner  des  concerts  avec  cet 
instrument.  Ses  premières  eicorsions  ar- 
tistiques commencèrent  en  1769;  l'instru- 
ment dont  il  se  serrait  avait  été  construit 
par  lui-même  ,  d'après  le  système  de 
Franklin.  Il  fit  ensuite  des  recherches 
pouraugmenter  lu  puissance  de  l'harmonica 
par  un  clavier,  mais  il  n'a  pas  publié  le 
Tésaltat  de  ses  travaux.  Arrivé  à  Londres 
vers  1780,  il  y  ont  de  brillans  sacoès 
comme  pianiste  et  comme  virtuose  sur 
rharmonica ,  mais  l'clTet  nuisible  que 
produisait  cet  instrument  sur  sa  santé  le 
décida  à  y  renoncer,  en  1786.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  employé  à  Londres  à  donner  des 


levons  de  piano  et  d'harmonie;  il  mourut 
en  cette  ville  le  15  juin  1798 ,  à  l'âge  de 
dnquante-hnit  arife.  On  a  de  cet  artiste 
qodqoes  ouvrages  rdalils  à  rharmonie 

pratique  :  le  premier,  qui  a  paru  en  alle- 

uiand ,  est  une  table  de  successions  d'ac- 
cords pour  la  modulation  ;  il  a  pour  titre: 
Ausweicliungstabellen  fur  Klavier  und 
Orgelspieler f  Vienne,  1772,  7  feuilles 
tii.4*  eU»  Frick  en  publia  nne  tradaction 
anglaise  intitulée  :  On  modmUition  and 
aeeampanimentf  Londres,  1782,  in-é* 
obi.  Une  deaiième édition  de  cette  tradac- 
tion a  paru,  sans  date,  dans  la  même 
ville ,  sous  le  titre  de  A  Guide  in  Hnr- 
mony,  in-4"  obi.  Au  frontispice  de  cette 
édition,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit,  sui- 
vant la  prommcôitioa  anglaise,  i>V«dl». 
Une  traduction  française  du  mémo  ou« 
▼rage  a  été  publiée;  die  est  latitolée  : 
L'Art  de  modulâr  M  musiqite,  rédigé 
en  doubles  tables .  montrant  la  manière 
la  plus  courte  et  la  plus  aiscc  de  moduler 
dans  tous  les  ions ,  en  trois  ou  quatre 
parties  f  Paris,  Imbault,  sans  date  (1799), 
in-4*  oM.  Il  y  a  lieu  de  croire  qoe  le1Ko> 
tionnaire  dliarmonie  dté  par  Meost),  dsns 
son  Lexique  des  artistes,  comme  un  ou- 
vrage de  Frick  ,  n'est  antre  que  relui  ci , 
qui  est  en  ciTet  une  sorte  de  dictionnaire 
des  successions  d'harmonie. 

Le  deuxième  livre  élémentaire  de  Vnà 
sur  rfaarmonie  est  un  traité  d*aceomps* 
gnementou  de  iMsse  continue ,  qui  a  psm 
sousce  titre  :  Treatise  on  Tkarotqih'haUt 
Londres,  1786,  in-fol.  C*est  an  ouvrage 
de  peu  de  valeur,  et  qui  manque  de  clarté. 
On  a  aus'si  de  cet  artiste  des  pièces  à  «[uatre 
mains  pour  le  piano,  intitulées  :  Duelis 
for  2  performers  on  a  piano^orie ,  WÛA 
additimutt  keys,  Londres,  Corn,  1796, 
et  trois  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, Londres,  Prestou,  1797. 

FRIDBRICO   DS  FRIRDENRERG 

(ionatk),  né  à  PrajyTie  on  1719,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordn'  des  bénédictins,  a 
Sainte-Marguerite.  Lié  d'amitié  avec  Stam- 
mitx ,  il  prit  de  loi  des  leçons  de  violsn  J 
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■wig  bientôt  il  renonça  à  cet  instrument 
pour  le  ▼ioloncelle,  sur  lequel  il  acquit 
un  talent  remarquable.  Il  jouait  sur  cet 
instrument  Jcs   concertos   tle  violon  les 
plus  difficiles.  l*'rédéric  II,  roi  de  Prusse, 
<|«r«itendit  à  Wablttadt,  en  ffiMde, 
tèaoignt  betocoop  d*admiratioB  pour  aon 
InlnlMé.  Ce  moine  a  toit  lieaneonp  da 
solos  et  daeoncertos  pour  le  violoncelle, 
et  r  on  conserve  à  Wahlstadt  deux  ofier- 
toires  qu'il  y  a  composés,  11  est  mort  à 
Prague  le  7  janvier  1788. 

FRIDËHICl  oa  FRIEDRICH  (damiel), 
■MfktcrctcAoïiiM  ^rMMurvàRoitoGk, 
aaqutèBiiIeiMB  van  la  fin  da  16«  lièele. 
lleit  «oanucomoMéerifaUi  mit  la  manqua 
el  cenne  compositeur  par  les  oafraget 
snivsn»  :  ]n  ]\ïn.\ica  ftguralis,  oder  neue, 
klivrliclie ,  richlige  iind  verstœndliclie 
Lnter'weisiing  dcr  Sittgkunst,  mit  gewis- 
JM  Regeln ,  klarcn  und  vcrsUendU- 
ehm  Exanpeln ,  ndmn  voUkmnmtnBr 
M^mnngdermoàoimm  nianol»nam,ate. 
(La  n)ttsii|iia  figurée,  ou  instraction  aon^ 
velle.  cla  i  re  et  exacte  de  Ta  rt  d  u  clian  t ,  etC.)« 
Ro!>lock ,  ]()l  i.  h:i  seconde  édition,  pu- 
bliée dans  la  incine  ville,  est  de  1618, 
ia-S»;  la  troisième,  qui  est  de  1658,  se 
tfouveiiitiis  ma  bibliothèque;  laqoatrième, 
<]uic  par  Forkel  {jiligem,  UUtr,  der 
MmUt),  est  de  1649,  in<8*;  la  dnqoième, 
dont  il  y  a  nneiefnplaireàla  bibliothèque 
do  roi ,  A  Paris ,  est  de  1660 ,  in-8»  ;  enfin 
la  sixième  porte  la  date  de  1677.  Toutes 
ont  paru  à  Uostock.  2"  Serlum  musicale 
primiwi  j    oder   erstes  musikalisches 
Krœntzlein  j  dass  isl,  der  ersie  Theii 
drtysHmmiger  Orncêrêen  (Premier  boo- 
qoet  mnsical ,  contenant  la  première 
partie  de  concerts  à  3  voix),  Greifi- 
waM,  162:».  in-4".  5™*  édition.  La  pre- 
mière e«t  proliablLTMCîif  de  1014,  car  Yé- 
pître  flédicatoire  est  dati'e  «hi  l''"'  janvier 
de    cette  année.  5°  Andetts  Munkuli- 
êches  Krœntzlein  f  etc. ,  mit  4  Stimmem 
(Deuzièna  bonqnet  mniieal,  «te«  &  qnatra 
vmx),  Roftock,  1619;  2"«4ditîoo,  1625. 
4*  Smer  Theii  newer  liebUekêr  Con- 


certen  mit  3  SUmmen,  Rostock,  1617, 
in-4*.  5*  Brstes  miuikalisches  Straiiss- 
lein ,  von  Schfpnen  JVohlna  henden 
Bluemlein,  so  in  f  'enus  (hirlt  n  gewnch' 
sen,  etc.  (Premier  bouquet  musical,  com- 
posé de  fleors  odoriférantes  écloses  dans 
le  jardin  da  Vénus) ,  première  partie ,  à 
5 el 4  voix,  4«« édition,  Roetoek,  1629. 
L'épitre  dédicatoiia  est  datée  de  1614,  et 
signée  Dam.  FsttDtiGB  smo.  6<*  Ande- 
res  mus.  Slrairssfcin  etc.  mit  4  und 
5  Stimnten  (Deuxième  bouquet  musi- 
cal,  etc.) ,  1624.  Lï-pître  dédicatoire  est 
datée  d*01danboDrg ,  1617  ,  et  signée 
Danîd  Friedridt,  ehantre  dans  eetto 
ville.  7«  Anuiree  ïïHêuieaUê,  hutige, 
weltliche  Liedlcin  (Cantiques  mondains 
et  agréables  à  3-8  voix)  ,  Rostock ,  1624. 
8®  A  mores  musicales ,  2'  Theil  newer 
Liedlcin  nach  Art  der  f  'illnnellen  mit 
4  und  5  Slinimen,  Hambourg,  1618. 
9*  KurUweiliges  QuolibeÊ  von  S  StÎM' 
men,  nebit  einem  nmrikatUehên  Dialogtf 
von  6  Stinunem  (Quolibet  plaisant  à  5  voti, 
suivi  d'un  dialojrue  musical  à  6  voîl)  j 
Roslorlt.  1622,  in-4o.  Bicinia  sacra, 
Rostock,  1623.  11°  JJores  nutsicales , 
oder  newe  gantz  Itistige  Ehrctdiedlein 
mit  4 ,  5  und  6  Siimmen  geselzt  (Chan- 
sons sérieuses  et  agréables,  etc.),  Rostock, 
1624. 12^  Mieiœ  jitvemles,  bestehend 
aus  4  Stimmigen  Liederen  (Les  délices 
de  la  jeunesse,  consistant  en  diansons  à 
qtintre  voix),  Iloslock  ,  16j4. 

MlinEUICl  (VALENTIN),  tluolo;;ieii  et 
philoioj;ue  allemand  ,  lils  d'un  coutelier 
de  Smalkalde,  naquit  le  28  avril  1630. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Leipsick,  il 
y  fut  d*abord  assesseur  de  la  fiienité  de 
pbilosopbie,  bachelier  en  théologie,  at 
enfin  professeur  de  lan^juc  hébraïque.  A 
Vâne  de  soixante  ans  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  et  il  y  mourut  le  23  avril  1702. 
Par  sou  testament  il  fonda  une  caisse  de 
secours  pour  les  veuves  dm  pr^eiseurs  do 
pbiloeophie.  Au  nombre  de  ses  écrits  on 
remarque  umdlsMrtation  qui  a  pour  titre  s 
Meeponsio  Andrete  GoûXbach  de  JUid 
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vocis ,  Leipsick,  1670,  in-i».  Je  n'en 
parle  ici  que  pour  faire  remarquer  l'erreur 
de  Gerbcr,  qui,  dons  son  nouveau  Lexique 
dkt  ma«icieu8 ,  a  donné  place  a  un  arlicle 
swFrid«ffici,  pciee  a  eni  qM«Mi 
liira  était  qM^M  tnilé  de  k  TOB,  Uii4k 
qae  c  «si  one  difaiie  dat  pfciirai  de  la  ré- 
vi-Iation  ooBtfe  lei  i^taqoct  d*Aiidré  Gold- 
iiecli. 

FRIDZKKI  (  ALEXANDRE-MAHIE- AN- 
TOINE 1-'KL\ER,  dit),  violoniste,  coniposi- 
teor  et  virtooie  inr  la  mandoline ,  naquit 
è  YdroM,  le  16  jentier  1741.  A  peioe 
Agé  d*aii  en ,  il  perdit  le  vue,  qu*il  b*« 
point  rccoarrëe  depaie  lort.  Dès  ses  pre« 
inièm  années  il  montra  du  goût  pour  la 
musique  ;  à  huit  ans  ,  il  Athriqua  de  petits 
instruincns  qui  lui  ïfrvaient  ù  inotilrer  sun 
aptitude  pour  In  musique.  Cinq  mailres 
diffdtoe  Itti  emelgnèreot  à  jouer  dn  ne- 
Ion,  meii  tootei  Icare  leçoôe  rénniei  ne 
lui  oempoièreiit  pee  on  coars  d*étadei  de 
pins  de  boit  on  neuf  mois.  A  onie  ans ,  il 
se  fit  sa  première  mandoline  sur  laquelle 
il  acquit  »cu)  le  rare  talent  qui  le  distin- 
gua par  la  suite.  I)  apprit  seul  aussi  depuis 
lors  a  jouer  de  la  flûte ,  de  la  viole  d'a- 
meor,  de  l'orgue ,  da  cor,  et  de  pludeort 
entrée  iaetroneiie.  Il  ne  reçst  jemeie  de 
lefeae  dluurmenie  ni  de  contrepoint,  et 
les  compositions  qu'on  a  de  lui  ont  été 
Vcritcs  d'instinct.  En  parlant  de  lui  dans 
sa  vieillesse,  il  disait  «|u'ù  vin];t  .ins  il 
était  musicien,  arcliilecte  et  |>oéte,  mais 
qne  son  godt  pcor  le  musique  l'emporta 
enr  edai  des  entrée  arti.  Pendant  troie 
ane,  il  foi  organiste  de  la  chepdle  dite 
La  Madona  del  Monte  Berico,  à  Viœnoe, 
oà  il  avait  été  élefé.  A  vingt^quetre  ans  il 
quitta  la  maison  paternelle  pour  vovajyer 
avec  un  de  ses  aniis,  maljjré  la  .situation 
pénible  où  le  plaçait  sa  cécité.  Les  concer- 
tos de  Tartini ,  et  quelques  morceaux  de 
Ferrari  et  de  Pogaani  eempeeeient  tent 
een  léperloire;  il  y  avait  ajenté  qnelqaee 
nMireeena  de  sa  eenpeeitien.  Perloat  il 
en!  des  sncoès,  tent  snr  le  violon  que  sor 
la  mandoline.  Arrivé  à  Paris,  il  se  fit  en» 
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tendre  au  concert  spirituel  et  y  débuta  par 
un  concerto  de  Gaviniès.  Après  deux  an- 
nées de  séjour  dans  cette  ville,  il  parcourut 
le  nord  de  la  France ,  la  Belgique  et  l'Al- 
leasagne  dn  Rhin;  denaant  partent  ém 
ceneerls  et  se  faisant  applaudir.  Bn  r^ 
montent  le  Ehin ,  il  était  arrivé  à  Stras* 
kenrg  ;  cette  ville  loi  plnt,  et  il  y  de- 
meura dix-huit  mois.  Il  y  composa  deux 
opéras  en  trois  actes  qui  ne  furent  point 
représentés,  puis  il  retourna  i  Paris,  et  y 
arriva  en  177 1 .  Ce  fut  alors  qoMl  fit  graver 
eee  premières  compositions,  qui  eeneie- 
taient  en  sia\ttatneve  peur  deux  viofame, 
elto  et  bene ,  et  m  senetes  pour  la  man- 
doline. L^année  suivante  il  donna  à  la 
Comédie  italienne  Les  clett.r  Miliciens , 
opéra  comique  on  un  acte  (jui  commença 
sa  réputation  de  coniftositcur  d'une  ma- 
nière brillante,  parce  qu'on  y  trenvait  an 
sentiment  jnste  de  la  seène,  de  Pé^ganna 
dana  U  niélodie  et  nne  liaraMnkMiiifille. 
Après  ee  enccès ,  il  partit  ponr  le  midi  de 
la  France ,  où  les  amateurs  des  vilfrs  ies 
plus  importantes  lui  firent  un  accueil  dis- 
tinjjué.  De  retour  à  l'aris,  il  imagina  uu 
bureau  typographique  pour  écrire  la  mu- 
sique ,  en  eonstmtsit  Im-mêamle  medàle, 
et  e*en  servit  penr  la  eempositien  dn  een 
epére  intitulé  léê  Souliers  mordorét, 
qui  fut  représenté  en  1776,  et  qui  n  ts^ 
jours  été  considéré  en  France  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  l'auteur.  Au  moment 
où  il  venait  d'obtenir  ce  nouveau  suc- 
cès, le  comte  de  Cbâtcaugiron  propemi 
Pridieri  de  Paceempagncr  dans  «ne  de 
ses  terrée,  en  Bretegne;  Partisle  noesptt 
et  passa  doute  ans  dans  cette  retraite.  Ce- 
pendant il  fit  quelques  voyages  è  Paiia 
dans  cet  intervalle,  et  dans  l'un  d'enx  il 
donna  l'opéra  comique  intitulé  Lucelte, 
qui  ne  réussit  pas,  bien  que  le  compositeur 
ait  toujours  considéré  cet  ouvrage  eemees 
supérieur  eui  ^ionlierv  mordotéêf  et  nna 
deux  MiUeiems,  Penr  ee  ceaselrt  da  «et 
éehee,  il  fit  graver,  event  de  retourner 
en  Bretagne ,  deux  concertos  de  violon  qui 
avaient  été  entendus  an  concert  spiritad 


Digitized  by  Google 


4 


FRI 

arec  plaisir.  La  révolution  snrTÎnt  et 
obligea  le  comte  de  Chàtcatigiron  à  sorlir 
de  Fronce.  iVive  toul  a  ruu()  par  cot  évé- 
neœcat  de  ressources  »ur  lesquelles  il  avait 
CTCi  pMwr  compter  joaqu  «  la  fia  de  ses 
jem,  Fridaeri  ee  vit  contraint  de  icoett- 
WMor  aee  veTogci.  Vaibord  il  a*arréta  è 
Nanl«  y  et  y  fonda  anc  académie  philhar- 
monique; mais  les  terribles  drames  de 
la  guerre  de  la  Vendée  obligèrent  le  mal- 
heureiu  artiste  à  se  réfugier  à  Paris  ,  en 
1794.  Le  lycée  des  arts,  qui  venait  d'y  être 
dtaUi,  k  rf<ç«tatt  nomlire  de  tes  membres, 
n  y  jeoa  plniieart  Ibia  dci  ooocertoi  de 
vialan  et  dea  nMroaaoa  oonoertana  anr  la 
mandoline.  Peu  de  temps  après ,  il  fonda 
une  nouvelle  académie  philharmonique, 
Fétahlit  d'abord  au  l'alais-Royal ,  puis  la 
transporta  au  magasin  de  l'OjH-ra ,  rue 
Sliat-Blicaîse.  La  mauvaise  fortune  qui  1  a- 
vaitpamanivipendantla  plos  grand*  partie 
denTÎOflQtfiteDeafaaa  eett»  eocaaieB 
choisir  ce  local  ;  car  il  y  était  à  peine 
établi  depuis  dix-hoit  mois ,  lorsque  Tez- 
plosion  de  la  mnrhine  infernale  du  3niv^ 
an  IX  (diMcriil.rc  KSOl;  qut  lieu  précisé- 
ment dans  la  rue  baint-Nicaisc,  et  anéantit 
h  peu  que  Fridaeri  possédait.  Heureuse- 
■enl  cet  artiste  «tait  deod  d*nna  de  eei 
èmn  eonrageiei  ye  radteraité  ne  aenraiC 
aèatire,  et  quoique  âgé  de  plw  de  loixanta 
ans ,  il  reprit  ]«  ceors  de  ses  voyage»  afee 
ses  ficus  fi  Mrs  qiil  étaient  bonnes  musi- 
ciennes. (]ui  chantaient   hien ,   et  dont 
Tainée  était  d  une  certaine  habileté  sur  le 
VÎalen.  AiaMble  vieillard  ,  Fridteri  sut 
iaitéfeieci  en  sa  faveur  lei  bebitane  de  la 
Belgiqw  ehcB  leiqnels  il  le  rendit  ;  on 
Tacencâlit  à  Anvers;  il  a*y  fiaa  comme 
prafcMeur,  et  y  établit  an  commerce  <te 
fnu<ii<]ne  et  d  instruaMM.  11  est  asort  en 
cette  ville  en  1819. 

Pendant  son  dernier  séjour  à  Paris , 
I  Fridicri  avait  écrit  pour  POpéra  un  ou- 
vrage Mtolé  Lêg  Tkêrmopyles  ;  cet 
•péra  hkt  re^n  ponr  Itre  joué*  mais  il  n*a 
jMNÔa  dt«  repsésenli.  L'antaw  en  a  fait 
gWTcr  une  seàne  afte  «eompagnainanl  de 
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piano,  lia  aussi  publié  dans  le  même  tempe 
un  œuvre  de  duos  pour  deux  violons ,  une 

symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
alto  et  orchestre,  un  deuxième  livre  de 
six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse ,  et  un  recueil  de  six  romances  avec 
accompagnement  de  piano. 

F RIBDEL  (sacnaan),  factenr  d*orgnes, 
vivait  à  Ziltau  au  commencement  du  17* 
siècle.  En  1611  il  répara  lorgne  dePégltte 
Saint-Jean  de  celte  ville,  y  ajouta  de  nou- 
veaux jeux,  fit  une  nouvelle  soufTIerie  et 
un  secret  pour  le  positif.  £n  1615  il 
construisit  aussi  ponr  le  chœur  de  la  même 
^lise  un  poaitif  de  7  jeux,  â  Tnsage  des 
▼épres. 

FRIEDLOWSRT  (joskpr),  virtuose 
de  premier  ordre  sur  I;i  (  liirineltc ,  est  né 
au  bourg  de  Sainte-Maryucritc.  près  de  Pra- 
gue, le  1 1  juillet  1 777.  Il  cul  pour  premier 
maitre  de  chant  et  de  violon  Wadizra  , 
instituteur  à  Anehonita,  village  ù  proxi- 
mité de  sa  demeure.  Lorsqtt*il  eut  perdn 
la  bdle  veix  de  soprano  qu'il  avait  reçue 
de  la  nature ,  il  se  livra  à  Télude  de  la  cla- 
rinette et  du  cor  de  bassette,  sous  la  di- 
rection de  Nejehse,  1  ""clar  inette  du  théâtre 
de  Prague.  Ses  progrès  lurent  si  rapides , 
qu'en  peu  de  temps  il  fut  en  état  d'occuper  la 
première  place  dans  lliarnionie  de  la  garde 
de  la  ville.  Sa  renommée  ne  tarda  pràrt  à 
s*étendre;  en  1802  il  Int  appelé  dana  In 
capitale  de  rAutricbe  pour  être  placé 
comme  première  clarinette  dansTorchestre 
du  théâtre  >ur  la  Vienne.  Le  beau  son  tou- 
jours pur,  et  tour  ù  tour  doux  ou  puissant 
qu'il  tirait  de  son  instrument  ;  son  style 
élégant  et  plein  d'expression  ;  le  brillant 
de  son  eaécntion  dans  Im  traits  rapidea  et 
difficiles,  sont  les  qualités  qui  lui  assurè- 
rent l'estime  et  l'admiration  de  tous  les 
artistes.  Lorsque leconservatoire de  Vienne 
fut  iustitué ,  Friedlow'-ky  y  fut  appelé 
comme  professeur  j  cette  école  lui  doit  une 
mnltituds  de  bons  élèves.  Bn  1822  on 
décret  impérid  kù  asaoïa  la  snrvivanea 
de  la  place  de  première  chunnelte  de  la 
chapelle  de  la  cov;  il  est  darann  titnlaira 
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de  cette  place  en  1852.  Agé  utaiotenant  de 
près  de  loiiante  ans,  H  csdte  cBcora  Vé» 
tonoeroent  de  oenz  qui  rcatendent.  Pèra 
de  quatre  enfins,  il  a  le  bonheur  da  lea 

voirplaci's  parmi  les bonsartisteg.  L'aîné  de 
se$  fils  (François) ,  né  à  Prngue  le  27  mars 
1802, élève  de  Bœliin  pour  le  violon,  et  de 
3io8cheles  pour  le  piano  ,  donne  dos  leçons 
de  ces  deux  inttruinens.  Calligraphe  dis- 
tingué ,  il  possède  le  génie  det  Ian<j;uc8  à 
on  dfgré  ^rt  rare,  car  il  lit,  écrit  et 
perle  avec  facilité  Tallemand  ,  le  bohé- 
mieDi  le  lalîa ,  le  français ,  l'italien.  Van- 
glais,  le  {prec  et  le  turc.  Antoine,  second 
fils  de  I-ricdlowskv,  ne  à  Vi<"niiolo  2aoiU 
1804,  marche  sur  les  trace»  de  son  père 
comme  Tirtoote  inr  la  clarinette  ;  il  est 
placé  comme  clarinettiste  solo  i  Vorcbestre 
de  Hofbnrgtbeatre.  Les  deu  filles  de 
Joseph,  Éléonore  et  Marie,  sont  d'cslinui- 
bles  eantntriccs  de  concert  et  d'église. 

FRIEDRICH  (JOSEPH),  organiste  à 
Brcslau,  est  né  à  Ncisse  le  14 octobre  1764. 
Après  y  avoir  fait  ses  humanités ,  il  alla 
achever  ses  études  i  raniversité  de  Breslaa 
depuis  1781  jusqn*en  1784.  Un  pendiant 
décidé  pour  la  musiqoe  le  porta  A  aban- 
donner la  carrière  des  lettres  pour  s'oc- 
cuper uniquement  de  cet  art.  En  1790  il 
fut  nommé  organiste  en  serond  de  la  ca- 
thédrale de  Rrcslau ,  et  lorsqu'on  1819 
relise  de  Ôainte-Croix  fut  détachée  de  la 
cathédrale  pour  former  une  paroisseà  part, 
il  en  fut  nommé  organiste.  Avant  Tappari- 
tion  de  Berner,  Friederich  était  considéré 
comme  un  des  meilleors  organistes  de 
Breslau.  On  remarquait  en  lui  une  vivacité 
exlraordinairf  dans  les  préludes  ,  et  beau- 
coup do  goût  dans  le  mélange  des  jeux  de 

I  orgue. 

PRIES  (JEAN),  théologien  etlittératear, 
anqnit  en  1505  à  GryAnsée ,  dans  le 
contoa  de  Zurich.  Après  avoir  fait  un 

▼oyage  en  Italie,  il  revint  à  Zurich  ,  où  il 
fut  placé  à  la  tèle  du  eolléfjc  de  celle  ville. 

II  cultivait  la  musique,  et  composait  pour 
ses  élevé?  des  citants  à  plusieurs  parties  , 
sur  les  plus  beaux  morceaux  des  poètes 
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grecs  Gt  latins.  11  mourut  à  Zurich  eu  1565. 
On  troava  au  nombre  do  aet  oovrages  : 
Isagf^es  nuukat,  où  meeêêêwmt  onmia 
Horatii  carminum  gentra,  Béle ,  1554. 

FRIETZSCH  (uATniEu  FR.).  Forkdct 
Lichtenthal  citent  dans  leurs  Bibliogra- 
phies musicales  un  livre  de  cet  auteur  in- 
titulé :  Dubium  physicum  quoad  sonum 
in  campana  vulgo  crediUan  extrica- 
iumt  Lipsia:,  1689,  in*4*.  Celte  disser- 
tation, idative  an  préjugé  populaire  qui 
faisait  aatrefbis  sonner  les  doehea  pendant 
les  orages,  n*a  point  de  rapport  avec  la 
musique. 

FKlkER  ou  FRICKER  (marc-jean- 
LODis) ,  pasteur  dans  le  Wurtemberg  , 
vers  le  milieu  du  18'  siècle,  a  inventé 
une  tiiéorie  de  musique ,  basés  sor  des 
principes  d*arithmétîqna  dilESreos  de  cent 
de  la  théorie  d'Euler,  al  qo^il  opposa  à 
celle-ci.  Iln*a  point  publie:  cette  théorie, 
mais  il  en  a  été  répandu  des  copies  ma- 
nuscrites d'après  lesquelles  Oetltin<jcr  a 
compo«é  sa  dissertation  sur  la  philosophie 
d'Euler  etdeFrikeri  T^rard  dslamu^iquc 
{Die  Ealerisch^wid  FHkêriiche  PhUo- 
teiAie  mber  die  Musik,  ]»eanried,176l, 
in-8»).  Il  paraît  que  Friîcer  apris  cnsoîte 
M  théorie  de  la  musique  pour  ba;c  d'un 
système  de  inètlmpliysiquc  dont  le  même 
Oettinger  a  donne  l'analyse  dans  sou  livrf 
intitulé  :  Irrdischen  und  hitnndisch» 
PMott^hief  t.  2 ,  p.  256  «t  aniv. 

FRISCHUN  (inooDàMB),  célèhve  phi- 
lologue, naquit  le  22  septembre  1547, è 
Balingen,  dans  le  duché  de  Wnrtemheig.. 
Ses  études,  qu'il  fit  dans  l'université  de 
Tubinjjen,  furent  si  brillantes,  qu'elles  h» 
suscitèrent  un  grand  nombre  d'ennemis  i 
et  sa  vie  fut  aussi  agitée  qoe  ioo  mérite 
était  grand.  Ayant  dépla  aa  dnede  Wor* 
teroberg ,  il  fat  arrêté  et  mis  dans  la  Ibr* 
teresse  d*Aurach.  il  chercha  à  s*évadar  en 
attachant  à  sa  fenêtre  ses  draps  coupés  en 
bandes;  ces  bandes  se  rompirent,  et  il 
tomba  sur  des  rochers  .  où  il  fut  brisé  dans 
la  nuit  du  2U  novembre  1590.  Frankenan 
{in  dissert.  JUed.,  p.  472)  cita  da  Friseh- 
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lia  Enconùù  ituûeœ,  omtiot  rnuk  tnt 
iodiifiiBr  )«  lien  ni  la  date  de  l*in»pnMioo. 

FRISCHIIDTH  (jKAn-caiiTiEN),  dt- 
rectear  de  masiqae  au  théâtre  national  de 
Berlin,  naquit  à  Scliwalihausrn  ,  dans  le 
duché  de  (iotlia,  en  1741.  Il  fui  attaché 
pendant  plusieurs  années  ù  lics  troupes  de 
comédiens  ambulans ,  comme  musicien  et 
eomme  actcar,  deoienra  cntoite  à  Gotha, 
et  te  fendit  i  Berlin  en  1785  pour  y  être 
employé  comme  directenr  de  mtuiqoe  ao 
théâtre  de  Doehblin.  En  1787  il  entra  an 
théâtre  natimi.il  pour  y  remplir  les  mêmes 
fonctions.  11  (  .stniurtà  lierlin  le  51  juillet 
1 7'JÛ.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
conpoeitear  par  trait  opàvttci  :  1*  Iku 
Moduwh  (L*cfnpife  delà  mode)  j  2*  IHe 
hmike  Fimt  (La  femme  malade)  1 3*  Cfo- 
rice.  On  a  aoni  graté  de  ta  eompositimi 
i  Amsterdam ,  1**  trois  sonates  pour  le 
piano;  2"  deux  friivrcs  de  duos  do  violon, 
l'fU  <Ic  temps  avjitit  >a  mort ,  il  pulilia  a 
Berlin,  chez  Hummei,  douze  airâ  pour 
deui  vielons ,  op.  5. 

FRISCHMUTH  (lioMao-LOOM) ,  pro- 
ISnteiir  dedavcein  à  Amsterdam,  vers  le 
milieu  du  18*  siècle,  a  ea  de  son  temps 
la  réputation  de  compositeur  habile.  11  a 
publié  en  17jS  uu  livre  élémentaire  en 
hollandais  sous  ce  titre  :  Korte  en  uiake- 
lijke  Onderwijzi/i^s  Gedagtcn  over  de 
£egintelen  ê»  Oiuhrwijzingen  van  *• 
CÛnfedmbêl  (Instruction  abrégée  et  es- 
sentielle sur  l'étude  et  renseignement  élé- 
mentaire da  clafeein)  ,  Amsterdam, 
Olofsen,  in-4''.  On  a  anssi  de  cet  artiste  : 
1°  Deux  recueils  di»  petites  pièces  pour  le 
clavecin,  Amsterdam.  2"  Six  trios  pour 
clareein,  ilûtc  et  basse  de  viole,  ibid.f 
1768.  3*  Trab  oencertoe  de  Tartiai,  ar- 
rangés ponr  le  dareda. 
FRISinS  (iiAJt).  Fpjr.  Fries. 
FRISONI  (vàvaaiiT),  prêtre  de  Milan, 
qui  Tifait  an  commencement  du  17*  siècle, 
est  auteur  d'un  traité  du  plain-chant  in- 
titulé TraUato  del  caiito fermOf  Uilan , 
1628. 

FRITSCH  (noMAs),  fils  d*iin  dodeor 
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en  médedne  d  en  p]ii]oso|diie  de  Gcerlits, 
aaqoit  en  cette  ville  le  25  aoàt  1563. 
Après  la  mort  de  Jean  Hencios,  il  lui  suc- 
céda  comme  marjister,  puis  il  entra  dans 

un  couvent  de  la  Ilolième  et  y  fit  ses  vœux. 
Plus  tard,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
Saint-Mathieu,  à  Rreslau.  Il  est  mort  en 
cette  ville,  dans  les  premières  années  du 
17*siède.  Draudtns,  dans  sa  Bibliotbiqae 
classique,  cite  un  recueil  de  motets  de 
Fritsch ,  sous  le  titra  de  Opus  musicum, 
von  5 ,  6  ;  8 ,  9  und  mefir  Stimmen  auf 
aile  Festlagc  zti gcbrauclicn  {iW.nsTf^  inti- 
sicale,  à  :")  ,  (>  ,  8  ,  9  et  un  plus  ;;rand 
nombre  de  voix ,  pour  tous  les  jours  de 
féte) ,  Leipsick ,  in-4«. 

FRITSCH  (BAmASAB),  compositeur 
de  musique  instrumentale ,  né  à  Leipsidt 
vers  1580,  a  publié  plusieurs  recueils  de 
pièces  ponr  des  violes  et  bas^e  de  vi(de  ; 
1"  Nciiwe  kttnstUcIie  und  Inslige  Pa- 
duancn  und  Gogliardcn  mit  -i  Stimmen^ 
Francfort,  1606,  in-4".  Je  crois  que  c'est 
le  même  ouvrage  qui  est  indiqué  dans  le 
second  eaUlogne  de  Frandbrt  de  1606 
sous  le  titre  de  :  PrimilÛB  mmîcaUs 
duanaset  Gagliardas  quas  vacant  plufes 
epregias  cnmplectentes,  FraruTorl,  Stein, 
in-4".  Draudius  a  cité  ce  titre  d  une  ma- 
nière inexacte  dans  sa  Hihliotlièque  clas- 
sique. 29  Ifewe  teulsche  Gesœngf  nach 
Ah  dtr  «wlfcAen  Madrigalien  mit  5 
Stimmen p  Leipsick,  1608,  in-4*. 

FRITSCHE  (coDRFROi),  facteur  d  or- 
gues de  rélecteur  de  Saxe,  à  Dresde,  fut, 
au  commencement  du  17''  siècle,  un  de* 
arti.stes  les  plus  célèbres  de  son  neure.  Au 
nombre desesouvrageson  remarque  l'orgue 
de  Schloes-Kircbe,  â  Dresde,  de  33 jeux, 
edui  de  la  Trinité  à  Sondershauscn ,  com- 
posé du  même  nombra  de  jeux  (cet  oigue 
fut  détruit  par  on  incendie,  le  3  juin 
1621 ,  quatre  ans  après  sa  construction) , 
et  celui  de  l'église  Saintc-Marie-Madeleine, 
à  Ilambonrf»,  avec  25  jeux.  l'raclorius  con- 
sidérait cet  instrument  comme  un  de» 
meillenn  de  tonte  rAllemagnc. 

FRITZ  (BAinoLD),  cèlera  (acteur 
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d*instramcns  et  mérnniricn  de  Brunswick, 
était  fils  d'un  moanicr.  et  naquit  près  de 
cette  ville  en  1697.  Destiné  à  letat  de 
Mm  père,  on  M  lui  fil  point  faire  d*étudet{ 
nuit  par  k  aeole  force  de  ion  fénie  il  por- 
vint  à  deviner  les  principes  de  la  constr ac- 
tion de  Torgoe,  et  fit  seul  plusieurs  posi- 
tifs ,  des  clavecins  et  des  clavicordes.  Son 
premier  instrument,  petit  clavicorde  à  4 
octaves,  fut  construit  en  1721;  dans  la 
suite,  ses  ateliers  eurent  uoe  si  grande  ac- 
tivité ,  que  prêt  de  ànq  eents  daveciae  et 
davioerdea,  grands  et  petite,  ont  été  foor^ 
nis  par  lui ,  tant  en  Alleoii^ne  qu  a  Té- 
tranger.  Toi»  «es  iostruraens  se  faisaient 
remarquer  parla  beauté  des  sons ,  particu- 
lièrement dans  la  hasM;.  Outre  son  mérite 
comme  facteur  d^instrunti-ns,  il  avdil  aussi 
le  talent  d'inventer  des  machines  ingénieu- 
ses, telles  que  des  horloges  A  carillons  et  des 
oiseaus  chantenra.  Il  fui  aussi  rinventeor 
die  métiers  à  tisser,  et  d'un  moulin  hori- 
lontalqu^on  a  imité  après  lui.  Cet  artiste 
distînjyn**  e«l  mort  à  Brunswick  le  17  juil- 
let 1766,  En  1756  (non  en  1757,  comme 
l'ont  dit  Gerber,  Choron  et  FayoUe  ,  et  le 
Leiiqoe  de  M.  Schilling)  il  publia  une  mé- 
thode pour  aceorder  las  instramens  A  ola> 
vier  d'après* une  partition  tempérée,  par 
quintes  et  octaves ,  sans  nucone  reprise  et 
sans  vérincation  par  les  tierces,  en  com- 
mençant par Jlii  do  la  clef  de  fit  h  la  qua- 
trième ligne  ,  accordant  ensuite  la  quinte 
ulf  puis  Toctave  grave  de  cette  dernière 
note,  et  continuant  de  la  même  manière 
jusqu'à  la  dousième  quinte.  Cette  méthode 
eut  un  si  grand  succès,  que  Breitkopf  en 
publia  une  deuiième  édition  sia  nuns  a  près , 
sous  ce  titre  :  Anweisting ,  wie  mnn  Cla- 
t'iere.  Clavecins,  und  Orgeln,  nach  einer 
mec/ianischen  Art,  in  allen  zwolfTœnen 
gieich  rein  Stimmen  kœntte,  dass  au$ 
solehên  allen  sowoU  Dur  «h  MM  wM' 
klingend  ait  Sfùelen  si^,  Leipsick,  1757, 
in«4*>.  La  préface  de  la  première  édition 
est  datée  du  1"  octobre  1756;  celle  de 
la  seconde  porte  la  date  du  4  avril  1757. 
Une  troisième  édition  a  été  publiée  en 
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1780,  i  Leipsick,  cher  Brcitknpf.  Lirh- 
tenthal  est  tombé  dans  une  erreur  singu- 
lière, à  propos  de  cette  troisième  édition  ; 
il  en  a  ftit  un  ouvrage  dilRrent  des  deux 
premières,  et  Ta  attribuéè  un  autra  aatenr 
dont  il  a  écrit  le  nom  FritMe  (V.  Bibliog, 
délia  mus. ,  t.  4,  p.  51).  A  la  fin  de  la 
deuxième  édition  on  trouve  un  catalogue 
de  Iniis  les  instrumens  fabriqués  par  Fn'lx 
jusqu'en  1757,  et  de  leurs  possesseurs. 
Une  traduction  hollandaise  de  rinstrno- 
tion  pour  Vaccord  des  instrumens  a  été 
publiée  A  Amsterdam  par  Hummd ,  sous 
œ  titre  :  Onderw^s  om  CUnnêten  en 
Orgetf!  to  stemmen. 

FRITZ  (Gaspard),  né  à  Genève  en  1716, 
fut  un  violoniste  distingué .  et  composa 
pour  son  instrument  et  pour  le  clavecin. 
Dons  sa  jeunesse  il  prit  A  Turin  de  leçons 
de  violon  de  Somis,  Bumej  le  connut  en 
1770  A  Genève,  d*oA  fl  n*était  plus  sorti 
depuis  trente  ans.  L'historien  anglais  de  la 
musique  accorde  beaucoup  d'élor^»"S  à  l'é- 
nergie ci  à  la  puissance  de  son  j''u.  Frilt 
est  tnort  à  (iencve  en  1782.  à  l  àje  de 
soixante- six  ans.  Sennebier  {Histoire  Lit" 
iénUr»  ét  Genhfe,  t.  3 ,  p.  523etsaiv.) 
dit  qoMl  a  publié  :  1*  Six  quatuors  poor 
le  violon;  2*  Six  solos  pour  le  même 
instrument ,  1*'  livre  ;  3*  Six  solos  idem, 
2"  livre  ;  é«»  Six  trios ,  idem  ;  5"  Six  du« 
pour  deux  violons;  6"  Six  symplioni« 
(  Burney  parle  avantageusement  de  cet 
œuvre)  j  7°  Un  grand  concerto  pour  lecls* 
vecin  ;  8*  Variations  pour  le  elaveda  isr 
levaudevilledele  BaUdlUtTIvri.  Chlaèii, 
dans  des  observations  surFancien  Letiqes 
de  Gerber,  qu'il  fit  insérer  an  journal  de 
musique  publié    par  Henri  Christophe 
Koch  {Journal  del  Tonkunst ,  p.  «"^ 
suiv.),  est  tombé  dans  une  singulière  inad- 
vertance, en  attribuant  à  Gaspard  Frit* 
(p.  194}  des  ObservaiioHs  turUsff^' 
pet  de  VHarnumkf  pobliéee  en  1763, 
lesquelles  sont  lonvrage  de  Jean-Adem 
Serre.  Ce  peuvre  Gerher,  sans  exam'"*'' 
le  fait,  a  cru  CLladni  sur  parole  et  na 
pas  manqué  d'ajouter  cet  ouvrage  (Noureau 
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Lexique)  â  k  liito  afiit  doaaét  d« 
«eus  de  Frits,  «t  LicbloillMil  a  copié 

aveilglé0ianl  Gerber  dans  cette  erreur,  qui 
a  ëié  aoasî  nfiroduite  dans  le  Dictionnaire 
univerad.  demosiqaepabljépar  M.  Schil- 
ling. 

f  R12.ZI(aKRoiT),  médeciaet  ingénienr 
iTmrtc,a«  «mmencement  da  19*  liècle, 
«ai  anteur  d*tin  caaai  de  Biographie  aur 
médeeim  «t  Ici  lathéaidicieBi  qui  ont 
ienl  aar  lea  rapporta  de  la  médecine  et  dea 
roathémalî^ei  avec  la  musique.  Son  livre 
a  pour  litre  :  Dissertazinne  di  Bioprajia 
Musicale,  Tneate,  1805,  lûG  pagea, 
io-8». 

FBOBEEGBR  an  FROBBERGER 
(jtAir-MCQins) ,  câtfm  davociaute  et 
crgaaiate  da  17*  lièele,  était  fila  d*aa 

chantre  de  Halle ,  en  8aie,  et  naquit  en 
1637.  De*  dispositions  pen  ordinaires  lai 
firent  faire  de  nipides  pro;frés.  Il  n'était 
âgé  que  de  quinze  ans  lorsque  Tambassa- 
dear  de  Suède ,  charmé  de  la  beauté  de  aa 
«•ix  et  de  eon  habileté  préooce  anr  le  da- 
rieorde,  Peainiena  à  Vienne,  et  le  préaenta 
comme  un  prodi[[c  à  rempcrear  Ferdi- 
nand m.  Ce  prince  le  prit  iouaaaprotee- 
tion,  et  l'envoya  à  Rome  pour  étudier  sous 
la  dircrtiiin  de  Fresoobaldi  (voy.  ce  notri). 
Sous  un  tel  maître,  Froberger  acquit, 
apaèi  tfoia  années  d'études ,  un  talent  de 
prancr  ordre.  En  1655  il  quitta  ritalie 
poar  letonmer  en  Allemagne ,  passa  à 
Paris  où  il  se  fit  entendre  avec  aaccèi,  et 
appliqua  au  clavecin  certains  omemens 
que  Gauthier  l'ancien  avait  mis  alors  en 
vojjuc  sur  le  luth.  En  retour  ii.irit  ii  Vienne, 
il  viiita  Dresde,  et  exécuta  devautlcleo- 
tcnr  Jean-Georges  11  six  toeeates,  huit  ca> 
priées,  deux  rieerean,  et  des  petites 
piècM  appelées  niUes,  do  la  eompesition, 
et  dont  il  offiit  ensuite  le  monmcrit  à  Té- 
lecteur  qui ,  pour  le  récompenser,  lui  fît 
présent  d'une  chaîne  d  or,  le  traita  avec 
distinction  ,  et  lui  remit  à  son  départ  une 
lettre  pour  lempcreur.  Froberger  était 
nion  le  davceiniate  le  pins  habile  et  Tor* 
ganisia  le  plus  aafaat  qu*0D  connût  en 


Earope  ;  Ferdinand  la  nomma  Mfanisia 
^  aa  coor,  et  la  oonibla<de  &fcnrs. 

En  1662,  Tartiste,  devenu  célèbre  dana 
sa  patrie,  eut  le  désir  d'étendre  sa  re- 
nommée dans  les  pays  étrangers  ;  il  obtint 
un  conj;é  de  l'empereur,  et  se  dirigea  vers 
l'Angleterre,  en  passant  par  la  France. 
Malbenreosement  il  fat  rencontré  par  des 
brigands  qui  le  déponillèrent  ;  nn  médiant 
habit  de  matelot  dans  laqud  il  avait  caché 
qodqnes  docats ,  était  tont  oe  qui  lui  res- 
tait; mais  ce  peu  de  ressourcée  devait 
encore  lui  être  enlevé,  car  un  corsaire 
captura  le  bétiment  qui  le  transportait. 
Poussé  par  le  désespoir,  Froberger  se  jeta 
i  la  mer  ponr  aa  aoastraire  à  la  captirité. 
HaUla  nagcnr,  il  enaya  de  gagner  la  eéta 
qoi  n'était  pas  doignée;  des  pécheurs 
Tajant  aperçu  ,  le  secoururent,  et  Ini 
firent  enfin  aborder  cette  An';leferre  qu'il 
avnil  voulu  visiter,  et  dont  la  vueltu  i oiitait 
si  cher.  Couvert  de  haillons ,  il  rliemina 
vers  I«ondres,  sans  autres  moyens  d'eaia* 
tenceqnela commisération  publique;  c*est 
ainsi  qnll  arriva  dans  la  capitale  de  l*Aa- 
gleterre,  ne  sachant  où  reposer  sa  téta. 
Touti  eoop)  les  sons  de  l'orgue  se  font 
entendre  :  l'artiste  infortune  était  près  de 
l'abbave  de  Westminster;  la  vue  de  cette 
é;;lise  inaje.-lueuse  émut  son  cœur  du 
liesoin  de  remercier  Dieu  de  lui  «voir  con- 
servé la  vie  aprèa  tant  de  dangers.  Il  entra 
dans  le  tem^e ,  a*agcnooilla ,  et  sa  prière 
lut  tt  fervente,  qu'il  ne  s'aperçut  pas  que 
le  service  divin  avait  fini ,  que  ré<;lise 
était  (l/'serte  ,  et  qne  les  portes  allaient  se 
fermer  sur  Itii.  —  Mon  ami  ,  il  est  temps 
de  sortir,  dit  derrière  lui  une  voix  dure  et 
ranque  de  vieillard;  Froberger  ae  leva 
pour  obéirhnmédtalamenté  IVrdre  presque 
menaçant  qa*il  venait  de  reoevdr.  —  Vans 
paraisaes  être  malheureux ,  poursuit  son 
compagnon  ,  pendant  qu'il  fermait  les 
portes.  —  Vous  pouvei  voir,  dit  Froberger 
que  le  bonheur  ne  m'a  pas  choisi  pour  son 
enseigne  ;  les  brigands  et  les  corsaires 
m*ont  mis  dans  Pélat  oè  tous  nw  voyea  ; 
rédieroent,  joua  sais  oommant  apaiser  la 
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faim  qui  me  tourmente,  ni  dans  quel  en- 
droit reposer  ma  téte  fatjguéc.  Telle  est 
WÊom  bitlittra.  —  I«  cfwni  qm  roaén , 
mimiiani  à  vois  btiw  le  vieillard.  Éooata, 
eepemlant,  ^onta-t-il,  en  élevant  la  voix, 
la  proposition  qoe  je  veux  vous  faire.  Vous 
voyei  en  moi  l'organiste  âo.  cette  église  et 
celui  de  la  cour;  si  vous  voulez  être  mon 
soufllcur.  il  sera  pourvu  à  tous  vos  besoins; 
vous  aurez  le  logement,  la  tahlc,  et  vous 

scfts  vèta  convenablement. 

Il  y  a  loin  de  la  place  d*oi^{aniste  de  la 
coor  de  Vienne  à  celle  de  sonfflear  de 
Westminster;  il  y  a  plus  loin  encore  da 
plus  grand  talent  (!i>  l'/poryneaux  fonctions 
mécaniques  d'une  «  onditinn  servile  ;  mais 
le  besoin  fait  taire  l'orgueil  :  iroberger 
accepta  avec  joie  Thumble  condition  qui 
loi  était  offerte,  espérant  sans  doute 
qnelqne  circonstance  beareoae  où  il  pour- 
mit  reprendre  son  rang  comme  artiste. 
Elle  ne  tarda  point  à  se  présenter.  Vingt 
fois  il  lui  f'tail  venu  h  la  pensée  de  se  révé- 
ler tout  a  coii[)  ])ar  quel(]uc  brusque  iirt- 
provisation  sur  le  .  clavier  de  l'orgue  de 
Westminster;  mais  la  crainte  de  n*élre 
compris  que  par  le  mahre  qn^il  savait ,  et 
de  perdre  remploi  qui  loi  dmnait  du  pain, 
sans  rien  faire  pour  trouver  une  condition 
meilleure  ,  l'avait  toujours  détourné  de  ce 
projet  ;  mais  les  fêtes  qui  eurent  lieu  au 
mariage  de  Charles  II  avec  Catherine  de 
Portugal ,  lui  fournirent  à  Timproviste  les 
moyens  de  se  faire  connaître  pour  ce  qo*il 
était,  n  avait  aeoompa|né  son  maître  A  la 
cour,  où  celui-ci  devait  jouer  de  l'orgue 
pendant  le  festin  royal.  Ébloui  par  les 
magnificences  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
Frobergcr  oublia  de  baisser  les  soiilTlcts  , 
et  l'instrument  cessa  tout-à-coup  de  se 
faire  entendre  sous  les  doigts  de  l'organiste. 
Transporté  de  fureur,  cdni-d  s*élança  vert 
le  toofllenr,  Taccabla  d*injnres  et  le  irappn 
an  visage.  L'indignation  rappela  sur  le 
champ  le  grand  artiste  à  lui-même ,  et 
peut-être  aurait -il  châtié  le  colérique 
vieillard,  si  celui-ci  ne  s'était  retiré  dans 
une  chambre  voisine  ,  avec  les  autres 


membres  de  la  chapelle.  L'idée  d'nne  plus 
noble  vengeance  se  présenta  alors  à  l'esprit 
de  Froberger.  Après  avoir  enflé  les  soof- 
flels  de  Torgue,  il  se  mit  au  davier,  et 
commença  un  thème  qu*il  accompagna  de 
dissonances  multipliées,  faisant  successi- 
vement de  celles-ci  des  résolutions  heu- 
reuses et  inattendues.  Lni  seul  était  capa- 
ble de  traiter  un  sujet  de  cette  manière. 
Tous  les  yeux  s'étaient  tournés  vers  l'orgue, 
et  Ton  se  demandait  quel  pouvait  être 
Tartiste  qui  possédait  un  si  beau  talent; 
une  dame  qui  avait  connu  Froberger  é 
Vienne,  et  qui  Favait  souvent  entendu  , 
ne  douta  pas  qne  re  fût  lui;  elle  le  fit 
appeler,  et  le  présenta  au  roi  qui  l'arrueilUt 
avec  distinction.  Charles  II  fit  apporter  un 
clavecin  près  de  lui,  et  pendant  près  d'une 
heure,  Tartiste  charma  toute  la  cour.  Le 
roi  le  récompensa  sur-le-champ  en  lui 
donnant  une  chaîne  d*or  que  lui-même 
avait  portée.  Dès  ce  moment ,  Frober/jer 
fut  rhnmme  à  la  mode,  jouit  de  toutes 
sortes  de  faveurs  auprès  des  grands,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richeiaet. 

Cependant  le  souvenir  de  ses  engagemens 
Akcour  de  Vienne  lui  revint  à  la  mémoire 
«vee  le  déthr  de  revoir  sa  patrie  ;  il  espérait 
y  retrouver  la  protection  que  Pemperenr 
avait  outrefois  accordée  à  ses  talens  ,  et  r 
jouir  en  paiz  des  biens  qu'il  avait  amassés. 
Mais  ses  ennemis  avaient  mis  à  profit  sa 
longue  absence,  et  les  bonnet  grftcet  du 
monarque  s*étaient  refroidies  pour  lui. 
L*envie  ,  la  cabale  triomphèrent  du  talent, 
et  le  favori  d'autrefois  n'osa  plus  même 
approcher  du  trône.  Profondément  blessé, 
Frobcrjjer  demanda  sa  retraite  ,  faveur 
qu'on  ne  refuse  guère  aux  hommes  tombes 
dans  la  disgrâce  ;  son  congé  lai  fut  ac- 
cordé en  termes  flatteurs,  et  pour  la  der- 
nière Ibis  il  sortit  des  murs  de  Vienne,  te 
dirigeant  vers  Mnyence  oùilpossa  ses  der- 
nières années  dans  l'aisance,  mais  inces- 
samment tourmenté  par  le  regret  de  ne 
plus  jouir  de  ces  faveurs  de  cour  quiétaient 
devenues  pour  lui  un  besoin  impérieux. 
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Mécontent  de»  aatre«  et  de  loi-niLinc  ,  il 
mourut  célibataire  à  Maycnce  en  1695,  à 
l'âge  de  soixante  ans.  Dans  les  dernttrM 
années  de  sa  vie ,  il  parait  afoir  oeeopé 
M  loûif»  «n  éerivaDt  pluiieart  cahiert  de 
aolM  pour  mtê  mémoirci.  Ces  manuscrits 
étaient  passée  en  la  posscseie»  de  Matthe- 
ion,  qui  s*cn  est  servi  pour  la  notice  qu'il 
a  eomaerée  â  cet  artiste,  dans  son  livre  in- 
titula Gnm filage  eincr  Ehrenp-forte. 

Frobcrger  n'a  rien  publié  de  sas  watWr 
ge$j  ce  n'est  qu'après  sa  mort  qu'on  a  re- 
caemi  ee  qa*on  en  a  TClfenvé  dans  sas 
p^iot,  et  qo*<m  1«  «       au  jour  sous  des 
titiesqni  font  voir resliiDe qu'on  en  faisait, 
leaitanpe  même  après  que  l'auteur  eut 
cesié  de  vivre.  Le  premier  recueil  de  ses 
compositions  est  intitulé  :  Diverse  curiûse 
t  rarissime  partite  di  toccate  ,  rfcer- 
caU,  caprici  e  fantasie,  etc.;  ptr 
natm  di  eimMi,  organi  e  islru- 
meuL  Mogontia,  1695,  in-fol.  Il  pvaît, 
prkcatalogoedeTraef ,  qn*une  d.uxu-me 
Idition  dn  même  recueil  a  été  publiée  a 
latence  en  IT^OO.  Un  deuxiome  recueil  de 
pie«s  du  même  auteur  a  paru  dans  la 
même  rillc  ,  sous  ce  titre  :  Z^MWVe  in^ 
gnioMsime,  rarissimê  e  non  mai  pin 
tim  amose  partit»  di  toeeate,  catuonê, 
rktrtate,  alemande,  correnii,  sara- 
bande e  gigue       cimbali,  organi  e 
istrumenti.  Mogontiof ,  per  la  pnma 
volta  con  diUgentissimo  studio  slarti- 
pate,  1714 ,  in-fol. ,  gravé.  J'ai  inséré  des 
pièces  de  Frubergerdans  mon lifïe  intitulé 
iM  Scimce  de  VOrganuU.  Le  style  de 
cet  artiste  est  sérère ,  et  appartient  plus 
an  goAt  dTi«rmeoie  de  l'école  allemande 
de  Icrl  et  de  quelques  autres  anciens  or- 
ganistes qu'à  celui  de  son  maître  Frcsco- 
baldi  ,  dont  il  n'a  ni  l  élégance ,  ni  la 

.   .  j-j  -.i 

FROELICH  (JOSEPH),  écntam didacti- 
«oie  eiiï  la  musique  et  compositeur,  né  à 
VonlMnirg  le  M  mai  1780 ,  est  fils  d'un 
eW  dn  chcBur  de  l'église  principale  de 
cette  ville,  qui  ëUit  au8si  recteur  du  col- 
line PWchach.  11  n'avait  que  quatre  ans 
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quand  il  perdit  son  père}  dans  sa  doosième 
année,  il  fut  reçu  comme  élèfO  à  llnstita- 
tion  poor  I9  étndians  pannes  de  lliApitat 
de  "WiliilNNirg.  Il  reçut  dans  cette  maison 
sa  pfemière  éducation  mnsieale,  y  acheva 
ces  humanités  et  y  fit  un  cours  de  philo- 
sophie. En  1801  le  prince  évéquc  de  M  urz- 
bourg  l'admit  dans  sa  chapelle }  cette  po- 
sition lui  fournit  roeeasion  d*augmenter 
ses  coonaissanoes  en  musique ,  sans  négli- 
ger tontebis  ses  autres  études  littéraires  et 
eaienti6qnes ,  particulièrement  celle  du 
droit  qui  l'occupait  alors  spécialement.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  fit  ses  premiers  es- 
sais de  composition  ;  mais  les  nombreoses 
occupations  de  touU  sa  tîo  ne  lui  ont  per- 
mis de  culiiwr  celte  liranclie  de  Tart  que 
d*uie  manière  secondaire.  H  eiistait  alere 
à  Wnrsbonrg  une  société  de  musique  parmi 
les  élèves  de  l'université;  elle  fut  trans- 
formée en  académie  dans  Tannée  1804  ,  et 
M.  Frœlich  en  fut  nommé  le  directeur,  et 
rerut  comme  tel  une  rétrilintion  du  gou-  ' 
V.  rnement.  Cette  institution  prit  snrtont 
un  grand  dérsloppementen  1811 ,  lorsque 
lediieetenreat  eirtenu  qu'ony  attachAt  des 
profasenrs  pour  tous  les  instrumens  ;  c'est 
à  cette  occasion  que  M.  Frœlich  publia  une 
méthode  complète  de  musique  qui  ren- 
ferme non  seulement  les  principe*  élémen- 
taires de  cet  art ,  mais  aossi  des  méthodes 
particulières  pour  tons  les  înstrnœ«u. 
Ces  onvrages  ont  obtenu  un  succès  d'estime 
dans  toute  rAllemagne.  En  1820 ,  l  école 
diiigéeparce  savant  InboricM  devint  d  uu.- 

phu  grande  importance,  lorsqu'on  y  cul 
ajouté"  l'enseignement  praUque  du  chant 
qui  y  avait  manqué  jusqu'alors.  EnlSll  il 
avait  été  nommé  professeur  de  la  ftcolté 
de  philosophie  A  runif  ersité  ;  plus  tard  ,  il 
joignit  à  tontes  ses  outres  fonctions  celles 
de  professeur  d'esthétique  et  de  pédago- 
gique. Au  milieu  de  toutes  les  occupations 
dont  il  e^l  surcharge,  M.  Frœlicli  a  trouvé 
le  temps  d  écrire  de  bons  article»  de  cri- 
tique musicale  dans  la  GasettemOMealede 
Leipsick  et  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
OecUiat  enfin  il  a  pris  une  part  actife  A 
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la  rédaction  de  TEncycIopédie  de  Er«cb  et 
de  Gniber ,  à  laquelleil  a  foomi  un  gratté 
ofloilire debout  artieles  sur  la  mimqae. 
LesprindpOQx  ouvm*jps  de  cet  artiste  litté- 
ratearsont  :  l"  f^ollstœndige  theoretisch- 
praktische  Mtisihlehrejtir  aile  bei  dem 
Orchester  gebrauchliche  Inslrurncnie  , 
zum  Gebrauche  fur  Musikdirectoren , 
t/tAntwtd  lÀMuAer,  in  4  JMeilun' 
gom  (iéciiode  eomplite  de  motique  théo- 
rique et  pratique  pour  tou  les  iutramet» 
emplojés  daoa  Tordiettre,  à  rmage  desdi* 
rectenrs  musique  ,  profe«spnrs  ,  etc.  , 
divisée  en  4  parties).  Bonn  et  Colof^ne  , 
chez  Simi-ock  (sans  date)  ,  mais  publié  en 
1810  et  1811.  La  première  partie  de  ce 
grand  oorrage  contient  l*mtrodnetion  ans 
principct  généram  de  la  mnsiqoe  et  la 
méthode  de  ehant  ;  la  seconde  renferme  des 
ohserrations  f^énérales  sar  les  instrutnens 
à  TPnt  en  bois  ,  et  les  méthodes  de  clari- 
nette ,  de  hautbois ,  de  basson  et  de  flûte  ; 
la  troisième,  des  observations  générales  sur 
les  instrumens  de  cuivre ,  et  les  méthodes 
de  cor,  de  trompette,  de  trombone  et  de 
•erpent;  la  quatrième,  dee  observations 
générales  sur  les  iostrumcns  à  archet,  et 
les  méthodes  de  Tiolon ,  d'alto ,  de  violon- 
celle et  de  contrebasse.  2"  Sérénade  pour 
flûte  ,  clarinette,  alto  et  basson  ou  violon- 
celle, Mayence,  Scholt.  3**  6  Duos  pour 
clarinette  et  Tiolon,  op.  5,  Bonn,  Sira* 
rock.  4«  Concerto  pour  le  piano  à  quatre 
mains  (en  ,Bonn ,  Simrock.  5,  Sonate 
pour  piano  et  violon,  Vienne ,  Hasslinger. 
6*  Sonates  pour  ])iano  A  4  mains,  n°  1 
(en  sol) ,  n"  2  (en  /a) ,  oRuvro  5'  ,  Bonn, 
Simi  ock.  7"  Marche  funthi  c  pour  le  piano, 
pour  le  professeur  Siebold ,  Oileubach , 
André*  8*  ûtsm.,  poor  le  professeur  Tho- 
mann ,  Wid,  9*  En  manuscrit ,  des  sym- 
phonies, cantates,  un  opéra,  etc. 

FROHLICH  (cEOBCEs),  né  4  Launitt 
vers  1500 ,  fut  pendant  dix  ans  employé  à 
la  obanrellerie  de  Nuremberg  ,  puis  à  celle 
d'Aiiffsliourg  ,  et  devint  échcvin  de  cette 
dernière  ville.  11  a  publié  à  Augsbourg, 
en 1540,  un  discourt  mtitulé  :  Fom  Preiss, 


Lob  wtd  NuUbaràeit  der  LiMichen 
Kunêi  Mudea  (De  la  valeur, delà  kmange 
et  de  futilité  de  Tart  aimé  de  la  muûqae). 

Cette  di8sertatienaétéréproduite,en  1729, 
dans  la  troisième  partie  du  premier  to> 
lu  me  (le  la  collection  qui  a  pour  titre  :  Srl- 
loge  variorumofmsculorwnf  ia-8«,pag. 
569—581. 

FEOHBLT  ( A .) ,  pianiste  à  Berlin ,  s*est 
fait  connaître  par  quelques  compoeitmns 
légères  pour  son  instrument.  Les  plus  con- 
nues soot  :  1°  Sonatine  pour  le  piano  à 
quatre  mains ,  Berlin  ;  2'>  3  Sonatines  fa- 
ciles pour  piano  seul.  Liv.  1  et  2,  Berlin, 
Lischke;  5"  Plusieurs rondoset pots-pourris 
sur  des  thèmes  de  Rossini  et  de  Spohr; 
4*  Beaucoup  de  thèmes  variée  sur  des  thé* 
mes  d*opéras  français  et  italiens ,  Berlin  ; 
5«  Plus  de  vingt  recueils  de  danses  dedif- 
ftrens  caractères ,  ibid.  ;  6"  Plusteurt  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avee  aoe. 
de  piano  ,  ibid. 

FROMM  (andké),  né  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  1620 ,  fut  d'abord  profes- 
seur à  réoole  normale  deSteCtin,  et  se  ren- 
dit en  1668  à  Prague ,  ob  il  cmbratsu  la 
catholicisme.  Quelque  temps  après  i\  eut 
un  canonicat  à  Leitmeritz ,  puis  fut  cha- 
noine rrpulier  à  Kamnifz  ,  et  enfip  entra 
à  l'abbaye  de  l'n'-montrrs  di-  SlralioM  .  P^sr 
une  singulière  coïncidence,  se»  deux  fîls 
entrèrent  le  mime  jour  que  lui  dans  cette 
abbaye,  et  sa  fille  se  fit  religienseduméoM 
ordre  à  Doian.  Fromm  est  mort  A  Stre- 
hovle  16  octobre  1683.  Il  arait  fait  im- 
primer à  Stettin  en  1749  une  espèce  d'O- 
ratorio à  14  voix  on  deux  chœurs  ,  sous  le 
titre  De  Divite  et  Lazaro,  puis  des  dia- 
logues pour  la  Pentecôte  à  10  voix. 

FROSCH  (jiah),  en  latin  raoecnivs, 
auteur  d*nn  traité  de  musique  publié  sous 
ce  titre  :  ilenuit  nutsicantm  opusadim 
rarum  ac  insigne ,  totius  ejus  negotii  ra- 
tioneni  mira  indus  tria  et  brcvitate  com- 
pleclcns  fjarn  recens  piiblicatum .  Arg^en- 
torati ,  apud  Petrum  ScbœlTer  et  Mathiam 
Âpiarium,  anno  salotis  1535,  petit  in-fol. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  rauleur  de  es 
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livre;  on  précnine  sealement  qu'il  peut 
être  le  mr/nc  qu'an  Carme  de  Haoïboy, 
qui  fut  docteur  de  tlu'ologic  à  Augsbourj, 
et  qui   aiourut  en   1653  à  Nuremberg, 
comme  psaslcur  dcSaint-SélMiId.  Le  P.  De 
VUlien  tm*(Hi  fukft»  dnf  «i  BihUotheca 
earmeiiUum,  éL  W«ith  D*en  dît  rioMbai 
la  BiMioiheca  AugusUma,  Il  m  pourrait 
que  le  moine  dootil •  agit  fdt  en  plTetl*au- 
tenr  du  livre,  rnr  Tépître  dédicatoire  est 
datée  de  Strasbouriy ,  1552  ,  qrioiquo  Pou- 
rrage  n'ait  paru  qu'en  155j  ;  1»  i  lo  ^es 
donnés  au  livre  dans  ces  roots  Opusculutn 
nuwn  me  Uuigne ,  peuvent  faira  croirt 
q«11  a*«  été  publié  fa*«prè8  la  mort  dt 
f  roidi.  Qooiqa*il  en  loit ,  le  livre  o*ett  pai 
Mas  intért't  ;  les  treize  ou  quatone  pre- 
miers choj>i  très  sont  à  la  vérité  purement 
spéculatifs,  comnif  plusieurs  traités  de  mu- 
sique de  ce  temps,  niais  les  derniers  con- 
tiennent (le  bonnes  choses  relatives  k  la 
pratique  de  Tart.  La  Barde ,  ou  plutôt  aet 
etvriara  coonpilateon  ent  cité  avee  leur 
AMirderieardinaire  le  livre  de  Froeeli  aont 
le  nom  de  Preschi,  et  ont  ajouté  :  Ha 
Bure ,  dons  sa  /iihlinf^ra/'hie  instructivr, 
dit  que  c'est  un  Iwir/ort  ingénieux.  (Jr, 
De  Bure  cite  fort  bien  le  livre  de  Frosch 
aOQs  le  véritable  omb  de  Taiiteiir ,  dans  la 
partie  dee  Sciences  et  aris  de  sa  Biblia- 
fnphie,  et  n*y  dit  pai  un  mot  delasottiM 
^ueLa  Borde  loi  prête,  liais  le  plus  plai- 
sant de  tout  cela  est  que  Gerber ,  Clioron 
et  FayoUe  ,  Licbtcntlial  et  d'autres  ont  fait 
deux  articles  de  J^'roAi /i  (  l  de  /'/t".sc/i/, 
et  ont  cité  deux  fuis  le  llciuni  musicarum 
cpuMidum  avee  sa  date ,  sans  se  soavenir 
fo^il  s'agissait  dn  anéaie  livre  et  dn  même 
aotcor  !  tous  se  sont  appoyés  desanlorités 
de  La  Borde  et  de  De  Bure. 

FROSCHOUEU  (jean)  ,  imprimeur  à 
Augsbourg,  vers  la  fin  du  quinziénie  siè- 
cle ,  et  au  commencement  du  scizi» me,  a 
gravé  des  caractères  de  plain-ciiant  et  de 
musique  en  bois ,  qui  ont  servi  pour  Tim- 
prcssion  de  la  deuxième  édition  dn  lirre 
.  de  Miehel  Reinsbeek,  on  Reinspedt*  ou 
Kinnspeek,  deNutembery,  intitulé  Lili'nm 
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iMUScnr^loiMn,  Augsbonif,  1498.  Les  ca- 
ractères de  musique  de  Froscbouer  parais^ 
sent  être  ceux  dont  Conrad  Peatinger  s*est 

servi  pour  sa  belle  collection  de  motets 
publiée  en  1520  à  Au;^sbnur/j,  souscetitre  : 
Liber  selectarum  canliunum  qtias  vulgo 
WÊOietms  appàkintf  tex,  quinque  et  qua- 
taorvoetim, 

FBOVO  (jBAK-ALTAai8),ebapelainet 

bibliothécaire  du  roi  Jean  IV  de  Portugal, 
naquit  à  Lisbonne  en  1608,  et  mourut  en 
1671.  Il  était  compositeur  et  a  laissé  en 
manuscrit  des  messes  ,  hymnes,  lamenta- 
tions ,  psaumes ,  répons,  etc.  Comme  écri- 
vain sur  la  musique,  il  est  oannn  par  un 
livre  intitulé  :  JXscÊtrsos  sobn  a  perfe- 
çaôn  (le  diathessaron .  Lisbonne,  1622, 
in-4".  Frovo  a  reproduit  dans  cet  ouvrage 
une  partie  des  argumens  d'André  de  Paep 
en  faveur  de  la  quarte,  considérée  comme 
une  consonnance  parfaite.  Je  possède  une 
traduetion  latine  du  livre  de  Frovo ,  en 
manuserit,  dont  Fantenr  m*est  inconnu. 
On  tfOttvaitautrefois  dans  la  bibliotbèqne 
dn  roi  de  Portugal  d^antrcs  traités  de  mu. 
siquc  de  cet  écrivain  ,  dont  voici  les  titres 
indiqués  par  Macliadn  { Ribliol.  Lusit.  , 
t.  II,  p.  586)  :  1"  Spéculum  universale,  in 
quo  exponuntur  omnium  ibi  contenlortun 
MÊCtorum  loei,  M  de  quoUbet  musices 
gemeredîesenmt,  vetagtmt,  deux  volu- 
mes in-fûl.,  manuscrit  de 589  pages,  daté 
de  l'année  165 1  ;  2*  Theorica  et  prmetiea 
de  mnsicfi ,  fol. ,  Ms»;.  ;  5'»  Breife  ej^M' 
caçaô  tlii  niusii  a  ,  in-4".  Mss. 

FilUil  (g.  tukopuile)  ,  organiste  de  l'é- 
flise  de  Saint^Blaise ,  à  Mulhausen,  né 
dans  cette  ville  vers  le  nùlieudndîi-liui- 
tième  siècle ,  a  publié  en  1783  trais  sona- 
tes fiiciles  pour  le  clavecin.  H  a  laissé  en 
manuscrit  des  concertos  etdes  sonates  pour 
la  liarpe,  ainsi  que  des  péludes  pour  l'or- 
gue. 

FAL'llOF      (  HENRI  -  r.  -  GUILLAUME  )  , 

amateur  de  musique  et  professeur  au  col- 
lée de  Creusbonrg ,  est  né  é  Rudelstadtle 
15  janvier  1800.  En  1816 ,  il  entra  au  sé- 
minaire  de  Breelau,  y  resta  deux  ans,  et 

ir 
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pendant  ce  temps  reçut  des  leçons  de  Ber> 
ncr  pour  le  piano  et  l'orgue.  Vers  la  fin 
de  1818  il  entra  dnns  la  maison  du  comte 
de  Riechenbach-Kruschnilz,  eu  qualité  de 
précepteur  ;  il  ne  qailta  cette  podtMB  que 
peur  prendre  celle  db  profeieenr  A  Greoi- 
liottrg.  On  a  de  cet  amatcor  :  1°  Polonaîit 
pour  piano,  Eredait,  ehez  G.  Fœrcter; 
2"  Variations  snr  nne  vake  de  Vienne  | 
Breslau  ,  Griison  et  C*. 

FUCUS  (picRRs),  fioloniste  distingué, 
né  en  Bobéioc  vers  le  milieu  du  dix-hai- 
tiinie  eiècle,  virait  à  Pregue  en  1768. 
Plnitardil  •*<tabltten]loogrie,7demenia 
qnelques  années  ,  et  fut  appelé  à  Vienne, 
en  1 704 ,  en  qualité  de  premier  violon  de 
la  cliapcllc  de  la  cour.  Il  conscrra  celte 
position  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lirti  en 
1804.  Il  a  formé  beaucoup  de  bons  élèves, 
et  a  publié  quelques  compositions  pour  son 
inttmnient ,  |Munni  le  sqnellee  on  remarqoe 
deoxeMvreidefonalee,  aveeaoe.  devie- 
lonoelle ,  YienBe ,  1 791  et  1796  $  plniienn 
thèmes  variés,  ibid.;  et  un  concerto  (en 
mi  hrnxo])  ffrav»^  à  Offenbach,  rhn  André. 

FLCIiS  (  GEORCEs-rnÉniiRic  )  ,  né  k 
Mayence  le  3  décembre  1752,  apprit  dès 
MU  enfiuM»  à  jouer  de  la  darinette,  dn 
eor  et  dtt  baseiin.  Il  derint  ensoite  élève 
de  Cannabich  poor  la  cempoeîtion.  Aprèi 
avoir  été  simple  musicien  dani  qmlqoM 
régimens  allemands  ,  il  parvint  au  grade 
de  cbef  de  musique  dans  celui  de  Deux- 
Ponts,  et  se  rendit  à  Paris  en  1784.  A  l'é- 
poque de  l'organisation  du  Conservatoire 

de  maaiqœ  de  Pirie  (1795) ,  il  j  fut  ap- 
pelé oomme  un  dee  dooie  profèsienri  de 

idarinette  qu  on  avait  chargés  dn  loin  do 
former  des  musiciens  poar  les  armées  de 
la  République.  Compris  dans  la  réforme 
de  l'an  X  (1801)  ,  il  fut  en  quelque  sorte 
à  la  solde  des  marchands  de  musique  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  et  arrangea  pour  enx 
des  pièecs  de  tant  genre  poor  diven  instru- 
mené ,  partionlièranent  dee  snites  dliar- 
mooie  qni  étaient  alors  considérées  en 
Fra noe  oomme  ce  qa*on  connaissait  de  mei  1  - 
Icnr  en  ee  gmtt»  U  est  mort  à  Paris  le 


9  octobre  1821 ,  à  l'âge  de  69  ans.  Cet 
artiste  n'était  pas  dépourvu  de  mérite  ; 
son  harmonie  ne  manquait  ni  d'effet  ni  de 
pureté  :  il  fut  un  des  compositeurs  et  ar> 
rangeon  demusiqne  instrumentale  les  plus 
fieonde  de  eoo  tempe.  Ona  dolni  :  l*llii- 
lept  enites  d'harmonie  mUitaira  poor  dii 
parties,  Paris,  Nadermann  et  Imbaolt; 

Une  très  grande  quantité  de  marches 
et  de  pas-redoublés,  Paris, Sieber,  Nader- 
mann, Imbault,  PleydI.etc.;  5° Plusieurs 
recueils  de  fanfares  pour  deux  ou  quatre 
trompettes,  deneors,  tromlieneettiai- 
haki;  4*  Dm  ooneertos  ponr  elarinelte, 
flûte,  €or,  et  des  symphonies  oeneertan- 
tes  pour  les  mêmes  instmmens ,  Paris ,  Na- 
dermann; 5°  I^n  sextuor  pour  clarinette, 
cor,  basson  ,  violon,  ;ilto  et  contrebasse, 
op.  54,  Paris,  Imbault  j  6"  Des  quatuors 
ponr  clarinette ,  et  divers  autres  instra* 
meBS,op.5,6,7,]3,  t9,ièid.!7»Ikaz 
mnvrm  de  trios  ponr  elerinatle,oor  et  hes* 
eon ,  et  nn  esavre  de  trios  pour  2  violons 
et  basse,  op.  45,  liv.  let  2,  ilédiés  à 
Haydn,  Paris,  Sieber;  8"  Onie  œuvres  de 
duos  pour  divers  instrumcnsà  vent,  ibid.; 
9^  Une  multitude  de  morceaux  d'opèm 
arrangés  pour  divers  instmmens» 

FUELLAlf A  (inenn.  DE),  mnsidA 
espagnol  qni  véent  dane  la  première  msi- 
tié  du  16'  siècle,  était  né  à  NavalcanMTS, 
près  de  Madrid.  Il  s'est  fait  connaître  par 
un  recueil  de  pièces  pour  la  viole,  inti- 
tulé :  Orfeica  Ljra  :  libro  de  Musica 
para  Fihuela,  Séville,  1554,  in-fol. 

F0BNTB8  (rBANÇOIS  DS  SAIHTS-lUBa 

DE),  moine  espagnol  do  Tordre  de  Jéra* 
salem ,  vécut  dans  la  aeeonde  moitié  te 
18*  siècle.  Il  est  conoa  par  la  citation  qm 
le  Journal  encyclopédique  de  1779  (ff'- 
p.  580)  a  faite  d'un  livre  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  de  Dialcclos  Musicos,  etc. 
(Dialectes  de  musique  ,  où  Ton  expose  i« 
élémens  do  rharmonie  dopoie  les  règles 
dn  plain-ohant  jns^*à  la  oompositien)i 
Madrid ,  Feroandm,  1778. 

FDETSCH  (jOACBiM-josBPH) ,  violes- 
odliste  de  la  chapelle  de  Sabtbonrg,  as- 
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quit  dans  cette  villo  le  12  a?ril  1766.  Le 
directeur  du  chœar  de  la  cathédrale  , 
aomintf  Jacquet  FitifyBdler,  lai  enseigna 
l«f  jMrenier»  priaeipw  dt  la  nnsiqiit. 
Admû  dmns  cette  ^lite  comme  enfiwt  do 
chœur  en  1775,  il  y  resta  hait  années. 
Pendant  ce  temps  il  reçat  des  leçons  de 
violon  de  Joseph  Hafeneder,  puis  il  passa 
sous  la  direction  de  Lvopold  Mozart  pour 
cet  iDstrument.  En  1784,  il  commença 
rétodo  do  TÎoloiMello  mas  moltro,  et  te 
dingooBt  Miilomootpor  la  oonoaitiMiM 
qu'il  avait  du  vioUw,  ce  qui  oorompédm 
poi  do  faire  d^asses  rapides  progrès  poar 
être  en  état  d'accepter  la  pince  de  viulop- 
celliste  de  la  cour,  après  la  mort  d'An- 
toine Ferrari.  Heureusement,  Louis  Zar- 
donatt,  violouodliito  îtalkiit  fut  appelé 
ven  «e  tempo  de  Vérono  por  rorchevèque 
do  SalilNiafg,  et  enga^  pour  un  au; 
Foetsch  profila  de  cette  circonstance  pour 
étadier  avec  soin  le  mécanisme  dn  violon- 
celle. Vers  le  même  temps  il  prit  aussi 
des  leçons  de  Tabbé  Louis  Galti ,  pour  le 
contre-point,  et  plus  tard  il  acheva  le  cours 
de  SCO  étudoi  die  oonpooitioB  eooe  la  di* 
netioM  do  HidMl  Haydn.  Cet  arliito  a 
écrit  des  solot,  dot  concertos  et  trois  eo- 
Mlio  pour  son  initrament.  Tons  ces  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit.  Uasslinger, 
devienne,  a  publié  deux  recueils  de  chants 
à  trois  voix  d'hommes ,  et  deux  recueils  à 
quatre  ,  de  la  composition  de  Fuetsch. 

FUGBR  (nioniiM-caaiTiuf  ) ,  fib 
dW  ooeUeiaetiqao  prateotaat  do  Heii- 
bronn  ,  naquit  dans  cette  ville  le  3  juil- 
let 1749.  U  étudia  seul  la  musique ,  et 
parvint  à  une  grande  habileté  sur  le  cla. 
vecin  par  des  exercices  constans  sur  les 
faguei»  et  autres  piéres  de  Jean-Sébastien 
£adi.  Aprùs  avoir  habite  dans  plusieurs 
▼illeo  do  rJJlemagne,  notamment  à  Drcido 
eft  à  Ldpnek,  il  lo  fiia  i  Tnbtago  mt 
1782,  ci  publia  ranoéoiuiTante,à  Zorich, 
dos  pièces  caractéristiques  pour  le  clavecin, 
sons  ce  titre  :  Characteristich  Klavier 
Sliiche.  L'auteur  s'est  proposé  de  peindre 
dans  ces  pièces ,  autant  qu'on  peut  le  faire 


en  musique,  les  diverses  sitnations  de  l'âme. 

FUHRMANN  (martin-henri)  ,  chantre 
au  gymnase  de  Frédéric  Werder,  à  Berlin, 
au  oommenoement  dn  18*  iièdo.  Pédant 
ridienle  et  grossier,  il  Ait  admiralour  fa- 
natique des  écrits  do  Mattheson,  et  prit 
parti  dans  les  discassions  où  ce  critique  se 
trouvait  engagé  ,  par  des  brochures  furi- 
bondes dont  les  titres  suffisent  pour  faire 
counaitre  la  nature  de  son  esprit.  Ces 
éerits  sont  illisibles.  Ses  deux  premiers 
ouTToges  sont  dons  méthodes  de  musique 
qui,  sons  dm  titra  bisarros,  ne  sont  pas 
dépourvues  de  tout  mérite  ;  elles  sont  in» 
titillées  :  Musikalischcr  Trichter,  da- 
durck  cin  geschickter  Inforinalor  seinen 
Informandis  die  edle  Singckunsl  nach 
euiigcr  Manier  bald  und  heicht  einbrin- 
gen  kann,  etc.  (Entonnoir  musicol,  au 
asoyen  do  quoi  un  maltro  babilo  petit  in- 
filtrer  d'ane  manière  rapide  et  CMnlo  lo  . 
noble  art  da  chant  à  son  élèfOy  et  dans 
lequel  on  a  redressé  les  erreurs ,  expliqué 
les  points  obscurs,  rétabli  ce  qui  manquait, 
avec  une  préface  sur  la  perfection,  la 
puissance,  Tstiliti  et  la  nécessité  do  la 
musiquo  aetaeUo,  par  un  mombro  do  la 
société  de  musique  et  do  chant),  Pranc&rt 
sur  l'Oder,  1706,  ia4»,  cbl.  de  148  pages. 
La  préface  est  une  des  meilleures  choses 
écrites  par  Fuhrmann  ,  quoique  le  style 
en  soit  fort  mauvais.  2"  Musica  vocaiis 
in  micCj  das  ùt  .*  richtige  wîd  vœlligen 
VnttrmUMHg  mut  Sbigikwut  <La  musi- 
que vocalo  dans  une  nob,  e*ost-i-dire. 
Méthode  osoeto  et  complète  de  Part  da 
cbant),  Berlin,  1728,  in-S».  Gerber croit 
que  cette  édition  doit  être  la  deuxième  de 
l'ouvrage,  parce  que  Fulirmann  dit,  dans 
la  préface  d'un  de  ses  opuscules,  que  celui-ci 
a  été  publié  en  1715.  ^)uelques  critiques 
do  cette  méthode  do  diantayant  été  faites, 
Fohrmann  se  défimdità  sa  manière,  dans  un 
écrit  dont  void  lotitro  :  3*  M.  H.  F.  G.  T.  G. 
Musikalische  Strigel,  etc.  (L*étriUo  mu- 
sicale de  M.  U.  Fuhrmann  ,  servant  pre- 
mièrement à  exclure  ignominieusement 
de  la  société  de  chant  et  de  musique  les 
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Tirfuu.'ics  superlatifs  qui  n'étendent  pus 
les  bornes  du  domaine  musical  comme  ar- 
tMlM  da ehoar,  mus  qui,  en  qualité  d« 
raelean,  imuMat  h  pltoe  d*ApoIl4iii  «t 
fini  entendre  an  peuplée  vne  beilwtîe 
vide  de  moeiqae;  leoondement ,  les  cher- 
UtUw  stiper-pnidens  qni  se  dt^Iiattcnt  5/r0 
Jronte  et  foute  dans  rentonnoir  de  l'au- 
tenr  ;  servant  d'avertissement  ant  n^rjnla- 
teurs,  d'iustruclion  aux  apocryphes ^  et 
de  punition  à  le  jalontie  ;  etc.) ,  Athènei 
sur  la  Pleisie  (lant  date) ,  36  pages  en 
peCitecareetàrei.4"G«rM;Al/cMeâlf  fFag' 
Sehal,  etc.  (BalanM  de  T}iciiiis,etc.)> 
reste  du  titre,  qui  est  fort  lonjj  ,  est  rimé 
en  mauvais  allemand;  il  v  est  dit  que 
Mattlieson  a  vaincu  ses  adversaires  Mevers 
et  Gudcn ,  et  qu'il  les  a  fait  voler  en  l'air 
oomme  des  gens  de  pen  de  poids.  Alteoa, 
48  pages  in-8*.  Fuhrmann  n*a  pas  mie 
son  nom  à  ce  pampblet.  Ce  fat  la  premiàra 
Innce  qu'il  rompit  en  faveur  de  IHattheson. 
5"  Das  in  iinscrn  Ofrern  Théâtres  nnd 
Comœdicn-Iihftncn  sicclœncie  ("hnstvn- 
thum  und  sie^cnde  Ilcideitthum  ,  etc. 
(Le  christianisme  maladif  et  le  pa|;aDisine 
vainqueur  dans  née  théâtres  d'Opéra  et 
de  Gomédie ,  etc.) ,  imprimé  k  Canterbury 
(Berlin)  en  1728,  32  peges  in-8*.  ^1*  Die 
an  der  Kin  hcn  Cottes  gchauete  Satans- 
Capelle ,  etc.  (La  chapelle  de  Satan  bâtie 
près  des  éi^jliM'sde  Dieu  ,  etc.  ,  représentée 
par  Marc  Hilaire  Frischinuth) ,  Cologne 
sur  le  Rhin ,  96  pajjes  in-S».  7*  Die  von 
éen  PfotrUn  der  Bc^ten  bestumUe,  «ter 
vam  HImmel  betehirmte  BvangeUsehe 
Kùreihe,  ete.  (L*ég1i.«c  é va nrreliqae  atta- 
quée par  les  portes  de  l'enfer^  mais  protégée 
par  le  ciel.  Texte  pour  la  musique  reli- 
{jicuse,  à  l'occasion  du  jubilé  évangélique 
réiébré  en  1750),  5  feuilles  in-8",  sans 
nom  de  lieu. 

FULLSACK  (ucnAan),  compoeitenr 
de  mnsique  instrumentale ,  né  en  Allema- 
gne dans  la  seconde  moitié  du  16*  siècle, 
a  publié  une  collection  de  pièces  i  cinq 
parties ,  pour  divers  instrumens ,  sons  ce 
titre  :  Ausseiiesene  Paduantn  und  Gal- 


FUFf 

liarden  zu  5  Stimmcn  ,  auff  nllerlcy 
Instrumenten  zu  Gebrauchen,  etc.,  Ham- 
bourg ,  1607,  in-4". 

FUNCK  <rarfDtfaic),  en  latin  Aneeme, 
dbantre  à  Téeele  da  8aint-Jean  de  Lane- 
hemg ,  vécut  vers  1660.  Waltber  cite  de  - 
ce  mtuicien  un  traité  élémentaire  de  mu- 
sique intitulé  :  Janua  latino-grrmanîca 
ad  artcm  Mitsicam  ,  in-8"  ,  mais  il  ne 
fait  connaître  ni  le  lieu,  ni  la  date  de 
Timpressien. 

FUNCK  (nam),  néà  Reidienliaeli  vm 
1630 «  lut,  selon  Topinion  de  Maidieaoa 
etde  Valthcr,  un  des  nxi  icient  de  1* Al- 
lemagne les  plus  distingués  de  son  temps. 
II  était  éj;alcment  habile  sur  le  violon ,  la 
basse  de  viole,  le  clavicordeet  la  guitare, 
et  ses  compositions  se  faisaient  remarquer 
par  un  escellent  style ,  partieulièreaBent 
dans  la  musique  d*%lise.  Seseonnaissancss 
dans  la  jurisprudence ,  les  sciences  et  la 
poéue,  étaient  étendues.  Malbcureoeement 

tnirs  ses  talens  étaient  ternis  par  son  pen- 
chant à  la  drhauclie;  loin  de  s'afFaiblir 
dans  >a  vieillesse ,  ce  vice  ne  fit  que  s'ac- 
croitre  et  le  condnÎMt  iune  fia  misérable, 
après  une  vie  pénible  et  agitée.  Fundk 
remplit  d*abord  les  fimctions  de  cbantre  à 
Técole  de  Reiohenbaeh,  après  quoi  il  paesn 
an  service  de  la  princesse  souveraine  de  la 
Frise  orientale ,  en  qualité  de  secrétaire. 
Il  oecupnit  déjà  cette  place  en  1670,  lors- 
qu'il publia  un  livre  de  pièces  pour  quatre 
basses  de  viole  sons  ce  titre  :  Stricturœ  viola 
di  ganMcœ  ex  sonatiSf  ariis,  etc.,  qua- 
tuor violis  da  gamba  etmdnendis,  mM, 
ebl.  Vers  1682  il  suivit  en  Italie  la  prin- 
cesse et  y  demeura  sept  ans  avec  elle  ;  mais 
après  la  mort  de  celle-ci  ,  il  revint  en  Al- 
Ieiii.'i;;nc  en  1689,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
11  n'eut  d'abord  d'autres  ressources  que  de 
donner  des  leçons  de  cluvicorde  et  de  gui- 
tare aux  enfiins  de  quelques  négodana, 
mais  ensuite  il  elilint  les  places  d'organiste 
et  de  précepteur  à  Vécole  de  jennee  fillea 
de  Wohnsiedel.  Il  y  vécut  dans  la  tran- 
quillité pendant  prés  d'une  année;  mai-* 
son  funeste  pencliant  le  priva  encore  de 
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mtta  TCHoarce.  Sa  conduite  icandaleuae 

enren  qaelqncs-une*  de  »«  élèves  fut  dé- 
couverte ,  et  la  fuite  seule  put  le  mettre  à 
]  abri  rie  la  vengeance  des  parens.  Âprès 
avoir  marché  pendant  tonte  la  nvil  tor  la 
neige ,  il  arriva  d<niié  de  tout  et  mal  vHa 
pvèa  de*  portai  da  ehAtaaa  de  SchUalf 
dent  r«SBtrée  lui  fut  d'abord  rcfoaëe,  à 
cnnse  da  mauvais  état  (\p  ses  vêtemens; 
mais  il  lui  fut  enfla  accurdé  de  se  faire  en- 
tendre devant  le  seigneur  du  lieu  qui, 
cbarmé  par  son  habileté»  quoiqu'il  n'eût 
pas  un  aeol  doigt  qui  ne  fAl  attaqué  par 
la  goutte,  le  fit  babiller  deaeofel  le  gaida 
pfèe  de  loi  pendant  trais  meia.  Cependant 
Im  lédavations  des  autorités  de  Wohn- 
siedel  et  la  demande  de  Textradition  de 
Fanck  étant  parvenues  au  château ,  le 
comte  de  Schleiit  se  vit  obligé  de  le  ren- 
voyer ,  après  lui  avoir  donné  de  Targoit 
pour  la  continoatioD  de  ton  voyage.  Parti 
tMiètement  dn  ebAteaa ,  Fonde  ae  dirigea 
van  la  prineipanté  de  Sd^l^NNuy, 
■eia  qoelqQef  jonrt  eprès  il  fat  troavé 
aMVi  dans  un  champ  près  d'Arnstadt.  La 
musique  d'église  de  cet  artiste  a  eu  de  la 
n  pulalion  ;  elle  est  restée  en  manuscrit, 
i'armi  ces  uuvragcs,  on  remarque  un  drame 
pour  la  passion ,  dent  la  awiiqne  et  la 
peéeie  étaient  de  Fnnek.  On  a  anni  m 
traité  tiémentaife  de  musique  leua  wam 
aen  «  aana  date  ni  nom  de  lien  ;  cet  ou<- 
vragc  a  pour  titre  :  Compendium  Musices, 
in-S".  C'est  par  erreur  que  Gorber  a  dit 
que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Leipsick  en 
1670. 

FUNK  (ooDsraei-nvolv) ,  né  à  Har- 
twrtwîn,  dans  le  eomté  de  Sebcsobeorf , 
eal73d,  fittetétadesi  Frdberg et  à  Fn- 
niversité  de  Leipsick.  En  1756  il  se  rendit 
k  Copenhague,  pour  ^tre  précepteur  des 
enfans  du  prédicateur  de  la  cour.  Cramer. 
Ayant  été  nommé  professeur  à  l'école  de 
la  cathédrale  de  Magdebourg  en  1769,  il 
lût  piendre  passsssien  de  cette  place,  et, 
en  1772 ,  il  devint  rcotenr  de  eette  mène 
éoala.  I/estine  dont  il  joaissait  le  fit 
DomaMT,  eoatie  seo  gré,  eenseillcr  do 


consistoire,  en  1785.  11  est  mort  à  Mag- 
debourg le  18  juin  1814,4  l'àgede  quatre- 
vingts  ans.  Savant  théologien,  il  fut  aussi 
musicien  distingué ,  bon  pianiste  et  chan- 
taor  ^résUe.  Pendant  aaa  s^or  A  Cepen- 
bagae,  il  féent  daas  llntimité  de  ^Iqaea 
iavaas,  artiates  on  poètes,  aa  nombre 
dasqairls  élaitKlepste^  qai  rencoorageait 
à  composer  des  cantiques,  genre  de  mu- 
sique où  il  montrait  du  talent.  11  a  fait 
insérer  dans  le  Spectateur  du  Nord ,  pu- 
blié par  Cramer  (Copenbagne,  1759-1770), 
trais  articles  sar  la  masiqae.  Le  premier 
a  pour  titre  :  ^  lier  JTttMft,  ait  «Meas 
T^ttmmrguter  Erziehung  (De  la  ma* 
siqae  comme  partie  nécessaire  d'une  bonne 
éducation),  ann.  1759,  p.  80.  Le  deuxième 
est  intitulé  :  /  o«  der  Musik  (De  la  musi- 
que en  général) ,  1760,  p.  124  et  153. 
Le  troisième  traite  de  la  masiqae  d^ltse 
(CTefop  die  Musik  beym  GoUesdimgta, 
idem,  p.  179).  Ces  articles  ont  été  réaaia 
dans  les  œuvres  complètes  de  Funk ,  poi- 
bliées  en  2  volumes  in-8".  On  y  trouve 
aussi  sa  bio^rrapliic  écrite  par  lui-même, 
morceau  rempli  d  intérèt. 

FUNK  (cnRisTOPHB-BKMolT) ,  firèrs  da 
précédent  ^  magister  et  prefesaear  de  pb 
siqae  i  roaiversité  de  Leipsick,  neqait  à 
Harteastein,  le  3  juillet  1756.  Il  estmori 
à  Leipeiek  le  10  avril  1786.  On  a  de  ce 
savant  one  dissertation  intitulée  :  De  sono 
et  tono  (Leipsick ,  1779,  16  pages  in -4°), 
qui  a  été  traduite  en  allemand ,  sous  le 
titre  de  Fersuch  ueber  die  Lehrt  «OfM 
Sdmll  und  Ton ,  daaa  le  magasia  de  phy- 
siqae,  de  matbéasatiqaea  et  d*éooBomias 
de  Leipsick ,  années  1781  et  1782. 

FURCHUElll  (iKAN-oniLLAOMK),  com- 
positeur allemand  dans  In  seconde  moitié 
du  17«  si»'cle  ,  fut  dabord  organiste  de 
l'électeur  de  Saxe  Jean-Georges  II ,  et  en- 
suite maître  de  chapelle  de  son  snccesseor 
Georges  III.  Oa  coaaatt  de  lai  deai  re- 
caeils  de  pitecs  instrameatalM  qoi  eat 
poar  titrsa  :  1*  Ausserlesenes  Fioiimm 
Sxercitiwnf  eau  verschiedcnen  Sonaten, 
ntbtt  ihnn  Jrien,  BaiieUen,  AUeman- 
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tfen,Couranten,  Sarahnnden  und Giguen, 
von 5  Partien  besle/ie/ul (Exercices  choisis 
pour  violon,  extraits  de  difFérentes  sonates, 
d'ain,  Iidiclt,  iIltaMiidw,  oonnmtai, 
mabuides,  flligM,  Modstanten  5  par- 
lÎM),  Df^,  1687,  tn-ftl.  2»  MuHkm» 
Uêehe  Tafel-Bedienimg  von  5  Instm- 
mênien ,  als  2  Fiolinen  ,   2  vioUn , 

1  yîolon ,  nebst  den  G.  B.  (Masiqae  de 
table  pour  cinq  instrumens  ,  tels  qne 

2  vioIoQS ,  2  violes ,  1  basse ,  avec  basse 
continue) ,  Dveade ,  1674,  in-fiil. 

FURIO  (u  p.  migsu-aiiob),  rdigiens 
corddier,  né  k  Todi,  •  éerit  an  traité  da 
manqua  iatitolé  Armonka  Coltura.  Le 
manuscrit  ori;^înal  de  ce  livre  était  dans 
la  bibliotlièquc  du  F.  Martini ,  à  Bologne. 

FURLANËTTO  (bomaybktubk)  ,  sur- 
nommé Musin,  maître  de  la  chapelle  de 
St-Hare,  à  Vanlia,  naqnit  en  cette  viUe  la 
27  nui  1738.  On  ignora  d*cà  lui  fanait  la 
•anMMn  de  Musin.  Les  première!  leçonsda 
musique  lui  furent  données  par  son  oncle, 
Nicolas  Formenti ,  vieil  ccnyer  du  Uoje  , 
qui  jouait  de  Torjjue  avec  quelque  habileté. 
Furlanctto  passa  ensuite  sous  la  direction 
de  Jaoqnee  Bolla,  prêtre  de  la  pareiaw  de 
Sainta-Margocrita,  et  apprit  de  lui  Ica 
démena  de  rharnania  et  de  Taccoippa^ie» 
MMOt ,  mais  il  n*eot  point  d*autre  maître 
qne  lui-même  ponr  le  contre-point  et  la 
fugne.  Ce  fut  surtont  par  des  exercices 
pratiques  qu^il  devint  liabile  dans  l'art 
d'écrire,  et  qu'il  acquit  une  rare  expérience 
dam  cet  art;  eee  nieiileuree  étndâi  lurent 
adiee  qnll  fit  an  éerifant  beaoeonp  de 
menée,  de  molete  et  de  vêpres  ponr  Ica 
dÎTeraee  ^lises  de  Venise.  Après  avoir 
terminé  ses  études  littéraires  et  scientifi- 
ques au  collège  des  jésuites,  il  entra  dans 
les  ordres,  puis  il  se  livra  exclusivement 
à  la  culture  de  la  musique ,  cl  sa  réputa- 
tian  a*établit  ei  bien  en  peu  de  tempe, 
qtt*il  fut  na  dee  traie  campoaitenn  ehaiiii 
pour  écrire  toute  la  mnsiqne  d*an  dea  trois 
jours  de  la  solennité  da  bienheurenz  Jé> 
rôrae  Emiliani ,  fondateur  de  la  congréga- 
tion Somasque,  dans  régliie  de  Sainte- 


Marie  délia  sainte.  Cette  solennité .  où 
toutes  les  paroisses  assist^'rent  ainsi  que 
les  moines  et  les  religieuses  des  principaux 
aonvanta  da  Yeniae,  avait  attiré  dana 
asita  villa  nna  multitude  d*étrangen.  Une 
aoeedote  rapportée  par  le  biegniplie  de 
Fnrianetto  fiJt  connaître  Testime  dont  ce 
musicien  jonistait;  la  voici  :  Balthazar 
Galuppi ,  célèbre  maître  de  son  temps  ,  et 
l'un  des  créateurs   du  véritable  Opéra 
boofie,  n^ajant  pas  le  temps  de  terminer 
nne  messe  qu'il  avait  ébandiée  et  qui  loi 
était  demandée,  ne  vanlut  pomt  confier  le 
soin  de  Tachever  an  vice*mdtro  dacbapdia 
de  S*- Marc ,  ni  aux  organislBs  de  cette 
église;  mais  il  fit  venir  le  jennePnrlanetto, 
lui  remit  son  manuscrit,  et  lui  dit  :  Tenez, 
achevez  cela  ^  et  souvenez  -  vous  en  tra~ 
vaillani  que  cette  messe  doit  porter  mon 

IMMi* 

Fnrianetto  avait  à  peina  atteint  Tige 

viril  quand  il  fut  nommé  maître  des  jeunes 
filles  de  l'hôpital  de  la  Pietà,  emploi  fort 
recherché ,  et  qui  procurait  beaucoup  de 
considération  à  l'artiste  qui  eu  était  chargé. 
Le  jeune  maître  écrivit  pour  ses  élèves 
uneqnantiléaansidérabla  de  messes,  dTara* 
tories,  decantrtMct  depièomdemQsiqna 
religienM  de.tont  genre;  cette  motique, 
aiéeatéaavec  beaucoup  d'ensemble  sont  m 
direction,  attirait  les  Vénitiens  et  les  étran- 
gers à  cet  hôpital ,  où  toutes  les  parties 
vocales  et  instrumentales,  même  les  flûtes, 
hautbois  et  cors,  étaient  exécutées  par  de 
jennas  filles*  Bncaoragé  par  s«  sncoés,  il 
se  présenta  peur  nna  place  d'arganisia  ds 
Saint-Mare,  vacantapar  rabeence  de  Ferdi- 
nand Bertoni  ;  mais  cette  place  fat  donnée 
injustement  i  François  Blanchi ,  qui  n'a- 
vait pas  les  connaissances  nécessaires  pour 
remplir  cet  emploi.  Furlanelto  fut  console 
de  cet  échec,  quelque  temps  après,  par  sa 
nomination  da  vica-maltre  da  la  chapdia 
da  Samt-Marc ,  d*abard  proriioirement 
en  1794,  puis  définitivement  en  1797.  Il 
saccéda  ensuite  à  Bertoni  comme  maître 
de  cette  chapelle.  C^estdans  cette  dernière 
pétition  qu'il  a  donné  les  témoignages  les 
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pins  écIaUns  de  ton  hahilcté  à  traiter  la 
musifjnedV'glise,  dans  le  style  fii^uo  leplus 
riche  de  détails  et  d'artirices.  Sa  manière 
él^ante  et  claire  dans  la  distribation  des 
partÎM  «t  duM  Fart  de  lot  frin  dumter, 
r<ii  pt  w  wn  qpi*fl  mwtàt  àmaner  tm  pudei, 
•t  le  naturel  de  Ml  mélodies,  leplaewl  à 
m  mes  dittisfiié  parmi  les  bons  compo- 
nteurs  Se  musique  dVjjlise,  dans  1o  sfyle 
Concert<!^.  On  cite  particulièrement  comme 
des  chefs-d'œuvre  d'expression  pathétique 
ses  oratorios  La  Caduta  deUe  mura  di 
Gerieo,  fX  La  Spata  dtt' SmH  Cantiei, 
M  deux  MUertm,  dent  Vmk  fbt  terit 
pour  rhdpitul  de  la  Pietà,  et  Taotiepoiir 
celui  des  Mendicanti,  enfin  son  grand 
Te  Deum,  composé  pour  la  chapelle  de 
Saint-Marc.  Furlanetlo  a  écrit  au^si  beau- 
coup de  psaumes  où  l'on  remarque  du 
génie;  ce  geme  de  musique  était  celui 
fe13  afibctkNUieît.  Parmi  let  anlret  eem- 
peiilieiMi ,  en  cite  parlieolièremeDt  ta 
cantate  théâtrale  Galatea ,  ses  deux  ora> 
torios  //  Tobie,  et  //  /  b/o  di  Je/te , 
on  Laudate  puen  à  trois  voix ,  arec  une 
partie  de  contrebasse  oblijrt^e  qui  a  été 
écrite  pour  le  célèbre  Dragonelti ,  et  la 
«BBtate  rdigienw  //  S*  Giovammi 
WÊemtOf  «{oi  fat  ehentée  par  Paecbiarotti. 

Eo  ISll,  Furlanato  fat  nommé  maître 
de  con  t  re  poi  nt  de  Tinstit  ut  phîlharmomqoe 
de  Venise.  11  écrivit  à  cette  occasion  un 
traité  de  fugue  ot  de  contrepoint  dont  il  a 
été  répandu  des  copies  par  ses  élèves ,  mais 
qui  est  resté  en  manuscrit.  Ce  savant  mu- 
aieien  a  cessé  de  vim  le  6  avril  1817,  à 
rige  de  79  eni.  M.  Fraaçoie  Cafli  {Vey.  ea 
nom)  a  publié  une  aetioe  sur  sa  vie  et  ses 
oorrages  sous  ce  titre  :  Délia  Fila  e  del 
Comporre  di  Honavenlura  Furlanelto 
detto  Miisin  veneziano ,  maestro  délia 
cappella  ducale  di  S.  Marco,  in  Fenezia, 
Picotti,  1820,  40  pages  in-S»,  avec  le 
portrait  de  Funialetto,  graré  par  Dala, 
d*après  Loiennni. 

FtlRSTENAU  (gaspabd),  fils  d*wi  mn- 
sicien  de  la  chapelle  de  révéque  de  Munster, 
aa^t  eu  cette  fille  le  26  février  111%, 


et  fut  âève  de  son  père  pour  le  hautbois. 
Devenu  orphelin  ,  il  fut  confn^  aux  soins 
d'Antoine  Komberg  ,  père  des  artistes  cé- 
lèbres de  ce  nom.  i'.c  bon  Romberg  jouait 
du  basson  et  affectionnait  beaucoup  son 
initrumant  :  il  veuliU  détenuner  toii  âftve 
è  le  cultiver  de  préftreaee  au  baatbma; 
mais  celui-ci  ^  fatigué  d*étre  obligé  d*iqp- 
prendre  des  instrameni  qu*il  n'aimait  pas, 
obtint  enfin  qu'on  lui  laissât  choisir  colui 
qui  lui  plaisait;  il  prit  la  Aille  et  s'y  dis- 
tingua en  peu  de  temps  par  son  habileté. 

eerpe  de  musique  aulitaire,  et  TaMiée 
•ntvante  il  entra  comme  flûtiste  dans  la 
chapelle  de  révéque.  Il  pritalore  des  leçons 

de  composition  cliex  Anton ,  organiste  de 
la  cathédrale  ,  mais  sans  interrompre  ses 
études  de  flûte.  £n  1793  ,  il  fit  son  pre- 
mier vojage  artistique  en  Allemagne ,  et 
Fannée  eutvaate  il  entra  comme  première 
fldie  dent  la  ^pelle  d'Oldenbemgj  le 
due  le  choisit  en  même  temps  pour  son 
maître  de  musique  et  pour  celui  de  toute 
la  famille  ducale.  La  chapelle  de  cette 
petite  cour  ayant  été  supprimée  en  1811, 
fiirslenau  fit  avec  son  lils  des  voyages 
dans  Ice  principalei  villm  de  rSorope  et 
recueillît  partout  des  appUnditiemene.  Ce 
digne  artiste  est  mort  à  Oldenbooig  le 
11  mai  1819,  d*une  atteinte  d^apoplezie. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  :  1"  Premier  concerto  pour  flûte  et 
orchestre  (en  ré) ,  Leipsick  ,  lireitkopf  et 
Haertel.  2"  Deuxième  idem  (en  sol,  op.  12), 
JUipsick,  Petere.  3*  Deux  lymphonim  con- 
certantes peur  2  fldtes,  arrangées  de 
Pleycl  et  Fransl.d*SnviroaqninieoBnvTes 
de  polonaises ,  rondos,  pots-pourris  et  airs 
variés  pour  flûte  principale  et  orclicstre. 
5"  Dix  œuvres  de  duos  pour  2  flûtes,  oj).  2, 
5,  G,  11,  20,  21,  26,  50,  39,  40,  Leip- 
sick, Offenbach,  Hambourg,  Quelques 
airs  variés ,  pots-pourris  et  mcrceam  dé- 
taxés pour  fldte  seule. 

Ft/RSTENAU  (AiiTOiifs-BBaiiAaD) ,  fils 
du  précédent ,  est  né  à  Munster  le  20  oc- 
tobre 1792.  A  peine  âgé  de  sin  ans,  il  rsçnt 
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des  \ecnv%  (Ir  fliUe  de  son  père*  et  tet  pro- 
{jrè«  firent  si  rapides,  qn^^p^^s  n  voir  atteint 
sa  5<'}iticmc  ;iiiri('f',  il  put  se  faire  entendre 
dans  un  concert  public,  l^a  flûte  précieuse 
doat-le  dac  lui  fit  ensuite  présent  fut  un 
•tiMiiIttitpoarMnièle,  ttsm  talent  pré- 
coce tterat  daoe  «m  progmskm  ^ 
tenait  du  prodige.  Chaque  foif  quH  M 
faisait  entendre  à  Oldenboniy  «t  à  BféM 
(où  il  faisait  des  excursions  avec  son  père), 
il  excitait  notant  d*étonnemcnt  que  de 
plaisir.  A  l'âge  de  neuf  ans  il  commença 
à  étvdier  lec  élémciM  de  lliormonie  et  de 
b  oonpontioQ  ;  imm  le  défeot  de  mélliode 
«I  de  prédiion  dent  h  maDÎèfe  dVnseigner 
de  son  mattie,  ant  de  ion  père,  Ini  ren- 
dirent ces  premièiet  études  pt^nililee  el 
peu  profîtaMes  ;  son  instinct  et  ^a  propre 
cxpérienre  rinstruisircnt  mieux  plus  tard, 
et  le  mirent  en  état  d'écrire  avec  une  cor- 
rection mflbante  set  oomporitioos  initrn- 
menlalei.  En  1803,  ton  père  entreprit 
avec  Ini  nn  premier  grand  vej^ge  <|ni  lei 
conduisit  â  Hambourg  et  è  Copenliegue. 
Deux  années  après,  ils  firent  nn  second 
voyage,  trarersèrent  rAllemajjnc.  et  visi- 
tèrent Saint-Péfer^bour;;.  Plus  tiird,  ils  ne 
laissèrent  pre5que  jamais  écouler  un  an 
sans  faire  quelque  ezcnrsieni  et  lorsqnela 
chapelle  du  dne  dHïldenbonrg  <nt  suppri- 
mée, en  1 81 1 ,  le  père  et  lefilS|  devenus  insé- 
parables ponr  Teffietde  leurs  concerts,  par^ 
conmrent  une  grande  partie  de  TEnrope , 
el  partout  le  jeune  Furstenan  reeueillit  des 
témoignages  d'admiration  pour  son  beau 
talent,  fatigué  de  voyages,  il  accepta  en 
1817  nne  plaoe  à  Toreliestre  de  Francfort» 
sttr>le-lfein,  et  se  transporta  dans  cette 
ville  avec  toute  sa  famille.  F^a  liaison  d*a- 
mitié  qo*il  y  forma  avec  Volweiter  cxer^ 
une  heureuse  infTiienrc  sur  ses  connais- 
sances dans  l'art  d'écrire,  et  cette  époque 
de  sa  vie  est  peut-être  celle  où  son  talent 
prit  le  plas  de  développement,  à  cause 
des  méditations  araqneîles  il  pnt  se  livrer. 

Cependant,  rétabÛ  d*nneIongne  indispo- 
sition ,  Gaspard  Fiirstenan  ne  pouvait  se 
plaire  dans  Vinaotion  ;  le  désir  de  recom- 


mencer ses  voyages  lui  était  revenu;  pourluî 
complaire,  A  ntoine-llernard  consentit  à  le 
suivre,  el  tous  deux  se  remirent  en  route, 
après  que  la  famille  eut  repris  sa  résidence 
à  Oldenbourg.  Après  avoir  visité,  pendant 
n»née  1818,  rAlleniagne  méridienébek 
la  Hollande ,  les  dent  artietas  arrivèmntè 
Aix-la-Cba pelle  pendant  que  le  Congrès  y 
était  assemblé  ;  le  fini  remarquable  de  leur 
exécution  produisit  une  vive  sensation  dans 
cette  ville.  Dt;  retour  à  Oldenbourg  aa 
couimen cément  de  1819,  Anloine-tiernard 
eut  la  douleur  de  perdre  son  père  foà 
avait  été  pe«r  Ini  Tami  le  pins  tendrci  et 
le  véhicnle  de  aon  talent.  Le  diagrin  qnH 
en  conçut  développa  en  lui  le  germe  d'une 
fièvre  scarlatine  maligne  qui  mit  ses  jours 
en  danger,  et  dont  la  convalescence  fut 
lente.  Rendu  enfin  à  la  santé,  il  accepta 
la  place  de  première  ilille  à  la  ciiapcJie 
vojale  de  Dresde,  déterminé ptrticttlièin* 
ment  en  ceb  par  le  déKr  de  eannattin 
Ckarks-Marie  de  Weber,  alors  directeur 
de  cette  chapelle.  Il  s  éloigna  donc  dX>l- 
denbourg  avec  sa  mère  et  ses  sreurs  ,  et  se 
rendit  à  son  nouveau  poste  en  1820.  Il  y 
reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  et  Iç  plus 
cordial  de  la  cour,  des  artistes  et  do  publie. 
La  «tortien  agréable  ^il  avMt  tronvée  à 
Dresde  lui  permit  de  s'occuper  de  la  pu- 
blication de  beaucoup  d*oovrages  tfVtU 
avait  en  portefeuille,  on  qu'il  écrivit  alors. 

On  croit  que  Weber  ne  fat  pas  étranger  a 
la  facture  de  l'instrumentalion  de  ses  con- 
certos et  de  ses  autres  grandes  compositions 
pour  son  instrnment.  Ce  fut  aussi  à  cette 
époque  de  sa  carrière  qn^  forma  pinsienra 
âèves  qui  sont  aujeurd*bni  placée  comme 
des  artistes  distingués  dans  les  vflles  les 
plos  importantes  de  l'AIIemi^ne.  Sa  vie 
était  devenue  plus  sédentaire ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  absolument  renoncé  aux  voyages. 
En  1825  il  t-n  iit  un  en  Danemarck;  en 
1824,  nn  antre  en  Bavicrej  en  1826,  il 
visita  Paris  et  Londrm.  Ce  lut  entre  ana 
bras  que  Charks-llarie  de  Vslier  s'éteignit 
danscettedemièreville.  En  1828,Fanto. 
nau  donna  dm  eonosrts  à  Vienne  et  A 
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Prn^jne;  dans  l'année  suivante,  il  visita 
Munster  et  Oldenboorg ,  villes  où  s'était 
passée  son  enfance,  et  qui  îivaicnt  vu  ses 
premiers  siirrrs.  En  187)0.  il  panourut 
de  nouveau  le  Danemarck  et  la  Suéde  ; 
ému  Ut  «nées  1831  et  1832,  il  visiu 
Hambourg ,  Berlin  »  et  quelc^nes  antree 
fntnim  villea  de  rAllemagne  aeplentrio- 
aale.  Depais  lors ,  les  voyages  ont  eu  poar 
Ini  un  noaTei  intérêt  par  les  soooès  de  son 
fils. 

Fiirstcnau,  maintenant  de  qnarante- 
etnq  ans ,  est  considéré  en  Allemagne 
eamma  an  des  premiers ,  ai  oe  tt*est  leplns 
Ikabile  des  flAtistes  de  rSurope.  Son  talent, 
est  aassi  remarqo^la  par  la  pnrelé,  la 
volume  et  les  noances  da  son  ,  la  promp- 
titude et  la  netteté  des  coups  de  langue , 
que  p;ir  réltVniico  du  stvîe,  l'eiprcssion 
et  le  caracttre  clcvi'  des  jjensées.  La  mn- 
siqoa  composée  par  cet  artiste  est  d'ail- 
lenrs  estimée  comme  ee  qni  a  été  fait  de 
■einenr  pour  la  flftia  dans  ces  dernien 
tempe.  Ao  nombre  de  ses  onmgeS|  on  fe> 
marque  :  l"  Douze  mncertos  pour  0Ateet 
orchestre,  rruvre  12  (en  mi  mineur), 
33,  35  (en  lit  dièse  mineur)  ,  40  ,  41  ,  52 
(en  la  bémol),  58,  (33,  imprimés  à  Leip- 

siclt  et  Bnmswick,  77  (en  mi) ,  à  OiTen- 
bach,  84  (en  r^,  Halle,  Helmntb,  87 
(9^  symphonie  ooneertonte  ponr  2  IIAtes, 
earnî),  ibid.  2^  Denx  polonaises  pourflAta 

et  orchestre  ,  œnvres  3  ,  Hambourg  , 
Boplime,  et  ?)]  {en  fit) ,  Leipsick,  Probst. 
3*  Ouatorze  tliènies  varii^s  pour  flûte  et 
orchestre  ou  quatuor,  œuvres  4,  26^  27, 
50,  34,  43,  45, 53,  70.  72,  82,  86,  93. 
4*  Six  nocturnes  ponr  fléte  et  piano ,  au- 
nes 68,  73, 76, 78,  79, 81,  Tienne,  Co- 
penliar^ue,  DresdC|  Leipsick.  5"  Duos  pour 
deux  fliUes  ,  œuvres  13,  25,  52,  3(),  57, 
56,  5i>,  (JI ,  75,  85,  85,  S9,  Leipsick, 
(Copenhague,  Londres,  Dresde.  6"  Exer- 
cices et  grandes  étades  pour  fliUe  seule, 
œuvres  15  et  29;  caprices,  œuvre  80, 
Leipôck.  7*  Plusieurs  rondeam,  pois- 
poorritf ,  etc.  8*  Méthode  de  fidte ,  œn- 
Tta  42,  i.eipsirfc,  Breitbopf  et  Haertel  ;  bon 


ouvrage  devenu  classique  en  Allemagne. 
9"  (Quatuor  pour  4  flûtes,  morceau  traité 
avec  beaucoup  d'adresse  et  d'intelli[yence. 
10°  Vn  article  inséré  dans  la  27'  année 
de  la  Gazette  musicale  de  LeipMck  (p.  709) 
sous  ce  titre  :  Et<mumberdhFleelBm»â 
àa»  Ftœlenspid  (Idées  sur  la  Hâta  et  snr 
le  jeu  de  cet  instrument). 

FURSTENAU  (maukice),  fîls  d'An- 
toine-Bernard ,  est  né  à  Dresde  en  1824. 
^lève  de  son  père  pour  la  flâtc  ,  il  avait  à 
peine  atteint  ri){[e  de  six  ans  lorsqu'il  com- 
mença l'élude  de  cet  instrument ,  et  au 
mois  d*octobre  1832  il  put  sa  làire  entan* 
dra  dans  un  concert  puMie  et  y  ewiter 
rétannement  des  babilans  da  Dresde.  Dans 
sa  neuvième  année ,  il  joua ,  au  aammen- 
cément  de  1853,  dans  un  concert  delà 
cour,  en  prf'-sence  du  roi,  qui,  pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction,  lui  remit  une  pré- 
cieuse montre  en  or.  Depuis  lors,  le  jeune 
Fftrsienan  a  accompagné  son  père  dans 
ses  voyages  en  Allemagne ,  et  partout  son 
talent  précoce  a  fait  nattre  la  pins  vif  in- 
térêt, n  y  a  lieu  de  croira  que  cet  enfant 
se  placera  nn  jour  au  rang;  des  artistes  las 
plus  distingués  de  l'Europe. 

FUSS  (jEAî«),  né  en  1777  à  Telma  en 
Hongrie ,  reçut  sa  première  éducation  à 
Baja ,  où  il  était  enfuit  de  cbcenr.  Dès  ses 
premières  années  on  reconnut  en  lui 
dlienreuses  dispositions  pour  la  musique. 
Destiné  à  l'enseignement ,  il  fît  de  rapides 
proj;rc8  dans  cet  art  et  dans  les  sciences. 
Placé  ensuite  comme  pn'eepteur  dans  une 
noble  famille  du  comté  de  Slahl-Wcisscn- 
bourg,  il  y  fit  ses  premiers  essais  de  com* 
position  pour  l'église ,  et  pour  de  petits 
théâtres  da  société.  Plus  tard,  il  obtint 
une  place  da  mettra  de  musique  à  Pres- 
boorg,  et  fît  représenter  an  théâtre  <le 
cette  ville  le  duodratne  intitulé  Pyrame 
et  Thisbc ,  qui  ohlint  beaucoup  de  succès. 
Peu  de  temps  après ,  il  se  rendit  à  V  ienne, 
ponr  y  fidre  un  eanrs  complet  da  eontre- 
point ,  sous  la  direction  d*Albreebtsberfer. 
Go  fut  dans  cette  ville  qu'il  écrivit  un 
grand  nombre  de  productions  ponr  la 
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pMOO  qni  le  firent  connaître  avantagease- 
naent  des  artistes  et  des  amateurs.  Les 
coDMils bienTeillans  de  Joseph  iiaydn  lui 
foMt  d*iui  grand  icooun  pour  la  clarté 
da  ttyle  «t  la  boom  ditpoaitâoo  dea  idéei. 
Plna ftvanoéon  àgB,  Fan aeoaplak  plan 
de  diradrar  de  la  mnsiqiM  du  théâtre  de 
Presboofjj ,  et  ses  efforts  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  ramélioration  de  l'exécution  de 
la  musique  dramatique  dans  cotte  ville. 
Le  théAtre  ayant  été  fermé  pendant  la 
•■ilOB  d*élé,  Sieloomi  à  Vimne,  y  donna 
dea  kçoaa  et  aa  mit  à  Uwrailkr  pour  la 
•cène.  On  dit  qa*îl  était  en  même  tempe 
chargé  de  la  correspondance  de  la  Gaietta 
musicnle  de  Leipsick.  Tant  de  traTam, 
peu  d'accord  avec,  sa  faible  constitution , 
lui  caudèreut  une  irritation  nerveuse  ,  et 
détruisirent  sa  santé.  On  lui  <x»ifeilla 
ratage  des^  baiai  ebaoda  dXMen,  en 
Hengrie.  Ce  vofjife,  qoi  loi  effirait  1*00- 
caïkm  da  nroir  un  firire  et  doi  aaia  de  la 
jeunesse,  sembla  le  ranimer;  on  conçut 
l'espoir  de  le  rendre  à  la  santé  ;  mais  bien- 
tôt une  fièvre  malijjnc  et  nerveuse  survint 
et  le  mit  au  tombeau  après  quatre  jours  de 
maladie,  le 9  auie  1819.  On  conadt  de 
est  artiila  :  1*  Pyram»  et  2%ûM,  mélo- 
drame avec  des  aift  etdeedkmnn.  S*  Wk^ 
wort,  idem.  3"*  Isaac,  idem.  4"  Judith, 
idem.  5"  Jacob  et  Rachel,  idem.  6"  Der 
Koefig  (La  cage) ,  opérette  ;  7°  La  Boite 
de  Pandore f  idem.  8°  Une  messe  solen- 
nelle et  plosieart  morceaux  de  musique 
d'égUae.  9"  Ouvertove  ponr  la  tragédie  de 
Seliiller,  La  Fiancée  de  Messiim»  10*  Une 
pantomime,  gravée  à  Leipaièk,  chea  Breit- 
kopf  et  Haertel.  11»  Un  rjuatuor  pour  flûte, 
œuvre  5  ,  Vienne,  llasslin{;er.  12°  Des 
trios  pour  clarinette,  alto  et  basse.  Vienne, 
Artaria.  15°  Ln  quatuor  pour  le  cor  de 
iMMctte  ,  op.  2 ,  Vienne ,  Hassiinger. 
li»  Des  ionatet  poor  piano  et  fiolon, 
op.  4,  34,  36  et  39,  Ywnne,  Artaria  et 
Haaslinger.  15*  Dm  lanates  pour  piano  à 
quatre  maint,  œurres  7  tt  38,  Vienne, 
Diabelli  et  Hassîinjjer.  l(r  Sonates  pour 
piano  seul  y  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 


17°  Des  rondeaux  idem,  op.  20  et  37, 
ibid.  18°  Desvariatioiis  idem,  op.  1 1  et  12, 
iùid»  19^  Cinq  recueils  de  danses  idem, 
md.  SO"  Dm  reewili  de  chansons  alle- 
aandet ,  aeee  aGoompagneraent  de  piano, 
mnvres  9, 16, 22, 23,  29  et  31,  Tiorae, 
Ldpsick  et  Bonn. 

FUX  (MATHIEU),  très  bon  fabricant  de 
luths,  attaché  à  la  cour  de  Vienne,  dans  le 
17"  siècle. 

FUX  (jBAV-JOSBpn),  ou  plntdt  vrai- 
aemUablemeat  FUCHS,  ooropoeilBW  et 
éeriTaia  didaetîqae  rar  la  aaoaiqae,  aa- 
qnit  dans  la  Haute-Styrieen  1660 ,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  la  eonr  de  Vienne 
pendant  quarante  ans ,  sons  les  règnes  des 
empereurs  Lt'opold,  Joseph  et  Char- 
les VI,  qui  étaient  fort  instruits  dans  la 
musique.  Dlabacx  dit  que  son  éducation 
mniiode  fat  fiùte  en  BohéoM,  et  qii*il 
augmenta  a«  oeonaiMaaeM  en  visitant  1m 
meilleures  chapelles  de  rAliemagne,  de 
la  France  et  de  l'Italie.  Ces  renseij^nemens 
sont  à  peu  près  tout  ce  qu'on  possède  sur 
ce  maître.  On  ignore  en  quelle  année  il 
se  fixa  à  Vienne,  mais  on  sait  quen  1695 
il  était  déjà  an  lernoe  de  la  eenr  impé- 
liaile.  Lm  trois  emperaors  dont  fl  fnt  sna- 
csMimaisnt  le  maître  de  ehapelle  lai 
témoi|piferent  toigonifl  beaucoup  d'estime. 
Les  premiers  ouvraj^cs  de  Fux  furent  des 
comj)osilions  religieuses  qui  sont  restées 
en  manuscrit,  particulièrement  desme&ses 
â  trois  et  k  qnatre  Toix ,  avec  orgue  on 
orehestre.  Son  serriee  à  la  ooor  impériale 
r«d»Ugeait  anssî  à  éerira  dM  pièoM  de  bo- 
lique  instrumentale  ;  il  en  publia  on 
cueil  à  Nuremberg,  en  1701,  sous  ce  titre  : 
Concentum  musico- instrument alcm  in 
7  parlitas  division ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  dédié  à  l'empereur  Joseph  l*"^.  Apres 
eetle  publication,  plusieurs  annéei  s*éoo«- 
lèrent  sans  que  le  nom  deFnz  retentit  ea 
publie;  mais  en  1714  il  écrivit  pour 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'arcbi- 
duchcsse,  tante  de  l'empereur  Charles  VI, 
l'opt'ra  intitulé  Élisa.  L  empereur  fut  si 
satisfait  de  cet  ouTrage ,  que  pour  donner 
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à  son  maître  de  chafielle  un  témoignage 
(^datant  de  son  estime,  il  voulut  accom- 
pagner lai-même  au  clavecin  pendant  la 
tfdâèiM  KpvéMDtatiMi.  €•  ftit  à  cette 
oecMÎM  qm  Fn,  plaeé  près  de  ranptnar 
et  lui  toanMnt  le*  feuilles  de  U  partition, 
a^écria ,  voyant  Thabilelé  du  monarqna 
dans  l'art  d'accompajpicr  •  Quel  dommage 
que  votre  majesté  ne  soit  pas  un  maître 
de  chapelle!  —  //  n'y  a  pas  de  malj 
monsieur  le  maître,  répondit  en  riant 
Charlea  Mhjemê  trouve  bien  comme  cela. 
Après  la  reprtaeataUon  il  y  eut  nne  loterie 
de  bijooz  pour  les  eiécntans  de  l'ouvrage  ; 
)a  valeur  des  lots  était  depuis  500  joa- 
qu'à  2,000  florins,  et  tous  les  numéros 
étaient  [yafjnans.  La  partition  à'Élisa  fut 
gravée  à  Amsterdam,  vu  171j,  chez  Le 
Cène,  et  les  exemplaires,  tirés  à  petit 
nombre  mr  un  papier  de  ehoix,  forent 
iwndaa  30  llorina  de  Hollande. 

I/annôe  1 723  Tut  une  des  plasglorieoiei 
de  la  vie  de  Fux.  A  l'occasion  du  couronne- 
ment de  Charles  VI,  comme  roi  de  Bo- 
hime,  qui  devait  se  faire  à  Pra^jne,  le 
maitre  de  cLapelle  fut  chargé  d'écrire  le 
grand  opéra ,  GofteKM  e  Florie»m»  Teot 
"Uê  dMuiteiurt  et  nnaieiena  de  la  ehapelle 
Jeipérialefnrcntenvoyéa  dans  la  capitale  de 
la  Bohême  et  se  joignirent  aoz  principanz 
artistes  de  cette  ville  et  à  honucoup  d'au- 
tres qu'on  avait  fait  venir  d'Italie  et  d'Al- 
lema^jne.  Fux  était  atteint  de  la  goutte; 
Tempercur  le  fit  transporter  k  Prague  en 
liliire,  poor  qu'il  pdt  asnsterà  la  repré- 
sentation deson  onmge,  et  fit  placer  son 
Aioteoil  prêt  do  sien.  Le  chœur  était 
ionoA  de  cent  chanteurs,  et  200  musi- 
oeni  composaient  l'orchestre.  Le  maître 
italien  Caldara  dirigeait  Texécution.  Une 
multitude  d'étrangers  et  d'artistes  de  dis- 
tinction s'étaient  rendus  i  Prague  pour 
oatle  occasion  solennelle;  ilo  donn^cnt 
des  applandissomons  à  la  composition  de 
Fns,  et  rien  ne  nsanqna  A  la  gloire  dn 
viens  raaître.  Burney ,  qoi  parait  avoir  va 
)a  partition  de  Costanza  c  Fortezza ,  dit 
que  les  chceors  de  cet  oovrage  sont  dans 
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le  style  français  de  l'époque  où  ils  ont  été 
écrits.  Les  airs  de  hallets  de  la  pièce  n'a- 
vaient pas  été  composés  par  Fux.  Le  livret 
imprimé  k  Vienne  nous  informe  de  cette 
diconitance;  il  a  poor  titre  xCoitaïuae 
JiuiewutffMa  ieatmle  per  mtuica ,  da 
r^^preeentarsi  nel  reale  easteUo  di 
Praga,  per  iljelicissinio  giorno  natalizio 
délia  sua  Ces.  et  Cat.  Realc  Maestà  di 
Elisabcta-  (2hristina ,    Impératrice  ré- 
gnante, per  commando  délia  S.  6*.  et  C. 
Reale  Maestà  di  CaHo  Vl,  imper,  de' 
Mtmuim  sempre  augatto,  tamo  1723. 
La  Poesia  edel  sig.  PietroPaeeati,  poeia 
di  S.  M.  Ces.  ;  ta  musica  è  del  sig.  Gio. 
Gioscfflt  Fux,  maestro  di  cappella  di 
S.  M.  Ces.  ;  con  le  Arie  per  i  balli  del 
sig.  Nit  olo  Matthei,  dircttore  délia  mu- 
sica  islrumentale  di  S.  M.  Ces,  e  cat. 
FUntia  d^Justria,  oppressa  Gio,  Piet. 
Fan  Ghelent  w-8*. 

Un  nouvcao  témmgn^  d'estime  fut 
donné  par  l'empereur  à  son  maître  de  cha- 
pelle en  1725,  lorsque  le  monarque  voulut 
faire  la  dépense  nécessaire  pour  l'impres- 
sion du  grand  traité  de  composition  auquel 
Fnz  avait  coMaeré  plusieors  années ,  et 
qn*il  publia  sons  ce  titre  :  6nufi»mfi>nr- 
nassum,  siveManaductio  ad  composido- 
nem  musica  regtdaremf  etc.  Cet  ouvrage, 
devenu  classique,  est  aujourd'hui  Ta  seule 
production  de  Fui  connue  dans  le  monde 
musical.  Le  dernier  ouvrage  du  vieux  maî- 
tre fut  Topéra  Enea  negli  Elisi,  écrit  à 
Tienne  en  1731.  11  était  alors  âgé  de 
soiiantcMmae  ans  et  accablé  d*infimiitée. 
En  1752,  époque  de  la  publication  do 
Leiiqne  de  Wallher ,  Fux  vivait  encore  ; 
maïs  par  une  sinrjularité  remarquable  k 
réjjard  d'un  Iioinine  si  liaut  placé  dans 
l'art,  par  son  mérite  et  par  sa  position, 
c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ses  dernières  an> 
nées,  et  Ton  ignore  qoand  il  a  cessé  de  vi- 
vre. L*abesnce  de  renseignemeDs  sor  la 
carrière  de  cotartistenedoit  être  attribuée 
qu'à  lui-même,  car  Mattheson  insista  deux 
fois  près  de  lui  afin  d'obtenir  les  rcnsei- 
gnemens  biographiques  nécessaires  pour 
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l'article  qu'il  lui  destinait  flans  son  livre 
intitulé  Grundltege  einer  Ehrenpforle. 
11  est  Trai  que  le  critiqae  de  Haraboarg 
•vett  Uaské  la  tasoeptibilité  de  Fox  en 
attequant ,  dane  le  deuxième  Tolume  de 
len  Notti'cl  orchestre f  les  prmdpetdel*aa- 
cîenne  solrnisation  ,  <pii  étaient  ceux  que 
Fux  enseignait  encore,  suivant  la  doctiine 
des  ('colcs  d'Italie.  Ce  qu'il  y  cul  de  plus 
singulier,  c'est  que  Mutlheson  d(^dia  ce 
velttOie  ao  maître  de  ehapelle ,  qui  peot- 
Hie  eoosid^  cette  dédicace  comme  une 
ianille.  Fox  temensia  cependant  Matthe- 
son ,  mais  on  voit  percer  on  certain  or- 
gneil  dans  sa  réponse  à  la  demande  que 
celui-ci  avait  faite  de  docurnrns  pour  sa 
biojjraphic.  •  Je  pourrais  sans  doute  (lui 
«c  dit-il)  écrire  des  choses  avantageuses  à 
«  ma  personne ,  et  dire  comment  je  me 
K  suit  élefé  dans  mes  diverses  fen^ioiis, 
«  s'il  n'étMt  contre  la  modestie  de  faire 

•  soi-même  son  propre  élot^e.  11  doit  me 

•  suffire  d'aroir  ét6  trouvé  dijjne  d'être 
«  premier  maître  de  chapelle  de  Char- 
«  les  VI.  « 

Lee  predoctions  de  Fnx  sont  de  quatre 
espèces ,  savoir  ;  1«  La  musique  d^égltse; 
2*>  Tes  opéras  ;  3*  La  musique  instrumen- 
tale; 4"  Son  traité  du  contrepoint  et  de  la 
fugue.  En  voici  la  liste  et  l'analyse  ran- 
gés dans  cet  ordre  I.  musiqct,  d'kclise. 
X^Missa,  Kjriccum  Gloria,  Credo,  SanC' 
tus  etj4gnus,  à  4  voix  et  orgue,  2*>  Missa 
canomca,  Kyrie  cum  ChmOf  Credo , 
Sanetus  et  Jgnus ,  pour  4  voix  et  oifue. 
3°  Itfissa  beatissimœ  Plrginis  immaeu' 
Intœ  conceptionis ,  Kjrie  cum  Gloria, 
Credo,  Sanctti.s  et  ^gnus,  à  4  voix,  2  vio- 
lons, alto,  2  hautbois,  cor,  trois  trombones 
et  orgue.  4*»  Aiissa  pjv  solcrnn.  Jest. 
Kjrrie  eurn  Glmia,  Credo,  Sanetus  êt 
jigtms  i  pour  4  voix«  2  violons,  2  bautliois, 
alto  et  oijpie.  5*  Missa  eanonica ,  Kyde 
cum  Gloria,  Credo,  Sanetus  et  JgmUf 
à  4  voix .  2  violons,  alto,  2  hautliois  et  or- 
«jue.  6"  Missa  brcvis,  Kyrie  cum  Gloria, 
Credo,  Sanetus  cl  Agiius,  à  4  voix,  2  vio- 
lons, alto,  2  hautbois,  2  trompettes,  tini- 


liales  et  orgue.  7*  Motet,  Ad  te.  Domine, 
levavi  animant  meam ,  à  4  voix  et  or^oe. 
Ce  morœau  se  trouve  en  partition  demie 
chapitre  du  styU  à  eapélia  du  Gmdbr 
ad  Pamassum»  8*  Pfeaume  lit  :  Coi^' 
bar  tibi ,  Domine ,  i  4  voix ,  2  violons ,  2 
hautbois,  2  violes,  violoncelle  et  orfyue.  Tous 
ces  ouvrajyes  existaient  dans  l'ancien  as- 
sortiment de  musique  manuscrite  de  IJreit- 
kopf  à  Leipsick  ;  le  catalogue  de  la  grande 
vente  faite  publiquement  an  mois  de  juin 
1856  fait  voir  qn^  ne  restait  plus  de  toat 
ede  qu'une  messe  en  sol  mineur.  9«  Missa 
inctmtn^mntoneirierzotonoAiy' Libéra 
me,  Domine.  11°  Salve  Bcgina.  Ces  trois 
dernières  compositions  sont  indiquées  dans 
le  Ciitalogue  du  marchand  de  lousiqae 
Traeg,  publiéè  Vienne  en  1804.12*  Jf/JM 
co/litob» d'AItemasione,  a^maUrovod 
ed  organo.  Cette  messe  est  eiléè  par 

Fox  dans  son  G/yidus  ad  Parnassum, 
13*  Missa  de  vicissitudinis  quatuor  im- 
cum  et  organo.  Le  Kyrie  de  cette  me>se 
se  trouve  en  partition  dans  le  môme  ou- 
vrage. 14°  Missa  in  fleta  solatium  qua' 
tttorvocum  et  organo.  Le  K/rie,  à  4  voa, 
etle  Christe,  à  trois  ,decette  messe, sonlea 
partition  dans  le  même  livre.  15*  Mina  : 
Credo  in  unum  Dcum,  quatuor  vocumet 
organo.  L'Amen  du  Credo  Ac  cette  mesje 
c.-ten  partiliondans  lemênielivre.  16"  Ài>f  | 
Maiia,  à  quatre  voix,  sans  orgue.  Il  est  cii  j 
partition  dans  le  mouie  livre.  Tons  eM 
morceaux  font  voir  que  Fax  possédsît  ks 
bonnes  traditions  des  écoles  italiennes  dssi 
Tart  d'écrire.  Soo  harmonie  est  pure  ;  ^ 
modulation,  naturelle,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  dépour\  ne  de  cadences  inattendues. 
style  lu[jué  est  él(''|;.Hit  ot  vil  ;  les  voix  scnl 
bien  placées,  chantent  d'une  manière  facilt» 
et  souvent  leurs  entréee  sont  d*un  sfl^ 
beurcnx  et  piquant.  Avec  tant  de  mérite 
comme  compositeur,  Fus  ne  méritait  pa* 
Toubli  où  il  est  tombé  de  nos  jours,  ni  U 
réputation  de  musicien  ju-dant  qu'il  • 
cuclonjlcuïps.  lI.nprRAS.  \°Elisa,o\>^f^- 
gravé  en  partition  a  Amsterdam  che»  h<  ' 
Cène,  1715.  2°  Psjchc,  opéra  en  3acU»i 
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1719.  La  partition  mana«critc  de  cet  ou- 
yrage  existait  cher  Trarjy .  ti  V^iennc,  en 
1804.  3«  La  corona  d'Ariannaj  opéra 
npréMBté  A  la ew  impériale,  en  1726. 
4*  CortaiiM  «  iMma,  féta  tbéâlr^e , 
raprimtét  à  Prague  en  1723. 5*  Basa 
Slisi^  A  Vieane,  en  1731. 111.  kv- 

SIQCE  INSTRUMENTALE.  1"  ConCCnttU  mUi' 

sico-instrumentalis  in  7  partitas  divisas. 
Nurrmberff,  1701,  in-fol.  2°  6  ouvertures 
pour  deux  riolons,  viole,  hasse,  deux  liaut- 
bob  et  un  baiaen.  Vienne  (sans  date), 
iorUA,  3*  Trioe  poor  2  violani  et  basse, 
en  mannserit.  Hatthesan  fait  un  pooipeui 
éloge  de  cet  otivrage  dans  sa  Critica  nm- 
sica  (t.  1,  p.  131 ,  n.  1) ,  et  dit  même  que 
Fut  y  est  incom porable.  IV.  didactique. 
GraJus  ad Purnassum,  sive  manuductio 
ad  compositionem  mmicœ  regularenif 
methodo  ncvdf  ac  eertd,  nondum  anie 
lom  exaeio  onUne  in  lueem  eMta  idabo- 
rote  à  JoamteJotepho  Fux,  ele*/^efiiMv 
Àustriœ,  Typis  Joannis Petli yan  Ghe- 
len,  172^.  in-fol.  Cet  ouvrajjc  est  divisé 
en  dnii  livrrs.  Lr  prctiiicr.  qui  rcnfortne 
23  chapitres ,  est  mtii  reinent  relatif  aux 
proportions  dr$  intervalles  des  sons,  da- 
prè*  les  princi]re5  numériques  des  géomè- 
tns.  Le  dernier  èhapitre  de  ce  line  est  le 
sral  qui  se  rapporte  A  l'objet  que  Fus  a*é- 
tait  proposé  :  il  ren  Terme  des  notions  sur 
les  intervalles  rnnsif!('T«îs  sous  le  rapport 
musical;  et  sur  leur  rnouveinontdans  I  har- 
monie.  Le  deuxième  livre,  composé  de 
dialogues  entre  un  maître  et  son  élève , 
renferme  des  instructions  sur  les  dilRrena 
genres  de  cantrepeints  simples  et  doubles, 
sur  Timitatian  iril  la  fugue  à  deux ,  trois  et 
quatre  parties,  et  sur  l'application  de  ces 
choses  dans  les  dilTérens  styles  de  la  com- 
potiition ,  avec  beaucoup  d'exemples.  Le 
livre  de  Fux  a  clé  l'objet  de  beaucoup  d'é- 
loges exagérés  et  de  critiques  injustes.  On 
ne  peut  nier  que  Tardre  établi,  dans  cet 
oovn^,  peur  la  pragicssioa  des  études  ne 
soit  excellent,  rationnel  et  fondé  sur  un  très 
hon  système  d'analyse  de  Tart  d'écrire. 
Cet  ordre  a  été  trouré  si  ban,  que  tous  les 


traites  de  contrepoint  cl  de  fu<;ue  publiés 
post<.'rieurcment  ont  été  calques  sur  le 
m  è  m  e  p]  a  n ,  bien  q  ue  les  déta  i  I  s  a  i  e  n  t  é  té  pe  r- 
fectionnés.  Sans  doute,  Fux  a  trouvé  les  élé- 
mena  de  sa  dassification  dans  lesanvragea 
de  J.  M.  Banendni,  de  Cerretto,  de  Te?o, 
dePenna,  et  même  dans  les  Institutions 
harmoniques  de  Zarlino;  mais  la  liaison 
des  faits  n'avait  pas  encore  été  aussi  bien 
établie  que  dans  son  livre.  Sous  ce  rapport, 
Le  pavjait  maître  de  chapelle  de  JUatthe- 
son,  et  le  TYoetahu  mugiEUM  etmtpositO' 
riO'/Mniictieas  de  Spiesa ,  publiés  plusieurs 
années  aprfts  le  Gradus  ad  Pamassum, 
août  bien  inférieurs  à  ce  livre,  bien  qu'ils 
renferment  des  choses  estimables  sur  di- 
verses parties  du  style  moderne ,  trop  né- 
gligées par  Fux.  Le  plus  imiinrtatil  et  le 
plus  juste  reproche  qu'on  peut  faire  à  ce 
maître,  est  d*nveir  manqué  absolumant  de 
critique  et  de  raisonnement  dans  Fanal jse 
des  règles  qu*îl  a  données }  r^les  puisées 
dans  un  très  bon  sentiment  de  pratique, 
mais  dont  il  n*a  presque  jamais  aperçn  la 
véritable  origine.  Lorsqu'il  veut  résoudre 
des  difllcultés  proposées  par  son  élève,  il 
ne  trouve  que  de  niaises  réponses  où  la 
question  est  éludée  plutét  qu*éclaireie.  A 
Tégard  de  quelques  exemples  de  contrepoint 
simple  de  son  livre,  qui  ont  été  Tebfet  dV 
mires  critiques,  il  faut  remarquer  que 
Fancienne  tonalité  prise  pour  base  de 
son  travail  a  des  résultats  qui  choquent 
les  habitudes  de  notre  oreille,  mais  qui 
ne  paraissaient  pas  aussi  étranges  à  Fépo» 
queaà  Fux  écrivait,  parccqu'on  était  plus 
aecoutumé  A  entendre  de  la  musique 
composée dana  cette  tonalité.  Le  seul  tort 
qu'on  peat  reprocher  A  Fécrivain,  sons  ce 
rapport,  est  d'avoir  voulu  introduire  dans 
celle  luiialilé  certaines  (  irconslarices  har- 
moniques qui  y  sont  absolument  étran- 
gères} par  exemple  la  quinte  dans  le 
retard  de  la  sixte  par  la  septième  qui 
jette  dans  l*barmonie  beaucoup  de  du- 
reté,  parce  qu'elle  n'e»t  pas  aualognc  à  la 
constitution  de  l'accord  non  retardé.  Fux 
a  manqué  de  disoemement  en  plusieurs 
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choses  de  ce  genre ,  n^ayant  point  fait  11 
toinction  èê  rhannonie  qui  appartient  i 
h  toBililé  da  pluii-eliâiit,  et  de  edle  qui 
est  de  Fessenoe  de  la  tonalité  moderne. 

On  a^eit  étonné  qne  Fox  ait  écrit  son  li- 
vre en  latin  ,  cp  qui  en  a  rendu  l'usage  à 
peu  pr^îs  inutile  aux  musiciens  ,  dont  Vù- 
ducation  littéraire  est  en  général  négligée  j 
mais ,  né  dans  la  Styrie ,  il  oonnaîaiait  pen 
le  génie  dabon  aUemand,  et  Von  voit, 
par  les  lettrée  qa*il  a  éeritei  A  Mattheion , 
qne  son  style  en  oette  langot  était  Art 
mauvais. 

L'ouvrage  de  Fux  a  été  traduit  on  alle- 
mand par  Miller,  sous  ce  titre  :  Gradus 
ad  Parnassum  odcr  Anjiihrung  zur  Re- 
gtinuÊStigemmusikidischgnCompo^iùut, 
hàfÊKk,  Hitler,  1742,  in-4«.  Cette tra- 
dnetion ,  qû  a  le  mérite  d*étre  fidàle,  ett 
incommode  parce  que  les  exemples  ont 
été  séparés  du  texte  et  gravés  à  part. 
L'exécution  typographique  de  la  traduction 
italienne  faite  par  l'abbé  Alexandre  Man- 
fredt  est  préférable ,  parce  que  la  diepoii- 
ttott  originale  de  Tonvrage  y  a  été  oon- 
eenrée;  elle  est  tntitolée  :  SaUta  al 
Pamaâso  o  sia  Guida  alla  r^golan  «om- 
posizione  délia  musica,  con  ntwvo  e  certo 
melodo  non per  anche  in  online  sicsnUo 
data  allaluce,  e  composta  da  Giovanni 
Giuseppe  Fux  ,  etc . ,  In  Carpi ,  1 7 61 ,  in- 
fi»1.  En  1773 une  fort  manvaiie  tradaction 


française ,  faite  par  un  maître  de  mnsiqDe 
de  la  maiaea  deSaiat>Cyr ,  nommé  Pilbt 
Denis,  pamt  MU  ee  titre  :  TWiifetf^fecom* 

position  musicale  faitparle  célèbre  Ftae, 
11  semble,  d*apréa oe  que  dit  ce  Denis  que 
Cafaro  ,  appelé  par  lui  Caffro  ,  avait  fait 
une  autretraduction  italienne  duGradus 
ad  Parnassum  fti  qu'il  en  avait  introduit 
riisagedansle  conservatoire  qu'il  dirigeait^ 
mail  oe  bit  ne  i*eit  pas  vérifié  depaitkn. 
A  Tégard  de  la  traduction  française,  en 
n^  trouveda  premier  livre  que  le  dernier 
chapitre ,  et  toute  la  fin  du  deuxième,  re- 
lative aux  divers  styles,  y  manque  aussi. 
La  traduction  est  eu  elle-mtMne  inexacte 
et  mal  écrite,  et  1  exécution  typogrnphique 
en  cet  si  manvaise,  que  lou  vrage  est  à  peine 
lisible.  11  y  a  aaminne  tradnrtienangleîie 
dn  Gradus  eoos  oe  titre  :  Faux's  (et  non 
Féaux* s  y  comme  il  est  dit  dans  le  cata- 
logue de  l'reston,  Londres,  1797)  practi- 
cal  rules  for  learning  composition,  trans- 
lated/rom  the  latin,  Londres,  1791, 
iB<4*.  Le  P.  Peelneci  a  inséré  on  exemple 
de  style  fuguéeatraitderoamgpdelns, 
an  eommencement  da  deniifeme  vs&nme 
de  ion  Atiê  pratica  di  contrapunto.  On 
trouve  deux  lettres  de  Fux  à  Mattheson  sur 
lasolraisation  etle  nombre  des  modes,  dans 
le  2'""  volume  de  la  Crilica  musica  de  ce 
dernier  (p.  185  et  197). 
FUX.  Fegren  Fucne. 
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CABLER  (MATHIEU) ,  docteur  en  théo- 
logie et  en  philosophie  ,  né  à  Spalth ,  en 
Franconîe,  le  22  féfrier  1736,  entra  tla- 
bord  chez  les  Jésuites,  en  1769  ,  â  In- 
gol»ta«It,  fut  ensuite  conseiller  de  l'é- 
ketapr  dt  Baviire,  et  enfin  pasteur  à 
Wodidigw  ta  1788.  On  a  de  loi  une 
diiKHation  intitaUe  JhhatuttÊmg  vtm 
InOnimenlalton  (Traité  sur  le  ton  des 
înslrumcns).  Ingolstadt,  1776,  in-4'».  Ce 
savant  est  mort  à  Wembdiogea  le  30  naro 
1805. 

GABLER  (. .      excellent  facteurd'or- 
finit  VCTB  lemilîeo  dn  dix>haitième 
•iMoiBataiiboQiY,  «nSoittbe,ctmoarol 
m  «ctte  ville  Ten1784.  Parmi  les  bons  ou- 

VK^gCi  qu'il  a  constrails,  on  remarque  l'or^ 
gne  de  \Vittenber{j  ,  relui  de  l'ahhaye 
d'Ochftenliausen,ct  surtout  cel ui  <1p  l  alibaye 
de  Weiugartcn,  un  des  plus  grands  et  des 
plnkaux  qu'il  y  cùten  Allemagne,  (^t  iii- 
■^ramal  était  composé  de  76  jcuc  cfiecUfs, 
<lMt  pltuienode  IrentoHlaiz  piedtoiiTertSi 
quatre  ehviera  *  la  main,  et  nn  elavicr  do 
pédale.  Don  Bedos  en  a  donné  la  deserip- 
tion ,  BTec  ane  planche  qoi  ropréeenle  k 
£iÇ«de  de  cet  orgue. 

CABLER  (CITRISTOPHK-A0OD8TE)  ,  prO- 

^MOBr  de  piano  et  compositeur  pour  cet 
râitnment  à  Beral,  sur  la  Baltique,  est 
^  à  Molildorf  èn  1770.  Fils  d'un  prédi- 
«Mflor ,  a  était  destiné  A  Vétat  eoclésiasti- 
9W|  et  son  père  lui  fît  faire  en  1790  an 
cours  de  th<'olo[Tie  à  Leipsick.  Quatre  ans 
•près,  il  eut  la  place  de  secrétaire  cher  le 
comte  de  Kospoth  ;  mais,  ne  trouvant  pas 
dansœtte  po&ition  les  avantages  qu'il  avait 
tipéffés,  illa^tta  bientét,  et  rstonma A 
LoipsiAponry  dkidier  le  droit.  Il  s'appli- 
qua en  même  temps  avec  assiduité  à  Té- 
tude  de  la  musique.  En  1800  il  enseignait 
déjà  cet  art  à  Reval ,  et  y  donnait  des  con- 
certs où  il  se  faisait  remarquer  par  son 
habileté  sur  le  piano  autant  ^ae  par  le  bon 
TOMB  IT. 


G 

foAt  de  teaeoMpositîoot.  Dipnii  kn  il  a*a 

pat  quitté  cette  vile.  Parmi  les  oomposi-* 
tions  de  cet  artiste  ,on  remarque:  l*2>er 
Pilf^er  am  Jordan  (Le  pèlerin  au  Jour- 
dain) ,  oratorio ,  en  partition  réduite  pour 
le  piano,  Leipsick,  1798,  Breitkopf  et 
Baorte!;  9»  Gkant  Hanèbi»  snr  k  tondM 
d*an  ami ,  A  A  voit  avœ  aeeompognement 
d*orelioslro  oo  do  piano ,  ibid,  ;  3*  Six  so- 
nates pour  piano  senl ;  A*  Sonates,  polo- 
naises ,  rondeaux  .  marcbcs  ,  variations 
pour  piano  à  quatre  mains,  ibul.  ;5"(]lian- 
sons  allemandes ,  avec  accamparrnement  de 
piano ,  4  recueils ,  ibid.  ;  6°  Chants  ma- 
çonniqoes,  avoe  nnliynme  A  Fampereor  de 
finssie  A  4  voix  avecaoe.  do  piano 

Der  Àbschiedvom  DœrfcheniÛê^iÊa 
au  village) ,  poème ,  à  8  voix  avec  MO.  do 
piano  ,  ibid.  ;  8"  Thèmes  variés  pour  piano 
seul,  10  œuvres,  Leipsick,  IJreilkopfet 
ilaertel,  Peters;  9°  Sonates  et  fantaisies 
pour  harpe  et  violon  on  flûte ,  ibid,  ; 
10*  Airs  variés  ponr  violon,  avoe  ae^.  d*an 
second  violon ,  viole  et  liasse  ;  11*  Tarin- 
tions  ponr  2  cors  et  piano. 

Jeannette  Gabier,  fille  de  cet  artiste, 
née  à  Reval,  s'est  fait  entendre  avec  suc- 
cès sur  le  piano  dans  les  concerts  de  cette 
ville.  Elle  a  publié  à  Leipsick  nn  rondeaa 
pour  le  piano,  et  6  ehansons  alleman* 

GABRIEL!  (andri£)  ou  GABaiELLI, 
musicien  distingué,  né  à  Venise  vers  1520, 
était  issu  d'une  famille  noble  de  ct  tlc  ville. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  musi- 
cales sous  la  direction  d'Adrien  WUlaert, 
il  Tut  choisi  pour  snocéder  A  Annibal  on 
Bannibal  do  Padono,  dans  une  des  plaosa 
d*organistes  do  la  cathédrale  de  Saint- 
Marc,  le  30  septembre  1556.  Pendant 
30  ans  il  remplit  les  fonctions  de  cette 
place:  il  mouruten  1586.  André  Gabrieli 
est  souvent  désigné  par  ses  contemporains 
sous  le  nom  à'Jndré  Gabrieli  de  Cana» 

16 


986 


GAB 


6AB 


reio  I ,  c'est  «iosi  qu'il  est  cité  par  Gar- 
Mmi,  ilaiit  Iel3"*diMMn^  it  Pmma 
wÙMWiies  mais  cet  anteiir  m  fiiit  pat 
«MMUMittra  ce  qai  avait  fait  ajouter  ce  num 
âeiSanareioà  eeloi  énGabrieli.  Quelques 
écrivnins  ont  cru  que  Andr»'  Gabricli  fut 
le  frère  de  Jean  dabneli ,  célèbre or^janisle 
et  compositeur  véniliea  qui  vécut  à  la  lin 
du  seizième  siècle  et  aa  commencement 
éo  dix-septième  *  j  maii  e*Cit  ana  amor  s 
il  était  rcoda,  at  il  fat  la  maltra  de  calai- 
ci ,  ainsi  que  nous  Tapprend  Jean  Gahrieli 
dans  rëpître  dédicatoire  de  la  collection 
intitulée  :  Conrcrti  di  Andréa  e  di  Gio. 
Gnhrirli ,  or^anisti  délia  serenissima 
Signoria  di  f^enezia  :  coniinenli  nuisica 
âL  ekmm,  nuuingali,  etc.  (Yeniic,  Gar- 
dne,  1687).  n  y  dit  :  «Si  AM  Ga- 
«  Mali  a*«ffMt4lé  mon  anda, faiaraii  af. 
«  fiimar  quacomme  il  y  a  en  général  peu  dt 
«  peintres  et  de  sculpteurs  &  la  mime  liaO' 
«  teur,  de  même  il  y  a  peu  de  musiciens  et 
.(  d'organiste»  qui  l'aient  é»;alé.  Mais,  n'c- 
«  tant  guère  moins  pour  lui  qu'un  fils  par 
•  letlientdnsangjenepaisdirelibrement 
«  ce  qoa  m*inipiicrait  le  aantimcat  at  la 
■  Térifé.  Qni  penrrait  nier  d*aillenn  tp^ 
«  a  été  admirable  daat  chaque  partie  de 
«l'harmonie,  et  en  quelque  sorte  divin? 
«  Je  pourrais  sans  crainte  faire  Téloge  de 
«  son  habileté  ,  de  ses  rares  inventions ,  de 
«  SCS  formes  nouvelles  et  des  grâces  de  son 
«  style ,  etc.  •  La  plupart  dei  contempo« 
miat  al  des  aucceMaan  d*Aadré  Gabrieli 
ooaiinBcatlcsélcgai  quami  naran  acccfda 
àaaatakae,  et  Âlberici  dit  de  lui,dftnt 
son  catalogue  des  écrivains  illustres  de  Ve- 
nise (p.  8  )  :  Uomo  di  gran  valorc ,  e 
mollo  slintato  e  massimo  nella  mu- 
sica, 

Let  campatriolei  da  GabfieK  lai  daaaè- 
rcBt  aa  témaignagedalaar  calime  paaf  «m 
■lérita  lcnqa*ila  la  diitfàreat ,  en  1574, 
da  oompoeer  la  musique  pour  les  fêles 
paUiqaet  qai  forent  données  à  Heari  111^ 

•  II.lVUrfBrfiri«Brft^rwA-GMMr«ggw(llMU 

Mr»r.  crit. ,  t.  1 ,  p.  147  ,  n.  236  )  ;  il  n'j  pfll  M  ip*  M 

iHMaictra  Mt  l«  mim*  q««  XuAri  Cabridi. 


lorsqu'il  passa  à  Venise,  à  son  retour  de 
VMogne,  poor  iacoider  &  am  fière  Cbir- 
las  IX,  comaianidaFnnice.  Dss  aMnesai 
da  toat  gaaia  fanait  écrits  poar  cette  ee- 

casion  par  le  célèbre  artiste;  il  en  a  été 
inséré  deux  dans  la  collection  publiée  par 
Gardane,  en  1587,  sous  le  tilre  de  Gemme 
musicali.  L'un  est  ('crit  à  12  voii  en  dcui 
chœurs ,  Tautre  à  b  voix  ,  également  divi- 
sées en  deox  cbmors.  Cas  oiarceaax  daa- 
aent  aaa  boate  idée  da  rhabilalé  de  Ga- 
brieli dans  Tart  d*éerire.  On  coanalt  de  es 
mnsicien  :  !<>  Motet  ti  a  ciisfoe  voàf 
Venetia,  l565,in-4°.  11  yennunedeniième 
édition  datée  de  Venise,  1584.  Missa- 
rumsex  vocum  lib,  1  ,  Venetiao,  1570. 
7fi  Madrigal*  a  cinque  voci,  lib.  1,  ibid., 
1572. 3"  MadrigàU  a  om^ms  e  jet  «eei 
COM  a»  dUUgoad  otio,  ibid.,  1571,  No- 
vamberg ,  1572 ,  iai-é<*.  4«»  //  primo  iibro 
de'  madrigali  a  trt  voci,  Venise,  1575 , 
NurembcrfT.  mfime  année.  5°  Liber  1  can- 
tionum  ecclesiast.  4  vocum  onmilna 
sanctor.  solemnitat.  deserv,,  Veiûief 
1576,  in-4*.  6»  Gmtionam  joeranmi 
pars  1 ,  6—16  voe,,  yeaiM,157B,  iB<4^. 
MadrigaU  a  5-6tocI,  lib.  ii,?aa.,  1591, 
idem,,  lib.  m.  Yen.,  1583.  Cantoni  alla 
francese  per  torgtmo,  Venetia,  1571. 
Deuxième  édition  ,  Venise  ,  1605.  La 
2"  partie  de  ce  recueil  a  paru  la  raén»e 
année,  dans  la  même  ville.  6°  (bis)  Sonate 
m  einque  pwlHtmtuM,  VaBeMa,appmw 
Aa|^.  Gardaaa,  1586,  ia-4*.  7*  OêêH 
eoHCtrUdi  Jnirea  €  di  Gio.  GtérieH, 
organisti  délia  serenissima  Signoria  £ 
yenezia  :  continenli  musica  di  chiein , 
madrigali  cd  altri  per  voci  e  slromenli 
musicali  «6,7,8,  10 ,  12  c  16.  Ao- 
vamente  con  ogni  dUigenza  daU  in  Isct, 
tm  fènnia  apprend  AnfàU»  GaritMi 
1587 .  Ga  rwncll,  pablié  par  Jaaa  Gsbridi, 
après  la  aiort  da  aoa  aada,  esobeat* 
soixante-sept  morceaux  de  ce1ai-cî ,  et  ^'^ 
da  l'éditcar.  Les  pièces  d*crgae  d'André 

Mt^moirM  lar  la  vie  et  In  oawifMda  PicrtaU^^^ 
iMtriaa  (I.  Il,  pas.  3 16, s.  9M), 
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HAM  MÉtéténeMlUiM  avee  acUct  da 
miaetan  ,«t  publiéts  daMtroiifceaflib 

iatitolés  :  Intmuaioid  tttrgtoiO,  1, 
'▼«aise,  1593.  Ricercari  per  forgano, 
lib.  2,  ibid. ,  1595.  Ricercari  per  l'or^ 
gano,  lib.  5,  ihid.,  1595.  C«  trois  col- 
lections sont  citées  par  le  P.  Martini  dans 
Vindice  des  auteurs  de  son  histoire  de  la 
manque  (t.  1»  et  2*).  hm  HtuUigaU  êl 
mmmHki  foiaiVenife,  1587),  les 
Pudmi  pœnilentiales ,  à  6  voix  (ibid., 
1583), les  Madrigali,  à  6 voix  (Venise, 
1585)  .  Pt  Ips  Ecclesiasticœ  cantiones 
(Venise,  1589) ,  cités  par  Gerber ,  comme 
des  preductioQs  d'André  Gabrieli,  ne  lui 
appartiennent  pas,  mais  iontdeson  nefeo. 
OBtieumoaieniielà  einq  veiade  eeeom- 
peaitaar  dans  on  leeuail  qui  a  feor  tiUe  : 
Corona  di  dodid  tOHeUi  diGio.  Battisla 
Zuccarini  alla  gran  duchessa  di  Tos- 
cana ,  posta  in  musica  da  dndici  eccel- 
itnUssimiaulori,  a  cinque  vori.  In  fe- 
miûa,  appresso  Angelo  Gardane  ,1586. 
n  7  adfli  flMdrigaox  eompoaét  par  Andid 
MriiU  te  Ua  reeueils  qm  ont  pew  ti* 
tre  :  !•  Musica  divina  H  XiX  mUoH 
illuslria  4,  5 ,  6  e/  7  voci ,  nuovamente 
raccalia  da  Pietro  Phalesio  ,  c  data  in 
luce;  nella  quale  si  contengono  i  piii  ec- 
ClOntitmdrigali  che  hoggidi  sicantino, 
in  Amtttia  appresso  Pietro  Phalesio  et 
CiûMimi  BôlUm,  1595 ,  in-d*  oU.  ; 
2>  ffarmoHia  eeUtU,  di  dheni  eœdlm' 
tissimi  musici  ai,  5,  6,  7  e  8  voei, 
nuovamente  raccolta  per  Andréa  Pever- 
nage,  c  data  in  luce;  in  Anversa  ,  ap- 
presso Pietro  Phalesio  et  Giov.  Bellero, 
1593,  in-4«  obl.j  3*  Sjrmphonia  ange- 
di  dùmrd  êeeMêmHttimi  mmikin 
éf  Sêt6ifoei,  muoMimemtêraeeoitapêr 
Mmktrio  f^neinaU  et  data  in  luce,  /» 
^inversa,  appresso  Pietro  Phalesio  et 
'  Giov.  Bellero,  1594,  in-4»  obi.  Les  élè- 
ve* les  plus  distingués  d'André  Gabrieli 
aoot  Jean  Gabrieli ,  son  nevea,  Léon  llass- 

*  Jomnnet  Oabritii  mnd  iMtnZtilmtUr  {JtnGihtwïi 
«a  «M  aMiMM^pa^pa)*  awNa,  fliMiiîa|it,  1114, 


1er  ,  qui  reçat  em  eoMeOe  paadaot  nae 
amée,  et  le  etittre  ergaaitla  hellaadaia 

SvellJng ,  qui  prit  de  lui  des  leçons  dTar- 
goe  ,  bien  qu'il  fût  élève  de  Zarliao  fgm 
Im  autres  parties  de  son  art. 

GABRIELI  (  JE  an)  ,  neveu  du  précédent, 
né  à  Venise  ver&le  milieu  du  scitième  siècle, 
eut,  comme  on  Pa  va  dans  rarliele  précé- 
dent, André  Gabrieli,sea  enele,  poor  mettre 
de  diant ,  d*aiyne  et  de  oompedtimi*  La  vie 
de  œ  grand  artîete  est  tout  entière  danb 
ses  travaux,  dans  son  influence  snr  l'art 
de  son  temps,  et  dans  l'opinion  que  ses  con- 
temporains et  ses  successeurs  ont  eue  de 
ses  talens ,  car  les  circonstances  de  cette 
vie  sent  presque  complètement  ignorém. 
M.  de  Winterfcld ,  qui  a  6it  de  Jean  Ga- 
Brieli  le  prétexte  d*nn  gros  livre,  06  Ten 
tranve  de  fort  bonnes  choses  w/jéee  dans 
nne  multitude  de  détails  étran^s  an  so- 
jet  ' ,  M.  de  Winterfeld,  dis-je,  n'a  pas 
fourni  en  réalité  de  renseignemens  positifs 
sur  cet  homme  remarquable ,  et  ce  qu'il 
en  dit  peurrait  être  renferoBé  en  vingt- 
dnq  en  trente  ligam,  y  comprit  les  titne 
des  oDvragm.  Tant  ee  q«*ea  sait  A  FI- 
gaiîl  de  sa  peraonne,  c*eit  qa*il  était 
connu  avantag^cusement  comme  composi- 
teur en  1575  ,  qu'il  succéda  à  Claude  Me- 
rnlo,  en  1584,  comme  organiste  du  pre- 
mier orgue  de  l'église  Saint-Marc,  etquïl 
meorot  en  1612,  plein  de  Ibree  enoore  et 
de  génie d*invention.  U  ne  parait  pass*étre 
jamais  éloigné  de  Venise.  La  bienveillance 
dont  l'honoraient  le  duc  de  Baviire  Al- 
bert V  et  les  princes  ses  fils ,  ses  relations 
amicales  avec  la  célèbre  famille  des  Fug- 
ger,  d'Augsbonrg ,  avec  Tillastre  eompo* 
aiteor  lean-LéanHaailer,  son  eondisciple, 
atae  Graber  et  d*aiitrH  penennea  dittia- 
gném  de  TAUemagne,  le  Érent  sallieiter 
plusieurs  Irae  dese  rendre  en  ce  pays  ;  mais 
les  fonctions  qu'il  remplissait  ù  Saint- 
Marc,  et  ses  travaux  semblent  avoir  clé  des 
obstacles  invincibles  contre  la  réalisation  de 

ift«ûmft,Mfii»  ta»l«,  «1  nMputic  de  «Maifii* 
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VCMk  Cf  Fogger ,  qui  était  parti- 

calièrementson  ami,  Tarait  invité  en  1597 
à  ses  noces  ;  Gabricii ,  sensible  à  ce  témoi- 
gnage d^amitié,  lui  dédia  ,  ainsi  qa  a  ses 
frères,  la  première  partie  de  »e»Sjrntpho- 
MM  uierîts.  Le  stjle  de  l'épltre  dédici- 
tflîn,  «nn  pM  dair  aii  gteértl ,  noot 
laîiM  dans  nneotitode  tor  le  parti  qoUl 
Jfgit  k  réftttd  du  Toyage  qui  lui  Mt  (»«• 
posé  :  il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  qu'il 
.ne  le  fit  pas.  Au  surplus,  Marc  Fujjger 
ayant  cessé  de  vivre  presque  à  l'improviste 
le  13  juin  1597  ,  le  mariage  de  ses  fils  fat 
fttardé  d^oiM  auiée  ;  ce  qui  ajouta  à  h 
miMoalilaiioa  qoa  Jaan  Gabédi  ii*alk 
point  k  Aogaboorg. 

La  réputation  dont  cet  artiste  jouissait 
parmi  ses  contemporains  était  digne  d'en- 
TÎe  ;  mais  elle  n'était  pas  au-dessus  de  son 
mérite.  Personne  ne  pouvait  être  meilleur 
juge  de  oe  mérite  que  son  élère  Qaari 
Sdiitts,  luMBina  da  génie  qui  a  lai<iaêeM 
aiaraé  «ne  ppiiianta  iafloanea  rar  la  no- 
aâqua  de  son  temps  en  Allemagne.  Voici 
comment  il  s'eiprime  :  o  J'allai  passer  les 
«  premières  années  li'apprcnlissai^etlc  mon 
«  art  chez  le  grand  Gabricii.  0  dieux'im- 

•  mortels  !  quel  homme  que  Gabriel i  !  si 

•  Taaitiqoité,  n  ricba  an  aipNMiaM,  IV 
«  fait  coiuuiy  aUa  Vaitrait  mit  an-danat 
«  daa  Antphiont,  et  si  les  mues  souhaitent 
«  le  mariage,  Mdpomène  n*eût  point  voulu 
«  d'autre  époux  que  lui ,  tant  il  est  grand 
«  dans  l'art  ducbant.  <>  Michel  Prxtorius 
donne  aussi  beaucoup  d  éloges  à  Jean  Ga- 
lurieli,  dans  le  3**  volome  de  son  livre  in- 
titulé Sjmtagma  masiam.  Vais  il  ait 
inatilada  faaanrir  à  rc^nian  des  aoatHi- 
paraiaa  da  eat  artiste ,  puisqœ  nous  paa- 
sédons  ses  ouvrages.  Ils  nous  instruisent 
mieux  sur  la  nature  de  son  talent  que  ne 
pourraient  le  faire  par  leurs  discours  les 
critiques  les  plus  judicieux.  L'examen  de 
ces  productions  m'a  fait  reconnaître  que  la 
ityla  da  Jaaa  Gabridi  aat  aisantiallainaBt 
dittrant  dacdni  des  grands  matlfcsdaré- 
cole  romaine ,  partieuUèraoïantda  J.Piar- 
Inifi  da  Palastrina ,  at  qoa  aa  a^la  paol 


être  considéré  aomnie  un  typa  da  oaNt 
école  vénitienne  dont  Monteverde  et  Jean 
Croce  oiTrent  dans  leurs  ouvrages  de  belles 
modifications.  L'effet ,  abstraction  faite  de 
la  forme  et  de  toute  convention,  est  évi* 
dammanth  lai  qni  a  guidé  oai  bardiiûi* 
vantanra.  Jean  GaliriaU  ait  tottfantinaaff- 
rect;  le  style  fugué  ne  ki  ait  pal  iaooum; 
il  en  fait  quelquefois  usageavecunaoartaina 
élégance  d'instinct;  fnuis  il  ne  le  manie  pas 
en  maître ,  et  sous  ce  rapport  il  est  non- 
seulement  fort  inférieur  à  Palestrina ,  qui 
laina  loitt  darrièra  Ini  tous  ceux  qui  oat 
aanjé  darimilar,  mab  néiM  à  baaocoop 
d*aatiai  nrannaH  dnaiitièaM  lièela.  La 
finie  da  Gabridi  na  la  partait  point  van 
ce  genre  dans  la  musique  vocale  ;  ce  n*aat 
que  dans  les  pièces  d'orgue  qu'il  en  tira 
bon  parti ,  parce  que,  moins  gêné  pour  le 
mouvement  dans  les  parties  instrumen- 
tales qoa  dnai  ki  vaaalai ,  il  Maint  plas 
libre ,  ploa  hardi;  il  traita  tes  pièeei  plo- 
ttt  an  nicaraut  qu'en  véritables  fugoaa* 
Ce  qui  brille  essentiellement  dans  las  pro- 
ductions de  cet  artiste ,  c'est  la  nouveauté 
des  formes,  l'inusité  (pour  le  temps  où  il 
écrivait  )  ;  or  ,  c'est  cela  qui  constitue  le 
génie  de  transition.  C'est  principaleouent 
dans  ses  symphanias  laeréai,  puUiéaa« 
1597, qoa  M  fteolté  diovantioo  aat  daos 
taotiaaédat.ScanMtaUèdeos,  traiaal 
quatre  chœurs  qu'on  trouve  dansoe  recuaîlj 
la  manière  admirable  dont  il  fait  quelque- 
fois intervenir  une  voix  seule  dans  de  lon- 
gues phrases,  et  sans  aucun  accompagne- 
ment} TefFet  qu'il  sait  tirer  du  dialogue 
daa  ioitwmani  at  das  ahvors ,  soot  ém 
clmai  qoi  daatiant  one  poiasantaiasogina 
tien.  Une  tdéa  non  moins  naarqoaMaait 
celle  qu'il  a  essayée  dans  un  morceau  des 
Concerti  qu'il  a  réuni  à  ceux  de  son  oncle 
dans  le  recueil  publié  en  1587 ,  et  qn'il  a 
reproduite  depuis  à  trois  chœurs  dans  ses 
Sacrât  symphorùa  ;  idée  qui  consista  à 
établir  diflitai  aboMut  qoi  dialogiot 
dam  du  lyatteiaida  vais  abaalpmant  di^ 
ftrans,  l'un,  compoiédataotaivaiagmvai, 
la  aaaiiid»  da  voia  awjannaa  9  la  tnantea» 


Digitized  by  Googlel 


GAB 


GÂB 


d*  voix  aigaë».  L'opposition  d'efFct  de  œs 
trois  «ystèmet  dfl  daaon  «  qnel^oe  ekaie 
de  magiqae. 

Comme  organiste,  Jean  Gabrieli  ne  mé- 
ffiU  pM  mmm  ^ètn  Mcnpté  parmi  les  plui 
gnad*  artitlet.  11  Ait  iatermédiair»  CAtre 
Oaade  tcnilo  H  FraMMdi.  Sit  «  iiMiM 
de  charme  qae  ce  dernitt  dut  ses  pièMi 
d'ortriie,  il  a  ptns  qae  son  prédéccssear 
l'art  de  relever  l'inli'r^t  iIps  sujets  qu'il 
choisit  par  des  harmonies  piquantes,  inat- 
tendoea,  et  qui  ont  ane  tendance  marquée 
«an  Ift  tMMfilé  aiodcnie ,  omoim  !«•  pto- 
dMlioiu  da  génie  deMMtemdesMcon- 
ItfliponiB* 

On  troQTe  les  premières  prodoctions  de 
Gabrieli  dans  un  recueil  qui  a  été  publié  à 
Venise  en  1575  chci  Ifsht'ritiprs  de  Jérôme 
Scotto  f  soos  ce  titre  :  Il  seconda  librode 
madrigali  a  5  voci  dtfimridi  vUiuosi 
id  termdwmo  Duem  di  BwwtLf/eontata 
m  Seâ,  Se*  aiitret  oovngn  eomms  tout  ; 
1*  Psalmi pœnitentiales  sex  vocibus  con- 
cin.  Feneliis,  iSWb y  in-i"  Madrigati 
a  sei  voci  o  islromenti ,  da  cantare  osia 
dn  suonare  y  Venezia,  1585  j  3»  Il  primo 
Ubro  di  madrigali  et  ricercari  a  <fuatlro 
«oct,  yèmUa^  oppresse  A,  dnrdeme, 
1587,  tii4*  ;  4«  CanUcomxrU  di  Audrta 
•diGh.Gahritli,  organisUd^senniS' 
mma  SignoHa  di  Flrnezia  ,  eoniinânti 
musica  di  chiesa  ,  madrigali  cd  altri  peP 
voci  e  slmmenti  musicali  «(5,7,8,10, 
12  e^  16,  etc.  In  f  'cnezia,  appresso 
X  jingeloOanùwc,  1587  ]S° Ecclcsiasticœ 
eaïUioiiûê  quatuor,  guinqu§  et  seat  «od- 
im»,  FenetUê  apudJng.  GanUum,  1589, 
ia*4*|  6*  InionatiatU  d'wgimù,  lift.  1^ 
Venise ,  1593  ;  7«  Ricercari  perVorgano, 
lib.  2,  ibid . ,  1 595  ;  8"  Ricercari  per  l'or- 
gano ,  Ubro  terzo ,  ibid.  ;  9"  Sacrw  sjm- 
phoniœ  Job.  Gabrielis  seren.  Rcip.  ye- 
netiar.organistœ  in  ecclesia  divi  Marci: 
Mû  7,  8,  10,  12,  U,  15  eM6teiift 
«ociktf  ^mnn  insimmêntit,  SéUUonova, 
f^enetiœ,  apudAmgelumGardane,  1597* 
Jm  date  de  la  pitnièra  édition  de  cet  on- 
viaft  m  m*ctl  pat  oonnaa.  Aprè»  la  mori 


de  Gabrieli ,  une  deuxième  édition  dn  se- 
cond livre  de  cette  collection  précieuse  a 
été  publiée  à  Venise,  en  1615.  Georges 
Gruber,  ami  de  Gabrieli,  était  dépositaire 
de  quelqnfli  maroaan  de  ce  grand  nallM, 
ortn  anim  d*ott  andrigri  4a  naeai  à 
16 voix;  il rénnitces morceanfàdaieaaBA 
poaitianade  Jean-Léte  Hatslar,  etaa  doDMi 
une  bonne  édition  correcte ,  sous  ce  titre  : 
Reliquiœ sacronim  concenluum  Giov. Ga- 
brielis et  Joh.  Leonis  Hassleri,  utrius- 
que  prœstantissimi  musici,  et  aliquot 
atiorum  pracéUentium  ataiis  nostrm 
aH^Seammoiêtlm  6,  7,  8,  9,10,15, 
14, 16, 18,  19  voeum,  Tjrpis  et  sumpti- 
bus  Pauli  Kaufmannif  Nnrenbeiy,  1615. 
Cette  collection  renferme  19  morceaux 
de  Gabrieli.  On  trouve  des  productions 
de  cet  artiste  dans  toutes  les  collections 
de  pièces  choisies  des  meilleurs  maîtres,  pn- 
Miéai  à  Yaniia,  i  Noniiibaffg,à  Âugs- 
Ibonif  al4  Anvafs ,  depolt  1580  jiiiqa*en 
1620,  notamment  dans  1°  //  Lauro  rcndh^ 
madngaiia  sei  voci  di  diversi  ewellen- 
tissimi  musici ,  aggiunlevi  di  piit  doi 
madrigali  a  oltovoci ,  l' uno  d' Àlessan- 
dro  Strigio,  iallro  di  Gio.  Gabrieli , 
Yenexia ,  Âng.  Gardane ,  1590 ,  in-4<* ,  el 
Anven,  Pierre  Pbalèn  et  Jean  Bélleray 
1591 ,  nhàp  obL  II  y  a  pliiaie»ra  autraa 
éditions  de  ce  recueil  publiées  à  Venise  et 
à  Anvers.  2"  //  trionfo  di  Dori  descritto 
da  diversi f  e  posto  in  musica  dn  altrct- 
tanti  aulori,  a  seivoi  i,  Venise  ,  tinrdano, 
1596,  in-4°.  Il  y  a  des  exemplaires  de 
eeCteddilioli  qui ,  par  aoita  d*arrangemeB8 
entae  réditeor  da  Veoiw  al  Pierre  Pba-' 
liia,  portent  Tindicatioa  d^Anvara,  mêna 
année.  Phalèse  publia  ensuite  une  aatia 
édition  (en  1601),  dans  laquelle  il  retran- 
cha l'épître  dédicatoirc  de  Gardane  à  Léo- 
nard Sanudo;  enfin  le  même  Phalèse  pu- 
blia encore  une  antre  édition  de  la  même 
oollaetiMi  ao  1614 ,  in4*  oU.  U  j  •  diif 
moreeaia  da  Gabrieli  dana  la  Triampla  da 
Don.  3*  La  collactiaB  da  Badenehats  in* 
titnlée  Florilegium  porinm,  aie,  Laip* 
âek,  1606, 1618. 
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GABRI£LI  (domsrico),  coropositear 
dramatiqae  et  virtaose  lar  le  violoncelle , 
né  à  Bologne  fert  1640,  fat  d  abord  atta- 
«Ii6  à  r^Iiae  8dn»MnM  de  MM* 
ville,  et  peut  eDMÎte  m  aenriee  dn  eer> 
diael  Peôili,  gmid  prieur  de  Bmm, 
eennoe  oa  le  roit  par  le  titre  d'an  de  Me 
oarrages  publié  k  Bologne,  en  1691.  Les 
opéras  qu'on  connaît  de  lui  sont  :  Clearco 
in  NcgroponlCy  à  Venise,  en  1683  ;  2°  G/gc 
in  Lidia,  k  Bologne ,  1685  j  3°  Rodocddo 
MêiTItalia,  1868,  i  Yedwi  4«  Théo- 
éom  Jlt^ÊÊiUi,  1685  $  5*  Le  gmêrose 
gmtra  Cesaree  PompeOf  1686  ;  6»  Carlo 
a  grande,  1688  j  7*  Mauritio,  1691. 
Sesautresotivraf^e.«  connus  sont  :  l^Canlate 
a  vocesola,  liologne,  1G91 ,  in-4".  Il 
parait  par  la  dédicace,  qui  est  de  Mariuo 
Silvani,  que  Gabrieli  était  mort  avant  la 
dite  de  oette  édttioa.  2*  FèxUlum  pacte 
fCeUeetieii  denoleta)  a  aUo  solo  cou 
stromenti,  Boldfiie,  1695;  3"  Baletti, 
$fgke  f  eorrenti  e  sarabande  a  due  vio- 
tini  e  vloloncello  con  basso  continuOj 
Bolo(Tne,  1703,  gravé, op.  1*'.  C'est  une 
réimpression. 

GABRIELLI  (catbmijib)  ,  célèbre  een- 
tetriee,  née  k  Boom  le  12  Dovembre  1730, 
e«t  peur  père  na  edeSaier  du  |iriaee  Gt- 
brielli.  Doaée  par  la  nnture  d'une  voix  êd- 
mirable ,  elle  était  arrivée  à  l'âge  de  qua- 
torze ans  snns  avoir  en  d^autrc  fluide  dans 
l'art  du  cliant  que  son  ^oùi  naturel,  et  la 
tradition  des  chanteurs  qu'elle  entendait 
qaelqoefiiia  eu  théâtre  ArgenibiA.  Un  jonr 
quelle  èhenteit,  peor  ae  dâeiaer  de  ton 
travail,  nn  air  difficile  de  Galnppi,  le 
prince  Gabrielli,  qui  se  promenait  dans 
tel  jardins,  l'ayant  écoutée,  demanda 
eomment  une  telle  virtuose  se  trouvait 
chex  lui  ;  on  lui  répondit  que  ce  n'était 
que  la  ûllc  de  son  cuisinier  :  tS'il  en  est 
mmsi,  dit-il ,  mon  imnnm'  eera  bientôt 
m  éne  d'or.  Ayant  fait  venir  GatliBrine 
en  ae  préience,  il  lai  fit  chanter  qndqnea 
morceaux  dont  elle  se  tira  i  merveille. 
Elle  était  d'ailleurs  fort  jolie,  quoiqu'elle 
loaohât  an  peu.  Charmé  de  ce  qu'il  voyait 


et  de  ce  qu'il  entendait ,  le  prince  se  cbar* 
gea  de  l'éducatiou  de  la  jeune  cantatrice, 
et  la  confia  aux  soins  de  Garcia,  dit  Lo 
^pagnoleUO»  Elle  passa  ensuite  sous  la  di- 
■etiea  de  Borpetn.  Le  prince  denaail 
aouvent  de»  oeneerta  ehea  loi  ponr  faiie 
entendre  sa  protégée  ,  et  bientôt ,  il  ne  fut 
plus  parlé  que  de  la  Cochelta  di  Gabrielli 
(La  petite  cuisinière  de  Gabrielli).  Ce  der- 
nier nom  lui  est  resté.  Lorsqu'elle  eut  at- 
teint l'âge  de  dix-sept  ans  (en  1747))  elle 
dâniln  an  Aéfttra  de  Lnoqoea  eooime 
j/Hma  donna,  dtne  le  SqfinMn,  de  Gn- 
luppi  :  renthoasiasroe  qa*al]e  fit  t^fl^f 
alla  jusqaà  la  frénéaje.  Son  jM^git. était 
le  cliant  de  bravoure  ;  sa  vocalisation  était 
facile ,  et  l'étendue  de  &a  voix  tenait  du 
prodige.  Ce  genre  de  mérite  a  toujours  fait 
plus  d'eiFet  sur  le  public  que  Tex  pression 
et  le  correction  dû  a^le.  !I)e  là  vient  que 
Gnedi^i,  qid^^weédait  au  .plna  hâot 
degré  œs  qualités  du  chant,  et  qoi  était 
à  Luoqoes  avec  la  Gabrii  lli .  eut  beaucoup 
depeineà  soutenir  sa  réputation  près  d'elle. 
Néanmoins  ce  célèbre  sopranistc,  au  lieu 
d'en  concevoir  de  la  julou»ie ,  donna  des 
eméh  à  sa  jeune  rivale^  et  s'attacha  4 
fiimier  eon  (odt.  Elle  ne  fat  point  iogniln, 
et  Ten  asanra  qn'dle  devint  éperduneod 
araenranae  de  ion  nouveau  maître.  Aprte 
avoir  paru  avec  un  succès  égal  sur  plusieura 
thé.^trcs  d'Italie,  elle  alla  à  Naplesen  1750, 
et  débuta  dans  la  Didone ,  de  Jomclli.  U 
y  a  dans  cet  opéra  un  air  {Soti  Regina  e 
eononnuuUe)  qui  était  réeneil  de  plorieui 
cantatrieei  :  la  GaMelti  le  cbantn  nvee 
untaleniaiiare,  qnelea  Napellteina  foreat 
dans  l'ivresse ,  et  que  M  répirtetten  fat  à 
jamais  établie  dès  ce  moment.  Métastase, 
qui  dirigeait  alors  le  théâtre  de  Vienne  , 
s'empressa  de  la  faire  venir  en  cette  ville, 
où  elle  eut  le  titre  de  première  cantatrice 
de  k  eenr.  Charmé  p»  le  talent  de  eelte 
ftmnie  ettrierdinaire,  Tempeiear  Fin»> 
çeia  i**  A*alleit  an  théâtre  que  lereqa*ello 
chantait.  Métastase  lui  donna  des  leçona , 
et  perfectionna  sa  déclamation  théètmle. 
On  dit  qn'il  ne  fut  pas  insensible  i  eee 
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étnmn  ;  mais  elle  ne  répondil  pM  à  aon 
«moar.  Partagée  entre  ton  goût  pour  les 
comédiens ,  et  le  désir  d'acqaérir  des  ri- 
chestics  qu  elle  ne  pouvait  obtenir  que  de 
la  prodigalité  des  granda  aeigncars,  elle 
tranpiil  k»  «m  et  les  Mtm.  Sut  iooMi- 
•tHM0  ptoM  l«i  Mwer  à  ¥iaiM  im  i*> 
cident  très  fdclieux.  L'ambassadeur  d(l 
France  et  celui  de  Portugal  en  étaient  tons 
deux  amoureux ,  et  tons  deux  se  croyaient 
•ans  rivaux.  Cependant  le  Français,  srup- 
çonnant  enfin  qu^il  était  trahi ,  trouva  le 
gfnfyfn  ^  (g  itifhtir  diM  b  l'tiltffB  dê  Kl 
wftntM.  11  ae  latda  poiot  è  voir  Mntir 
«B  amaiit  de  ]«  dMuakn  de  la  GabrialH. 
Furieox,  il  «^élance  contre  elle,  il  tau 
doutf*  il  Taorait  percée  de  son  épée,  si  ton 
corset  (Je  baleine  n'eût  opposé  de  la  résis- 
tance j  elle  ne  reçut  qu'une  blessure  li  'jère. 
L  amiMSMdear,  rentrant  en  lui-même , 
••jeta  à  tes  genoux  pour  loi  demander 
tM  pardan;  U  r«èCiRt  A  la  eoadition  dV 
taadfliiaer  Madpée  à  la  eantatrioe,  qui 
voulait  y  faire  graver  ces  mots  :  Épée  de 
M.....  qui  osa  frapper  la  Gabrielli  tel 
jour,  etc.  ;  mais  Métastase  parvint  à  la 
faire  renoncer  à  son  projet ,  et  à  rendre 
l'épéc.  Ëile  quitta  Vienne  en  1765  ,  com- 
MaaridifliiM,  «t  te  rendit  «o  Sidla, 
•à  dla  euita  le  némeeiiUiousiaima  :  alla 
j  donna  aoiei  des  preovei  de  ses  caprins 
ordinaires.  Le  vice-roi  l'avait  invitée  à 
dîner  avec  la  plus  haute  noblesse  de  Pa- 
lerme  ;  elle  tardait  à  se  rendre  au  palais  à 
l'henro  fui« ,  on  envoya  chez  elle  pour 
savoir  la  cause  de  ce  retard.  Le  valet  de 
flbamlireekargé  de  cette  coaunieiMm  trouva 
laGabridli  liaaat  dans  «ni  lit.  KHa  la  pria 
de  faire  let  eicMea,  al  de  dire  qu'elle  avait 
oublié  cet  engagement.  La  viae-roi  lai 
pardonna  cette  impertinence,  mais  le  soir, 
lorsque  les  conviés  se  rendirent  au  tiiéàtre, 
la  Gabrielli  joua  et  chanta  son  rAlc  à  demi 
Toix  et  avec  la  dernière  négligence.  Ne 
vaolaat  paial  tooffriv  oa  ooaveaa  eapriee, 
le  viea>rei  renvoya  an  pfiaon.  Pendant 
dooaa  joon  ^*dla  y  resta ,  elle  donna  de 
aamptam  repas,  paya  les  dattee  des  dé- 


tenu ,  et  distribua  beancoup  d'ai^ent  aux 
pauvres.  Le  soir,  elle  réunissait  chei  elle 
les  prisonniers ,  et  leur  chantait  rlc  la 
meilleure  grâce  les  airs  où  son  talent  se 
déployait  avec  le  plus  d'avantage.  Le  vice- 
roilbt  enfin  oontraint  de  oéder  ans  vans 
dnpnUic)  mand  la  oaalatriaa  sertit  da 
prison,  aile  était  atlandne  pvone  fonle  do 
pauvres  qtii  l'accompagnèrent  cbes  elle  en 
triomphe.  En  1767,  cl  le  se  rendit  i  Parme, 
où  Vinfant  Don  Philippe  devint  éperdu- 
ment  épris  de  ses  charmes  et  de  son  talent. 
11  loi  passait  tons  ses  caprices  ;  mais  il  la 
toamantaitparsa  jalousie,  jusqa*àrenfor- 
nivqMlfnoiiMseliei  loi  dons  nno  oImuiIno 
dont  il  gardait  la  clef.  Il  en  résultait  des 
scènes  violentes,  dans  lesquelles  la  Gabrieli 
s'oubliait  au  point  d'appeler  le  prince 
gohbo  maledetto  (maudit  bossu).  Knfin  , 
elle  s'évada  secrètement  de  Parme  (  en 
1768),  et  alla  en  Russie  où  Catberino  II- 
roppdoit  depuis  longtemps.  Lorsqnll  lot 
question  do  r^i^  ses  lionoroires,  lo  eon- 
tatrice  demanda  cinq  mille  ducats.  Oûif 
nùUe  diÊCattI  lui  répondit  l'impératrice, 
je  ne  paie  sur  ce  pied-là  aucun  de  mes 
Jeld-maréchaux.  —  yotre  majesté  n'a 
qu'à  faire  chanter  ses  feld  nuircchaux  '. 
Oalberino  II  poyo  les  cinq  mille  dueola. 
▲près  on  séjour  do  plosioun  aonées  à  Pé- 
tsivbonffg ,  la  Gabrielli  retourna  en  Italio, 
ayant  amassé  le  capital  d'un  revcnn  do 

quatre  mille  écus  romains  (  environ 
24,000  francs).  Elle  chanta  à  Venise  (en 
1777)  avec  Paccbiarotti ,  et  quoiqu'elle 
eât  alors  près  de  quarante-sept  ans,  ce 
grand  ohantcur,  malgré  son  talent  adoû- 
raUe,  ee  ont  perdu  la  prsmiira  ftia 
se  trouva  en  scène  avoo  elle.  Elle  déploya 
ce  joar>U  tant  de  moyens,  tant  d'habileté 
dans  un  air  de  bravoure  ,  que  Paccbiarotti 
s'enfuit  derrière  les  coulisses,  en  s'écriant  : 
Pwero  met  povero  me!  questo  c  un 
ponenU  (MallMnffBnx  qne  je  suis  !  oaei  art 
un  prodige).  Ga  no  fut  pu  sans  peine  qu  on 

•  Oa  aUriba*  «at  r/pMM  •  pta  pria  Urilatti  ê 


Digitlzed  by  Google 


m  GAB 
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vragc.  Il  oliantaavec  tant  d'expression  un 
air  qu'il  adressait  à  la  Gabrielli ,  qu'elle  en 
fut  émue  autant  que  les  spectateurs.  A 
Milan  (1780) ,  «es  succès  furent  balancé 
pu*  cms  de  ■trdoi ,  qui  ditiitait  dam 
la  mèBe  maniète;  et  eaumu  il  amvaii 
tooTenl  alors,  1m  spectateurs  se  parta- 
gèrent en  deux  partis  qui  se  battaient  dans 
la  salle  de  spectacle ,  et  même  dans  les 
rues  et  dans  les  caFés ,  pour  la  cause  de 
leurs  proliigés.  Âprès  cette  saison,  la  Ga> 
brielU  sa  retira  k  Rome ,  avec  sa  aniur 
jinna,  qui  Tafait  toivie  partent  cemeee 
«aMfMbi  dbniM^  et  y  «lent  de  ses  épergnes 
qoi,  bien  que  lédoites  à  environ  12,000 
livres  de  rente  ,  par  ses  prodigalités  ,  suf- 
firent cependant  pour  aï^surer  son  indépen» 
duuue  jusqu'à  la  iiu  du  sa  vie.  Ëlie  est 
morte  d'un  rhume  négligé ,  au  mois 
d'avril  1796.  EUe  B*aTait  jamais  feolu 
oontraeter  d*a>geg«iiient  pour  TAi^Ie* 
terre.  «  Sar  le  théAtre  de  Londres  (dintfc- 
«  elle) ,  je  ne  peurrats  suivre  toutes  mes 
«  fantaisies  ;  si  je  me  mettais  dans  la  téte 

•  de  ne  pas  vouloir  chanter,  la  populace 

•  m'insulterait,  et  peut-être  m'assomme- 
«  rait  :  j^aime  mieux  dormir  en  paix  ici , 
«  iÛt-ee  même  en  prison.  •  Quoique  Cft- 
prideuseet  légère,  la  GalirieUi  était  bennfi 
elle  faisait  beaucoup  d  aumdnes.  Sa  con- 
versa tion  était  spirituelle,  et  souvent  il 
lui  échappnit  des  traits  remplis  d'origina- 
lité. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
elle  donnait  des  concerts  où  se  rendait  la 
n<^lesse ,  qui  la  traitait  avec  distinction  ; 
aaie  die  y  chantait  rarement. 

,  GABRIELLI  (raAxçoisK) ,  dite  la  Fèr- 
naesCf  ou  la  GabrùUima,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  précédente,  naquit  â  Ferrera 
en  1755.  Ayant  remarqué  qu^cUe  était 
douée  d'une  jolie  voix  de  soprano  aigu , 
son  père  la  conduisit  à  Veni&c,  où  elle  entra 
nu  eooeerratoire  étVO^mdalêUom  1770. 
Cette  éeek  éteit  alors  dirigée  par  Seeehini, 
qui  donna  des  soins  partienliers  A  la  G»- 
briellina.  Dans  une  des  fêtes  du  conser- 
vatoiie,  elle  (bt  entendue  par  le  directeur 


GAB 

dn  tbdfltre  deS»  8— nd,  qui  la  fitdébuter 

en  1774 ,  comme  seconda  donna.  Le 
succès  qu'elle  obtint  la  fit  bientôt  passer 
aux  rdles  de  prima  donna  buffa  /  et  ce 
fut  en  cette  qualité  qn  elle  parut  sur  plu- 
sieors  thédtits  dlulie.  En  1778,  elle  m 
tronvnit  A  Flomioe ,  et  en  1782  è  Naplee. 
EUe  fttt  appelée  à  Londres  en  1786,  et  y 
chanta  avec  la  célèbre  Hara.  Après  avoir 
passé  quelques  années  dans  cette  ville,  elle 
retourna  en  Italie,  et  se  fit  entendre  à 
Turin.  Peu  de  temps  après ,  se  trouvant 
asset  riche,  die  se  retini  A  Venise,  où  elle 
est  morte  en  1795.  Celte  eantatilee  étût 
«amdlente  mosieienne;  son  duuit  étak 
hffillant  et  pur,  niais  on  lui  reprochait  de 
manquer  d'expression.  Elle  était  fort  jolie, 
et,  suivant  l'usage ,  elle  eut  beaucoup  d'n- 
mans  et  d'aventures  galante^:. 

GAURIELSKY  (jean  goillaumb),  mu- 
aicMi  de  la  dnmhre  dn  roi  de  Pïosse ,  et 
première  fldte  da  ihditre  ref  al  de  Berlin, 
est  né  en  cette  ville  le  27  mal  1791.  8oa 
père)  Polonais  de  naissance,  était  sons- 
officier  d'artillerie.  Jusqu^à  sa  onzième 
année,  Gabriclsky  fréquenta  Técole  du  ré- 
giment où  son  père  servait.  Celui-ci  jouait 
du  violon;  il  donna  des  leçons  da  cet 
instrooMnt  è  son  fik  dès  l'âge  de  sept  ne. 
Ses  progrès  forent  ei  eepides ,  qu*aptèe  im 
an  d*étude  il  fut  en  état  de  joœr  des 
danses  dans  les  guinguettes.  Ce  travail , 
devenu  bientôt  trop  pénible  pour  ses  forces, 
lui  fit  prendre  la  musique  en  aversion  ,  et 
sans  doute  il  se  serait  livré  à  une  autre 
profession,  si  son  père  le  loi  eût  permis. 
A  TAge  de  neof  ons  ilahondomM  le  vîokm 
pour  la  Bâte  qi^il  apprit  aoesi  d^bord 
sons  la  direction  de  son  père ,  et  dont  un 
meilleur  mécanisme  lui  fut  ensuite  ensei- 
gné par  un  capitaine  d'artillerie  nommé 
y<^el.  Ce  n'est  que  de  ce  moment  que  le 
jeune  Gabrielsky  commença  à  se  faire  des 
idées  jttstss  de  la  mnsiqno  comme  art  :  on  t 
drconstnnee  henrense  vint  angoMnter  eee 
connaissances.  M.  Scbrodi,  artiste  dit- 
tingué  et  première  flûte  de  la  chapdlodn 
toi,  denênnit  dans  le  ToiiÛMfe  de  eee 
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pttwt.  GaIffiéUy  aHail  towent  te  placer 
•otu  ses  fenêtres  poar  écouter  1»  j«a  bril- 
lant de  cet  liomuie  de  mérite,  qui,  ayant 
été  informé  de  cette  circonstance  ,  lui 
permit  de  venir  le  voir  souvent.  En  1810, 
Gabrielsky  commença  à  se  faire  entendre 
daaski  eoDoiitt{  nmaisAïkaDle,  il  en 
ilMaa  im  à  sob  bénéfice  dene  leqœl  SI 
ezéenta  sa  pucmièrc  compo«.ition  qui  con- 
ostait  en  un  adagio  suivi  de  variations 
avec  orchestre.  Lorsque  la  Prusse  se  leva 
en  masse  ,  en  1815  ,  il  voulut  entrer  dans 
im  corps  de  cavalerie j  mais,  dans  une  leçon 
de  manège ,  il  tenlNi  de  dievêl  et  ee  eawi 
lebeee,  ce  ^  Vobligee de  renooccr i  len 
pnget.  En  1814,  il  accepta  nn  engage- 
ment comme  flûtiste  dn  théâtre  de  Stettin. 
Le  loisir  dont  il  jouissait  dans  cette  ville 
lui  permit  de  se  livrer  a  la  composition , 
et  d'écrire  hcaucoup  de  musique  pour  son 
instrument.  £a  1816  il  quitta  Stettin, 
panr  entrer  dani  In  ^pdle  dn  mià  Berlin. 
L'année  suiTante,  il  cemmeny  nn  eoors 
r^alier  dliarroonîe  et  de  coospocition  sont 
la  direction  du  maitre  de  chapelle  G urlich, 
et  plus  tard  chez  Seidel,  é^jalemcnt  maître 
de  cliapclle.  11  termina  âe>  éludes  chez 
Birnbach  ,  directeur  de  musique  à  Rerlin. 
Les  congés  trop  limités  qui  lui  étaient  ac* 
cardée  ne  lui  pcrmetlaÎMt  pu  dWre- 
prcndre  de  grande  voyagea;  il  allait  rare- 
ment plus  loin  que  Stettin,  Slra1snnd| 
Rostock ,  Lubeck ,  Hambourg  ou  Brème. 
Cependant,  en  1822,  il  se  rendit  en  Po- 
logne, eu  passant  par  la  Siiétie,  et  donna 
des  concerts  a  Varsovie. 

Les  compositions  de  Gdirielilcy  pour  U 
fldte  aent  en  grand  nombre;  ou  y  remar* 
qtu  1 1*  Trois  ceneertoe  pour  flAle  et  cr^ 
chestre,  œuvres  48,  50  et  75,  Leipeick, 
Breilkopf  et  Haertel.  2°  Cinq  concertinos 
pourle  même  instrument.  ?>°  PI  usieurs  ada- 
gios et  rondeaux  ou  polonaises.  4"  3  {jrands 
quatuors  pour  quatre  Hûtes ,  œuvre  55 , 
Leipsick,  Breilkopf  et  Havicl.  5*  Qnatnor 
ponr  OAIe,  violon,  alto  et  bane,  ouvre  60, 
Lmpei^  Prebat,  6*Tri«a  pour  trois  Hdtei, 
cnMni  6, 10, 31, 33, 33,  41, 58,  Uip- 


sia,  Breilkopf elHnertei}  Berlin,  ScbU- 
ifalger.  7«* Trios  pour  fldto,  violon  et  basse, 
œnvre  45.  8°  Environ  15  œuvres  de  duos 
pour  2  flûtes,  et  un  très  grand  nombre 
d'airs  variés ,  divertissemens  ,  polonaises , 
rondeaux,  etc. 

GÀCE8  BRUliSottBRULEZ,le  plna 
liSoond  etie  meillenr  cbnneonnier  do  trei- 
aièaae  siède,  vivait  en  1235.  Dans  quel- 
ques manoscrila ,  on  trouve  son  nom  écrit 
Gaste-Blé,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  était 
Champenois,  parce  qn^ il  y  avait  de  son 
temps  une  famille  noble  de  ce  nom  ax 
Champagne.  11  nons  apprend ,  dîna  nm 
de  Ml  ehanaont,  qa*il  n  deoMuéen  Bro- 
t^gno,  naia  fn^  a^était  peint  do  eetli 
ppovinoo: 

•  Les  oiiinoni  de  in«o  pals 
c  Ai  «is  en  Brelaiagnanl.  • 

C'est-à-dire  :  «  J'ai  enUnduen  Brclagn» 
hêoiêêaïue  dt  moa  pt^M*  »  Il  y  a,  de  ce 
tffoovère ,  aoiiante  dîa-nenf  diinione.  On 

en  trouve  soixante-trois  dans  les  divert 
manuscrits  de  la  bibUothèqoo  dn  roi,  aven 
les  airs  de  quelques-uns. 

GADE  (  THÉODOBE  ) ,  compositeur  de 
musique  de  danse ,  à  Berlin ,  a  publié  on 
très  grand  nombre  de  reeaeîls  de  danses 
de  difflhona  oaraetèree,  dont  il  a  pniaé  lee 
molift  parlienlièrenRnt  dana  la  mnttqno 
de  Spontini  ,^ioiqne  locaraetëre  des  œn- 
vres  de  ce  compositeur  soit  en  général  peu  ^ 
favorable  au  rliythme  de  la  danse.  On  a 
aussi  de  M.  Gade  un  ballet  qui  a  pour  ti- 
tre :  Les  Campagnards  jaloux  f  et  beau- 
coup de  chensona  allemandes ,  avec  aeoooi- 
pagnement  de  piano.  A  régarddeqtidqœe 
pièce»  pour  le  piano  qn*il  a  publiées,  elles 
ont  eu  peu  de  succès. 

GAEHRICH  (wKKCïSLAs) ,  musicien  de 
la  chapelle  du  roi  de  Prusse,  né  on  Bo- 
hème vers  1798,  fut  d^abord  attaché  à 
l'orchestre  de  Leipsick.  Artiste  organisé  de 
la  manière  la  plus  bcttrenao  pour  la  oom- 
poiition ,  et  doné  d*une  imi^natàon  origi- 
'  nale ,  il  n*a  cependant  produit  qu'un  petit 
nombre  d*oavnfei  peu  coonna ,  inaondant 
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qa*il  tst  detet  taccès,  et  dominé  pur  là pa* 
resse.  Ses  premièrei  pradactionf,  pidiliéM 

en  1818  et  dans  les  années  suivantes,  à 
Lpipsick ,  consistèrent  en  cinq  recueils  de 
danftes  de  difTcrens  caractères,  pour  Tor* 
élNMtfft  el  pour  le  piano.  Une  multitude 
didéat  ntmm  teCûniait  ramarquer  dans 
cm  I^glfM  «MnpMitimM.  Un  eoaeeiiino 
pour  alto  et  orchestre  fat  ensuite  publié 
ptr  M.Gaehrich,  et  an^enta  I*espoir  que 
•es  amis  avaient  en  lui  poar  Tavenir.  Mal- 
heureusement SCS  ouvrages  se  succédaient 
avec  beaucoup  de  lenteur  j  ce  ne  fut  qu'eu 
ISSS^Il  fit  ptnitraà  Leipsick,  dm 
Brettkopf ,  denz  •yrophonies  à  grand  oi^ 
flfaMtra,  eempeiitioiit  da  hanle  ptrtéa qid 
réuliient  les  prévifiont  de  ceux  qui  con- 
naissaient déjà  une  partie  des  facultés  de 
l'artiste,  Pui^sf-l-il  ne  pas  s'arrêter  dans 
l'éliin  qti  il  <'i  pris  dans  ces  ouvrages,  et 
éprouver  pluasouveni  le  besoin  de  produire. 

GABN8BACHBR(«BAii-BA»TisTB),  mat- 
tn  di  dnpelle  de  Péglita  raétropelitunn 
de  Saint-Etienne,  à  Vienne,  flit  né  le 
28  mai  1778  à  Slenin{;,  dans  le  Tyrol. 
Son  j>ère  ,  înstitutfur  ot  directeur  de 
chœur ,  l'instruisit  datiH  le  chant,  et  lui 
donna  des  leçons  d'orgue  et  de  plusieurs 
autres  instrumens.  Les  progrès  du  jeune 
Gnenibedier  forent  rapidei.  Il  n'avait  que 
huit  ans  lanqo*!!  fut  emplojé  cmnine  en- 
fant de  chœur  à  Insprock,  poiai  Halle, 
^  et  déjà  il  lisait  avec  facilité  toute  espèce  de 
mnaîqae.  Fn  17S0,  il  alla  à  Hotzpn  où  un 
reîî<»îen\,  nomme  le  P.  Hoiucr,  Im  dniina 
des  |p«j«)ns  d'orjjue;  Neuhaucr  lui  a[)prit  à 
jouer  du  violon,  et  le  P.  Fende  lui  en.<iei« 
gna  le  Tioloncelle.  Le  collège  de  cette  Tille 
lui  offrit  en  même  temps  Voceation  defaira 
nn  cours  d'humanités.  A  sa  «sortie  du  col- 
lège, il  ohtint  une  place  de  préceptenr; 
mais  en  1795  il  ahandonna  celle  position 
pour  aller  il  IrT^pruck  faire  uncours  de  phi- 
losophie ,  n  a^aul  d  autres  moyens  d'exis- 
tence qne  de  donner  quelques  levons ,  et 
de  chanter  en  qualité  de  dioriitedana  les 
égliaea  ;  œ  fot  i  cette  épeqoe  qn  il  a'eMaya 
dans  la  composition ,  en  écrirant  dai  mot' 


ceausdl  pÉribf  < 
des  motets ,  et  « 

gnement  d'instrumens  à  vent.  Les  arméaa 
françaises  menacèrent   l'année  suivante 
l'existence  de  l'Antricbe,  et  Gaenabacber 
quitta  aet  étodes  Girorites  ponr  voler  à  la 
WfaM,da  M  ptirii»  Apièt  avoir  aervidaan 
ndl  ij^pigiiia  do  tiroiUenrs  tjralieaa,  il 
fot  mis  â  la  téte  d*nn  corps  de  300  hom- 
mes de  la  Landstarm,  se  distingua ,  et  fut 
récompensé  par  la  petite  médaille  d'or 
comme  quelques  officiers  de  troupes  régu- 
lières* Retiré  du  service  militaire  après  la 
pais  (  il  M  rendit  i  Vienne,  en  1802,  poor 
y  éindier  lliannonie  aona  'lwdiaaQtiiHi  dn 
Tabbé  Vogler ,  qui  Tinilin  A  aon  ajitèaïa. 
Dabianveillana  amis  venaiéat'Aton  à  ipa 
secours  ponr  l'aider  â  faire  ses  études;  pea 
delernps  aprrs  il  fut  ;ulmi<!dans  la  maison 
du  comte  Firiiiiau.  ctniseiller  de  l'empire, 
et  dès  lors  il  put  «e  livrer  entit-rement  à  des 
étodei  do  musique  théorique  et  pratique. 
„  D  passa  lea  anManivantea  tanlAt  ^ns  le 
lieu  de  sa  naissance,  tantôt  à  Waradin , 
chex  son  élève  le  comte  Brdœd  ;  puis  il  re- 
tourna à  Vienne,  pour  y  prendre  d-'s  le- 
çon» de    contrepoint  d'Albrechl&berger. 
Appelé  au  château  de  Trummersdorf  par 
le  comte  Firmian ,  son  protecteur,  il  inter,- 
rompit  dononveaaict  ^Ifcideadidii^ 
ponr  s'y  rendre.  Aprèaune  saison  d^élé 
passée  dans  cette  terre ,  Gacnsbacber  re- 
tourna à  Inspruck  où  il  fit  un  séjour  de 
plusieiy*â  onnée< ,  interrompu  seulement 
par  quelques  visites  à  sa  mère,  veuve  alors» 
et  qui  demeurait  toujours  à  Stening.  Ëa 
1810  il  viaiu  aon  aneian  maitro  Vogiar  à 
Damatadt ,  et  a^  li«  d*anntié  avaeChaiv 
lea-Hane  de  WAer ,  et  MM.  Meyerbeer  ei 
Godefroi  Weber.  Cette  amitié  ne  s^est  jn* 
mais  démentie.  On  sait  en  quels  termes 
touchans  l'auteur  du  Freyschulz  s'est  ex- 
primé sur  ces  liens  qui  unissaient  d'émi- 
nens  artistes,  dans  ses  lettres  à  M.  Gode- 
froi  'VTdter  publiées  dans  la  CocHia,  et 
traduites  dana  le  ^  valnme  do  In  ilans» 
nmskaU,  Gaensbaeher  passa  la  daniièmv 
moitié  de  Tannée  1810  chai  ion 
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«n  Bobéme ,  et  y  écrivit  un  grand  Requiem 
(imprimé  depuis  lor»)  pour  les  obsèques  de 
la  cointc!!se  Allliac^qui  lui  avait  laissé (Ul 
legs  ronsidcrablo  jiar  sou  tcsiatncnt. 

Les  évcnemcns  de  i'auncel815  réveillé- 
iwt  tOBt  à  coup  Tardeiir  MliqociiM  dt 
GMmbiclMr  ;  A  rentra  «u  larvîee  militairt 
«vac  k  grade  da  eapîtaine,  se  distingua  4 
la  téte  d*aii  corps  franeorgaiiisé  â  Klagen- 
fnrt,  fit  ensaite  la  canopaj»ne  de  Naplcs 
contre  Bfurat ,  et  reçut  en  1817  In  ([rnndc 
médaille  d'or  décernée  aux  oilicier»  qui 
avaient  fait  preuve  de  mérite.  Kentré  dans 
b  via  civila ,  il  reprit  ae*  trataïut  d'art, 
mab  il  tmX  loiig->tampa  anoore  af  ant  éVib- 
taair  vm  position  oonTeoable  pour  son 
talent  ;  enfin  ,  en  1 823 ,  la  place  de  maltra 
de  chapelle  de  Saint-Étiennp  devint  va- 
cante par  la  mort  de  Prrindl ,  et  elle  lui 
fiit  donnée.  Il  était  alors»  âgé  de  45  ans. 

1^  compositions  de  ce  maître  se  diri- 
sant  an  trois  elassea  :  1*  La  mnsiqae  d'é- 
glise; 2*  La  musique  instrumentale  ;  3*  La 
musique  de  diantavec  ou  sans  accompa- 
gnement .  I .  nos I Q  ti  E  T)  ^ >  ;  ij  s  B .  1  "  Requiem, 
à  quatre  voix . orcliesti l' rt  orgue,  œuvre  1 5, 
Vienne,  Ilas-linyer  ;  Messe  (en  .v<  bémol) , 
à  4  voix,  orclicsitrc  et  orjjue,  œii\  te  32} 
Vienne,  Diabelli;  5"  Requiem,  à  quatre 
.  voix ,  ordieitre  et  orgue ,  op.  38 ,  ibid,  f 
4*  Messe  à  quatre  Toix,  orchestre  et  orgue , 
op.  41  f  Vienne,  Ilasslbger;  5*Treisa 
autres  messes  solennelles  ,  en  manuscrit  ; 
(?  (  inVt  loir  0  (  Domine  Deus  snliilis  meœ) , 
pour  voix  (le  hae'«e  ,  rlifiMir,  orclici^trc  et 
orgue ,  Ufid.  ;  7"  Eccc  saccrdoi  magnus, 
hymne  à  4  voii  et  orchestre ,  op.  39 , 
Tienne,  DiabeUt;  8»  Graduel  {Si  ambu- 
lavero),  pour  4 voix  et  orchestre,  op.  42, 
Vienne,  Hasslinger;  9*>  OfFerioire  ( //i- 
clUuM,  Domine),  pour  4  voix;  orchestre  et 
orgue,  op.  43,  ibid.;  10°  26  Graduel* 
pour  (lilVerentes  \oix,  chœurs,  orchestre  et 
orgue,  en  manuscrit;  11°  £u  manuscrit, 
plusieurs  offertoires ,  motets ,  motels  fa- 
n^res ,  hymnes,  psaumes ,  deux  nqmiem, 
chant  ponrrarcnt,  séquences  pour  les  priH 
cessions,  9  TmiUÊm  crgo,  S  litanies,  dont 
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une  pour  Pa0loa  da  la  tinga  Ifatfa>DnnM 

de  Lorctte ,  et  une  autre  sur  des  paroles 

allemandes,  1  A  spermes  Salve  Regina, 
3  Ave  Marin,  plusieurs  vêpres,  1  Ecce 
taceriius,  4  psaumes  de  vêpres,  2  Résina 
eeUi,  t  PêÊm,  «to.  11«  Moaiqua  iir- 
araoMBirrAfcx.  1*  Sérénade  pour  gnilara, 
flûte,  fiolan  et  alto,  op.  12,  Vienne^ 
Hass  ;  2°  Sérénade  ponr  clarinette ,  alla, 
violoncelle  et  guitare ,  op.  28,  Âugsbourg, 
Gombart  ;  3°  Deux  sonates  pour  guitare  et 
violon,  op.  10,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Ilaerlel}  4°  Trio  (eu Ja)  pour  piano,  Tio> 
Ion  et  vialancelle,  op.  16,  Aogslioaig, 
Gomhart;  5*  Sonata  (en  «ol),  panr  piano, 
violon  et  violoncelle.  Vienne,  HassHnge*; 

Sonates  pour  piano  et  violon  (en  mi) , 
op.  5,  Vienne,  Hasslin;jtT,  (en  ut) ,  op.  11, 
Augsliourg,  Goinhart  ;  7°  Nocturne  pour 
piano  et  violon.  Vienne,  BloUo;  8»  Airs 
variés ,  divertissemcns  ,  rondeaux  et  sona- 
tes pour  piano  à  quatre  mains ,  flBnvres9, 
20,  28  ,  29,  30  ,  31,  Vienne,  LdpsiA 

et  Berlin;  9°  Plusieurs  airs  varies  ponr 
piano  et  violon  ,  Vienne,  Jlasslioger  ; 
10°  Airs  variés  pour  piano  seul ,  ibid.; 
11"  2  Mari  hes  cl  deux  suites  pour  musique 
militaire  ;  12"  Douxc  marches  pour  plu- 
sieurs trompettes;  13<*  Coneertiqp  ponr 
darinelta  et  orahestre;  14*  Trois  reeneils 
da  danses  allemandes  ponr  rorchc8tra$ 
1 5"  Amusement  des  tktMeurstynUÊmif 
théine  varié  pour  orchestre  complet} 
16"  Ouverture  et  musique  pour  Les  Croi- 
ses di;  Kotzehue;  17"'  Symphonie  à  grand 
orchchtrc.  111.  mosk^ue  DECHA^T.  \°  Trois 
tersetU  a  2  tt^rvni  e  tenorc  con  piano 
forte,  op.  1 ,  Berlin,  Sohicsinger;  2^ Six 
recueils  de  chansons  allemandes  ponr  ?oix 
seule  avec  acconipagnemcnt<lcpiano,  œu- 
vres 4,  9,  etc.,  Leipsick,  OfTenhaeh, 
Berlin;  3»  L^Atfcrife ,  de  Schiller,  pour 
voix  seule  avec  arconiparjnement  de  piano, 
Bouu ,  Siuiruck  i  4"  Six  chansons  alieman- 
dca  avec  ace.  de  gnilare,  op.  3 ,  Leipsick, 
Peters ,  5"3  Chansons  italiennes  avec  gui- 
Ure  ,  op.  17  ,  Augshottiig,  CkNnhart} 
6*  3  Qoatoors  ponr  quatre  toix,  14  on> 
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eou  de  Gellert ,  etc. ,  etc. 

GAERTNER  (ahtoine),  facteur  d'or- 
gues à  Tacliau,  en  Bohême  ,  né  vers  1730, 
a  construit,  en  1763,  le  grand  orgue  de 
PégUia  fliélropolitaine  de  Prague  ,  et  n*a 
nçopeiir  cet  oavrege  que  la  minoe  eomiM 
de  6,000  lloriiii.  L'inetninMDt  cet  eoo»- 
poié  dNin  grand  nombre  de  jeux ,  de  troif 
clariers  à  la  main  et  d'un  darier  de  pédales. 
Gaertner  a  fait  aussi  lebel  orguedu  couvent 
de  Tcpcl ,  considéré  comme  un  ouvratje 
parfait  en  son  genre,  {y.  l'article  sur  les 
«soce  dVflÎM  de  la  BohéoM,  dane  la  Ste- 
tieUqoe de  Riegger,  7«*  cahier,  p.  106; 
la  description  de  Torgae  de  Strabav,  par 
J.  L.  Oelschbcegdd,  et  la  descriptieii  de 
la  ville  de  Prague,  par  Sdialler,  t.  1, 
p.  185.) 

GAERTNER  (jean)  ,  première  flûte  de 
1  ancienne  chapelle  de  la  cour  à  Fulde ,  né 
ao  llefit-Saiiit>Pierre ,  prêt  <le  celle  tQIb, 
en  1740.  L'dvéqoeprimat  de9nMe,graiid 
ami  des  arts ,  renmya  à  HaiJidm  cha 
Wendling  qui,  par  ses  soins ,  en  fît  naar- 
tiste  distingué.  Gaertner  perfectionna  en- 
suite son  talent  par  ses  voyages  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Fulde  vers  1778,  il  j 
art  meit  es  1789.  Ce  mosidcD  fait 
ceniudtre  par  quelques  compoiitioDi  poor 
la  flAte,  des  cantatee  et  dei  cpétcltce  qui 
cent  rectéee  en  manascrit. 

Un  autre  musicien  nommé  GisarNii 
(J.  A.)a  publié  des  danser  allemandes  pour 
la  guitare  ù  Posen  et  à  heipsick;  des  airs 
varies  pour  piano ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel  ;  et  dee  ehaneont  allemaiidce  à  toix 
eeule,  avec  accempagnemest  de  piano. 
Cet  aitiate  a  vécu  en  Polegne  pendant 
quelques  années. 

GAFFAREL  (jacques),  liébraïsant  et 
ori entai i.«tc ,  né,  en  1601,  à  Maunes,  en 
Provence ,  fut  quelque  temps  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut 
à  Sagonce ,  en  1681,  à  Tige  de  89  aae. 
FabridiM  dte  (BiklioUi.  gnee.  et  antiq.) 
un  traité  intitulé  De  musica  Hœhrwrwn 
ttupwtUt,  par  Gaffitfcl ,  qui,  eeloB  ce  U- 


Mographe,  ferait  resté  en  nianiMeffit.C>- 

pendant  on  voit  dans  les  Observation, 
Miscellan.  (t.  2,  p.  121)  que  œt  onvraga 
a  été  imprimé  en  1623. 

GAFFORINI  (élisabstb),  célèbre  ean- 
tirtnce ,  brilla  cor  lac  théâtree  de  Fltalie , 
de  rEipagae  et  do  Portugal ,  dipnb  1799 
joiqn*en  1812;  dbchaala  mémocaeitu 
le  15  mai  1815  au  théâtre  de  la  Seaia, 
dans  une  cantate  composée parFederici  pour 
l'arrivée  de  l'archiduc  d'Autriche  dans 
cette  ville.  J'ai  cherché  en  vain  dos  rensei- 
guemens  sur  cette  virtuose  Uu  chant  dans 
leilMcgraphes ,  daaa  lea  almanadw  detpe»» 
tadodUtalie,  et  nlcM  dans  lee  natieet  pu- 
bliées par  Genraioni  aor  lee  mosident  ita- 
liens du  18"  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  d'elle, 
c'est  qu'après  avoir  débuté  au  théâtre  de 
Vienne  en  1789,  elle  chanta  avec  succès 
à  Venise ,  à  Bologne ,  à  Naples  ,  jusqu'ei» 
1795  où  elle  fut  engagée  au  théâtre  de 
Madrid.  Pnis  elle  aUa  A  liebonne  où  elle 
dbanta  pendant  deu  ans  avec  Cnaceotim. 
De  retoor  en  Italie  vers  la  fin  de  Tannée 
1800  ,  elle  chanta  à  MUanau  printemp» 
de  1801  ,  puis  à  Turin,  revint  à  Milan 
pour  le  carême  de  1802.  En  180")  elle 
étaitâ  Florence,  Tannée  suivante  à  Milan, 
cè  elle  retourna  encore  en  1808 ,  1810  et 
1811.  La  r^wtatien  de  cette  cantatrice 
fiit  brillante.  Au  bec  de  ton  portreit,  gravé  ' 
A  Milan  ,  on  a  placé  ces  deux  fcn  qnî  font 
voir  qu'elle  était  belle  et  que  son  chant 
était  admiré  ; 

La  vedi  o  l'odi ,  egoale  è  il  tao  perifiio  : 
Tiviaceilcaoleeti  rapiioail  cifiia. 

GAFOftleu  6AF0RI0  (rtAirennio), 
en  latin  GAFURIUS  ,  écrivain  didactique- 
•ur  la  musique,  naquit  A  Lodi  le  14 jan- 
vier 1451 .  Son  père  ,  simple  soldat ,  s'ap- 
pelait Beltino<M(7fori,ets»  nwrc. Cal fierine 
Fixaraga.  Destiné  à  l'état  ecclésia<^tiqae 
par  SCS  parens ,  il  étudia  la  théologie  ,  le 
plain-chant  et  la  ceropoaitien  de  la  muai- 
que.  San  midtredane  cet  art  lut  un  moine 
nommé  GoHmdach ,  qa*il  appdle  Bona- 
di€$  dana  icc  écrite.  Ajaat  été  ordonné 
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pÊétnj  il  «lia  pendaot  dent  awà  Bmtoot 

près  de  son  père  qui  était  aa  service  de 
Louis  de  Gonxague.  Gafori  y  passa  deux 
années  uniquement  lirré  à  l'étude  de  la 
théofit  de  la  mntiqiie ,  pois  il  alla  à  Vé- 
nM  oà  il  «Mrtiawi  peadmt  deox  aotrw 
«iméat  lei  méinea  ëtndat.  Il  aa  qiûtta  Yi- 
rone  que  pour  suivre  à  G^nes  Prosper 
Adorno ,  sixième  doge  de  cette  famille qai| 
aprèa  avoir  éli-  chassé  de  Gt-iies  parFrégoso, 
y  rentra  en  1477  ;  mais .  après  la  victoire 
^ail  remporta  le  7  août  147Ssur  lestroa- 
p«sd0  Jean  Qaléit,  il  fbt  obligé  de  no» 
veto  de  a'éniînr,  al  de  gagner  à  b  nage  un 
vaiaiaaa  qid  le  eondniaità  Naplai,B^janl 
d^autre  compagnon  doM  ftiîte  que  Gafori* 
Celai  -  ci  trouva  dans  cette  TÏUe  Jean 
Tinctor  ou  Tinctoris, Guillaume  Garnier  ou 
Garneriusct  Bernard  Hycarl ,  savans  mu- 
siciens belges ,  dont  la  fréquentation  fat 
«tlle  à  CeM.  Le  premier 'avait  adieféito- 
fnA»  pca  de  tempe  lea  traitée  de  rooaiqae 
qoe  Bons  arons  de  loi.  M.  Fink  dit ,  dans 
Tartide  du  Leaifoe  moaieal  de  H.  Schil* 
liny,  sur  Gafori,  que  ce  mnsicien  soutint 
à  IVapIcs  des  discassions  sur  la  théorie  mu- 
sicale avec  CCS  savans  ;  mais  il  se  trompe  j 
ce  fat  aTec  Philippe  Bononio ,  surnommé 
Philippe  de  Caserie,  è  eaoïe  dolien  deaa 
naimaann ,  qn*û  ent  œt  diienwioBa  pebli- 
ÇMe  quittaient  dans  Tesprilde  ce  temps. 
Deux  ans  après  son  arrivée  à  Naples,  il  y 
publia  son  premier  traité  de  musique  qoi 
le  fit  connaître  avanlayensement.  Cepen- 
dant sa  situation  était  précaire  dans  celte 
ville,  car  son  protecteor  Adorno,  déponiUé 
kû-méoBedeiealiientpar  leaGéneb,  ne 
ponvnit  pina  rien  ponr  la  fertone.  Deos 
fléaux  (la  peste  etlagoerr^,  apportés  par 
les  Tares  dans  le  royaume  de  Naples,  obli- 
gèrent Gafori  A  s'en  éloigner  et  k  cbcrclicr 
un  asile  à  Lodi ,  sa  ville  natale.  Il  y  resta 
peu  de  temps ,  parceqaele  chanoine fiarni 
loi  donna  le  conseil  de  m  rendre  A  Henti- 
Mfle,  dana  le  Crémenaie,  ii  fl  fat  en* 
figé  eamme  maitredn  dHBor  par  révéqne 
Charles  Pallnvicini.  Il  y  donna  pendant 
trois  MM  daa  lafona  de  mmiqae ,  et  alla 
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eniaite  à  Bergamepoory  remplir  loafime* 
lions  de  chantre  et  de  professeur ,  mais 
bientôt ,  à  la  recommandation  de  Barni , 
chanoine  de  Lodi  et  vicaire  de  TarcheTé* 
que  de  Milan ,  il  fat  nommé,  en  1484, 
non  pn  naître  de  chapelle  la  cathé- 
drale, eommelediientGeriier,  HM.  Cho- 
ron et  FayoUe ,  et  M.  Fink ,  mais  chantre 
da  choeur  de  cette  église ,  maître  des  en- 
fans,  et  premier  chantre  de  la  chapelle  du 
duc  L.  Slorcc.  Il  remplit  avec  distinction 
CCS  fonctions ,  particulièrement  celles  de 
profesMorde  mnaiqna  de  Técole  fimdéa 
fonr  Ini.  Il  moarot  A  Kilan  le  24  jnia 
1522 ,  à  l'âge  de  71  ane,  et  plein  de  lôree 
intelleotBdle  ;  car  deox  ans  asporarant  il 
soutenait  une  viye  dispote  avec  J.  Spa- 
taro,  et,  dans  un  écrit  qu'il  publia  à  cette 
occasion  ,  fit  preuve  de  beaucoup  de  viva- 
cité d'esprit. 

Gafori  a  eieroé  naepinsaanteinflnencii 
enr  les  étndee  mnaieelm  de  eon  tempe.  La 
plupart  des  écrivains  sur  la  mosifae,  qui 
Inianoeédèrent  immédiatement ,  citent  set 
opinions  comme  des  autorités.  Vainqueur 
dans  les  discussions  qu^il  eut  à  soutenir 
contre  ses  contemporains ,  il  ent  Tavan- 
tage  par  son  érudition  masiealej  mais  il 
gâta  ses  Moeès  par  le  défaut  de  pajiteiioet 
Tergneil  qai  régnent  dana  aen  atjle.  Gea- 
sidéré  dans  «a  doetrinOt  il  infiSrieor  à 
Tinctoris ,  son  contemporaia«  1001 
port  de  la  méthode  et  des  connaissances 
pratiques  de  Tart  ;  celui-ci  a  traité  de  la 
solmisation ,  de  la  tonalité ,  de  la  notation 
et  de  Tart  d'écrire  avec  un  talent  très-re- 
merqaable  pour  le  tempa  eà  il  a  véeo; 
il  paîalt  avoir  attaché  peu  d^portaaee 
am  considérations  arithmétiques  de  la 
constitution  des  intervalles;  Gafori,  aa 
contraire,  a  fait  de  cette  partie  de  la 
science  l'olijet  de  travaux  considérables. 
Sa  Musique  pratique  est  un  ouvrage  du 
plus  hant  intérêt;  maîa  il  cet  évidiat  qaa 
rantenr  e*eit  lerri  evec  avantage,  poor  lea 
deuxièmeet  troisième  livres,  dw  traitée  de 
Tinctorii^  particulièrement  du  Tractatu* 
deewÊtmpwKto,  qoi  était  terminé  vingt 
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ans  arant  que  son  livre  pariU  ;  mais  ses 
exemples  sont  moins  bien  écriU.  Le  qua- 
trième livre  de  cet  ouvrage  est  ce  qu'on  pos- 
lédede  pjot  flomplel  et  d«  meilleur  ivrlee 
preportiona  des  raleoft  de  notes  dans  la 
netatioii  difficile  et  compliqué  des  qun» 
sièmtetieîsième  siècles.  Cet  ouvrage  donne 
msrantage  incontestable  à  Garori  sortons 
les  auteurs  didactiques  de  musique  qui  ont 
écrit  vers  la  iin  du  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième*  La  plupart  de 
cet  cotcars ,  préoccupés  de  k  tondUté  de 
la  niuiqac  grecque,  et  do  eyttèoïc  dee 
ffcpcrIioM  aamértqocidet  inicrvatles,  se 
sont  oonsamés  en  efforts  vains  pour  res- 
snsciter  un  art  qui  n'avait  plus  d'analo- 
gie avec  les  besoins  de  leur  t  poque,  et  pour 
donner,  par  le  calcul,  à  l'art  pratique, 
dee  lMeet«pM  celai*ci  ne  pcoviit  trcnm 
qa*cn  loi-méme.  De  li  fient  que  les  traités 
de  ausiqoc  de  ces  autmirecot  e«  peud^in- 
fluence  sur  les  défeloppemcns  de  cet 
art  ,  et  n'ont  plus  aujourd'hui  d'inté- 
W't  que  par  quelques  faits  historiques  qui 
se  rattachent  à  l'époque  où  ils  ont  paru. 
Gafori  a  payé  le  tribut  i  son  temps ,  et  s'est 
aniei  beaocoup  ceenpé  et  dee  racdes  de  la 
moiiqQe  grecque,  et  do  calcnl  dee  inter 
velles  par  les  difieions  du  monocorde  ]  son 
premier  ouvrage,  qu^ilfit  parailre  à  Naples 
en  1480,  et  le  quatrième,  qu'il  publia  à 
Milan  en  Ir'iOH,  sont  remplis  de  cescKoscsj 
mais  lenom  de  l'auteur  de  ces  livres  u'au- 
niit  pas  ett  tant  de  céldbrilé  s'il  n*eût  été 
attaché  qu'à  ceux-là  :  cette  célébrité  est 
dne  prirnupalcmeat  ao  traité  da  nosiqoa 
pratique.  C'est  donc  à  tort  que  H.  Fink 
dit,  dans  l'article  Gafor  du  Lexique  de 
M.  Srliilling',  queTcuvrage  le  plus  impor- 
tant de  cet  t'crivain  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  De  Itaimonia  musicorum  insiru- 
WÊÊHlorum  opns.  Les  trob  preaûers  livrée 
de  cet  covrage  ne  renferment  que  des  corn* 
mentaira  eor  la  dcctrine  dm  iaterrallm 
dm mcda  grecs  exposés  par  Boèce ,  d'après 
les  anciens  théoriciens;  les  neuf  premiers 
chapitres  du  quatrième  livre  ont  pour  ob- 
jet les  propriétés  et  l'u-sage  de  ces  modes  j 
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les  chapitres  10  ,  12  ,  15  ,  14  et  derniem  . 
renferment  un  exposr  du  système  de  l*y- 
thagore  sur  l'analogie  de  la  musique  avec 
rharmonie  nniverscllc.  Cet  dannen  cfaiH 
pitree BC  sont  pas  sans  inlérft;  mais,  an 
somme,  Vntilit^  de  l'onvrage  a  été  trèa 
inférieure  à  celle  do  traité  de  la  mnsiqoc 
pratique  lorsqu'il  a  paru ,  et  son  int^t 
historique  n'est  pas  comparable  à  celoi  de 
l'autre  ouvrage. 

I«es  écrits  publiés  par  Gafori  ont  en  de 
■ondMvoees  éditions  qui  attestent  lecncoèc 
qu*ils  cnt  cbteno  daû  la  acnveantd.  Ba 
voici  l'indication  :       Clarissimi  et  pm- 
stantissimi  nuisici  Franchini  Gafori  Law 
densistheoricum  opus  musicœ  discipliruB» 
Jmpressiwi  /Veapoli ,  per  Franciscum 
éU  Dino  Florcnlinum ,  anno  Domini 
MCCCC,LXXX,  die  oetmo  aeiobns, 
iB-4«de  lUftoUleto.  SIGalbriaétérédi- 
taor  de  son  onvrage ,  ce  titre  anncnce  pea 
de  modestie.  Cette  édition  est  la  première 
(]e  (  0  livre;  elle  est  fort  rare.  J'en  possède 
deux  exemplaires,  dont  un  sur  vélin.  (îer- 
ber  a  fait  un  double  emploi  en  citant  deux 
ouvrages  de  Gafori  imprimés  k  Naples  en 
1480,  Ton  ecos  ce  titre  :  Dê  tffieUbuM 
êt  emmmendmUone  musiem;  faotia,  eana 
celui-ci  :  Theoricum  opus  harmonicm 
dUciplùiœ,  Le  premier  n'est  que  i*tRtttolé 
du  premier  chapitre  du  rnéme  onvra;je  ,  le 
second  est  incxnc  t.  M.  Fink  n'a  rien  su  de 
tout  cela,  el  a  copié  Gerber.  Bumeja  très 
bien  remarqué  que  ce  traité  de  musique, 
divisé  en  doq  livres,  renfierme  oneaorto 
d*abffégédo  traitéde  Bcèce  dans  les  quatre 
premiers  ;  le  dernier  est  Un  «specé  de  la 
tonalité  de  la  musique  grecque,  suivi  de 
celui  du  système  de  solmisation  attribué 
à  Gui  d'Arezzo.  La  deuxièmeédition  a  pour 
titre  :  Theorica  musica  Franchiiu  Ga- 
fiui  ttaukn&u,  imprcssum  Mediolmm 
p»  magiâtriun  PhU^ipÊim  jWonftjgislHns 
dktÊÊm  CaâMomim,  ûpêraêt  impmMimm^ 
gîstri  JoantiMPetli  de  Lomatio,  anno  sa- 
lutis  Mcccc,Lxxxxii, i£ie  Xf^ decembris, 
in-4'>.  Cette  édition  n^est  point  identique 
avec  la  première  j  de  nombreux  cfaanga- 


Digitized  by  Google 


GAF 


GAF 


mens  y  ont  été  faits  par  raat«or,  tant  dans 
la  forme  du  livre  qae  dans  le  style  :  il  y  a 
peo  de  cfaapitm,  oà  queJqo'w  éê  irittirbiim- 
fWMBf  M  M  fiais  «ptrwffoir.  L»  eat»- 
logae  dei  Jîtm  deM.Beina,  de  Milan, 
dont  la  Tcmte  a  été  faite  k  Paris  en  1834, 
indiqrip  {n'»  712)  une  édition  de  ce  livre 
sous  ]a  date  de  14S2:  c'est  une  erreur  du 
rédacteur  de  ce  catalogue  ;  c'est  1492  qu'il 
btit  lire.  Il  y  a  on  exemplaire  sur  vélin 

m.  An  cnUl^gw  é»  la  bflilMtlièf  ne  àt 
Soobtse ,  on  tnwfe  la  aitotion  d*ane  édi- 
tModuméme  oaTraga,Mw]adatedel486j 

c'est  une  faute  d'inrt pression  :  cette  édition 
tt'exiîte  pas.  2"  Practira  musicie  {sivc 
fwùca  actiones  in  //'  libris).  Medio- 
^ifptr  Guilj  Signerra,  1496,  in-fol. 
l<a  asabitu  cMinpIct  dont  eat  oavraga 
^  nnpU  sont  ùnpriniët  par  des  plaadMa 
Knvto  en  Bois.  I«e  premier  livre  traite  des 
principes  et  de  la  constitution  de  tonado 
pllin-clinnt.  Il  contient  quelques  intona- 
tioDs  conformes  au  rite  Aniliroisien.  Le 
deuxième  livre  est  relatif  à  toutes  les  par- 
ties de  la  notation ,  le  troistèroe  an  contre- 
point ,  et  la  dernier  ans  proportiona  doi 
adw,  dei  temps,  des  prelatiens  et  des 
awdes.  Une  dcniiènie  édition  de  ce  bon 
Wwnege  a  Hé  publiée  Tannée  suivante  à 
Brescia  ,  sous  ce  titre  :  Musice  utriusque 
ctinlus  pniclica  excellentis  Franchini 
Oajori  Laudensis  libri  quatuor  modula" 
âêêima,  Impresta  Brixiat,  opéra  ef  «n- 
'  pmÊêa  BriUmmâ  i  amosaUiiii 

mUléiimo  «pÊt^rmgnUetimù  êtpUma  « 
amto  KaUnd.  octobris  (1497),  in-fol. 
La  troisième  édition,  publiée  anssi  à  Bres- 
cia,  est  intitulée  :  Practica  musicœ  utrius- 
que cantus  Franchini  Ga  fori.  Impressa 
per  Bern,  AJisintani  de  Papia,  1502 , 
û-lbL  La  quatrièmea  pour  titre  :  Fnm' 
ekiniGajffbn{tie)  pntcUeamiuiemutmiS' 
^imcmUus,  Fenetiis,  1512,ûi-Tol.  Les 
plot  lant  de  ose  éditions  sont  œllee  de 

*PtVtK>  môbttUêtttfmli /anno pm/etti»iu  êê  nw 

tira,  tt  etin  grande  JtJflcu'laJr  jf  ten^onoa  la  vera  co- 


Alilan  149û,  et  Venise  1512.  Il  y  en  avait 
des  exemplaires  dans  la  collection  de  feu 
M.  Beina.  M.  Van  Frael  oHa  oacuoiplaiffi 
sor  vélin  do  esUa  do  1496.  3>  .^a^efibn» 
ae  dtwimm  cpmi  mndoe  FrmMài  G«- 
furii  Laudenùs  rêgu  mnùH,  ecdMÛ»- 
que  Mediolanensis  phonasci  .*  materna 
lingua  scriptum.  Impressum  Mediolani 
per  Gotardum  de  Ponte,  annosalutis  mil- 
iesimo  quingentesimo  octavOf  die  décima 
septembris  (1508) ,  in^K  M.  Broneteila 
mMédition  doœlivre  sous  la  datedelSOO, 
dane  soo  Matmddu  libraire  ;  je  oroisqno 
c*est  une  erreur,  car  je  n'ai  trouvé  nulle 
part  de  traces  de  celle  édition.  Forkel  et 
Lichtenthal  disent  que  cet  ouvrage  est  en 
général  semblable  au  Theoricum  opus  mu- 
sicœ  dijcipUruB}  H.  Fink  dit  qu'il  res- 
icniblo  lieaaoeiip  au  Traité  do  mosiqno 
praUquo;  le  lait  est  qall  est  absolnment 
différent  de  ees  deux  ouvrages,  quant  à  sa 
forme.  C'est  un  abrégé  de  musiqnc  divis4 
en  cinq  petits  traités,  en  langue  italienne. 
Le  second  et  le  troisièmechapitres  du  troi- 
sième livre  du  Theoricum  opus  musicce 
diseiplmm  aont  tradoiudane  eet  aam({«, 
ot  fbrnsent  les  proMiere  chapitres  dn  pio- 
miertraité  :  c*est  par  oda  eenlement  q[M 
ces  deux  livres  ont  quelque  rapport.  Le 
reste  du  premier  traité  concernant  les  pro- 
portions des  intervalles  a  fourni  par  )n 
suite  la  matière  du  quatrième  ouvra^je  de 
Gafori ,  et  a  reçu  dans  celui-ci  de  grauds 
défdi^ipeniens.  Les  quatre  traités  iidvvas 
sont  poTsmont  rdatift  à  la  pratique  do 
l*art.  Le  dernier  est  un  abré^  do  qua- 
trtènM  livre  da  traité  de  la  musique  pra. 
tique,  mais  sans  les  exemples.  Gafori  dit 
au  commencement  de  snn  ouvrage  qu'il  l'a 
écrit  en  langue  vulgaire  parce  que  la  plu- 
part des  musiciens  sont  illettré»,  et  n'enten- 
dent pu  ses  antres  livrss  al  osn  des  bons 
antenre  latins  Il  ouoselee  iospcrfeetioM 
do  son  style  par  le  pea  d'haUtado  qa^ 
avait  d'écrire  en  italien.  11  est  certain  qno 

tptn  m»Mn  C  ét  mItH  éégmt  miul»ri  Utmi  >/mate 

ttriptt  €pn  ifualche  orn.il,^  rt  aftfmanlo  ttbicurri  lUUf  ; 
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M  di«lioii  crt  fort  faflomete,  et  qiM  m 
«rthographe  «ifc  plu  vieiente  qa*<èlle  m  1% 
tait  ea  géoéral  de  Mn  tAmpt;  on  toîI 

que  rhabitade  d'écrire  en  latin  le  rend  in- 
habile à  manier  la  lanj;uc  italienne.  On  a 
cependant  reproché  à  sa  latinité  beaucoup 
d'iropcrfeclions;  il  me  semble  que  c'est  à 
tort ,  et  que  son  style  n  e«t  pas  inférieur  k 
adoi  des  bons  tSflrivtint  didaetiquci  da 
qwiwièmetièele.  On  pent  même  dire  qa*il 
se  servait  de  le  lengee  latine  avee  nneotP* 
taine  éUpm» ,  quand  il  n'était  pet  MB- 
traint  par  Taridité  du  sujet,  comme  le 
prouve  cette  jolie  épijjramine  où  il  rappelle 
que  son  adversaire  Spataro(  i;o^es  ce  nom) 
e?eit  fait  autrefois  des  fourreaux  d'épées* 

Qui  gladios  quondam  corioi  veslibai  et  eiue* 
PdlcMi  ut  vili  aonlidiM  «rie  funaat 

Musicolai  au(i' t  rultido  niinc  carpere  Riona, 
Proh  puJor  !  et  aouro  detrahil  ingénia. 

Vhiriie,  diù  teetnoi  ae  leelut pelieris haltUB? 
née  «nés  lentterioiiBisnUoreris? 

Apollon  r^pMd  : 

Non  impune  feret ,  seJ  qualis  Mar^  vidBS, 
Pelle  tegat  gladio*  perfidus  arte  aiiâ. 

4p  ^ranchini  Gafur'ù  Laudensis  regii 
musici  publiée  profitentis  :  Delubrique 
Medioltinensis  Phonasci  :  De  harmonia 
musiconun  instrumenlorum  opus.  Im- 
pressum  MedioUudper  Gotardum  Pon- 
tomim  Calcographim^XXFZinovan' 
briâ  1518.  Authoriê  pnefê^turm  anm 
trigtiimo  quinto.  Leone  decimo  pontifief 
nuadmoi  aechristianissimo  Francorum 
rege  Francesco  duce  Mediolnni ,  Jelici 
auspicio  regnantibiis ,  in-fol.  A  la  fin  de 
cet  ouvrage  se  trouve  une  notice  succincte 
enr  le  vie  de  Gefori  per  Penteléon  Mel^ 
goli ,  de  Ledi.  On  y  voit  qw  ce  mettre 
•teit  écrit  Iwenconp  detreitée  de  moiiqne 
poor  eee  Hèfee,  et  qa*il  n*en  o  fiût  impri- 
BMrque  ceux  qu'il  considérait  comme  les 
plus  importans.  Mcleguli  dit  aussi  qucGa- 
fori  avait  fait  traduire  à  ses  dépens,  du 
grec  eu  latin,  les  livres  d'Aristide  Quintii- 

Wtii  0  dttiderii  ;  ma  aneh^ra  n  la  devtttione  di  mnlte 

éêmm  ttUff^M  inUnU  mi  taudtirt  le  «umo  Dt»  ton 
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lien,  dtIbBailBrienni,  de  BiccUqjiclii 

PtalânéejGÎroemUnce  qui  rendcHeenn^ 

eemUeUe  Tepinion  répandue  quMl  ne  an- 
vait  pas  le  grec.  M.  Bronet  indique  nnn 
édition  de  ce  quatrième  onvraç^e  de  Gaforî 
qui  aurait  paru  à  Milan  en  150.S  ,  et  il  en 
cite  un  exemplaire  qui  aurait  appartena  à 
Boisgelou ,  et  qui  atirait#l>«eBdii  28 fr*': 
e*c»k  une  errcar^  j^i|^n'r«nniplatre  dé 
Beisgden)  il  éleitde  iVdition  de  1518.  Je 
ne  crois  pas  à  l'ciiitenee  de  oelle  de  1508, 
dont  aucun  auteur  n'a  parlé.  5"  Âpologta 
Froncfiini  Gojurii  adversus  Joannem 
Spntarium  et  complices  musicos  BonO' 
nienses  f  1520.  Cet  opuscule ,  dont  la  m* 
relé  est  eiewiife ,  ne  porte  point  de  nom 
de  lien  ni  de  dete  en  frontispice,  meieG»» 
feri  Ta  deld  dn  20  arril  1520.  Hawkine  , 
qoien  possédait  un  cxempteire,  en  a  donné 
un  extroit  dans  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (paj.  557 — 541), 
Spataro,  professeur  de  musique  et  maître 
de  cbapelle  de  Saiot-Piétronc,>  Bologne, 
ejant  cm  re«atq|Bir  qoelqoes^rfvnre  ém 
celcd,  rdettm  aenineparliye  dee  inter- 
vallei,  dans  le  dernier  euvrage  de-Gelrti 
publié  an  mois  de  novembre  1518  ,  adressa 
au  mois  de  février  suivant  à  l'auteur  uan 
lettre  dans  laquelle  il  relevait  ces  fautes. 
Gafori  répondit  avec  axnertaiae.  Ucue  se- 
conde lettre,  datée  dn  nmede  Aira  IMÉ 
écrite  per  Spataro,  et  dai;M^il|||%i«^ 
était  aeenié  de  Tcnité  et  d^noranoa.  iSp 
vieux  maître  de  Milen,  plnsiniléeBeai^î 
ne  garda  dans  sa  réponse  aucun  ménage- 
ment avec  son  adversaire.  Alors  Spataro  fit 
de  cette  discussion  uneafTaire  d'école,  prit 
le  témoignage  des  principaux  inusicieas  de 
Bekgneeteélnid^Aeron  (voy.  ce  noai),qm 
prononcèrent  en  la  fiiveur;  de  nonvaUan 
lettres  furent  écrites  à  Gafori  ;  la  dernière 
était  datée  du  16  octohre  1519.  Le  maitre 
de  Milan  avait  dédaijjné  de  réponrlip  à  ces 
dernières,  et  son  silence  avait  été  pris  pour 
une  défaite  dont  l'école  de  Bologne  Urn 
venilé.  Maie  tant  à  coup  parut  lepologie 
dtéeprécédemment.Geforinemontn  point 
dans  cfltte  réponiela  Mfcii^i  oanvapai^ 
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à  son  Age  (il  tmùi  alors  près  de  •oiiant»' 
dix  ans);  les  injures  les  plus  grossières  y 
sont  accumulées.  11  y  nppolle  snn  adver- 
saire insoltînt,  ignorant,  iilcltré,  qui  n'a 
•ocQoe  connaissance  du  latin,  et  qui,  saaa 
È*èkn  élÊfé  «tt'dctrat  des  elutMt  les  jiliia 
vidgairat,  •  cepcnduit  rimpodaMe  d*CB- 

seii^ner  non  seulement  la  musique ,  mais 
la  phi1oso[i!iie  et  les  mathématiques,  f^otu 
sembtez  (dit- il)  vouloir  imiter  votre  ma(- 
tre  Ramis  (aussi  vil  que  vous)  en  pétu- 
lance et  en  ingratitude ,  etc.  ;  le  reste  est 
duM  ee  ({oAt.  SfwUiro  vépoiidU  à  l*éerit  dt 
Gafori  par  uMbroebore  inlitalé  :  Srrori 
^Fgtmehmo  Gafcno^Lodi  bu  sumde' 
.^wwnNMi Bologne,  1521 ,  in-4«.  Dansée 
pamphlet,  toute  l'école  de  Milan  était  at- 
taqnée  arec  violence  ;  dès  lors  ,  l'aflaire 
devint  générale.  Lesamis  el  les  principaux 
élèves  de  Gafori  écrivirent ,  les  uns  en 
prose ,  Ict  M/Ln»  en  vers,  cantraioii  «ite- 
gmitla.Panni  CM  orasieicna,  oo  vemarf  M 
IMiticoilîèMaMnt  Bartolomé  Filippino  , 
Denis  Brtpio ,  Jacques- Antoine  Rica  ,  de 
lliIan,Gaudence  3flcrula,ct  d'autres  savons 
de  Plaisance  et  de  l'arme;  enfin  Gafori 
lui-même  qui  écrivit  à  ce  sujet  deux  lettres, 
et  fitlepigramme  qui  •  été  rapportée  plus 
iMvt.  Jje  Mm  de  ^^ataro,  qn*oa  ^aa- 
geûteo  eelai  ia^fmdarh,  detinl  un  an- 
jei  de pUitanteriee,  et  Ion  écrivit  :  Non 
enim  majons  sut  spatas  fubricari  sole- 
bant ,  cum  vaginas  tantum  consuerent , 
atque  componerent.  Le  nom  de  Giovanni 
yaginario  en  resta  à  SpaUro.  Le  recueil 
de  toos  ces  opuacalM  nîûiqiNi  lot  puMié 
A  Tiria,  par  Franfob  de  Sylva,  ea  1521 , 
cl  aût  fin  à  cette  qoerdle ,  qot  hâta  peol- 
étre  la  mort  de  Gafori.  Au  fond  ,  ce  oé- 
lêlm théoricien  était  fondé  dans  la  plupart 
de  ses  assertions ,  particulièrement  lors- 
*qo'il  soutenait  que  la  différence  numéri- 
que du  Ion  majeur  et  du  ton  mineur  est 
oemme  80 :  81;  à  Tégard  delà  divieien da 
ton  en  neuf  cmmmoM  qoi  était  r^etée  per 
Galbri  et  admiae  par  aen  advenaire,  il 
atvait  malentendu ,  car  le  corn  ma  n'est  pae 
«ne  iractk>n  invariable  de  rialenra]le,pQie> 
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q«*il  y  en  a  de  différentes  dimeuiaM, 
comme  ' '  ,  ,  ' ^  ,  I  ,  etc.  La  propor- 
tion du  ton  moyen  en  neuf  commas  égaux 
est  celle  du  tempérament  ordinaire.  Au 
surplus , .  rien  de  tout  cela  ne  méritait  le 
brait  qnVm  en  fit  elon. 

Dreodios  indiqoe  dana  sa  BiUiotlièqne 
classique  (p.  2641) ,  sous  le  nom  de  Go^ 
furius  :  De  musica  practica ,  theorica  et 
inslrunientali ,  in-fol.  ,  1518,  Walther, 
et  d'après  lui  Gerher,  ont  cru  qu'il  s'agis- 
sait d'une  réimpression  en  un  seul  volume 
dn  Thmrimm  opus ,  de  la  Pmetica  mat' 
MBW,  §lt  ètVt^MU de  harmoida  mmêiaH 
nom  imstrumentorum  ;  maia  ila  ae  aent 
trompée;  Draudius  n'a  faitqa*anedéiigna- 
tion  incorrecte  de  ce  dernier  oovrage. 

GAGGI  (jean)  ,  né  à  Sienne,  vers  la 
fin  du  18*  siècle,  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Lapini ,  et  apprit  les  mathématiques 
eotti  le  Geneveii  Safari.  En  180ft  il  lot 
nommé  mettra  do  eeilége  Telomâ,  i 
Sienne,  et  organiste  dn  consjstoireMiprédM. 
Gervasoni  cite  des  compositions  sacrées  de 
Gaggi,  écrites  dane  le  style  eérère,  et  dont 
il  fait  l'éloge. 

GAGLIANO  (jEAif-BAPTisTE  DE),  com- 
positeur, né  à  Florence  vers  1580,  futat- 
tadié  an  wnrice  de  la  maiien  de  Médieia. 
n  e*ert  fiiit  cennaltfepar  dee  motete  et  dm 
madrigana  qoi  eut  été  publiés  sons  les  ti- 
tres suivans  :  1*  Motelii,  tétanie  et  salve 
Begina  a  4  voci,  Venise,  1605,  in-4*»; 
2"  Madrigali  a  cinque  voci,  Venise, 
1606  ;  3°  Motetti  a  6  e  8  voci,  ihià. , 

104S.  , 

GAGLIANO  (M ABC),  mnrieien  Floran- 
tin»  véent  dana  la  aeoende  moitié  dn  eeî- 

aième  siècle  et  an  commencement  du  dia- 
septième.  On  connaît  de  loi  :  l"  Misse  a 
cinque  voci,  libro  l*»,Venezia,  1579; 
2°  Responsori  délia  settimana  santa  a 
4  voci,  ibid. ,  1580  ,  in-4";  3»  Il  primo 
libro  de  madrigali,  Venise ,  1602.  Wal- 
tber  âteaoïii  le  onqnièaM  livre  de 
drifans  à  5  voii  de  cet  anteor ,  imprimée 
eelon  lui  chez  Ange  Gardane  en  1658  ;  an 
oemplaire  de  cette  édition  ae  troavait  cbea 
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Burncy  (n*'  556  de  son  catalogue).  Ce  -ont 
let  héritiers  de  l'imprimeur,  et  non  lui- 
même,  qui  ont  publié  cet  ouvrage,  car,  en 
1658,  il  y  avait  prêt  d*aB  demi-Mè«b 
qu'Ange  Gardane  avah  MMé  do  vivra* 
Gagliaao  était  membre  ds  TAcadémie  det 
«/«Mfi  deriorom,  tout  la  Mm  de \Jf» 
Jmnnato. 

GAGLIâRDI  (.  .  .)i  élève  du  ooll/ge 
royal  de  musique  à  Naples,  a  débuté  comme 
eompotiteor  au  théâtre  «fe/  Fonda  de  cette 
vilto,  en  1835 ,  par  un  opéfa  booff»  inti- 
talé  ;  Pulduêllm  eotuinmiuliomtte  furien 
M  Mmmmmùm  Gel  emiafe  a  m  qnelqaa 
lacoèa. 

GAGNl  (ancelo),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Florence,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  représenter  à  Milan, 
ea  1783,  /  Pa%%i  gloriosi,  opéra  bonib. 
Gerber  eite  awii  eamaaui  dauBiène  aa- 
mce  /  Mmm  ghHod,  jaaé  an  1786i 
■laia  e*e«t  évidanoMit  k  onlaia  pièee  qaa 
la  première. 

GAIL  (jBAH-BArrtSTB) ,  né  k  Paris,  le 
4  juillet  1755,  se  livra  dans  sa  jeunesse  i 
l'étude  de  la  langue  grecque ,  et  se  fitcon- 
natlM  aa  1784 all78(i  par  deatiafaetiaai 
de  maroeaox  de  Liieieii  et  de  JUnaphaa , 
qm  fuient  foiviei  de  la  tradoetioD  de  Thm» 
ejdide  (Parie,  1796, 10  vol.  in-8») ,  de 
celle  des  oeuvres  complètes  de  Xénophon 
(Paris  1795— 1815,  10  vol.  in.4"),  et 
d'éditions  grecques  ,  latines  et  françaises 
de  JBioHf  de  Aioschus,  iî^inacréon ,  etc. 
Kaanaié  praftnear  de  litlirahire  grecque 
aa  odl^e  de  France  le  5  avril  1791  •  il 
ekmtan  1809  dVntrer  k  l'Académie  dee 
Huer^tîone  et  belles-lettres  de  Tlnstitut , 
et  fpmplara  ensuite  La  Porte- Dutlicil 
comme  conservateur  des  manuscrits  {jrecs 
et  latins  delà  bibliothèque  royale  de  Paris, 
n  est  mort  en  cette  vil  le  le  5  février  1829. 
Oém  réditien  ^AmaeMam  qu  il  a  publiée 
en  1799,  in4«,  il  a inaéié  ona ilttMrte* 
tion  sur  la  tmuiqtm  gneque,  morccaa 
&ible ,  tiré  en  grande  partie  du  Vojrag^ 
ttjinacharsis  de  l'abbé  Barthélémy. 

GA1L(m'-«  KDisa-coraiB  GAERË),  née 


i  Melun  ,  en  1776,  est  du  petit  nombre 
des  femmes  qui  se  sont  distinguées  Uan«  la 
musique  par  le  talent  de  la  composition. 
Fille  d*un  ebimigien  babile  qui  atait 
eblenn  par  ann  mérita  la  aoidan  de 
Saint-Michel,  et  qni  était  lié  d'amitiéavaa 
beaucoup  d'artistes  et  de  gens  de  lettrée, 
M""  Garrc  ]>rit  de  bonne  heure  le  goût  des 
arts  ,  et  ses  lieureuses  dispositions  pour  la 
musique  se  développèrent  dès  lenfanoe 
par  let  enoouragemens  quelle  reçut.  A 
dame  ani,  elle  pcMédait  déjà  nn  talent 
remer^abla  anr  le  piana,  die efaanlak, 
sinon  avec  méthode,  au  moins  avec  jaÉt, 
et  dèt  1790  elle  faisait  insérer  dans  lea 
journaux  de  cliant  de  La  Chevardière  el 
de  Uaillrux  des  romances  et  des  chanson- 
nettes qui  étaient  le  prélude  des  chosw 
gracienset  et  élégante*  auiquelles  elle  a  dû 
plna  tard  sa  brillante  répatation.  Leva- 
qn*eile  ent  atlamt  aa  dâi-bnitiftnia  année  , 
M  ftaiîlla  Ini  fit  ipmuer  rhellénfate  GniL 
Cette  union  ne  fut  point  heureuse.  Une 
incompatibilité  d'humeur  et  de  goàta 
amena  ,  au  bont  de  quelques  années ,  une 
séparation  devenue  nécessaire.  Rendue  à 
la  Ubanft,  M«*  Gail  aa  livra  «mb  màm 
à  aan  penebant  paiv  la  nutiqoe ,  et  fit  daa 
étnda  de  ehant  aens  In  diraalian  de  Ihm» 
goni.  La  révolution  avait  miné  la  fortune 
de  son  père;  elle  n'était  pas  riche,  et  elle 
sentait  la  nécessité  d'utiliser  ses  talens.  Ce 
fut  ce  qui  la  déc  ida  à  voyager  pour  donner 
det  concerts.  Après  avoir  visité  les  pro- 
vinoM  mMdianalaa  de  la  Vkanoe ,  dl» 
pareannit  l*Bipegne,  et  partout  alla  m- 
cueillH  des  apjjandiiianiani.  De  inlanr  à 
Farit,  elle  s'y  livra  i  la  composition  de 
romances  charmantes  qni  furent  accueillien 
avec  transport.  Dès  1797,  elle  avait  donné 
un  échantillon  de  son  instinct  dramatique 
en  écrivant  deux  airt  pour  le  drame  de 
Mmttmif  que  M.  Dnval  fit  repréiantnr 
an  tbéâtrade  le  Cité.  Ce  piemiareaaai  Ibt 
anivi  d'un  opéra  en  nn  nela,  aampeaé  poar 
un  théâtre  de  société,  et  auquel  Méhul 
donna  des  éloges.  Le  besoin  d'études  plaa 
s^ieutet  qu'elle  n'en  arait  fait  Jatqne  là 
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dsM  Tari  4^Éorife«  M  iaÎMiltnitir  à  «Ni 
fgfirit  :  die  résolut  de  compléter  «on  in- 
struction .  se  confia  aux  soins  de  l'aotear 
de  ce  Dictionnaire,  et  lit  un  cours  d'har- 
monie et  «leconlrepoint.  qirelle  aclieva  en- 
suite sou»  la  direction  de«MM.  Pcrne  et  ■ 
Neakomm  ,  après  que  son  premier  maltrB 
eut  quitté  Paris  poar  voyager.  Let  toooèi 
^'•bleiuiMBt  dans  le  monde  ses  oompoei- 
lÎMM  fogitivct  ]«i  fuMÎoit  dénrer  depoit 
longtemps  d'essover  sps  forces  sur  la  scène; 
fa  première  ti-nlative  (ul  lieiirciise,  car 
elle  produisit  Les  deux  Jaloux,  joVi  opéra 
comique  qui  fut  représenté,  en  1813,  un 
tiiéâti«Fcj4e«o.  M-*GuI  était  alart  dm 
•a  tranla-hailitaM  année.  Le  mérita  pria* 
a^al  èê  ùêH  ewfnf e  consistait  dans  le  na- 
tvrel  des  mfladie»  de  qtiel^Mt  patittain; 
on  y  tronrait  aussi  un  trio  en  canon  d'un 
effet  agréable  ;  enfui  k-  succès  fut  complet 
et  d'autant  plus  remarquable  que  c  ctait 
le  premier  de  ce  genre  qu'une  femme  aftt 
dbtinn.  Dum  la  mima  aaaéa,  K*»  Gail 
donna  an  même  théâtre  MadenÊoUell»d» 
Ltmmf  à  la  BatUlle,  opéra-comique  en 
on  acte  qui  ne  réussit  point ,  quoiqu'il  y 
eût  de  jolies  choses  dans  la  musique.  En 
1814  deux  opéras  de  M"'"  Gail  furent 
donnés  au  théâtre  Fe]fdeau.  Le  premier, 
intitulé  jingela,  oul'atêUerAJêtMi-iJom' 
sin,  avait  été  flompoié  en  aaeiété  avee 
Baiddian  ;  qnelqoet  maroMoz  de  la  mn- 
ai^na  Inrant  applaudis ,  mais  la  pièea  fat 
ra^.aMO  froideur.       second  ouvrage 
avait  pour  titre  La     éprise;  il  fat  plua 
fnalhenrt^ux  encore  qn'y^ngela. 

Ën  181G,  M*""  Gail  partit  pour  Ix>ndres 
où  die  se  fit  entendre  avae  tneoia  eomme 
onntatriee  dam  la  genre  de  la  remanoa. 
Ik  fékfu à  Paria,  elle  la  livra  pendant 
^nelqae  temps  à  la  composition  de  ces 
pièces  légères ,  et  fit  paraître  trois  recueils 
de  nocturnes  français  et  italiens,  ainsi 
<|u'un  grand  nombre  de  romances ,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  surtout  La  Jeune 
et  ckarmtmU  Uabttte,  ITui^pas  tUê, 
JEfaura  du  soir,  £»  umnûr  du  dUMê, 
^Hnw^bonlBrcedtaNXMniMiil,  atla  ij'' 


ralieana,  CMipdmt  tmdœr  mon  etmr. 
Une  m  a  n  iè  r  c  0  r  ig  i  n  aie  diitiagaaem produc- 
tions; les  formes  en  étaient  nouvelles  quand 
elles  parurent  ;  elles  ont  été  imitées  depuis 
lors,  mais  avec  moins  de  bonheur.  Âpres 
on  repos  de  plusieurs  années.  M™*  Gail 
rentra  dana  la  eorrièra  dramatiqDe  par 
repéra  de  La  Sérétade  (en  1818),  ar- 
rangé d'après  la'oomédie  de  R^gnard  par 
M**  Gay.  Le  raoeès  de  cet  covrafo  loi 
complet  :  la  musique  s'y  faisait  sartoot 
remarquer  par  un  bon  sentiment  de  l'ex- 
pression scénique.  Ce  fut  la  dernière  pro- 
duction de  l'auteur. 

Pan  de  temps  après  la  prennère  repré- 
aantationdaLa  SirétÊtuk,  II"MGail  partit 
ponr  rAUamagne  avoo  H**  CataUni  ;  elle 
7  donna  fmlipiaa  eanoarta  avec  elle  dana 

les  villes  principales  ,  particulièrement  à 
Vienne  ;  mais  elle  ne  tarda  point  à  revenir 
à  Paris.  La  composition  de  plusieurs  opé- 
ras, qu'dle  destinait  ao  théâtre  Feydeao, 
raoenpaifc  toatantièra,  ataUa  a'j  livndt 
atee  ardanr  lonqa*dla  aueeamba  ans  at- 
teintes d'une  maladie  de  poitrine  |  la 
24  juillet  1819,  à  Tâge  de  qnarante-trab 
ans.  Apns  sa  mort,  on  a  publié  deux  re- 
cueils de  nocturnes  et  nn  caliicr  de  ro- 
mances qu'elle  avait  laissés  en  manuscrit. 

La  rénnian  do  talana  qn*on  trouvait  en 
Gail  la  rendait  fort  renurquable. 
Profondément  mniieiannef  alla  oeeompn» 
gnait  la  partition  avae  aplomb  et  int^ 
lîgence ,  chantait  avec  goût  et  avec  beau- 
coup d'expression  ,  formait  de  très  bons 
élèves  ,  et  compo^ait  avec  facilité  de  jolies 
choses  qui  ont  obtenu  une  vogue  décidée. 
Doaéo  d*aillcnra  do  boancoiip  d*eiprit  et 
d*nn  earaolèra  oimahle ,  elle  aamhlait  n*at> 
tMiiar  aaonn  pris  â  aià  avant^gaa,  at 
savait  se  faire  pordonnor  aa  anpériaritéanr 
les  autres  femmes  par  celles  mêmes qa*ello 
éclipsait.  Elle  avait  beaucoup  d'amis  ,  et 
elle  eut  le  rare  bonheur  de  les  conserver. 

GâIL  (j£AM-raÀKçoi8),  fils  des  préoé- 
dBna,néàPBria,le  28oolobMl795,  fit 
ses  étndm  au  collège  Lonia-lo<4àfaad,  et 
antofltit  â  Vê^  do  dii-huit  ana  poar  cn- 
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nommé  profctsenr  d'histoire  â  T École  mi- 
litaire de  Saint-Cyr.  En  1820  il  quitta 
cette  place  pour  celle  de  suppléant  de  son 
père  au  colh'ye  de  France.  On  a  de  M.  Gail 
des  mémoires  sur  diflférens  sujets  de  lilté* 
ratove  oa  d^iiitoiTO  ■ncloui*,  ■kamMi- 
tim  dct'petits  géographm  grwi  (Firit, 
1827  «k  ann.  polv.) }  mais  il  o*at  cité  id 
qoe  pour  lin  petit  écrit  '\nl'nu]é  i  Réfiexions 
sur  le  goût  musical  en  France,  Paris, 
1832,  in-S".  Une  analyse  de  cette  hro- 
chure  se  trouve  dans  le  12"*  volume  d»*  la 
Revue  musicale.  M.  Gail  a  écrit  dans  les 
jouTMiiz  quelques  «rtidct  iiraeaniuit  ]« 
miMiqiw,  qui  im  tout  pas  «yiiéi. 

GAILLARD  (jeah-brnbst)  ,  fils  d'un 
perraqiiicr  français,  naqoità  Zell,  enl687. 
Il  eut  pour  premier  maître  de  musique 
Marschall ,  puis  étudia  sous  Farinelli ,  di- 
recteur des  concerts  ù  Hanovre,  et  enfin 
reçut  des  leçons  de  SlciTani,  qai  demeurait 
alart  daat  la  méma  villa.  Ayant  Hé  admît 
dans  la  mtiiiqaa  do  firiaoa  Georgaa  da  Ikk 
nemark ,  il  y  resta  jusqu^au  marîaga  daoa 
prince.  11  se  rendit  alors  en  Angleterre, 
et  à  la  mort  de  Baptiste  Dra^r^lii ,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  reine 
douairière  Catherine ,  veuve  du  roi  Char- 
lai  II ,  A  Sommenet'kmte.  Cetta  plaoe 
darint  alart  ma  tiaéeore.  Ueompaaamt 
lamAaMtemptin  TsDêÊum,  m/ubilaie 
et  trois  antiennes ,  qui  furent  exécutée*  A 
Saint-Paol  et  à  la  Chapelle  Royale,  en 
actions  de  ^j^râces  pour  les  victoires  rem- 
portées par  Marlboroui^h  prnrlaiit  la  fjnerre 
de  la  SQCcession.  En  1712  il  mit  en  inusi- 
tjatCafyptoetTMmaqite,  qui  fut  repré- 
tanlé  A  EaymarkaI,  at  quelqutt  annéta 
apfèt  A  Lùieoln's'Iim^FkUU,  Gak  apdm 
fut  toivi  de  Pan  et  Sjrrinx ,  de  Jupiter 
9t  Europe  f  du  Nécromancien ,  de  Harlc' 
quin  Faustus ,  de  Pluton  et  Proserpine , 
et  ài  Apollon  et  Daphné.  Un  de  ses  der- 
niers intermèdes  est  intitulé  The  Rojral 
CAoea,  or  MmUntaum;  on  y  tronva  m 
air  commençant  parom  atoli  :  IFiCA  oarljr 
Aam  qni  anilant  da  tuecèt,  qoa  la  pnblie 
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la  fit  ripélar  A  yintda  atnt  lapfdttalatiot. 
Ciaillard  a  anati  poUié  à  diverses  épaqnaa 
ko  ouvrages  suivans  :  1*  Six  cantates, 

2»  Trois  cantates .  3»  Six  solos  pottr /lute^ 
avec  basse  con  tinue .  4°  Six  solos  pour  vio- 
•  ioncelle  ou  basson.  5»  Hymne  du  matin, 
étJdam  et  Évê,  OréÊkS^ihn  du  Para- 
dis perdu,  Londrct,  1728.     Enfin  une 
traduction  de  l'onvmg»  intitnié  Opiniad 
de'cantoriantichiemodemi,  deTosi^aona 
ce  titre  :  Observations  on  thejlorùlsongf 
or  senti  me  Ht  s  of  the  ancien  t  and  modem 
singe rs ,  Londres  ,  1742.  Gaillard  est  na 
des  mosiciens  qui  établirent ,  vers  1710, 
rAaadémiada  la  mrniqna  anaienne,  où 
Fan  nViéontait  que  Ica  mnnat  dat  comp»- 
titaort  des  16*  et  17*  tiieles.  Cet  dlablia- 
aamant  fut  dissous  au  bout  de  dii>hait  ans  ; 
mais  en  1776  on  le  rétablit  sur  le  plan  de 
Bâtes ,  et  il  is'est  maintenu  depuis.  En 
1745  il  eut  an  concert  à  son  bénéfice  dans 
LineolH*ê-Iim^FSelds ,  auquel  on  eiécuta 
lat  dans  trafédim  dn  doe  de  Backioffcam« 
intttnUm  BmUu  at  JmÊu  Céssu^,  dont  a 
avait  fait  la  musique ,  et  nna  pièce  instra- 
mentale  stngoltère,  de  sa  composition  , 
pour  vinf^t-quatre bassons  et  quatre  contre- 
basses. Gaillard  est  mort  au  commence- 
ment de  1749,  laissant  quelques  ouvrages 
on  incomplets ,  tels  tp'OresU  et 
t,  on  lajbree  de  Vandtài, 
GALAVOTTl  (i^bAmb)  ,  maftia  de  db- 
ptlla  de  Sainte>Marie  in  Transtsvere,  \ 
Rome ,  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  des  messes  k  4 ,  5  ,  6at 
8  voix,  imprimées  à  Rome  en  1690. 

GALEâZZI  (FRANÇOIS) ,  né  à  Tarin  en 
1738,  tafia  A  Aoma'eamata] 
violon  at  eamma  compositenr  da 
inttmmentale.  II  fnt  pendant  qoii 
premier  violon  du  théAtre  F'alle,  On  a  de 
cet  artiste  un  très  bon  livre  qui  n'a  pas  en 
le  succès  qu'il  méritait  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Elemenli  teorico-pralici  di  rrui- 
sica  con  un  sa^io  sopra  l'arte  di  suo- 
nmre  iivkdiMOanaiûaatm,  ed  a  i 
hUi  prine^  ridtMa ,  opéra 
'dfcnwnwa  tmol  é^ipiiemreeonpfvfiUo  mUm 
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MiwKw  e  speeiaimente  a  priite^M'aHli, 

JUettanti,  epw/essoridi  violino'lom,X% 
Aoma,  1791  ,  Stomperia  Pilucclii  Cracan, 
io-S";  lom.  2",  Roma,  1796,  nellastam- 
peria  (fî  31  iciifle  Purcitu-IIi  e  Tor  Sangui- 
gna,  io-S**.  Le  pretniiT  volume  renferme 
les  élémeos  de  la  musique  et  on  traité  de 
Vart  de  jouer  du  violon ,  av«e  dci  tables 
d*eiemp1c»  imprioiées  en  betui  caraetèret 
inebilea;, le  deuxième  contient  nnu  bonne 
préface  en  xxvi  pages,  an  abrëg^ë  bienfait 
de  riiistoirp  (\o  la  musique,  an  bon  traité 
d'hiinnonie  cl  df  i  onlrt-point ,  et  un  traitô 
de  la  mélodie  terminé  par  des  règles  pour 
rarrangement  de  la  partition ,  et  par  des 
instraetioat  sur  In  aatnro  et  Tusaga  des 
dhett  instrument.  Les  tables  d^eiemples 
de  ee  volume  sont  gravées  sur  bois  et  mr. 
enivre.  M.  Lichtenthul  a  cra  que  la  date 
de  l'impression  de  ce  deuxième  volume 
était  celle  d'une  deuxième  édition  :  c'est 
une  erreur. 

GALROTTI  (iniHKE),  violonodlisle, 
séi  YdleCri  dans  la  première  moitié  da 
dix-bnitième  siècle ,  a  vécu  qnelquetempt 
en  Hollande}  mais  le  climat  de  ce  pays 
ayant  altéré  sa  santé,  il  retourna  daossa 
patrie,  après  avoir  fait  un  court  séjour  à 
Paris.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  J^-puis 
ce  temp».  On  connaît  de  cet  artiste  1°  Six 
tHotpoiÊt  deux  mdmu  el  mahmeeUe, 
ouvre  2*,  Amsterdam,  1760  ;  2*  Six  tries, 
iégm,  op.  3,  Àfrctf.;  3*  Six  solas  pour 
violoncelle ,  op.  4 ,  Paris  ,  1785. 

GALETTI  (JEAN-AMDRX),  bon  chanteur 
italien  ,  né  à  Cartone  ,  dans  la  Toscane  , 
ver»  1710,  fut  appelé  en  1750  au  service 
du  duc  de  Saze-Gollia.  Sa  voix  était  un 
baryton  de  la  plus  belle  qualité ,  et  la 
partie  la  plus  brillante  de  son  talent  était 
Tart  de  dédamer  te  récitatif  d*une  manière 
dramatique.  Il  possédait  des  connaissances 
assez  étendues  dans  les  lan<jucs  et  dans  la 
poésie,  avantage  qui  le  mettait  au-dessus 
des  autres  chanteurs  de  hon  temps.  C'est  lui 
qui  aécritlelibrettode  l'opéra  Ciro/ico/ioji- 
&ulo  que  Georges  Beada  mit  ea  musique. 
Galatti  «stnwrtè  Gotbale25  oetobrel784. 


GALETTI  (difSABBTC) ,  femme  du  pré- 
cédent ,  eut  un  talent  distingué  comme 
cantatrice.  Née  à  Donrlach  vers  1730| 
elle  était  fort  jeune  lorsqu'elle  fut  engagée 
au  service  du  duc  de  Saie-Gotha.  Gnietti 
en  devint  amoureux  et  l'épousa  en  1754. 
On  dit  qu'elle  a  eu  quelque  part  dans  les 
poésies  connues  sons  le  nom  do  son  roari« 

GALILÉE  (vincsHT) ,  gentilhomme  flo- 
rentin, né  vers  1533,  épousa  en  1562 
Julie ,  fille  de  Co^me  Venturi ,  d'une  il- 
lustre famille  d«Pistoie.  C'est  à  cette  union 
que  l'immortel  Galllée-(ialilei  dut  le  jour. 
Ce  fut  Vincent  Galilée  qui  se  chargea  de 
réducatiun  de  son  fils ,  et  qui  lui  inspira 
le  goAl  des  mathématiques ,  qu'il  cultivait 
lui-même  avec  saceès  :  il  est  mort  vers  ta 
fin  du  seisièrao siècle.  Vincent  GaliUeéUit 
surtout  teconaMndable  par  ses  connais- 
sances en  musique  ;  il  jouait  très  bien  du 
luth  et  de  la  viole  ,  et  a  composé  des  pièces 
pour  ces  deux  instrument.  Lie  damitié 
avec  Jean  Bardi ,  de  la  fiimillo  des  comtes 
da  Vcmio ,  qui  tenait  à  Fbrenoe  une  sorta 
d'académie  do  beaux-arts ,  il  fit  les  pro- 
mierscssais  pour  la  création  delà  musique 
dramatique.  Doni  {Trattaio  délia mitsica 
scenica ,  in  Op.,  t.  2,  p.  25)  dit  que  Ga- 
lilée mit  en  musique  l  épisode  du  comte 
Ugolin,  pour  voix  seule,  avec  aicouipa- 
gnement  do  plusieurs  violes,  et  qu'il  la 
clianta  avec  beaucoup  de  succès  dans  la 
société  de  Bsrdi.  Cet  essai  fut  suivi  des 
LamMiations  de  Jérémie ,  traitées  dans 
la  manière  dramatique  ,  et  qu'il  fit  enten- 
dre dans  plusieurs  endroits.  Les  ouvrages 
de  Galilée  ,  relatif»  à  la  théorie  musicale  , 
sont  :  DLscorso  délia  musica  antica  e 
ddla  moderiuif  Florence,  1581 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage,  comme  les  Dtmosttawmi 
armoniehe  de  Zarlia,  est  rempli  de  pédan- 
tesques  et  infructueuses  discussioM  SUT 
l'échelle  et  les  modes  de  la  musique  grec- 
que, le  diatonique  synton  de  Didyme  et 
celui  de  Ptoléniée.  L'auteur  s'y  prononce 
en  faveur  de  la  musique  des  anciens  con- 
tre celle  des  médsmei,  et  coodaerna, 
€omm€  ridicidês,  IsscompositianssavBatcs 
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do  16*  sièd*.  Il  y  a  tin«  ieoonde  édition 

de  ce  dialogue ,  dat^  de  Florence ,  1602 , 
in-foî.;  elle  a  pour  titre  :  Dialogo  délia 
musica  antica  e  mndenia  ,  di  fincenlio 
Galilei ,  in  sua  difesa  contra  Joseffo 
ZarlinOf^ioTcmsL^  Filippo  Giunti,  1602, 
In-fel.  Cetl«éditioD  difliro  delà  première 
en  ce  qQ*on  y  a  ajoaté  son  pamjdilel  contre 
Zarlioo.  2^  //  FronimOf  dudogo  40pra 
V arte  del  Irène  intaçolare  e  reilamente 

suonare  la  mitsicn, Yenhc,  1585,  in- fol.  : 
ouvrage  fort  intéressant  pmir  l'histoire  de 
la  musique.  Dans  son  dialogue  sur  la  tnu- 
•iqne ancienne  et  moderne,  Galilée  avait 
atfaqué  Zarlino  sur  quelques  passages  def 
JKmostroMhni  armtmiehe,  Zarlino  ré-  • 
|Nmdit  pardee  argumens  solidei  dans  ses 
SoppUmenti  muskalifïmj^nnéàen  1588» 
Galilée  publia  contre  ce  nouvel  ouvrajjcel 
contre  la  personne  de  Zarlino  Topuscule 
suivant  :  Discorso  intorno  aile  opère  di 
mcsser  Gioseffb  Zariino  di  Chioggia, 
Florence ,  1589,  in-8*.  On  n*y  trouve  que 
des  injures  et  des  divagations.  Tout  Favan- 
tajje  dr  cette  discussion  resta  à  Zarlino* 

GALILÉË-GâLILEI,  fils  du  précé- 
dent ,  illustre  pliiloscplie  qui  peut  être 
considéré  corame  le  créateur  de  la  pliysi- 
que  expérimentale,  naquit  à  Pise  le  18  fé- 
vrier 1564.  Âpris  avoir  fait  à  Fbrence  ses 
études  littéraires,  il  apprit  les  mathéma- 
tiques sous  la  direction  de  son  père;  mais, 
e*ett  surtout  à  lui-même  qu*il  dut  les  vastes 
connaissances  qui  Font  ensuite  conduit  ù 
une  immortelle  célébrité.  La  vie,  les  dé- 
couvertes et  les  principaux  ouvrages  de  cet 
liumuie  remarquable  n'appartiennent  pas 
à  Vobjet  de  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n*y  est  cité  que  pour  ses  recherclies  sur 
les  vibrations  des  cordes ,  la  concordance 
barmonieuiedessons  et  les  proportions  des 
intervalle"!,  consijjm'es  dans  ses  Discorsi  e 
dimostrazioni  mutcinadrlu' ,  dont  la  pre- 
mière édition  fut  publiée  à  Horcnce  en 
1638.  On  reconnaît  dans  ces  recherches  les 
vues  élevées  de  leur  auteur  :  elles  se  trou* 
vent  dans  Tédition  complète  des  oeuvres  de 
Galilée  publiée  à  Bologne ,  en  1655 , 


tome  2*,^  pages  74  et  suivantes.  Galilée  est 

mort  h  Florence  en  1642. 

CALIN  (pibare),  né  à  Bordeaux  en 

1786.  de  parcns  pauvres,  roinmeuça  se* 
études  fort  jcun^  ,  et  s  nppliqua  particu- 
lièrement aux  mathématiques  où  il  fit  de 

rapides  progrès  :  son  éducation  fut  termi- 
née  au  lycée  de  sa  ville  natale.  Sorti  du 
eotléfe ,  il  se  livra  A  Fétude  du  commeree 

et  fut  employé  par  les  banquiers  qui  esti- 
maient son  habileté  dans  le  calcul  des 

charries  étran^fcrs.  Ses  vues  s'étaient  tour- 
ci  o 

nées  vers  de  nouvelles  considération»  sur 
le  perfectionnement  des  relations  couimer- 
étales;  dans  le  dessein  dy  donner  de  lu 
snite,  il  voulait  se  rendre  en  Amérique , 
mais  tes  protecteurs  rengagèrent  à  renon- 
cer è  ce  projet ,  et  à  se  livrer  é  renseigne- 
ment. 11  reprit  alors  ses  premières  études, 
fut  l)icntôt  nommé  professeur  de  m.Ttlié- 
matiques  au  lycée  de  Bordeaux,  et  plus 
tard  remplit  les  mêmes  Ibnetions  è  Fécole 
des  sourds  et  muets  de  cette  ville.  Outre 
les  mathématiques  pures ,  il  cnltivattanasi 
avec  succès  les  applications  de  celte  science 
è  la  physique  et  à  Vastronomic.  Ln  Ici.ture 
des  ouvraj'^es  des  plus  célèbres  tncliv|'hysî- 
ciens  lui  lit  considérer  ridéolo'jie  comme 
la  clef  des  méthodes  d'enseignement  ,  et 
son  esprit,  où  brillaient  les  qualités  d*aa 
penseur  distingué,  s*attadM  dès  lors  as 
perfectionnement  de  Ta  didactique  de  pie* 
sieurs  sciences,  particulièrement  de  la 
musique.  Galin  avait  voulu  d'abord  étu- 
dier cet  art  comme  un  délassement  ;  mais, 
ainsi  qu'il  arrive  à  tous  ceux  qui  ne  l'ap- 
prennent point  dans  I  enfance ,  il  y  trouva 
de  grandes  difficultés,  et  se  persuada  que 
celles-ci  ne  prenaient  leur  origine  que  daaa 
Fimperlbetion  des  méthodes  ordinairee. 
Quelques  idées  qullcrat  nouvelles  lui  per- 
suadèrent qu'il  était  destiné  à  opérer  une  ré- 
formeradicaledans  l'onseij'rneinent  de  Part; 
il  s'y  attacha,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fut 
la  méthode  du  Méloplasle ,  dont  il  essaya 
Fapplicationdans  nncoursqu*il  ouvritàBor* 
deaui  en  1817.  Lesucoèsqtt*il  obtint,  et  sur 
lequel  il  sefitpeut-étreillnsiott,  Inifilrédi- 
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ger  el  publier  son  Exposition  d'une  nou- 
velle méthode  pour  l'enseignement  de  la 
musique,  Bordeaux  et  Paris,  Ilcy  et  Gra- 
rier,  1818,  1  vol.  in-S**.  Il  règne  dans  cet 
ouvrage  un  esprit  philosophique  très  reinar> 
qnable , et  k mlttlé  de»  idéai.  Tordra dk 
kar  «ociwfaieiiinit ,  k  styk  doivent  k  kira 
ooaiidérer  comme  une  production  distin- 
gnée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion 
qu'on  ait  de  l'utilité  de  k  méthode  en  elle* 
même. 

Débarrasser  l'enseignement  de  la  musi- 
^pm  de  k  nletwité  de  lire  des  octet  diver- 
eifiéei  par  ks  tigaee  de  knr  dorée,  de  dit* 
«nier  ks  di«enet  Moeptieiie  de  Me  notes 

en  raison  des  olefe;  éviter  la  multiplicité 
des  signes  de  toute  eepèee  :  td  ('>tait  le  but 
que  (ialin  s'iUait  proposé,  et  qu'il  crut 
a\oir  trnti  vë  au  moyen  d'une  portée  vide  fi- 
gurée sur  un  tableau,  et  d'une  baguette  que 
kprofeMeur  promène  sur  les  lignes  ou  dans 
kt  iotcrvellct  de  cette  portée,  en  chantant 
dei  aif»  cennot,  dane  Icnquelke  il  eubitî- 
tne  aui  paroles  k  nom  des  notes ,  au  mo- 
ment où  la  baguette  se  place  sur  la  ligne 
ou  dans  l'espace  qui  appartient  à  chacune. 
La  portée  vide  est  ce  que  l'inventeur  ap- 
pelle le  méloplaste.  A  l'égard  de  la  divi- 
nes dn  temps ,  Gelîn  en  donnait  k  dl» 
BMaetration  an  mojen  d^on  dironomètra 
oemparatif  qu^l  appekit  ^vmoméiiste* 
L*idéo  denékpkste,  c'est-è-dire  d'un  lien 
pour  k  position  indéterminée  des  notes, 
était  loin  d'être  nouvelle ,  car  elle  n'est 
qu'une  variété  de  la  main  musicale  altri- 
buée  îi  Gui  d'Arcxso.  lin  efTet  les  cinq 
doigts  de  k  nain  étant  ooverts ,  représen- 
tent ks  lignée  et  ks  intervalleesnr  kiqoels 
rindei  de  Tantre  main  se  preoicnait  pour 
in^aer  aox  élèves  la  note  qu'ils  devaient 
entonner.  Cette  méthode  de  la  main  a  été 
la  seule  en  usage  pour  l'enseignetnenl  de 
lu  musique  jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Rameau  en  a  reproduit 
ridée  en  1760,  dans  son  Code  demiuique, 
at  Jacel»  {vay,  ce  nom),  roosicien  de 
rOpéra  ,  a  proposé  l'usage  d^one  portée 
sans  ekf  I  qui  est  k  fondeoMnt  du  mélo- 


pkste,  dans  sa  Méthode  de  musigm, 
imprimée  à  Paris  en  1769.  Le  défaut  ra- 
dical de  relie  méthode  ,  comme  de  toutes 
celles  du  même  genre,  est  qu'il  faut  finir 
par  montrer  aux  élèves  de  la  musique 
écrite  et  ebarfée  de  tons  les  signes  dont 
rosoga  ne  leur  est  pas  habituel ,  et  dont 
Taqiect  compliqué  n'a  point  de  rapport 
avec  les  idées  simples  aoiquelles  ils  sont 
accoutumés.  Alors  se  révèle  une  véritéin- 
contcslahle  :  c'est  qu'on  a  a[i]iris  quelque 
chose  qui  peut  servir  d'introduction  ù  l'é- 
tude de  la  musique,  mais  qui  u'est  pas  la 
mosiqaa  elkHnéma* 

Gdin  parait  avoir  prévu  ks  dîAcoltéc 
qa*on  pouvait  lui  opposer  à  cet  égard ,  cer 
il  dit ,  en  parlant  de  ses  succès ,  dans  Vou" 
vrage  cité  précédemment  (p.  6)  :  «De 
«jeunes  enfans  de  sept  à  neuf  ans  ont  pu 
«t  chanter  au  bout  de  huit  mois,  à  livre 
tt  ouvert,  une  dasse étendue  de  moroeanx 

•  de  musique  dans  tons  les  tons ,  tous  lee 
«  modes ,  et  à  toutes  les  clefs  ;  un  autre 
«  élève  de  l'âge  de  douxe  ans ,  dont  par 

•  conséquent  l'intellinence  est  plus  affer- 

•  mie,  a  pu  faire  les  mêmes  choses  au  riii- 

•  quième  moi^i  ;  et  si  une  pièce  de  musique 

•  renferme  de  vraies  difllcultés,  trois  ou 
«  quatra  k«4ures  comécutivcs  ks  mutent 
«  en  étet  de  les  veinera  d*enz-roénies  ,  et 
«  de  la  chanter  couramment.  Si  je  leur 
«  délivre,  la  veille ,  des  perties  qoi  leur 
«  soient  inconnues  d'un  morceau  d'ensern- 
«  Me,  ils  peuvent  le  lendemain  exécuter  cet 

•  ensemble  avec  pureté  et  précision,  etc.» 
Gelin  était  de  bonne  ibi  dans  ces  assertions, 
car  il  était  honnête  bonne }  mais,  médio- 
cra  muskien ,  il  s'abandonnait  au  illu- 
sions d'apparens  succès  d'école  dont  j*ai  vu 
depuis  lors  beaucoup  d'exemples.  Bn  réa- 
lité, depuis  près  de  vingt  ans,  on  ne  cite 
pas  un  musicien  de  quelque  valeur  qui  ait 
été  formé  par  la  méthode  du  méloplaste, 
quoique  les  écoles  oîi  l'on  enseigne  celte 
néthode  se  soient  multipliées. 

Le  kvenble  accueil  qni  fut  kit  au  M é- 
loplaste,  dans  sa  nouveauté,  détemiua 
Galin  à  se  rendnà  Fuis  pour  y  eateigner 
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d'après  celte  niélhotlc  :  il  y  arriva  en  1819, 
et  se  mit  à  Toeuvre.  Son  clocalion  facile, 
k  InddiléplitlaMbiqiie  d«  tes  idées,  «tM 
ibidiiisr<Mimqa*U  voukitacoomplir,  lui 
prociurèrait  bientAt  beaucoup  de  vogM. 
Malheoreiisement  ses  forces  phjtiquat  ne 
répondaient  pas  à  l'aclivilé  de  son  esprit  ; 
ses  clTorts  altérèrent  sa  sanfé ,  et  une  ma- 
ladie de  poitrine  l'enleva  le  51  août  1821. 
D  avait  préparé  une  édition  plus  dérelop- 
pée  de  M  mélboda  que  la  première  exposi- 
tion ;  cetto  édition  a  été  publiée  à  Paria  , 
en  1824,  nus  ce  titre  :  Méthode  du  Mé- 
lopUtsIe  pour  l'enseignement  de  la  musi- 
que, un  Yol.  ,  in-8".  M.  Lemoine,  élève 
de  Galin  ,  en  a  fait  paraître  une  troisième 
à  Paris,  en  1851 ,  1  vol.  in-S"  ivojf,  Gu- 
UU). 

GALLAND(àinoiiit),  profenear  d*A- 
labeau  aollégerofal ,  et  nombre  do  Tacu- 

déiuie  des  Inscriptions,  naquit  en  Picardie, 
au  village  de  Rolot ,  en  1646.  Aprèa  avoir 
fait  un  voyage  dans  le  Levant  pour  se  for- 
tifier dans  la  connaissance  des  lanijues 
orientales,  il  revint  à  Paris,  où  il  fat  ad- 
mis A  Taeedémiodes  Imeriptions,  «t  en 
1709  il  obtint  la  plaee  do  proleaaeur  ao 
collège  royal.  Il  est  morti  Paris,  le  17 iS^ 
vrier  1715.  Forkel ,  Gerher  ,  Choron  et 
tous  les  hildioj^raphes  et  biographes  qiiiles 
otjt  copiés,  ont  dit  qu'on  trouve  au  pre- 
mier volume  (p.  104)  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  et  belles-lettres 
osa  JDàs^iiation  sur  la  trompé  ehu 
lês  andens,  éerita  par  Galland;  il  y  a 
dans  cette  assertion  une  erreur  singulière. 
Ce  qu'on  appelle  le  mémoire  de  Galland 
n'est  qu'une  nnnlvsc  en  5  paj^es d'an  traité 
fortample  qu'il  n\  nit  fait  sur  cette  matière, 
et  dont  il  avait  iuit  îles  lecturesà  l'académie 
en  1706,  1707  et  1708.  L'ouvrage  était 
diviaé  en  trois  parties  ;  dans  la  première, 
Tanteor  élabUiiait  philologiquemcnt  l'ori- 
gine de  la  trompette  et  de  ses  diiTêrentea  ci» 
pèccs;  dans  la  seconde,  il  traitait  de  l'usage 
de  la  trompette  droite,  wirf/f  des  Grecs  et 
tuba  des  Latins  ;  la  troisième  avait  pour 
objet  la  tromp-tte  courbe ,  liiuus  et  ùuc- 


cina.  II  parait  que  le  manuscrit  de  cet  in- 
téressant ouvrage  s'est  perdu;  l'analyse 
Mole  par  la  aeerétaire  perpétuel  de  TAfludé» 
mie ,  a  été  publiée  ;  e*eet  œtte  analyse  qo» 
Jee  auteurs  cités  précédemmant  ont  priée 
pour  le  travail  de  Galland. 

GALLAND  (p.  j.) ,  maître  de  pennio»- 
nat  à  Paris  ,  a  publié  un  livre  élémentaire 
intitule  :  Cours  pratique  d'éducation , 
Paris  ,1817,3  vol. ,  in-12 ,  avec  29  plan- 
ches. On  y  trouve  an  petit  traité  de  mm- 
siqua.  La  dcniièma  édition  a  para  sboa  ea 
titre  :  Cours  complet  d'instmetitMf  À 
l'usage  des  Jcumes  demoteelles ,  et  coitwa- 
nable  aux  Jeunes  gens  qui  n'ont  pas  été  à 
portée  de  iuivreles  études  de  colleté,  etc. , . 
Paris,  1826,  6  vol.,  m-12,  avec  52plau- 
eiies.  Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  pour  ti- 
tré :  Principes  élémentaires  de  lêCtnre, 
Récriture,  de  nuuiqne  et  de  dessin., 
extraits  du  coure  pmtiqm  dlédutatiom, 
Paris,  1817,  in-12. 

GALLAY  (jACQC7ES-rBANrois),  virtuose 
sur  le  co^,  est  né  à  Perpignan  (Pyrénées 
orientales)  le  8  décembre  1795.  Â  l'âge  de 
dix  ans  il  oommança  Tétude  du  lolféfa 
soos  la  direction  d'on  mniidcn  nommé 
M.  Artosi  deux  ans  après,  son  père,  asiCE 
bon  amateur  corniste,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  cor  :  mais-  ce  fut  surtout 
par  ses  propres  cfTorts  qu'il  parvint  à  dé- 
velopper ses  heureuses  dispositions  pour 
cet  instrument.  Une  maladie  du  premier 
cor  du  théâtre  de  Perpignan  lui  hméà 
l'oecasion  de  sa  &ire  entendre  an  publie. 
Dans  une  représentation  des  Fisittmdimeâf 
de  Devienne ,  il  joua  le  solo  ^  a*j  troave* 
et  y  obtint ,  à  l'âge  du  14  ans ,  un  suocèa 
qui  fit  prévoir  ceux  qui  lui  étaient  réservés 
pour  la  suite  de  sa  carrière.  31allieureuse- 
ment,  livré  i  lui-même,  et  privé  de  bons 
modèles,  il  était  dans  rineertitnde  aur  la 
direetion  qn*il  devait  donner  à  sas  étiidaa. 
Les  artistes  distingués  qni  visitaient  Per- 
pignan lui  conseillaient  de  se  rendre  à 
Paris  pour  y  suivre  les  cours  du  Conserva- 
toire ,  mais  l'attacbeaient  du  père  de 
M.  Gallay  pour  sou  Als  lui  faisait  écarter 
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tMlei  les  propotkiMM  é»  m  En 
1818  «Mtoeiélé  moMcak  fiit  organiiés  à 
Perpignan ,  et  M.  Galby  ta  fut  nomoié  le 
directear.  Yen  la  même  époque,  Oxjf 

fils  de  l'ancien  professeur  de  hasson ,  s'é- 
tablit dans  cette  ville;  c'était  un  musicien 
instruit  comme  pianiiite  et  comme  har- 
moniate;  le  jeune  Gallay  suivit  ses  cours, 
el  lix  meie  eprèt  il  aéeuto  à  la  eoeiété  de 
musique  un  concerte  de  cor  de  aa  oompe- 
sition  quiiîit  applaudi  avec  enthousiasme. 
Enfin,  au  mois  de  juin  1820  il  lui  fut 
pvmia  d'aller  à  Paris  ;  à  peine  arrivé  dans 
cette  ville ,  il  se  rendit  auprès  de  M.  Dau- 
prat  qui  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
le  recommanda  à  Peme ,  alors  inspecteur 
du  Coneervatoire.  Cdui-ei  fit  quelques  dif- 
fieullés  peur  Tudmetlre  dans  une  eleiee 
d*instrumens f  à  cause  de  son  Age;  maie 
enfin,  il  eédeanx  instances  de  M.  Gallay 
et  le  fît  passer  sous  la  direction  de  BI.  Dau- 
prat.  Après  une  année  d'étodes,  le  premier 
prix  lui  fut  décerné,  et  depuis  lors  ses 
neeti  Teat  placé  au  rang  dat  instmineo- 
tiitce  Ica  plue  liabilei  et  les  plue  eéltiwee. 
Une  belle  qualité  de  ion,  mime  daoa  lea 
notée  beuebéee  ,  beaucoup  du  sûreté  dans 
l'attaque ,  et  de  netteté  dans  l'exécution 
des  traits  ,  telles  sont  les  qualités  par  lea- 
qoelles  M,  Gallny  se  recommande.  Le  seul 
reprociic  qui  pareil  pouvoir  luictreadrcssé, 

e*ert  d*aToir  borné  Téteadue  qu*il  peroourt 
sur  le  cor,  depuis  quelques  années,  en 
aorte  qu*il  semble  vouloir,  comme  Fré* 
déric  Duvemoy,  se  renfermer  dans  les 

bornes  du  cor  mixte  ,  d'où  naît  une  cer- 
taine monotonie,  que  ne  peut  faire  oublier 
toute  la  perfection  possible  dans  les  détails. 
Ea  1825  U.  Gallay  entra  à  rorcbi&tre  du 
tbéltro  italien ,  après  avoir  été  quelque 
teaipe  à  celui  de  TOdéon  ;  vers  le  même 
tempe  il  fut  admis  à  la  chapelle  du  roi. 
Ii«  ëvénemens  du  mois  de  juillet  1830 
ayant  fait  supprimercette  chapelle,  M .  Gal- 
lay perdit  sa  place  comme  tous  les  autres 
artistes;  mais  en  1832  il  est  entré  dans  la 
musique particulièredu  roi  Louis-Philippe. 
Funni  1«  compositions  de  cet  artiste ,  on 


remarque  t  1*  l**  cMiecrto  (en  /a) ,  obu- 
yn  18 ,  Parb  et  Leipsiek.  2>  Rondeau 
pastoral  pour  cor  et  orchestre,  op.  6, 
Paris,  Zetter.  3*  Plusieurs  fantaisies  pour 
cor  et  orchestre  ou  piano.  4°  Plusieurs 
solos  idem.  5"  30  études  pour  cor  solo, 
précédées  d'iincpamme  enharmonique  avec 
des  signes  indiquant  les  mouvemens  de  la 
mein  du  pevillen ,  op.  13.  6*  Donie  duee 
cencertens  peur  2  cors ,  op.  2 ,  Paris ,  Pu- 
eini.  7*  Douie  nocturne»  brillans  et  fadlm 
pour  2  cors,  op.  5,  jftitf.  8»  Plusieun 
duns  pour  cor  et  piano,  ou  cor  et  harpe. 

GALLEAZZl  (antoine)  ,  compositeur 
dramatique,  naquit  à  Brescia  dans  les  pre- 
mières années  du  18°  siècle.  On  cite  de  lui 
deux  opéras  reptésentée  à  Venise,  le  pre- 
mier sous  ce  titre  :  Zelmita  in  Cnta, 
1729;  lesecond,  //  tnonfo  JeHa  eotlatnm 
in  Stalira,  1751. 

GALLKNBERG  (  wENcrstAS-aosEiiT , 
comte  DE),  baron  du  Tliurn  ,  Rossek  et 
Gallenstein ,  seigneur  d'Einted  ,  avoycr  hé- 
réditaire de  Menkendorf,  etc.,  est  né  à 
Vienne  en  1783.  Toutes  les  sdenees  et  les 
arts  entrèrent  dans  le  plan  de  son  éduen* 
lion,  mais  la  musique  devint  bientôt  Vol^ 
particulier  de  ses  études.  Fort  jeune  encore 
il  écrivit  des  oavertures  ,  des  morceaux  de 
chant  et  des  opérettes;  plus  tard  ,  il  alla 
en  Italie,  y  fit  la  connaissance  de  Barbaja, 
et  composa  pour  cet  entrepreneur  de  tbéA^ 
très  une  multitude  de  ballets ,  dent  plu- 
sieurs obtinrent  du  succès.  Barbaja  ayant 
accepté  l'entreprise  du  théâtre  italien  de 
Vienne,  le  comte  de  Gallenberg  fut  son  asso- 
cié, et  écrivit  plusieurs  nouveaux  ballets. 
En  1829  il  prit  seul  la  direction  du  tliéâtre 
de  la  Porte  du-Carinthie,  et  y  perdit  des 
somnws  considérebics.  Le  théâtre  dut  dire 
fermé ,  et  le  comte  se  vit  obligé,  par  le  dé* 
rangement  de  ses  affaires,  de  s'éloigner  de 
Vienne  et  de  se  réfugier  en  Italie ,  où  il  a 
vécu  depuis  ce  temps.   I^es  principaux 
ballets  composés  par  lui  sorU  :  1"  Alfred 
le  Grand,  en  5  actes.  2"  Jeanne  d'Arc , 
idem.  5°  Arsena.     Il  rilomo  ttUlisse, 
5*  Margherite,  ràne  dt  Caùuie,  6*  Le 
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tombeam  <f  Ismamn*  Le  noaikre  dctoom- 

positions  de  ce  genre  produitea  par  M .  de 
Gnllpnht'r<;rst  d'environ  cinquan le.  Àlfrcd 
le  Grand  a  élé  juué  à  l'Opéra  de  Paris, 
avec  des  cLangcmens  de  Gustave  Dugazon. 
On  a  auaai  de  M.  de  Gallenberg  quelque* 
■MToettts  fomr  le  piano,  entre  aulne  dca 
matvhes  eameti/itiifmê  pour  le  piaao  à 
quatre  maîat,  œarre  11,  Tienne,  Ma» 
chaiti  ;  une  grande  sonate  pour  piano  seol, 
œuvre  15,  Vienne,  Wcigl  ;  des  fantaisies, 
rondeaux,  polonaises .  i-tc  ,  œuvres  4,  5, 
14,  54  et  35,  Leipsick  et  Vienne. 

GALLERÂNO  (lkamosb),  compoaitear 
de  musi^  d'^liae  «  naquit  à  Braicia  van 
la  fin  >dn  16*  aièele*  Apr&t  avoir  rempli 
quelque  tempo  les  fonctions  d  org^aniste  à 
r(-{<;]i$n  Saint-Françoif  de  celte  ville,  il 
obtint  la  |)laoe  de  maître  de  chapelle  à 
Saint-Antoine  de  P.'idnue.  Il  était  mem- 
bre de  l'Académie  de:*  Occulti ,  sous  le 
nom  de  Vlm^olaio.  On  eonnait  de  ce  maî- 
tre s  1*  Mûsa  «  êalmi  ctmeaimU  «  3, 
5«8«oct,  €om  r^riêm,  Yeniie,  1619. 
!•  MotatUa  1 .  2,  3,  4  et  5  voci,  3»  Mo- 
tetti  a  voce  sola.  4"  Compieie  e  Letamim 
a  8  voci  con  istromenti.  Toiu  Oet  ouvra- 
ges ont  «'té  publiés  à  Venise. 

GALLl  (vimcemt),  en  latin  Gallos,  re- 
ligiem  Ihindecoitt ,  né  an  Sieila  vers  le 
nflieo  du  16*  rièdo,  fut  matira  do  aha- 
pelle  de  lacatUdrala  do  Palerma.  Dn  pro- 
dnitde  ses  compositions,  il  fit  agrandir  la 
couvent  de  l'Annonciation  de  cette  ville,  et 
fit  pravcr  sur  une  colonne  ces  mots  :  Mu- 
sicd  Gain.  On  connaît  de  ce  maître  :  // 
primo  libro  di  madrigali  a  cinque  voci^ 
Palarme,  J.  Fran.  Carrani,  1589,  in*4*. 
2^  Il  Hisse  aZetn  voci,  Borne,  1596. 
La  pramièra  de  œe  meeiet  (à  8  voix)  ait  A 
deucbceurs;  la  denxièma  (i  12)  cet  divi- 
lée  en  trois  chœurs. 

GALLl  (PHILIPPE),  célèbre  chanteur, 
est  né  à  Rome  en  1785.  Son  père,  chef 
de  la  Floreria  pontificale,  c'est-à-dire, 
gardien  des  omemena  sacardolanx  et  delà 
tiara  du  pape ,  joniaiait  d*un  revenu  aie» 
coniidéraUe»  et  destinait  le  jeune  Galli  à 
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édueatiao  soignée;  mais  le  goût  da  théâtre 
qui  se  manifesta  bientôt  chez  son  fils  dé- 
rangea ses  projets  ,  et  l'obligea  à  céder  aa 
penchant  qui  l'entraînait  vers  la  carrière 
dramatique.  Dès  l'âge  de  dix  ans ,  Galli 
était  déjà  muMion  fiwt  habita,  et  &iank 
admirer  eon  donUo  talent  da  davicîniale 
et  d*accompagnalinr.  Il  cultivait  dana  \m 
nime  temps  ses  heureuses  dispositioaa 
pour  le  chant  ;  ses  études  dans  cette  parlii» 
de  la  musique  devinrent  M'rieuses,  après 
que  sa  vuiz  eut  acquis  les  qualités  d'ua 
beau  ténor.  A  dix-huit  ans ,  il  se  maria. 
Juiqna-là,  la  nmaiqna  n*avattété  «aast- 
dérée  par  lui  ^  eomun  un  agréeUa  dé- 
lassement  ;  mais  sa  noovclla  lituation  lui 
fit  sentir  le  besoin  d*an  état,  et  il  se  dé- 
cida à  débuter  en  public.  Il  avait  vingt-un 
ans  quand  il  se  fît  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  sur  un  théâtre;  ce  fut  à  Bologne, 
an  earnaval  de  1804,  qu'il  débuta  dans  La 
Caeda  di  Bmrico  IF,  da  Genarall.  Le 
•aeoèa  (]tt*fl  y  obtint  eemAlait  déaidar  dm 
son  avenir  et  le  ranger  dans  la  classa  ém 
nmllenn  ténors  de  l'Italie  ;  mais  six  ans 
après,  one  maladie  très  [îrave  changea  \n 
nature  de  son  organe,  et  le  fit  passer  à 
l'état  de  basse-taille.  Il  craignit  d  abord 
que  cet  accident  ne  Tarrétàt  au  nnliatt  do 
sa  carrière  ;  asats  Pftisiallo  lui  censeilU  dr 
enltiver  la  nouveau  genre  da  vois  qpil 
devait  à  un  jeu  peu  ordinaire  de  la  nature; 
il  suivit  ce  conseil  et  s'en  trouva  bien  ,  car 
rexerciec  développa  en  lui  un  organe  doué 
d'une  intensité  de  son  peu  commune.  En 
peu  de  temps  il  devint  Témule  des  basses 
dumtanlaa  1m  plus  ranomméai  da  lltnlîa. 
San  début  dana  son  nouvel  emploi  ont  lion 
dans  le  carnaval  de  1812,  au  théâtre 
S.  Mosè  de  Venise  ;  il  y  chanta  le  rôle 
de    Tarahoto  de  l'Inganno  Felice  de 
Rossini.  li'anm'e  suivante,  il  se  fît  admirer 
à  Milan  dans  le  CtcuOeo  buriato,  et  sur- 
tout dans  le  râle  de  SigUlaro  de /a  Pietrm 
dd  Para^oM,  qa^il  créa  da  la  maniâia 
la  plus  originale.  Let  râlai  du  b^,  dnna 
ritaUama  in  Jlgign,  et  du  Ture,dana  U 
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Tkifto  im  MimUm  (1S14)«  mirant  I*  teeta  i 
M  réputation ,  «puèt  qu'il  m  fol  liHt  ad- 
ttnrar  i  Barcelonne  dans  le  Sai^gme  de 

Fmt,  dam  Vj4gnese  du  même  composi- 
teur, ft  dans  le  Don  Junn.  Jus(jtie-là, 
il  ne  sVtait  essayé  que  dans  !»•  >;rnre  Ixjuffe 
et  dans  le  drame  de  demi  r.Tractèrc,  et  il 
n*avait  pas  fait  Toir  ju»qu'i)ù  pouvaient  . 
•*4feftr  aet  iiwalt^  dni  Tetprawion  dra- 
■Mlifne  ;  Ronini  lui  fooralt  roecanon  de 
montrer  son  talent  en  ce  genre  dans  le  rôle 
de  Fernando  de  la  Gana  Ladra^  qu'il 
écririt  pour  lui  à  Milan,  en  1817,  et  ce 
fut  encore  ce  maître  qui  le  fit  connaître 
comme  acteur  tragique  dans  MaometlOf 
à  NaplM ,  an  1820.  Le  18  eeptembre  de 
Fannée  •uivrato,  GalU  débuta  à  Patii  dane 
ten  beau  r6Ie  de  Fernando,  et  y  fit  admi» 
rer  len  exécution  éneiyi^e ,  partieolière- 
ment  an  deuxième  acte  ;  mais  pour  la  pre- 
mière fois,  soit  par  TmAucnce  du  rlimnt, 
soit  que  cet  artiste  se  sentit  génc  sur  la 
petite  scène  du  théâtre  Louvois,  on  plié- 
nomtee  ee  fit  ranar^oer  dane  aa  voii  |  ce 
fat  rjmpofeiliilité  de  ehenter  avee  juiteaie 
toute  la  partie  de  eon  rôle  an  pramieraete; 
rian  ne  put  empêcher  qu^il  restât  sensible* 
ment  au-dessous  du  ton.  Quelque  temp» 
après,  (îiilli  quitta  la  France;  mais  ce  fut 
pour  y   revenir  au  mois  d'août  1825. 
Comme  acteur,  comme  chanteur  hahile,  et 
eamme  mueicien,  il  ee  fit  admirer  dane 
pluticur»  rdlee  tragiquee;  eepradant  on 
eut  lieu  de  s'apercevoir  que   le  temps 
commençait  déjà  à  donner  de  la  lourdeur 
à  sa  Yocalisaiion  ,  et  que  certains  traits 
qu'il  exécii  l;i  i  l  n  u  t  refois  avec  fnci  I  i  té  «'ta  ient 
devenus  pénibles  pour  lui.  En  1828,  Galli 
a  qnitlé  Paris  pour  se  rendre  en  Espagne  ; 
depuis  lors  il  est  ratoumé  en  Italie,  oà 
son  ancienne  réputation  se  soutient  encore. 

GALLICULUS  (michel)  DE  MURIS, 
moine  de  l'ordre  deCtteaux ,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième.  Il  a  écrit  un  traité  De  vero  modo 
psallendi  f  dont  le  manuscrit  se  trouve  à 
Oiford  dons  le  fimdsd*Asltmol.  Omithe* 
parcus  a  cité  cet  auteur  (lib.  1 ,  c.  12). 


GAL  251 

GALLICULUS  (^kah)  ,  compositeur  et 
écrivain  didactique,  né  dans  la  sreonde 

moitié  du  15"  siècle,  vivait  à  Leipsick  en 
1520 ,  ainsi  que  le  prouve  Fépitre  dédica- 
toire  de  son  traité  de  la  composition  du 
chant  à  Georfycs  lUiau,  datée  de  cette  ville. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  véritable  nom  de 
cet  artiste  a  été  latinisé.  Quoiqu  il  eneeit, 
Sehamdius  dit  qull  a  mis  en  musique  plu- 
sieurs bymnee  et  psaumee.  On  a  de  ee  Gal- 
liculus  un  petit  ouvrage  dont  la  première 
édition  parut  sons  ce  litre  :  Isagoge  de 
composilione  cantus,  Lipsia;,  1520,  petit 
in-8",  5  feuille».  Ce  titre  ne  répond  [oint 
à  la  nature  de  l'ouvrage,  car  celui-ci  est 
^utét  un  traité  du  contreposnt  qn*utt 
livre  sur  Vert  de  composer  dm  mâodiee. 
On  y  pourrait  désirer  p1u«  de  méthode  dene 
la  distribution  des  objets  ;  mais  il  ne 
manque  pas  de  clarté  ;  sa  forme  ahré<;ée  a 
contribué  à  son  sueri'-s  i|iii  a  dû  être 
considérable,  si  on  en  ju<je  p.ir  le  nombre 
des  éditions  qui  en  ont  été  faites.  La 
deuième  est  inconnue  A  tous  lee  bMiegru- 
pbes$  elle  se  trouve  dana  ma  biblielbèque 
et  a  pour  titre  :  Libellusde  eomposiiioiig 
eamUiê,  Vcterbrrgs  ,  apod  Georgium 
Rhau  ,  anno  1538  ,  in-8',  de  3  feuilles 
La  troisième,  publiée  sous  le  même  titre, 
par  le  même  imprimeur,  a  paru  en  1546, 
in-S».  La  quatrième,  intitulée  Isagoge 
àt  eompoMUùme  etmUu,  porte  la  date  de 
1548.  La  eimpiième  {LÀellus,  etc),  est 
de  155 1 .  La  sixième  est  de  1553.  On  trouve 
dam  ce  petit  livre  des  fragmens  de  compo- 
sitions à  trois  et  quatre  voix,  gravés  en  bois. 

GALLI  MAKI)  (jean-edme)  ,  mntbéma- 
ticien  médiocre,  néù  Paris  en  1685,  mou- 
rut dans  la  même  ville,  le  12  juin  1771, 
A  rige  de  quatre-vingt-six  ans.  Il  a  publié 
un  petitéerit  sous  ce  titre  :  Ln  théorie  des 
sons  «ipf^ietiUe  à  Ut  musique,  où  l'om 
démontre,  dans  une  exacte  précision, 
les  rapjwrts  de  tous  les  intervalles  dia- 
toniques et  chronuUiques  de  la  gamme , 

•  Il  T  M»  a  ami  «aaraipUiie  i  U  KililiolMiiutdn  rai 
t  rant  (n"  3070,  v.  iifft'}- 
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Paris,  1754,  in-8<*,  16  pages.  Le  même 
ouvrage  remanié  a  reparu  dans  la  mdmc 
Hniiée  sous  ce  titre,  bien  long  pour  si  peu  de 
choses  :  Arithmétique  des  musiciens ,  ou 
SsSMqui  a  pour  objet  diverses  espèces  de 
aUcul  du  ùUÊnmllêâ;  le  dMt^Mm^ 
da  pbuitÊtrg  êjrsièmiâ  de  êoms  die  la  miH 
jlçM  f  des  expériences  pour  aider  à  dis- 
cerner quel  est  le  vériiable,  c'est-à-dire 
celui  de  la  voix  :  la  description  de  celui 
qu'on  suppose  l'être  sur  quelques  inst ru- 
mens ,  ses  rencontres  avec  celui  du  cla- 
vecin ,  et  Imt  dUpatHé  dam  Um  lee 
modes  mu^^Uee  f  des  soupçons  eiw  le 
membre  que  l'or^Ue  aperçoit  dans  tous 
oupresque  tous  les  accords  de  demx  sons, 
notamment  dans  ceux  qui  forment  des 
intervalles  superflus  ou  dimiués  ;  une 
hypothèse  relative  aux  sons  harmoni- 
ques ,  et  les  moyens  de  faire  rendre  par 
une  même  corde  em  mémé  teesps  deux 
sons  dont  l'intervalle  ne  soit  pas  unecm^ 
sonnance.  Onjr  aajoutd  nneea^calion 
des  propriétés  les  plus  connues  des  lo- 
garithmes parcelle  qu'ils  ont  de  mesurer 
les  inteivalles.  On  voit  p.ir  ce  titre  que 
Gallimard  n'avait  pas  Tari  d'exprimer  ms 
iàém  avec  limplicité,  quoiqu'il  eût  mit 
pour  épigraphe  i  m  broebore  oum  verUate 
simplicités  et  wrdof  tootefob ,  mo  pâlit 
oDvrege  ert  oa  maniid  qui  n*cit  pu  mm 
utilité. 

GALI/I.MBEUTI  (Ferdinand),  violo- 
niste dislinguéet  cornpusitcur,  né  à  Milan 
dans  la  premièn;  moitié  du  dix-liuitième 
•iède,  s'cit  fait  connaîtra  par  qaelqaea 
•ymphonict  rastées  en  manoicrit,  qui  na 
manquent  pas  de  mérite.  On  en  truufait 
deux  dans  l'ancien  assoKimenI  de  fireil- 
kopf  à  Leipsrck,  la  prctiiii-re  pour  deux 
violons ,  alto  et  basse  (en  la) ,  la  seconde 
(ea  ré)  pour  deux  violons,  alto,  basse  et 
denioon. 

GALLINO  (oaiooiRs) ,  roattra  de  olia- 
pelle  de  la  petite  ville  de  Gemona,  dant 
le  Frioul ,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
•iicle  ,a  fait  imprimera  Venise  deaincttei 
et  dcapMumct  deu  oompoeitiom. 


GALLO  (  DOMiiriqoi) ,  composileur  et 
violoniste  distingué,  né  k  Venise  ver? 
1730,  a  beaucoup  écrit  pour  l'église,  et 
s'est  fait  connaître  par  des  sonates  de  vio- 
lon et  det  ijmpboBiae  qni  ont  en  dn  mo- 
eèi.  Tow  set  onvyageatont  reitéi  en  niaan- 
•Grit.On  Ifonvaitdantranciett  assortiment 
de  Brcttfcopf ,  à  Leipeick,  troia  qfmpbooict 
de  sa  composition,  pour  deux  violons ,  alto 
et  basse  {voy.  le  supplément  du  catalogoe 
thématique  de  Breitkopf ,  ann.  1767). 

GALLOIS  (jbam)  ,  abbé  ,  un  des  foa- 
datannda  Journal  deaSavana,  naquit  à 
Piriilo  11  juin  lfi32.  Sca  élades  fonat 
amenantes  et  il  acquit  do^ndei  connais- 
•ances  dans  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que. Ce  fut  Colbrrtqni  chargea  l'abbé  Gal- 
lois de  la  rédaction  du  Journal  des  Saraas 
en  1666  ;  admis  en  1668  a  l'académie  des 
sciences,  il  le  fut  en  1673  A  facadémia 
frangaiie.  A  U  mort  de  Colbert,  fl  obtint  la 
place  do  garde  dolabiUiolbèqoedu  roi{ 
iiiait,r«jant  perddeqoelqmsannéeeaprêa, 
pour  l'en  dédommager,  on  le  nomma  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  royal.  Il  mourut 
à  Paris  ,  le  19  avril  1707.  On  a  de  lui  : 
Extrait  d'une  lettre  de  dom  Qucsnelf 
touchant  les  effets  extraoritesàres  d^tm 
A^(lléaioiNadorAoadémiadiiSGieMa, 
aiifi.  1692). 

GALLOIS-GODRDIN  ,  premier  cbape- 
lain  (maître  de  chapelle)  du  roi  de  France 
Louis  XI,  suivant  une  ordonnance  des^ns 
de  chapelle  de  ce  prince,  datée  du  mois  de 
janvier  1462.  Il  succéda  eii  cette  qualité 
an  flélèbra  mattra  Jean  Ol^hcm,  qui, 
d*aprè»  un  antra  compte  dca  oflinert  de  k 
maison  qui  ont  eu  des  robes  et  chaperons 
faits  de  drap  noir  pour  les  obsèques  da 
corps  du  feu  roy  (Charles  VII) ,  occupait 
encore  ce  poste  au  mois  de  juillet  1461. 
Enfin,  une  troisième  ordonnance,  du  mois 
de  septembre  1466,  fait  voir  que  Galleil* 
Gourdin  avaitcemé  de  vivre,  ouqu^il  «*étMt 
retiré ,  car  iln*y  figure  plue,  at  le  premiir 
ebapelain  était  alors  Jehan  Lardois  («0)r. 
poureetoomptes  le  Hss.  delà  bibl.  du  roi, 
4  Paria,  in-ibl.»  F.  2,540  dn  supptémeal). 
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GALLOIS  (.  .  .  .  LE).  On  a  mus  ce 
nom  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre:  Lettre 
de  M,  le  Gallois  à  mademoiselle  Re- 
gnatÊlt  da  Solier  toudùmt  la  musique. 
Paru,  E.  lliclw1«it«tG.  Quioet,  1680, 
in>12.  Ce  petit  ooTrage  foornit  d*atilet 
renMtgMBmt  lar  ks  mosiciens  français 
rt  In  masiqae.soaflenègnesdeLoiiitXUl 
et  de  I^uis  XIV. 

GALLOIS  (LE).  Foyez  GiiiMAaBST. 

GALLUS  (JACQCBS),  compofitMir  éè 
grand  oiMte,  né  à  Knia  dbmia  Carniole, 
vert  1550.  Son  aamvéritableéUit  Mmnel 
vaMeeknmiHatuB,  aoivant  la  prononcia- 
tion ancienne  et  populaire  (motqai  signiBe 
Coq).'  suivant  l'nsaf^e  He  son  temps,  il  lavait 
latinisé.  Après  avoir  été  quelque  temps 
maitredecliapelle  de  Stanislas  Pawlowski, 
évéqiiedX)1mfils,  il  fot  appelé  i  remplir  les 
«éoMa  fimetiona  «Uns  la  mataanda  Tempe- 
f«or«  n  monrat ,  jaune  cneere,  à  Pragna, 
kijoillet  1591 .  Plasieora  poètes,  entre 
antres  Jean  Kernrr  Pilsenius  et  Jean  My- 
lins  Vodnianas,  déplorèrent  sa  mort  dans 
des  pièces  de  vers  dont  le  nombre  fut  si 
considérable,  qne  Wencetlas  Dobninsky 
«n  a  Ibmié  nn  raaaeil  eeniervé  anoora  an- 
janrdlini  danala  biUiolbèi|na  dn  oonvcnt 
da  Strahov,  prêt  de  Pra^e.  DIabacs  a 
rapporté  dans  sa  statistique  de  la  Bo- 
hême dix-huit  vers  latins  à  la  louan[je  de 
Gallas,  composés  par  le  fils  de  cet  artiste 
(Martin  Gallus),  et  Gerbe r  noas  fait  con- 
naître nn  même  nombre  de  renanenianda 
fni  la  trouvant  an  baa  dn  portrait  daoom- 
panlanr,  gravé  anr  bob  en  1593 1  avae 
cette  inscription  :  image  ifa  irès  odttlw 
musicien  JaafUÊiGuttus^  OÊtUwnmtup» 
pelé  Bandl. 

L'empereur  avait  accordé  un  privilège 
de  dix  ans  k  Gallas ,  pour  la  pablication 
de  ses  ouvrages }  il  laaa  &lt  paraître  sons 
ceatitfca:  1*  Murimm  «pus  qwnque, 
sexei  ceta  wieum,  1**  partie,  Progae, 
1586  j  2-«et  3"«  parties  ibid.,  1587;  4^ 
partie,  ibid.,  1590.  il  a  été  donné  de  non- 
velles  éditions  de  cet  ouvrage  à  Francfort, 
et  à  Noremberg,  1588  à  1591.  Le  dernier 


motet  de  la  dernière  partie  est  ù  24  voix  di- 
visées en  (juatre  chœurs  de  six  parties  cba- 
cnn.  1*  MoraliaqubtqiÊe,  sexêtodovth 
cUmt  eonebumia,  uuju»  Um  ê^futt^uam 
fiethfiê  eani&us  vatuptati  humanœ  ae» 
commodata,  NorimbergmflS%6,  in-i". 
Ce  recueil  contient  47  morceaux  de  difTé- 
rcns  genres.  L'édition  de  1596,  publiée  dans 
la  même  villeet  citée  par  Gerher,  me  parait 
douteuse.  5<*  Harmamim  variée  quatuor 
voeum,  Prague,  1591.  4*Lib.lI!  Har- 
mcmiarwn  momlùm  A  voeum  ,  ibid* , 
1591 ,  in-4<*;  5*SaenmcaiUionesdepr(B' 
cipuis  festis  per  totum  annum  4 ,  5  ,  6  ^ 
8  et plur.voc. ,  Nuremberg,  1597  ,  in-4'». 
6"  Motetlœ  quœ  prœstant  omnes,  Franc- 
fort, 1610.  Trente-trois  morceaux  clioisis 
dans  les  ceavres  de  Galloa  ont  été  raeneil- 
lia  par  lladanchaft,  dant  aa  grande  collac- 
tién  da  motata  intitulée  FtmUegbmt  por» 
tenSÊ  (vay.  Bodbmchatx).  On  a  publié  nn 
motet  de  ce  musicien  {Ecce  quomodomo^ 
riturjustus)dani\e  volame  delà  doaxième 
année  de  la  Gacette  musicale  de  Leipsidc. 

Gallus  partage  avec  Léon  Hassler  et 
Adam  GnmpaMiaîaMr  la  gloire  d*avairin» 
présenté  dignement  Fécale  de  compocition 
de  rAllemagna  pendant  la  demiiia  partie 
dn  aeinèaie  asèele.  Ainsi  ijue  le  dernier  de 
ces  auteurs ,  il  a  souvent  haf^ardé  de  nou- 
velles harmonies  d'un  bon  effet  qui  prépa- 
raient l'art  à  la  transformation  de  la  to- 
nalité; mais  sa  manière  d'écrire  était  moins 
éUganta^ceUed'AdamGnmpdihainier. 
n  fiuiaitnn  mage  fréqnentde  dungemaM 
de  toni  qni  n*étaiant  pea  tonjowra  dons  i 
l'oreille  ;  il  ne  pouvait  guère  en  être  au- 
trement ,  car  l'élément  harmonique  de  la 
vraie  modulation  n'existait  pas  encore. 
L'auteur  de  l'article  Gallus  dn  Lexique 
universel  de  musique  publié  par  M.  Schil- 
ling aiMirefneleaimivreadacatarliatapen- 
vent  être  comparéca  avee  avantage  ans  pre* 
dnctioni  dea  meillenn  mattrea  italiena  de 
aon  temps,  et  même  avec  les  ouvrages  de  Pa- 
lestrina.  Il  s'afjit  icî  dp  rhosp»;  si  différentes, 
et  dans  les  conceptions  et  dans  les  détails, 
qu'il  n'y  a  réellement  pas  de  comparaison 
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pomble;  en  m  qqi  coMcme  P«lettrin«, 
on  ne  peut  voir  qn^nne  èhoiedene  raeiertion 

derëerivain  :  c*eit  une  ignorance  compUlt 
de  la  valeur  deeoompoeitions  de  rUinetn 

maître  Hc  l'école  romaînc.  II  fant  avoir  rn 
beaucoup  de  ces  compositions  ,  et  Ifs  aroir  ' 
étudiées  longtemps  pour  comprendre  l'im- 
menie  •opériorité  de  leor  autear  snr  Gal- 
Ino,  malgré  le  mërîto  ineonteeteble  do 
edni*ei* 

G  Â  LIAIS  (jBAir).  ^o^Minmince. 

GALTUS  (cERMBa) ,  facteur  d  or(Tues  A 
Amsterdam  ,  T^cut  vers  le  milieu  du  dix- 
seplit'inc  sif'de.  On  a  de  lui  l^or{;»ie  de 
Monnikendam  qui  a  deux  claviers  à  la  main 
et  nn  dévier  de  pédales  ;  il  a  été  conatrait 
on  lUiQ.  En  1650  U  o  oommenoé  Foigno 
do  Tégliee  nonve  d*Aniiltrdani  {  nwb ,  In 
mort  rojmt  empêché  de  terminerion  tra- 
vail, ce  fat  on  autre  facteur,  nommé 
Hi<(]elheer  ,  qui  mit  la  dernière  main  i  cet 
instrument ,  et  qui  Tachera  en  1^51. 

GALUPPl  (BALTSASAi),  dit  BurancUo, 
pn«e  qnll  dtaît  né  (en  1703)  dont  Hlo  do 
.Bnrano ,  à  hnit  lienea  do  Voniee ,  fntlNia 
de*  oompeeiteore  leeplns  originom  do  11- 
tilio,  dens  legenra  eomiqne.  Lea  première 
principes  de  la  mu^iqne  lai  furent  ensd- 
frné»  per  son  père  ;  admis  ensuite  au  con- 
servatoire degl'  Incurabili ,  il  reçut  des 
leçons  de  composition  de  Lotti,  chef  de 
Técolo  vénitienne  à  cette  époque.  Son  gé- 
nie, tonraionté  dn  beioin  do  pradnira,  no 
Ini  permit  pra  do  mettra  dans  ses  études 
font  le  soin  néoesseintonsiin'eat-oopoint 
par  In  piirpf»^  d'harmonie  que  ses  ouvrao^ 
se  font  remarquer;  mais  une  gaîté  i^uule- 
nue,  une  verve  inépuisahie,  et  les  formes 
gracieuses  de  son  chantloi  ont  acquis  une 
eélébrité  qnio  lésieté  long-tempe  onei- 
priem  do  lô  mode.  8m  opérai  «il  est  vrei, 
ont  diipaiti  de  la  scène ,  et  la  révolution 
opérée  dans  les  formes  dramatiques  les  en 
a  vraisemhlahlement  éloignés  pour  jamais; 
mais  les  compositeurs  y  trouveront  toujours 
un  modèle  des  qualités  les  plus  essentielles 
du  genre  comique.  Galuppi  fit  jouer  à  l'âge 
do  dii'hnit  ont|  ontliéâtra  do  Voniic,  ton 


premier  opéra,  intitulé  GUJmiti  rmaU  ; 
il  n*ent  onenn  enecèe.  Cet  éebee  no  le  dé- 
conregee  point;  et  comme  fl  ovait  mmnr* 
qné  Im  défants  qui  aveient  cansé  la  chute 
de  son  onvr;i;;p,  il  s'attacha  à  les  éviter 
dans  la  suite,  il  se  livra  aussi  à  IV'-tudc  du 
clavecin  ,  cl  devint  un  des  artistes  les  plus 
habiles  sur  cet  instrument.  Depuis  1729, 
les  succèe  de  Galuppi  enr  tout  ïn  théâtre* 
d'Italie  lurent  presque  mua  intomiptkm 
jusqu'à  sa  mort.  Devenu  maître  de  chapelle 
deSaint*Marc  le  6  avril  1762,  organietn 
de  plusieurs  églises  ,  et  m;iitre  du  conser- 
vatoire où  il  avait  fait  ses  études,  il  oc- 
cupa ces  places  jusqu  a  Tàge  de  soixante- 
trois  ans ,  où  il  fut  appelé  en  Russie  par 
rimpéra^pioe  Catherine  il.  Outra  un  trai- 
tement do  qnatra  mille  rouhlm,  on  lin 
awurait  un  logement,  et  une  voiture  de  In 
cour  était  mise  à  sa  disposition.  L'orchoo- 
Irc  qu'il  y  trouva  pour  exécuter  ses  opéras 
était  détestable,  et  n'avait  pas  même  Tidce 
des  nuances  du  piano  et  du Jbrte;  à  force 
do  seine  il  parvint  à*  le  rendra  plus  sup-^ 
poftahlo.  Le  prwùer  opéra  que  Goinppt 
donna  i  Péterilwnrg  fut  Didom  abban^ 
éonata  ;  Hrapératrice  en  fui  si  mtis&iin 
qu'elle  lui  envoya  ,  le  lendemain  de  la  pre- 
mière représentation  ,  une  tabatière  d'or 
cnricliie  de  diamans ,  avec  mille  ducats  , 
que  la  reine  de  Carlhage  lui  avait ,  di> 
aait-elle,  légués  par  mm  t€*UPii€nt»Q^ 
luppi  revint  à  Yoniraon  1768,  et  y  reprît 
ses  travaux  et  ses  emplois.  II  contiavn 
d'écrire  pour  loIhéAtn  joeqn*en  1777»  et 
pour  IVjjlise  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au 
mois  de  janvier  1/83.  Burney  le  vità  Ve- 
nise en  1770 ,  entouré  d'une  famille  nom- 
breuse, et  comblé  d'honneurs  et  de  biens, 
n  avait  eonaervé  tonte  la  vivneité ,  tout  lo 
ftn,  tonte  la  gotté  de  sa  jennoMO,  et  cm 
qoelitée  m  manifestèrent  jusque  dans  aee 
derniers  ouvrages.  Voioi  la  liste  de  ses  opé- 
ras :  1 722 ,  Gii  amici  rivait  ;  La  Fede 
neW  incostanza  ;  1 729,  Dorindo  ;  1  750, 
Odio  placato;  1753,  jirgcnide;  1755, 
Ambitione depressa  ;  1 756,  Elisa  regma 
di  TimLa  nù^  JpoUo;  Têmirii  Br^ 
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gUda  ;  1737,  AlvUda  ;  1 740,  Gustavo  l, 
n  SSwIttmfJfwite,  re  «fo'JIntf  ;1741, 
JBflsnmiee;  1744,  Madama  Cùutm  ;  VJm- 
kiùamdÊbuatlm  Liiertà  nockfa;  1745, 

Font  damore;  1746,  Scipione  nsU» 
Spagne  ;  1747,  Arminio  ;  1749.  Aixa- 
tiia  in  Brenlo  ;  1750,  Il  page  délia  Cu- 
cagna;  Arcijanfuno ,  re  de  Matti;  Al- 
cimenafprincipcssa  deW  isole JbrUtnate; 
ii  monda  Alla  bmaf  1751 ,  La  Ma§eh&' 
rata;  1752 ,  EimeUndut  II  momh  alla 
fwasdag  II  conte  Caramela,*  Le  vir- 
tuose ridicole;  Calamità  de'  Cuori ;  1753, 
2  bngni  d'Abono  ;  1754,  Il  fdosofo  di 
é:ampagrnt  ;  j4ntigona;  Il povero  superbo; 
1755,  Alessandi'o  nelV  Indie  ;  la  Diavo- 
Ussa  i  1 756,  Nozze  diParide}  Le  Notte; 
1757,  SeuMns  1760,  JdHaito  in  «SS- 
ria;  1761,  L'JmatU»  di  TïUtef  Jrta- 
serse;!  tre  amanti  ridicoli;  Ipermestra; 
1762  ,  Antigono;  Il  Marekese  villano] 
yiriate  ;  L'uomo  femmina;  1763,  // 
Puntiglio  amoroso  ;  Il  Hé  alla  caccia  ; 
1764,  Cajo  Mario;  La  donna  di  governo, 
1764.  U  musique  d'église  de  Galuppi  Mt 
ntÊéem  manoterit  comine  lei  opirti  :  fl 
«rtfiiiUe  dTiavcfttioii  flt  à»  làeto^  dans 
cette  partiedeses  ouvrage*.  Oo  troove  àk 
hibliothèqœ  du  roi  à  Paris  un  Salve  re- 
gina,  de  sa  composition.  M.  l'abbé  Santini, 
de  Rome,  possède  3  messes  à  4 ,  le  psaame 
In  te  Domine  k  5,  FîcUmœ  paschali  à  4, 
«I  èn  moteta  A  4  de  cet  aatmur. 

GAMA  (HH.).  Deux  kkm  de  «e  nom , 
actneUenwPt  vinat ,  faOean  de  pianos  à 
Ifantet,  ontinia[;iné  et  exécuté,  en  1827, 
après  beaucoup  d'essais ,  un  instrument  à 
clavier  et  à  archet ,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom     Plectrœuphone  A\v:i  instrument, 
do  roéfne  genre  que  le  Poljrplectron  que 
Jf .  Dieu  fils  fit  entendre  dene  le  même 
tnmps ,  et  que  plodeon  entrei  nutrameni 
à  erelie»  et  A  clavier,  e  4lé  entendu  i 
Nantes  et  à  Paris.  Comme  tone  cm  inetra- 
m^ns,  il  avait  de  beeu  sons  graves ,  mais 
le  haut  avait  plus  d'analogie  avec  la  vielle 
qca'avec  le  violon.  Le  Plectroeuphone  est 
maintenant  oublié. 


GAMfiÂRÂ(cRAaue*àMTOiMs),  cheva- 
lier de  Tordre  de  In  eeoronne  de  lèr,  est 
né  à  Venim,  en  1774,  de  perene  noM», 

et  n  &it  ses  études  au  collège  des  nobles , 
à  Parme,  où  il  passa  huit  années.  Le  goût 
de  la  ninsique  s^est  manifesté  en  lui  dès 
son  enfance  ;  il  s'est  livre  de  bonne  heure 
à  l'étude  du  violon  sous  la  direction  de 
Melegari,  du  violonedie,  ione  GAiWlfi, 
musicien  de  laehembre  dv  dne  de  Penne, 
et  dn  contrepoint ,  sons  le  mettre  de  eim- 
pelle/.  Colla.  Après  sa  sortie  du  collège, 
il  s'est  rendu  à  Brescia  ,  où  il  a  achevé  ses 
études  musicales  sons  la  direction  de  Can- 
netti ,  maître  de  chnpelle  de  la  cathédrale. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1*  4  Sym- 
phonies à  grend  orebeêtre}  S*  Une  eoneer* 
tante  poar  plosieors  instnunens  j  3*  Ihi 
quintette  pour  barpe,  violon ,  mandoline, 
viole  et  violoneelle  ;  4*  Deoi  couvres  de 

trios  pour  deiii  violons  et  basse  ;  5"  Deui 
ouvres  de  quatuors  ;  6"  Plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  vocale.  Aucun  de  ces 
ouvrages  n  a  été  grevé.  M.  Gambara  est 
auteur  dHm  petit  poème  É  la  louange  de 
Heydn,quia  peur  titre  eonmata 
in  Flicone ,  Bresda ,  per  Nicolo  Bartoni  -y 
1819,  in-S". 

GAMBA RO  (v.),  le  supplément. 

GAIUBEUIM  (micrel-ange)  ,  né  à  Ca- 
gli,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  et  fut  mettre  de  cbepelle  de  Téglisa 
8eint-7enantius  à  Fabriano.  On  eonnelt 
deluiun  csuvredemotetequiaété  imprimé 
A  Venise  en  1655. 

GAMBLE  (JEAW),  violoniste  et  compo- 
siteur anglais  ,  eut  pour  maître  Ambroise 
fieyland ,  bon  artiste  de  son  temps.  Gam- 
ble fat  d'aboid  attâché  i  rcrehestre  dW 
tliéfttNpartienlier ,  pnis  il  entra  au  service 
du  roi  d*Angieterre  Charles  II,  comme 
musicien  de  la  chambre.  Il  a  composé  les 
aire  de  ballets  et  les  divertissement  de  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre, et  l'on  a  He  lui  des 
airs  avec  accompagnement  de  (héorhe  et  de 
basse  de  viole.  Il  en  a  paru  deux  recueils 
sous  le  titre  de  Ajrres  and  dialogues,  le 
premier  eBl657}  le  seoond,  dem  nne 
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•pfès.  Ùa  trouve  en  téte  da  premwr  im 
portrait  gravé  par  L.  CroM. 

GANASSI  (sylvestre),  sarnommé  del 
y^o/i/fg'O  à  raii<c  fin  lieu  (le  sa  naissance, 
bourg  de  l'État  vénitien  ,  a  été  attaché 
comme  insU>ameDtiste  A  la  moi^pMi  de 
Im  Seigneiuie  de  Yeniie,  dent  le  première 
moitié  de  leitième  siècle.  Oa  e  de  e«t  ar- 
tiele  d«ot  eamges  aussi  intérenaot  par 
leor  okjet  qae  par  leur  excessive  rareté; 
le  premier  a  ponr  titre  :  La  Fontegara  ^ 
la  qitale  imegna  di  suonare  il  flauto  e 
di  dintifiuirc  con  esso  le  composiiioni , 
TeniM,  1535,  in-i*.  Ce  livre  eit  le  plue 
MeieB  eà  l'en  trouve  des  règUe  pour  em- 
ple|er  divere  ememeni  de  le  méledia,  dent 
en  efait  ensuite  usage  non  senlement  dana 
la  musique  instrumentale,  mais  aussi  dans 
Tart  du  chant.  Le  second  ouvrage  de  Ga- 
nasat  est  un  traité  de  l'art  de  jouer  de  la 
viole,  intitulé  :  Regole  Buberiine  per  la 
pruUca  MumaniH  vioUmg  ^areo  ta»' 
tmhteUvmlaitiUtùsèiuaUisti,  Ye- 
nise,  1543,  in-d*.  LeP.  Martini  a  donné 
d*une  manière  incorrecte  le  titre  de  ce  der- 
nier ouvrante ,  et  il  a  été  copié  par  les  bio- 
graphes et  )iihIio(jrapheii.  Draudius  semble 
indiquer  dans  sa.  bibliothèque  classique 
(p.  1650)  qail  e  été  feit  one  tredneUea 
letinede  ce  livre  tout  le  titre  :  ImstiMw 
mâ  taUUudiiiem  et  ehdyn  s  mau  oetle  tre- 

durtion  n'existe  pas. 

GANDINI  (le  chevalier  Antoine)  ,  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  de  ModL-ne,né  à 
Bologne  vers  1780,  est  élève  du  P.  Mat- 
tei  pour  la  composition.  11  a  écrit  pour 
le  théâtre  rofal  de  Turin  Popére  de 
BMfgerOf  et  peur  eelui  de  lledène  J?nm« 
ivie  et  JliUigoma»  Oa'eoimett  euMt  pla- 
neur* cantates  de  u composition.  En  1827 

il  a  fait  jnuer  avec  succès  ZMtUf  WÈ, 
théâtre  ducal  de  Modène. 

GANDO  (NICOLAS) ,  fondeur  en  caractè- 
res,  né  à  Genève  au  commencement  da 
18*  siède,  alla  d*aberd  è  Berne,  et  vint 
ensiiite  à  Péris,  cè  il  établit  une  fonderie 
qni  eot  une  sorte  de  célâirité.  Il  s*était 
attaché  particolièrenieat  à  perfcctioniier 


les  cereelèrct  propree  i  imprimer  la  as*- 

siqne.  Ce  typographe  est  mort  &  Paris  vers 
1767.  Son  fils  (Pierre-François) ,  né  à  Ge- 
nève en  175')  ,  tnortà  Paris  en  1800,  était 
devenu  son  associé.  Tous  deux  ont  publié 
plusieurs  essais  de  caractères,  et  des  remar- 
ques qui  ne  meoqnent  pas  d'intérêt  sur  pl«- 
sieurs  objets  de  leor  ert,  permi  lesqâeb 
on  remarque:!"  Observations surle traité 
historique  et  critique  de  M,  Fourmer  ie 
jeune,  sur  l'origine  et  les  progrès  des  ca- 
ractères de  Joute  pour  l'impression  de  la 
musique,  Paris,  Utiti,  in-4°  de 27  pages. 
On  tfoave  dans  est  écrit  aismaflceanx  d'an- 
deone  muiiqiie,  provenant  da  fimds  de 
Ballard,  et  on  motet  imprimésdon  le  pro- 
cédé de  Gando,avec  une  presse  dont  il  m 
dit  l'inventrtir,  où  les  noies  et  les  lignes 
s^imprimaienl  à  part  (Voy.  le  Journal  des 
Savons,  octobre,  1766).  2»  Psaume  CL  , 
petit  motet  par  M,  l'abbé  Roussier,  i/n- 
priméavec  lescaraetèresde  Gando  pèrm 
UjUs,  Paris,  1766,  in-i*,  de  8  pageo. 
Fonmier  répliqua  aux  attaques  de  Gendo, 
et  sa  réponse  (réimprimée  dans  son  Ma- 
nuel tjrpograplUque ,  pag.  289 —  506 ) 
contient  une  accusation  de  plagiat  contre 
les  Gando,  et  critique  vivement  leurs  ca- 
rectères.  Cependant  ceux-ci  sent  dTais  ne- 
pect  plus  agréable  que  les  siens ,  loatefeie 
ks  uns  et  1«  aotrm  étaient  fort  inCiriooiB 
à  ceux  qee  Breilkopf  avait  fait  connailir 
précédemment ,  et  tous  ont  étcefTacés 
puis  par  ceux  de  MM.  Olivier  et  Godefroi, 
et  surtout  par  ceux  de  M.  E.  Duverger. 
GÂNSBÂCUËa(jKAii).  rayez  Gaku- 

GANSPECKH  (ooiuàoiu)  ,fiU  de  Gas- 
pard-JosqUi  ,  moficite  de  Pélectear  de 
Bavière,  naquit  à  Munidi  en  1691.  Son 

père  lui  cnseijjnala  musique  et  pendantce 
temps  il  fit  à  Munich  ses  ctudeslittéraires 
et  philosophiques.  Quand  elles  furent  ache- 
vées, il  entra  chei  les  prémontrés  de  Rans- 
hoven  et  y  prit  lliebit  de  chanoiao  fd- 
gnlier.  On  ignore  Tépoquo  de  sa  aeart* 
Gaospeekh  a  pohlié  à  Munich ,  en  1724 : 
O^dmmtaanm,  contenant  huit  masem 
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brèves  a  4  voix ,  2  violons  ad  libitum  et 
orgae ,  op.  1.  Le  baron  d'Arétina  possédé 
en  roanuicrit  un  autre  œuvre  de  ce  muiî- 
doi ,  eottIcMBt  dttOM  dbrtoint  po«r  k 
flomaimi  cUt  Miatt  ddMtenipt,  à  4  toîi, 
me  aeeonpigiMiiMBt  dt  dam  violoiM 
oMif>é8  cl  orgue. 

GANSWIM)  {...),  virlao*e  aur  la 
violed'amour,  est  né  en  Bohême  vers  1 775. 
Il  vivait  à  Prague,  en  1807,  comme  offi- 
cier de  la  maison  da  comte  de  Bnquoi,  et  M 
ftisait  «loneatMidraaf  ee  un  brillant  me- 
ete  àtm  lei  ceoeMa.  Planeun  eoneertet, 
des  soMiat,  triot  etdiMW  ont  été  écriu  par 
lui  pour  m  inttrument.  U  a  làmé  da 
bons  ('•It'-vw  ,  parmi  lesquels  on  remarque 
MM.  l'uwlieirk ,  secrétaire  du  prince  de 
Furstenberg  ,  £bcrie,  secrétaire  de  l'arche- 
véqoe  Pnichoiraky,  et  Murtoot  Frençaia 
Bîekter ,  le  plnalialnk  de  tau. 

GAMTIZ  (Ainriaài.),  priaar  da  la  Ma- 
deleine, en  ProTcooe,  chanoine  tanii-pré- 
kendé,  maître  des  enfans  de  chœur  et  de 
la  mu*ique  à  l'église  de  Saint-Étienne 
d'Âuierre,  naquit  à  Marseille  au  com- 
mencement du  17"  siècle.  11  avait  été  d'a- 
bord maître  de  musique  dea  cathédraka 
d*Att ,  d*Arka  et  d*ATigoaii ,  |ni»  fl  avait 
lamplt  lea  mloica  fenctiana  à  Paria ,  daaa 
las  églises  Saint-Paul  et  des  Innoeens.  Ce 
imiaiaion  a  fait  imprimer  X Entrelien  des 
musiciens,  Auierre,  1643,  petit  in- 12 
de  295  paires.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
59  lettres  sur  des  objets  relatifs  à  la  inu- 
riijue  d'église  enFraaM. Oay  voit  (p.  278) 
qoeraviettr  avait  (àitinprimar  précédem- 
aaaat  on  reenril  d*ain,  dédié anaaidabal 
de  S<^omberg, une  mcsseàplntieors  voit, 
intitulée  Ltetamini ,  dédiée  à  labbé  de 
Roches,  et  une  autre  dédiée  à  M"'  de 
Saint-Géran.  UEntr-etien  des  musiciens 
Jburnit  des  renseignemens  pleins  d'intérêt 
mmr  Fétot  de  la  anuiqiia  an  Fiance ,  et  sur 
quelque  moneicna  qoi  vivaiasit  aooa  la 
pègne  de  Lanii  XIII  et  antempt  de  la  mi* 
norité  de  Louis  XIV.  M.GiStil-nate  ena 
publié  un  curieux  fragment  dans  son  liis- 
tairade  la  Chapelle  de  nuuique  des  ruis  de 

TOMC  IV. 


France.  On  trouve  dans  le  Mercure  dn  mois 
de  décembre  1738  (p.  2548)  une  lettre 
très  déUillée  de  Tabbé  Lebeuf  sur  Gantea, 
et  eut  aon  livra. 

GANZ  (maumci)  ,  premier  vidanealliala 
da  la  «Maiqoe  dn  roi  de  Prtiiae,  à  Bcriin, 
est  né  à  Hayence  en  1804.  Les  premiàrai 
levons  de  rnosique  lui  furent  données  par 
son  père,  qui  jouait  bien  du  violoncelle. 
A  Tâge  de  11  ans,  le  jeune  Ganz  faisait  < 
déjà  admirer  son  habileté  sur  cet  instru- 
ment. 11  acheva  laa  étndaa  moriealea  aaw 
ladiraelian  daStiaatany,  bon  OBaltrada 
Franefort-sur-le-Mein,  paie  ilantra  comme 
premier  violoncelle  an  théâtre  national  da 
Mayence,  où  son  frère  aîné,  Adolphe Ganz, 
était  chef  d'orchestre.  En  1826  Maurice  a 
été  appelé  à  Berlin,  ponr  remplir  dans  la 
chapelle  royale  la  place  de  premier  violon- 
adlai  préoîdamroant  oeenpée  par  laa  allé» 
bras  artistes  Dnport  etHombeif.Laaqan- 
lités  qui  distinguent  le  talent  de  GantaanI 
«nson  plein  de  rondeur  et  de  moelleux,  et 
nne  exécution  brillante  dans  les  traits.  On 
a  publié  de  cet  artiste  des  concertos  et  des 
variations  pour  violoncelle,  des  duos  pour 
violon  et  riolonœlle  et  pour  piano  et  vio- 
knedle,  aie.,  A  Beriin  atà Majenoa. 

GANZ  (fcdopou),  frère  dn  prlaédant, 
directeordaa  ooncerts  et  violon  solo  du  roi 
de  Prusse ,  est  né  à  Mayence  en  1806.  En- 
core enfant ,  il  entra  comme  violoniste  an 
théâtre  de  Mayence,  re<^ut  des  leçons  d*un 
bon  élève  de  Spohr ,  et  s'exerça  avec  son 
ftèra  A  dea  edbla  d*aniambla  poor  le  vioian 
alla  violonœlle,  A  nmitation  dcafrèna 
Babiar.  En  1826,  ils  soccédèrent  à  eaa 
deux  artistes  dans  la  musique  dn  roi ,  A 
Berlin.  I,éopold  a  publié,  arec  son  frère, 
des  duos  brillans  pour  violon  et  violoncelle, 
Mayence  ,  Schott.  C^est  dans  ces  duos  que 
les  frères  Gans  ont  été  souvent  applaudis, 
à  canaadn  brillant  at  dn  fini  da  lanr  aié- 
antian. 

GARAT  (riuiRS-f BAM) ,  né  à  UsUriU, 
petite  ville  du  département  des  Basses-P]>> 
rénées,  le  25  avril  1764,  fut  le  chanteur 
le  plut  étonnant  qu  ait  eu  la  France.  Fik 

17 
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d'»n  avor.it  distingué ,  il  nVlait  point 
décliné  à  la  profession  d^artistc;  mais, 
guidé  par  un  instinct  irré»utiJ>le  ,  il  fut 
anuieien  prc&qoe  en  aaiiiuil.  Sa  mère, 
ipi  ponédait  lUMbcUevoix ,  et  qui  éum- 
tflit  fiwtbien dans lancien style, lui  donna 
lee  praoïières  leçons.  Il  apprit  ensuite  les 
principes  de  In  vocalisation  d*un  maître 
italien  nommé  L.-unberti ,  qui  habitait  à 
Bayoune.  Mais  ce  fut  après  que  la  famille 
de  Garât  se  fat  établie  à  Bordeaux  qa  il 
«Bt  aceaeiaD  da  développer  la  talent  ex- 
traordioaira  dont  la  nature  Pavait  poonm* 
François  Reck,  compositeur  eicellent  et 
directeur  de  l'orchestre  du  grand  théâtre, 
ayant  entendu  le  jeune  Garât ,  reconnut 
bientôt  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'une  organisation  telle  que  la  sienne  j  il 
ae  plut  à  eoltiffer  de  n  hanranaet  disposi- 
tions, et  s^attaelia  rartoot  i  perfiwtionnar 
la  goAt  at  le  aantiment  da  beau  qoi  étaient 
naturels  i  son  élive.  C'est  à  ce  mettre  ha- 
bile que  Garât  reconnaissait  devoir  ce  qu'il 
savait  en  musique,  et  la  direction  qu'il 
avait  donnée  à  ses  études. 

Garât  trouvait  dans  la  volonté  de  son 
père  de  grandi  ohetadee  à  eaticfiûra  ion 
pencbant  peur  la  mosique.  Destiné  à  la 
pioAieioa  d*avoeat ,  U  était  obligé  da  sui- 
vit des  «oars  pour  s*y  préparer,  et  ne  pou- 
vait selivrcrà  son  goût  favori  qu'en  cachette, 
et  au  moyen  des  petites  ruses  de  sa  mère. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième  année,  on 
l'envoya  a  Paris  pour  y  faire  son  droit; 
nais  on  pensa  bien  qoa  dès4ia*il  sa  vit  li- 
bft,  oa  na  fnt  pas  i  étudier  le  INgsila  et  ses 
oommentetenrs  qu'il  employa  son  temps. 
Bientôt  lié  avec  les  principaux  artistes  et 
amateurs ,  et  notamment  avec  le  fanicux 
chevalier  de  Saint-deorges  ,  il  n'eut  plus 
d'autre  occupation  que  celle  d'étudier  l'art 
pour  lequel  il  était  si  heureoiement  orga- 
nisé. Cette  époque  était  la  plus  fiiveraUa 
an  développement  de  ses  facultés  cxtraor- 
dinaires.  La  querelle  des  Glackistes  et  des 
Piccinistes  avait  (ait  de  la  musique  l'objet 
à  la  tDode.  Sous  quelque  bannicrequ'on  fût 
engagé,  on  n'en  parlait  qu'avec  un  eotbou- 


siasme  qui  se  trouvait  d'accord  avec  l'ar- 
dente imagination  du  jeune  Garât. 

L'arrivée  de  M™^  Todiet  Mara  à  Paris, 
leur  rivalité ,  at  Fédat  da  Isurtalent  dana 
dcsgenrm  difilbens,  occupèrent  la  pdhlse 
comme  l'avaient  (ait  précédemment  Giaek 
at  Piccini ,  et  firent  une  prefimde  impres- 
sion sur  Carat.  Pour  la  première  fois  il  eut 
ridt'e  d'un  chant  pur  ,  élégant  et  correct  , 
d'une  vocalisation  parfaite,  et  d'une  ex- 
pression naturelle  sans  charge  et  sans  cris. 
C'est  da  ce  moment  que  data  son  talent. 

Cependant  Vétudedu  diuit  était  abeola- 
'mcnt  négligée  parle  jeune  musicien.  Son 
père ,  homme  sévère  et  peu  ssnsible  à  la 
musique,  s'ajirrçut  enfin  que  sa  volonté 
était  méi-onnue  :  de  vils  rf'jir('clii">  furent 
adressés  par  lui  à  son  fils,  cthieutôl  celui-ei 
cesM  de  recevoir  la  pension  qui  l'avait  ali- 
menté jusqu'alors.  Gant  était  babiCné  4 
la  liberté  età Paisanceda  la  sociélé  choiaie 
qu'il  fréquentait;  la  privation  de  moyens 
de  fournir  à  ses  dépenses  lui  fut  donc  très 
pénible.  Mais  la  fortune  veillait  sur  lui , 
et  bientôt  sa  nomination  à  la  place  de  se- 
crétaire particulier  du  comte  d'Artoia  le 
mit  dans  une  situation  plusbrillanteiiiî'wir 
paravent.  Ce  n*est  pas  tout.  Le  priaoe  « 
cbarmé  des  talens  de  son  secrétura  ,  an 
parlai  la  reine,  qdi  voulut  l'entendre  et  qui 
en  fut  si  satisfaite,  qu'elle  l'admit  à  I'Ik»- 
neur  de  faire  de  la  musique  avec  elle,  t'a 
conçoit  l'elTet  de  pareilles  séductions  soi 
l'esprit  d'un  jeune  homme  ardent  :  daai 
son  ivresm)  il  osa  écrire  à  son  père  qaSl 
devait  voir  qnVm  peut  se  finre  ona  ems- 
tence  honorsble  par  la  culture  des  arts 
aussi  bien  que  par  la  jurisprudence.  Ilnea 
reçut  que  cette  réponse  :  Je  n'ignorais  pas 
que,  dans  Rome  dcgénejx'e,  des  baladins 
et  des  histrions  ont  été  Usjatforis  des 
encreurs. 

Toute  relatioa  avait  cessé  enlrc  Gant 
at  son  pire,  lorsque  la  comte  d*  Artois  fit  mu 
voyage  à  Bordeaux  :  son  secrétaire  Pao* 
compagne.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  em- 
ploya le  crédit  des  amis  de  sa  famille  pour 
y  rentrer  en  grâce  j  mais  ce  fut  inatile- 
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MDt:  on  M voidiftpaiatle  ieeevoir.  Baek, 
•M  âncieD  maître ,  ii*ëCaitpaiiitalon  dans 
mtdfcuation  fortaoée.  QueJqoeipanoBiiM 

conçurent  le  dessein  de  donner  un  concert 
àfonhénélîccoù  Garât  dcvaitchanter;  mais 
on  n'es|>érait  pas  obtenir  le  consentement 
d«  un  père  :  on  se  trompait.  Le  talent  de 
mon JUSf  dit-il,  lui  a  eoàlé un éttMissâ' 
MMl  AflMoroMe  êt  Vamtitài  de  sonpèref 
^'U  bdêêfve  dm  maintà fùn  uMBàtUÊM 
mUan,  Malgré  son  avcrsioa  pour  tout  M 
qui  ponvait  lui  rappeler  la  caase  de  ses 
clisj^rins  ,  il  se  Liissa  conduire  à  ce  concert; 
Garât  s'y  surpassa,  et  iiuit  par  attendrir 
celai  qui  n'avait  pas  voulu  lui  pardonner 
josqu^alon.  Le  pète  erahraiga  aon  file  et 
MM  aépfti*  de  lai  9M  rtfoeoeilié. 

De  lelew  à  Pkrô ,  Gant  ne  tarda  point 
à  y  trouver  on  nanvel  aliment  i  son  désir 
de  perfectionner  son  poùt.  Les  fameux 
bouffons,  connus  soub  le  nom  de  troupe  de 
Monsieur,  y  débutèrent  en  1789.  Dans 
oette  troupe,  la  plus  parfaite  qui  ait  ja- 
■Mi»  été  raneniMée,  pent-étre ,  lirillaicnl 
Ikndim,  Yigaaoni,  M"**  Horiebelli  et 
Banti,  olnuiiteart  admiraUet  d*une  éoole 
dont  lea  traditions  sont  perdues.  Garât 
était  mieux  qu^un  autre  en  état  de  juger 
du  mérite  de  ces  virtuoses  j  aussi  avaient- 
ils  fait  une  si  forte  impression  sur  lui,  que 
dansk»  deniîenteDipedaaafiem<Bie,il 
a*en  parlait  qn*afce  admiration.  U  savait 
«Bcore  non-eenleinent  les  moreaaiii  qu*ils 
chantaient ,  mais  les  iofleiîons  et  les 
fioritures  de  chaque  phrase;  car  sa  mé- 
moire, pourcequiest  relatif;!  la  musique, 
tenait  du  prodige.  C'est  cette  iru'-moiro  qui 
Ta  toujours  si  hien  servi ,  qulndépenUam- 
aant  de  son  génie  inépoiialile  pour  lea 
«■sMUsssmene  do  duwt,  il  s'emparait  à 
rinslant  et  peor  toajoam  de  tout  ee  qui 
était  bon. 

Jusqu'à  la  révolution.  Garât  n'avait  usé 
de  son  talent  qu\>n  amateur  ;  après  quVlle 
eut  renversé  rédificc  de  sa  fortune ,  il  dut 
•onger  k  en  tirer  parti  pour  assurer  son 
oistenee.  Cependant  les  âreonstancet  n'é- 
taient point  lavenbles  i  la  cultnra  des 
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arti  dans  les  années  1793  et  1794 ,  époque 
dtti^ime  affreux  connu  sous  le  nom  de 
r^gne  de  la  terreur.  Le  ce  1.  bre  violoniste 
Rode  conrfit  le  projet  de  passer  en  Angle- 
terre, et  détermina  Garât  à  l'accoropagaer. 
Ils  partirent  en  ciTet,  mais  de»  TOnU  con- 
traires jetèwnt  le  bédment  qoi  ht  fortait 
fenlctoéles  d*AlIema|ne,et  iU  faieat 
contraints  de  ee  rendre  à  Hamkouif. 

Celte  ville  riche  et  commerçante  arait 
leciieilli  beaucoup  d'émigrés  français.  Les 
plaisirs  de  toute  espèce  s'y  trouvaient  réu- 
nis. Un  bon  spectacle  et  d'excellcns concerts 
y  offraient  des  ressources  aux  amateort  dt 
musique.  Les  deux  Tiitnoses  y  oiblMMCt*^ 
des  socoès  d*enihonaiasoie;  néanmoiiis  la 
crainte  qa*nn  a^jonr  troppidoncéen  pays 
étranger  ne  les  fit  considérer  comme  émi- 
grés les  ramena  en  France,  avant  la  fin  de 
1794.  L'année  suivante,  les  fameux  con- 
certs de  Keydeau  commencèrent  :  Garât  se 
fit  entendre  publiquement  à  Paris  pour  la 
première  fois.  Il  n'est  pas  possible  de  donp 
ner  nne  idée  de  Timpression  qu'il  7  pro* 
doisit  I  OVintant  pins  élesinant  qo*il  cliaBr 
lait  avec  une  égale  supériorité  les  belles 
scènes  de  Gluck,  les  airs  sérieux  italiens, 
les  airs  bouffes  de  la  même  école ,  et  jus- 
qu'à la  romance,  il  recueillit  des  applau- 
disseniens  unanimes ,  et  fixa  pour  toujours 
sa  réputation.  Le  nom  de  Garât  devint 
alors  synonyme  de  perfeetion  dansle  chant* 

Vers  le  même  tempe ,  le  Conservatoire 
de  musique  fat  mstilnié,  et  Garat,  qui  y 
fut  appelé  comme  professeur  de  chant, 
commençait  former  cette  suite  d'élèves  qui 
depuis  lors  a  fourni  tant  d'artistes  distin- 
gués à  nos  divers  théâtres,  et  même  à  ceux 
des  pays  étraugen.  Doué  d*Qna  dmlenr  en- 
Irainanta ,  et  de  la  laenllé  SI  rara  de  cem- 
mnniqneranaanlrm  ces  propres  sensations, 
il  a  su  mieux  qu'un  autre  exciter  Ténuila* 
tion  des  élèves ,  faire  naître  en  eux  le  sen- 
timent du  beau,  et  leur  inspirer  la  con- 
fiance du  talent.  Ces  qualités  sont  plus 
rares  que  la  connaissance  la  plus  parfaite 
dn  ttécanimM  da  chant  :  c'est  sens  ce  r^ 
port  que  oou  ne  crajgncos  pas  d*afirmer 
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^*mmn  profesietir  ne  lei  a  ponédéci 

comme  Garât.  M""  Barbier  Walhonne, 
M"'  Cliovalicr  (dcjuiis  M"»  Branchu),  Ro* 
land  ,  Nourrit,  Despëramons,  Ponchard  , 
Leva««eur,  M"**'  Duret,  Boulanger,  Rigaut 
et  miè  feak  d'iulrctoiit  éléibraiét  par  aet 
toint  t  et  lai  wA  dA  la  pliia  grande  partie 
de  leiin  fiieeèa*  Un  professeor  oomme  Ga- 
rât estime  espèce  de  miracle,  an  effi>rt 
de  la  nature;  aussi  nVst-il  point  remplacé: 
il  ne  lésera  peut-être  jamais.  Il  est  diffi- 
cile de  j^révoir  les  résultats  qu'il  aurait 
obtenus  ,  si  la  partie  technique  de  een  art 
adt  été  dèi  rcofinee  la  baae  d«  len  éda- 
catien  vocale  ;  malbeareuaeiiMit  aooaafeir 
ii*i^1ait  pat  ten  inetinct. 

Les  concerts  de  la  rue  de  Cl/ry,  qui  stic- 
cédèrent  à  ceux  du  théâtre  Feydeau ,  en 
1800  ,  furent  les  derniers  où  Garât  se  fit 
entendre  en  public.  Les  dignités  auxquel- 
les Mn  onala ,  la  ceaita  Garât,  Ait  élevé 
eaeenifement  eoue  le  eemalat  et  aoM 
Ferapire ,  robligèrent  à  une  espèce  de  re- 
traite, dent  il  fut ,  dit-an,  iadeoinisé  par 
une  pension.  Quelques  salons  pririlégiés 
devinrent  donc  le  théâtre  rétréci  de  ses  suc- 
cès. Son  auditoire,  réduit  à  quelques  ar- 
tistes et  à  des  amateurs  distingués ,  était 
paa  iMmbreos  { mab  les  epplaiidilaeinens, 
dMiiiet  a  pffepoe  et  avee  eoBTietioa  t  aent 
plus  flatteurs  que  ceux  qa*ail  «rva^  aa 
caprice  de  la  multitude  ignorante. 

Jusqn'n  r/)<je  de  près  de  cinquante  ans, 
il  excita  l'étonnementet  Tadmiration  ;  les 
artistes  étrangers  les  plus  célèbres  a  vouaient 
que  la  réonioB  de  tant  de  qualités  supè* 
riearei  était  ea  qaHIa  avaient  antendv  de 
plus  pradigieox.  Telle  étaft  ToplDiaii  de 
Marcliesî  et  de  Crescentini;  Piocini  et 
Sacchini  la  partajjeaient.  Réunissant  tons 
les  rrjristres  de  voix  dans  sa  voix  sin- 
gulière; ayant  une  égale  flexibilité  dans 
tonte  son  étendue  ;  doué  d'une  inépuisable 
ficandité  ftmt  iee  Witiim  qaH  lirisait 
taajevrt  de  béa  gvAtct  appropriées  an  oa- 
iMlère  da  moreeav  {  ayant  la  plus  belle 
ptODonciation  qa*oo  ait  ^miab  aae$  enfin 
paisédant  ane  verve  et  nar  sensibililé  ei^ 


traordinaire,  il  maniait  tous  les  styles  arec 
une  f-;;ale  perfection.  Nul  n'a  possédé  la 
tradition  de  Glnck  aussi  bien  qaelai;nal 
n'a  été  plus  entraînant  dans  le  pathétique, 
plus  élégant  dans  le  demi-caractère,  plus 
eemiqoe  dans  le  bonflb.  Qui  ne  fs  pssea- 
tenda  dans  son  brillant,  aa  se  dente  psi 
de  la  perfection  qn*en  pent  mettre ,  méaie 
dans  le  chant  d*nne  romance.  11  en  arsit 
composé  de  charmantes  qui  ont  eu  beau- 
coup de  vogue  :  telles  sont  cellr^  de  liéli- 
saire,  Je  t'aime  tantj  Le  ménestrel,  etc. 
On  a  dit  souvent  qu'il  n*étaitpaa  nniieiM  : 
fl  est  vrai  qnll  ne  lisait  pas  avee  lèdfitéi 
preoûèra  vae.  Il  avait  beann  de  déeU^ 
frersenlet  Icnteneent  Ason  piano,  oud^en- 
tendre  une  fois  le  morceau  dont  il  voulait 
prendre  une  idée;  mais  telle  était  sa  faci- 
lité, qu'il  en  saisissait  à  l'instant  le  ranc- 
tère  et  les  proportions ,  et  qu'il  le  chantait 
aveennfini  qu'an  aarait  cru  ne  peaveirélie 
le  résnltat  que  de  longnes  étndes.  Veil- 
leurs, les  qualités  prioeipslesdn  musicien , 
la  justesse  d'oreille  et  le  sentiment  de  la 
mesure, éteientcbexloi  dans  une  perfection 
qui  tenait  du  prodige.  Quel  dommage , 
disait  un  jour  I^egros,  que  Garai  chante 
sans  musique!  —  Sans  musique l  s*éeria 
Saeebini;  Garni  eti  la  imuiqae  aidsit. 

Dans  las  demiiresannées  desavis,il  p»> 
dit  sa  veÎK.  Cette  perte  l'aflligea  lensiUr- 
ment.  Il  ne  pouvait  S^Wcoaturoer  à  r# 
de  décroître.  Le  souvenir  de  sa  renomtnrt. 
loin  de  charmer  sa  vieillesse,  élailunloo^ 
meut  pour  lui,  parce  qu'il  était  en«oit 
avide  da  anocès  qu'il  ne  ponveit  plaii^ 
tsair.  n  ehercbalt  A  ae  (aire  illusisn,  ^  , 
ehentait  aneore  ;  maia  11  n*était  pha 
Tembre  de  lui-mémc.  L'aspect  d'un  1m* 
talent  dans  la  décrépitude  n'inspirait  ploi 
que  la  pitié  à  ses  amis.  Il  s'en  aperçu' 
enfin  :  la  conviction  que  tout  était  6ni 
pour  lui  altéra  sa  santé,  et  finit  par  la  I 
donner  la  mort,  la      mars  1825,  i  1*%* 
da  einqnanta-nettf  ans. 

AÛMi  finit  na  des  ebantawt  les  wiB 
etganisés  qu'il  j  ait  aa ,  et  le  plus  Aœ- 
nant  pent^tre,  car  une  édneatien  M» 
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comme  ceLLs  qu'on  recevait  autrefois  dans 
les  écoles  d*Ita]ie,  n'avait  point  dirigé  ses 
premiers  pas;  il  ne  dut  ce  qu'il  fut  qu'à 
•on  génie,  à  ses  propres  obamations,  et  à 
la  temibilité  muticiilt  k  plot  eiqnise* 

GARAT  (MMIV»>DOIIIlilQai«FAUT), 

frère  consanguin  du  précédent,  est  né  à 
Bordeaux ,  en  1774.  La  nature  lui  avait 
donné  une  voix  de  ténor  fort  belle  ;  nial- 
heureusement , il  ne  songea  pointa  la  cul- 
tiver dans  TAge  où  la  souplesse  de  Torgane 
pouTMl  SêoHUt  m  étndei,  et  tnrtoat  il 
a^BfH  MnééacttMQ  nmsÛMileqai,  depoit 
lors  ebt  toujours  restée  incomplète.  Ce  M 
fut  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  qu'il  put  se 
livrer  au  travail  sur  l'art  du  cfiant,  après 
avoir  suivi  quelque  temps  le  parti  des  ar- 
mes. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  re- 
çut des  leçons  de  Mengosù  et  de  Ferrari. 
S^Mrédeoce  deuertistei  lMlNlee,flvîotà 
Fuis,  et  prit  pour  netlie  M.  Génrdj  meia 
ce  fut  surtout  aux  conseili  de  son  frcrt 
qu'il  fut  redevable  des  progrès  qu'il  fit 
dans  le  chant  français,  pour  lequel  il  avait 
des  dispositions  particulières.  Possédant, 
comme  la  plupart  des  chanteurs  méridio- 
aamt,raTanteged^nieprononcialio«  nette 
etlmn  ertievUe,  e*éteit  surtout  per  l'ei- 
prenion  des  paroles qn  il  brillBit,  et  ce  fut 
00  qui  le  détermina  à  cultiter  particuliè- 
rement le  genre  de  la  romance ,  auquel  il 
a  dû  sa  réputation.  11  en  composait  par 
instinct  de  fort  jolies  qui  ont  eu  beaucoup 
de  succL-sj  on  peut  citer  entre  autres  :  Le 
^iniempsetCamourf  ElUca  eu  /e  ilufje, 
VÉioUe  du.  ioir,  f^Ms  vaut  rwoir,  La 
imiMf  La  more  d^Bréai,  le  GoemsT 
écossais ,  ete.  M.  Fabry  Garât  occupait , 
vers  1808,  un  emploi  de  finance  dans  les 
dëpartemens  de  In  Bel-jique;  lorsque  la 
France  eut  perdu  cette  partie  de  son  ter- 
ritoire, il  se  vit  privé  de  sa  place.  Forcé  de 
derdier  ^  ressources  dons  son  telent,  il 
deoM  des  leçmis  de  chant,  et  fojagea  pour 
donner  des  eonoerts.  Depuis  plusieurs  «o* 
nées,  il  est  entré  au  ministère  des  finances, 
comme  sous-chef  de  burean. 
GARAUDÉ  (aiixis  D£) ,  profeMcur  au 
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Conservatoire  de  musique  de  Paris ,  est  né 
à  Nancy  le 21  mars  1779.  Son  père,  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville ,  lui  fit 
donner  une  édncetion  brillente,  dans  la- 
quelle le  musique  u*entra  que  comme  un 
délassement  i  des  études  sérieuses;  plus 
tard  ,  lorsque  la  révolution  eut  renversé  la 
fortune  de  sa  famille,  cet  art  devint  sn  res- 
source, cl  il  en  fit  une  étude  plus  suivie-  Ar- 
rivé à  Paris,  il  y  prit  des  leçons  de  Camhini 
pour  l'harmonieet  la  composition}  quelques 
années  après,  il  fit  unnonfcaucoursdeoes 
sciences  sous  le  direction  de  Reidie.  Cres- 
centini  et  Garât  lui  donnèrent  des  conseik 
pour  l'art  du  chant ,  et  lui-même  transmit 
ensuiteleiirs  principes  à  sesélèves.En  1808, 
il  fut  admis  parmi  les  chanteurs  de  la  cha- 
pelle imi)ériale,  et  il  fut  conservé  dans  la 
chapelle  da  roii  la  restenration.  Laréro- 
Intien  de  juillet  1830  la  privé  de  cette 
plioe.  Nommé  professeur  de  chant  au  Gon- 
servatoire  en  1816  ,  il  en  remplit  encore 
les  fonctions  (en  1837).  Cet  artiste  s'est 
particulièrement  occupé  de  la  didtclique 
de  plusieurs  parties  de  l'enseignement  de 
la  musique,  notamment  du  solfège,  du 
diMt  et  de  rharmonie.  lia  puhlié  eur  eea 
objets  des  ouvroges  estimés  qui  ont  oh* 
teno  les  honneurs  de  plusieurs  éditions. 
Parmi  les  élèves  qu'il  a  formés,  on  remar- 
que ClotildeColomhelle,  qui,  sous  le  nom 
de  Coreldi ,  s'est  fait  entendre  avec  sticcès 
sur  les  grands  théâtres  de  Naplcs  et  deMi- 
lan.  Les  principaux  ouvrages  deM.Garaudé 
toaXl*Méthodedechani,  «urreSS,  Paris, 
1809.  Cette  méthode  e  été  entiènment  ro* 
fondue  etconsîdérablementaufmentéedans 
la  Méthode  complète  de  chant,eMvre  40, 
du  même  auteur.  2**  Solfège  ou  méthode 
de  musique,  op.  27  ;  ")°  60  Solfèges pro- 
gressijs  ,  ou  nouveau  cours  de  lecture 
musicale f  op.  41.  Il  y  a  une  troisième 
édition  des  soiréges  de  M.  de  Gereudé , 
divisée  en  2  parties;  4«  24  Fbetditet,  em 
études  earaetéristiquee  de  Vartduekmt, 
composées  ponr  les  examens  et  les  coneours 
du  Conservatoire,  op.  42;  5"  La  Lyre  en- 
chantée f  opéra  non  représenté,  réduit 
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poar  le  piano;  6"  Messe  solennelle  à 
'S  voix  f  op.  43;  1^  Méthode  complète 
de  piano  ;  8<*  Sept  œuvres  de  sonates  et  de 
Tariations  poar  le  piano  ;  9*>  3  QuintetU 
poar  2  violons  y  alto  et  2  TÎoloaee1]c»{ 
10*  Huit  cBttvm  de  daM,airt  mée ,  etc., 
pour  le  violon  ;  11»  Treize  «MITTCI  de  qua- 
tuors ,  trios,  duus,  solos,  etc.,  pour  la 
flilte;  12°  Trois  œuvres  idem  pour  clari- 
nette; 13  '  Deux  œuvres  pour  le  violoncelle; 
14°  Trois  œavres  poar  la  harpe;  15°  En- 
viron 200 mevMaazdeelMBt  italien  et  fran- 
^i« ,  tels  qoe  ain,  dooe ,  cantatei ,  noc« 
tumee ,  ronanoes,  etc.  ;  16*  VhamuHM 
ratdue  JaeUû,  ou  thiorm  pratique  de 
cette  science.  Toui  cet  oavnges  ont  été 
publiés  à  Paris. 

GARCIA  (fhakçois),  compositeur  por- 
tugais ,  né  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
sième  siicle ,  atoonnuoomme  auteur  d*on 
recueil  de  messes  intitulé  :  Misses  de  tw- 
rîos  tonoSf  Lisbonne,  Pierre  Craesbeck , 
1609,inrol. 

GARCIA  (MAWoEt-DEt  -popoto  -  VI- 
CENTF.),  compositeur  et  CL-lcbre  chanteur 
dramatique,  naquit  à  Séville  le  22  jan- 
vier 1775*  Admis  comme  enfant  de  chœur 
de  la  cathédrale,  à  Vàgt  de  six  ans ,  il  y 
fit  ses  premièresétndes  musicales ,  et  y  eut 
pour  maîtres  don  Antonio  Ripa  et  Juan 
Almarcha.  11  n'y  avait  point  alors  de  théâ- 
tre à  Séville,  et  la  musique  d'église  était 
la  seule  qu'on  y  entendait.  Ce  genre  fut 
aussi  celui  vers  lequel  les  idées  du  jeune 
Garcia  se  dtr^ècent  d'abord.  A  Tige  de 
dix-sept  ans  il  était  déjà  connu  avantageu- 
sement comme  ebantenr,  compositeur  et 
chef  d'orchestre.  Sa  réputation  s^étendit 
biriit(5t ,  et  le  directeur  do  théâtre  de  Ca- 
dix l'attira  près  de  lui,  et  le  fit  dt'-bnfcr 
dans  une  tonnddla  où  (larcia  lit  entrer 
plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  Sa 
veîx  avait  du  timbre,  de  Tagilité  et  de 
fétenduc,  mais  il  avait,  disait-il  lui-même 
plus  tard ,  tant  de  ganeberie  sur  la  scène, 
qu'il  aurait  été  impossible  aux  plus  clair- 
voyans  de  découvrir  en  lui  le  germe  dn 
talent  dramatique  qui ,  depuis  lors ,  a  fait 
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sa  réputation.  De  Cadix  il  se  rendit  à  Ma- 
drid où  il  débuta  comme  chanteur  dans  nn 
oratorio.  II  y  fut  applaudi ,  et  le  snccès 
de  plusieurs  tonadillas  qu^il  j  composa 
M  lui  fut  pas  moins  ftwmble.  Dans  une 
ciearMon  quH  fit  à  Malaga,  il  écrivit  son 
premiercpéra  intitulé  Et  Pn&ro  ;  le  sujet 
de  cet  ouvrage  était  imité  de  l'opéra  comi- 
que français,  le  Prisonnier  ou  la  Ressem- 
blance. Garcia  était  encore  en  cette  ville 
lorsque  la  fièvre  jaane  s'y  déclara  et  y  fit 
d'affreux  ravages;  échappé  i  ce  danger,  il 
retourna  à  Madrid  ,o&n  mit  à  la  modèles 
petits  op^kut  comiques  en  an  ou  deox 
adm,  semblables  â  ceux  qu'on  jouaitalers 
en  France,  et  dont  les  livrets  étaient  près* 
qae  tous  traduits  du  français.  Parmi  ers 
ouvragM,  on  remarque  El  poeta  calcu- 
lista f  monodrame  en  un  acte,  écrit  en 
1805 ,  et  qui  fut  entendu  à  Pisrn  quatre 
ans  plus  tard.  C'est  dans  cet  ouvrage  qoe 
fut  entendu  lefameux  chant  derenn  depuis 
lors  populaire  dans  tonte  l'Ëspa^e:  Yoche 
soy  conlrnhandista.  La  propriété  de  rcflc 
ori{jinak'  mélodie  aété  confevtoe  àfïarriii, 
mais  à  tort,  car  il  en  est  réellement  lau- 
teur.  Les  opéras  de  Garcia  firent  repré- 
sentés sur  la  plupart  des  ibéHics  de  VEs- 
pogne ,  et  y  ditinrent  du  succès  ;  mais  d^ 
ce  pays  était  trop  petit  pour  son  ambition 
d^artiste;  le  besoin  de  se  produire  au  grand 
jour  du  monde  musical  l'aiguillonnait:  ce 
besoin  le  décida  à  so  rendre  à  Paris;  el 
quoiqu'il  n'eût  jamais  chanté  en  italien, 
quoiqu'il  n'eAt  mémo  jamais  fait  de  véri- 
table étude  du  cbani ,  il  osa  débuter  è  rO- 
péra  bouffe  le  11  ilSvrier  1808 ,  dansis 
Griselda  de  Paer,  et  fit  pardonner  m  té- 
mérité par  ses  succès.  Son  ame ardente  lai 
fournissait  les  moyens  de  triomplier  de 
toutes  les  diflicultés.  Il  n'y  av.iit  pas  un 
mois  qu'il  était  au  théâtre  italien ,  et  déjà 
H  était  devenu  le  cbef  de  U  troupe  chaa* 
tante,  composée  d'artistes  distingués  q>i 
possédaient  un  talent  pur ,  mais  un  peu 
froid;  Garcia  les  échauffait  de  sa  verve  in- 
domptable. Garût,  bon  juge  des  qualitésct 
des  déiauts  des  dianteurs,disait  alors  delui; 
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T mime  la fureurandaUmse  decethommet 
etttmùite  UM.  Ce  lotalort  que  je  oonmw 
Gurâ,  «Aqne aoat  non  liâmes  d*a]iiîtîé 

par  Tanalogic  de  nos  goûts  en  mniiqiie.  Le 
13  mars  1809  il  chanta ,  dans  a  ne  repré- 
sentation à  son  Ixfnc'fire ,  son  monodrame 
El  pœln  calculista.  L'enthousiasme  da 
public  pour  cette  musique  espagnole,  la 
fiemièrâ  qnVn  edtenteDdlm  à  Parie,  ee 
iMUÙCeiU  ctt  feisant  répéter  qoetie  mor- 
ccem  par  le  ehaoleiiri  Garcia  fol  obligé 
d*intefWMPpre  les  représentalioat  de  Too- 
Tragc ,  parce  fjne  ces  témoifjnajea  répétét 
de  restimepobii^ueliucaaaaientbeauooap 
de  fatigue. 

Aa  ooro  mes  cernent  de  1811  il  partit 
poarritalie:  i  Toria,  à  Naples,  k  Room, 
il  fut  aeeueillieemme  on  artiste  diitii^aé. 
Simt  le  nomma  en  1812  premier  tënor 
de  sa  inniique  particulière  et  de  sa  chapelle. 
Cctie  rpoque  de  la  vie  de  Garcia  fut  celle 
ou  il  ncijuitune  connaissance  théorique  de 
l'art  du  citant.  Â  Napics  il  s'était  lié  d'a- 
mitié anc  Aosani,  un  des  oneilleoretAiovi 
deraademie  éeole  italienoe;  leeeoaseib 
de  eel  artiste  lai  dévoilèrent  les  seerete  de 
cet  art ,  et  devinrent  la  baaede  la  méthode 
qoe  Giircia  employa  ensuite  avec  ses  élèves. 
En  1812  il  lîtjonerau  théâtre  Saint-Char- 
les )  à  Naples ,  sor»  op<  ra  //  Califo  di 
Bagdad  qui  fut  vivement  applaudi.  £n 
1 815  ,  Rossiitt  écrivit  poor  loi  dans  la 
même  ville  nn  dm  rMes  de  VEltMabeUa  $ 
Tannée  soivaate,  il  lui  confia  à  Rome  le 
rôlcd'Almaviva  dans/e  Barbier  de  SévUle. 
De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  rnnnéc 
181  G,  il  y  déhuta  le  17  octobre  comme 
premier  ténor  du  théâtre  italien,  placé 
alors  sous  la  direction  de  M™"  Catalani. 
Lm  amateors  habitués  de  cetbéâtreremar* 
qnèrent  les  progrès  qne  Tartiste  avait 
Âitscn  Italie,  et  le  rAle  de  Paaiino  dans 
//  Matrimonio  Mfrtio  fat  poor  loi  an  vé* 
ritable  triomphe;  ses  succès  se  consoli- 
dèrent dans  la  Griseldn  ,  Cosi  fun  tuHe , 
ritaliana  in  Aliieri,  Il  Ctdifo  di  lUigdad 
et  Leîi'ozzcdi  iu^aro.  Uicnlùl cependant, 
dégoAté  dm  tracasserim  que  liû  faisait  su- 


hir  radministcation  do  théâtre,  et  de  hi 
pmition  sobaltcmc  où  Im  prétentions  de 
la  direetrioe  Toalaient  le  placer,  il  rompit 

aon  engagement,  et  partit  pour  l'A  ngleterre 
vers  la  fin  de  1817.  Dans  le  cours  de  cette 
année,  il  avait  écrit  pour  rOpéra-(!o(niquc 
Le  Prince  d'occasion,  eu  3  actes,  qui  fut 
représenté  au  mois  de  mars  :  cet  ouvrage 
«nt  peadesBccès.  A  Londrm  II  chanta  avce 
Fodor  le  Barbitr  dt  SéviïU  et  nnc 
moltitoded*aolrm  ouvrages  andens  et  mo- 
dernes. De  retour  i  Paris  aa  mois  de  no- 
vembre 1819,  il  y  fit  «a  rentrée  au  théâ- 
tre par  Le  Barbier  de  Séville  qu'on  y 
entendait  pour  la  première  fois,  et  qui  fit 
enfin  connaître  Rossini  aux  Français.  De- 
puis ce  moment  juÂqu*en  1824,  Garcia  ne 
quitta  pins  le  théâtre  italien  de  cette  ville; 
on  peut  considérer  cette  époqne  comme  la 
plus  brillante  dc  sacan^re,  soit  comme 
chanteur,  soit  coinmecompoçiteur.  OlellOp 
Don  Junn  et /c  llarbicr  lui  fournirent  les 
moyens  de  mettre  en  évidence  ia  flexibi* 
lité  de  SCO  talent ,  et  les  ressonrcm  de  son 
jeu  énergique.  Il  avait  écrit  poor  TOpéra 
LegrmndÎLama  ttL'Onginetks  Grdeei, 
mais  ces  ouv  rages  ne  furen  l  pas  représentés. 
La  Mort  du  Tasse  et  Fiorestan,  autres 
opéras  en  trois  actes,  eurent  an  sort  plus 
heureux  ,  <  t  furent jou«'s  en  1821  et  1822. 
Garcia  donna  aussi  au  théâtre  italien  Jl 
FànolêUo,  en  on  acte,  et  au  Gymnase 
draofMtiqoe,  La  MeÊunhre.  GVstaossi  à 
eetteépoquede  sa  vie  que  Garcia  comment 
h  fonder  une  éeole  de  duinl  qai,  par  ses 
résultats,  l'a  classé  parmi  les  professeurs 
les  plus  distingués  de  cet  art  dilllcile. 

Au  printemps  de  1824,  il  retourna  à 
Londres  comme  premier  ténor  du  théâtre 
do  roi.  Malgré Im  travaoxdontil  était  ae* 
'  cahlé  poor  la  se^ice  dc  la  scène,  il  y  re- 
prit ses  cours  de  chant ,  et  telle  fut  laTCgoc 
dont  il  jouit ,  qu'il  eut  quelquefois  quatre* 
vinn;^ts  élèves  à  ses  lettons.  L'éducation  vo- 
cale (le  sa  fîlle  ,  l'illustre  Marie  Malihran 
de  Bériot ,  fut  aussi  terminée  alors ,  et  ce 
fat  à  Londres  quelle  parai  au  théâtre 
poor  la  première  fine  (en  1825),  dans  le 
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léle  â»  Bamm  éaBarèiêt.  D^à  Gtmit 
anût  ftnné  U  |MN^  de  le  charger  de 
I  entrepriM  da  lliétere  de  Nefw-Tork  ;  il  le 
réalisa  dans  cette  même  année,  ets'embar- 
qoa  k  Liverpool.  La  troupe  qu'il  conduisit 
dans  PAoïérique  seplentrionale  se  compo- 
sait de  lai-méme ,  de  Cnrellifils,  ténor, 
é»  M»  fiUHaaiMl  et  d'Angrinai,  boofflaf 
dianteon,  de  Beeieli,  buffb  cariaUo,  de 
M<""  Barbieri,  de  M"'  Garcia  et  de  sa  fillt. 
Un  tel  «Memble  de  ulens  était  une  chose 
inconnue  chez  les  Américains  ;  l'cnthon- 
siasaïc  des  halntans  de  New-York  n'eut 
point  de  bornes.  Garcia  livra  tour  à  tour 
à  lear  admiration  Oiello ,  Romeo  ,  Il 
Tutooin  lUilia,  Dan  Juan,  Tanendi, 
ia  CknêrenioUt,  wûntJmanUmsMo  et 
La  Figlia  dett'  aria  ,  ouvrages  écrits  par 
lui'inéme,  pour  fa  fille  et  pour  An^rrisani. 
Lestucccsde  son  entrcpriseétaicnt  tels,  que 
jamais  il  n'eût  bongé  à  l'abandonner,  si  la 
rigueur  du  climat  u  eût  porté  atteinte  a  Tor- 
gaoe  doi  «haalnft.  Gm%  s'éloigna  en 
1827  deNew-Torkpovr  aerandre  èllezioo, 
dont  le  M  était  pliu  favorable  à  la 
santé  des  artistes.  Lespremiers  opéras  qa*il 
y  fît  jouer  étaient  en  italien;   mais  les 
Mexicains,  qai  goûtaient  fort  lu  musique, 
n'entendaient  rien  aux  paroles.  11  fallutles 
traduire,  et  ce  fut  encore  Garcia  qui  fit 
cet  îmoieiise  travail.  Après  dtt-hoit  mois 
de  s^jaw  dans  la  ca^tala  da  Meiiqiia,  il 
sentit  la  Besoin  do  vsposet  vonlntmenir 
en  Europe  j  il  rassembla  ce  qaHl  avait  de 
plus  préeietu,  et  se  mit  en  route  ponr  la 
'Vera-Crux,  oà  il  devait  s'embarquer  ;  mais 
malgré  la  protection  de  son  escorte,  son 
convoi  fut  arrête  et  pillé  par  des  brigands 
nsasqnés  qni  Ini  enlevèrent  tout  ea  qnll 
paiaédait,  antreantres  choses  de  pris,  nna 
«MSatla  fni  contenait  mille  onces  d*or. 
LVnei^ie  de  Garcia  nerabandonna  pas  dans 
cedésastre;  il  revint  à  Paris,  et  y  ouvrit 
des  cours  de  chant  qui  furent  fréquentés 
par  Iwaucoup  de  jeunes  artistes  et  d'ama> 
teurs  distingués.  U  reparut  aus^i  au  théâ- 
tre italien  dans  Don  Juan  et  dans  /a  Bar- 
Mtr;aiaisrAge|ksfrtigacsetscs  roalbeors 
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avaisnt  altéré  sa  vais  ;  il  comprit  ^*S1 
n*dlait  pins  loi-méma,  et  se  retira  pour 

toujours.  Entièrement  livré  aux  soins  de  j 
l'éducation  vocale  de  ses  élèves  et  h  ses  i 
travaux  comme   compositeur  ,  il  [ia«sa 
doucement  ses  dernières  années.  11  est  mort 
à  Paria  le  2  juin  1852,  dans  sa  cinquante- 
bnitiftme  annéa. 

Gomme  chaulanret  aamma  aetanr,  Gar- 
cia avait  ane  verve  irrésistible;  sous  ce 
rapport,  il  n  a  jamais  été  égalé.  Uavaîtan 
général  un  très  bon  sentiment  de  musique, 
même  dans  les  choses  fjracieuses  ;  mais 
quelquefois  il  portait  l'usage  des  fioritures 
jusqa*à  Texcès.  Son  imagination  toi  foar* 
nisaaitdcs  formes  noavdlcs  pour  ces  ftori- 
tnres,  ee  qui  donnait  à  son  chant  qodqua 
chose  d^original  et  d'inusité. 

Comme  compositeur,  il  mérite  moins 
d'éloges.  Sa  fdcilité  à  écrire  était  grande, 
mais  il  on  abusait  et  ne  choisissait  pas  as- 
sez ses  idées.  Il  a  eu  rarement  des  sucoc» 
décidés  pour  ses  onvrages,  mais  il  se  oonso- 
laît  facilement  dalears  échecs,  paroe  qu^iJa 
loi  avaient  codtépeu  de  peine  è  écrire.  An 
milieu  des  agitaticns  de  sa  vie  dramatique 
et  aventurense,  on  est  étonné  qu'il  ait 
trouvé  le  temps  d'écrire  l'énorme  quan- 
tité d'oj)éra8  qu'on  connaît  sous  son  nom. 
Il  en  a  laissé  on  grand  nombre  inédita  et 
dent  les  titres  ne  sont  même  pas  tans  con- 
nus. On  pent  diviser  ses  ouvrages  en  trait 
dasses  •  I.  ortfaAt  tarAOMOis. \*Bl  Pngo, 
an  un  aeta,  A  Malaga  ;  2°  El  Potadero, 
anunaete,i  Madrid  ;  3°  El  Presoporamor, 
monodramc en  un  acte;  i"  Quien porfia mu- 
choalcanzOf  opéra  en  un  acte \ S° £1  lielax 
de  AJuciera.  6«  El  Criado  ftiigidOf  en  un 
acte;  7*  Bl  CanUifonoapanmt*,  en  deon 
actes;  9^La»Ripios  ddmaattrojidan,  an 
un  acte  ;  9*  El  Hablador,  10*  Florinda  , 
monodramc  J  11"  El  Po^  ealculistn  , 
1 80f) ,  en  un  acte.  Tous  ces  ouvrages  furent 
représentés  à  Madrid.  \1°  Abnfar,  en  trois 
actes,  en  1828, à  Mexico;  15'*  Sentiramîs, 
en  3  actes,  1828  à  Mexico;  14°  jiceadi, 
opéra  en  1  adm  $  15*^1  JUano  poramor, 
daqs  actes;  16*  Lot  Maridoi  saUatng, 
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en  3  actes,  è  Mexico;  17*  Xaim ,  m  iem 

aclet,  il  Mexico.  11. OPCB AS  italiens.  18*// 
Califo  di  Bagdad,  k  Naples,  en  1812; 
19»  La  Silva  titra  ,  ballet  en  trois  actes  à 
MiUo;20oi/  FaizoieiiOf  en  un  acte, 
1823,4  Fuit;  21*  JsUuiêë  pnideH»»^ 
à  iondrcs,  en  1825,  un  «etei  22*  L'J" 
manie  astuto  f  en  un  acte,  1827,  A  New^ 
\ork  ;  25"  La  Figlia  deli  Aria ,  en  un 
art«,  1827,  ù  Ncw-Yi.rk;  24o  II  Lupo 
d'Oiiciide,  en  2  actes;  25°  /  Hafidtii , 
2  actes;  2i)"La  buona  J'amiglia,  un  acte, 
pMiikt  et  miuiquc  de  Garcia  ;  27°  J}oa 
CkitciaUê,  2  «cteei  28»  Im  Giovwik 
d^Swieoy,  2  «ete»{29»  Le  treSuUane, 
2  actes;  30*  Un  OmdimmUimeiUo,  pa- 
roles italiennes  et  espagnoles  ,  joué  è 
Meiico;  31°  Zcmtrn  e  Azor,  2  actes; 
32^  Cinq  petits  opérai  de  salon  ayec  ac- 
coiii|Mf  Qemeot  de  pianu ,  intitulés  :  L'J- 
*qU  diêMota,  Li  Cùwi,  Um  werti- 
mmU  éU  Gehsi,  I  tn  gMi,  Il  fitto 

J^OGCasion ,  en  5  actes ,  à  lX)péni-Goaii- 
qae,1817;34° LegrandLama^  tntroM 
acte»,  paroles  de  M  .de  Jouy,non  représenté; 
35"  L'origine  des  Grâces,  en  un  acte, 
non  représenté;  36"  La  mort  du  Tasse, 
«b3mIm,  jooéèlX)|iéni  en  1821  ;  37*  FUh 
itsUm,  en  3  Mlei«  à  lH)péra,«n  1822; 
^Saphomùtef  enSaetee,  parokidell.  de 
Jmij ,  non  représenté  ;  39"  La  Meunière, 
en  un  acte,  au  Gymnase  dramatique,  1825; 
iO^Les  Deux  contrais,  en  2 actes, 6  mars 
1824.,  à  rOpéra-Comique. 

Les  principaux  élèves  chanteurs  formés 
pnr  Gireia  aont  :  M"*  ]lain»ran<4e>Bériot, 
M  fitla ,  RimlMMih ,  Rui»4rtrda , 

Héric-Lalande,  Farelli ,  comtesee  Merlin, 
MM.  Adolphe  Noorrit,  Geraldî,  ft  aon  fib 
Jianuel  Garcia  ,  bon  professeur. 

GÂRCINS  (ladrent),  littérateur ,  na- 
quit à  NcufcLatel  vers  1754 ,  et  mourut  à 
Paris  en  1788.  Après  avoir  publié  quel- 
ques pièces  de  pobie ,  il  fit  parattrt  an  li- 
m  qQiapoar titra  :  TnutfdlKmdlIodinaiiw, 
0U  réflexions  sur  la  musique  dramati- 
iptt,  Paris ,  de  rimpioieriade  Yallat^La* 
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cbapello,  1772,  in-8*.  Cet  ontraga,  aè 
lautenr  n*a  pas  mis  son  nom ,  ne  répond 

pas  a  son  titre,  en  ce  qu*il  nVst  point  conça 
d'après  un  plan  didactique  des  divers  gen- 
res d'opéras;  mais  li  s'y  trouve  de  bonnes 
alwenrationa ,  et  Garmna  aY  ait  montré 
•opériaor  è  lotti  Isa  Jittéralenre  français 
qui  ont  écrit  sor  la  oinsiqM. 

GARDANE  (Anroina),  musicien  fran* 
raïs,  naquit  au  romrnencenicnt  du  seizième 
siècle.  ]Ju  Vcrdicr  ne  dit  point  en  quelle 
province  il  vit  le  jour.  Outre  la  profession 
de  musicien  ,  il  exerçait  celled'imprimeur; 
il  s*élalilit  è  Veniw  an  «eCla  qualité ,  mais 
on  ignora  en  quelle  année.  Ce  lut  eertai* 
ncniant  an  plus  tard  en  1537 ,  car  il  po- 
]>lia  en  cette  année  une  réimpression  du 
septième  livre  des  motets  pnur  Tavent ,  la 
nativité ,  etc.  ,  publié  pn-cédemincnl  par 
Pierre  Attai{;nant  a  Paris  (  1553,  in-4*>  ) 
sous  ce  titre  :  Musicales  moletÊoe  qtM' 
Usorf  tfuinqaeetsexvocummodulos  Ikh 
nûniti  ttdvMtut  ^  ftftlivîtfftitçfw  e^us  ne 
sanctorumeo  tea^Mfre  occurrentium  ha- 
bel.  Le*  compositeurs  dont  on  trouve  des 
BBOtets  dans  ce  recueil  étaient  la  plupart 
français;  ce  sont  :  Clandin  (Claude  deSer- 
misy) ,  L'iléritier ,  Mouton  ,  Aousée ,  Le- 
bmn ,  de.  Gardana  n'était  pas  aanlenent 
impriroenrda  moaique;  on  sait  quasw 
pressa  senraieni  aussi  pour  les  sciences  et 
la  littératnra,caril  publia  les  Pistôle  da 
Nicolo  Franco  ,  avec  cette  d nie  :  yene- 
tiis,  apud  Anlonium  G  a  r  dune ,  1538, 
in-H".  En  1558  il  iit  paraître  vingt-cinq 
chansons  françaises  k  quatra  vois,  choisies 
dans  les  recueils  publiés  précédemment 
par  Pierra  Atteignant  à  Paris;  an  y  tranva 
dm  morceaux  de  Clément  Jannoqnin, Car- 
ton ,  Hesdin  ,  Le  Henrtenr ,  Passeraen,  et 
d  autres ,  la  plupart  Français.  Dans  un  re- 
cueil de  motets  intitulé  Motetti  del  Frutto, 
que  Gardane  publia  en  1539 ,  on  trouve 
quelqom  mwceaus  dasa  composition.  Dn 
Yerdier  ditqttU  a  lait  aussi  imprimer  plo^ 
sieun'cbansons  françaiem  A  quatra  parties 
dans  divers  recueils.  €lmi|pM  année  Gar- 
dane publiai!  denoavaaos  rcenôls  dama* 
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t«U,  éa  ehiiuonsoa  de  madrigaux  j  en 
1561  il  fit  paraître  t  Primo,  seetmdo  et 
teno  Ubro  de*  caprieei  di  JadteUo  Ber- 
chem,  Bal571  il  eut  poor  aMoenaiira  MB 

fils  An(^o  rt  Alexandre. 

GAUDANë  (ange  et  alexandxk),  fils 
do  précédent,  lui  succédèrent  en  1571 ,  et 
imprimèrent  en  société  jnsqa en  1575.  Il 
parait  qa*AlaMiidra  m  aépam  alaia  da  aan 
firira,  ctfafil  impriaaada  la  nauiiqiiepaar 
aon  compte  partiealier.  On  le  trouve  rn- 
eore  à  Venise  en  1580 ,  mais  plot  tard  il 
transporta  ses  presses i  Rome,  car  on  a  de 
la  musique  imprimée chei  lui ,  et  datée  de 
cette  ville,  1584.  Les  presses  d'Ange  Gar- 
dane  eurent  une  prodigieuse  activité  jna* 
qoa  vers  1610.  Il  parait  eartam  qa*ii  oassa 
da  vitra  Ten  oetia  épaqiMjatqiialei  wa^ 
vraa  da  madqoa  imprinnéet  postérieure- 
ment et  qui  portent  son  nom  ont  été  publiées 
par  ses  héritiers.  On  «i  trouve  encore  à  la 
date  de  1650. 

GAKDE  (N.  DE  LA).  Fo;yez  Lagaxdb 
(»«). 

GARDETON  (db*B) ,  anulenrda  nn- 

lique,  est  né  A  Marseille  en  1786.  Après 
avoir  fait  ses  études ,  il  s'est  rendu  à  Paris 
vers  la  fin  de  1814  où  il  s'est  occupé  de 
compilations  et  de  traductions  littéraires 
et  musicales.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit 
paraîtra  eat  no  almanach  intitulé:  Anmim 
delà  muêiquef  ou  alaumaeh  nuidcalpomr 
tm  1819,  Paria,  1819,  ut  vol.  petit 
îifc-12.  La  volumo  de  la  deuxième  annéaa 
poar  titre  :  Annales  de  la  musique  ou 
almanach  musical  de  Paris  ,  des  dé/mr- 
inaents  et  de  l'étranger,  jwur  l'an  1820, 
euSvi  d  une  esquisse  de  iétat  actuel  de  la 
musique,  de  noUcee  sur  la  musique  et 
sur  les  ariùtes  ,  etc. ,  etc..  Paria,  1820, 
nn  vol.  in-l2.  M.  Gardeton  a  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme:  ^<&//<)|g[l^|BiAi0maw»' 
cale  delà  France  et  de  l'étranger,  ou  ré- 
pertoire général  systématique  de  tous 
les  traités  et  œuvres  de  mujiirfue  vocale 
et  instrumentale ,  imprimés  ou  gravés  en 
Eurofie  jusqu^àce  jour,  etc. ,  Paris ,  Nio- 
grat ,  1822,  an  vol.  in-8»  da  608pi^aa: 
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titre  mensonger  d'une  détCftaUe  rapiodHe 
déooée  d*ordbra,  de  plan ,  et  qui  fiNmiOe 
d'arrean  et  da  bévoca. 

GARDI  (raAHçois),  compositeur  dra- 
matique italien  ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  est  connu  par  les  opéras 
suivans:  l"  L'incantesimo  senza  magia, 
1784;  2o  £a  muta  per  amorCf  1785; 
3fi  Ladmiavelafa,VB5i  ifilabàUa 
Zmtfvlla,  1786;  Baoa  md Laeio ,  h 
Modène,  1786;  6»  Un  buco  mUa  porta, 
1787;  1^  Ilconvito  di  pietra,  ossia  il 
D.  Giovanni,  à  Venise,  1787  ;  8»  L'Jme- 
ricana,  1788;  9"  La fa  ta  capriciosa,  1 789, 
à  Venise;  10"  Teodolinda ,  1790 ^  idem; 
!!•  La  Botiega  di  Caffe,  1790;  12p  il 
WKWO  con»itato  di  Pietra,  1791 ,  à  Bo- 
lofna. 

GâRGÂNO  (TBiopBrLE) ,  né  à  Gallèae, 

dans  la  seconde  moitié  du  seiïièmc  siècle, 
fut  agrégé  au  colliVc  des  chapelains  chan- 
tres de  la  chapelle  pontificale,  en  1601. 
Ce  musicien  a  composé  deux  versets  du 
Miserere,  1  un  *  4  von ,  IViotra  à  5,  qui 
m  manquent  pas  de  mérita,  et  qui  ont  été 
eiécutés  A  la  chapelle  sixtine  postérieure- 
ment à  celui  de  Palestrina.  Il  était  conlral- 
tiste  de  celte  clmpelle.  A  sa  tnort ,  qai  ar- 
riva en  1648  ,  il  fit  |)ar  «on  teslammt  une 
fondation  pour  quatre  jeunes  gens  de  Gal- 
Icse  qui  devaient  étudier  la  musique  i 
Aoma. 

GARNBRIO  (ooiuâmaa),  en  pMH 
GARNIER ,  en  latin  Garncrius  on  Guar- 
nerius  f  musicien  qui  a  eu  de  la  ccicbntt 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siè- 
cle. Il  est  vraisemblable  qu'il  était  ne  en 
Belgique,  et  que  son  nuni  était  GarnierwL 
GiiârâMr,  car  dans  un  manuierit  daoaoï- 
meneement  do  aeiiièaia  sîèela ,  ifaà.  tem- 
tient  deadiansona  flaimméai 
A  trois  et  A  quatre  parties,  qui  a  appartenu 
à  l'ahbéde  Tersan.et  quic<t  devenu  la  pro> 
priétc  de  lord  Spencer  ,  on  en  trouve  une 
qui  commence  par  ces  mots  Consolés  moi, 
et  qui  porte  en  Icle  :  Guilh.  Guarnier.  On 
trouva  aussi  uuoiolatda  Gamiuier  ^oa  la 
racueil  publié  par  Atlaignant,  à  Piaria, 
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•n  1-529.  Quoîqn'il  en  soit ,  Garnerio  on 
Garnier  fut  nn  célèbre  profcMear  de  musi- 
que, qui  d'abord  ouvrit  des  cours  o  Milan, 
et  qui  fut  ensuite  appelé  à  Naplrs  pour  en- 
«eigner  dans  l'école  de  musique  fondée  par 
la  Mi  FtiéiMatf  dtt  Siciilt.  Il  mil  tint 
cUto  fille  CB 1480 ,  «îmi  quê  le  pteof e 
OB  piiiige  de  la  fie  de  Geferi  per  Pinte* 
léon  Meleguli. 

GARNIER  (.  .  .),  musicien  français f 
accompagnateur  de  Stanislas ,  roi  de  Po- 
logne, vivait  à  Paris  dans  la  première  moi- 
tié du  diX'Iluitième  siècle ,  et  mourut  à 
Nenoy  ea  1769.  Il  a*eit  fait  connaître  par 
mieufiaga^  a  poor  titre  :  Ar<éM(M&/NMr 
taeeoiÊipagitemBia  du  daveem ,  et  bonne 
ptmr  les  personnes  qui  pincent  de  la 
harpe ,  Paris,  17fi6  .  in  4".  Cotte  méthode 
est  étalilie  sur  les  principes  de  la  basse  iba- 
damentale. 

GARMER  (adricr),  né  à  Lyon  fan 
1740 ,  apprit  fort  jeune  le  fiolon ,  et  ■«- 
qràaiie  certaine  hebilelé  aar  eet  initra* 
ment.  En  1770,  il  fitgraver  dans  sa  ville 
natale  Jij;  solos  pour  le  violon,  op.  1. 
Cinq  ans  après  il  se  rendit  à  Paris  ,  entra 
à  l'Opéra  en  1777 ,  et  mourut  au  mois  de 
novembre  1787. 

GARNIER(rBAKçois),  neveu  d*anba>- 
lio  de  rOpéra,  né  à'Parie  en  1759  «entra 
A  rardiertre  de  ee  apeetaole  pour  y  joner 
le  second  hautbois,  en  1778.  Élève  du 
vieux  Salentin  ,  il  ont  bientôt  surpassé  f'Orx 
maitn-  fn  liahilolr.  Kn  17S4  il  rnlrji  dans 
la  mii.iiquc  du  roi  j  deux  ans  après,  il  de- 
vint premier  hautbois  de  l'Opéra.  Plusieurs 
feit  Gamier  a*était  fait  entendre  arec  ine* 
cèt  an  eoncert  spirituel ,  et  sa  réputatien 
eemme  havlbcnate  était  brillante,  quand 
la  révolution  survint  et  lui  fit  perdre  une 
partie  drs  avantages  dont  il  jouis?n!t  à  la 
cour  ri  dans  le  monde.  11  i  lifrclia  alors  ù 
entrer  dans  Tadminislration  de  la  guerre, 
et  fnt  nommé  commissaire  ordonnateur. 
A  Francfort,  où  il  aa  troofait  arce 
la  fénéral  Hereau,  il  fit  admirer  ion  ta- 
lent dane  nn  concert  que  Kreuixer  y  donna. 
Attaché  cmnîle  A  Tannée  de  Cluunpionnct 


en  Italie,  il  fieitaReoM  et  Replet.  Rentré 
en  France,  après  avoir  acquis  assez  de  bien 

pour  vivre  dans  l'indépendance,  il  demanda 
et  obtint  sa  retraite.  Depuis  lors  ,  il  a  véeu 
en  amateur  de  musique  plus  qu'en  artiste. 
€ta  connaît  de  lui  :  1*  Premier,  denxièroe 
et  treiaiiiBe  ceneertoe  peorliantbeb  »  Pa* 
rie ,  ehet  ranteur;  2*  Prenniireet  dewyîèHW 
symphonie  concertante  pour  Shaotiiait, 
Paris ,  Erard  ;  3"  Symphonie  concertante 
pour  flrtte,  hanthois  et  basson  ;  4°  6  duos 
concertant  pour  hautbois  et  basson,  op.  4, 
Paris ,  Nadermann ,  5°  Six  duos  pour  haut- 
bois et  fiolon ,  op.  7 ,  ibid.  ;  0"  Méthode 
psÊO»  le  haulMs  eomêeiumi  lesjptindpee 
méeeuakes  pour  bien  jouer  deêu  melnt' 
ment ,  etc. ,  Paris ,  Pleyel. 

GARMER  (JOSEPH),  frère  du  précé- 
dent, connu  sous  le  nom  df  Garnier  jeune, 
joua  du  hautbois  comme  ruiné ,  et  entra  à 
rorchestre  de  l^péra  comme  second ,  en 
1789;  mais  llnstmasent  qn*il  eultifa  de 
préfitnnce  fnt  la  flAte ,  et  ee  fut  celui  qu*il 
joua  ensuite  dans  le  même  orchestre.  Il  se 
retira  en  1814,  avec  la  pension,  après 
vingt-cinq  ans  de  service.  G-t  artiste  a 
publié  :  1"  Premier  concerto  pour  la 
fldte  ,  Paris,  Nadermann  j  2°  Trios  pour 
flAte,  cor  et  basson  on  vblencelle, 
Paris,  Janet  ;  3*  Quatre  livres  de  6  dnoe 
chaque,  pour  2  fiâtes ,  Paris ,  Nndermann 
et  Scblesinger  ;  4*>  Études  pour  la  flûte, 
Paris ,  Janet  ;  5*  Méthode  de  flAte ,  Paris, 
Janet. 

GARZONl  (racMAs),  auteur  italien  du 
seiiiéme  siècle ,  naquit  4  fiagnacar allo , 
dans  la  Remise ,  an  mois  de  mars  1549. 
Après  afoir  ftit  ses  études  à  Fermre  et  A 

Sienne,  il  alla  en  15G6  prendre  iRarennc 
rhabit  de  chanoine  régulier  de  Latran.  Il 
roonrut  dans  sa  patrie  le  8  juin  1589.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvra-jeshi/arrcs,  parmi 
lesquels  se  trouve  celui  qui  est  intitulé  : 
Piatea  univenate  M  lÊtlte  le  prrfessiom 
del  numdOf  Venise,  1585,  in-4*.  Il  y  en  a 
dos  éditions  de  1589 et  1651.  Cet  eufrega 
est  divisé  en  155  disooars,  sur  toutes  K» 
prefisssious  de»  hommes  :  te  second  et  le 
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42**  IfaiUnt  de  Musici,  cosi  canton, 
corne  suonatori,  ed  in  particoiare  de'  Pif' 
Jeri.  On  connaît  une  traduction  française 
de  cet  oiivrajje  ,  une  autre  latine  (lar  Mich. 
Gatp.  Landorp ,  et  enfin  une  allemande  , 
Mw  k  titra  dt  Sehtu^laU  vm  mUmity 
nnsum,  1626,  1646, 1659,  et  Frane- 
fort  1719. 

GASCOGNE  (iiàmi«),mQ«icien  fran- 
çais ,  virait  an  commencement  du  seizième 
«iécic.  Il  fut  vraisemblahlement  nttHché  à 
la  chapelle  de  quelque  prince,  mais  non 
à  odle  du  roi  de  France ,  car  je  n'ai  point 
tfwvé  Mm  nom  dans  Im  ordonoamm  ai 
dMs  les  oompim  de  cette  ekapclle.  Uns 
le  recueil  intitulé  :  Liber  tmdûeùmu 
XXFl  musicales  hahet  modidos,  qua- 
tiior  et  quinque  vocibus  éditas,  Parrhi- 
siis  in  vira  citliareo  prope  sanctorum 
Cosmi  et  Damiani  lemplum  in  œdibus 
Pétri  Mtaignant  wmiicw  eakograptU, 
in-d*,  gothique,  en  trouve  eiaf  moteli 
de  GMeegne  A  qoatra  fiertiei.  QiielqMi 
morceaux  du  même  contrapuntitte  sont 
aussi  dans  le  Concentus  harmonicas  de 
Salblinger  (AujTfbourg,  1545).  M.  l'abbé 
Batni  indique  des  messes  sur  dos  chansons 
ffeoçeiiee ,  écrite*  par  Gasco^^ue ,  et  qui  te 
traavent  dana  ki  areUvce  de  la  chapella 
peotificale,  A  Rome;  enfin,  aona  le  nom 
de  Gascong ,  il  y  a  aussi  des  mesaea  ma- 
swerites  à  4  voix  (ood.  7)  dans  la  biblio- 

tllèque  de  Munich. 

GASPAR  ou  GASPAKI) ,  savant  musi- 
cien français  ou  belge,  né  dans  la  seconde 
■MNtié  duquintième  siècle ,  fut  élève  d'Uc-> 
kmbem,  ooiame  le  prouvent  cet  voie  de  la 
déploratien  de  Gnillanme  Crcepel  enr  la 
■ortdece  maltio  : 

Agricoia,  Verboaoel,  Priori*, 
J««|uia  Dca  Prêt,  Gaspard,  Bruaael,  Conspère, 
Ne  parlez  plui  de  joyeax  chanta,  ne ria» 
liaisc<HÉi|Mtei  un  na  neordêri» 
PMnrtaMntcrDMlramaialreat  boa  père. 

On  ignore  quelle  fat  la  poeitionde  ce  ma» 
sicien,  mais  on  potiède  un  aiNK  grand 
nombre  deaesoeapeiitiena.  Lctmanuecrits 


de  la  clMprlle  pontificale,  notamOMSt  le 

volume  coté  14,  renferment  des  messes  qui 
portent  son  non»,  et  dans  la  (grande  collec- 
tion de  messes  imprimée  à  Venise  par  Pe- 
trucci  de  Fossombrone  en  1503,  1508, 
1515 et  1519,  on  tiottvo cinq  meaeaa  de 
Geapor  intitoléee  :  !•  jive  nfpmm  cerfo 
mm.  2p  a  Ftma,  3*  B  trop  ptnstr. 
4o  Octavi  toni.  5"  Se  mieuli  ne  vient. 
Dans  le  quatrième  livre  de  molpts  publiés 
par  le  mt-me  imprimeur,  eti  1505,  il  y  a 
du  même  artiste  trois  motets  à  quatre  voix. 
Le  style  de  G  as  par  ne  aeditti^i^tte  par  au- 
cune qualité  purticulièro  de  celui  deen»- 
ti«e  bena  contrupuntietei  de  een  tempe. 

GASPAR  (Micnn.)  ;  m  attribue  à  on 
médecin  de  ce  nom  un  opuscule  sur  Tusage 
de  la  musique  dans  la  médecine ,  dont  la 
première  édition  aparuà  Utrecht  ,et  dont 
la  detuième  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Pê  aH$  maiÊtidi  tipÊÊd  priseot  wuifcuj 
<ym  utqm  eturmiiUÊm,  EfHstota  adJmUh 
tikm  BêUum  m,  D,  Cott,  Mêd.  Ltm/L 
Soc.  et  Cens.  Editio  altéra  et  attcUoTf 
Londres  ,  1783 ,  in-8".  On  a  rendu  compte 
de  cet  écrit  dans  la  Cntical  Review  de 
l'année  1783,  t.  55,  p.  540,  et  dans  le 
Journal  encyclopédique  du  moi*  de  nuù 
1784,  p.  171. 

GASPARD  (.  .  darinettictu  oBe- 
mand,  attaché  à  la  nuaique  du  prince  dr 
Gonti,  à  Paris,  a  fait  graver  en  eetteidli 
et  a  publié  en  1775  six  quatuors  pourdi- 
rinette,  violon,  viole  ou  violoncelle  et  !«»• 
•on. 

GA8PAR1NI  (rBAMCBSco) ,  né  A  Lae- 
quM  veia  1665,  ee  raudit  A  Rome  pour  y 
ndbaver  lee  étudee  de  mudqua,  et  y  oui 

peur  maîtres  Corel  li  et  le  célèbre  organiete 
Bernard  Païquini.  11  fut  aeadémieiaa 
philharmonique,  et  maître  de  musique  aa 
conservatoire  de  la  Piela  a  Venise.  Kn  1755 
le  chapitre  de  Saint- Jean  de  Latran,  à 
Rome,  le  nomma  maître  de  chapelle  de 
cette  église  ;  le  mauvab  état  de  an  Milé 
rampéeliattt  d*en  reraplirlea  fcnetiune,  m 
nomma  Jérôme  Chiti  TÎCO-aialtra  de  dm- 
niill^ .  BMU  la  MmnJamr  z  BMÎa  Gnanerini 
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étant  mort  au  mois  d'avril  1727 ,  Cliili  lai 
•accéda,  comme  maître  de  chapelle  en  ti- 
tre. On  considère  encore  Gasparini  en  Ita- 
lie comme  an  des  plas  habiles  composi- 
taart  de  Mm  temps,  soit  pour  l'église,  soit 
pour  le  théltre.  II  t  été  le  motire  du  cé- 
lAn  oompositeor  B.  Marcello. 

Les  principaux  opéras  de  Gasparini  sont  : 
l^Tiberio,  à  Rome,  1702  ;  2°  Jmor  dclla 
palrta,  1703;  3°  Imenei sinbilitidal caso, 
ibid.  ;  4*  //  miglior  d'of^ni  amore ,  ibid.  j 
S^JiPrinc^tru  i  vastaii,  ibid.;  ô'^Fede 
tnuUtavemBeala,  1 704;  7*  La  maschera 
imwta  at  wio,  dAA.',  B^Jmiêio,  1705{ 
9^u4ntioco ,  ibid.  j  H^Fredegonda,  ibid .; 
11"  Il  principato  custodito  dalla  JrodCf 
1706;  12"  Slalira,  1707;  13»  Jaicon , 
ri'  (lella  China  ,  ihid,  ;  14°  Amor  gene- 
roso,  ibid. j  IS^A/i/Urio/te,  ibid.  ;  16" Fia- 
pioJtUeh  Olibrio,  1708;  17-  VJIddê 
o  violenta  é^amon,  17CÔ;  18*  Sngel- 
berla,  îbid.;  19^  La  pnnàpessa  fedele, 
ibid.  ;  20»  Sesostri  rè  d'Egiiio,  1710; 
21»  Tamerlano,  ibid.;  22«  Costantino, 
1711;  23»  Merope,  ibid.  ;  24"  LaPazzia 
amorosa  ,  ibid.  ;  25»  Le  second  acte  d'i?- 
radio  de  Bernardoni,  1712  j  26»  Mose 
Bbentio  dàlirih,  oratorio,  iUd.  ;  27*£« 
verHà  meW  imgatmo,  1713;  28*  Baja- 
MtitÊ,  1719;  29»  La  même  pièce,  autio  , 
mMÎqw«  1723  ;  30o  Equhoci  d' amore 
e d'innocenza ,  ibid .  ;  Hl^^Fede  in  cimentOf 
1730;  32»  La  nin/a  Apollo,  ibid. 

Outre  cet  ouvrages  dramatiijups  ,  et  une 
grande  quantité  de  musique  d'église ,  on 
emiBott  aoaci  do  Goiporinî  s  1*  Dtmu 
eamtaiô  àatamera  avoca  ioia,  Loeqoct, 
1697;  cWU  deuxième  édition  ;  2»  Trois 
cantate  a  sopnmOf  Usa,  chet  Breitkopf; 
3»  3  Cantate  a  voce  sola ,  Mss  ;  4"  Pola- 
strelloe  Parpagnano,  intermezzo,  1709. 

Mais  l'ouvrage  par  lequel  Gasparini  est 
aiijonrd*hai  le  plus  eonon  est  son  tnhd 
d*aceDmpagneincnt  intitolé  :  L'armonieo 
innUieoaieemMo,  o9»$ro  regole ,  oi" 
servaùomiedweiiimeiitiperben  suonare 
il  basso  e  accompagnare  sopra  il  cem- 
balo,  ^rimeita  ed  mputo,  Y«iiiio«  1683; 


in-4».  II  y  en  a  aatsi  des  éditions  de  1708, 
1715  ,  1754  cl  1764.  La  sixième  a  paru 
â  Venise  en  1802,  in-4''.  L'auteur  n'a  eu 
pour  but ,  comme  le  titre  du  livre  l'indi- 
que, qao  do  former  deeooeompagnatcQto; 
Ô  a  développé  dma  wi  petit  m>mbra  dopa- 
ges la  traditioii  des  éoolet  d*Ita]lo  sor  cette 
matière ,  et ,  sous  ce  rapport,  MQ  OBVr^gO 
a  été  long-temps  le  meilleur  de  son  espèce; 
il  jouit  même  encore  de  beaucoup  de  con- 
sidération parmi  les  Italiens,  quoique  celui 
de  Fenaroli  soit  préférable,  sous  les  rap- 
porta do  Tordro  et  de  la  clarté. 

GASPARINI  (michbl-amos)  ^  oontral- 
tiste  célèbre,  rm  la  fin  do  dix-ieptièmo 
siècle,  et  compositear  de  mérite,  naquit 
à  Lnrqucs  ,  et  paraît  .avoir  été  de  la  m(^me 
famille  que  le  précédent.  11  fut  élève  de 
Lotti,ct  fondaà  Venise  une  école  de  chant 
oà  beaucoup  de  chanteors  distingués,  en- 
tre antres  la  eéitfiro  Faostino  Bordoni ,  se 
ioat  formés.  Caspaiini  a  fait  représentor 
sur  le  tbéfltre  de  Venise  plusieurs  opéras  ; 
ceux  qu'on  connaît  aujourd'hui  sont  :  // 
principe  Selvaggio  (1595)  ,i7  Rodomonle 
(1714) ,  uirsace,  Lamano  (1719),  llpiu 
fedel  ira  gU  amici  (1721).  Gasparini  est 
mort  à  Vonite  ifcn  1732. 

GASPARINI  (Qoumo) ,  maftrede 
pdle  du  roi  de  Sardaigne,  à  Turin^  vers 
1 770,  fut  aussi  an  violoncell  îste  distingué. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  Tëglise.  On  connaît 
deliiien  manuscrit  un  •S'/«Z>fl/A/fl/er,  elle 
catalogue  de  Traeg  de  Vienne ,  indique  de 
sa  composition  t  !•  ifoéoito  de  morte f 

Âdoramut  le/  3*  Chriiie  reden^torf 
4*  Tantam  ergo*Qaê  graréà  Londres  sis 
trios  pour  deux  violons  cttiolonealle,  sons 
le  nom  de  Gasparini. 

G  ASSE  (FEnniNAND) ,  né  &  Naples ,  an 
mois  de  murs  1780,  vint  avec  sa  famille 
a'élablir  en  France ,  dans  sa  jeunesse ,  et 
antm  eoomoélèfo  an  conservatoirsdonn- 
siqoo ,  an  mois  de  floréal  do  Van  ti.  Après 
aroir  étadié  le  violon  sous  la  direetiOB  de 
Rodolphe  Kreutzer,  et  Tharmonie  dans 
Técolede  Cetel,  il  obtint  le  premier  prix 
an  concours  do  1801.  Dans  la  même  an- 
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née,  il  ent»  daatk  dwsedaeompiMition 
de  GoMee ,  olytiat  le  weeod  prix  au  eon- 
court  de  1804 ,  et  rinsUtut  lui  décerna  le 
premier  grand  prix  en  1805,  avec  le  titre 

de  pcnsîonairc  du  gouvernement  à  Rome. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  continua  ses 
études  de  musique  classique ,  et  envoya  à 
la  claiM  des  beaux  •arts  de  rinstitut  de 
France  plinieute  meroeauK  de  inasique 
d*ëglise,  fruits  de  ses  travaux.  Méhnlfit  en 
1 808  an  rapport  laverable  sur  an  TVr  Deum 
à  deux  choeurs  et  sur  un  Christe  eleison, 
en  fugue  à  6  voix  sansaccompagnement,quc 
M.  Gasse  avait  fait  parvenir  à  Tlnslitut. 
Au  mois  de  janvier  1812 ,  il  lit  représenter 
A  Naplce  un  opéiu  liodb  en  dent  attfet  inti- 
talé  Lo/lRlaZMgnra.  De  retour  en  France 
dans  leeours  de  la  mémo  année ,  il  rentra 
comme  violoniste  à  lorchestre  de  TOpéra, 
oh  il  était  di'jà  avant  son  départ  pour  VI- 
talie.  Il  s'est  retiré  avccla  pension  en  1835. 
M.  Gasse  s'est  fait  connaître  m  France 
comme  compositeur,  par  plu>>icurs  opéras 
dent  Toiei  les  titres  :  l'Le  /  oj  oge  ineo» 
gnUo,  en  un  aele,  A  rOpéra-Comiqne,  en 
1819 li^L'itUoUe,  eu  3  actes,  au  même 
théAtie ,  en  1820  ;  3»  Une  nuU  de  Gus- 
tave Wasa,  en  2  actes,  au  même  théâtre, 
1825.  il  a  aussi  publié  :  1°  Trois  duos  pour 
deux  Tiolons ,  op.  1 ,  Paris ,  S.  Caveaux  ; 
2^  DoM  fittiles  pour  2  Ttolons ,  livres  2* 
et  3*,  Paris,  Freji  5*  Trois  grands  duos  oon- 
«rtans,  Idbn,  livre  4«,  U^,;  4> Trois  duos 
faciles  et  progressifs ,  uUm ,  liv.  5,  Paris, 
Troupenas ,  5°  Trois  sonates  facilss  pour 
violon  et  basse ,  iùid. 

GASSENDI  (pierre  GASSEND,  plu» 
connu  sous  le  uuiu  de) ,  professeur  royal  de 
wetliéBiatiques  et  de  philosophie  A  Paris  | 
naquit  an villi^  de  Chantersier,  près  de 
INgne  en  Provence,  le  22  janvier  1592,  et 
mourut  à  Paris ,  le  14  octobre  1635.  On  a 
de  lui  un  traité  sur  la  musique  intitulé 
Matmductioadtheoriam  musiccs ,  Paris, 
1G54.  Cet  ouvrajje  ,  divisé  en  quatre  cha- 
pitres ,  a  été  réimprimé  dans  les  éditions 
eomplètse  de  ses  osuTrct  publiées  A  Lyon , 
1,658, 6  vol.  in-fel. ,  et  A  Florence,  1728. 
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On  le  trouve  dans  le  dnqoiènie  trabMM  de 
chacune  de  eès  collections.  Cesi  nn  opus- 
cule de  peu  de  valeur,  et  peo  digne  dTuu 

philosophe  si  distingué* 

GASSMANN  (flobîan-léopold),  maî- 
tre delà  rhapcllc  impériale,  naquit  lc4  mai 
1729, à  Lirux,  eu  Bohême. Ses  parensleo- 
voyèrent  jeune  ansémûiairs  deXomatban, 
pour  y  faire  ses  études  et  apprendre  Is 
musique.  Ses  dispositions  heureuses  psor 
est  art  le  firent  remarquer  par  WoImtzïI. 
directeur  du  chœur  de  l'église  de  Brijz,et 
ce  maître  se  chargea  du  soin  de  lui  ensei- 
gner tout  ce  qu'il  savait  lui-même.  A  l  ige 
de  douze  ans ,  Gassmanu  jouait  de  pis- 
sieurs  instmmcns ,  partiouliArement  de  Is 
harpe ,  et  chantait  avec  une  vmx  egrésble. 
Cependant  son  père  ne  le  destinait  point  à 
être  musioMn  de  profession,  et  voulait 
lui  faire  apprendre  les  élénipris  du  com- 
merce} de  son  côté,  GassiiK'iiui  tpi ouvail 
un  invincihledôguiU  pour  IcLalqu  on  vou- 
lait lai  donner,  et  voulait  élre  artiste.  Les 
discussions  du  père  et  du  fils  A  ce  sujet  se 
terminèrent  par  la  fuite  de  cetoÎHsi;  il  s'é- 
loigna du  lien  demnaissanceafecuo  seul 
Aorin  dans  sa  poche,  et  sa  harpe  tor  le  dos. 
Carlshad  fut  la  preinicrp  ville  vers  laquelle 
il  se  dirigea  ;  une  noinltrcusc  noblesse  y 
était  rassemblée  en  ce  moment  ;  quinu 
joars  suflîrent  au  petit  virtuose  pour  if 
faire  une  réputation  parsou  jeu  et  parai 
chant ,  et  pour  y  gagner  une  somme  d'tf* 
viron  1,000  écus.  Tant  de  richesses  !■> 
parurent  imépuisablcs  ;  il  se  mil  à  vint 
splendidement,  et  voulut  visiter  l'Itali* 
dont  il  avait  entendu  parler  comme  de  U 
patrie  de  la  musique;  mais  bientôt  lar^ 
qu^il  avait  gagné  si  faeilement  m  trsaM 
dissipé,  et  lorsqn  il  arriva  A  Veniie,  il 
perçut  quH  ne  lui  testait  plus  rien,  et  qa^ 
se  trouvait  loin  de  sa  patrie,  dans  vo  paj* 
qui  ne  lui  offrait  aucunes  ressources,  et  dont 
il  ignorait  la  langue.  Cette  situation  péu>- 
blelui  arracha  des  larmes.  Un  prètrevw' 
A  passer  et  s'informa  des  causes  desatnf* 
tttse;  heorensement  Gassmann  «viit  ea 
pan  de  latin  qnilui  servit  A  apliquerlaet 
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hien  qae  mal  le  sajet  âc  sca  pleurs  j  itcu- 
reasemcDtaasù  le  prêtre  qui  riaterrogMit 
éitàl  pmr  M  dbtrité  d%iM  à»  won  miiiit* 
tèrs.  Ù.  eouMiia  l«  j«uM  Imoum  à  w  da- 
roeore  ,  le  traita  comme  un  fils ,  et  loi 
donna  des  maîtres  quirinitroisircnl  et  dé- 
veloppèrent ses  heureuses  facultés.  Quoique 
le  jeune  rias>mann  fît  de  rapides  progrès 
dans  les  scieuces  et  dans  la  littérature,  la 
ainai4{aa  étaiirolgct  de  m  plua  conrtantai 
étndct  jettleipoealâonpraaoaoétdétarinina 
U  protaelaor  de  rartitte  A  l'envojer  à  Bo- 
logne, pour  étudier aona  la  direetion  du  sa- 
vant P.  Martini.  Deux  années  pas<u'es  dans 
cette  école  le  mirent  en  étal  d'occuper  à 
Venise  une  place  d'organi>te  dans  un  cou- 
vent de  religieuses.  Son  talent  produisit 
une  vive  lenialion  dans  le  monaitèn,  et 
Voae  des  nonneeea  parla  avee  adoiiralioa 
aa  oomte  Léonard  Yeneri.  Amateor  de 
nnei(|ue  pteaionoé,  le  comte  désira  eon- 

nsîtreîc  jeun«*  arlislc  ,  pt  l'iiitérrt  qne  ce- 
lui-ci lui  inspira  le  détermina  à  le  retirer 
chcs  lui.  Ce  généreux  seigneur  mit  i  la  dis- 
poailion  de  Gassmann  une  partie  de  son 
palaie ,  MidooMitiques ,  sa  t^e  aveo  l'aa- 
tariMtiend*invilerclMM|oejonr  dix  AdooM 
peraonnea  y  enfin  sa  bourse  sans  restriction. 
Gassmann  ne  se  laissa  point  éblouir  parles 
avantages  de  cette  existence  opulente  ;  son 
art  saHlsait  à  ses  besoins;  il  continua  de 
vivre  avec  simplicité ,  et  l'estime  de  son 
mécène  pour  lui  s*cn  augmente.  Ce  lempi 
fiii  odoioù  Geatmana  oeniaMnçt  Aie  fiiire 
eennailToeeiaM  oompaiiteordramatiqQej 
plaaieoff  égUioe  loi  deaandènntooiii  des 
messes  et  des  motetade  sa  composition. 

En  17r>5  Gassmann  fut  appelé  ù  Vienne 
par  l'empereur  François  I";  ses  composi- 
tions y  eurent  tant  de  succès,  que  la  direc- 
tion dn  tbéAlia  fit  avee  loi  on  traité  qnî 
l*«Uigeiità  lonniir  nneartain  aombn  d*o- 
pérae,  iDojaiMat  «aa  peneionannorilade 
400  ducaU.  Jeieph  II ,  qot  aimait  U  mu- 
sique de  Gassmann,  récompensa  son  mérite 
en  le  nommant  compositeur  de  la  cour,  et 
en  1771  il  loi  donna  le  lilre  de  maître  de 
chapelle,  après  la  mort  de  Aealcr,  avec 


des  appointemens  qui  furent  portés  pro- 
gressivement j  usqu  a  800 dueata.  Joniiaent 
d\»e  brillanta  répnlatîeii ,  'et  comblé  det 
fiiveun  delà  fortune,  Gaïamann  parvenu 
A  Tige  de  quarante  eus  désirait  se  marier, 
et  recherchait  la  main  de  la  fille  du  baron 
de  Damm,  dont  la  mère  était  unecomtesse 
d'Erlaeli,  De  »;rands  revers  avaient  accablé 
celte  noble  famille  pendant  la  guerre  de 
sept  ans ,  et  telle  avait  été  m  décadence, 
que  le  beron  eviitélé  obligé  de  m  livrarau 
commerce  peur  iaire  vivre  aa  femme  etem 
eolSuia.  L*empereur  n  aimait  pas  que  Uê 
peraoanes  attachées  à  sa  maison  se  mariai* 
sent  ;  mais  une  circonstance  indifférente 
en  apparence  aplanit  les  diiTicuItés  que 
Gassmann  redoutait.  Un  jour  il  parut  à  la 
oour,aortantdeebcsmmattreMe,et  n^ayant 
pce  remarqué  qnelqoM  fib  de  mie  qui  a*é- 
taientattechée  A  em  babiti  ;  on  lui  fit  dm 
plaisanteries  i  ce  sujet  ;  rempcreur  Im  en- 
tendit et  lui  demanda  en  riant  quand  il 
comptait  se  marier. — Je  n'attends .  répon- 
dit le  tnaitre  de  chapelle,  que  l'autorisation 
de  Votre  Majesté. —  £h  bien  donc, 'je  la 
donne  !  dit  Joseph  II.  Les  nocm  se  firent 
qnelqomjoomaprèe(en  1769).  Cette  union 
fut  pourGaasmann  la  source  d'un  bonheur 
doux  et  tranquille;  mais  il  en  jouit  peu  de 
temps,  car  nn  accident  funeste  détruisit 
sa  santé,  et  le  conduisit  au  tombeau,  avant 
qu'il  eutatteint  l'Âge  de  quarante-cinq  ans. 
Un  tendra  Muveairdo  reoonnebuance  Tat- 
tacbeit  A  Htaiie  qui  avait  été  pour  m  jen- 
BMm  boepitalièra  et  bienveillante.  Rare- 
ment il  lainait  pcmer  plue  d'uaammée 
sans  y  retourner  pour  visiter  sesamîs,  par- 
ticulièrement le  comte  V^encri.  Dans  un  de 
ses  voyages,  il  eut  le  malheur  de  tomber  en 
sautant  de  voiture  j  ses  habits  8*accrocbè- 
rentetilfut  tralnéA  une  oertaino  diitcaoe; 
deuzoAtefibrentfrMtnréai,etreitomaclut 
cemprimélurlecaur.Çnelqne  temps  après 
on  s  aperçut  que  des  polypes  s'étaient  for- 
més à  ce  viscère  ;  le  mal  fit  des  progrès  ra- 
pides, et  la  mort  l'enleva  à  l'art,  à  sa  fa- 
mille et  à  ses  amis  le  22  janvier  1774  ,  à 
l'âge  de  45  ans ,  moins  quelques  moii*  Sa 
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4tiiiièiiw  fille  MfHk  joar  qqt  troitiMit 
■prteM  mort.  Llnpénitrietîlam-lliMie 
olFrit  é*êtn  HMmiat  à»  cet  enfant ,  et  fit 
à  la  mère  ane  pension  pour  ses  fillet.  Outra 
•(•fonction)»  de  maître  de  cliapellc  deTcm- 
pereur,  Gassfnann  avait  aussi  celles  de  bi- 
bliothécaire de  la  hibliolhèqae  impériale  de 
musique ,  la  plot  considérable  qai  existât 
alors  on  Bnropo  t  il  on  lédigeo  nn  catolofoo . 

En  1772,GflMmtnn  a? oitfbndéuM  ooia^o 
pour  les  veuves  des  musiciens  iadtfons.  Lo 
fioads  devait  s  accroître  chaque  année  par 
de  grands  concerts,  qui  produisaient  quel- 
quefois des  receltes  de  10,000  francs. Cette 
institution  subsiste  encore.  Le  meilleor 
élèf 0  do  cot  nrlicSo  dutingué  «  m  Stiiori. 
Léo  pnnd]»1flooompoBitioaode  liiiomMm 
ponr  l'égliao  «ont  t  1*  PInaîouo  mmm 
avM  eboBUr  et  orcliestre ,  entre  autres  un 
Die  s  iras  retouché  plusieurs  fois;  2"  Plu- 
sieurs psaumes,  hymnes  et  offertoires; 
3*  Betitlia  libtrata ,  oratorio  qui  a  obtenu 
an  brillant  succèsi  et  qui  se  fait  remarquer 
por  Ml  raro  mérite  de  fiMSInro.  Parmi  ••• 
opérai ,  Im  plna  connus  •ont 1*  Mvopet 
S*  lêêiphiUf^  CaUmêin  Utka$  i'Saiù, 
afoc  deux  musiques  différentes.  Tons  ces 
ouvraijes,  et  plusieurs  hallels  furent  écrits  ' 
en  Italie  avant  que  Ga^smann  eût  été  ap- 
pelé à  Vienne;  5°  VOlimpiadCf  à  V  ienne, 
1764  j  G*  il  mondo  ndlmhoÊa,  k  Vonise, 
1765$il  trion/o  tPamore,  à  7oniio,1767| 
9*  L'UeeelUuon.  Cet  onvrege  a  M  écrit 

deoz  fois,  la  première  à  Vienne,  laoeOMlde 
à  Venise.  10"  //  Jilosofo  innamorato , 
1768;  l\°Un  Pazzo  ne/à  cento,  à  Venise, 
1769;  12"/ viaggialori ridicoli ,  à  Vienne, 
1769;  15°  L'amor  ar/<^^iaiio.  Cet  opéra 
a  été  écrit  doua  fois}  la  demièra  à  Milan, 
en  1770.  l%*  Iljtiotofoiimamormio,  mno 
une  novfolle  musique,  Vienne,  1771} 
15*  LapêfeatriMt  16*  Irovinaii  y  1771} 
!?•  La  casa  di  campagna  ;  18»  j4more  e 
f^enere.  Il  y  a  deux  opéras  allemands  du 
même  compositeur  intitulés  :  19"  Die/unge 
Gnefin  (Lajeune  comtesse)  ;  20'*l)ie  Liebe 
unter  dm  HtOêd'weHtêlÊiam  (  L*AnMiir 
permi  les  jeunes  oufriers).  La  musique  in* 
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stfooMBlale  de  Gansmann  ^ni  est  esnane 
se  eempose  de  l'Qaiaie  symphuaim  peur 
rorcheslre ,  dent  une  partie  se  trouvait 
dans  Tancien  assortiment  de  Braitkopf,  «n 

manuscrit  ;  2"  Six  quatuors  pour  violon  , 
flûte,  altoet basse, Paris;  5°  Six  quintettes 
pour  2  violons ,  2  violes  et  basse ,  ibid.  ; 
4*  Six  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et 
riolunedleeonesrtant,  Amsterdam  ; 5* Six 
quatuors  ponr  2  riolens,  alto  et  bsM, 
diocnn  afee  denz  fugues,  Yienne,  18Û5 
(CBUvrc  posthume), 

G ASSOT ,  de  Soissons  ,  ménestrel  de  Is 
chambre  du  roi  de  France  Charles  V,suj-  ' 
tant  une  ordonnance  concernant  la  maison  1 
de  ee  prince,  en  deteda mois  de  mai  1561 
(■m-delabibl.  dnioi,  i  Paris,  P.  510 
desnpplém.).  Gemnsiden  jonaitdaosnwt, 
et  recevait  quatre  sons  par  jour.  ' 

GASTOLDl  (jEAW  JACQtJEs) ,  Ion  rom-  i 
positeuret  poète.  naquitàCaravnu^io ver» 
le  milieu  du  seiiicme  siècle.  Aprt»  avoir 
été  pendant  quelques  années  maître  dedÉC* 
polie  de  réglise  doeale  de  Suta-Beitoe, 
à  Mantooe ,  il  passa  en  Je  mène  quelité  à 
Milan  ters  Tannée  1592.  Ces  rense%ae- 
incns  sont  les  seuls  qu'on  possède  sur  ce  i 
maître  dont  le  mérite  est  fort  dislingué.  1 
Gastoldi  a  fait  preuve  de  fécondité  par  le 
nombre  de  ses  ouvrages ,  et  d'esprit  dansls 
menièra  dont  il  a  traité  fcs  sujets  de  pb* 
sieurs  compositions.  On  connett  de  V* 
1*  Canxoni  m  ébup»  vod,  Ub,\%^ 
nise,  1581  ;  2°  Camoneite  a  quattro, 
ibid. ,  1581  ;  3»  Camonette  a  quaUtv, 
lib.  2,  Manloue,  1582,  in-4«  ;  4»  Ilprifi*» 
libro  di  madrtgali  a  set  "voci,  Veni*8« 
1584;  5«»  //  Urzo  lU>ro  di  canutneUi* 
quattrovoei,  >antoae,1588;  GfUpf^ 
lArode*  madr^mti  a  dmqtie  voct,  Yesiiet 
1588 in-4»  j  7»  Il  êecondo  libro  de  m-  1 
drigali  aS  voci,  ibid. ,  1589}  8»  Com- 
pletorium  adusum  Roman,  eccles.  p"^ 
fect.,  ibid.,  1589,  in-4o;  9-  Salmiper 
tuttoL'  anno  a  qualtro voci,  Venise,  1590. 
Il  y  a  de  cet  œnvre  une 

deuxième  ééili» 
dontj'ignorela  date.  l^MkUt^ô^ 
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lare,  con  unamascherata  di cnccintori  a 
sei  voci ,  ed  un  concerto  di  jmstori  ad 
oltOf  Venise,  15U1,  ia-4".  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  dans  1«  inénie  ville 
en  1595;  In  traisiènM,  à  Anvers,  pnr 
Piem  PhnlAee  en  1596 {  In  quatrième, 
par  le  même  imprimear  en  1605  ;  la  cin^ 
quième,  à  Venise,  en  1607. Enfin,  il  yen 
a  eu  une  dernière  édition  publiée  à  Anvers 
en  1657  ;  celle-ci  se  trouvait  dans  la  bi- 
bliothèque de  Burney  {voj.  son  catalogue 
n*  357).  Ce  leeueDrenionM  dee  moreeaux 
tnitée  d*iuie  manière  fert  miginale. 
11*  CoHzoneite  a  tre  am  un  baiUUo  nd 
Jine,  Venise,  1592,  petit  in-4*.  Il  y  a 
unedcuiième  édition  de  ce  rocufil  publiée 
à  Anvers  en  160() ,  in-4".  12"  Balletti  a 
tre  da  cantare ,  suonare  e  ballare ,  Ve- 
nise, 1595,  Anvers,  1606,  in-4°  oblong. 
1> CaiwmêU» a        2,  Milano,  1596. 
14> Gnuonellea  3,  /«ft.  3,  Milan,  1595, 
Venise,  1597. 15*  CtmwonetUt  a  tre,  Ub,  4, 
Milan ,  1 596,  Venise ,  1597^  16*  Ome^rti 
nuuicali  a  otto  voci  commodi  per  concer- 
tare  con  ogni  sorte  di  stromenti.  Ces  con- 
certs sont  à  huit  voii  divisées  en  deux 
clKBurs.  Milan,  1598,  Anvers,  Pierre Pha- 
lèM,  1610,  in4*obI.;  1  l^Messêa  5,6  et  8 
«pct,  Veaiee,  1600.  18*/iilcgm#olsm. 
mtmtum  vesperiinum  psaimotUa  cum 
eantàco  B.  Firginis  tfuinque  voc,  Ve- 
nise ,  IfîOO.  19"  Tiicinia,  etc.,  Nurem- 
bej-{j,  Vales.   Haussrnann,  1600,  in-4''. 
Il  parait  que  celte  collection  n  est  qu'nne 
IrMlucUon    allemmidB  d^in  choix  dm 
Camaonelie  a  tn  cilém  précédemment. 
20*  Mt^b^pdiu  âiÊ^el  mi  «oei,  iib»  3, 
Hilan,  1599.    21»  Balletti  a  tre  con 
intavciatura  del  liuto,  Venise,  1604.  Je 
crois  que  cet  ouvrage  n'est  qu'une  tabla* 
ture  lie  luth  du  n»  12.  22«  Messe  a  otto 
vocif  Venise ,  1 607.  25°  Madrigaii  a  5 , 
6,  8«f9mi,V«ii»,1602.  Gaetoldi 
Ht  un  dm  compoeitenrs  dietingnée  qui, 
•iiivant  le  P.  Martini  {Saggio /oiuUum^ 
prai.  JU  eontrapp, ,  t.  2,  p.  74)  se  eont 
réunis  pour  témoigner  leur  estime  envers 
Paletirina ,  en  lui  dédiant  an  recueil  de 
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psaamesâ  5  voix,  en  15^)2.  Martini  uc dit 
pas  où  a  été  publié  ce  recueil.  On  trouve 
des  madri(j;aux  de  Gastoldi  dans  le  recueil 
publié k  Anvers ,  par  André Pavemage,  cbea 
Pierre  Phalèm,  en  1593  ,  ioaa  k  titra  da 
Banmomm  eeUtte  di  £veni  eeeellemlis' 
ùm  mnmei, etc.,  dans  la  Jtfelodia  clym* 
pica,  etc.,  donnée  par  Pierre  Phillips,  com- 
positeur anglais  ,  à  Anvers  ,  cher  l'halèse, 
en  1594,  dans  //  triorifodi  Duri ,  Venise, 
1596 ,  Anvers,  etc. ,  dans  les  Madrigaii 
a  otta  ftoei  di  dûwvt  eeeelmH  e  fimod 
mUMtf  e«m  aieun  dialoghi  et  Mko,pêr 
eantùre  e  tamare  a  dm  dùui,  pnUié  à 
Anvers  par  Pierre  Phalèw,  an  1596,111-4* 
oblon(; ,  et  dans  d'autres  recueils. 

GATATES    (  CDILLAliME  -  PIERRE  -  4K» 

toine)  ,  né  à  Paris  le  20  décembre  1774  , 
est  fils  naturel  du  prince  de  Conti  et  de  la 
marqniiadaS....  Hectind  dèeeenanfimea 
A  Tétat  aedéMastiqne,  an  lui  fit  cammcn- 
cer  keétodmnéomeairm,  at  an  la  mit  an 
léminaira  ;  maie  entraîné  par  un  goût  pas- 
sionné  pour  la  musique,  il  s'enfuit  de  cette 
érolc  eu  1788.  Dès-lors  sa  mère  ne  voulut 
plus  s'occuper  de  fon  sort;  les  troubles  de 
la  révolution  survinrent,  le  prince  et  la 
marquim  eortirent  da  France ,  et  Gatajm 
A  peine  %é  da  eaisa  ans  ea  tranvn  livhl  A 
ses  proprm  rmionrom.  il  avait  apprit  la 
guitare,  et  camposait  des  romance*  avec 
accoinpajrnement  de  cet  instrument;  elles 
eurent  tl«:  la  vofjue.  En  1790  il  fit  paraître 
sa  méthode  de  guilare  qui  fut  longtemps  la 
eaola  en  oei^  en  France.  En  1793,  M.  Ga- 
tayw  prit  qoelqnm  leçona  da  harpa,  et 
demt  ansapréi  il  publia  nnaméthada  paor 
cet  instrament.  Il  a  beaucoup  écrit  ponr 
la  guitare  et  pnur  la  harpe.  Ses  principaox 
ouvrages  sont  :  1°  Trios  pour  guitare, 
flûte  et  violon,  œuvres  55,  56,  57,69,77, 
84  et  85 ,  Paris ,  Janet ,  Frère ,  Langlois; 
2^  Dooa  panr  2  goitarm  ou  pour  guitare  et 
piana,<BaTrm  14,25, 27,  31, 32,  44, 
47, 49, 57, 58  H  59,  Parie,  Maimmmiar, 
Aulagniar, etc.  ;  3<*  Duoe  peur gnîtare  et  vio- 
lon, ou  guitare  et  flûtf*,  œuvres  35,39, 41  « 
42, 43 , 48 ,  49 ,  65 , 68 ,  76,  etc. ,  Paria , 

18 
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Janet ,  Mei&sonnier,  Sieber  ;  4"  Préludes , 
divertisaemens ,  etc. ,  poar  guitare  seule  ; 
^  Mélhodê  deguUarê,  Paria,  Frère, 
iaaeC  ;  6*  Nowette  méthode  de  guitare , 

Paris,  I.ifluc.  Une  tradurlion  allemande 
de  ivelle-ci  u  été  publiée  à  Oficnbach ,  cbet 
André;  7"  Petite  méthode  de  guitare, 
Paris,  Janet  ;  8"  Duo  pour  liiirpc  et  cor, 
op.  22 ,  Paris,  J .  ^Icissonii  ler;  9''  Duo  pour 
harpe  et  guitare ,  op.  25,  ibid.;  10*  So* 
iMtca  pour  barpe,  «bovtm  11  «  13s  PkriS| 
Ledoe,  Janet;  11*  Méthode  de  hai|ie, 

Paris ,  Janet. 

GATAYES  (josïpn-LEON) ,  fils  aîné  du 
précérlcnl .  à  Paris  en  1805  ,  a  reçu  le» 
preinitrcs  In  nii«  dr  liarped.e  son  père,  puis 
ettdcveuu  cleve  de  Cousineau,  et  enfin  a 
adwréiee  étodai  ioasia  direetion  de  M.  La- 
ham.  Pendant  ^Iqaee  anoéei  il  a  ha- 
lanoé  entre  Vhûtoire  natnrdle  et  la  mnn- 
que,  paaiant  alternativement  de  l'une  à 
lautre  ;  mais  enfin  il  s'est  décidé  pour  Tari, 
cl  s'est  livré  à  reiisei|Tnenient  de  la  harpe. 
On  a  de  lu  i  des  études  de  liarpp  ,  un  grand 
duo  pour  harpe  et  piano  (  la  partie  de  piano 
par  M.  Ch.  Schancke) ,  et  nne  fantaiaw 
oaraetériatique  snr  Tair  de  la  SeiUia^le» 

Deux  frèree  de  cet  artiste ,  Édoaard  et 
Félix ,  cultivent  aussi  la  musique  ;  le  pre- 
mier est  guitariste;  Icsccond  joue  du  piano 
et  a  composé  delà  musi(}uc  pour  cet  instru- 
ment, des  symphonies  et  des  ouvertures 
pour  l'orchestre.  Tous  ces  ouvrages  sont 
enooninédiU. 

GATHI  (AooueTB),  IhlérateorHouii- 
aien,néàLMg«  le  14  mai  1800,  a  eu 
pour  maître  de  composition  M.  Frédéric 
Schneider  deDessau,  et  n  fait  sous  ^a  di- 
rection un  cours  complet,  depuis  1828  jus- 
qu'à la  tin  de  1850.  Il  est  maintenant  à 
Hambourg ,  où  il  rédige  une  Gaxette  mu- 
•ieale  qni  a  pourtitre:  MttsUtaliseheCim' 
venaUtms'BiaU ,  Masik/reande  uitd 
Kunstlerngewichtffp.  in-8°(HambottfY« 
Schuberth  etNiemcycr).  Précédemment 
M.  Gathi  avait  donné  dans  les  journaux 
littéraires  et  dans  les  (patelles  musicales  de 
l'Allemagne  beaucoup  d  articles  relatifs  à 
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la  musique,  et  dans  L'Europe  Uttératt'e, 
journal  publié  à  Parisen  1853,  un  grand 
article  intitnié  :  De  la  maùqmeeH  AUo' 
H.  Gathi  est  auteur  d*ttn  Diction- 
naire abrégé  de  ronyiqne  et  de  biograpUe 
musicale,  dont  la  première  édition  apnm 
sous  ce  titre  :  Musikalisches  Convrraa' 
tiaiis-Lexikon  ,  Enryt^loptrilic  iler  q^e- 
sammten  Musik-fVissemchuJifur  Ktin,>t- 
Ur,  Ktmslfmmde  and  CebUdeie, 
Miimtitaag  von  Orilepp,  J.  SehmiU, 
Meyer,  Zœltner,  red^irt  «on  ji,  Cathjr, 
Leipsick,  Hambourg  et  Ilxelioe,  Sdm- 
berthetNiemeyer,  1855, gr.  in-S°.  Comme 
compositeur,  M.  Gathi  a  publié  à  Ihiris  : 
Les  Polonais ,  chant  |iatrinii(jiie.  H  a  en 
manuscrit  des  romances  iraix^atses  et  aile» 
laandei,  ainei  qoedeecompoutions  dedi(- 
férene  gcnrei* 

GATTBT  (h.)  ;  eoot  ce  nom  iia  été  In- 
léré  dans  le  Joamal  de  Paris  de  1783. 
n*  22 ,  une  h'ttre  sur  une  machine  pro|»re 
h  écrire  les  improvisations  d'un  composi- 
teur exécutées  sur  un  instrumenté  clavier. 
Voyëx  à  ce  sujet  les  articles  £figra/neile, 
^neke  (liait)  et  Unger, 

GATTI  (f  iMOv) ,  mondeo,  né  à  Yaoiae 
Tcn  le  milieu  du  seiùème  siècle ,  fut  Ai- 
recteur  de  la  musique  de  Varcbvduc  Char- 
les d'Autriche .  puis  attaché  à  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière  Albert  V .  En  IS'P 
il  a  publié  à  Venise,  chez  Ange  Gurdtff, 
un  recueil  de  messes  à  5  et  à  6  voix,ta* 
ce  titre  :  Jltmonêf  G«llt  mî«Mr  <mt,  fu» 
911e  et  eex  «odkw  decantand»,  Uk,  1. 
Il  a  écrit  la  mitifw  de  ploeiears  draaa 
laerésoD  mystères  pour  le  doc  de  Bavière; 
ce  prince  lui  fit  présent  de  vingt  fl»irins 
d'ur  après  l'avoir  entendu  chanter  dans  aa 
de  ces  ouvrages. 

GATTI  (tbïobaldk)  ,né  àFlmrenMfaff 
1650,  fut  conpositear  dramati^na  et  si 
distingoa  par  son  talent  sur  In  baasa  dt 
viole.  Quelques  oomtores  des  premiers 
opéras  de  Lulli  étant  parvenues  on  Italie, 
Gatti  fut.  dit-on,  frappé  de  leur  mérite  et 
voulut  connaître  leur  auteur,  il  se  rendit 
à  Paris  et  courut  immédiatement  ches  son 
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«•■ipatrîote  à  qui  il  dit  le  tojet  de  smi 

voyajje.  Flatté  do  ce  témoipnaj^e  dVstitne, 
où  se  cachait  pcut  êlre  un  iulérét  person- 
nel ,  Lulli  donna  à  Théobaldc  une  place 
dans  ]  oarcbestre  de  TOpéra  ;  celui-ci  lu 
garda  p»b  de  cÎD^iiaiite  «nt.  H  mourut  à 
Vm  ta  1727,  et  fut  iabamé  A  T^liae 
Saint-Eastaclie,  sa  paroisse.  Dans  ses  com- 
positions, G  ait  i  imita  le  btyle  de  LuUi.Le 
23  mars  1G91  il  donna  à  rOf>cra  Coronis, 
pastorale  en  3  actes  avec  un  proloj^iie ,  et 
le  IG  sepleiubrc  1701  il  fit  repréit  uter 
Sjrlla,  tragédie  lyrique  en  5  actes,  où  il 
fit  quelques  ciiangemeaedene  la  mSmean- 
née ,  et  qui  fnti«|nise  en 1720  et  en  1732. 
Cet  artiste  a  aussi  publié  A  Paris,  chez 
Ballard  ,  douze  airs  italiens,  dont  deux  à 
deux  voix ,  1696 ,  in -4". 

GATTI  (loois),  né  à  Mantoue  vers  1750, 
fut  reçu  dans  les  ordres  et  prit  le  titre 
d*abbé ,  oe  qui  ne  rempèclia  pas  de  se  li> 
vier  A  ion  goût  pour  la  oomposiUon  dee 
opéras.  En  1784il  donna  A  Plaisance  TO- 
limpiade ,  son  premier  ouvrage.  Deux  ans 
plus  lard,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Luc- 
ques  la  jVUteti ,  opéra  sérieux  en  3  actes, 
et  il  fit  représenter  en  ]7<S7  ,  ù  la  fuire  de 
Mantoue,  son  opéra  de  Demo/'oonte ,  qui 
fat  Mtifi  en  1788  de  la  Hortt  étJM, 
walerio.  Appelé  A  Salabouff  en  1790,  il 
y  lemplaça  Pere»,  en  qualité  de  maitredo  • 
abapelUu  11  a  écrit  dans  cette  ville  beau- 
coup de  musique  d'église  qui  est  mtéeen 
manuscrit. 

GATTOM  (t'abbé  joles-cesar)  ,  cha-  • 
noiue  de  la  cathédrale  de  Cooio ,  dans  la 
aeeonde  moitié  de  diz^huitièmaaiAele,  a 
lait  iniéfer  daaa  Ica  OpuMii  sulU  di 
MiUmo  (tem.  viu ,  1785 ,  p^.  298)  oao 
lettre  de  onze  pages  sur  une  aorte  de  harpe 
éolienne  gigantesque  qu'il  avait  imaginée  ; 
cette  lettre  a  pour  titre  :  Lettern  ni  Ch. 
Sig.  Di  Pieiro  Moscati  sopra  una  nuova 
maniera  di  scopriie  i  piu  piccoli  cam- 
Mamenti  neW  atmo^wa  ton  ano  appa-^ 
rato  infimUuMnte  piu  Mnsibile  degU 
aitri^HO  md  ora  conoteâiû,  L'aUié  Gat- 
toni  avait  attaché  quinte  cordes  métalli- 
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ques  et  de  boyau  auheut  d*one  tour  élevée 
de  52  brasses,  et  distante  de  150  pas  de 
sa  maison,  placée  en  face  de  ladite  tour,  ci 
k  laquelle  il  fixa'ies  autres  extrémités  des 
cordes  ,  lesquelles  formaient  une  espèce  de 
harpe  en  plan  indiné,  appelée  par  fabbé 
Gattoai  Harmmiea  mHéorologiqm,  L'o- 
pération réussit  bien  d  abord,  et  donna  des 
résultats  d'une  harmonie  agréable;  mais 
bientôt  l'accord  fut  rompu  par  les  influen- 
ces atmospl»éri(]ues  ,  et  l'auteur  de  cette 
invention  imagina  alors  d'en  faire  un  in- 
stroaieBt  dVibeervations  météorologiques , 
an  Bwyen  dee  variélét  d*iatoaatioa  dea 
eordcs  léanltant  dee  divere  étale  de  fat- 
mosphère. 

GAUBËRT  (duis)  ,  maître  de  chant  A 
Paris ,  au  commencement  du  19™'  siècle, 
a  été  professeur  desoiféje  au  Conservatoire 
de  cette  école  dans  l'origine,  puis  réformé 
en  1802.  On  connaît  de  lai  an  leeneil  de  m 
loaianeea  avee  aooooipognement  de  piano, 
Paris,  1 802j  et  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Cmqtûèmté^i^ue  de  yirgiie,et  i  roman- 
ces  avec  acc.  de  piano,  Paris,  1803.  Dans 
la  même  année  il  a  fait  insérer  aa»Mercure 
de  France  (p.  220)  un  article  intitulé  : 
Quelques  idées  sur  un  recueil  de  musi- 
que.  II  y  critique  UTce  raison  le  JHetiam' 
nainfynquùénJkiknmii, 

GAUDBNCBfSarnommé  lephiloioph^f 
éerinda  grec  sur  la  musique,  dont  il  nous 
reste  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Introduc- 
tion harmonique  {»  t/x«v(xiç  nw/w/x)-  On 
ignore  quelle  fut  sa  })alrie,et  l'on  manque 
de  renseigncmens  sur  les  dreonstanoes  de 
•a vie  :  Vabriein8(Bibl.grae.,  t.  2,  p.  264) 
prémoM  qall  vécut  avant  Ptolémée.  Sa 
doctrine  est  basée  enr  celle  d'Aristoiène. 
On  trouve  dans  presque  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  l'Europe  des  manuscrits 
du  traité  de  Gaudence.  Il  a  été  traduit 
trois  fois  du  grec  en  latin.  I^  premier  tra- 
dactenr  fut  un  nommé  M otienus ,  ledai- 
tiquc,  qui  vivaitau  cinquième  liéete  derève 
dirétienae ,  qui  a  aussi  traduit  lei  boBié> 
lies  de  saint  Jean  Cfarysoetome ,  et  qui 
fut  l'anii  de  Cassiodore,  par  qui  il  est  cité 
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•rec  éloge  {Divin,  lect. ,  c.  8).  Cette  tra- 
dartîon  parait  être  perdue.  La  seconde,  qui 
se  trouvait  manuscrite  dans  la  bibliothèque 
du  P>  Martini ,  a  été  faite  par  Hermao 
Groaiariiit,  écri?aia  datemème  iièele;  et 
lalniniiMfpar  Mare  Mcibomiat,  a  été 
publiée  avec  le  texte  gree  el  dee  notes , 
dani  aet  Antiquœ  musicte  auctores  VU, 
Amsterdam  ,  Ëlzevier  ,  1652,  in-4°. 

GAUDIO  (ANTOINE  DEL) ,  compositeur 
romain ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième aiiele ,  est  eonoo  par  4eia  opéraik 
La  premier (j#lmmM  in  G^pio),  a  Âé  re- 
préacnté  en  1675  ;  le  leeond  (  ITfMM 
Feacia) ,  en  1681. 

GAUDIO  DEL  MEL.  yc^e*  Gmi- 

MIL. 

GAULTIER  (piebrb),  musicien,  né  à  la 
CioLat  en  1664,  obtint  de  Lulli  la  permis» 
non  d'établir  «o  Opéra  dans  lei  nllea  do 
Maneîllo  et  do  Montpellier,  mofamant 
une  somme  qa*il  paya  é  ce  compositeur. 
11  fit  Pouverture  de  son  théâtre  de  Mar- 
seille le  28  janvier  16S2  ,  et  y  fit  repré- 
senter un  opéra  intitulé  :  Le  Triomphe  de 
la  Paix,  duut  il  avait  composé  la  musique. 
Bioaaard  aiMiro  qn*il  y  avait  do  fort  bellee 
oboeea  dans  oet  oomife ,  et  qoe  Gaultier 
luit  on  très  babileronaicien.  AprèelaaMrt 
de  LalH ,  il  obtint  d'étendre  son  arrondia- 
sementthéAtral jusqu'il  Toulouse,etil  s*em- 
barqna  à  Cette,  en  1697  ,  pour  se  rendre 
avec  sa  troupe  dans  le  Languedoc  ;  mais 
une  tempête  engloutit  son  vaisseau ,  et  il 
péritaveetoate  lasutte.  Labordo  dit,daiia 
wn  Btwi  tut  la  muâi^it,  iti ,  p.  422), 
qoe  ce  fat  en  retournant  Mo  port  de  Cette 
à  Marseilloqne  Ganltierfntvictimede cette 
tempête,  mais  il  se  trompe;  Titon  duTil- 
let  était  mieux  instruit  de  colle  circon- 
stance. Le  même  Laborde  a  aussi  commis 
une  erreur  dans  Torthographe  du  nom  de 
00  nodeien ,  qu'il  éerit  GÔniier*  Lee  an- 
tenra  da  DietioimairekùUMr^ttêdet  mw 
ticient  (Parii,  1810—1811)  ont  aaiaidé- 

InMrtdMiwlbtt  et  «kt  ^am).  Mmm,  16»,  ta<4* 
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flgaré  son  nom  en  l'écrivant  Gauthier*» 
Les  mAmcs  auteurs  se  sont  trompés  en 
quelques  circonstances  de  sa  vie  :  ils 
disent  que  sa  troupe  d'Opéra  desservait  al- 
toraatiroment  lee  tbéibva  do  Lyon ,  «io 
Manâllo  et  de  Mentpdiieri  raeia  jaoMb 
Gaultier  n*ent  Tentreprise  da  spectado  do 
la  première  de  eei  villoi.  Ils  dÏMsnt  enfta 
qoe  le  brait  a  couro  que  Jean-Jacqnes 
Rousseau  avait  trouvé  la  musique  da  De- 
vin  de  tnllage  dans  les  papiers  de  ceGaul- 
tier,  et  qo^il  l'avait  arrangée  sur  ses  pan»- 
lee  :  c*ott  ano  orveur  maaifêste  ;  on  ne 
pourrait  attriboor  la  nnaiqoo  l^èiv  dn 
Devin  de  village  à  un  musicien  qui  a 
écrit  dans  le  style  et  à  rimitatioodeLolli. 
Us  ont  confondu  Gaaltier  avec  Denis 
Gautier,  dit  le  l  ieux  (voy.  ce  nom),  qui 
était  de  Lyon ,  et  dont  la  musique  plus 
légère  prétait  davantage  à  cette  anecdote . 
qui  du  reito  n'a  pas  fiiit  fortaoe.  Le  Gd- 
loie ,  dans  ta  Ltître  à  MademaiteUe  lte< 
gnaull  de  SoUer  touchant  la  musique 
(  Paris,  1680  ) ,  cite  (pa^  72  )  Gaultier 
comme  un  des  meilleurs  cJavecioisfes  de 
son  temps,  dans  la  manière  de  Chambon- 
nière,  et  dit  qu'il  s'était  lie  d'une  étroite 
aoûtié  avee  Hardelle ,  le  plai  bdbila  èlëre  I 
do  oet  artiste  renommé }  il  dit  aman  qae 
eeiui-«i  lui  aveit  laiteé  par  tertamoit  tou- 
tes ses  pièces  dechivecin  ;  enfin  on  voitpr 
la  lettre  même  de  1^  Gallois  que  Gaa/^ 
avait  succédé  à  Hardelle  dans  la  chtf^ 
de  claveciniste  de  la  chambre  du  rai* 
G  AU  LTlËR(L'abbé  ALOvistos-coooâU»' 
Camille),  néen  ItaUe, de parens  français, 
tort  1755 ,  vint  on  France  fort  jeune,  y 
fit  nno  partie  de  ses  études ,  retourna  en- 
suitc  en  Italie ,  et  reçut  les  ordres  à  Rooao* 
En  1780  il  vint  se  fixer  à  Paris  et  s^y  oc- 
capa  sans  relâche  de  ses  idt'-cs  sur  l'amé- 
lioration de  l'éducation  de  la  jeunesse  par 
de  nouvelles  méthodes.  11  publia  dès-lors 
une  série  d'ouvrages  sur  ce  sujet  qui  oat 
obtenu  le  plus  brillant  suwès,  et  dont  3  a  I 

I 

obkaii.  C«  Ga«hi«r  wfimuiMi  pu  M  k  fin  4»««lai 
4qbI  il  a'aiit  ? 
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été  fait  fie  nombreuse»»  éditluns.  La  réto- 
lation  l'obligea  de  sortir  de  France  :  il  se 
retira  d'abord  en  Hollande,  pais  à  Londres, 
où  il  continua  ses  travaux.  De  retourenfin 
èin»  wm  patrie  priimti?aan  1801 ,  il  y  mi- 
vrit  derMMTaatt  oo«n,  et  foriiui  des piv- 
feueur»  paurreoieigiiementdeiee  néclw- 
des.  Cet  homme  vertneuxet  utile  est  mort 
à  Paris  le  19  septembre  181 8.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  ,  il  en  est  un  qui  a  été  in- 
connu à  ses  biographes,  et  que  M.  ^)ué- 
rard  n*a  point  cité  dans  sa  France  litté- 
mirti  il  «  pour  Ciln  :  ÉUmuuéêmuùqmB 
praire»  à/adWiÊr  tmx  «tfitms  la  coH' 
maÛMmee  du  noies ,  des  mesures  et  des 
itmSf  au  moyen  de  la  méthode  des  jeux 
instructifs  ,  Paris,  1789,  cher  l'auteur. 
H.  Liclitenthn!  ^  dans  .sa  Hibliographie  de 
la  muâiquejconl'ond  l'auteur  de  ce  livre  avec 
Fabbé  Gauthier  ou  Gautier  (Ju^cph),  cha- 
wdm  régulier  delà  Cosf  régation  de  Notr*- 
SMnw,  mort  à  Naocf  *«r»  1776^  et  lui 
attribue  un  «uvraga  dé  ce  dernier,  inti- 
tulé :  Okserv^kms  mr  la  lettre  d» 
M.  Rousseau  de  Genève  à  M.  Grimm  , 
1752  (sans  nom  de  lieu)  ,  in-12.  Gerbcr, 
et  d'après  lui  M.  Licbtentbal,  ont  cru  qu'il 
a'agicsait  d*one  réfutatioa  de  la  lettre  de 
J.-J.  ftouMaan  sur  la  mmique  française, 
iMidia  qu*il  B*eat  qneeliau  dans  celte  bro- 
chure que  du  discours  de  Pécrivaiu  câtfm 
sur  les  lettresct  le» scieBcee,oonnonépar 
l'Académie  de  Dijon. 

G.AT'THfcY^rMiLiAN-MAKiE),  inspecteur 
général  des  Ponts  et  Chaatsées  ,  membre 
ée  TAcadémie  deeSdcneea  de  Dijon ,  né  à 
Châlaiw-inr-Sadne,  le  3  décembre  173S, 
mort  le  14  juillet  1806,  a  publié  piuaienn 
«Mvrages  surdaenijets  de  méeanîqQe  et  dec 
mathématiques  appliquées  ,  an  nombre 
desquels  on  remarque  :  Expériences  sur 
la  propagation  des  sorij^  et  de  la  voix 
fions  les  lujraux prolonges  à  une  grande 
disianeen  Pkrit,  1783,  to^ 

GAUTHIER  DE  SOIGNIBS,  éUilainsi 
appdé  parée  qu*il  éuit  né  dans  la  petite 
ville  de  Soigaiae,en  Hainaut.  Il  vivait  en 
1250.  Les  oMOWcriU  de  la  bibliothèque 


du  roi  à  Pari»  conUeuneut  acpt  chanaoas 

notées  de  sa  composition. 

GAUTHIER  (pierre), directcurdu  théâ- 
tre de  Rouen,  dans  les  premières  années 
du  dîi-builiènia  siède ,  ait  auteur  de  piu- 
aienn Vvret  à  chanter  qui  ont  été 
publiée  dus  lee  Ballard,  et  quVm  a  faun- 
sement  attribués  à  DenisGantier  le  luthiste. 
Gauthier  était  né  à  Rouen  et  mourut  d'a- 
popleiiedans  cette  ville,  vers  1711.  Do  m 
CalTiaux  aconfonduce  musicien  avec  Gau- 
tier (J.-A.),  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges pour  la  llûla  (  CàiaiogiÊe  des  mu- 
siciens f  aie.,  à  la  suite  de  Tbistotrc 
manascritede  la  musique,  p.  1149). 

GAUTIER  (dénis)  ,  sieur  de  Neue,  cé- 
lèbre joueur  de  luth.  Vers  la  fin  de  sa  vie 
on  ne  l'appelait  que  Gautier  le  f  icux  nu 
l'ancien  ,  pour  le  distinguer  d'un  autre 
Gautier ,  aussi  joueur  de  luth ,  dont  il  sera 
parlé  dans  Tartide  snitant.  Gantier  le 
.  Vieux éteilné  à  Lyca  vers  1610.  Ses te- 

lens  rappelèrent  ù  Paris  où  il  fut  âtludlé 
à  la  cour.  En  1664,  il  publia  en  cette  ville 
un  ouvrage  pour  son  instrument,  sous  le 
titre  de  Livre  de  ttiblalurc  de  pièces  de 
luth  sur  differens  modes.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  musiciens  (Pa- 
ria ,  1810—1811)  disent  qnll  a  aussi 
publié  un  ouTT^^  sons  ce  litre  :  L'Aomi» 
cide,  le  canon  et  le  tombeau  de  VBneias, 
Il  y  a  dans  ce  passage  autant  d'erreurs  quiî 
de  mots.  Les  pièces  dont  il  est  ici  question 
sont  des  morceaux  pour  le  luth  qui  font 
partie  d'un  recueil  pour  cet  instrument, 
et  a*en  forment  point  le  titre.  La  traisiènie 
pièce  n*appartient  pointé  ce  reencQ ,  mais 
i  un  antre  qui  parait  avoir  été  publié  long- 
temps après  :  son  titre  véritable  est  :  Le 
tombeau  de  M"'  de  I.cnclos.  D'ailleurs, 
tout  se  réunit  pour  démontrer  que  le  vieux 
Gautier  n'a  pu  être  l'auteur  de  ce  morceau, 
car  éUnt  né  eu  1620 ,  il  n*est  guère  vrai- 
semblabla  qu^il  ait  pu  exprimer  le  r^ret 
que  lui  aorait  inspiié  la  perte  de  Niaou  de 
Lendcs,  puisque  cette  femme  célèbre  ne 
mourut  que  le  17  octobre  1706  :  or  Gau- 
tier aurait  été  alors  égé  de  quatre>vingt> 
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•il  MU.  ■tisfl  cttiiiM]NrMiTeearUiiMqiM 
Gautier  M  TiTiit  plot  alon,  car  LeGteU 

lob ,  dans  sa  Lettre  à  Mademoiselle 
gnoMili  de  Solier  touchant  la  musique 
dit  eipressément  (p.  02)  :  «  On  a  tu  pour 

•  le  luth  les  deux  Gautier  ,  Ueinon,  Blan- 
u  crochet ,  Da  But  le  père ,  Porion  ;  et  on 
«y  voit  maintenant  M.  Du  But  le  £)«, 

•  M.  lIoiitoD,  M.  de  Soleim,  M.  Galok,ete.  • 
Ceci  lot  éerik  en  1680  et  démontre  ^a*à 
cette  époque  Gautier  ne  nvltt  plus  «  oa  do 
meiiM  ^tt*il  a'éerifaik  plot  poorton  iaakni- 
ment. 

GAUTIKR  (dénis),  surnommé  le  Jeune , 
parce  qu'il  se  fit  connaître  plus  tard  que 
le  précédent,  était  ansti  nn  Inthiste  fort 
Italiile.  Il  était  delà  même  famille  que  le 
vien  Geôlier*  H.  de  BnigeUm ,  dena  een 
caitele|oe  roannacrit  des  auteura  dont  lei 
ouvres  se  trouvent  à  la  bibliothèque  royale, 
prétend  qu'il  était  né  à  Pnris;  cependant 
Titon  du  Tillet  assure  que  ks  deux  Gau- 
tier étaient  de  Lyon.  On  voit  par  l'£- 
UUdeia  Finance  de  1671  <pn  odui-ei 
était  luthiato  de  la  diambre  do  roi  dès 
1669.  D'après  le  passade  de  Le  Gallois  qn 
a  été  cité  dans  Tarticle  précédent ,  Gautier 
le  jeune  avait  cessé  de  Vivre  en  1G80  :  il 
est  donc  aussi  Traisemblablc  qu'il  ne  fut 
pas  l'auteur  de  la  pièce  de  luth  connue  sous 
le  titre  de  Tombeau  de  M^^*  de  Leucloi, 
et  qu'il  y  eot  on  Ireinème  loCbiate  do  nom 
de  Gaotier  qoi  véeot  plos  tard ,  et  qui  ex- 
prima ,  cooime  le  dit  Laborde ,  les  regrets 
que  la  mort  de  cette  fille  célèbre  avait 
censés  i  son  auteur.  II  y  a  deux  livres  de 
pièces  de  luth  de  Denis  Gautier  le  Jeune, 
graves  à  Paris,  sans  date. 

GÂli  l'lËK  (  j.-A.),  professeur  de  flûte 
qoi  a  eu  quclqaessneoèsà  Paris  vers  1754, 
et  qui  vivait  encore  en  1791.  On  a'de 
loi  on  livre  de  doos  poor  la  flAle  et  nn  cou* 
vre  de  trios  poor  le  même  instroment, 

gravés  ù  Paris,  sans  ilntc 

GAIÎZAUGIÎKS  (r.iAhi.Ks) ,  ;.bl>é.  né  à 
Tarascon  en  Piovcnee,  se  livra  fort  jeune 
à  l'étude  de  la  musique ,  et  après  avoir  été 
enfant  de  chcsor  dans  sa  ville  naUle,  fut 


seos^bantre  i  Ntmca  et  à  llenipdiier.  Il 
ae  rendit  à  Paris  en  1756,  daoa  llntentioss 

d*y  augmenter  ses  conneissances  par  I«s 
conscilade  Rameau,  qui  Taccueillit  et  lin 
fit  faire  quelques  t'-tudcs d'harmonie.  L'an- 
née suivante  ,  l'abbé  Gatjiar};ues  fit  enten- 
dre à  Versailles  quelques  motets  de  s« 
composition;  ils  furent  goûtés,  partienliè» 
ment  par  le  Dauphin,  qui  le  recMnmwadn 
A  l'évéqoe  de  Reïnies,  dirsctaor  de  In  clio- 
pdle  dtt  roi.  Cette  haute  protection  lui 
valut  sa  nomination  de  maître  de  la 
chapelle  royale,  et  il  entra  en  exercicf  di* 
cette  place  au  nioisd'avril  175S.  Pendant 
les  dix-huit  années  qu'il  l'occupa ,  il  ccri- 
vit  environ  quarante  motets  avee  culiesln» 
Retiré  en  1775 ,  il  véeot  eosoite  à  Saint. 
Gcrmaio  cliet  on  grand  sdgneor,  maà  «t 
protecteur  des  arts.  Arrêté  pendant  les 
troubles  révolutionnaires ,  il  fut  sauvé , 
comme  beaucoup  d'oulre;»,  par  la  réaction 
du  9  thermidor,  il  est  mort  à  Paris ,  en 
1799.  Partisan  eiclusif  de  i«  théorie  de 
Raroeao  sor  la  basse  bndementale  ,  Fobbé 
Gautargues  en  a  «posé  les  principes  dans 
nn  livra  intilolé  :  TraHi  de  i'karmome^ 
lapoHëedeUMUmmdt,9m^ïkumntit  \ 
1708,  in-S". 

G  A  VAUDAN(jEAN-BikPTISTE-SkC\r.VR). 

acteur  de  rOpéra-Comiqne,e>l  n«'  le  8  aoùl 
1772,  à  Salon,  en  Provence.  Fils  dii« 
naître  de  moaiqae  de  estto  pniTÎiiest  i 
passases  premièrcaannéea  A  Ntmea,  oioa 
^  père  était  attaché  A  nne  maison  rel^îeoK. 
Des  l'âge  de  cinq  ans  ,  il  avait  comascoeé 
l'étude  des  principes  de  la  musique  :  s« 
sœurs,  plus  ûj'ées  que  lui,  sern])laient  an- 
noncer (lu  talent;  elles  furent  aj)pf-If-»"<  ;i 
Paris  pour  débuter  à  l'Opéra,  et  Gavaudau 
les  soivit  dans  celte  ville  avec  toute  sa  6- 
mille.  A  sept  ans  il  perdit  son  père,  as 
tranva  sans  ressoarces%  et  n*eot  d*aotrs 
moyen  d'existence  qoede  s'engager  comme 
mousse  dans  la  marine  royale.  Il  ser\-it  en 
«îtte  qualité  sur  l'escadre  du  comte  de 
Grasse,  et  ne  revint  à  Paris  (|ii  ;iprrs  la 
|»aix  .  en  1785.  Il  y  reprit  ses  études  mnsi- 
caks ,    après  avoir  achevé  eoo  édocatiao. 
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fut  uddiis  dans     bureaux  de  l'Opéra.  Cc- 
poiidaiit  <:«'  nVlait  pas  au  <>iinplc  ein]<loi  de 
commift  qu«  la  oature  le  destinait^  il  le  sen- 
tît* et  émmê  k  demm  Je  eédar  à  ton  gdkt 
poor  Je  ibéAlfc,  il  m  eenSa  aux  toiat  de 
Pcrtttie  qui  luideaBedee  Jeçoude  eheat. 
Ba  1791«il  dcliutaau  théâtre  Montantier; 
letueofesqu^ilyoblint  fut  tel,  qu'il  n'y  joua 
que  deux  fois,  etqu'il  fut  immédiatement 
engage  pour  le  lliéàtrede  Monsieur ,  où  se 
jouait  alternaliveinent  l'opéra  italien  par 
imetnmpe  eioellente  dirigée  par  Yieftli, 
et  ropéra-eemif  oe  Irançais,  dam  lequel 
Martin  brillait  ta  pramière  ligne.  Gavaii- 
dan  y  jeta  les  premiers  fundemens  de  sa 
réputation  dans  les  rôles  de  Félix  de  l'ji- 
motir  filial ,  rî  de  Belfort  dans  les  f  'isi- 
tandines.  Au  milieu  de  ses  suvvH ,  la  loi 
de  recrutement  du  23  août  1795  vint  le 
frapper;  mn»  il  ne  mtft  pet  longtemps  à 
rareiée;  leiemitqtt*il  avait  dans  ieeemilé 
de  lalui  piiblicle  firent  mettre  en  féqoîei- 
tion  comme  artiste  ,  et  il  ne  tarda  point  k 
reparaître  à  Paris.  Kn  1794,  il  quitta  le 
tiléatre  Feydcau  pour  entrer  à  l'Opern  (]o- 
inique-<lela  Salle  Favart.  D'ahord  il  n'y 
fut  que  le  double  de  Alicbu  et  d'EUcviou, 

ma»  en  1797  il  sortit  de  eet  emploi  leeon» 
daire  par  la  manière  dont  il  jooa  le  lAle  de 
Padilla  dane  Panée  tU  Lion»  Ia  gaieté 
«|a*il  mit  dans  ce  rôle  fit  croire  que  la  ne* 
ture  ne  Tavait  destiné  qu'à  jouer  des  ca- 
ricatureu  ;  mais  il  no  tarda  point  à  se  faire 
une  brillante  répulutinn  dans  un  emploi 
très  diiTérent  :  relui  des  premiers  ténors 
do  genre  dramatiqoe.  Les  opérai  dau  ke- 
qnela  il  fit  remarquer  oe  talent  lont  cens 
4e  MomtMio  et  St^rhanie,  Ariodmt, 
Beniowiki,  ZonUùne  et  Zulaar,  et  le 

iJétire.  As-e/,  médiocre  chanteur,  il  y 
reni|ilai;.-iit  par  des  cris  les  sons  (]ui  man- 
quaient à  sa  voix  ;  mais  il  possédait  une 
qualitéqni  a  toujours  eul>eaiicnup  depuis- 
sanoe  sur  dca  tpectateura  fr.inçais,  une 
chaleor  entraînante,  quoiquclle  lortlt 
det  bomet  preteritw  par  le  goût ,  et  que 

couvent  non  débit  manquât  de  ju^lesso* 
Bn  1801,  lora  de  la  réuniw»  des  deux 


troupes  des  théâtres  Favart  et  Feydeau, 
Gavaudan  fut  compris  au  nombre  des  so- 
ciétaires ,  et  il  conserva  cette  position  jus- 
q«*en  1816,  où  des  difilcoltés  quVn  loi 
fit  soraceopiaions  politiques  lobligéreot  à 
demander  sa  retraite.  Il  se  rendit  alon  a 
Bruxelles,  et  y  fut  pendant  quelque  temps 
directeur  du  théâtre  roval.  i'ius  tard  il 
Toyagca  en  France  et  donna  des  représen- 
tations dans  les  villes  principales.  Happelé 
à  rOpéra-Cumiqiic  en  1 824  par  le  directeur 
de  M  théâtre ,  il  y  reparut  dans  les  idles 
qui  avaient  feit  eutrefob  sa  glewe;  amis  il 
n*était  plot  que  Tembra  de  lui-même.  Sa 
Yoix  usée,  chevrotante  ,  prétait  une  sorte 
de  ridicule  à  l'emploi  dans  lequel  il  se  fai- 
sait entendre  ;  néanmoins  ^  l'éducation 
musicale  dct  liabiliiés  du  tiiéâtre  Feydeau 
était  alors  si  peu  avancée,  et  leur  confiauce 
daiw  ke  aneiemiea  teneminées  était  telle , 
qu'ils  applaudirent  avec  ebaleur  les  restes 
d*on  talent  qui  ne  méritait  plus  que  de  la 
pitié.  L'engouement  ne  tarda  point  k  se 
dissiper,  et  Gavaudan.  convaincu  enfin  qu'il 
était  au  bout  «lésa  rarrièrc dramatique,  s  est 
retiré  définitivement  aucominencementde 
Tannée  1828. 

GAVAUDAN.  Deux  sanrs  de  Faetenr 
dont  il  est  parlé  dans  l*artic1e  précédent 
ont  été  admises  comme  cantatrices  de  l'O- 
péra. J/aînée  débuta  le  31  août  17S7  par 
le  rôle  de  V Aurore  dans  Ccphale  cl  Pro- 
cris ;  elle  était  jolie,  mais  Cfl.iit  a  peu  |ircs 
son  seul  mente  ,  el  jamais  elle  ne  put  s'é- 
let er  au-drssus  des  rôles  d«  coryphée.  Bile 
épousa  Leines ,  aeteurde  l'Opéra ,  et  se  re- 
tira presque  aussitôt  après  son  mariage. 
Elle  est  morte  à  Paris  le  15  juin  1810.  La 
plus  jeune,  qui  était  connue  des  habitués 
de  l'Opéra  soos  lennm  de  5/'///p//e,  à  cause 
de  la  ré|iutationd'hal)ilcté  qu  i  lleavait  ac- 
quise dans  le  rôle  de  Spinettc  de  Tarurtf 
était  d'abord  entrée  dans  les  chœurs  de 
ropéra,  k  I  cpoque  même  o&  sa  sesur 
débuU ,  ety  éuit  resiée  jQsqn*en  1783saaa 
être  remarquée ,  lorsqu'elle  sortit  tout  A 
coup  de  l'obscurité  par  le  rôle  de  Julie f 
dans  U4  Prétendue ,  o&  elle  fit  admirer 
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la  fraichear  de  sa  voix  rt  ]a  finesse  de  son 
jea.  Au  commcncemenl  de  la  révolution , 
«Ut  quitta  Parô  poor  m  rmén  en  AUe- 
iiM|gM.EUecitmmrte*HAiiiboargenl805« 
Uaa  trowèmeMNrdMdemoiMllM  G«vaa^ 
dan,  nommée  ÊmUie ,  fok  chorifte  M 
thëAtre  Feydeaa  ,  pais  débuta  sans  être  re- 
marquée dans  quelques  rôles  de  peu  d'im- 
portance, et  finit  par  devenir  la  femme  de 
Gaveauz.  Elle  ril  encore  i  Paria  (1856). 

GAVAUDAll.  BmnMkrioat  da  oe  nom, 
mèecadet  piécédani,  ont  jooé  iiemirat 
quelques  années  an  théâtre  Fejdeoa.  Ro- 
seUe,  rainée,  ddnteen  1796 avec  qmlqM 
sacrés  dans  1»^  seconds  rAl<»9  de  fcmmet 
qu'on  appelait  alors  du  nom  ridicule  de 
Corsets,  tandis  que  sa  sœur,  Aglaé ,  clinn- 
tait  dans  les  ^floors.  En  1800,  celle-ci  fut 
aotMcharféadequelquag  rAlea  depead*im* 
portanoa;  tontatdanfnicntoompriMs  dam 
la  réforme,  après  la  réunion  des  deux 
théâtres  d^Opéru-Comtquc.  Rosette  Gavaa- 
dan  a  épousé  M.  Frédéric  Kr»'ubi',  ancien 
chef  d'urcficstredu  théâtre  Fcydeau  et  com- 
positeur dramatique. 

GAYAUDAN  (M»«llaigrot) ,  époatede 
fandan  aetaor  da  l*Opéra-ComiqM,  ait 
née  â  Paria  an  1779.  Una  loîz  agi^Ua, 
de  la  facilité  et  an  jea  spirituel  lui  procu- 
rèrent des  succès  brillansà  TOpéra-Comi- 
quedu  théâtre  Favart,  où  elle  débuta  en 
1798  ,  dans  l'emploi  qu'on  appelait  alors 
les  jeunes  Dugazons.  Elle  y  lit  d'abord 
]ian  daaanaatiatt,  pareaqualaa  oeoaaioniJni 
manqoaiant  pour  la  dérdoppaoïant  da  lei 
facoltéa.  A  cetta  épeqna,  le  publie  atta- 
chait plus  d'importance  an  jeu  des  actaora 
qu'A  Icfir  chant;  M°"  Gavaudan  s'occupa 
donc  plus  du  soin  de  devenir  actrice  re- 
marquable que  cantatrice  habile.  Carline 
Nivelon,  admirable  par  la  naïveté  de  son 
jeu,  et  II**Satnt'Aubin,  qui  révninaitraa* 
prit  à  la  ainpliaité,  darinrent  aai  modèles. 
Sans  lai  égaler,  elle  sut  s*appropriar  qual- 
qoes-nnes  de  leurs  qualités,  et  à  força  da 
travail  et  de  ])ersévrrance ,  (]\c  se  plaça  an 
rang  des  meilleur.-»  acteurs  ilc  rOpcra-do- 
mi^ue  de  ce  temps.  Après  avoir  juué  avec 


succès  pendant  vingft -cinq  ans  aux  théâtre» 
Favart  et  Feydeau,dans  une  multitude 
dVqpAraa  da  tant  genre,  et  noinmaMntdam 
LeDkMeà  ^mirt,  FhmçoUe  deFlaix, 
/«an  de  Pmit ,  Le  petit  Chmperom 
rouge ,  ete. ,  aile  s*eBt  retirée  de  la  scène, 
en  182?) .  avec  la  pension  de  <ociéiaire  de 
rOpéra-Comiqite.  £lle  vit  eucore  à  Parts 
(1856). 

GAVËAUX  (ricBas;,  acteur  de  l'Opéra- 
Comiqoa  et  conupasilattr  dranatique ,  na- 
quit à  Béiiara  (  Hénolt)  au  meia  d*aeAt 

1761  ,  et  non  en  1764  ,  comme  il  est  dit 
dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  de 
Choron  et  de  M.  Fayolle.  A  l'âge  de  sept 
ans  il  entra  comme  enfant  de  chœur  à  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale.  Sa  voix  était 
jolie;  cet  STantagelui  fit  confier  pendant 
près  de  dix  ans  l*eiéeotion  des  aaloa  dana 
tons  les  malata.  Dertiné  à  l'état  seelérias 
tique,  il  apprit  le  latin  et  fit  sa  pUloso- 
phie.  Parvenu  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il 
désirait  aller  à  Naples  pour  y  acquérir 
des  connaissances  plus  etf-ndut  s  dans  la 
musique;  mais  révôquede  liéiicrs  Je  retint 
par  la  promaMe  d*nn  bénéfice.  La  aMst  dn 
,  ea  prélat  dérangea  les  prajets  da  Gavaaam, 
et  lai  fit  aeoaplar  une  pkee  de  premier  té- 
nor à  la  collégiale  de  Saint-ScTcrin  de  Bor- 
deaux. Arrivé  dans  cette  ville  ,  il  se  mit 
sou'i  la  direction  de  Fr.irn.nis  IVck  poer 
apprendre  la  composition.  Coinbè»  ,  wy#- 
niste  de  la  cathédrale  de  Beziers,  luiavvl 
autrefois  donné  quelques  leçons  de  oatarti 
mais  Gaveauz  n'était  Agéque  de  donaaaas 
lonquîl  perdit  ce  maître,  et  depuis  lors  il 
avait  été  abandonné  4  loi-méme.  Il  Rt 
exécuter  à  Bordeaux qudqnes  motets  qu'il 
avait  composés  sous  les  yeux  de  Bcck  ,  et 
le  succès  qu'ils  obtinrent  décida  de  sa 
vocation  pour  la  musique.  Tout  à  coup  il 
quitta  le  petit  coUet,  et  s'engagea  eomis 
ténor  an  théâtre  da  Batdcanx.  Il  j  dâivtn 
avec  succès,  puis  se  rendit,  en  1788,  à 
Montpellier,  où  al  ne  fut  pa<;  moins  hea- 
reiiT.  Après  avoir  voyagé  dans  le  midi  de 
la  l'i^iice,  il  fui  appel»' il  Paris  en  1789, 
pour  chanter  le  ptemier  téuur  au  tltédlre 
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de  Monsieur  y  qai  était  alors  aux  Tuileries. 
Quelque  temps  après,  la  tronp  Hcrr  théâ- 
tre alla  joner  avec  les  InjulTons  italiens  à 
la  foire  Saiot-Germain  ;  pendant  ce  temps 
«D  «tattroMMl  la  MUtPaidcau  qui  oorrit 
kÔjuviar  1791,  «t  diM  laqueUe  kt  deux 
tiMfM  d*Opéi«»  HalMi  «t  ftraçaif  furent 
réunies.  Depuis  lors,  Gaveaux  n'a  plus  joué 
et  chanté  que  dans  cette  salle.  A  la  réu- 
nion  des  deux  troupes  d'Opëra-Comique 
des  théâtres  Favart  et  Fcydcau  ,  en  1801, 
Gaveanx  devînt  sociétaire  de  celte  nouvelle 
flonpagnie,  mmO  n*y  «ecnpa  pliu  qu  une 
pMitMii  iaftrirara  à  eelb  qu'il  «vaH  «ot 
jwqiilalora ,  coniiM  ebtnteur  «I  oomme 
•MipoMlflur,  car  le  genre  de  musique  qui 
avBÎe  ét/'  en  voorup  depuis  dix  ans  subit  alors 
de /jotahics  moflifications  ,  et  le  chant  de 
Gaveaux  n  eut  point  le  charme  de  celui 
dmievîoaet  deMartia.  Une  atteinte  da- 
liàwtiaa  mentale  Tabligea  à  quitter  la 
loèaecn  1812.  Rendu  é  la  raiion  après  un 
tnitement  dequelqnct  mois,  il  parutgoéffi 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  une  non- 
Telle  atleinfc  survint  en  1819,  et  rot  ar- 
tiste, retiré  dans  une  maison  de  suiiti-  près 
de  Paris,  mourut  le  5  février  1825  ,  dans 
an  état  de  démence  complète. 

Vmdant  la  carrière  dramatique,  Ga- 
fianiéerivit|iour  le  théâtre  Fejdeau  beau* 
coup  d'opéras  où  Ton  remarque  une  cer- 
taine facilité  de  style  et  un  hon  sentiment 
de  la  scène,  mais  qui  laissent  d('-<iirer  ;i1u9 
d'originalité  dans  les  idées.  La  liste  (if  .ses 
opéras  renferme  les  ouvrages  dont  les  titres 
suivant  :  1«  Là  Paria,  0h  ta  ehaiimièn 
ùuUeiÊM,  en  2  aetcs,  an  théâtre  Feydeau, 
1792;  2^  Les  DeuxSmaseSf  en  nn  acte, 
au  même  théâtre;  le  titre  de  cet  ourrage 
fut  changé  après  les  événemensdu  10  aoét 
en  celui  de  V Amour  filial ,  ou  la  jnml>t 
de  bois  ;  3°  Les  Veux  Ermites  ,  on  un 
acte ,  1 793 }  4"  La  FamÀlle  indigente ,  en 
on  acte ,  1793  j  5*  La  Partie  carrée,  en 
tto  acle,  1793  ;  C^Sophronime,  en  2  actes, 
1794;  7*  Le  Petit  matelot,  en  nn  acte, 
1 795  ;  8"  Li^eet  Colin,  en  2  actes,  17«)5i 
9*  Le  Dia^e couleur  de  rose,  ou  le  bou' 
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homme  Mishrc,  au  théâtre  Montansier,  en 

1804  ;  10"  Le  Ih'veil  du  peuple ,  hymne  à 
l'Opéra  ,  après  le  règne  de  la  terreur,  1795; 
11°  Tout  par  hasard,  en  un  acle,  au 
théâtre  Feydean ,  1796  ;  12*  Câiamg,  m 
nn  acte,  1796  j  13*  Delmou  et  NatUne, 
endeui  actes,  1796;  l¥La  Gaseonnade, 
en  un  acte ,  1 796  ;  1 5°  Le  Traité  nul,  an 
nn  acle,  1797;  16»  Sophie  et  Moncnrs, 
ou  V  intrigue  portugaise,  en  2  actes,  1797; 
1 7*  Lêonore ,  ou  l'amour  conjugal ,  en 
5  actes,  1798.  Cet  ouvrage,  le  meilleur 
qne  Gâteaux  a  écrit,  a  fourni  le  sujet  du 
otièbre  opéra  de  Beethoven  connu  sous  le 
nomdei%âR/w.  18*  Les  Noms  supposés, 
m  un  acte ,  1798 119^  Les  deuxJockeis, 
en  nn  aete  ,  1 799  ;  20"  Owinska ,  en  trois 
actes,  1X00;  21"  Le l^ocalaire,  en  un  acte, 
au  théâtre  Favart,  1800;  22"  Le  Trom- 
peur trompé  f  en  un  acte ,  ma  théâtre  Fey« 
deau,  ISCiO;  23*  auxjèmmes,  en 
un  acte,  1804;  24*  LeBoÊ^eet  ie  tail- 
leur,  en  uA  acte,  an  théâtre  Montansier, 
1804;  25"  Trop  tôt ,  en  un  acle ,  au  même 
théâtre,  1804;2(j"Z,e  Mariage  inattendu, 
en  nn  aetc ,  au  riièine  tln'nlre  ,  1804; 
27°  Un  {juarl  d'/ieure  de  ulencc ,  en  un 
acte ,  an  théâtre  Feydean,  1 804  ;  28*  L'J' 
mour  A  Oythère,  hallet  en  2  actes,  â 
VOpirm ,  1805  ;  29*  Monsieur  DeschaUt- 
meaux,  en  3  actes,  au  théâtre  Feydean, 

1805  ;  30"  Le  Diable  en  vacance,  suite 
du  diable  couleur  de  rose  ,  en  un  ucle,  au 
théâtre  Montansier,  1805;  31"  L'Échelle 
de  soie ,  en  un  acte ,  au  théâtre  Feydean, 
1808;  32*  La  Base  Uanehe  et  la  nue 
rvuge,  en  3  actes,  1809;  33*  L'Enfant 
prodigue^  en  3  actes,  1811;  34*  <7iie 
nauf  ou  bois,  ou  le  muet  de  circoastanee, 
en  un  acte,  1818.  C'est  le  dernier  onvr.ij»e 
de  Gaveanx  ,  et  le  seul  qu'il  a  rcrit  après 
sa  première  atteinte  d  aliénation  mentale. 
55"  PjrgmiUion ,  scène  lyrique  de  Jean- 
Jacques  Roossean ,  inédite.  Gaveaux  a  pu- 
blié un  recueil  de  Camonettes  italiennes 
dédiées  A  Garât,  Paris,  1800 ,  et  un  re- 
cueil,de  romances  françaises. 

Gmime  chanteur ,  Gaveanx  ittU  distin- 
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Ijué  dans  les  premien  temps  de  sa  carrière 
dramatique  par  une  voix  agraable ,  légère 
al  fiietla,  par  da  la  dialaor  at  da  TaspraMiott 
dramatiqoa.  Baeellaot  maaiaîaQ  ,  il  Ri- 
dait las  aotres  actaon  dans  les  marcaaoa 
d'ensemble,  et  communiquait  beaucoup  de 
verve  à  l'exécution.  Dans  les  dix  dernières 
aiint-fs  de  sa  vie  théâtrale  ,  sa  voix  avait 
perdu  bon  timbre,  était  devenue  sourde  et 
naule ,  ce  qui  fet  oama  qaVm  na  loi  tien* 
fia  plut  qna  daa  rôlaida  paa  dlmpartanoa. 
Can  qui  la  firaot  canaaitra  avantaRewa- 

ment,  i  Tépoque  de  ses  di-buts,  furent  Flo- 
resky,dans  Lodoïsku  de  Clicrubini,  Romeo 
dcSteibelt,  Beljhrl ,  dans  les  l'^isilandi- 
nes.  En  1804,  (saveaiix  fut  nommé  chan> 
teurdela  chapelle  de  l'emperear  Napoléon* 

GAYEAUX  (  aiaioii  ),  hèn  aîné  da  pr«- 
oidaot,  né  à  Bésien  en  1759 ,  fut  attaché 
au  tbéâtra  Fcydeau  comme  répétiteur  et 
Sou  ffteur  de  musique.  En  1793  il  établit 
;i  Paris  une  maison  de  commerce  de  musi- 
(|uc  rn  soeii'lc  avec  son  frère.  Il  est  auteur 
d  une  Méthode  dejlagcolet. 

GATINIÉS  (  pierre),  violooitte célébra, 
naquit  é  Bordeaux  la  11  niai  1728,  rai* 
^nAVBtud  êutia  musique  de  La  Borda, 
at  aelan  une  notice  de  M"*  de  Salm  ,  le 
26  mai  17:^6.  T. a  dernière  date  est  plus 
vraisemblable,  car  il  aurait  eu  treize  .iris 
au  lieu  de  onxe  lorsqu'il  fit  adinirt-r  son 
talent  à  Paris.  On  ignore  le  nom  dumailre 
qvi  dirigea  ses  études  ;  il  y  a  lien  da  croira 
qa*il  na  dut  qu^  lui-même,  et  aux  aeea* 
•ion»  qu'il  eut  d  entendra  quelquca  bons 
violonistes  italiens ,  la  rare  habileté  qui  le 
distingua  ,  et  qui  fit  de  lui  le  chef  de  l'é- 
cole franrai'-e du  violon,  lîn  1741  il  parut 
au  concert  ^J>l^luel  et  y  excita  le  plus  vif 
étonnemcut  par  les  qualités  précoces  d'un 
talent  qui  alla  toujours  grandinaat.  hon- 
qna  Gav|niéa  eut  atteint  la  hnu  da  Tlfe, 
lai  caractères  de  ce  talent  consistèrent  en 
un  mécanisme  dVchet  qui  lui  permettait 
de  se  jouer  des  plus  f^ramlcs  difllcultés  , 
m  une  justONse  parfaite,  en  \in  style  im- 
posant, enfin  <  n  une  expression  pleine  di: 
cliarme  etde  sensibilité ,  particulicrcuicnt 


dans  Padagio.  Ce  sont  ces  grandes  el  rama 
qualités  qui  frappèrent Violtilonqai*3«at 
entendu  Gaviniés,  at  qoi  la  loi  firent  appe- 
ler le  Tkrfûu  françaie.  La  talent  de  ont 
artiste  se  fit  particnlièrement  apprddar  à 
sa  juste  valeur  dans  diverses  occasinna  ok. 
il  sefit  entendre  au  concert  spiriloel,  après 
des  violonistes  d*un  mérite  incontestable. 
C^est  ainsi  que  la  palme  lui  fut  donnée 
aprèa  des  Intlea  avea  Pngnaoi  »  Daaaîniqoa 
Ferrari  at  Jean  StamiU. 

La  janneasa  de  Gaviniéa  lui  orageuse. 
8a  passion  pour  les  femmes  ne  connaissait 
pas  de  frein  ,  et  la  licence  des  moeurs  de 
son  temps  ne  secondait  que  trop  son  pen- 
chant. Une  intrigue  d'amour  avec  une 
dame  de  la  oonr  Tdiligea  de  s  éloigner  Inr- 
titament  de  Paris ,  pour  se  soostrairaé  11 
vangeanca  d*nn  éponx  outragé  ;  mais  il  firt 
airété  à  quatre  lieues  de  Paris ,  et  les  en- 
nuis d'une  prison  lui  donnèrent  pendant 
une  année  le  temps  de  réfléobir  sur  les  in- 
convéniens  d'une  vie  ajjitéc.  Il  parait  que  ce 
temps  ne  fut  point  en  eflfet  perdu  pour  lui, 
et  que  sa  raison  s*était  mAria  larsgu'ilaartic 
desa  retraita  forcée.  DansF^ndr,  il  eut 
tautesles  qnalitésdallwmme  estimable,  et 
da  ses  premiers  écarta  il  ne  lui  resta  qon 
cette  rectitude  dejogement,  celte  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses,  enfin, 
ectfo  exquise  politesse  qui  s  acquièrent  r-»r 
la  fréquentation  du  grand  monde.  Ce  /«< 
dans  sa  prisen  qn*il  compara  la  ronnaat 
pour  riolon  qui  a  an  longtemps  de  k 
célébrité ,  sous  le  nom  da  Bamameu  àt 
Gammés,  Loraqu*il  jouait  ce  moroeaa, 
sur  lequel  il  improvisait  des  variations,  il 
mettait  tant  d'etpre-sion  dans  son  jeu. 
qu'il  faisait  ver>er  des  larmes  à  M)n  au- 
ditoire. Â  soixante- trcixe  ans,  il  Teié* 
euta  dans  un  Gonoert,at  causa  la  plus  vira 
émotion  à  ceux  qui  Pentendirant.  fiaatvé 
dans  la  monde ,  Gaviniés  na  s*ooeapa  plus 
que  da  son  art.  Il  forma ,  conjointement 
avecGoisec,  rcntre)»rise  du  Concert  spiri- 
tuel, et  jamais  cet  ctablisscrnent  ne  tul 
aussi  bien  adiuiuislré  que  par  ces  deux  ar- 
tistes. 
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Conoie  profenear ,  Gat miés  ne  m  dit* 

ting^iia  pas  meiaa  qne  comme  virtuose.  II 
a  formé  bf'aacoiip  d'élèves  qni  possr'fîèrcnt 
on  très  bon  mécanisme  du  violnt» ,  et  à  qui 
il  ne  manqua,  pour  être  degrands  artistes  , 
qoe  de  joindre  le  génie  au  savoir.  On  cite 
parmi  caoz  qui  m  mmt  fait  partieolière- 
meiit  rcmarqtiar  Capran,  Lamiane,  Fai- 
aible  ,  Le  Duc  aîné  ,  l'abbé  Robi  not ,  Gué- 
nin ,  Iinbault  et  Baudron.  En  1794,  il 
fut  nommé  professeurao  Conservatoire,  qui 
venait  d'être  établi  par  un  décrpt  de  la 
CaoTenlion  ;  mais  il  n'entra  en  fonctions 
qa*aB  1796.  San  maîlleurélève  dans  oetta 
éeela  lot  M»  Terdiguiés  qui  aa  fit  anteadra 
avae  anaeèa  dans  l«a  oancerti  da  Ceniar- 
vateire,  et  qui  fut  un  des  pranien  TÎelaBa 
de  l'Opéra.  Gaviniés  mourut  le  9  septem- 
bre 1800,  considéré  comme  le  chef  et  le 
fondateur  de  l'école  franc;.aise  du  violon.  Le 
Gtnserratoire  de  muvique  de  Paris  assista 
an  eerpa  à  sasafasèques,  etGossec  prononça 
ior  M  tamba  son  oraison  fnnèbra.  M"*  Con- 
stance Pipelet,  attjoard*liiii H""  la  prin- 
cesse  de  Salm  ,  a  prononcé  l'cloge  de  Ga- 
viniés en  1  SOI .  au  lycée  des  arts  ;  cet  éloge, 
où  Ton  trouve  dos  anecdoles  iiiléressanles 
sur  la  vie  de  l'artiste,  a  été  puMié  à  l'aris 
Tannée  suivante  sous  ce  titre  :  Éloge  liis- 
iorifue  dm  Fiem  Gam'niés  (in -8°). 
V.  Fayolla  a  pnhiié  aussi  :  NiOiees  aur 
Corelli,  Tartini ,  Gaviniés  et  rioUi , 
Paris,  1810,  in-8°.  Le  Mercnre  de  France 
du  mois  de  mai  1752  contient  (p.  181  ) 
un  éloge  pompeux  de  Gaviniés  qui  venait 
de  se  faire  entendre  au  concert  spinlui-l. 
Cet  artiste  avait  des  connaissances  asMS 
'  aendaas en  litlératara.  Il  avaitété  liéd*a- 
tmtié  aree  J.-J.  Roossaau.  Ce  sont  vrai- 
aamblablement  ses  rapports  avec  ce  grand 
écrivain  qui  lui  ont  fuit  attribuer  par  l'abbé 
Roussicr  (  suivant  le  lémoij»na{je  de  De 
TAulnaje)  la  rédaction  de  l'écrit  polériii- 
<qtte  intitulé:  £'/rn^â  de  l'Esmi  sur  lu  mu- 
si^iû  ancienne  et  moderne  (de  La  Borde), 
/«ir  Jf-        Paris,  1781,  in-8*,  et 
réimprimé  pinsienrs  foisdans  les  damières 
éditions  des  œuvres  do  philosophe  da  Ge> 


nève.  M"*  de  Salm  a  aussi  adopté  Topi- 
nion  que  Gaviniés  est  le  véritable  anlenr 
de  cette  brochure.  On  sait  que  La  Bordea 
attaqué  sans  ména;;ement  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire de  mtisiiiuc  et  de  la  Lettre  sut 
la  musique  française  en  plusieurs  andnnia 
da  aan  livra.  V Errata  a  pour  objet  de 
venger  la  mémaire  derinnatre  écrivain, 
et  l'antaur  de  cette  brochure  remplit  sa 
mission  avec  one  logique  serrée,  et  démon- 
tre avecsupcès  ri{jnorancc  ou  la  mauvaise 
foi  du  détracteur;  mais  il  garde  peu  demé- 
nagemens  dans  son  style.  Or,  il  ne  pa- 
rait pas  vraisemblable  qoa  Gaviniés  ait 
éerit  avec  dnreté  contra  La  Borde,  qui  loi 
avait  consacré  un  artiele  bienveillant  dana 
le  troisième  volume  de  son  livre.  Qaoi^*il 
en  soit,  La  Borde  se  répandit  en  invectives 
contre  son  critique  dans  \e  Supplément  de 
son  Essai  ,  et  la  daine  anonvnie,  ou  Gavi- 
niés, termina  la  discussion  par  un  petit 
écrit  intitulé  itfdvi  derfâer  mot,  Paria, 
1781 ,  in.8*. 

Gaviniés  est  connu  comme  oomporitaor 
par  tm  opéra-comique  en  trais  actes  qni  a 
été  représenté  avec  succès  en  1760,  à  la 
Comédie-Italienne,  sous  le  titre  :  Le  Pré' 
tendu.  11  a  public  pour  le  violon  :  1°  Pre- 
mier concerto  (en  lu),  Paris,  Sieber; 
2*  Deuxième  idem  (en /a),  ibid.  ;  3*  Trai- 
aième  idem  (en  rO,  ibid,  ;  4«  Quatrième 
idem  (eninl),  ibid,  ;  5*  Cinquième  idem 
(  en  la  ) .  ibid,  ;  6»  Sixième  idem  { en  ré)^ 
ibid.;  7"  Six  sonates  pour  violon  solo, 
.ivcc  ace.  rie  liasse,  rruvre  1  ,  Paris,  8ie- 
l>er;  8°  Six  sonates  idem,  œuvre  S""*, 
ibid.  ;  9*  Les  vingt-quatre  matinées ,  étu- 
des ponr  le  violon ,  dans  tous  les  tons , 
Paris,  Imbault  (Janet),  1794;  ouvrage 
excellent  rempli  de  grandes  diflicultés  pro> 
près  à  donner  un  brillant  mécanisme  de 
l'instrument.  Gaviniés  les  jouait  avec  nne 
rare  habileté.  10°  Trois  sonates  pour  vio- 
lon seul,  dont  une  en J'a  ininrur,  intitu- 
lée Le  tombeau  de  Gaviniés ,  Paris ,  Na- 
dermann,  1801  (otuvra  posthume);  '■ 

GAWLER  (.  .  .)»  organiste  à  Ix>n- 
drcs  ,  a  publié  peur  son  instrument  : 
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1«»  Harmonia  sacra  ,  a  collection  of 
Psnlm  tunes,  wilh  interludes,  and  wilh  a 
thorough-basSjJbrming  a  most complète 
work  of  sacred  music ,  Londres ,  Cle- 
nenti;  2»  Dr.  WaU'êdhrimemMief  ibid.} 
3*  Xmmmw  for  ihe  harpùdutrd,  ibid.  ; 
4*  Sim^  voUmtaries,forthe  orjgan,  ibid.; 
5"  24  IiUêHttdes  or  skort  votuntarwt 
for  the  organ ,  ibid. 

GAY  (Al"""  Sophie),  née  à  Paris  en 
1776,  est  iîlle  d'un  agent  de  change f 
nommé  Lavalelie,  qui  lut  a  fait  doniMr 
OM  brillante  édooitHMi.  Elle  cultifa  par- 
tiflolièreraait  U  mnsiqae  danasa  jcaacMq 
Steibeit  fut  son  maître  de  piano,  «t  Can- 
deille  lui  donna  des  leçons  décomposition. 
Mariée  à  Tâgcde  dii-scpt  ans  à  H.  Liottier, 
agent  de  change,  comme  son  père,  elle  pa- 
rut dans  le  monde  â  l'époque  du  directoire, 
«ommt  ont  dca  plm  bdki  femnetde  Fariii 
et  ne  ta  fitpai  moins  leraarqaer  par  lea  U' 
lentet  par  ton  cqnit  qoe  par  la  beauté.  Son 
union  ne  fut  point  beureuae  ;  un  divorce 
la  rompit.  Devenue  libre.  M"""  Sophie 
Lavalclte  époutn  en  1799  M.  Gay  qui,  sous 
le  consulat,  obtint  la  place  de  receveur 
général  du  département  de  la  Roër.  Dèa- 
lon,  M"*  Gay  fiia  wn  a^jonr  à  Ais>k* 
CbapcOe.  8u  naîion  détint  lerendet^tooa 
de  toutflolca  personnes  de  dislinction  qui 
viailaient  cette  ville  et  Spa.  La  destitution 
de  son  mari  la  ramena  à  Paris  vers  1810, 
et  depuis  lurs  elle  n'a  plus  quitté  cette 
ville,  si  ce  n'est  pour  faire  un  voyage  en 
SoÎMo  ot  en  Italie  avec  «a  fille  (  MU*  J)el- 
pbine  taaj,  depoia  Ion  H"**  de  Girardin). 
M"*  Gay  a*ctt  fait  un  nom  dani  la  littéra* 
ture  par  des  romans  où  Ton  trouve  de  l'in- 
térêt, et  un  style  élégant  et  facile.  Elle 
a  aussi  donné  quelques  comédies;  mais 
moins  heureuse  au  théâtre  que  chez  son  li- 
braire, elle  n  a  pu  y  faire  vivre  aucune  de 
let  prodnctiena,  é  reseeptiom  de  ia  Séré- 
nade, arrangée  en  opéra-comique  d'après 
ficgnard  (musique  de  M**  Gail),  et  du 
MaÙre  de  chapelle f  arrangé  d'après  le 
Chanoine  de  Milan  ^  comédie  de  M.  Du- 
valy  et  qui  t^cstaottleou  par  la  musique  de 


M.  Paerel  léchant  de  Martin.  Comme  mu- 
sicienne, M"«  Gay  aurait  pu  acquérir  de 
la  renommée,  si  le  monde  et  la  littérature 
ne  l'eussent  distraite  de  la  culture  de  «et 
art.  n  eiiile  à  la  bîUiothèqne  da  Gonser. 
vatoire  de  Paris  oneoantateaTee  uichiilit 
do  sa  composition,  qui  indique  da  talent; 
elle  a  publié  plusieurs  romaooes  avec  ae- 
,  compairnement  de  piano  ,  entre  antres 
Moeris  f  qui  ont  obtenu  du  succès.  Dans 
sa  jeunesse,  elle  a  été  comptée  au  nombre 
des  pianistes  distingués. 

GATE  (iBAir) ,  né  dans  nn  rilbge  prèe 
de  Toulonse  vera  1040,  était  doué  d^oM 
bdle  voix  de  ténor  élevé  qu*on  désignait 
autrefois  en  France  sous  le  nom  de  haute- 
contre.  Après  avoir  été  enfant  de  chœur 
é  Toulouse,  il  fut  employé  à  la  cathédrale 
de  Béliers.  Sa  voix  ayant  acquis  tout  son 
développement,  Gaye  se  rsndit  A  Piaris. 
Sui'la  recommandation  de  Lulli,  iliat 
admis  eonme  ténor  de  la  ebambre  et  de  In 
chapelle  du  roi  en  1666.  Lorsque  LuUi 
eut  obtenu  le  privilège  de  l'Opéra  ,  il  en- 
gagea Gaye  comme  premier  ténor  de  son 
théâtre,  et  lui  Ht  chanter  les  premiers  rô- 
les ,  avant  que  Dumeni  cAt  débuté.  Gaye 
cbanta  pour  la  premièra  (nb  en 1675  dm» 
Cadmas.  Apiio  la  mort  da  LidU,  U  se 
retira  du  théAlre,  et  ne  chanta  plus  qu  à  la 
cour.  Il  obtint  ensuite  la  charge  de  valtf 
de  chambre  de  la  Dan  phi  ne,  et  moaniff* 
1701.  Ou  rapporte  sur  ce  chanteur  l'anft- 
dotesui vante. Dans  une  partiedc  débauciie, 
il  s'était  servi  de  paroles  oflensantes  sar 
rarebevéque  deBdms ,  grand  maltndela 
ebapelle  du  n».  Revenu  A  lui,  etredoatani 
les  suites  de  son  imprudence,  il  alla  se 
ter  aux  pieds  de  Ijouis  XIV  .  lui  avoua  sa 
faute,  et  le  pria  de  la  lui  pardonner. 
(,)uelques  jours  après  il  chantait  à  la  cha- 
pelle, et  l'archevêque,  instruit  des  propo» 
du  dianteur ,  ditasses  haut  pour  étrn  en- 
tendu :  Cett  dommage  ,  le  pauvre  Gmye 
perd savoixt-^roas voue  trompai,  dit 
le  roi,  UeluuUe  bien,  mais  il  parle  moL 

Gaye  a  eu  un  fils  (  Jacques)  qui  rntr.i 
comme  ténor  A  la  chapelle  du  roi  en  1(>9X 
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et  qui  fut  valrt  dechambrede  lê  docbeHe 
de  Bourgogne. 

IxATER  ( jKAR-JosEPu-GEoncEs) ,  maî- 
tre de  eoncMU  de  LmdgraTe  de  HcMe- 
HembocB^,  aéi  SofcNbaos  en  Bohème,  le 
17eTril  1748,  fiitun  violoniste  habile  et  un 
coonpoeiteor  agréable.  Set  pramiènt  étudct 
embrassèrent  non  seulement  Ta  musique 
vocale,  mais  le  clavecin,  )o  violon,  la 
trompette  et  le  cor.  Plus  tard  il  étudia  de 
préférence  le  violon  et  l'harmonie.  Âprvs 
•voir  été  pendent  deox  tm  Offraiite  dene 
tine  ville  qa*on  ne  désigne  pet,  il  se  ren- 
dit è  Prague  poor  y  |ierfectionoer  ion  ta- 
lent sar  le  violon ,  sous  la  direction  de  Pichl, 
et  pour  prendre  des  leçons  de  composition 
chei  Loos.  Il  fît  ensuite  un  grand  voyage 
artistique  en  Allemagne,  qui  fut  couronné 
de  Mocès.  La  conversation  instructive 
d'Enderle  Tarr^  plosienrs  mois  A  Ikurm- 
tladt;  de  là  il  se  rendit  A  Hanboorg  en 
1774  ,  et  depuis  lenil  n*ap1as  quitté  cette 
résidence.  Il  y  est  mort  en  1811  ,  à  l'âge 
do  nSans.Il  y  a  des  compositions  de  Gayer 
pour  tous  les  instrumens.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  un  oratorio  de 
la  passion  intitulé  L'ange,  l'fumme  et 
l'emtenùf  plosienrs  messes  al  motets  à 
^naire  voix  etorcbestre,  40  concertos  poor 
knolon,  SOgrandcs^mplMmies,  ISoon- 
certos  pour  le  cor ,  trois  concertos  poor  le 
basson  ,  six  symphonies  concertantes  poor 
deux  clarinettes,  un  concerto  pour  le  haut- 
bois ,  uu  idem  pour  la  ilûte,  quatre  sona- 
tes peur  le  piano ,  et  une  multitude  de 
petilt  morceaux  pour  divers  instrumens. 
Toute  eette  muiiqQe  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

GAZZAMGA  (josefh),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Crème  ,  est  né 
à  Vérone,  an  mois  d'octobre  1 743.  A  peine 
•vail-il  commencé  ses  humanités ,  que  son 
père  lui  fit  prendra  llmbit  eeeUsiastique  ; 
eependant  se  sentant  peu  de  godt  pour  est 
état,  il  cultivait  en  »ecret  la  musique,  et 
négligeait  les  études  qu'on  voulait  lui  im- 
poser. A  l'âge  de  17  ans,  il  perrlit  son 
père;  alors  ii  se  rendit  à  Venise  avec  des 


lettres  de  recommandation  ponr  Porpora. 
Ce  compositeur  habile  venait  de  recevoir 
sa  nomination  de  maître  au  Conservatoire 
de  Sàni'  QnofriOf  k  Naples.  Il  emmena 
avec  lui  lejeuneGananiga ,  en  qui  il  avait 
reconnu  d^uMuaes  dispoaîtMns ,  et  le  fit 
admettre  gratuitement  pour  sept  années 
dans  la  mt'me  école.  Après  avoir  achevé 
son  engajjeinent ,  Gaizanij^a  passa  en  1767 
sous  la  direction  de  Piccini ,  et  employa 
trois  ans  à  terminer  ses  études  auprès  de 
ce  grand  mettre.  Vers  1770,  il  se  rendit 
è  Venise,  se  lia  d*amicié  avec  Saeebini « 
et  reçut  de  loi  des  conseils  qui  complétè- 
rent son  éducation  musicale.  Sacchini,  qui 
prenait  à  lui  le  plus  vif  intérêt,  lui  pro- 
cura l'occasion  d'écrire  sou  premier  opéra 
à  Vienne,  sous  le  titre  de  11 futlo  Cieco, 
De  retour  en  Italie,  il  composa  pour  divers 
théâtres  t  !•  La  Loeanda,  1771  ;  2*  // 
CalMulrmo,  1771  ;  3*  VIsola  d'jildita, 
1772;  4»  Ezio,  1772;  5"  La  tromba  di 
MeHino,  1772;  6»  La  Donna  soJdalo , 
1774  ;  7°  //  Ciarlatano  in  fiera,  177  A; 
8"  Marina  Carbonaro,  1775;  9^  La  Fe- 
deltà  d'amoi-e  alla  prova,  167(i  j  lO^./^r- 
lllMfis,  1777.  Bn  1779,  Gaxzaniga  lut 
demandé  A  Naplet  cà  il  passa  trois  annéea^ 
occupé  A  écrire  pour  les  dilEfrens  tbéAtns 
de  cette  ville.  De  là  il  alla  à  Palerme  et  y 
composa:  II"  Il  ritornod'UIisse,  1781; 
12'^  Peneloppe ,  1781  ,  et  une  messe  so- 
lennelle pour  la  (Ole  de  Sainte-Cécile.  De 
retour  sur  le  continent,  il  écrivit  :  13*  La 
ymdania,  k  Venise,  en  1783;  14*  La 
CndKiamJèddê,k  Naples,  1783;15* il 
Seraglio  dOsmanno ,  à  Florence,  1785, 
joué  dans  la  même  année  à  M  ilan  ;  1 6"  Grce, 
a  Venise ,  1786;  17" /,e  Donnefanaliche, 
dans  la  même  ville,  1786;  18°  La  Dama 
incognitu,  1787  j  19»  La  Cameriere  di 
spirUo,  à  Venise  1787  ;  20*  XKdbMe, 
dans  la  même  villa,  1787;'21*  La  Coa- 
têssa  di mma  buia,  A  oiresde en  1778; 
22*  La  Donna  capncciosa,  1780  ;  23'  // 
Convitato  di  Pietra ,  à  Bergame,  1788, 
joué  l'année  suivante  à  Milan  ;  24°  Vlla* 
liana  in  Londra,  k  Plaisance,  en  1789; 
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25*  Vlmpntario  m  wtgutlie,  à  Frmra, 
1789;  26*  1^  ilfolfli»  «Mpwrâki»,  1789; 

27»  Ithnicnco  ,  ii  Vmhue  ,  1790;  28"  La 
tUêftUia  de  Alori ,  k  Turin,  1791.  Gaz- 
tanîf^a  était  oc»'up<''  :i  l'orirp  rpt  ouvrape, 
quaiiil  on  Irii  offrit  la  de  maifre  de 

chapelle  a  la  caliiédrale  de  Créiiu;  ;  il  l  ac» 
cepta,  et  depuis  Ion  il  éerint  peu  pour  le 
tfiéâtra.  On  ne  cite  plot  de  Ini  depuis  cette 
époqœ  que  Don  Giovmud  Temario,  jeaé 
ALucqaes  en  1792,  ci  II  Hfartto  migliore, 
à  Milan  en  1801.  On  rnrinaît  aussi  quel> 
fpios  cantates  de  (jaiinni;',a .  un  Sltihut 
mater f  et  un  Te  Deitmii  (jiialri-  voix  et 
orchestre.  En  1813  Gatzanij^a  vivait  en- 
core à  Crème  ;  il  était  alors  âgé  de  70  ans* 
IléUit  mort  avant  1819,  mais  j*i||iMWcla 
date  précite  de  son  déoèi. 
GBBAUER(MirnGwos«pn),  fils  ainé 

d*Qn  mn^icirn  de  rt';;iinent.  naquit  à  La 
Fcrc  (  Aisne  )  on  17()3.  11  nV-lait  âgé  que 
de  quatorte  ans  lorsqu'il  perdit  ?on  pî're, 
et  dès  lors  il  devint  le  chef  de  sa  famille  et 
le  guide  de  ses  frères.  Ce  futàcet  âge  qu'il 
eut  une  place  dliautboîsle  dans  la  musi- 
que de  la  garde  suisse  du  roi.  A  vingt  ans, 
il  fut  placé  comme  alto  dans  la  chapcllo  de 
Versailles.  Il  jnnail  au<si  bien  du  violon 
que  de  pl(i«ieur>  m»!  i ntnrns  à  vrnt ,  et  I  on 
croit  qu'il  ^cratt  devenu  un  violouiste  de 
premier  ordre,  s*il  n*ent  perdu  par  acci- 
dent une  phalangé  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche.  Pour  jooer  du  hautbois  il 
ajusta  à  son  doigt  une  phalange  mécanique. 
Kn  1791  il  entra  dans  le  corps  de  musique 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  qui  devint 
ensuite  le  noyau  du  Conservatoire.  Ap[>elé 
dans  cette  école  en  1794,  comme  profes- 
seur, il  y  resta  sept  ans,  et  n'en  sortit 
qu*en  1802,  lorsque  le  nombre  des  artistce 
qui  ensdgnaient  dans  cet  établissement  fut 
réduit  do  plus  de  moitié.  Cest  alors  qu'il 
devint  chef  de  musiqnede  la  gn  rd  e  d  es  Con- 
iuls,  puis  de  la  [yarde  impériale,  et  cette 
époque  est  celle  où  il  écrivit  iiiic  iinnicnsf; 
quantité  de  inarches  et  de  pas  redoublés 
qui  furent  considérés  comm*;  ce  qu  on  pos- 
sédait de  meilleur  en  France  poar  la  mu- 


sique militatre.  Obligé  par  sa  plaeeà  «ai- 
vre  Tannée  dans  les  campagnea  de  1805 « 
1806, 1809  et  1812,  il  eut  occasion  d'é- 
tudier en  Allemagne  l'état  perfectionné  de 
quelques  invfnirnens  à  vent,  et  le  système 
de  musique  militaire  qui  y  était  alorn  en 
U!>agej  cette  étude  ne  fut  perdue  ni  pour 
Ini ,  ni  pour  la  musique  de  la  garde ,  car 
il  fit  é  collet  plusieurs  amélioration»  iai- 
portantes.  Cet  artiste  reeammaodable  a 
succombé  aux  fatigues  de  la  retraite  de 
Moscou,  dans  le  mois  de  décembre  1812. 
11  était  hautboïste  de  la  chapelle  de  IVm-  ' 
pcreur  Napoléon.  On  a  publié  beaucoup  •! 
d'ouvrages  de  sa  composition,  parmi  les» 
quels  on  remarque  t  l*8is  duo»  poor 
vblonetaHo,  SBUTtel*  Paris,  Sidier; 
2*  Six  idoH,  op.  5,  Paris,  lanet;  3*  Six 
d nos  pour  2  violent,  op.  10,  Mayenne, 
Schott  ;  4°  3  idem ,  op.  38 ,  Paris,  Joure; 
5**  Six  idem,  œuvre  posthume,  Paris, 
Schouenbcrger  ;  G"  Deux  quatuors  j>our 
flûte ,  clarinette ,  cor  et  ba&son  ,  ceuvre 
posthume ,  ibid,  ;  7*  Duos  pour  2  fldtea  , 
ouvres  9 ,  11 ,  et  posthume,  Paris,  Sie» 
ber  et  Schonsnherger  ;  8*  Duos  pour  fldtie 
et  vieloo,  op.  16,  19,  Paris,  Siebcr; 
9"  Duos  pour  flûte  et  basson ,  œuvre  17  , 
ihiil.  ;  10"  Duos  pour  flûte  cl  cor,  \\\.  \ 
et  2,  Paris,  Jouve;  11»  Duos  |>our  2  cla- 
rinettes, op.  12, 18 et  27  ,  Paris,  Sidxr, 
Schonenbcrger{  12*  Duoe  poor  clnrimar 
et  basson ,  op.  22,  Paris ,  Sehenenbcsitlî 
13"  Douie  marches  pour  le  piano,  Vîeaaa, 
Weigl;  14*>  Plus  de  deox  cents  marcbn 
ou  pas  redoublés  pour  musique  militaire 
et  morceaux  d'opéras  arran«;éî,  en  harmo- 
nie, répandus  dans  les  journaux  d  harmo- 
nie publiés  par  Le  Duc  et  par  Gavennx , 
oo  inédits;  15*  Une  multitude  dapnit 
pourris ,  airs  variés,  et  moreeansd^apém* 
arrangés  poor  divers  instrumens. 

GERAUER  (FRAnçois-RKHi),  frère da 
précédent ,  professeur  de  basson  an  Conser- 
vatoire de  Parii.,  est  néà  \  ersaillcs  (Seine- 
cl-Oise)  en  1775.  Après  avoir  fait  bcii  étu- 
des musicales  sous  ladirccUon  de  son  frère, 
il  reçut  des  leçons  do  Devienne  pour  le 
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batton.  A  rigedequÎMwant  il  entra  comme 
httoawted—h  gardeniaietâ  Versaillet, 
pvû  il  stimt  ton  frèn  aîné  dtn«  k  miui- 
qoo  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Âdmia 
comme  professeur  de  hasson  au  Conserva- 
toire de  cette  ville  à  1  à  {je  de  viiifjt-tmiâ 
ans,  il    fut  compris  (l;iii>  la  rcfunno  de 
1802  ,  parce  qu'il  était  |)iui>  jeune  queOij 
•t  Ddcambre;  naia  à  la  retraite  de  ce  der- 
nier, en  1825 ,  Gcbaoer  loi  a  Mcoédé.  An 
noia  de  janvier  1801  il  élak  entré  à  Vw 
cbcstre  de  l'Opéra  ;  il  t'est  retiré  au  com» 
meneeaent  de  1826,  après  vingt-cinq  ans 
de  service.  AI.  Gcltaurr  a  été  aussi  attaché 
à  la  cliapellc  de  IVnijtereur  Napoléon  ,  et 
a  conservé  suii  emploi  aprèi>la  restauration 
jusqu'à  la  suppresaion  définitive  de  cette 
diapelle,  par  luite  de  la  révolution  dejuil- 
letl830.  Il  estclievalier  de  la  légion  d^hoa- 
near depuis  1814.  Cet  arti^ite  a^eat  fait  re- 
marquer par  la  beauté  du  !ion  qu'il  lirait  du 
basson,  par  son  liahilelé  u  l  orri^cr  le  défaut 
de  justeÀiicde  cet  instrucnt-nt,  et  par  la  net- 
teti^dcson  exécution  dans  les  traits  les  plus 
diffieilca  ;  malheurenaerneot  il  n*a  pasjoiAt 
à  eea  ftialitéa  celle*  d*an  atyle  él^nt  : 
le  aieo  «at  vnigatra,  et  ta  manière  de  ebaa* 
ter  ett  dépourvue  dapreuion.  Comme 
compositeur,  il  a  montré  moins  de  génie 
que  de  icconditéj  ses  oiivrajjcs  -ont  en  {jrand 
nombre.  On  y  compu.-  :  1"  Huit  ^ympho- 
nicK  concertantes  pour  ililtc,  clarinette, 
mr  et  batten ,  Paria ,  Henta-Jonve,  8ieber| 
2p  Six  amvreade  quintettet  ponr  divere  in> 
atroBMnt  à  vent ,  ibui,  ;  5*  Trôae  concer- 
tos pour  le  bauon  avec  orchestre ,  Und,  f 
4"  Trente-six  marches  militaires  el  mor- 
ceaux de  différens  {jcnres  pour  harmonie, 
l'aris ,  Sieber ,  Le  Duc ,  (ïaveaux  ,  etc.  ; 
5*  Quatuors  pour  divers  instrumcas,  no- 
tamment pour  lldte,  clarinette,  cer  et 
]Ma80B,ep.  20,  27,  41,  lettre  A,  et  let- 
tre F,  Paris ,  Plejel,  Sieber ,  Hcnts ,  Le-  * 
■aoine^O*  Trios  pour  divers  instrumens  à 
rent,  tenvres  29,  32,  39  ,  42  ,  46,  et  let- 
tre D  ,  ibid.  y  7°  Vin|jt-six  œuvres  de  duos 
ponr  flûtes  ,  clarinettes  ,  bassons  ,  etc. , 
renfermant  cent  et  dix-huit  duos ,  Und.  ; 


GEB  907 

8*  PIm  de  quarante  œuvres  de  sonates , 
solea,  exercioas, étadea,  etc. ,  pour  divera 
instnunent  à  vent ,  perticnlièreroent  pour 
basson ,  ïAttf.  j9"  Une  multitude  d*air* va- 
riés, pots-pourris ,  fantaisies  ,  etc. ,  ponr 
Jlille,  basson  ,  ibid.  ;  10"  I)»-ux  ouvertures 
pour  I  orchestre  ;  1 1°  Méthode  pour  ie 
basson.  M.  Gebauer  a  une  iille  qui  s'est 
iait  connaître  eomme  cantatrice  dam  dea 
concerts ,  A  Paris  et  en  Italie. 

GBBAUBR(iTiBiniB-raAMçott),  itère 
des  précédons,  né  à  Versailles  (Seines 
Oise)  en  1777,  a  eu  pour  maître  de  mu- 
sique son  frère  aine  (  Michel- Joseph  ) ,  et  a 
re<ju  ensuite  des  le(^*(ins  de  llu(/ot  pour  la 
flûte.  Entré  à  l'orchestre  de  l'Opéra-Comi- 
que  en  1801,  comme  demième  fldte,  il  a 
prit  la  place  de  première  en  1813 ,  et  B*cft 
retiré  i  la  fin  de  1822 ,  dans  un  éUt  de 
santé  d^plMable,  qui  l'a  conduit  ao  toai- 

beau  |ieu  de  mois  après.  Cet  artiste  a  pu* 
blié  beaucoup  cic  compositions  parmi  les- 
quelles on  remarque  1"  Dix-neuf  œuvres 
de  duos  pour  deux  flûtes  ,  Paris ,  Le  Duc, 
Gaveaos,  Erard,  Henta,  Petit,  Sehe- 
nenbergar;  2*  Plnsieura  aovraadednoe 
pour  2  viobns,  ibid,  ;  3*  Sonates  ponr  fldte 
avec  acc.  de  basse ,  œuvres  8,14,  Paris , 
Erard  ,  Frère  ;  4"  IMus  de  cent  solos  déta- 
rhés  pour  Aille  seule,  airs  variés,  etc., 
Paris  ,  Petit  ,  Schonenberger  ,  etc.  ; 
5"  Gamme  pour  la  flûte  suivie  de  18  airs, 
Paris ,  Brarid  ;  G*  Airs  variés  ponr  dari* 
nette.  Paria,  Petit,  Troupenaa. 

GEBAUER  (picrrs-paol)  ,  quatrième 
frère  de  la  même  famille ,  est  né  à  Ver- 
sailles en  177.').  Il  eut  moins  de  n'-putation 
que  ses  frères  ,  pai  ce  qu'il  mourut  jeune, 
mais  il  ne  manquait  pas  de  talent ,  et  lors- 
qu'il exécutait  avec  eux  des  quatuors  ou 
des  symphonica  eoneeitanlea  penr  llàle, 
liaatboia,  eor  et  basson,  il  le  faisait  re- 
marquer par  laprédaiondesoneiécntieB. 
11  fut  quelque  temps  employé  comme  se- 
cond oorau  théâtre  du  Vaudeville.  Oncon- 
naît  de  lui  20  duos  ponr  2  cors ,  Paris, 
Sieber. 

GEBAUER  (rsARçoia-XAVics) ,  né  en 
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1 784  à  Rckertdorf,  dans  le  comté  deGIatz, 
est  fils  d'un  instituteur  qui  se  chargea  lui- 
nièmcdu  soin  de  sotMMlucalion.  Ayant  été 
nommé  onj^ani^to  ù  Fraiikcnstein ,  il  oc- 
«opft  cette  place  pendant  dent  tttt  trouant, 
]paîi  il  M  rendit  à  Tienne  en  1810«  et  y 
eut  tant  de  fooeèt  par  mu  eiëcation  m 
le  physharmmica ,  qu'il  prit  la  réso- 
lution de  se  fixer  dans  cette  ville  et  de 
renoncer  à  sa  place  d'or[janiste.  1!  jouait 
bien  du  piano  et  du  violoncelle,  et  donna 
des  levons  de  ces  instrumens.  Vers  la  iin 
de  la  même  année  il  Ait  nommé  dirccteor 
da  chonr  de  Tégliiedet  Augustint ,  et  y 
9fénL  des  améllorationteonsidérables  dant 
l*ciéention  de  la  musique.  En  1819  il  or- 
ganisa des  concerts  spiritucln  qui  sont  en- 
core aujourd'liui  florissans.  Au  retour  d'un 
voyaj^e  qu'il  fit  en  1822  dans  la  Suisse,  sa 
santé  s  altéra,  et  le  1 3  décembre  de  la  même 
année  il  fliMa  de  vtrre  ,  regretté  detaotct 
lea  personnel  qat  ravalent  eonnn.  On  a  de 
eet  artiste  nn  TVuitom  ergo,  dee  chcMrs, 
M  des  chansons  allemande avec  acoompa- 
gnement  de  piano. 

GEBEL  (cEORT.Es),  né  à  Breslmi  m 
1685,  était  fils  d'un  tailleur  qui  voulait 
Ini  faire  embrasser  son  état  j  mais  entraîné 
par  nn  goût  paseienné  pour  la  mnsique,  il 
jeta  raignilb  à  TAge  de  dia-fcnit  ans ,  et 
alla  chez  Winlcler ,  orfaniete  de  la  catlié- 
drale  de  Breslaa,  pour  en  recevoir  des  le- 
çons. Krause,  siircesscur  de  Winkler,  per- 
fcctionnacnsuilcsoii  talent  par  ses  conseils. 
£q  1709  il  fut  appelé  à  Urieg  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  4l*organiste  |  et  vers  le 
même  tempe  il  se  lia  d*amitié  avee  Stmliel, 
naître  de  diapelle  de  Gotha ,  qui  lui  prêta 
des  livres  daneleiqnelt  il  étudia  le  contre- 
point et  la  composition.  En  1713  il  obtint 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Chris- 
tophe, à  Breslau  j  il  en  remplit  les  fonc- 
tions  jusqu'à  sa  mort.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  construisit  un  clavi- 
eerde  dont  le  clavier  était  dirisé  par  quarte 
de  ton ,  et  nn  grand  elaveeia  avee  un  ela> 
vier  de  p'dalcs.  Ce  mutieien  a  laiseé  en 
manuscrit  :  1«  Différentei  lûèces  ponr  le 
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elavioorde }  2<>  Quelques  canons ,  dont  un 
à  30  voix  ;  Un  psaume  pour  2  chœurs  ; 
4"  Une  messe  ])our  deux  chœurs  avec  acc 
d'inhtrumens.  l'ous  ces  morceaux  furent 
éerila  A  Bri«g  depuis  1709  jusqu'en  1713. 
Lee  entrée  compoettione  de  Gebel  aant  da- 
tées de  Breilatt*  5*  Quavanla-linit  dMiab 
pour  lorgae  entremêlés  d*aiia  eaïUNia; 
6"  Quarante-huit  pièce*  de  concert  ,  dont 
quelques-unes  avec  des  instrumens  à  vent; 
7"  Soixante  cantates  spirituelles  avec  des 
bolos ,  des  duos  et  des  trios  ;  8°  Vingt-qua- 
tre psaumes  aeeompagnés  dlnatmaMSi; 
9*  Un  oratorio  pour  la  Pasaieii ,  en  7  par> 
tiee,  avee  aee.  d'instniaMne}  10*  Tingl- 
qnatrc  grands  concertos  pour  elaveeiaî 
11"  Vingt-quatre  préludes  pour  l'org^ue, 
à  deux  claviers  et  pt'dales;  12°  Vin[;t-qua- 
trc  chorals  variés  pourlorgue  avec  pédale. 

GEBEL  (oaoRGKs  ) ,  fils  aîné  du  précé- 
dant ,  nequità  Bredan  le  15  eetebre  1709. 
8a  ftible  conatitntion  laiiiaft  pea  d'wpotr 
qB*il  pût  vivre,  ses  premières  annéea  aa 
pan&fent  dans  un  état  de  souffrance  qui 
n'éprouvait  de  soulagement  que  lorsqu'il 
promenait  ses  petites  mains  sur  le  clavier 
d'un  clavecin.  Ses  dispositions  pour  la  mu- 
sique se  manifestaient  avec  tant  de  Corœ , 
que  son  père  commença  à  lai  eneelgner  lea 
prindpm  de  eet  art  A  TAge  de  tram  ana. 
Les  progrès  dn  jeana  GeLel  furent  rapides; 
à  eix  ans  il  commença  à  W  iiûfa  eateadff 
sur  le  clavecin  dans  des  concerts  partico- 
liers.  Un  an  uprës,  il  apprit  ù  jouer  do 
violon  et  commença  l'élude  de  l'harmonie^ 
enfin-,  à  l'âge  de  huit  ans  il  put  accompa- 
gner dee  ehoraU  et  faire  dee  préludei  ear 
Toigne.  Lebruitdeiprodigaideceteafiiaft 
se  répandit  bient<^t  au  dehors ,  et  le  petit 
Gebel  fut  demandé  dans  plusieurs  cours. 
Dans  sa  onsièmeannée,  il  se  fit  entendre  à 
Ocls  ,  et  y  excita  une  admiration  générale 
par  6on  talent.  Depuis  ce  temps,  son  père 
le  chargea  presque  toujours  de  rem|dîr  ses 
foactiontd*erganiste:  ils*aoqnitta  feribien 
de  eette  tàobe.  Déjà  il  était  renommé  poar 
aoa  lalentde  musicienavant  qu'on  eêt  songé 
aux  antrm  partie»  de  son  éducation }  le  pèfc 
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du  jeune  artiste  comprit  enfin  la  nécessité 
de  lai  donner  quelque  instruction  litté- 
fwre,  et  Tenvoya  an  gymnase  de  Bre&laa. 
VnduitMtcmps,  il  apprit  «uii  ]«  prin- 
cipal de  la  oomponliM.  Son  haliileté  pré- 
cooe  loi  avait  fait  des  amis  parmi  qtielqMl 
artistes  distingués  ,  tels  que  KraUM,  or- 
g'aniste  de  la  cathédrale,  Ilorniann,  second 
or'janiste  de  J'éjjlise  Sainte- É 1  isahclli ,  et 
le  célèbre  luthiste  Kropr<jans  j  leurs  con- 
Milt  «ckevèieiit  àt  développer  son  talent. 
A  Vift  définit  «m,  flfatDommédeozièoie 
oqpniste  d«  Tégliae  Sainla-lbrie-llada* 
laine.  Quelque  temps  après ,  le  duc  d'Oels 
loi  donna  le  titre  de  son  maître  de  chapelle, 
mais  Gcbel  n'accepta  sa  nomination  qu'A 
la  condition  qu'il  /garderait  sa  place  d'or- 
ganiste à  Brestau  ,  et  qu  il  ne  dirigerait  la 
msiîqoe  à  Orlt  qa*aiii  fttet  «olennelles  : 
eu  prepodtiom  l^mot  aeoeptéea. 

Eo  1739,  Gebd  fut  appelià  Vanorie, 
pour  entrer  daps  la  chapelle  du  comte  de 
Bruhl  ;  il  se  rendit  dans  cette  ville,  puis 
il  suivit  la  cour  à  Dresde.  Il  y  troova  une 
demoiselle  qui  portait  sou  nom,  et  qui  était 
distinguée  comme  peintre  de  portraits  ; 
GtbA  devînt  répons  é»  cette  jeune  per- 
sonne, et  M  prti  de  pestion  ponr  la  pein- 
tore  oà  il  ae  diitingua  bientôt  oomme  dana 
lamouqne.  Cefutanssi  vers  le  mémeteoipt 
qo*i)  apprit  é  jouer  du  pantalon  ,  sous  la 
direction  de  son  inventeur  le  vieux  iieben- 
Btreit  ;  malgré  les  diflicultés  excessives  de 
cet  instrument,  il  fut,  après  une  année  d'é- 
tode,  en  état  d'y  joner  des  sonates,  dee 
fogocs,  et  d*aotrss  pièces  d*liarmooie.  Il  y 
ntait  donse  ans  qu'il  était  an  service  du 
comte  de  BruM  ,  lorsque  le  prince  de 
Schwartsbourg-Rudolstadt  lui  offrit  la  di- 
rection de  ses  concerts  :  il  Taccepta  et  prit 
immédiattîmenl  j)OSseî.sion  de  sa  nouvelle 
place.  Le  maître  do  chapelle  du  prince 
était  viciiz  j  Gebel  dnt  remplir  ses  fonc 
fions ,  et  dans  Vcspacede  six  ans,  il  écrivit 
deux  années complèles  de  musique  d'église 
pour  tontes  les  fiNes  et  pour  les  dimanches,  , 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  OEdipe,  en  1751,  Médée,  1752, 

TOMX  lY. 


Tarqmn  le  Superbe,  1752,  Sophonisbe , 
1753  ^  Marc- Antoine,  1753,  plus  de  cent 
symphonies,  des  concertos  pour  le  piano 
et  d*antMS  instramens ,  etc.  A  Dresde  il 
avait  écrit  un  petit  opéra  intitulé  ^SarynUb 
el  agisse f  un  oratorio  poor  le  carême,  na 
psanme  rempli  de  fugues,  diiTérens  mor^ 
ceaux  d'é};Iise  ,  des  symphonies  ,  des  con- 
certos pour  le  clavecin  et  pour  le  pantalon. 
Tant  de  travaux  faits  en  peu  d^années  al- 
térèrent sa  santé  ;  il  fut  atteint  d'hypocon- 
drie, etle  roelfitdesi  rapides  progrès,  que 
rien  ne  pot  le  sauver,  et  qnVl  ouNinit  le 
24  septembre  1753. 

Les  dernières  productions  de  cet  artiste 
se  ressentent  de  la  précipitation  qu'il  a  mise 
à  les  écrire,  et  de  la  préférence  qu'il  ac- 
cordait à  la  peinture,  vers  la  ùn  de  sa  vie. 
Tel  était  ^n  goût  pour  cet  art ,  que  sa 
maison  ^ait  rempliede  tableaox  peints  par 
Ini  ;  ouvragée  médiocres  qui  nVnt  rien  frit 
pour  sa  gloire ,  et  qui  l'ont  empêché  de  réa- 
liser daus  la  musique  les  espérances  que  sa 
jeunesse  avait  données. 

(lEBEL  (a. -p.  )  ;  ce  musicien,  qui  pa- 
rait avoir  vécua  Vienne,  et  sur  quijen'ai 
point  de  vens^nemens,  a  publié  béas* 
conp  d*onvrcffH  parmi  lesqods  on  remar- 
qoe  :  1*  Une  ouverture  ponr  rorehestre 
(en  ré  mineur).  Vienne,  HaasUnger; 
2"  Deux  suites  d'harmonie  à  6  parties  , 
op.  1 1  ,  iùid.  ;  3"  Un  quatuor  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse  (en  re) ,  Lcipsick  ,  Pe- 
ters;  4°  8  Variations  pour  la  flûte  sur  un 
air  allemand,  op.  14,  Vienne,  Hasslinger 
5"  Des  piècm  ponr  la  guitare  |  6*  Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle  (en  mi). 
Vienne ,  Artarta  ;  7**  Des  variations  pour 
le  piano,  Lcîpsick,  Hofmeister;  8"  Des 
cantates  pour  piano  seul.  Vienne,  Artaria 
et  Hasslinger  ;  9°  Des  fantaisies  pour  cet 
instrument;  10*  Des  préluda  pour  IW 
giic,  op.  15,  Leipsick, Hofmeister.  11* Des 
chansons  allemandes,  Breslau,  FoBrater. 

GEBHARD  (  cnAïus-iiAmTiir-raAii- 
çois),  docteur  et  professeur  ordinaire  do 
théologie  à  l'université  d'Erfurt,  pastcar 
à  Saint-André  ,  assesseur  du  ministère 

19 


Digitized  by  Google 


980  GEB 


GIH 


éTtngéUqoe  fli  iMmbm  èâ  VkmàêÊÊÔ»  àn 
SeieiieMatileiae]fay«ttM,iur«  le  I6dé- 
Mai]N«1813,alal«  4août  1796,  draf 
«M  «Memblée  de  cette  Académie,  on  mé- 
moire Sur  les  bornes  de  la  musique  à 
l'égard  (le  la  toute-puissance  qu'on  lui 
attribue  sur  le  cœur  humain.  L  objet  de 
raateur  était  de  démontrer  qae cette  puia- 
aaaoB  ait  limitée,  et  qu'dit  tarie  an  raiaaa 
dt  Potrgmuatàom  des  Mmdua;  diieM- 
•ion  oisenaa  d*Qa  fiât  qei  a  toute  révidaMi 
d*un  lieu  commun.  L*auteurn*a  point  pu- 
blié son  travail.  II  y  a  une  bonne  préface 
de  20  pajjp-s  écrite  par  Gebhard  en  tête  du 
livre  de  chant  simple  (  Choralgcsnng  ) 
laÏMé  inachevé  par  le  ehaatra  Weimar ,  ai 
yablié  en  1805  atee  daa  baaMi,  |iar  rargn* 
n8laKitlel.Daueatlepfé(aee,  Gabharâ 
tnttla  da  Voriginc  des  livres  de  chant  ;  il  y 
donne  une  biographie  abrégée  de  Weimar, 
et  quelques  notices  littéraires  sor  laa  oaaa* 
positcurs  de  mélodies  chorales. 

GEBHARD (MAaTiM'AMTOiME),  pasteur 
A  Stainderf,  est  autenr  d*aB  lim  qui  a  pour 
titra  :  Manmonie»  Briclamu^dieter  idée 
in  3  Buchem  und  Anwendung  dereeU 
bm  auf  denMenschen  in  aUen  Bezichun- 
gen  (Harmonie.  Explication  de  celte  idée 
en  3  livres  ,  et  son  application  dans  toutes 
les  institutions  humaines),  Munich,  Fal- 
ter ,  1817 ,  in-4*.  Le  premier  livre  de  œt 
eavrage  traite  de  lliaraMiiia  dena  le  ma» 
aique;  le  aaoeod,  da  nuuroMMÛe  dena  le 
temps  et  dans  l'histoire  du  temps;  letroi- 
aiéme  ,  de  Tharmonie  dans  la  philosophie* 

GEDUAUD  (  jBAN-aoDEFKoi)  ,  direc- 
teur de  musique  au  séminaire  de  Rarby, 
petite  ville  de  la  Saxe ,  de  1784  à  1790. 
Il  a  publié  da  sa  oompoiition  :  1*  Sonata 
panr  deteein,  Iieiptiak,  1784; 2*  Be- 
•neil  de  pelîtn  pièeaa  facilea  paor  le  da- 
vecin  et  pour  Torgoe ,  V*  partie ,  Barbj, 
1786, 18  pages  in-4»;  partie,  ibid,, 
1788,  18  pages  in4°. 

GEBHARDI  (lodis-ernest)  ,  organiste 
de  TégUseévaiigélique  d'Eriurt,  né  en  celte 
TÎUe  tara  la  fin  da  dix<biiilièaM  aièele,  ait 
aaiidéré  aenoM  un  aaniician  ÎMtrait*  il 


n  pnUié  de  M  enpaiHâoa  1 1*  30  <V«nl. 
vM^rieh  Jlbr  Ânfmnger  mikH  eimigen 
FagkêUem  (30  piândea  d'orgoe  peur  lee 
oammançana  ,  suivis  de  quelques  petîtae 

fugues),  op.  5,  Leipsick,  Hofmeister  ,- 
2°  24  Orgelstricke ,  als  Forlseltitng  der 
Orgelvorspiele  (2-i  pièces  d  orgue,  comme 
anite  des  préludes ,  etc.  ) ,  op.  6  ,  ibid.  ; 
S»  15  piècaad*orgaa, op.  8,  ilHd.si*B9mm^ 
gel.  Ckondbutdk,  mxliâf  imtomaÉUmemmnd 
Meiponsionen ,  Fater  unser  und  Bim- 
setzungs-Worten  auf  zwei  verschiedeme 
Mélodie,  Epistelund  Kvangeliwn  (Livre 
choral  évanpélique,  suivi  d*intoaatioas , 
de  répons,  du  Pater  noster,  etc.  ) ,  op.  9, 
Sifert  et  Laipaiak,  1825,  in-é*; 
5*  46éhanta  A  dans  ,  traia  et  qnetre  vaii, 
A  rniage  daa  yymnaaea,  écalaa,  ale.t  l'*par> 
tîe,  Erfurt,  1 823,  in-4»;  6«  52  chants,  etc., 
2*""  partie,  ibid.  Une  deuxième  édition  de 
ce  recueil  a  été  publiée  à  Leipsick  ,  cfiez 
Hartknoch ,  en  1826  ;  7'  Generalbass- 
schule  f  odtr  wMstœndigt  Unterricht  in 
der  Harmonie  im  JVmaelaleJbra  (  Éeola 
delà  baaMeantittoe ,  en  inatnutiea  cam- 
plèto  penr  Hiarmenieet  le  laîanoe  aan» 
cale),  l*' volume ,  Erfurt  et  Leipsick, 
1828,  in-4»;  2""  volume,  ibid.,  1H31  . 
in-4"'.  Les  compatriotes  de  M.  Gebhardi 
lui  reprochent  le  style  incorrect  de  cet  ou- 
vrage ,  et  considèrent  ce  défaut  comme  II 
eanie  dn  pan  da  ineoèa  qa*il  e  eu. 

GSHIlUfB  (taaaçoia),  diraetar  èa 
chœur  de  Fanaian  couvent  de  Sainl-lla- 
thiaa,  à  Brealan ,  naquit  en  1 752.  M.  Hoff- 
mann ,  i  qui  nous  devons  quelques  ren- 
seîgnemens  sur  les  compositions  de  ce 
moine ,  n^a  pu  rien  découvrir  concernant 
laa  éfénamcni  da  aa  vie ,  pour  son  Din- 
tianaeira  daa  mniiciana  de  le  Sildaie.  Il 
nent  appnnd  qn^l  aiiita  aneare  an  mm^ 
noiarit  beaucoup  de  compositioiu  daGe> 
himeponr  l'église,  et  quelles  donnent  une 
idée  avantageuse  de  son  mérite.  Son  mai' 
tre  de  composition  avait  été  J.-G.  Hoff- 
mann,  organiste  à  fireslau.  Le  13  mars 
1811 ,  Gdiime  lot  tronié  flMVt  dsM  aa 
ehamlnv. 
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GEflOT  (  JBAH  ) ,  violoniste  et  composi- 
leur,  né  en  Belgique  vers  1756,  vivait  à 
Londres  en  1784 ,  et  a  voyagé  en  France 
et  «a  Allcmfiie  depoia  17iMK  11  a  fMi 
à  fum  ilà  B«lw  :  1*  Sis  qoatMra pow 
toi fioleae,  alto «fc  b«in,  «p.  1  ;  S* Sis 
trios  po«ir  dm  violonset  violoncelle,  op.  S| 
S"  Six  trios  poar  violon ,  alto  et  ba«se , 
op.  5;  4°  Six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  4.  En  1784,  il  fit  paraître  A 
Londres  an  traité  des  élémens  de  la  mu- 
•iqoe,  MM  «  titra  :  ji  tntOim  oit  th» 
tkeorymmdprmetie»  ^mush,  iii-8».  Cet 
ouvrage  fat  saivi  d'one  mécliode  de  violon 
intitulée  :  Art  of  bowing  the  vioUm, 
Londres  ,  Rolffs,  in-4°.  En  1790  il  a  pu- 
un  traité  général  des  inslrumens  ;  cet 
ouvrageapourtitrc  :  2'Aeco/n/;/e/«  </M<n<c- 
iôtjbr  êmy  autmmatt, 

GBHBA  (nAir-assu  ) ,  MÎeieii  dt  la 
«iMuafavt  d«  OMDla  da  Beoii  at  «ifaaiila 
de  IVglise  métropolitaine  da  Géra,  naquit 
à  Langenweise  près  d'Ilmcnaa,  vert  1715, 
et  mourut  le  20  spptcmhre  1785.  Cet  ar- 
tiste jouit  de  la  réputation  d'un  des  orga- 
nistes les  plus  habiles  de  son  temps.  Ses 
«•mptnlîpDS ,  qai  coosistcnt  en  euilattt 
idifieuNt,  «ant  lastéée  an  mamnerit. 

GBHAA(m«-Tarfo»BiuK  fà^àu  pid- 
aédot ,  eat  an  talent  remarquable  sur  la 
piano  et  la  harpe.  11  naqait  â  Géra  vers 
1745,  et  rerut  sa  première  éducation  mu- 
sicale desonpérc.  En  1770  il  lit  un  voyajje 
en  Allemagne  et  en  l*'ranoe.  11  arriva  a 
Ljao  an  177S,  7  élaUit  m  eomnim  da 
mmqoa,  at  aaaploja  taotla  tampe  que  en 
albiret  lui  laisseicat  èaoïiipoiar  et  à  doD- 
■ar  die  kgow.  Il  mourut  en  1778  •  laia* 
sant  en  manuscrit  quelques  compositions 
pour  le  piano  et  la  harpe  ,  et  quelques  con- 
certos pour  la  flûte.  11  ne  parait  pas  qu'il 
•  «it  été  rien  publié  de  ses  ouvrages. 

GBHEIHG  («lAiMncasL  ) ,  condstadia- 
ftiagiié,  naqait  à  Donfald,  daae  l^éehé 
da  WiifliMMiy,  lali  adU  1755.  Ba  17S3; 
il  fut  envoyé  par  son  père  au  couvent  d*B- 
brach  pour  s'y  préparer  à  Tctat  ecrlrsiasti- 
que;  mais  il  préférait  le  chant  et  le  violon 


à  l'étude  des  langues  anciennes;  celles-ci 
furent  négligées.  Plus  tard  ,  lorsqu'il  étu- 
dia À  Wiinbourg,  il  y  connut  l'abbé  Wo- 
gler,  quiloianirifBalaUiéentdaUniii- 

Da  latoer  chat  tw  pèie,  qui  était  tnepea- 
teur  des  chaieee,  et  qui  commençait  à 
vieillir ,  Gehring  prit  la  résolution  de  Tai- 
der  dans  ses  fonctions,  etde  devenir  comme 
lui  un  habile  chasseur.  Il  crut  que  pour 
atteindre  œ  bat ,  il  était  nécessaire  qu'il 
•At  jaaer  da  aar  ;  ses  progrès  faiant  d  ta- 
pidaa,  qaa  daas  antluitafflSnnt  panr  cafr- 
coter  sur  la  trompe  de  chasse  tout  ce  que 
la»  artiitai  les  plaa  habiles  pouvaient  foire 
su  rie  cor  dliarmonie.  Après  la  mort  de  son 
père ,  il  entra  comme  chasseur  au  service 
du  baron  de  Bender ,  qui  loi  fit  donner 
quelques  leçons  par  Hunirael,  atlistadis- 
tingaé  da  rarebestra  da  Drssds.  Pisadant 
la  gaerra  paar  la  saeosssiOB  de  la  Bairièra, 
le  baroa  de  Bender  se  rendît  à  Vienne,  at 
emmena  Gehring  dans  cette  ville.  Le  ta- 
lent de  celui-ci  y  produisit  une  vive  sensa- 
tion. Après  lui  avoir  entendu  jouer  plu- 
sieurs concertos  à  première  vue,  Tarchiduo 
Maxîmilien  le  prft  sans  sa  ptateatiea,  la 
fit  adasattia  daas  les  aaaosits  da  la  eear, 
et  loi  fit  deaaar  la  plaee  da  preaûsr  aar 
à  l'orchestre  du  théâtre  italim.  Vers  1 781 , 
il  entra  dans  la  chapelle  du  prince  de 
Graschalkovritsch.  En  1785  il  obtint  un 
con"-é  et  fit  un  voya^'c  artistique  en  Alle- 
magne et  en  Suisse ,  en  société  avec  Tyrey. 
pMtaat  il  sa  fit  admirer.  Lacéldbieeaniista 
Ldima  a*an  parlait  qn'avaa  admiratiaB, 
at  disait  qn*fl  avait  entendu  Gehring  nsan- 
tar  et  descendra  trais  fab  dasaite,  sans 
repicadre  haleine ,  une  gamme  de  deux 
octaves  et  demie,  dans  un  mouvement 
excessivement  rapide  et  avec  une  préci- 
sion parfaite.  De  retour  à  Vienne,  cet 
artiste  joignit  à  sa  plaaa  de  premier  aar 
aalla  da  téaar  da  la  eliapdia  da  priaaa 
Grasf halhfffittf 11 ,  *  cause  de  sa  belle  vais* 
Cet  artiste  est  mort  è  Vienne,  dans  les  pre- 
mières an  nées  du  dix-neuviî-me  siècle. On  ne 
connaît  aucun  morceau  de  sa  composition. 
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GBHRIHG  (Loint),  né  àR«4oklidl 
m  1761 ,  étiil  ÛU  àt  JaM-GmillamiM , 
maître  da  eluipdl«,  et  ma  éa  oeroiste  Jean- 
Michel  Ge)}rin{j ,  comfiM  il  est  <dit  dans  le 

Lexique  général  de  la  masique  publié  par 
M.  Schilling  '.  Elevé  sous  les  yeux  de  son 
père,  artiste  de  mérite,  Gchring  devint 
un  des  premiers  flûtistes  de  son  temps,  en 
AUemagae.  En  1780  il aa  rendilà  Viemn 
ttae  fit  entendre  devant  Temperenr  Je- 
eeph  II  qui ,  dharmé  de  son  jeu  ,  Tudmit 
dans  sa  chapelle  oonme  flAtiate  solo.  Plna 
tard  ,  il  ne  lui  accorda  pas  seulement  an 
congé  pour  voyager  en  Âllemaj^ne,  en 
France  et  en  Italie,  mais  il  lui  ilt  une 
pension  sar  sa  cassette,  poar  sobveoir  au 
fraie  du  voyage.  Lorsque  Gebrinf  ouranit 
vert  1810 ,  il  était  eneera  porté  anr  l'état 
dae  peneione.  Cet  artiste  ii*a  pnUié  an* 
eune  composition. 

GElEll  (MARTIN),  né  à  Leipsrck  le 
24  avril  lfil4  ,  mort  â  Frciber{j  le  12  dé- 
cembre 1680 ,  fut  prédicateur  de  la  cour 
et  conseiller  d  église  à  fireade.  Le  17.  no- 
vembre 1672,  il  fMroneoçeroraiien  funèbre 
d  a  célèbre  mettre  de  chapelle  Henri  Sobnti. 
Cet  él^fO  renferme  des  renseignemens  in- 
téressans  sur  la  vie  de  re  fyrand  artiste.  Il 
a  été  inséré  dans  le  recueil  des  sermons  de 
l'auteur  inlilulâ  Miscellanpredigter,  Leip- 
aiek,  1687,  in-4MP' 137). 

GB18LBR  (  »Air-«OTTLOB  ) ,  membre 
d«  aoeiétée  dliiatoire  naturelle  de  Halle  et 
deléna,  vivait  à  Zittau  vers  1795.  Au 
nombre  des  écrits  qu  il  a  publiés  ,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Beschreibung 
und  Geschichte  der  neuesten  und  vor- 
liigl.  Instrumente  und  Kunstwerke  fur 
LMMêtmul  KMmUer{1h»enplSon  et 
hirteire  dee  initrumene  et  onvregei  d*art 
lee  pins  noaveanz  et  lei  plna  importani, 
pour  les  amateurs  et  les  aitialea) ,  12  par- 
ties gr.  in- 8°,  en  4  vol  urnes,  aveo  54  plan- 
ches, Zillati ,  1 792— 1 800.  Dans  le  4"»"  vo- 
lume, on  trouve  (p.  161  )  quelques  idées 

•  Il  r.l  Ksrx  cnriruidar  «nir  <]ir*pr<-»  irnir  fiii*  l»  «Ijlt 
4m  la  uwtmt*  in  fit»  pr^lettitu  «u  14  to&l  1755 ,  l'an- 
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œneemantla  eenetcnetkmdei  pianaiànr^ 
diet  (  Bogen-Klavier).  Une  deosième  édi' 
tien  de  cet  ouvr^  aété  publiée  en  1811. 

GBISSLKR  (cRABLEs),  chantre  à  Zsdio- 
pan  ,  dans  la  Saxe,  actuellement  vivant, 
a  publié  des  pièces  d'orgue  où  Ion  remar- 
que du  mérite.  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  sont:  1°  Vingt  préludes  pour 
dei  ferais  dans  dee  raouvemene  lente,  é 
rnaage  des  organialee  eommençana ,  Leip- 
sick ,  HoCmeister;  2^  Vingt-quatre  préln- 
des  à  trois  et  i  quetre  parties ,  à  Tusagedes 
organistes  commençans ,  2*"  suite,  op.  4, 
ibid.  ;  5"  Trois  fantaisies  avec  fugues  à 
l'usage  de  l'office  divin,  Leipsick,  Breit- 
kopfetBeertd.  On  connaît  ansei  de  cet  ar> 
tiate:  d*  Donie  liante  inntfnea  à  quatre 
voiz,  op.  3 ,  Leipaick,  Kiatner;  5*  Pin* 
sieurs  recueils  de  danses  pour  le  piano. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Geissler 
(Henri),  fixé  à  Hanovre,  a  publié  dans  cette 
ville  des  sonates,  des  variations  pour  piano, 
et  quatre  recueils  de  chants  pour  quatre 
veu  d*liomniea. 

GBLKlTSIlANlf  (avranm),  Indhi* 
H  poète ,  éuit  en  1740  atUché  i  la  om- 
sique  particulière  de  Tévéque  de  Wurs- 
)>our<r.  On  a  de  sa  eUfliposition  trois  suitee 
de  pièces  pour  le  luth,  en  manuscrit. 

GELINëK  (  hermamn-antoike  )  sur- 
nommé Oen^e/Zi ,  virtuose  sur  le  vioko, 
naquit  le  huit  aedt  1709  à  Horaenieiea^ 
enBebéme,  et  entra  à  Fabbaye  de  PséM»> 
.  très  de  Scdaule     novembre  1728.  Aprti 
qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  fut  en- 
voyé à  Vienne  pour  y  étudier  le  droit.  De 
retour  dans  son  cloitrc ,  il  y  fut  nommé 
professeur  d'histoire  générale ,  de  droit  ce- 
aoit,etdinelanrae  mniif ne  de  ré|lia». 
L*ergne  etle  violon  étaient  leetnetronMaa 
fn*il  ainwit;  il  en  avait  fiiit nntétnéenp- 
piofondie ,  et  son  habileté  le  plaça  an  bonft 
de  quelques  années  au  rang  des  meilleare 
artistes  de  la  Boliéme.  IjCs  succès  qu'il  ob- 
tenait lui  faisaient  désirer  depuis  longtemps 

dii*  ftfplaasapfia.  Cm  ivre  <.-rii<- o^gcac*  •«  «pfv 
•ik  crilM|M  ^  Mal  biia  bmicmp  Am  recacib  hmym 
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de  faire  un  voyage  à  l'étranger;  les  obsta- 
cles qu'il  rencontra  pour  la  réalisation  de 
ce  projet  le  déterminèrent  à  partir  secrè- 
tement de  MO  eoDfeiit.  Il  te  dirigea  vers 
lâFrvMWM  176a,nrnf«  iPtorift^lM 
fit  «nlciMlraeii  prfwnci  do  roi  ifoi,  «i  té* 
'  meignagedesia  satisfaction,  lui  fit  remettre 
une  tabatière  d'or  enrichie  de  brillant.  De  . 
là,  il  se  rendit  à  Naplps  où  il  dempura  plu- 
siears  années,  (^e  fut  en  Italie  qu'il  [)rit  le 
BOn  éê  Cervelli ,  afin  de  cacher  &a  re- 
traîle  à  SM  rapérieurt.  D»  nCoor  en  Bo- 
kioM,  il  pMM  plinieart  «anéM  dam  mm 
couvent  ;  mais  le  désir  d'entendre  souYant 
dekamiique  lui  fltsolliciter]» permission 
de  passer  quelque  temps  à  Prague  ;  il  l'ob- 
tint de  kon  ahhé  ,  et  se  rendit  chez  le  grand 
prieur  de  Tordre  de  Malte.  La  liberté  dont 
il  yjouissait  lai  aarait  rraisemblableinent 
4it  e«Uier  de  retourner  dau  le  deltre,  ù 
ion  ablié  ne  1* y  edt  roppelé.  11  n*étût  déjà 
plus  jenne;  cependant  son  goût  passionné 
pour  la  musique  lui  rendait  si  pénible  la 
gène  de  la  vie  niona.stique,  qu'il  prit  la  réso- 
lution de  s'y  soustraire  encore  une  fois.  11 
partit  en  secret ,  et  entreprit  un  second 
voyage  en  Italie.  Le  maître  do  diapdlo 
Fkbîrynaoontra,  etw  fotloi  qui  annon^ 
«a  «iMinoiaeo  réguliers  deSedan  la  mort 
do  kor  frère.  11  l'avait  trouvé  sans  mou» 
vement  sur  son  lit ,  le  violon  et  l'archet  à 
la  main  ,  le  5  décembre  1779.  Plusieurs 
concertos  etsonatesde  Ciélinekont  été  gra- 
dés en  Allemagne.  11  a  laissé  en  manuscrit 
do»  ptèeeid*orgneetdo  lamonqaod'églito. 

GÉLINEK  (L*obbéMcsra),  né  on  1757 
àSdct,  en  Boliéme,litMtétndoo  dieala 
léouites  au  Mont-Sacré,  et  les  acbeva  à  In* 
nivenité  de  Pragne.  La  musique  avait  oc- 
cupé sa  première  enfance;  Segert ,  orga- 
niste d'un  rare  mérite  (  vojr.  ce  nom  ) ,  lui 
donna  plus  tard  des  ie^-ons  d'orgue  et  de 
oompooition.  En  1783,  Gélindi  entra  an 
•éminairo  do  Progne  poar  y  loîre  nn  oonrs 
do  tliéologiei  il  lot  ordonné  prêtre  en  1786. 
A  OBllo  époque ,  Mooart  se  rendit  à  Prt* 
gue  pour  y  écrire  son  opéra  de  Don  Juan  ; 
il  y  entendit  Gélinek  improviser  sur  un 


thème  de  sa  composition  ,  et  dés-lurs  il  prit 
de  l'estime  pour  son  talent.  Sor  la  recom- 
mandation de  ce  grand  homme ,  le  comte 
Philippe  Kinskyde  Wobynicz  prit  Gélinek 
pour  ehapdain  et  maltro  de  piano  do  m 
maiaon,  et  pon  do  tempo  aprèo  il  le  oon- 
doisit  &  Vienne.  Gélinek  resta  pendant 
deux  ans  dans  la  maison  de  ce  seigneur , 
pais  il  entra  dans  la  famille  do  prince  Jo> 
seph  Kinsky,  en  qualité  de  précepteur, 
et  y  demeura  treize  années.  Pendant  ce 
temps,  Tamitié  qui  rnniamit  à  Mooart  de- 
vint chaque  jour  pins  inttm^  il  écriTitwno 
•a  direction  dm  variatione  onr  dm  tkèmm 
dorninstrooompositeur,  et  publia  ^YiouM 
CCS  premiers  essais.  Cependant  il  compre- 
nait que  son  éducation  musicale  avait  be- 
soin d'être  complétée  par  des  études  plus 
finies  ;  sa  conriotion  à  cet  égard  le  condui- 
«t  chm  Alkrodltlberger,  pour  y  prendre 
dm  legons  de  eontrepoint.  Sa  répntalioa 
comme  pianiste  et  comme  oompotilonr  do 
choses  légères  s'augmenta  cliaqaejoor,  et 
hient(H  sa  musique  obtint  une  vogue  ex- 
traordinaire. Celte  vofTue  a  duré  environ 
douze  ou  quinze  ans ,  terme  considérable 
pour  des  productions  de  oe  genre.  L'époque 
le  pitti  brillante  de  la  carrièin  do  Gélinok  ' 
fut  de  1800  41810. 

La  liste  des  compontions  do  cet  artiste 
est  considérable  ;  on  y  remarque  :  1  °  l 'es 
trios  pourpiano.  violon  et  violonoellr,  œu- 
vres 10  et  21  ,  Vienne,  Ârtaria ,  Cappi; 
2**  Des  sonates  pour  piano ,  violon  et  vio- 
bnodle,  ou  pour  piano  et  violcm,  cravrm 
11,  13  et  35,  Vienne,  Offenbaefa  etPa- 
rn;3*  Quelqum  CMvrm  de  sonates  pour 
piano  seul,  Vienne,  OlTcnbachi  Berlin, 
Mayence  et  Hambourg;  4*>  Beaucoup  de 
fantaisies,  caprices  ,  rondeaux  ,  pots-pour- 
ris, la  plupart  sur  des  thèmes  connus.  On 
a  attribué  a  Gélinek  beaucoup  de  chosm 
de  œ  genre  dont  il  n*eit  point  rantonr. 
Lm  marekaadi  de  moaiqno  do  Paris  avaient 
à  leur  solde  dm  ouvriers  mosiciens  qui  fa- 
briquaient pour  eux  de  la  musique  de  Gé- 
linek ,  la  seule  que  le  monde  frivole  vou- 
lût alors  jouer  sur  le  piano.  5®  Environ 
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cent  TingUcinq  thèmes  variés  pour  piano 
mdI  ,  pnbliét  dans  ks  principale!  villet  de 
rinrope,  al  dont  tout  lat  aiaMèamb  de 

musique  ont  donné  deaèditioM*  André  i 
d'Offienbach ,  a  fait  parattta  m  «Ê/lmlngm 
thématique  de  ces  morceaux  jusqu'an  nu- 
méro 100.  Une  certaine  manière  élégante 
et  facile  distingue  ces  petites  compositions 
daGéiiaak  ;  c'est  à  cette  qualité  qa'U  a  dd 
aai  édataiii  aneeèt.  Gelarttate  ait  aort  à 
TiasM  tel3«ffril  1815,  àrig«^M<»ttt^ 

huit  ans. 

GÉLINEK  (oofi.tAVME) ,  né  à  Paris  en 
1767,  reçut  son  édnration  mnsicale  dans 
l'église  Saint-Euslaclic  ,  où  il  était  enfant 
de  chcBur .  Élève  de  Cousineau  (père)  pour  la 
harpe,  il  doana  dca  kfom  da  Ml  inatro- 
Bcnt,  at  antt*  i  rarebestra  de  lX)péra, 
eomoie  conlrabana,  an  179S.  Il  y  mta 
jusqu'à  la  fin  da  1832,  en  sortafoafon 
service  dans  cet  orchestre  dura  quarante 
ans.  Admis  à  la  chapelle  de  Tcmpereur 
Napoléon ,  il  a  été  conservé  dans  l'organi- 
Mtion  de  celle  du  foi  en  1814 ,  et  y  est 
rasté  jusqu'à  la  diiaalatiaB  da  cette  cha» 
pdle  en  1830.  En  1796  il  a  poUié  an  ra- 
eoeil  de  tahaiyanglaises,  allemandes,  ete. 
pour  la  harpe,  et  depuis  lors  il  a  fait  pa- 
raître quelques  romances  avec  accompa- 
gnement de  cet  instrument.  Vers  1810  il 
a  construit  une  harpe  portative  avec  un 
nouveau  mécanisme  pour  les  demi-tons  ; 
eat  iutmniant  n*a  pai  an  de  toceèa.  En 
1820  M.  Gélinck  a  pablié  un  eavrage  qui 
a  peur  titre  t  Exermcede  moduUuion  sur 
me  progression  ascendante ,  etc.  Cet 
œrcice  est  précédé  d'une  instruction  snr 
Fnsage  de  nouveaux  8i<jncs  inventés  par 
Vauteur  pour  indiquer  d'une  manière  prc- 
ciw  remploi  dea  pédidea  de  la  harpe,  sana 
■voir  égard  à  Taspeet  de  la  moaiqaeetdee 
aif  naa  d*intenation  qui  y  appareillant.  Il 
a  été  rendu  oomptede  cette  invention  dans 
le5**  Yolnme  de  la  Revue  musicale  (p.  127 
etsnir.).  On  a  aussi  du  même  artiste  deux 
notes,  l'nTje  sur  la  ronlrchas'c,  l'autre  sur 
l'archet  det:et  instrument,  dans  la  Revue 
musicale  (tom.  5 ,  p.  160  et  anir.). 


GEMINIANI  (  FBANçoia),  violoniste, 
campaRtaor  etéerivain  didactique  qui  n 
Jeu  d*ane  grande  céMbnté  en  An^canve, 
ert  né  â  Lucqnes  vers  1680.  Set  pramtèrea 

études  musicalesfurent  dirigées  par  A  .Scar* 
lalti.  Il  devint  ensuite  élève  de  Carlo  Am- 
brosio  Lunati,  surnommé  il  ^^io/;if7 ,  liabile 
violoniste,  et  enfin  passa  dans  l'école  de 
Ganm.  la  1714  H  alla  an  Aa|lalm,«è 
aa  MUaaie  enécntien  loi  pracam  IdHÔI 
4eU  répntation.  Deu  ani  apvèa  aaa  ani» 
fée  à  Leadica,  il  publia  12  sonates  ]»oar 
violon  et  basse  ou  clavecin  ,  qu'il  dédia  au 
baron  de  Killmansegge,  chambellan  dn  roi 
Georges  :  cet  ouvrajje  eut  un  brillant 
anccèa.  Le  baron,  qui  était  le  principal 

prelectenr  de  Geniiniani ,  en  paila  an  roi, 
et  élitint  la  peffaiiiifea  de  ftire  eadeoter 
en  ae  préience,  par  Geminiani,  qnelqoea- 
nnei  de  ses  productions  :  ee  fut  Handel  fin 

tint  le  clavecin  ,  et  Geminiani  joua  de  ma- 
nière à  justifier  la  protection  de  ses  amis. 

Malheureusement  il  était  entbousiaate 
de  la  peinture  au  point  de  se  jeter  dans  de 
grande  eoibarraipoar  asilaire  aei  fantai» 
lieien  ce  ^jBUtt^  eteaiffoeorer  deataUanax 
de  prix.  Ses  impmdenon  allàrent ai  kia, 
qn'eUei  finirent  par  compromettre  la  sû- 
reté de  sa  personne,  et  qu'il  fut  oblij^é  de 
se  mettre  sous  la  protection  d'une  loi  qui 
assurait  la  liberté  des  jjens  attachés  a  k 
hante  noblesse  anglaise.  Le  comte  d*EnB 
le  plaça  lar  la  liate  de  lei  demeetiqaak 

La  place  de  maître  de  nmiqae  et  li 
cempontear  dea  étati  d'Irlande  étont  de> 
venue  vacante  en  1727  ,  le  comte  d'Kssea 
la  demanda  à  Robert  Walpole  pour  Gemi- 
niani, mais  celui-ci  la  refusa ,  disant  qa'an 
catholique  ne  pouvait  l'exercer  ;  la  place 
{nt  donnée  à  Mathieu  Dnbourg,  qui  avait 
été  élève  de  «loi  à  qni  on  la  reiaiett. 

Cependant  lai  caTragei  qne  Gemiimni 
paUiait  chaque  année  angmenteicaft  aa  vè^ 
pntation.  Outre  ses  cBuvres  de  concertî  ^ 
il  avait  arrangéen  concertos  les  solos  de  Co- 
relli,  et  six  sonates  dumémeautenr;  mais 
la  publication  de  ces  divers  ouvrages  avait 
peu  emdiorésB  aîtuation.  Lemenuacrit  de 
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son  deuxième  œiirre  ayant  été  surpris  p«r 
Walsiij  celui-ri  donna  à  l'iiuteur  l'alter- 
native cl''en  surveiller  rimpressioii ,  ou  de 
le  voir  paraître  rempli  defautcs.  Geminiaai, 
■idifaé  àm  talte  propotttiMi  aidadtiiw, 
Im  mteiMa  m  prMèt;  Wabh  Ibt  obl^é 
4«  tnoiMger ,  et  Tootiifa  parai  Mot  krar* 
vciUaBM  4t  Taotenr.  Outre  ms  eompoil- 
tions  instrumentales ,  Geminiani  avait  fait 
paraître  quelques  ouvrages  didacti([ue.<i  , 
teU  que  ton  Art  de  jouer  du  vioion  (The 
art  of  playing  the  violin   et  son  Guide  har- 
momique  { Gmtdm  mt  mmkm  o  DùiomriQ 
mnÊÊtmko).  Gdai-d  tronta  da  aanJbwt 
détiaeteut à répaqot  data  paMicatioa. 
Dans  an  voyage  que  fît  l*autear  A  Paria, 
il  se  lia  arec  le  P.  Castel,  qui  fit  imprimer 
dans  le  Journal  des  Savant  une  analyse 
apologi'tiqae  du  Guide  harmonique.  De 
taiiNiren  Angleterre,  Geminiani  la  tradui- 
Ml  «I  anglais  el  la  poUia  pAir  imptssr 
«kBaaaoi  eriliqnas.  Apiés  qwi^acs  aa- 
1res  voyages  et  un  séjour  i  Paris ,  pendant 
lequel  il  donna  des  éditions  améliorées  do 
plusieurs  de  ses  ouvrafje»,  Geminiani  re- 
tourna en  Angleterre  en  1755 ,  et  y  fit  pa- 
raître de  nouveaux  ouvrages,  et  une  sorte 
dajaanuil  da  ■rnsiquo,  soas    «iiia  da  Aê 
kmtmmitul  JfÂKwIAiMf  (liéiaogailamo- 
aifan)  ;  mais  le  peu  de  stweès  oblena  par 
asite  publication,  fit  renoncer  à  l'entre- 
prise après  deux  numéros.  En  1761 ,  Ge- 
miniani fut  en  Irlande,  où  Dubourg,  qui 
était  alors  chef  Je  l'orchestre  du  roi ,  l'ac- 
coetllit  avec  la  reconnaissance  qu'il  devait 
à  mmÊunm  maître.  CdaMavailemployé 
ploMara  années  à  raiMnbtar  al  à  nalUa 
«n  ardra  las  matériau  d'un  livre  ooasidé- 
sable  sur  la  musique  ;  mais  bianlét  après 
son  arrivée  à  Dublin ,  une  femme  qni  était 
à  son  service,  et  qui  sans  doute  y  «lait 
entrée  dans  le  dessein  de  le  voler  ,  lui  dé- 
roba son  manuscrit,  qnon  n'a  pu  rétrouver 
dapoiabifa*  Gella  paria  fil  anotaipninatt 
praAada  snr  Ymfrit  da  Geminiani ,  al 
•tança  probablement  la  fin  de  sa  vie.  Il 
mourut  à  Dublin  le  1 7  septembre  I7(i2 , 
à  riga  da  qnalra*vio§i-trais  ans. 


Comme  exécutant  ,  Geminiani  parait 
avoir  eu  un  talent  de  premier  ordre,  car 
on  ne  voit  pas  que  son  mérite  ait  jamais 
été  contesté.  L'opinion  n*est  point  si  una- 
nime â  l'égard  da.iee  eampoaitians.  Les 
«ne,  Ide  fna  Avieon,  les  ôtenl  aamma 
dee  oMdèlee  d^ina  aMellcnle  mnsi^  ia- 
flnnnentale  ;  d*aBtres,  comom  la  daêlanr 
Bumey,  disent  au  contraire  que  ^a  musi- 
que, bonne  quant  à  l'harmonie  ,  est  défec- 
tueuse dans  le  rhythme  et  dans  la  mélodie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  qu'il  s'est  pro- 
peeéda  s'écarter  du  style  daCordlij  maie 
ei  las  Ibnnes  da  ses  oompasiibne  eoni  plue 
modernes ,  plus  jeunes  que  celles  de  oa 
grand  maître  «  il  s'en  faut  bien  qu'on  y 
trouve  une  verve,  une  énergie  aussi  grande, 
et  que  le  style  en  soit  aussi  pur.  Comme 
écrivain  didacti^e ,  il  mérite  des  éloges 
pour  «m  ^Hth  /imerda  mioian,  igé  ail 
•n  bon  lifta  âémenlaire  ;  maielo  reetada 
eesouTn^,  al  enrtont  son  Guide  harmo- 
nique, sonl  au-dessous  de  la  critique.  Ce 
dernier  ne  contient  qu'une  collection  de 
résolutions  harmoniques,  écrites  d'un  style 
lâche  et  incorrect. 

Voici  la  liste  de  ouvrages  pratiques  et 
tbéeriqnes  de  est  anienr  :  1»  lîSohs fora 
«ftofin  (ISsolos  pour  violon) ,  ap.  1,  Lan- 
dne,  1716}  2«  6  Concertos  in  7 parts, 
op.  2,  Londres  ,  1752 ,  et  Paris,  1755,  en 
partition;  5°  6  Concertos  in  7  parts j  op.  3, 
Londres,  2*  édition,  Paris,  1755.  en  parti- 
tion ^i"  12  Solos  pour  violon, op.  4, Londres, 
1739  ;  5*  6  Soloe  pour  Tiatoneslle ,  op.  5. 
Ile  eonlailrails  da  cenx  da  violon.  Six 
eenoerloe,  Londres,  1741  { 7*  ÔQmceriu 
in  8 pcrU,  op.  7  ;  8»  12  Sonates  pour  vio* 
Ion,  op.  11 ,  Londres,  1758  ;  9«  12 Trios, 
en  deux  recueils;  1 0°  Six  trios  tirés  de  l'œu- 
vre 1  ;  11°  Lessons  for  the  harpsichord 
(Leçons  de  clavecin),  Ijondres  j  Burney 
aisnrequ*alleesonl  inaiéentablcs;  12*  Thê 

dry  moâmlmHimê  on  a  Bmu,  caletdutÊd 

Jbr  the  improvement  qf  ttmlmtt  in  mu- 
siCf  etc.  (Mélan{jes  harmoniques,  etc.), 
2  suites, Londree,  1755.  Ony  troureone 
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pièot  inlitolée  :  La  Foféi  enekaiOée, 

exécuter  avec  ^At)  et  Treatise  on  good 
faite (Trailésor  le  goût),  Londres,  1759et 
1747.  E.-L.  Gerher  { Ncues  hist.  Lcx. 
derTonk.,  1. 1  ,  p.  285  )  dit  queces  deux 
oorrages  ont  été  traduit*  eo  français;  je 
orois  qne  eW  vm «mur.  14*  TMmrîon 
pUgrmg  the  irioUm,  eantammg  ail  tk$ 
rules  nteessmrjr  to  allain  perfection  qf 
that  instrument  f  etc.  (  I/art  de  jouer  da 
violon  ,  contenant  toutes  1rs  ri'fjles  néett- 
saires  pour  arriver  à  la  perfection  sur  cet 
instrument),  Londres,  1740.  Latraduc- 
tiM  fnnçBÎse  a  para  peu  de  tempa  après  ; 
uiM  Mooiide  édition  de  cette  tradoetion  ■ 
été  publiée  depuis  Ion  ptr  H.  8idMrfili,è 
Paris.  Il  y  a  aussi  nue  traduction  alle- 
mande, dali-e  de  Vienne,  1785.  15"  Guida 
annonica,  o  Dizlonttrio  tirmoriico,  hcing 
a  sure  guide  to  liarnnmy  and  modulation 
(Guide  harmonique,  etc.  ),  Londres,  1742. 
On  trouve  une  analyeedecetoiiTngedani 
leseoond  tolume  dn  sotieee  (  JViecAfwA-  . 
fei»  )  de  Hiller,  pif.  82.  Une  traduction 
française  a  paru  en  1 756 ,  et  une  hollan- 
daise, sous  le  titre  de  Dictionarium  har- 
monicum  qf  zckeiv  H'cgwyzer  tôt  de 
ware  Modulatie,  a  été  publiée  dans  la 
nteia  anale.  16*  Tkt  aH  çf  meeompanù- 
mattf  cmdaimnga  newandweU'-éUgut'- 
êdmethod  io  Uam  lo  perform  ÛuuÎm^ 
Bass  on  the  Harpùchordf  Organ ,  etc. 
(  L'art  de  l  arcompafjnement,  Cte.),  Lon- 
dres ,  Preston  ,  vers  1755. 

KRHABD-  FREDERIC  , 

baron  de ),conieiUer privé  duducde  WUr- 
tambeff ,  président  de  la  r^eneadoStntt- 
gard  et  da  tribonal  de  la  banque ,  neqnit 

à  Heilbronn,  le  5  novembre  1726.  Après 
avoir  terminé  d'une  manière  brillante  ses 
études  à  TuMnfje  et  à  r»niversité  de  fînpl- 
tingue,  il  fit  quelques  vnyajjcs  pour  com- 
pléter son  instruction  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  I^a  musique  avait  particuliè- 
rement occupé  sa  jeunesse;  il  laciiltiva  ton- 
jooit comme  un délasaaineDt  èses  trevani, 
et  fntmi  dm  amateon  les  plnsdistingaésda 


I* Allomegae.  H  n*ét«t  Agé  qua  da  fittgt- 
denz  ans  Iorfqa*il  Alt  nommé ,  en  1748  , 

conseiller  du  gouvernement  à  Stuttgard  ; 
dans  la  suite ,  d*autr^  dignités  et  d'autres 
honneurs  lui  furent  accordés  II  mourut 
à  Stuttgard  le  19  janvier  1791.  On  trouve 
des  détaib  étendus  sur  sa  fie  dans  le  né^ 
crokfa  da  Sdilidiiflfroll  ,ana.  1791,t.2j 
arec  dm  additions  dans  la  2«  «aliime  da 
1792.  Le  baron  de  Gemmingen  possédait 
un  talent  remarquable  sur  le  piano  ;  il  a 
beaucoup  écrit  pour  cet  instrument ,  mais 
la  plupart  de  ses  ouvra^jcs  sont  restés  en 
manuscrit  ;  on  n'en  a  publié  que  5  sonates 
à  4 mains,  op.  1 ,  Oftnbaeb,  1786. 

GENAST(raA]rçois-rioooAa»),  éum- 
teor  et  actenr  an  théâtre  du  grand-dnc  da 
Saxe- Weimar,  est  né  à  Weimar  en  1789. 
lia  reçu  ,  dit-on,  des  kjis  de  chant  dea 
meilleurs  maîtres  de  rAll-.-inajjne.  Sa  voix 
est  un  bary  Ton  d'un  timbre  agréable;  mais 
elle  a  peu  de  puissance.  Le  rdle  de  Don 
Jêum  mt  celui  qui  loi  a  Cstt  le  pins  dlMBs- 
nenr  ;  il  Ta  joné  portoat  afcek  pins  ban* 
reux  succès ,  et  c'est  principalement  à  ce 
rôle  qu'il  a  dû  la  faveur  dont  il  a  joui  à 
Hambourg  ,  à  Lcipsick  ,  k  Berlin  ,  et  d^ns 
quelques  autres  vil  les  où  il  a  donné  d«-«  re- 
présentations. A  Berlin,  on  le  préiérait  a 
Blnm,  quoiqu'il  loi  soit  féeNemant  ûft- 
rienr  commechanteor.  M.  Ganast  s*«stftik 
oonnttlm  avantageusement  oom  me  coay 
sitenr  de  chansons  A  trois  voix  d'homias, 
dont  il  a  été  publié  un  recueil  à  LcipicV, 
chex  Peters  ,  et  à  voix  seule  ,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Ou  connaîtaussi  de  lui 
la  musique  d'un  poème  de  Saphir,  intitulé  : 
Du  MmuÊ»  letzie  5lfiniB<b  (La  daruèn» 
benredela  maison  )  atecaocompognamsat 
d*orehcitiaon  de  piana.  Il  a  tontent  «Aanlé 
oa  mofOMn  dansom  vo|agcs,  cttotyous 
avec  succès. 

(iENDRAT  ( THOMAS) ,  ne  au  Mans  en 
1545,  fut  maître  de  musique  des  enlans 
de  cliœur  de  l'église  Saint-Julien,  de  cette 
TiUa.  DuVordierdit^dmasa  JfWfolAiya 
Jhmçûite,  qa*il  rivait  en  1584,  at  qnsi 
avait  écrit  qoatro  Uvics  dachansom  A4, 
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5,6,7  et  8  parties ,  qui  nV-faient  point 
imprimées.  On  ignore  ell>  s  l'ont  été  de- 
pois  le  temps  où  livait  cet  écrivain. 

GZNDRS  {rum  LE) ,  né  à  P»mao 
ooMMMMiwt  du  16  tièele,  a  poblié  : 
Briefue  i/Uroditetitmm  Im  mtui^p  UaU 
mufdaimrduaUque  choses/aides,  Parii« 
Piern  Attaignut,  1554 ,  in-8<>.  DuVer- 
dier  a  confondu  ce  Le  Gendre  avec  Jean 
Le  Gendre  d'Oriéaus,  malhcmalicicn,  qui 
•  publié  une  Listoire  du  temps,  imprimée 
àPteritmlSSO. 

GBJWEEALI  (rniBs),  Mmpontaar, 
n*cit  pM  né  à  Hmm,  oonme  le  cmiaitlci 
Italiens  eux- marnes,  mais  à  H  as  sera  no, 
près  de  Verceil,  dans  le  Piémont,  le  4  oc- 
tobre 1/85.  Le  nom  véritable  de  son  pore 
était  MercandtUi  (  P'oj.  Gregori ,  Délia 
Letteraiura  Fercellese  )  \  des  ailaires  de 
Moinme  qqi  n'a? aient  pat  réuMÎ  oiUi- 
|iNDt  ait  hanima  à  m  relircr  A  Boana , 
avec  IBD  (ils  qui  n'était  Ifé  que  de  deux 
ans ,  et  à  changer  son  nom  en  celui  de  Ge- 
nerali.  Jean  Siassi,  ancien  élève  de  Du- 
rante et  bon  musicien  ,  fut  l'instituteur 
du  iïïê  pour  la  musique  et  la  composition. 
Lee  prenicn  antiagaa  du  jeûna  artiila 
HMiitJtfnttn  nicuet,  paanoMa  et  antres 
■Mfeeani  panr  liiej  maiibiantAt  il  acn* 
titaa  4évd4^peren  Ini  lafoàl  de  la  musi- 
que dramatique ,  et  son  premier  opéra 
(  Gli  amanti  ridicoli  )  fut  représenté  à 
Home  en  1800,  lorsqu'il  nV-tait  àjé  que 
de  dix-sept  ans.  Âprès  qu'il  eut  donné  cet 
anvrage,  il  parooumt  une  partie  de  Tlta- 
lianéridianale,  et  ne  retonrna  à  Rame  en 
1801  que  panr  écrire  la  cantal e  ifonui  U» 
bermUt,  l'opéra  bouft' .  //  Duca  NotUh' 
lone ,  et  lu  farce /<«  t  'illana  di  cimenlo. 
Doué  des  qualités  du  talent ,  (icnerali  fai- 
sait voir,  dés  ces  premiers  essais,  qu'il 
était  appelé  à  prendre  un  rang  distingué 
dans  ton  art;  naii  entraîné  dana  nne  tia 
déeerdennée  par  des  paiaiona  foogneuics  , 
il  t'abandonna  dans  sa  jeunesse  ides  excès 
condamnables,  et  fmit  par  altérer  ses  fa- 
cultés arti>tiques.  IMus  Inrd,  lorsqu'il  eut 
miaun  terneà  ses  désordres .  il  ne  retrouva 
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plu<  pour  ses  travaux  les  dons  heureux  dont 
la  nature  paraissait  Tavoir  doté  à  Taurore 
de  sa  carrière.  En  1802,  il  se  rendit  à  Bolo- 
gne et  y  écrivit  une  farce  intitulée  Le  Gc 
lonedi  Giorgio ,  pois  il  danna  &  Yenisa 
La  Pamda  nubile,  jolie  production  d*nn 
style  léger  et  de  bon  goât;  cet  ouvrage  fut 
suivi  dan»  la  même  ville  dt  iMCaUoiaJa» 
En  1  SO!) ,  il  y  fit  représenter  aussi  Misart' 
tropiu  c  pcnliinciito ,  et  Gli  cffelti  délia 
somigUanza,  Appelé  à  Milan  dans  la  même 
année,  il  y  écrivit  son  JDvm  Chiseiotto,  aà 
sa  trouvant  des  naroeanz  bouffies  pleins  da 
verve  et  de  mélodies  agréables.  l>e  vetoor 
à  Yanise ,  il  y  fît  représenter  un  opéra 
semi-seria  intitulé  Orgoglio  ed  umilia- 
zione  ;  cetouvrajjene  réussit  pas.  £nl807 
Generali  se  rendit  à  Naples,  et  y  écrivit  pour 
le  théâtre  Saint-Charles  L'Idolo  cinese, 
qui  fut  aecaeiUi  avec  froideur;  et  dans  la 
même  année  il  allaà  Flarenceponr  y  faire 
représenter  Lo  Sposo  in  Bersaglio.  En 
1808,  il  donna  à  \ enhe Le  Logrime d'à/ta 
f^edova,  et  //  Ritratto  del  Duca,  puis,  à 
Vienne,  Lo  Sposo  in  contraslo.  L'année 
suivante  il  retourna  à  Venise  pour  y  écrire 
La  Moglie  giudicê  tMio^oto,  poisitàlh 
A  Ramaet  y  composa  lopéra  banib  :  Amam 
wne»  lo  sdegÊia,  qui  a  été  jaué  plus  tard 
é  Milan  sotts  le  titra  :  ^aior  prodotto 
daW  aiio. 

De  toutes  les  villes  d'Italie ,  Veniseétait 
celle  qui  accueillait  les  productions  de  Ge- 
nerali avec  une  faveur  constante.  Il  y  fut 
rappelé  en  1810 ,  et  y  donnadans  la méma 
année  la  cantate  Ero  e  Leandro ,  et  les 
deux  farces  en  un  acte  L' AdelinUf  et  La 
GBCc/i(/m. En  1811,  il  écrivit  au  printemps, 
pourlcthéûtrc  de  La  Scala,  l'opéra  bouffe 
Chi  non  risica  non  rosica,  puis  il  alla  à 
Aome  et  y  Ht  représenter  La  h'edova  de- 
liranie,  qui  fvt  suivie  dans  la  méma  an* 
née  A  Ycnise  de  La Sdocca  pergUaUti 
€  tasttita perse.  En  1812,  rauleur  da 
tant  d'ouvrages ,  écritsia  plu  part  avec  trop 
de  précipitation,  alla  à  Naples  poar  compo- 
ser Gauloed  Ojtono,  qui  ne  réussit  point  ; 
pais  il  alla  à  Milan  où  il  fut  plus  heureux 


Digitized  by  Gopgle 


208 


GEiN 


GEN 


dans  La  f^edova  stravagante ,  qni  fnt 
suivi  à  Boulo'^ne  de  L'Orbo  che  ci  vede. 
Appelé  de  nouveau  à  Venise  en  1813,  Ge- 
mrtliy  éerifit  OMlaraeiiitititl^  Isabettm, 
pnii  il  alla  à  llapict  «t  y  ât  représenter 
Eginardo  e  LisbeUa,  Son  opéra  Amom 
vince  lo  sdegno  IbteniaiteNtoneliéet  fîit 
joué  avec  qrielques  morceaux  nonreaux  k 
Milan.  Generali  passa  toute  l'année  1814  à 
Tarin  et  y  écrivit  Bajazetto,  La  Confessa 
di  colle  erbosOf  et  Servo  padivne.  En 
1815 ,  fl  donnn  à  Milan  VimpoHem  ouia 
H  Mmreolofuh,  al  dans  la  même  année  il 
écrivit  à  Venise  /  Maeeanati  di  Borna, 
son  meilleur  on vrnjje,  et  celui  qui  a  obtena 
le  succès  le  plus  {jt^nrral.  L'année  suivante, 
il  alla  à  Trieste  et  y  composa  une  cantate 
intitulée  La  Benejicenza ,  puis  La  VeS' 
êate,  opéra  sérieux.  11  partit  ensuite  pour 
Boleipie,  et  y  donna  //  trhitfb  d'jHet» 
semdra.  An  printempe  de  1817 ,  il  éeri- 
viC  dani  la  même  ville  Elato;  puis  ,  au 
carême  de  la  même  année,  il  donna  à  Mi- 
lan Bndrigo  di  Falenza.  Dans  les  derniers 
jours  de  cette  année  1817,  Generali  fut 
appelé  à  Barcelonne  pour  y  prendre  la  di- 
veetioB  de  la  mniiqne  dn  théAtra.  11  y  de« 
mettra  trabant  et  y  fit  raprésenterlei opé- 
rai de  sa  composition  qui  avaient  en  dtt 
succès  en  Italie.  C'est  de  cette  époque  qne 
date  la  réforme  que  Generali  fil  dons  son 
existence  d'artiste ,  et  qu'il  prit  des  habi* 
tttdcs  plus  «érieuses. 

De  retour  en  Italie  ven  la  fin  de  1821, 
il  écrivit  pour  divers  tbéfttfcs  //  Gabba 
mottdo,  Blwta  ed  jilfrtdo,  Jdeiaidédi 
Borgogna,  Chiara  di  Bosemberg  et  La 
Testa  miravigliosa ,  ouvrages  écrits  dans 
une  manière  modifiée  qui  se  rapprochait 
du  style  de  Uostini ,  mais  qui  n'excitèrent 
qu^un  médioera intérêt,  parce  que  le  pu- 
Mie  n*aeesfdait  alen  d*attention  qn*ani 
praduetlons  dn  maltra  de  Pesara.  Les  dé- 
fsdts  qne  eansèrent  A  Generali  rîndiflTé- 
rence  du  public ,  et  le  mauvais  succès  de 
quelques-uns  de  ses  derniers  ouvrages,  lui 
firent  saisir  avec  empressement  une  occa- 
sion favorable  pour  cesser  de  produire  6cs 


ouvrages  à  la  scène  ;  la  place  de  maître  de 
chapelle  delà  cathédrale  de  Novarc  était 
vacante  :  elle  lui  fut  offerteet  il  l'accepta. 
Fondant  quelques  années,  il  ne  parut  plus 
occupé  qoedela  eompontiondenwTCenns 
4»  musique  d*<^lise  ;  cependant  il  resitn 
dans  la  carrière  dn  tbéfttre  en  1827,  par 
l'oratorio  dramatique//  votodiJeJie,  qu'il 
fît  exécuter  au  théâtre  de  In  Pergola,  à  Flo- 
rence, le  11  mars.  L'ouvrage  n'eut  point 
desuccis  le  premier  jour;  mais  il  fut  miens 
goûté  dans  la  suite.  En  1839  Cenand} 
donna  à  Trieste  nn  opéra  Mb' intitulé 
il  IHiwrùo  pernano  j  o  il  grand  Baz- 
taro  di  Bassora;  mais  l'exécution  fut  si 
défectueuse ,  que  Tonvrage  n'eut  pas  de 
succès.  I/ancicn  ihcâtrc  de  sa  gloire,  Ve- 
nise, fut  témoin  de  sa  dernière  infortune 
dramatique,  car  FraneuM  da  JUmimig 
écrite  par  Ini  poor  ronvartnradn  tbéâtra 
de  In  .Fbiû» ,  fet  mal  aeensillie  b  96  dé- 
cembre 1829,  et  les  spectateurs  s'écrièrent 
plusieurs  fois  pendant  le  cours  de  la  repré- 
sentation ,  pour  indiquer  les  réminiscences 
qu'ils  remarquaient  dans  l'ouvrage  :  «Se- 
miramidel  Mosè!  Cetécbec  fut  le  dernier 
que  Generali  épranva  an  tliéêtra.  Depuis 
]ert,il  n*éerivit  pins,  et  il  mouratèlle- 
rara  an  mois  de  novembre  185S,  A  Mge 
deqnarante-nenf  ane.  Cet  artiste  a  inventé 
plusieurs  formes  d'harmonie  et  de  ntode» 
lation  dans  ses  premiers  opéras;  Hosniï 
s'est  approprié  ces  choses  par  l'adroit  ass|e 
qu'il  en  a  su  faire. 

GENET  (nuASAiOtt  nuRAm) ,  niBsiMm 
français,  Ait  surnommé  Caffttnùms  m  af 
Carpenirasso,  parce  qu'il  naquit  dans  la 
rilledeCarpentras,  dans  la  seconde  moitié 
dn  quiniième  siècle.  Ainsi  que  la  plupart 
des  compositeurs  de  musique  d'église  qui 
étaient  chantres  de  chapelle,  Genêt  était 
prêtre,  n  entra  enmmetel ,  etmramnnui 
sieien  fert  instrnit,  dans  la  dnipelU  dm 
pape ,  sous  le  pontificat  doLêanX^eB  qam» 
lité  de  chapelain-chantre.  Il  écrivit  alor» 
pour  le  service  de  cette  chapelle  des  Ma~ 
gniftcat  qui  sont  en  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  chapelle,  sous  le  numéro 76, 
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et  les  Lamentations  de  Jcrémie  pour  la 
«emaine-sainte.  Ce  dernier  ouvrage  parut 
ai  lieau  à  Léon  X,  qu'il  prit  l'auleur  sous  sa 
protection,  et  qu'il  le  fit  évéque  in  parti" 
bmê,  k  1«  MMbn  1518.  Il  afMtd^  éCé 
pTMMT  nliafdihi  èhaalffe  apeelol^Mda* 
puis  1515  ,  et  il  fut  MMUte  maître  d«  la 
cbapelle.  Quelque  temps  après,  le  pape 
envoya  Genêt  en  mission  à  Avignon,  pour 
régler  des  affaires  qui  concernaient  le  Saint- 
Si^e.  Après  la  mort  de  ce  pape  et  celle  d^  A> 
driea  YI ,  Ganit  MUNI  raa  à  RaoM  MM  la 
paMifieatdaCléMiTII.  SeaaaeiMia  mI* 
léguai  4a  la  oh^dla  arwant  devoir  lai 
fidre  honneur ,  ea  eiéentant  le  jeudi  et  le 
VHMbvdi  saint  ses  Lamentations  de  Jéré» 
mie;  mais  Genêt,  frappé  de  quelques  im- 
priections  de  cet  ouvrage,  qu'il  n'avait 
point  entendu  depuis  longtemps ,  le  corri- 
geo,  jfitdatabaâgCBaMatdeiaddttîaMi 
pua  Isfit  oopiar  avee  luxa  sur  vHia  at  avec 
ém  flMÛatorei;  il  y  mit  oatSa  iaecriptim 
m  lettre*  d'or  :  jidsnnclissimumf  maxi- 
mumqtie  Pontificum  Clcmeniem  septimum 
£lziaru  Gcneli  nominc ,  vid^o  nuncU' 
paii  Carpeniras  cappellœ  pontificas  olim 
magûtri.  Le  nanuscrit  dédié  par  la 
MM  évéqaeAdéaMBt  VIl,iatraovttdaiH 
la»  atehivcada  ladiapalla  poatiieala,  tant 
le  numéro  123.  Les  chapalaîna  chantres 
de  la  chapelle  poutiilcale  conservèrent  Tu- 
sage  de  chanter  les  Lamentations  écrites  par 
Genêt  lonjjtcmps  après  que  des  composi- 
tions d'un  meilleur  goût  eurent  paru,  et 
■aaelutaat  TapiaieB  avantageuse  que  tooe 
Ice  aanticîeni  de  Eoiiia  avaient  dn  gteia 
4a  Paleslrina ,  il  iallatmi  ordre  csprèeda 
pape  Sixte-Quint  pour  faire  substituer ,  en 
1587,  les  admirabksLamentations  de  Til- 
Instre  compositeur  au  lourd  contrepoint 
de  Genêt,  dans  la  chapelle  pontificale.  Ge- 
nêt dut  être  envoyé  à  Avignon  avant  la  fin 
de  1521,  car  laptpe  LéOD  Z  aMorat  la 
l*»  déeemlircdc  cette  année,  et  ne  dut  ra> 
venir  i  Borna  qn*en  1524  en  plu  tard , 
pvitqiia  Clément  VII  ne  fut  coorMné  quc 
la  25  novembre  1523.  Dans  le  premier  II- 
vre  des  MoUU  de  ia  couronne,  publié 


par  Petrncci  de  Fossombrone  en  1514,  on 
trouve  un  Bonilatcm  J'ecisti  cum  servo 
tuOf  k  4  voix,  composé  par  Genêt.  \jt  troi- 
•ièroe  livra  da  lamlaM  ecllaelioa,  iai- 
priaié  enl519,  contient  nn  CanUOe  Dû- 
tmno  cnHiiaan,  et  le  quatrième  (  1519  )« 
un  Miserere  mm,  Dea»,  du  même  com- 
positeur. 

GECGENBACH  (nicoias),  chantre  à 
Zeiti  au  commencement  du  dix-septième 
siècle ,  est  cité  par  Walther  comme  auteur 
d*nn  timité  4a  amsiqoa  intitalé  :  Nmm 
SÊngkÊOUi,  Leifmek,  1696,  in-8». 

GENLIS  (  STEPHANIE -r^LiciT^  DU- 
CREST DE  SAINT- AUBIN,comtes8eDK), 
femme  célèbre  dans  l'histoire  de  la  litté- 
rature française  ,  naquit  en  1746  prèi 
d'Autun  ,en  Bourgogne.  Lorsqu'elle  parut 
dans  le  monde ,  elle  portait  la  nam  4a 
MndemoieeUe  de  Snini-Jubin,  qui  était 
celai  4*nn  fief  4a  con  père.  Ce  fut  moine 
aux  avant3,<yes  d'une  noblesse  de  troisième 
ordre,  dont  elle  était  vaine ,  qu'aux  talens 
et  aux  qualités  de  l'esprit  qui  la  distin- 
guaient ,  que  M'i«  Ducrest  dut  ses  succès. 
Elle  était  fort  instruite  dans  la  musique,  et 
janait  bien  de  la  barpc  8a  iàinillc  aynnt 
été  ruinée  par  detmalbenre,  die  éU^jt  va- 
nne i  Paris  avae  «a  mère  et  y  vivait  dans 
unesiluation  médiocre,  lorsqu'elle  épousa, 
à  l'âge  de  dix  huit  ans,  le  marquis  de  Sil- 
lery,  comte  de  Genlis.  Devenue  nièce 
de  Vi""  de  Montesson,  maîtresse  du  due 
d'Orléans,  elle  dut  i  cette  alliance  Pa- 
vant^ 4*étre  nomméa  dama  d'bonnenr 
delà  dncbessa  de  Chartres,  et  d*étrecfauiw 
gée  de  l'éducation  de  ses  enfans ,  au  nom* 
bre  desquels  étaient  le  roi  actuel  des  Fran- 
çais, Louis-Philippe,  et  M»»  Adélaïde. 
M*'  (le  Genlis  écrivit  pour  l'instruction 
de  ses  élèves  son  Théâtre  d  éducation, 
Jdèlêet  TModore,  Les  reUUes  dnehd- 
tenu,  et  Les  Jnmdes  de  U  vertn.  Ces 
cnvrcgescooiaieneèrent  d'une  maniftre  hnU 
lanla  sa  réputation  littéraire ,  augmentée 
ensuite  par  une  multitude  presque  fabu- 
leuse d'autres  livres  de  louleespèce.  Il  n'est 
pas  daus  la  ualure  de  ce  dicttouuaire  l>ia- 
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^phtqae  d*eotiar  daat  on  «nmoD  do 
mérite  de  M**  ds  Gtnln  eomna  écrivain  { 
j«  n*<a  ]Mil«  que  comme  auteor  de  qq«l- 
qnet  romaiicai  dont  elle  aviiit  fait  les  pa- 
roles et  la  mnsîqne  ,  et  surfont  d'une  AIc- 
thode  de  harpe ,  dont  la  premifre  édition 
parut  en  1802.  Les  principes  fondamen- 
taux  de  cette  aiéthode  avaient  été  posés 
fréeédcmineiit  dam  le  teoina  meral  inti- 
taM  :  JdO»  et  Théodore,  Da  eonnitaieni 
particolièrement  dans  remploi  da  petit 
doi{jt  pour  les  traits  de  tonte  espèce,  ce  qui 
était  contraire  à  la  mt'-tîiodcde  tons  les  pro- 
fesseurs de  harpe  Ho  l'ancienne  école.  La 
seconde  édition  de  la  méthode  de  M*"*  de 
Gsnlts  •  Hé  poUiée  sens  ce  titre  t  ifoifr» 
veUe  méthode  pourapprendre  à  jouer  de 
im  harpe e» nuriiu  deeixmois  deleçonSf 
et  contetumt  m  enseignement  etéudé' 
taits  entièrement  nouveaux  sur  les  sons 
harmoniques  et  sur  plusieurs  autres  effets 
également  neufs  que  peut  produire  cet 
instrument^  Paris,  M»*  Dnban,  1805, 
in-fol.  de  71  pages.  Les  sept  premiers  die* 
pitrse  de  cet  covrege  ren&rnMnt  des  r»> 
dierches  intérasantes  sor  la  barpe,  aur 
son  origine  et  ses  prcfiès,  et  des  remar- 
qnes  remplies  de  justesse  sur  le  goiU ,  l'ex- 
pression ,  le  choix  d'un  instrnmpnt ,  la 
onanière  de  le  monter,  enfin, sur  les  diverses 
éooks  dn  prefcsseura  de  harpe.  Le  reste 
centient  des  eierdeea»  L*eomge  se  fidt 
renarqner  d*aitteofe  par  on  mérite  deatyle 
fort  rare. 

Après  les  événemens  de  la  révolution  , 
M**  de  ficnlis  sortit  de  France  et  se  rendit 
en  Angleterre,  puis  en  Allemagne.  Sous 
leoonsalat,  son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des 
émigrés,  et  die  revint i  Pkria,  amenant 
avec  die  un  jeune  orphelin  (M.  Casimir 
Baeeker)  qo*el1e  avait  adopté  à  Bedin,  qoi 
devint  son  élève ,  et  qui  s'est  &ït  on  nom 
comme  virtuose  snr  la  harpe. 

GENST(AOGnsTB  DE) ,  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Bruxelles,  le  24  juin  1801, 
a  pnblié  bcanconp  de  fantaisies  et  d*airs 
variés  pour  piano  seul ,  ou  avec  acoompa> 
gnemant  de  vwlon  ou  de  flûte.  Envirm 


quarante  mcraeaosde  ceCattisCc  ont  para 
à  Braidlea ,  en  Hollande  et  en  AHemagne. 

Les  plos  connus  sont  des  rariations  surna 
a  i  r  hongrois,  une  fantaisie  sur  la  tyrolienne 
de  la  Fiancée ,  des  variations  snr  la  bal- 
lade de  la  Dame  Blanche ,  une  fantaisie 
sur  la  tyrolienne  de  Guillaume  Tell,  et 
des  variatMoa  sur  la  rende  do  SoUtmire* 

GBNTILl  (onnoBa),  compenteor  et 
premier  violon  de  la  dUpdle  ducale  de 
Venise,  naqnit  dans  cette viUeven 1668. 
On  a  imprimé  les  onvrajyes  snîvans  de  sa 
composition  :  1°  Sonate  a  tre,  ducviolini 
e  violoncello  col  basso per  l'organo,op.  1 , 
Venise,  1701,  in-4°i  2»  12  SoiuUe  a 
wotino  eotoeeontbmOfOf,  3;3*  Soimle 
A 3, opéra  4;  4*  O0iicertf«  4c  5 stro- 
menti,  op.  5,  Venise,  1708. 

GËOBG  (l.-O.) ,  violoniste  et  directenr 
de  musique  an  théâtre  de  Nurembery  , 
actuellement  vivant ,  a  public:  1"  Des  Ta- 
riations  pour  le  violon  sur  des  thèmes  orî- 
ginanx,  aveeS  violons,  alto Ct basse ,  op.  1 
ctS , Hanovre,  Baebmann;  et  Vienne,  Ar- 
toria;  2^  Un  pot-pourri  pewia  darinette 
sur  des  thèmes  du  FreischûlZf  de  Weber, 
Hanovre,  Bachmann;  S'^Superbi  ah  initin, 
air  d'église,  pour  soprano  avec  orchestre. 
Vienne,  Artaria,*  4"  Chants  pour  quatre 
voix  d'homme ,  op.  4  et  7 ,  Vienne  ,  Ar- 
taria ;  5*  Troia  canaonetteaitaliannes  pour 
vois  seoleavec  accompagnement  de  piai^ 
Tienne  »  Artaria.  M.  Geoif  a  en  nHMMdt 
une  messe  à  quatre  voix  et  orchestre. 

GEORGE  (SEBASTIEN)  ,  planiste  distin- 
gué, né  à  Mayence  dans  la  becondc moitié 
du  dix-huitième  siècle,  paraît  avoir  vécu 
d^abord  à  Gotha ,  pnis  s'est  établi  i  Hoscon 
où  il  est  mort  depuis  plusienrs  années.  On 
adecetartiate:  l*^aonatM&dlcapoair 
le  piano, op.  1  ,Gotba«Gerstenberg ,  1796; 
2"  Six antrcaaonates ,  op.  2 ,  ibid. ;  2*  Six 
suites  d*aira  russes  variés  pour  le  piano  , 
ibid, 

GEORGE  (J.-p.),  fils  dn  précédent, 
professeur  de  piano  4  Hcaean,  nénmaana» 
blablament  A  Getfaa,  a  publié  en  cette  ville  : 
1*  Dsu  sonatm  peur  le  piano,  op.  1, 
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Gotha  ,  Gmtenberp ,  1 797 ,  et  Offenhach, 
André;  2"  Six  sonates  pour  piano  et  vio- 
Jon,  op.  2,  ibid.  En  1821  ,  il  a  paru  à 
fjeiptiek  chat  Breilkopr  et  HtierUl  :  Élude 
.pamr  le  piano-forteen  24  tgxemplet  d'une 
tii^kutté  progressive,  compoaée  par  '€et 
■rliite.  On  connaît  aoui  de  toi  des  varia- 
tions pour  aoa  iutmiiMDt  fur  dea  ihèiiMa 
connus. 

GEORGES  (sAiiiT).  roy.  SAINT- 
GEORGES. 

GÉRAfiDCmmi-raium },  né  i  Liège, 
«B  1763,  a  fait  é  Téglisa  catliédrtla  de 
cette  ville  aea  picmièrea  études  de  raosi- 
que  comiM  enfiuit  de  chœur.  Envoyé  plas 
tard  à  Rome ,  au  collège  liégeois  ,  il  y  sé- 
journa cinq  ans  ,  et  reçut  pendant  ce  temps 
des  leçons  de  Grégoire  Ballabenc,  savant 
nittideo  de  l'école  romaine  (voy.  ce  nom). 
Anivéà  Pkria  m  1788,  II.  Gérard  y 
eMe^na  le  eliant  dlipiès  les  priDctpes  àm 
enetennea  écoles  dltalie,  et  s^y  fit  one  ré- 
potatien  boDorable  comme  professeur  de 
cet  art,  ATépoquede  la  formation  du  con- 
servatoire de  musique,  il  y  fut  appelé,  et 
pendant  plus  de  trente  ans  il  y  enseigna. 
Quelques  «HMBoes  on  antres  petits  mer- 
eaaa  deeluttit«vec  aoeempagnemeat  de 
^am  fimnt  lengtenpe  les  seules  produo- 
tiom  connues^  est  artiste ,  qooiqatleAt 
composé  des  cantates  et  des  scènes  avec  or- 
chestre :  tout  cela  était  resté  en  manuscrit. 
Ce  n'e^t  que  dans  sa  vieillesse  que  M .  Gé- 
rard s'est  fait  connaître  comme  un  musi- 
cieninstrait  et  penseur,  partnMaoaTrages 
dont  le  premier  est  une  iiAAiMb  dis  ekant, 
diwsée  en deitx parties , Paris,  sans  date. 
Le deozicmea  peur  titre:  Considérations 
sur  la  musique  en  général,  et  particuliè- 
rement sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vo- 
cale, avec  des  observations  sur  les  dij- 
férens  genres  de  musique  ,  et  sur  la 
possiMilé  étmm  fovsoéUis  partidie  dams 
la  iangue  fraaçtàae  ,  entrem£ées  et 
SÊÔines  de  quelques  réjlexions  ou  obser^ 
vations  morales ,  Paris,  KlelTer  et  Desœr, 
1819,  in-8»de  125  pajfes.  Nonob>tant  les 
éloges  pompeux  qui  ont  été  récemment 


donnés  à  cet  opuscule  dans  on  article  de 
Lexique  universel  de  musique  publié  en 
Allemagne,  par  M.  Schilling,  je  dois  dire 
que  les  premiers  chapitres  ne  renferment 
guère  que  des  idées  communes  oo  saper- 
fidelles,  et  de  peu  d*atilitépour  l'art.  Mais 
de  bonnes  obeervatioossiir  le  chant ,  etdea 
aperçus,  qui  ne  manquent  pas  de  justesse, 
sur  la  possibilité  d'un  mt-tre  symétrique  et 
régulier  dans  la  poésie  lyrique  française 
(mètre  improprement  désigné  par  lauteur 
par  le  nom  de  prosodie  partielle)^  recom- 
mandent ee  petit  euvrage  A  Tattention  des 
masideos  et  des  poètes  dramatiques.  Lee 
réflnioiis  nsorales  répandues  dans  le  livre, 
particulièrement  dans  les  derniers  chapi- 
tres ,  indiqueraient  que  l'auteur  est  un 
honnête  hommè,  si  la  vie  honorable  et  pure 
de  M.  Gérard  n'avait  levé  tous  les  doutes  A 
cet  égard.  Le  troisième  ouvrage  deee 
feneur  a  pour  titre  :  Traité  méthodique 
d'harmonie  où  l'instruction  est  simpli^ 
Jiée  et  mise  à  la  portée  des  commençanSp 
Paris,  Louner  ,  1833,  in-ful.  Ce  livre, 
qui  est  un  retour  à  la  théorie  de  Hameau 
pour  la  génération  des  accords  par  suppo- 
aitîott  ou  superpos^ien  d*iatenraUes ,  n  a 
peint  eu  de  succès ,  et  ne  poutait  eo  avoir 
A  répoqneaetneile,  «&  1*  tliéorie  de  IW- 
nonie  est  établie  sur  desbases  plus  ration- 
nelles ;  toutefois ,  on  y  remarque  dans  la 
manière  dVcriredeM.  Gérard  une  connais- 
sance pratique  de  Tart  fort  estimable.  J'ai 
donné  une  analyse  étendue  de  lou  vrage  dan  s 
le  14"*  volume  de  la  JBsmmt  numeate»  Ou 
•  aussi  de  M.  Gérard  une  fugue  iositative 
intitalée  Les  mouUns  de  ^krvaqmes  ;  ee 
morceau  est  en  quelque  Siwte  le  complu 
ment  de  la  brochure  qu'il  a  publiée  sons 
le  titre  de  Lettre  descriptive  à  AI.  le  comte 
Adolphe  de  Custine  ,  renfermant  une 
description  partielle  des  jardins  et  de  ta 
sitÊiatiom  du  chdteau  de  Fervaques ,  etc. , 
Pteis,  Klelbr,  1821,  in-8*  de  60  pagee. 

GERARDlNl(AacBAjfGB),  en  latin G«* 
rardinius ,  moine  servite,  né  à  Sienne  vers 
le  milieu  du  lô*"*  siècle,  vécut  à  Milan, 
dans  le  content  de  son  ordre.  11  a  publié 
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à»  M  «rnipoiitiiMi  :  MÊoIttti  a  oUo  «oct, 
HiUo ,  1587 ,  in-i*.  H  y  a  dia-Mpt  iBOteto 

A  S  voix  dans  ce  recueil. 

GERBER  (chrétiem),  pasteur  et  mi- 
gUter  à  Lockwitx,  prè«  de  Dresde,  né  à 
GoBrnitx  le  27  mars  1660,  mourut  le 
24  mars  1751.  Il  est  auteur  d'un  livre, 
pliuieanfoit  réimprimé,  qui  a  pour  titra: 
UMuiiuit*  SOnden  dèr  WèU,  naeh 
CoUetheiligenWoHfmid  AnUiiungvor- 
nehmer  Lehrer  unsrer  Kirche,  dtr  si' 
chern  Welt  zu  ihren  Bchehren  vor  Au- 
gen  geslellt  (Péchés  inroiuius  du  monde 
suivant  la  parole  sacrée  de  Dieu,  etc.), 
Dresde,  1705 ,  3  vol.  in-8«.  Daos  le  cha- 
81*  dala  pramière  partie,  il  traite  dt 
rabot  da  la  nodqne  daot  les  ^liaes  ,  at 
duB»  1«  diapUra  40""'  de  la  troisième  par- 
tie (impriméa  A  Francfort  en  1706),  il 
examine  comment  les  chansons  se  corrom- 
pent. Le  savant  Motx  d'Augshourg ,  chan- 
tre et  directeur  de  musique  à  l'école  de 
Tilse,  réfuU  les  opinions  da  GoW  dam 
on  éorit  de  264  pagei  itt-8*  intitulé  :  IM» 
verlhmdigtû  KireAeiê'MiuMie,  oderHar 
nud  deullicher  Beweis ,  welcher  gestal' 
ten  Hr.  M .  Christian  Gerber ,  Pastor  in 
Lockwitz  bejr  Dresden,  welches  er  uner- 
kandte  Siindende  Musik ,  etc.  (Apologie 
de  la  musique  dont  on  se  sert  dans  leségli- 
aee»  an  réfntetien  dn  81*eliapitredaUfra 
qoa  M.ChrétiinGeilwr,  miniftze  A  LaeltF 
«ils,  aQprte  da  Dmde ,  a  poMié  Mosca 
titre  :  Péchés  inconnus  dans  le  monde , 
dans  lequel  en  traitant  de  la  musique  des 
églises  il  prétend  qu'il  faut  abolir  la  mu- 
sique qu'on  y  fait,  ^tc),  1705  (sans  nom 
de  lieu),  in-S".  Gerber  fit  une  réponse  à 
la  lafaate  critique  da  Mata;  et  la  puUia 
aow  aa  titra  :  SemUehrMenam  TU,  Merm 
GeorgiumMotzen,  etc. ,  Amftadt,  174Ni« 
32  pages,  in-8*.  Qndques  années  après. 
Mots  fit  paraître  une  réplique  intitulée  : 
Abgenœthigte  Fortsetzung  der  verthei- 
digten  Kirchen-Musik^  etc.  (  Suite  néces- 
MÎre  de  lapologie  de  la  musique  d*A- 
gliia,  etc.)«  1708  (sana  nom  da  lien), 
■11-8*  da208  pifti*  Gerber  nesetint  point 
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encore  pour  batta ,  et  pobtia  «M  M«rall« 
réponia,  dant  la  titra  nan  asaiM  hiiairn 

que  les  précédens  était  :  Unbekammtm 

fVohllhaten  Gotles  (  Bienfaits  méconnos 
de  Dieu),  Dresde,  1711 ,  in-8".  Aucune 
utiliténe  peut  être  tin'c  de  ces  pédantesques 
écriu»  pour  les  progrès  de  la  mujiique  d^é^ 
flise. 

GERBER  (  nmi-inootAs) ,  aipaietn 
de  la  coar  dn  prinea  de  Schwanbanrg,  A 

Sandershani^en  ,  naquit  à  Wenigen-Bhrin 
le  6  septembre  1702.  Fils  d'un  laboureur, 
il  ne  fut  pas  destine  à  la  profesi^ion  de  son 
père.  Jeune  encore,  on  l'envoya  au  collège 
de  Miilhaoer  pour  y  faire  ses  études  ;  n  j 
traof  ant  pas  da  rassoaraas  ponr  son  ia^ 
•tniction  nrasicala»  il  demanda  at  abtint 
la  permission  de  serendreà  Sondershaosen, 
en  1721 ,  puis  il  alla  à  Lripsick  et  j  fut 
admis  â  Tuniversité  en  1724.  Là  il  eut  le 
bonheur  de  connaître  J.-S.  Bach,  qui  le 
prit  en  affection  et  lui  donna  des  leçons 
tor  la  manière  d^exécnter  ion  recueil  de 
pvéladm  et  de  fugues  connu  sons  la  nom 
de  OmMOm,  kien  lempM,  En  1727,  Ger- 
ber retourna  ehesson  pAre,  et  Tannée  sui- 
vante il  fut  nommé  organiste  de  la  petite 
ville  de  Heringen  ,  qui  bientôt  après  fut 
la  proie  des  flammes.  Dcm<-uré  sans  emploi 
par  suite  de  cet  événement ,  il  dut  vivre 
tiiB4«tné  «  pour  éelu^per  aux  reerutea» 
qui  la  raeberahaienti  A  caura  da  w  tsiDs 
gigantesque.  Soirant  las  nsegcs  ds  « 
temps,  si  IVm  s*étsit  emperé  de  sa  per- 
sonne, il  aurait  été  engagé  par  violence 
dans  un  régiment,  et  aurait  été  soldst 
toute  sa  vie.  La  crainte  qu'il  éprouvait  à 
ce  sujet  était  cause  qu'il  ne  fît  qu'en 
tnmblant  un  oenl  voyage  à  Leipsick  ponr 
7  ntmr  san  oialtra.  En  1731,  la  princa 
da  Sobwanbourg  lo  nomma  organiste  4a 
sa  cour  ;  il  remplit  les  fonctiaao  de  cette 
place  pendant  quarante-quatre  ans ,  et  la 
céda  à  son  fils  en  1775.  Le  6  août  de  Xa 
mémo  année,  il  mourut  d'une  attaque 
d^apoplexie.  Cet  artiste  eut  la  réputation 
d*an  mganiste  babile.  Il  a  lussé  an 
nnscrit  :  1*  6  canoertos  panr  daradm 
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•cal,  datédeSondershausen,  1722.2*  Con- 
certo pour  denz  darecins,  Und.,  1723. 
5*  81s  eoneoiM  poor  cUveem ,  Leipsick, 
1736.  4*  SxenUÙÊm  Uihmrmomeum^  m 

6  trios  poar  Torgiic  à  doux  clavier*  et  pé- 
daile,  Ueringen,  1729.  5"  6  noaireaax 
trios  pour  le  clavecin ,  ibid.,  1729.  7»  6 
suites  pour  rlavecin,  Sondersliauscn,!  753. 
8**  6  trios  concertans  pour  l'orgue  à  2  cla- 
vMn«(pédd«,  ibid.,  1734.  9*  6  oon- 
œrU  peur  le  eUvedn ,  ibtd, ,  1735. 
10*  6  sonates  pour  Torgue  i  deux  cla- 
Tienet  pédale,  ibid.,  1736.11*  6 Murky 
(âirs  de  danse)  pour  le  clavecin  ,  ibid., 
1739.  12'^  6  menuets  de  concerts  pour  le 
clavecin ,  ibid.,  1738.  13*  6  inventions 
pour  lorgne ,  à  deax  claviers  et  pédale , 
W.,  1737. 14*  6  ÛTcotMM  pour 
vcein ,  ibid»,  1738. 15*  6  oonceitoa  pour 
orgue  complet  (grand  jeu),  Aid,,  1739, 
16°  Livre  choral  complet  avec  basse 
chifTn^e,  ibid.,  1739.  17°  110  chorals  va- 
riés pour  Tonjuc  ,  comme  préludes,  tl>id., 
depuis  1759  jusqu'en  1748.  18°  Trois 
oonoertoe  d*orgue  (  pour  le  gnad  jea  ) , 
ihid,,  1750.19*PféIode  el  fugue  d^ergoe 
pour  plein  jcB,  Md*,  1751.  20*  3  pré- 
ludes conoertana  d'oi^uc  pour  les  claviers 
i  la  main ,  ibid. ,  1752,  21°  Deux  prélu- 
des et  fugues  en  ut  majeur  et  ut  mineur, 
ibid.  j  1751.  Outre  ses  talens  comme  or- 
ganiste et  comme  compositeur,  Gerber 
ponidaic  aoaii  odoi  de  eoottniire  dct 
iMtmiMQt.  11  eviit  £ut  un  dereein 
dont  le  devkr  &isait  frapper  des  tringles 
de  Inhîs  fonorc ,  et  Torgue  lui  doit  pin* 
sieurs  améliorations.  Le  maître  de  cha- 
pelle Scheibo  lui  fournil  Toccasion  de  faire 
une  machine  qui  faisait  mouvoir  les  souf- 
flets de  l'orgue  :  cette  invention  n*était 
pet  aenvcUe)  et  éUe  •  été  renenvcilée de- 
poiileft. 

GERBER  (KaNSST-Lonis),  fîls  du  pré- 
cédent, naquit  à  Sondershansen  le  29  sep- 
tembre 17Î6.  Quoique  son  père  fût  un 
musicien  distingué  qui  afTcctionnait  sou 
art ,  Gerber  ne  fut  pas  originairement 
detlîné  k  le  même  profiesiioau  Oft  Minût 


voulu  lui  faire  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique; mais  il  montrait  peu  de  goût  pour 
le  théologie,  et  son  père  se  dédde  à  lai 
leîre  étodier  le  jonsprodenoe.  Teoteibjs  » 
il  eontiane  de  s'occuper  avec  soin  de  le 
musique,  et  il  profita  de  son  séjour  à  Leip- 
sick  où  il  avait  été  envoyé  à  Tuniversité, 
en  1765  ,  pour  aufjrncnter  ses  connais- 
sances dans  la  titéorie  et  dans  la  pratique 
de  Fert.  Il  eveît  appris  à  jouer  de  Ynirgnt 
et  dn  TÎoloiiedle]  œ  dernier  instrument 
loi  fut  utile  à  Leipsick,  car  il  fut  employé 
comme  violoncelliste  dans  Torchestre  de 
celte  ville,  soit  au  théâtre ,  soit  dans  les 
concerts.  Son  goût  se  perfectionna  par  les 
occasions  qu'il  eut  d'entendre  des  arlLstes 
distingués,  notamment  M"*  Schmehling, 
depuis  lei*  M"«  Mera.  lech,  eiodlflat 
dief  d*erehestre,  dir^eeit  elere  odui-Ià. 
La  connaissance  que  Gerh^r  fit  de  Hiller 
loi  fut  aussi  fort  utile.  Après  trois  an* 
nées  d'études  du  droit,  il  put  soutenir 
ses  examens,  et  il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
aller  apprendre  la  pratique  de  la  juris- 
prudence ehei  un  eveeat,  pour  être  en 
étet  d*entrer  en  berreeu  ;  meis  oette jnris> 
prudenoe,  si  diiESrente  du  droit,  et  qm 
souvent  étonffis  celui-ci ,  lui  inspira  tant 
de  dégoût ,  qu'il  prit  brusquement  la  ré- 
solution de  retourner  chez  lui ,  et  de  se 
vouer  exclusivemenl  à  la  culture  de  la  mor 
sique.  Bientôt  il  fut  employé  pour  donner 
des  leçons  eux  fils  du  prtnee'  de  Sebiran- 
Iwnif ,  et  ee  débnt  l*eneouragee.  Mellian- 
reusement  il  y  OTeit  peu  de  ressources 
dans  l'éducation  musicale  des  *'*H*nTtt  de 
Sondershausen.  Ses  essais  de  composition 
étaient  accueillis  avec  froideur,  et  rare» 
ment  il  pouvait  les  faire  exécuter  conve- 
neblement  j  le  délènt  d'encouragement 
den/Ies  troveu  de  ee  feoie  le  décide  à 
se  ren&rmer  dens  des  redwrches  histori- 
ques sur  Fart  qu'il  cultivait ,  et  dès-lors 
il  forma  le  projet  de  son  Dictionnaire  des 
musiciens.  Ses  ressources  pour  l'exécution 
d'un  tel  dessein  étaient  bornées  ;  car  il  ne 
possédait  qu'un  petit  nombre  de  volumes 
nletifr  è  h  théorie  et  i  rhtsioin  de  le 
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musique ,  et  les  bibliothèques  qu^OQ  trou* 
Tait  dans  la  ville  deSoadersfaaoMii  étaient 
dépoarviifs  (î'onvrajrps  de  ce  {jenre.  Sa 
noiniiialiua  d'orgaiii-te^  comme succps>.eiir 
de  son  pcrc,  eu  1775,  en  )ui  donnant  une 
position  tranquille  et  aiaiiréa,  lai  fiioniit 
Ica  moyens  d  augmentar  aa  eoUectiaD  d« 
livm  et  da  aiiiiiqae. 

Dans  le  plan  primitif  de  Gerber,  il 
n'était  question  que  de  faire  des  additions 
À  la  partie  biograpliiquc  du  Lexique  de 
"Walllier;  mais  les  iioliies  tjui  lui  furent 
fournies  par  Ilillcr,  par  Forkcl ,  et  par 
n>eling,  lui  pennirait  d*éteiidra  ion  tra- 
vail. Toutefina  il  ne  songeait  point  à  faire 
un  livre  qui  dût  être  imprimé  ,  et  ses  re- 
oherchea  n'avaient  guère  d'antre  but  qoe 
d'occuper  ses  loisirs.  Dans  l'espace  d'envi- 
ron quinze  ans  il  avait  lait  plusieurs  coj)ie8 
de  SCS  oaliicrs,  les  corrigeant  à  mesure  que 
des  faits  nouveaux  se  révélaient  k  lui.  Sa 
dernière  copie  ayant  été  envoyée  à  Hiller, 
edtti-ol  la  fit  voir  à  son  ami  Brettkopf  ;  et 
tous  deux ,  après  un  mdr  examen  du  ma- 
nuscrit ,  jugèrent  qu'il  pourrait  devenir  un 
livre  utile  après  avoir  subi  des  corrections. 
Ils  enjjafjcrcnt  donc  Gerltcr  à  revoir  son 
ouvrage  et  à  le  perfectionner  pour  le  faire 
imprimer ,  Ini  donnant  d^iillenra  le  oon- 
Mîi  de  supprimer  tout  oe  que  le  livra  da 
Waltber  contenait  d*inatila.  Ce  fut  sans 
doîite  nn  fâcheux  avis  pour  le  pauvre  Ger- 
l>er,  qui  n'ayant  que  des  connaissances  in- 
suffisantes en  thf'orie  et  en  liistoirc  de  la 
musique,  et  ne  possédant  aucun  esprit  de 
critique ,  retrancha  de  bonnes  choses  qui 
mraient  aarvi  de  compentatioa  à  ses  nom- 
ïrenaea  erreurs.  Qooi  qu'il  en  soit,  oe  diif  ne 
lumiaie ,  recommandable  an  moins  par  sa 
bonne  foi  et  sa  modestie,  aa  remit  avec 
ardeur  au  travail ,  et  le  mena  à  sa  fin. 
Breitkopf  le  lui  avait  rendu  plus  facile  en 
lui  fournissant  un  assez  grand  nombre  de 
traités  de  musique  et  d'anciennes  composi- 
tions, seule  indemnité  qu'il  pouvait  Ini 
«Ifrir  pour  prix  de  son  ouvrage.  C'est  cette 
même  collection  de  livres  et  de  musique 
qui  cet  devenue  la  base  de  la  nombreuse 


bibliolbèqne  que  Gailier  campléta  plua 
tard.  Laréanltat  de  ses  travaux  fut  le  lîvr« 

qui  parut  sous  ce  titre  :  Historisch-Bio^ 
graphtschcs  Lextknn  der  Tonkii/tstler, 
welches  Nachnchlen  von  dcm  Leben 
undIVerkea  musikidUcherSchriflsuUer 
ber6hmUr  Comipom^en,  Sœmger,  Jfctir- 
fer  auf  Insùttmenien ,  IXIettmten,  Ot^ 
gel  und  Instrumental- Machet  (Lexiqae 
historique  et  biographique  des  musiciens, 
contenant  des  détails  sur  la  vie  ft  les  ou- 
vrages d'auteurs  d'écrits  sur  la  musique, 
de  compositeurs  célèbres,  de  chanteurs, 
d'instramantislas,  d*anwtaura,  et  de  6e- 
teurs  d'orgoM  et  d'instmmena),  Lmpaîek, 
Bftttkopf,  1790-1792,  S  vol.iii-8*. 

Dca  erreurs  de  noms  et  de  dates  en  nom- 
bre immense  ,  des  omissions  plus  considé- 
rables encore ,  des  bévues  de  tout  fj-cnre, 
des  noms  d'ouvrages  ou  de  lieux  pn.s  pour 
des  noms  d'hommes  ,  des  articles  doubles 
pour  les  mémea  artistes ,  tenln  laa  fniOea 
enfin  qui  peuvent  déparsr  nn  livre  Ino- 
graphiqoe,  sont  accumulées  dans cchn-ei: 
totttefou,  tdle  est  l'utilité  des  ouvrages 
de  ce  genre,  que  celui  de  Gerber  obtint 
du  succès  en  Alleinn^ne,  soit  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  eu  firent  usage  n'cusseoC 
point  «ssM  de  connaissanem  peur  en  aper- 
cevoir tontea  les  imperftetions,  aoii  que 
le  besoin  qa*on  avait  d*nii  tel  livre  «it  ftit 
excuser  ses  défants.  il  faut  avouer  que  à 
un  travail  tel  que  celui  d'un  diclionnaiit 
historique  est  toujours  ingrat  et  difficile, 
il  devait  l'être  bien  plus  pour  un  homme 
placé  dans  i^ne  petite  ville  où  l'on  ne  trou- 
vait anennes  ressouroea  littéraires  oa  scien- 
tifiques, Imn  des  grandes  bibliothèques  , 
et  séparé  des  artistes  ou  des  savane  qni 
raient  pn  Taider  de  leurs  conseils,  renoei- 
veîer  ses  idées,  et  lui  fournir  des  faits  oa 
des  apt-rçns.  Les  fautes  de  Gerber  sont 
donc  excusables  à  certains  égards ,  et  le 
courage  qu'il  eut  de  travailler  pendant 
pins  da  vingt  ans  A  perfeetionDer  aoa  oa-  ' 
vrage,  doit  être  proposé  ponr  modèle. 

Dans  le  temps  même  oA  paraissait  In 
deuxième  partie  du  Lexique  de  Cierber, 
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Forkel  poblilit  M  Littérature  générale 
de  la  musiqutf  oarrage  dans  leqoel  bril- 
laient toutes  les  qualités  qnc  Gcrbcr  avait 
laissé  désirer  dans  le  sien.  L'apparition 
de  c«  livre  fut  aue  leçon  pour  1  auteur  du 
Dictionnaire  historique  des  moaidens  :  il 
en  eoBprit  la  portée,  et  te  mit  ao  tra- 
vail a? ee  riatention  de  ne  nea  aé^liger 
pour  rendre  son  ouvrafe  antri  boo  qa*il 
pouvait.  Le  livre  de  FaiM  fut  en  qoelqae 
sorte  refondu  dans  le  sien  ;  les  liisfoires  de 
la  musique  de  Burney,  du  P.  Martini  et 
de  Forkcl  lui  fournirent  une  immenae 
quantité  de  matériaux  ;  lea  oarisBOBa  v«- 
laotaiie»  qoll  arait  Ikitat  da  Leiiqae  de 
Wahhcrfofcnt  réfiaréea  \  ènfln,  la  giande 
^aaaAité  de  livres  de  tout  {^enre,  relatifs  à 
la  manque ,  qu'il  acquit  dans  Tespace  de 
qninxeans,  lui  fournit  les  moyens  de  don- 
ner des  notices  plus  exactes  des  choses  dont 
il  n'avait  traité  précédemment  que  sur  la 
fa  d*aatnQ.  Il  était  impossible  qu  il  n'ac- 
quit pas  avee  ces  i«HOoraai,  et  daae  im  n 
long  travail,  Ica  oonnaiaiances  qui  lui 
aiaîent  manqué  lorsqu'il  avait  exécuté  ton 
premier  Lexique,  Enfin ,  il  parvint  au 
terme  de  ses  recherches,  et  son  ouvrage  fut 
achevée  Mais  alors  se  présienUrent  des 
dîfficaltés  quil  n'avait  point  prévMi. 
L*AIkaagiia  dn  nord  ginduait  aeaa  la 
deounatloii  de  la  Franea;  la  foèt  dta 
•cieaees,  des  aiia  et  de  la  littérature  était 
affaibli  ;  le  commerce ,  et  surtout  celui 
de  la  librairie,  languissait;  Gerber  fut  long- 
temps avant  de  trouver  un  éditeur  qui 
voalât  se  charger  de  Timpressiou  de  son 
énorme  manuierit.  Enfin ,  un  de  ect  amit 
MdaKSInd,  de  Leipaick,  à  te  charser 
«U  Tentiepriie,  et  le  premier  volume  da 
Tonvrage  parut  en  1810,  sous  ce  titre  : 
JfttÊes  historisch-biographisches  Lexi- 
Aon  fier  Tonhiinsller,  welches  Nach- 
rtchtcn  von  dem  Lchen  itnd  den  lyerken 
musikalischer  Schrijisteller,  beriihmten 
Componisten,  etc.  (Nouveau  l^exique  hii- 
tori^œ  et  biographique  dea  mneîcienc, 
ooolêttant  dea  détails  sor  la  vie  et  les  on- 
Tvagcc  dTéerivaias  sor  la  nmaiqaa,  de  eom- 
«eni  nr. 


positeurs  célèbres,  etc.),  Leipsick,  Kfihnel, 
1"  vol.  gr.  in-8",  1810.  2-«  vd.  1811. 
3"*  vol.  1813.  4«  vol.  1814.  Cenetmail 
dictionnaire  historique  n^est  pas  comme 
on  pourrait  le  croire  une  nouvelle  édition 
do  premier,  mais  une  suite  qui  ne  dlspanse 
pu  d*avoir  raatre,  en  plslét  qui  rend 
cdaî<4!i  néeaisaire,  car  H  y  rcaveie  aea- 
vent.  Sans  douta  beaucoup  d'artMdes  dt 
Tancien  Lexique  sont  refaits  en  entier 
dans  le  nouveau  ;  mais  lorsque  d'autres 
articles  du  premier  eut  paru  sufltsans  à 
Gerber,  il  n'a  point  parlé  dans  son  second 
oavrafe  dea  attiatac  c«  des  écrivains  que 
ces  artidcs  concernent.  Souvent  ansti  il 
•*est  borné  i  ^uter  des  renieignemeas 
nouveaux  à  ceux  qa^  avait  donnés  précé- 
demment ,  et  s'est  contenté  de  renvoyer  à 
Tancien  Lexique  pour  ceux-ci. 

Le  nouveau  dictionnaire  do  Gerber  est 
incontestablement  supérieur  à  l'ancien , 
tous  le  rapport  de  Teiaetitnde ,  qooiqn*fl 
sY  treave  encore  bien  des  dotes  qui  doi^ 
vent  être  moins  attribuéee  an  défiml  d*at> 
tentionqn'à  celui  d'intelligence.  11  n*y  fimt 
point  chercher  d^esprit  de  critique  ;  la  na- 
ture n'avait  point  doué  Gerber  des  quali- 
tés de  cet  esprit.  Sa  vue  était  courte,  et 
ne  saisissait  que  le  matériel  des  choses. 
Mab  si  Fen  nepent  looer  daasle  ncovaan 
dictionnaire  bisloriqna  la  finesse  des  apar* 
la  safBcité  d*on  savoir  profond, 
on  y  reconnaît  du  moins  le  travail  d*nn 
homme  de  patience  et  de  conscience.  Tel 
qu'il  est ,  cet  ouvrage  a  été  utile  depuis 
vingt-cinq  ans  ;  il  le  sera  même  encore  en 
Allemagne,  car  les  ouvrages  du  même 
genre  qn'on  a  ptdiliés  depds  Icrs  en  ce 
pajs,  ces  cnvrages  devsnns  nécessaires ,  & 
cause  du  grand  nombre  d^artistes  de  tout 
genre  et  d'écrirains  qui  se  sont  pindnite 
dans  le  premier  qnart  de  ce  siècle,  cesonm^ 
ges,  dis-jc,  sont  restés  au-dessous  de  celui 
de  Gerber  pour  ce  qui  est  antérieur.  On 
doit  aussi  tenir  compte  k  Tauteur  modeste 
et  respeetaUa  de  ce  livre  de  la  dilBcnlIé 
defidra  nn  parcQ  cnvr^ge  dans  une  petite 
ville  dépennme  de  tonte  idatian  artiste 
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que.  U  «Tait ,  à  la  vérité,  rassemblé  beau- 
coup de  lines  spécialement  relatifs  à  son 
tnmil;  dinadau  voyages  qu'il  annt  fiula 
i  BnUn»  al  qaî  fanal  lat  ymada  événa- 
mtm  da  aa  tia,  il  avait  «eiiuis  beau- 
coup de  notes  et  même  de  manuscrits  de 
Marpurg,  qui  lat  furent  utiles  ;  mais  il  y 
a  loin  de  tout  cela  aux  rcsiourccs  d'une 
grande  ville ,  et  à  l'activité  intellectuelle 
qui  s'y  développe  infffaïammapt»  Uo  daa 
plvafiandaaTantages  dalaloagnaGarrièra 
4a  tnifail  da  Gariwr  est  d'avoir  pu  lier  daa 
lalttiooa  avec  une  multitude  d'artistes  alle- 
mands pendant  près  d'un  demi-siècle ,  et 
d'avoir  obtenu  d^eui  des  notices  sur  leur  vie 
et  sur  leurs  travaux.  La  partie  de  son  livre 
qui  oonoerne  ces  artistes  est  évidemmeat 
la  BiOlaiipa,  al  «l'ail  U  qua  tans  laa  ieri- 
vaina  da  Tépoqna  acUMlla  ton!  afctligét  de 
fnm  paor  la  ploa  granda  partie  des  ar- 
tiates  de  l'Allemagne  qui  ont  vécu  dq>ui« 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle  jusqu'à  la 
dixième  année  du  dix-neuvième.  M.  Roch- 
litza  porté  un  j(j[;einent  bienveillant  mais 
assex  Juste  sur  les  diverses  catégories 
dVtftielaa  du  Iiaiiqua  da  Gailwr,  dana  laa 
Mélanges  pour  laa  aaiia  da  la  maaiqM 
(FSrFreunde  dtr  Tonku/ut,  t.  2,  pw  56 
elewT.)|il  dit  :  «<  Les ahaarvatiaM géad» 
«  raies  qu*on  peut  faire  sur  cet  ouvrage 
<(  sont  qu'en  ce  qui  concerne  la  partie  bis- 
«  torique ,  les  articles  sur  les  Allemands 

•  sont  les  meilleurs.  Ceux  qui  ont  pour 

•  alijat  lailtaUMt,  1m  AnfUb  «t  lai 

•  HéaflaadaU  (oca  darnian  anl  aa  aaoian- 

•  aaMant  beaMcaap  d'importance)  ne  laor 

•  aoat  pat  beaueoap  inférieurs.  Quant  k 
«  ceux  des  autres  nations  ,  parliculièrc- 

•  ment  des  Français,  ils  sont  la  plus  in- 
■  complets  et  les  plus  défectueux  ,  et  les 
M  anciens  sont  faibles  ou  absolument  man- 
«  qirfa.  Tool  cala  t'explique  :  il  (Gerber) 

•  aaMÎdMt  la  natiqna  dca  andaM 
aaaauna  d'oaa  tiop  ftihia  Inioanaa  aw 
«  notre  nMMqoe ,  pour  qa'oo  t*aa  aocupât 
«  sérieusement.  PoarrAllemagna,let  ren- 
«seignemrns  lui  vinrent  en  foule;  pour 

•  lat  Anglais,  let  Italiens  et  les  Méerian- 


•  dais«  il  eut  de  bons  livres  qui  laidèrent; 

•  mais,  obex  les  Fiançais,  il  n'existait  pas 

•  d^Mla  aamblalilat«al  laattlielMaatt- 

•  tnMiietoirat  dcajaornaadavaiaBt  platll 
«  raotharratiar  qaa  llaatraiit.  Pour  lat 
a  autres  nations,  les  ressourcée  dlaîaMà 

•  peu  près  nulles.  A  l'i^j^ard  de  ses  jufje- 

•  meuii,  on  ne  peut  méconnaitre  qu'il  con- 
«  naissait  bien  son  époque,  et  guAlsam- 

■  ment  lat  deoz  tièdes  précédons .  Cette 
«  époque  va  proprement  jusqu'au  teatpa 

•  oà  les  aicdlentet  oeoipaaitioiit  da  Jaaapb 

•  Hajdn  ta  répandirent  partout  :  d*apaèa 

•  sa  manière  de  sentir,  ce  grand  kooMac 

•  fut  le  dernier  de  ses  héros.  Ce  qui  viol 
«  plus  tard  ne  lui  resta  pas  étranger  ;  il 
«  l'étudiait  même ,  mais  rarement  il  pat 
a  astiadfa  rasécotioii  da  la  musique  oou- 

•  vdla,  al  aonséquenuMMl  il  manqua  daa 
N  imprimioni  gai  ilMaf  wiiitnt  fiji^iMniieL 
«  San  goAt  la  porta  totaot  oMina  v«m 
«  oetahates,  que  la  fantaisie  des  nouTew 
H  artistes  devint  plus  audacieuse  ,  etc.  • 

Homme  pieux,  sincère  et  confiant,  Ger- 
ber jouissait  de  l'estime  de  tous  ceux  daal 
û  était  «anna.  Ami  da  Taidra ,  il  avait 
rtflé  la  Tiiij  Ml  pataiani  ft  tii  tiatani  ài 
talla  aarta,  qnataut  ta  faiiait  «baa  Uani 
Biêaw  heures  et  de  la  même  maailM 
chaque  jour.  Exact  aux  devoirs  deeetean* 
plois,il  n'eut  que  de  très-rares  orcasioas 
d'en  rompre  la  monotonie.  U  n'adincttji;! 
pas  la  vérité  de  cet  axiome  de  philosopiue, 
qoa  lat  pataiaot  tant  lat  inttmmana  da 
l^hanr  d«t  lMHnaMa,at  ta  rafnaail  anrttal 
à  Tattertioa  de  Kranta,  qoa  rasttiintttè 
ces  pattiont  aVnlreraient  pour  rien  senât 
beaucoup  plus  pénible  que  celle  qui  aA 
troublée  par  leur  désordre,      Qu'on  me 
tt  laisse  la  santé  avec  mes  livres,  ma  mu- 
«  tique  et  met  iostmmens  (  écrivait-il  en 

■  1811),  ^  j*aî  la  oanvialian  que  je  pasaa 

•  fai  tant  lat  inalaat  daal  ja  panmâ  dw- 
«  paatr  daat  nna  titnation  linnii  jiijanaa, 
«  an  aaittt  tranquille  et  tatiafidla  ;  ce  qui, 
«  ce  me  semble ,  n'est  pas  une  vie  péak> 
t(  ble.  «  Une  inquiétude  l'agita  pourtant 
longtemps  à  l'égard  de  la  coiledion  delà- 
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%9m  dt  masiqac  et  de  portndu  de  mutt- 
ciras  qa'il  avait  réunie  pendant  un  demi» 
siècle,  à  force  de  recherches  et  de  dépeates 
qoi  luiavaient  coûté  beaucoup  deprivationt: 
il  craignait  que  toat  cela  ne  fût  dispené 
«prêt  aa  mart.  En  1S15,  la  grandaaodélé 
die»  Anm  de  b  mwiqne,  fiindde  i  Viennet 
fit  eeinr  M  fféeeeoiMition  k  cet  égard,  ea 
1  ai  achetant  toate  m  eallaetlon ,  dent  elle 
lai  laîsM  la  jouissance  jusqu'à  sa  mort. 
Le  30  juillet  1819,  il  sVtait  occupé  (;aie- 
ment  pcodanl  la  matinée,  et  avait  fait 
eo«BBM  de  flMBtame  son  mùànt»  dinar;  il 
9*mÈàiwaài  tÊÊtSu  ûmmê»  il  en  «vait 
lUNtada,  il  ne  se  i^tdlki  filui.  Ainsi 

fiait  cet  Immnidi bien  .  à  I  U(;e  de  73  ans. 

Dans  sa  jeunesse,  Gerber  a  publié  quel- 
ques morceaux  de  musique  instrumentale  ; 
mais  le  peu  de  succès  de  ces  compositions 
le  décida  i  te  livrer  de  préférence  aux  ira* 
wn  di ^M^hritwi  nrasicdi.  Sis  diiliin. 

fm  ses  seules  pradoilions  in  es  finr«|  in 

a  aussi  de  loi  divers  articles  insérés  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick.  Les  plus 
imporUns  sont  :  1»  Etwas  ùber  den  so- 
gtnannien  musikaluchen  Stjl  (Sur  les 
itllasan  nosique),  dans  le  1"  volume  de 
In  GMCltennsicaledeLeipsick,ool.292el 
305.  ^  #%f«iicA  iineriMrAim  JMMb- 
iungdesS9rptiU{fA*9\  sur  le  serpent,  etc.), 
s^iW.,6*«ann.  p.  17.  3"  jéiphabelischâê 
y eneichniss  der  merkviirdigslen  Com- 
ponisten  allgemein  gebraiichlicher  Cho' 
ralmeiodien  (Catalogue  général  et  alpba- 
Wtiqoe  des  compositeurs  de  mélodies 
eWrelii  les  fins  nnwiqnibles) ,  iùid., 
9^um»f.  161.177.  4*  Getchiehu 
Musik  in  DeuUchland  im  JtAt  1794 
(Histoire  delà  musique  en  Allemagne  pen- 
dant l'année  1794),  dans  les  Jnntdes  de 
i'^liemagne  fSchemnilz,  1794.  5"  Ucber 
JLtn  Einjluss  des  Buchhandels  uuj'  die 
mutikalische  Litteratur  {Sur  Tinflucnoe 
librairie  à  l'égard  de  la  litidnitora 
■iaaicale),duMli  Litlêr'Jiiaêigw,  1797, 
0.  17,  p.  177.  &>  Ueber  dU  EmUtekuMg 
MrO^iSw  rnriginidi  rO^),  Gaaetti 


■NHinlide  Leipsick,  2*  ann.  p.  481. 
7*  Et^at  ueber  die  Oper  (ior  Tipéra), 

iftM/.,15«ann.  p.  293. 

GËRBERT  (MASTiM),  baron  deHornau, 
prince  abbé  de  S**Blaise,  et  Tun  des  plus 
«Vint  iMNninii  di  rAUMMgne,  naquit  à 
Bwb,  snr  le  Neeber,  dans  rAntricbe  antA» 
risnn,  le  13  aodt  1720.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  à  1  école  d'£liiugen  , 
en  Souabe,  au  collège  des  jésuites  à  ¥ri'- 
bourg  en  Bri<i|;au,  etàTécoledc  Klingnan, 
il  se  rendit  à  1  abbaye  de  S^-Blaise,  dans  la 
Mt  Mm,  panr  7  dindiir  la  tbéologie  et 
lapUbeapUa.  JU  prinei  abbi,  qui  apcr* 
eavait  dans  le  janna  Giibirt  di  grandie 
disposiliens  et  le  germa  du  talent,  le  diri- 
gea dans  ses  études ,  avec  le  dessein  de  le 
préparer  à  devenir  son  successeur.  Il  entra 
dans  les  ordres  le  28  octobre  1736;  huit 
ans  après  il  fut  fait  prêtre,  et  chargé  d'en- 
seigner la  philosophie  dans  la  indto 
abbaye.  Apr^  qu*il  ant  fenné  plaiienia 
élèves  en  él a t  de  le  remplacer,  en Inioonfia 
le  soin  de  la  bibliothèque  du  couvent.  Ses 
nouvelles  fonctions  firent  naître  en  lui  le 
goût  des  recherches  sur  Thistoire  ecclé- 
siastique du  moyen  âge,  et  sur  l'histoire 
de  la  musique  et  de  la  liturgie.  Son  pen- 
chant pour  la  mniiqM  s*4Ûit  développé 
dit  sa  jinniiii  par  l«  ooeasiani  fréi|nin* 
tes  qn*îl  avait  eues  d*«Dtendre  rexcellenia 
eiécntion  de  la  chapelle  du  duc  de  Wnr- 
lemberg;  à  LouisbourjT.  Son  goût  pour  cet 
art  était  devenu  si  vil,  qu'il  avouait  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  le  contenir  dans 
de  justes  bornes  ;  «  C'est  pour  cette  raiaon, 
•  ajoutail*il  ^que  j'ai  préféré  dea*aiinpir 
«  di  la  mnaiqua  d*égliia.  •  Dans  la  Âm- 
•ein  di  rendre  ses  connaissances  plus  pro- 
fondes et  plus  utiles,  il  entreprit  en  1760 
nn  voyage  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Ijes  bibliothèques  des  monastères  et 
des  abbayes  les  plus  célèbres  furent  visi- 
tées par  loi  ;  il  y  puisa  aux  sources  autben- 
ùfm  dis  maliriani  panr  lliiiaaira  da  la 
»aaifnad*ëgliiiqu'il  pN^pilait.  A  Beiigna, 
il  M  lia  d'amitié  avec  le  père  Hariini ,  qni 
•*iiaipal  alars  di  mm  histoire  ftodeali 
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de  la  musi(pie.  Ces  deux  savans  hommes 
SK  commaniqu^rcnt  réciproquement  les 
richesses  scientifiques  qu'ils  avaient  amas- 
•ées ,  et  convinrent  d Vnlretenir  une  cor- 
mfomàÊùm  po«r  •'éebirar  matvallefiicnt 
MT  Um  tftfMS.  Geièot  fnt  d*dN»rd 
étniiié  4ii  oonlNW  immense  de  livres  rela- 
tifs à  la  miuiqne  qae  Martini  avait  ras- 
semblés; mais  il  assure  qu'il  en  découvrit 
depuis  lors  beaucoup  d'autres  dans  les  bi- 
bliothèques d'Allemagne,  et  qu'il  les  a  fait 
eoDna^  à  ton  toor  an  tavaat  îtallea.  Il 
a  renda  compta  da  lan  iraj^g»  «t  da  aea 
déaosvartet  dana  «n  aonaga  intitdé  : 
//ar  Jiltmanicum,  accedit  ilaUcum  et 
gaUicum,  S»- Biaise,  1765,  in-8».  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  para  en  1773, 
în-8*>.  On  en  connaît  anssi  une  traduction 
allemande  par  Kœhler,  Ulm,  1767,  in-S'. 

Bu  1701,  Gaiiiart  aammça  par  on  pro- 
spectoc  imprimé  MB  damaiii  d'écrire  VEiê' 

a  été  inséré  dans  le  premiar  volume  des 
Lettres  critiques  de  Marpui^  (Kritische 
Briefe  iïber  die  Tonkunsl).  De  retour 
dans  son  monastère,  il  se  livra  à  ce  travail 
qui  fut  terminé,  et  qui  sortit  des  presses  de 
rabbaya  an  1774,  malgré  laa  aamt  da  tant 
feara  «igétpar  Tadmioiitnitioii  da  Tab- 
baye  de  S*-BIaiae,  dont  il  avait  été  nommé 
priiiee  abbé  en  1764 ,  et  quoiqu'un  graad 
incendie  eût  dévoré,  en  17fi8,  les  bâtimens 
de  l'abbavc  .  l'église,  la  bibliothi-que  ,  et 
même  une  partie  des  matériaux  qu'il  avait 
rassemblés  ;  ce  qui  entraîna  an  retard  da 
ploB  da  trab  ans.  L*aDTragt  dont  flaat  ici 
qumlioii  ait  intitulé  :  De  Canin  et  Mu» 
eieésnetâ,  aprimdtcclesio!  œtateusque 
ad prœsens  tempus.  Typis  Snn-Rlasia- 
nis,  1774,  2  vol.  in-4''.  Il  est  divisé  en 
quatre  livres.  Le  premier  a  pour  objet  la 
musique  des  premiers  siècles  de  l'église; 
le  second  traite  de  Tart  an  moyen  ége  ;  le 
treinèmai  da  la  masique  polyphona  ao  à 
plnneora  parties ,  lait  vaoria,  aoit  iaitni- 
mentale;  le  quatrième,  enfin  ,  décrit  les 
progrès  de  la  musique  religieuse  depuis  le 
yuMième  siècle  jii8f|a^  nés  jeun.  On 


trouve  dans  cet  ouvrage  des  détails  cnrîeux 
sur  la  notation  dans  le  moyen  âge ,  snr 
l'origine  de  la  musique  mesurée,  sur  les 
îHraawni  et  partieolièrement  sur  Tor- 
goe.  TaBtafaiaaQ  deit  ragretlar  qoe  lésa- 
w  epéeialde  rabbé  Geibart  ea  mwiqw 
n  ait  pas  été  plus  éteado.  Bn  bcanooop 
d'endroits  de  son  livre,  onremapgne  ipLÛ 
raisonne  plus  en  ëradit  qa^en  moaieîaB. 

Les  recherches  de  l'abbé  Gerbert ,  pour 
la  rédaction  de  son  histoire  de  la  musique 
aaerée,  lui  avaient  procuré  la  coanaissaaoe 
d*mi  grand  aan^Me  d'écrivaiBa  sur  eaC  art, 
qui  avaient  vécu  depais  letoeûièmeaiida 
de  l'ère  vulgaire  jasqu^au  quinzième ,  si 
dont  les  ouvrnjjes  avaient  été  enfouie  dw 
les  bibliothèques  jusqu'à  l'époque  où  ce«- 
vant  homme  les  tira  de  l'oubli.  Il  en  fil 
faire  des  copies  qu'il  corrigea  aussi  bien 
qu'il  put,  et  les  publia  an  neadkvde  plus 
de  quarante,  aoua  ce  titre  :  Sayttomu 
eeeUtinsticidemiiiiedmerépalisêimmm, 
ex  variis  Itali»,  GaUia  et  Ganaanuiv 
codicibus  manuscriptis  collecti  et  nunc 
primum  publicd  luce  donati.  Typis  San 
Blasianis,  1784,  in-4«>,  3  vol.  On  pfvt 
considérer  la  publication  de  cette  c<AUc- 
tiea  comme  aa  des  plus  graade  eervie» 
qaiaiaat  été  readuià  Tart  maaionl.  Gam- 
bian  d'errente  et  de  préji^  aecrédilét 
eat  été  détraita  per  l'ordre  chronologiqw 
de  ces  monumens  authentiques!  Combia 
est  devenue  facile  la  vérification  des  faits 
importans  et  des  découvertes,  ^oit  dans  le 
cbant ,  sait  dans  la  notation ,  soit  dans  la 
aampaaitioa  à  plufieurt  vuîx,  depuis  far 
cbacuB  peut  avoir  aens  Im  jeux  dca  mm» 
mens  qui,  auparavant,  étaient épars dam 
les  diverses  contrées  de  l'Europe;  et  dam 
des  lieux  où  il  était  difTirile  de  les  cber- 
cber  !  MallicurLMisrrnrnt,  rimperfection  qnî 
semble  inséparable  de  toute  production  de 
rhorome,  s'est  attachée  à  cette  utile  collec- 
tion. Bllerenftrnie  Im  treités  de  mosiqae 
d*Alcuin,  d*Auiéliendeléomé,  de  Bmai 
d*Auxerre,  de  Netker  iuTneoMBé£«é«0v  A 
cause  de  ses  grosses  lèvres,  de  Hudmld 
eu  Hncband  de  Saint-Amaad,  de  R^gîami 
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Pmn,  dXMm ,  dibé  à»  Cloiii ,  d'AdUU 
Ud  ,  da  Goi  d^Arano ,  de  Bernon,  d*ila^ 

manit  Contract,  de  Gaillaume  d*Hirachaa, 
de  Theoger  de  UeU,  du  »co]astique  A  ri- 
bon,  de  Jean  Cotton,  de  Saint-Bernard  , 
d'Kbcrhardt  de  Frisingue,  dEngelbert  d'Ai- 
moot,  de  Jean  Aegidius,  moine  espagnol, 
deFraaconde  Cologne,  d'EIiede  Salomon, 
àm  Marehettt  da  Moue,  d«  Jeui  d«  Mu- 
ris,  de  Jeu  Bcck,  d*Ad«m  de  Falde,  et 
de^pdqacs  anonymes.  Dans  ledMNsde 
cte  aatcnn,  l'aUié  GerWtiiVfes  montré 
le  discernement  nécessaire  pour  la  direc- 
tion de  son  entreprise,  car  lea  traites  de 
musique  d'Alcuin,  de  Remi  d'Auierre, 
d*AdeIbold,  de  Theoger  de  MeU  et  aotres, 
^ tont du» la  oeUeelion, a*olft«BlfMB 
d*iiiléitMat ,  tudit  qo*«i  n*j  tram 
pas  des  ouvrages  importans  qui  n'ont  ja- 
mau  été  publiés,  et  qoi  auraient  comblé 
des  lacunes  de  Ihistoire  de  la  masiqae. 
Tels  sont  ceux  de  Jcrôme  de  Moravie,  de 
H«tlibi,  de  Robert  de  Uandio,  de  \V  aller 
Odington ,  de  Philippe  de  Vilry,  de  Jean 
It  ChartiMix,  d*AiiteIiM  de  Pavne, 
Tinctetis,  el  dem  anonymee  de  k  Ubli^ 
thèqne  da  roi  à  Paris.  L'abbé  Gcrberta 
d'ailleurs  été  mal  servi  par  ses  correspon- 
dans,  car  on  lui  a  envoyé  des  copies  in- 
correctes de  manuscrits  qui  n'étaient  pas 
JeiMÎlleurs  qu  un  eût  pu  choisir,  el  ce  ne 
tumt  pas  toujour»  lee  eaTMges  les  plia 
impertant  d*ao  aniear  fD*oii  lai  fit  parre- 
nir.  Ainsi ,  au  lieu  da  grand  traité  de  Jeaa 
de  3Iurii  inlitalé  ^wen/fim  musicœ,  dont 
il  y  a  un  beau  manuscrit  à  la  bibliothèque 
du  roi  à  Paris  (  „o  7207  ,  in-fol.  ),  et  de 
rintéres.^nt  traité  du  contrepoint  du  même 
Mieur,  on  lui  a  fait  parvenir  un  ouvrage 
iMoaplat  et  rempli  de  fimlea,  aew  k 
tiUideteiffM  Muika.  J*ai  iâit  maar* 
^Mr  *  Tartiek  Fnuteom ,  qa'om  feet 
■MiTaise  copie  du  traité  de  la  musique 
mesurée  de  cet  éerifain  a  été  fournie  à 
l'abbé  Gcrhert.  qui  ne  s'en  est  pas  aperça, 
ou  qui  n'a  pas  su  faire  les  corrections.  Le 
traité  du  contrepoint  du  même  auteur  n'a 
point  été  connu  da  savant  abbé.  Malgré 


CMadéfauU,  qoi  «ontatBt  dookoOMidéra- 
Uei,  on  M  pent  nier  k»  lerma qoc  k 

ooUeetioa  d<mt  fl  a'agit  a  rendus  i  l'histoire 
de  l'art  :  c'est  de  sa  publication  que  date 
la  bonne  direction  qui  a  été  prise  pour  l'é- 
lude de  la  musique  du  moyen  âge.  I/abbé 
Gcrbert  est  mort  à  Saint-Blaue  le  13  mai 
1792,  à  l'âge  de  75  ans. 

CEHDl  (r.-».),  daelear  tm  eUrorgM, 
ddmrgiaa  de  rhépital  de  k  Pitié,  profiB^ 
aeor  d*aMtoaiie,  de  physiologie,  de  chi*- 
rurgic,  agrcjjé  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  né  à  Loches  (Aube),  le  l*"'  mai 
1797,  est  auteur  de  plusieurs  ouvragos 
estimés  relatifs  il  sa  profesaion.  11  a  publié 
dans  le  Bulletin  univertei  des^  Sdênees 
(j«MrNrl830),  de  M.  daFerraiwe,  «M 
Hfote  sur  tes  moiÊ»emgM  da  la  Un^m  et 
du  pharynx  dans  la  production  de  cer^ 
tains  sons  de  la  voix.  Au  m  ois  de  mai  de 
la  même  année  il  adressa,  ù  propos  dccelte 
note  ,  une  réclamation  à  l'Académie  des 
Sciences  de  l'Institut  de  France,  contra 
le  rapport  de  Cuvier  tor  k  mémoire  do 
Beonati,  oeoeemant  k  méeaniame  de  k 
veut  pendant  le  ebant.  Cette  réclatuatiou 
n'a  point  eu  de  suite.  M.  d»  rcîy  a  depuis 
lors  développé  ses  idées  dans  l'article  A  o/jr, 
qu'il  a  écrit  ponr  ÏEnc/clopédie  méUu»' 
digue. 

GERHARD  (ivsTiN-iBasiirBUD),  ba- 
kik  keteor  d  orgues ,  né  dans  k  duelié  de 
Veinar,  Tirait  vera  k  milieu  du  18* 
iièek.  Il  eommença,  enl751,  k  oonstroc- 
tien  d'an  grand  eilgtie  avec  un  carillon 
qui  devait  remplacer  l'ancien  instrument 
construit  par  Weisse;  mais  le  5  novembre 
1752,  un  incendie  réduisit  en  cendre  l'é- 
glise avec  la  ville. 

GBRHARD  (o«tuaoiis)«  eonseiUerdt 
légation  et  n^ipieianti  Ldpsick,  est  né  à 
Wdmark  29noTombre  1780.  Il  a  publié 
daoao  nftirTff*****  allemandes  à  voix  seule , 
avec  accompagnement  de  piano,  Leipiicfc, 
Hofmeister. 

GERKE  (aogoste)  ,  violoniste  et  corn- 
positenr,  né  on  Pologne  fom  1790,  seajt 
fait  ooaaoitn  ptr  booMoup-  do  oompoii« 
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tioni  qtii  ne  maoqaentni  d'originalité  ni 
d'agrt'ment.  Ses  prinripaax  ouvrages  sont  : 
]«  Oarertare  poor  l'orchestre  (en  ut), 
«f .  i.  Iiii|MHà ,  Brtîtl«pf  0k  HatrUil. 

OttfM  f  tiotoa  prbdpil,  «p.  1<K 
iltf .  3»  OBivrtave  mUitain  é  gi«ii4  or- 
dieitra,  mw9t  trois  coups  de  pistolet  (en 
la),  op.  1!^.  ibid.  4"  Polonaises  à  grand 
orchcstff,  lir.  1  et  2.  op.  11  /Z>/V/.  5»  Piè- 
ces pour  harmonie  et  musique  militaire, 
œuvres  9  et  12.  ibid.  6"  Sicilienne  variée 
«k  pot-pourri  pour  ?bloD  «k  erohotrg, 
•p.  5  ek  6.  iUâ.  7*  Poloiuiw  poor  violon 
«Tec  aee.  do  qmkMr,  op.  S  «k  20.  Aid. 
8*  Trios  pour  deux  violont  Ok  Tioloncello, 
op.  2  et  8.  il'irf.  *>»  Duos  po«ir  2  riolons  , 
op.  1,  7  et  16.  ibid.  10»  Amusement  pour 
le  piano,  à  quatre  mains,  op.  21,  Leip- 
nÀ,  Potm.  11*  Piàoes  pour  piano  seul , 
op.  t4,  19,  22  ek  23,  Loipdek,  Broik» 
lôpf»  Pelert.  12*  ▼■Iwo  pour  lo  pûmo. 

GBRKE  (oTTo) ,  mlonifCo  né  è  Gotha 
en  1807,  et  fixe  dans  cette  ville,  estélève 
de  Spohr.  Il  a  publié  :  1"  Oaatuor  hril- 
lant  pour  le  violon  ,  op.  1 ,  Leip.-iick,  Hof- 
meister.  2"  Divertissement  pour  le  piano, 
op.  2f  lir.  1  ck  2,  Aid.  5*  8ok  poar  no- 
lon okqnaknor.  4*  FM-fonrri  ponr  dorf- 
MlkeokordMtlN,  tirédoropéni«ffiMoiiMii. 
«p.  4. 

GKRL  ou  GERLE  (roNHARo),  est  le 
plus  ancien  luthier  alicmanfl  dont  le  nom 
soit  connu  jusqu'à  ce  jour.  11  vivait  à  Nu- 
remberg, en  1461. 

GBBL  (  HAKs  )  on  GBRLB,  filt  4n  pré- 
oédcnt,  né  à  Nnremberf  vert  la  fin  dn 
qnînijème  siècle,  s*esk  ^lemenk  diskio* 
gnépnr  la  ftcture  de  ses  lotht  Ok  de  ses 
violons  on  violes  {geipcn),  par  son  tnlent 
à  jouer  de  ces  instrumcns ,  et  par  ses  com- 
positions instrumentales,  les  plus  ancien- 
nes de  leur  genre  qui  soient  connoes  an- 
jonnilini.  Les  tikrei  do  ses  oovnges,  on 
anoion  allonand,  tank  1 1*  £anlefi-J*«f«> 
tien  inder  Tabtdatur,  Nurembof^,  1530, 
petit  in-4*  obi.  {  2°  Musica  teutsch,  auf 
die  grossen  uud  kleinen  Geygen ,  auch 
lAuUlen,  weicAer  massen  die  twt  gnutdl 


und  Art  irrr  Composition  dem  Gesnng 
in  die  Tabidatur  zu  ordnen  und  zu  setzen 
ist,  sambtverborgener  Application  und 
MSiuut,  dtuin  einjUidi»IÀM»eàm^mtÊd 
mfti^gt  b»Mtt  ItutnuMmt  j»  aAra» 
nÊÙgaatgdrt^  an  ein  sondetiichen  M«y^ 
ster  mêitMuHch  éurch  tegliche  Kiftatg 
Icfchtlich    Kumenkan  ;  durch  Haus- 
Gerle ,  Lautenist,  Biirger  und  Lauter»" 
mâcher  lu  Niirnberg.  Im  Jar.  15S3 
(  Musique  allemande  pour  les  grande  «C 
pokttt  vioknt,  ak lot  lolkii  dam  laquaHe 
on  poDk  mokkroi  mÏTank  le  fenvedoln  com-* 
position ,  le  diank  dans  la  kd>Tatore ,  etc.). 
Le  troisième  a  pour  titre  :  Musica  und 
Tabulatur ,  aufjf  die  Instrument  tierkiei- 
nen  und  grossen  Gejgen  .etc.  Le  reste  du 
titre  est  semblable  au  précèdent.  L'ouvrage, 
aorrigé  et  amélioré,  est  augmenté  desacnf 
alleniandea, de  36 cbansons  Baaandea  et 
Aanfaises  *  ekda  deuc  oMlels.  La  sanaerip- 
tion  derimprimeur  est:  Gtdruckt  zu  Nûm- 
bergbejr  Jheronimus  Fomuchneider,  im 
1546,  ia-4'».  Le»  titres  des  deux  première? 
éditions  ont  été  envoyés  à  Walthcr  (auteur 
du  Lexique  de  musique)  à  Weimar,  eo 
1735  ;  eelai  do  la  kreisiènM  ae  traovnésai 
les  Basais  do  Grnbar  tinr  la  liktémkiiro  nai* 
sioala  (p.  36).  Doppelnayr  dik  ^  Garie 
mourut  vers  1570. 

GRHL  ou  GOERL  (raANçoTs) ,  acteur 
et  compositeur  de  petits  opéras,  était  at> 
taché  au  théâtre  Schikaneder,  a  Vienne, 
avant  1794,  puis  il  passa  an  théâtre  na- 
tional do  Brttnn ,  où  il  paralk  avoir  «onli- 
noé  d*éertre  poar  la  aeteo.  Tarai  aas  o»> 
vrages  dramatiqiws  on  citeceuz-oi  l*Dlst 
Schlaroffenland {ht  Pap  des  utopies),  i 
Vienne;  2»  Die  IViener-teitung  (L«  Ga- 
zette de  Vienne),  ibid.  Ces  deux  opéras 
ont  en  peu  de  succès.  3°  Chant  funèbre 
sur  la  mort  de  Rolla ,  â  Briinn ,  en  1796j 
4^  anifBalhanme,ùierd»  MmdmnM 
(Loaomko  Balbarono,  onla  maaeamde)* 
opérette,  ibid. ,  1796.  Ces  deux  pièces  ont 
réussi.  5°DerStein  der  fVeisen  (La  Piena 
philosophale  ) ,  1797;  6*  Der  dumme 
Gaertiier(l4esUiptde  Jardinier),  i'«pariic 
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GnLACH(.  .  .),  iMtMiraepMMt 
«ide  èlivwiiM,ét«itétablià  Hanlioiurg  «■ 
1 790  ;  ses  inttranan  élunt  ctlimét.  Son 

fîU,  pianiste  et  compositeur,  est  fixé  A 
Copenhague  dopais  plus  de  vingt  ans.  II 
a  publié  quelques  petites  pièces  pour  le 
piano,  des  d«iues  et  des  polonaises  pour  le 
violon. 

GEUAND  «H  GARLAND,  «i  btiii 
G€rUimdiu,émnmà»  raUity*  de  Saint- 
Pasl ,  éê  Boin^n ,  dm  le  dousiéoie  siè- 
cle ,  y  établit  la  réforme ,  et  en  fat  nommé 

le  premier  prienr  régulier,  en  1131.  Il 
mourut  vers  1147,  à  Lantenans,  villa{je 
«itoé  près  de  Baume- les- Oa mes ,  où  il 
avait  fandé  «MrndwB  de  ehMoiiMs  régn- 
lien.  L'eUé  Gerbert  a  raeaeim  dee  freg^ 
aieaidepea  d'iroportaiMefiir  la  manque 
dont  ce  Gerland  eit  auteur,  et  les  a  pu- 
bliés d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Vienne,  dans  le  deuxième 
volume  de  sa  collc^rtion  des  écrivains  rc- 
clétiastiques  «ur  la  musique,  tome  2, 

GEBMAIN  <l|u«  forais),  née  A  Pteie 
lel*'avrill776*a|i|Miteiiaitè  oae  famille 
fceaafihle  qai  ne  négligea  rien  pour  lai 

donner  non  sculemenl  une  bonne  éducation, 
mais  même  une  instruction  plus  étendue 
et  plus  forte  qu^on  ne  donne  iiahituellement 
aux  femmes.  La  géométrie,  l'histoire,  la 
géographie ,  lestciences  noturellei,  la  pbi- 
leii^ie  eeeapèraat  tour  à  tour  son  eiprit, 
daaéd*one  intelligence  remarquable.  Ayant 
la,  par  hasard,  dans  l'Histoire  des  ma- 
ihémntiques  (\e  Moulucla,  le  récit  de  la 
morl  (i  A rcliinicde  ,  que  la  prise  de  Syra- 
cuse n'avait  pu  distraire  de  ses  méditations 
géomctriques ,  elle  prit  un  goât  passionné 
poar  aneioieace  qui ,  par  kaateaflom- 
MniiiOBa ,  peavait  eondaire  i  nae  telle  ia> 
diffirence  des  choaethaMaiaei,  et  dèe-ki» 
eettetciencedevintson  unique  occupatlea, 
malgré  les  obstacles  que  su  famille  oppo- 
»ait  à  un  goût  si  peu  ordinaire  cliez  les 
personnes  de  son  sexe  et  de  son  âge.  Par- 
venue à  Tâgede  trente-deux  ans ,  M"*Ger- 
aMÎa  «taiteallifé  eaeileneelei  aiathéaia- 


tiques ,  laiiiaat  à  peine  soupçonner  daai 
aa  eeeiété  la  plaa  îatiaM  qa*dle  e'eecapait 
de  teilet  sciences ,  tant  il  y  avait  de  nm» 
]p|ieilé  et  d  absence  de  pédantisme  dans  sa 

conversation  ,  lorsqu'un  événement  inat- 
tendu vint  la  tirer  de  l'obscurité  où  elle 
s'était  cachée  jusqu'alors.  £n  1808 , 
Chladni  vint  â  Paris  et  y  fit  connaître  ace 
déeeavertee  idatitei  aux  phénoménal  dei 
vibrationi  dee  plaqoei  âae^qaee,  dont  ren- 
semble  a  créé  une  nouvelle  branche  de  la 
science  de  l'acoustique.  Étonnée  par  la 
nouveauté  des  résultats  obtenus  dans  les 
expériences  du  savant  allemand,  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  l'Institut  de  France 
•'empressa ,  un  peu  légèrement  peot-ltre, 
de  flMttre  an  eenooon  pour  Tannée  181S 
cette  (joeation  :  Jkmnerta  Moriemathé' 
muU^/ÊÊedes  vibrations  des  surfaces  état- 
tiques ,  et  la  comparer  à  l'expérience» 
La  question  était  prématurée  en  ce  que  les 
observations  sur  le  nouvel  ordre  de  faits 
n'étaient  pas  complètes  ,  et  en  ce  que  la 
eeience  de  ranalyw  B*était  pat  anifée  an 
point  oA  tontee  1«  diffionitéi  da  prablèflao 
auraient  pnétrerésolna.  Cependant,  émue 
d*intéiêt  à  la  publication  de  ce  sujet  de 
concours,  dont  elle  n'appréciait  pas  alors 
toute  la  portée,  M"'  Germain  résolut  d'en- 
trer en  lice,  et  se  mit  au  travail.  Je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  à 
la  Biographie  iumer$eUe  etporlaiivedu 
MaleM|^wffmfM,deHabbe,]eoompt04enda 
de  ce  concours  intéreiiant ,  qui  ht  renou- 
velé trois  foia.  Ce  compte-rendu  nVst  lui- 
même  que  l'abrégé  deravcrlissement  placé 
par  (îennain  en  tète  du  livre  dont  il 
sera  parlé  tout  à  l'heure. 

«  En  octobre  1811,  M*^  Germainadreiaa 
à  llnetitot  nn  mémoire  daae  lequel  «Ile 
propeeait  lliypothèie  quidnane*  oalîea 
de  la  raison  inToree  du  rayon  de  courbure 
d'une  courbe,  cas  résolu  par  £ulcr,  la 
somme  des  raisons  inverses  des  rayons  de 
deux  courbures  principales  d'une  surface. 
Lagrange  remarqua  cette  hypothèse,  eten 
déduisit  l'équation  qu'elle  annttdd  donner 
elle-méaie  en  te  oonferaunit  an  riglei  dm 
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calcnl.  Li  dm»  àm  wmmm  de  Hoititat 

remit  la  qaestion  an  coacoan ,  arec  un 
délaide  deax année?.  Avant  le  l""  octobre 
1813,  M''»  Germain  envoya  un  mémoire 
qu'elle  terminait  par  la  comparaison  entre 
lei  résultats  de  la  théorie  et  eeox  de  l'ex- 
périeiioe.  L*é9iwtioB  do  pmUènM  m  trMi« 
tait  joitifiée,  muis  élrc  eneora  déoMiitrée: 
ce  qui  exigea  an  troisième  concours ,  dont 
le  délai  devait  expirer  le      octobre  1815. 
La  difliculté  semblait  alors  réduite  à  dé- 
montrer, soit  riiypothi-sc  de  M""  Germain, 
soit  toute  autre  liypothèi>e  qui  menât  éga- 
lement à  l'équation  connue.  Dans  ces  deux 
premiers  néiiMttrei ,  M*>*  Gertnam  •*étaii 
bernée  à  le  théerie  des  plaque*  élastîqoee. 
Dans  le  troisième  ,  qu'elle  envoya  avant  le 
1**  octobre  1 8 1 5,  elle  appliqua  particoUè» 
rement  son  liypothèsea  la  recherche  de 
l'équation  des  surfaces  cylindriques  vi- 
brantes. La  classe  accorda  le  prix  à  son 
mémoire ,  mais  en  annonçant  qoean  ealc- 
tien  ]i*éCait  paa  entièrement  eatisfiiiiaBte. 
Cest  depnii  cette  époqne  qne  H"*  Germaîa 
ne  œsea  de  multiplier  les  expériences ,  les 
calculs  et  les  réflexions.  Elle  eut  alors  l'i- 
dée de  communiquer  sa  démonstration  à 
M.  Fourier,  secrétaire  perpétuel  delà  classe 
des  sciences  de  l'Institut.  Cet  illustre  géo- 
mèliv  loi  dit  qa*flpréfSirerait  «ne  démon» 
•tratienpwemeBtgéonaélnqm  :  illoipfo* 
posa  pour  modèle  celle  que  Jacques  Ber> 
nouilli  avait  donnée  pour  k  caa  de  la  lama 
droite.  M""  Germain,  après  avoir  bien 
saisi  son  explication  ,  en  appliqua  les  prin- 
cipes aux  diverses  surfaces ,  et  obtint  la 
démonstration  géométrique  de  son  hypo- 
tbèee.» 

En  1821,  H"*  Germain  pnbliaeBib  le 

résultat  de  ses  travaux  sous  ce  titre  :  Bc' 
cherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élas- 
tiques,  Paris,  Coorcier ,  \ni".  Elle  y 
présente  son  hypothèse  où  ,  désignant  par 
Kf  R't  les  rayons  de  principales  courbures 
iMiCitf«ttc«d*nneMir&cc ,  et  par  r,  r',  les 
rayons  de  principales  courimces  éUuUfUêi 
de  la  méflBC  surface,  elle  propose  de 
regarder  raclioo  des  forces  d*éiasticité 


comaM  preportioBttellc  à  U  ^M»tilé 

!  +  «_(' 4-1.). 

Faisant  le  coefficient  N* ,  fonction  delà 
résistance  ou  élasticité  naturelle  de  la  sur- 
face et  d'une  certaine  puissance  de  son 
épaisseur ,  Lagrange  avait  dédnit  de  oetta 
hypothèse  réqnation  : 

C'est  cette  équation  que  M"*  Germain  a 
eu  à  démontrer ,  et  c'est  ce  qu  elle  a  fait 
daniî  l  ouvrage  précité;  ouvrage  non  seule* 
ment  dn  rsssort  de  la  géamétrîtf ,  aamnaà 
se  tronve  une  moltîtnde  deftics  ^  nsl^ 
ressent  Um«riqae,partica1iès«mentlacon> 
straetioo  des  instrnmens.  Toutefois,  malgté 
les  travaux  de  cette  dame ,  dont  le  nom 
rappellera  toujours  un  phénomène  d*intel- 
ligencc  et  de  conception  féminine,  et  non- 
obstant les  recherches  de  Fourier ,  de 
M.  Gamby  et  dWres  géomètres ,  In  loi 
générale  et  transcendante  dm  vibrations 
desnrfacea  élaslifues  quelconques  est  mt' 
core  à  trouver  :  on  n*a  donné  jusqu'à  ce 
jour  que  des  résolutions  partielles.  M"*  Ger- 
main a  publié,  en  1826,  un  sapplénifnt 
de  son  premier  ouvrage ,  intitulé:  Remar- 
ques sur  la  fuilurCf  tes  bornes  et  l  'éten- 
dm  de  ia  fÊiuHtm  des  mrfaces  dLuH» 
fues,eté^iÊttiioiude  eeswtrfhcê»,  Paria, 
Bachelier,  in>4^.  Déjà  elle  avait adreaei 
à  l'Académie  des  SeiCDCm  de  Tlnstitist,  k 
18  mars  1824,  un  mémoire  manuMrtl 
Sur  l'emploi  de  l'épaisseur  dans  la  théo- 
rie des  surfaces  élastiques.  Le  rapport 
des  commissairm  se  fit  longtemps  attendre; 
en  a  appris  depttb  lors  que  le  maanserit 
s*était  égaré.  MU"  Germain  a  Msai  fiât 
insérer  dans  les  AnnaU»  de  pAyjéye  M 
dê  chùnmf  de  1828,  «a  Examen  dm 
principes,  qui  peuvent  conduire  à  la  con- 
naissance des  lois  de  l'équilibre  du  mou- 
vement des  solides  élastiques. CeiU  femme 
intéressante  est  morte,  le  17  juin  1851 , 
des  soitn  d*na  cancer. 

GBBir(o.)t  ainé  de deu  Ifèrcs de  ce 
nom ,  brilla  comme  basse  cbaiHante  am 
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théâtre  de  Berlin  ,  au  commencement  de 
ce  tiède.  Il  était  né  à  Rutteodorf,  prèa  de 
WftrtdNmry.  En  1780,  û  m  mdit  àHa- 
aith,  M  qMiilé  ét  dMnleiir  à$  la  M«r 
4lMtMk{  de  Uil  alU  A  Bwlia  «a  1881, 
avec  un  traitement  de  1200  tbalin.  La 
▼oiz  de  ce  cLantear  avait  beaucoup  de 
puissance  et  d'étendue,  particulit-rcment 
dans  les  sons  graves.  Le  portrait  de  Gern 
•  été  (tafé  par  Karcher ,  en  1795. 

Laftiit  daeaaàaataMr,  qui  possédait 
MMfi  matywaèê  baaN,  Hait  an  théâtva 
de  Berlin  en  1785,  at  t^  lUiait  applaudir. 

GËRO  (  JEAH  DE) ,  contrapontitte  iU- 
lien  du  16»  siècle ,  a  publié  :  1»  Madri- 
gali  e  canzoni  alla  francese,  a  2  voci,  \c- 
oise,Gardanc,  1552,  in^«.  fiononcini  acité 
«ft  OOfrafedasc  le  7"*  chapitre  (non  dans 
la6-»,aDauM]adit  Valtlier)  daMMiJAi. 
âkopraUieo^  2»  Madrigati  a  3  voei, 
Tenise ,  1556 ,  in.4».  Il  y  a  dWrat  édi- 
tions de  ce  recueil  pulilit'es  an  1559  et 
1570.  Draudius  cite  cette  damièta  Mot  la 
litre  de  Tricinin. 

G£ilUNO(HTACINTBB-CBRISTOPUE),  né 

àTteiala  idéoeoiBre  1797,  fut  admit 
eeaMiaélèvadala  elaitadafl4taaa  Gn> 
ttfwataiia  da  Par» ,  dam  la  mab  de  dé- 

acasbrelSlS,  et  fit  ensuite  un  cours  d'har- 
monie dans  la  même  école.  Cet  artiste  a 
pabîii;  divers  morceaux  de  sa  composition, 
entre  autres  :  1"  Thème  avec  neuf  varia- 
tiaoa  pour  flûte  et  piano ,  Pari» ,  Carli  j 
8^  ThèoM  varié  pour  piana  at  violancaUc, 
km,  M-*  Joli. 

GBRSBACH  (loama),  néà  SmUd- 
fM,  près  de  Fribourg ,  où  son  père  était 
meunier  ,  fut  envoyé  dans  sa  trciiième  an- 
née an  {jymnase  de  Villin<^cn,  dans  la  Ko- 
rét-noirc,  pour  y  faire  ses  éludes.  Destiné 
par  la  nature  à  être  poète  et  musicien ,  il 
aa  diiliafoa  biaatét  aanaM  akanlaar  «t 
aaoraM  aifamtla,  etpaa  da  tanpa  lai  tnf- 
fit  poor  apprendra  é  jauar  da  pntqvetoot 
let  insirnment.  Son  talent  précoce  le  fit 
nommer  directeur  du  chant  religieux  dans 
le  couvent  <le  Villinnjcn  .  quoiqu'il  ne  fiU 
pas  encore  parvenu  a  1  âge  où  l'on  remplit 


ordinairement  de  telles  fonctions.  Après 
avoir  quitté  Villingen  ,  il  alla  à  Fribourg 
poor  y  étudier  le  droit  et  y  complélv  tat 
atanainanata  littérairat  j  il  na  t*y  tervât 
4a  la  manqua  qua  aanana  d*iui  nMiyan  da 
pourvoir  à  sa  subsistance.  Ses  études  étant 
achevées,  il  accepta  une  place  de  professeur 
àCottstadt,  sur  le  iac  de  Bicnnej  delà  il 
se  rendit  k  Yverduu  où  il  lit  la  connais- 
sancede  Pestalotti.  Dès  ce  moment,  Tédu- 
aatioB  atoaiaaladu  peuple,  et  partieaiifaa- 
atent  da  la  jeanetta,  davint  rdbjat  da  att 
travaux.  A  ppelé  A  Zurich  pour  y  remplir 
let  fonctions  de  professeur  de  musique,  il 
y  passa  les  dix  années  les  plus  heureuses 
de  sa  vie,  uniquement  occupé  de  la  réali- 
sation de  SCS  projets  artistiques.  Ses  liaisons 
avec  Negeli  le  confirmèrent  dans  ses  vnet 
niatif  aaMut  à  reateigiiaaiant  da  la  mon* 
qna  at  da  ehaat  ;  nt*attaeha  à  perfceliaa 
ner  les  méthodes  ,  A  les  rendre  plus  faoi» 
les,  et  le  grand  nombre  d'élèves  qu'il  forma 
dans  son  école  lui  prouvèrent  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  trompé  dans  le  choix  de  ses  moyens, 
surtout  en  ce  qui  couccrnait  le  rhythme  et 
la  acaoïa.  Ca  fot  par  oette  partie  qu'il 
fiia  sur  loi  Tattantion  dat  iattitiilaiirada 
■matqoa  da  TAIlamagoa.  Des  avaatagai 
qu'on  lui  oiîrit  à  Nuremberg  ladéeidèiaBt 
k  quitter  Zorich;  mais  il  ne  resta  pas  lon<;- 
temps  dans  sa  nouvelle  résidence ,  car  il 
accepta  en  1813  une  phiec  de  professeur 
dans  une  institution  qui  venait  d'être  fon- 
dée à  Vficibanrg.  Après  an  an  de  séjour 
dant  catia  ville ,  il  felaona  an  Saiiw , 
isMM  des  leçont  dant  qndqMi  intlitn- 
tiont  pendant  Tannée  1817 ,  et  enfin  ac- 
cepta une  nouvelle  nomination  de  profes- 
seur a  Nuremberg,  où  il  publia  son  premier 
recueil  de  chants  a  quatre  voix ,  sous  le 
titre  :  tVander  F'o^leùi  (Petits  oiseaux 
voyageurs);  cet  ^enta  ant  anbeanoof^  da 
aoooèe.  En  1825,  Ganbaoh  Ait  appelé  as 
téminaiia  dea  inttitulenrt,  A  Carltraha.  11 
ydannaoneviva  impoltionanx  perfection- 
uemens  de  la  musique  religieuse  à  qnatre 
voix  ,  et  à  l'usage  de  l'orgue  dans  les  égli- 
ses. L'introduction  de  petites  orgues  dans 
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iMéooIctdvangéliqaes,  poarr<Ébcompagiic> 
midi  da  dkant,  ctt  dm  àttt  toim.  GefaI 
m«sî  sooB  SCS  auspices  que  le  ferma  vue 
•octélé  pour  ramélioratioQ  da  obeut  d*é* 

plise.  Il  publiai  cette  occasion  une  collec- 
tion de  chants  chorals  à  quatre  voii.  Dans 
le  même  temps  ,  il  écrivit  aussi  beaacoup 
dadMnsona  pour  ses  vlèvee,  mais  il  n'en 
poUia  qa*tta  neoeil  iatitalé  Sùigvog/eim 
<LeB  petite  eieeaai  chaoteOM).  Sa  nnl4 
i^ait  dérangée  par  eaite  de  travaoz  trop 
aieidas;  il  obtint  «H  congé  pour  la  réta- 
blir et  fit  on  TOyaue  en  Suisse  dans  lo  dcs- 
eein  d'y  publier  on  traité  d'harmonie  qu'il 
avait  écrit  «l'apK-s  les  principes  de  l'ablié 
Vogler;  cependant  cet  ouTrage  n*a  pas 
para.Genbaeb  ne  donna  danaee  voy^à 
Znrieb  que  do  granda  tableonx  pour  Teo- 
aeignement  dans  les  éco]c< .  ci  deux  cebieri 
de  canons  et  de  petites  fugues.  De  retour 
i  Carisrubc  .  il  reprit  sfs  travaux  comme 
second  professeur  nu  séminaire.  Il  est  mort 
en  cette  ville  le  5  décembre  1830,  des 
anhaa  d*ane  fièvre  nenrense. 

GEa80N<4MHCHARLIERDB),dMm- 
celierderanifaisiléde  Paris,fntinniammé 
le  docteur  très-chrétien ,  et  fnt  considéré 
comme  l'homme  le  plus  savant  de  France 
dans  les  matières  théolog^iqucs ,  aux  qua- 
torzième et  quinzième  siècles.  Son  nom 
véritable  était  Chariierf  celui  de  Gerson 
lai  fbt  donné  d«  vHlage  oà  il  vît  le  jour, 
prts  de  Retbel ,  le  U  décembre  1365.  Il 
moorut  à  Lyon ,  AVége  de  eoixantf^qtiatro 
ans,  le  12jnillet  1439.  Dans  l'édition 
complète  de  ses  œuvres,  publié-c  en  1706, 
à  Amsterdam  par  Dupin  (5  vol.  in-fol.)  , 
on  trouve  un  petit  poème  latin  intitulé 
XKe  londSi  MusUes.  On  trouve  aussi  au 
troiiième  volumo  de  la  mémo  colleetim 
on  petit  traité  intitulé  :  QmUeomm 
originali  ratiott»,  at  enfin  la  description 
de  quelanes  instrumens  dont  il  est  parlé 
dans  l'Krrilure  sainte. 

GEUSTAdKER  (fhkderic),  conMdéré 
en  Allemagne  comme  un  des  plus  habila 
maîtres  da  Vart  dn  cbant,  naquit  i  Schmie- 
dabcff ,  dans  la  Saaa,  an  1787.  San  père 


élmtabirtttfien ,  et  la  dortÎMit  à  Vétmàê 
êê  la  médaaiaa.  Haie  nn  ftât  penaaMé 
poor  la  mniiqiM  la  décida  à  ea  Ihvar  à  la 
culture  de  cet  art.  Il  an  avait  cnmnMneé 

l'étude  dans  le  lieu  de  sa  naissance;  son 
arrivée  au  colhVe  de  Sainte-Croix  ,  à 
Dresde ,  lui  fournit  les  moyens  de  perfiBC" 
tionner  son  talent  pour  le  chant.  Cawma 
élèva  de  cette  éeak,  il  devait  cbnntar  dana 
les  chœore  du  tbéAtia  italien;  il  daté 
cette  circonstance  de  fréquentes  ooaaaiMa 
d'entendre  les  bons  chanteurs  de  ce  tbéft» 
trc.  Doué  par  la  nature  d'une  belle  voix 
de  ténor,  étendue  et  flexible,  et  d'un  bel 
extérieur,  il  comprit  que  l'art  dramatique 
était  sa  vocation ,  et  il  s'y  livra  sans  ré- 

•faar  au  théâtre  de  Gbamnits,  paie  il  ae 
fit  entendre  i  Freiberg.  Après  avoir  acquia 
nne  certaine  habitude  de  la  scène ,  il  re- 
tourna à  Dresde,  et  ne  tarda  pas  à  y  ac» 
quérir  la  réputation  d'un  habile  chanteur; 
mais  ce  fui  surtout  à  Leipsiek  qu  il  oliùat 
de  brillans  soccès.  Tous  les  journaux  de 
aan  temps  ont  retenti  da  son  éloga  ;  ae  fat 

Hambourg,  en  Danemarck,  en  Hollané», 

partont  enfin  ,  il  fut  aocucilli  commeea 
artiste  de  premier  ordre  en  son  genre  .  et 
sa  renommée  s'acrrut  chaque  jour  dans 
tout  le  nord  de  l'Europe.  Cet  ariiâtc  dia- 
tingnéaet  mort  èCawel  dans  Bétéda  1825, 
à  Fige  da  trente- eept  ans,  et  dana  toalali 
puissance  de  son  talent. 

GERSTENBERG  (  jean  goiliacmb  ), 
consul  danois  ù  Lubeck,  né  à  Tondern  en 
1737,  a  écrit  une  dissertation  sur  la  poé^r 
lyrique  italienne  (Schlechtc  Einrtchlang 
des  Italienischen  Sùigifedichis  )  ,  que 
Cramer  a  inaérée  dans  eoa  Magasim 
Mmsiqm  (S*  ana.  p.  fil9-650).  O»  a 
aussi  da  cet  aaMtear  da  aeasiqaa  aneaotaa 
dissertation  sur  une  nouvelle  manière  da 
cliifTror  les  accords  dans  la  basse  continue 
{Ucùer  due  neue  Erfiiulung  den  General- 
iwss  zu  beziJJ'ern),  qui  a  été  publiée  dans 
le  Magaùn  des  Sciences  et  de  la  Litté^ 
rature  d$  CcUingue  (1 780,  a*  4,  p.  1.27). 
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Enfin  Gerslenberg  est  aussi  Tiiuteur  de 
MiHonOf  ou  les  Anf^oSaxons,  mélo' 
étmmm  tragùjuef  mis  en  musique  par  le 

mmis  Jusqu'à 
mjmsr  imemim,  IhnbMUf  ,  1786. 

GBRSTENBERG  (j.  d.),  pîaiiMie  d 
compositeur ,  né  à  Gotha  «nivant  le  titre 
de  son  second  œurrede  sonates,  s'est  rendu 
en  Hu&iie,  vers  1791,  et  s'y  est  fait 
lil>raire  et  marchand  de  musique.  En 
1796,  a  teUil  à  GoiU  un  ateUer 
pmir  la  frawre  de  la  moiifat.  Ob  «on- 
Mit  Je  cet  artiste  :  1*  IS  ffciwoin  «lla- 
nandes  à  voix  seule  avec  accompagnement 
de  piano.  Dresde,  1787,  m-4».  2»  6  so- 
nates pour  le  clavecin,  op.  1.  Leipsick, 
1787.  5°  Six  «matée  idem,  op  2.  Leip- 
•ick,  1789. 

GBE  VAIS  (clavm),  violiste  de  la  cham- 
In  de  Fraa^s  l»,  roi  de  France,  a  poblié 
on  livre  de  pièce*  de  viole  à  eiaq  paitiei, 
chfx  les  héritière  de  Kflrre  Attaignaot  m. 
1556.  11  y  a  dans  ces  ptèoesiia  mérite  la- 

marqualde  de  facture. 

GEAVAIS  (cHARLES-noBiRT),  né  h  Ta- 
ria  le  19  février  1671,  musicien  médiocre 
^oi ,  par  dot  pTOtefltiaaa  de  aear  devint 
JMlIta  de  la  BMtiqae  de  la  eliainbra  da 
dne  d'Orléans ,  régent  du  royanme,  paie 
■Mitre  de  la  cliapelle  du  roi.  Il  mourut  à 
Paris  le  15  janvier  1744,  à  l'^rre  de  près 
de  77)  ans.  Gervais  a  donné  à  l'Opéra  : 
Médée.en  1697  ,  opéra  en  5  actes  qui  eut 
peu  de  mecès,  Iljpermnestre ,  en  1 7 1 6  ; 
ne  partie  de  la  nmaiqoe  de  eet  aurrage 
avait  été  écrite  par  leréjjent  ;  Les  Amours 
de  P rôtie,  en  1720.  On  a  dit  anasi  que 
le  régent  avait  fait  avec  Gervais  la  musique 
d'un  opéra  intitulé  Panthée,  qui  fut  re- 
présenté dans  tes  apparlemens  du  Palais- 
Aojal.  Un  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi 
A  Parie  d5  aMleU  de  Gervais  en  manu- 
eorit,  Mat  le  V.  300,iD-fiii.  Teata  oelta 
aoriqae  est  fort  mal  4arite. 

GERVAIS  (laurxnt),  oéâ  Ronen  dani 
les  dernières  années  du  dix-ieptième  siècle, 
fut  d'abord  professeur  de  musique  à  Lille, 
mailre  de  clavecin  et  membre  de  l'Acadé- 


mie de  cette  ville,  puis  se  rendit  à  Paris 
et  s'y  fit  marchand  de  musique.  11  est  au- 
teur d'une  Méthode  pour  l'accompagne- 
ment du  clavecin ,  qui  peut  servir  d'in- 
ùwbietion  à  la  compo^hn  et  ufqrraulre 
û  bien  eMjffrer les  bassêê.  Paria,  17S4, 
Gervaii  a  aaaii  publié  deux  livrée 
de  cantates,  Bagotin,  ou  la  sérénade 
burlesque,  un  livre  de  cantates  h  voix  seule 
avec  symphonie,  et  deux  livres  d'airs  sé- 
rieux et  à  boire. 

GEKyAIS(piEBAa-aoaL),  fils  d'un  mu- 
eieien  français  an  eervice  de  TéleeleBr  pa» 
latin,  naquit  à  Vennheiai  vem  1756,  al 
reçut  des  leçons  de  violon  deIf;naceFraeail. 
Arrivé  k  Paris,  vers  1784,  il  se  fit  enten- 
dre l'année  suivante  au  concert  spirituel, 
et  se  fit  applaudir  par  la  juiitessc et  la  pu- 
reté de  son  jeu.  Ën  1791 ,  il  se  rendit  à 
Bordeaux  aeaiine  premier  violon  du  grand 
tliéitre  de  oette  ville.  Gerbcr  dît  qae  oet 
artitte  mourut  à  Lisbonne,  ven  1795, 
de*  suites  d'on  duel;  c'est  une  erreur, 
carj^ai  entendu,  en  1801,  Gervais  dans  un 
concours  qui  avait  été  ouvert  au  conserva- 
toire de  utusique  de  Paris,  pour  une  place 
de  professeur  de  violon ,  vacanle  par  la 
mort  de  Gariaièt.  Il  tirait  pea  de  aon  da 
violon ,  et  ion  style  était  froid  ;  maie  il  y 
avait  beaucoup  de  justesse  et  de  netteté 
dans  son  jeu.  I^a  place  ne  lui  fut  pas  accor- 
dée ,  il  retourna  à  Bordeaux  et  y  mourut 
vers  1805.  On  a  de  cet  artiste  trois  con- 
certos pour  le  violon,  le  premier  en  uf, 
le  second  en  ré,  le  troisième  en  mi  bémol. 
Ils  ont  été  gravési  Paris,  dim  Imbanlt. 

6BRVA80NI  (caâiLBS) ,  éerivain  sur 
la  niu$i(|ue,  nequità  Milan  le  4  novembre 
1762.  Ses  parens'le  destinaient  à  Pétat 
ecoli  sinst  jqne  et  lui  firent  faire  des  études 
litténitrcs  ci  musicales.  Le  goût  delà  mu- 
sique devint  bientôt  si  vif  en  lui ,  qu'il  ne 
fit  que  peu  de  progris  dans  les  sdcnem 
physiques  et  matbémaliqnm  ponr  les- 
qasUes  il  avait  été  enn^  è  l'école  de 
Brera.  Après  avoir  renoncé  à  entrer  dans 
un  monastère,  il  s'éteit  décidé  k  embrasser 
la  profession  d'inféniear  ;  mais  edie-ci 
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fat  A  tm  tour  ouUiée  ptvr  b  moôqiw. 
Apié«  b  oMrt  fon  |>èi«,  Gcfvnaiii  it 
wiwjaga  A  Naptw,  dant  lebot  d*«o§iiiM« 

ttr  Mt  conrun.'i.Hrtiices  daus  les  diflTérentcs 
parties  de  la  musique.  Il  joaattdu  violon, 
de  rarcliilutli,  du  clavecin;  cependant,  an 
lieu  de  se  livrer  uniquennent  ù  la  culture 
de  lart,  il  se  fit  nt*gociant.  Après  deux 
maaémfÊÊÊkêm  apAeiilationa  infracloea- 
aat,  il  aa  ralin  das  albiica,  at  na  a'ooeopa 
plot  que  da  la  niinM|iia.  La  leetofc  des 
traités  de  thëoria  at  d'histoire  conccrnaot 
cet  nrt  devint  son  ocrnpation  habituelle* 
et  bientôt  il  fut  assex  habile  pour  donner 
de»  leçon»  de  clavecin  et  do  musique  vo- 
cale. En  1789  il  Tut  appelé  à  Borgo  Taro, 
m  qualité  da  matUa  da  ehapdla  da  Tégliia 
priiieipala,  at  la  pins  grande  partia  da  m 
via  a^écaola  daaa  raxaidea  du  fisMliaiia  da 
Mite  place. 

La  société  italienne  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,  ayant  été  fondée  en  1807, 
Gervasoni  fut  nommé  un  de»  membres  de 
la  section  de  musique  qui  fulcumpo&ée  de 
loi  «da  Paiiiallo,  de  Zingarellt,  da  Fr.  Cé- 
iiatti,d*Ani]miM  Minoja,  do  P.  Nattai, 
daJ.BMeianî,  et  de  M*  Saalaaai. Gar> 
vasoni  est  mort  à  Milan  le  4  juin  1819,  à 
l'âge  de  f57  nns.  Ce  musicien  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  des  ouvraf^es 
dont  les  titres  suivent  :  1°  La  Scuola 
délia  JUustca  in  tre  parti  divisa.  Pla- 
aaua,  1800, 1  val.  da  texte,  de  552  pag., 
et  im  voIdim  dTaïamplaB  giavét»  La  pra- 
nière  partie ,  préeédéa  d'un  diioaiua  pré- 
liminaire où  il  est  traité  du  système 
musical  des  Grecs  et  de  l'ancienne  sulmi- 
sation  ,  est  une  introduction  {jénérale  ù  la 
pratique  de  la  musique.  La  deuxième  est 
fdativa  aux  élémana  da  eet  art,  et  ren- 
imna  wi  aperça  du  méeamsaM  das  dit aia 
inatmiims.  La  tnisîèaaa  partia  tvailada  la 
aaaposition.  Cet  ouvrage  manque  da  la 
netteti*  et  de  la  précision  néoessaires  aax 
litres  élémentaires ,  et  Gervasoni  est  sou- 
vent verbeux  où  il  aurait  fallu  élre  concis. 
Beaucoup  de  renseignemens  tor  les  instra- 
■aass  danaéa  daaa  ea  livra  sant  saraancs 


au  ineaniplela.  Lss  deux  praaiiiaas  partial 
da  llsavi^a  da  Csrraiani  aot  aarvi  de  Wia 
«u  praniar  valaaM  dai  Mmutd  camifUt 

de  musique  vocale  et  itutrumentale ,  cm 
Encyclopédie  musicale,  par  A.  £.  Charos 
et  M.  Adrien  de  Lafnge  (Paris,  1836, 
in-18).  11  y  a  lieu  d  être  étonné  que  Choron 
ait  choisi  pour  introduction  de  sa  compila- 
tian  un  livre  si  peu  d'aeoard  avae  aaa  Idiia 
pliilosophiquas.  Il  aurait  pu  prendra  pav 
fauta  la  partia  éliaiaolaira,  riwnMNnacl 
la  composition ,  celui  de  Galeazzi  (  Y.  ca 
nom),  bien  supérieur  à  l'aatfe.  'i^Carleg- 
gio  musicale  di  Carlo  Gervasoni  con 
diversi  suoi  aniici projessori,  ce,  maeslri 
di  cappella,  in  cui  si  dimostra  iutdiià 
dtUaSaêûla  éêllm  muticii,  sipropongom 
e  »  seioigono  atewù  ébAki  eJÎa  mmk' 
Mima  Seuoia  relativi,  etc.  Parme,  180i, 
pressa  Luigi  Hussi ,  156  pafss  in^«  Une 
deuxième  édition  de  cette  correspondance 
a  été  publiée  à  Milan,  dans  la  mëiiio  annéa 
(Presso  Agnelli,  1804)  en  149  pajjci m-S". 
Ainsi  que  le  titre  l'indique ,  ce  recueil  de 
lattres  a  été  publié  dana  la  bot  da  favoriasr 
la  iQoaèi  da  La  Scuola  dtUa  mmsiea, 
Basa  la  daraîèra  lattra,  Gervasoni  doaas 
une  notice  prolixe  de  sa  vie.  3*  JVuom. 
Teoria  di  Musica  ricavata  daW  t>- 
dierna  pralica,  ossiu  metodo  sicuro  c  fa' 
cile  in  pratica  per  ben  apprenderc  la 
musica f  a  cm  sij'anno  précédera  vam 
moUMte  êtorieo-mmMieûli,  Panna,  dalls 
ilamparia  filanahan ,  1812  ,  iap8*  da  455 
pagaa.  Ce  voluma  est  Tanvragc  le  plus  in- 
téressant de  Tantear;  il  contient  (p.  15> 
75)  des  notions  sur  la  situation  de  la 
musique  en  Italie  à  1  époque  où  il  fut  pu- 
blié ;  des  notices  biographiques  sur  le» 
musiciens  italiens  du  dix-huilièiM  aiècla, 
aà  aent  das  ranseigncmens  qui  ii*cxlataat 
paiataillaars(p.  77-50S)  ;  aufin,  daa  cms- 
sidérations  générales  sur  les  diraraes  par  - 
ties  de  la  théorta  at  da  la  pratiqua  da  la 
musique. 

GESIUS  (BARTHOLOME)  ,  musicien  de 
ville  et  chantre  à  FraDcforl  sur  rOdar, 
vars  lâOOtOé  à  Muochberg,  fut  un  des 


L- 1  y  K I  ^  u  u  y 


GES  , 

plas  laborirnx  compositeurs  de  mnsiqne 
sacrée  fin  son  temps,  comme  on  peut  le 
Toir  par  la  liste  assez  nombreuse  de  ses 
ouvrages  imprimés.  On  croit  qa'il  est  mort 
«B  1613*  Sm  «Mipotitioa»  eoaaMi  Mmt  i 
Hisioria  derPtuêkm,  wiêsie  muder 
MvmgéUêtJohmmesbetchri^tHf  mi/ 2, 
3,  4  und  5  Stimmen  <B»toire  de  la  passion 
telle  qu'elle  est  décrite  par  l'évangeliste 
S*- Jean,  à 2,  5,  4  et    voix),  Wittemherg-, 
1588,  in-fol.  1"  Teutsche  geislliclie  LiC' 
der  mit  4  Siimmen  (Contiqoes  spirituels 
aDcoiMidi  A*i  voit),  1594.  3»  H:pma 
^ttiiu/m  9oemm  dt  fntBc^mis  JPlgstitam' 
niversariisj  Wittembcfif,  159S|  ïa-4** 
4*  Melodite  quinque  vocum ,  Francfort 
sur  l'Odrr.  nos,  in-4".  5"  Psalmodia 
Chomlis  ;  avec  une  préface  de  Christophe 
PelaT;|^i ,  1600 ,  in-S^.  C'est  probablement 
It  même  «mvrage  qui  est  indiqué  dans  les 
MialogiMe  de  Francfort  et  «atret  mnu  1« 
titra  allemiiid  :  Tmttehe  Lieder  D,  £«• 
theri  unJ  anderer  fiommer  ChristeHf 
mit  4  und  S  Stimmen.  Francfort  sar  TO- 
der,  1601,  in-4",  et  réimprimé  en  1607 , 
1608  et  1616,  in-12.  6»  Synopsis  Mu- 
sicœprocticœf  variis  exemplis  dlustrata 

cwtta .  ramlofv  m^nii^mi  m»  tnuuooMio 
ampl^kata,  Fraaefert,  1609, 

7*0trûtliche  musica,  cutff edle  Tag  Mor- 
gens  und  Abends  ,  auch  vor  und  nach 
dem  Essen ,  etc.  (  Musique  chrétienne 
poor  tous  les  jours,  matin  et  soir,  etc.,  à 

4  Toix  )  ,  Wittemberg  ,  1605  ,  in  -  8". 
S*  Chritdi^  ehorai  tmd  figurai  Ge- 
Mmgt  t«dÉch  w$d  Udeimtek  bey  ilm 
hrfpckbegamgnissen  und  begrœbnissen 
mtgebrauchen  (Chants  chorals  et  figurée  A 
l'nsa[je  des  funérailles  ).  Francfort  sur 
l'Oder,  1611,  in-S".  9°  Opus  primum 
Cantionum  ecclesiasticarum  ,  1613  , 
in-4<*.  Cet  onvra^e  contient  des  messes 
à  5,  6,  7,  8  et  un  plus  grand  iMolirade 
rtm,  10*  O/ms  tecatubum  CaïUiomÊm 
eededasiicamm ,  1615,  in-4o.  Celni-ci 
renferme  des  Introïts,  dee  Kyrie,  etc.,  à  4, 

5  et  6  rail,  11*  Caniiottês  nuptùdes  5, 
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6,  7  et  plurimum  vocum,  1614.  12"  ^o- 
tettœ  latino-germnnicœ ,  1615.  Tous  ces 
ouvrages  sont  imprimés  à  Francfort ,  chez 
Hartmann.  13°  FascicttUu  eUicher 
teutsekertmd  imitmUeker  Motêlten  auff 
MadtuUm  tmd  Shtmimgem,  compwwtt 
wtU  4  bit  8  Stimmen  (  Recueil  de  quel- 
ques motets  allemands  et  latins  poar  des 
jours  de  noces  et  de  cérémonie,  depuis  4 
jusqu'à  8  voix),  Francfort,  1616,  in-4*. 
14»  Missœ  5^  6  et  plurimum  vocum, 
Francfort,  1621,  in-4o.  15"  Fiêrttimmi' 
gu  SoM&uehlêin,  Franefort,  16Sl,m-8». 

Cesœng,  mit  5,  6,  8  und  mehr  Stimmen 
(Cantiques  latins  et  allemands  pour  des 
jours  de  noces,  depuis  5  jusqu'à  8  et  un 
plus  (^rand  nombre  de  voix),  Francfort, 
1624,  in-4'».  17°  Hjmni  Patnim  cum 
Canttt.  Francfort,  1603 ,  in-4».  Walther 
a  écrit  que  h  denzièmc  ëditicn  de  Falurégé 
deaios^ne  de  Geeiae,  publiée  à  Fraie- 
IbrCsur  TOder,  en  1615,  in^,  cftcof- 
mentée  d'un  traité  De  ratione  componendi 
Cantus;  Forkel,  Gerber ,  Lichlentha!  et 
plusieurs  autres  ont  copié  Walther  sur  ce 
point  'f  cependant  il  n'y  a  rien  de  semblable 
A  cek  dîne  cette  édition ,  qui  wt  dt- 
viiée  de  cette  manlèra  :  Gap.  1.  J9lc  CÊm^ 
ffSbus  €t  Foetus  mutiealibm  ;  Cep.  II. 
De  Cantu;  Cap.  IH.  De  MuUitimê  $ 
Cap.  IV.  De Notulis ac  Notularum  piine- 
tis  etpausis  ;  Cap.  V.  De  Tactu  etSignis; 
Cap.  VI.  De  Intervallis  et  Modis  musi- 
ces.  Ce  dernier  chapitre  est  suivi  d'une 
colbeCÏMi  d'hymnes  i  qnatra  vdx ,  poor  le 
matSa  et  le  eoir.  Farmi  lee  «amples  pour 
1m  muanoeS|  mirant  la  méthode  des  hen^ 
cmrdei ,  il  y  en  a  un  A  2  toix  fort  iafé- 
aieni»  wm  ce  diiti^  latin  t 

Vt  rttvm  iBiterui/kdSBMleBriDeMlim, 
iMs/lMtt  «lire  vea,  hilaniqiie  M|Nir. 

Ln  conpoiition  «t  arrangée  de  tdl» 
iorle,  que  lee  nnCatiem  dencrae  d«  ndac 
cent  toutes  indiqnéet  per  les  syllalieB  mi, 

re ,  mi ,  etc. ,  qui  entrent  dans  la  construo 
tien  des  ran.Tcus  leeoMBplce  Aplocienra 
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▼oîz,  répnëM  dMM  limi  tmi  ïktk 
écrits. 

GESMN  (PBItîPPK-MABC-ANTOlHE)  ,  né 

é  ilioni  (Puy-dc-Dôine),  en  1788|aété 
éliM  dft  GdiB,  d'aprèf  la  mêA^  ém 
■iAo|ilail0,  «ta  4>uftrtdet«Mtn  àPÉrify 
à*ufÀt  cette  inéiliode ,  après  la  OMrt  da 
MB  prafanear.  II  a  publié  :  1<*  Exposition 
de  la  gamme ,  échelle  élémentaire  de  la 
musique;  pour  servir  d'introduction 
au  cours  analy tique  de  musique,  par 
la  méthode  du  méloplaste,  Pans,  1825 , 
da  24  P*g«*<  2^  Gnwv  amaljrtiguû 
ik  munqutt  on  mithodê  eUveta/^fie  ébt 
ntéloplaste.  Paria,  Janet  et  Cotellef  1815* 
1  vol.  ni»8*,  avec  84  planches.  Ouvrage 
d'une  excessive  faiblesse,  où  le^  qualités 
qui  constituent  la  véntalde  mctliode  d'a- 
nalyse innnquejit  ah»ulumenl ,  et  qui 
prouve  que  Tauteur  est  on  médiocre  mu- 
•eiea.  3*  SsqtùâUhndubmtM  éê  Ckmr' 
mûÊÊie,  pOÊÊt  êennr  dê  smU0  sut  cokfv 
mtÊmljft^Uê  dê  mttsique  par  ta  méthodk 
dumélopUutB.  Paris,  1823,  40  pe^sa 
in-S" ,  avec  tine  planche.  A"  Cours  com» 
pie t  d'harmonie  par  la  méthode  du  m^- 
loplnste f  VATiif  1826,  1  vol.  in-8'',  avec 
planches.  Mauvais  ouvrage,  rempli  des 
lâaieB  les  plus  grassièias  dans  l'emploi  el 
dans  la  soeasssiaa  des  aooefds*  H.  Gedin 
a  été  nommé  mamltra  oorraipondant  de  la 
société  des  sciences  et  arts  de  Lille ,  en 
1827.  Depuis  1830,  il  a  renoncé  à  l'en- 
seignement de  la  musique,  el  s'eAt  livré  au 
commerce. 

G£SNER  (vtToa-AtaaaT),  prébade  Far- 
dra  de  Saint- Pancréas,  véeat  an  AalriclM 
dene  la  peemière  nsahié  4m  dia-septitoa 
siècle.  Il  a  fiut  imprimer  à  Vienne,  en 
1632,  des  moMa  aa  airs  sparitnsUda  ea 
composition. 

GESNEU  (jEAN  MATniEt) ,  né  à  Ans- 
padi  en  1691,  fut  un  des  hommes  les  plus 
dtadits  de  rAUenugne.  Après  avoir  frit 
ces  dindes  an  gymnaee  da  sa  villa  aatda, 
etèroniversité  de  léna,  U  fiud*ebord 
professeur  et  bibliothécaire  à  WeimaTi 
p«s  il  alla  aaseignar  à  l  éoele  S^-Thainas 


da  Leipsick.  Il  a  traité  de  la  mosiqne  et 
de  la  manière  d  en  user  dans  les  écoles,  au 
deuxième  chapitre  (sect.  XI ,  p.  150))  d« 
ses  Institutions  scolastiques. 

GBSSIHGBII  (aBoaGia<4iABTiii),  fte- 
tenr  d*aifnes  da  la  caar  da  prince  d^Ana- 
padi,àlatbenbonif  ,sarla  Tanber,  fnt 
considéré  comme  un  artiste  habile  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le  célèbre 
facteur  Schnell  a  été  son  élève.  Gessîng^er 
a  construit  :  1">  L'orgue  de  Langenboorg-, 
dans  la  principauté  de  Uohenlobe,  en  1 764 . 
Cet  instruBcot ,  i  nn  sed  davier  A  1* 
nuîn  et  clavier  da  pédilss,  a  huit  jaaoï. 
S*  L*affyna  de  Boibarahsim ,  an  1768, 
avec  un  clavier  i  la  main  ,  clavier  da  pé- 
dale, vingt  jeux  et  trois  soufflets. 

GESTEWITZ  (FaioERic-cHRisTOPHE) , 
directeur  de  musique  au  théâtre  italien  de 
Drode,  naquit  à  Prieschka,  en  Munie  ^ 
la  Saavembia  1753.  Ba  1770,0  te  nmiUt 
à  Laipsidc,  et  y  reçat  des  legaas  da  cam- 
podtion  du  maître  de  chapeUe  Ifiller.  Ba 
1780,  il  fut  choisi  comme  diredeor  da 
théâtre  allemand  de  Bondini ,  et  il  écrivit 
pour  ce  même  théâtre  le  petit  opéra  :  Die 
Liebe  ist  Sinnreich  (L'amour  est  ioge* 
nieui),  en  nn  acte,  1781.  Appelé  à  Dresde 
en  1790,  il  y  donna  dans  la  mêeseannia 
repéra  baaftitalien  :  VOrfimeUa  Jtm-' 
fibasA.  On  aenaait  aaest  da  aei  attiflta  vna 
messe  solennelle  et  an  hymne,  naa  sym- 
phonie pour  lorchestre  publiée  à  Dresde  , 
chet  Uilscher,  une  caratineavec  accompa- 
gnement de  piano ,  chex  le  même ,  et  ane 
sonate  paar  le  piano ,  îWrf.  Gcrtcnite  ael 
aMrtàDresdaen  1805. 

GBSUALDO  (qnaaua),  ptincadaYe. 
aansa  (dans  le  royaume  de  Naples),  était 
neveu  du  cardinal  Alphonse  Gesoaldo , 
archevêque  de  Naples,  et  naquit  vers  le 
milieu  du  seixième  siècle.  Âmateur  pas- 
sionné de  musique ,  il  eut  pour  maître 
dans  ael  an  la  eempeeiienr  Pempoaio 
Nenna.  Deiié  d'an  géaie  origiaal,  il  éeritift 
an  grand  naedwa  da  madrifauz  à  eteq 
vois,  genre  de  musique  à  le  mode  de  ion 
temps,  liadeni  legael  il  sait  uaetyle  fà 
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ne  rcssemblâità  odaî  d'aucoa  de  ses  prédé- 
eeHeors  ou  oootamponûiM.  8a  manière  est 
«B  finénl  mélapcdiqtte  et  pluiitm  ;  e*eil 
«•qui  m  fini  le  prinetdeYaioMa 

«  imité  dans  tes  madrigans  letaneitODai 
mélodies  ëcossaisr:«.  Cette  assertion  lie|NI* 
rait  nullement  fotuiéc,et  liien  que  le  sys- 
tème de  modulation  des  compositions  dont 
il  «'agit  oit  quelquefois  un  air  d'élrangeté, 
mémuama»  on  ne  peut  l'attribuer  qnà  la 
epéeiaUlé  du  Motioiaiit  de  leur  auteur. 
Bornejr  a  done  dit  avee  raiton  qu'ajfaat  lait 
un  profond  examen  des  madrigaux  de  Ge- 
suaido,  il  n'a  pu  y  découvrir  la  moindre 
ressemblance  avec  les  airs  calédoniens  ; 
mais  il  a  tort  lorsqu'il  s'élève  contre  la 
répntation  que       compositions  ont  eue 
depuis  fdua  dedeui  nèdei.  11  ii*y  trouvait 
■i  mélodie»  ni  denein  régnlier»Bi  rhylhme» 
ni  méritepluraiéelegiqne,  et  il  a  été  dioqtié 
da  faux  système  de  modulation  ,  du 
perpétuel  embarras  et  de  l'inexpérience 
dans  rarran^jcmpnt  des  parties.  Ce  juge- 
ment,  aussi  sévère  (ji/iiijuste,  prouve  sea- 
kneat  que  Buruey  n'a  pas  oomprii  la 
penoée  originele  qui  domine  dane  lee  nui> 
driganz  du  prime  de  Yeneuie.  Tout  eei 
moroeaox  sont  des  scènes  mélanediquee  et 
douces,  où  le  mnaiciea  s'est  proposé,  avant 
tonte  chose,  d'exprimer  le  sens  poétique 
des  paroles  ,  suivant  sa  manière  indivi- 
duelle de  sentir.  Qu  un  examine  le  ma- 
drigal du  premier  livre  :  Frenà,  Tirsi,  il 
demo,«âm  du  deniiènie  livre ,  O  etme 
ègrmdnuÊtiùmf  et  celui  du  quatrièoM 
io  Imeerà,  ma  nd  êUmuio  mio ,  etc. ,  on 
plutét  qu'en  les  entende,  et  qu'ils  soient 
rendus  suivant  la  pensée  de  leur  auteur , 
on  comprendra  qu'il  y  a  un  rare  mé- 
rite d'originalité  dans  cette  musique  ai 
maltraitée  par  lliiatorien  anglais  de  la 
■laiiqne.  Le  eyetime  de  eueBenîen.da 
toMeoiplojfépar  GesnaldonW  pas  la  mo- 
èaJalion  véritable,  earr«lénieutl»rmoni- 
que  de  l'encbainementdei  tonalités  n'exis- 
tait pas  encore  lorsqu'il  écrivait  ;  mais  ces 
«accessions  mêmes  sont  une  partie  de  sa 
pensée,  et  Borney  avait  tort  de  les  joger 


d'après  les  règles  ordinaires.  Ce  n'est  point 
par  Kart  d'écr|ire  que  brille  le  talent  du 
prince  de  Yenouao}  il  est  eeue  ce  rapport 
inftrienr  à  la  plupart  dee  eempoeiteure  de 

son  temps;  ainsi  que  plusioura  henaee 

de  génie,  il  allie  dans  ses  ouvrages  beau- 
coup de  défauts  à  de  {grandes  qualités. 
C'est  par  le  pathétique  qu'il  se  disting[uc, 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  soit  en  ce  genre 
sapérieur  à  see  oontemperaine.  S^il  edt 
eennn  l'acoent  paieionné  qui  ne  réside  que 
dans  rbarmonie  dissonente  eoMtitutive 
delà  tonalité  moderne,  il  y  a  lieu  deereire 
qu'il  aurait  produit  des  modèles  d'expres- 
sion dramatique.  i..cs  cinq  premiers  livres 
des  madrigaux  de  Charles  Gesnaido  furent 
publiés  en  parties  séparées ,  à  Gènes,  en 
1585.  SîBoa  Molinara,  maître  de  ebapolle 
de  la  oalliédrale  de  cette  ville  a  donné 
ensuite  une  édition  complète  de  cet 
madrigaux  en  partition ,  sous  ce  titre  :  Par» 
titura  delli  sei  libri  de  'mtuingali  a  cin- 
que  voci,  deirillustrissimo,  et  Eccellen- 
lissimo  Principe  di  FenosOf  D.  Carlo 
Gesuatdo,  In  Genova,  oppressa  Giuseppe 
Pavomi,  1613,  in4bl.  de  246  iènilleU. 

GBLTZMAN  (wAUOAiie),  organitteet 
compositeur  à  Francfort,  an  commence- 
ment  du  dix*septièaie  siècle,  est  auteur 
d'un  recueil  de  pièces  instrumentales  inti- 
tule :  Phantasiœ,  sive  Cantiones  mutae 
ad  il  niodos  figurâtes t  Francfort,  1613. 

GEUCK  (TALBRTiir),  né  k  Gasoel,  fut 
compeeiteur  au  service  du  landgrave  Mau- 
rice de  Hesse-Cassel,  et  mourut  vers  1603» 
époque  où  plusieurs  de  SOS  ouvroges  ont  été 
publiés.  Les  plus  connus  sont  les  suivans  : 
1"  Novum  et  insigne  Opus ,  continens 
textus  matricos  Sacros  Festorum  Do» 
minicaruntfet  Feriarunif  etc,  octo,  SêX 
9t  ^uinque  voelhw.  Xî&er  primus,  Mo* 
itUamnfuiiiftMitmS  voeum,  CaHel , 
1603,  in4*.  2"  Liber  secundus.  Oomtmmê 
Motetlas  donUnictdes ,  6  vocum ,  etc. , 
Cassel,  1603,  in-4».  3»  Liber  tertius. 
Continens  Motettus  dieruni  Feriarum  5 
vocum,  etc.,  Cassel,  1603,  in-4».  4»  Aewe 
UuUche  Tricinia  (Nouvelles  chaniout 
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•IkaiMdM  à  3  vois).  CmhI  ,  in^,  lettS, 

5"*  Trie i nia  drey  Stimmige  weliliche 
lÀederbeydes  MMSingen  und  aiijf[nstm^ 
mentenzuspieler.  Cassd,  1605,  in-i". 

GEYER  (jean-ecide) ,  avocat  à  Leip- 
sick,  né  dans  la  Francunie ,  est  mort  en 
1808 ,  dans  la  force  de  l'Age.  Amateur  de 
■rasiqoo  et  piinifle  dittingué,  il  a  publié 
pear  le  piano  et  pour  le  einat  1 1*  Deux 
ioaatei  pour  piano  à  quatre  niains.  Leip- 
«ick,  1797.  2"  6  danses  pour  le  piano, 
ibid.  1798.  5"  Chansons  allemandes  à 
▼oii  seule,  avec  accornp.  tle  piano  ,  ihid. 
4*  Morceaux  faciles  pour  piano,  lùid.  1 799. 
S*6valaMà  quatre  maiiiai  Aid»  1799. 
^ôdiaate  à  veis  aenle,  a?ee  aee.  de 
piaiio,  Brunswick,  1800.  7<>  6  pelilei 
pièeae  pour  des  élèves,  ibid.  1800. 

GEZELIDS  (JEA>),  docteur  en  théolo- 
gie et  évéque  d'Abo  ,  capitale  de  la  Fin- 
lande, naquit  le  5  février  1615  ,  dans  la 
paroisse  de  Geiela,  d  où  il  prit  son  nom. 
Aprèa  avoir  enee^né  la  théolegîe  et  1« 
laisfoe  grecque  à  Dotpet,  en  Livonie,  û 
lot  appdé  k  Yé9éehé  à'Aho ,  en  1664.  il 
moarut  dans  cette  TÎIle  en  1690,  à  l'Age 
de  soixante-quinze  nns.  On  a  de  ce  savant 
ecclésiastique  un  abrégr  inrvclnpi'dique 
des  sciences  intitulé  :  Encjclopœdia 
sjrnopHea  ex  €pHmi$  et  ueamtHidKiiê 
PhUoMpMê  eoUeeta.  Abo,  1671,  in-S*. 
U  j  traite  de  la  manque. 

GEZORI  (ABouLAs-TSMAUt) ,  aoteuT 
d*un  traité  écrit  en  lan<;ue  turque  et  inti- 
tulé :  Traité  des  machines  ingénieuse- 
ment inventées.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  six 
parties ,  est  relatif  aux  montres  et  horlo" 
get ,  eus  inetrumeni  de  musique ,  ans  ma* 
ebiM»  hydreuliqueii,  ete.  ni*enfnMive  ma 
eiem  plaire  oMuoeerit  daaa  le  bWitlièqM 

du  roi ,  à  Paris. 

GHERAUUESCA  ou  GHERAIIDE^ 
SCHI  (PHILIPPE),  organiste  et  compositeur, 
naquit  à  Pistoie ,  non  en  1750,  comme  on 
leditdans  la  BiographieunhwsdUf  mais 
en  1738.  Après  aveir  lait  set  premièrm 
étodm  de  musique  sous  la  direotien  de 
Beeandli,  meilre  de  ehapelle  de  sa  ville 
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MMsIe,  it  frt  envoyé  à  Bologne,  dans  Té' 
cole  du  P.  Kartini ,  à  l'âge  de  16  ans.  En 
17(>3  ,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  I.ac- 
ques  un  opéra  bouffe  intitulé  Amor  artt- 
giano.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  //  Curioso 
indiseretOf  I  F'isionarif  La  Contcssina, 

noÊu  villes.  Gedemierfnt  jeuéà  fisums 
1768, à  Foccasbu  du  séjeorqoele  grand- 
duo  de  Toscane,  Léepold ,  y  fit.  Ccet  an 

succès  de  cet  ouvrage  qu'il  dut  sa  nomina- 
tion de  niaitre  de  chapelle  do  ré<^lise  con- 
ventuelle des  chevaliers ,  de  Pise.  11  joi- 
gnit bientôt  à  ses  fonctions  de  maître  de 
ebepelle  celles  de  direetewr  de  msiqiiede 
la  eenr ,  et  lefrend^doe  le  diaifcu  de  la 
eondnite  des  ceneerts  qa*il  donnait  dam 
ses  appartemens  et  où  lui-même  ne  dédai- 
gnait pas  de  chanter.  Gherardesca  fut  aussi 
chargé  denseijjner  la  musigue,  parlica- 
lièrement  le  piano,  aux  prioces  et  princesses 
de  la  faoûlle  grand-dacale.  Il  possédait  aar 
est  iastnuneat  un  talent  qui  passait  alm 
pour  reoMrqoaUeen  Italie,  et  Isa  aonefev 
aveo  Mcooftpagnement  qu^il  publia  à  Ife- 
rencc ,  en  1 782,  furent  estimées.  Après^n» 
Kf'-opold  eut  été  appelé  i  surn-der  à  «en 
frère  Joseph  II  sur  le  trône  impérial,  GV- 
rardesca  resta  au  service  de  Ferdinand  111; 
plus  tard,  il  fut  nommé  mettre  de  dia- 
pcllede  LeinsI*  deBearbon,  roi  d'Étiv- 
rie,  etœmpeea,  peur  les  ofasèqnee  de  • 
prince,  une  Messe  de  nqiÊkm  qat  passi 
pour  un  de  ses  meilleurs  oaTrages,  et  q«i 
fut  exécutée  en  1805.  Retiré  à  Pise,  il  y 
passa  ses  dernières  années  dans  le  repo*.  et 
y  mourut  en  1808,  à  l'âge  de  soixante-du 

■as. 

GHBRAilOBSCBI  (  wami) ,  amwada 

précédent ,  était  fils  d^uu  aMtee  de  cka> 
pelle  de  la  cathédrale  de  Pistote  ,  et  naquit 
dans  cette  ville  le  4  novembre  1759.  Il  | 
rerutles  premières  leçons  de  son  p<îre,  puis 
il  fut  envoyé  à  Naplcs  ,  pour  y  achever  ses 
études  sons  la  direction  de  Sala.  De  retour 
daae  su  ville  natale,  il  eaceéduè  eea  plee 
dans  remploi  de  mallre  de  ehapsile  die  la 
etiliédrde ,  et  éerivii  pevr  cette  divise 
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beaucoup  de  musique  reli>jicuse  qai  est 
reKtée  en  manuficrit.  Sa  musique  pour  di- 
Y«ra  ÎBttromcBtA  vent  ■  été  «stimée  deton 
iMnps.  Ghcrardeaebi  ponédut,  dît-on, 
un  profond  lavoir  dont  la  composition,  «C 
jo«iait  bien  du  clavecin  et  de  rorgiia.OaM 
connaît  délai  qu'un  opéra  ,  VApparenza 
inganna y  représenté  à  Mnntoue  en  1782 
«ît  à  Florcnreen  1784.  Glierardeschi  vitait 
encore  à  Pistoie  en  1812. 

GHERARDl  (  blamb)  ,  eonpontevr  iu- 
1i«n,  fut  mattrt  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Vérone,  vert  le  milica  du  dix- 
Mplième  siècle.  On  a  imprimé  de  ta 
composition,  à  Venise. en  1650  :  V' Moletti 
concertati a  cinquc  rori  ;  2°  Moletti  con- 
certati  a  otto  voct;  j"  Complète  concer- 
tai a  3,  4,  5  e  6  voci.  Waltker  cite 
«Moi  deœ  mincien  quelques  psaoïnctavce 

GHERâBDO  (ptERnE  PAOL),  né  àPise 

en  1756,  a  été  considéré  comme  un  dea 
mcillpiirs  organistes  italiens  fie  la  fin  du 
dix-huiticine  sifcle.  Après  u\tiir  fait  ses 
études  sous  la  direction  de  Joseph  Lidarti, 
mattrede  ehapellede  relise  Saint-fitlenne, 
de  PSie,  il  fnt  nomaié,  i  Tége  de  vingt 
•nt,  o^nùle  de  la  chapelle  dncale  à  Flo- 
rence. Plus  tard,  il  fut  un  deasiz  maîtres 
de  chapelle  qui  composèrent  le  collège  im- 
périal de  Sainte-Cécile,  érigé  à  Saint-Gac- 
tano,  de  Morencc.  Successivement  orga- 
niste de  la  cour  de  Ferdinand  111,  de 
Lenk  I*» ,  rai d*Élraria,  et  delà  grande- 
dndbene  deLucqnei  et  de  Kombino,  Éliia, 
acMir  dercmperenr  Rapeiéon ,  il  eelaisail 
•flieore  entendre  en  1814.  J'ignore  s'il  vit 
anjourd'hui .  Cet  artiste  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'ép.lise  qui  a  été  estimée,  et  det 
pièces  d'orgue  dans  le  style  fugiié. 

GHëHSëM  (caugsric  DE),  chanoine 
prébendé  de  Tournay ,  fat  d*abord  enfant 
de  cbonr,  pnie  chantre  de  la  cathédrale 
de  eeUe  ville ,  vers  1590.  ÉlAradeGeoi|;oi 
de  La  Hèle ,  maitre  de  chapelle  de  cette 
cathédrale,  il  le  suivit  en  Espagne  ,  pour 
entrer  dans  la  cha|>elle  du  roi  Philippe  11. 
Son  mérite  comme  compositeur  de  musi- 

TOME  IV.  ^ 
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que  d'église  lui  fit  obtenir  une  des  places 
de  maitre  de  cette  chapelle  ;  mais  les  avan- 
tagea dont  il  jouiiiait  en  Espagne  ne  pa- 
rent Ini  faira  oublier  ton  pays;  il  demanda 
et  obtint  la  perminion  d*entrer  an  lervioe 
de  Tarcbidnc  Âlbert  et  de  Pinfanle  Iia- 
belle,  et  pendant  plusieurs  années  il  rem- 
plit le?  fonctions  de  maître  diî  chapelle  à 
la  cour  de  llnixelles.  En  réouitipense  de  ses 
services,  ces  priuces  lui  accordèrent  uu 
caaoakat  â  la  cathédrale  de  Tonrnai.  Il 
y  a  de  ce  mettra,  cité  avec  éloge  par  Ge- 
rone,  dea  meuei,  des  motets,  et  «lea  vil- 
landeoiponr  kaftles  doNoëletdei  Raii, 
imprimés  en  Espagnr>. 

GHEZZI  (hippolvte),  moine  aogostin, 
bachelier  en  théologie  et  maître  de  cha 
pelle  de  la  cathédrale  de  Monte-Pulciano , 
vivait  an  commencement  dn  18*  aiède.  On 
connaît  nn  onvrage  de  m  eompoeition  in- 
titulé :  Onaoriêoaia  tre  voei,  ca»aH 
dalla  scrittura  sacra,  Bologne ,  1700 y 
in-fo1.  en  partition.  Le  premier  decesora- 
toires  est  V libelle,  pour  deux  soprani  et 
bas.se  j  le  second  ï'Adamo,  pour  soprano, 
alto  et  basse  ;  et  le  quatrième ,  //  JDavide 
tnonfaïUê ,  ponr  loprano,  alto  et  baïaa. 

GH1NAS8I  (  émm  ) ,  eompeailenr  et 
profeseenr  do  diant ,  naquit  é  Brescia  en 
1751,  et  eut  poor  maitre  André  Label  la , 
savant  musicien  de  l'ordre  de  saint  Fran- 
çois. Après  avoir  terminé  ses  études  de 
musique,  Ghinassi  fut  employé  pendant 
quelqooi  années  eomme  acoompagnatenr 
an  davoMn  do  tbéAtra  Saint-Samnel  do 
Yeniio,  pnit  il  alla  A  Draade  von  1784, 
comme  directeur  de  musique  dn  théâtra 
italien ,  et  y  écrivit  :  //  Govematore  deW 
isole  Canarie,  en  1785,  puis,  //  Sera- 
giio  d'Osmanno ,  en  17S7,  et  enfin,  Lo 
Stravagante  inglese,  en  1790.  On  ignore 
pourquoi  GhioMii  ^itta  sa  peaition  de 
Dreide,  mou  peu  de  tempe  aprèa  qu'il  y  ' 
ont  donné  ion  dernier  opéra,  en  le  tronvo 
à  Vanovie  employé  an  théfttra  eanime  m- 
compagnateor. 

GHIRETTl  (GASPARD),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Naples  en  1747,  fui 
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éM  «Q  «mNTWIaire  da  la  Pietà  lit  ealto 

tille,  •rte  aon  frère .  qui  fut  on  JbM 
tre  de  chant.  A  Và^  de  fin^^tept  ane,  il 
fat  admis  à  la  cour  du  duc  Ferdiimnd  do 
Parme,  en  qualité  de  musicion  d^-la  cliain- 
bre.  Il  mourut  à  Parme  en  1797  ,  à  l  âge 
de  cinquante  au.  On  a  de  cet  artiste  plu- 
lieart  livrei  da  aanatat  «t  da  eapriaia  pa«r 
la  vialaB ,  daaz  laciaai  aelanaallca,  daa  H- 
taniaa  al  m  Skibmik  3  faii.  Taiila  eetta 
mosiqoe  est  rwt^e  en  manoscrit. 

GHISELIN  (JEAN)  ou  GHISELAIN, 
compositeur  l>elge,  vécut  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle ,  et  au  commencement  du  sei* 
sièroe.  On  ignore  tavt  ea  tpà  canetmt  la 
via  da  aat  artiate.  Il  ya  liau  daerairalaa- 
tefeii  quil  vit  la  jaar  dam  la  Hatnaot  :  il 
existe  encore  dans  cette  province  plusieurs 
lanillei  du  même  nom.  Petruoci  de  Foa- 
aombrone  a  publi<^,  à  Venise,  en  1505, 
dans  sa  collection  intitulée  Missœ  diver- 
sorum  auctomm  qualiior  vocibus ,  cinq 
de  Jean  GUaelinear  las  tbimesda 


ioiil  1 1*  La  Miêê$  Mt,  2*  Ife  le« 

mes,  3»  GiattêHÊe,  i"  Narajrge  (a*ail- 
rai-jc  ) ,  G"  Je  nay  duenl.  Dans  le  qua- 
trième livre  des  motet*  de  la  couronne, 
publié  par  le  même  éditeur,  en  1505  ,  il 
y  a  aussi  de  ce  compositeur,  !<>  //>  patiert' 
ad  mUmm,  S»  IrmoUia,  3*  Marim 
«Irf9y  é^Oghriiua  gkmimmfS^Mêgbim 
cêêU  i  tous  cet  mafarta  aani  à  quatre  Toiz* 
C^anail  adonné  dans  son  Dodecachordon 
un  moreeaa  de  Jean  Ghiselin  (p.  218)  à 
quatre  voix  ,  comme  exemple  de  l'emploi 
simultané  des  quatre  proportions  triple , 
hénikiolie  de  acaqnialtère  «a  dîjniaiiée , 
liénrialiadâpfalatian,  at  béaiialiada  tampi. 
Cait  on  aaanpla  «haffé  da  dilBaolléa  da 
l^BMianne  notation  :  je  lai  mis  en  parti- 
tâaii,  at  jlaÏTB  qoaGhiselin  écrivait  Tkar- 
monie  avec  beaucoup  de  purrté  ,  et,  ce  qui 
était  rare  de  son  temps,  avec  plénitude. 
Glarean  donne  à  ce  musicien  le  nom  de 
Sjrmphoneta ,  ce  qui  semMa  indiquer 
qii*il  était  «impie 
pdla. 
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GH IZZOLO  (  JKAR  ) ,  né  à  Bfcada,d«M 

la  dcniième  moitié  du  seifième  «ècle,  rn- 
tra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Gordelîers, 
et  fut  maître  de  clia[)ellc  du  cardinal  Al- 
d<^randini  k  la  cathédrale  de  Ravcnne. 
On  ooBnaU  da  aa  maître  :  1*  CnnttmaiH 
«  £r«,  lîfr.  1 , 1  e  3  «  Vaniaa ,  AlwBdiv 
Tinccnti  ;  2°  ôlotelti  a  quattro  voâ,  Ukm 
1,2,  3  e  4,  ibid. ;  "S"  fespri  con  hum 
missa  a  qnatlro;  ibid.  ;  4"  Su! mi  Intieri 
a  citiqtte  con  il  basso  per  l'organo  ,  \  f - 
nise,  Jacques  Vinoenti ,  1618  ;  5<*  Missa, 
êolmif  Utania  délia  B.  V» ,  JaUi  bar^ 
doni,  9  Gloria  Pairi  etmeêrtati  m  cm^ 
fm  omovevodpMfvemioiiddaÊeomé» 
choro  a  beneplacito ,  con  il  hasso  per 
l'organo,  op.  15 ,  Venise,  lôlP^ô" iV/ixse 
a  cinque ,  e  parte  a  cappella  .  parte  fia 
concerto,  compieta  ed  antifonCf  V  tuimm^ 
Barthnlomé  Magni.  1619. 

GHTS  (fosBM),  vbUila  diadngué,  né 
à  Gand ,  en  1801 ,  i*eit  Uné  fait  jeoM  i 
rémdada  la  mMiqua ,  pda  a  ragn  èia  l»> 
çoBS  daviolon  de  M.  Lafimt.  Ayantè  pciM 
atteint  sa  vinj^tième  annexe,  il  voyagea 
pour  donner  dt-s  concerts  ,  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Amiens  i-t  s'y  établit  comme 
professeur,  puisquitta  cette  ville  elMren- 
dit  A  Nanlai,  «>à  il  habiu  padaM  fia- 
iiaiin  animât.  £al832,  il  reprit  le  ea«i 
da  les  vayagae,  aa  fit  anlaadre  avee  i 
k  Paris ,  à  Lyon  et  daaa  ptasieors  ai 
villes.  En  1835,  il  voyagea  en  Belgique* 
sa  patrie,  y  donna  desconcerts,  pm*»**»- 
socia  avec  Tiiabile  violoncelliste  Serrais, 
et  fit  avec  loi  un  voyage  en  Angleterre  oà 
la  talant  da  oiadan  «rtialea  fut  adiiaéi 
Depdalaiali.  Gliya  aja«é  da  aasfaaaà 
Faria  at  y  a  été  applaadi  daaa  pli 
concerts.  J^ignorcoù  ilaatano 
Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  plu- 
sieurs airs  variés  avec  accompagnement  de 
quatuor  ou  de  piano  ,  entre  antres  lairda 
Clair  de  lune.  Il  a  en  manuscrit  des 
landaa  briUana  at  daa  imtaiaiaaavaaai^ 
ahaHw.On  aornult  amnda  M*  Gliyaqwl' 
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qoes  romaocet  avec  acccMnjw^neiiimi  de 
piano. 

GUCOBBI  (liadMB),  maître  de  cba- 
f«Re  de  la  bMilique  de  StraUPétronne,  à 
1MogM,iiii^duifleCte  ville  *en1S75. 
Après  avoir  terminé  setétndei  moakeleii 
il  fut  admit  en  1604  comme  soag-maître  , 
puis  comme  maître  de  cliapclle  à  Saint- 
Pétronne,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
sa  mort  qui  eut  lieu  le  50  novembre  1650. 
Bû  1621,  il  kmà»  l'académie  dca  FOo- 
mmsi,  H  réIiUil  dmi  n  meiton ,  en  loi 
donnant  pe«r  pnlaetriee  aainle  Catfterine 
de  Bek^ne.  Cette  académie, qui  avait  ponr 
derise  :  ^ocù  dulcedine  captant ,  fuldii^- 
soate  par  la  mort  de  son  fundateur  et  par 
la  peste  qui  désola  Bologne  n  celte  épo- 
que. Giaoobbi  peut  être  considéré  comme 
m  dn  ehdii  de  rdoole  de  Bologne,  qui  • 
podoie  Wracoop  de  ieteu  mmieieM  et 
deeonpontann  disUofoéi.  Bal610,  il 
éerifit  l'opéra  Jndromeda ,  un  des  pre- 
miers qui  aient  éfé  représentés  à  Bologne, 
et  peot-étre  le  premier  de  tous.  Il  y  avait 
dan»  cet  ouvrage  un  air  (  lo  ii  sfidoj  o 
mostro  infâme  )  chanté  par  Persée ,  lom- 
qsiildéfiaitle  meiielrei  eet  air  a  en  long- 
Umf»  de  la  célArilé  en  Italie  x  e*(ftait  on 
■Mfwaa  rHMrqaable  par  l'énergie  rhytb- 
miqoe  de  la  Mélodie.  Giacobbi  a  écrit  beau* 
coup  de  messes  et  de  motets  dont  les  ma- 
noicrit»  ont  éfé  la  propriété  du  P.  Martini, 
et  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  hiblio- 
tlkèqoe  dn  courent  de  fiaint-François ,  à 
Behjgae.  Fantmsi  a  denaéla  liate  des  oom* 
peritieMdeee  maitve,  dane  aon  hirteiredei 
écrivains  de  Belegne  (t.  4,  p.  148)  :  je  ade 
obligé  dy  renvoyer  le  kclear,  tt'ajMtpat 
ee  livre  sous  la  main. 

GIACO)iELLI(  GEaiii«TAKO  ) .  composi- 
teur dramatique,  né  à  Parme  en  1686, 
Ibt  dlèra  dn  maître  de  chapelle  CappelU, 
et  apprit  de  loi  Tart  d«  dint ,  le  eentre- 
poiDt  et  le  dama.  Il  D*4lait  âgé  ^ue  de 
4ia>kiiit  ans  lonqa^l  lit  md  premier 
o|>éra,  intitulé  IpermestrOf  qui  fut  repré- 
senté an  grand  théAtreFaruèse.  Crtouvraf^e 
donna  de  son  avenir  ane  opinion  favorable. 


Le  duc  de  Parme,  qui  lai  avait  confié  la 
direction  de  sa  musique ,  Tenvoya  à  Na- 
pies ,  ponr  y  achever  ses  études  sous  la  di- 
leelieo  de  Searlatti.  Après  avoir  eampeié 
poar  lee  priaeipaat  tliéitm  dltalie,  et 
partout  avec  saœèt,  il  alla  à  Tienne  et  y 
demeura  plusieurs  années  an  service  de 
lemperenrCharlcs  VI .  Ce  fut  pour  la  cour 
impériale  qu'iIécrivit»esopéras  de  Catone 
in  Utica,  et  de  ïjirrenione.  De  retour  A 
Naples,  il  y  donna  en  1731  Ep€uninon- 
dtts  aa  Ikeitre  Saint-Cblrleiida  là  il  alla 
à  Teaiieo&aa  JMn(felatjea4eeal7S4. 
L'année  d'aprèa  il  composa  i  Turin  Cè- 
sare  in  Egitto ,  qui  est  considéré  comme 
un  de  tes  meilleurs  opéras.  Giacomelli  était 
alors  âgé  de  50  ans.  Son  dernier  ouvrage 
e»t  ÏArsacCf  qui  fut  représenté  a  Ta- 
rin en  1736.  On  eenpait  anaei  de  ee  mat* 
tredenMain  ponr  ?eix  de  soprano,  avw 
la  basse  chiffrée  pour  raccompagnementdn 
clavecin.  GiaooBMilleat  meiiie  19  janvier 
1743. 

GIACOMKLLI  (joseph),  maître  de 
chant,  né  a  Novure  en  1759,  s'établit  à 
Piriivors  1790,  et  se  livra  à  Tenadgae- 
nMnt.Onadelnden  eaUertdo  aâtio- 
monoia,  POria,  Ledne.  Il  eat  mort  à  H- 
ris  en  1822. 

(.  I A  COMËLLl  (  M—  GXKBviivv-sopaTa 
HILLË),  femme  du  précédent,  reçut  des 
leçons  de  chant  de  son  mari ,  et  cultiva 
d'abord  la  musique  et  la  peinture  comme 
attalonr.  Ba  ISOB,  ollo  aofit  ent«dro 
daaedesooncerte  à  Firia,ety  lot  fortM» 
aocneiUie.  Ses  aoecèa  engagèrent  eea  mari 
à  la  faire  débuter  au  théitre  de  la  cour  de 
l'empereur  Napoléon;  elle  y  parut  en  1809 
dans /a  yergine  del  sole;  mais  sa  voix,  qui 
était  agréahie  dans  les  salles  de  peu  d'é- 
tendue ,  se  trouva  insuffisante  au  théAtre. 
Aprèe  on  petit  norolire  dea  reprieeirtatioBe, 
elle  oeMO  de  se  ftire  entendre.  Lel6oeto- 
bio  1813,  elle  elianta  an  théAtie  italien 
le  rdledeiVapM  dans/a  Paxxa  ptramum, 
et  n^  eut  qu*ttniaeoès  médiocre.  Rn  1815, 
elle  entra  à  l'Opéra  Comique,  et  y  débuta 
par  le  WUe  à'Âline.  Le  dérangement  de  sa 
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santé  l'obligea  bientôt i  se  retirer ,  et  die 
nooretà  Paml*  11  noreoibre  1819,  dan» 
SA  Ikgs  pMiavAiMé.  On  a  pRbUéon  reeudl 
de  eis  neoturoce  italiens  à  dent  voix  avec 
aeooai|MgDement  de  piano ,  composés  par 
M"»  Giacomelli.  Cettedame  ctiItiTaitavec 
succès  lésants  du  dessin  •  elle  a  flessini^  et 
gravé  une  suite  de  sujets  qu  elle  avait  com- 
posés d'après  les  tragédies  de  Sophocle. 

GIALDINI  (lovu),  virtDOse  sur  le  haut- 
Beie,  leeor  anglais,  le  flûteet  lebaMon,  na- 
quit à  FsMie,  en  1762.  Jean-llidiel  Seni, 
de  Florence ,  fut  .«on  mattre  peorees divers 
instromens.  Arrivé  à  Livourne  ponry  don- 
ner des  concerts,  il  fut  engagé  comme  pre- 
mier hautbois  du  théâtre.  Ayant  appris 
l'bernMMue  et  le  contrepoint ,  il  a  écrit  des 
dMS  pour  deux  fldtes ,  pour  ilAte  et  trio- 
ka  etpoorflAte  et  baesoa,  iw  eeneerto 
pew  flûte  et  orchestre,  et  plnsievs  «sa- 
vres  de  triospewdiTersinstromens.  Ilesl 
mort  à  ïiîvonrne  en  1817. 

GIAMliEUTI  {JOSEPH  ) ,  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Marie-Majeure,  à  Rome, 
dlMtaé  dens  cette  ville .  dans  la  seconde 
mettié  da  seisième  sièele.  A  p  rès  aveireon- 
meucé  sesétudesdaas  Téoslede  Bemaidin 
Maaini .  ol  les  avoir  achevées  eoieladireo> 
tion  de  Paul  Agostini,  il  fut  maître  de  cli»- 
pellc  de  la  cathédrale  d'Orviette.  De  retour 
à  Rome,  il  obtint  la  place  de  second  maître 
de  chapelle  à  Sainte- Marie-Majeure,  sous 
TârditietGrëgeiM  AUegri.  Après  plusieurs 
■Billet  de  serviee ,  il  fat  aomné  premier 
nMUre,  en  1629,  nais  il  jenit  pea  de  temps 
de  SB  neuTelIe  position,  car  il  mourut  Tan- 
née suivante.  Ce  maître  s'est  distingui*  par 
lescorrrctionsqu'ila  faites  à  l'antiphonnire 
romain  pour  une  édition  qui  parut  en  1650, 
cVst4-dire  vingt  ans  après,  chei  Robletti 
à  Bome*  Oaa  desa eempeeitien  :  1«  Due 
iibri  M  poésie  varie  ât  miisîc».  Home, 
Soldi  ,  1613  ;  2»  Saene  moAdoUonee 
2,  3,  4,  5  voc.  cnm  litaniisB,  Marim, 
ibid. ,  1627  ;  3"  JnUphomœj  et  moteita 
Jestis  omnibus  propria,  et  communia 
juxlajormam  breviarii  romani^  una  cum 
pUtrimis ,  quœ  dominicis  per  annum  ap- 
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tari possunt  2,  3,  4,5  voc.  concinenda, 
RonuB,  apud  Roblettum,  1650;  i'*  Dueiti 
per  mlfeggiare ,  Roma ,  Belmonte,  1657. 
Dans  le  reeaeii  de  D.  Floffido  (Eaine,llal- 
monte,  1662),  il  y  a  on  Landair  à  traie 
•  voix  de  Giamberti. 

GIANELLA  (locis)  flûtiste  italien, 
vint  à  Paris  en  1800, et  entra  comme  pre- 
mière flûte  à  1  Opéra  bouffe  qui  fut  établi  à 
oetteépoqneaa  Uiéatrede  la  me  de  la  Vîo- 
teire.  En  1^05,  il  denon  ao  théltcc  da  la 
porte  Saint-Martin,  avee  Dnmen^n,  on 
petit  opéra  intitoléi'Q^ier  Cosaque,  qwi 
eut  du  succès.  On  a  aussi  de  cet  artiste  : 
1"  Le  ballet  A'Acis  et  Galate'e,  représenté 
àrOpéraen  1806.  Les  airs  de  ce  ballet  ont 
été  gravés  en  harmonie  dans  la  douzième 
livraison  du  journal  de  Lednc  2*  Pr«. 
mier  oonœrto  pour  flAta  et  acebeatra  (aa 
ri  mineur) ,  Paris,  Pleysl;  5*2^  «rfnas 
(en^),  œuvre  8  ,  Paris ,  Sicbcr  ;  4«>  3"* 
idem  (  en  sol  ) ,  Paris ,  Frcy  ;  S"  Trois  qtûn- 
teties  pour  flûte,  violons ,  alto  et  basse, 
Paris ,  Leduc  ;  6°  Trios  pour  flûte,  violon 
et  basse,  œuvre  1  et  2,  Paris,  Sieber; 
7*NoetQme8pour2flûtesetbassoa,  op.  12, 
Paris,  Carli;  8*Neetume  ponr  flAtuA 
violenoslle,  op.  28,  AU,  ;  9*  Qoatrema- 
vres  de  duos  pour  2  fldtce  ,  Paris,  Playd 
et  Carli  ;  lO**  Quatre  œuvres  de  dooe  ponff 
harpe  et  flûte ,  Paris,  Plcyel  et  Nadermann; 
1 1»  Romances .  avec  acc.  de  piano  ,  Paris, 
PJeyel.  Gianella  est  mort  à  Paris,  en  1 817. 

GIAHSLU  (rdMnxaas) ,  né  dans  le 
Friool  vers  1770,  fitsesétndesàMone, 
et  passa  la  pins  grande  partie  desa  vieé 
Venise.  On  a  de  lui  le  premier  dictionnaire 
de  musique  qui  a  été  publié  en  Italie.  CcSt 
un  ouvrage  fort  médiocre,  où  l'on  trouve 
quelques  petits  articles  de  biographie  mê- 
lés â  ceux  de  l'histoire  et  de  la  théorie.  La 
première  édition  a  para  senseetitre  : 
^onario  délia  mksiea  sacra  e  proftum 
che  contiene  délie  vod,  e  ^samto  éi  tath^ 
rie,  di  erudiuoae,  ee,fè  spettanteaOa 
mu  sic  a  ,  con  aie  une  notizie  degli  stnH 
menti  antic/ii  e  modemi,  e  délie  persane 
che  si  distinsero  in  italia  e  nt'paesi 
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stranieri  in  r/ue.st'  arte ,  Venise,  AïKlré 
Santini ,  l?-!01,  ")  pt-tits  volumes  în-S". 
Une  dcuxioine  i-dilionde  ce  livre  a  pu- 
bliée et  imprimée  chez  le  même  en  1810  , 
en  3  votâmes  Um  Udtièmea  paru 

«a  1820. 1/abbé  Gianelli  est  aussi  antcnr 
d*inie  fnunmaire  de  musiqae  intitulée  : 
Granunaiica  ragionata  délia  muslca ,  o 
sia  nuovo  metodo  facile  di  apprendere  a 
ben  suonaree  cantare ,  a  comporre  tjun- 
lunque  génère  di  comrufyjmnto  seconda 
le  regole ,  etc. ,  k  enezia,  pressa  jindrea 
SaiÊtmi,  1801, 146  pasestn-8*.  Deuiièine 
édhioa,  18fO.  Cet  eavnige  est  di. 
visé  eo  qoatra  parties  ;  la  première  traite 
des  dispositions  nécewa  ires  pour  jonerd^un 
instrument  et  dn  choix  d'un  maître;  la 
seconde,  delà  manière  d'arrornpagner sur 
le  clavecin  et  »ur  l'orgue  ;  la  troi<<ièrrie,  du 
chaot  théâtral  ;  la  dernière ,  de  la  théorie 
de  nbarmonie.  Un  tnusième  oorrage  de 
raUié  Gianelli  a  été  propeeé  en  tonscrip- 
lioo  sous  ce  titre  .  Biografia  degli  uonùni 
Ukutridella  musica,  ornata  de'loro  res- 
pettivi  ritralti.  La  première  livraison  de 
cet  ouvrage  a  paru  à  Venise,  chci  Santini, 
en  1822,  in-8",  avec  le  portrait  de  Jean- 
AogDste  Peroiti;  mais  le  reste  n  a  pas  été 

GIANNBTTIflI  (âmin),  compoii- 
tear  italien ,  vécut  i  Hambourg ,  fera  In 
fin  do  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  repré- 
senter en  cette  ville  :  1"  La  schiava  for' 
tunalay  en  1695;  2»  Medea ,  1695; 
3"  £rmione,  1695.  11  parait  que  cet  ar- 
dale  ralonma  ensuite  en  Italie,  car  on  joua 
à  Hedèoe  en  1709  nn  opéra  de  aa  oompo- 
•itionintitulé  :  / /wvMfi  di  âi^ista.  L*aa- 
den  catalo;;up  de  Breitkopf  indique  en mn- 
nuscrit  un  Kyrie  à  cinq  voix  avec  sept  in- 
atrumens,  composé  par  Giannettîni. 

GIANOTTl  (piERRs),  né  à  Lucqucs, 
vint  à  Paris  fort  jeune  et  entra  à  l'Opéra 
en  1739,  comme  contrebassiste.  II  se  re- 
tira en  1758,  et  obtint  la  pension  i  la- 
quelle il  aveit  droit;  mais  il  n*enjo«itpas 
longtemps,  étant  mort  le  19  juin  1765. 
Gianotti  avait  étudié  rharmonie  d'après 
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les  principes  de  la  basse  fondamentale, 
sous  la  direction  de  Rameau  ;  il  exposa 
cette  doctrine  avec  assez  de  clarté  dans  un 
livre  qu'il  publia  sous  ce  litre  :  Le  guide 
da.  compositeur,  contenant  des  règles 
sûres  pour  irotiver  stalwrd  par  les  eon^ 
sotmoHces,  msuile  parles  dissonances, 
la  basse  fondamentale  de  tous  les  chants 
possibles,  Paris,  1759,  2  vol.  in-8»  , 
l'un  de  texte  et  l'autre  d'exemples.  Celivre 
est  devenu  rare.  Gianotti  passait  pour  être 
un  bon  maître  de  rom  position  :  son  meil- 
leur élève  lut  Honsigny .  On  a  aussi  de  ce 
musieien  dix*sept  mnvres  de  musique  qui 
consistent  «n  3  Ûvm  de  sonetes  à  violon 
seul ,  denx  livres  de  sonates  pour  deux  vio- 
lons ,  cinq  livres  de  trios  poar  deux  violons 
et  basse,  un  livre  de  sonates  pour  le  vio- 
loncelle, qui  est  son  oeuvre  12"  ;  deux  livre;* 
de  duos  pour  les  musettes  ou  vielles ,  qui 
sont  les  CBuvres  8*et  11«;  et  des  canUtillea, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  dans  la 
nouveauté  celle  qui  •  pour  titre  :  L'école 
des filles.  Toutes  «a  eompositMos  annon- 
cent peu  de  génie. 

GIANSETÏI  ou  GlANZETTI  (jean- 
baptiste)  ,  compositeur  de  l'école  romaine, 
fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Latran  au  mois  d*avril  1667 ,  et- 
conserva  eette  place  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre 1675.  Ce  maître  a  publié  56  mo- 
teta  A  2,  3  et  4  voix,  Eome,  1^0;  des 
motets  à  trois  voîx  de  soprano,  en  1671  ; 
et  des  messes  à  8  et  10  voix;  mais  il  doit 
surtout  sa  réputation  à  one  messe  pour 
48  vois  en  doute  chœurs ,  qui  ftit  exécutée 
à  9tàn%e>lÊÊmie'Sopra'Btinerva,  le  4  aoAt 
1675.  On  ne  conneit  que  trois  composi- 
tioDS  de  celte  espèce  ;  la  première,  par 
Benevoli,  la  deuxième,  de  Gianselti,  et  la 
dernière,  deGi^oîre  Ballabene (vo;^.  ces 
noms). 

GIARDINI  (  FÉLIX  ) ,  violoniste  et  com- 
positeur ,  né  à  Ttarin  en  1716 ,  int  envoyé 
4  Milan  dans  son  en&nce  ponr  y  étudier 
la  mnnqne,  comme enfont  de duenr  de  la 
cathédrale.  Paladini  lai  donna  des  leçons» 
de  chant,  de  davecinct  d'harmonie.  Ayant 
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moatré  qaelqoet  ditpotitioi»  p«or  k  m- 
Ion,  il  loi  nppdé  pw  mm  fin  à  Tona, 

et  confiéaaz  toins  èeSonàêivoy.ce  nom) 
qai  lot  fit  étudier  les  oeoTrei  de  Corelli 
pendant  plasiean  années,  mats  qui  ne  put 
néanmoins  jamais  lai  inspirer  le  poûi  du 
stjle  simple  et  des  grandes  choses.  Giar- 
lUai  était  fiwt  jcww  oieorcloraqa'il  micb- 
dit  à  RoiM  daat  fofpoir  de  s'y  placer 
aTantageoMment;  ii*afaat  pa  y  rénialr,  fl 
alla  i  Naplet  et  y  entra  à  l'orchestre  du 
théâtre.  11  aimait  beaucoup  à  charger  de 
broderies  et  de  fioritures  la  musique  qu'il 
rzéculait ,  mémo  dans  les  parties  d'ac- 
conipagnenoent  ;  le  public  goûtait  cette 
nmvaaaté,  et  Fapplaiidiiiaît  dnqiM  mît. 
Getta  BMnie  loi  valut  «me  nide  Icfan  q«i 
dot  le  cerriger.  On  jouait  un  opéra  de  jo- 
mellt;  ce  maître  vint  s'asseoir  dans  l'or- 
chestre et  se  plaça  prèsd»?  Giardirn  .Celui-ci, 
comptant  sur  les  élng^cs  du  coinpositi  ur , 
redoubla  d'elTorts  pour  imaginer  des  traits 
ooaYeaoz  dont  il  ornait  à  profusion  sa  par- 
tie; mait  tout  A  coap  il  fot  interrompu  an 
milieu  de  cet  agidable  eiereice  par  un  sauf" 
llet  qu'il  rt'çut  de  la  main  de  JoBBalli.  En 
1744,  il  se  rendit  A  Londres ,  et  son  arri- 
vée en  cette  ville  produisit  une  vive  sen- 
sation parmi  les  amateurs.  On  n'y  connais- 
sait que  la  manière  on  peu  surannée  de 
Faiting  et  de  Brown  «  et  le  style  grare  de 
Geaninianii  le  jeu  agréaUeet  plia  mo* 
darne  de  Giardini  fit  oublier  eea  viens  nr^ 
tiltes.  Après  avoir  poblié plusieurs œnvre» 
pour  le  violon  ,  il  donna  à  l'Opéra  italien 
Enea  e  Lavinia ,  opéra  sérieux ,  en  1746, 
et  l'année  suivante  l'Amour  au  village , 
a  l'Opéra  anglais.  En  1748,  Giardini  vint 
A  Pariaet  ae  fit  entendre  avec  anecèa  au 
eenoert  ipiritnel.  Bien  aoendlU  A  la  eonr, 
il  lîit  ledierelié  par  les  fèamies  et  comme 
artiste  et  comme  homme  egréable.  Aprèa 
dix-huit  mois  de  séjour  en  France,  il  re- 
tourna à  Londres  où  ses  snccès  eurent  plus 
d'éclat  encore  qu'à  son  premier  voyaj^e.  Il 
eut  bientôt  pour  élèves  les  personnes  lea 
plna  diitingaéet  de  la  aoeiéié,  et  la  Me 
la  pressa  a«  concerte  du  matin  qu'il  deo* 
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nait  dans  m  nMiaen.8et  leçana  et  ces  ean- 
oerta  lui  avaient  proenré  dea  somniea  eam- 
sidéndilet  en  peu  d'années,  et  tout  lui 
promettait  une  vieillesse  heureuse  et  tran- 
quille .  lorsqu'il  eut  la  fâcheuse  fantaisie 
de  se  charger  de  l'entreprise  de  l'Opéra 
italien,  en  1756.  L'année  suivante,  ses  per- 
tes éuient  déjA  ai  eooaidérables ,  qa*il  fot 
obligé  de  renoncer  A  aon  entrepriae.  Il  aVn 
diaifea  de  nouveau  en  1765 ,  et  la  fortsM 
en  ioufirit  davantage ,  car  tout  ce  qa^il 
avait  gagné jusqne-là  se  trouva  dissipé  à  la 
fin  de  l'année.  Pour  réparer  sm  pertes,  il 
publia  quelques  compositions  et  reprit  ses 
leçons  et  ses  concerts.  Hais  déji  il  touchait 
A  TAge  de  einqnanie  an»  ;  son  goét  d*cié> 
cotion  n*avait  plue  Tattiait  de  la  nou- 
veauté,  et  l'engouement  était  paaaé.  11 
ne  retrouva  plus  les  mêmes  avantages  dans 
l'exercice  de  sou  talent.  L'arrivée  du  rîo- 
lonislc  Cramer  en  Angleterre  vint  encore 
diminuer  les  chances  de  succès  qu'il  avait 
eues  jusqu'alors;  lorsqu'il  s'éloigna da  l<an 
drea  an  1784,  il  n*était  guère  plm  ricàa 
que  loraqnll  yétait  arrivé,  ci  il  avait  prii 
de  soixante-dix  anavLaprotection  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre ,  sir  William  Ha- 
milton  ,  le  fixa  k  Naples  pendant  quoi  jufs 
années  ,  puis  il  se  rendit  en  Russie,  il  est 
mort  à  .Moscou, au  moisdescp<embrel796« 
A  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  dea  autea  d'un 
éréaip^  A  la  jambe*  Son  portrett,  gravé 
parBarttileBBi,en  1765, aété  rais  A  la  téta 
de  ses  donse  ioloB  de  violon  dédiée  au  due 

de  Rrunswick. 

Gidrdini  avait  du  charme  dans  l'exécu- 
tion, et  jouait  Yadagio  avec  goût  etezpres- 
sion  i  cependant  son  talent  ne  le  diatin* 
guait  que  par  une  justeiae  d'intenatîen ' 
d'une  rare  perfection.  On  dit  aaaii  qall 
avait  de  la  variété  dMet  |  amia  il  tianit 
peu  de  aon  de  l'instrument,  et  son  style 
manquait  d'élévalion  et  de  force.  Ses  opé- 
ras ont  eu  peu  de  succès  ;  on  n'en  connaît 
plus  aujourd'hui  que  les  titres.  Ce  sont  : 
1*  Enea  e  Lav'uda i& ,  A  Londrea, 
repria  en  1764  ;  1*  L'jfjKoar  «n  «illege , 
opéra  anglais  en  un  acte,  1747  ;>  Mm- 
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mita,   opéra  sérieux,  Londres,  1757; 
4"  Clconice  ,  pasticcio  où  il  eut  la  plus 
grande  part,  1764  )  5"  Sirœ,  en  1764. 
U  •  «uni  pidaié  pMT  k  duuit:  1*  ^  <mI- 
licte  ^  dueUM  tmd  ealehês,  i*  Sis 
fthantw  italiennes  avec  accompagnement 
4«  clavecin  ;  3<*  Duos  dédiés  à  l^dy  Rock» 
îngham ,  Londres,    1762;  4"  Chansons 
dédiées  a  la  dacliessedc  Marlborough,  Lon- 
Sres.  Son  oratorio  de  IlulA  a  été  eiécutc  à 
Londres  en  1772  et  en  1787.  Dans  la 
monqM  iMlnuMnti]«4e  Giardiai  «i 
■lar^M;  1*  Sût  mIm  pour  k  fMkii,op.lt 
Londres  ;  2"  6  Duos  pour  2  vioklM,  op.  2, 
ibùl.  Uummel  d'Amsterdam   a  publié 
comme  œuvre  deuxième  six  trios  pour  deux 
violons  et  violoacclle.  5°  Six  sonates  pour 
clavecin  et  violon ,  op.  5  ,  Paris;  4°  Trois 
OMHMTlos  pour  k  violon ,  op.  i ,  Londres  ; 
5*  Tfoii  MfcjiK,  op.  5,  IMtf.;6»SistriM  ' 
peurs  violoiieet  vwk,  op.  6,  Anater- 
dttB,  Hummel;  7*^  Six  solos  pour  k  vio- 
lon, op.  7 ,  Londres  ;  8<*  Six  idem,  op.  8« 
ilnd.  ;  90  Six  quintettes  {lour  clavecin  , 
2  violons,  viole  et  basse,  op.  11,  ibid.; 
10<*  Douze folos  en  deux  livres,  dédiés  au 
due  do  Branewid  Londres ,  1765  «  oveo 
kportraildorauteor;  11*  Trois  trios  pour 
1,  «I10  et  violoncelle,  op.  13;  12* Sis 
poarvioka  et  violooôelk,  op.  14; 
3°  Six  concertos  pour  violon  principal  , 
op.  15,  Londres;  14°  Six  solos  pour  le 
violon,  op.  16,  ibtd.  ;  1:>  Six  idem, 
op.  19 ,  ibid.}  16"  Six  trios  pour  deux  vio- 
kneotvkkaoelle,  op.  20;  17»  6  Qu- 
tnore  pour  deux  vmIobs,  alto  et  Immo, 
op.  20,  îiiMi.;  l8*SisûA»n,  op.  29,  ibid, 
GiMrdîlli  était  possesseur  du  violon  de  Co- 
rel! i  ;  avant  de  partir  pour  l.t  Russie  ,  il  le 
vendit  a  un  amateur  do  Come  nommé 
Ciceri. 

GIBBONS  (aoLAMO  oaoaLAMDo),  cob* 
•^gkia  ^  â  eo  de  k  oélArilé 
10  potrio.  II  ttoqoit  à  Conliridgo  od 

1583.  k  rige  de  vingt  et  un  ans,  il  fat 

nommé  organiste  de  la  chapelle  royale ,  et 
en  1622  il  obtint  le  grade  de  docteur  en 
musique  à  l'univertité  d'Oxford.  Trois  ans 


après,  il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Can- 
terbury  ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  as- 
sister aux  solennités  du  mariage  de  Char- 
les I*»  ovoo  Heariotto  de  FroiMO.  II  fat 
inhiuié  doBi  r%lieo  ottliédrak  de  cotte 
ville.  On  connaît  de  ce  compositeur  :  Ma» 
drigals  in  five  part* forvaiC9i4Md  viols, 
Londres,  1612.  Ces  madrijyaui  sont  bien 
écrits  ;  mois  la  musique  d'église  deGibbons 
est  supérieure  à  ses  autres  compositions; 
on  cite  surtout  ses  antiennes  coamio  des 
modlks  do  ee  fenro  do  mitsiiim.  On  les 
tnmvo  répondues  done  presquo  tooteo  loi 
collectioot  do  musiqM  soerée  pvUiéo  co 
Angleterre.  Son  hosarma  est  célèbre  en 
Angleterre.  Le  docteur  Crotcb  a  publiédans 
ses  Spécimens  le  madrigal  à  5  voix  Silver 
Swan,  deGiblrans.  Les  levons  pour  l'épi- 1 
nette ,  composées  par  cet  artiste ,  et  qui  se 
titmvtDt  daoe  k  colkctMB  intitiilée  For- 
thaUM,  ainsi  qoe  ks  prândes  ot  antres 
pièces  d'orgue  intérêt  por  Smith  dans  sa 
Musica  anliqua ,  prouvent  qu'il  était  un 
organiste  distingué.  Son  portrait  se  trouve 
dans  le  quatrième  volume  de  l'histoire  de 
la  musique  de  Uawkios,  p.  54. 

6IBBONS(iDovABB),frèro  olnédupi^ 
cèdent,  né  à  Comlm^iie ,  comme  lui,éUit 
'  iMHdioUer  en  mnsiqneà  l'université  decelto 
vilk(  ot  fat  admis  dans  celle  d'Oxford  au 
mois  de  juillet  1592.  Appelé  ensuitt;  a 
Bristol  pour  être  organiste  de  l'église  ca- 
thédrale, il  réunit  à  ses  fonctions  celles  de 
vicaire ,  de  sous>chantre ,  et  de  directeur 
du  choNir  on  mémo  lion.  En  1604 ,  il  en- 
tra A  k  diapelle  royok.  8on  «Itacheoiont 
A  k  cause  de  Charles  I"^  lewQipromitdans 
sa  vieilles!>e.  Il  avait  donné  an  roi  une 
somme  de  mille  livres  sterlinj^  j  ppt  acte 
de  dévouement  le  fit  bannir  de  l'Angle- 
terre avec  ses  fils,  par  Cromwell,  quoiqu'il 
fût  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  aus. 
Plnticnrt  compositions  d'Édonord  Gibbons 
oiislont  donc  k  bibUotbèqno  dt  Técok  do 
nmoique  à  Oxford. 

GIBBONS  (snis) ,  Cràre  puiné  d*Or- 
lando,  né  i  Cambridge,  vers  la  fin  du 
seixième  siècle,  a  été  nommé  par  Woed 
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l' adnUrable  organiste  de  SaUëbury.  Mal» 
IhtaraiMenMnt  il  m  reste  rien  dâpiècM 
dVrgM  de  eek  artiste  ;  cl  deux  madrifpiaz, 
r«i  i  caui  veiz,  Taotre  à  six,  lent  lei 
Miilei compositions  qtfon  connaiwe  délai. 
Ils  sont  dans  la  collection  qui  a  poor  titre  : 
Le  triomphe  dOiiane  {The  trUmph  *ff 
Oriana  ). 

GIBBONS  (  cBRisTOPBK),fiIa  d'Orlando, 
Aodia  la  moeîqiie  dès  lOi  preoiièrei  an* 
néet  dies  eon  ende  BUis  Gibboot,  erga- 
nitte  à  SalisLury.  Admis  dans  le  ehiaar 
de  la  chapelle  de  Charles  I*',  il  eat,  eprce 
la  restauration  ,  les  place»  il'orjyanisle  de 
Charles  II  et  de  l'althav i-  de  Westminster. 
Le  roi,  qui  aimait  Gibbons,  à  cause  du 
dévoaemeut  que  sa  fiiiiiille  avait  montré  à 
.la  rojauté  dani  dce  cireonttaiieea  pénî- 
Mes ,  le  reoomDanda  à  ranÎTcnité  d*Ox- 
fard,  pporqu*on  lui  conférât  le  grade  do 
docteur  en  iiiu!9ique;  il  Tohtint  au  mois  de 
juillet  1664, et  n»ourutlc20  oclohre  1676, 
dans  la  paroisse  do  Sainte-Marguerite,  aa 
quartier  de  Westminster.  On  ue  connaît 
de  cet  artiste ,  dont  le  talent  parait  aveir 
été  niédieere ,  qoe  quelques  antienMe  , 
partienlièremeni  :  Bdp  me,  o  iMrd  f 
tMrdf  I  am  not  high  mindedy  et  Teadi 
méf  o  Lord.  On  croit  qu'il  fut  un  des  ao- 
tears  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  Cantica 
sacra,  containing  hynms  and  anthems, 
Jor  2  voicesto  theorgan,  Londres,  I67é, 
in-liDl.  Gibbons  eet  oe  aiéoM  ergaoiste  de 
Westminster  qui  ent  paar  seofflcor  d*er> 
goe  Tillnstre  Froberger ,  et  qni  le  traita  si 
inal  {f^of.  Faobkrger). 

GIBEL  (othon),  en  latin  Gibelius, 
compositeur  et  théoricien  distingué,  naquit 
en  1612  à  Borg,  dans  l'île  de  Femern,  où 
son  père  était  ecclésiastique.  Ayant  été 
lereé  de  quitter  sou  pays  natal,  à  eanse 
de  la  peste  qui  le  ravageait,  il  se  retira  A 
Bmnswicky  oà  il  troava  auprès  de  qod* 
qnes  parens  les  secours  qui  lut  étaient  né- 

eeSSaires,  tant  poar  son  entretien  que  poor 
la  continuation  de  ses  éludes.  Heureuse- 
ment pour  lui ,  le  savant  chantre  Henry 
Grimro  se  trouvait  aussi  a  Brunswick,  où 
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il  »  ciait  retiré  après  la  dfttlroctioudeMag' 
debourg ,  en  1631.  U  profita  ai  bien  do» 
instructions  de  cet  babile  maître ,  dans  In 
tbéorie  etia  pratiqoederart  musioal,  qaH 
potétre  nommé  ohantrede  ville  à  Schauen»- 
boorg ,  avant  même  que  ses  études  fussent 
terminées.  11  prit  possession  de  cet  emploi 
en  1654  ,  à  l'âge  de  22  ans }  mais  il  ne  le 
garda  que  huit  années.  En  1642 1  il  ae  ren- 
dit A  Mindan  ,  où  il  fut  d'abord  emss^ 
leetenr,  el  enenite  chantre  et  direetenr 
deféeele  après  la  mort  de  Scheffer.  En- 
fin ,  après  quarante  ans  d'exercice  de  sn 
fonctions,  il  mourut  en  1682,  à  l'âjje  de 
70  ans.  Les  ouvrages  imprimés  de  Gibet 
sont  :  1°  Seniinarium  modulaiorite  voca- 
lis ,  das  Ut  eut  Pflanti'Garten  der  Simg- 
kumet,  Bidme ,  Kssbler,  1657 ,  i»8*.  Ceet 
nue  méthode  de  ebant  oA  Ton  trenv»  les 
exercices  de  vocalisation  qu'on  a  reprodnîtn 
jusqu'aujourd'hui  dans  les  livres  de  cette 
espèce  :  elle  contient  aussi  un  «»randnom- 
hre  de  pièces  à  2  ,  3  et  4  voix ,  soit  des 
compositeurs  allemands  du  temps  de  Gi\»el« 
soit  de  lui-même.  2°  Kurtzerf  jedock 
grtbtdlwher  Seneki  «on  dem  Vceku 
muriemlibiu,  darimme  gehaméett  wfi 
VOm  den  musikalischen  Sjrllabœatiom , 
oder  von  der  SoUnisatiorif  etc.  (Aver- 
tissement court  mais  essentiel  sur  les  voix, 
où  l'on  traite  de  la  syllabation  et  de  la  sol- 
misation,etc.) ,  Brème,  1659,  in-8°.  Ce  li- 
vre, où  les  avantages  et  les  défimte  des 
sjstèmee  de  eolmisation  par  les  beaaoofdsa 
etpar  sept  sftlabes  sont  exposée  avec  darlé, 
est  le  meilleur  livre  qu  on  ait  poor  This- 
toire  des  disputes  élevées  à  ce  sujet,  bien 
que  rcu  fermé  dans  93  paf^es  in-S"*  seulement. 
3°  Introduis  lia  muiuuf  theoricœ  didnc- 
ticœ  in  qua  prœcipua  ejus  principia  cum 
prime  veto  mathematàea,  etc.  /*«rs  gn- 
MnUie,  Brème,  1660,  in-4*.  Gibel  pt». 
mettait  dans  Tintroduetion  de  cet  onvny 
Onedeoziime  partie  qui  n*a  pas  paru.  Il 
serait  cependant  possible  que  le  livre  dont 
le  titre  suit  filt  précisément  cette  deuxième 
partie.  4°  Propositiones  malhematico- 
musicte ,  das  iit  musikalisclic  Aufgaben 
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mts  der  Mathesi  demonsirirl ,  Mindm, 
1666,  in«4**;  5»  GeistUchc Harmonien  von 
1  bis  5  Stimmen,  theils  ohne,theilsmit  In- 
strumenten  (  Harmonie  spirituelle  depuis 
une  jusqu'à  cinq  voix  ,  partie  sans  instru- 
B«ns,et  partitMOompagnée),  Hambourg, 
1671,  iii.4«. 

GIBELLI  (laoriîit),  nuihre  da  cha- 
pelle de  Véglise  Saint-Bariliolomé  à  Bolo- 
gne ,  et  membre  de  TAcadémie  pliilharmO' 
nique  de  celle  ville,  fut,  dit-on,  un  des 
derniers  élèves  du  P.  Martini  ;  cependant 
tOBoecn  nefigure  pas  danâ  la  liste  dcséco- 
Ikn  4e  M  Mvant  naître  donnée  par  le 
P.  DeUaYatle,  dansiet  MemoHe  Mioiiehe 
del  P,  M,  Giambattista  MarîùU  (p.  9 
et  10,  n.  fl).  Qnoi  qu'il  en  eoit,  Burney, 
qui  connut  Gibelli  ù  Bologne  ,  dit  que  c'é- 
tait un  savant  homme  ,  mais  dépourvu  de 
génie  mélodique.  Ses  ouvrages  sont  conser- 
vée en  ■laDincrît  dans  Téglise  dont  il  était 
k  maitre  de  clwpene.  Un  Magnificat  de 
la  eompoNstion  a  été  néeiité  avee  sveeèe 
dans  plusieurs  églises  de  Bologne.  Bellstab, 
de  Berlin,  possédait  an  Kjrrie  et  un  Gloria 
en  partition,  de  ce  maitre.  Gibelli  est  mort 
i  Bologne  en  1811  ,  dans  nn  âge  avancé. 

G1B£LL1NI(  ELISEE),  maitre  de  l'école 
xeesanie  ,  vert  le  miliea  da  teiaiéfliie  siè- 
cle, a  publié  de  sa  coropoeition  :  1*  Mo^ 
MU  a  emqut  vod,  Teaiee,  1548  ;  2«  Ma* 
dnjgaii  a  tre  vod,  ibid. ,  1552,  in*4"  ; 
3*  Introkmi  missantm  de  feslis  per  cur- 
sum  anmif  ^Êun^aevoeum,  Rome,  1565, 
•    in- fol. 

GlBLLLiM  (jéromb),  compositeur  du 
dû-Mplîèineei«Nde, ii*evt  oonnu  que  par  une 
eoIlMlioa  de  puâmes  intitiilée  :  Salmi 
ytewtf  a  duB  e  tre  voeL  Yeniie ,  1624. 

GIBELLINI  (mcoLAs),  moine  augustin 
et  compositeur  du  17*  siècle,  né  à  Norica, 
dans  les  États  du  Pane,  fut  maitre  de  cha- 
pelle à  l'église  S'-Étienne  de  Venise,  et 
publia  dans  cette  ville  :  Motetti  a  piii 
voci  ameetiaU,  1655,  io-4". 

GIBERT  (FAOb-cisAB) ,  fils  d'un  officier 
de  la  maison  du  roi ,  naquit  à  Yersaillct 
en  1717|  et  lot  envoyé  daiu  sa  jeuneiie  en 
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Italie,  où  il  étudia  la  musiqoe  sons  divers 
maîtres  habiles.  De  retour  en  France,  il 
se  livra  à  renseignement,  et  écrivit  |iour 
ses  élèves  un  ouvrage  qui  fut  gravé  à  Paris, 
sons  le  titre  de  Solfèges  ou  leçons  de  mu- 
sique,  sur  toutes  les  clefs  et  dans  tome 
les  tons,  modes  et  genres,  avec  aeeom^ 
pagnemeni  d'une  basse  chiffrée,  très- 
utile  aux  personnes  gui  veulent  appren» 
dre  l'accompagnement  du  clavecin  ,  et 
qui  désirent  acquérir  l'usage  de  s'accom- 
pagner elles-mêmes ,  avec  un  précis  des 
règles  de  la  musique.  Paris,  1783,  in-i". 
Il  a  composé  la  rooeiqiio  de  quelques  di- 
vertÎMemena  on  opérât  poor  la  Comédie 
italienne.  Lee  plue  eornine  sont  ceux  dont 
les  noms  suivent  :  La  Sybdle,  21  octobre 
1738  î  Le  Carnaval  d'été,  11  août  1759} 
La  Fortune  ou  yUlat^e,  8  octobre  1760; 
les  airs  de  Soliman  ou  les  trois  Sultanes, 
en  1761  j  A  pelle  et  Campaspe,  21  avril 
1765.  H  aéerit  anssi,  pour  l'Opéra,  DeU' 
eaiUm  ef  Pyrrha,  paralee  de  Watolet.  Gi- 
bert  est  mort  à  Paris  en  1787. 

GIBSON  (EDMOND),  évéqoe  de  Londres, 
nécn  1669,  à  Knip,  dans  le  Westrnoreland, 
reçut  sa  première  instruction  dans  une 
école  de  ce  comté,  cl  fut  ensuite  reçu  à 
Tuniversité  d'Oxford ,  où  il  se  livra  parti- 
Ottlièrement  à  rélude  deo  langnes  du  nord , 
et  à  celle  des  antiquitée  de  son  pays.  Cé- 
tatt  nn  homme  vertueux  et  savant.  Il 
moomt  A  Londres,  le  6  septembre  1748  , 
i  l'Age  de  79  ans.  Il  a  donné  une  édition 
de  In  Cantdcna  ntstica  ,  île  Jacques  V , 
roi  d'Ecosse  (Oxford  ,  ,1691,  in  4  "),  avec 
des  notée  savantes  et  corieoses,  qni  ne 
tont  pas  sans  intérêt  poor  riiiatoire  de  la 
mosiqne.  Il  a  éerit  aossi  no  petit  traité  da 
chant  des  église*  anglicanes,  sous  ce  titre: 
Method,  or  course  of  singing  in  church. 
Cet  écrit  se  trouve  dans  VJppendix  du 
livre  de  Gibson  intitulé  :  Direction  tothe 
clergy  of  the  Diocèse  of  London,  Lon- 
dres, 1727,  in4*. 

GIDE  (CASiMia),  file  d*un  libraire  de 
Pane,  et  d^une  dame  qni  a  en  de  la  répa- 
Ution  pour  la  beauté  de  sa  voii,  ctqni  était 
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«le  la  chapelle  du  roi ,  est  né  à  Paris  vers 
ly98.  Destiné  à  la  profesvion  de  son  père, 
il  n  avait  appris  la  musique  que  pour  cul- 
tiftr  Mt  irt  en  amateur  ;  cependant  après 
•voir  lait  quelque)!  étude*  an  eoMervaUira 
4a  Ptois,  il  te  acnlil  enlratoé  par  un  goûl 
pMMOoiié  poar  la  compotition ,  al  «atisllt 
»on  penchant  en  écrivant  des  morceaux  de 
toute  espèce  pour  des  vauderilles  et  des 
drames.  C'est  ainsi  qu'il  composa  la  rnusi* 
que  du  drame  de  M.  Duport,  r('pié!»i.*nté 
«a  1828  an  tMAti*  àm  Mavvaauté»,  tous 
latiUa  I  Lêt  trois  Marie,  La  17  odobra 
1830,  il  filn|iHaaiitaràrOp<nhComiqua 
on  pâlit  opëra  en  un  aete  intitulé  Le  Âoi 
de  Sicile.  Cet  ouvrage  n'eut  |H)int  de  suc- 
cès. M.  Gide  fut  plus  lieureux  dans  La 
Tentn lion ,  grand  ballet  en  5  actes,  avec 
de*  chaurs  ,  qu'il  avait  composé  en  so- 
ciété avar  K.  Hatavy,  et  qui  fm  rtpréimté 
àlt)pérB  la  20  juin  1832.  Il  a  mit  daot 
cal  ouvrage  des  airt  da  dama  fort  jolis , 
particalièramaat  un  galop  qui  a  aubaan- 
coup  da  vogue.  Son  dernier  ouvrage  est 
VÀngehts,  opér;i-rnii»i(jue  en  un  acte,  qui 
a  été  joué  Je  1  juillet  1834.  Depuis  cette 
époque,  M.  Gide  a  «uccédé  à  son  père  dans 
la  librairia,  al  aambla  ue  plus  vouloir 
écrira  paur  la  tliéâtre. 

GIESE  (TaiopHiLE-cBAi^TiEN) ,  né  au 
mois  de  novembre  1721 ,  à  Erossen  dans 
la  Basse-Silésie ,  fut  paKtrur  luthérien  à 
Kenclsdorf,  puis  sons-diacre  en  1755  ,  ot 
enfin  archidiacre  de  la  cathédrale  de  Gœr- 
lits,  an  1760.  Il  mourut  tu  cette  villa  la 
28  décembre  1788.  Cet  aecléaiattifiia  est 
•ntenr  da  ploricurt  savant  ouvragas.  On 
lui  a  attribué  la  desrnption  historique  de 
Torgne  de  ré|;li.^e  S'-Pierre  et  S'-Paul  de 
Gœrlitz.  {Jlislonscfie-Nacfiric/it  von  tien 
Orgeln  der  Pelri  und  Pauli  Kirche  in 
CoerliU,  Gœrlitt,  1766,  in-4<*);  mais 
Galber,  qui  s'est  procuré  ce  petit  ouvrage, 
afoconnn  qua  son  auteur  aal  Gbrélicn 
Danid  Briickner  (V.  ce  nom).  Il  eti  ain- 
golîer  qae  M.  Lichtenthal  n'ait  pas  re- 
marqué ce  fait  dans  le  Ijcxique  de  Gerber  , 
et  qu'il  ait  placé  Pouvrage  dont  il  s'agit 
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sous  le  nom  de  GiaaaydaaaaaBibliograpliia 

de  la  musique. 

GIËSSE  (cuABLBS),  amateur  de  musi- 
que k  Wittemberg,  veft  la  fin  du  dix-knî- 
tièuM  aièalc ,  a  publié  ona  romança  du  an 
compceition  intitulée  :  TheobM  «mrd 
Rœschen,  avecaccompagnemcnldapiano. 
Dresde,  Hilscher,  1799.  Cette  production 
ayant  été  critiquée  dans  la  1"»  année  de  la 
Gaiettc  musicale  de  Leipsick,  Giesse  atta- 
qua  le  rédacteur  de  cette  critique  dans  une 
lettre  qui  sa  trouva  à  VinêdUguiÊkUaiéà 
cette  faaaUa,  1. 1,  p.  101. 

GIBS8BND0RFER  (.  .  .)•  0»  tiom 
sous  ce  nom.  dans  le  catalogue  de  Trac|f 
de  Vienne  (1799),  Piodicatîon  d'un  con- 
certo pour  le  clavecin  avec  ace.  de  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  et  de  préludes  d'orgue. 
Ces  deux  ouvrages  étaient  en  manoscrit. 

GIGLI  (fuwa)  •  aMsieÎM  né  à  Imoln  , 
vara  la  milien  du  seiaiènie  siide,  n  piAlié 
une  callaorian  da  marMons  à  cinq  voix  de 
vingt* sept  diffiEfcna  auteurs  et  de  lu», 
même,  sur  ces  paroles  :  Ardo ,  si  ,  ma 
non  Vamo ,  etc.  Ce  recueil  a  pour  litre; 
Sdegnosi  ardori  :  nmsica  di  di%^rsi  om- 
lori  sopra  un  istesso  sogelto  di  paraU  a 
5  «Od'«  Mnnidi,  1585,  in4[^. 

GIGLl  (noMAs),  compeailoar  de  aaa- 
drigaux ,  naquit  en  Sicile  dans  lu  seconde 
moitié  du  16*  aiide.  On  trouve  pinaienrs 
morceaux  de  sa  composition  dans  le  rrruail 
intitulé  :  Inftdi  lumi ,  Palermc,  1603. 

GIGM  (jean-baptiste),  dit  1/  Tede^- 
ekbio ,  compositeur  au  service  du  grand- 
duc  de  Teecana,  vers  la  fin  du  17*  aiècle, 
a  publié  à  Bologne,  en  lOOO»  un  eavi^ 
intitulé  :  Sùnate  da  c^eta  e  da  ennscm  m 
tre  stromemti,  col  bmsêo  cçmtimtio  per 
l'organo,  in-fol. 

GIGâULT  (NICOLAS),  organiste  de  S'- 
Martin,  de  S^-Nicolas  des  Champs  et  de 
l'église  du  8^-Esprit,  i  Poris  ,  naquit  à 
Claje,  an  Brie,  vera  1645.  11  eut  pour 
maître  Tltelouxe ,  oiganiste  à  Paria.  Gi- 
gauU  est  un  des  bons  oi^anistes  Irançaia 
de  l'école  du  dix  septième  siècle,  bien  su- 
périeure a  celle  du  dia*buitièma.  Il  n  pu- 
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blié  pour  son  instrument  :  1»  Livre  de 
musique  pour  r  orgue,  lontenanl  plus  de 
180  pièces  de  tous  les  caractères ,  dédié 
à  la  rwge,  Paris,  1685,  in.4«  oU. 
2»  Lm^deNoëU  divenifiét  a  2,3al  4 
ptatht.  Pm,  1685,  iap4«  «U. 

GUi(,  .  moine  portugais,  né  A  Liv- 
Itonne,  Ters  la  fin  du  seizième  aiècle,  eut 
pour  maître  de  musique  le  compositeur 
Vuarte  Lobo,  et  fut  maître  de  chapelle 
«laat  oaeoavent  de  Franciscains  à  Guarda. 
11  mooral  dMi  ce  rnooMlAr»  ta  1640. 
Ldconpontiom  da  ee  aaltn  aeot  nstte 
en  manuscrit.  Panai  «s  oamgee  Ma- 
chado  cite  {Bibliot.  LatU,  U  11,  p.  381^ 
ceux-ci  :  l'Huit  messes  pour  tous  lestons 
à  plusiean  Toii.  2»  Psaumes  de  tous  les 
tons.  Psaumes  et  Conplies  à  6  voix. 
4«MaleiiA4voii. 

CILE8  (vatbamixl)  ,  organiita  ém  ra& 
d'Aaflelcm  Cbirlee  1",  aa^oit  à  Wer- 
ciiltr  en  1558.  £a  1585,  il  «tait  baoba- 
lier  eo  musique,  organiste  et  directeur  de 
la  musique  de  la  chapelle  S'-Georges  à 
Windsor  Après  la  mort  de  Guillaume 
Huiini  (1597),  on  le  chargea  de  IV-duca- 
tioB  dci  eafans  de  chœur  de  la  chapelle 
«Ofale;  plus  lard,  il  obtint  la  place  d'orga- 
aiite  é»  cette  ebapella.  En  1622,  le  grade 
da  docteor  en  musique  lui  fut  conféré. 
II  mourut  à  Windsor,  ie  24  janvier  1633. 
Ce  musicien  n'a  écrit  que  pour  lV{jlise  ;  aaa 
corapojiitions  sont  restées  en  manuscrit. 

GILLES  (jsAN),  né  à  Tarascun  en 
1669,  fit  aea  premières  éludes  musicales  à 
Ail  CD  Provence,  «ont  la  direction  d*un 
maître  de  cbapelltf  nommé  PoUnnn.  11 
fat  le  condiitciple  de  Campra.  Âpres  la 
mort  de  son  maître  ,  Gilles  lui  tacoéda , 
mais  il  quitta  bientôt  sa  place  pour  celle 
de  aiaitrc  de  chapelle  à  Agde.  Sa  ré- 
putation s'étendit  dans  tout  le  midi  : 
révéqpie  de  Rieuz  ayant  entendu  parler 
avantagaaaaflBcat  de  sec  talent,  demanda 
pour  loi  la  maîtrise  de  Saint-Éticone  de 
Teedoucei  mais  elle  venait  d'être  donnée 
âun  musicien  italien  nommé  FarinellL 
11  7  eut  entre  ces  dcox  artistes  un  combat 
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de  générosité  à  la  suite  duquel  Gilles  fut 
oblige  de  se  rendre  à  Toulouse  et  de  per- 
muter avec  Farinelli  ;  ce  changement  de 
situation  eut  lieu  en  1697.  Bien  quàgé 
«eolemant  de  vingt-huit  ans,  Gilles  avait 
d^à  coiapoié  plosîcan  mcMea  et  d^auliea 
aavrage*  pour  Téglise;  malbcateaseaM&t 
il  moanit  jeane,  en  1705 ,  et  ne  put  inu1« 
tipller  se5  productions.  Au  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvraj;es,  on  place  une  Messe 
des  morts,  qu'il  avait  écrite  pour  deux 
conseillers  au  parlement  de  Toulouse  qui 
avaient  cessé  de  vivre  à  peu  prèa  tea  le 
même  temps.  Les  béritien  da  cai  m^ii* 
tiata  vonloreat  enraiie  diaonter  le  plis  da 
Touvrage,  mais  le  compositeur  rejeta  leoft 
offres,  et  déclara  que  la  messe  ne  servirait 
que  pour  lui.  £n  eiFet,  il  mourut  peu  de 
temps  après.  La  messe  des  morts  coui posée 
par  Gilles  se  trouve  en  manuscrit  à  la  bi- 
Uiotbèque  royale  de  Petit.  Elle  a  ëtéeié- 
cotée  dent  Vi%\m  de  l*Oratcire  de  Paria , 
pour  le  aervice  funèbre  de  Raoïeao.  Un  JH- 
ligante ,  un  BMedicUuHS  aoltea  moCata 
du  même  auteur  sont  aussi  ea  BianMflrit 
dans  la  même  bibliothèque. 

GILLES  (henbi  nobl)  ,  né  k  Paris  en 
1779,  entra  au  conservatoire  de  musique 
en  1796,  dans  la  daiae  de  haolbeia  de 
Sallentin.  L*année  tnivante,  il  obtint  le 
deoxième  prix  de  cet  instrument  au  con- 
cours ;  le  premier  loi  fut  décerné  en  1 798. 
Un  son  agréable ,  on  style  élégant  et 
doux,  telles  étaient  les  qualités  de  son 
talent.  Entré  à  l'orchestre  du  tiiéàtre 
Fejdcao,  en  1799,  i  I  y  resta  comme  teooad 
bautboia  Ica  deoz  preniièrea  annéaa , 
devint  premier  en  1801,  et  ^tta  cet 
orchestre  en  1803  pour  entrer  à  celui 
de  l'Opéra  italien  ,  où  il  denieurajusqu'en 
1814.  Dau,^  cet  intervalle,  il  joua  plusieurs 
fois  des  solos  dans  les  concerts  de  la  se- 
maine sainte,  qu'où  donnait  à  ce  théâtre, 
et  taujoora  avec  toccèa.  A  l'époque  de  la 
feaUuration  (  1814  ) ,  rattaebemant  de 
M.  Gilles  pour  Napeléoo  le  décida  è  a*tf- 
loigner  de  la  France^ il  se  rendit  d\iburd 
à  NcW'York ,  puis  s  «lablit  à  Philadelphie 
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où  il  est  encore.  Cet  artiste  a  publié  : 
1"  Air  varié  pour  baulbois ,  violon  ,  viole 
«ilmw,  Paris,  M"*  Duhao.  2*  Petite  «in 
•t  ihéme  fané  poor  la  ^itare.  3*  Trwê 
ramanen ,  at ce  aoe.  de  piano ,  Péris , 
Hanry.  i"  6  idem,  Peris,  Henry. 

GILLIËR  (jban-cladde),  violon  de  la 
Coméflie  Française,  né  à  Paris  en  1667, 
est  mort  t'n  cette  ville  en  1757,  à  l'âge  de 
soiiante-dix  ans.  Il  a  écrit  la  musique 
prlaiil^e  des  petites  oomédiea  et  dee  dî- 
tertiseenent  de  Renard  et  de  Danceuit. 

GILSOR  (oeav.),  professeur  de  nosi- 
que  à  Edimbourg,  né  en  Écosse  vers  1715, 
a  publié  un  troilédu  cbant  intitulé  :  Les- 
tons on  the  Pratica  of  singtag,  Édim- 
bourg,  17:)9,  in  ^". 

GIN  (  piERaE-Louis-cLAUDE  )  ,  aneioi 
mafittmt ,  entenr  d*ane  meuvaiie  tradoe- 
tionderOiade,  naqoitè  Paria  en  17S6, 
et  monmt  dans  le  même  fille  le  19  no- 
vembre 1807,  à  lige  de  81  ans.  Ce  mé- 
diocre littérateur  a  publié  une  brochure 
intitulée  .•  De  l'injluence  de  la  musique 
sur  la  littérature  ;  discours  prononcé  le 
11  vendémiaire  an  XI  à  la  séance  pu- 
àH^me  de  la  soeiùé  aeadimiqi»  dee 
tdmeet  et  art$  séant  à  l'<htaoire,  Pans, 
180S,  in-12.  L'auteur  prétendait  y  dé- 
montrer que  la  décadence  de  la  littératore 
est  le  fruit  des  progrès  de  la  musique; 
tbèse  moins  ridicule  par  ses  aperçus  ([oe 
|uir  l'exécution  et  le  style. 

GINESTBT  (raosrsa  DE) ,  composi- 
tenr,  fils  dW  megistrat,  est  né  A  Aix,  en 
Plofenee,  vert  1796.  Aprèe  avoir  (ait  long- 
temps de  la  musiqae  le  principale  occu- 
pation de  sa  vie  ,  il  entra  dans  les  gardes 
du  corps  du  roi  Louis  XVIII.  Il  ne  quitta 
ce  service  que  pour  passer  coniine  ofll- 
cicr  dans  un  régiment  ;  mais  après  la 
rivolntion  de  juillet  1830,  il  donna  sa 
démiMÎon ,  pour  ne  pas  manquer  an  ser- 
ment de  fidélité  qn*it  avait  fiût  à  la  ftratlle 
royale  de  la  brancbe  aînée.  Attaché  au 
parti  de  l'opposition  légitimiste,  il  prit 
part  alors  h  la  rédaction  de  L""  À  venir, 
journal  de  cette  opposition ,  et  y  lit  les 
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articles  du  feuilleton  sur  l'Opéra,  le  théâ- 
tre italien,  rUpéra-Comiqoe  et  les  concerta. 
Les  premiàree  prodnetiens  de  M.  de  Gi- 
neetct  eontislenten  dneeetnoetamce  ponr 
pieno  et  violon,  on  piene  et  violonodle. 
Plus  tard  il  a  donné  k  TOpéra-Comique  ; 
1"  L'Orphelin  et  le  Brigadier,  opéra  eo 
2  actes,  représenté  le  13  septembre  1  827  : 
cet  ouvrage  ne  réussit  pas;  2»  à  l'Opéra  : 
François  à  Chambord,  opéra  en  2 
actes,  repréoenii  le  15  mara  1850;  5*â  i 
l*OpémXofni^  :  Le  Mort  Ffaneé,  en 
nn  aete,  le  16  janvier  1835. 

GINBSTET  (E.  DE),  frère  do  préeé^ 
dent ,  amateur  distingué  sur  le  violoncelle, 
a  publié  des  nocturnes  concertans  pour 
piano  et  violoncelle,  un  duo  pour  les  mêmes 
instrumcns,  et  des  airs  variés  pour  violon- 
odle,Paris,  A.  Petit. 

GIllGnElfÉ(nBaasu>nt),littéraiear, 
né  à  Rennes  le  25  evril  1748 ,  se  rendît  à 
Peris ,  après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès.  Quelques  poésies,  asses  froidement 
accueillies,  marquèrent  ï^cs  premîirrs  pa> 
dans  la  carrière  littéraire.  H  comprit  hia- 
tét  que  la  nature  ne  Tarait  pas  Taitpsjlei 
Dené  de  plus  de  talent  ponr  In  criâfm, 
ce  fnt  par  lei  jonmaux  qn*il  commençait 
rotation.  Ses  leltmsnr  lea  Otm/^tdam 
de  J.-J,  Rousseau  le  firent  connaitjv 
avantageusement.  Asser  bon  musicien'' 
amateur  passionné  de  musique  italienne 
il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette 
musique  et  de  Piccini  contre  les  attaqua 
dei  Glndûitei;  aea  l|piteni  nvee  runtear 
de  IHdon  et  de  Rotatut  Im  praenièrent 
alova  Im  matériaux  dont  il  s'est  servi  plos 
tard  poor  la  notice  qu'il  a  publiée  sur  la 
VÎeetenrles  ouvrages  de  cet  artiste  célf- 
bre.  La  littérature  italienne  cl  la  littcra 
ture  de  la  musique  devinrent  dès  lors  ]n 
objets  des  travaux  eonstani  de  Gioguené  , 
e*ett  par  en  mêmes  travaux  qn*il  n  trana- 
mis  d*nne  nmniàre  solide  son  nom  à  la 
postérité.  Tout  le  monde  connaît  san 
Histoire  littéraire  d'Italie,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever,  et  qui  fut  continuée 
par  M.  Salii.  Monument  de  savoir,  de 
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foAl  et  àe  uhnt  critique ,  ce  Ihm  sen 
toojoan  tmnàété  maune  aoe  4«s  rncil- 
leam  produetioiit  de  notre  temps.  Ineefo 

cér«  pendant  1c  rè^e  des  fureurs  révolu- 
tieniMiret,  Gingaené  eut  à  craindre  un 
moment  pour  sa  vie;  mais  IVvrnoment 
qui  ^int  rliai)|^cr  le  syslt'iiic  du  gouverne- 
ment au  9  tiiermidor,  le  rendit  aux  lettres 
et  à  U  liberté.  Toar  à  foor  appelé  A  la 
direetiflii  de  rinatnietkMi  pabliqoe .  prit 
da  ministère  de  Tiiilériettr ,  nommé  mem- 
bre de  rinstitttt  de  France ,  dans  la  dane 
de  littérature  ancienne,  ambassadeur  au- 
près du  roi  de  Sardaijnc ,  et  momhre  du 
Tribunal,  il  gc  montra  ili;;nc  de  ri's  dis- 
tinctions par  ses  talens  et  pur  sa  probité. 
Quoique  reebenshé  dans  le  monde  par  Ta- 
grémcat  de  ion  etprit  et  la  variété  de  aes 
coanaiMaBeei,  il  y  allait  pea,  et  dans  ses 
dernières  annésa  il  ne  sortait  presque  plus 
de  cbex  lui ,  consacrant  toutes  les  heures 
an  travail  ou  à  sa  famille.  Les  prosori|»- 
tionsdont  quelq(irs-on>  de  ses  aitii5  avaient 
été  frappés  en  1815  l'affligèrent;  sa  santé 
B*altàa,  et  il  rooorotle  16  novembre  1816,  * 
i  rige  de  soixante  huit  ans.  Saricbelnblio- 
thèqiie,  dont  le  catalogoe  a  été  publié  en 
1817 ,  renfermait  une  nombreuse  collec- 
tion de  lirres  relatifs  à  l'htstoire  et  A  la  lit- 
térature de  la  musique. 

Les  ouvrar^es  où  Ginjjucné  a  traité  de  la 
musique  sont  :  lo  Lettres  et  articles  sur 
la  musique ,  imsérés  dnms  lês  journaux 
Mttt  U  nom  de  Hélopbile ,  ptndaai  nos 
dernSkras qutrdles  musicales,  en  1780, 
81,  82  et  83,  Pkris,  1783,  in-8«.  2°  Dic- 
tionnaire de  musique  de  V Encyclopédie 
méthodique,  Paris,  1791-1818,  2  vol. 
in- 4".  Ce  dictionnaire  fut  commencé  par 
Ginguené  et  Framery.  L'abbc  Feytou 
avait  fourni  quelques  artides  de  théorie 
d'après  an  nouveau  système.  Le  plan  était 
mnavais,  car  on  avait  oonserté  pour  la 
base  de  rouTrage  les  articles  du  diction» 
anire  de  musique  de  J.-J.  Roussean,  qui 
sont  souvent  attaqués  dans  le»  additions 
<1«  l'abbé  I  cj  tou  ou  de  Framery.  (jin>jueiié 
•^était  chargé  des  articles  historiques;  ce 
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■ont  les  mailliurs  du  livre }  il  est  vrai  que 
la  plupart  aoni  tnduita  de  Histoire  do  la  « 
musique  de  Burney.  La  première  partie 

do  premier  Tol urne  avait  paru  en  1791  j 
1rs  troubles  de  la  révolution  interrompi- 
rent le  travail  ,et  Gingnené  resta  éfrnntjcr 
au  H'stc  de  la  publiration.  3"  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Piccini.  Paris, 
y*  Panrboudte,  1800,  in-8«  do  Xi  et 
144  pages.  Cette  notice ,  bien  écrite,  a  de 
rintérét;  mais  Ginguené  y  laisse  aperœ- 
voirdeln  partialité  en  bvear  de  Piccini 
contre  Gluck,  i**  Rapport  fait  à  la  classe 
des  Beaux- j4rts  de  l'Institut  de  France 
}>nr  M.  (jinf;ncrir,  au  nom  delà  commis- 
sion,  dans  la  séance  du  samedi  21  oc- 
tobre 1815,  iur  une  nomrM  ea^ositiom 
de  la  ^méiograpMe,  ou  notation  mud» 
cale  des  Grecs,  par  M,  Peme,  Paris , 
1815,  12  paçcf  in.4«.  5*  Histoire  litté' 
raire  d'Italie  y  continuée  piir  Salti ,  Paris  , 
1811-1835,  14  vol.  in-8«.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  rcnseijynpmcns  utiles 
et  curieux  sur  l'étude  de  la  musique  au 
onsièoM  siède  et  sur  Gui  d'Areno  (t.  1 , 
p.  134  et  sutv.),  sur  les  troubadours  pro- 
vençaux (t.  1,  p.  241-354),  sur  quelques 
musiciens  célèbres  deritalie,  aux  14*et  15* 
siècles  ,  tels  que  François  Landino  (t.  2* 
et  3*^  en  divers  endroits) ,  cl  sur  le  drame 
en  musique  (t.  6,  p.  450-4sr)).  Salfi  a 
ajouté  dans  le  10*  volume  du  même  ou- 
vrage on  long  nwroceu  (p.  4034S4)  à  ce 
que  Gingnené  avait  écrit  sur  la  musique. 
Ce  pasMge  est  rslatif  ani  musiciens  et  aux 
théoriciens  de  musique  qui  ont  vécu  en 
Italie  dans  le  seiiième  siècle  :  il  fourmille 
d'erreurs. 

GINI  (jBAN-AWTOiNx) ,  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Sardaigne,  è  Turin, vers 
1728,  a  écrit  la  musique  de  deux  opéras , 
Mitridme  et  Tameriano,  qui  ont  été  re- 
présentés dans  cette  ville. 

GIORDANI  (aktoike).  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  des  Douze- Apôtres  à  Rome, 
au  roramencemcnt  du  dix-buititnie  siècle, 
a  publié  vingt-trois  offertoires  A  2  vcixi 
à  Rome ,  en  1724. 
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GIOUDAM  (JACQDKS) ,  compositeur, 
•'en  fall  «MmICra  m  ]•  milÎM  êm  dii- 
•tplièiiie  tiède  per  un  eamge  îolîtalé  « 
MmsÊcn  per  ia  pasêùme  éU  Gicm-Cknstù 
«  tTBf  corn  êtromenti.  Cet  ouvrage  te 
trotivf  m  manuscrit  dans  la  hiUieUiè^pw 
rie  M.  rahhé  Santini,  â  Rome. 

GIORDAM  (  JOSEPH  )  ,  sarnommé  il 
Gionianello,  naquit  i  Naples  en  1753» 
H  r«k  edmia  fert  jeune  au  eonaenraleire 
ée  LoKlo,  où  il  devint  le  condisciple  de 
CimaraM  et  de  Zingarelli.  Également 
distingué  comme  davcdnifte,  eomme 

Tioloniste  .  et  comme  compositeur.  H 
n'était  àné  que  de  dix-huit  ans  lorsqu  il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  l'ise  i>on  pre* 
mier  opéra  intitulé  :  L'Âsiuto  in  imbro- 
glio, La  famille  de  Giordani,  eempee<a 
deeôn  père,  de  deni  Irèree,  et  de  traie 
eoBors ,  fornMÎt  une  troupe  chantante 
qni  jouait  des  farces  et  des  opéras  boudes 
dans  un  des  petits  théâtres  de  Naples. 
Tonte  cette  fainilli*  piirlit  pour  r.nndres, 
vers  1762,  pendant  que  Giordanello  étu- 
diait an  eeneert aleire  de  liaplei,  et  obtint 
desenceèe  d'enthoneieeme  an  tbéâtra  de 
Haj-Harket,  dans  de  petite  opéras  d« 
genra  napoliuin.  Actriem  anwi  piquantes 
ctaassi  spirituelles  que  caninlricea  agréa* 
bles,  les  sœurs  de  Giordani  étaient  obligées 
rie  répéter  chaque  soir  plusieurs  airs  de 
leurs  rAles  et  attiraient  la  foule.  Lorsque 
Gierdani  fut  sorti  dn  oonsenraleire  de 
Iiorsto  et  ont  donné  sen  premier  opéra  , 
son  père  Tappela  A  Londres;  il  a*y  rendit , 
et  son  premier  ouvrage  riramaliqne  fut 
une  sorte  de  pasticcio  intitulé  Artaserse. 
dont  il  avait  écrit  une  grande  partie,  cl 
qui  servit  aux  débuts  de  M  illico  en  1772. 
Il  y  avait  dans  cet  opéra  un  air  (  Infe- 
liée,  uhl  dove  io  vadoi  qni  obtint  abnrs 
vn  sneoèe  de  vogue.  L'Jat^OHO,  opéra 
sérieux  écrit  entièrement  par  Giordani , 
•uccéda  i  cet  ouvrage.  leçons  de clMnt, 
de  claveein  ,  et  la  publication  de  plusieurs 
compositions  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale occupèrent  cet  artiste  pendant  les 
années  snvantfs,  et  Tan  ne  connaît  de 
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lui  que  l'opéra  boufCe  //  Baccio  qui  ait  été 
représenté  â  Lendres,  riepuu  1774  jna- 
qn*en  1779.  Ile  retenr  en  Italie  an  prin- 
temps de  1782,  il  écrivit  ponr  le  théâtre, 
de  Mantoue  //  ritomo  dVlisse  ,  qui  fut 
représenté  le  26  décembre  de  la  même 
année.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  X Aco- 
mato,  opéra  sérieux,  à  Pise  ,  1785.  En- 
^ICfà  Bergame,  1783,  Epponimu,  à 
▼am,  1783 ,  SIpimee,  A  Bolognn,  178i<, 
TUo  Mamiio,  A  Gènes,  1784«  Maniv 
ne//'  Indie,  â  Florence,  1784,  Ln  Morte 
d'Abele,  oratorio,  à  Jesi,  1785,  Osmam, 
à  Bergame,  1785,  La  Vestale,  à  Modèoc, 
1786,  IJigenia  in  Aulide ,  Rome,  1786, 
L'impegno,  ossia  chi  la  fa  l  aspetta,  à 
Rome,  1786,  Ferdbmmio  ud  Messico, 
Bmna,  VU^t  Kpte^ifortmnmii,  iotetu 
nède,  A  Home,  1787,  Jêemdee  IVesiM  , 
à  Rome ,  1787 ,  Caio  Ostilio  .  à  Faeora , 
1788,  Ariarate,  à  Turin,  178>>, 
Distntzsione  di  Gerusalemme,  à  Naples, 
1788,  //  Corrivo ,  dans  la  même  vU\e  . 

1788,  La  Disfatta  di  Dario,  à  MiUa, 

1789,  Cofo  Mono,  A  Venise*  1799. 
ifedbfile^  Jle  tTEpiro,  A  Roasa ,  ITVL 
Don  Mitrillo  etmtmitato ,  A  YsM« 
1791,  ^<al«sla,  ATnria,  «n  1792.  kr 

peleà  Lislwnne  .  pour  y  diriger  le  théitre 
italien  ,  Giordani  e&t  mort  eu  cette  viilesn 
mois  de  mai  1794. 

On  a  souvent  confondu  les  compeaitâeai 
instmmentales  de  GiordancUo  nven  «eOn 
de  son  frère  ainé  Thèmes  GiotdftBÎ  ;  «sUsi 
qni  lui  appartiennent  sont  :  1*  Traie  4|nin> 
tetiBS  penr  clavecin  ,  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1.  Londres,  1776,  Offenbacb. 
2"  Trois  idem,  op.  2,  Londres,  1777,Of- 
fenbach.  3°  Trois  quatuors  pour  pioiu», 
2  violons  et  basse ,  op.  3 ,  Offeabadi. 
4*Quatone  préludes  ponr  le  dnracMS, 
Londres,  1779.  5*  6  petites  eenatee  penr 
le  clavecin,  op.  5,  Londres,  1780*  6*  Sis 
petits  duos  pour  IcclavccinAqnatra  naine, 

Londres  ,  1780.  7"  Six  trios  pour  clave- 
cin ,  violon  et  violoncelle,  op.  7,  Ixindres, 
1780.  8"  Douxe  leçons  pour  le  clavecin, 
op.  8,  Londres,  Berlin ,  Hommel.  9"  Trois 
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concertos  pour  violon  et  orchestre,  Lon- 
dres, 1781,  Berlin,  Uummel,  comme 
majTt  4*.  lO*  TroM  mnlM  |Mor  piiM  à 
quatre  maint,  op.  10,  Londret,  1781. 
ll*6q«ttiMrt  poardousTÎoloaa,  fkleal 
bMM,  op.  11.  Londres,  Paris.  12«  6  lo- 
uons progrrssires  poar  le  clavecin,  Lon- 
dres, 1782.  13*  6  trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  publiés  chez  Hummel 
comme  Tœuvre  11'.  Après  le  relourde 
Gionbni  en  Italie,  il  écrivit  «noorean 
grand  nainina  da  eompontiona  inatmnwn- 
takt  dont  il  a  été  wifêuàu  des  copies  ma» 
nmerites.  On  en  a  gravé  :  14*  Trois  trioc 
poar   clavecin ,    violon   et  violonc»'lle , 
op.  27,  Berlin,  Hummel,  15"  6  iciem , 
op.  29,  Londres.   16°  Trois  concertos 
pour  violon ,  op.  51,  Berlin,  Hnmmel. 
17*  Tmii  trm  pour  piano,  op.  32,  Lan- 
dffci,  IVeiton.  18"  6  grandi  triai  paar 
pîaBa,op.  55,  «Ui^.  On  cannait  aussi  da 
caCMpotiteur  ;  19*  Duos  pour  2  voixdo 
soprano,  Tendres ,  1 779.  20«»  Cinq  livre» 
de  canionettps  italiennes  à  voix  seule, 
ibt'd.  Oomme  compositeur  de  musique  d'é- 
glise, Giordani  s'est  fait  connaître  par  des 
litaaicià  4  voix  at  orchestre ,  et  par  lat 
pnonM  Lûaaiiis*um,emmÙÊVoettrtm,  - 
/m tfDioinjna  spenwi,  at  Qê»  hMat, 
à  quatre  voix  et  orchestre. 

GIORDANÎ  (THOMAS),  frère  aîné  du 
précédent ,  né  à  Naplcs  vrrs  1744.  se  ren- 
dit k  Londres  avec  sa  iainille,  eu  1762,  et 
y  parot  an  tbéAtre  de  Hay-Marlut  aanma 
Mb  chantant  dan»  da  |Mlita  opérat  aié- 
aaiiipar  aca  IrèMs  ctMMrc.  Fiié  dant  la 
aapitalada  FAnglatarre  oamoM  prdÎMianr 
da  mnsiqoa,  il  écrivit  beaucoup  de  compo- 
sitions instrumentales  et  vocales  qu'on  a 
souvent  confondues  avec  celles  de  son  frère. 
£o  1779,  il  s'associa  avec  Lconi  pour  éta- 
Uîrnn  Opéra  à  DnUin.  Giardani  était  la 
dinelanr  at  la  aompasilcnr  du  théâtre  ; 
natte  antraprita  na  réaaritpaa,  at  Giardani 
fut  obligé  de  manqoer  i  ses  engagemeni* 
Ce  fâcheux  événement  ne  l'empêcha  pas 
de  s'établir  à  Dublin  et  de  s'y  marier.  Il  y 
vivait  encore  en  1816,  à  l'âge  de  soixante* 
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douze  ans.  On  ne  sait  pas  d'une  manière 
certaine  si  l'opéra  bouffe  //  fiaccio  est  l'ou- 
vrage da  Thomas  on  de  Joseph  Giordani. 
On  a  imprimé  ponr  la  piano  Ponmtnre  at 
lee  ain  d*nn  opéra  anglab  ^*il  a  fiût  ra» 
pcéeentar  â  Ooiblin,  en  1789,  sous  ce 
titre  :  PermmrtMee,  the  third  time  is 
the  best.  Son  oratorio  A'Isaac  a  été  con- 
sidéré comme  une  bonne  production  dans 
son  genre.  Cet  artiste  a  publié  divers  ou- 
rragnda  musique  instrumentale  et  vocale, 
parmi  laaqnaU  on  cita  :  1*  Cinq  lirm  da 
dnoaponr  deox  liàtca,  Londres,  1775- 
1783.  2^  6  SongSj  front  the  reliquêâ  qf 
ancient  poetrjr  (six  chansons  anglaises, 
tîrfVîi  des  anciennes  poésies),  ibid.  3"  Six 
trios  pour  deux  flûtes  et  basse,  Londres, 
Berlin.  4°  Leçons  faciles  pour  le  clavecin, 
Landm.  5*  6  Sonatioas  far  the  Harpai- 
ahordi  lâ£tf.  6*  6  duos  pour  dans  riolon- 
callas,  op.  5.  ibid»  7*  Six  trim  ponr  fldtaa 
at  fidhmadla,  tirée  d'ain  dVpéraSf  op.  9, 
ibid. 

GIORGETTI  (rxRDiKAND).  violoniste 
et  compositeur  de  Tépoque  actuelle,  est 
né  é  Florence.  Je  n'ai  d^antres  renseigne- 
mane  enr  cet  artiela  qne  Ice  titrée  da  aee 
onmges.  11  cet  vraiiemblahla  qn*il  n*avait 
pat  commencé  â  m  ftire  connaître  avant 
1812,  car  Genrasani  n'en  parle  pn<  lana 
ses  notices  sur  les  musiciens  italiens  alors 
vivans.  On  a  de  M.  Giorgetli  :  1"  Concerto 
pour  le  violon  (en  mi  mineur) ,  Leipsick, 
Braitkopf  et  Haertel;  2*  Thème  original 
varié  ponr  vielon  at  qnatner  d*aeeompa- 
gncmant ,  Milan,  Hieaordi ;  3*Grand tiio 
hrillant  ponr  violon ,  alto  et  violoncelle, 
Leipsick,  Breilkopfet  Haertel  ;  4°  Air  va- 
rié pour  violon ,  avec  acc.  de  violon  et 
violoncelle  4  ibid.  ;  5°  Variations  ponr  vio- 
lon, clarinette  et  violoncelle,  Florence, 
Gipriani;  6*  Traie  dnoe  conoerlane  panr 
Svialane,  op.  7,  Leipiieit,  Bveithopfat 
Haertel  j  7*  Duos  d'étode  pour  2  vidone  , 
op.  15,  liv.  1  et  2,  Ufid,f  8*  Duo  ponr 
violon*!  guitare  sur  lacavatine  :  Se  ilfiato 
barbaro  (en  société  avec  Piochianii), Flo- 
rence ,  Cipriani. 
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GIORGl  (JEAN  ),  coinposilc'ur  Je  i  cculc 
romaine ,  né  vers  la  fia  do  dU-iepUèiM 
•aèele,  fni  noonné  laattre  «la  diapdk  da 
SaintJaaa  de  Latran  aa  nioit  de  Mptem- 

bre  1719,  l't  mourut  au  mois  de  janvier 
172:*).  Co  mnitre  a  écrit  des  oflfertoires  à 
2 ,  4  ,  (')  vi  8  voix  .  de»  messes  à  et  à  8 , 
et  des  libauincs  a  (>  voix.  Toute  celle  mu- 
sique existe  en  manuscrit  u  Saint-Jean  de 
Latran  ,  et  à  Sainte- Marie  -  Majeaic. . 
M.  l'abbé  Santiui  danne  à  oe  mueieieii  le 
titre  de  maître  decbapelle  de  cette  dernière 
dglise,  dans  ianeeta]egtte(Boiae|  1830» 
itt-12)  ;  c'est  une  erreur. 

GIORGI  (PHILIPPE),  chniilotir  distin- 
gué, a  vécu  vers  le  milieu  du  dix-liuitiùme 
siècle.  Âpres  avoir  brillé  comme  ténor  aa 
tbéttre  Jr^ieitlima,  de  Rame ,  il  pasia  à 
Péleribooif  pa«r|dMiiter  aa  tbéitre  ita* 
lien ,  qa*aa  Tenait  d*y  établir.  J*i0aare  li 
cet  artiste  est  Featetir  d'un  opéra  de  Don 
Chisciotto  qai  est  ceonn  en  Italie  toas  le 
même  nom. 

GIORGIS  (  JOSEPH),  violoniste,  néà Tu- 
rin, en  1777,  reçut  des  leçons  de  Colla 
pour  ianiaitronient,et  nafntpaa,cainnie 
on  le  dit  dans  le  dietiennairede  Choron  et 
Fayalle,  élère  de  Viotti .  I^es  seuls  conseils 
qa'il  reçut  de  oe  grand  artiste  consistè- 
rent en  une  lelire  que  celui-ci  lui  écrivit 
aprts  l'avoir  entendu.  Venu  à  Paris  en 
1807,  il  s'y  fit  entendre  dans  quelques 
concerts  sans  exciter  une  vive  sensation , 
et  J  pnUiaquelquescompositioM.  M.  lUaa- 
gini,  son  compatriote,  à  qni  il  atait  été 

recommandé,  le  fit  entrer  dans  la  musique 
du  roi  de  Wcslphalie,  Jérôme-Napoléon. 
Tes  événemrns  de  la  guerre  de  1 813  l'obli- 
gèrent à  quitter  précipilaniirictit  Casscl. 
Rentré  en  France,  il  voyagea  pendant 
quelques  années  pour  donner  dea  conemta 
Ofoc  sa  lemoM«  nièce  de  Lamparelli,  qni 
avait  été  MiMi  attachée  an  théâtre  do  Cêê* 
uà  comme  seconde  femme.  En  1820 ,  il  se 
fixa  à  Paris;  trois  ans  après  il  entra  è 
l'orchestre  de  l'Opéra-Comiquo  rornme  nn 
des  premiers  violons.  Devenu  vieux,  il  a 
été  mis  à  la  retraite  en  1854.  l'armi  les 


compositions  de  n-t  artiste  qui  ont  été  pu- 
bliées ,  on  remarque  1*  Des  pots-poorrio 
pour  TÎolon  et  crdieitre ,  Paria ,  M**  D»- 
han;S^  RomancedeJEieftanf,  vfMriéo  po«r 

TÎolon  et  orchestre ,  Bruxelles  ,  PlouTÎcr; 
3*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  Kasse , 
op.  4  ,  Paris  ,  M"""  Duhan  :  4"  Plusieur* 
airs  variés  ,  avec  acc.  d*' quatuor  ou  d'un 
second  violon  et  violoncelle,  tbid,  ;  5°  Duos 
faciles  pour  2  TÎokmStlirrm  l  et  2 ,  Paria, 
Henry. 

GIORNOYICHI.  «AurowicK. 

GIOVANELLI  (aoGER  on  rocciebo)* 
compositenr  célèbre  de  l'école  romaine, 
naquit  à  Velletri ,  vers  1560.  On  ignore 
le  nom  du  maître  qui  a  dirijTt*  ses  étndr« 
dans  la  musique.  On  voit  par  le  titre  d'un 
de  am  onvrages  qa|il  était  déjà  nmitro  de 
chapelle  à  Saùa'iMnB^du-^^WÊfmM  (â 
Rome  ) ,  en  1587.  De  U  il  pas»  à  l%lmo 
du  collège  allemand ,  et  après  la  mort  de 
Pierluigi  de  Palestrina,  il  fut  jogédi^ede 
sucréder  à  ce  (^rand  homme  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican. Sa  nomination  à  cette  place  est  da 
12  mara  1594  {  il  entra  en  ftnelimi  li 
15  da  même  mois.  Le  7«Tri1 1599  ftfat 
agrégé  ao  collège  des  chapdaino  fAtatsm 
de  la  chapelle  Sixline.Ce  maître  Tiraiten- 
corc  en  1615,  car  il  publia  cette  même 
année  le  Graduel  des  saint*  .  qu'il  avait 
corrigé  d'apre»  l'ordre  du  pape  Paul  V  . 
Giovanelli  est  considéré  comme  un  ds 
meilleori  maîtres  d*nn  tempe  oà  les  g  raaà 
artiitm  ahcndaient  dana  réoole  roeanim; 
Son  mérite  n*ost  point  «n-deesona  doan  wa* 
nommée.  Ses  onmagm  «  font  parttcoUè» 
ment  remarquer  par  nn  rare  mérite  de  far- 
ture,  et  par  imc  harmonie  pure,  bien  que 
remplie.  Il  s'est  distingué  surtout  dans  le 
genre  des  madrigaux ,  des  canxonettes  et 
dm  Tillandks ,  quoique  aon  balnklé  ok 
été  otiisi  remarqndiledana  lamnaiqvn  éTé- 
gliae.  f^es  ouvrages  de  sa  compoMtionqa*an 
a  publiés  sont  1*  //  primo  libro  di  m/h 
drignli  a  clnquevoci,  Venise.  Gardane, 
1586;  2"  //  secondo  Ubro  idem  ,  ibid. , 
1587  j  "h"  Iltenoldu-oiàtm^ibid.f  1789j 
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prtmo  mro,  TenÎM,  YiimnU,  1587; 

S»  Dcgli  sdrttccioli  madrigiUi  a  4  «Mf^ 
il  2°  libre ,  ibid.  ;  6»  //  primo  libro  Jk 
moleltî ,  a  5-8  voci ,  Rome,  Coattino, 
1594;  7°  //  seconda  libro  idem,  ibid. , 
1592}  8"  Canzonette  a  tre  voci  con  l'in- 
tewolstera  del  liuio,  Rome,  Coaitino, 
1591;  9*  Le  wUan^e  eterie  alla  napth- 
lUanaaivoei,  Roim,  CMtlino,  1595; 
10"  Misse  a  oUo  voei,  Rome,  Coattino, 
1593.  Oatre  ces  ouyrajjes,  one  très  grands 
quantité  de  messes ,  de  motets  cl  de  psau- 
mes, composés  par  Giovanelli,  se  trouvent 
en  maaascrit  dans  les  archives  de  la  basi- 
liqae  én  Vatican ,  et  dam  oallea  île  la  cha- 
potte  Satine*  Parmi  eet  prodttclionai  on 
remarque  la  metae  A  8  vois  oompooée  aor 
Je  madrigal  de  Paleslrina  Festiva  i  caiU, 
et  le  Miserere  k  i  Toix  avec  le  dernier  ter- 
set  à  8,  composé  pour  la  semaine  sainte,  et 
qoi  cechantaitavaiit  que  celui  de  GnVoire 
Allcgri  fat  écrit.  Un  trouve  quelques mo- 
tototl|iManieai  8  voix,  deGiovancIli,dans 
Im  vMDoila  de  Fabio  Cottantini  (  f^.  co 
nom),  et  des  madri^ux  de  ta  oompon- 
tion  dans  les  collectiona  dont  les  titres 
suivent  :  1°  Spoglia  amorosa ,  madrigali 
a  cinque  voci  di  divers  i  cccellentissimi 
musiciy  etc.,  Vcuise,  chez  les  héritiers 
de  Jéràme  Scolo,  1585;  2°  Melodia  olym- 
pka  di  diverti  eeceUenUgsimi  auuid,  a 
^fS,^e9  voci,  aie.,  pnbiiépar  Piem- 
PhilipiM,  ehez  Phalèse  et  Jean  Bellere ,  à 
Anvers,  1594,        obi.  j  3"  Il  Lauro 
f^erde ,  madrigali  n  sei  voci,  composti 
da  diversi  cccellentissimi  musici ,  etc. , 
Venise  et  Anvers ,  1591  j  4°  //  trionfo  di 
Dori  descritio  da  diversi  e  posto  in  mu  • 
eka,  da  alUtUanU  musiei,  a  6  voci,  etc. , 
YenÎM,  1596,  in-i*,  Anvert,  Pierre 
PbalèM,  1596,  1601 ,  1614,  in-4«  obi.; 
5*  //  Paradiso  miiMcnle  di  madrigali  e 
canzoni  a  cinque  voci,  etc.  ,  Anvert, 
Pierre  Phalèse,  1596,  in-i^obl.  ;  6°  flfa- 
drigali  a  otlo  voci  di  diversi  eccellentis- 
eùni  e^fiatoti antorif  etc.,  Anvers,  Pierre 
Plwlèfle,  1596,  in*4«.  Le  pape  Ptool  V 
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ayant  ordonné  à  Roger  Giovanelli  de  cor- 
i%arle6nidael,  ponr  Tusagc  de  la  chapelle 
pontificale,  ee  «aTtnt  mmicien  employa 
pvèa  de  sept  anném  à  ee  travail,  oà  il  fit 

preove  d'une  rare  safTacité.  Rien  ne  (ut 
éparjjné  ponr  que  le  livre  fût  établi  avec 
luxe.  Jean-Baptiste  Raimondi ,  directeur 
de  l'imprimerie  .Médicis,  pour  les  Ian"^urs 
Orientales,  fondit  de  beaux  caractères  de 
pilain-chant  anr  nne  grande  échelle ,  et  lea 
dans  partie»  de  ce  gradnel,  le  meilleur 
qo*on  ait  publié  jusqu  a  ce  jour,  parurent 
en  deux  volumes,  in-fol.  mai.,  le  premier 
en  1614  ,  le  second  en  1615.  Le  premier 
de  ces  volumes,  qui  contient  le  graduel  des 
temps ,  est  intitule  :  1°  Gradualede  tem- 
pwe  jaaUa  ritum  sacrosanctae  romanae 
eeeletiae  eum  caniu  PauUyPont,  Max* 
jassu  reformalo*  dm  priyilegio,  Bomae, 
ex  tjrpographia  medtcaea  ,  anno  1614. 
Le  deuxii  me,  contenant  le  gradoel  dea 
saints  ,  a  pour  titre  :  Craduale  de  sanc- 
fis  j'uxta  ritum  sacwsanclae  romanae 
ecclesiae  cum  cantu  Pauli  K  Pont. 
Max.  jussu  re/brmato.  Cum  privilégia, 
Somae,  ex  tjpographia  metUeaea, 
anno  1515. 

GIOVANNI  (scipion),  oi^aniale  da 
dix-septième  siècle,  est  cité  par  Walther, 
d'après  le  catalogue  de  Pastorf,  comme  au- 
teur d'une  collection  de  pièces  de  clavecin 
intitulée  :  PartiUtra  di  cembalo  cd  or- 
gano,  taeeaie,  ronumesche ,  pariUe  sofuu 
il  hoêêo  di  FioreoMa  a  Matttoua,  eo- 
pried,  eorrenti,  hidleUi,  e  ga^iarde 
dtverse. 

GIOVIO  (le  comte  jean-baptiste ) , 
amateur  de  musique  et  littérateur  ,  né  a 
Corne,  mort  en  cette  ville  dans  Tannée 
1814 , a  publié  quelques  notices  sur  lor- 
gne,  A  propos  de  Pinitrament  que  le  cé- 
l^NW  fréteur  Senasi  a  plaeé  dans  leaano- 
toaifedSsI  Crocifisso,k  Corne.  Getopuieale 
a  pour  titre  :  Pel  nuovo  organe,  opéra 
de  Signori Serassi nel  santuario  del  Cro- 
rifisso.  Leltera  cd  iscriziani ,  Corne  , 
Cari'  Antonio  Ostinelli,  1808,  26  pages 
îii-8». 
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G1PPINBD6CH  (jACQou),  jë«uite, 
■é  à  SpÎM  «1 1612 ,  «Btn  dut  MB  «rdfv 
m  1610,  «Ifat  chargé  dVamgaarli  Ktlé- 
ratiire  grecque  et  latine  à  Cologne.  Il  était 
en  oiéme  temps  dircctenr  du  chœur.  11 
monrut  le  5  juillet  1664.  Ses  compositions 
connue';  sont  1°  Cantionex  miisicip  4  7'0- 
cum  ;  2"  Psalleriolum  harmomcum  can- 
tkmum  eathoUcarum  ptraimum  quatuor 
«pesftut  ecMKÎfiiMlwii,  ColMiMi,  166S, 

GIRACË(.  .  .)  ;  nnrompoeiteardeoe 
nom  a  fait  représenter  sur  divers  théâtres 
de  ritalie ,  dan»  la  deuxième  tnoitiédu  dix- 
huitième  siècle,  les  opéras  dont  les  titres 
■mot  :  !•/!  Siràot  S*  17a  peifeUo  ri- 
^eamhio  /  S*  Molio  patunê  musun  maie; 
i*  JUcmtueêHMa  e  am»»,  «nittle. 

dRANEK  (antoins),  violoniste  et 
eompositeor,  né  en  Bohême  Ters  1712,  vé- 
cut quelques  années  à  Prague  ,  se  rendit 
ensuite  à  Varsovie  potirentrer  dons  lacba- 
pelle  du  roi ,  comme  premier  violon ,  et 
awarat  à  Ihmêâ,  iwa  b  tttwdb  jifectaur 
^moiifM,  le  16j«ivier  1761.  U  pM- 
aédait  on  taknt  remarqndile  mr  U  abv^ 
cin .  Les  compottttoat  de  cet  artiste  oomia- 
tent  en  24  concertos  ponr  le  violon  , 
plusieurs  concertos  pour  le  clavecin,  la 
basse  de  viole  et  la  flûte.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sontrottésen  manuscrit.  Giranek 
iht  k  pèra  d«  la  eétèlm  omtatnw  atte- 
MBdaMM  Kadi. 

GIRARD.  Fîoy,  la  rappUment. 

GIRAUD  ( FBAKÇOis-JosEPB ) ,  violon* 
celliste  et  compositeur ,  entra  à  Porclipstrc 
de  l'Opéra  en  17/)2,  et  se  retira  :i  la  fin  de 
1767.  Il  était  aussi  musicien  de  la  cliapelle 
aide  la  chambre  du  roi.  Quelques  moteta 
qm  foNat  eiéeuléa.aM  coneeit  tpiritml 
aew— anaèwnt  aa  réputatieii  :  m  renar- 
qoa  Mrtaot  im  Meginm  CaeU  d*nn  bon  tiU 
ièt,  qui  fut  répété  souvent.  11  fil  rn  sociélé 
avec  Bcrtonle  pèreZ?e//r/7//o«f'/  l'yrrhn, 
en  un  acte  ,  représentr  avec  succès 
A  l'Opéra  en  1755.  Kn  17()2,  il  donna 
taal  l'Opéra  de  Société ,  en  ua  acte ,  pa- 
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ffolat  da  KaBdorga.  Oa  «aoaÉk  MMi  da  «e 
mÊÛàm  «n  lim  da  aasatca  poor  le  fia- 
laMalls,  q«i  a  élé  giavé  à  Plaiia,  mm 

date. 

GIRAULT  (  caABiss-XATiBK  ) ,  né  i 
Auxonnc,  en  Bourn[^o«»ue.  le  2!^  avril  1764, 
l'iaitfils  d'un  incderin.  Ses  études  de  droit 
terminées,  il  iut  reçu  avocatau  parlement 
da  Dijon ,  le  21  joillat  1783 «  at  aaiMii, 
qoelgoea  awiéetaprèa,  eanaeillar  aiidilaiii 
à  la  obambre  det  aaiplea  da  BooifogM 
et  de  Bresse.  Ses  goûts  le  portaient  vers  lai 
études  historiques;  le  riche  dépôt  de  char- 
tes et  de  titres  orij^inauz  qu'il  avait  sons 
la  main  facilita  ses  reclierches ,  et  lui  pro- 
cura des  conuaiisances  spéciales  auxqud  le» 
fldntaai  aoaaès.  Apaèa  avonr  ablana  «a 
coMoaia  la  prix  poor  noa  qmatîaB  kkl^ 
riqoe  propoaéa  par  raeadémie  de  Besançon, 
il  fut  admis  dans  cette  académie  aC  slaaa 
celle  de  Dijon.  Dès-lors  il  se  livra  presque 
sans  relûchc  à  des  travaux  sur  l'histoire 
littéraireet  sur  différcns  point&d'aQÛqTÙlé*, 
une  multitude  d'écrits  fut  publiée  par  lui 
aardifaia  objets  plniasoMiiia  îaHéNiaMib 
at  daMtaoailaoïititadaMfQÎrat  dalte» 
titode.  Nommé  aiairad*AvHMUitt  anllll* 
il  se  démit  de  eette place  après  qualreaas^ 
puis  fut  conservateur  delà  bibliothèque  de 
cette  ville  :  il  retourna  k  Dijon  en  1808, 
pour  y  exercer  In  profession  d'avocat.  En 
1821  ,  il  fut  appelé  aux  fonctions  déjuge 
de  paix  ;  il  oMunit  la  5  nevemlm  ISSw 
Pimaikttiainbciwaanagaa  da  ea  aanrari^ 
on  laautqna  ma  LMn  à  M.  MUtiÊ^m 
la  musique  des  Hébreux^  et  sur  l'mmtiÊif' 
neté  de  la  musique  dans  les  églises.  Cette 
lettre  est  inst-rèe  dans  le  Magasin  EmejT' 
clopcdiquc ,  an.  IblO  ,  t.  1  ,  p.  315-332. 
11  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  aé- 
parés. 

GIRàULT  (  4Ma«Tt  ) ,  pnmiar  viala» 
dntliéâtra  Maalamiar,  è  Paria,  né  daaa 

cette  villa  v«n  1770 ,  mort  ao  1806 ,  a 
publié  on  œuvre  de  six  duos  pour  2  vio* 

Ions  ,  divisé  en  deux  livres ,  Paris,  IMeyel. 

GIRBERT  (cHRisTopiiR-HENEi ),  profe»- 
seur  dcmuâiqueà  BayrcuUict  compositeur, 
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naquit  le  8  juillet  1751 ,  à  Frœliestokhcim 
en  Franconie ,  où  son  père  était  prédica- 
IMT.  Un  foâi  pMUOoné  pour  la  maûqiw 
flft  mie  ptnévénmceA  taoteApieiive  lacm* 
dnmtnt  à  être  inetnit  deat  eet  ert,  cet 
M  mère  était  si  pauvre .  qa  elle  ne  pot  lai 

donner  de  maître.  OiicIqTjes  leçons  quelai 
donna  Stadler  ,  clianlrc  à  Bimbai  h  ,  fu- 
rent les  seules  qu'il  reçut  jamais.  Parvenu 
à  jouer  plusieurs  pièces  de  clavecin  et  d'or- 
be ,  il  m  lenèit  à  Bayreotli  pour  y  don^ 
aw  àu CMMrtf,  et  le ptn  d*ergent  qa*3 
en  retira  loi  Mrtit  à  acheter  dei  livrée  et 
de  la  musique  poar  a^initmire.  Ce  temps 
est  <%1oi  de  ses  plus  grands  prorrrès.  En 
1784,  le  directeur  de  théâtre  Schmidt  lui 
proposa  d'être  le  maître  de  musique  de  sa 
troupe  ambulante;  il  accepta  ces  propust- 
tiaM,  et  M  nottvelle  position  lei  preenra 
reraaitge  de  eoualtre  et  d'catendie  dae 
artistes  distingoét  à  An^eeb,  Nmea- 
her^ ,  Sulrboui^  et  Pimn.  De  retour  à 
Bayrenth  aprè-^  15  moîs  ,  il  reprit  ses  pai- 
sibles fonctions  de  prulcsseur  de  musique 
et  ses  travaux  comme  compositeur.  11  a 
laissé  en  manuscrit  :  1*  Sept  petits  opéras, 
qnHeveît  écrits  pour  le  treope  deSehnidt; 

Qtoalreooneenoeponr  leol«feein,éerîte 
avant  1777  ;  3*  Six  sonates  ponrlepieno; 
4*  Cinq  autres,  idtmgS*  Deux  sfeiphe- 
nirs  à  8  et  10  instrumens;  6*  Cinq  qoe* 
toors  faciles  pour  le  violon. 

GIRONI  (m.  l^asbk  aoBDSTiANo),  di- 
recteur de  Facadémie  impériale  et  royale 
de Brare,  à  Milen,  est  né  à  Casseno,  snr 
râddo,  en  1763.  Ao  nomliM  des  enm^ 
pabKés  par  ce  savant ,  on  en  remarque  un 
relatif  à  la  musique  des  Grecs ,  intitulé  : 
Saggio  intorno  alla  muslca  de  Grrci. 
Hilano,  Ferrario,  1822,  in-4*»,  avec  10 
planches.  Cet  ouvrage  est  exécuté  avec 
beaucoup  de  luxe  typographique.  On  lit 
dans  h  soppléoMiit  do  MwmU  du  tÀ- 
knàn  de  M.  Bmnet  (t.  S,  p.  91),  reneo-  ' 
4ole  suivante  snr  ce  livre:  «  Cette  dnssrta- 
«c  tkm  n*étant  point  destinée  au  commerce, 
«c  il  nVn  a  été  tiré  qne  trente  exemplaires, 
«et  l'auteur  en  a  fait  hommage  à  une 


t  dame  à  l'occasion  de  son  mariage.  Les 
«  gravures  sont  d  après  les  dessins  de  pein- 
•  ties  eéUbtea.  •  L*mlear  m^eyant  frit 
llienncor  de  ni*cnveyer  nn  de  ose  pvéoieu 
eieniplaîres,  j*ai  pa  llie  son  eunage,  et 
j  y  ai  reconna  an  mérite  inoeotest^le 
d'érudition. 

GiR0UST(FBANçoi5),  né  à  Paris  le 
9  avril  1750  ,  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  legli&e  iNotre-Dame  dès  l'âge  de 
sept  ans,  et  y  apprit  la  musique  et  riun^ 
menie  soos  la  dirsetien  'de  Gonlit,  meltve 
de  cette  cathédrale.  On  lit  dans  onenetiee 
snr  la  vie  et  las  onfieges  de  ce  mosicien , 
publiée  par  sa  veove,  qn*un  prix  composé 
d'une  médaille  d'or  ayant  été  proposé  en 
1768,  pour  l'auteur  de  la  meilleure  musi- 
que écrite  sur  le  psaume  Super Jlumina 
BabyhniSf  vingt-cinq  ouvrages  forentc»* 
teyés  à  Dsnvergnet  et  qne  dcu  de  ees 
psaumes  perta^fcrcnt  lès  sufTragesj  en  dé- 
cida qu'une  seconde  médaille  serait  aeeer- 
dée  ,  et  quand  on  eut  décacheté  les  noms 
des  autours,  il  se  trouva  que  Giroust  avait 
mérité  les  deux  prix.  11  était  alors  maître 
de  musique  de  l'église  métropolitaine  d'Or- 
léens;  son  sueeès  le  fit  appeler  à  Farie« 
penr  étin  maitie  de  la  chepdle  des  inmO' 
enu.  En  1775,  il  succéda  à  l'abbé  Gau- 
sai^nes  dans  la  place  de  maître  de  le  duH 
pelle  et  de  surintendant  de  la  musique  du 
roi.  Il  écrivit  pour  cette  chapelle  beau- 
coup de  motets,  et  fit  exécuter  au  concert 
spirituel  plusieurs  oratorioa,  entre  antraa 
oetni  dn  Passage  de  la  mer  Am^.  Gi- 
reest  avait  éerit  pew  lX)péra  nn  TVlèpke, 
en  5  actes,  qu'il  ne  put  faire  représenter , 
malgré  l'autorité  que  loi  donnait  sa  posi- 
tion. Il  mourut  à  Versailles  le  28  avril 
1799.  Sa  veuve  a  publié  en  1804  une  no- 
tice sur  sa  vie.  Dans  cet  opuscule,  Giroust 
est  présenté  comme  un  homme  de  génwel 
nn  grand  corapesiteor,  ce  qni  est  hti 
escnssble  ;  mais  ee  qui  ne  Test  pes,  e*est 
qne  Ice  antenrs  dn  JX^onnaire  historU 
qme  des  musiciens  aient  copié  ces  éloges 
sans  restriction.  La  collection  des  parti- 
tiens  originsles  de  Giroust  a  été  acquise 
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par  la  hibliothèque  du  (lonservatoire  de 
Paris;  j*ai  examiné  cette  musique  ,  et  je 
pais  déclarer  que  tout  y  ett  mitérable , 
d W  mtaviM  style  «t  <erit. 

GIBSCHNBR  (c.  f.  proliBMeor  de 
manqoe  à  Berlin ,  a  établi  dans  cette  fille 
an  enseignement  de  la  mnsiqae  d'après  le 
système  de  Lnrr\cr  ,  et  a  puldit-  sur  ce  sys- 
tème dcnseijjnement  un  jMîtit  ouvrage  qui 
a  ponr  titre  :  Veber  J.  B.  Logier's 
neues  Sjrtiem  der  nuuikalische  Unttr' 
HelUê,  oder  «mftwA  mUenchêidet  dch 
der  Logiersdte  Sytttm  «o»  dm  aU 
len  ?etc.,  Berlin.  Trautwein,  1828,  in-8«, 
•rec  1  planclie  lithojraphiée.  M.  Girsch- 
ner  a  été  aussi  le  rédacteur  d'une  g^azette 
musicale  de  ^cT\\a{Berliner Mttsikalische 
Zeiiung)  dont  il  ne  été  publié  qu one 
année,  en  1833é 

GITTEft  (f mnneien  attadiéà  laeonr 
de  HanlMim,  depuis  17aOjufn'eB  179$, 
a  pobliéde  sa  composition  r  i*  Trois  qoa* 
taors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
op.  1.  Manbeim.  2°  3  duos  pou*  deux  vio- 
lons, op.  2,  Maycncc.  3"  3  duos  pour  2 
flûtes,  op.  3.  ibid.  4°  Six  duos  pour  deox 
vieiew,  ep.  5,  «ftf4f. 

GIUBILBI  (  ti  9.  mwly,  né  è  PiMeie, 
aaftre  de  chapeHe  deT^liee  etdn  nome» 
tère  de  IVnfant  Jésas,  fut  agréj^é  an  col- 
lège des  rlinpelains  chantres  de  la  cbapelle 
pontificale,  en  1758.  Ce  maître  était  an 
savant  compositeur,  qui  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  ses  ouvrages  sont  restés  en 
aanneerit. 

GIULUNI  (FBAiiçoit),  né  à  Yieime, 
dans  les  dernières  années  do  ssisiènM 
siècle,  sWfiiHeoiinattre  comme  eempesi- 
teur  de  mosique  dV[;1ise.  par  des  OMSSes 
imprimées  à  Venise  en  1650. 

GIULIAM  (ANTOINE),  claveciniste 
accompagneteor  da  théâtre  de  Hodène,  a 
donné  à  ce  théâtre ,  en  1784,  un  opÂn 
htwtb  inlitttlé  :  Gnerna  m  paee. 

GlULIAM  (FRANÇOIS),  professenr  de 
violon  ,  de  barpe ,  de  cbant  et  de  piano  , 
naquit  ù  Florence  en  1760.  Élève  de  Nar- 
dini  pour  le  violon,  il  fit  de  rapides  progrès 
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sous  la  direction  de  ce  maître,  et  fut 
nommé  fort  jeune  premier  violon  du  nou- 
veau théâtre.  Son  maître  de  contrepoint 
fat  fiartholenié  FeKd.  On  a  pné  de  la 
eompoettion  de  eet  artiste  1 1*  Oenx  qwK 
tnors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Of- 
fenbacb,  André.  2°  5daos  pour  deux  vio- 
Ions, op.  1 ,  Derlin  et  Amsterdam, Hummel. 
3"  6  duos  concertans  pour  deux  violons  . 
Londres.  4°  6  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  8,  ibid.  On  a  aoasi  de 
Giuliani  quelques  compositions  voealca. 
Cet  artiste  TÎfait  encore  à  nercace  en 
1812. 

GIULIANI  (Cécile)  ,  née  BiAifcvt,  fut 
une  cantalrirc  distinguée  de  la  fin  da  dix- 
buitirrne  siirlc.   En  1790  elle  chantait 
avec  un  brillant  succès  au  tiieàtre  de  la 
8cah,  â  Milan.  Bngegée  an  IhéÉtiviinpd. 
rial  de  Vienne  en  1791 ,  en  qvolàté  de 
prima  d(mna,  elle  y  était  eaeeie  en  1796, 
et  jouissait  de  la  fetenr  di  paUie.  GeMn 
cantatrice  se  faisait  remarqwr  per  Téten- 
due,  la  pureté,  et  la  flexibilité  de  saTotx. 
Elle  exécutait  de  la  manière  la  pins  bfif* 
lante  les  traits  les  plus  difficiles. 

GlULIAM  (MADRo  G.  ),  Tirtooee  ssla 
gnitare,  né  i  Bologne  fers  1780,  s'est  f* 
eonnalm  en  Italie  par  son  talent  dVnéen* 
lien  et  se  mosiqne,  eopérieare  â  ce  qn*on 
connaissait  alors  pour  In  {guitare.  Vers  la 
fin  de  1807,  cet  arti&tc  se  rendit  à  Vienne, 
et  s'y  fixa.  On  croit  qu'il  est  retourné  dans 
sa  patrie  en  1813.  On  connaît  sous  soe 
nom  :  1*  Trois  concertos  }>our  goitnit  st 
orchestre,  «enms  30,  56el  70,  Vienne, 
Hasslingnr,  Artaria,  Diabelli.  2*  Un  grand 
quintette  pour  gaîtare,  2  violons ,  alto  et 
basse,  Milan ,  Riccordi.  3°  Des  théoMO 
variés  pour  guitare,  avec  acc.  de  quatuor, 
op.  65,  101,  102,  203,  Milan ,  lliccordi. 
Vienne,  Diabelli.  4*  Sérénade  ooDcerUnte 
ponr  gnitare,  Tiolon  et  vioIeMelle,  op.  19, 
Vienne,  Artana.  0*  Une  mnltitndo  de 
doos,  pots-ponrris,  diverlisssnens,  fnlsBs, 
polonaises,  etc.,  ponr  dcu  gnitaies. 
6"  Environ  cinquante  œuvres  demnrrraux 
poorgoitareseole,  renfermant  des  sonates. 
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4tQ«ln,  wuàmuKf  ot|aeei,  pott-pouirM, 

airs  variés,  etc. 

GIULIANO  TIBUUTINO  ,  musicien 
distingué  du  seizième  siècle  ,  est  connu 
par  un  ouvrage  devenu  fort  rare,  et  inti- 
tulé :  FantusiCf  e  Ricercari  a  We  voci 
éÊceomodate  da  caniéwe  e  sanan  pêr 
cgn  imitmmeiUi,  eompoMtM  da  me», 
CmUanù  Tiburiino  nmsko  eccellenii»- 
simOf  con  la  giunta  di  altimi  altri  ncêr- 
cari  .  e  mtnlriy^ali  a  tre  voci ,  comjmsti 
da  lo  Cl  LcUeiiiisiinio  Adi  iano  ffUlacrt, 
a  Ciprtano  lioie  suo  Uncetwlo,  Veucxia , 

1579. 

GIirUNI  (  àmmi  ) ,  raaiira  de  elwpdle 
àt  U  etthédrale  d*Aiigtbmirg  ,  naquit  «d 
cette  ville,  vers  1750.  Dans  ta  jeuMiM, 

il  étudia  chez  It-s  Jésuites,  et  composa  pour 
leur  maison  la  musique*  (k-  jiluisieurs  dra- 
mes, d  des  mcditatiotis.  Plus  lard,  lors- 
qu'il eut  été  appelé  à  la  maîtrise  de  la  ca- 
tMdi«I«(1760),  il  écrint  on  grand  nombre 
di  OKMa,  de  vêpres,  detsympbooiei,  «le., 
•àPaa  remarqua  un  atyla  aérère  «tpamct. 
Toula  M  muiique  est  restée  en  mannaerik 

GIUSTINI  (  LODis),  claveciniste  etconv- 
po^iteur,  né  à  Pistoie,  dans  les  premicrea 
aimccs  dû  dii-huiticme  siècle,  a  écrit  12 
sonates  pour  le  clavecin  ,  qui  ont  été  ^ra- 
f<MA  Anutardain  en  12^. 

GIZZI  (bomimiqvb),  célèbre  profeiMur 
de  cbant  et  compoiileor,  né  an  1684  à 
Arpiao,  pdile  ville  du  royaume  de  Naplai, 
eat  ponr  premier  maître  de  musique  son 
compatriote  M.  T.  Angelio ,  maître  de 
chapelle,  <jui  avait  été  élève  de  Carissimi. 
Quoique  très  vieux,  Angclio  prit  plaisir  k 
développer  les  lieureme»  diipaailioni  da 
jame  Gini ,  et  il  na  aongw  A  Fcnvoyer  A 
Maplai,  pour  j  contianar  aes  éludée, 
qu'après  en  avoir  fait  un  chanteur  dt^à 
fort  habile ,  et  après  lui  avoir  donné  les 
premières  cunnais^uriccs  du  contrepoint. 
Gizzi  entra  au  conservatoire  de  S.  Ouo- 
frio,  dirigé  alors  par  A.  âcarlatti,  et  de- 
vint le  cempagoon  de  Porpora  et  de  Du- 
rante. U  ae  livra  alors  k  la  oompesition 
et  écrivit  plosicnrs  «Bunes  pour  IVçlite  et 
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la  chambre  ;  mais  Scarlalli  apnt  reconnu 
en  lui  les  qualités  d*ott  grand  maître  de 
chant ,  l'enjjagea  A  ouvrir  une  école  propre 
à  former  d'Iialiiles  chanteurs;  il  suivit  ce 
conseil ,  et  de  celte  école  sortirent  Fr.  Feo 
et  l'admirable  soprani^te  G.  Coati,  qui, 
par  reconnaissance  ponr  son  maitra ,  prit 
lesornom  de  GiMMidlo.  Vers  1740,  Gini 
cessa  dedonner  des  leçons,  et  se  relira  dans 
sa  ville  natale ,  eù  il  mourut  einq  ans 
après. 

GLACIIANT  (  augdste)  ,  ancien  élève 
du  conservatoire  de  munque  de  Paris,  fut 
quelque  temps  viulou  du  tbéitre  des  Va- 
riétéa.  Il  a  publié  :  !•  3  duos  pour  deux 
violons,  op.  1 ,  Paria,  lanet.  2*  Sjmplio- 
nie  concertante  pour  deux  violons,  op.  2 , 
ibid.  5"  Trois  duo»  pour  2  flûtes,  pp.  2, 
ibid.  4°  Tiois  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  l)ii.s><',  op,  5,  Paris,  Janet. 

GLAKâbU  (micu£l),  facteur  dWgues, 
né  A  Galenan  en  1692,  a  en  de  la  réputa- 
tion en  Allemagne,  par  les  positifs  et 
entrsa  petits  inslmmens  qn'ila  construits. 
II  mourut  en  1774,  à  l'Age  de  82  ans. 

GLAËS£&  (  JEAN-MiCBEL  ),  violonibtc, 
oé  u  Er1an;jen  en  1725,  fut  d'abord  at- 
taché à  lu  chapelle  d'Auspach,  et  n-lourna 
en  1775  dans  sa  ville  natale  pour  y  être, 
suivant  l'expression  allemande  »  rausieiett 
de  ville.  U  y  vivait  encore  en  1790»  On  a 
puUié  de  cet  artiste  six  symphonies  pour 
iorchestre,  op.  1,  Amsterdam,  1748. 

GLAESER(CH*RLES-LOUIS-TR*OOOtT), 

directeur  de  musique  et  professeur  an  sé- 
minaire de  Weissenfels  ,  né  en  1747,  fut 
considéré  dans  sa  pairie  comme  un  booima 
de  mérite.  11  mourut  à  Weissenfiils  le  31 
janvier  1797,  A  rAge  de  50  ans.  H  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'alise  quiest  resiée 
en  manuscrit.  Jjeseul  ouvra{jc  qu'il  ftpn* 
blié  contient  une  suite  de  petits  morceaux 
de  piano  dans  tous  les  tous  ,  pour  l'ensei- 
gnement ,  avec  une  préface  de  J.  i^'r.  Do- 
Ics,  Weissenfels,  1794. 

GLAESER  (cBAuu-ooTniLr),  fils 
du  précédent,  est  né  A  Weissenfels  le  4 
UMÎ 1784.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
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MfCDditè  Làpdek,  poor y  «mtiaqyrtw 

études  à  l'école  de  S 'Thomas;  il  y  reçut 
des  leçons  de  Hiller.  Ebcrhard  Mnllcr  lai 
donna  ensuite  des  Icrons  de  piano  et  d'har- 
monie, et  il  apprit  ù  jouer  du  riolon  sous 
la  direction  de  Campagnoli.  Âpres  qu'il 
eut  atteint  sa  Tingtième  année,  il  tuiTit 
imooart  da  droit  à  Tiiiiivenité,  qnoiqa  il 
aiit  préfôré  la  diéologi a,  afin  d*éli«  diantra 
da  paroisse.  Lorsqu'il  eat  pailé  Mt  «n- 
laans,  en  1808,  il  alla  occuper  une  plaça 
de  peu  d'importance  à  Naombourc^  ;  mais 
il  nerfsta  pns  lon/ytcmps  dans  cette  ville  j 
son  guût  passionné  puur  la  musique  le 
ramena  à  Leipsick;  il  s'y  fit  ooiTOCtenr 
ches  Kflhiial.  Son  téjour  dont  catta  villa 
fnt  margoé  par  mi  progrès  comme  oiga- 
niste  et  comme  compotiteiir.  Set  éindes 
étant  achevées,  il  accepta  roffre  qui 
Tui  fut  faite  d'une  place  de  dirortcur  de 
musique  à  l'arriicn  ,  en  Wc«f pli.ilie.  Dès 
ce  niumcnt ,  toutes  ses  vues  se  tournèrent 
vert  les  moyens  de  faeilher  renseigiiement, 
elles  oaTra<j;es  qu'il  poblia  furent  partîca» 
lièrement  destinés  à  ses  Ûènê,  La  guerra 
de  1813  obligea  Glaeser  de  s'éloigner  de 
liarmcn.  Il  fil  des  voyages  à  Rrrlin,  Weis- 
senft'Ifi,  Naumbonr;^  et  Leipsirk,  puis  s'en- 
rôla comme  volontaire  ,  et  passa  le  Rliin 
avec  les  armées  alliés.  A  près  la  campagne, 
il  retoama  è  Barmen  et  reprit  set  travaux* 
n  établit  pins  tard  an  cette  villa  un  borean 
d'abonnement  de  musique  et  unooromerce 
dlnstrumens.  Il  est  mort  à  Barmen,  le  16 
arril  1829,  des  suites  d'une  doulourense  et 
longue  maladie  de  peau,  avant  d'avoir  at- 
teint sa  quarante- cinquième  année.  Au 
nombre  de  ses  productions  on  compte  : 
1*  N«i»  praktUehe  i^udenehttU,  etc. 
(If onvélle  école  pratique  do  davier,  etc.), 
1'"  partie,  Barmen  ,  1817.  La  deaxièma 
partie  de  cette  méthode  de  piano  était  ter- 
minée, mais  non  publiée,  quand  Glaeser  a 
cessé  de  vivre.  2"  Karl  Clacst'r's  Lieder" 
buch  (Livre  de  chant  de  Glaeser,  etc.), 
Barmen ,  1819.  CeracoeU  était  destiné  à 
une  daiM  dWant  que  raulenr  fiilsait 
duinter  d*orenie,  avant  delcarensaign'er  la 
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laetoM  de  la  maiqm.  U  aD  •  pnm  wam 

deuxième  édition  en  1822. 3*  CbaMa  pMV 

les  poésies  de  Leith,  avec  accompagnement 
depiano.  plusieurs  cahiers,  Barmen,  1821- 
1828.  4"  Exercices  de  lecture  demusiqae 
en  17  grands  tableaux,  pour  les  école», 
Barmen  ,  1821.  5»  SdudgeêoM^uek 
(École  do  chant  à  plosicM»  voix),  1«*  etl" 
partie  1821-1823.  La  denxiènie  édition  da 
cette  méthode  a  paru  en  1827.  6*  Chanta- 
chorals  et  poésies  de  Mohn  à  quatre  roiz , 
à  rusa<;e  des  sociétés  de  chant ,  et  des 
chœurs  d'églises,  Ksscn ,  Bœdecker.  7" 
DrexsUnunige  Chorale  (Chants-chorals  a 
5  voix),  è  rotafla  des  écoles  moyennes  , 
dw  gymnaaea  et  dca  poraiaiaa  oà  Ton 
dbanta  sans  argua ,  Banneo ,  1828. 
8"  Kurze  Ânwnmng  uun  CSUgmlysW 
(Instruction  courte  sur  l'art  d'accompa^-^ner 
les  mi'Iodies  chorales,  etc.).  Kssen,  Hae- 
decker.   182i.   9°   f^ereinfachUr  tam 
Kurzgejussler  Unterrichl  in  dcr  Théorie 
der  TnuetMhmst,  mUidH  mme»  mms»- 
kaUtehêM  Oompaeses  (Métbado  brève  at 
simplifiée  da  la  tbéoria  da  la  mttmi|«w,  aat 
moyend'nn  compas  musical),  ibid,  182tl 
On  a  anssî  de  GKieser  des  sonates ,  tirs 
variés  et  autres  morceaux  pour  lepianfl, 
quelques  pièces  pour  iaguitare,  etd'aolra 
petites  compositions. 

GLAESER  (  raAPçois  ) ,  direeteor  ê» 
musique  au  théAtraKoBuigstadt,  A  Berlin, 
maintenant  vivant,  a  donné  àoe  tbéAtiu 
quelques  petits  opéras  ,  parmi  lesquels  ou 
cite  :  1° /)/e  5rrîMAvc//fla  (les  Fiançailles). 
2"  Des  Jdler  s  îlorst  (L'Aire  de  l'ai- 
gle) ,  etc.  Ces  ouvrages  ont  eu  peu  de  suc- 
cès A  Berlin.  Le  dernier  a  été  représenté 
an  1835  ;  la  partitioiiHduitapovr  le  piaM 
a  été  publiée  A  Berlin,  ebea  Tkuntwuia. 
On  a  ausn  de  Glaeser  quelques  palitei 
composilioM  peur  divers  înstrumens ,  <lct 
arrangemens  de  morceaux  de  difTércM 
maîtres,  et  des  romances  allemandes. 

GLANKU  (  GASPARD  ) ,  compositeur  alle- 
mand du  seisième  siècle ,  a  fait  iroprinner 
dos  natals  on  Gsiitfofias  Mcro»  de  aa  aaui- 
poiition  t  ■onieh  >  1578  et  1580,  al  de» 
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«IhuiU  mci^s  et  praAmM  à  4  et  5  voit, 

Munich ,  1574. 

GLARÉAN  (HEjfRi  LORIT),  poète 
couronné,  pliilosopho  ,  mathématicien  et 
historien  ,  fut  un  des  hommes  qat  contri* 
huèrent  le  pliu  activement  au  progrès  des 

LewHD  àb  GlaHan  loi  fol  donné  pare» 

naquit  dans  le  canton  de  Claris,  en 
1488.  Son  soToir  était  universel ,  ot  dano 
Ions  se*  travaux  il  a  porté  des  vues  profon- 
de- qui  iltcclent  l'homme  supérieur.  Ama- 
teur passionné  des  art. X ,  il  cultiva  surtout 
la  poéaie  et  la  musique  avec  succès.  Ses 
Ttro  latiai  étaiont  admirés  de  aon  temps. 
Ajint  été  appelé  à  Bâie  en  1515  poar  y 
onacigiier  les  mathématiques  «  &  y  occapn 
ensuite  om  chaire  de  philnsophiOy  puis, 
sur  la  rceommundation  d  Erasmp,  il  oh- 
tinl.  en  1521  ,  une  place  de  professeur  de 
belles-lelties  à  runiversité  de  Paris.  Ses 
liaisons  en  cette  ville  avec  Jean  Laacaris 
et  LaMiTre  d*Élap1w  angmenlèrent  son 
«mir  dans  les  langues  greeqne  et  hâMK 
que.  Après  trois  années  de  profciiOrBt  à 
Paris ,  (ilaréan  fat  rappelé  à  Bâle  et  y  re- 
prit    chaire  de  philosophie.  Des  troubles 
religieux  ayant  éclaté  en  cette  ville  vers 
1529,  Glaréan  n'y  voulut  point  prendre 
part ,  et  comme  il  arrive  presqoe  tonjoars 
an  piteîlle  droonatanee,  m  aagoaaa  loi  fit 
dea  tnaamit  dans  tooa  les  partit.  Ami  da 
lapai,  fl  aeretim  alors  à  Frihour^;  en  Bris- 
gau ,  y  ouvrit  un  cours  d'histoire  de  litté- 
rslnre ,  et  y  attira  un  [jrand  nombre  d'é- 
lèves qui  devinrent  par  la  suite  des  savans 
distingués,  et  répandirent  le  goiU  des  let- 
tres dans  toute  rAUem^ne.  Dans  sa  jeu- 
■eite,  Gkrénn  avaitea  de  la  gaieté  j  mai» 
loa  ÎBjiiitieaadaDtilfutvielinM,etlaperte 
de  quelques  amis,  rendirent  son  homenr 
chagrine  lorsqu'il  fut  devenu  vieux.  Il  passa 
aes  d'Tnicros  années  dans  une  retraite  ab- 
solue, et  mourut  àFnbonrij,  le  28  mai 
1565}  à  l'âge  de  75  ans.  Lrasime,  ami  de 
daaéua.  Iule  Lipse ,  Voasios ,  ci  d*«ntrea 
anvanalioniiBes,  Ini  ont  aooordé  dea  éloyia  ; 
le  premier,  ptrtienlièrament , •  loué  dans 
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connaissances  de  son  ami.  Plus  tard ,  il 
parait  qa'il  y  eut  quelque  refroidissement 
dans  leur  liaison,  ce  qui  a  été  attribué  aux 
railleries  (jiif  rilaréan  .se  permettait  quel- 
quefois sur  le  système  de  prononeiation  de 
la  langue  grecque  qu'Érasme  avait  eacayé 
de  iaire  adopter,  et  A  la  jalousie  qoe  w 
dernier  aurait  ene  parée  que  le  savant  pr». 
fesmu  de  Bile  et  de  Frihourg  possédait 
des  connaissances  plus  profondes  que  les 
sienncsdans  l'histoire  et  dans  b-s  antiqui- 
tés. (Quoiqu'il  en  hoit ,  il  est  remarquable 
que  Glaréan  fut  le  seul  de  ses  amis  qu'É- 
tnama  oublia  dans  ion  teetament. 

lean  Cochlée,  on  Dobncà  (  en  latin 
CocMmu)  fat  le  mahre  de  musique  da 
Glaréan ,  et  ne  lui  donna  paa  mmns  une 
habileté  pratique  que  des  connaissances 
théoriques  dans  cet  art,  car  on  sait  que 
Glaréan  obtint  de  l'empereur  .Maiimilien 
le  laurier  poétique,  en  1512,  pour  avoir 
chanté  devant  lui  une  pièce  de  vers  Mina 
en  a*aoeompagnant  d*na  inatrument.  A 
r^rd  de  In  théoriede  lamqyiqua,  on  peut 
considérer  Glaréan  comme  an  des  auteurs 
qui  l'ont  exposée  avec  le  plus  de  clarté  et 
de  savoir  dans  le  sciiième  siècle.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu^il  a  publié  sur  cet  art  a 
pour  titre  :  Isago^  in  musicen  Henrici 
Gimntmi  Belvetupoêt,  Ump.  û  quiktê" 
dam  bonis  éutAorUm  imUnis  êt  gngas 
ad  studiosorum  ulUilatem  nudta  tabôi^ 
elaborata.  Âd  Falconem  Coss.  urhis 
Avcntu  cnsis ,  petit  in-4°  de  20  feuillets 
non  chifirés,  avec  les  signatures  >^2— j&3, 
sans  nom  de  lien  et  sans  date  ;  mais  l'ou- 
vrage a  été  vraiaemhlableaient  poUié  «n 
1516 ,  car  Pépl^  dédiealoire  de  Glaréan, 
qui  remplit  le  veno  dn  premier  ièniliet  a, 
poor  souscription  tAwi/eae,  anno  ChrisU 
MDXVI,  ad  idus  mnrtias.  (le  petit  ou- 
vrage est  de  la  plus  jjrande  rareté.  A  la 
publication  du  catalogue  de  ièu  Van  Hul- 
them,  je  fus  étonné  de  trouver  dans  le 
demiiaM  valunie  (n*  9748)  le  a^me  opus- 
Guk  bdiqué  aoua  ca  titre  :  IstigegBi»  mn- 
ticen  Benriei  «labiaiii  ffelvttii  Pat. 


Digitized  by  Coogle 


344 


GLA 


GLA 


laitr,  ad  Falconem  coss .  urbis  A  ven  ticen- 
sis  ,  Basilia* ,  ISOf» ,  pet.  in-4",  etc.  II  ne 
me  fut  pas  difficile  de  voir  que  Glnriani , 
pour  Glareanif  el Pact.laur.t^^ur Poel. 
hoir,,  faillit  ém  fimtaf  d*iin{»rettion. 
Qaant  i  la  date  de  1506,  elle  me  parait- 
tait  ividaniinaot  bane,  ear  Glaréan  a*a 
été  poète  couronné  qa*cn  ljl2.  Cepen- 
dant, pour  éclaircir  le  fait,  j'ai  écril  A 
BI.  Voisin  ,  bibliothécaire  de  l'universilé 
de  Gand ,  et  laborieux  rédacteur  dti  Cata- 
logue de  la  nombreuse  bibliothèque  de  Van 
Hviltlieai  { ila  ea  rokligeanee  de  confirmer 
roci  oonjeeturea ,  et  de  m*envojer  le  titre 
véritable,  tel  qail  Mt  d-deieiif,  avee  la 
deieriplioii  do  ▼clame.  Je  ne  fiiii  cee  re- 
marques qu^afîn  d'éviter  qnn  quelque  com- 
pilateur ne  copie  étourdiment  le  litre  du 
catalogue  Van  Hultlicm ,  en  tt'appuyant 
de  sou  autorité,  et  qu  une  nouvelle  erreur 
ne  t^aeerédîte  aîmi  dans  la  biblio{;rnpkie 
de  la  munqae,  oùil  y  en  a  déjà  trop.  Ii*o« 
pnseale  de  Glaréan  eit  diviié  en  dk  eba- 
pitres  qui  n'ont  point  de  titrei ,  et  qui 
troitrrit  de  la  solmisation,  des  inuances  , 
dos  intervalles,  delà  constitution  (l<\s  tons 
ou  modes,  et  de  leur  usage.  L'ouvrai;ee8l 
terminé  par  un  éloge  de  la  musique  en 
¥Bn. 

Trente  et  nn  ant  •*éeonlirent  entre  Tépo- 
quade  la  publication  de  ce  premier  ouvrage 
et  eelle  d^un  deuxième  traité  de  ORittiqM 

l»eaacoii])  plus  important;  celui-ci  a  poof 
litre  ;  Glurcani Dodccachoi-don .  A  la  der- 
nière page ,  nu-dessous  de  Ycrrata,  on  lit: 
Basileae  par  Henrichum  Pétri  mense 
septembri  anno  pott  f  'irginis  parÊÊan 
KDXLVII,  in-iol.  de  450  pagei,  avee 
9  feoilleU  d*épltre  dédicatoira  et  dWex 
non  cbiflrés ,  et  trois  pages  à*erraia  à  la 
fin.  L'objet  de  Glaréan  est  de  démontrer  , 
dans  ce  livre  savant  et  bien  écrit,  que  les 
tons  du  plain-cbant,  qui  servaient  de  base 
A  tonte  la  musique  de  son  temps,  ne  sont 
pae  ao  nomliredeAttfl^  eommelc  prêtent 
dentla  plupart  des  aoteonqui  ont  traité  de 
la  tonalité  do  plain-diant,  mais  au  nombre 
de  doute  qoi  correspondent  A  diecun  des 


modes  de  Tancienne  musique  g;recqae. 
Déjà  dans  le  septième  siècle  .  une  discus- 
sion avait  été  agitée  à  cesujet ,  et  Ton  avait 
même  voulu  porter  les  tons  du  chant  ec- 
clésiastique jusque  quatone.  LespartiaMa 
lace  8|atème  disaient  :  «  Les  sons  de  la 
«  mosiqne  se  repréeententpar  les  sept  let- 
«  très  A ,  B,  C,  D,E,  F,  G  (qui  corres- 
«  pondent  aux  notes  la,  si,  ut,  re,  mi , 
«  Jîa  ,  sol)  ;  or  chacune  de  ces  lettres  peut 
«!  être  la  première  d'une  échelle  musicale, 
u  d'où  il  suit  qu'une  nouvelle  suite  de 
tt  lettres  est  engendréeetrqirése^tée,  daaa 
«  des  aena  plus  élevés  par  a,  fr,  e,  d, 
u/,g.  Or,  les  mélodies  sent  dedeueorlaa, 
«  savoir ,  celles  qui  ont  leur  nota  fonda- 
«  mentale  A  la  quatrième  note  du  ton,  et 
«I  celles  qui  ont  cette  note  à  la  tonique, 
«i  en  sorte  qu'on  doit  compt/r  qu'il  y  a 
Il  quatorxe  modes  ou  tous  ^  mais  atleadu 
H  qne  la  lettre  B  n*a  pas  de  qiûnte  jnséc, 
e  ae  nainlve  doit  être  réduit  à  doua.  » 
On  prétend  qoe  le  sujet  de  la  disenaawwi 
entre  les  partisans  de  huit  modes  A  CMK 
de  douze  fut  soumis  à  Charleinajne ,  et 
qu'après  avoir  écouté  tous  les  argumcait 
ce  prince  décida  que  huit  tons  étaicntiiC 
fisaDs(oc7o  modi  videnlur  sufftcere)^. 
L*onvrage  de  Glaréan  est  divisé  aa  troia  & 
vres.  Le  prensier  traite  do  ptain-ekanA* 
selon  les  principes  établis  dans  la  fdupait 
des  livres  de  cet  espèce.  L'auteur  y  a  re- 
fondu dans  les  premiers  cltapitros  la  plus 
grande  partie  de  son  petit  traité  de  musi- 
que publié  en  1516.  Uy  expose  la  doctrine 
des  huit  tons  usités  du  plein-chant,  maïs 
avec  des  oonsîdéiatâonB  impevtantes  qui 
tendent  cette  preaaière  partie  da  livra  lait 
instractive.  Dans  le  second  livre ,  il  éta- 
blit sa  doctrine  des  doute  modes.  Quoique 
cette  partie  de  l'ouvrage  ait  été  souvent 
attaquée  et  par  les  contemporains  et  par 
les  successeurs  de  Glaréan ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  démontre  bienridentitédecesmodba 
et  de  ceux  de  rancienne  musique  grecqoa, 

•  Oa  pent  «oir  ee  <|ai  «mwmr  U  coMtitBttoa  de  U 
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Urifm  i»  TAmCm'**  Jktm  mmrifn,  ni. 


GLA 


GLA 


34Ô 


et  <{vl"î\  fait  voir  la  nécessité  de  ses  modes 
additionnels  pour  expliquer  les  formes  de 
certaines  mélodies  da  plain  cliant  qu'on  a 
lliabitndedc  considérer  comme  des  pièces 
^  tons  nv^olien.  L«  troiaténM  livre  da 
JMeemekm'dom  est  contaeté  à  1  epidieK- 
tion  de  h  doetrine  dee  dôme  modet  A  k 
mnsique  harmeo^ae  et  mesurée.  Cette 
partie  de  roavrn<»e  est  du  plus  haut  inté- 
rêt ,  à  canse  des  nombreux  exemples  de 
musique  à  plu&icurs  parties  puisés  par  Gla- 
réan  dans  les  ceuvres  des  compositeurs  des 
quiotièaie  et  leinèaie  aièelei ,  entre  eutrei 
d*Odkcsliem,  de  Holireeht,  de  Jeiqaia 
Deprès ,  de.  Ce  reendl  «t  d*eutaot  plot 
prédeux  seul  ce  rapport,  que  les  ouvreget 
de  ces  maitres  sont  d'une  rareté  excessive, 
et  qu'il  est.<iurtout  difEcile  d'en  trouver  les 
différentes  parties  réunies.  Au  résumé, 
le  livre  de  Gleréen  cet  de  grande  valeur 
peor  Iliisleife  de  le  miuiqoe  ;  il  offre  la 
preuve  la  plus  eompUte  da  prefimdMveir 
de  Gleréan  dans  cet  art.  Tout  y  est  traité 
avec  ordre,  méthode,  et Tesprit d'analyse 
y  brille  à  un  haut  de(Tré.  Un  abrégé  de  cet 
excellent  ouvrage  a  été  Hiit  par  Jean  Li- 
tavicus  Wonegger,  et  a  paru  sous  ce  titre: 
MtmuÊ  epHome  ex  Glareani  Dodâm- 
ehofdo.  Ce  volame,  eempoié  de  150  pages 
cbifBrées  petit  ia-8*,  et  de  qaatre  feoilkls 
d*iépitie  dédicatoîre ,  non  chiffrés ,  est  ter- 
miné par  celte  conscription  :  Basiliae  per 
Henricum  Pelri ,  mente  (sic)  martio  , 
anno  molvii.  L'épîlredédicatoire  eat  datée 
deFfiboorg  en  Brisgau  1556.  Une  autre 
dditien  de  ce  petit  ouvrage  a  été  publiée 
deux  aot  après,  c'est-à-dire  ai  1559; 
celle-U  a  pour  titre  :  Musicœ  epUonut  es 
Glareami  Dodecachordo  und  cum  quin- 
que  vocum  melodiis  super  cjusdem  Ola- 
reani  Panegjrrico  de  liehclici.i  uni  XlH 
urbium  laudUjus ,  par  Manjredum  Bar- 
baricwn  Coregiensem,  Le  format  et  le 
Bdnbte  des  pages  chiffirées  du  traité  de 
asasâyie  sont  semblables  A  Tédition  pré- 
ccdciite,  mais  l'épitre  dcdicatoire,  datée 
de  Friliourg  1559,  a  cinq  pages,  et  la 
aouecripltonest  au  dernier  feuillet  conçue 


en  ces  termes  :  Dasdeœ  ex  qlJîcina  Hie- 
ronymi  Curionis ,  impenAis  Henrici  Pé- 
tri, anno  mdlix,  mense  martio.  Quoi- 
qu'on puisse  croire  que  cette  deuxième 
édition  n*est  que  la  précédente  renoavdée 
par  un  titre  et  une  épttre  dédioaloire,  die 
est  pourtant  réelle,  car  au  titre  courant 
de  la  page  19  de  l'édition  de  1557 ,  il  7 

a  cmpendium  ,  cl  à  la  même  page  ,  édition 
de  1559,  on  lit  compendium .  A  l'égard 
du  panégyrique  des  villes  fédérées  de  la 
Suisse  par  Glarcau,  mis  en  musqué  à  cinq 
voix,  par  Manfred  Baibarin ,  et  qui  est 
cempeeé  de  Ittt  pages  petit  in-8*,  ajoo* 
fées  è  l'ouvrage  de  Wonegger,  cen*estqae 
la  reproduction  d'nne  édition  de  cet  œuvre 
publiée  à  RAlcenl558  cliei  Henri  Pierre, 
et  intitulée  :  Quirufue  vocd)us  canltones 
elegantisiimœ  ingraliam  et  lattdemtre- 
decim  urbium  Helvetiœ,  L'abrégé  du  Do- 
déeacorde,  par  Wonegger,  est  divisé  en 
deozpertics;  la  prenuère,  qui  contient 
seize  chapitres,  est  relative  aux  principee 
de  la  musique  plaine  (planus-cantus) ,  et 
à  la  constitution  des  tons:  c'est  un  résumé 
bien  fait  des  deux  premiers  livres.  Wo- 
n^ger  dit  avec  raison  ,  dans  son  cpitre , 
qu'il  n*a  rien  négligé  de  ce  qui  ponvait  éta- 
blir le  ^stème  de  Glaréan  pour  la  division 
des  douie  modes.  La  denxième  partie,  di- 
visée en  douze  chapitres  ,  est  on  abréjgéda 
troisième  livre  sur  le  chant  mesuré. 

Draudius  et  YAtlicncv  Rauricœ  citent 
un  livre  de  Glaréan  intitulé,  selon  le  pre- 
mier :  Demusices  divisione  ac  definitionCf 
Bdle ,  1549 ,  in-fol. ,  et  suivant  Tantre  : 
DeAtie  musieé.  Waldier,  qui  snit  en 
cela  Draudius ,  dans  son  Lexique  de  mn- 
sique, conjecture  que  cet  ouvrage  doit  être 
une  réimpression  de  celui  de  1516.  For- 
kel ,  Gerbtr  ,  Lichtcntlial ,  et  tous  les  co- 
pistes, ont  ré[iété  celftî  erreur.  Le  fait  est 
que  cet  ouvra^^e  n'existe  pas,  et  que  le  titre 
he  musiees  dmtiime  ac  definiUime  n'est 
qne  celui  do  premier  chapitre  du  Oedéca- 
corde  \  en  sorte  qu^il  y  a  lieu  de  croire  que 
Drandius  a  cité  le  livre  d*apri8  un  exem- 
plaire dont  le  firontispioe  manquait,  et  que, 
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par  nne  faole  d^impmston,  on  aara  mis 
daation  catnlopue  1549  pour  1!ii7.  Gla- 
rëan  avait  préparé  une  oxcellcrite  édition 
des  œuvres  de  Bocoe  ;  elle  u'a  paru  que  sept 
antapièi  ta  mort ,  par  les  Mina  de  Mar^ 
tianoi  Buta,  loosca  titre  :  JnUii  itatUUi 
Snwmi  Boethi,  phikuophùnun  et  theth 
it^rum  prineipis  opéra  omnia  ,  Basi- 
leœ ,  ex  ojficina  ffenrici  Petrina ,  1570, 
in-fol.  de  1546  pa^jcs  chilTrécs  ,  et  de 
22  feuillets  dVpîtres,  préfaces  et  tables. 
On  a  joint  à  cette  édition  les  commentaires 
de  Jaan  Maradiiia  al  de  Rodolpha  Agrî- 
eola  sur  letraité  das  conaolationt  de  la  phi* 
losophie,et  ceux  de  Gilbert  Pèncta  •orcelni 
da  la  Trinité.  GlaréaBo'a  point  fait  de  com- 
mentaires ni  de  notes  sur  les  cinq  livres 
du  trjïilé  fie  musique  de  Bfx'-ce;  mais  en 
plusieurs  endroits  ,  il  a  ajouté  des  li;;ures 
pour  l'intcUigencc  du  texte,  et  li  a  corrigé 
avee  sain  ce  texte ,  le  donnant  td  est 
dans  Ica  raeilleart  manoscrilâ ,  et  anettant 
A  la  maife  les  eorreetions.  Il  est  A  r^ret- 
ter  qae  des  fautes  assez  considérables  se 
soient  [jlissécs  dans  l'irnpression ,  et  ne 
soient  point  réparées  pa  r  une  table  d'errata. 
Je  les  ai  toutes  corrigées  dans  mon  exem- 
plaire pour  une  édition  da  traité  de  mtui- 
que  de  BaAee  que  je  me  proposab  de  donner 
•Tcc  «ne  traduction  françaite. 

GLASER  (  JEAN-ADAM  ) ,  né  en  Allema- 
gne dans  In  seconde  moitié  da  dix-linitième 
siècle  ,  était  étudiant  en  philosophie  à 
Schaucnstcin,  lorsqu'il  y  soutint  uiiftlu-sc 
sur  les  instrumens  de  musitjuc  dont  il  est 
parlé  dani  h»  pnomes  4  et  5.  Cette  tbèsa 
fet  entuite  imprimée  sons  ce  titre  :  Exer- 
eUath  phUahgiea  de  instrmnmûis  iTe- 
brœorum  musicis  ex  psalm.  4  et  5, 
Leipsick  ,  1686,  in-4o  de  2  feuilles  vtde- 
mie.  Ugolini  a  inséré  la  dissertation  de 
Glaser  dans  son  Trésor  de  l'antiquité  sa- 
crée, t.  32 ,  p.  157. 

GLAVCUS ,  philoaDpba  né  A  Rhége  (ao- 
jeard*hni  Jteggio,  dans  le  reyaume  de  Ma- 
flcc) ,  •  éeril,  adon  Plotarqne ,  an  TmUé 
kittori^  des  poètes  et  des  musieims  de 
i'enlifni/^,  qoed'atttreséeriraiM  ont  attri- 


bué à  l'orateur  Antipbon.  Diogène  Laërce 
dit  que  Glaocus  était  conterapôrain  de 
Démocrite  le  philosophe ,  et  qu'il  avait  eu 
pour  maître  un  pythagoricien. 

GLEICHBN  (  &iiD»£  ) ,  dicedanr  deow- 
tiqoe  ao  gymnase  de  Géra ,  anfuiftA  Br- 
Inrt  k4  ftvrierl625.  Bnl648IIentmcn 
fonctions  A  Géra  ;  il  les  remplit  pendant 
45  ans  et  mourut  le  23  février  1693.  Ma- 
sieurs  élojres  funèbres  furent  prononcés  sur 
^a  tomlx;  par  les  professeurs  de  Géra,  et  I« 
recteur  du  gymna^  de  cette  ville,  Kxcber, 
fit  imprimer  A  cette  eeeaak»  «ta  diiati  ta- 
tion  intitulée  :  De  wuukm  yaiffaiilaai 
aibmram^  ,  Germ  f  1695,  in-4*.  Lede^ 
teur  Jean-André  Glaicben ,  fils  du  dirae* 
teur  de  musique,  rassembla  les  oraisoM 
funèbres  qui  avaient  été  faites  pour  son 
père  ,  et  les  publia  avec  la  dissertation  de 
Kosber,  à  Dresde,  en  1714.  On  troure 
dent  ce  recueil  le  portrait  d*A«lr<  Glei- 
ciken«Oo  edecemnsîeiendempdila  imitée 
de  niosique  ,  à  l'usage  des  âètca  An 
nase  de  Géra  ;  le  preraiar  •  pevr  titre  : 
Compenditim  mnsicum  insti  Hit  wteiSf . 
Leipsick,  1651 ,  in-8",  réimprimé  en  Îolv. 
2  feuilles  et  demie.  Le  deuxième  eiiuu- 
tulé  :  CompeÊulium  nutâaam  «ocaie, 
léna ,  1657  ,  in-8*. 

GLBICHMANN  («BAii-osoM»),  Wg- 
mestre  et  organiste  èUmcnaiidnoaleTka- 
ringe,  naquit  à  Stcltzen ,  prèa  d*SàBMd, 
le  22  décembre  1 6S5 .  A  nr  és  avoi  r  reçu  des  ' 
leçons  d'orjme  et  de  clavecin  de  Zahn  .  or- 
ganiste  de  llildbourg ,  il  fut  lui-même 
nommé  organiste  à  Schalckan  ,  prcs  de 
Coboorg,  en  1706,  pabil  fat  appelé  A 
llmenanen  1717.  Bn  1744,  ctt  le  choisît 
ponr  être  bourgmestre  Aë  ce  lien.  Apièi 
cette  époque, on  n'a plnsdereosctgnemei 
sur  lui.  Gleicliniann  inventa  à  Tâ^^  de 
24  ans  (en  1709)  un  clavecin-viole  qui  a 
été  imité  par  un  de  ses  parens  ,  nomme 
i?ewcA,en  1758.  Plus  tard,  il  fil  «uâ^&î 
unc£ii«0ciji-liilA,  menlédeeordeede  Iwyaa 
qni  étaient  pincées  per  des  ereeheta*  Ces! 
ce  dernier  instrument  ^ne  M.  INets  a  ve- 
■envelé  depniclerapiraaBéamMWMtenA 
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nonveau ,  soas  le  nom  de  claviharpe ,  et 
en  substitnant  anx  cordes  de  boyaa  dei 
cordes  métalliques  filées  de  cannetitle. 

GLEICUMANN  (jeak-anoré) ,  direc- 
Um  minqaoè la  ttmréa due  de Hîtd's 
liWDfliMmB,  crt  Béé  Bodwtidt,lel3ft- 
vricrl775.  Dtiu  m  jemicMe,  Mt  Andet 
M  M  MQtpMboriiéa  à  la  masiqae  ;  il  a 
reçn  aussi  une  bonne  édncalion  littéraire 
et  scientifique.  On  connaît  peu  de  compo- 
•itioDS  de  cet  artiste  ;  celles  qu'on  peut 
dtartoiit:  !•  Ferbesserte  Mélodie  der 
BùmtMÊUtgtwoHM  àer  keUigen  Ahend- 
mmklm  (Héladiet  eorriféei  des  parolesde 
wuétntàotk  de  la  tainte  Cèae),  arce  me- 
eeaipegnement  dVwyiie,  Hildhourr;  et 
Bronswick.  Cet  onvrnjje  est  estimé  en  Al- 
lefiiaj;ne.  2»  Deux  recueils  de  Liedcr,a\çc 
acc.  de  piano  ;  3"  Pot-poorri  pour  piano  et 
darîoette  oa  violon  ,  Hildliournf.  C'est 
perticalièitawut  cemme  critique  que 
M.  ddehoMuin  oeeope  une  place  dittin- 
(ttée  parmi  set  compatrietes.  f^a  plopart 
de  ses  articles  en  ce  genre  ont  paru  dam  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick.  Les  princi- 
pales sont  :  1°  Ucrlirrdies  sur  la  théorie 
du  troisième  son  (au  grave),  aiin.  1805, 
peg.  277  j  2"  Sur  la  manière  et  la  mode 
daaaia  musique  pratique,  particoKèremait 
daat  rcBécution  rar  levioloii ,  aiin.  1814, 
p.  173;  3*  Sur  Tinvcntion  de  VAealinewk 
de  ÏAeolodiam^  1820,  p.  505  ;  4«  Exposé 
de  quelques  principes  po-j's  par  les  anciens 
Grecs  dans  la  musique,  1822,  p.  195; 
5"  Observations  sur  la  musique  considért'c 
ceoiine  science,  1828,  p.  729;  6«  Du 
néritedelaoïnsiquc  d'église,  1831 ,  p.  837. 
Plnicon  articles  do  même  auteur  ont  été 
publiés  dans  la  Cacilia  ;  le  pins  considé- 
rable consiste  dans  des  Observations  sur 
fa  préienduc  in  fluence  du  climat  SUT  ia 
voix  humaine  (t.  12  ,  p.  169). 

GL£ISS^ER(rAA^çoIs),néà  Neustadt 
en  1760 ,  éUit  vers  l'sOO  musicien  de  la 
drapelle  de  réieetenr  de  BaTÎère.  II  fat 
envoyé  (brtjeooeao  séminaire  de  Amberg, 
et  y  montra  de  rares  dispositions  pour  la 
poésieelpoiirlaniuiqae.  Doué  d^one  belle 


Toix,  il  chantait  an  cbœor  ;  plus  tard  il  j 
joua  la  partie  de  contrebasse.  11  n'était 
éi^éque  de  dix-buit  ans  lorsqu'il  écrivit,  en 
1778,  un  requiem  pour  la  mort  du  prince 
Aeetoral  Masimflicn-lMeph  de  Bavière. 
Quelques  années  après,  U  se  rendît  A  Mo- 
aicli  pour  y  adiever  ses  étndes  de  pbilo- 
sopbie.  Il  j  compléta  ses  connaissanoM 
dans  la  musique.  Cet  artiste  s'est  fait  con- 
naître avantagensemcnt  et  par  ses  compo- 
sitions, et  par  l'invention  de  la  fjravurcde 
la  musique  sur  pierre ,  dont  il  dut  l'idée 
aux  mcberdies  et  au  procédés  de  Senelel' 
der  pearla  lithographie.  Les  plus  grandes 
difficultés  qu*il  rencontra  pour  Temploi  de 
ses  procédés  con<iistnient  dans  la  forme  et 
dans  les  fonctions  de  la  presse;  ces  difficultés 
furent  levées  par  l'éditeur  tie  nuisiquc  Fal- 
tcr,  de  Munich,  avec  qui  Gleissner  .s'as- 
socia. Le  premier  ouvrage  imprimé  par  ce 
procédé  fut  un  recndl  de  six  ehansonsavee 
'  aeoompegnement  de  piano*  composé  par 
ce  dernier;  il  parut  à  Munich,  chex  Fal- 
teren  1798.  En  1799,  Gieissner  suivit 
M.  Andréa  OflTenbacbety  fond.i  unn^rand 
établissement  d'imprimerie  litlio^jraphiquc 
pour  le  compte  de  cet  éditeur;  on  sait  que 
cet  établissement  est  dcveuupar  la  suite  un 
des  plus  florissant  de  TEorope.  Plot  tard, 
Gieissner  lit  aussi  des  voyages  A  Tienne, 
dans  le  bot  de  propager  son  invention  de 
la  lithographie  de  la  musique.  De  retour 
à  Munich  ,  il  y  fut  nommé  membre  de  la 
commission  royale  pour  la  répartition  des 
contributions  directes ,  et  iuspccteur  de 
fimprimerie.  Il  oecnpait  encore  est  em- 
plois en  1815  ;  le  Lexique  de  motiqne  de 
M.  Schilling,  qui  ne  oimtient  pas  même 
ces  détails biograpbiqnes  sor  Gieissner,  ne 
fournit  aucuns  renseignemens  après  cette 
époque.  Les  compositions  de  Gieissner  sont 
estimées  en  Allema^me,  mais  ne  sont  pas 
connues  en  France.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages on  compte  :  1*  Symphonies  faciles, 
cBUvre  1«%  n*  1 , 2 , 3 ,  OiEenbach,  André  j 
S"  À&mponrS  violent,  alto,  basse,  deux 
hautbois  et  2  cors,  ttf»  15 ,  Vienne,  Uass- 
linger  j  3*  Six  pièeei  poar  fldie,  3  clari- 
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ailtM,  2  cfun  et  hunon ,  Offenbach ,  An- 
dré {  4*  Trais  qnatoon  pour  2  vidona, 
«Ito  6l  lune,  op.  13,  yicnne ,  Ranliiigar; 

5*  QnatQors  poar  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  op.  38  ,  f.cipsick;  6**  Six  duos  pour 
2  fltltcs ,  n|).  12,  Vienne,  Hasslinjer; 
7"  Des  variations  pour  fltUc;  8'^  Dos  duos 
faciles  pour  2  cors  ou  2  trompettes,  Mu- 
nich ,  Falter;  9*  Deux  oMivfoa  de  tomtei 
pour  pitnoct  violon ,  Tienne ,  Basslinj^er} 
lO^FloaienTf  recoeila  de  petiket  pièces  pour 
le  piano,  ibid.  ;  11»  Des  menuets,  des 
allemandes  et  des  valses.  Vienne,  Munich; 
12"  Six  messes  hrcvrs  et  oITertoires  ù  qua- 
tre voix  .  orchestre  et  orgue  ,  op.  2,  Au^S- 
hourg  ,  Lotter  ;  Ij'*  Ver  Pachtbrief  (  Le 
bail  ) ,  petit  opéra ,  gravé  en  estraits  pour 
le  piano;  14*  Quelques  ballets  hennqoes 
Kprésentées  i  Munich ,  parmi  lesqnds  on 
remarque  Paul  et  Virginie  ;  15<*  -Ag^ââ 
Bernaueriti y  mélodranie  qui  a  obtenu  un 
brillant  succès  à  Munich  j  16"  Lazare  f 
oratorio  ,  exécuté  à  Munich  en  1795. 

GLEITSMANN  (P4UL ) ,  maitre  decha- 
pélle  et  valet  de  cbamlm  dn  comte  de 
Schvanbonryyi  Amstadt,  naquit  A  Weis- 
senfels  ,  où  son  père  était  musicien  de  la 
ville.  Le  maître  de  concert  Jean  Baelir  lui 
enseigna  la  composition. Glcitsmannohlint 
Fa  nomination  de  inaitre  de  chapelle  en 
1690,  et  mourut  le  11  novembre  1710. 
On  a  imprimé  de  ce  musicien  :  Concentus 
karmoiUau,  odisr  20  SlOcke  fiir  S  FUh 
UmundCont,,  Nuramberg,  1705. 

GLEITSMANN  (.  .  .  .),  luthiste  et 
compositeur,  vraisemblablement  fils  du 
précédent,  nafniil  à  Arnsladt,  vers  la  fin 
du  dix-septléfuc  siccle.  En  1716  il  étudiait 
le  droit  à  Leipsick^  il  alla  ensuite  à  l'rajfue 
j>uur  y  periccHonner  son  talent  dans  la  mn- 
siqnect  futplaeé  comme  musicien  dechnn»- 
bre  an  service  do  prince  de  Wiirxbonif .  11 
y  avait  antrefois  chcs  Breitkopf  18  peirtile 
à  Liuto  solo,  et  un  trio  pour  luth,  violon 
et  basse ,  en  manuscrit ,  de  la  composition 
de  Gleilsmann. 

GLETTI^iGER  (jeak),  organiste  de 
révise  Sainle-Élis^tb ,  à  Ibeska,  na* 


qnit  en  cette  ville,  le  20  «odt  1661.  Son 
père ,  qui  était  mnsidiaà  ftnnte  Maris 
Madeleine,  lui  enseifna  i jonerda  eb«»- 
eîn ,  du  violon ,  de  la  basse  de  viole,  4ala 

harpe  et  de  plusieurs  instrumena  à  VCBt. 
En  1684  il  voyagea  dans  la  Pologne  prus- 
sienne, dans  leBrandehour;;^ ,  dans  la  Po- 
méranie ,  puis  il  s'établit  à  liautiig  ta. 
1685 comme  musidendnceaseii.  DniMleor 
k  Breslau,  il  fut  nommé  oifaniete  à  Saints* 
Elisabeth ,  et  oeenpa  cette  plnoe  jnaqn*i 
sa  mort,  en  1739.  Jeposiède  en  manoseiît 
dix  fantaisies  pour  lorgne  .  à  2  clavîetsct 
pédale  ,  composées  par  cet  artiste. 

(ILETTLE  (mf.lchior)  ,  maître  de  cha- 
pelle delà  cathédrale d'Âugsbourg ,  naquU 
à  Bmngarlcn ,  en  Sui&se ,  dans  la  preasièn 
moitié  da  dixos^ptiiose  siède.  Om  n  im> 
primé  de  ee  maître  :  1*  BxpeiùiomismÊh- 
sicœ  classis  I.  Motettœ  $acn»  eomeer^ 
tut  (a  3()  ;  18  vocales  tanluni  absque 
inslrurnentis  ;  1 8  vocales  ac  itislrumeruis 
simulf  potissirnum  2,  5,  4,  5,  cum 
nonnullis  6 ,  duabus  7 ,  et  ima  B  voc. 
Opasi ,  Aogost. ,  1667 ,  in-4P.  2»  E/êê- 
itsm  dauis  II»  Mistm  5  «oc.  commt. 
necessarium,  el  5  instnun.  coHCtri.  cd 
libitum  f  cum  capella  5  vocum  ^  îbià.; 
1CG7;  5°  Ej'usdeni  classis  m.  Psalmi 
brèves,  biw'iorcs  ,  brcvissimi,  5  voc. 
concert,  necess.  et  5  instr.  concert.  aJ 
Ubit.,  ibid.,  1667;  4o  Ejusdem  cUs- 
sUIf^.  MiueÊamcêrtmlmS^toeiUueomc 
neeess.  5  instrum,  concert,  ad  iiliL, 
5  ripienis  seu  pleno  cboto  j  addita  um 
ab  8  vocib.  et  7  instr.,  op.  III ,  ibid., 
1670,  in-4"  ;  5°  Kjusdeni  classis  f. 
iîolcltœ  56  a  voce  solu  et  2  violinis . 
cum  aliis  quoifue  inslr. ,  ibiU.  ,  ltx>7- 
6*  MuMea  gmenUis  iatino-gemumicuf 
odtt  »*Mf»  l^fû^ff^  nnd  êcutêchs  vMif^ 
Uehe  itfkr.cofic. VOIS  1,2, 3,  ^^S^Slôn- 
men,  theils  mit  XFiolinen  ad  tièk», 
samt  2  Sovaten  und  56  TronipdttT' 
Sliicklein ,  aiif  2  Trompelen-Mari$icn , 
ibid. ,  1674  ,  in-4"  ;  7°  Musicœ  gertcndis 
latino-gcrmanicœ  classis  II  f  oder  ncue 
ColeâsâcA  wid  tOÊtsekcti  wetûicher  mm- 
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sikalischer  Concerten ,  andcrcr  Theil , 
Win  2,  und  3  Stimmerif  ohne  Instrum.  , 
Opus  rUI.poUhunmmtlf  ibid.,  168i; 
8*  Ptatnd  18  omnSkiu  Miui  mmi  domi' 
meif  aefestàsadv9^wçs  eoncùmendi  , 
3  vnr.,  ibid.,  1685. 

GLIRO  (  JEAN-FBANrois) ,  oomposîtenr 
du  16™*  siècle,  né  à  Bari,  dont  on  trouve 
quelques  compositions  dans  \ti  Primo  librn 
a  Au  voci  didiversi  aulori  di  iJm  i,  pu- 
Uié  à  Ycaitt  «a  1585  jmt  De  Antiquts. 

GLIS8  <mii),  bon  Aetaar  d*orgaes  à 
Nuremberg ,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  construit  dans  Té- 
glise  luthérienne  (îe  celte  ville,  en  1737 
et  1758,  un  orrrue de 51  registres  avecdeaz 
claviers  et  pédale. 

GLOëGGL(  FnANçois-xAYin),  maître 
de  chapeUe  de  régliié  eatbédfalede  Lias, 
naquit  en  cette  ville  k  21  ftvrier  1764. 
BAiëdiet Kntna fbt  ion  m^tre  de  ciiantj 
il  apprit  le  Tiolen  tons  la  direction  deFreu- 
denthaler  et  d'Antoine  UofFmann,  et  le 
trombone  chex  Mcsserer  à  Vienne.  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Lins;  qoelqoce  uiiiées  après  11  annit  om 
4eo1e  pobUqne  de  manque  en  cette  ville. 
Sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
calbédrele  lot  fut  accordée  en  1790.  Par- 
venu à  l'âge  de  soixante-huit  ans  ,  Gla'{j{]l 
a  célébré  en  1852  son  jubilé  de  50  ans 
comme  directeur  de  musique.  On  a  de  cet 
artiste  un  traité  élémentaire  de  musique 
Intitulé  :  AUgemtmeAnfangsgrundûdÊt 
Tmhaut,  Offmliadi,  André  (  sans  date), 
ia-S* ,  et  an  petit  traité  d'harmonie  et  de 
modalation  publié  sons  ce  titre  :  Erklœ- 
mng  des  mutiktdueken  Haupiurkelt, 
Linz,  1810. 

GLQËSCH   (CHARLES-GUILLAUME),  flls 

deFierre  Glmefa,  hautboïste  de  la  wamA» 
4|uede  chambre  do  roi  de  Praaee,  naquit 
à  Berlin  en  1732,  et  apprit,  wua  la  diree- 
tîon  de  son  pore  ,  ù  jouer  de  la  flâte  et  du 
darecin.  Vers  1 765  il  fatattaché  au  prince 
Ferdinand  de  Prusse  comme  musicien  de 
la  chambre  et  comme  maître  de  clavecin 
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de  la  princesse.  Il  est  mort  à  Berlin  le 
21  octobre  1809,  à  l'âge  de  77  ans.  Cet 
artiste  a  composé  la  musique  de  deux  pe- 
tite opéTM  :  l^LaFête  des  yerUuetde» 
Grdees,  en  1773  ;  2"  Der  Brader  Gnu' 
rok  ùnd  die  Pilgerin  (  le  moine  gria  et  la 
pèlerine)  j  ce  dernier  a  été  publié  en  extrait 
pour  le  piano  chez  Rellstab,  à  Berlin.  Les 
œuvres  de  musique  instrumentale  compo- 
sées par  GlcBsch  sont  :  1°  Marche  variée 
pour  plndeuTS  instroment,  Berlin,  1779, 
2*  Six  trios  pour  fldte,  violon  et  ]Nme« 
op.  1 ,  ibid, , 1779|  5*  Trou  conoertoapour 
flûte,  op.  2;  4°  Six  sonatines  pour  clave- 
cin, op.  5,  1780;  5°  Vaudeville  de  Fi- 
garo varié  pour  clavecin  ,  Amsterdam. 

GLOGGNEU  (ooTHAnn),  né  le  7  sep- 
tembre 1765  a  Kreut ,  en  Bavière,  reçut 
éonk  inatmetion  littéraire  et  mnticale  chea 
Ica  Bénédictîm  de  T^jcnuée,  entra  dana 
cet  ordre  en  1781,  et  fut  ordonné  prêtre 
le  18  octobre  1789.  L'abbé  dn  monaatère 
ayant remarqtié  le«  heureuses  dispositions 
de  Glo^çner  pour  la  musique,  lui  fit  don- 
ner des  leçons  de  couipusilion  par  Michl , 
maître  de  chapelle  du  prince  électoral  de 
Bavière;  ses  progrèi  furent  rapides.  Glogg- 
aer  a  écrit  pour  ton  couvent  plntieun 
mcMCS  et  cantates  d'église  qui  se  sont 
remarquerpar  leur  style  facileet  agréable. 
Après  la  suppression  du  monastèrf*  df  Te- 
gernsée,  il  s'est  occupé  de  Vinî-truction  de 
la  jeunesse  de  ce  lieu.  11  vivait  encore  en 
1817. 

GLOYATZ  (axni),  facteur  d*oi|gQee 
allemand  du  seiiième  siècle,  vivait  à  ftoa- 
tockvers  1590.  II  y  constraisit  en  1593 
un  oi^e  de  59  jeux ,  dont  on  trouve  la 
description  dans  les  Sfntaf^.  mue*  de 
Prastorius ,  t.  2  ,  p.  64. 

GLUCK  (jean),  diacre  à  Markswxr- 
asnbaA  sur  laSaale ,  naquit  A  nanan  dans 
la  première  moitié  du  diX'Septième  si^de. 
Ce  musicien  a  écrit  sept  morceaux  dans  le 
style  madrigalesque ,  sur  les  sept  dernières 
paroles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  l'ou- 
vrage a  pour  titre  :  Heptalogus  Christ l 
musicus,  nnuicae  ecclesiasticae  prodro- 
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MUâ,  odtrmusUuditehû  BHrmchUmg  dm 
7  Wortê  ChritUiom  CreaiB  ffupradm^ 

tAs  ein  rertraheiner geistlichen  Kiixhenr 
musik  ,  I«eipsick,  1660.  La  même  idée  « 
»ervi  de  llx-me  à  J.  Flaydn  ,  plus  d'un  si»*- 
cle  apn-â  ,  pour  an  de  «M  plas  boaux  ou- 
vrage». 

GLUCK  (cHKiSTOPHi) ,  compoiitcartii- 
blioM,  |Murtag«  «Tee  platicara  graadt 
homiDM  U  Mngnliira  desliaée  d*«vwr  il- 
lustré le  cours  d'une  vie  dont  les  plus 
mïantieoscs  recherche*  n'ont  pu  faire  dé- 
4Wavrir  le  coramencemrnt.  Parmi  le»  bio- 
jçraphc;  de  ce  {jrand  artiste ,  les  uns  ont 
placé  sa  naissance  en  1712,  d'autres  en 
171i,fllinéineea  1717.  L'opinion  la  plut 
piobdtle  «t  qo^  reçut  le  jottr  !•  14  fi- 
rn»  1712,  dant  I«  Paklinat,  <*qim  fin 
aille  obtcurc  et  pauvre.  Son  père  ,  dont 
on  ig^nore  la  profession ,  étant  allé  se  fixer 
en  Bohême  ,  y  mourut  bientôt  après , 
laissant  son  fils,  encore  en  bas  âge,  dans 
un  (-tat  voisin  de  la  misère.  Ou  conçoit 
que ,  duif  ww  eooditMB  MmUiUe,  wm 
éàmaSàma  dAl  Itr»  f«rt  négligé*;  maîi  te 
mtore  faviit  dmié  d*iiiM  âne  forte,  et  d'os 
instinct  naturel  pour  la  musique ,  qui  le 
conduisirent  inientiMoawnt  à  k  plot 
kante  renommée. 

Le  goût  naturel  des  Allem.in<l$ .  et  par- 
ticolièrement  des  habitaus  de  la  tiuhéme, 
pMir  riMnnoBiei  «(  rédaeotioa  nraiiedo 
qB*ilt  MOoiftBt  diot  les  écoles  do  viUofe , 
défiloppent  en  eux  le  sentiment  de  te  mii> 
ii^  À  plusieurs  parties ,  et  les  rendent 
propreuon  jeu  d'un  grand  nombre  d'instru- 
mens.  Hommes,  femmes,  cnfans,  tout  le 
monde  y  est  initié  dans  la  pratique  d'un 
art  qui  fait  le  charme  de  rexistencc,  quelle 
qoe  toit  te  poeition  où  l'on  ae  trouve.  Gln^ 
•Tait  NQttces  pnnûèrei  inatmdiona  sala- 
tairai  diaaoB  enfance}  il  jouait  de  pla- 
sieurs  instrnmens ,  et  nUait  de  ville  en 
ville,  menant  la  vie  de  musicien  ambulant, 
et  ne  paraissant  pas  se  douter  qu'il  fiit 
destiné  à  autre  chose.  Le  hasard  l'ayant 
condnit  à  Vienne ,  il  y  trouva  des  ressour- 
eai  qui  te  niifent  «i  état  d*étttdîer  lea 


rigtei  da  IteaMNite  al  da  eMliafauil. 
Iteteilpaiaaanltalteaal756,  dnna  b 
deiaain  d^  perfectionner  sesconnaissan  ces, 
et  s*y  mit  sons  te  direction  de  J.  B.  San- 

Martini.  Après  quatre  ans  d'ctudrs,  il  se 
sentit  en  tUat  dV-crire  pour  le  théâtre.  Sf»n 
premier  opéra,  intitulé  Ariascrse j  fut 
rapiéienté  à  Hilaii en  17il;  U  fbt  aniti 
i^lpermneêtn  et  de  Dmmtrio,  à  YaniM 
(1742)  ;  de  JfemqfimiÊ,  à  Milan  (1713); 
de  VArtamene  f  k  Crème  (1745)  ;  de  Si- 
face  ,  à  Milan  (1745);  de  VAlessaruiro 
neir  Indie,  â  Tnrin  (1744),  et  de  te 
Fedra ,  à  Milan  (1744). 

Toutes  ces  productions  ayant  été  bien 
reçues  du  public ,  mirent  Gladc  an  rang 
des  mailleôra  eompositania  ;  an  fépwlniiasi 
a^étendit,  et  Vadoinistratton  da  FOpéra 
de  Londm  Tappete,  en  1745,  pour  écrire 
deux  ouvrages.  11  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
complètement  réussi  dans  ces  compositions, 
dont  l'une  avait  pour  titre  :  La  chute  des 
Gëans  f  car  liandel  les  ayant  cnleudues  , 
lea  déclara  détaitabtes,  et  dépote  Un  D 
manifeita  toi^oora  pan  d*estiaâe  pwar  In 
takna  daea  grand  artiste.  II  ait  vrai^* 
jusqoe-U,  Gluck  semblait  avoir  méoooat 
la  destination  de  son  génie  ;  il  avait  obteo« 
des  succès,  mais  dans  une  route  qu'il  avait 
trouvée  tracée,  et  dans  le  style  qui  était 
alors  en  vogue  en  Italie.  C'est  à  l'époque 
de  aon  Toyage  en  Angleterre  qu'âne  rlf  ■ 
Intion  le  fit  dans  aon  aqnit,  et  qttU  «a» 
oença  â  chercher  te  vérité  dnunatiqBt 
pour  laqnelte  il  était  né. 

Une  circonstance,  indifférente  en  appa- 
rence, fut  la  cau<ie  de  ce  ;;rand  chan  trpmrnt; 
la  voici  :  iudt-pendanuficnt  des  deux  opé- 
ras qu'on  avait  demandés  à  Gluck  pour  le 
théâtre  de  Londrea,  en  TaTatt  engagé  à 
anranger  vn  ptuâceh.  On  aaHqmace  aant 
daa  paioMl  aniqnels  on  adapte  des  aar* 
ceaox  de  musique  choisis  dana  d^aalNi 
opéras.  Il  prit  donc  dans  tous  ses  onvrage* 
les  morceaux  qui  avaient  toujours  été  ap- 
plaudis, et  les  arrangea  avec  le  pins  d  art 
et  d'habileté  qu'il  put  sur  le  poème  qui 
lui  avait  été  dôiuié,  et  qoi  s  appeteît,  à  ce 
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<p*oa  cfoit,  Pjrrame  mt  Tkiièé,  A  h  v»- 
préMntatum,  Glnek  fut  élonoé  de  fdr  qoe 
1m  mêom  morMaox  qai  aTaieot  produit 

le  plas  grand  eflTet  dans  les  opéras  pour 
Ifsqueîs  ils  avaient  été  composés,  n'en 
faisaient  pas,  transportés  sur  d^autrcs  pa- 
roles et  adafitis  à  une  autre  action.  En  y 
refléchissant,  il  jugea  que  tonte  roosiqtie 
IntB  fotte  m  une  espresiion  propre  à  la  si- 
tootioii  pour  laquelle  elle  a  éld  oompoiée, 
et  que  cette  expression  est  unOMaroe  d*ef- 
fet  plut  lidM  et  plus  puissante  que  le 
plaisir  vagne  dont  Porcille  est  chatouillée 
parun  arrangement  de  sons  bien  combinés. 
Il  conclut  aussi  de  ce  qu'il  avait  remarqué 
dans  son  pasticcio  qne  la  force  darhylbme 
flt  de  raeoenl  dei  perolet  est  on  pmMant 
aosilîiÎTe  ponr  le  niisîeiai,  quand  il  sait 
en  tirer  parti.  11  prit  dès  lors  la  réeolutiott 
de  reiMMer  an  genre  italien  de  son  teapSi 
dont  on  ponvait  dire  avec  raison,  comme 
l'abbc  Arnaud,  que  YOpcra  était  un  con- 
cert dont  le  drame  était  le  prétexte. 

De  retour  à  Vienne ,  Gluck  y  composa 
quelques  opéras  et  des  symphonies.  Il  n*é- 
tait  pas  né  ponr  ee  dernier  genre;  la  no- 
siqne  nVCatt  qoelqne  chose  pour  loi  qoa 
lorsquVIle  était  appliqoée  non  seulement 
à  des  paroles,  mais  à  nne  action  dra- 
matifjue.  Pendant  la  durée  de  son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  il  chercha 
à  réparer  Je  vice  de  sa  première  éducation, 
lia  nalore  fan  avait  donné  la  ^t  da  la 
litténtare  eomnaedni  de  la  mnsiqoe; 
il  se  mit  à  travailler  aveo  ardenr.  L*étude 
de  leagoes ,  la  lecture  des  meilleurs  ou  Tra- 
fics en  tout  genre,  et  la  conversation  des 
hommes  de  mérite  fortifièrent  ses  idées  sur 
la  nécessite  d'une  réforme  de  la  musique 
dramatique,  et  c'est  de  cette  époque  que 
aet  ouvrages  prirent  insensiblement  la 
teinte  de  son  fenre  partienlier. 

Ln  réputation  tonjours  croissante  de 
Glaekle  fit  rappeler  en  Italie  en  1754;  là 
il  écrivit  pour  le  théâtre  Arf;entina,  àRome, 
la  Clemenza  di  Tito ,  et  VAnti^ono.  Cle- 
lia  fut  représentée  à  Parme,  où  il  donna 
Baucis  e  FiUmane,  et  Jristeo.  C'est  dans 


It  Tdtmmœo  qoa  GIndc  employa ,  dana 
on  dierar,  la  motif  qui  luia  servi  plus  tard 
ponr  rintrodndiott  daroovertnre  iPIphi- 
gAUâ  en  AuliJe.  Ce  motif  avait  été  trouvé 

auparavant  et  traité  par  Feo ,  composi- 
teur napolitain,  dans  une  messie  dont  la 
partition  manuscrite  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque da  Conservatoire  de  musiiquc  à  Pa- 
ris. L*onvertnre  dn  mémo  Tdmiaeco  est 
devenue  celle  d*Armida}  cette  dieon- 
•tance  fait  voir  le  cas  qn*on  doit  faire  des 
critiques  de  jonmanz ,  car  les  ganf  de  let> 
très  et  les  connaisseurs  àn  temps  ne  man- 
quèrent pas  de  féliciter  l  auteur  d'-^^/vH/i/e 
sur  le  ton  chevaleresque  qu'il  avait  si  hea- 
reusement  mis  dans  cette  ouverture. 

Dans  les  ouvrages  dont  on  vieirt  dapar* 
1er,  Gludc  avait  commencé  la  réforme  de 
son  style  ;  cbaqoe  nouvelle  production  de 
sa  plume  était  un  pas  de  plus  dans  la  route 
qu'il  s'était  tracée.  C'est  dans  ces  idées  qu'il 
écrivit  à  Vienne,  de  1761  à  1764,  jil- 
cesie,  Pâl  is  et  Hélène,  et  Orphée,  Pour 
achever  la  révolation  musicale  qu'il  avait 
entreprise,  il  avait  besoin  d*ttn  poàta  qui 
comprtt  ses  idém,  qni  vonlAt  e^y  prêter,  at 
qui  eût  asses  de  tdant  ponr  la  iàire  avao 
succès.  Il  rencontra  tout  ce  qo*il  pou- 
vait désirer  dans  Calzabir^i,  auquel  il  dut 
les  picceiii  qui  viennent  d'être  citées.  Moins 
riches  de  poésie  que  les  drames  de  Métas- 
tase, mais  plus  beureiMenMntdisposés  pour 
la  musique,  les  poèmes  de  ces  opères  pré- 
sentent des  situations  dramatiques  du  plus 
bel  efiitt.  Rien  de  plus  fis  vorable  aux  inspi- 
rations du  musicien  que  les  belles  scènes 
où  Alceste  consulte  l'oracle  sur  le  sort  de 
son  époux ,  et  se  dévoue  pour  le  sauver  ; 
rien  surtout  n'est  comparable  au  magnifi- 
que tableau  du  deuxième  acte  SOrphé», 
C'est  dane  ce  second  acte  que  ducà  s*est 
élevé  au  plus  baut  d^gré  du  sublime  où  il 
soit  jamais  parvenu.  Dèt  la  première  ri-  * 
tournelle ,  le  spectateur  pressent  tout  l'ef- 
fet de  la  scène  qui  va  se  passer  sous  ses 
yeux.  La  fyradalion  parfaite  observée  dans 
les  sensations  du  chœur  des  démons ,  la 
nenvemté  des  Ibniee ,  et  suitent  lapalbé- 
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tiqat  admirable  qui  règne  dans  tnut  le 
"  diaatd'Orphée,  font  de  cette  scène  uacbef- 

d'renvrc  qui  résistera  à  tons  los  caprices  de 
la  mode ,  et  qui  sera  toujours  considéré 
comme  une  des  plos  belles  productions  da 
génie. 

Le  dtnt  dH)rpliée,  daosMltetcèM, 
Mt  ai  bean,  n  anava,  qna  plasîeora  per> 
aannca,  1c  com parant  aux  autrei  ouvragea 

da  Glack,  où  l'on  ne  trouve  pas  le  même 
charme  ,  ont  tluuti;  qu'il  fût  de  lui ,  et  l'ont 
attribué  ù  (juailn^jtii  ,  crKhro  .*o|)rniiiste, 
poar  qui  le  rôle  d'Orpliéc  avait  élc  éi  rit; 
maia  on  a  confondu  daaaeettacirooiiataiiee 
VOrj^ée  de  Glndi  avec  odni  que  Bartonî 
éemit  qnalqoaa  annéea  eprèa,  et  daoa  le- 
quel Guada[jni ,  qui  jouait  aussi  le  r6Ie 
d'Orphée,  introduiait  ua  air  de  sa  cemptK 
sition. 

Les  partitions  à'j^lceste,  à'Orphce  et 
de  Paris  et  Hélène  f  avec  les  paroles  ita- 
liennei,  entêté  giwnéaa  A  Piarii,  en  1769, 
•m  freti  da  eemte  deDomae,  grand  aiMH 
taiir  de  mnaîqne ,  et  par  les  soina  de  Fa- 
Tart,  comme  on  le  Toit  dans  la  correspon- 
dance littéraire  de  celui-ci.  Gluck  a  mis  en 
téte  de  SCS  partitions  d'Alccste  et  de  Piîris 
et  Hélène  deux  épitrcs  dédicatoires  dans 
lesquelles  il  rend  compte  de  ses  idées  sur 
la  aiQiiqiie  dramatique,  et  du  plan  qo*il 
a  anifi  dana  aeaonvragea.  Il  est  curienz  de 
voir  Glock  faireen  qodqoe  aorte  lui-niéme 
l'histoire  de  ses  idées  sur  la  nature  de  l'O- 
'péra.  Je  crois  devoir  donner  ici  ces  deoz 
morceaux  ,  et  je  pense  qu'on  les  verra  avec 
plaisir,  parce  qu'ils  sont  dénature  à  mieux 
faire  connaître  les  principes  de  cet  artiste 
eiUwe ,  que  ne  pourraient  le  faire  dea  vo- 
lâmes de  diaaertationi* 

ïrtrftB  D^DKAToiu  n*AirCien. 

«  Lorsque  j'entrepris  de  mettre  en  mu- 
«  siqae  l'opéra  à'Alceste ,  je  me  proposai 
«  d*éviter  tons  les  abus  que  la  vanité  mal 
«  cntendoe  dei  chantenra ,  et  Faeerniva 
•<  eomplaiiance  dea  compoaiteora  avaieat 
•  intrôdoiti  dani  lX)péra  italien ,  et  «pn, 
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•  d«  plos  pompeux  et  du  plus  beaa  dee  | 
■  apeetacles ,  avaient  fait  le  plus  en-  ' 

•  noyeux  et  le  pins  ridicule.  Je  cherchai 

•  à  réduire  la  musique  m  sa  véritable  fonc- 

•  tion ,  c^lle  de  seconder  la  poésie  pour  forti- 
«  fier  Teiprcsaion  des  sentimeos et  Tinlértt 

•  dei  iitnationa,  lana  intemmpre  Faetiaa 
«  et  la  refipoidir  par  dea  ornemena  anpar- 

•  Uns; je  crusqoela  masiqM devait  ajon- 
«  ter  à  la  poésie  ee  qu*ajonte  à  un  dessin 
«correct  et  bien  composé  la  vivacité  des 

•  l'oulears  et  l'accord  heureux  des  lumières 

•  et  des  ombres,  qui  servent  à  animer  les 
«  figures  sans  en  altérer  les  cmitoors.  Je 
«me mit  donc  Ineagaidf  d^marrBWfn 
«  on  aelaar  dans  la  chaleur  dm  diakgaê, 
«  pour  lui  faire  attendre  une  ennuyeuse 

•  ritournelle ,  ou  de  l'arrêter  au  milieu  de 

•  son  discours  sur  une  voyelle  favorable , 
ti  soit  pour  déployer  dans  un  hng  passage 

•  l'agilité  de  sa  belle  voix ,  soit  pour  at- 
«  tMidrequerordiertreluidoanHletempa 
«  de  reprendre  halainepenr  Cure  un  point 

•  dV>rgue* 

9  Je  n*ai  pas  cru  non  plus  devoir  nipas^ 
o  ser  rapidement  snr  la  seconde  parriei/'ao 
«  air,  lorsque  cette  seconde  partie  eUilIa 
tk  pins  importante  ,  atin  de  répéter  rcça- 
«  lièrament  quatre  fois  le*  paroles  de  l'air, 

•  ni  finir  Tair  oà  le  aoianefinit  paa,  pour 

•  voirquMl  peut  varier  à  kni  gré,  et  dapii' 

«  aieors  manières ,  un  passag;e. 

«  Enfin  ,  j'ai  voulu  proscrire  tous  rt» 
a  abus  contre  lesquels,  depuis  lonjj-tefn["*, 
«  se  récriaient  en  vain  le  bon  scm  et  le  boa 

•  goût. 

«  Tai  imi^giné  que  reavertere  devait 
«  prévenir  lea  apactatenrs  anr  le  envnelèie 

«  de  Taction  qu'on  allait  mettre  aoos  aes 
«  yeux  ,  et  leur  indiquer  le  sojet^  Im 
u  instromens  ne  devaient  être  rais  «n  ac- 
«  tion  qu'en  proportion  du  ilcj^ré  d  interét 
«  et  de  passion,  et  qu'il  fallait  éviter  sur- 
it tout  de  laisser  dana  le  dialogue  uae  dis- 

•  parate  trop  tranèhaale  entte  Vair  et  lu 
«  rédti^f,  afin  deue  pas  trenqaar  è«on- 
«  tre-aeas  la  période,  et  de  ne  pat  ifller> 
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«  rompre  mal  à  propos  le  mouvement  et 
«  la  ehalear  de  la  scène. 

«  J*aieraetioore4ae  la  plusgrandepartie 
«  da  mon  travail  devait  «  lédnira  4  cImt- 

*  «tciitr  ont  belle  simplicité  ,  et  j'ai  évité  de 
«  faire  parade  de  difficultés  aux  dépens  de 
«I  la  clarté  ;  je  n'ai  attaché  aucun  prix  à  la 
«  dccouverlc  d'une  nouveauté,  à  moins 
u  <£u  elle  ne  fût  naturellement  donnée  par 
«  la  liliiatîoii ,  «t  liéeà  TeipreMioo  ;  enfin 
«  il  B*y  a  aucune  r^le  que  je  n*aie  cra 
«  devoir  aaerifier  debonnegrftee  en  faveur 

•  derefTet. 

«  Voilà  mes  principes;  heureusement  le 
«  poème  se  prétait  merveilleusement  à  mon 
«  dessein.  Le  célèbre  auteur  à\-ilceste  ■ , 
«  ayant  conçu  un  nouveau  plan  de  drame 

•  lyrique,  «vât  tobetitué  ans  deieriptîom 
«  flettriei,auiciMnparaiaoQS  inutilei,  aus 
«froidM  et  eentcneieiMt  maialilét,  des 

•  passions  fortes ,  des  ntnatioot  intérêt* 

•  santés ,  le  langage  du  cœnr  et  un  spec- 

•  tacle  toujours  varié.  Le  succ«'s  a  justifié 
»^  mes  idées,  et  l'approbation  universelle, 
«  dans  une  ville  aussi  éclairée  ' ,  ma  dé- 
«  montré  que  la  timpliciléet  la  véritéaont 
«  les  grands  principes  du  beau  dans  toutes 

•  les  productions  des  arts ,  etc. ,  etc.  » 

11  me  semble  qu'on  ne  peut  lire  cette 
sorte  de  profession  de  foi  de  (iluck ,  en  ce 
qui  concerne  l'Oprra,  sans  être  frappé  des 
considérations  suivantes  :  il  était  âgé  de 
quarimle-six  ans  lorsqu'il  écrivit  blettit , 
où  il  se  confenna  poarla  première  fois  aux 
principes  qn*il  «pose  dansson  épltre  ;  jus< 
que-là  il  avait  huivi  d'une  manière  plus  ou 
nmns  absolue  rimitation  des  formes  arrê- 
tées par  les  compositeurs  italiens  qui  Ta- 
vaient  précédé.  Vingt  opéras  écrits  par  lui, 
soit  en  Italie,  soit  en  Angleterre,  soit  à 
Tienne ,  ne  faisaient  voir  que  de  légères 
tnces  d*individttslité,  A  depuis  vingt  et  on 
ans  il  suivait  la  carrière  du  théâtre  lors- 
qa*il  imagina  d*j  porter  la  réforme  :  n'est- 
il  pas  évident ,  d'après  cela  ,  que  le  talent 
de  Gluck  fut  plutôt  le  résuiut  de  la  ré- 

«  Calialii^i. 
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flexion  et  d'une  sorte  de  pbilosupliie  de 
Vart ,  que  d'un  penchant  irrésistible ,  tel 
qa*il  s*en  est  manifosté  dans  rorganisatÎMi 
de  certains  grands  artistes  ?  Je  pourrais 

ajouter  pour  preuve  que  les  conceptions 
musicales  de  ce  beau  génie  sont  plutôt  l'ef- 
fet d'un  plan  médité  que  d'une  in^^piratioa 
subite,  ce  que  Gluck  \it'nt  dire  de  lui- 
même,  si  je  ne  savais  qu  il  est  arrivé  à  plus 
d'un  artiste  de  trouYcr  après  coup  d'end- 
lens  motifs  pour  avoir  combiné  ce  qui  n'a- 
vait été,  dans  la  réalité,'  que  le  produit 
d*un  instinct  irréflédii  :  rbistoire  des  tra- 
vaux de  Gluck  me  paraît  plus  décisive. 
Remarquei  ,  au  reste ,  que  ce  n'est  pas  le 
premier  exemple  d'une  grande  et  juste  re- 
nommée foudée  par  suite  de  méditations 
tardives.  Rameau ,  qui  précéda  Gluck,  et 
qui  fnt  aussi  réformateur  «  avait  près  de 
soixante  ans  quand  il  écrivit  son  premier 
opéra.  Jusque-là  il  s*étaitbomé  à  i^éehir 
sur  les  défauts  de  la  musique  de  son  temps. 
La  suite  fora  voir  que  Gluck  n'entra  que 
pas  à  pas  dans  sa  roule  particulière,  et 
qu'en  continuant  de  se  faire  une  philoso- 
phie de  la  musique  dramatique ,  il  apporta 
dans  ses  premiètes  idéss  des  modifieitions 
qni  ont  achevé  d'imprimer  i  ses  prodno- 
tions  le  cachet  d'individualité  auquel  il  a 
dû  sa  grande  renommée.  Remarquei  en- 
tore  que  Cette  approbation  dont  il  se  vante 
n'était  pas  si  universelle  qu'il  vient  de  le 
dire  ;  car  il  va  se  plaindre  tout  à  l'heure 
des  critiques  qu'on  a  faîtes  de  ses  idém. 
Dans  le  fiût,  cette  ai^bations*étaitbor- 
née  à  celle  de  quelques  amis  et  de  la  cour 
de  rempereur,  quiétait  fort  habile  en  mu- 
sique. Ecoutons  ce  que  Gluck  va  nous  dire 
à  ce  sujet  dans  son  épitre  dédicatoire  de 
Paris  et  Hélène. 
•  Jo  ne  ma  sab  êétermiaé  à  publier  la 

•  musique  d*Alceste  que  dans  Tespoir  de 
«  trouver  des  imitateurs.  J*csais  me  flat- 
«  ter  qu'en  suivant  la  route  quej'ai  ouverte, 
«  on  s'efforcerait  de  détruire  les  abus  qui 

•  se  sont  introduits  dans  le  spectacle  ita- 

*  ViCHM. 
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«  lien ,  et  qai  le  déshonorent.  Je  l'avoue 
«  avec  douleur ,  je  l'ai  tenté  vainement 
«jusqu'ici.  Les  demi-i>avans  ,  les  docteurs 

•  de  goût,  i  buongustai ,  espèce  malbea* 
«  muement  trop  nombreuM,  et  de  tout 
«  ttnpt  mille  tàà  |doi  fonctte  aa  progrèi 

•  des  arts  qoe  celle  des  ignorons  ,  M  «ont 
«  déclarés  contre  une  niélhodc  qui,  en  s*é- 
«  tablissant,  anéantirait  leurs  pn-tcntions. 

«  On  a  cru  pouvoir  prononcer  sur  V  Al- 

•  cale  d'après  des  répi-tilious  informes , 
«  ml  dirigées  «t  plus  mal  eiéoaMc»;  on  a 
■  ealenlé  dans  im  appartament  VéSUL  que 

•  OBt  opéra  pourrait  produira  sur  un  tliéA- 
«  traj  c'est  avec  la  méaieMgadléque,dans 
«  une  ville  de  la  firt-rc,  on  voulut  juijer 

•  autrefois  ,  à  quelques  pieds  de  di>tance, 
«  de  1  ViTet  de  statues  faites  pour  être  placées 

•  sur  de  hautes  colonnes.  Un  de  ces  dé- 

•  licata  amateufa,  qui  ont  mit  toute  leur 
a  Ame  dan»  leunorainet ,  aura  trouvé  un 
«  air  trop  âproi  un  panage  trop  dur  ou 
M  mal  préparé,  lani  aonfer  que .  dans  la 
«situation,  cet  air,  ce  passage,  ctairntle 
«  sublime  d(î  lexpression ,  et  formaient  le 
u  plus  heureux  contraste.  Un  harmoniste 
u  pédant  aura  remarque  une  négligence 
«  ingénianae  oa  une  faute  d'impration, 
«  et  ie  aéra  empreiaé  de  dénoncer  l'une  et 
« laatre ,  comme  autant  de  péchés  irré- 
«  miltibles  contre  les  mystères  de  riiarmo* 
•1  nie;  bientôt  nprès  une  fuulc  de  voii  se 
Il  srrorjt  réunic>  pour  condamner  celte  mu- 
u  sique  comme  barbare ,  sauvage  ,  extra- 
ie vagante. 

«  11  ctt  vrai  que  les  anire»  aria  ne  sont 
«  guèra  plus  hcuraux,  et  Votra  AltesM  en 
N  devine  la  raison.  Plus  ont'aUache  à  chér- 
ie cher  la  perfection  et  la  vérité,  plus  la 
u  précision  et  l'exat  lituHe  deviennent  tié- 
«cessaires.  Les  traits  (|ui  distin^parrit  Ila- 
«  phaëlde  la  foule  de  peintres  sont  en  quel- 
«  qoe  sorte  insensiblesjde  légères  altérations 
«  dans  Ice  eontonrt  ne  détruiront  point  la 
«  resianblanoe  dana  unetéle  deoarieainra* 
«  mail  eliea  défigureront  entièrement  le 
«  visage  d'une  belle  penonne  :  je  n'en  veux 
«  pas  d'aotra  prouve  que  mon  air  d'Orplide, 


•i  Che  faro  senza  Euridice  f  Faites-y  le 
«  moindre  chiingement ,  soit  dans  le  mou- 
ti  vement,  soit  dans  la  tournure  de  Tex» 
«  pression ,  et  cet  air  deviendra  un  air  de 
«  marionnettes.  Dans  un  ouvrage  de  ce 
«  genre,  une  note  plus  ou  moina  aoal»> 
«  nue,  une  altération  de  force  on  demou« 

«  vement ,  un  nppogiaturehors  de  place, 
•(  un  trille  ,  un  passage  ,  une  roulade,  pca- 
•(  vent  ruiner  l'efTct  d'une  scène  tout  en- 
u  tièrc.  Aussi  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter 
tt  une  muaique  faîte  d'aprèa  Les  principoa 
«  que  j*ai  élalilb,  la  présence  du  eompeeâ- 
«  teur  cst^elle,  pour  ainsi  dira,  aoasi  né- 
«  cessaire  que  le  soleil  lest  aux  ouvrage»  de 
«  la  nature;  il  en  est  l'âme  et  la  rie;  atlia 
<i  lui  tout  re-te  dans  la  confusion  et  le 
t!  chaos  :  mais  il  faut  s'attendre  à  rcncon- 
utrer  ces  obstacles  tant  qu'où  rencontrera 
«  dana  le  monde  de  ces  liomnes  gui,  parce 
«  qu'ils  ont  des  yeux  et  deioreillei,  a*im- 
u  porte  de  quelle  espèoe,  as  croient  «a 
II  droit  déjuger  desheaux-arls,  etc^eftA*» 

En  1765  ,  Gluck  fut  chargé  de  compo- 
ser la  musique  d'un  ojw'ra  pour  le  mariage 
de  Joseph  11  ;  dans  cet  ouvr.ijje,  dont  oa  M 
oublié  le  titre  ,  l'archiducbesse  Àjnab* 
diantait  lerAled'Apollon  ;  lesautras  stââ* 
dnchc8SCsÉlisalMtb,JesépbineetCIiarlolla, 
représentaient  les  trois  Grâcus;ct  rardt  idoa 
Léopold  était  au  clavecin.  Ce  fut  la  der* 
nière  pièce  que  le  compositeur  célèbre  écfi* 
vit  pour  Vienne  .  à  rexception  de  quelques 
opéras-comiques  du  peu  d'importance  ,  tels 
que  les  Pèlerins  de  la  Mecque ,  le  Chas- 
seur en  défaut ,  etc.  Gluck  n'était  pns  né 
peur  ee  genre  :  il  ne  s'y  éleva  jamaia  au* 
dessus  du  médiocre. 

Ce  grand  artiste,  dont  l'Allemagne  et 
l'Italie  admiraient  les  talents,  n'était  ce- 
pendant pas  encore  satisfait  des  résultats 
qu'il  avait  obtenus  dans  ses  derniers  ou- 
vrages. L'idée  d'un  poème  régulier  ,  dooi 
ta  muaique  ne  lêrait  que  fortifier  leasitan- 
tiona  aana  l'isoler  de  la  pensée  dn  paèln« 
occupait  aana  cessa  son  imagination.  Il 
crut  que  la  scène  françain  était  plue 
propre  qu'une  autre  A  réaliser  son  deaseia. 
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«i  fl  «n  f»U  ao  biUli  ds  Bollet  qoi  m 

trouvait  à  Vienne,  en  1772,  «ttacbé  à 
Vambassade  de  Km  ncc.  CYfait  un  1iornnn6 
d'esprit  qui  avait  le  goût  et  1  hahitudc  da 
tlu'iitn'  .  et  cjui,mal(;r6  srs  prcvctitions  t-n 
faveur  de   l  Optra  rian<^ais ,  fut  vivement 
frappé  ÔM  idées  qae  lui  présenta  Gluck. 
11  là  adopta  «Tce  dialeiir,  et  de  concert 
avec  loi,  choisit  Ylphigdiûe  de  Racine, 
comme  le  sujet  le  plus  propre  à  réunir 
tout  rintérêl  de  la  tragédie  aux  grands  ef- 
fets d'une  musique  passioniit'p  r{  (Ir.irnali - 
que.  Gluck  se  mit  .niv'-itoL  ii  l'on vrai;f ,  et, 
des  la  fiu  de  la  niémt-  •juihc,  on  (il  a  Vienne 
dca  riépétîtioni  d*essai  da  nouvel  opéra. 

Leliailli  do  Ralletécririt  alort  A  lad. 
iDÎDictratian  de  TOpéra  pour  lui  proposer 
d'cngaS^r  le  célèbre  musticien  à  venir  mon- 
ter son  ouvrage  à  Paris.  Sa  lettre,  dans  la- 
quelle il  entrait  dans  lieauconp  de  détails 
sur  le  nouveau  système  de  musupie  dra- 
matique qui  avait  été  adopté  dans  la 
^  compoiition  de  YJph/gc/ue ,  fui  iniérée 
danale  Meroife  de  France,  au  mois  d*oe* 
tobre  1774.  Ce  fut  le  premier  signal  de 
la  fameuse  polémique  des  Gluckistes  et  dea 
Piccinistes.  Une  autre  lettre,  écrite  par 
Gluck  1  iji-meme  au  commencentent  ue 
1773,  sucnda  ii  relie  de  du  Ilollcl.  Bcau- 
ooap  d  opposition  au  projet  d'une  rcvulu- 
tion  musicale  se  rencontrait  dans  Tadmi» 
nistralion  de  TOpéra  ;  Taffiiire  traînait  en 
longueur;  on  eut  recours  à  la  Oauphine, 
Marie-Antoinette,  qui  avait  été  élève  de 
Gluck,  et  tontes  les  difllcultés  furent  le- 
vées. Après  «le  nomlireu>es  répétitions 
d  une  compo^itio^  que  les  musiciens  fran- 
çaisd'alors  ne  pnrvinrentàexécuterqu'avec 
beaucoup  de  peine ,  Jplùf^énie  mt  jitdkb 
fut  représentée  pour  la  première  foi*  à 
rOpéra  le  19  afril  1774. Gluck  était  alors 
£gé  de  soixante  ans  ;  ainsi  c^est  dans  Vâge 
où  les  hommes  de  talent  voient  ordinnirc- 
sncat  S  «teindre  leur  génie,  que  le  sien  brilla 

(  •  Toi'lff   Ir»  muiiqiM»  qn*  j'  conotit ,  Fiiir;.it 
■'•bW  Amittd.  «pMl4|M*  ÎMI*  U  pirniirrr  t*ft4- 

prrtMian  A'Iphiginie ,  «nnl  i  crlt4>  à»  M.  Glnck  C«  4|U 
Im  tablMni  il«  grn>«  mmI  «ai  toUtMHl  JT^lKiw}  c* 


da  son  édat  le  plus  Tif,  al  qnll  établit  las 
bases  lea  ploa  solides  da  sa  réputation. 
Cetta  musique  Traie ,  pathétique ,  dont 

aucune aatrejusqne-là  n'avait  donné  l'idée, 
fit  un  effet  prodigieux  sur  les  habitués  de 
rOpéra.  Le  public  francs  y  trouvait  ce 
qu'il  rechercbail  alora  au  tiiéAlre  :  la  vé- 
rité dramatique  et  bcaneoop  de  respect 
pour  les  ooii^aooes  de  la  scène,  lioa 
vieux  admirateurs  de  la  musique  de  LuIU 
et  de  Rameau  regrettaient ,  il  est  vrai ,  le 
bon  temps  où  les  chants  de  Bellérophonf 
d\-lfnaJis  et  des  Indes  galantes  char- 
maient leur  jeunesse  ;  mais  ily  étaient  eu 
petit  nombre.  Les  querelles  des  Bonfibaa 
(en  1753)  avaient  disposé  les  esprits  à 
croire  qn*on  pouvait  faire  de  roeilleure 
musique  que  la  musique  française  de  ce 
temps.  Les  littérateurs  qui  ,  à  celle  épo- 
que, donnaient  le  ton  en  toutes  choses, 
se  firent  les  prùucurs  d'une  innova- 
tion qui  était  favorable  à  leurs  préten- 
tions ■  ;  la  haute  société  fit  le  reste  : 
car  la  cour  protégeait  Gluck,  eti  on  devait 
être  de  l'avis  de  la  cour.  Après  Iphigétdê 
vinrent  Orphée  et  j4heste,  qui  furent 
traduits  sur  les  partitions  italiennes,  (iliick 
y  fit  le»  changcmens  qu'exigeait  son  nou- 
veau système  dramatique;  yilceste  y 
gagna  :  il  n'en  fut  pas  de  même  à'Orphée, 
11  n  y  avait  point  en  France  de  contralto 
pour  chanter  le  réle  principal  ;  il  fallut 
transposer  oe  rMa  et  rajuster  pour  une 
haute-contre,  ce  quittait  à  la  musique  le 
caractère  de  profonde  mélancolie  qui  con- 
venait si  bien  au  sujet  :  c'était  déjà  un 
mal  ;  mais  ce  n'était  pas  tout.  Par  uu  excès 
de  complaisance  pour  Legros,  ractenr  la 
plus  renommé  de  cette  époque,  Gluèk 
consentit  A  ajuster  qodqucs  tiaiU  da  mau- 
vais goât  dans  le  réle  principal,  ce  qui  eat 
d^autant  plus  remarquable,  que  re  grand 
musicien  n'avait  jamais  eu  de  ces  sortes  de 
faiblesses,  même  lorsqu'il  écrivait  en  1  taiie. 

qn*  IVpigrjDsm*  «t  U  mtârii!*]  (Oat  an  porm» 'piqua  ; 
jjinai*  oa  d*  doani  ce  caricl^rr  tie  m«gnilic<a<:«  et  A» 
ynadror  ans  c«nip«MiM«*  anuiMlM.  ■  L*  paner*  altM 
M  amilda  ^vM  il  farisit. 
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Td  qu'il  est,  Mt  oovnp» «1  Dimmoiiii 
eocore  un  chef-dVBUvre;  aun  obtint*fl| 

aiiut  tjnjilceste ,  un  saccès  d'enthoa- 
jîasmo.  La  répulnlion  de  (iluck  rtait  si 
Men  établie ,  qu'on  n'osait  plus  prononcer 
le  nom  d'un  uutrc  musicien.  C'était  une 
espèce  de  délire;  on  sollicitait  la  faveur 
d*étre  admia  aoa  répétîtiona  de  ses  ouvra- 
ges, oonnne  oa  aorait  po  la  faira  pour  la 
meilleur  spaetaele.  Les  répétitions  géné- 
rales d'Orphée  et  d^Àlceste  furent  les  pre- 
mières qu'on  rendit  publiques  en  France. 
L*tifl!nence qui  s'y  porta  fut  immense;  on 
fut  obligé  de  renvoyer  plusieurs  milliers 
de  curieux.  Ces  répétitions  n'étaient  pas 
moins  piquantes  par  les  singularités  de 
l'auteur,  ses  boutades  etson  indépendance, 
que  par  la  noaveaaté  de  la  musique.  Cest 
là  qu'on  vit  de  grands  seignears ,  et  même 
des  princes ,  sVmpresser  de  lui  présenter 
son  surtout  et  sa  pcrrmjue  quand  Inut 
était  fini;  car  il  avait  lliabiludc  d'ùter 
tout  cela ,  et  de  se  coiOer  d'un  bonnet  de 
nuit  avant  de  commencer  ses  répétitions , 
comme  s*il  edt  été  retiré  ebea  lui.  Il  avait 
donné  en  1775,  le  petit  opéra  de  Cjrthère 
assiégée,  qui  eut  peu  de  succès;  Tabbé 
Arnaud  dit ,  à  propos  de  cet  ouvraje  , 
qu'Hercule  «'tait  plus  Iiahilc  à  manier  la 
massue  que  les  fuseaux.  Les  amateurs  de 
la  vieille  musique  française  reprochaient 

'  n  J»  Tien»  Ar  recMTiir,  mon  tmi ,  (/crÎTiit-il ')  ,  vo- 
4n  UUra  dm  li  jaatifr,  par  1m{u«I1«  voua  m'athofiex  à 
wwtwim  4a  Iravailler  anr  le*  parolw  «b  ro|rfra  d* 
Roland;  r<>la  B'mt  plan  faiiibl»  ,  ytitxr  qnr  qoanil  j'ai 
•ppri*<|a«  t'adaitoiamtioB  dr  rO|>rr4,  qui  n'igoorjil  paa 
ajnc  je  foiMia  Botmnd t  avait  donn^  ce  mtme  ouvrage  à 
M.  Picciai,  j'ai  LWkl»  toat  ce  que  j'ea  ataia  éiji  fait,  qai 
'  yal'llu  tm  «alail  wnmé  Aoar,  «I  m  ca  cm  la  |n»> 
Iilic  doit  avoir  okiigilion  à  M.  Maroioiitel  qu'on  na  lai 
p<-t  i-nUij<iie  unr  ni.uraiMr  muiiqiia  D  «illrur»  je  D« 
•  ]  liif  homiaa  bit  pour  ralrer  m  cfinciirrenc*  : 
M.  Vicciai  aaiait  trop  d'«vaat«|a  «ar  iBoi  ,  car.  oaua  aaa 
nAîtopmaBaei,  qei c«t aatai^amt  tr^giaad,  il  aank 
<  rliii 'le  1 1  noiiTPtuli' ,  moi  arint  ilotinc  i  Pjrit  qaatn 
iiu<rd|i<>.  )ion<  ou  maiiT.i.,  n'importe;  cria  uae  ia  iuH 
taitiri  et  |iui>j*  lui  ai  (nyi  le  cimain,  U  n'a  qa'i  ai* 
•aitre.  J«  n«  yo<f  parle  |Ma  d«  U  pralactiaB  :  îeniw  wir 
«(a*aa  miais  pol  iiK|ue  da  nu  coanaimaca  (  Caiiaectoli  ) 

ilimijrij  j  ilirirr  ri  J  (ouprr  aiii  Irrii»  ijnatl^  i\r  l'an» 
pour  lui  faire  de*  proaé'jtca  ,  et  que  Mannoolrl,  «ail 
«  lÀm  lain>  «la»  canin,  caatm  k  leut  la  rajnnme  l« 
■rfrilc  rirluaifde  M.  Picciai.  Je  plaiaa  en  virile'  M.  Hc- 
Iicrt  (dirrcte«ir  de  l'Opéra  }  d'£lr*  toaiW  d^a»  le*  grfiiea 
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iVIphigink  de  Gluck  d*étre  trop  ita- 
lieniie,  tandis  que  d^autres  ,  initiée  à  U 

connaissance  des  œuvres  de  Jomelli,  de 
Traelta  et  de  Pieeini',  lui  trouvaient  le 
défaut  cotitraire.  Ces  derniers,  qui  étaient 
en  assci  grand  nombre  cl  qui  avaient  quel- 
que crédit ,  obtinrent  qu'on  Ht  venir  Pic- 
dni  à  Péris  ,  et  qu*ou  le  ehaigeât  de  h 
composition  d*un  opéra.  Cet  adversaire 
était  phis  difficile  à  vaincre  que  ^^■'fffau 
et  Luili;  aussi  Gluck  ne  put-il  se  défen> 
dre  de  montrer  de  l'Iiumenr,  quand  il  eut 
appris  qu'on  avait  donné  à  son  antagt)ni$te 
l'opéra  de  Roland  à  faire  concurremment 
avec  lui  ;  il  était  alors  à  Vienne,  où  il  ve- 
nait de  terminer  son  Armide  (en  1777). 
Il  avait  commencé  le  Molmd,  maia  ren- 
gagement de  Piccini  le  fit  renoncer  à  cet 
ouvrage,  et  il  écrivit  à  oe  sujet  au  bailli 
du  Rollet ,  son  ami,  une  lettre  pleine 
d'expressions  bdutaines  et  dédai^euses , 
qui  lut  insérée  dans  l'année  LUtcraire  ^ 
et  qui  devint  une  déclaration  de  guerre 
en  forme  ■. 

Deux  partis  violena  ae  lônnèreat  aas»- 
tôt  :  les  gens  de  lettres  s'enrôlèrent  Jam 
Tun  ou  dans  Tantre,  et  les  joumuuifiireat 
remplis  tous  les  matins  d'épi«rrammes,  ie 
bons  mots  et  d'injures  que  les  coryphées  de 
chaque  parti  se  décochaient  «.  Les  cbeG 
des  GiuckisUs  étaient  Suard  et  Tabk 

de  pareils  penonnagM,  l'on  amalenr  riclu.if^  MaCifC 
italien  ne,  l'aatrc,  auteur  dramatique  d'op^raa  flétimÈ0 
eoniii|aca.  lia  loi  feront  roir  la  Inac  à  nudi.  • 

Apria  avoir  fmrAt  arec  rnlliauaiaame  d«  aoa  jtrmiit 
C*  if  Mette  ,   il  ajoitte  :  •  Il  HmI  finir,  aateaini^t 
«im»  ii<  iix  ;  iy\>r  je  tuli  dereno  fan  on  dMrlatad. 
na  fait  un  ai  mauvai»  effet  qa»  de  ae  loMr  umi-màmm^ 

Manaoolel  ou  moi  Doua  non»  loonna,  oa  »e  m^Kjur  û» 
noua  et  on  noua  ni  «u  ne».  Au  re»le  voua  »\ri  r.>.<>ci  i* 
dire  qu'un  a  trop  négligé  le*  rontpoaitenra  frapçai.  ,  e«r. 
oa  je  m  Iraaipe  fart ,  je  ct«ia  qoe  Goaaec  et  l'haM*, 
cPBaaImat  l«  coupe  de  l'Opéra  fraaçua ,  aervi- 

nient  infiniment  mieui  le  pu)>lic  qar  li^-^  m-illfur.  jL- 
lanra  ilaliena ,  ai  on  ne  a'call>oui  laminait  p.»  pour  tout  c« 
qoi  a  l'air  de  noureaute*. 

•  VtJMunumlé*  FmriM  ,  la  CaaaMe  db  Uuji^mn,  k 
ITcrMira  d  fdmnit  Uttirmin,  faraat  ta«plb,  ^mmÊam 

plu»  de  tI>'Ui  nus,  (l'iint-  r<nul'-  trarlirUt  «jUriquev  <iea( 
l'abU  Aioauil,  Suard,  La  Harpe  ,  Marmoalel  et  Fra* 
MiyMmt  ba  aalMia.  L'ahM  \MmA  ■  tdmri  im»» 
coa  pi>cea  dana  aa  roinaae  qai  a  poar  liln  :  Mim«irt 
pMiriwryir  i  tm  r^rmlml'nm  vptrèt  dmmtf»  mÊtuifmm.ftm^ 
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Arnaufl  j  du  côté  des  Piccinistes  on  comp- 
tait Marmontel,  La  Harpe,  Ginf;rifné  , 
et  jusqu'au  froid  d'AIcmbert.  La  plus  haute 
•ociélé,  les  femmes  du  meilleur  too  ,  en- 
trtîeiit  avec  èhahnr  dans  cette  querelle 
groCeiqiie.  Les  soupers,  «ton  à  la  mode, 
réunissaient  les  antagonistes  encore  émos 
des  impressions  qu'ils  venaient  de  recc- 
Toir  au  théâtre;  ils  devenaient  une  arène 
où  l'on  combatlait  avec  chaleur  pour  des 
opinions   mal  définies  j  on  y  entendait 
pousser  des  cris  inhumains^  et  tout  y  pré- 
sentait à  Tœil  de  robsenratcnr  un  spectacle 
plut  cnrieoi  que  celui  pour  lequel  on  dis- 
putait. Cet  état  de  choiet  dura  josqu^en 
1780,  époqaeoùGlack  retourna  à  Vienne; 
alors  les  esprits  se  calmèrent,  et  l'on  com- 
prit qu'il  valait  mieux  jouir  des  beautés 
répandues  dans  jirmide  et  dans  Roland 
que  disputer  SUT  leur  mérite. 

Armide  fut  représentée  le  Smart  1777  ; 
son  sooeèt  ne  Térifia  pat  let  prédictient 
de  Gluck.  Loin  de  faire  tourner  la  téte 
aux  babitans  de  Paris,  cette  pièce  fut  reçue 
d'abord  avec  froideur;  il  fallut  du  temps 
pour  la  comprendre;  mais  insensiblement 
on  s'y  (accoutuma  ;  chaque  reprise  qu'on 
en  fit  augmenta  le  nombre  de  ses  parti - 
tant,  et  rindifférence  finit  par  letrantfor- 
mer  en  enthousiasme.  Cette  indifférence 
qui  s'était  manifestée  ans  premières  re- 
présentations d'un  ouvrage  si  plein  de 
charme  n'r?,t  pas  un  des  événemcns  les 
muins  singuliers  de  Tliistoirc  de  l'art  : 
peut-être  ne  fut-ce  que  l'étonnement 
d*y  tronrer  det  diants  qu*on  n*attendail 
pas  du  génie  énergique  de  Glndt. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  d*//lAfgdS(Mt«fl 
Tauride  ;  tout  Parit  fut  entraîné  par  cette 
naerTcille  d'eipretsion  dramatique;  let 

M.  h  thtfmlierGlmti.  Parb  1T8I,  in-S»  cl*  491  |M|n. 
Parni  U»  an#«dolM  qui  l'jr  Iroatrot,  crll««-ci  pou 
«Ml  fcira  î«|fr  lU  U  diifontiM  4'mfrit  ém  aatofD- 

m  On  dnnniit  Is  fmainr  (IrmiArv,  i  l'Ojw'r»,  Àleeile, 
tftfjM\e  tir  M.  le  «.lirTilirr  Gtuvk.  MliirmoitcUe  L*- 
TM*«ir  jnaait  1«  rôlr  d' Aient* ;  lonqM  otU*  MirfMt  à 
la  fia  im  Mvamà  actof  cImbM  et  «m  MifclîiiM  ptr  mb 
accwt  tllmt  ditkir*  H  m'mmnh»  !•  Mwr,  une  prr. 
MttM  l'cciii  :  M  t  mmdêmcisêttt,  mmu  m'vntktê  tti 


ennemis  de  l'anteur  furent  m^me  forcés  de 
parder  le  silence.  Quel  moyen,  en  cfTct,  de 
disputer  contre  dépareilles  beautés,  contre 
ce  magnifique  premier  acte ,  contre  oe 
sommeil  d'Oreste,  et  contre  tant  de  eréa- 
tiont  répanduet  A  pleinet  maint  dant 
cette  belle  production?  Cependant  Gluck 
était  âgé  de  soixante  cinq  ant  loraqu*!! 
l'écrivit.  Son  rival  Piccini  avait  aussi 
composé  une  Ipfiigenie  en  Tauride  ;  mais 
malgré  les  beautés  réelles  qu'où  y  trouve , 
cet  ouvrage  ne  pat  lutter  contre  «selni  dt 
Gluck,  et  la  victoire  demeurai  odui-ci. 

Le  peu  de  tnccit  i^Écho  et  Narcisse, 
dernière  composition  de  oe  grand  artiste, 
ne  put  noire  à  sa  renommée  trop  bien  éta- 
bTîc.  Il  avait  projeté  d'écrire  Popéra  des 
Donoïdes ,  pour  terminer  sa  cirrière; 
mais  une  attaque  d  apoplciic,  qui  diiuiuua 
tenaiblemtnt  tee  forces ,  le  fit  renoncer  A 
cette  entreprise;  il  confia  le  poème  A  Sa* 
lîeri  et  retournai  l^nne,  où  il  jouit  en* 
core  pendant  qaelquct  années  de  sa  re- 
nommée et  de  l'aisance  qu'il  avait  acquise 
par  ses  travaux.  Une  seconde  attaque 
d'apoplexie  l'enleva  à  ses  amis  et  à  Kart 
musical,  le  25  novembre  1787.  II  laissait 
i  tet  béritiert  une  fortune  de  tis  cent  mille 
franct. 

Un  instinct,  qu'il  serait  diflleile  d*ana* 

Ijser,  indique  à  tous  les  hommes  fortement 
orjjanisrs  la  position  la  plus  favorable  au 
développement  de  leurs  facultés.  iW-si  ce 
même  ini>tincl  qui  fit  désirer  à  Gluck  d'é- 
crire pour  rO|iéra  français.  11  sentait  que 
c*était  là  que  son  système  de  vérité 
dramatique  serait  le  mieux  aceueiUi ,  et 
qu'il  pourrait  s'y  livrer  avec  le  plus 
d'abandon.  11  savait  que  les  Français 
étaient  ce  quHls  sont  encore  aiyonrd'bui  « 

ortilUt!  Sotl  ToUio,  Innupnrle  p^r  It  be«ttU  d«  M  p«- 
M|«  tl  par  U  ■MDifr*-  dont  il  rUit  rmAl,  tw  T^i^M  $ 

JtJi«iMwifiir«  qwli»  fortuM  m  c'mi  fmu  *«■■  mm  éim- 

ntr  d'attlm  !  (lontnal  è*  Paris ,  1777  ).  —  8a*ct-«eaa 

«li»ait        lijii'iin  '  l'jlili»-'  Anijuil^^'  i  l'.<iii|iliitlir*tr<*  ,  qiip 

Gluck  arrive  a*«c  U  muaiiiue  A'Armidê  *X  <l«  Holmnd  ? 
—  O*  ftoWt  ail  MB  Miite,  Mil  M.  Piariai  im. 
vaille  aclaellriiimta  la  niettr»  «a  muiiipif  !  —  Eb  bien! 
r/pli)|aa  raairv,  lait  «àMM,  DO«a  auron*  no  Orlmndo  rl 
vu  OrlaaWlm*.  — OaMili|iic  IctdAncItandtGtacà  k 
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c'est-à-dire  moins  sensibles  aux  beautés  de 
Ja  musique  en  clle-mcme,  qu'à  son  appli- 
cation dans  Faction  scrnique,  et  qu'ils  sa- 
crifiaient volontiers  les  jouissances  de  leur 
oreille  A  celles  de  leur  raieon.  Or,  cette 
diapoittioa ,  ei  néceaaaire  pour  goAler  la 
mosiqnede  Gluck,  il  ne  la  troavait qu'en 
France.  Teoten  rendant  justice  à  lit  fort  e 
de  son  «[«'nir  ,  les  Italiens,  et  même  les  Al- 
leinands,  ne  pouvaient  f.e  soustraire  aux 
consc(jUcnces  de  leur  conformation,  ni  ou- 
blier que  la  musique  était  plutôt  pour  eux 
un  plaisir  des  cent  qa'une  féeréatioD  de 
Tesprit.  Cette  masique,  île  la  voulaient 
dominante  et  non  point  accessoire  de  Tac- 
tion  tru,']ique,  comme  Gluck  la  fit  quel- 
quefois. Ils  avouaient  volontiers  que  ce 
grand  musicien  composait  Je  récitatif  mieux 
qu'aucun  autre;  mais  ils  lui  reprochaient 
de  le  multiplier  à  1  c-xcè»,  cl  de  briser  sou- 
vent la  phrase  musicale  en  faveur  de  la 
poétique.  Le  soin  qu*il  a  pris  de  déve- 
lopper dans  TépUre  dédicatoire  de  VJlceitë 
italienne  les  principes  qui  Tavaient  guidé 
dans  la  composition  de  cet  ouvrage,  prouve 
qu'il  avait  recotmu  la  nécessité'  de  justifier 
son  système  auprès  de  ses  compatriotes. 

J*ai  dit  que  les  Français  seuls  rendirent 
d*al»ord  justice  A  ce  grand  homme  j  le  pays 
qui  Tarait  vu  naître  ne  montra  pat  seul^ 
ment  de  rindifférence  pour  sa  musique, 
des  critiques  aroères  y  furent  publiées  sur 
les  inventions  qui  s'y  trouvaient  :  on  crut 
les  flétrir  en  disant  quelles  n'étaient 
bonnes  que  pour  des  Français.  L'un  des 
antagonistes  le»  plus  ardcns  de  la  musique 
de  Gluck  fut  le  savant  Forkel,  dont  l'es- 
*  prit  sec  et  pédant  était  incapable  de  juger 
de  ce  qui  tient  à  l'imagination  et  A  la  poé- 
tique de  la  musique.  A  pn^s  de  la  publi- 
cation d'une  brocliureqiii  |>nrut  à  tienne, 
en  1775,  sur  la  révolu liiMi  musicale  opé- 
rée par  Gluck  ■  ,  il  inséra  dans  le  premier 
volume  de  sa  Bibliothèque  de  musique  * , 

lograirnt  rat  Axt  Grand  Hurleur;  cnx  ét  PiçcWMI' 
(|Mim(Ma  aJrciM  Ant  éup9tiii  thanti. 

*  IMarAt  JfbflléHlMHi  CkiL«io|.k  roa  GWfc.ctc. 
1773  ia-8>. 


une  longue  dissertation  où  il  attaqua  sans 
ménagement  le  génie  du  grand  artiste. 
Aux  raisons  qu'il  donne  pour  soutenir  son 
opinion  ,  il  est  évident  qu'il  n'avait  pas 
aper(;u  ce  qu'il  y  avait  de  DCttf  et  d'iaveoté 
dans  l'objet  de  ses  dénigremens. 

Ce  fut  encore  un  homme  de  lettres  qui , 
le  premier,  comprit  en  Allemagne  le  mérite 
du  célèhre  compositeur.  Wicland  ,  à  la 
mêmt  époqueoù  Forkel  publiait  ^  diatribe, 
s'exprimait  ainsi  sur  le  même  sujet:  «;  Graoe 
u  au  génie  puissant  du  chevalier  Gluck, 
«  nous  voilA  donc  parvenus  A  l'époque  oè 
«  la  musique  a  recouvré  Ions  ses  droits  : 
«  c^est  lui ,  et  lui  seul,  qui  l'a  rétablie  sur 
«  le  trône  de  la  nature,  d*où  la  barbarie 
•(  l'avait  fait  descendre,  et  d'où  Ti^friorance, 
•(  le  caprice  et  le  mauvais  joiït  Ij  t<'naicnt 
•1  jusqu'à  présent  éloignée.  Fr.ippi'  d'une 
u  des  plus  belles  maxioies  de  Pytbagore, 
uil  a  préféré  les  muses  «ux  ûrènes 
«  il  a  substitué  A  de  vains  et  hvx  oroemaia  « 
M  cette  noble  et  précieuse  simpVic'ilé  qui, 
«i  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres,  fmt 
«t  toujours  le  caractère  du  vrai  ,  du  ijnoJ 
<;  cl  du  beau.  Kli  !  quels  nouve.jux  prodiges 
i(  n'enfanterait  pas  cette  àme  de  tea ,  s\ 
V  quelque  souverain  de  nos  Jours  voulait 
«  faire  pour  l'Opéra  ce  que  fit  antrebii 
«  Périclès  pour  le  théâtre  d'Athènes!  » 
L'admiration  si  bien  exprimée  par  le  lit- 
térateur allemand  ne  trouva  point  d'écha 
parmi  les  musiciens  de  la  Germanie,  peu* 
dant  le  rcsledu  dix-liuitiètnesièclc.  Vienne, 
témoin  des  premiers  triomphes  de  Gluck, 
continue  même  à  se  montrer  iusen:»il)le 
A  sa  gloire;  mais  rAllemagne  du  nord  est 
revenue  de  ses  préjugés ,  et  proelanae  au- 
jourd'hui le  nom  de  Gluck  comme  nn  ds 
ceux  dont  die  s'honore  le  plus. 

Dans  le  vrai ,  les  compatriotes  de  Gluck 
goùlèrcut  peu  sa  nouvelle  tiiatiicre ,  et  ce 
fut  surtout  ce  motif  qui  lui  lit  désirer  de 
travailler  pour  l'Opéra  fran9ais.  Il  lui 

•  Musitalitth'Kritiicht  BtUiUMt,  «M  Mm 
VfcolaM  Forktl ,  1. 1 .  p.  53. 

s  Cm  Mrta  ntéiêfUth  tomm»im'm  huim 
tnil  dt  6t«cl. 
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avait  «uffî  de  jeter  les  yeux  snr  les  parti- 
tions de  r^ulli.  (le  Ranioau  et  de  Ifiirs  imi- 
tateurs, \)o  ur  voir  que  c'était  par  leurs  qua- 
lité* dram  atique»  que  ces  autean  a?aieiit 
léoMÎ.  Le  réeiutir  de  Lalli  était  de  la 
déelamation  notée ,  et  cette  déelamatUm 
occupait  anegrande  place  dans  les  ouvrages 
de  ce  vieux  musicien.  Rameau  <e  Histin- 
guait  surloQt  par  laheauté  de  ses  cliœurs, 
et  lesclioeurs entraient  pour  heaucoupdans 
le  système  de  Gluck.  Tout  lui  faisait  donc 
preiêentir  que  la  France  serait  le  théâtre 
de  sa  floire«  et  il  ne  se  trompait  pas. 
])r«Ileiirs,]eslittératears,  qui  devaient  ap- 
puyer son  système  ,  étaient  sans  influence 
à  Vienne,  et  diclaicnt  les  arrêts  du  {joiit 
à  Paris.  Ils  conlriltiiL-rent  lu-niiroup  i)  don- 
ner de  l'éclat  à  ses  >un  t  s  dafis  celte  der- 
nière ville,  mais  peut-être  lui  furent-ils 
quelquefois  noisibles.  Loin  de  chercher  à 
modérer  se*  idées,  ces  gens  des  lettres  le 
ponssèrent  sans  cesse  vers  rexprcsnon  dra- 
matique ,  à  laquelle  ils  voulaient  que  tout 
li&t  sacrifié.  C'est  sans  doute  à  ces  amis  îtn- 
prudens  qu'il  faut  attribuer  l'oxaifération 
dans  laquelle  il  toinhc  en  plusieurs  en- 
droits. Cette  exagération  se  faitremarqueri 
la  multitude  de  phrases  courtes  de  mélodie 
qu*il  a  introduites  au  milica  de  son  réd- 
tatif,  et  qni ,  sans  être  des  airs ,  empêchent 
qu'on  ne  sente  le  commencement  des  airs 
véritables,  et  jettent  de  la  monotonie  dans 
le  développciricnt  des  scènes. 

Les  progrès  constans  de  quelques  parties 
de  Fart  musical ,  surtout  de  llnstramen- 
tatlon  et  de  la  variété  des  formcfi  ont  dA 
Ihire  viollir  les  compositions  de  Glndc  sons 
de  certains  rapports  ;  mais  pour  juger  du 
mérite  de  ses  ouvrages  ,  il  ne  faut  pas  les 
comparer  avec  les  produits  d'nne  époque 
de  l'art  plus  avancée  que  celle  où  il  a  vécu; 
il  faut  voir  en  quel  élatil  a  trouvé  cetart, 
ce  qn*i1  a  fait  pour  le  perfectionner ,  «t  sur- 
tout, ne  pas  oublier  qu'il  s*était  renfermé 
dans  les  conditions  du  système  d'espres- 
sioQ  dramatique.  On  peut  ne  pas  aimer  ce 
système ,  et  Ton  conçoit  que  les  amateurs 
passionnés  de  la  musique  purement  tta- 
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tienne  n'en  éprouvent  que  du  dégoût  ;  mais 
une  fois  le  système  admis ,  on  est  forcé 
d*avonerque  Gluck  a  déployé  une  supério- 
rité ,  une  force  d'invention ,  dont  rien 
B*avait  donné  Tidée  avant  lut,  et  qui  n*a 
point  été  égalée  en  son  genre.  Quel  est  le 
musicien,  asseï  é<  lniré  pour  n^avoir  point 
de  prévention ,  qui  reluscra  son  admi- 
ration à  la  grandeur  qui  brille  dans  le 
dessin  des  rôles  d'AgamemnMl  d  de  Clf* 
tamneetn?  qni  sera  insensible  à  des  mélo- 
dies expressives,  telles  que  :  Ârmewvotu 
étun  ntMe  courage  ;  Par  un  pèrû  eru^  à 
la  mort  condamnée}  Alcesle,  au  nom  des 
dieux  ?  qui  n'éprouvera  les  plus  vives  émo- 
tions aux  accens  pa-sioiinés  (V Alccsle.aux 
vohipUicusos  ranlilénes  A  AnnidCf  aux 
touriiiens  si  bien  exprimés  i^OftStBf  aux 
rsgreto  touchons  ^Orphée  ?  qui  ne  voudra 
rendre  hommage  A  la  vaste  raison  qui  do- 
mine toigours  la  création  mélodique,  sans 
noire  à  la  verve  de  l'inspiration?  Les  beau- 
tés répandues  dans  les  partitions  de  Gluck 
sont  de  tous  les  temps,  pour  qui  clierchc 
dans  la  musique  autre  chose  que  des  for- 
mes éphémères ,  que  le  temps  engloutit. 

Ces  beautés ,  il  est  vrai ,  ne  sont  pas  sana 
mélange.  On  a  reproché  à  01  uck  avec  raison 
de  chanter  quelquefois  péniblement ,  da 
manquer  de  variété  dans  ses  tours  de  modu- 
lation ,  et  d'avoir  évité  avec  affectation  le 
développement  des  formes  muî>icalcs.  11 
faut  l'avouer  ,  ces  reproches  ne  sont  pas 
dénués  de  fondement.  Soit  système,  iott 
qa*on  ne  poisse  poeséder  une  qualité  émi- 
nente  qn*auz  dépens  de  quelque  autre  , 
il  est  certain  que  les  mélodies  des  airs  de 
Gluck  sont  quelquefois  communes ,  qu'il 
y  néglige  trop  la  période ,  et  que,  lors- 
qu'il n'a  pas  quelque  grande  cata-^trophe 
à  peindre  ou  quelque  sentiment  énergique 
à  exprimer ,  il  tomba  dan»  la  monotonie, 
lais  il  rachète  ces  débuts  par  de  si  gran- 
des qualités,  qu*ils  ne  sauraient  porter  at- 
teinte à  sa  renommée.  Gluck  n'était  pas 
harmoniste  correct,  mais  il  avait  le  pénie 
de  l'harmonie.  Son  orchestre  est  souvent 
écrit  avec  un  embarras  apparent ,  et  cc- 
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ptadant  il  produit  toojoon  dt  YtÊbIt»  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  morceau  de  mo- 
iiqne  dV^lise  ;  cVst  un  De  profundis  q«iî 
a  eu  de  la  rcpuUtion  ,  mats  qui  nut  que 
roédiocre. 

Dm  oiMMat  «mt  mnarquablea  dan«  les 
épltnt  que  Gluck  n  mit»  ca  tito  de  eet 
pvtitioiw  A*Jleett;  de  Pdrit  et  Bélènë, 
et  diM  tonte  fe  eomtpoiidance  :  l'une  eet 
ramertume  qui  perce  à  chaque  phrase  sur 
les  critiques  dont  sa  nouvelle  manière 
a^ait  éti;  l'objet;  l'autre,  la  naïveté  d'a- 
mour-propre à  laquelle  il  s'est  toujours 
aWMonné,  et  qu*il  e  Ieiei<  veir  dene 
tentée ksooeettona.  Il  n^y  «  guère  d*honmie 
de  finie  qui  n*eit  le  sentiment  de  sa 
■upériorité;  cens  qui  afTertent  de  la  mo- 
destie, et  qui  repolissant  «'lof^cs,  ohi'issent 
plutôt  aux  convcn.inc»'.«  sociales  qu'au  té- 
moi;;na{je  de  leur  conscience  ;  mais  il  y  a 
des  borne»  qu'où  ne  peut  franchir  dans  Vex- 
pression  de  lebonneopinion  qn*on  e  de  tei- 
mteie,  et  Gluck  ne  le«  connot  jameii.  Son 
langage  prcneit  aoovent  la  teinte  d'un  or- 
gueil insupportahle ,  surtout  lorsqu'il  aV 
f;;issail  d'tin  rival .  Les  élojrps  drs  gens  de 
lettres  avaient  fini  par  ajoiilcr  a  ses  dispo- 
sitions naturelles  la  conviction  que  son 
genre  ëteit  non  eentement  le  meilleur, 
roeic  le  seul  edmiasiUe.  «  Vous  me  dites , 
«  éeritait^il  en  beilli  du  Bellet  que  rien 
«  ne  vendre  jemeie  ^iScMle «  mais  je  ne 
«  eouicris  pas  encore  à  TOtre prophétie.  Ai» 
M  cesfe  eut  une  tratrôdie  complète,  et  fe 
«  vous  avoue  ffit  il  nuiiKjuc  tris  peu  de 
«  chose  à  sa  perfection  ^  mais  vous  n'i- 
«  negines  pu  de  combien  de  nneacee 
«  et  de  routée  différentes  k  muiique  eit 
«  ioiorptible.  L'enaembledelWnMld'e  est 
«  d  différent decelui  de  r^/cejte,qne  voue 
Il  croiriez  qu'ils  ne  sont  pa<«r]u  niémecom- 
«;  positeur;  aussi  ai-je  cni[tlové  le  pcti  de 
«  suc  qui  me  re>lait  pour  achever  W-lr- 
t(  mide;  j'ai  tâché  d'y  être  plus  peintre  et 
«  plus  poète  que  musicien;  enfin ,  tous  en 
«  jugera  si  on  Tcut  Tentendre.  Je  tous 
N  confesse  qu'evee  cet  opère  j'eimereie  k 
M  finir  ma  carritrej  il  est  vrai  que  pour  le 


GNA 

«  publie ,  il  Inîfiradni  eu  moins  entent  èm. 
«  tempe  pour  le  comprendre  qu  il  lui  en  m 
«  fallu  pour  comprendre  VÀlccste.  Il  y 
u  a  une  esp<'cc  <ie  délicatesse  dans  \j4.r- 
u  midc  qui  n'est  pas  dans  XAlcesle;  car^ 
«(  j'ai  troavé  le  moyen  de  leire  perler  lue 
«  personneges  «Us  maïu&reqMe  tpoiie  cofO" 
«  naâree  d'abord  à  Uur façon  de  s*ejt» 
«  fMrimer,  qwmd  ce  sera  Armide  qui 
<(  parlera  ou  une  suivante ,  etc.  <  Il  hmt 
plaindre  un  grand  artiste  qui  montre  tant 
de  faihlessepour  ses  productions,  et  qui  n'a 
pas  la  force  de  rendre  à  ses  rivaux  plus  de 
justice  que  Gluck  ne  le  fit  à  l'égard  da 
Piceini. 

Outre  les  deux  partitions  d*^/cef  te  et  do 

Pdriset  Hélèncy  qui  ont  été  publiées  avec 
des  paroles  italiennes,  la  première  en  1 769, 
et  la  seconde  l'année  stiivnnte,  on  vit  aussi 
paraître  a  Londres,  Y  Orphée  ca  italien, 
et  vers  le  même  temps  k  Paris ,  sixnrieCtee 
et  1  ouverture  de  la  ReneoaUt  imprérm  , 
opére-comiqne  que  Gluck  evait  donné  na 
théâtrede  la  cour  à  Vienne.  Les  partilione 
àTphi'génie  en  Aulide ,  d'Alceste ,  d'Or- 
phée,  à" Àrmidc,  A' Ifihigcnie  en  TauriJe, 
de  Cytlicrc  assiégée  et  (Wt'cho  et  -Var- 
cisse,  furent  publiées  par  Deslauriers  dans 
les  années  où  ces  ouvrages  furent  représentés 
pour  la  première  §m.  Cm  pertiUone  cent 
remplim  dlncorrectiens ,  et  fort  incom- 
modes pour  raccompagnement.  Une  jolie 
édition  des  cinq  premiers  ouvrages  en  par- 
tition réduite  porir  le  piano  a  été  puliliée 
par  M""  Nicolo,  en  1  H'I'l  et  dans  les  années 
suivantes.  En  1790  Ilelii>tal)a  fait  paraî- 
tre à  Berlin  Iphi^étdeen  TauridatxVOr' 
phée,  evecdesperoles  allemandm  etfrmn» 
çaism  ;  depuis  ce  tempe  on  a  dit  plosieare  . 
autres  éditions  allemandm  des  opéras  de 
Gluck  qui  ont  été  représentés  en  France. 
Quanta  ses  ouvrages  italiens,  ils  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  plusieurs  grandes 
bibliothèques  de  la  France  et  de  i'Âlle- 
megne. 

GNADENTDALER  (j^bomb), 
iiistei  Ratisbonne ,  vert  la  fin  du  dix^eep* 
tièmesiènle,  estauteor  de  diffSeena  reeoeila 
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ûc  chants  profanes  et  de  motets  qui  ont 
perasous  Jes  titres  suivans  :  !•  Délices  de 
■ittaique,  l'o  partie,  rVuremberg,  1G75, 
2p*  pftriM  ièeiû^M,,  1676 ;  2«EieKi- 
cet  d«  dér«tioa  (diaoïoiia  tpiritiiellM  4 
deux  Toix  )  ,  ibid. ,  1677  ;  3"  RéjoaÛMiiioe 
religieuse  de  1  ame  (  25  airs  de  ténor  avec 
accompagnement  de  deox  violons  et  basse 
continue),  ibid.,  1685  ;  4°  Morilegiu/n 
musicte,  ibid.,  1687;  5»  Facéties  musi- 
(114 morceaox  à  plusieurs  voix), 
Aid, ,  1695  ;6*  Horloge  mniicale  qui  in* 
diqoe  les  pieiiiien  prinoipM  dn  eliuit.  Cet 
ouvrage  a  eu  deux  éditions  ;  la  preinièrt  a 
paru  à  Nuremberg  en  1687. 

GNECCO  (  rBANcois) ,  né  à  Gènes  ,  en 
1769  ,  fut  destiné  par  sa  famille  à  la  pro- 
fesaion  de  négociant;  mais  un  penchant 
irrésistîMo  le  portanl  Tert  Vétude  do  la 
■MMiquo,  il  fat  mit  ions  la  direction  de 
Variaoi ,  maitre  de  la  chapelle  Sixtine  et 
de  la  cathédrale  de  Savonne  ,  homme  fort 
instruit  dans  son  art.  Ses  études  achevées, 
Gnecco  se  livra  à  la  composition  dramati- 
que el  écrivit  successivement  pour  les  théâ- 
tres de  Naples ,  de  Venise,  de  Milan  ,  de 
lUune,deGèici,  dePadooeel  de  Livoarne, 
avec  qnelqoe  lucoèe.  Ses  opéras  les  plot 
connus  sont:  \'*GUBramini;ifiArgetei 
^Lelioiiede  Sanniti;  La  Prova  d'un 
opéra  séria;  5»  Le  Nozze  di  Louretta  ; 
6"  CaroUna  e  Filnndro  ;  7"  //  Pignnt- 
taro  i  8"  La  Scena  senza  sccria  ;  9"  Gli 
idtàmi  diu giorni  di  Carnavale;  10'^  La 
Piwa  de^i  OrasM*  e  Cunaù  ;  1 1*  Jr» 
sûce  «  Semiru  g  12^  Gli  JnuuUi JUarmO' 
mici,  Gnecco  est  mort  à  Milan,  en  1810 , 
avant  d'avoir  achevé  un  opéra  bouffe  in- 
titulé La  Conversazione  fUarmonica  ponr 
lequel  ilctail  oiif^arré.  De  tous  sesouvraj^cs, 
onn'a  représenté  à  i'ari  s  que  LaPmva  d'un 
np^tu  teria.  Le  stjle  de  ce  compositeur 
«Btllcbe,  et  son  ehantest  sonrent  trivial; 
vais  il  no  manque  pas  d*e^  ioéniquo. 

G  N  OCCHI  (  imàV'Mkmnm  ),  cet  citépor 
Wallher  conme auteur  de  messes  à  i  voix 
qui  ont  été  imprimées.  Il  ne  dit  pu  cn  qnel 
temps  ce  musicien  a  vécu. 
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GOBERT  (  THOMAS)  ,  maître  de  musi- 
que d«  la  chambre  du  roi  de  France  sous 
les  règnes  de  Louis  A.U1  et  du  Louis  XIV, 
a  mis  en  mnsique  k  4  parties ,  la  para- 
pbrase  des  psanoMs  en  vers  de  révéqne  de 
Grasse  et  de  Vence ,  Antoine  Godcan.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  à  Paris,  en  iniïiO  , 
in -12.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Gobcrt 
était  iK*  on  l'irardic.  Gantex  dit  de  lui, 
dans  VLiiirelien  des  musiciens  .*  •  Â  tout 

•  le  moins  il  a  esté  maistre  à  Péronne  ,  et 
«  de  U  fist  un  beau  sent  cfaes  M.  lé  Car- 
«  dinal,  et  un  meillenr  diei  le  roj,  pnis- 
«  qa*il  est  maistre  de  sa  chapelle  qn^  ga* 
«  (jnat  au  pris.  Bien  que  ses  ennemis 
«  disent  que  c'est  par  la  faveur  de  son 

•  tmincnce,  toutefois  on  ne  le  doibt  point 

•  crovre,  car  à  Paris  ils  sont  médi- 

•  sans,  etc.  • 

GOBLAIN  (  Joaira^AïAsaT  ) ,  répétiteur 
à  Tancien  théAtre  de  l'Opéra-Gomique  de 
la  foire  Saint-Laurent ,  a  donné  à  la  Co- 
médie italienne  la  musique  de  La  suite  des 
chasseurs  et  la  laitière ,  de  la  Jeté  de 
Saint  Cloud,  et  Lumanl  invisible ,  co- 
médie à  ariettes  en  3  actes. 

GODECHARLB  (  bucAmi  -  caimus- 
iiAH  ) ,  né  A  firuxelles  le  15  janvier  1742, 
était  fils  de  Jaequct-Antoine  Godecbarle , 
né  dans  la  même  ville  en  1712,  qui  fut 
maître  de  musique  de  la  paroisse  Saint- 
Nicolas,  et  basse  chantante  à  la  chapelle 
du  prince Cbarlcs-de- Lorraine,  gouverneur 
de  i'ays-Bas.  Kugùne  Godecharic  est  le 
même  artiste  queGerber  et  ses  copistes  ap- 
pellent Godehalk.  Après  avoir  appris  les 
élémensdela  musique  sous  la  direction  de 
son  pire  y  il  Ait  admis  dans  la  chapelle 
royale,  comme  enfant  de  chœur,  et  mon- 
tra des  dispositions  si  heureuses  pour  le 
violon  ,  que  le  prince  l'envoya  à  Paris  pour 
y  prendre  quelques  leçons  d'un  bon  maître. 
De  retour  A  Brazelles ,  il  rentra  à  la  cba- 
pelle  pour  y  jouer  la  partie  de  viole  j  sa  no* 
minationA  cette  placeestdu  8  mars  1773; 
ses  appointemens  annuels  ne  furent  pen* 
dant  trcixe  ans  que  de  140  florins.  La  place 
de  maître  de  musique  de  l'élise  Saiiit- 
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Céry  ("tant  (îcvcnuc  vacante  en  1776,  Co- 
rfccliarle  l'obtint  et  en  n-mplil  1rs  foiu-tions 
jusqu'à  sa  mort.  Le  décès  du  maître  de 
chapelk  il«  h  oonr ,  Croe$  y  en  1 786 ,  dé- 
cida Godfdiarl*  à  m  présenter  poor  le  rem- 
plaeer  ;  il  avait  poarconenrrent  Hntrîno, 
arrivé  r<'c»»mment  de  la  Bolii^me  à  Bruxrl- 
les  .  et  Vitiihumb  ,  chef  d'orcheslrc  du 
tli('.Urr;  ce  ilt-rnicr  obtint  la  place,  quoi- 
que Godccliarlc  vût  yWiis  de  talent  (jue  lui 
pour  la  comjwitilion.  Obligé  de  rester  dans 
sa  position  de  timple  viole ,  Godecharle 
a'obUnt  la  place  de  premier  violon  qo*en 
1788.  n  monmt  à  Brtuellet  vert  18U. 
Homme  de  talent  comme  violoniste , 
comme  harpiste  et  comme  compositeur, 
Godecharle  a  publié  quelques  œuvres  de 
mu&ique  in.strurncntule  ,  et  a  laissé  eu 
mallU^crit  beaucoup  de  bonne  musqué 
dVglise.  Parmi  set  onvraget  imprimés, 
on  reman|ne  :  1*  Sonates  à  violon  seul 
avec  bas«e  continue,  ouvre  1*',  Braiellet, 
Cenlemansi2<>  Symphonie  noetnrneâdeax 
violons,  2  hatitboi-  ,  deux  cors,  pet  ite  fltlte 
et  tambour,  ihid.  5"  Six  syniphonies  pour 
2  violons,  viole,  bn$.se,2  hautboiset2cor!i, 
Paris ,  Haet  ;  4*  Trois  sonates  pour  la  harpe 
âveeaecompagnement  de  violon,  Bruxelles, 
Cromm  etCeulemant;  5*Trois  sonates  pour 
le  piano  arec  aoc.  de  violon,  op.  5,  ibid, 
GODECHARLE  (lambert  rRANrms), 
frère  du  précédent .  né  à  Bruxelles  Ici  2  fé- 
vrier 17.')  1 .  fit  ves  études  <le  m  unique  comme 
enfant  de  chœur  de  la  chapelle  royale ,  et 
reçut  de  Croes ,  maître  de  cette  chapelle, 
det  leçons  de  «ompoiition.  Bn  1771  il  fut 
nommé  Basse  chantante  de  la  musique  et 
de  la  chapelle  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine; il  y  resta  jusqii^è  Tin vasion  de  Pays- 
Bas  par  l'armée  française.  En  1782  il  ;ivait . 
remplacé  son  père  ronimc  iiinitre  de  musi- 
que de  l'église  Saial-Mcolas  j  il  conserva 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
20  octobre  1819.  Godecharle  a  laissé  en 
manuscrit  trois  Tantum  ergo  à  4  voix , 
2  Sùlve  Begma,  une  messe  solennelle,  un 
Libéra,  et  un  morceau  connu  sous  le  nom 
de  Mnsitjiie  des  Capucins  par  Gode- 


charle. Cet  artiste  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  de  Pays-Bas,  en  1817. 

Deux  autres  frères  des  artistes  précédens 
ont  été  attachés  à  la  chapelle  royaU  de 
Bnnellet  ;  le  premier  (  losepb-Anloiiia)  aé 
le  17  janvier  1746,  y  jouait  la  partie  du 
premier  hauibois  ;  l'autre  (  J,oni5-Josepb- 
Melcliior),  né  le  5  janvier  1748,  fui  has»e 
chantante  de  la  chapelle  comme  son  pt  re 
et  son  frère.  Il  était  en  même  temps  sous- 
maître  ù  l'école  de  dessin  de  Bruxelles.  Sa 
poaition  n*était  pas  heureuse;  la  désespoir 
le  porta  à  mettre  fin  à  set  jours. 

GODBNDACH  (»Aif)i  Yoy.GuTnarA*. 

GOECKINGR  (  Lsofm-rmtfDÊRic.crir. 
TVaa  DE),  né  à  Gravingen  en  1745,  fut 
d'abord  délégué  de  la  chancellerie  de 
Prusse  ù  Elrich  ,  et  fut  nommé  en  1791 
conseiller  particulier  des  finances  de  la 
Pkusse  méridionale,  è  Bcilia.  Il  a  danné 
«ne  notice  biographique  de  la  cÛchvo  pin* 
niste  Thérèse  Paradiet  dans  le  balliëme 
num^'ro  du  JoitrnaivonwulJàrDeiiUdè' 
land  (ann.  1785). 

GOEPFERT  (cHABLi:s-Tnropnii.T), maî- 
tre de  concert  à  Weirnar  ,  fut  un  desatâ- 
leurs  violonistes  de  son  temps,  en  AlkM- 
gnc  ;  il  naquit  à  Wccaenatein  en  172&. 
Aprèt  avoir  faitsesétudetmntiealea  nmm 
enfant  de  cliœnr  à  l'école  de  Saintc»Gi*tiK 
et  à  la  cbapellede  Dresde ,  il  alla  A  Lap- 
siek  faire  nn  cours  de  jurisprudence.  An 
moment  de  son  départ  ,  jou  [ure  lui  remit 
un  violon  en  hiiiïïsanl  :  Mon  fils,  prends 
cet  instrument  :  tu  connais  nui  posititm, 
et  tu  sais  que  Je  ne  puis  guère  te  tfonmer 
davantage.  Si  tu  es  heureux,  te  pourme 
te  passer  Jàdlement  de  mon  JaiUe  se- 
cours f  si  tu  ne  Tes  pas,  le  peu  que  fè 

pourrais  te  donner  ne  saurait  t'aider. 
Jusqu'en  1764.  la  furliine  ne  sembla  pas 
être  favorable uGocpfert;  maiss'étaut  rendu 
à  Francfort  dans  cette  année ,  à  l'occasion 
du  couronnement  de  Temperenr  Joeepli  II, 
il  s*y  fit  entendre  avee  sueeèt  cl  commença 
à  recueillir  les  fruittdo  ses  efforta  et  de  tan 
talent.  Il  fit  dans  cette  ville  la  conna»> 
sance  de  Ditters  de  DiUertdorf,  étudia  « 
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manière  et  ?c  ra|>propria  poar  tel  compo- 
sitions. En  1765  il  fut  engagé  ao  grand 
concert  de  Francfort  comme  violon  solo , 
après  avoir  occnpé  cette  place  jusqu'en 
1769 ,  il  partit  pour  Berlin  et  resta  une 
•nnée  «hcrnalifenient  dans  cette  ville  et  à 
Volsdem.  Bii1770  ilpa!isaAWeimtr,aaiii 
le  dessein  de  se  rendre  en  Angleterre  ;  mais 
après  Vavoir  entenda ,  la  grande  duchesse 
douairitTc  le  nomma  maître  deconcerl;  le 
successeur  de  cciin  princesse  le  maintint 
dans  sa  place.  Goepfcrt  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  le  3  octobre  1798.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  six  polonaises 
poor  violon  principal  et  ordiestre  :  il  les 
exécutait  avec  onrare  talent.  Lavioloniste 

allenintui  Krnnz  a  été  MO  élèVft. 

(iOEl'FFRT  (cnAnLES-AîîDUE') ,  clari- 
nettiste et  cotn[Hi>itcur ,  naquit  le  jan- 
vier 1768  à  Aimpar,  près  de  Wiinbourg. 
11  commença  Fétade  de  la  musique  dès  sa 
plos  tendre  jeunesse,  et  prit  des  leçons  da 
chant ,  de  piano  et  d*orgue  ;  il  passa  en- 
suite sous  la  direction  du  virtuoseHeisner, 
musicien  delà  chambre  à  Wiirzhonrg,poar 
l'étude  de  la  claririelte,  A  seize  ans ,  ses 
progrès  avaient  été  si  rapides  ,  que  -on  ta- 
lent n'avait  déjà  plus  besoin  d'autre  guide 
^  qne  Im-mtoe.  Il  se  livra,  alors  à  Tétode 
de  la  eonpodtion.  En  1788  il  fnt  engagé 
comme  première  clarinette  dans  la  chapelle 
de  Meinungeii.  Dix  ans  après  ,  sa  réputa- 
tion le  fît  appeler  à  Vienne ,  mais  il  ne  put 
obtenir  de  son  gouvernement  la  permission 
de  s'y  rendre  ;  ce  refus  fut  ndnui  i  par  la 
prunte&i<ede  lui  confier  la  direction  de  la 
chapelle,  mais  son  espoir  à  cet  égard  ne  se 
réalisa  pas.  Vert  le  même  temps,  plusieurs 
de  ses  outrages  parnrentà  Leipsick,  à  Bonn 
et  A  OlTcnbach.  Goepfert  est  mort  à  !Hei« 
nongcn  le  11  avril  1818,  des  suites  d'une 
maladie  de  poitrine.  On  a  delui  :  1°  l'^cori- 
certo  pour  clarinette  (en  ^<  bémol)  ,  Bonn, 
Sinirock  ;  2°  2"»  idem  (en  mi),  OfFcnbacli, 
André  ;  3°  Symphonie  concertante  pour 
clarinette  etbasson,  ibid,  ;4*  3"*eoncerto, 
op.  20  { en«i ),ibid. ;5*4"*  idem, op.  27 
(  en  si  ) ,  iltid,  ;  6*  Cinquième  idem,  op.  36 


(enmi),  îbid.i  >  Premier  pot-pourri 

pour  clarinette  et  orchestre ,  op.  52 ,  Leip- 
sick, Hofineislcr;  8"  2™«  idem,  op.  38 
(en J'a  ) ,  OflViibach  ,  André  ;9« Fantaisie 
militaire  pour  l'orchestre  ,  op.  35  avec  le 
portrait  de  Fauteur ,  Leipsick,  Hofmeistery 
1814;  10*  Douie  pièces  dliarmonie  pour 
2 clarinettes,  2  corset  basson,  op.  26, 
liv.  1  et  2,  ODTenbach,  André  ;  11»  18  piè- 
ce"» idem  pour  2  clarinettes  .  2  cors,  haut- 
bois ou  flrtte,  trompette  ,  basson  et  serpent, 
ibid.  ;  12«  Vorintions  pour  flûte  et  orches- 
tre ,  op.  28 ,  ibid.  ;  13°  Deux  quatuors  pour 
clarinette,  violon  ,  alto  et  basse,  op.  16, 
ibid.  ;  14*  Trois  quatuors  idem,  ibid,  ; 
15*  Deux  SBUvres  de  duos  pour  clarinette 
en  ut,  op.  19  et  22,  ibid.;  16»  Six  duoe 
faciles  pour  2  clarinettes ,  op.  30 ,  Leip- 
sick, HoATmeister;  17"  Concerto  pour  cor 
(en  Ja)  ,  op.  21,  OfTenbach  ,  André  j 
18°  24  pctitsduos  pour  deux  cors ,  op.  25, 
ibid.i  19"  24  iWem,  op.  31 ,  Leipsièk, 
Hofmeister  ;  20*  Sonate  pour  deux  guitares 
et  IIAle,  op.  11,  21°  Plusieurs  so- 

nates et  doospour  guitare  et  flûte,  et  gui- 
tare et  basson  ,  op.  13,  15,  17  et  18, 
ibid.  ;  22" Sonate  pourpianoet  cor,  op.  55, 
Lei|)sick,  liofineister  ;  23o  Trois  recueils 
de  chansons  à  voix  seule  avec  acc.de  piano, 
Oflènbaeh  ,  André.  Goepfert  a  laissé  ea 
manuscrit  3  tymphonies  pour  IWhestra, 
un  concerto  pour  hautbois ,  deux  trios  oon- 
certans  pour  3  cors ,  un  quatuor  pour  qna- 
trc  cors  ,  un  quatuor  pour  cor,  violon, 
alto  et  violoncelle,  di-m  sympliunies  con- 
ccrlaiitcs  pour  2  bassons,  un  concerto  pour 
trompette ,  et  plusieurs  autres  produe- 
tiens. 

GOEEMAR  (caaihiM-AoooaTi),  or- 
ganiste 4  Cèelleda,  dans  la  Thuringe,  s*est 
fait  connaître  en  17 99  par  douxe  préludée 

faciles  pour  l'orgue. 

COFROI-DT  (  jEAN-riENRi  ),  né  le  15  dé- 
cembre 1 775  a  Sleinpcda,  villa<{edu  comte 
da  Stolberg ,  a  appris  la  muiqua  eons  la 
direction  de  George-Frédéric  Wolf ,  auteur 
d*ttn  Dictionnaire  da  musique  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages        ce  nom  ).  'Bn 
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1803  il  %êté  appelé  à  Qaedlînlioaff  comme 
divaeleor  de  !■  roasi4|iMi  d*^ie.  11  rem- 
plissait encore  ces  fonciiont  en  1832* 
M*  Goeroldta  publié qoelqaes  petites  pièces 
ponr  le  piano ,  et  des  mélodios  chora- 
les pour  quatre  voix  (rhonimcs  ,  avec  acc. 
d'orgue.  Quediinhourg ,  Basse,  in-8".  Il  a 
en  mannscrit  des  cantates,  des  hymnes, 
dct  motets  et  det  «iirt.  Cest  partienliiro* 
mentperdci  troildoeoBOcnient  rbarmonie 
et  Tart  da  ebent  que  est  artiste  est  connu. 
Cesovmges  ont  pour  titres:  Leitfa- 
den  zum  Unterricht  im  Generalbass 
und in  der  Coni/iosilion  (Guide  pour  Tin- 
struclion  dans  la  basi>c  continae  et  la  com* 
position),  1'"  partie,  Quodliobonff,  1815, 
fr.  in-8*.  2**  partie,  1816,  ibid,  La 
deœûème  ëditMm  do  cet  «nrrage  a  été  pa- 
blice  en  1828,  et  la  troisième  en  1852. 
r('ll»--ri  a  pour  titre  :  Griindlicfier  Un- 
terricht im  Gcttcralbasse  und  in  der 
Komposilion  ,  Lcipsick,  187)2,  in-8".  Je 
ne  sait  si  c'est  le  même  ouvrage  qui  est 
dlé  dont  la  FàtHandiges  Bùeher-Lêad- 
hm  de  Kaymr,  aoo»  ce  titre  :  Hant^ueh 
der  Musik,  der  Generaibasses  und  der 
rom/TOj/V/oifyQnediinbourg;,  Basae,  1832. 
2o  Der  Kunst  nach  Noten  zit  singen , 
odcrprakt.Elcmt:ntar-Gesan^lehre,etc. 
(Mûlhodeélémentairect  pratique  duchant). 
Qoedlinbonrg,  1832,  gr.  in-8*. 

G0E8  (damibv  UE),  bistoriographe 
portogaii,  nniuit  en  1501  an  boorg  d*Al- 
lengucr,  d'une  famille  noble  et  distinguée. 
Après  qu'il  eut  fait  sous  d'habiles  mattret 
de  bonnes  études  qu'il  termina.')  l'univer- 
sité (le  Padoue,  les  rdis  de  Pi)rtu|STl  Don  Sé- 
iMistien  et  Jean  III 1  employèrent  dans  dt- 
Tcnet  négodationt  en  France,  en  Italie , 
près  da  pape  Paol  111,  qoi  rbonoraitde  sa 
bienreilianee,  en  Suède,  en  Pologne,  et  en 
Danemark.  Retiré  dans  les  Paya- Bas  pour 
f"^  liTrer  à  set  travaoB  littéraires,  il  vécut 

•  C>«l  |i.ir  rrrcur  quff  HanLtni  <iil  l'cljnt  Ir  2™*  »o- 
lamr  dr  «un  iliftoirv  |«Denlc  Ar  1«  inusi<}up  ,  iiu'il  fut 
CMMa^  f»r  In  flamMnca  1S90]  e**»!  par  un'  an- 

trt  erraar  qw>  iinhtr  oppwc  i  oMt»  d«u  cHI«  de  1S13 
MMiP  crIU  •!«  l'imiMrrHjM  itmm  mvragr  d«  Oc  Gmj, 
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pMticalièramcnt  à  Lonvain,  oà  plasiem 
ooTiagea  de  sa  compositioii  ont  été  impri- 
més. Quelques  petits  voyages  qu'il  fit  en 
Hollande  et  en  Allemagne  lui  procurèrent 

la  connaissance  d'Érasme  et  de  Glar»^an, 
dont  il  fut  l'ami  pendant  le  rt-'^le  de  sa  vie. 
Ce  fut  dans  les  conversations  qu'il  eut  a 
Fribourgavec  ce  dernier  qu'il  eut  o«»aaiaa 
de  lui  faire  apprécier  ses  pitToodea  coa^ 
naissances  dans  la  musique.  De  retour  eu 
Portugal ,  de  Goes  fut  nommé  pur  lu  rot 
Jean  lll  historiojjraplie  dn  royaume,  et 
garde-major  de  la  lourde  Tomho,  emploi 
considéré  comme  une  des  premières  charges 
de  1  état.  11  mourut  à  Lisbonne  au  mois  de 
décembre  1560,  dans  un  Age  peu  avuooé 
De  Goes  safoit  le  grec,  la  latin,  ruFal», 
l'éthiopien,  et  parlait  les  langues  modernes 
de  l'Europe  avec  beaucoup  de  fmcililé,  Oa 
a  de  lui  beaucoup  de  bons  oarra;^es  sur 
l'histoire  et  les  antiquités,  qui  onl  été  im- 
primés à  Louvain  ,  à  Cologne ,  à  Pans  cl  à 
Lisbonne.  Ses  études  dans  la  masic^ae 
avaient  été  celles  qu'aurait  pu  &irt  un 
maître  de  diapelle.  Il  jouait  bimi  depb- 
sieurs  instrumens.  Glaiéan  a  înaéré  dmi 
son  Dodecachorde  un  notet  {Ne  lœUm 
inimica  mea  )  à  trois  voix  (  p.  264  ) ,  qui 
est  bien  écrit ,  dans  la  manière  de  Jo-qtiin  I 
Deprcs,  etqui  n'a  d'autredcfaut  qu'un  jku 
de  nudité  dans  l'harmome.  Le  catalogue 
de  la  biUiolbèque  de  musique  du  rai  ^ 
Portugal ,  publié  à  Lisbonne  pur  Crues- 
])>  Vr ,  indique  beaucoup  de  oompositious 
de  De  Goes  qui  y  étaient  conservées.  Ma- 
chado  dit  dans  sa  bibliothèque    (  t.  I. 
p.  617)  que  ces  ouvrages  étaient  eit'-cutés 
avec  succès  dans  les  ^lises  portugaises. 

GOETTING  (talentin),  écrivain  sur 
la  musique,  né  à  Wilsenhauspu,  purutt 
avoir  vérâ  à  Erfurt.  Il  a  publié  nu  livre 
élémentaire  sur  la  musique  dans  lequel  il 
a  résumé  en  neuf  tableaux  la  doctrioc  de 

car  CrUe  date  <]<>  nt  itIIp  d'une  nii><itia  rnro»^ 

daoi  rind«  par  le  i«i  «1*  Portofal,  «t  U  dweripUoa 
m  a  rte  faite  par  D«  0«M  «  M  imftimit  è  L—tim 
mlSSa; 
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Glaréan,  concernant  les  doaxe  modes  de 
la  tonalité  du  plain-chant.  A  la  luite  de 
eeitableaa,oiitnNi?e  quelquetmoroaaox 
à  3  et  4  voix,  dans  le  eCyle  fngoé.  L'ou- 
vrage a  pour  titre  :  Compemlittm  muêicm 
modulalivce,  Erfart,  1587,  in-8». 

COETTING  (iiEffRi),  jiasteur  né  à 
Clrtlâtett ,  a  puhllé  les  ouvrages  »uivnn!$  de 
sa  composiliou  :  Ver  kleine  Catechismus 
LÊtiheri  mU  vier  Stimmen  em»f<udn  (Le 
petit  catéchisme  de  Luther  à  4  vois), 
Fiancfort,  1603,  in-8».  2*  BêHdUwi» 
mon  in  kurtzer  Zeit  die  Musicam  iernen 
meege  (Âvis  par  lequel  on  peut  apprendre 
la  musique  en  peu  de  temps) ,  Francfort , 
1605,  in-8".  A  la  suite  de  ce  livre  on  a 
réimprimé  le  précédent. 

GOBTTLB  (jBAn-iiBKanoa),  maltrë 
de  ehapelle  de  la  cathédrale  d*Augsbourg , 
dans  la  seconde  moitié  du  dûi*aeptième 
siècle.  Il  a  Tait  imprimer  dane  cette  ville, 
en  1f)70 .  un  recueil  de  nifiift  concertées 
de  sa  ooinposition. 

GOETZ  (FRANÇOIS),  violoniste  cl  com- 
positeur né  en  1755  à  Strascbitx,  en  Bo- 
hême, fit  Ml  études  mosicales  et  litté- 
vairee  comme  enfant  de  chœur  diet  les 
Jésnitet  du  Mont-Sacré  près  de  Prihram, 
et  ensuite  aa  séminaire  de  S*-Wenccslas. 
Aprt's  qu'il  eut  été  gradué  Itarlielicr,  il  fit 
an  cours  d'Iiistoirc  ccclcsiasli(]ue  a  l'uni- 
▼ersilé  de  Prague,  dansTinlenlion  d'entrer 
dans  l'ordre  de  S* -Benoît  ;  niais  il  changea 
ensuite  de  projet ,  et  se  rendit  à  Brnnn , 
où  la  place  de  premier  violon  du  théâtre 
lui  avait  été  oiTerte*  ApKrs  avoir  passé 
quelques  années  dans  cette  ville,  il  voyagea 
dans  la  Silé<;ic,  et  y  fut  employé  comme 
cln  f  d'orchestre  dans  les  é[jlises  de  plu- 
sieurs abbayes.  Dans  un  séjour  qu^il  lit  a 
Breslan,  il  y  fit  la  connaissance  de  Dit- 
tersdorf  qui  lui  procura  la  place  de  chef 
d*orehestre  dans  la  diapclle  de  Johannis- 
berg.  Après  que  cette  chapelle  eut  été  dis- 
soute,  Goetz  retourna  à  Breslau  et  s*y  fit 
entendre  à  l'occasion  du  couronnement  du 
roi  Frédéric-Guillaume.  Rappelé  ensuite 
à  llninn  par  le  baron  Kusclmitz,  il  y  fut 
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chargé  de  la  direction  de  Torchcstre  da 
théâtre}  maie  il  ne  garda  pas  long-temps 
nette  position ,  car  en  1787  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  Tardievéque  d*01- 
miitz.  Cest  dans  cette  place  qu  il  a  écrit 
la  ]>lupart  de  ses  ouvrages  qui  consistent 
en  symphonies  pour  l'orchestre,  concertos, 
sonates,  trios  et  duos  pour  le  violon. 
Toutes  ces  productions  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Quclques-ones  de  ses  syrophoniee 
ont  été  aécntém  à  Pragœ  aux  couronne- 
nens  des  empereurs  Léopold  II  en  1791 , 
et  Françe»  1*'  Tannée  suivante.  Goela 

vivait  enrorn  ;'i  Oltiiutz  en  1799  ;  les  ren- 
seirjnerncns  manquent  sur  sa  personne  do> 
puis  cette  époque. 

GOETZE  (cEoiCE-BENiii)  ,  ministre 
lothérien ,  né  à  Leipsich  le  11  aoét  1667, 
fit  ses  étodee  aux  universités  de  Wittem- 
herg  et  diéna.  Eu  1688 ,  il  fui  profiesseur 
adjointâ  AVittcmbeiY,  puis  prédicateur  i 
Burg  en  1690,  remplit  l'aimét:  suivante 
les  mêmes  fonctions  à  Chcmniu,  fut  ap- 
pelé à  Dresde  en  1694,  puis  à  Annaberg 
en  1697,  et  enfin  à  Lubeck  en  1702.  Il 
mourut  dane  cette  dernière  ville  le  25 
avril  1728,  et  selon  d*autres  biographes  la 
ft5  mars  1729.  On  a  de  ce  savant  théolo- 
gien quelques ouvrarjes  où  Ion  trouve  des 
choses  utiles  pour  l  liistoire  de  la  musique; 
ces  ouvrages  ont  jiour  litre  :  1°  De  Odio 
ponli/iciorum  in  hjmnos  ecclesiœ  Lu' 
theranœ,  Dresde,  1702,  in-é».  2*  De 
Hjrnum  et  kjrmnopeàs  UAeeea^btu, 
hoc  egt  IMeddsehe  Liederhietorie,  Lu- 
beck, 1709,  in-4°  de  32  pages,  réimprimé 
à  Lubeck  en  1721.  Cette  dissertation, 
adressée  à  Jean-Christophe  Olearius,  ren- 
ferme de  curieux  détails  dur  les  chants 
locaux  de  Lubeck.  Goelie  a  réimprimé 
IVunison  fundue  du  chantre  Lossîos,  per 
Baduneister,  dane  ses  Eiogia  Gemumo^ 
nm  guammdam  Theaêog,  smeeU  X¥I 
et  XVIi,  Lubeck,  1708 ,  in.8«  (V .  tAcn- 
mbister). 

GOETZE  (jean  melchior),  docteur  en 
théologie  et  conseiller  du  consistoire  d'Ual- 
bcrstadt ,  naquit  en  Thuringe ,  vers  le 
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milieu  du  (liz -septième  siècle.  En  1683» 
il  fut  appelé  aux  foncliont  de  prédicntear 
de  IV'jlisc  S'-M;irlin,  à  Halberstadt,  fut 
vii:('->urintfu(]ui»t  en  1707,  ri  con-.«'iller 
du  con6i»toireca  171G.  ilmourulen  1728. 
Goetse  est  aatcar  d*iiii  élnge  de  "Werk- 
meûter,  otfaiiUte  et  écrivain  tor  la  ma- 
wpM{K  WKBKMSttTBB),  quî  «  été  imprimé 
MQs  oe  titre  ;  Der  weU  beriihmle  Musi- 
cus  iind  Of-ganisfa  wnrde  bei  trauriger 
t,eich-icslcllnng  dcr  wcyl.  Edlen  u/id 
Kunst-IJociier/uhr/ien  JJerrn  Jndreas 
}Verkineistcr  etc. ,  m  einer  Stand-Rede 
dargestcllt,  UaUierstadt,  1707, 2  feoillci 
ia-8*. 

GOETZE  (  HicoLAS  ).  claveciniste  etvicK 
loniste  à  Radolstadi ,  fui  d'abord  aa  aer- 

vicc  du  prinre  de  Waldeck.  11  demeurait 
î'i  Atijjshour^'j  vers  1740,  et  y  fit  paraître 
une  sonate  pour  le  clavecin  avec  accom- 
pagnement de  violon  ;  il  en  annonçait  alon 
cinq  autres  qui  ne  paraissent  pas  atotr  été 
publiée». 

GOETZEL  (fbançois-joseph)  ,  flûtiste 
distingué  de  la  chapelle  de  rélcctcur  de 
Saxe  ,  k  Dresde,  occupait  celte  place  en 
17.")(i.  11  a  laissé  en  manuscrit  six  conrer- 
tos  pour  la  ilQte,  et  quelques  trios  pour  le 
même  inttmmentf 

GOBZ  facteur  d'ovgoet ,  vivait 

•n  1680.  n  a  oomtruit  i  Farth ,  dau  la 
principauté  d'Anspacli,  un  instrument  de 
24  jeux  ,  avec  2  claviers  et  pédale. 

GOM'  KIl  (  JF-4N) ,  facteur  d'orgues,  vi- 
vait à  Stric/;nii ,  au  rornmencenjeiit  du 
dix-septième  siècle.  Il  >i  construit  à  Uei- 
cbenbacbi  en  1632,  un  orgue  de  22  jeux , 
3  clavien  et  pédales* 

GOGAYIN  (ANTOiws-aanauvM),  on 
GosATà,  né  â  Grâve,  en  Brabant,  dan»  la 
première  partie  du  seirième  siècle ,  exerça 
la  médecine  à  Venise,  où  il  se  lia  avec  le 
célèbre  musicien  Zarlino ,  qui  l'engagea  à 
traduire  quelqnes-uns  des  auteurs  Greca 
qai  ont  traité  de  la  manque.  GofavinMÎP 
vit  ce  coosôl ,  et  poUia  pne  traducticn  « 
latine  de»  traité»  4*Àrj»toièae,  de  Pteté- 
mée,  et  de  q oelquef  fragniene  d*Anstote 


et  de  Perpliyre.  San  travail  a  para  sans 
les  textes  originaux  sons  ce  titre  :  Jris- 

toxeni  mtisîci  anliquissimi  Harmonico' 
runt  elementorum  Libri  III.  Plolenuei 
Hannonicorum  seu  de  musica  Lib, 
III.  Omnia  mine  primum  ÙMiinè  con- 
scripta  etedUa.  yenetiis,  1552,  in-4*.  Les 
mannacrits  dont  Gofavin  s*cst  servi  pour 
son  édition  étaient  pea  exacts,  et  sa  Iradoe- 
tion  n'est  pas  bonne  ;  mais  elle  a  été  pen- 
dant plus  d'un  siècle  la  seule  qu^on  eût 
des  ouvrages  d'Âristoxcne  et  de  Ptoléméc. 
Les  versions  de  Meibomias  et  de  Wallis 
<y.  ces  noms),  ont  fait  oublier  la  sienne. 
Le  P.  Martini  indique  dans  le  troisième 
volume  de  son  Bistoirc  de  la  musique 
(p.  240)  une  autre  édition  de  la  traduetiea 
de  Gogavin,  sous  la  datedel  ")72  :  je  crois 
qu'il  y  a  erreur  ou  faut*;  typographique 
dans  cette  citation,  et  que  cette  édition  de 
1572  n'existe  pas. 

GOLDAST  (  M  Bftcnoa  BAiiaïKmA) , 
historien  et  jurisconsulte ,  né  à  Bspen  eu 
Suisse  (en allemand  IiischqffzeU)At6la.n- 
vier  1576,  vécut  dans  la  misère  à  Génère 
et  à  Lausanne,  et  mourut  à  Girssen,  dans 
la  principauté  de  liesse- Darmstadt  en 
1655.  Dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous 
ce  titre  :  jiUemanicarum  Bentm  Scrip- 
tores,  efc.(Francfort,  16063  vol.  in-foL), 
il  a  traité  de  Vinvention ,  des  transforma- 
tions, de  la  rénovation  et  delà  perfectioa 
de  la  musique.  11  la  divise  en  musique 
chorale  et  musique  mesurée. 

GOLI)BA(^H  (cHutriEN),  conseiller  du 
roi  de  Prus&c  à  Kœnigsberg  et  membru  de 
Tacadémie  de  sciences  de  Tétershourg, 
s*cst  fait  un  nom  honorable  parmi  les  mar 
thématiciens  par  les  mémoires  qull  a  four- 
nis aux  actes  de  cette  académie  dans  les 
années  1728-1744;  sa  mort  paraît  être 
arrivée  vers  cette  dernière.  Dans  les  Acta- 
Erudttorum  de  1717,  il  a  fait  insérer 
(p.  114)  un  morceau  iulitulé  :  Tempera^ 
menium  numeum  umvenah. 

GOLDBEfiG  (.  .  .),  musicien  au  ser- 
vice du  comte  de  firuhl ,  à  Dresde,  «a 
1757 ,  parait  avoir  vécu  de  1720  A  1760. 
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11  a  été  longtemps  considéré  en  Âllemagne 
«mime  on  An  nctllears  élèves  de  JetD- 
S^bMtien  Baob.  fieiebardi  a  donoé  de 
grands  é^{cs  à  fon  ulent ,  et  )e  conaidé- 
nit  comme  un  musicien  d'un  ordre  sapé' 
rîcar.  Son  caractère  était  inclancolique,  et 
on  l'accusait  dVrjcïsme  et  d'or<;u<'il.  Tout 
ce  qu'il  a  écrit  est  d'une  grande  diflîcuhé  , 
dans  la  manière  de  Bach  ;  pourtaiti  il  avait 
lludnlude  d'appeler  set  ouvrages  des  Aa- 
gateUes  pour  les  dames.  On  connaît  de 
lai  en  mannscrit  pluaienra  oonoerlos  pour 
le  clavecin ,  dont  un  en  mi  b<^mol,  et  an 
autre  en  ré  mineur,  des  préludes  et  fugues 
pour  le  clavecin  ,  vingt-quatre  polonaises, 
uncïonale  pour  le  clavecin  avec  un  menuet 
et  douse  variations,  et  six  trios  pour  Ilûte, 
TÎolon  et  bosse. 

GOLDIMGHAH  (nA«),  major  da  génie 
â  Madras,  a  rendu  compte  d^apérienees 
faitcssurla  vélocité  du  son  aux  forts  Saint- 
George  et  S'-Thomns  de  Madras,  avec  des 
canons  de  24,  chargés  de  8  livres  de  poudre 
à  la  distance  d'environ  4800  lui»es.  On 
trouva  que  la  vitesse  du  son  était  entre 
1099  et  1164  pieds  anglais  par  seconde. 
Les  chrononèlres  dont  on  seservaitétaient 
d*ArnoId,  et  l'on  tenait  note  de  l'état  du 
baromètre,  du  thermomètre  et  dcl'hygro- 
mèfre.  Cette  vitesse  est  beaucoup  moins 
rapide  que  celle  qui  fui  observée  dans  des 
eipcrienrcs  faites  en  1822 entre  Montihery 
et  Yilkjuif  par  des  membres  de  rinstitnt 
de  Fmaee.  Le  mémoire  de  II .  Goldingbam 
ft  été  publié  sons  ce  titre  :  Experiments 
Jor  ascertnining  thevelocit  y  oj\soiind,  at 
Madras,  dans  les  Annal:»  oj  l'hdosopJiy 
de  Tlioinson  (sept.  1823,  p.  20I),eld.Tns 
la  première  partie  des  Transactions  philo- 
sophique» de  la  même  année. 

GOONEE  (is**  AvoosTtHS  db),  canta- 
trice distinguée,  née  k  Francfort  sur  le 
HeioleS  mars 1797, est  la  fille  de  madame 
Engst,  actrice  remarquable  du  théâtre  al> 
Jemand.  Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  fut 
adoptée  par  M"""  Asclienbrcnner,  nutreac- 
Xr  'icc  renommée  en  Âllemagne,  et  ses  éludes 
furent  dirigées  vert  la  carrière  du  théAtre, 
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dès  sa  plus  tendre  enfimee.  Oins  Im  r^Ict 
d*enfant  qu  elle  remplissait,  elle  se  fit  re« 
marquer  de  bonne  heure  ;  on  ne  la  désignait 
alors  que  sous  le  nom  de  la  genl  'dle petite 
aux  cheveux  noirs.  Après  avoir  fait  des 
éludes  de  cliant  sousla  direction  de  Danzi, 
elle  parut  avec  sueces  sur  les  lliéàtresde 
Slultgard  et  de  Hambourg.  La  beauté  da 
sa  voix  et  rcxpression  de  son  chant  drama- 
tique la  rendiitnt  bientét  célèbre  en  Alle- 
magne, et  les  journaox  letentirent  d'é- 
loges accordés  à  son  talent.  A  Uambonrg 
elle  épousa  Tacteur  Kriiger,  puis  ,  sous  le 
nom  de  M"' Kriiger  J^t  hcnlireiiner,  elle 
parcourut  rAllemugne,  cliaiita  à  Vienne, 
à  Munich,  a  Berlin,  et  se  lit  partout  ap- 
plaudir dans  Olello,  le  FirejrschùiM,  La 
FmniUe  Suisse,  et  aatresgrands  covrages 
des  théâtres  italien  et  allemand.  Les 
biographes  de  rAllemagne  ne  s  expliquent 
pas  sur  les  motifs  qui  la  firent  se  séparer 
de  son  premier  mari,  mais  ils  disent  que 
ce  fut  après  cette  séparation  qu'elle  fut  en-  , 
gagée  en  1819  au  théâtre  de  la  cour  à 
Darmstadt.  Après  la  mort  du  grand-doe, 
en  1831,  le  théâtre  cessa  d*esister,  et  om- 
dame  Aacbenhrenner  se  retira  avec  une 
pension  considérable  de  la  cour.  Elle  a 
épousé  vers  le  même  temps  M.  Goldner, 
écuyer  du  grand*dnc,  et  vit  encore  à 
Darmstadt. 

GOLDSCHAO  (  gottbilf  -  corsad  )  , 
pasteur  A  Lenbnita,  né  à  Posendorf  près  da 
Dresde,  le  18  mai  1719,  lit  ses  études  è 
Witirnberg,  fut  nommé  en  1744  régent 
dn  (  oHégedela  Croix,  à  Dresde,  puis,  en 
1750,  recteur  à  S"- A  une.  Il  perdit  en 
1760  tout  ce  qu'il  possédait,  avec  sa  bi- 
bliothèque, par  les  dévastations  da  siège 
de  cette  ville.  En  1763,  il  fut  nommé  pas* 
teur  i  Leubnits.  Gomme  recteur  de  sainte- 
Anne,  il  a  publié  &  Dresde ,  en  1751,  un 
programme  académique  intitulé  :  Chorus 
musicits  gloriam  ChrisU  célébrons  ex 
ps.  68.  26. 

GOLDWIN  (JEAN),  ou  Golding,  fut 
élève  du  docteur  Child,  et  lui  succéda  au 
mois  d*aTril  1697,  comme  organiste  de  la 
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il  joignait  à  cett«  place  celle  de  directeor 
da  dboBur  de  la  même  chapelle.  Ueomem 
ces  emplois  jasqu^â  sa  mort,  qui  arriva 
le7novcm})re  1719  II  a  laisse  plusieart 
antiennes  à  quatre  voix  de  compusition; 
le  D.  Boyce  en  a  publié  une  (/  have  set 
Cod alwafs befwe me)i  état  antres  oot 
été  iaeéréct  dans  rjSrarnMMM  saent  de 
Page. 

GOLLMICK  (CHARLES),  fils  d^m  acteur 
«le  rOp(^ra  allemand,  né  à  Deasao,  le  19 
mars  1796,  reçut  sa  première  éducation  à 
Colojnc,  où  licruard  Klciu  fut  son  con- 
disciple. La  TMaTcntoreuse  deUiéAtreque 
anivait  son  père  ioterrompit  soavent  ses 
études.  Bn  1812  il  alla  peor  la  seconde 
fois  à  Strasbenif .  Uyfitun  cours  de  théo- 
logie, et  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
latin  et  de  musique.  Pendant  qu'il  y  con- 
tinuait ses.  rludes  sérieuses ,  il  apprit  la 
composilion  sous  la  direction  du  maître 
de  chapelle  Spindler.  Dès  son  eafanee  fl 
avait  oKmtrébeenooopdedbpositions  pour 
est  art;  il  n*était  âgé  quede  onee  ans  lors- 
qu'il publia  son  premier  recueil  de  six 
diansons,  chez  André,  à  OfTenbach.  Orga- 
niste et  pianiste  assez  lialiile,  il  se  faisait 
entendre  avec  succrs  dans  les  églisies  et 
dans  les  concerts.  En  1817,  il  ^e  rendit  à 
Francfort  où  il  donna  des  leçons  de  langne 
fiançaise  ponr  vivre.  Bientôt  après  Spolir 
rengagea  comme  timbalier  à  Torchestredu 
théâtre  de  cette  ville  ;  il  se  maria,  et  depuis 
lors  il  n'.'i  plus  quitté  celle  position.  11  est 
maintcnnnl  leoherclic  comme  professeur 
de  chant  et  de  |)iano.  On  a  de  cet  artiste, 
1"  Des  rondeaux  et  autres  pièces  pour  le 
piano  A  quatre  mains,  op.  10, 14, 19,  23, 
Offimbadi,  André.  2*.  Sonates  pour  piano 
senl ,  op.  9  et  11.  3*  Des  polonaises  et 
des  pots-pourri*  «/(COT,  op.  12,  17,  20.  Ib. 

A°  Des  tlicmcs  variés,  op.  S.  13,  1.^,  16, 
18,  22.  Il>i(L  5"  Des  chansons  iillrmaiulcs, 
avec  accompajjnement  de  piano  ou  de  gui- 
tare, ibid.  Mais  c'est  principalement  comme 
critique  que  M.  Gollmick  s*est  fait  CMinai- 
tre,parkâartic1cs  relatift  à  la  masîqoeqti'il 


GOM 

a  fiût  insérer  dans  plasieairt  jovman.  Cet 
artides  se  font  en  général  remarquer  par 
leur  ton  satirique.  Cet  artiste  aanssi  publié 

une  sorte  de  dictionnaire  de  mnsiqaesuron 
nouveau  plan  :  Touvrage  a  pour  titre  : 
Critisc/te  Terminologie  fiir  Musikerund 
Musikfreunde (Terminologie  critique  pour 
les  musiciens  et  les  amis  de  la  musique), 
Francfori-sur-le-llein,  1833,  da 
225  pages.  Ce  livre  est  divisé  en  six  clas- 
ses de  mots  :  la  première  renferme  les  mots 
qui  se  rapportent  aox  diverses  mndifi- 
cationsduson  ;  la  seconde,  aux  ternu-s  re- 
latifs à  la  mesnrc  et  au  rhyllimei  la  troi- 
sième, à  ceox  qui  indiquent  lecaractère  des 
moroeanz  de  musique;  la  quatrième,  â 
Texpressiott;  la  dnqnièflM,  aox  termes  gé- 
néraux; la  sixième,  aux  cbosesbisCoriquee. 
Un  index  des  mots  renvoie  ponr  ehaoïB  A 
la  page  où  il  se  trouve. 

GOMBERT  (mcola-ç),  compositeur 
belge ,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
ae»îènie.  M.  Pabbé  Baini  s'est  trompé 
lorsqu'il  en  a  fait  on  prédécesseur  de  lee- 
quin  Deprès  (Afem.  #lor*  cnf.  dMa  «âSa 
<t  dette  Opère  di  CPiert,  da  PatitùiHOf 
t.  1,p.  350),dontilfutaucontraireVélHe, 
et  en  le  faisant  vivre  en  1460.  La  preuve 
que  (ionil)CTt  a  été  le  disciple  de  Josquin 
se  trouve  dans  la  déploration  de  Gérard 
AvidiusdeNimègue  sur  la  mort  de  ce  mat* 
trecâèbre,  mise  en  musique  à  six  vais 
par  ce  mémeGombai,et  par  le  témo^nage 
d*Hermann  Findc.  L'époque  précise  de  la 
naissance  de  ce  musirieu  nVst  pas  pins 
connue  que  le  lieu  où  i!  a  vu  le  jour.  I.es 
écrivains  belges  qui  ont  vécu  de  son  temps 
se  taisent  à  cet  égardj  quoiqu'il  en  soit,  il 
ne  parait  pas  qall  a  dû  naître  avant  les 
dernières  annéss  du  quinûème  siècle,  ni 
même  avant  le  commencement  dusaiiième, 
car  son  nom  ne  paraît  dans  aucun  reeœil 
de  compositions  publié  antérieurement  k 
1530.  La  plus  ancienne  collection  de  mo- 
tets où  l'on  trouve  un  morceau  de  lui  est 
le  septième  livre  publié  è  Paris  sous  ce  titre: 
Libêrstplimiu  XXIilI triwn,  quatÊor, 
fuii^ae,  sex  vocum  modidoê  Domùtid 
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adt>«nUts,  naUnUiti»^  ejus,  ae  jm* 
lorum  eo  tempore  occurrtntium  habet» 

Parisiis,  in  vico  Citharce,  apud  Petrum 
Attaingnant   musices    caïcographum , 
4" obi.  II  n'y  a  point  de  date  à  ce  livre;  mais 
leboitièmeajantparuen  1534,  celui-ci  doit 
Aire  da  la  mkoê  année,  on  da  1533.  La 
molet  da  Ganberl  qui  •*7  trouva  ait  can- 
po«é  «or  Tantienne  :  CSmcepiio  tua.  On 
fait  aussi  dans  le  huiti«-me  livre  du  méofie 
recueil  le  motet  à  4  voix  Homo  erat  in  Jé- 
rusalem ,  de  Gombcrt.  Ces  compositions, 
les  plus  anciennes  de  ce  maître  qucj'aic  pu 
découvrir,  ont  été  inconnues  à  tous  les 
Uitarianada  h  musique.  J*ai  dit,  dans  mon 
HéoMira  anr  les  nnuieiam  Néerlandaw, 
envoyé  en  1828  à  rinslitat  dea  Pays-Bas 
(p.  36),  que  Gombert  est  mort  vars  1550: 
cela  n'est  point  exact ,  car  Hcrmann  Finck 
en  parle  comme  d'un  artiste  vivunt,  lors- 
qu'il dit  dans  sa  Practica  musica,  publiée 
an 1556  :  «De  nos  jours  i/  existe  plusieurs 
«  noavaain  invanlenrs,  parmi  lasqods  an 
«  distingneNieolasGombart,  élève  de  Jaa- 
«  qnin,  da'piaasamémoire,etqnia  montré 
c  itousiescompositeursiecbeminetméme 
«  le  .«entier  pour  trouver  des  fu/jues  et 
ic  tous  les  tours  imn^jinables  ;  enfin,  qui  a 
«  fait  entendre  une  musique  toute  di£Fé<- 
«  rente  delà  précédanla*  En  affrt,  il  évita 
■  les  panses,  et  sa  mosiqoa  ait  en  néna 
«  tempe  pldna ^harmonie  et  de  fugues  » 
Gombcrt  fut  maître  de  chapelle  de  l'em- 
pereur Charles-Quint;  il  n'est  pas  fnrile  de 
décider  l'époque  où  il  fut  appelé  a  celte 
place.  11  y  succéda,  dit-on,  à  Clément  non- 
papa:  mais,  suivant  Guicbardin,  celui-ci 
vivait  eneora  an  1566,  at  il  ait  à  peu  près 
certain  qva  Gambert  était  aitadié  à  1 W 
jwranr  avant  cateoipi.  On  troavarait  peut- 
être  quelque  éelaîrcissement  sur  ce  point 
dans  les  préfaces  ou  dans  lesépitrcs  dédi- 
catoires  des  œuvres  de  motets  ou  de  messes 
rom posés  par  Gombert,  mais  je  n'ai  vu 
aucun  de  ces  recueils. 

|>tia   *•!   fli^^u»  Gombcil,  Jo*<IuiDi  pic  ■nrinona 
TM»  tV. 


Laaâoges  accordés  â  Gombcrt  par  Her- 
mmn  ^ck  n'ont  rien  d'exagéré  ;  ce  qoa 
j*ai  eu  occasion  d'examiner  et  de  mettre  en 
partition,  parmi  «es  compositions,  m'a  fait 
voir  que  l'art  d  écrire  avec  facilité  dans  la 
stylefuguéetd'imitationledistinyuaitéoiî- 
nammant.  Il  est  digne,  parla  pnieié  da  ion 
karmonia  at  da  mouvement  des  parties  da 
ses  campaaitians,  d*élre  placé  au  même 
rang  que  son  contem|)orain  J.  Blouton, 
homme  d'un  rare  mérite,  qui  n'a  pas  été 
apprécié  par  les  historiens  de  la  musique 
pour  ce  qu'il  vaut.  Les  recueils  de  motets 
de  divers  auteurs,  publiés  à  Anvait  at  à 
Lanvain,  par  Tilmaa  Sniato,  jusqa^an 

1563,  oantianaentdea  moreeaux  da  Nioolai 
Gombert.  Ou  connaît  aossi  do  ce  maître  : 
1»  Misse  a  5  roci,  lib.  1  :  "Veneiia,  Gar- 
dane.  2»  //  primo  libro  de'  Motetli  a 
quattro  voci.  In  yenczia,  appresso  Aug. 
Gardanc,  liîjO,  in  4".  5°  //  seconda 
libro  de'  motetti  a  4  voci.  ibid.,  1550. 
in  4^.  4*  Materna  3, 4, 5a  6  voei, ibid, 
1552.  Le  premier  volume  d*ana  intéres- 
sante collectian  manuscrite  da  motets  et 
de  messes  du  seizième  siècle,  qui  se  trouva 
Â  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
sons  le  nom  de  Collection  Eler,  contient 
un  Hœcdiesà  cinq  voix,  extrait  de  ce  re- 
coeil.  5®  Motetti  a  4  voci  j  in  y  enezia, 

1564,  in  4*.  n  M  pourrait  quaca  liviada 
metela  na  ftllt  qa*une  réimpression  da  ceux 
de  1550.  6»  Motetti  a  5  voci,  lib,  1 , 
ibid. ,1 564 . 7°  //  secondo  libro  de'  Motetti 
aS  voci.  ibid.,  1564,  in  4°.  Le  troisième 
volume  de  la  collection  Eler  renferme  19 
motets  de  Gombcrt ,  à  5  voix  et  en  parti- 
tion ,  extraits  de  ces  deux  livm.  Ca  wnt 
da  très  bannes  oampontiona. 

GOMES  (  »A»  ) ,  oompositeor  né  à 
Beyros,  dans  la  pravince  d'Alenteja,  en 
Portugal,  eut  pour  maître  de  musique 
Antoine  Ferro  de  Porlalagre.  11  fut  tré- 
sorier et  musicien  de  la  chapelle  du  prince 
à  Yillavicosa,  et  mourut  en  cette  ville  en 

ni:tiinn  qi>.Tr«ii<lif  fuf;i«  *c  «uhtilitalrm  ,tc  t*\  lulhnr 
pitnp  di*rrtc  ■  (oprrion.  I>  «niai  viUI  pauM»,  «t  illia* 
cMpotilioMl  pItM  fcwcaiJialitfit—  fc|>iw« 
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1653.  Machado  dit  {fiihliol.  Lusit.f  t.  2, 
p.  C60)  que  ses  œuvres  de  musique  dVglite 
existaient  ilans  la  bihliothèque  du  roi  de 
Portugal,  vraiaemblablemeut  en  inanu- 
•erit. 

GOHEZ  (noMM),  «Urf  d«  r«nlra  èt 
CtteMU*  néi  Cocca,  au  diocèM  deSégovïe, 
dans  la  vieille  Castille,  était  tavant  dans 
la  théologie  et  ànn<^  la  philosophie.  Il 
mourut  à  Barcelonne  on  lfi68.  On  lui  at- 
tribue an  traite  de  plain-chant  intitulé: 
Rtformacion  del  canto  llano;  mais  oo  ne 
dit  pM  li  Ml  «uvragc  a  été  imprimé. 

G01II8<«onMMisLaitoM),  «ompMtar 
irUMtiqutt,  aé  en  1799  4  AntwiiiMtit, 
dans  le  royaume  da  ValMoe,  en  E^pagat, 
fut  reçu  à  Valence  comme  enfant  de  chœur, 
à  l'âj^e  de  sept  ans,  dans  une  maison  de 
chanoines  réguliers,  où  Icducation  musi- 
cale de  ViDcent'Martini ,  antear  de  la 
Cosa  rmra,  avait  été  &ita.  Les  progrès  da 
Garnis  dut  la  anwiqua  fimnt  si  rapidaa, 
qu^an  le  «Saisit  paar  anaaigner  le  chant 
daas  oatta  oiaison,  avabt  quMl  eût  attaiot 
sa  seizième  nnn<'e.  Vt-rs  If  même  temps, 
il  reçut  (les  leçons  de  composition  du 
P.  Pous,  moine  catalan  qui  était  fort  in- 
stniitdans  les  difTérentes  parties  de  Tari. 
Ca  iirafrsiaar  avait  daniid  i  laa  élAva  la 
eanaail  d*<tadiar  Ica  «auvrae  da  moiiqaa 
Yaligiansaqiii  anrialnaiaiciit  les  bihliothè- 
^es  des  églises  et  des  couvens  de  Valence: 
celte  étude  est  en  effet  la  meilleure  qu'on 
puisse  faire,  après  avoir  appris  d'une  ma- 
nière analytique  les  principes  de  l'art  d'é- 
crire. A  Tàge  de  vingt  et  un  ans,  Gomia  fut 
nommé  ehaf  da  musique  da  rartillaria  à 
YalaMa.  Josqua-U,  il  aa  a*élait  aaeapé 
que  de  musique  d'église;  sa  naavalla  pesa- 
tion  l'obligea  à  étudier  les  ressources  et  les 
eCTrts  (les  instrumensà  vent;  plus  tard  cette 
étude  lui  fut  utile  pour  l'instrumentation 
de  ses  opéras.  Ën  1817,  son  goût  pour  la 
BDsiquedramatiqiia  la  déeida  A  danaar  aa 
démisaian  et  à  aa  rendre  A  Madrid.  11  y 
partait  lea  partisans  da  pluaiears  petits 
opéras  qu'il  avait  composés;  VÀdeimm 
(la  paysanne)  fat  lesea1qn*ilput  dire  re- 


présenter, mais  le  succès  qu'il  obtint  fixa 
sur  l'auteur  l'attention  publique,  et  le  ré- 
sultat de  la  repréMOtation  de  cet  ouvrage 
fut  la  nomination  de  Gomis  à  la  place  de 
chef  da  nnsiqna  da  la  garde  royale.  Lsi 
dvéMaM  da  1813  raaMnèi«it  i  Pteii. 
ht  désir  da  s*y  distingoar  par  des  anaali 
au  théâtre  Voccnpa  dès-lors  tont  entier; 
mais  les  abords  de  la  scène  sont  difficiles, 
et  les  succès  sont  souvent  précédés  par  de 
longues  tribulations.  Gomis  en  eut  la 
preuve,  car  ses  actives  démarches  pendant 
tiait  ana,  ai  la  prataatiaa  da  Bassiai,  as 
parant  lai  pvsoaiir  anlikratla  paaréans 
aa  apéia.  Faligaé  da  jaliieitatiaaa  et  de 
vaines  démarches  près  des  {yens  delettrss, 
il  partit  pour  Londres  m  1 826,  et  s'y  livra 
à ]'enseig;nementdu chant,  l^s  romances, 
boléros  et  airs  espagnols  qu'il  y  publia 
furent  accueillis  avec  faveur  ;  il  ût  aussi 
aaéaalaravaa  saaeèa  aa  aaaaart  pkil&arasa- 
aiqaa  YImMmù,  qaaiaar  4  qoetia  vaix 
avec  aeean^agaement  d*orcliartia{  enfin, 
daaa  la  même  temps  il  publia  une  méthode 

de  musique  nvpc  des  solfétyrs.  dont  il  parut 
aussi  une  édition  à  Paris.  Dans  ua  voyage 
qu'il  fit  en  cette  ville  en  1827,  il  obtint 
un  poème  d'opéra-comique,  objfst  de  taas 
aea  désirs.  Daielaar  A  Leadrea,  ilaaait 
inuaédiataaieat  A  ]*aavraga,  et  hiaatlt  il 
envoya  sa  pnrtitionaa  diiealeur  derOpétap 
Comique.  Peu  de  temps  après,  il  reçut 
l'invitation  de  venir  diriger  les  rép»-tilion?; 
mais  à  peine  celles-ci  furent-elles  commen- 
cées, que  le  directeur  du  théâtre  refusa  de 
ftiva  jaaar  la  pièce.  Un  proeia  fat  laaate 
da  aa  rafoa ,  at  la  direetear  fat  caodaausé  A 
payer  A  Gaaûa  aaa  saiania  da  trais  lailla 
fiaaas,  A  titra  de  dommages-intérêts;  cette 
somme  fut  payée,  mais  l'opéra  ne  fut  point 
joué.  Les  lenteurs  de  ces  discussions  et 
de  la  procédure  avaient  fait  perdre  au  com- 
positeur ies  avantages  de  sa  position  de  pro- 
ftsaaar  da  chant,  A  Laadraa;  il  aa  déeida 
A  aa  pins  vetamraar  daaa  estta  villa,  alà 
aobir  la  deatinéa  da  aampaaitear  dmautà* 
qne  A  Paris.  Après  une  vaiaa  attente  da 
près  da  hait  aanées,  Ica  v«as  da  Goaaia 
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furent  enfin  exaucés,  et  le  29  janvier  1831 
il  put  entendre  au  théâtre  Ventadour  la 
première  exécution  de  son  opéra  en  deux 
actes,  le  Diable  à  Sévilie,  11  y  «Tait  de 
Vorigiaililédamkaioaiqaedeeetoiivn^ 
on  7  nnurqiui  particolièrcmtat  oa  dNBor 
d»  moiiict  d'an  linrl bon  etiMiàM;  BMialt 
rli|tiiiiie  et  la  modulation  de  la  mosiqne  ' 
espagnole  s'y  reproduisant  dans  la  plu- 
part des  morceaux,  il  en  réi^ultait  pour 
Tensemble  de  l'ouvrage  une  teinte  mono- 
tone qui  nuisit  à  la  durée  du  succès.  D  ail- 
Im»,  mal  praiodiée  «1  pta  lavoralik  à  la 
TOB  (dtfiata  tiagaliew  dans  rœom  d*ai 
aMsian  professatr  de  cbaat) ,  cetta  matt- 
que  oe  fiiA  chantée  ni  dans  les  salons  ni 
dans  les  conrerls.  Les  m(^mes qualités  ,  les 
mêmes  défauts,  m:  sont  reproduits  dans 
Le  Revenant ,  opéra-comique  joué  sans 
SQOcès,  en  1833,  et  iâM  Le  Portefaix f 
OQvrugeen  Sadci,  qui  fotenooie  pluinal- 
haorea.  Gamia  avait  iunntttwtaMaiiiant 
du  talent;  mais  ce  talent  était  peu  suscep- 
tible de  variété  i  il  y  a  lieu  de  croire  qn  il 
n'aurait  jamais  obtenu  de  succès  populaires 
s'il  eût  vécu.  Un  fjrand  opéra  qu'il  avait 
écrit  pour  TAcadémie  royale  de  musique 
a*«  pai  tnmvé  de  finanr  «qpiii  da  Tadaii- 
«iiliatiaii  da  ce  théâtre,  et  a^a  pointélé 
jeaé.  Laa  eooitrariâlla  de  la  viedraamliqna 
avaient  rendu  cet  artiste  morose,  et  sa 
santé  s  était  altérée;  ses  dernières  années 
fjirent  soulFrantes.  Heureusement  lamitié 
de  }\.  Cavé,  clief  de  la  division  des  beaux- 
arts  au  ministère  de  l'intérieur,  l  avait  mis 
i  Mii  da  lieioin,  en  loi  fiiiiant  ebteair 
OM  peniieii  do  goonmeaMiit.  Garait  ait 
sort  i  Parii  daaa  l'étd  de  1836. 

GOMOLKA  (  MicoLât),  mwicien  poIo' 
nais  do  seixième  siècle,  véeol  sons  le  règne 
d'Etienne  Battory.  lia  composé  les  mélo- 
dies d'une  très-bonne  traduction  polo- 
naise des  psaumes  de  David,  par  le  {H)èle 
Jea&  Kaehnomld.  Cette  toadaciioo ,  ac- 
aaipagnéa  de  la rniuiqna  de  GoaMlka,  a 
|Mra  eoM  la  titaa  de  JfdMte  poiÊt  m 
psautier  polomûs,  Craoane,  1580, 
de  41  feaUlee. 


GONELLA  (JOSEPH  ) ,  romposiletir  ita- 
lien du  commencement  du  dix  liuitième 
siècle,  dont  Paolucci  a  donné  un  Dona  eis 
rtqiÊienif  concerté  à  4  voix,  deux  violons, 
viola  et  aigne.  {ÀrU  praUea  H  Contiiap- 
ptmiû,  part.  2%  p.  46  et  miv.),  Beraaatt 
fbgiié  A  dans  ti^jela.  Paolneai  ae  fimnit 
aaeaa  faoïaipiement  sur  ce  aampaiitaor, 
qui  parait  avoir  été  moine. 

GONSALVES  (  jean),  musicien  portu- 
gais, néà  £lvas,  dans  la  province  de  Trans- 
tagana,  fut  attacU  à  l'église  cathédrale 
da  Sévilla.  11  a  laiasé  aa  naiittierit  qad- 
fÊM  caaapoaitiana  idipanaei,  indiqoéea 
daai  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
musique  du  roi  de  Poftufal ,  paUii  par 
Crasbeek  en  l(i49. 

GONTHlEii  (ROSE  CARPENTIER,  con- 
nue sous  le  nom  de  M""),  née  à  Metz  en 
1750,  débuta  à  Bruxelles  à  l'âge  de  vingt 
aat  dana  ramplaî  dai  duègnes  d'Opéra^- 
mqveetdeaarabretteidaaeaiédie.  Aprèt 
avoir  été  attaéhéa  pendant  près  de  huit 
années  â  la  troupe  du  prince  Cliarlcs  de 
Lorraine,  gouverneur  lU-s  Pays-Bas ,  elle 
débuta  à  la  Comédie  italienne,  eu  1 778, 
par  les  rôles  de  Simone ,  du  Sorcier,  de 
MM,  dani  Boee  et  Colas,  et  â'Jlix,  dans 
lea  Traie  Fevaûera.  Cette  aalrioa  n*4tait 
pas  moneiemia  et  n'avait  ^Viaa  oMmvaife 
voix  deoentialto;  mais  son  inlelligeace  de 
la  scène  et  sa  manière  de  dire  étaient  par- 
faits. Elle  n'est  citée  ici  que  pour  l'histoire 
de  rOpéra-comiqne  iranrais.  Elle  n'igno- 
rait pas  son  peu  d'aptitude  à  la  musique; 
lorsque  Boieldien  écrivit  pour  elle  Je  rôlo 
de  Ma  TàmU  Jum,  eUe  loi  diaait  : 
AiiM/ewwaaaM, #««OMf  jNN^WMs  àmé 
faire  cfumiêT  dù  iMud^  à  VOUS  saUt- 
faire,  Je  vous  tiens  pour  un  htmum  ha- 
bile. 11  lui  fit  le  duo  ;  Quoi  vous  avez 
connu  l'amour?  et  les  couplets  :  Je  ne 
vous  vis  jamais  rêveuse,  et  par  le  chant 
syllabique  de  ces  morceaux,  il  lui  procura 
roacaaiea  de  s'y  faire  applaodîr  avaa  aa- 
tbeodaaraa,  parce  qo*ella  lea  diaait  da  la 
aMMitoe  la  pbs  spirituelle.  M**  Gaalbiar 
raiiiéa  en  1804.  Elle  est  marta  à 
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Paris  le  8  décembre  1 829,  à  l'Age  de  près 
de  quatre-vingts  ans.  Ëlle  était  depuis  long- 
temps  femme  d'Allaire,  ancien  et, médiocre 
Mlear  de  l'Opcra-Comiqae. 

G0NZALE8  (avtoivb),  maître  depitno 
et  d'accompegoeaient  à  l'institut  musioel 
daBergame,  et  organiste  de  l'église  Saiate- 
Marie-Majeurc  de  cette  ville  ,  naquit  à 
Gromo,  dans  le  Rergamasque,  en  1764, 
et  reçut  à  Bcrjjaoïe  les  premiers  principes 
de  musique  da  mattitt  Flscaeda,  Plw 
tard  il  alla  tenaisar  lea  études  numalea 
'iaoa  la  direction  de  Qoalia.  San  premier 
ouvrage  fut  une  farce  qu*il  fit  repréaeatar 
à  Venise  au  théâtre  S.  Mosè,  sous  le  titre  : 
//  Calandrino.  De  retour  à  Bergame,  il 
•''y  livra  particulièrement  à  la  composition 
de  la  musique  d'église.  A  l'orgue,  il  avait 
un  style  grave  et  sévère.  Cet  artiate  vivait 
aneara  à  Bergame  an  1814. 

GOODBAN  (raoMAt),  aéà  Canterbnry , 
da  parent  mniiciens,  vers  1780,  fit  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  Sa- 
muel Porter,  organiste  de  la  oalhédrale. 
Le  violon  et  le  piano  furent  les  inslrumens 
qu'il  choisit,  et  pins  tard,  il  en  donna  des 
laçons.  En  1810,  il  fut  chargé  de  la  dira^ 
tien  d*nne  soeiété  de  mnsi^oa  foi  avait  été 
fondée  par  son  père,  et  oetta  saciélé  loi 
affriten  1819  on  vase  d*argent  avae-una 
inscription  honorable,  en  témoignage  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus,  hes  princi- 
paux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  1*  ji 
ampiete  Guide  to  the  vîo/in,  Londres, 

1810.  S"  J  Gmidt  to  the  piano,  ibid. 

1811.  Une  deosièma  édition  de  oat  ou- 
vrage a  para  en  1823.  3*  TAa  rudimen» 
of  music  with  progressive  exercises  p 
ibid.  1820.  On  a  de  M.  Goudhan  qael^pet 
glees  nu  chansons  à  plusieurs  voix. 

GORl  (  ANTOiNE-FRàNçois) ,  philologoe 
et  polygraphe,  né  k  Florence  le  9  décembre 
'  1691 ,  fut  ordonné  prêtre  en  1717,  etat- 
tadié  en  cette  qualité  an  baptistaira  da 
Saint-lean.  Il  mourut  dans  sa  villa  na- 
tale, le  20  janvier  17.^7.  Ce  savant  a  été 
l'f'diteur  dti  traili'  de  Doni  intitulé  .•  f-jyra 
£arberinaf  auquel  il  a  joint  plusieurs  ou- 


vrages déjà  publiés  ou  inédits  du  même 
auteur ,  et  quelques  pièces  relatives  à  la 
musique  par  d'autres  écrivaiiv  (V.  Dom). 
Gori  était  bon  nnsiaian  et  possédait  ks 
qaalités  néoessaiiaa  poor  diriger  cette  édi- 
tion ,  qot  na  parut  que  plusieurs  années 
après  sa  mort ,  par  les  ssinada  Basstri. 

GORLIER  ( SIMON),  musicien  et  impri- 
meur à  Lyon  ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Du  Verdier  a  donné  les  titres  de 
quelques  ouvrages  de  cet  artiste  ;  les  voici  : 
!•  TakvUHÊndo  laJUio  d^JUemamd, 
Lyon,  1558,  imprimé  par  Garliar.  2»  A» 
misrlwrv  de  tabulature  d'Espinettg, 
chansons ,  madrigales  et  gaillardes, 
Lyon,  1560,  in-4°,  imprimé  par  Gorlier, 
S'  Livre  de  tabulature  de  f^uiterne,  ibid., 
Gorlier.  4»  Tabulalurc  du  Cislre,  ibid., 
Gariiar.5"^#«ltf  m«j;/^u(;  tant  à  jouet 
qu'à  ekaïUêr  à  A  ou  S  partks,  Lyon  , 
Gorlier,  1561,  5  vol.  in-é*. 

GOSSE  (ifAisnB  on  tutTas),  est  cité 
an  nombre  des  musiciens  de  la  cour  de 
Henri  II,  roi  de  France,  dans  un  Compte 
des  obiers  domestiques  de  ce  prince, 
depuis  1547  jusqu'en  1559  (Mus.  de  la 
BiU.  da  Roi,  n*  540,  t.  3  do  snppli- 
flMu^.  Go  maistre  Gosso  est  vraissialda- 
UeOBantcelni  dont  on  trouve  un  Dignarc 
me  et  un  Samcta  Maria,  dans  le  septième 
livre  du  recueil  de  Motets  à  quatre  voix , 
publié  à  Paris  par  Pierre  Atlaignant,  en 
1533,  in- 8"  obi.  Adrien  le  Ruy  et  Robert 
Ballard  ont  aussi  publié  une  chanson  à 
foaSre  parties,  de  Gesm,  comnsançant  par 
ces  mate  :  Se  jltUe,  dans  ladanzièma  1^ 
dn  Mecueil  des  reeueils  de  ckans<me 
composées  à  quatre  parties,  de  plusieun 
aulheurs ,  imprimés  CM  quatre  livrer, 
Paris,  1567,  in-4». 

GOSSE  (ETIENNE),  littérateur,  membre 
delà  société  philotechnique  de  Paris,  né  i 
Tonlon  en  1773,  est  mort  à  Paria  m 
1834.  An  nombre  de  am  éerite,  on  en 
tionva  un  qui  a  pour  titre  :  De  Vabolitiam 
des  privilèges  et  de  Vémaucipaiton  des 
thédtres ,  Paris,  Delaunay,  18S0,  in-8». 
On  trouve  dans  cette  brochure  qoel^uss 
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frin  eurien  rdclift  A  l*Opéra  et  à  l*Opëra- 

flomique.  ,  ^ 

GOSSEC  (ritAKcois-josBPB),  né  h  Ver- 
gnÎM,  vjllajjc  du  Hainaut,  le  17  janvier 
1735,  mort  à  Passy.  le  16  février  1829. 
Cet  habile  artiste  dont  les  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique  s'étaient  manifet- 
tim  de  boona  beor» ,  fat  placé,  à  l'âge  de 
aipl  ans,  oomina  cnfint  deelicnir  à  la  ea* 
thédrale  d*Anvers.  Après  y  aveir  paseé 
huit  nnriées,  il  en  sortit  pour  sa  litrer  à 
l'étude  du  violon  et  de  ce  qu'on  nommait 
alors  la  composition.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  bientôt  scsamisjngèrentquele 
aéjoBr  de  Paris  éldt  le  seul  qui  convînt  à 
eee  talens.  Il  y  arriva  à  l'Age  de  dii-hiiit 
ans,  en  175t,  et  nVat  d*alM»d  d*autre  res* 
Kource  que  d*entrer  chez  le  fermier  général 
LaPopelinij>re,  pour  diriger  l'orchestre  que 
ce  £nancier  entretenait  à  ses  frais.  Alors 
Rameau  était  dans  toute  sa  gloire.  C'est 
sous  ses  yeux  que  Gossec  fit  son  début 
dans  la  capitale ,  et  ce  fut  dès  ce  moment 
qoe  cdoi-ei  comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  A 
Aire  pour  réformer  la  mosiqae  firançaise. 
Le  style  instrumental  lui  parut  surtout 
mériter  son  attention.  En  ofTet ,  si  l'on 
excepte  quelques  sonates  de  violon,  et  les 
pièces  de  clavecin  de  Couperin  et  de  Ra- 
meau ,  il  n'existait  rien  en  ce  genre  qui 
mérilAt  quelque  estiese  parmi  les  prodnc- 
tiens  françaises  ;  la  symphonie  proprement 
dite  y  était  abaolument  inoonnoe.  Lespre> 
inières  furent  publiées  parGoMec  en  1754; 
c'était  une  chose  nouvelle;  on  n'en  sentit 
pas  d'abord  tout  le  prix;  mais,  après  les 
avoir  entendues  au  concert  spirituel  plu- 
sieurs années  consécutives,  le  public  com- 
mença k  goûter  ces  formes  vigonreoaes 
d^armonk  et  dlnstramentation  ,  et  les 
oaverHircs  de  LuUi  ou  de  Bamcao  ne  pu- 
vent  plus  soutenir  la  comparaison  dansttii 
concert.  11  est  assez  remarquable  que  ce 
fut  dans  Tannée  même  où  Gossec  tentait 
cette  innovation  parmi  nous,  que  la  pre- 
mière symphonie  de  Haydn  fot  écrite. 

Devena  viens,  Bameao  cessa •d*éerira  . 
|ioor  le  tbéAtre;  et  La  Popelinièie,  qui 


ii*avait  établi  son  orebestfe  que  pouree- 
aayeraesoovrages,1e  réforma.  ÂlorsGoeeeo 
entra  dwt  le  prince  de  Genti ,  comme  di- 
recteur de  sa  musique.  Cette  situation 

était  avantageuse;  il  profita  des  loi<!irs  que 
lui  laissait  sa  place,  pour  se  livrer  au  tra- 
vail ,  et  des  compositions  de  tout  genre  en 
forent  k  fruit.  Ses  premiers  quatuors  pa- 
rurent en  1759,  et  eurent  tant  de  sncoèe, 
qoe  Tédition  de  Péris  fut  contrefaite,  dane 
l'espace  de  deux  ans,  à  Amsterdam ,  à 
Liège,  et  h  Manheim.  Mais  l'ouvrage  qui 
fit  le  plus  d'honneur  à  Gossec,  et  qui  fonda 
sa  réputation,  fut  sa  messe  des  morts, 
qu'il  fit  graver  en  I7(i0,  et  qui  fut  exécutée 
è  S«*Eodiaveenn  cfiêt  prodifiens.  PhiU- 
dor,  qui  était  alors  le  musicien  le  plus  en 
lépulatM»,  dit  en  sortant  de  Téglise  qu*il 
donnerait  tous  ses  ourregM  pour  avoir  frit 
celui-là. 

Ce  ne  fut  qu'en  1764  que  Gossec  s'es- 
saya dans  le  <^ty1e  dramatique,  par  le  petit 
opéra  du  Faux  Lord,  qui  fut  représenté 
à  la  Comédie-italienne,  et  qui  ne  ee  eoutint 
que  par  la  musique.  Maie  hs  PMmtn, 
qui  furent  joués  le  8  avril  1766,  eurent 
tant  de  snoeèSt  que  ce  fut  presque  le  seul 
opéra  qui  occupa  la  scène  pendant  le  reste 
de  Tannée.  Le  Double  dc^uisemenl , 
Toinonet  TeineUe,  au  même  tiiéàtre;  et 
à  rOpéra  Sabiiuu ,  j4lexis  et  Daphné , 
Philémm  ef  BameU ,  H^las  et  Sjlvie, 
UMe  du  F'diagB,  Thésée,  Bosine,  etc., 
ont  achevé  de  classer  Gossec  parmi  Ica 
compositeurs  dramatiques  les  plus  distin- 
gués de  l'école  française. 

En  177Q,  il  fonda  le  concert  des  ama- 
teurs, dont  l'orchestre  était  dirigé  par  le 
fameux  chevalier  de  Saint-Georges.  C'est 
do  cette  institution  que  date  la  première 
impulsioa  donnée  au  perfitctiinuiomeat  de 
reiécntion  instrumentale  en  France,  et 
Gossec  peut  être  considéré  comme  y  ayant 
en  la  plus  grande  part.  Jusqu'alors  les 
partitions  les  plus  chargées  d'instrumens 
n^avaient  renfermé  que  deux  parties  de 
violon,  violes,  basse,  don handxNsetdeuz 
nn.  Gouec  sentit  qaTavee  de  nonveaux 
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inatriimens  on  partiendrait  i  varier  les 
effets,  et  il  écrivit  poar  le  concert  des  ama- 
teurs la  rin^t-unième  symphonie  tn  ré  f 
«bat  TtielNitM  M  CMBpoMit  de  deas  par» 
tâ«  da  THl«a ,  vUt,  violoMdlê ,  contrt- 
basse,  detu  Walboii,  àtaz  clariatifi» 
fldte,  deax  lMi$sont,  deux  cors,  deux  troia* 
pcttcs  Pt  timbalfs.  L'effet  en  fut  très  re- 
marqti:i]t!f.  Dans  le  m(Mne  tcnips  ,  Gosscc 
écrivit  »a  symphonie  de  la  citasse,  qui  de- 
puis a  servi  de  modèle  à  Méhul  pour  son 

L*«atKpnw  4a  osaecrt  spiritad  était 
deveaoe  vacante  en  1773  ;  Gonec  s'en 

rharjea  en  société  avec  Gaviniés  et  Leduc 
l'aîné.  Pendant  les  quatre  années  de  sa  di- 
rection, cet  établisscfiipnt  prospéra  ,  et  le 
goût  «^améliora  par  le  bon  choix  des  ou- 
vrages qu'on  y  exécuta ,  et  par  le  grand 
nombre  des  taleai  étiaogcrs  qui  yfiiiaat 
attirét.  Maie  le  ferriee  le  plaa  eaeatiel 
que  Gossec  rendit  à  la  musique  française^ 
fat rinititatioB  de  lecole  royale  de  chant, 
première  origine  du  Conservatoire.  La  di- 
rection de  cette  école,  fondée  en  1784,  fut 
confiée  à  ce  savant  musicien  qui  en  avait 
eonça  le  plan ,  par  le  baron  de  Breteuil. 
Ccet  tt  qoe  famt  famés  quelquee>aae 
detaeteonqvi  ont  MlédepoMleie  tor  les 
^incipaux  théâtiwde  Fans.  Gossec  y  den- 
naît  des  leçons  d*harmonie  et  de  contre* 
point,  et  commença  ainsi  l'édifice  de  l'É- 
inlc  française,  qui  depuis  lors  s'est  placée 
si  haut  dans  l'opinion  des  artistes  de  toute 
llturepe. 

Lee  fttei  aatienahe  de  la  rMotion 
Htanfeiie  eavriiant  na  aaaveea  bhamp  anx 

taleae  de  Geasec.  La  plupart  de  ces  fêtes 
ayant  Heu  en  plein  air,  il  était  difficile  d'y 
faire  usafje  des  instrnmens  k  cordes  :  Gos- 
sec imagina  d'accompagner  les  liymnes  et 
Jes  chœurs  avec  des  orchestres  d'instrumens 
à  vcat,  et  il  éerifit  dent  m  lyiléaM an 
giaad  Mnbrede  laereeiax,  et  arfau  pla- 
•icun  •ymphonic»  qui  ae  diitingaeat  per 
we  rare  énergie.  Toute  cette  musique 
excitait  alors  le  plus  vif  enthousiasme.  Ses 
opéras  du  Gojiy»  (ie  Greiu^pr^  et  de /a  ile<^ 


prise  de  Toulon  se  firent  aussi  remar- 
quer dans  le  même  temps  par  les  mêmes 
qualités.  Ce  fut  dans  le  premier  de  ces  oa- 
vrages  qu^il  arrangea  en  dMNr  et  à  grand 
orcbeitre  TJ^^wne  du  ManeStmis,  avec 

par  son  élégance  et  sa  TÎgueur. 

Lors  de  l'établ  issemcnt  du  Conservatoire, 
en  1795,  fiosscc  fut  nommé  l'un  des  in- 
specteur» de  cet  établissement ,  et  concou- 
rut activement  à  son  organisation ,  aiasi 
la  fiarmatien  de  plariean  eaviagce 
élémeataira  dntiaét  è  IVaieifDcaMnt  de 
•n  élèves.  Quoique  déji  l»rt  âgé ,  il  ae 
montrait  pas  nieiaa  dWdeur  et  d'activité 
que  se»  jeunes  confrères  Méhul  et  Chera- 
bini  ;  et  même  ce  fut  lui  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  et  i  la  confec- 
tion  des  diverses  parties  du  volnmioeux 
self^cqueles  profeiesatsdaCuiissi  teleîia 
dBtj^Ué*  11  aeee  bsrae  peint  à  ee  tra- 
vail; car,  lersqoe  Toa  crut  les  étades 
assex  avancées  pour  pouvoir  joindre  ane 
chaire  de  composition  à  ccllc:>  qui  exis- 
taient déjà  ,  ce  fut  lui  qui  se  cliarjjra  des 
fonctions  de  professeur,  et  pendant  plus  de 
doue  ans,  c'est-à-dire  juaquVn  1814, il 
remplit  ces  Ibnetioas  avee  tèle.  Aian,!! 
enseigna  les  priaeipes  de  sea  art  jasqa'à 
l'Atjc  de  qtiatre  viugi-un  ans.  Ao  aaaibre 
des  élèves  qu'il  a  formé» ,  on  distingne 
Catel.  mort  i  Paris  en  1851.  Ândrot.  qui 
mourut  jeune  à  Romej  MM.  Dourlen, 
Gasse  et  i'anseron. 

A  l'époquede  la  fomatioa  de  rinstitot. 
Cessée  y  fat  admis  eonne  membre  de  la 
seottonde  musiqaedaasladaaw  dmbeeai* 
arts  ;  et  Napoléon  lui  accorda  la  décoratiSO 
de  la  lér^ion-d'honneor,  lorsqu'il  institna 
cet  ordre.  Après  la  dissolution  du  Conser- 
vatoire de  musique,  en  1815,  il  fut  admis 
à  la  pension  ,  et  cessa  de  s'occuper  de  son 
art ,  pour  goûter  le  repos  qui  lai  était  né» 
eessaire  après  tant  de  travaai.  Toatefids , 
il  eoatiaaa  de  fréqnenler  les  séaneas  dt 
racadëmiedia  beaaa-arts  jusqu'en  1815; 
mais  alors,  ayant  atteint  l'âge  de  qnatre- 
vingt-dicaas,  ses  ûiealtés  s'affisiblirent, 
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et  il  se  retira  à  Passy,  où  !•  mto  de  Mi 
joors  s'écoula  paisîblrment. 

Gossec  est  un  exemple  remarquable  de 
ce  que  pentent  produire  le  travail  et  l^é- 
tadft.  Filt  d'an  tabsofeur,  dén ué  det  mw- 
tafMdtlaferUmtet  du  aMonit  d«  aul- 
tiM,  il  a'eitlbraid  teol ,  et  i*«it  ediemmé 
van  me  roule  pure  et  clasii^,  dont  il 
semblait  devoir  être  écarté  par  tout  ce  qui 
lenvironnait.  Placé  dans  une  école  imbue 
des  pn'-jugés  les  plus  nuisibles,  il  a  su  .se 
préserver  de  seâ  erreurs,  et  a  jeté  les  bases 
de  le  ipliadtui  eà  le  mauqne  frençeiM 
eit  pemase.  L*ét«de  dM  rood^M  oleasi- 
quM,  H  je  ne  uu  quel  pieMiPtiment de 
le  sdenee,  ^  ca  ert  le  féaie,  lai  avaint 
fait  devancer  Vépoqae  eA  cette  scienee  de- 
vait s'ori^aniseret  prendre  de  la  consistance 
parmi  nous  ;  et  lorsque  les  circoriiitances 
vinrent  seconder  ses  vœu  et  ses  efforts, 
«a  le  vit,  Iwevaat  be  etieiatce  de  l*lge, 
prediyaer  A  aae  jeaaeaw  sladieaM  Tia- 
•traetion  qu'il  ne  detait  qa*A  lai-méaie, 
et qaî  était  le  fruit  dm  treTail  oeaitaat. 

Voici  la  liste  des  ouvragées  les  plas  eoa* 

nus  de  ce  musicien  laborieux. 

l*  Musique  drnmdtique  :  k  l'Opéra, 
1773,  SabinuSf  trois  actes  ;  1775,  Alexis 
«I  Daphnéf  an  eele;  PhilénonHBoÊaeU, 
aa  ecU;  1776,  Bytat  et  SyMe,  aa 
acte  ;  1778.  ta  Fét»  du  yaUgt,'m  aete$ 
1782,  Thésée  de  Quinault  ,  remis  en  mu- 
sique, 3  actes;  1786, /«  Reprise  de  Tou- 
tou. A  la  Comédie-italienne  :  ]764f-/e 
ifaux  Lord j  un  acte;  1766,  les  Pé- 
cheurs, un  acte  j  1 767 ,  Toinon  et  Toi- 
«elle,  aa  acte;  û  DoiAU  Déguisement, 
aa  acte.  Cet  eanefe  n*eut  qa'aae  repré- 
etatation.  A  la  Comédie-Françeiee,  1m 
•  chœurs  A'Alhalie.  Cessée  avait  en  porte- 
feuille quelques  opéras  non  achevés,  parmi 
lesquels  ic  trouvait  une  Atlocris,  à  la- 
quelle il  travaillait  à  Tàge  de  soixante-dix* 
aeaf  aas. 

S"  Mun^  dt^/Utê,  Planears  aieieM 
atee  eedieetfe;  plasicars  aietets  poar  le 
aeneert  spirilasl ,  eaire  eotm,  na  Sxaw 
diai,  qai  fat  ledeaMadé  plaiiean  Ms; 


le  célèbre  messe  des  morts  qoi  a  été  gravée 
en  1760,  et  dont  les  planches  ont  été  vo- 
lées et  fondues;  un  Je  Deum ,  qui  eut 
beaucoup  de  réputation  ;  O  Salutaris 
hotiia,  A  trois  veix,seaeaecempagncment, 
qai  fatéerit  4  aa  déjeaaer  cbM  H.  de  La 
Selle,  seeiétiiia  de  FOpére,  ea  villege  de 
Chenevièfes ,  et  ohaaié  A  TégliM  da  lien , 
deux  heures  aprèe,  par  Rousseau  ,  Laïs, 
etCheron.  Ce  morceau,  devenu  célèbre, 
a  t  te  intercalé  dans  l'oratorio  de  Sttul. 
Quelques  oratorios  exécutés  au  concert  spi» 
rituel ,  parmi  lesquels  ea  dbtinjjuait  cdai 
delaiVafwtitf.  Il  y  avait  daas  est  ooTrege 
ua  chiBBrd'aafMtrès-Naierquable,  qui  se 
dienteit  an-dessus  de  la  voûte  de  le  salle. 

3"  Musique  à  l'usage  des  fêtes  patrio- 
tiques. 1"  Chant  du  14  juillet  (  Dieu  du 
peuple  et  des  rois);  2"  Ciiant  martial  {Si 
vous  voulez  trouver  la  gloire)!  3°  Hymne 
A  VÈUt  Sapidne  (Ptn  d»  riaïAwfv); 
4*  Bymae  A  le  liberté  {Vûm  à  Jamais  la 
littrté)f  5"  Antre  {Auguste  et  constante 
CMM^)  ;  6°  Hymne  â  rhumanité  (O  mère 
des  vertus)  ;  7°  Hymne  à  ré{;alité  {Divinité 
tulélaire)  ;  8"  Hymne  iunébre  aux  mânes 
des  lii  putés  de  la  Gironde;  9°  Hymne  patrio- 
tique {Peuple  f  réveille-toi) s  lO»  Hymne 
A  treie  vms  pear  le  ftle  de  le  ftéanioa  \ 
ll*GliartiaDdM«sar  lamert  de  Ferraad  ; 
1S«  Senaeat  ripablicab  {Dieu puissant); 
13*  ChaauB  et  chants  pour  Vapothéosc  de 
Voltaire;  Idem  poar  l'apothéose  de 
J.-J.  Rousseau;  15"  Musique  pour  l'en- 
terrement de  Mirabeau,  qui  lut  depuis 
employée  pour  les  obsèques  du  duc  de 
iieatÂsilo,  etc.,  ete. 

4*  âfacîfaeinel^wMalale.  Viagt-aeaf 
iympfceaiiii  A  gread  erehcstia,  deat  trab 
poar  inatraaMae  A  veat{  trois  leavres  de 
six  quatuors  pour  deux  violons ,  alto  et 
basse;  une  œuvre  de  quatuors  pour  flille, 
violon  ,  alto  et  basse  ;  deux  œuvres  de  trio» 
pour  deux  violons  et  basse  ;  deux  oeuvres 
dedaee  pear  deas  violoae.  SiseéréBadH 
pear  vieloa,  lldte ,  oor,-  baMoa,  alte  et 
baiM;  aae  ejMpbeaie  eeawilaale  pear 
MM  iaitnHMBtflUifé»;  ftaneaneafer- 
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tam  àèlêAiÊÊf  tte»,  tle.  TMitMito 

tique  a  été  puhliée  à  Paris  cliex  TtaiSTy 
Bailleax,  La  Chevardière,  Sieber,  etc. 

5°  Littérature  musicale.  Exposition  des 
principes  de  la  musique,  servant  d'intro- 
duction aux  solfèges  du  Conservatoire  j 
deox  rappmrte  Iw  à  ITaititat  tsr  lepro- 
fièi  teitndai  masicaleictearleB  tnmms 
des  élèm  pcnaioniMint  à  divm 
rapports  MwdMtnttrumens  ou  des  mëtho- 
de.s  son  mis  à  TeuiBeB  de  lliiititiil  oa  du 

Conservatoire. 

6°  Musique  élémentaire.  Beaucoup  de 
inoratMB  à  dcu ,  titns  «t  quatre  parties 
dans  les  solféipes  dn  CoosemitMie. 

Une  rëcapitulatioiisi  oomsidiralik,  Usa 
qu'abrégée,  doit  frapper  dTélomieiiMnt ,  si 
l'on  fait  attention  aux  nombreuses  occu- 
pations  qui  ont  rompit  la  vie  de  Gossec , 
soit  comme  profcKseur ,  soit  comme  direc- 
tes de  dîfera  ëtaMissemens  de  musique , 
soit  «afin  ooame  inspccteiir  dn  Coossnra- 

GOSSELIN  (JEAN),  bibliolbécaire  da 
ni,  né  à  Vire  en  Normandie,  vers  1506, 
mourut  d'une  manière  mallicnreuseà  Tâge 
de  près  de  cent  aaS|  an  mois  de  novembre 
1604.  BflstdsMil  daossadianbra,  il  tomba 
dans  le  &o  et  fnt  tronfé  I«  lendeoMin  à 
oMÛtié  consMmé.  An  nombre  de  sesonn*- 
ges,  on  remarque  oelni  qui  a  pour  titre  ; 
La  main  harmonique  y  ou  les  principes 
de  musique  ancienne  et  moderne,  et  les 
propriétés  que  la  moderne  reçoit  des 
sq}l  planète*,  Pari«,  1571  in-fol. 

GOSTBKA  (jtAH-BAytim  DBLLA) , 
musioien  italien ,  né  à  Gènes  ran  le  miliea 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  des  Ma- 
drigal i  aivocij  Venise,  1.^82,  in-^». 

GOSWIN  (  ANTOixE  ),  musicien  au  ser- 
vice de  la  cour  électorale  do  iiavière  vers 
la  fiu  do  seiiième  siècle  et  au  oommence- 
aieotdndiz-eeptième,  a  publié  dosa  oom- 
peaition  des  motets  {CamUoMM  saerm)  à 
5  et  6  vois,  à  Nuremberg  en  1583,  et  des 
chansons  allemandes  à  5  voix,  Nuremberg, 
1581 .  Te  baron  d'Arclin  possédait  cii  ma- 
nnacrit  des  madrigaux  à  5  voix  de  cet  au- 


lew.dÉMi  do  1615.  Geomanfait  été  dV 
bord  attaahéè  laehipdlo  da  priaw  ét  équi 

de  Liéfe. 

Il  y  a  un  antre  musicien  nommé  Gos- 
win  ou  Goswein  (Dominique),  auteur  de 
messes  courantes  appelées  Missas  corn- 

GOTHiRT  (iiAv).  riym  FABBE 

(nSNRl). 

GOTSCHOVIUS  (xicoLAs),  orgnnisto 
de  l'ét^lise  S'^-Marie  à  Rostock,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1575.  On  a  de  lai  : 
l*>  Sacrarum  cantionum  et  motectarum 
4<6  vooBmp  im  graiùm  tecU$mnm 
neems  edUamm  CmUuim,  Bostsdc  ot 
HMnboury,  1608,  in-4*.  S*  Jkcas  mad- 
eatiiprima  sacrarum  odarum,  4-10  «0- 
cum,  Rostock,  160.^. 

GOTTIERO  (  jean-vincent)  ,  compo- 
siteur ne  à  Bari ,  vers  le  milieu  du  16** 
siècle ,  est  on  des  onison  dont  quelques 
moroeouz  ont  été  choisis  pur  De  Antiqds 
pour  leraMrk  neaeil  îMilnlé  :  il  Prino 
Ubro  de  Canzoni  a  9  voci  di  divtrù 
tort  di  Tiari ,  Venise,  158.>,  in-i". 

GOTISCHALDT ( JEAN-J AryuE5  ), nia- 
gisler  et  diacre  à  Ëubenstoclt ,  naquit  eu 
ce  lien  le  21  nviil  1688  ,  6t  sas  études  à 
Altoabottif ,  Loipsidt  et  Wittenlierg,  eo> 
eopo  dlsbord  les  places  dont  il  est  perlé 
ci-dessus,  puis  devint  pastooré  Scbœneck, 
en  Saxe  (en  1750),  et  y  mourut  le  15  fé- 
vrier 17  .")9.  On  a  de  cet  ecclésiastique  sept 
pièces  in-8°}  publiées  depuis  1737  jusqu'en 
1738,  sons  ce  titra  s  AUêHumâ  Lmbr- 
MemarqmH{1witm  sortes  de  remaïqnes 
oviesdionsons). 

GOTTSCUED  (  JEAN-casisToraE) ,  po- 
lygraplie  qui  a  joui  d'une  brillante  réputa- 
tion, et  qui  cfl  mainlfiiant  oulilié,  naquît 
le  2  février  1700  a  Juditen-kircli,  prcj»  de 
Kcenigsberg ,  où  son  père  était  ministra 
prateslant.  Ayant  torminé  ses  étudeo, 
Gottschodt  fut  nommé  président  do  la  eo- 
dété  poétique  de  Leipsick  en  1726.  Après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et  la  poésie 
à  l'université  (  rite  ville,  il  lui  nommé 
dcccmvir  cl  do^eu  du  grand  collège  des 
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princes.  U  movmt  le  12  décembre  1765. 
On  a  de  ce  sarant  plusieurs  disscrtatioM 
relatives  h  la  musique;  elles  ont  pour 
titre  :  1»  Gedanke  vont  Ursprung  und 
^Uêrder  Musik  (  Idées  sur  lorigine  et 
IVuiftiqoiU  4e  le  mosique),  dent  le  Biblio» 
tbiqoe  de  Millier,  t.I,pen.  T,p.  1, 
enn.  1738.  2°  Gedanke  von  den  Ojpem 
oder  Singspielen  (  Idées  sur  les  opéras  ou 
drames  musicaux),  dans  le  Kritische 
Dichlkunst  du  même  autenr,  Leipsick, 
1730,  t.  II,  chap.  12,  p.  605-615.  On 
trosfedene  le  Bibliothèque  de  Mitsier, 
t.  Il ,  ]Mrt.  III ,  p.  149,  une  réfatetion 
de  cet  article  dirigé  Contre  POpéra;  le 
docteur  UuderoaM,deHemboorg,a  donné 
aussi  dans  le  même  recueil,  t.  Il,  part.  III, 
p.  120-151,  une  dissertation  où  les  idées 
dcGottsched  sont  combattues.  5°  Ant- 
«wf  mif  D,  Httdemanns  Abhandlung 
•0»  A»  FoniOgfiH  dtr  Oper  wm  2>»- 
gmdien  und  ConunUen  (Répense  à  la  dis- 
iMlatien  du  docteor  Hndemann  sor  la 
supériorité  de  l'Opéra  snrla  tragédie  cl  la 
comédie),  dans  la  Rihliothèque  de  Mitilcr, 
t.  D,  p.  1-46.  i°  Gedanken  von  den  Can- 
tatm  (Idées  sur  les  cantates),  dans  le  Kri- 
tUehê Diektkumsi  de  Faiiteor,  1750,  et 
.    dent  le  Bib1ietbè<|Qe  musicale  de  Mitilcr, 

t.  I,  part.  VI,  p.  Me. 

GOTTSCHED  (LonisE-ALniooinin-Tic» 
toire),  femme  dn  prér»'dcnt ,  naquit  à 
Ilantiick  en  1715.  Fille  d'un  médecin  dn 
soi  de  Pologne  et  d'une  mère  instruite  , 
cHe  rcçQt  nne  bonne  éducation ,  et  apprit 
é  perler  avec  fadiité  les  langues  française, 
anglaise,  italienne,  allenmndeelpelonaisa. 
Elle  acquit  aussi  des  connaissances  qui 
sont  rarement  le  partage  des  femmes,  dans 
la  philosophie ,  les  mathématiques,  l'his- 
toire et  la  poésie.  Son  penchant  pour  l'é- 
tade  la  conduisit  même  à  apprendre  le 
latin  et  le  greo.  Son  application  an  trareil 
«fliûblit  sa  santé  ;  elle  moomt  à  Leipsidc 
le  96  juin  1762.  Au  nombre  des  oarragea 
de  cette  femme  distinguée,  on  trouve  : 
le  Petit  pixtplù  ic  du  Bolicmischbmda , 
ou  prophéties  de  Habriel-Jean-Néponui- 
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thf'trmçois-de'Pmd*  WaUâtàrek,  dit 
Waldstœrchd,  Prague,  1753,  in-S*.  Cet 
écrit  satirique ,  imitation  allemande  du 
Petit  prophète  de  lîohemischbroda ,  de 
Grimm  ,  est  dirigé  contre  l'opéra-comique 
de  Weise  ialitnié  s  Ut  Mimmêt  méïe- 
morj^»o^ea.  M**  Gottsdied  a  traduit  en 
sUeniand  nn  àmt  de  mémoirie  et  de  dis- 
sertations  de  V Académie  des  inscriptions 
(Leipsick,  1755-1754  ,  2  vol.  in-fi").  On 
y  trouve  l'analyse  du  mémoire  dcGalland 
sur  l'origine  et  l'usage  delà  trompette  chez 
les  anciens,  et  celle  du  mémoire  de  l'abbé 
Fragnier  snr  on  passage  de  Platon  rcialif 
à  la  mosiqne. 

GOTTWÂL  (.  .  .  ),  violoniste  alle- 
mand, qui  vivait  à  Paris  en  1754,  a  fait 
graver  dans  cette  ville  un  Livre  de  sonates 
en  trio  pour  deux  violons  et  basse, 

GOTTWALD  (josira),  organiste  delà 
catfiédrele  de  Brssiaa,  naqnit  le  6  eoAt 
1754,dans]e  conitédeGleU,àWilbelaia- 
tbal ,  où  son  père ,  assez  bon  musicien  , 
était  meunier.  Celui-ci  donna  h  son  fils 
les  premières  leçons  de  musique,  puis  l'en- 
voya, à  l'à^je  de  neuf  ans,  continuer  ses 
études  à  Wolfelsdorf,  sous  la  direction  de 
Rapprwbt.  Ticis  ans  après,  (îottwald  fnt 
reppelé  per  son  père;  meis  son  aforsiea 
ponr  la  profession  de  meunier  décida  ses 
parens  à  le  faire  entrer  comme  enfant  de 
chœar  chez  les  dominicains  de  Breslau. 
Quelques  années  après  il  lut  choisi  pour 
jouer  l'orgue  de  leur  église.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  étttdiu  rbarmonie  et  la  cam^ 
position.  En  1783,  il  fut  nommé  premier 
organiste  i  l'église  de  la  Croix.  En  1819, 
il  a  obtenu  la  place  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Breslau.  Le  talent  de  cet  ar- 
tiste sur  l'orgue,  a  été  renommé  dans  la 
Silésie.  Ses  compositions  pour  l'église  con- 
sistent en  lObyranes,  2  vêpres  complètes, 
3  raessea  avee  orebestre,  et  6  ofiortoiiea. 
Il  a  participé  à  la  rédaction  de  ronmge 
qui  parut  en  1804  à  Rreslau  chesGrusset 
Barth,  sous  le  litre  de  :  Mélodies  et  rc- 
cticil  d'airs  à  L'usage  de  la  jeunesse  de* 
écoles  cathol^iuts. 
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GOUDAR  {àmmU  fil»  à'un  inspecta 
général  du  commerce  au  port  de  Marseille, 
naquit  A  Montpellier  dans  la  prctnière 
moitié  du  dix-iiuitiéine  siècle.  11  voyagea 
quelque  temps  en  Italie,  véeat  à  Livourne, 
A  YtaÎM  «t  à  Naplat,  «ut  partout  oae  vie 
4gilfs,  el  nommt  A  Londret,  ftr»  1786, 
ikUM  imo  âtoatioa  peu  fortunée.  Lîttér»* 
teur  assex  médiocre  ,  il  a  écrit  sur  toutes 
aortes  de  sujets.  C'est  lui  qui  est  le  vérita- 
ble auteur  de  l'ouvrage  singulier  publié 
aoos  le  pseudonyme  de  Jean  Jacques  Son- 
mttiÊ,  «I  qui  a  pour  titre  :  Le  Brigandage 
de  la  mueifm  Utdinum,  Amsterdam  «t 
Paris,  Bostien ,  1780,  in-12de  173  pagaa. 
On  n  aussi  deGoudar  :  Observations  tur 
les  trois  derniers  ballets  qui  ont  paru 
aux  Italiens  et  aux  Français,  savoir  : 
Téténuupœ,  le  Sultan  Généreux,  la  Mort 
iTOrphée,  Paris,  1759,  îa-lS  de  45 

GOnDAR(M'"'  sA«A),épooMdopi^ 
cèdent,  née  à  Londres,  est  morte  A  Paris, 
ver»  1800,  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. £lle  a  publié  :  Hemarqucs  sur  la 
masifm  et  la  danse,  ou  lettres  à  Mdord 
FeaArohê,  Pteîs,  1773,  iii-8*.  Cet  t». 
inarquos  porteal  m  fimtiipioe  loi  laUm 
initiales  du  mari;  cependailt]|**Sara6oil> 
dar  les  a  insérées  dans  ses  «UTres  mêlées. 
Celles-ci  ont  paru  à  Amsterdam  en  1777, 
en  2  volumes  in-12.  Le  deuxième  volume 
renferme  douie  lettres  sur  la  musique  ita* 
Venneetrar  la  dansa;  ke deu  premières 
leot  eelles  qoi  «vaiant  dié  piÂliéet  m 
1773. 

GOUDIIIEL  (claudk),  musicien  célè- 
bre du  seixième  siècle  ,  a  été  mal  connu  de 
la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  Son  nom  in<'>mc  a 
été  altéré  jusqu'à  devenir  méconnaissable. 
Aniimo  Ukerati  PeppeUe  GméËo  MéU, 
dans  ses  lettres  à  Ovide  Feistptgfi  ;  il  a 
dié  copié  par  Adaai  (OcMfwn.  ptrhem 

•  Hblor.Ub.  Lit.  p.  m.  1004. 

>  D*  Caaia  «laiw.  «cr.  I.  S.  p^lM. 

S  P»lk.nat0,%.l,  p. 534. 

4  UHoiN  *•  Clwin  iX ,  livre  XI ,  x'*i*      >  i 
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rtgolare  il  coro  delta  capp.  pontif. 
p.  169)  et  par  le  l\  Martini  ;  de  Tliou  lai 
donne  le  nom  de  Gaudimclus  ' ,  orthojjra- 
pbe  adoptée  également  par  l'abbé  Gerbert  * 
et  par  WalUier;  Giskert  Veël  éerit 
GaudimeUtu  »/  Yarillas,  Gmidimd  4; 
Jérémie  de  Poors,  Guidomel  Dme- 
dine,  CottdmÊUmi  ^.  Les  copistes  des  | 
composition?*  manuscrites  de  Goudimel  qui 
se  trouvent  ù  Home  en  plusieurs  église* 
ont  aussi  altéré  de  beaucoup  d'autres  ma- 
nièrm  le  nom  de  ce  musicien.  M.  Fabbé 

orlliogfnpliee  aoiftnlee:  Ccnirfiwel,  (kiâ- 
melf  GÔdmelf  Godimelf  Gemdimd,  et 
Gaudiomel.  On  aurait  évité  toutes  ces  ri- 
dicules altérations  de  nom  si  l'on  avait 
copié  celui  qui  se  trouve  sur  tous  les  ou-  ^ 
vrages  publiés  par  Goudimel ,  et  la  êigae- 
twe  de  aes  lettrée  Intiaes  iniiréaa  dans  Je 
MéUsm  SthêdUumatum  Mdiqiùm. 

Le  ptéwNtt  dn  eeeipeiiliwr  a  été  aussi 
la  source  d*ane  autre  erreur ,  car  YariUas 
l'a  confondu  avec  Claude  ou  Claudin  le 
jeune.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Mandelot 
(gouverneur  de  Lyon)  se  mit  ituUilement 
m  dmMiir  daÊpiÊdiêt  à  Ly^m  U  mmê' 
àmere  dû  tniaé  eaUâ  cninnùter*  êt  tui^ 
fOitf  d9  nMOnVMHvMe  musicien  Gaudi- 
nel^  connu  sous  le  nom  de  Claudin  le 
Jeune.  Son  plus  prand  crime  fut  d'avoir 
inventé  les  beaux  airs  des  psaumes  de 
Mo  rot  et  de  Beze,  qui  se  chantaient  au  . 
prêche,  êic*  L*eri|inede  eeHeerreor  vienÉ 
aans  donte  de  oe  qne  Clende  le  Jennt  «r- 
rangea  aussi  les  psaumes  de  Marot  et  de 
Bèxe  à  plusieurs  voix  ;  mais  VariJUs  aurait 
dâ  se  souvenir  que  ce  musicien  vécut  plu- 
sieurs années  après  la  Saint-Bartbélomy 
{f^ojrez  L£  JsoHx). 

Le  lien  âe  la  ndamee  de  GodUad  «M 
Pelget  d*opiaione  dittreetes.  Soivant  Aa» 
tine  Liheiati  (£ell«  ûs  ripaU»  md  tmm 
ddêigm.  Omdh  Pêimpea^,  «Cp.  p.  SI), 

472 .  Mlioa  •*»  Pm  ,  m-ia .  1684. 
S  Amm  MMù  4»  «Mwl  FMfawto*  Uv.  II. 

rhap.  41,  p.  581. 
•  BiUttk,  ttmst.  t.  2. 
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cmlto  e  dolce ,  de*  Octave  Pftoai ,  savant 
maître  de  l'écola  ramaiiM,  auteor  de  no- 
tices sor  les  compositeurs  de  cette  école, 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  dit  que  Goudimel  était 
■éà  Taiaon ,  petite  ville  du  comtatd'Avi- 
Snon  (Vaaeliue);  mais  quelques  vtn  latwi 
insérés  daM  ki  Infinciitt  poétiqiMt  de 
Melissus,  où  la  mort  de  rarliste  «éito 
eal  déplorée ,  font  voir  qu'il  était  né  daot 
des  lieux  arrosés  par  le  Dooba.  Ymci  eei 
vers  : 

€m ta ir «t  «Mw ,  «MM  {,k»u!)  CtwÊtmUm»m 

JSipwM  «iM»  Lig0ri  fhwit.  fitvtt^u»  Gmrumm»  ,• 
Prmvip^Êiptfiui  fbmit  mmmm  DM»  *. 

H  est  difficile  de  décider  si  ce  sont  ces 
vers,  ou  quelque  indication  particulière 
çtti  ont  lait  dire  4  Duverdier  que  Goudi- 
mel est  aé  é  Besançon  ;  inaii  en  m  peut 
mettre  en  doote,  d'après  osa  iadicatioDS 
eottiemporaines ,  «  va  le  jew  dans  le 
Franche-Comté. 

L'époque  prérise  de  la  naissance  de 
Goudimel  n'est  pas  connue;  mais  il  y  a  lieu 
deeraire  qu'elle  doit  être  fixée  vers  1510. 
Iiibereti ,  Pitoni ,  M.  FaUié  Beioi ,  et  dW 
très  ttoos  Ibat  coanaltre,  d*aprèa  d*aii* 
cienncs  notices  nanuerites,  fae  Jcen 
Picrlui{.i  de  Palestrina  se  rendit  à  Rome 
en  1540,  à  Vivrp_  (le  seize  ans,  qu'il  y 
entra  dans  l'école  de  niusique  fondée  en 
eette  ville  peu  de  temps  auparavant  par 
GeudloBcI,  et  qu'il  y  eut  pour  condisciples 
ieea  Animaeda,  Étlenne  Bettini,  sur- 
•»em»é  U  Fbnuaùio,  Aleiendre  Merfo, 
eonnn  sous  le  nom  de  DéUa  PTota,  Jean 
Marie  Nanini,  et  quelques  antres  qui  de- 
vinrent par  la  suite  d'habiles  maîtres.  Or  , 
on  ne  peut  supposer  que  Goudimel  ait 
acqais,  avant  Tâjje  d'environ  trente  ans , 
le  eatoir  et  l'expérieDce  oéoeiiaiies  pour 

•  MttUêt  SeUébummtmm  nli^mim,  f.  79, 


euaigiier  rart  d*éerire  en  musique  dans 
me  éeole  pabllqoe  oà  ee  réoaiesBient  de 
tris  élèves.  Je  dois  ici  faire  remarquer  une 
erreur  dans  laqnelle  je  suis  tombé  avec 
Burney      11  me  semblait  douteux  qu'un 
musicien  huguenot  eiU  été  établir  une 
école  de  musique  à  Rome,  et  les  altéra- 
tions du  nom  de  Goudimel  en  odni  de 
GsHMfib  MM,  ainsi  qoe  la  qneUfioetion 
de  Jtammd,  m'evaicat  lait  eroire  que  las 
antears  italiens  s'étaient  trompés ,  et  qu'ils 
avaient  eenfon du  le  maître  dont  il  s'agit 
avec  Renaut  ou  Rinaido  de  Mêle,  compo- 
siteur liégeois  du  seizième  siècle  dont  on  a 
plusieurs  ouvrages,  et  qui  a  été  réellement 
à  Rome  maître  de  ehapclle  pendant  pin- 
•  lienfe  années.  Telle  est  Topinion  qoe  j*ai 
émise  dens  mon  mémeirs  sur  les  musiciens 
Néerlandais  (p.  43).  i*anrais  dû  me  sou- 
yenir  des  motets ,  des  magnificat  et  des 
messes  de  Goudimel,  publiés  en  1554, 
1557  et  1558,  qui  prouvent  qu'il  n'a 
embrassé  la  réforme  que  postérieurement 
à  cette  époque ,  et  oonséqnemment ,  qo*il 
n^  e  pes  dVdgeetien  solide  centre  een  sé> 
jour  i  Rome  en  1540. 

On  ne  sait  rien  des  circonstances  de  sa 
vie  antérieurement  à  l'établissement  de 
son  école  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien; mais  il  est  certain  qu'il  reçut  dans 

seolement  dane  la  mnsiqne,  mais  anssi 
dans  les  lettres»  car  ses  épitres  iMinm 
adressées  à  son  ami  Paul  Melissus,  sont 

écrites  d'un  style  élégant  et  pur.  En  1555 
Gondimel  était  à  Paris  ,  et  il  s'y  était  as- 
socié à  Nicolas  Du  Chemin  pour  l'impres- 
sion dm  œuvres  de  mnsiqne.  Ce  fait, 
^^MHTé  delà  plopart  decenx  qnieattéerit 
sor  la  vie  de  cet  artiste,  est  démentié|Mr 
le  Itontbpiee  d'un  de  em  onvrages ,  égale» 
ment  peu  connu  (  la  musiqne  des  Odes 
d'ilorace  ) ,  où  on  lit  :  Ex  iypogr.  Nicol, 
Du  Chemin  et  CltuidU  Goudimeiii,  Cette 
association  avait  déjà  cessé  en  1556 ,  car 
les  mciem  ds  Pierre  Colin,  imprimées 
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dan* cette  année  (in-fol.  raaz.)  par  Nicolas 
DudMmin,  n*OBt  aa  Drootiapioa  que  le 
nom  ck  «t  imprimeur.  Un  ptwege  dt 
Y  Histoire  de  la  naissance  et  des  progrès 
de  l'hérésie  par  Florimont  de  Rémooi 
(Lir.  Vin,  ch.  XVI,  p.  1040)  î«»nrrail 
faire  croire  que  Goudimel  fut  ensuite  à 
Génère,  et  qu'il  y  fit  la  conaaisMnce  de 
Gdvtt.  Y«iei  m  pMMgii  t  •  Gdvw  «at  It 
«  M»  dektmtltreOMpMmiiMdelbraC 
«  et  de  Bèw) ,  antre  lea  mtina  dee  plM 
«  eicellentt  musiciens  qui  fussent  lora 

•  en  la  chrcticntë ,  enlr'autres  de  Godi- 
•î  mcl ,  et  d'un  autre  nommé  Bourgeois, 
«  pour  les  coucher  en  musique...  Dix 
«  miUaatmplaires  fimnt  fiûte  dit  Ion 

•  de  «et  peetomet  rhymée ,  mia  en  mati* 

•  que  et  enroyet  par  tout.  A  ce  ooraroeo- 

•  comme  ehtnaoas  spirituelles ,  mesmes 
«  les  catholiqaes ,  ne  pensant  pas  faire 
«  mal.  i>  Il  me  parait  y  avoir  une  erreur 
deoe  œ  passage  en  ce  qui  concerne  Goodi- 
mû,  D*aberd,  ni  et  mim€ian«  ai  Boar- 
fBoie,  ne  sont  Im  ■utears  dm  mélodim  dm 
paamm  en  usage  dans  les  églises  réfor- 
mëm,  car  ces  mélodies,  qui  succédèrent 
•QZ  airs  populaires  sur  lesquels  on  avait 
chanté  d  abord  les  traductions  de  Marot  et 
de  BèM,  forent  arrangées  d'après  dan- 
deaam  mëlodim  allcmandmtoa  compoiém 
par  aa  matieien  amm'  elîecar  nommé 
Gaillaantt  Ffaaa  oa  Franck ,  et  impri* 

mées  pour  la  première  fois  &  Strasbourg 
en  lîii!)  [l  ojrez  FRANf  K),  Ce  fait  est  dé- 
montré par  un  passage  d'une  lettre  de 
G»ostent  de  fiebccqoe,  professeur  de  Laa> 
taaao,  à  Bojle,  repporlé  par  cdai-ei  à 
fartide  ManA  de  ton  IKdionneîre  h iato- 
rifoo  (neteiV).Ily  mtdit  :  •  Tai  déeoop 

•  rert  nne  chose  assrt  curieuse ,  c'est  an 

•  témoignage  que  M.  de  Béte  donna  de  sa 
«  main ,  et  au  nom  de  la  compagnie  ec- 
«  cKsiastiqoe ,  A  Gnillaome  Franc,  le  2  de 
«  aovembra  1552 ,  où  il  déelare^e*mt 
e  lai  qai  a  rais  lepiamier  en  mnsiqae  Im 

•  psanmm  «omnw  on  Im  chante  deos  nos 
«  égliam,etj*aieaoofaBntBempliire  dm 
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«  psanmm  imprimés  ^  Genève ,  ou  est  le 
«  nom  de  w  GaiUaoma  Fiane  et  eatot 
«  eela,  aa  pririUge  da  magiitiat,  aigaé 

•  6aUal£a,ioelléda  etfavooao  an  1564, 

•  oè  ileitauwi  reeonnn  pour  Fauteur  de 
Il  cette  musique.  •  En  second  lieu  ,  si 
Calvin  a  conçu  le  projet  défaire  mettre  en 
musique  k  plusieurs  parties  ces  mêmes 
mélodim  dm  pmamm ,  comme  an  nejea 
de  propagaade,  ê  caam  de  Tamfe  ftoé- 
lalàceUaépoqnodola  mnsiqw  Toeole  ai 
barmoaie,  il  paraît  que  ses  idémne  furent 
pas  alors  fjoûtées  par  les  autres  membres 
du  consistoire  de  Genève,  ce  qui  fut  cause 
que  Bourgeois  revint  k  Paris  en  1557.  il 
y  a  donc  pen  d*apparenee  qoe  Gondimd 
ait  cèoisi  ee  moateat  poor  ttéloipMr  de 
«tlo  vfUe  et  poar  aller  à  Genève.  Lm 
pmumes  de  Bourgeeit,  à  plusieurs  pirtÎM, 
fnrent  publiés  à  Paris  en  1561  ,  maîscenz 
de  Goudimel  ne  parurent  qu'en  1565,  et 
Calvin  était  mort  depuis  le  27  mai  1564. 
Rien  ne  jnslilie  donc  raseertion  de  Flerir  ■ 
amsl  de  Bémand.  il  ne  paraît  pu  ptoavé 
^mUeQn  qae  Goadiaiel  ait  en  le  deneia 
d'abandonner  la  religion  catholique  pear 
la  réforme  lorsqu'il  s'occupa  de  TarraDge- 
ment  des  psaumes  à  quatre  parties.  Ainsi 
que  le  remarque  fort  hiea  Flor.  de  Ilémood 
lui-même ,  les  catholiqum  aa  virent  d'à* 
keid  rien  ^ni  flit  contraire  à  la  fia  dans  la 
trada^ion  françaiw  on  ven  dm  panaam» 
de  David ,  et  personne  n*aperçut  d*ino)n- 
vénient  à  les  clianter.  La  Sorbonne  elle- 
même,  consultée  ù  ce  sujet,  avait  donné» 
le  16  octobre  1561 ,  une  déclaration  qui 
M  terminait  ainsi  :  Woaê  m'mMtHâ  rim 
trfmfé  contraire  à  notre foi  catholique, 
oint  eoi^brmê  à  ieelle,  et  à  la  vérité 
hAmique  ;  en  témoignage  de  quoi  nous 
avons  signé  la  présente  certification. 
Le  19  octobre  suivant ,  Charles  IX  accorda 
un  second  privilège  pour  imprimer  ces 
psaumes,  traduits  selon  la  vùUi  hé» 
bràiqtieetmis  en  rime  françaiseetbonne 
muiquê.  Un  autre  pcirilége  fiit  ooaoédé , 
le  16  juin  1564  pour  une  autre  édition 
dm  méniM  paaaaMt  donnée  par  Plantin» 
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et  approDTée  par  «n  doeteor  A  ce  t^mlé 
par  le  tfonseU,  Or ,  c'est  rannée  suÎTanle, 
c'est-à-dire  en  1565,  que  Goudimel  a 
fait  paraître  ses  paanmes  à  quatre  parties. 
ÂD  surplus,  fîayle  a  remarqué  avec  beau- 
coup de  justesse  que  ces  psaumes  barmo- 
niaéi  n*onC  jao»ais  été  diantés  dans  lea 
tampla»  praCaitani,  «t  noot  avons  nna 
ff««v»«8rtain«  qoa  la  oampantenr  na  Ict 
destinait  pat  él*osage  de  ces  temples,  dans 
la  déclaration  qneGondimel  faitlui-méme 
au  verso  du  frontispice  de  son  édition; 
elle  est  conçue  en  ces  termes  liVou^  avons 
aeUousU  au  chant  des  psaumes,  «n  ce 
petit  volume,  trets  parlieâ  g  non  pas 
pourùubUre  à  tes  d»aiU»  a»  Vi^iUe, 
mais  pour  s'esiouir  en  Dieu  particuliè' 
rement  ès  maisons.  Ce  qui  ne  doit  être 
trouve'  mauvais ,  d'autant  que  le  chant 
duquel  on  use  en  l'église,  demeure  en 
son  entier,  comme  s'il  eitoit  seul*  Ccft 
dana  à  tort  qne  Varillat  a  dit  qne  le  ploa 
giand  crioia  de  Goudiaul>Sil  sFaaoii'  in- 
venêi  les  beaux  airs  des  psaumes  de 
Marot  et  de  Bèze  qui  se  chantaient  au 
prêche.  De  ce  que  (ioudimel  a  harmonisé 
le  chant  des  p^auuics  à  quatre  parties 
ne  résulte  pas  la  preuve  qu'il  ait  eu, 
an  fittsant  ce  traTail,  l*int«ntion  d'aban- 
donner la  loi  cadioUqaa ,  sortont  ai  Ton  ta 
rappelle  qa  il  publiait  dea  magiiytcat  at 
des  messes  de  ta  composition  en  1557  at 
1558;  mais  il  est  vraisemblable  qu'après 
le  succès  du  recueil  des  psaumes,  les  réfor- 
més de  b  rance  auront  fait  des  efforts  pour 
attirer  à  eus  «n  artista  do  li  grande  ra- 
.  nomniéa,  at  que  la  eampaiitaor  la  am 
ttoufé  engagé  prnque  sans  le  UToir  dans 
la  nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
affiliation  aux  huguenots  le  conduisit  à 
unefîn  prématurée  et  à  une  mort  violente, 
car  il  fut  une  des  victimes  du  massacre  de 
la  Saint- Barthékinj.  D^Aoliigné  t'ait 
transpé  quand  il  a  plaeé  GondioBal  an 
nante  de  cens  qni  périrent  à  Parii  daaa 

•  niKeir*  nni«rnrll<-,  l.  3.  tiT.   I.  tliap.  IV,  M. 
1&72. 

•  Marijrol.  lir.  X.  Col.  772. 
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cette  lalalajoaméa  ■  ;  eeftit à  Lyon  qne 

Goudimel  fut  an  nombre  des  Calvinistes 
qu'on  tna  le  24  août  1572  et  qu'on  préci- 
pita dans  le  Rhône.  L'historien  dcThou, 
Yarillas  ,  et  le  Martyrologe  des  protestans 
ne  laissent  point  de  doute  à  cet  égard.  Ce 
damier  ouvrage  ajoute  an  léoit  abrégé  de 
ta  mort  le  paatage  toivant  :  «  Claude 
«  Goudimel ,  excdlcnt  musicien  ,  et  la 
«  mémoire  duquel  sera  perpétuelle ,  pour 
«  avoir  heureusement  besojné  sur  les 
«  psaumes  de  David  en  français ,  la  plu- 
«  part  desquels  il  a  mis  en  musique , 
«  en  fimne  de  motett  à  qoatie,  cinq, 
«  tiz  et  huit  partiet,  et  tant  la  mort 
«  cAt  tôt  après  randa  cet  œuvre  ac- 
«  oompli.  Hais  les  ennemis  de  la  ^^^loire 
«  de  Dien  et  quelques  méchans  envieux 
u  de  l'honneur  que  ce  personnage  avait  ac- 
«  quis ,  ont  privé  d'un  tel  bien  ceux  qui 
«  aimant  une  musique  dirétienne  *•  » 
MeliMu» ,  ami  de  Goadimel ,  a  fait  nneépî- 
gramme  latine,  où  il  ditqoe  cetiofortnné 
musicien  eût  trouvé  plus  d  humanité  sur 
les  flots  que  dans  sa  patrie  Il  y  a  d'an- 
tres pit  ccs  de  vers  latins  qui  ne  sont  pas 
de  Melissus,  dana  le  recneil  des  csavres 
poétiquet  de  oduiFoi,  nur  la  mert  do 
lèbra  nnaîeian,  quatre  épitephct,  h  pre- 
mièra  en  (nm{ait,  la  deuxième  en  latin, 
et  les  dernières  en  grec ,  pour  le  même  ar- 
tiste, ont  été  insérées  dans  le  reoucil  inti- 
tulé :  La  Jleur  des  chansons  des  deux 
plus  excellents  mmmeieiu  de  notre 
temps,  etc,  Lyon,  1574  in-4*. 

GoodinMlaélé  eertainamcnt  on  muai- 
cien  instruit  et  un  bon  profiettear  poil- 
qu'il  a  formé  plusieurs  élèves  qui  se  sont 
placés  au  premier  rang  des  maîtres  dans  l'art 
d'écrire  en  musique.  Les  morceaux  de  sa 
composition  que  j'ai  mis  en  partition  m'ont 
démontré  que  aan  harmonie  ctt  toiyouct 
pure;  e^mdant  il  était  Irien  infirieur 
à  Clément  Jannequin,  à  Yerdelat  et  à  Af- 
eadet  dana  let  chantent  françaiiet,  pour 

ttÊètùêiSêkadiiummamnlI^lPmkt  »75,fa-fl*}, 

iB>a*. 
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réMfftBM  «I  Tttprit.  Le*  tnouvetnens  ti«t 
voix  dans  $ei  compotltioDii  de  ccrte  espèce 
sont  houvent  lourds  et  manqui-iit  dc{[râce. 
Un  de  se«  meilleurs  ouvrages,  à  cause  da 
mérite  rhjthmique ,  et  poartMit  b  Kiiin 
«Mam  ats  U  vtomil  d€t  (Mm  «THonMè 
qMtn  partÎM  qtt*il  •  imUié  an  1555. 

Pkrini  Im  «oai|MMit«niade  Goudimel,  les 
plus  anciennes  sont  vraisemblablement 
celles  qu'il  rcrivit  pour  IVglise  pendant 
qu'il  était  à  Rome,  et  qui  exi»lent  en  nia- 
nuserit  dans  les  arclitves  de  la  chapelle  de 
U  binlif  iM  da  Yatioin,  etekoiles  PP.  dt 
rOMloin  à  S**.Harie  in  TcUietlla.  Cm 
compositions  sont  des  messes  et  des  motett 
à  5,  6,  7,  8  et  12  voix.  11  en  existait  au- 
trefois d'nutres  à  S'-Laurent  in  Damaso 
et  dans  d'autres  églises,  mais  elles  ont  été 
dispersées  dans  les  derniers  temps.  A 
l'égard  dM  moroMU  qui  portant  û  Bom 
de  CUuÊJin  daai  la  eoUaelioD  impriaiiéa  à 
Venise  dm  Gardane ,  en  1 539 ,  Moa  la 
titre  de  Motetti  del  frutto,  ils  ne  sont  ni 
de  Goudimel  ni  de  Claude  le  jeune ,  comme 
le  croyait  Burney  (Gc/jcr.  Hisl.  of  music, 
t.  5,  p.  266)|  copié  par  Gerber,  et  celui-ci 
par  M.  Fiak,  dana  la  galiaMUiiu  aor 
GomAnMf^HIaiMMaa  Laaqoadamo- 
sîque  publié  par  M.  Schilling,  mais  de 
Claude  de  Scrroisy .  Les  ouvrages  anthenti- 
rjoes  de  Goudimel  ,  publiés  sous  son  nom 
sont  ;  1"  Ouclqijcs  motels  à  (nialrc  parties 
dans  le  recueil  intitulé;  Ltùer  quarlus 
Bedêsiatticamn  amUamm  A  «oenm 
wUgà  mottta  voeml,  Anvan  1554, 
in-d*.  aU.  Bnmey  en  a  eiliait  la  motet  : 
Domine  f  çuid  mtUtipUcnti  s$mt,  at  Ta 
publié  en  partition  .  (1?iri8  le  troisième  vo- 
lumedcsonHistoirc  nénéralcdela  musique, 
p.  "^67  et  suiv.  2°  Q.  Horatii  Flacci 
fotim  lyriei  odm  cmnu  quotquM  e«r> 
nUmmgÊmuAms  djffènmi ad rhyihmot 
musicos  redactm,  Parisiis  ex  tj-pogr, 
Nicol,  Duchemih  et  CiaudiGoudimelli, 
1555,  in-4*.  obi.  3*  Chansons  spirituel- 
les (Je  Marc-Antoine  de  Muret  mises  en 
muiiquc  à  quatre  parties  ;  à  Paris,  par 
Niedaf  Dndienîn,  1555.  n  y  a  dût-aattf 
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aluimaoa  daaa  oa  recueil,  dont  les  vers 
sont  fort  mauvais ,  et  la  musique  lourde, 
quoique  bien  écrite.  4"  Magnifical  ex 
oc  t.  niod.  quinque  voc,  Paris,  Adrien 
Leroy  et  Ballaid,  1557.  5*  MUsm  tn$ 
A  {!^MuUif  GouduÊti  pnÊÊtiûiUiiHu^ 
mmsico  aactor»  mute  pHmiÊm  m  Immm 
editae  cum  quatuor  vocibus,  ad  imita- 
tionem  modidorum  :  Audi  filia.  Tant  pla^ 
ie  nielx,  De  mes  ennuis;  item  missœ  très 
a  Claudio  de  Sermisj",  Joanne  Maillard, 
ClautUo  GoiuUmti  cum  quatuor  vocibus 

^B^v  £iHatf^vf JMft^it^fefliB    ^ikribasj^a^UttHHaflM  ^DuakaMai^^^k 

modalomm.  Je  aaii  daa«beritée,  Lehiaft 

que  j'ai.  Lutetiae,  apud  Adrianiun  Le- 
roy et  Robertum  Ballard,  régis  lypogra- 
phos  in  vico  sancti  Joannis  Bellovacen- 
siSf  *ub  itUersigniodivœ  Genove/œ  1558* 
Dana  la  tNiaièaaa  Km  dM  aMaiM  da  JTaaA 
fiarla%tde  Palettrina,  il  y  an  •  nna  k- 
titalée  Missa  brevis  o&  cet  illustre  maître 
a  pris  le  thème,  les  imitations,  les  anda- 
me/i/(  et  le  système  fuj^ué  de  la  messe  ./4u<it 
fUia  de  Goudimel,  et  les  a  employés  avec 
la  supériorité  de  talent  qui  est  le  cachet  de 
tantM  iM  piodoetiaBa.  6*  Les  Pimm»» 
dê  Dmrid  mis  m  manque  àqmltm/mr- 
Ues  j  en  forme  de  Motets.  A  Paris,  par 
Adrian  le  Roy  et  Hébert  Baliaid,  1562, 
in-4o.  Draudius,  avec  son  inexactitude 
ordinaire,  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la 
date  de  1565,  il  a  été  copié  par  Gcrber  et 
par  Vabbé  Baim ,  at  eaurci  par  M.  Knk 
at  Kandkr.  Diaodina  afait  aonfanda  aak 
ouvrage  avec  celui  dont  il  sera  parlé  tooft 
è  rhenre;  M.  Tabbé  Baini  est  tombé  dana 
la  même  erreor  {Mem,  stor.  crit.,  t.  1 , 
p.  21,  n«  29),  car  il  indique  comme  une 
deuxième  édiiiua  de  cet  œuvre  la  qua- 
trièna  réimpresaian  da  l*antre.  An  snr- 
plot,  Dvandioa  a  aocoadé  1m  bènua  nar 
Geadimel ,  car,  an  déSgarant  aon  naM,  il 
a  latinisé  le  titre  de  Tonvrage  suivant  sona 
celni-ri  :  Claud.  Condinelli  ad  Psalmos 
Davidis  Hannoniœ,  4  vocum.  Paris  ap. 
Adrian  Begium.  4*>  Ce  titre  pourrait 
faire  croire  qne  Goudimel  a  mis  en  mnai* 
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^  le  texte  latin  àm  pMoiDM  d« Difid, 
€•  qui  n^ett  pts.  Lch  psaumes  indiqués  ici 
ne  sont  qu'an  nombre  de  seize  ;  ils  sont 
réellraaeat  traités  en  fomm  de  motets, 
âfCC  des  imitations  en  stylo  fugué  sur  les 
ndodies,  tandis  que  dans  le  recueil  des 
fBHi  à»  Marat  «t  de  Bèie,  à  quatr» 
partitt,riiVmoBieMt  note  contra  note,  et 
les  psaumes,  au  nombre  de  1 50,  sont  suivie 
(lu  décalogue,  du  cantique  de  Siméon ,  et 
des  prières  avant  et  après  le  repns  ,  éjjalc- 
ment  en  musique  à  quatre  parties.  7"  Les 
psaumes  mis  en  rime  française^  par  Cle- 
mmi  Mmvtêt  Théodore  do  Bu».  MU 
m  wmnfmà  ^uain  pmrties pmr  CUade 
Coudimel.  Sans  nom  de  lieu ,  mais  avee 
eee  mou  au  bas  du  frontispice  :  Par  les 
héritiers  de  François  Jaqui, \^6Sy  in-12. 
La  musique  des  quatre  parties  est  impri- 
mée en  regard.  La  mélodie  est  au  ténor. 
II  y  a  nae  aeoenda  édition  de  ee  resnifl 
fMêe  à  Genève  «  dane  la  même  année, 
one  troieiAme  dans  la  même  vOIeen  1580, 
in-12  ,  et  une  dernière  i  Cbarenton,  en 
1607 .  8"  La  fleur  des  chansons  des  deux 
plus  excellens  musiciens  de  notre  temps, 
a  savoir  de  Orlande  de  Lassus  f  et  de 
D,  CUmâê  GmuUmêi  t  CeUoÊdtM,  CU 
GoÊÊ/Bmd  n'ont  jmnait  été  miset  on  In» 
mière.  A  Lyon^  par  Jean  Bavent,  1574. 
Premier  livre  à  4  parties,  in-12  obi; 
deuxième  livre  à  5  parties,  1575.  11  n'y  a 
que  deux  morceaux  de  Goudimel  dans  le 
premier  livre  et  sept  dans  le  second.  Bur- 
aej  a  indigné  cet  ouvr^  toos  la  date  de 
1576  {ji  General  hist,  o/musie,  U  S , 
p.  263),  et  il  a  éié  copié  par  M.  l'abbé 
Baini.  Draudius  a  cité  yous  le  nom  de 
Goudimel   un   recueil  intitulé  :  Flores 
canti{mum  quatuor  vocum  ,  Lugduni , 
1574;  ce  n'est  que  le  précédent  dont  le 
titra  Oit  latinisé.  Cependant ,  loue  leebio» 
grapbee  et  biiloffienf  de  la  mnaiqae  ont 
cru  qu'il  i'agitiait  d*nne  entra  pndnetinn* 
Bans  le  •ixièroe  livra  de  Gtanton»  «un- 
tellement  composées  en  musique  par 
bons  et  excellens  musiciens,  de  l'impri- 
merie d'Adrian  le  Roj  et  Robert  Bal' 
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UiMf  mprimonn  du  Roi,  me  ^-/emi 

de  Beauvais ,  à  l'enseigne  Sif»Gom» 
viève ,  1556,  in-4'>  obi.,  on  trouve  une 
chanson  de  Goudimel  à  quatre  parties , 
sur  les  paroles  :  Si  planierai-je  le  may. 
Dana  le  huitième  livre  du  même  recueil , 
Faris,  1557,  il  y  a  deux  entras  rhensosis 
de  ce  compositonr;  la  pvsmièra  t  /•  no 
i'mcasÊt  amour;  la  seconde  :  Si  on  pou* 
voit  acquérir.  Elles  n'ont  })as  été  réimpri- 
mées «tans  le  recueil  de  Lyon. 

GOLGEI.ET  (piebrk-marik)  ,  orga- 
niste de  S'*jldartin  des  Champs,  né  à 
Châlonsen  1726,  fitem  étudm  de  musique 
à  le  mattriw  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Paris  chet 
un  oncle  qui  voulut  lui  faire  abandonner 
son  art  pour  la  fî[i;uice  .  mais  qui  ne  put 
lui  faire  goûter  son  projet.  11  composa  on 
Exaudiat  et  un  Domine  Salvuni  qui  lu- 
rant  enécntés  à  Ycrsaillce  en  1744.  Cet 
artiste  monratà  Pteis  le  27  jenvier  1790. 
Il  a  publié  une  mdïAiMfe  ou  abrégé  des 
règles  d'accompagnement  de  clavecin, 
et  recueil  d'airs  avec  accompagnement 
d'un  nouveaugenre.  Paris  (sans  date).  On 
a  aussi  sous  le  nom  de  ce  musicien  deux 
recueils  d*lrietlee  d*epéras  fiançais  avec 
aoeempegnemsnt  de  gaitera,  Péris,  1768. 

GOÎIGH  (jkan),  physicien  et  matbé* 
maticien  anglais ,  vivait  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle.  Au  nombre  de  .vs 
écrits ,  on  remarque  :  1»^  An  investigation 
qf  tiie  methodwitereby  men  judge  bj  the 
onr  ^  tho  poeUions  ^  eomonme  hodiee 
rdativeto  their  own  portons  (  Recherche 
sur  la  manière  dont  les  bommee  jugent  par 
roreille  des  positions  des  corps  sonores  re- 
lativement ù  leur  propre  personne),  Lon- 
dres ,  1807  ,  in-S".  2»  The  nature  of  thc 
grave  harmonies  (ha  nature  des  sons  har- 
awniques  graves) ,  dans  le  journal  de  pliy- 
siqpoe  de  Nicholeen,  1803.  ^Onthona- 
ture  of  sounds,  in  ftfdy  to  D.  Voung 
(  Sur  la  nature  des  sons ,  en  opposition  au 
D.  Young)  ibid. ,  p.  139.  \"The  t/ieory 
of  compound  sounds  (Théorie  des  sons 
combinés)|  Ufid.f  1 52.  S^Experiments  and 
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remarks  on  the  augmentation  of  sounds 
(Expériences  et  reinanjues  sur  l'accroisse- 
inent  d'inlcnsilé  de«  sons) ,  ibid.,  1 805 , 
p.  65.  (>•  ^  mm^tmÊatàeat  Ih^oty  oj ike 
speakÙÊg  inimptt  (  Théorie  mtlliématiqoe 
de  la  trompette  perlante  ) ,  Utid.  160. 
7*  Obêerwtions  on  the  theory  ^  mr 

trumjycts ,  with  a  view  to  l/ieir  improve- 
ment  (Observations  sur  la  llaorie  «les  cor- 
netii  acoustiques,  avec  un  aperçu  de  leurs 
perfectieBiieiiieBs) ,  iMrf.,  1807,  p.  310, 
8*  de  lAe  fSace  <^  a  âound,  prodmeed 
èy  a  mugiemi  «Irnf  (rar  le  lieu  d'un  ton 
produit  par  une  corde),  ibid.,  1811. 

GOUPILLET  (  ANDRE),  maître  de  mu- 
sique de  IVglise  de  Meaux  ,  obtint  en  1685 
la  direction  de  la  musiijue  de  la  chapelle 
de  Versailles ,  par  la  protection  de  Botsuet. 
Plusieurs  motels  fureni composés  poor  loi 
pirDesmarets.  Instmîi  de  Mite  sopetdie- 
rie  ,  Louis  XIV  interrogea  Goopillet  qui 
avoua  le  fait,  jivet-vous  du  moins  pajré 
Desmarets  ?  loi  demanda  le  roi  ;  le  musi- 
cien ayant  repondu  aillrututivcmenl,  le 
roi,  indigne ,  fit  défendre  à  Desmarets  de 
paraître  devant  loi,  et  obligea  Goupilletà 
donner  sa  démission;  mais  poor  le  conso- 
ler, il  lui  accorda  la  pension  de  vétérauee, 
et  quelque  temps  après ,  il  lui  fit  donner 
on  canonicat.  Le  pauvre  homme  ne  jouit 
pas  ]on<;- temps  des  avantages  de  sa  nouvelle 
position ,  car  il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  tronve  à  la  bibliothèque  du  roi, 
â  Paris,  des  motets  de  Goopillet  (peot* 
être  œui  qui  ont  été  oompoiés  par  Deuna- 
rets),  en  manuscrit. 

GOURNAY  (b.-c),  ancien  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  vers  1794,  a 
publié  divers  ouvrages  de  litlcraturc  et 
d^EcoBomie  politique.  Il  est  anasi  aoleor 
d*un  petit  écrit  intitulé  :  Lêttn  k  M.  l'abbé 
RooMier  sur  une  noovelle  règle  de  roclave 
que  propose  H.  le  marcpiis  de  Calant.  Pa- 
ris, 1785,  in-8". 

GOUST(jEAN  LK),  flûtiste  de  la  Comé- 
die Française  en  1753,  a  lait  graver  un 
livre  de  sontlci  à  de«ti  HAlei  éa  m  oom* 
positioo. 


GRâBë  (...),  moine  d*nn  convent 
de  Bénédictins  dcNeuentell  dans  la  Basse 
Losace ,  né  en  Bavière  vers  1770  ,  a  écrit 
pour  le  chmor  de  son  église  des  messes ,  des 
psaumes,  on  DmuH  el  des  bymnei, 
qui  sont  restée  en  mmoscrit.  Gtaba  vi- 
vait dans  son  monastère  en  1800|  aa 
i,'ynore  ee  qu'il  est  dereniv  dspnie  ce 
temps. 

GRABëLëR  (p.),  compositeor  et  vio- 
loniste i  Aiz-Ia-Ckapdle ,  né  à  Bonn, 
le  1«  aoAt  1706,  s*eBt  fin*  eonnalln  par 
la  mneiqne  du  145"*  psanoM  à  4  voix  et 

orchestre,  par  Toratorio  :  Le  ji^emmt 
de  Salomon ,  et  par  des  cbanaSOS  avw  00- 
compagnement  de  piano. 

GRABOWSKA  (m<°«  la  comtesse  cU- 
MKRTiMK  ) ,  d'une  ancienne  famille  polo* 
naiee,est  née  dans  le  doebé  de  Pomo, 
en  1771.  Ooaéed*untaleot  distingué  peur 
la  musique,  et  pianiste icnMeqoabU,eile 
a  publié  des  sonates  pour  le  piano ,  œuvres 
1  et  2 ,  Poseri ,  Simon  ,  des  variations  pour 
le  même  instrument  sur  1  air  :  Narguons 
la  tristesse ,  ibid. ,  deux  polonaises ,  ibid., 
et  one  grande  polonaise ,  Varsovie,  Bne- 
rina.  Sn  1813  b  oemtesse  GmbowelDi 
s'est  fixée  à  Paris;  éUe  y  vivail  eaoors 
en  1850. 

GRADtNTHALtK  (jerome),  orga- 
niste et  compositeur  à  Ratisbonne,  dans 
le  U""  siècle,  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  dont  les  titns  suivent  :  !•  Ule- 
tid»  mudem,  l**  partie,  Nurembeif , 

1675,  in- 4";  2"  iV/fm,  2»  partie , /W., 

1676,  in-4<*  ;  3°  Exercices  récréatifs  de 
dévotion  en  18  cantiques  allemands  et  la- 
tins pour  voix  seule  avec  basse  continue  ou 
accompagnement  de  théorbe.  4°  Délices 
sacrées  die  Tâme  en  35  airs  pour  vois  do 
ténor,  avee  ecoempagnemeot  de  4  violooo 
et  basse  continue.  Nuremberg,  1685« 
in-4",  op.  8;  5"  FloriUgium  musicum, 
ibid.  1687,  in  S"  y  6'*  Facelîtr  musicales, 
consistant  rn  114  morceaux  de  tout  genre, 
ibid.f  1695,  in-fol.  j  7»  Airs  pour  le» 
ohimeoss^tnsIlesdeleiB  iMusProieb. 
RatisboBM ,  1686,  in-8».  On  a  do  mèmm 
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■rtitte  ane  aorte  de  méthode  de  musique 
iatitiilées  BetvhgfÊm  nuatcum,  ciUr 
Um  wokl  §cmeùUêr  SmhvermitteUt 
dêMsat  ein  Ktuibe  «on  9  und  10  Jmkrm 
den  Gmnd  der  edlen  Musik  und  Sing' 
kunst  mit   Ltist    und  leichter  Miihe 
kàrzlic/i  Icrncn  kann  (llorloije  de  mo- 
sique,  ou  conseil  pour  enseigner  la  musi- 
qm  ■!]«  chaat  à  an  garçon  de  9  à  10  mt 
avw  làfililé,  et  ca  pta  d«  teaif»)«  Ratis- 
bonnt,  1676 1  in  8**  Cette  première  édi- 
tien  est  sans  nom  d'auteur.  La  deuxième 
a  été  publiée  è  Morainbeff ,  en  1687 « 
76  pnf^cs  in- 8*. 

GAiËBNËR  (jBÀif-CHaisTOPBs),  facteor 
d*orgiieieide  diwert  inetrMMot ,  vivait  à 
DrcMleeerale  fia  du  nptième  lièele. 
En  1 692 ,  il  eoiMiruisit  Tetfae  de  réglise 
S*-J«aa  de  eelle  viUe,  eonpoeé  de  11 
jeux. 

GR^BNER  (jKAN-BENRi),  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  facteur  de  clavecins  de  la  eoor 
de  Drade.  Lee  imtrumene  lortit  de  eei 
eleliere  ont  en  de  la  répntatian  en  AUe* 

magne,  et  se  sont  répandus  jusque  daat 
la  Pologne  et  la  Livonie.  GndbnereatBiort 
à  Dresde  en  1777. 

GRiEBNER  (  jean  godefroi),  fils  aîné 
de  Jean-lienri ,  né  à  Dresde  en  1756,  fat 
comme  ion  père  Intcur  d^orynei  et  de 
daveeint  de  la  conr.  Ses  inetroroem  ont 
été  reclierclics  en  Allemag[nc ,  dans  le 
nord ,  et  jusque  dans  la  Crimée.  £n  1 786 
i)  commença  à  fabriquer  de  grands  pianos 
dont  171  élaicnt  dt-ja  sortis  de  ses  atelier» 
i  n  1796.  Cet  arlutu  est  mort  dans  les  pre- 
mièree  annéee  do  dit-neuvième  nède. 

GRABNfiR  (ooiuAviiB),  frèf«  de  Jcen- 
Godefroi ,  naquit  à  Dresde  en  1737. 11 M 
scsépara  jamais  de  lai,  et  partagea  ses  tra- 
vaux dans  la  facture  des  orgues  et  des  pîa* 
nos.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

GBJBBMER.  (caAai.ES-AocosTa  ),  troi» 
sième  file  de  Jean^Benri ,  naquit  d*ane 
seeoude  femme  de  edui-â,  en  1749.  Il  se 
distingua  aussi  comme  fadeur  d'instrn- 
n»ens.  Aprrs  la  mort  de  son  père,  il  se 
fiépara  de  ses  irrres,  et  établit  une  manu- 
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facture  de  pianos.  11  inventa,  en  1787,  des 
pédeks  partieàlîèrei  poorcet  Ineti  Minent» 

GRJBBN  (asirai-i.nBaT),  mniîden  né 
vers  la  fin  dn  sdiième  siècle ,  on  dans  les 
premières  annéee  do  dix-septième  ,  est  «ol- 
tenr  de  Acnx  motets  <\n\  ont  été  insérés 
dans  la  collertion  intitulée  :  Pratum  mu- 
sicwn,  Anvers,  1634,  in-4".  Ces  motels 
sont  :  1*  Le  iwuan»  Mieeiere  mei  Dene 
i  2  et  3  voii  avee  dieeor  (sous  le  n*  33), 
2»  Obeata  Firgo  Maria,  à  4  voix  (n»  34). 

GR£F(jBAif),  facteur  d'orgues  à  Lo- 
benstein  ,  dans  la  première  partie  du  dix- 
buitième  siècle,  a  construit  sous  la  direc- 
tion de  Serge,  depuis  1734  jusqu'en  1740, 
legrandoifoedeLobeaftein,  composé  de 
35  jeu,  3  ekviers  et  pédales. 

GRAEF  (MARiB-MAnBbAfvn),  artiste 

qui  fut  un  prodige  d*ei]genisaUon  musicniu 
et  d'habilett*  dans  son  enfance,  et  dont  on 
n'a  plus  entendu  parler  ensuite.  Kll<»  na- 
quit à  Maycnceaa  mois  de  novembre  1754. 
A  Fâge  de  dis  ans  elle  donna  (  au  mois  de 
novembre  1764)  deux  eonoerCs  è  Franc* 
fort  oà  die  eiécnla  :  1<*  Des  concertée  de 
piano  avee  ane  rare  agilité  ;  2o  Des  con- 
certos de  barpe  ;  3*  Un  duo  sur  la  barpe 
et  le  piano  réunissons  ses  mains;  4°  L'ac- 
compagnement en  basse  cbiffréo  d'un  solo 
de  vidon  ;  5*  Des  fiintainee  improviséee 
ior  le  pieno  ;  6*  Des  vwiations  improvt* 
alm  snr  un  thème  donné  par  nn  des  aodt- 
tears.  On  lui  Ht  aussi  nommer  les  sons  et 
les  accords  qu'on  faisait  entendre  loin 
d'elle  sur  un  instrument;  enfin  elle  joua 
des  solus  sur  le  piano  dont  le  davier  était 
eonvert  d*nn  vmie,  et  sor  la  barpe  ren- 
versée do  beot  en  bes.  Il  est  peo  ttaiiem- 
blable  que  des  variations  ponr  le  piano  snr 
un  air  de  Joconde ,  et  nn  rondeau  j4tla 
polacca,  op.  2,  pour  le  même  instrument 
publié  sous  le  nom  de  Maria  Graft.,  à  Ham- 
bourg, di«i  Crans,  soient  de  celle  qui  est 
l'eljiet  de  eet  artiek,  ear  elle  aurait  en 
plue  de  seitaaie  ane  qwmd  die  aniait 
écrit  ces  morceaux* 

GR£FE  (JCAH-FBÉDÉRic),  conseil- 
ler de  chambre  et  des  pestes  du  duc  de 

as 
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BnintiM,  aé  àBrwfviflk,  m  1771,  loi 
qa  d«t  amatcon  éê  muiiqot  1m  flot  dis* 

tÎBgaés  de  son  temps  ,  en  Allemagne.  Il 
mourat  à  BruasMrick,  le  8  février  1787, 
à  l'Age  de  70  ans.  Les  compositions  con- 
nues de  cet  amateur  consistent  en  :  1"  Une 
mUwIîm  d'odetavee  lea  «irs ,  4  parties , 
Bdle,  1757.  U  S*  éëtàttn  méU  i^Uidi 
«1 1743  ;  2*  Odes  et  pastorales  mises  en 
musique,  Leipsick,  1744,  in-fol.;  3*  Cin- 
quante psaumes,  odes  et  chansons  spiri* 
tu«,-II<-s,  avec  accompagnemeut  de  clavecin} 
Urunswick,  1760,  in-fol*}  4°  L'amour, 
tmWtt  de  DealQwbea  miet  «a  musique , 
Berlla  «  1765 ,  in-4* }  5*  La  mér»  •  avM 
«■eaulre  muuqot,  Leipeidt,  1702,  petit 
iii*fol{  G* Six  odes  et  chansons  spirituelles, 
avpc  hassf»  continue,  Hatnboiirjif ,  1767, 
in-fol.;  7"  Odes  et  ciiansons  de  U«gedorn 
mii>es  en  musique,  1'*'  partie,  1767} 
2"  partie,  1 768.  Quelques  pièees  dttwîbéee 
dtâf  las  reeuaib  da  taa»pt. 

GJLBFENHAtSN  (woLraà»a»M«M)* 
magister  et  professeur  eu  collège  d*Kfneel| 
à  Itayreuth,  a  fait  imprimer  un  pro- 
gramme intitulé  :  Jf-'ellstreit  der  Mah- 
lerej,  Musik,  Poésie  tind  Schaïupiel- 
kunst  (Contours  do  la  peinture,  kl 
anmiqne,  delà  poéaiaetd«raftdi«iiiatfr> 
Bt|fe«tb  et  Hof,  chei  Bieriinf, 
1746, 95  pagat  La  diiaaura  acadé- 
mique sur  la  musique,  prononcé  par  mi 
étudiant  nommé  Ferdinand  Louis  Brauii, 
de  WeiruHr,  a  (Hé  iuRén*  dans  le  4'"  volume 
de  la  Uihliothéque  musicale  de  Mitzler. 

GftABFF  (/.  •.),  BAlirta  allanand, 
étaUi  à  Laodrai  daae  ki  deniièmaaiiéea 
dadix-boiliimaaikla,  a  poblîé  daaa  eella 
villa  qaaire  eonoertoe  peur  ton  instru- 
ment, une  ouverture  en  Bvmphonie,  op.  1 1 , 
chez  (îlementi ,  3  duos  pour  le  piano  à 
quatre  mains,  op.  12,  ibid.,  1799. 

GAAKFER  (A.)  ;  sooa  aa  aan,  il  a  été 
gravé  i  Vieaae ,  dbea  KvauM,  aaa  mé- 
Aada  de  gaitave  {Gtùtartehaié),  et  boan- 
oaiip  de  Tariationa ,  da  fiuilaiaiea,  da  nm- 
dcaax  <'t  d  aatree  amtaeaaa  pour  le  même 
inelroment. 


GWnBRiàiAaLas-âaaosrB) ,  aé  A 
Dresde  le  14  déaaabra  1794,  appiikMM 

la  direction  daioo  père  les  premiers  prit»* 
aipes  de  la  musique.  Dès  râ<^e  de  sept  ans 
il  reçut  de  Knoll,  musicien  de  la  chambre 
da  doc  de  Gourlande ,  des  leçons  de  flûte  ; 
daaa  eaa  après,  il  essaya  da  ta  frira  m~ 
tMdraaa  paldio  al  rafat  daa  applaadiiaa 
aMBt  aaeardéi  i  la  jaaiiena.  Baeaarafé 
par  ea  pnnier  début ,  il  continua  ses  étu- 
des aTcc  ardeur.  Dans  les  ann^^es  1806  n 
1808  il  donna  des  conrcrts  a  Tœplitz 
pendant  la  saison  des  bains  j  de  1810  à 
1813  ,  il  fit  partie  du  corps  de  mnsiqoa 
da  KhIm,  à  Brada,  kama  éeale  prépara- 
taka  paor  laaleflca  kiaaehaa  dala  mosi- 
que,  et  il  reçut  des  leçons  de  Stendel, 
alors  hautboïste  des  chasseurs  du  prince 
électeur,  et  maintenant  première  fltîti-  <le 
la  chapelle  du  roi  de  Sajte.  h,n  1814  « 
Graeenser  accepta  la  place  de  pianlifte 
HAla  da  ceaeerl  al  du  théâtre  de  Leipai«fc. 
Dapaia  lan  il  AdI  cmeadra  diW|Utt 
aanëe  en  paUia,  et  a  toujoim  été  bien  ao- 
cueilli.  On  a  gravé  de  In  rompo«ition  de 
cet  artiste  :  Trois  grand»  duos  pour  deux 
flûtes  ,  op.  1 ,  I^'ipsick,  l'roKst.  Comme 
écrivain,  M.  Graeenser  a  publié  dans  la 
fiaietta  manaale  da  Leîpsiclt  («naéa1814, 
a*  24)  ona  réponea  à  an  arlicla  de  M.  le 
Dr.  Valtgicsser  Sur  les  défauts  de  laftûte. 
En  1828,  il  a  aus^i  donné  dans  les  n»»  7, 
8,  9  et  10  de  la  môme  rrairtt»'  un  mnrcenu 
intituh'  :  Vassales  intéressons  {nHir  ic$ 
Jlutistes,  tiiés  du  livre  :  A  fVord or  two 
«I  ihejlut»  by  W.  N.  Jmms  (Mut- 
burgh  4md  Londmf  1 826),  accowyiigixW 
d'annotations  por  Charles  Gra'enser, 
Kniîn  l'article  Flûte,  insi'-rédans  le  Hnit\- 
lexikon  publié  chei  Brdikopf  et  Usertei, 
est  de  M.  Gra»cnscr. 

GR^SËK  (jEAN-CHaSTIEN  CODEriOl), 

aé  à  AraHadl  aa  1766,  fol  aaadidai  pré- 
dieataur  à  Dresde,  al  aiaaral  à  Tftga  de 
24  aae,  ou  diAlean  d'Erbach.  On  a  ini- 

prioiéde  sa  composition  :  1°  Chants  n\rc 
acrompapncnirnt  de  piano,  F^ipsiirk,  17H  .'»- 
2*  Trois  suites  de  sonate«  pour  le  pianw, 
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lidpM,  1786  et  1787;  3»  6  sonates 
fiwilei,  îNff.;  4*  Senilii  pour  piano  et 
vieloB  eUigtf,  Draide,  1793.  Ce  émtàm 
mntÊgt  n*a  para  ^*a|i«e  b  aart  de  IW 
tenr. 

GRAETZ  (joseph),  professeur  de  [)iano 
et  de  composition,  jouissait  d'une  belle 
réfBlation  co  Allemagne,  et  partieolière- 
meat  aa  BeTsire  et  i  Hanieb,  qnoiqa'il  m 
ee  ioit  jaaMÎe  lait  entaidra  en  poblie  et 
que  le  pea  (pi*oii  coanatt  de  ses  ooTragee 
ne  s'i'lt've  point  an  dessus  du  ni«'diocre. 
Il  possédait  nne  profonde  cnnnais>ance 
pratique  de  l'art ,  et  savait  communiquer 
atce  alerté  ca  qa*ll  avait  appris  t  de  là 
vient  qn'il  eaaiça  me  giande  iaflneaae  sar 
la  nrasiqne  à  Manich  tant  qu  il  véeot. 
Graeft  naquit  le  2  di-cembre  1760  à 
Vohehourfj ,  en  Bavière  ,  et  fut  élevé 
dans  l'ahbaye  de  Rohr ,  près  d'Ahcns- 
Iwy,  oà  il  y  avait  no  bon  cliœur  et  d'ha- 
bilce  matiMs  de  nwsiqne.  Il  eontinoa 
Cttsaite  ses  étadce  i  ranitarsitd  dlngaU 
sladt.  où  il  remplit  d'abord  les  fonctions 
d'orpnniste  rluv.  les  J<  Miit<««.  De  là  il  alla 
eiereer  le  mt'tnc  emploi  au  séminaire  de 
Neubourg;  il  y  fit  un  cours  de  rhétorique 
et  de  pliilas^hie.  Il  se  livra  ensuite  à 
l*<tode  de  la  jarisprudenae,  et  fiit  em- 
ployé pendant  une  année  aamme  jaga  pi^ 
vincial  a  Vohebonrg.  Mais  San  foAt  la  por- 

tant  etrl.isivpment  vort  la  musique,  il 
quitta  tout  pour  ail»  r  étudier  cet  art  chei 
Hiehel  Haydn,  à  Saiihourg.  Là  il  trouva 
nn  riche  pratceteur  qui  lui  fournit  les 
moyens  d*aller  aehever  een  éducation  nnf 
sicale  en  Italie.  Arrivé  à  Venise,  3  s^  mit 
sons  1m  direction  de  Bertoni.  En  quittant 
cette  ville,  il  alla  xisiter  Padoue,  Vérone, 
Vicence«-t  d'autres  parties  de  l  ltalie.  En 
1788,  il  arriva  à  Munich,  et  depuis  lors 
il  ne  sVst  plot  éloigné  de  celte  ville  ;  il  y 
.  paem  les  trente^hnit  dernières  années  da 
via,  et  y  monmt  dW  atteinta  d*apa. 
pleiic  le  1 7  juillet  1826,  à  Fige  de  66ans. 
Charles  Cannabieh,  Lauska  ,  Hoffmann  , 
l'abbé  Ladurner,  Ett,  Moralt,  Lindpaint- 
ner,  Neuoer,ct  lieaucoup  d'autres  arliites 


distingués  le  cboieireat  pour  maître,  et  la 

anpérienr  an  lan  fanre.  La  pins  grande 
partie  da  sa  via  s*étBit  passée  à  étudier  les 
productions  des  meilleurs  maîtres,  et  à 

anaWser  les  principes  qui  les  avaient  di- 
rigés dans  leur  manière  d'écrire.  11  n'a 
point  été  remplacé  comme  pralèsseor,  et 
Tea  assnre  qn*nne  sorte  de  décadence  da 
la  muiiqae  sa  ftit  remarquer  à  Munich 
depuis  sa  mort.  Grsrta  avait  In  titre  da 
pianiste  de  la  cour,  niai<«  il  n'y  fut  jamais 
appelé  pour  y  faire  aucun  service.  11  vécut 
toujours  indépendant ,  occupé  de  donner 
des  l^ns  en  ville.  Comme  eomporitear, 
il  n  éotit  la  anuique  du  petit  opéra  comi- 
que D»s  Gupmâi  mit  dtt  Trommei  (Le 
revenant  avec  son  tambom^f  dont  le  su- 
jet était  pris  du  Tambour  nocturne  de 
Destouclics.  (]et  ouvrage,  écrit  d'une  ma- 
nière hérieuse,  n'eut  aucun  succès.  Un  en 
peut  dire  é  |>eu  près  aalaat  de  ses  Msssm 
et  antres  moreeaax  de  musique,  composés 
dans  un  style  moderne ,  et  qui  ne  furent 
jamais  entendus  que  dane  r<^lîse  des  An- 
gnstins  à  Huniob.  Le  génie  manquait  dana 
tout  cela. 

GRAF,  en  latin  GRAVIUS  (jean-jé- 
aoMB) ,  issu  d*una  làmiUe  uelilCi  naquit  à 
Salsbaeli,  le  19  novembre  1648.  Dane  sa 
jeunesse,  il  visita  beaucoup  d^éooks,  tant 

dans  sa  patrie  que  chez  l'étranger.  En 
1672  il  suivit  le  docteur  en  droit  Boec* 
kelmann  à  Luyde ,  et  y  fit  un  cours  de 
jurisprudence  pendant  trois  ans,  sans 
négliger  Tétuda  de  la  musique,  oè  il 
acquit  des  eonnaissancm  étcndnm.  Il 
donna  en  Hollande  des  preuves  de  valeur, 
car  lorsque  les  Français  voulurent  sur- 
prendre I.fvde  en  1672,  les  étudians  «te 
l'université  les  repoussèrent ,  et  Graf  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  se  distinguèrent 
et  qui  obtinrent  dm  Éteta-Généreiu  une 
médaille  dW  frappée  en  mémoire  de  cet 
éatoement,  et  dont  cbaque  ciempleire 
portait  le  nom  de  l'étudiant  à  qui  elle 
était  donnée.  Appelé  a  Rréme  en  1677, 
comme  professeur  de  chant  do  Gymnase 
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AcAtlcmiquc,  Graf  y  resta  pendant  trente 
ans,  puis  il  obtint  une  place  analogue  à 
Berlin.  Initnilt  due  tentée  lei  pertiee  de 
k  mneiqne,  eompeeent  avee  liîflililé,  il 

jouait  aussi  de  plusieurs  instrnnieM*  Le 
roi  Frédcric  h'  voolut  le  nommer  son 
maître  de  clia|)elle,  mais  Graf  refusa  cette 
place  et  se  contenta  de  faire  exécuter  ses 
compositions  dans  l'église  réformée,etdans 
lea  ixHieerti^*il  donnnit  àm  Ini. Il men- 
rat  à  Berlin  le  12  mai  1729.  Lea  ouvragée 
^u*il  a  pobliét  aont  t  I*  Kune  Besehrm^ 
Imttg  von  der  Construction  der  Trompet 
maiin  (Description  abrégée  de  la  construc- 
tion de  la  tronipette  marine),  Brrine, 
1681 ,  une  feuille  d'impresaion.  Î^Chan» 
aone  spiritnrilea  à  2  rotz  dedaewi  etbeeae 
eentinne,  Brénw,  1683  ,  in-S*.  3*  Jlwlt* 
mente  muacm  po^km,  BnuM»,  1685« 
in-8<*.  i<*  Gesprœch  zwischen  dem 
Lehnncisteruiul  Knnben  vonder  Sing- 
kunsl  (Dialojjue  entre  le  maître  et  l'élève 
sur  l'art  du  chant),  Brôine,  1702,  in-S». 

GHAF  (  jsam  ) ,  maître  de  chapelle  du 
prineedeSeliwartibeurg-Rndolitadt,  néan 
temiairada  Nniambery,  apprit  à  jouer  du 
Ttoloii  etdtadia  les  règles  de  la  compotition 
sous  diflférens  maîtres.  Dans  sa  jcunj'sse  il 
obtint  une  place  de  violoniste  à  Nurembcr-]; 
plus  tard  il  entra  comme  maître  de  haut- 
bois au  régiment  de  LoiTelbolxen  Uongrie, 
aà  ilenteeiM  banlbnatee  eona  «a  direction. 
GeHa  peeition  loi  praoure  deux  foi*  Toe- 
emion  d'aller  i  Tienne  et  d'y  au(Tmenter 
ses  connaissances  dans  la  Tnusique.  Il  ne 
rjiiitta  cette  place  que  pour  entrer  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Moycnce,  puis  du 
prince  de  Bamberg.  Enfin  il  fut  appelé  à 
Rndoleladt  oomom  maître  de  eonoert  ;  il  y 
mourut,  avoe  te  titre  de  maître  de  cha- 
pelle vers  1 745 .  Les  compoâtions  de  Graf 
qui  ont  été  publiées  sont  :  1"  6  sonates 
pour  violon  !>eul  avec  basse  continue , 
op.  1.  Ilamlurfr,  1718;  2»  G  <V/emop.2Uu- 
dolstadt,  1723}  3"  6  petites  piècet  pour 
2  violant,  viola  «tbatse.  op .  5.  ibid,  1739, 
in-fol.  Un  motet  k  9  parties  (/n  cmwer- 
leirsla),  de  cetartitle,  existe  en  manu- 


scrit à  la  nihliothèque  du  roi ,  à  Paris. 

GilAF(cBARLES  FBBDcatc  '),  OU  caAAr, 
enivant  1  orthographe  hoilaodaiie,  file  ém 
précédent,  naquit  dana  la  piineipauli  de 

Schwartzbourg  ,  vers  1726.  Il  fut  d*aiMr4 
mettre  de  chapelle  du  prince  de  Schwarta-> 
bourtj  Rudolstadt,  puis  il  entra  en  la 
même  qualité  au  servicedu  prince  d'Orange, 
et  passa  le  reste  de  tes  jours  à  La  Uayeoù 
il  vivait  enaora  en  18QÂ.  Cetartiita  a  pa- 
Uié  à  Ameterdam  e^A  La  Haye  cinq  ««- 
rres  de  six  syeipbenies  pour  lorcheilra, 
dont  les  débuts  se  trooTent  dans  le  cata- 
logue thématique  de  Breilkopf;  quinae 
concertos  pour  le  violon ,  et  deux  œuvres 
de  trios  pour  ^etu.  violons  et  basse.  On 
eenatlnuaei  de  lui  :  1*  Oiia  éeaaomique 
ponrnn  violon  i  2  maine  et  deux  ardiete, 
op.  27.  Berlin ,  Hummel.  2°  6  duos  pour 
violon  et  alto ,  op.  28.  iùid.  3*  Osux  sona- 
tes a  quatre  mains  pour  le  clavecin,  op. 29. 
4»  Pot  pourri  à  4  mains,  op.  51.  ibid , 
1797.  5"  Fables  pour  le  chant  avec  acc. 
da  davecin*  lîv.  1  et  2  op.  32.  Utîd»  6^  Sn- 
nale  pour  pieno  et  violon,  op.  33*  Aa 
■noie  da  juillet  1802,GrMra  fiiil  exécuter 
dans  Téglise  hitliéricnne  de  La  Haye  an 

oratorio  de  sa  cotnposition  pour  célébrer 
la  paix.  Cet  ouvra;;e  a  été  Csliiné.  Graaf 
s^est  aussi  fait  connaître  comme  tlii-oricieu 
de  musique  par  un  livre  intitulé  :  Proeve 
nner  dâ  NtOimt  der  HarmomB,  aie, 
(Démonstration  de  la  natura  da  Hiamm* 
nie  dans  la  basée  eonticuc ,  avec  une  in- 
struction pour  chiiTrer  celle-ci  currecle- 
ment).  La  Haye,  Vitteioren  ,  17KI. 

G  11  A  F  (FREOÉnic-  Il  En  stA  N  n)  ,  fri  re  »  a<l»*t 
duprccédcnt,  naquit  à  Rudoi^iadien  1727. 
Bn  1752  il  ee  rendit  A  Hambourg ,  oà  il 
donna  des  oonoerts  josqn*en  1764 ,  et  lit 
admirer  son  habileté  sur  la  flilte.  Plus  tard 
il  voyagea  en  Annlctcrre,cn  Hollande,  en 
SuisM!,  en  Italie  et  dans  une  n  ronde  partie 
de  rAlIemajjne.  Fatigué  de  sa  vie  errante  , 
il  accepta  une  position  fixe  dans  la  clia- 

■  On  d'»«I  yMd*MCOi«l  <nr  \r*  pri  ooni*  Ae  crt  artitl^; 

I  BmIoIM»4|  ,  o*  lai  dMik*  «m  4»  CUrjUufKrmft. 
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feilt  dy  CMte  de  Bentlitim  «  à  Steioftnt  t 
iMM  IticalAt  «prb  il  fut  «ppdé  à  La  Haya, 

«I  il  •>  raidil  arec  n  famille.  En  1779 
il  rfçatun  engagement  pour  aller  à  Vienne 
composer  un  op<^ra  pour  le  théâtre  alle- 
mand ;  en  1785  et  1784  ,  on  Ir  rliargm  dn 
soin  de  diriger  le  grand  concert  qui  ve- 
nait d*élra  étaMi  à  Londres,  cl  de  eoni|ia- 
ler  ose  partie  de  la  mvmqm  qii*aa  y  ôé- 
cuUit  :  il  remplit  celle  tâche  à  la  «atîtfae- 
tion  générale.  Des  efforts  forent  faits  alM 
pour  le  décider  à  se  fixer  en  An(;l<  tcrre, 
mais  il  préféra  retourner  ù  Aujjsliourij, 
où  il  avait  succédé  à  SejfiTert,  en  qualité 
de  maSrt  de  chapelle.  Il  y  reçut,  au  mon 
d*oelehre  1789,  le  dipMme  de  decteor  en 
musique  de  Tuniversité  d'Oiford,  en  tëmoi* 
gaay  de  IVstime  que  les  Anglais  avwent 

pour  SCS  talcns  et  sn  personne.  Graf  nrïou- 
rut  à  AugslK)ur»j  le  19  août  1795  ,  dans 
la  ÔS"  année  de  sou  âge.  11  a  publié 
deu  «Bnms  de  tries  pour  deos  fldtes  et 
haesa,  pinsienn  eanoertee  pour  la  Jldte, 
al  deux  qnatoors  pour  ftdte,  violan,  alla  et 
basse.  On  trouve  les  débuts  de  ces  compo- 
sitions dans  le  catalngrie  thérnatiqiie  de 
lireilkopf  (Lcipsick,  1760 — 17S7)  ;  mais 
le  catalogue  de  Traeg,  publié  à  Vienne,  in- 
dique UB  plus  grand  norohre  d'ouvrages 
du  MéaM  artbte ,  CD  Msanmerit,  ear  on  y 
«ampta  24  oaneeru»  peur  la  flûte ,  2  ean» 
«sériai  pour  fldie  d'amour ,  2  symphonies 
concertantes  pour  flûte  et  violon,  2  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  flûte<;, 
1 8  quatuor»  pour  2  violons ,  alto  et  basse, 
12  quatuors  pour  flûte ,  violon ,  basse  de 
viele  et  vielonodle ,  2  quatuors  pour 2  flA- 
ics,  viola  et  basse,  1  idem  pour  qnatic 
fldtes,  1  idem  pour  hantlMNi,  violeo,  haa- 
son  et  violonixlle  «  6  duos  pour  2  flûtes , 
et  12  solos  pour  le  même  instrument.  On 
connaît  aussi  de  Graf  cinrf  concertos  pour 
llùtc ,  violon ,  violoncelle  cl  orchestre 
cempesës  à  Jjondrcst  ronterio  le  FUspnh 
digne,  la  peanma  vingt-neuf,  d*apiès  la 
traduction  de  Cranur,  Les  Bergers  à  la 
crèche  de  Bethléem f  oratorio,  poésie  de 
Aamler  ,  Le  Déduge,  autre  aratorio,  Jl»- 


GRA  m 

dnmèdef  canisli  héroïque,  /mxietftien 
à  Nepêmme ,  cantate  aiéenléu  à  Lowdrea  en 

1784. 

GRAFF  (jEAN-cniETtBM),  fils  d'un  re^ 
teur  d'£rfurt,  avait  reçu  de  la  nature 
beaucoup  de  jjoût  et  de  facilité  pour  la  mu- 
sique. 11  aiiiiaitNparticnlièremenl  à  enten- 
dre jouer  de  Targue  par  la  céUire  orga- 
nista  Pacbelbd,  et  ce  Ait  en  éeontant  ee 
maître  qu'il  apprit  à  jouer  du  claveouiyat 
qu'il  devint  on  homme  habile  dans  son 
art.  Après  avoir  été  organiste  de  S'-Tlio- 
inas  d'F.rfurt ,  puis  de  deux  aulrc  <  ;;li>es, 
il  lit  en  1694  un  voyage  dans  la  liasse- 
SaiCy  et  ce  fut  alm  qn*il  reçut  les  pre- 
mières inatmctienar^golièrea  pour  Y^gm 
et  la  oampoiition  chet  Bœhmen.  Il  fut  en- 
suite nommé  or^janisie  à  Magdebourg,  et 
mourut  dans  cotte  ville  en  1709.  Gerber 
a  ()0S8édé  des  pit-ccs  d'or{jue  en  manuscrit, 
de  la  composition  de  cet  artiste. 

G&APF  («M  cnantom),  lillo  de  Jo- 
seph-Hiehel  Besbeim ,  aetanr  allemand  de 
qudqne  mérite,  est  néeà  Berlin  an  1782, 
et  a  reçu  des  leçons  de  chant  et  de  piano. 
Elle  débuta  en  1800  au  théâtre  national 
de  Berlin  et  obtint  des  succès  plutôt  par  la 
l>eauté  de  sa  voix  que  par  son  habileté. 
En  1804  elle  entreprit  un  voyage  en  AIle> 
magne;  Tannée  anivanla,  die  était  à 
Stut^fard;  Taeensil  qu*on  lui  fit  en  œtla 
ville  fut  si  favorsUa,  qn*on  lui  proposa 
immédiatement  un  engagement  de  plu- 
sieurs années.  Par  son  mariajje  avec  le 
violuncellislc  Graff,  cet  engagement  se 
prolongea  jusqu'en  1811 ,  époque  où  elle 
encantraeta  un  antre  pour  lathéHrade 
Erancbrt  sur  le  Hein.  Bile  nY  idwait  pas 
nains  que  dans  les  autres  villes»  H"*  Grail 
a  quitté  la  scène  en  1815,  et  a  continué 
de  résider  à  Francfort.  £Ueest  morte  dans 
celte  vilic  en  1831. 

GRAFF  (coMAÀao),  facteur  de  pianos 
de  la  eour  do  yienno,cst  néiBiedlingen, 
en  Souaba,  la  17  novembre  1783.  Apiée 
avoir  appris  la  menuiserie,  il  voyagea  A 
l'étranger,  se  rendit  A  Vienne  en  1779,  el 
entra  dans  la  corpa  (nue  de  chasinnqni 
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venait  AVMn  mfUMÊê,  Un  mâl  an  piad  loi 

litobtenir  son  confié  après  quatre  ans  de  sen 
vice.  II  entra  alors  chez  Jacques  Scheicke , 
facteur  fie  pianos.  Bientôt  initié  aux  dé- 
tails m^eaniquM  de  eel  ioUrament,  il 
liwaîlb  pmv  InMBêoM  «a  1804,  «t  Mt 
iMiMniMt  enulntaa,  am  iatelligane  d 
tm  tnm  d'améliorations  le  oondaisirent  en 
peu  de  temps  h  $e  faire  une  honorable  ré> 
putation.  Il  est  maintenant  un  des  meil- 
Jeors  facteurs  de  pianos  de  Vienne,  et 
possède  des  ateliers  coasldérables  et  des 

iMlUfte  tl  oraipotitear,  né  en  Hongrie, 
dans  la  precnière  moitié  du  16*  siècle ,  pa- 
rait avoir  joui  de  quelque  renommée ,  car 
il  est  cité  avec  élo|ye  par  (larxoni  dans  sa 
Pùuta  Universale  {discorso  54).  GraiF  a 
pililié  vm  vMonl  de  pièoe»  poor  la  lath , 
sont  oe  titra  x  Pttn  i  HmrmtmUumm 
Mktumm  in  mmm  iêâiadimité  Antvn, 
J569. 

GRA(jNÂNI  {pHiLirPE),  guitariste  dis- 
tingué de  son  temps,  et  compositeur,  na- 
quit à  Livourne  en  1767.  Après  avoir  ap- 
prb  le  «ntrapeiat  eoot  la  diraeliea*  ê» 
L«aheri,  il  étodia  1m  neilleiin  Mfngaa 
théoriques  et  pratiqoea,  pour  compléter  M» 
éducatian  d«  wnpeaitear  de  mosiqoe 
dV|;1ise;  mais  le  hasard  lui  ayant  mis 
une  guitare  dans  les  mains,  il  s'attacha 
à  cet  instrument ,  et  en  étendit  les  res- 
•ouroes  par  la  nnaiqoa  q«*il  écrivit. 
GrcfiMiii  vivait  eneora  an  181S,  et  ii*était 
âgé  qae  da  45  aaa  t  j*ignev«  ce  q«*il  ait 
devena  depoia  lars*  Os  a  de  cet  artiste  : 
1°  Quatuor  pour  deoz  guitares,  violon  et 
clarinette,  op.  8,  Paris  ,  ('arli,  Hichanlt. 
2f  Sestetto  pour  flûte,  clarinette,  violon , 
deux  guitares  et  violoncelle ,  op.  9,  ibid, 
3*  THm  poor  3  gvitares,  op  12,  ikid, 
4*  Trio  poar  gnitara,  fléle  al  vialao,  op. 
13.  5°  Duos  pour  deux  guitares,  œuvres 
1 ,  2,  3,  4,  6,  7,  14,  Paris ,  Carli ,  Mcis- 
sonnier,  Uichault;  Âugsbourg,  (lombart. 
6"  Duos  pour  [riiiiarc  et  violon.  Milan, 
niccordi.  7°  Duos  iuciles  pour  guitare  et 


pisoi,  fjuîa,  Heiiaonnier.  8*  Fantaisie 

pour  guitare  seule,  op.  5,  Paris,  Carli  , 
Richault.  9^  ïliêmes  variés  pour  fruitarc 
seule,  œuvre  10,  ibid.  10^  Exercices 
idem,  op.  11,  ibid.  Il"  Divertissement  , 
ap.  15,  HilaB,  Bieeanli.  12*  laPmr^ 
tmm  f  Sooata  ilimUala,  iUd. 

Gri  .\HI^(ANDBÉTaAoooTT),  né  à  Drcsdc 
vers  1743,  fut  élevé  à  l'école  de  l'église  de 
la  Croix,  dans  cette  ville,  et  acheva  ses 
étades  ù  Tuniversité  de  Leipsick.  II  a  pu- 
blié :  Odes  et  chansons  mises  en  musi' 
quCf  Leipsick,  1779,  in«d*  abl. 

GAAHL  (nubdaio-BtiiMiiiir),  aé  à 
Dratde,  a  fait  imprimer  da  aa  aonpoaition 
12  variations  pour  pU$mOp  1*  raeaail, 
Dresde,  Meinhold,  1801. 

GRAICHEN  (  JEAK-JA.CQDES) ,  facteur 
d'orgue  privilégié  du  prince  de  Grandea- 
benig-Ckilaibaeh ,  apprit  aan  art  okaa 
Aaal  vers  1725.  Il  a  eoMtrvit  des  argaea 
à  Gnlmbach,  où  il  éuit  fixé ,  à  NeosUdt, 
à  Berg,  Trebgast,  fiisdiofsgriin  et  Wora* 
berg.  Son  dernier  ouvrage,  terminé  en 
1750,  fut  l'orijue  de  Lichtenberg ,  qui 
n'est  point  ^éu^si.  11  parait  que  le  chagrin 
qaa  Giaiohea  en  est  la  ooodaiât  aa  toai* 
boaa  pan  da  tempe  aprèt. 

GEAINTIIXS  («SMi-BAmsn  cHBis- 
Toraa),  littéraiear,  né  à  Lisieas  le  15 
mars  1760,  fut  avocat  au  parlement  de 
Rouen;  mais  la  fatigue  que  lui  causait 
cette  profession  le  détermina  à  ne  l'exar- 
ea>  qne  peu  de  tempe.  Il  ia  ratira  daaa  aa 
villa  natale  ai  ê*j  livra  à  dae  travaas  lit- 
tirairai  at  m  plaiitr  de  la  nhaïai,  peur 
lequel  il  avait  un  goût  pamionné.  Il  mou- 
rut d'une  maladie  de  poitrine  le  19  dé- 
cembre 1805.  On  a  de  Grainville  une 
traduction  française  du  poème  de  Yriarte 
•or  lamoaiqoe,  suivie  de  la  traduction  du 
paèan  latin  da  Lefavra  aor  le  même  enjat 
(farie,  an  vni,  1  val.,  in-12).  Gotla 
tradoction  est  fort  mauvaise;  Grainvilln 
savait  mal  l'espaiynol,  et  n'avait  anennee 
notions  de  musique  :  de  là  vient  que  son 
livre  est  rempli  de  contre-sens.  Les  notn 
que  Langlé  y  a  ajoutées  sont  dénuées  d'iu- 
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térél.  Le  manuscrit  de  l'uuvra^d*Arteaga 
ÎBCilfflé  :  Pêi  rUmo  sonoro  et  dd  ritmo 
mÊÊÊÊQf  M  fi^  «nfié  poor  «n  fiim  U  in^ 
ddction  ;  cette  trtdaoliMi  «*•  fMÛtpfra, 

mais  Grain villeen  a  cxtnt  it  unedittertAtiOM 
Bur  les  diffiTcns  rlivtluncs  einplovés  par 
les  pocles  dramatiques  i^n't  s,  et  l  a  pulilii  c 
dans  le  Magasin  encjrclopedique  de  Miilia 
f6"*aBB««  t.      p.  1  et  titiv.). 

GAAMATE  (nâ«'«A9tim)«  éooltir 
«I  dNift  tl  ywfcMiT  à  ruMfmtlé  dt 
I^ovrain ,  naquit  i  AnTcn  vers  la  fin  da 
16'  siècle.  pa<tfioa  de«  Toyages  le  con- 
duisit en  HoHaiule,  en  AHcmnf;nc,  en  Ita- 
lie et  en  Espagne.  Devenu  prisonnier  des 
Barbarenqves  dans  ee  dernier  pays,  il  fut 
cnaMBéM  cadavafS«B  Afriqu.  Da  nini» 
d«MaaprtrM,il  ftrtCMnblédaténMigMfM 
dWinw «t  d*intérét ;  maisfan  goût  pour 
les  voya^  le  conduisit  encore  dans  le 
nord  de  l'ÂHcmagne,  et  dans  une  excur- 
sion qu'il  fil  à  Luheck,  il  mourut  en 
1635.  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Afrivm 

il  a  traiU  Dm  naumm,  iêHinm,  grmem, 

maurica,  et  insfrumentis  bat^mrwit* 

GRÂHMONT  (M—  DE),  connue  da- 
bord  sous  le  nom  de  M"«  renaud  d'allem, 
est  née  à  Paris,  d'une  famille  nohio,  vers 
1790.  La  révolution  fran^i&e  ayant  ruiné 
h  IbrCaM dt ses  parent,  dk  rétoliil  da 
tànr  parti  poor  aoo  «ûatfiioa  da  aaa  dit» 
poiHiaM  paar  la  naMqoa.  Adaiiaaao  oon- 
aarvatoire  comme  élève,  elle  y  apprit  le 
chant  et  le  p'iano ,  puis  se  livra  à  l'ensei- 
gnement, et  fonda  une  ('colc  publique  de 
musique  poor  les  jeune»  filles.  Vers  lë2û 
«Ne 41  ^MNiié  H.  daOnnmMaty  at  dapoit 
plaaiaata  aanéai  aUa  a  eaaié  da  fini*  aa 
prafiMiaB  da  la  musique.  On  a  de  M**  da 
GlMBOBontun  Thème  varié pmurUpiamo 
(Paris,  chez  luuteur),  quelques  romance:*, 
et  des  Principes  de  mnsitfiie  .  dont  la 
deuxième  édition  a  clv  publiée  a  i'aris, 

4ta  NaM,  1823,  in-l»  da  32  pagea. 

GEANATA  (nAii-BAman),  aéièka 
gwtatiHa,  mà  à  BalagM  au  caaa«Dea> 
iMBtdo  17*  iièala»  ya  poUiéteMM- 


c-entt  di  Sonate  musicale  /ter  la  chitarra 
spagnuoia,  libH  diifersi,  1639,  iii4*. 

GftANCINI  (MKBftirÂiios),  cofflpositMir 
nilaaaia  do  laniAM  aiàtk,  abtint,  iFAga 
de  dix-sept  ans,  la  place  d*or(;[ani8le  da 
IVplise  del  Paradiso  à  Milan.  Dt-jà  à  cette 
époque  il  publiait  ses  premiers  ouvrajjes 
qui  consistaient  principalement  en  madri- 
gaux. Sa  In-illante  réputation  loi  fit  obte- 
air,  jaana  anaera,  la  plaea  d*argaiiiile  da 
l*catli4dialada  Milan,  poia  aaHa  da  anal* 
tra  de  chapelle  de  la  même  église.  Vn  dé- 
cret de  saint  Charles  Bormmée,  rendu 
en  IfjCjfi,  ayant  exclu  de  ces  fonctions  les 
boiiunes  mariés,  Grancini  ne  put  conser- 
ver sa  place  de  maître  de  chapelle  que  par 
«ne  diapanaa  aecardéa  A  lea  tattât.  On 
ignara  ù  data  da  la  nart  da  «et  aiiiila. 
Picinelli,  dans  son  ^te».  dei  liUerati  mi- 
lanesi  (p.  425)  dit  que  Grancini  n  publié 
vin^t-trois  ouvrantes  de  sa  composition 
contenant  des  messes  ,  des  psaumes  ,  des 
motets,  dea  madrigaux  et  des  cbansona 
italiaiiMi,  naît  il  u*eii  donna  paa  lai  ti» 
tna  $  ja  na  aonnaia  qna  o^i  qsi  ait  in- 
titulé (  MuM,  ngimUiJMdi  madctt  ee- 

clesiastica . 

GKAlNDFOND  (eocènx),  në  à  Corn- 
pi<-|,Mte  an  mois  de  février  1786,  a  fait  ses 
études  littéraires  au  eollége  de  Vcroou , 
pnit  aat  anifé  an  aanaorfatoira  da  niotH[aa 
da  Parfa,  aanina  dlèva.  Kfantaar  ainé  ftit 
son  maitre  de  violon,  et  M.  Berton  lui 
donna  des  leçons  d'harmonie.  En  1809  il 
fut  choisi  pour  ^trc  deuxième  chef  d'or- 
chestre au  théâtre  de  Versailles.  11  a  pu- 
blié quelques  romances  avec  accompagne- 
niMt  de  piano,  Paris,  Leduc,  et  a  compaié 
jdnaianfB  aanaerlaa  da  vialan  qni  sont 
iiiMa  an  UMnosefit.  Le  6  mars  1810,  il 
a  fidi  f^fdsentcr  au  théâtre  de  lX)péra> 
Comiqne  un  polit  opéra  en  un  acte ,  inti- 
tule Monsieur  DesUosquets:  cet  ouvrage 
n'a  point  réussi. 

6RA1IDI<ALBXAiiran),  Tnn  dea  ploa 
babSea  aampaaiteora  italiaaa  paor  la  mn^ 
aiqoe  d'église  dans  le  coors  du  17*  «èala, 
MMinit  an  fiioila,  al  fnt  d*abard  maikNde 
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elMpcU»  à  r%lM  Mtliédmic  4b  Einlili. 
Vcn  1640,  U  nmpUMit  la  mlniMtee- 
ti0M  à  régliM  de  S^'-Marie  M^miv  A 

Bergame.  On  i^^oore  Tépoque  de  sa  mort. 
Parmi  les  nombreux  ouvraj^  qu'il  a  pu- 
bliés, oa  remarque  les  suivans  :  1*>  Afa- 
drigali  coHCcrUUi,  5"  édition,  Veaiae, 
1619,  m>i%  2»  MoteUi  «  2,  3  <tf  8  voei, 
6  witti.  L«  pnaièw  porta  !•  dite  dtlfe» 
laroMt  1619«  i«-4*.  Le  premier  livre  (k 
ces  motets  avec  une  messe  à  4,  a  été  réim- 
primé en  1621.  Le  second  livre,  qui  con* 
tient  22  motets  à  5  et  à  4 ,  est  daté  de 
lfô3.  3*  Messe  ameeiiate,  8  voci, 
4*  Mitta  e  Saimi  «  S,  3  «t  4  «oct,  mm 

Motetti  a  voce  sola,  7'»  Molettie  Le- 
tanie  de  B.  y.,  a  5  voci.  C'est  le  troi- 
sième livre  de  motets  à  2,  3  et  4,  daté  de 
1621.  Le  quatrième  livre,  qni  renferme 
17  rootett  est  de  la  même  date.  8«  CelcsU 
Jîori,  «  1, 2, 3  HivoeLS*MaiaiU «  1- 
4«oo,<xMt2«Hafiw,  SiiihaB.  10*  Ci»* 
tate  e  Ane,  ai  et  "5  voci,  con  2  wùUiU» 
11»  Salmi,  Venise,  1640.  12°  Liber  sex' 
tus niotcUortim  duobus,  tribus  et  quatuor 
vocibus  cum  basso  continua,  op.  20, 
Aiavera,  1640,  in-4<*.  II  j  a  des  menea  da 
QmM  dant  la  ooilaotk»  poUiét  par 

Dans  ton  aaUdc^ue  de  la  masiqae  de  la 
bibUothoque  royale  de  Paris,  Boisgclou dis- 
tin  [^ue  deux  compositeurs  du  nom  deGnmdi 
(Alexandre).  Je  ne  sais  sur  quoi  il  ionde 
M»  opinion  à  cet  ^ard.  U  y  a  an  Grandi 
<?iiiceot)  oluntia  de  k  Gbapelle  paûlift- 
cale,  qai  a  fiût  iaaprioMV  dtt  ■■tianiit 
à  5  at  à  8 ,  an  1601 ,  et  des  psaumes  à  8 
vois  imprimés  en  partition  par  les  soins 
dePI)iIi|)pe  Kespeol.  Ce  musicien  était  né 
à  Monte  Albotto,  le  28  octobre  1605,  et 
avait  été  admis  comme  chapelain  cbantre 
k  1«  chapelle  peatiSeile. 

GRANDI  (ooioo),  noiiie  Caouddula  et 
mathématicien  distingué,  naquit  i  Cré* 
moue  le  l^^*^  octobre  1671.  11  avait  été 
baptisé  sous  les  noms  de  Francois-Louis, 
mail  il  leb  (|uilla  en  prouuu^nt  iea  vcauii 


pe«r  ealnî  de  Mkfo.  H  wmII  4*4Me  din- 
(■é  por  Mi  Mpiriaar»  peor  enseigner  la 
théologie  à  Boom,  lorsqne  la  publication 

d'unonvrafjc  sur  la  solution  d'un  problème 
relatif  à  lu  construction  des  voilti^s  fixa 
sur  lui  lalteution  du  grand-duc  de  Tos- 
cane qui  le  retiat  daat  lea  ^ete,  et  le 
mmo  prafteiev  4  rmivonilé  de  Koo, 
en  1700.  Dèa  Ion,  le  P.  Grandi  ee  livra 
aena  idicnre  i  aea  travaux  sur  les  matlié- 
matiques.Il  entretint  pendant loni^-temps 
une  correspondanre  avec  les  nialliémati- 
eiens  les  plus  célèbres  de  «on  temps,  tela 
que  licibnits,  Newton,  Beneailtt  «t 
lli||livi  qoi  loi  dunèfentdae  làneigoageo 
iPeitinie  et  d^afleetien.  Sea  demiina 
nées  furent  agitées  par  tes  discosaiona  avee 
les  moinfs  de  son  ordre.  Après  avoir  les» 
çui  deux  années  dans  un  état  de  grande 
faiblesse,  il  roournt  le  4  juillet  1742.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  oa  savant,  oa  wm- 
aaai^  daa  reebenliaa  anr  le  Mtnn  «ft 
lee^pfOpriéHadiiaon,  qnl  entfUiniiitee 
diaalei  Treniaction»  philceepliiqofs,  soos 
ce  titre  :  On  the  nature  and  properly  qf 
sounds(yo\.  26,  n°  319,  p.  270).  Ce  tra- 
vail a  procuré  au  P.  Grandi  une  place  à 
la  société  royale  de  Londrei. 

GftANOVAL  (moous  HAGOT  I«>, 
■iàMeen  1676 ,  Int  atteelé  eonune 
maître  de  musique  à  nne  troupe  de  cona6> 
diens  ambulans  pour  laquelle  il  écrivait 
des  divertissemens  dont  il  composait  la 
miuique.  Un  air  d'une  de  ces  petites  co- 
médies, intitulée  Le  séjour  à  Psuû/  «  4té 
.  publié  dent  k  Meiturs  galant  an  aMia 
dVieteko  1722  <p.  68k  Iel%B< deaa  via 
errante ,  Grendval  lavial  à  Pom ,  et  ea& 
l'emploi  d'organiste  dans  une  des  paroissee- 
de  cette  ville.  11  mourut  le  16  novem- 
bre 175!S.  Un  livre  de  cantates  de  sa  com- 
position a  été  publié  en  1729.  On  a  ausiu 
de  lïd  un  EâSMmr  le  bon  goàienimui'' 
qm,  P•ri^  Ftoalt,  1732,  ia.12.  Graad- 
val  cultivait  lea  lettres,  et  a  publié  quel, 
ques  comédies  et  des  parodies.  11  fut  le 
père  d'un  célèbre  acteur  de  la  Irtwaédir 
1^'rançaise  qui  portait  son  nom. 
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GllAMIER  (....),  joueur  da  Imm  de 
«kk  «I  lervflw  dt  !•  imM  ]l«giMrite« 
à  Perfft  ven  la  fia  ^  tdsièaM  tiè- 
de. On  «roH  4|a*il  moontt  en  1600. 

(HUMIBa  (LOOis) ,  né  à  Toulouse  en 
1740 ,  fit  ses  études  musicales  dans  cette 
ville,  et  se  rendit  ensuite  à  Bordeaux,  où 
il  devint  maître  de  musique  de  TOpéra. 
Quelques  aaaéct  apièt,  il  paaia  au  aertiae 
dn  priaoe  Charité  de  Lartinot,  ta  qudité 
de  premier  TÎdon  de  son  spectacle.  Pa»* 
dant  son  séjour  à  Broxcllrs,  il  mit  en  mu- 
sique les  chœurs  iVJthalie  de  Ilacine  : 
Cet  ouvrage  lui  mrrita  la  protection  spé- 
ciale du  prince  et  fut  bien  accueilli  du 
paUie.  Sa  répatatiaD  rayant  lait  appeler 
à Parit,  il  entra  à lX>péra  en  1766,  non 
comme  attaelié  à  la  direction  de  ce  spec- 
tacle ni  comme  chef  d'orchestre,  ainsi  que 
le  disent  les  auteurs  de  la  Biographie 
Toulousaine  (Paris,  1825,  2  vol.  in-8»), 
mais  comme  un  des  seconds  violons.  11 
occupa  celte  place  pendant  vingt  ant,  al 
ta  mira  dant  ta  TiUa  natale  an  1787« 
aveo  la  pension  qa*il  avait  acquise  par  set 
services.  II  est  auteur  de  fragmens  ajan» 
tés  h  l'oprrn  de  Tancrèrle ,  dp  plusieurs 
divertisstmens  ,  Itallcts  et  airs  de  danse, 
de  l'opéra  de  ThéoniSf  fait  en  société  avec 
Berloa  le  père,  et  de  la  aawelle  aiiràqna 
introduite  dant  la  tragédie  de  SeUéto- 
phon,  également  en  todété  avec  Berton* 
Enfin  Grenier  t*ttl  fiât  aussi  eonnattre  da 
public,  comme  compositeur  de  musique 
instrumentale,  par  des  sonates  «'t  des  airs 
pour  le  violon.  Il  est  mort  à  Toulouse  en 
1800. 

Un  antfa  musicien  du  nom  da  Graaier 
(Aaaçois),  a  publié  à  Paris,  en  1734,  sis 

solos  pour  le  violoncelle,  op.  1 . 

GRANJON  (ROBERT),  libraire,  graveur 
et  fondeur  de  caraclcrcs  liu  seizième  sit'cle, 
naquit  à  Paris,  car  il  se  qualifie  parisien' 
sis  au  frontispice  d*nn  livre  imprimé  par 
lui.  M.  G.  Peignot  dit  {Dieikm,  mit.  dt 
BMiolag»  Mppléoi.,  p.  140)  qu'il  eiafça 
depuis  1523  jntqo*an  1573  :  on  verra 
taot^-rbenre  qoa  set  trftvani  t'élandcnt 


an-delA  de  cette  dernière  date.  811  est 
vrai  4|u11  t*ast  fiât  aannahre  dès  15S3 ,  il 
aammença  fort  janna  et  mourut  fort  vieux, 
car  il  imprimait  encore  è  Rome  en  1582. 

Tous  les  Iiisforiens  de   la  typoj^jrapliie 
frant-aise  paraissent  avoir  ignoré  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  vie  et  les  tra- 
vaux les  plus  importons  de  cet  artiste  ra* 
oamaiandable.  Il  a  gravé  nn  oaradèreda 
mnsiqne  tièt-dilEirent  da  cou  dont  on  ta 
tervait  alors  doas  toute  TEurope ,  car  il 
arrondit  les  notes  au  lieu  de  leur  donner 
la  forme  de  losange  j  mais  il  ne  horna 
pas  son  amélioration  à  ce  changement  de 
forme,  car  il  supprima  toutes  les  ligaturct 
et  Irt  tignet  de  proportions  qui  rendaient 
alort  la  musique  difieile  à  lira  et  à  exé- 
cuter, de  telle  sorte  qu!il  réduisit  toutet 
les  valeurs  de  temps  à  la  division  binaire  ; 
simplification  qui  aurait  dû  assurer  le 
succi'S  des  livres  publiés  par  Granjon,  et 
qui  parait  au  contraire  leur  avoir  nui  ; 
car  bien  quUl  ait  obtenu  nn  privilège 
ponr  remploi  de  tes  typa  pendant  pla- 
siaart  années ,  il  ne  parait  en  avoir  fait 
usage  qu'en  1559.  A  cette  époqoe  il  avait 
quitté  Paris,  s'était  établi  à  Lyon  et  s'y 
était  fuit  imprimeur.  Ijcs  livres  de  mnsi* 
que  qu'il  publia  dans  cette  même  année 
antpaor titra  :  Prtmiur  trophée éÊwm^ 
siqmf  composé  dttpbuhannommaeê  H 
oxesiiwtos  chmnsons  choisies  entro  In 
Jburst  eoo^^odAon  des  pUufamsHx  a< 
excellens  musiciens ,  tant  anciens  que 
modernes,  le  tout  à  quatre  parties ,  en 
quatre  volumes  ;  2o  Second  trophée  de 
musique,  ele,t  3*.CljbMANif  nosawlfet 
eompotéu  par  Beuth^omfy  BoaMgHO^ 
«uceaUenl  mmricttfi^  ot  par  bU  mùeê  om 
miui^m  à  quatre  parties  et  en  quatm 
livres  {F.  beaulaicne)  ;  4°  Motletz  nou- 
vellement mis  en  musique  à  ipialre,  cinq^ 
six,  sept  et  huit  parties ,  en  quatre  li- 
vres, par  Barihàomjr  Bêauêaigne,  ex- 
ctUuU  mÊtsicim*  La  caractères  gravés 
par  Graigan  ont  le  défait.  d*étre  un  pen 
trop  petits,  mais  leur  aspect  est  agréablt{ 
ils  ont  d'ailUart  le  mérite  de  Tinnovation 
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de  formes  qqi  n*ont  été  adoptées  que  long* 
temps  après  le  prcmiar  «Mti  tsnlé|nrtiii. 
U  M  parait  pM  ^  <l*a«tni  imprimam 
•ient  fait  «nga  d«t  Mnolèrai  gnféi  par 

Cranfon. 

Ot  artiste  distin«^ii»5  fat  appelt'  à  Rome 
par  le  pape  pour  dessiner,  {jraver  et  fon- 
Àm  lettres  majuscules  et  capitales  de 
l'alpbabct  giae;  les  liiatariani  4e  la  type- 
grapliia  qvi  naot  apprennent  ea  fiiit,  m 
Ibnt  pas  connaître  r<poqae  précise  da 
VVfage  de  Granjon,  et  semblent  avoir 
ignoré  quelle  fut  la  fin  de  sa  rarricrf .  I,a 
première  édition  du  JJirectorium  chori  de 
Guidetti  (Voyex  ce  nom)  nous  ruurnit  un 
NMeignaaMot  prédaoi  à  eat  égard ,  ear 
OB  «ait  ao  froatiapiaa  qii*clle  fat  impnaaéa 
parlaméme  Robert  Granjan  en  1582  {Per- 
missn  superiorum.  Romœ  opud  Bobcr- 
tntn  (.nirt  Jon,  Parisiens.,  1582).  On  ne 
trouve  aucune  indication  dans  Ir  lirrequi 
fasse  oonoaitre  si  Granjon  avait  gravé  les 
aaraetAras  4a  pUda-aliMt  qui  aat  swti  à 
rimpraMiaiii  bmw  eela  ail  miMmUaMa, 
car  un  artiste  tel  qm  Itti  Vaofalt  paa  ia»> 
primé  avec  daotres  caractères  que  lat 
siens.  Granjon  ,  doronu  sans  doute  fort 
vieux  à  l'époque  de  la  publication  du  Di- 
reclorium  chori ^  mourut  peu  de  temps 
•prèa,  aa  do  maiM  aatia  da  tnnwiller ,  car 
la  lim  èm  diant  da  la  paarian  da  Jém» 
Clirist ,  d'après  les  quatre  évangéliatMi 
publié  en  1586  par  Guidetti, (atinprtnné 
par  Alexandre  Gardane. 

GKANOM  (....)  1  amateur  <lc  musique, 
né  en  Angleterre,  a  fait  graver  à  Londres, 
aan  van  1760,  eamam  la  diMnt  in  a«- 
tcQfa  do  Dietiawunradee  mMieiflM  (Pavi^ 
1810*1811),  maie  en  1751,  tui  livra  da 
doQse  sonates  pour  la  flAte,  œuvre  et 
en  1753,  six  trios  pour  le  même  insf  m  ment. 

GIIANZINO  (JEA^),  trcs-habilc  luthier, 
élait  établi  k  Milau  au  commencement  du 
dilieptièma  cièale.  Set  violons ,  de  grand 
patraii,  aot  da  Fanalagia  avaa  eew  da 
Gaspaid  da  Sala*  Lea  iAHrarava  aortit 
de  lateliar  daGnmÎM  mbI  ditéa  da  1611 
à  1635. 


GRAPP  (....)«  faeteor  d'ergoca olie- 
arand,  ver» la  fa dtt  Jii  wftitraii  «Ma,* 
lait,  en  radéféareaPradigar,  rafgnadaré» 

gliss  d'Anspach,  composé  de  26  jeux,  deux 
claviers  et  pédales.  Cet  ÛUtMUMnt  a  été 
terminé  en  1 61)4. 

GRASSARl  (M»');  Voj.  le  supplément. 

GRASSBACH  (vauMma),  se  traSMlft 
aanmiaMiidiaiitaD  thédagia  à  l'aufer. 
•hé  da  iéna,  as  lOtt.  U  y  fit  imprimer 
alors  le  5*  vanel  da  6S*  dMfilN  d*i«ia, 
à  5  voix. 

GRASSE  (balthasar),  facteur  d'orgues 
allemand,  au  commenoemeut  du  dix-sep- 
ticme  siècle ,  a  construit  en  1612  A  H»- 
baieGbward  w  nitnmiBt  da  24  JMb  , 
émx  olavien  et  pédale. 

GRASSET  (jBAN-JACQacs),  vlolonisla 
et  ancien  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  ita- 
lien de  Paris,  est  ne  en  cette  ville  vers 
1769.  élève  d  e  Bertbaume  pour  le  violon, 
il  acquit  sous  la  direction  de  ee  maître  «a 
MU  par  aidoox,  mais  peu  feiumiiiMn  « 
baaoioap  da  joalBMa  et  da  méamiMM» 

Enlevé  A  ses  travaux  d'artiste  pendant  la 
révolution  française  par  la  loi  de  la  réqui- 
sition, M.  Grasset  fut  obligé  de  se  rendre 
à  l'armée,  et  d'y  servir  pendant  les  guer- 
res d'Allemagne  et  d'Italie;  mais  il  mit  à 
profit  cette  aiMOMtwMa  peor  ftarair  aea 
§adt  aa  écaataotla  mosiqaa  itaKeaaa.  De 
ntaur  A  Paris ,  il  ae  livra  da  nouveau  A  la 
profimion  d'artiste  musicien  ,  et  se  fit 
entendre  dans  les  concerts.  Une  place  de 
professeur  de  violon  étant  devenue  vacante 
en  1800,  par  la  mort  de  Gaviniès,  elle  fut 
wém  an  OMMOUfs  qoelqam  mois  après ,  et 
M.  Gnuat  TaMat.  Calot  daateMta 
asmtancaqaajaraatandifpaorlaprMBièra 
fois;  son  soecès  ne  lîrt  pat  an  instant  don> 
tcux,  et  sa  supériorité iar  ses  enmpHiteurs 
Guénin  ,  Gervaia  ,  Goérillot  et  quelques 
autres,  ne  fut  pas  plus  contestée  par  l'andi- 
teira  qiM  per  les  juges  du  conooura. 
Kovina  daaa  aoa  apvèa ,  Brooi  quitta  la 
dinalian  da  rOpém  itaUM,  qoi  nMl 
été  rétablià  Paris  que  dans  l'hiver  de  1801$ 
la  plaaa  fut  oanfiée  A  M.  Graaaet  qui,  dèa 
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ce  niotnont  acquit  la  réputation  mériti^ 
d'un  bon  directtMir  de  musique,  et  qui  la 
conserva  prèa  de  vingt-cinq  ant.  Toutes 
lt>i<wi«iiiftitiwqm  wfOoiilÉHim  ém 
I^ploilMiMi  de  l'Opéra  italien  «Uaira^ 
Mt  artialt  povJirigvrMdiaira ,  «tdoM 
ce  long  espace  ét  taospa,  il  jana  toujoan 
les  solos  de  violon  avec  succès.  Dans  les 
dernières  années,  on  remarqua  que  son 
énergie  avait  diminué.  Il  s'est  retiré  en 
t6S9  f  quoique  rAIwateh  dea  tpeeUMlca 

dWchestre  dana  raa«éainifaa<a.  M.  Graa* 

«et  aWt  distingué  comme  oompotitear  pour 
aon  instrument;  il  ya  du  goût  et  de  la  grâce 
dans  sa  musiqae.  Il  a  publié  :  1  "  1  Concerto 
pour  violon,  op.  1  (en  ré),  Paris,  Imbault 
(  Jamt).  2*  Umm  op.  2  (  en  m  bémol  ) , 
ctâtf.  3*  3*  idem,  ap.  4  (en  la  ntnaai). 
Faria,  Sidwr,  4«  Duos  paar  S  vialena,  li* 
Htm  1,2,3,4,  5  ,  csavre  9 ,  œuvre  A. 
Paris ,  Siehrr  ;  Schlesinjjer.  5"  Sonate 
pour  piano  et  violoo ,  op  3.  Oûenbach , 
André. 

GlAfiSI  <riâ«çois),  maHradaafaapdla 
da  réflisa  S>-Jaeqws  <laa  Kspagnala,  à 
fiaaa,  Ters  la  fin  du  dix-septième*sièclaf 
puis  maître  de  chapelle  da  l'église  deJI*En- 
Tant  Jésus ,  a  laissé  en  manu&crit  un  Mi- 
serere à  8  ,  deux  Dixit  à  8 ,  des  messes 
à  4 ,  on  Confuebor  à  8  et  plusieurs  autres 
nmans  da  mMÎqiiad'égliaa.  En  1701 , 
GfMn  a  fini  eiéaater  daas  Fégliae  DèUm 
pieià  raaaiaria  :  li  trkmfi»  dt'  Giaêtà, 

GEASSI  (madslaiiib),  cantatrice  née  à 
Vwnut  vers  1780 .  apprit  fort  jeune  la  mu- 
sique sous  la  direction  de  Toscani.  Ses 
prc^ès  furent  rapides  ;  cependant  «  elle 
ne  paraissait  pas  destinée  an  tbéitra,  lara- 
qaa  des  eiieamlaneea  inattendus  rebl»- 
fèrani  d'y  paidlia.  San  preasier  débot  aa 
£t  an  théâtre  de  Parme ,  au  camaTal  de 
1806.  Di^iiis  lors  elle  a  eudes  aoeeèsdana 
pknsenrs  grandes  villes. 

GRASSINEAU  (j acides),  auteur  du 
premier  dictionnaire  de  musique  anglais, 
naquit  à  Londres  da  pâma  finançaia  van 
1715.  Apria  avnir  làil  de  bannes  études , 


et  avoir  acquis  quelques  légère:*  connais- 
sances dans  la  musique,  il  devint  secré- 
taire d'un  pharmacien  nommé  U.  God- 
frey ,  qui  damaatmC  dans  la  ma  da  Sendi- 
aniplan.  Gavent  Garden.  CeMa  siloatian 
m  awnvinaant  paintà  sas  gaéta«  il  en  sor- 
tit et  s^attacha  au  docteur  Pepusch ,  qui 
remploya  à  traduire  en  anglais  les  auteurs 
grecs  sur  la  musique,  d'après  la  version 
latine  de  Heibomius.  Après  qu'il  eut  fini 
«a  tiavail ,  Peposeh  lui  oansdlla  dTentra- 
pnndra  la  tradnatian  da  Oklioonaira  da 
musique  du  Brassard  ,  etloi-méme  fournit 
à  Grasainean  des  additions  au  articles  ori- 
ginaux et  plusieurs  articles  entièrement 
neufs.  Le  résultat  de  ce  travail  fut  publié 
sous  ce  titre  :  A  musical  Dictionarjr , 
being  a  eoUÊcHùm      êurm*  émd  dU- 
raefcrr  ms  ifveUtmUmt  ms  modem;  ùê" 
fliMKffg  the  historicalf  theoretical  and 
practical  paris  qf  music ,  etc.  (  Diction- 
naire de  musique,  ou  collection  de  mots 
et  de  signes  anciens  et  modernes  ;  coul*;- 
nant  les  diverses  parties  historiques,  tliéo- 
riqnes  al  atitinnea  da  la  mnsiquc ,  etc.  ) 
Londrss,  1740,  in  O»  de  348  pages. 
Baaneoup  do  faolas  antélé  Mtas  parGta^ 
•iaaan  dans  oa  travail ,  pana  qa^  n^ilait 
pas  assez  instruit  en  musique  pour  com- 
prendre la  valeur  exacte  des  termes.  Il  était 
mort  avant  1769,  époque  où  Uobson  a 
&it  imprimer  on  supplément  i  aan  INo- 
tiannaira ,  tiid  da  add  da  J.-J.  Boossean. 
Ga  snpplément  est  fort  rare,  et  ne  mérite 
pas  d*élra  raabarehéj  car  il  art  lampli  da 
fautes  grossières. 

GRASSIM  (FRàNçois-MARiE),  compo- 
siteur  italien  du  dix-septième  siècle ,  a  fait 
imprimer  :  MotetU  concertati,  a  2 ,  3 , 
4«  5  wm,  cwi  et  semaa  iriotone,  e  ton 
Letmnie  deUaB,  K  Cet  aavi^  est  dié 
par  Walther,  aana  data  et  saoa  nom  da 
lien. 

GRASSINI  (josÉpniKx),  cantatrice  ita- 
lienne, a  joui  de  beaucoup  de  célébrité  à  la 
fin  du  dtz-huilième  siècle  et  au  commence- 
aantdndiuMnvièniai  BllaaataéeàYarèae 
dana  la  Lamfcudia  an  177S  :  son  père 
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était  «lUIvataar.  La  tara  beaalécle  la  vais 

H  les  diarmei  de  m 
le  {général  Belgiojoso  à  se  charger  de  son 
éducation  d'artiste.  II  lui  donna  les  meit* 
leurs  maitrc5  qu'il  y  eût  à  Alilan  ,  et  ceux- 
ci  ne  négligèrent  rien  pour  dcreloppcr  les 
hearaiiMt  fteulléi  da  la  jenne  cantatriaa* 
Sas  pngrhf  éuit  la  hanne  et  larga  ma* 
niire  de  TaacienBa  <eo1a,  Airant  rairidai» 
Sa  voii,  coDtialta  vifaonmal  d*un  aeeaat 
expressif,  ne  mnnqiiart  pai  HVtrrKlue  vers 
les  sons  ('levrs  ,  et  sa  vocnlisation  avait 
de  la  Icgèrctc,  qualité  fort  rare  dans 
laa  vais  forlament  tinibffoi.  L^avan- 
tage  qu*elle  aat  da  chanter  à  ns  dAota 
avec  les  premiem  arliitei  de  son  temps, 
c^est-i-dire,  Marchaiî  at  Cmcantiiiiy 
doniin  à  son  tnlcnl  nn  rarnoirre  dp  fjran- 
dcur  et  de  perfection  inconnu  niaintcnant, 
parccqoc  les  modèles  manquent.  M'"'Gras« 
ciai  parut  pour  la  première  fuis  sar  la 
tkdélre  de  la  Soaia,  k  Milan ,  an  carnaval 
de  1794.  Ella  y  dianta  avec  HaraM  at 
le  ténor  Lazxarini  dans  JtrtoAerse  de 
ZinparcIIi ,  et  dans  le  DemofoontedeVor- 
lojjallo.  Ses  succès  furent  éclatans  dans 
ces  deux  ouvrages;  dès  ce  moment  clic  se 
posa  comme  une  des  cantatrices  les  plus 
remarqoablea  de  l'époque  et  bientAt  apièa 
oamaie  la  premièra.  Les  principans 
théâtres  de  Tltalie  la  recherchèrent  et  par- 
tout elle  fut  applaudie  avec  transport. 
Miliin  la  rnp|iela  en  170G,  pour  clianter , 
pendant  ia  âaj&on  du  carnaval ,  \ji pelle 
û  Campaspe  de  Traetta ,  et  la  GUdietta  e 
Romeo  de  Zingarelli,  avec  Greseentiaiel 
la  ténor  Adama  Blanchi.  L*année  soivaota 
elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme  au 
lliéàtre  de  la  Feiùce ,  à  Venise,  dans  le 
rôle  A^Orazio  de  l'npéra  de  Cimarosa. 
Dans  l'été  de  cette  même  année  1797 
M***  Grassini  fut  engagée  ù  Napics  pour 
chanter  A  S*-Charles  pendant  les  ittea  dm 
marianda  prinea  héiéditaîre*  Entooréa 
d'hommages  par  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués, excitant  chc&  les  femmes  des 
transports  d'admiration  ,  il  ne  manquait 
d«  jà  plus  heu  à  la  gloire  de  La  cantatrice. 


Da  valaar  à  Bilan  an  1  tOO ,  alla  ne  fit 

pas  entendre  an  théâtre,  mais  aprèf  il 
bataille  de  Marengo ,  elle  chanta  dans  an 
concert  devant  le  pi-emier  consul  Bonaparte 
qui  l'emmena  ù  l'aris  ,  et  la  fit  chanter  le 
22  Juillet  de  la  même  année  à  la  grande 
ftta  nalioaaia  ^1  Int  dennéa  nn  Chwnpd» 
Man ,  at  dans  laqndla  an  avait  lénai  800 
mnaidens.  Ga  Int  A  eette  «pofM  vptêk 
donna  deux  concerts  à  l'Opéra ,  et  qne  je 
l'entendis  dans  tout  1  éclat  de  son  talent. 
Sa  voix  égale  et  pore  dans  toute  son  éten- 
due ,  sa  belle  et  libre  émission  du  son ,  sa 
grande  ananiàre  de  phraser,  sontencsas 
prisentei  i  ma  méniaire.  Il  n*y  avait  peint 
akw  à  Paris  d'Opéra  sérieu  où  lf-«  Grss- 
llnî  aurait  po  être  engagée;  die  quitta 
donc  cette  ville,  après  avoir  été  magnifi- 
quement récompensée  par  Napoléon  ,  et  se 
rendit  en  Allemagne.  An  mois  de  novem- 
bre 1801  elle  éuit  A  Bolia  aà  elle  an- 
nança  des  oenoorts  qni  paraiessnt  n'aaair 
point  été  dannés.  En  1802  elle  fui  engn> 
gée  &  Londres  pour  aoccéder  A  la  eéU^ 
cantatrice  Bandi ,  arec  des  appointcmCT» 
de  trois  mille  livres  sterling  pour  les  mois 
de  mars  à  juillet.  Rappelée  en  France  en 
1804  par  l'empereor,  elle  fut  apéeiilB- 
mentaltMhéa  an  théAlra  at  aaz  aoneats 
da  la  ceur,  et  pendant  phuiattia  anniss 
elle  y  chanta  avec  Creacentini ,  Brisai, 
Crivelli,  Tacchinardi ,  et  M"»»  Pacr.  Ses 
appointcmens  étaient  de  36,000  francs, 
non  compris  environ  15,000  francs  de 
gratification,  et  sa  pension  fat  réglés 
A  15,000  francs.  Parmi  laa  fNes  qw 
M**  Giassini  chanta  anz  théiUaa  decTai- 
leries  et  de  Saint-Cloud ,  il  Tant  citer  sur- 
tout celui  de  Didone  que  M.  PacrécrivU 
pour  elle,  et  qu'elle  rendait  avec  un  rart 
talent  et  une  expression  dramatique  digne 
des  plus  grands  éloges.  I^es  événemensqui 
lanMnèvcnt  la  trAÎm  impéfinl  privèrent 
M**  Gnasini  des  avanta^ss  qni*élle  tnn* 
vait  A  la  coar  de  France;  mais  lorsqnUs 
arrivèrent ,  sa  voix  avait  déjà  |>erda  beau- 
coup de  sa  fraîcheur  et  de  son  étendue. 
£llc  retourna  en  Italie ,  se  ûi  entendre  a 
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Slilan  tians  deaz  eonccrU  au  mois  d'avril 
18!7,tri—ilimiU|irtiJ»pMiHy— 
fNiMie.  U  «t  dh  ûam  k  DieUomary  cf 
mmHdaks  ^VUe  oImiiU  au  théâtre 
Florence  en  1825;  ce  fait  pinll  au 
mAMM  doateui.  Depuis  plusicars  années, 
II**  Grassini  a  fixé  sa  flcrneurc  à  Paris. 

GAATIANl,  ou  plutôt  GRAZIANI 
(tomrACE),  maître  in  ébapdl*  de  l'élite 
des  Jésailet  à  Rome,  noqait  à  Merino  prèe 
de  cette  ville  en  1609,  et  moiiitltà  Rono 
en  1672.  Il  a  laissé  de  nombretiies  com- 
positions pour  IV-rylisc,  qni  ont  été  fort 
«stirm  t's  <Il*  son  teirips,  et  dont  une  partie 
o  été  publiée  apréa  sa  mort ,  par  les  soins 
dt  ton  hin.  On  en  troare  la  liste  à  la 
têfo  de  ton  cinquième  litre  de  metoti,  in- 
prioié  en  1676.  La  Toict  telle  qQ*elle  est 
rédigée  :  Tavola  deU'optre  EcclesîoâU' 
rhe  (/el  G ra liant,  stnmpate  sin'aU'aimo 
167().  ^" ilfotelti  a  2-6voci,  libri cinqiie, 
vjiern  prima.  2°  Moletti  a  2-6  libri  set, 
op.  2,  3»  //  primo  libro  de  moietli  a 
«ecw  tota,  lUm  due,  opéra  Uruté 
4*  StêlnU  aS  da  cantani  eom  orgoiio  « 
senta,  libri  sei,  op,  4. 5*  Salmi  a  5  con- 
cerfnti ,  libri  .^ei,  op.  5.      Jl  seconda 
libro  de  motetli  a  voce  sola,  libri  due, 
op.  C).  7°  Moietli  «  2,  5,  1  e  5,  Itbri 
quallrOf  opéra  setUma,  8"  Il  terzo  libro 
de  MoteiU  m  itoeeeaU,  Ubri  due,  op^  S. 
9*  U  respmsoHi  délia  Settimaae  Samia 
a  4,  libri  einque,  ap,  9. 10*  U  quarlo 
tibio  de  moletti  a  voce  sota,  op,  décima. 
1 1"  l.einnie  délia  madona  rt     4,  5  e  8, 
libri  cinquc,  op.  11.  12»  Motetli  a  2-5, 
libri  (puUlrOf  op.  12.  15"  Sahe  ed  allre 
.dnti/bneddia  madonna,  che  ei  cmaUmo 
doppo  H  dimn'qfido,  «  4,  5  e  6,  oin  i 
ripiêtti,  iibri  sei,  op,  13.  14*  Àntifone 
per  diversa  fostività  dell'anno ,  a  2 ,  3 
r  4,  libri  cinque,  op.  Xlf^.  15»  Moletti 
2  e  3  cavati  dclla  prima  e  seconda 
opéra,  libri  quatlro.  16"  Sac  ri  concerti 
a  S,  3 ,  4  e  5,  /iftn'  einquc ,  op.  15. 
17*  //  fKMlo  ISbro  de  moMii  a  voce' 
sola,  op,  16.  18»  f a/mi  «ciywrfâii  con- 
mfali  a  dm  eori,  libri  aitdiei,  op.  17. 
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19"  prima  muta  délie  Messe  a  i  eS, 
UM  sei,  op.  18.  20«  //  seslo  libro  de 
motetli  a  voce  sola,  op.  19.  21*  Mototii 
a  2,  3,  4  e  5|  iéri  é/mattro,  op.  20. 

22»  Jnni  vesperlini  40,  per  lutte  le  pria- 
cipnli  festività  dell'anno  a  2,  3,  4  c  5 , 
alcuni  con  i  ripicni ,  libri  sei ,  op.  21. 
23"  La  seconda  muta  dellc  Messe  a  4, 
5  «  8,  libri  sei,  op.  22.  24«  Motetli  a  2, 
S  el  4*  libri  quallro.  op,  23.  25*  MotêtU 

«  2,  3«  4  e  5,  libri  eiitqm,  t^.  24. 

lESTANO  Da  STAMPARSI. 

1°  Diverse  mule  de'molcili  a  2,  5,  4, 
5  e  8.  2»  Dialoghi  ed  oratori  a  2,  3,4, 
e  5,  con  sin/oma  a  senta.  3*  La  seconda 
miito  tlê  Salmi  m  dm  ehori  coacêrtati, 
4«  Opère  indgari,  spiriltiali  a  wmralia 
1,  2,  3  c  4. 

GUAUN  (  CMARLEs-HEifBi),  maitre  de 
chapelle  du  roi  de  Prusse,  naquit  en  1701 
à  W  alirenbriick ,  {>elite  ville  du  cercle  de 
la  Saxe  électorale ,  où  son  père ,  Angaste 
•  Graon,  était  raoeveur-génénl  dea  awiiei. 
daries-Henri  était  le  plu  jeune  da  trete 
frères  dont  Tainé ,  AugiMto*Frédéric ,  est 
mort  en  1771  ti  Mersebourg  ,  où  il  (  tnit 
chantre  de  l'éj^Iise  principale  et  de  la  ville. 
Le  second  IVere,  Jcan-Tiiéophile  Gratin, 
maître  de  concert  a  Berlin,  sera  lobjet  do 
nutido  onivant.  Tooa  treia  montrèrent 
dlienreueee  dispoaitîoQa  pour  la  miMiquo 
dana  leur  enfance}  Cbarles-Henri  se  dit* 
tinguait  particulièrement.  11  se  rendit  fort 
jeune  avec  ses  frères  k  Dresde,  et  y  fut  nd- 
mis  à  l'école  de  la  Croix  ,  où  les  jeunes 
gens  recevaient  alors  une  éducation  toute 
mniieale.  Lee  frèroi  Graun  y  entrèfcnt  on 
1713;  le  plus  jevno  fat  employé  an  dMMir 
comme  sopraniste  et  reçut  des  leçons  de 
chant  de  Grundig,  bon  maître  qui  arait 
fait  une  élude  particulière  de  cet  art. 
Pour  toutes  les  autres  parties  de  la  musi- 
que, Graun  fut  confié  aux  soins  de  Chré- 
tien P^Id ,  organiale.  do  la  chapelle  et 
clavoeinislo  de  la  musii|oe  du  roi.  En  peu 
do  tempe  Graun  surpassa  tous  ses  ceadîsci* 
pleepor  son  babilclésiir  le  cUvccioet  dans 
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1  art  du  chant»  Sensible  aux  kcaulés  de  la 
mnà^èt  ira  temps,  et  »arto«t admi- 
nrtBar  dat  opéras  de  Bcinliafd  I«jNr,ooaH 
padtaor  dagtek^dowM  rimpîiltMiiék 
-  mntiqQe  dramatique  en  A]leiiiifBe(f^»^ 
keyser),  Grann  saisissait  avec  empresse- 
ment les  occasions  où  il  pouvjiit  se  procu- 
rer quelques  morceaux  de  cet  arlikta  rc- 
raarqoabk,  on  les  entendre. 

La  von  do  Graun  •*élati  ehanfée  an  uo 
ténor  A  Yàgt  do  la  puberté ,  mais  d'nno 
qualité  faible  et  qui  ne  pouvait  se  déve- 
lopper qn'aver.  le  temps.  Il  mit  à  profit 
cet  intervalle  pour  l'tiiHior  la  compO'^ilion 
sous  la  direction  de  Jean  -  Christophe 
Solunidl,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
PologM,  ot  homme  iaotnit.  L*annéa  1 7 19 
fut  bcttveiHO  poor  Gninn,  car  «lie  kû  pro- 
cura l'avantage  dVntcndre,  pendant  la  sé- 
jour de  la  cour,  plusieurs  opt'rns  composés 
par  Lntti  ,  et  chantes  par  la  femme  de  ce 
maitre,  par  M"'  Tesi,  par  Marj^ueritc  Du- 
rantasli,  par  Bernard  Senesino,  par  ilat- 
tao  Bofidli ,  et  par  d*aatm  bona  dien* 
taon.  Son  benreoso  mémoire  lui  permit 
de  retenir  et  de  noter  les  mélodies  de  ces 
ouvrages  et  les  fioritures  que  les  chanteurs 
y  ajoutaient.  C'est  à  cette  circonstance  de 
sa  vie  qu'il  faut  attribuer  la  direction  que 
Graun  donna  à  ses  talcns  comme  coropo> 
•itaar  d*opéraa  ot  comme  ebantenr.  Après 
fa  clétwe  du  tbéAtre,  il  ^nitte  Téeelo  pour 
laqvdle  il  avait  défi  écrit  qoelques  mo- 
tets ;  il  resta  cependant  encore  quelques 
années  à  Dresde  et  s'y  fit  dc^  protecteurs 
qui  lui  furent  utiles  plus  tanl.  Le  nombre 
de  morceaux  d'église  qu'il  composa  pen- 
dant 00  temps  pour  son  aneicn  mettra 
Grandi^  ou  ponr  son  sueoesseor  Théodore 
Chrialidb  Reinboldt  fat  si  ooniidéreble, 
quVm  euraît  pu  en  fonner  deux  lerviem 
annuels  complets,  l'artni  ces  morceaux 
se  trouve  un  grand  oratorio  pour  la 
fétc  de  l'àques.  Une  aventure  singulière 
marqua  la  fin  de  son  séjour  à  Dresde.  Peu 
de  temps  avant  de  quitter  cette  vilfa,  U 
travaiUeit  dans  fa  pavillon  d*nn  grand 
jardin  qui  apparteneit  i  un  arobiteele  de 


SCS  omiSf  nommé  Harger.  Un  orage  se  dé- 
clara tant  é  coup  :  Graun  quitta  fa  tabla 
sur  leqndfa il  écrivuit  et  s*ébi|na;  mate 

à  peine  eot-il  fuitté  fa  pavillon  que  lu 
foudre  y  tomba  et  consuma  la  taUe  et  In 
partition  qu'il  y  avait  laissée.  Les  amis  de 
(irann  aufyurèrent  de  cet  événement  que 
sa  vie  serait  heureuse.  Au  nombre  de  ces 
personnes  se  trouvaient  fa  célèbre  lutbiste 
Wei«  et  Qneas,  avec  qui  il  lit,  en 
«BveyafuAlhnfue,  pour naértar  A  faste- 
présentation  de  l'opéra  de  Fux  (Costanta  m 
Jortezzn)  ,  et  le  po«'te  de  la  cour,  Jean 
l  li  it'Ii  Kd  tit'T.  Sur  la  recommandation  de 
celui-ci,  Graun  fut  engagé  comme  ténor 
à  l'Opéra  de  Bronsvrick ,  et  y  débuta  au 
eommeneement  de  1726  daiia  m  opévu 
dnmattra  de  ebapalle  Scbunnaun,  inttelé 
Henricus  Auceps.  Les  airs  du  rdie  qu'on 
lui  avait  donné  ne  plaisaient  point  à 
Graun  ;  il  en  écrivit  d'autres  dont  le  Doc 
et  sa  cour  furent  si  satisfaits,  que  la  com- 
position de  l'opéra  de  la  foire  d'été  lui 
confiée  à  bnr  auteur.  Cet  opéra,  intitulé 
Pofydore,  était  en  allenMnd  :  il  fia  no- 
cueiUi  per  deeapplandissemens  unanimes, 
et  procura  à  Graun  l'emploi  de  vieoimut 
tre  de  chapelle,  qu'il  cumula  avec  celai 
de  ténor  dt;  l'Opéra.  Polyfore  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  opéras  composés  pour 
fa  théâtre  de  Bmaiwick,  et  d*un  oraiario 
peur  la  ftte  de  NoH.  Tous  est  ouvtigus 
obtinrent  du  sueofa.  Gomme  cboatsur, 
Graun  n'était  pas  sans  mérite,  mais  il 
n'avait  aucim  talent  pour  l'action  dramati- 
que. Indépendamment  de  ses  travaux  pour 
le  théâtre,  on  lui  demandait  souvent  des 
morceaux  de  musique  d'église;  il  en  écrivit 
nu  grand  nombre.  Il  dut  eusn  conqiooor 
en  173t  toute  fa  musique  funèbre  pour 
IcsfnnérmUes  du  due  Auguste  Guillaume. 
I-e  successeur  de  re  prince  (Louis  Rodol- 
phe) le  confirma  dans  ses  emplois,  et  lui 
accorda  les  mêmes  appointemens.  H  eu 
fut  de  mémo  à  ravéoement  do  duc  Ferdi- 
nand Albert;  mais  Frédéric  II,  prince 
royal  de  Prusse,  nyant  demandé  A  ce 
duc  de  lui  céder  Graun  ,  rarttite  partit 
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paor  Behtsbergen  1735.  Son  oecopalion 
prinapala  oonrisla  d*aWrd  A  diantcr  dans 
tMConeertt,  maisoMaite  Frédéric  lem- 
ploya  à  composer  la  masique  (1rs  cantates 
riont  il  f.ii&ait  les  vers  en  français,  et  qu'il 
ffliitail  ensuite  traduire  en  italien  par  le 
poète  fiotUrelIi.  Le  prince  étant  monté 
•iw  le  tidne  ea  1740,  Gnum  Ait  elitifé 
du  toin  de  compeaer  b  mwiqm  faaièva 
fwur  les  fanéraîlles  da  roi  Frédéric  Guil- 
laume. On  fit  venir  les  chanteurs  l'O- 
péra dt-  Dri'xlc  pour  l'e'x^riitiT.  et  l'ouvrage 
fut  imprimé  avec  les  paroles  latines,  aox 
fraie  da  rai.  Cette  partition  est  on  dm 
meillenn  ouvrages  de  Graoa.  Oast  le  eonre 
de  la  aidaia  année  il  fut  aiMfi  eovayé  en 
Italie  par  le  roi  pour  y  enfagarsM  traope 
complète  d'Opéra.  Graun  employa  près 
•l'un  ;in  à  visiter  Venise ,  Bolo^r^ne ,  Flo- 
rence, Ilome  et  Naples.  Il  y  eut  des  saccès 
comme  compositeur  et  comme  chanteur. 
Beiiiaeehi,alan  an  des  plus  grande  cImuh 
tenre  de  Tltalie,  ne  le  jngea  pas  indigne 
de  ses  éloges.  De  retour  en  Allemagne, 
apri's  avoir  rempli  sa  mission  à  la  satisfac- 
tion du  roi.  Graun  composa  chaque  année 
des  opéras  pour  le  théâtre  de  la  cour  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  musique 
înitninientale  et  raeala.  Frédérie  II ,  qui 
montrait  pen  d*eatirae  ponr  la  Uttératura 
de  son  pays,  n*estiaiaitqiie  la  musique  des 
compositeurs  allemands,  et  celle  de  Graun 
avait  particulii-rement  du  charme  pour 
lui.  11  lui  t('mui;;iia  toujours  hcaucoup 
d'e»timc,  et  porta  &e!>appointemens  jusqu'à 
2000t]ialen  (7200  franes),  somma  .eon* 
sidéraMe  pour  oe  temps.  Après  vtagt-qtm> 
traans  da  service  ù  In  cour  de  Prusse, 
Grann  mourut  à  Berlin  le  8  aoèt  1759| 
ragrelté  de  tous  1rs  artislcs. 

Les  circonstances  favorahlcs  où  cet  ar- 
tiste s'était  trouvé  lui  avaient  fait  acquérir 
naa  habilalé  dans  Fart  dn  diant  presque 
ineonnue  de  een  temps  ches  les  Allemands. 
Sa  voix  était  un  ténorilevé  d'un  médiocre 
volume,  mais  facile  et  expressive»  SaiVO* 
calis.jfi(»n  était  hrillanteet  léfjcre,  mais  son 
trille  était  défeclueui.  Comme  com|M)si- 
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te«r  il  a  joni  long  temps  ea  Allemagne 
d*nne  Iwuto  vdpolatien }  son  Onlaria,  Lm 
mort  de  Jénu,  a  été  particnlièraNMnt 

considéré  comme  un  chef-d'œuvre  en  son 
grnrc.  Les  chœurs  en  sont  estimable»  par 
la  clarté  de  leur  facture;  toutefois  il  mr 
semble  que  le  mérite  de  eet  ouvrage  est  au 
dessous  de  sa  réputation.  Rien  d'original 
ne  s*y  fait  ramarquer,  et  sauvent  la  asn- 
eeption  laisse  désirer  plus  de  force.  Grann 
imitait  souvent  les  mnitrcs  italiens  de  son 
temps.  A  l'égard  de  ses  opéras,  je  ne  puis 
en  parler,  n'en  connaissant  que  des  airs 
détachés }  ces  productions  ne  sont  guère 
«siMnMS(iu*i  Bmusvioket  à  Berlin.  Panai 
sm  ouvrages  prineîpaaz  on  eite  :  I.  OPÉ- 
RAS. 1»  Polydore,  h  Brunswick ,  1726. 
2"  Sanico  et  Sinide ,  dont  le  livret  a  été 
traduit  de  l'italien,  ibid,  3°  Iphigènie  en 
jiuUde  ,  en  allemand  ,  ibid.  4°  Scipion 
V Africain  f  eo  allemand.  S"  Pharaon  ^ 
avee  des  airs  italiens  et  des  lédtatifi  al- 
lemands, ibid,  G*  BpdOiMUi,  k  Berlin  , 
1741  ,  en  italien.  7<>  Cieopatntf  ibid,, 
1742.  l/analyse  de  ces  deux  derniers  ou- 
vrages se  trouve  dans  le  Musicien  critique 
de  Scheibe,  p,  7b6.  8°  Artaserse  de  iMc- 
tastase,  ibid,,  1743.  9o  Calone  in  Ulica, 
de  Nétaslam,  ibid.,  1744. 10*  Jiwan- 
di9  HêUë  imdi»,  de  Métaslaw,  ibid,, 
1744.  11°  Lucio  Papirio ,  d'Aposlolo 
Zcno,  ibid..  1745.  12»  Adriuno  i/iSiii<i, 
de  Métastase,  ibid.,  1745.  13"  Dctno- 
Joonle,  de  Métastase,  diid.,  1746.  L'air 
de  eet  opéra  ,  Misera  pargoietto,  toucha 
randitairc  ju^qu*attz  larmes. \i*CaJo  F»- 
biwo,  d*Apostolo  Zeno,  ibid,,  1747. 
15°  Le  Fcstc  f^idante,  traduit  en  italien 
du  français,  de  Duché)  ibid.,  1747.  IG** 
Récitatifs,  chœurs  et  un  duo  pour  une 
pastoralcdont  l'ouverture  et  quelques  airs 
étaient  du  roi  Fiédéric  11  j  le  reste  était 
de  Qnana  et  de  Nididmann  ,  Postdam , 
1747.  U  célèhra  oantatriee  Astma  y  dé- 
buta. 17*  CSûiiM,  de  VUlati,  Berlin,  1748. 
18o  Europe  galante,  traduit  du  français, 
ibit/.,  1748.  lU"  Iftf^enia  in  Aulidc,  tra- 
duit de  Racine  par  Villati,  H>id.,  1741L 
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20*>  Angelica  e  Medoro ,  par  Villati, 
U  «pré»  (,)uinault,  ibid.,  1749.  21»  Cnrio- 
lano,  par  Villati  ,  ibùL,  1750.  22"  Me- 
donte  f  ibid.  f  1650.  25°  Alitridale  , 
traduit  de  K»ciae,ibid.f  1751.24°  Armi' 
<& y  tndaite  de  Quiiiault,  ibid.f  1751. 
VS^  Britannieo't  induit  de  fiieine,  Und., 

1755.  Oa  «te  k  obcsitr  de  cet  opéra 
f-'anne  Néron  spietato  comme  excellent. 
26°  Orfeo,  ibid.,  1752.  27°  Jl  Giudizio 
di  Paride ,  de  Villati,  ibid.,  1752. 
28°  SUla,  écrit  en  fran^ia  par  Frédéric  II, 
et  traduit  en  itelien  per  Teglieuedii  « 
Oid.,  1753.  29»  Semirmnide,  traduite 
de  Voltaire,  ibid.,  1754. 30°  MoniezumOf 
ibid.,  1755.  51°  Ezio,  de  Metestaiio, 
ibid.,  1755.  52"  I  frntelli  nemici,  ibid., 

1 756.  55"  Merofie,  ibtd.,  1 756. 54"  Deux 
pruluj^iii'S  de  circunstance,  lu-aucoup  d'airs, 
doM  et  triée ,  ainsi  que  plusieurs  dmoie 
ont  été  eitraits  dee  plus  beaux  opéfas  de 
Ciraun ,  et  publiés  en  partition  <li  Kœnigt* 
berg,  1773*1774,  en  4  vol.  in>ful.  Kirn> 
lierfjer  n  donnt^  ses  soins  à  c«  recueil.  Les 
autres  ouvrages  <lc  ce  compositeur  qui  ont 
été  imprimés  sont  :  55°  Te  Dcuni  avec 
ehsMiretoreheitre,  en  partition,  Leipsick, 

1757.  30*  Lavinia  e  Tumo,  cantate, 
Ijeipsiek ,  Breitkopf.  37*  Der  Tod  Jesu 
(la  mort  de  J4eue),  otatorio,  Leipsick, 

1760.  II  en  a  paru  une  deuxième  ('dition 
en  1766,  et  le  maître  de  cliupelle  Hillcr 
en  a  donné  un  extrait  pour  le  elavecin. 
Le  texte  de  cet  oratorio  est  de  Ramier. 
38*  Reeueil  dHMet  choistei  peur  ehanter 
an  clavedo,  Berlin,  1761.  IVever  a  été 
Véditear  de  cette  collection.  39°  Gantatae 
d'église  au  nombre  d'environ  25,  avec  or- 
rliestrc.  Ces  cantates  se  trouvaient  en  ma* 
niisrrit  chez  Breitkopf,  à  Leipsick,  en 

1761.  40°  Deux  cantates  de  la  Passion, 
en  manuierit,  dm  Breillcepf.  Une  de  eet 
oantotee  est  avec  aceompagaenmt  de 
3  fldtes  i  bec,  3  flûtes  traversiires,  Shaat- 
bois,  2  violons,  alto,  1  basson,  or^ne,  et 
im  chœur  à  4  voix.  41°  Missa,  Kyrie 
mm  Gloria  ,  4  voc.  ,  2  violtni ,  viola  , 
2  coriUf  2  aboi  elorg,  \a  partition  ma- 


nuscrite de  cette  messe  eiiitaii  chez  Brdt- 
kopf.  42*  Environ  vingt  motets  latins  à 
qootre  voix  sans  accomparynement,  en  ma- 
nuscrit,  ibid.  45°  Prrs  do  deux  années 
complètes  de  musique  religieuse,  compo- 
•éea  à  Oremie  et  k  Branewidu  44*  Traie 
Koneili  de  oeneerios  pour  la  fldte  m«e 
aocompegneroenlde  plusieurs  instrniaeatt 
composés  pour  le  roi  de  Prusse,  en  ma- 
nuscrit. 45°  Douze  concertos  pourrie  cla- 
vecin a%'ec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  en  quatre  recueils 
manuscrits.  Qoelquea  autiee  oompoMtioae 
instrumentelct. 

Graun  a*eit  nMrié  deux  Km  avantageu- 
sement ,  et  a  en  quatre  fils  et  une  fille  de 
ses  deux  femme*.  Âncun  de  ses  enfans  n'a 
cultivé  la  musique.  I^e  portrait  de  cet  ar- 
tiste a  été  gravé  plusieurs  fois. 

GRAUN  (jsAii-oom.iiB  on  nioraiM), 
(rira  da  prMdent,  malUe  deconeertoit 
chef  d'orchestre  da  roi  de  Prusse  ,  naqait 
à  AVabrenbriick ,  près  de  Dresde,  vers 
169S,  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège de  la  Croix,  à  Dresde,  il  en  sortit 
en  1720}  et  reçut  ensuite  des  ie<^ns  de 
violon  et  de  coinpoeitbn  de  Pîeendel,  pois 
il  alla  en  Italie  perfeotioMMr  son  talent 
et  étendra  see  eonnaimaoes.  A  Padena  il 
fut  présenté  à  Tartini  dont  il  adopta  la 
manirrc.  De  retour  à  Dresde  en  1726,  il 
fut  bientôt  après  appelé  à  Mer^ebourg 
comme  directeur  de  musique  j  mais  it 
quitta  cette  ville  Tannée  suivante  pour  en- 
trer ao  cerviee  du  prince  da  WaUeck* 
qa*il  quitta  anasi  bientôt  apvie  penr  pas- 
ser chet  le  prince  royal  de  Pmsse,  à  Rnp- 
]Hn.  Il  y  obtint  le  titre  de  maître  des 
concerts  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort  qui 
eut  lieu  le  21  octobre  1771.  Habile  sur  le 
violon  et  chef  d*orchestre  expérimcoté  ,  il 
était  anssi  compeeiteur  instruit,  et  ae  dia- 
tinfoe  particulièrament  dent  la  muai^oa 
intM;nmentale.  On  n*a  iinprimé  de  m  oa- 
vrages  qu'un  senl  œuvre  de  six  trios  pour 
le  violon,  publié  à  Merselwtirg  en  1726  , 
mais  il  en  a  lai.ssé  un  très-prand  nombre  en 
manuscrit.  Ou  trouvait  dans  lancién  as- 
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■tUmbI  dt  Breitkopf  enriron  qaarahte 
«ympîîonÎM  pour  l'orchestre,  ving^t-neaf 
concertos  pour  le  violon,  plasieurs  syni' 
phonies  concertantes  de  violon  et  basse  de 
viole,  environ  vingt-quatre  qoatuors  pow 
dent  violont,  vîolo  «t  Kmw,  tr8iite«z  tnn 
pour  deux  TÎoloiit  cl  KaiM,  des  mIm  dëlt- 
diët  pour  )•  viotoo ,  qoelqnet  'Sal»ê  iv- 
gina,  etc.;  toute  cette mosiquo «t  nurin- 
tenant  disperst'e. 

GRAlJPiNER  (cbaistopbb),  maître  de 
chopelle  da  prinoe  do  Hetae  Darmstadt, 
mquil  i  XircUierg,  en  Sue,  ca  1683  on 
1684.  Il  y  apprit  kt  prioeipM  do  wmàfm 
à  Técole  pobliqae  et  reçot  qoelqaes  leçono 
de  piano  de  l'organiste  Knster.  Cet  orga- 
niste ayant  été  appelé  à  Reicbenbach, 
Graapner  l'y  suivit  et  continua  de  travail- 
ler sons  sa  direction  pendant  deiu  ans.  11 
M  rendit  oneoite  A  réeolo  Soiat-TbomM 
do  Loipiidt,  oi  y  pooM  neuf  annto  on* 
tières.  Pendont  qu*il  y  faisait  Mt  <tndot 
littéraires  et  qu'il  y  suivait  nn  cours  do 
droit,  le  diantre  Schell  lui  fit  continuer 
IVtude  du  clavecin,  et  Kuhnau  lui  en- 
seigna la  composition.  £n  1706,  Tinvasion 
do  la  Saxe  par,  loi  Soédoia  obligoo  Graap- 
ner A  •*eafuir  A  Hamltoory.  Loriqa*il  ar- 
riva dans  oette  ville ,  il  ne  poaiAdait  plw 
qne  denx  tbalers  (écns  de  ProMo  et  do 
Saxe).  Hcnrriisement  la  place  d'accompa- 
j;natriir  au  ol.tvi'rin  à  l'orchestre  de  l'Opéra 
était  alors  vacante  par  le  déprt  de  Jean 
Chrétien  Schiefcrdeckor;  Graapner  Teb* 
tint,  et  les  trois  ennoeo  9tt*il  paisa  dana 
cette  sitnation  furent  les  pliu  utiles  pour 
son  éducation  musicale ,  car  le  théâtre  de 
Hambouri^  était  alors  placé  sous  la  direc- 
tion de  l'illustre  compositeur  Reinhard 
Keyser.  Ce  maître  devint  le  modèle  de 
Greupner,  et  les  onvrages  que  cdnî-ei 
écrivit  easaite  poar  la  scène  inrent  fbila 
dans  le  style  du  célèbre  compositeur  do 
Hambourg.  Des  chagrins  d'amour  décidè- 
rent Graapner  à  s'éloijjncr  df  celte  ville  ; 
la  place  de  vicc-maitro  de  chapelle  du 
Landgrave  de  Darmstadt  lui  fut  offerte  en 
1710 1  il  raeeopta.  Dix  ans  après  il  eut 

TOMB  IV. 


GKA  404 

celle  de  premier  maître.  11  monmt  A 
Darmstadt  le  10  mai  1760,  A  TAgedo 
76  ans.  Le*  ouvrajres  connus  Hc  Granpner 
sont  :  1»  Didon,  opéra,  Hambourg,  1707. 
S*  Miètruk  êt  Thésée ,  ibid. ,  1708. 
3*  JmUoehu  êt  SlnUonice,  ibid.,  1708. 
4»  Bellérophon,  ibid., 1708.  ^Smmmn, 
ibid.,  1709.  6°  Huit  soitcs  pour  le  clave- 
cin  .  publiées  à  Darmstflfit  en  1718. 
7°  Fruits  mensuels  pour  le  clavecin, 
consistant  en  préludes,  allemandes,  coû- 
tantes, sarahandea,  menœts,  gigues,  etc., 
It  plupart  poar  les  oeounonçana,  Oiann. 
aUdt,  janvier  1722.  Une  livraison  de  ce 
recueil  a  été  publiée  chaque  mois  de  Tan- 
née 1722,  cher  l'auteur.  8»  Huit  suites  de 
pièces  pour  le  clavecin  ,  con&istant  en  al- 
lemandes, courantes,  sarabandes,  gigues, 
airs,  gavottes ,  dédiées  au  prince  Erncst- 
Looisde  Darmstadt,  l**  partie,  Derm- 
etadt,  1726. 9*  tês  ^uUrtmkimSf  con- 
cert en  quatre  parties  poar  le  daveein , 
ibid.,  1753. 

GRAVINA  (dominiqce),  vicaire  géné- 
ral de  Tordre  des  Dominicains,  né  à  Naples 
au  commencement  du  dix -septième  siècle, 
est  cité  par  Jooeher,  dans  son  Laiqoe  dw 
savons,  comme  anteor  d*on  ouvrage  ma- 
nuscrit intitulé  :  Zte  ehoro  U  emsiu  «0- 
desiastico. 

GRAVRAND  ou  GRAVERAND  (N.), 
nô  ù  Caen  le  2  avril  1770,  a  fait  ses  pre- 
mières études  de  musique  à  la  maîtrise  de 
8*-Pierre  et  dons  eclle  da  SeiatrSépnlero 
do  cette  ville.  A  TAgode  neuf  ans,  il  eut 
pour  mettre  do  violon  un  élève  de  Capron, 
nommé  Quem  ;  plus  tard  il  se  rendit  A 
Paris,  et  y  termina  «es  études  sous  In  di- 
rection de  M.  Baillot.  Après  avoir  rté  |ilu- 
sieurt  années  violoniste  an  tbéàtre  de  Caen, 
M.  Graviund  en  devint  le  chef  d'oreheetro. 
Professeur  do  violon  et  do  dhont,  il  cou* 
duiMt  pendant  pluaieare  annésa  le  cooeert 
des  amateurs  avec  talent.  On  a  do  cet 
artiste  distingué  «iept  recueils  de  duos  ponr 
deux  violons,  œuvres  1  ,  2.  3,  4,  5, 
7,  8,  Paris,  Gaveaux,  P.  Petit  et  Schle- 
singer.  Ces  eavrages  ont  obtenu  A  juste 
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titra  nn  brillant  succ^-s.  M.  Gravrand  a 
«mi  publié  trait  iriùê  pour  vidon,  ait» 
•i  TMlonedle,  «p.  6,  Paris,  8.  Gaf«an. 

GRAZIANI  (....)•<  violoncelliste  italien, 
fut  le  maître  de  Tioloncelle  da  roi  Frédé- 
ric-Guillaume premier,  lorsqu'il  n'était 
que  prince  royal.  A  l'cpoquc  de  l'arrifée 
de  Duport  à  Berlin ,  Graziani  ne  pat  se 
Malenir  i  o6té  «k  Kû  :  fl  fiit  âo^é  da 
la  coor  at  afMurot  an  1787.  Cat  artifta  a 
publié  six  lalaa  paur  riolanecUa,  op.  1 , 
Berlin,  et  six  autNi  Mlai,  ap.  2,  Paris. 

GRAZIOLI  (dominiquk),  oi^aniste  de 
S«-Marc  à  Venise,  fut  le  successeur  de 
Ferdinand  Bertoni,  vers  1766.  Homme 
4a  talant,  il  a  laissé  en  manuscrit  des  com- 
paaitiana  pour  Yéfflm  qui  aani  astiméat. 

San  fils  (  Jaaa.Baplista) ,  né  à  Yaniaa 
vers  1770,  lui  a  succédé  comme  organitia 
de  la  cliapellv  S'-Marc.  Il  a  fait  représen- 
ter an  tlu'.'itre  S.  Uoriedctlo  lop^^ra  houiTe 
intitulé  //  tempo  scopiv  la  verilà,  ou- 
trage faible  qui  n'a  eu  qu'nn  médiocre 
soeaèi.  On  a  impriné  da  ta  eampatilian 
an  Allamagna,  van  1799  :  1*  Six  tanatet 
poar  la  elayeein ,  ap.  1  •  2*  Six  idem ,  op.  2. 
Tt"  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  5.  Kandler  parle  nvec  «'iDfre  d(.*s  pièces 
d'orgue  de  cet  artiste,  qui  est  mort  i  Ve- 
nise en  1820. 

Un  antre  eampatitear  nooimé  Gm»ioR 
vit  i  Rama,  at  y  a  écrit  poar  le  théâtre  ak 
pour  réalise.  Sa  motiqna  religiaata  n*a 
point  le  caractère  grava,  convenable  au 
sujet  ;  il  n  mieux  réussi  au  théâtre.  On 
connaît  de  lui  les  opéras  intituléii  :  1"  Pcl- 
legrino  bianco;  2»  Il  Taglialegna  tU 
Dombarf  Rome,  1828. 

GRBATIHG  (racwas),  muieien  an- 
glais, vivait  dans  In  seconde  moitié  dn  dix- 
arptième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  une 
méthode  pour  opprentîrc  à  jouer  du  fla- 
geolet ,  intitulée  :  The  pleasant  compa- 
nion,  or  new  lessons  and  inslructions 
Jèt  ihejlageoletf  printad  far  Jabn  Plaj» 
fard,  1675.  11  y  a  lîan  da  croire  que  cet 
ouvrage  n*eft  qua  latrednetion  d*nn  autre 
qni  avait  para  ptécédemmant  en  latin, 


soua  ce  titre  :  DirecUones  ad  puUalù^» 
Remét^aïUiâ  ei/tmelrmiisitutnaiiemiM, 
VÊdgoJbgtolet  dieti  f  SodÊÊS  tuernubis, 

ê§U  mova  coliectio  lectionum  ad  tnstru- 
mmtum  ^ageolet ,  T^ndini ,  1667.  Cet 
ouvrage  est  la  plus  ancienne  in<:truction 
sur  l'art  de  jouer  do  flageolet  dont  j'aie 
connaissance. 

GREBKR  ( JACQUES),  mwieiaB  alle- 
mand, né  dant  la  teeanda  nmtié  da  dix- 
septième  siècle ,  se  rendit  k  Londret  et» 
1703.  En  1705  il  écrivit  poar  Ion  vertnre 
du  théâtre  de  Hay-MarVet  une  espèce  de 
mélodrame  intitulé  :  77?c  Im'cs  of  Er- 
gasto  ;  cet  ouvrage  fut  suivi,  en  1706,  de 
TThe  temple  of  Love  (  le  temple  da  FA- 
maor).  On  oannatt  da  Grebar,  an  manii^ 
tarit,  une  cantate  poar  voix  da  batte,  avec 
acc.  de  flâtc  et  de  clavecin. 

GRECA  (*NT(»iNE  LA),  surnomnif*  F'ar- 
dioln ,  du  nom  de  son  maître ,  wu^icicn 
bénéficié  de  l'église  de  Palcrme,  naquit  co 
cette  ville  en  1632,  et  y  mourut,  à  Vàge  de 
57ana,  la  8  mai  1668.  On  oonMlitona 
tan  nom  vnt  aollaetian  de  motets  întitn- 
léa  :  jirmoma  sacra  a  2,  3,  4  voci j 
op.  l^libro  1,  Palermc,  1647,  in-4". 
I/auteur  de  cet  œuvre  n'était  âgé  que  de 
16  ans  lorsqu'il  fut  puhlié. 

GRKCO  (cAKTANo) ,  habile  contrepnn- 
titte,  naquit  i  Naplct  van  1680.  Ayant 
été  admit  camma  tièva  an  oontervatoira 
dei  poi'cri  di  Giesii  Christo ,  il  eut  pour 
maître  Alexandre  Si>.')rlatti ,  à  qui  il  suc- 
céda (l.nns  les  fonctions  de  professeur  de 
coniposilion.  De  là  il  passa  à  celui  de 
S.  Onofrio.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  San  plut  beao  titre  à  la  gloire  est 
d*avoir  été  la  premier  osattre  da  Pêne- 

Icsc  et  de  Vinci. 

GRF.ENE  (MAonicE),  fils  d'un  erdé- 
siastiquc  anjjlais.  naquit  à  Londres  en 
1696,  et  fit  ses  premières  études  (!<•  mu- 
sique dans  le  chœur  de  S'-Paul,  sous  la 
direction  da  King .  RidMtd  Brind,  orga- 
nttla  da  cette  cathédrale,  Inidannaentuite 
des  leçons  d'orgne.  En  1 7 1 H  ,  Greenc ,  âgé 
tealament  de  vingt  ans ,  fut  nommé  orgn- 


Digitized  by  Google 


GRE 

niste  de  S^-Donstan  ,  à  Londres  ;  au  mois 
de  féTricr  1 717  il  succéda  à  Purcell  comme 
organiste  de  S*-André ,  Holborn ,  et  l'an- 
née einvmite,  l'orgue  dt  S^Pinl  étant 
de? eoa  vacant  par  la  mort  de  Brtnd ,  it 
Folcint  avec  50  livret  sterling  d'appoints 
mens.  Après  la  mort  du  Dr.  Croft ,  en 
1727,  Groonf  fat  nommé  oriynniste  et 
com(H)sit<.'ur  de  la  chapelle  royale.  Trois 
ans  après ,  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
miisi^  à  ronivenité  de  Cambridge,  et  il 
obtint  en  mémo  tempe  le  titre  de  pn^ei- 
seorde  cette  université,  en  remplacement 
dn  Dr.  Tudway.  Le  morceau  qu'il  com- 
posa pour  son  exercice  de  doetenr  en 
mnsique  fut  Tode  de  sainte  Cécile,  de 
Pope. 

Bûmmt  médiocre,  Hen  qoe  considéré 
par  eee  campatriolM  eomma  an  artiste 
dîrtingtté ,  le  doetenr  Greene ,  comme  tooe 
ceux  de  son  espèce ,  réussissait  surtout  par 

l'intrigue  et  la  lîatlerie  près  des  hommes 
puissans  qui  ponvaient  lui  être  utiles.  C'est 
ainsi  qu'il  témoignait  à  Handel  une  ami- 
tîé  vive  et  «ne  admiration  lane  iMmce, 
tandie  qu'il  i^imit  de  mime  aaprèe  de 
Beneneini,  rival  de  ce  grand  homme,  dé> 
n%rant  l'un  auprès  de  rentre.  Handd, 
ayant  dwrouvert  ce  mant^rje,  rompît  avec 
Greene  et  l'accahla  de  son  mépris  ;  alors 
celui-ci  leva  le  masque  et  devint  un  des  plus 
ardent  détraetenn  de  Handel.  Pins  tard, 
ta  conduite  fnt  plnt  blâmelile  encore  en- 
vers BoBoncini  danslamalhenreuteaffiure 
du  Madrigal  de  F^otti  {rojret  Bononctpt), 
et  ce  dernier  Irait  le  rendit  si  odieux  ,  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  de  racadémie  de 
musique.  Un  iiérilagc  considérable  qu'il 
fWMillit  aprto  la  mort  de  son  oncle  f er- 
fsmsl  Gi«ene,  la  consola  de  set  ditgrAem, 
et  le  mit  en  état  de  vivre  indépendent.  Il 
mourut  à  Londres  le  septembre  1 755. 
Greene  avait  composé  une  suite  de  leçons 
pour  le  clavecin  et  se  proposait  de  la  pu- 
blier, mais  un  marchand  de  musique, 
nommé  Wright ,  s'en  procura  une  copie 
prise  Initivemeat,  et  la  fit  paraître  avee 
tant  de  feotct,  que  Greene  fut  obligé  de 
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la  désavouer  et  de  nier  qu'il  en  fût  l'au- 
teur. Telle  est  du  moins  la  version  de 
cette  anecdote  ptéeentée  par  quciqum 
écrivaint  aiiglait;  mait  it  parait  que  let 
aroèret  erttiqnee  que  Handel  fit  de  cet 
ouvrage  furent  la  cause  principale  du  dés- 
aveu de  Greene.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  et  a  composé  plusieurs  opéras  an- 
glais :  on  a  dit  que  sa  musique  dramatique 
n'était  que  de  la  psalmodie,  et  qne  set 
antieanet  sentaient  le  théâtre.  Parmi  les 
ovvragct  de  sa  composition  qui  ont  été 
publiés,  on  cite ,  outre  les  leçons  de  cla> 
vecin  dont  il  a  été  parlé  précédemment  : 
1"  Te  Deum,  exécuté  dans  l'église  de 
S*-Paul  en  1724.  2"  40  antiennes  avec 
orchestre,  dans  le  style  dramatique  de 
ton  tempe.  3*  Thê  Jmontti  of  Spencer 
(tonnelsen  mnsique).  ^Sdugt^ Dehonth, 
5*  CoOecUon  ofcatches ,  canons md two 
parts  songs.  6"  Deux  livres  de  cantates  et  • 
de  chansons  anglaises^  Londres  in-fol. 
7*  6  selecl  anthems  in  scort  (6  antiennes 
choisies  en  partition)  par  Greene,  Croft, 
et  Pnreelli  Londres,  PretlOQ.  8*  3  eoo* 
certot  ponr  le  clavecin.  Londrm,  Bland* 
0*  Leçons  pour  le  clavecin ,  ibld.  10*  3  so- 
nates séparée*  pour  le  clavecin,  ibid, 
11°  Sonate  pour  clavecin  et  violon.  Lon- 
dres, Preston.  12°  XII  capital  volunta- 
rics  wilhjugues  (12  grands  préludcji  avec 
fugues).  Londras,  Bland.  IS*  Quatuors 
ponr  4  violet.  Londret,  Preston.  Bans  s« 
derniim  années,  Greene  s'occupa  presque 
exclusivement decorrigerlwfiiutefl  de  copie 
des  meilleurs  morceaux  de  musique  dVfflise 
com|iosés  par  les  compositeurs  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Angleterre ,  et  de  les  disjmer 
en  collection.  Avant  de  mourir  il  remit  ce 
travail  an  Dr.  Boyee,  son  ami,  qui  le  ter- 
mina «t  qui  le  publia.  Cette  collection  est 
la  plus  belle  et  la  plot  complète  qui  ait 
paru  en  Angleterre. 

GREFINGER  {  wolfcang)  .  mnsicien 
allemand  qui  vécut  dans  la  première  moi- 
tié dn  16*  siècle,  est  connu  par  quelques 
chansons  k  4  voit  qui  se  trouvent  dans  un 
recueil  imprimé  vers  1548 ,  en  4  vol.  obi. 
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ôlé  ptr  GtrlMr ,  H  qoi  «t  à  Ift  liUig|&è> 
fiM  de  ZviéhMi. 

GRÉGOIRE  I«  (3.)t  mimoi^ 

Grand ,  fat  ëlu  pap«  en  590 ,  et  succéda 
«  Pélage  II.  II  était  fils  da  sénateur  Gor- 
dien ,  et  descendait  d'une  ancienne  famille 
patricienne.  II  mourai  à  Rome  le  12  mars 
604,  à  l'âge  de  62  eue,  et  dans  h  fva- 
tonième  emiée  deaea  pentifieet.  Lee  éfié- 
nemens  de  la  vie  appartiennent  à  riiistotre 
de  1  église ,  et  ce  n'aat  point  ici  qu'ils  dui- 
vent  ^'Ire  rapportés;  on  se  bornera  donc 
daiiH  cet  article  à  rappeler  In  réforme  que 
ce  pape  fît  du  chant  de  l'cgiise,  qai ,  de- 
puis ce  tanpi,  prit  wum  nooi,  et  fot  ap- 
pelé ehtuU  gr^oriên»  Ou  peut  veir  m 
Résumé  jfhilosophigue  de  l'histoire  de  la 
miuiquCf  placé  en  téte  de  ce  dictionnaire 
biographique  (p.  rt.i  et  suir.),  en  quoi 
«consista  la  réforme  de  saint  Grégoire,  com- 
.  ment  il  constitua  les  huit  tous  du  plain- 
dient  qoi  «o»t  eneere  en  «sage  dau  1*4- 
flieei  et  de  quelle  manièfe  il  eompett 
reoUpheiiaire ,  anqoel  il  donna  le  nom 
de  ceKfoiue»,  parce  qu'il  était  formé  de 
fragmcns  pris  dans  les  anciennes  mélodies 
grecques  réunies  h  celles  de  S.  Atnhmise  , 
de  Paulin ,  de  Licentius  et  du  quelques 

autra.  Grégoiie  étaUit  A  Rome  une  éeele 
eA  Tels  enseifaait  an  enfant  le  dMnt  tel 

qu'il  Tavait  réglé  :  il  ne  dédaignait  paade  la 
préiider  lui-même.  L^antiphonaire,  c'est* 
é-dire ,  le  texte  des  antiennes  mis  en  ordre, 
a  été  publié  dans  le  troisiotne  volume  des 
«Buvrcs  de  ce  Père  de  l'églii^e,  publiées  à 
Paria  en  1705  (4  vol.  in>lbl.)i  qnant  an 
cluint  antfcantiqne  de  eca  antiennea,  fité 
par  Grégaire,  il  n'euite  point,  on  dn 
meine,  on  ne  connaît  point  aujourd'hui 
de  manuscrit  oi'i  on  puisse  le  retrourer. 
La  plupart  des  mélodies  en  iis.ije  dans 
l'cglise  out  été  composées  dans  des  temps 
peetérieorf ,  et  dn  diant  grégorien  il  ne 
rote  plus  guère  que  la  tonalilé.  La  quan* 
tité  rbytliniique  avait  presque  dbparu  de 
la  langue  latine  chantée  au  temps  de  saint 
Grégoire  ;  on  rmit  qu'il  acheva  de  lef- 
faecr,  et  que  toutes  les  sjUabes  étaient 


Mtéea  4  temps  égaux  dana  ai»  intfplM>- 
Mire.  La  ehnni  à  notai  égai«  «<m- 
aervé  fliien  les  Oiafftfeax  joa^n'à  m» 

jours. 

GRÉGOIRE  DE  BRIDLINGTON,  cb.i- 
noine  régulier  de  l'ordre  de  S'-Augustin, 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  préchan- 
Ire  dana  un  aBenaatèro  à  Bridlington , 
ville  dn  eemtd  d^Toric  en  Angleterre,  et 
qu'il  en  fat  nommé  prieur  en  1217.  Tan- 
ner le  cite,  dans  sa  Bibliothèque  britanni- 
que (p.  358),  comme  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  De  yirte  musiccslib.  III.  Aucun 
catalogue  imprimé  des  bibUolhcques  d'An- 
gleterre ne  mentionne  eet  onvrage. 

GRÉGOIRE  (naaan),  doelenr  endroit, 
nd  à  Toulouse  vers  1510 ,  enseigna  d'abord 
le  droit  à  Cahors ,  pois  à  Toulouse.  Le 
duc  Charles  l'attira  eu  Lorraine,  et  lui 
confia  une  chaire  de  droit  civil  et  de  droit 
canon  dan.s  l'académie  dePont-é-Mousson. 
11  iy  distingua  H  mourut  H 1597.  An 
nombre  desonvreges  qu'il  a  pHl»béa,ilcn 
est  un  qui  a  pour  titre  :  Sjrntaxis  aHu 
mirabilis,  Libris  XL  compiehensa .  Lug- 
duni,  1574.  2  vol.  in-S».  11  y  traite  de 
la  musique,  en  vingt  pages,  dans  les  cha- 
pitres 5-21  du  douzième  livre.  Il  y  a  eu 
des  éditions  de  cet  ouvrage  publiées  à 
Iogneenl600al610. 

GREGORI  («BAn-LAoainr),  vûtlooirte 
ataompositeur  du  dix-septième sièdt«#ait 
au  service  de  la  république  de  Lucques  en 
1695.  II  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion :  1"  jirie  in  slUe  francese  a  1  e  2 
voci,  Lucques  1698,  2*  X  conceirti  a  4 
«0CÎ.  ibid.  1698.  3*  CanUU*  dm  cam^rm 
a  vocesola.  ibid|  1699. 

GREGORIO  ( ANMf.vL) ,  compositeur, 
■é  à  Sienne  vers  la  fin  du  16'  siècle  ,  fut 
maître  de  chapelle  de  l'égli-^e  cathédrale 
de  cette  ville,  et  membre  de  l'acndéaue 
des  iMtronali,  On  a  de  sa  composition  : 
Il  primo  Ubro  de  madrigali  a  âmfm 
voei,  Stampm  del  GanUuto,  Yenotin  , 
1617,  in-4*.  Cet  outrage  ne  se  distingue 
par  aucune  qualité  particulière.  Il  pamit 
que  Gr^orio  était  pen  satislait  dn  saceio 
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de  ses  ourasges,  car  il  te  plainl  beaucoup 
d«  r«i?i*€t  ém  mmumtiÊm  répitrt  4é* 
dacttoira  Je  et  neadi.  Un  taira  oamgt 
ê»  ce  miifitien  est  tennn  tous  ce  titre  i 
Sacra cantionestX  Lamentmtkmu  2|  5«< 
kvocum.  Sienne,  1620. 

GREGORIDS  (p.),  composilcar  de  ma- 
siqiie d'église,  në  en  Allemagne ,  c»l  connu 
ptruatoTrage  de  m  eeropwitita  ialitalé  t 
SmomhÊm  we/bo  incammto  ^uU^Hqm 
mairi  mÊUkii  d§etmMmm,  lofoIsUdI, 
1618. 

GREGORY  (jean),  «aviint  antiquaire 
et  orientaliste  ,  né  à  Amsterdam  rn  1607, 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Angleterre,  et  eat  mort  à  ^iadliiifltii  m 
1646.  Date  eea  Open  po$thmmaf  puMién 
Al«eoclne,  1650-1683,  iii-4*,  m  traovt 
nne  dissertation  intitulée  De  More  Ca' 
nendi  symbolum  Niccvum.  Il  y  traite 
(p.  49  et  suiv.)  :  JJc  Organis  musicis 
hjrdraulicis  tt  pneumaticis . 

GRBINER  (jEAH«ctABLEs),  niéeenid« 
el  faettnr  drinatromena  à  WvUUr ,  né  en 
tetle  fille  en  1753,  t  exécoté  on  tnetrn^ 
ment  A  défier  monté  de  cordes  de  hoyaui 
mÎMsen  vibration  par  de  petits  archets  cy- 
lindriques, à  Timilation  d'une  ancienne 
invention  renouvelée  en  1754  par  Hohl- 
leU  de  Berlin.  Sn  1779,  Greiner  con. 
etinitit  nn  de  cet  iaetramene  eè,  rar 
llnfitatien  de  l'eUié  Vegler,  il  tfnit 
td^lé  un  piano  ordinaire.  GaCIt  OTWIli- 
niison  de  Greiner  offrait  beaucoup  d'im- 
perfections; Sclunidt,  facteur  allemand 
fixé  a  Paris,  1  areproduitedans un  instru- 
Ment  ^i  e  été  mia  à  l'eapoaition  des  pro- 
duite de  rindMtrie  A  Périt,  en  1806. 
AB|Ntb  lors  il  e  été  feit,  d*tprès.  difen 
•ystèmei,  diiFérens  easaia  d^initmmeat  A 
claviers .  à  rnrdes  et  à  sons  soutenus;  ce- 
lui de  M.  Dittz  fils  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  le  moins  imparfait.  Greiner  est  mort 
A  Wetiltr  le  8  octobre  1798 ,  à  l'âge  de 
55eni. 

GREINER  (iiAV^rfonoRB),  fib  d*an 
f  ioloniste  de  le  cfaepelle  du  duc  de  Wur- 
tenibci]g,ntquitAStnt^Bnl  fera  le  ntiUen 


du  dis-linitième  aièele.  On  a  de  Ini  s 
I*  Symphonies  pour  Tordwatra,  tp.  I 
et  1.  Aroeterdem ,  1784. 2*  Six  duoe  pour 
den  fldtes,  ibid.  Il  t  leiaaé  aussi  en  ne- 

nuecrit  plusieiir;;  trios  pour  le  clavecin. 

GRElNI.\(iKU  (aoccstin),  composi- 
teur allemand  du  dix-septième  sii-cle,  a 
publié  des  motets  sous  oe  titra  i  Otnlfanee 
tuaw  1 , 2  «1 3  vocamttvMiiuUnm, 
Augahourg,  1681,  in>4*. 

GREITER  (matuibo),  raoaicsen  de  k 
cathédrale  de  Strasbourg  ,  mtrtdanscette 
ville  le  20  décembre  1550,  a  publié  ua 
traité  de  musique  intitulé  Elementale 
musicum  j'uvenluti  accomoeUiUun,  Siraa* 
bourg,  154i,  itt-8*.  Il  y  t  ont  eraonde 
édition  de  tet  omrngt,  Stnibeaig  1546. 

GRENET  (  ),  directenr  du  con- 
cert de  Lyon  et  maitre  de  musique  de 
Taradémie  royale  de  cette  ville,  a  donnû 
à  l  Ope  ra  de  Paris  ,  en  1757  ,  un  ballet 
intitulé  le  J'riomphe  de  l'harmonie*  La 
Muai^ue  de  tet  ouf  refe  fat  appitndie  t  tn 
vemerqne  enrtont  le  traieiènie  entide  qni 
éteît  ttlle  d*^fl^/an.  Qndqnea  ennéea 
tprès ,  Grenet  donne  le  Triomphe  de 
mjV/V,  divertisHcment ,  et  enfin  il  fil  re- 
présenter, en  1759,  j4pollon,  bcq;ti' 
d' Admette,  en  un  acte.  Ce  musicien  est 
mort  à  Périt  en  1761. 

GRENBT  (ciAvns  US),  oorapetileur 
et  eraetenr  de  mnai^,  ett  né  le  24  tftil 
1771.  fitae  ta  jennetee  il  eernt  comme 
officier  au  ré,'^îment  d'Orléans  ;  depuis 
long-temps  il  5."cst  retiré  à  Chartres  pour  y 
cultiver  la  musique  pour  laquelle  il  a  un 
goût  passionné.  Kuhn,  musicien  de  le  cha- 
pelle de  Dieadt,  lui  t  donné  lee  pramièret 
îeçem  de  plane  et  de  eempeâtien  ;  naaie 
H.  De  Grenet  doit  surtout  à  ses  lectures 
ce  qu'il  sait  de  la  théorie  de  la  musique. 
Il  a  publié  :  1°  Trois  œuvres  de  sonates 
pour  le  piano,  Paris,  Gaveaux.  2°  Sept 
concertos  pour  divers  instmmens.  3°  6  ro- 
meneei  afcc  aocompagneoient  de  piano, 
tp.  I.  iMrf.  4*  Plmienn  œafret  de qoin» 
tettet  et  de  quatoon ptar  violon,  I^rie, 
l4Hwer.  Il  n  en  OMUMaerit  nn  teèt  grand 


Digitized  by  Google 


400  GEE 

nmhm  6»  ooapatilions  inftnimentdtt 
qui  ont  été  ofaiitte  à  Paru  an  1819  tl 

1830. 

GRËNIÉ  (....),  amateur  de  musique, 
né  à  Bordeaux  vers  1762,  était  jeune  lors* 
quil  M  tandit  à  Pferia,  o4  il  aceapa  daa 
anpioit  daaa  daa  adaiiairtffatiam  publi- 
ques on  particulières  jusqtt*aa  1830*  Om 
lui  doit  l'invention  de  l'instrument  qu'il 
a  appelé  orbite  expressif.  En  1810  il  fit 
connaître  lo  [ireinier  de  ces  instrumens 
qui  n'éuit  qu  un  orgue  de  chambre;  il  le 
MWMt  à  TaottOMn  da  Pinititol  da  Fraaoa 
al  ds  aaawfilaifa  da  Paria,  at  dat  lap- 
parta  faToràUaa  forant  faica  par  k  pbyti- 
cien  Cbailai  ai  par  llébul,  au  nom  de  cei 
institutions,  et  imprimés  dans  la  même 
année  à  Pari»  chez  Portlimano.  Depuis 
lorji,  M.  G  renié  a  construit  des  orgues  ex- 
pressifs sur  des  échelle*  beaucoup  plua 
eaDudéfaUaa  att  eaaiervalaift  da  Paris, 
at  an  caufant  da  SoeM-OBeÊir  da  eatta 
TÎlle,  et  M.  BiaC  a  damé  usa  analyse  dé- 
taillée, mais  assex  peu  exacte,  des  princi- 
pes qui  ont  dirigé  M.  Grenié  ,  dans  son 
grand  traité  de  Physique,  et  dans  l'iibrégc* 
da  cet  ouvrage,  en  2  vol.  in^S*'.  Plusieurs 
taaialivaa  avaiant  été  lidtat  long-tcmpa 
awant  M.  Granié  paur  abtaair  dana  Targna 
le  crescendo  ai  la  decrescendo  des  sons. 
Le  premier  moyen  dont  on  sVtait  servi 
consistait  à  ouvrir  des  trappes  à  la  caisse 
de  rin!«trument,  et  à  les  refermer  par  une 
pédale,  pour  laisser  entendre  les  sons  avec 
pl«a  au  mailla  d*iBtaBait4{  A  tm  trappes 
att  avait  ansoila  anbititaé  daa  jalanriaa  qui 
maiitdimilé  la  dHaat  dobâilkoMit 

■  C«ltc  i»v«atioa  n'éuit  pa«  tlMoliim«Bt  nonwlU  ; 
OB  AlIcouBil,  mammt  Knt«ai*t<>ia ,  qai  virait  i  Saint- 
P^tertbonrf  iioas  lail|p«  4*  Caih«iB«,  pmti  mnh 
cMplojé  le  pr«aiir  U»  mdtM  libr«  im  Im  ti^am 
(l'orgu*.  Bickwili ,  l'abl>«  Vonler  ,  S»iit  ,  Knlirr  r\ 
d'aatrw  iHUniindi  •vainil  •mplovtf  roiniie  c«<  loctirt 
tea  aw  IwkwMali  MaamrfK  •*»!  1807.  M.  Gode, 
frai  WdMr,  m  nppvUat  cm  ftiu  dam  Wa^  41  4s  la 
CWcï/m,  ■  codImW  le*  droite  d»  M.  Cfoatf  I  eatt»  aai- 
KoMlioadu  tj%\hmt  At*  jrai  d'anch**;  luiitoatr*  qao 
M*  Gnairf  n'a  jaaaù  m  AllamagM  ot  tM  Mit  paa  Mi 
■aol  «faUannBd ,  llaalpiwWyarln  ftfiatwaawafai- 
tt%  du  cooiit^  d'fVMÎgaciiwiil  àn  coatrrvalnirc  de  Paris 
lui  Mat  entra  1m  aMiat  da  M.  Viait ,  tncian  •ao^tairc 
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^put  fnisaiaat  anlaidM  les  trappes.  On. 
avait  aiMM  UMvé  la  oioyen  da  fiiiira  sortir 
nocessivenMBt  dei  registres  qui  ajoutent 
des  unissons  A  d'autres  unissons,  et  arig- 
mentent  ainsi  la  puissance  du   soa  , 
aaaia  oaii  par  une  gradaliaB  inmiiihl» 
aaauna  lavéritabla  wueutio.  La  dten* 
varie  da  M.  Giaaié  oaonala  aa  m  prarédé 
aiéQaniqne  pour  aavrirao  iÎBrmer  procréa- 
aivement  la  soupape  qni  fournit  do  veaft 
aux  tuyaux,  de  manière  ù  modifier  la  puis* 
sance  d'insufilation  d'une  manière  analo- 
gue à  adUa  d*iui  maaiaiaa  qui  jooe  du 
liaalbeis,  da  la  alarlnatta  a«  da  baam, 
atada  par  la  praMÎon  plut  oa  mena  laite 
da  piad  aor  nne  pédale.  De  plus ,  ayant 
remarqué  que  les  battemens  de  l'anche 
sur  les  parois  du  bec,  ou  de  la  rigole,  don- 
nent à  la  qualité  do  son  quelque  chose  de 
rau^  et  de  dur,  M.  Greoiéa  ajmtf  oaDaa 
da  aao  ioilraBiant  da  naaièN  4  ^gv  li- 
baaiaatdaMl*aavartaia<iatloîa*laiH«a, 
al  aor  laquelle  elle  est  ajustée  avec  beau- 
coup de  précision.  LYIasticité  naturelle 
de  l'anche  sufHt  pour  la  ramener  après 
qu'elle  a  clé  mise  eu  vibration  par  Tair,  et 
de  cette  manière  s  opère  le  monvemeot  al- 
taroalif  at  vibtatoira  d*a&  idiolta  oa  aia 
haaaeanp  plos  pur  qoa  daaa  ka  jaax  aè 
Tanche  bat  sor  les  parois  de  la  ri^le. 
Cest  ce  même  procédé  qui  a  été  employé 
dans  tons  les  instrumens  du  genre  de  Tyf- 
lodion,  tels  que  le  phxs harmonica,  Vaé- 
réphone,  etc.  >.  La  diillcalté  de  mainteair 
Taaeard  daa  lldlas  avae  las  jaoz  d*aaah«v 
laoa  ooa  pmsiaa  naa  aaasianta  da  vaai, 
adteoiiiié  M.  Graniéàoa  nstmdaa» 

da  c«*t«  ^cole  ,  <]ae  doaie  «n*  avant  d«  produira  Mm  ar» 
laaeipreMifen  paLlic,  il  a  fait  le  20  uirôaa  aa  VI  (}Ma^ 

ia«Aa?SllMliM  atfc  aaahMlîhwîfc" 

Cd  cr  L|ui  concern<*  la  tW«riv  An  ^rui  d'orgne  à 
aoicnieolaliOB  rX  dimioutiea  de  ma,  08  troare  d'emtrtlen- 
tM  obeairatiena  daw  la  diaaartaiioa  da  M.  Gnill  a«— 
Wabar  (fVTaa  ea  mm)  ialrtaWa  :  tifar  amiWafSawM' 
Oriuném  tonjungatmr ,  mi  ottitfmn  n«n  pvâttm»  ,  migî 

timultt /1  1'  lir,'/.ice,  rxtmplo  illutIritiT  luhorum  lin- 
gmmtomm.  Uatla,  ltt37.  Oo  pc«t  voir  auMi  »ar  la 
lain  a^t  «a  imkmh  da  ilata  Mvant  daa*  la  a"  43 
de  la  OnOÊm,  «1  h  Aanw  Êmukak  ,  I.  XI.  p.  »7 
atlSS. 
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sei  premiwtiMiroiMM  fom  dtt  jfu  dW 
dw;  car  00  Mit  que  k»  iAlai  AMBlmt 
lorsqu'on  toqik  avec  force  dans  lear  om- 
boochure,  tandis  qa'oUes  hai»sent  pro- 
Ifressivement  à  mesure  qu'on  diminue  la 
puissance  d'insufflation  ;  mais  depuis  lors, 
1  ingénieux  inventeur  de  l'orgue  expressif 
atPMifé«B  moyen  pour  ■uwtaiiirh  jna- 
tesw  dos  AMoi  tous  ima  pipuiop  qod- 

conqtic  (lu  VCBt  OB  IVlaUiiaBBt  OS  pOlBt 

le  plus  faible,  avec  un  compcnsatoor  placé 
au  dessus  de  l'orifice  des  tuyaux  qui, 
abaissé  par  un  [H-lit  soufflet  qui  se  sou- 
lève en  raison  du  vent  surabondant  entré 
daiM  uao  raboro  plaeéo  pandlèlement  A 
Tun  doi  eHët  du  tnyaa,  tétablit  Vé^li. 
bi«  da  riatonation.  M.  Érard  a  complété 
le  système  de  l'orgue  expressif  au  moyen 
d'un  clavier  particulier  de  récit  dont  cha- 
que tuyau  a  son  expression  propre  et  in- 
dépendante par  l'ouverture  progressive  de 
•a  aoupape  réraHanla  do  la  pression  plus 
9u  moino  lôrto  du  doift  sur  la  tOMho. 
M.  Gwié  a  pttbiié  an  potit  écrit  qm  • 
{tour  titre  :  Réponse  à  un  article  inséré 
an  Journal  des  Débals  du  16  septembre 
dernier  (1829),  et  extrait  de  divers 
rapports  faits  par  i Institut  et  par  le 
ComMtvaiobm  dê  nusiiquù  sur  les  petites 
«ignÊmsbsorgÊiuexpnmiwdêGmUé, 

Paris,  sans  date  (IM^,  1  ftullo  ia-8*. 

GKËMbR  (cabsibl),  harpiste  et  com- 
|>ositeur,  vécut  à  Paris  dans  la  dernière 
moitié  (lu  clix-liuiticuie  siècle.  Il  y  a  pu- 
blié l"  bix  romances  avec  acuompa^ne- 
omitdo  harpo  os  de  piano,  Paris,  Leduc, 
1793. 2»  Sonatct  ponr  la  luwpo,  Paru, 
CowiiMMi.  3»  Pnoiier  racwil  do  diior- 
limnpi  pour  harpe  et  violon  Magé, 
•p.  7,  Paris,  ï^duc,  1794. 

GftKNSER  (augustk),  facteur  d^nstro- 
mens  de  la  cour  de  Dresde,  né  en  1 720  à 
WidWy  en  Tbaringe,  a  eu  de  la  réputation 
ponr  ko  fldtoi,  Iwvtboio,  olarinottio  at 
bassons  sortis  do  SCS  atolioTi.  11  avait  étu- 
dié l'art  de  la  facture  des  instrumens  chet 
Pœrchmann  ,  à  Leipsick.  Â  l'âge  de  dix- 
ueuf  ans,  il  se  rendit  à  Oreodo,  et  pondant 


55  mu  il  y  travailla  nvoo  Moeèo.  Bn  1790 
il  a  cédé  ion  étoMioiomont  à  soa  novon,  H 
•*Oit  loliré.  Il  Tivmt  oneora  on  1810,  âgé 

do  90  ans. 

GRENSFR  (hewbi),  neveu  et  élève  du 
précé<lrnt,  est  le  premier  inventeur  de  hi 
clarinette  basse  ;  il  fit  connaître  cet  in- 
strument en  1793.  Il  a  donné  qiwlqiMs 
Nnseigneraom  dtM  VhUeliigen»  BhU  do 
la  Ganito  mnoicala  do  Loipoiek  (an  11, 
n*  11)  sur  la  constroction  de  aesAdtesol 
sur  celles  de  Tromlits;  enfin  il  a  fait  une 
diTScription  d'une  invention  relative  à  la 
fItUe  dans  la  13"*  aunée  de  cette  (aaxelte 
(p.  775). 

GRENZBR  («BâM-rabioiG),  né  à 
Dreido,  était  liantfcobtodo  la  mniiqno  par* 

ticnlièredafoi  doSoèdeen  1785.  En  1 779, 
il  a  fait  graver  chet  Uummel  à  Berlin, 
iiix  tvins  pour  la  fli^e.  On  connaît  aus>i 
(lo  cet  artiste  un  concerto  ponr  le  basson 
et  quelques  symphonies  en  manuscrit* 

GRBSBHUND  («aionoBa),  doctenr  en 
droit,  né  à  Spire  dano  In  danmièoM  maitié 
du  quitttièoM  liiole,  fit  imprimer, à l*lge 
de  quinte  ans  :  Dialog»  M  sepfom  artmm 
liberalium  defensionem.  Le  cinquième 
dialogue  contient  une  apologie  de  la  mu- 
sique. Gresemund  est  noort  à  Majcuce  eu 
1511. 

GaBSNICK  (àiRoii»>vafindaie),  oem- 
pooitoar  diamatiquo,  aé  i  Liège  en  1752, 

fat  envoyé  fort  jeune  comme  pensionnaire 
an  collège  liégeois  de  Rome,  y  fît  de  bon- 
nes études  musicales,  et  alla  les  terminer 
k  Naples,  sous  la  direction  de  Sala.  11 
parait  qn*il  écrivit  pour  les  théâtres  de  Na- 
plee  avant  1780,  car  il  est  oomplé  an 
nombre  dos  oompositeorsdraaMtiqnoadaafl 
PAlmanach  des  TbéfttrM  de  cette  année; 
cependant  on  ne  trouve  point  de  traces  de 
ses  premiers  travaux.  Un  sait  seulement 
qu'il  alla  k  Londres  une  première  luis 
avnnt  1784.  Dans  cette  même  année  il 
ratonme  en  Italie  et  y  cempwa  //  .Amn- 
cese  biztam,  opéra  boni*,  fni  lat  joné  A 
Sargono.  Rappelé  k  Londrm  on  1785,  il 
y  écrivit  Jkmttrio,  on  3  aola,  Jkssm. 
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di  cattiva  umort.  Le  ittccès  de  ces  on?  ra- 
ges le  fit  choisir  pour  être  directeur  de  la 
mnsiqaeda  prince  de  Galles.  En  1786  il 
écrivit  Alceste  pour  la  célèbre  cantatrice 
Mara.  Après  un  séjour  de  six  aas  en  An» 
gleterre,  il  viatAParisen  1791*  ne  pat  y 
tfaofir  renfilai  4a  Mn  taknt»  aC  ta  NMdit 
k  I.>7on  comme  chef  d'orchestre  du  Grand 
Théâtre.  Il  y  écrivit  an  grand  opéra  inti- 
tulé L'Amour  à  Cythère,  qui  fut  repré- 
senté en  1795.  Le  succès  de  cet  ouvrage, 
qui  fut  joué  dans  la  même  année  sur  six 
tUAlMa  dt  Ma  *,  la  raaiaM  daaa 
aaCla  villa.  H  travailla  d^almd  paor  la 
Aéitn  de  la  ne  de  Loafab,  rival  daathéê- 
très  Favart  et  Fejdeaa ,  et  y  donna  i 
1°  /-e  Savoir-faire ,  en  2  actes,  1795. 
S»  Les  Petits  Commissionnaires,  un  acte, 

1795.  5*  Éponine  et  SabinuSf  2  actes, 

1796.  4*  Im  Faux  Memlialu,  un  aota , 
1796.  5*  Le  BmUtdoimi  al  wuIk,  on 
nMa,  1796  )  joli  onviaga  dont  la  partition 
n  été  gravée.  An  tkéfttre  Montansiar  i 
6"  Les  Extravagances  de  la  rneillesse , 
on  acte,  1796;  même  sujet  que  Le  Jeune 
Sage  et  le  f^ieux  Fou,  de  Mciml.  7"  La 
ÊMtêf  SkMe,  1797,  îactes;  la  partition 
nélégmvéa.  9^IéêPÊtUPage,9uUtPn' 
tond^État,  nn  acte,  1797. 9>  Les  /Suur 
Monnoyeurs,ou  la  vengeance,  ànme  en 
3  actes,  mêlé  de  chant,  1797. 10"  Le  Tu- 
teur original,  1  acte,  1797.  11"  Lagrotle 
des  Cévenncs ,  en  un  acte,  1708.  12« 
L'heureux  procès  f  ou  Alphonse  et  Léo- 
AOfVi  an  nn  nota,  an  tliéfttn  Faydtan» 
1798.  La  partition  a  été  gravéa*  13*  Lm 
Tourterelle  dans  les  bois,  en  un  acte^nn 
t))éétre  Montansier,  1790.  14  Benam^ 
très  sur  rencontres,  en  un  acte,  an  même 
théâtre,  1799.  14"  Le  Rêve,  an  théâtre 
Favart ,  en  un  acte,  1799;  joli  oavrage  ; 
la  partitian  â  été  (|favéa.  16*  Léonishs 
M  Im  i^pmrikttet,  on  nn  aeta,  A  TOpéin, 
an  toeiélé  aiae  Parinit.  Cat  anvi^  na 

<  Il  r  o'it  aloMbiMirasp  à»  iMItiM  l  Pmù  ai  11m 


fénsMt  pao.  Gtaaniak  «Mit  éarit  ^Sfeim 
près  d*nn  an  La  Forêt  de  Bmhmm,  an 

5  actes ,  pour  l'Opéra  ,  sur  un  poème  de 
M"'°  Bourdic  Viol;  mais  au  moment  où. 
il  espérait  qu'on  allait  jouer  cet  ouvrage, 
il  apprit  que  sa  musique  n'était  reçue  ^<à 
«omKljon  ;  oaCto  déetpCiin  al  la  «lwted« 
Léomidas  Imoanièrant  w  prafondaiar- 
grin  qui  le  conduisit  au  tombean,  le  16  an» 
tobie  1799,à  TAge  de  47 ans.  Indépcndam- 
ment  des  ouvrages  cités  précédemment  , 
on  a  grave  de  sa  composition  :  1"  Amuse- 
ment social  f  recueil  d'ariettes  avec  ace. 
do  piano,  Porie.    Mt/créaiiemi  ngniwllar» 
ariattat,  dnot  at  raaaneaa,  idbai,  îMf. 
9*  10  roaanaei  et  ariettes  avec  acc.  de 
piano  ou  harpe  et  violon  ou  flâte.  Paria, 
1797.  4"  Duo  italien  :  Questa  è  la  bella 
face,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
harpe  et  violon  ou  flûte,  ibid.,  1797, 
5»  Symphonie  oonoertante  po«  oterinatta 
at  hniion ,  afaa  ordMOtn,  «téanléa  mb 
canoarli  da  Faydaan,  Pferio,  Fk]^  17917  • 
Il  y  a  du  goût  et  nne  certaine  gr&oe  mé- 
lancolique dans  la  musique  de  Gresnick, 
mais  elle  manque  de  verve  et  d'effet  scé- 
niqoe  -,  de  là  vient  qu  elle  n  a  point  obtann 
de  succès  populaires. 

GRE88BT  (m»-i&mii»>uMni)|  ni 
AAoiianaan  1709,  a*aat  plaoipnrtonjiK 
poème  de  Fert-Fert  et  sa  oamédie  dn  iMé» 
chant  au  nombre  des  bons  poètes  fran- 
çais, il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  à 
l'âge  de  seixe  ans,  fut  envoyé  à  Paris  pour 
y  compléter  son  iattroctioo,  et  rentra  ploa 
tard  dana  la  manda  où  TappeUank  taa 
anooia  Utléraim.  Adndt  A  PAaadteia 
lirnn(aiiaai  1748,  il  ta  retira  dana  la  lies 
de  sa  naissance  quelques  années  apr^s,  t 
fonda  une  académie,  s  en  repentit  bientôt, 
puis  se  fit  dévot  par  faiblesse,  et  finit  par 
désavooer  ses  titrai  A  la  renommée.  Il 
aKnml  A  Paria  la  16  jnin  1777.  En  17S7 
il  a  ânt  imprioear  un  JKseoÊU9siwthmr~ 
monte  (Paris,  in-8*>  da  89  pages)  qui  a  élé 
inséré  depuis  lors  dans  tontes  les  éditions 
de  ses  œuvres.  Gresset  avait  écrit  d'abord 
ce  disooart  en  latin;  il  le  traduisit  on 
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frinçait  poar  le  puMitr.  €•  morcMii,  nè» 
a»  laito  fl  dlltoh  lAi  ftt  Mitir  qoe  dt  h 
pluie  d*ÉB  htma»  wlièt—i  étranger 

à  la  connaissance  et  au  sentiment  de  Tart. 
11  a  cependant  été  traduit  on  allemand  par 
Wolf,  conimis«aire  g^'néral  à  Wolfenbut- 
tel ,  sous  le  titre  :  Die  Harmonie ,  ein 
BÊâê,  Min,  1752,  m4*.  Il  en  exiito 
wêkA  une  tmdMliiB  belleodain  întita- 
Ue  :  Lofdêt  Hiumimjr,  Ananferi, 1778, 
grand  in-8«. 

GRÉTRY  (andr^-ïrnkst-modestk),  né 
à  Liège,  le  11  février  1741,  reçut  le  jour 
d*un  musicien  pauvre,  qui  était  violo- 
nUte  à  la  Collégiale  de  Saint-Denis.  Une 
eiNMtitati«D  ftible,  que  ànmt  aeddani 
gram  âknulèrait  eneote,  Mmblait  1* 
rendra  pw  pnipi*  m  ttavdl,  ci  m  loi 
proi^^ettrc  qu'une  existence  conrte  et  ra- 
léliulinairo  :  cepcn riant  il  v<^rat  longtemps, 
fut  rnrcmrnl  malade,  et  produisit  ungranU 
nombre  d'ouvrages. 

Dana  mm  enfanee,  on  ne  eouaimit 
guère  d'antre  édneetien  mnioBle  qne  eeUe 
qn*on  recevait  dans  les  maftiiict  de  et* 
tliédrales;  aassi  fut-il  placé  a  la  Collé- 
giale comme  enfant  de  chœur ,  à  l'âge  de 
six  ans.  Cette  condition  était  fort  pi'nihie 
autrefois,  parce  que  les  maîtres  de  musi- 
qae,  noorrit  dent  fet  préjagéa  d'ooe  édn* 
eetien  despotique ,  croyaient  ne  penvoir 
user  de  trop  de  sévérité  envers  leurs  élèveai 
dans  la  maîtrise  de  Liège,  l'existence  d'an 
enfant  de  cboBor  était  nn  aappUoe  oonti- 
nuel. 

Une  dureté  excessive  et  déraisonnable 
de  la  part  des  nelbee  &*cat  pas  propre  à 
hâter  lei  progrèt  des  diète»;  il  ne  ftnt 
dene  pee  s'étonner  si  eenz  de  Grétry  fo- 
rent bien  lente.  On  le  emt  incapable  d'ap- 
prendre la  musique,  et  son  père  fut  obligé 
de  le  retirer  de  la  maîtrise  pour  le  confier 
au  soins  d'un  professeur  babile,  nommé 
I^derc,  qni  fut  depuis  maître  de  mosiqoe 
à  h  ealfcédniede  Stmabenry.  Ceini-d, 
«issi  doux  que  le  premier  ëteitbmtd, 
rendit  bientôt  Grétry  bon  lecteur.  Mm 
rerrivéeà  Litfged'nne  tioope  dechenlenrs 


Hellens  qui  jenait  ke  epémdePMf  lèii, 
de  Bwenelle,  elo.,  fvt  rMnemenI  qui 

contribua  le  plus  à  dévelepper  en  lui  l*in- 
stinct  de  la  musique  ;  c'est  en  assistant  aux 
représentations  de  ces  ouvrages  qn^il  prit 
un  goût  passionné  pour  l'art  dans  lequel 
il  s'est  fait  ensuite  une  grande  réputation. 

Gemme  tone  eeni  que  le  natnre  e  dm* 
tiaéfàétreeempeailenra,  Grétry  eommonçi 
è  éerire  presque  dans  l'enfance ,  et  sans 
mnh  eppris  les  premim  élémani  de  le 
composition.  Ses  premiers  ourrages  fu- 
rent un  motet  à  quatre  voix,  et  une  espèce 
de  fugue  instrumentale  qu'il  fit  en  sui- 
vent pas  à  pas  une  autre  fugne  dont  il  re> 
tenme  le  t^fet.  Ces  premières  prodnetiene 
parurent  dee  merveillm  en  amie  de  ei 
fcmille;  mais  le  fruit  le  plus  avantageux 
qu^il  en  retira  fut  qu'on  sentit  la  nécessité 
de  lui  donner  un  maître  d'fiarmonie.  Re- 
nekin,  organiste  de  la  Colli-giale,  lui  en 
enseigna  les  principes,  et  peu  de  temps 
après  le  mettre  de  ebapclle  de  Seint*Paidy 
Mermn,eenwenyi  èhndannerdmieyne 
de  contrepoint.  Maii  d^  fl  était  trop  tard 
pour  qu'il  pût  donner  à  ses  études  l'atten* 
lion  nécMsaire;  la  fermentation  de  son 
imagination  y  mettait  on  obstacle  invin- 
cible. •  Je  n'eus  pas  assez  de  patience  poor 
«  m'enteairâ  meek^ene  deeemperilioa, 
«  dtt-fl  ;  jVue  mille  idém  de  mnû^ 
«  daaelatêle,etleliaeomd*eB&iMnmge 
•  était  trop  tif  peur  qne  je  ptisse  y  réeia- 
«  ter.  Je  fis  six  symphonies;  elles  furent 
«  exécutées  dans  notre  ville  avec  succès.  » 
(Essais  sur  la  musique,  t.  I"^,  p.  33.  ) 
Cette  hiatoire  eit  eelle  de  tous  les  muei> 
ciene  qui  ent  entreprie  Tétude  de  lenr 
art  dane  Tige  dee  peideni,  et  lorsque  l« 
besoin  de  produira  se  fiût  d^MUlir; 
elle  explique  les  causes  de  l'ignorance  où 
Grétry  est  resté  toute  sa  vie  des  procédés 
de  l'art  d'écrire  la  musique ,  et  son  peu 
d'aptitude  i  s'en  instruire. 

Un  chanoine  de  U  cathédrale  de  Liège 
avait  engféré  an  jeune  cempetiienr  la 
pensée  d'aller  k  Rome.  Le  désir  d^éCndiv 
n'était  pas  le  motif  le  plue  puimank  penr 
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rengager  à  fittrt  08  voj^.  L'allnil  dPu 
pais  «MM,  bMndbflMiiwMM* 
d*ifilarioa  qs*0M  éftw  à  ^-huit  ans, 
«t  la  persuasion  qu'on  est  appelé  i  de 

hautes  drstint^es,  occupent  surtout  è  cet 
âge.  (^)uoi  i|u  il  en  soit,  il  fallait,  pourentre- 
preudre  ce  voya(re,ohti>uir  des  secours  du 
«bapilrt  da  Liège,  car  les  pana»  daGréUy 
n'étaient  paa  richai.  Una  omim  qa*a  fit 
atéentar  décida  les  cbanoinM  à  lui  acoar* 
der  ce  qu'il  désirait,  et  il  partit  en  1759, 
|>our  la  capitale  du  inonde  chrétien.  Ar- 
rivé à  lloine,  il  y  fil  choix  de  (^«sali  pour 
tnaltre  de  contrepoint,  et  étudia  pendant 
qnalra  a4i  einq  anaïaas  k  direction  da  oa 
pwfewaordiatingné,  dont  il  ne  partit  pai 
avoir  apprécié  le  mérita.  Sa  OMJiièra  d'é- 
crire l'harmonie  dans  ses  opéras ,  el  son 
embarras  vi<iihle  lorsqu'il  parle  de  cette 
science  dans  ses  Essais  sur  la  musique f 
prouvent  que  son  temps  fut  assex  mal  em« 
ployé.  Ce  n*était  pat  è  «In  hamenkla 
qall  était  dartiné  s  ion  (énia  la  partait 
•nitovt  à  la  nmaiqaa  dnmatiqna  atèrai- 
pnwian  du  parolat. 

Il  avait  composé  qoclqucs  scènes  ita- 
liennes et  dcâ  symphonies  qui  furent  en- 
tendues avec  plaisir,  et  qui  lui  procarè- 
tant  nn  eu(;agaiienl  pour  la  petit  théâtre 
d*Alibarti,  à  Boom.  L^intemède  qu'il 
écrivit  était  intttolé  Le  FmdamiairicBt 
il  fat  liian  aeendlli  par  le  publie  roauin* 
Ce  premier  essai  était  de  bon  aag^ure  ,  et 
pré>a{;eait  au  jeune  musicien  les  succès 
qu'il  a  obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  le  hasard  loi  fit  connaître  le 
genre  qa*a  était  appelé  à  trailar.  Un  ao- 
oétaira  da  la  légation  françaiie  loi  avait 
prêté  la  partition  de  Rose  et  Colas» 
Charmé  par  la  musique  naltirpllc  et  gra- 
cieuse de  .Wonsijjny ,  et  por  le  ;;ci)rc  de 
l'onvrage,  Crétry  sentit  tout  à  coup  »a  vé- 
ritaUa  vocation  :  il  s'éprit  de  passion  pour 
r<qiéra-ooiuqw  Irançaie.  Pttria  pouvait 
•enl  loi  ofEnr  les  mofene  d*ntiliaar  la  ta- 
lent qu'il  tenait  da  la  nature  ;  il  lacomprit 
el  partit  de  JEUmo  twe  d'iMoiau  pm* 
aeutimeas. 


Ciétry  quitta  ritalia  an  nwie  da  jan- 
vier 1767,  aprè»  y  avoir  pmei  nenf  ana, 

et  ae  dirigea  sur  Genève.  11  s'y  arrêta  dans 
l'intention  de  voir  Voltaire  et  d'en  obtenir 
un  poème  d*u|)éra-comiqae.  Quoique  bien 
accueilli  par  ce  grand  homme,  il  n'en  eut 
qu'une  promesse  vague  pour  un  temps 
éloigné.  11 7  avait  alonè  Ganiva  nn  Ojfitm- 
Gaoiqna  irançaie;  Grétij  vonlnt  y  an- 
layar  aon  talent  pour  ee  gava,  et  refit  In 
musique  d'/sabelie  et  Gerùrude.  L'oa- 
vraije  fut  joué  avec  succès  et  eut  six  repré- 
sentations, ce  qui  est  beaucoup  pour  utie 
petite  ville  comme  était  alors  Gcucvc.  La 
néeeaeité  da  pourvoir  à  aan  eiirtenoe  IV»- 

les  plof  dietingnéee  da  la  ville  voulurent 
l'avoir  pour  mettre,  en  sorte  qu'il  jouissait 
d'une  certaine  aisance.  Hais  près  d'une 
aniuc  sV't<iit  écoulée  sans  aucun  résultat 
pour  sa  gloire  ;  il  avait  vingt-huit  ans  et 
n*étaift  paaeonnu  :  Vellaira  loi  OMMâlIn 
d*aUar  dincteoMnt  aubnt  et  da  ae  vendm 
à  Pkrie,  Mol  androil,  disait-il,  où  Ton 
peut  aller  prainptement  i  l'immortalilè» 
Il  <:uivit  ce  conseil  et  arriva  bientôt  dans 
la  grande  ville,  plein  d'espérances  et  d"iK- 
lusions  qui  ne  tardèrent  |>as  à  être  disu 
péae. 

Ce  qa'il  y  a  de  plat  difllaila  pour  nn 
mniieien  qui  vont  travailler  peur  le  tUA- 

tfe,et  qui  n'est  pas  conna,  c'est  d'inepima 
assex  de  confiance  à  quelque  poète  pow 
qu'il  consente  à  hasarder  le  ^ort  d'une 
pièce  entre  ses  mains.  Près  de  deux  années 
fiumtperdaea  parGrétry  enaolUcitatîono 
infiruetiieniae.  Enfin  Dn  Kon^,  dont  lu 
nom  était  auiii  ignoid  qne  le  nen,  éerivit 
peur  loi  Xn«  Mmriagu  Samnites,  ou- 
vrage  en  trois  actes,  destiné  à  la  Comédie 
Italienne ,  mais  qu'on  trouva  d'un  <^enre 
trop  noble  pour  ce  spectacle,  cl  qu'on  fut 
obligé  d'arranger  pour  l'Opéra.  Après  bien 
dae  délait ,  on  indiqua  la  prandèra  r^é- 
tition.  «Ceatidyditlaaouipeeitauryqn'il 
a  landrait  une  plume  exeroéa  pour  décriro 
•  ce  que  j'entrevis  de  fâcheux  sur  la  mine 
«  des  mosicieM  roMemblési  un  froid  gin- 
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«  M  régnait  pwtwH  :  li  j«  voalni,  pn- 
«  éÊÊt  raéartÎMi,  fantmer  de  ma  vois 
«  ou  do  mes  gestes  cette  nane  indolanta, 

«  j'entendais  rire  A  mes  càti»  et  l'on  ne 
i(  m  écoulait  pas.  »  Ce  fut  encore  pis  le 
soir  où  lu  cour  s'était  rassemblée  chei  le 
prince  de  Conti  poor  entendre  Touvrage 
ÊMH  roNlMtra  :  tout  alla  an  ^ua  aud, 
at  etaflan  aartit  pariuadé  que  Grétry  n'é- 
tait paiat  «ppdé  i  frira  da  la  muiqiia 
dramatique.  Heareasemont  la  MBla  da 
Creutx,  enroyé  de  Suède,  ne  partagea  paa 
l'opinion  générale  :  il  prit  l'auteur  des 
Mariages  Sanuùtcs  sous  sa  protection,  et 
obtint  da  Karmonld  qu'il  lui  confiât  la 
pctilaeoaiédiada  Htarm,  La  pièce,  ra* 
ptaiéa  la  20  août  1768,  alla  au 
nues.  La  mélodie  des  airs  da  Sw/vn 
est  agréable  et  facile,  et  déjà  Ton  y  remar- 
que le  talent  naturel  de  l'auteur  pour 
)  expression  des  paroles  ;  mais  le  peu  d'é- 
l^aoce  des  formes  musicales  j  est  d*aa* 
tant  plas  frappant  que  ca  mnsieien  arri- 
vait d'Italie,  oA  a  avait  pa«é  |ii«a  dadis 
ans,  A  Tépoque  où  Ptociani,  Jomelli , 
Majo  et  Galuppi  produisaient  des  modèles 
de  perfection  en  ce  genre.  On  ne  vit  j)eut- 
élre  pas  alors  tout  ce  que  Grclry  pourrait 
laire  par  la  suite  ;  mais  on  put  juger  de 
«a  «|vi  lui  numqnarait  tanjoort. 

Quelqoaa  moii  apvèa  la  JETnran  parut 
JLtÊÔU,  où  Ton  trouve  un  quatuor  (0& 
peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  fa- 
mille ?)  que  tout  le  monde  connaît,  et  qui 
est  le  seul  morceau  qu'on  ait  retenu.  Mais 
la  TMeeat  pariant  j  qui  fut  donné  pres- 
que daaa  la  mlaM  tamps  (1769),  plaça 
dia  ea  moaMotGvétrj  an  rang  das  mail» 
lawa  eampositeurs  français  :  cet  ouvrage 
a  survécu  aux  diverses  révolutions  que  la 
musique  a  éprouvéesJWal^ré  les  conditions 
désavantageuses  de  la  comédie  lyrique, 
aillas ain  aasuooèdent  rapidement,  et  dans 
liquella  la  méma  aoènaan  aontiant  mlaM 
plnsicnrs,  malgré  linstramantation  laiUa 
et  les  formas  viailliet  de  catta  piaea,  on 
l'écoute  encore  avec  plaisir  parce  que  les 
mélodies  en  sont  charmantay  naturellm, 


aapnadvaa.  Rien  da  pins  gracieux  que  la 
AmtoMIe  da  doo  da  Golambina  at  da 
Piarrot  :  ca  morceau  serait  un  chef'd'aa- 

vre,  si  la  modulation  en  était  plun  variéa, 
et  si  Grctrv  n'avait  nialadroitfrm'nt  par- 
couru deux  iois  la  même  série  de  tous,  au 
lieu  de  transporter  la  réponse  du  motif 
principal  à  la  dominanta* 

TrÀ  opéraa,  Sytuntm,  lt$  Jhux  Jvt^ 
rwy  at  tJmUiéàl'^reuve,  furent  corn* 
posés  par  Giétry  dans  Tannée  1770.  Oa 
a  beaucoup  vanté  le  premier,  dans  sa  nou- 
veauté ;  le  duo.  Vans  le  sein  d'un  père, 
a  eu  surtout  grand  nombre  d'admirateurs} 
néanmoins  cet  ouvrage  m'a  toujours  paru 
hngniasant  at  Ton  daa  anmoa  lamaïqoa- 
film  da  Tantaor.  La  duo  mémo,  quoi- 
qu'on y  trouve  tine  bella  plirase ,  manqua 
de  plan  et  n'est  pas  écrit  dans  les  limites 
naturelles  des  voix.  Le  Sylvain  est  une 
des  compositions  de  Grétry  qui  ont  le  plus 
vieilli;  il  a  disparu  du  théâtre  depoit  quel- 
qom  aaném,  at  tant  parta  à  oraira  qa*il 
mm  plus  ontanda.  On  na  joaa  ploa  laa 
Deux  Avares  J  parce  que  le  genre  da  la 
pièce  n'est  pi  us  à  la  mode;  mais  on  y  trouve 
un  duo  du  meilleur  comique  ;  c'est  celui , 
Prendre  ainsi  cet  or^  ces  bijwtx ,  un 
chaur  de  janissaires  eioellent  {Ah  I  qu'il 
aat  bon,  qu'il  ttt  dhrint),  at  ploiiaan 
aatrm  maiomas  opdaUm.  L'AhOU  à 
V^retufe  n*a  point  lénmi  ;  néanmmns  1« 
musiqtte  en  est  fort  bonne  :  c'est  un  dm 
ouvrages  les  mieux  écrits  de  l'auteur. 

Le  succès  de  Zémire  et  Azor,  qu'on 
joua  dans  l'aotomna  de  1771,  fut  écla- 
tant; llmaginaliMi  da  Grétry  s*j  moatm 
dans  taota  m  fralbbanr  ;  jaaMua  il  a^avait 
été  plus  riche  de  motifs  heureox  qoa  daaa 
cet  opéra.  Rien  de  plus  piquant  que  l'air. 
Les  esprits  dont  on  nous  fait pcurj  rien  de 
plnssuave  que  le  rondo,  Du  moment  qu'on 
Mme  f  etc.  Malgré  les  transformations  de 
eartaines  partim  da  la  mnsiqoe ,  de  pa- 
taillminspirationi  na  paav«nteaMard*éli« 
belles  ni  d'initaaar  Im  artistm  sans  pré- 
jugés, li  7  a  anni  une  multitude  da 
phraMa  diannaatm  daaa  L'Ami  da  la 
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Maison  /  lui  to«r  4t  lôrot  qM 
v«ir  pa  îbUnmt  par  la  noiiqtw  4aai  «M 
ewnédie  aiuai  fraida,  aussi  longue.  Bu 
voulant  Tépéter  cette  espèce  de  défi  dans 
le  Magnifique,  {jT^ir^  fut  moins  heurenz. 
On  a  (Iniinc  tiouvent  des  éloges  a  la  scène 
de  ia  rose,  ce  qui  n'empëcbe  pas  celte 
•oèna  4*éCr«  kngaa  al  anaujauia.  Il  a^aa 

qoi  fui  jaaéa  en  1774  ;  là ,  tant  est  frais, 
é'égant,  dramatique.  On  connaît  Tair,  Ma 
barque  légère;  l'ouvrage  fourmille  de  jolis 
traits  qui  ne  le  cèdent  pas  à  celui-là.  La 
Fausse  Magie  e»t  une  des  mauvaises  pic- 
aat  5[iia  Marmoald  a  écrites  pour  Grétry. 
Il  aWattfibMit  tant  la  toeoèt,  at  aa  sV 
panavait  pas  qa>lles  ne  devaient  leur 
aiiitence  la  musique.  C'est  l'esprit  da 
musicien  qui  a  soutenu  La  Fausse  Magie 
et  non  celui  du  poèlc.  (^>ue  de  fois  on  est 
retourné  entendre  le  duo  :  Quoii  c'est 
vom»  ^êUë/tréfènt  SaM  eadaaatqnd* 
quat  jolis  aMtifii,  pariaaaa  a'aunil  oa  la 
courage  de  vdr  la  ^èea. 

Gffétiy  a*était  pat  ad  paar  la  tragédie 
lyrique.  Il  ne  manquait  cependant  pas  de 
force  d'expression  ;  mais  il  ne  poavait  sou- 
tenir un  ton  élevé  pendant  trois  ou  cinq 
aelai.  Céphale  af  Procris,  qu'il  donna  au 
tÊ&k  da  nai  1775,  jimitûimufue ,  jouéa 
aa  1780,  Aiptuh,  cl  Dnyê-iê^Tyram, 
tOOi  TCptdaaatés  sans  succès  à  TOpéra,  en 
jont  la  preuve.  Le  duo  ,  Donne-la-moi 
dans  nos  adieux,  est  cependant  célèbre  ; 
on  y  trouve  plusieurs  belles  phrases,  mais 
la  mortaao  ait  mal  disposé  pour  les  roix 
et  généFBlaoïaal  oial  éerit.  0*ailleort»  ot 
a'attpaiot  aia»  qn'taB  dao  daat  aa  apéfa 
ea  trait  aelai* 

La  renommée  de  Grétry  s'augmentait  à 
chaque  production  de  sa  plume;  Le  Juge- 
ment de  Midas  (177 8)^  L'Amant  Jaloux 
(méaM  année),  Les  Événemens  imprévus 
(177%  Jucauim  Jineateic(iB4maaa* 
aéa),  L*ÉpnÊmê  KiUagtoitê  (1784),  al 
sortoat  Richard  Cœtir-de-Lion  (1785), 
mirent  le  Comble  k  sa  gloire,  et  dès  lors  il 
n'eut  plot  daiÎTaasaa  Fnacepaor  ro|iéni- 


oaaiiqaa.  Gii  oavvtgaaaaal  ai  aMMt  fa*il 
ait  iaaifla  da  t^dtaadra  aur  laar  ailiilL, 
(^oaaftaai  dé&aU  qaa  lat  anuiciaaa  paM- 

real  Jtranvar,  ils  prennent  en  partie  leur 
source  dans  le  goût  français  de  IV-poquc 
où  leur  niitcur  écrivait,  et  dans  les  moyen* 
d'exécution  dont  il  pouvait  dispoaer. 
GtffWMHW  à»  Oûne,  Faïaay  H  ^jm- 
erém  ekn  Fofymrmiêf  latndoiwrMft  a 
rOpéra  le  genre  de  demi-caraatèta  ^  d 
même  le  genre  bouffe,  car  Panurge  n!*aai 
qu'un  opéra  bouffon.  Grétry  était  plus  apt« 
à  traiter  ces  deux  styles  que  celui  de  la 
tragédie;  aussi  réussit-il  complèteraeot. 
Ptoa  d*attvra(es  ont  été  jaaéa  amii  aaavaat 
qaaaaaa  qui  viaanaal  d'étra  aaaiBiéi;  La 
Càtmmne  a  été  laag-tempt  la  laiioaita 
des  administratears  de  rOp<^ra. 

Au  milieu  des  succès  dont  l'auteur  de 
tant  de  productions  voyait  couronner  aca 
travaux,  un  nouveau  genre  de  musique, 
aid«  par  Hébol  at  par  Ckerabiai,  t*élail 
ialMdailaarla8aèaadalX)p<ta-GaaiiqMi« 
C^te  musiqaa,  plat  ftria  dlMnaaoia^ 
plus  riche  dlailraBientation,  et  beaucoap 
plus  énergique  que  celle  de  Grétry,  devint 
tout  à  coup  a  la  mode  au  commencement 
de  la  révolution ,  et  fit  oublier  ptendanl 
plaiienrs  années  le  Tableau parlanif  L'A' 
mmnt  JaUmx  at  la  Asmv  Magig,  Il  a^j 
ê  paial  d^aulear  foi  ta  Htigaa  da  Iwana 
grâce  à  l'oubli  du  publie  :  Grétry  lattrèa» 
sensible  à  cette  sorte  de  disgrâce,  à  laquelle 
il  n'était  pas  préparé*  11  u'aimait  pas  la 
musique  nouvelle,  mais  il  regrettait  qua 
det  dtodct  plot  &rtes  na  reoitent  posai 
aMt  aa  état  da  latiar  atac  tet  aaataaaa 

raad  janait  joitiaa  lar  ce  qui  toealia  Ta* 

mour-propre,  il  ne  se  considéra  pas  comme 
vaincu ,  et  il  voulut  rentrer  dans  la  car^ 
rière  en  imitant,  autant  qu'il  le  pouvait  , 
un  genre  qu'il  dédaignait  aa  fond  de  l'âme. 
Cad  à  laa  affbrtt  paur  y  parvaur  qa*an 
dat  Piên94e'Gnmd,  LUkêtk,  GmU 
laume  nu  tuBtUetu  Qaaiqa*aantraafa 
dans  ces  onvragct  det  traces  de  son  an- 
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tOMMiatyi'il  se  donne  pour  étreaotreqne 
la  nature  ne  lavait  fait.  Les  mt-lodies  de 
cfn  prodoctions  n'ont  plus  Tahundon ,  le 
naturel  ni  la  rervequi  distinguaient  les  œu- 
vres de  ia  jt'unesse  de  Grëtry  ;  en  un  root, 
•1  n*«al  plué  c]u*ijnilalnur  timidt  aa  lien 
d*m«wlMr  qtTû  «ait. 

La  moaiqoe  de  Grétry  était  iifaifiie 
abandonnée,  lorsque  le  célèbre  acteur  KI- 
leriou  entreprit  de  la  remettre  à  In  inod»? , 
«•t  d<*  la  substituer  aux  {jrandcs  conorptions 
liarmoniques  alors  en  vogue,  qui  n  elaieut 
pia  da  aatma  à  faire  briller  «et  iàcoltéa 
pertonndiet.  La  talant  dont  il  fit  pronva 
dans  Bkhard,  dana  L'Jmi  dê  la  Mmi' 
son ,  dans  Le  Tableau  parlant  et  dlM 
Ze'mire  et  Azor  fut  tel,  que  Ton  ne  vao- 
lul  plus  voir  que  ces  ouvrages,  qui  étaient 
neafs  pour  une  partie  du  public.  Depuis 
Ion  les  OBQvrea  de  Grétry  n'ont  cessé  de 
plaift  an  psbiie  français  jusqu'à  la  non- 
vtlla  réwlwtian  dano  aea  demien 
teapa»  t'eatapérée  dans  la  musique  dra- 
matique. Les  elTets  de  celle-ci  ont  été  d'ac- 
routumer  les  spectateurs  à  de  riches  eiTets 
d'Iiarmonie  et  d'instrumentation,  et  con- 
SL-queminent  de  les  rendre  plus  exigeant 
«ans  on  rapporta,  Kim  ne  powait  iraiia 
davaslaga  à  la  mmiquede  Grétry;  cor 
cet  parties  de  Tart  masieal  aont  précisé- 
ment le  cAté  faible  de  ses  oavraget.  Le  dé- 
dain qu*on  afTectc  aujourd'hui  pour  les 
productions  d'un  homme  de  {féniequi  s'est 
illustré  par  de  belles  métodie»  cl  par  l'ex- 
pression  des  paroles  a*ea  est  pas  nieine  in- 
juste. Au  mte,  Grétry  atlacboit  si  pe« 
d'importance  à  Tinstrumentation  de  ses 
ouvrages,  qu'il  en  chargeait  ordinairement 
quelqu'un  de  ses  amis.  L'orchestre  de  ses 
vin|;t  derniers  opéras  a  été  écrit  par 
M.  l*anscron  père. 

MmtrocOf  ColmeUe  à  la  Cutr,  L'Em- 
bnmu  du  Mkhesseê,  Im  Osm/a  dtJU 
bert  et  sa  saita,  Le  ilM  Comfidmt, 
Les  Méprises  par  ressemblance ,  Le 
Prisonnier  Anglais,  j4mphHrron,vl  plu- 
sieurs autres  opéras  n'ont  pas  été  men- 
tionnés dans  leur  ordre  chronologique 
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parce  qoe,  si  Yen  y  retreavaqaolf  oolbii  la 

musicien  spirituel,  si  même  ces  partitions 
contiennent  quelques  airs  remarquables, 
ils  n'ont  cependant  rien  ajontè  à  la  répu- 
tation de  leur  auteur. 

On  a  va  qae  la  masiqna  daGrétry brilla 
•nrlant  par  la  cbant  et  por  Texpressieii 
des  paroles}  malheureusement  toute  qua- 
lité exagérée  peut  devenir  un  défaut  :  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  productions  de  ce 
musicien  nriffinal.  En  ii'uccupant  trop  des 
détails,  il  négligeait  reflV'l  des  masses,  de 
là  Tient  que  sa  musique,  bonne  pooriso 
Viançais ,  no  pas  réussi  èhei  les  étraa- 
fara*  Los  abservatioas  minatâemco  a 
fiâtes  sur  ses  propres  ooTrages,  dans  ses 
Essais  sur  la  musique,  prouvent  quil 
était  bien  moins  préoccupé  des  formes 
musicales  que  du  soin  de  rendre  avec  jus- 
tesse un  mot  qui  lui  paraissait  important. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  d^im  tir 
da  LUmamifalimx.  «  L'eadrait  qai  ma 
•  parait  le  miens  saisi  dans  Pair  soivant, 
a  Plme  da  êomTf  pime  de^fière,  ost  la 
a  ioepoMion  après  ces  vers  i 

•  Mais  si  quelque  ooofidaate , 

•  Ma!icieii*c ,  imfifrtim  fitp  , 

■  Cherchait  à  tromper  mon  attente... 

•  Les  dnai  notes  saivantm  que  fiût  IVr- 
«  cbestre  en  montant  par  semi-tons ,  ex- 
•(  priment  la  mine  que  fait  Lopez  .•  j'au- 
«  rais  pu  lui  faire  chanter  ces  deux  notes 
«  sur  une  exclamation ,  OU  I  mais  le  si- 
«  leneaést  plus  âaqnant.  •  Mébvl  disait 
avee  jnstesoe,  en  partant  da  on  détails, 
que  c'est  de  Taprit,  mais  que  ce  n^est  pat 
de  la  musique.  On  a  dit  spirituellement 
de  Grétry  que  rest  un  /tomme  qui  fait  les 
porlruits  leiscmùlans  muis  qui  ne  .sait 
pas  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à 
«mpécber  ce  compositeur  de  suivre  les  pro- 
frès  de  Tart  dano  rafièt  masieal,  a*est  la 
dédain  qa^l  avait  pour  toute  autre  mnsi- 
que  que  la  sienne,  dédain  qu'il  ne  prenait 
même  pas  la  peine  de  dissimuler.  Un  de 
SCS  amis  entrait  cbex  lui  en  fredonnant  un 
motif  :  «  Qu'est*requecela?demanda-t-il. 
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«  »C*€it,  lai  répondit  son  ami,  un  rondo 
«  4t  «t  opéra  que  nont  unm  v«  Yêoltn 

•  jour  dans  votre  loge.  —  Aht  oui,  je 

«  sVn  souviens  ;  rc  jour  oit  nous  sommes 

•  arrives  trop  tôt  à  Richard  I  •  Il  8*agis< 
sait  d*iin  des  meilleurs  ouvrages  du  réper- 
toire de  l'Opëra-Comiqne.  L'excès  de  son 
amour-propre  et  ses  opinions  sur  les  œu- 
vfei  dee  Mtrea  mneidens  prenaient  leur 
leuree  dans  sa  manière  abadae  de  eonoa* 
voir  la  musique  dramatique.  Le  Mvoir 
profond  dans  l'art  d'écrire,  la  pureté  de 
style,  la  qualité  de»  idée*  intlodiques , 
abstraction  faite  de  rcxprcssion  dramati- 
que, enfin  le  coloris  musical,  n'étaient 
rien  ponr  loi.  On  dMeerlut  un  jour,  au 
lb|er  de  rOpéra-GomiqQe,  sur  le»  instni- 
mens  qui  prodniaent  le  plus  d  effet  et  en 
général  sur  les  moyens  d'exciter  de  fortes 
émotions  par  la  musique  de  théâtre.  Plu- 
sieurs compositeurs  distingués  assistaient 
à  celle  discussion  j  chacun  proposait  ses 
VMS  al  disait  son  moi;  les  opiuions  étaient 
partagées.  «  Hessienn ,  dit  Tantanr  de 

•  V Amant  Jaloux,  je  ooonais  qnslqoe 

•  diofeqni  fait  plus  d'efifet  que  tout  cela. 
«  —  Quoi  donc?  —  I.a  vérité.  •  Ce  mot 
])eint  (irétry  d'un  seul  trait;  il  est  rem- 
pli de  justesse;  mais  celui  qui  le  disait  ne 
voyait  pas  que  la  vérité  dans  les  arts  est 
auae^tiUa  d*une  multitoda  de  noanees, 
et  qoe  peur  être  viai  il  fiint  être  coleriste 
autant  que  dessinatenr  ;  il  n*ëfait  donc 
pas  inutile  de  chercher  à  augmenter  rcf* 
fet  des  couleurs  musicales. 

On  connaît  quelques  mots  deGrétry  qui 
indiquent  de  la  finesse  dans  Tesprit;  il 
aiasait  à  en  dira,  mais  see  saUUes  man- 
qnaicnt  qudqoelms  de  justesse.  Par  eieni- 
pla,  interrogé  per  Napoléon  snr  la  diffé- 
rence qu'il  trouvait  entre  Mozart  et 
Cimarosa,  il  répondit  :  •  Cimarosa  met  la 
«  Statue  sur  le  théâtre,  et  le  piédestal 

•  dans  rorchcstre;  au  lieu  que  Mozart 
«  met  la  statue  dans  rprehestraet  lepié- 

•  destsl  snr  le  tliéêtre.  »  On  ne  sait  ee 
que  cela  veut  dire.  Il  faut  que  la  statue  et 
le  piédestal  ne  soient  point  séparés.  Gré- 


GRB 

iry,  qui  n'était  pas  asses  musicien  pour 
eanoevoir  la  méladia  at  les  parties  dlae- 
eempagnementd*nn  sent  jet,  égarait  Um^ 

jours  deux  choses  qui  ne  doivent  en  frira 
qu'une.  Nul  doute  qu'il  n'ait  voulu  dire  qne 
l'instrumentation  de  Mozart  l'emporte  sur 
ses  chants  et  sur  l'expression  dramatique  : 
mais  il  se  trompait.  11  ne  comprenait 
pee  oetia  musique  trap  frrte  pour  lui,  s* 
n*était  pas  plus  avaneé  i  est  égard  qne  la 
pnUie  de  son  tsmpe.  Malgré  ses  préten- 
tions i  l'esprit,  sa  convanation  était  plus 
fatigante  qu'agréable,  parce  qu'elle  n'a- 
vait, et  ne  pouvait  avoirque  lui  ou  ses  ou- 
vrages pour  objet.  Il  y  revenait  sans  cesse, 
a»  llulHtnda  qu'il  avait  da  vivra  entouré 
d'amateurs  paewonnés  de  sa  mnsiqna»  qui 
ne  rentrelenaient  que  de  elioses  dent  eau 
amour-propre  était  flatté,  lui  rendait  tout 
autre  entretien  insupportable.  Bien  qn*il 
attachât  beaucoup  d'irn[>ortancc  à  sa  qua- 
lité d'écrivain,  son  ignorance  en  ce  qui 
ooncerne  rbistoirSi  la  littérature  et  U  mi- 
caniamadu  style,  était  oamptèta.  Bn  1789» 
il  publia  à  Paris  un  volume  in«8*,  eoua 
la  litre  de  Mémoires  on  Essais  sur  ta 
musique.  Ce \o\umc  contenait  l'hisloirede 
sa  vie  et  celle  tics  ouvrages  quM  avait  fait 
représenter  jusqu'alors.  En  1797  (an  v), 
il  obtint  du  gouvernement  françab  la 
rtimpression  gratuite  à  rimprimaria  nn* 
tionala  da  eet  ouvrage,  auquel  il  jo%nit 
deux  nonvceux  votumes.  On  a  dit  avue 
jostcfise  que  Grélry  aurait  dû  appeler  son 
WvTC  J:^iStiis  sur  ma  musique;  il  n'y  parle 
en  cfTet  que  de  ses  opéras.  Quoi  qu  il  en 
soit ,  Grélry  n*a  point  écrit  les  trois  velu- 
mes  qui  portent  son  nom  ;  il  n*an  a  jolé 
que  les  idém  informas  sur  la  papier  :  ee  fut 
un  de  sm  amis,  nommé  Legrand,  ancien 
professeur  au  collège  du  Plessis ,  qui  leur 
donna  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le 
premier  volume ,  qui  contient  la  partie 
historique  de  la  vie  et  des  ouvrages  do 
Gfétry  est  le  plus  intéressant.  Les  autres 
ne  renferment  que  da  longues  et  laililoa 
dissertations  sur  une  métapliysii(ue  da 
l'art  dont  les  musieicns  ne  sauraient  rien 
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tirer  d*«tila.      Mms  «  ynSemm  Ae  mu- 
sique &  Brozelles  ,  a  ^onni  une  nouvelle 
édition  des  rmîmoirps  de  fin  try.  urec  des 
noies,  Rruxellcs,  1829,  3  vol.  in- 18.  En 
1802  (an  x),  Cn  try  a  puhlié  une  Mé- 
t/iode  simple  pour  apprendre  à  préluda 
en  peu  de  temps  avec  totUeâ  Us  resêour^ 
ces  de  tkamumie,  Par»,  de  rimprimeria 
de  la  république,         de  95  pages.  Ce 
livre  est  celui  dW  éeolîer,  et  démontre  la 
profonde  ignorance  de  l'auleur  «or  la 
matière  qu'il  voulait  traiter.   II  lui  prit 
aussi  fanlaisie  d'écrire  vers  le  même  temps 
ira  livre  qu'il  publia  soos  le  titre  de  La 
vérité,  au  ce  qite  nous  fûmes  ^  ce  que 
nous  sommes,  ce  que  nous  devrions  être 
(Paris,  1802,  3  vol.  in-8«).  Il  avait  cru 
s'y  montrer  profondément  versé  dans  les 
sricnces  politiques;  mais  on  a  dit  avec 
justesse  qu'il  y  a  justifie  le  proverbe  :  Ne 
suior  uUmenpidttm,  Ayant  renonoé  à  la 
miiaîqiie  dam  lea  demièret  années,  il  ne 
s*cn  acenpait  plua  que  d*aae  manière  ipi- 
rnlativc,  et  aTait  oootifné  Ml  réfleiiona 
sur  cet  art  ainsi  que  sur  beaucoup  d'autres 
objets  dans  un  ouvraije  auquel  il  donnait 
le  titre  de  Rc/lexions  d'un  solitaire. 
Deux  ans  avant  sa  mort,  il  en  avait  annoncé 
b  puUiealîen  prochaine,  i  nn  de  lea  arait, 
rt  assurait  qttll  travaillait  an  aixième  vo* 
lume  !  Soit  qn  m  niait  point  retrouvé  son 
manuscrit,  soit  que,  soigneux  de  sa  yloirc, 
ses  amis  l'aient  condamné  i  l'oubli ,  ce  li- 
vre n'a  point  paru. 

Dm  banneart  de  tout  genre  ont  été  ac- 
flMdéià  Grétry,  même  pendant  aa  vie.  Dèt 
rannée 1785,  la  ville  de  Paria  avait  donné 
son  nom  à  Tune  des  met  qui  avoisînent 
le  tliéâtre  Italien,  et  ce  nom  loi  est  resté. 
Son  Luste  fut  placé  vers  le  même  temps 
au  grand  foyer  de  l'Opéra.  Le  comte  de 
Livry  lui  fit  ériger  vers  1809  une  statue 
en  naarbre  qoi  a  été  placée  aana  la  vestSbnle 
dn  tMte  de  rOptohComique.  San  par^ 
Irait  fut  gravé  en  1776,  et  copié  plusieurs 
fois.  Plus  tard,  M.  Isabey  dessina  de  nou" 
veau  un  portrait  fort  ressemblant  de  ce 
l'oroposileor  célèbre,  qui  fut  gravé  par  Si- 


mon ;  enfin ,  un  antre  portrait  fut  litho" 
(rrapbié  par  M.  Maurin,  en  1829,  d'après 
celui  qui  avait  été  peint  par  Robert  I^efe- 
vre  pour  la  salle  d'assemblée  de  l'Opéra- 
Comique ,  et  fut  publié  dans  la  denxiènia 
livraiaon  de  la  Gadsroe  sks  musieiens 
avec  une  notieepar  Tantenr  de  ee  dietien- 
naire.  A  Tége  de  vingt-six  ans,  Grétry  lot 
admis  dans  l'académie  des  philharmonique» 
de  Bologne,  Lors  de  la  fnrm.ntion  de  l'In- 
stitut, en  1796,  on  le  choisit  pour  remplir 
une  des  trois  places  de  compositeur  dans 
la  section  de  musique  de  la  dasse  dm 
beau-arts.  Fins  tard  il  fut  nommé  eor- 
raspendant  da  la  société  d*Émn1atîaa  de 
Liège,  membre  de  l'académie  de  musique 
de  Stockholm  ,  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciété»  savantes.  Le  prince  évéquc  de  Liéffc 
lui  avait  donné  le  titre  de  conseiller  in- 
time en  1784  j  une  place  de  censeur  royal 
pour  la  musique  lui  fut  accordée  vers  la 
même  temps,  et  i  plusieurs  épques  il  fut 
membre  dn  jury  da  rOpéra.  Ayant  été 
aammé«en  1795,  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment au  conservatoire  de  musique,  il  en 
remplit  d'aliord  1rs  fonctions;  mais  au  bout 
de  quelques  mois  ,  le  Jn-soin  de  recouvrer 
sa  liberté  lui  fit  demander  sa  démission. 
Napoléon  Ini  Beeaida  la  déoaration  da  la 
Légion  d*honneur  A  la  eréatian  da  aet 
ardre* 

Recherché  par  quelques  hommes  puis- 
sans  de  l'ancienne  cour,  il  en  fut  comblé 
de  bienfaits.  En  1782,  il  loi  avait  été  ac- 
cordé une  pension  de  mille  francs  sur  la 
caisse  de  rOpéra  ;  la  rai  lui  an  deona  una 
antre  da  mille  éeos ,  vers  le  même  temps , 
etria  oamédia  italienne  le  mit  au  nambra 
da  ses  poMionnaircs  en  1786.  A  ces  rave- 
nus  assez  considérables  se  joignait  le  pro- 
duit de  diverses  sommes  qu'il  avait  placi'res 
sur  letat  :  la  révolution  de  1789  détruisit 
rédifiaa  da  sa  fortue.  Le  snocès  éclatant 
da  sm  OQf rages,  i  l'époque  oè  ila  furent 
remis  en  scène  par  EUieviau,  et  le  pradnit 
eaasidérabla  qu'il  en  retirait ,  joint  à  une 
pension  de  quatre  mille  francs  qui  lui  avait 
été  accordée  par  Napoléon,  lui  rendit 
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r«isanee  qD*il  avait  perdue,  «t  flaÎMMl 
jusqu'à  la  fin  de  ko  jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plu- 
sieura  enfana;  Tane  de  aea  fillea ,  qui  i^eal 
fidt  oimMttre  pir  la  manque  de  den  {pe- 
tite epéiM ,  emwyit  dlteoreuMe  diepeti» 
tions  ;  mais  elle  mearat  jeune  (  voycs  ' 
larticle  suivant),  et  mu  père  rut  le  umJ* 
heur  de  survivre  à  toute  sa  l'iimille. 

L'acquisitionderErmitagedcJ.-J.  Rous- 
seau, à  Montmorency,  que  Grétry  avait 
finte,  le  déterauM  à  ae  retirer  à  le  eeni* 
pagne,  et  à  y  peeaer  le  plue  grende  partie 
de  M» dcmiètet  années.  Il  sy  plai.>iait  ety 
retrouvait  une  gaité  qui  l'abandonnait  aui> 
sitôt  qu'il  se  retrouvait  A  Paris.  Un  événe- 
ment funestp  lui  fit  quitter  brusquement 
ce  séjour.  Un  de  ses  voisins,  meunier  de 
proMen  et  eu-deseos  de  ion  état  par  eoo 
édneetion ,  fnt  atMmiaé  dans  eea  meolin, 
le  30  août  1811.  Dès  ce  mument,  Grétry 
ne  fut  plus  tranquille  ehei  lui.  De  retear 
à  Paris  ,  il  cul  recours  aux  soins  de  la  mé- 
decine pour  rétablir  sa  santé ,  fort  affaiblie 
depuis  quelque  temps ,  tn.iih  le«<  soins  de 
aei  médecine  ne  firent  que  prolonger  ice 
eeuffrenoet.  H  ne  «e  diMimuleit  pee  que  la 
fin  approchait  ;  il  toulut  qu'au  moins  elle 
fût  diottoe,  et  demanda  qu  on  le  rameuAtà 
l'Ermitage;  ses  ferCM  s'aiTaiblirent  insen- 
sibicment,  et  il  cessa  de  vivre  le  24  sep- 
tembre 1815.  Les  poètes  et  le*  composi- 
teurs ,  les  prelcuenre  du  eonienratoire  de 
magique,  et  !«  eeteun  dm  priucipaui 
théitrm  de  Parie  w  joignirent  am  menn 
brce  de  l'Institut  pour  bonerer  wm  luné* 
railles;  elles  furent  dignes  de  la  renommée 
rl'iin  !el  artiste.  ï^c  6  octobre,  sa  messe  de 
Jlcquiem  fut  exécutée  à  grand  orchestre  A 
1  église  S'-Roch.  Le  convoi  parcourut  une 
pertie  dee  ruée  de  Périt,  et  B*errêta  devant 
les  deux  pranien  théilrm  lyriqom  avant 
de  se  rendre  an  eimotiire  de  TSet.  Plu- 
sieurs discours  furent  prononcés  sur  sa 
tombe  ;  son  éloge ,  par  Méhul ,  ne  fut 
pas  le  moins  remarquable  de  tons  ces  mor- 
ceaux. Le  soir  même,  on  exécuta  à  TOpéra- 
ClemiqQe  «ne Nvte  d  Apothéose  qui  «cita 


naavive  émotion  parmi  les  spectateurs. 
Pendant  plusieurs  jours,  on  ne  joua  à 
rO|>éra  et  ù  l'Opéra-comique  que  des  ou- 
vrages composés  par  Grétry;  eofia  rien 
ne  manqoa  aux  Iranaeon  qui  lai  foimit 
aeeoidée.  0^.  diele  meia  de  livrier 1809, 
la  meiété  académique  dm  Ei^uu  tTji^ 
pollon  avait  rendu  hommage  aux  telena 
remarquables  de  ce  compositeur,  en  le 
nommant  l'un  de  ses  membres.  Âu  mois 
de  mars  suivent  un  concert  compote 
mnlement  de  moreeaox  de  Grétry  lot 
eaécuté  per  1m  nwmbrm  de  cette  eomélé 
mvente,  et  des  diaoourt,  furent  pronom* 
eés  par  Giiichard  et  par  M.  Booilly.  Les 
détails  de  cette  séance  ont  été  imprimés 
dans  une  brochure  de  20  pages  in-i"  ,  soas 
le  titre  à' Hommage  rendu  à  Ai.  Grétry. 
Jeadiim  Le  Beeton ,  eeerétaire  &  la  cleâée 
dmllmux-Arte  derinititotroyal  deFraaoi^ 
lut,  dene  la  eéence  |mUiqae  do  l«r  eeln 
bm  1814f  une  Notice  sur  la  vêttUs  ou- 
vrages <r  Jndn'-Ernest  Grétry,  qmaété 
imprnnét^  dans  la  même  année  par  Flrmin 
Didot  (Paris,  1814,  in-i"  de  54 pages). 
Diverim  antrm  noiiom  ont  été  publiém 
dani  la  Biographie  UnivwtelU de  MM.  K- 
ohaud,  dent  la  BiogrÊpkiB  du  Conlee»- 
ponins,  publiée  per  KM.  Arnaud,  de 
Jouy  ,  etc. ,  dans  la  Biographie  Urwtr.- 
selle  et  Portative  dea  Contemporains  et 
dans  plusieurs  autres  ouvrages  du  même 
genre  ^  l'auteur  de  ce  dictionoaire  en  e 
donné  une  accompagnée  da  portrait  de 
Grétry  et  d*on/H;jMule  do  en  notaiian  , 
dans  la  deuxième  livraison  de  sa  Galerie 
des  Musiciens  célèbres  f  Paris,  1828, 
gr.  in-fol.  André  Joseph  Grétry,  neveu 
du  célèbre  compositeur,  a  publié  Grétry 
en  JamilUf  ou  anecdotes  ItUérairen  d 
mMuicaies  relatives  à  ce  eétèbre  oowyj^ 
«itar  (Parie ,  1815 ,  in-12).  Le  onmto  do 
Livry  avait  fait  paraître  auparavant  un 
Recueil  de  lettres  évriles  à  Grétry  Ou  à 
son  su/et.  Paris,  Ogier,  sans  date  (1809), 
in-8*'  de  157  pages.  M.  Flamant  (voyot  ce 
nom),  époux  de  la  nièce  de  Grétry  ,  dans 
le  demein  d'honorer  le  cendre  de  eem  il> 
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lustra  |Nmiil,  avut  ollcrt  son  cœaraiiz 
iii«|i«lraU  delà  ville da Liège  ;  un  proote 
lameux  fut  ta  •iisted«  cette  offre.  M.  Fia* 
maat,  dans  un  volume  qnt  a  pour  titra  : 

Cause  célèbre  relative  au  procès  du  cœur 
de  Grc'iry  (l'aris,  1825,  in-8"),  ainsi 
que  dans  plusieurs  mémoires  et  brochures, 
a  readii  €oia|ite  dei  dreon»tences  de  ce 
prooèe,  et  a  donné  anasi  Vltinénir»  hit^ 
torique ,  biographigue  €t  tOpognphiquB 
de  tu  vallée  d'Enghien  à  Montmorency  f 
précédé  des  mémoires  de  l'auteur  et  de 
l'histoire  complète  du  procès  relatif  au 
ceeur  </eG/r//7(Parisl826,  in-S").  Enfin, 
M.  Frémolle ,  da  ^oïdlea,  a  fait 
mcrnna  broebnrefoot  ca  titra  :  Hommage 
tua  mébuu  de  Grétrjr  au  moment  de  la 
retUtiÊUîon  du  cœur  de  ce  grand  homme 
à  sa  patrie  (Bruiclles,  1828  ),  opuscule 
qui  contient  des  Réjlexions  historique* 
sur  le  compositeur. 

Voici  la  liite  des  anvrafee  da  Grétry  : 
Vooa  L*rfauiB  :  1*  Messe  soienndle  k 
quatre  voix ,  à  Liège,  en  1759.  2*  Gm/S- 
teor  i  4  voix  et  orchestra*  à  Rome ,  eo 
1792.  La  hihliothéfjue  du  conservatoire  de 
musiqiicHe  Pari*  possèrlelcmunuscrit  auto- 
graphe de  cet  ouvrage.  5"  Six  motets  à  deux 
Cl  troii  voix,  A  Rome,  17(0  et  années  ani- 
vantet.  4*  Jfe  profkiuBs  (voyec  leeBseois 
sur  la  musùpu,  t.  1,  p.  78  et  79).  Mv- 
aiQOBiasTiioMENTALC  :  5*Siz  sympHoniet 
pourorchestre,  »  Li  'f^p,  en  1758. 6"  Deux 
quatnor«  pour  davicin.  flûte,  violon  et 
liasse,  gravôii  a  l'ans,  1768,  et  ensuite  A 
OflRmbadi ,  comoia  œuvra  l*'.  7*  Six  ao- 
natea  pour  le  clavecin.  Paria,  1768. 8*8ix 
«|U0tuors  pour  2  violons ,  viole  et  baaae« 
CMivra  3*,  Paria,  1769*  Lea  thèmes  decea 

ffuvr<"5  de  musique  in>trumenlale  se  trou- 
vent dans  le  9'  suppW'int'nt  du  catalogue 
de  Breitkopf,  Lcipsick,  1774.  Ofkkas  : 
9*  iM  FmdMdatrke,  internède,  au  théi- 
tre  4l*AUIierti,A  Rome,  en  1765. 10"  Isa» 
BMb  et  Gertrude ,  à  Genève,  1767,  à 
Pari«,  à  ta  Comédie  lulienne.  1 1«  Le  Hu- 
ron,  f-n  deux  acte*,  1768.  12°  Lut  ile,  en 
an  acte,  1769.  13'>  Le  Tableau  parlant, 

TOME  IV. 


1769.  14^  SUimim,  en  un  acte,  1770. 
15*  Les  Jhux  jtwires,  1780. 16»  L'ji^ 
rniUé  à  t^pmive,  en  deux  adaa,  1771, 
réduit  en  un  acte,  1776,  et  remin  eu 

trois  actes, en  1786.  17"  Zémire  et  y4zor, 
en  trois  aclcs  ,  1771.  IS»  L'unit  de  la 
maison,  en  trois  actes,  1772. 19*  Le  Ma- 
gnifique,  en  3  acte* ,  1773.  20*  La  ilo. 
sière  de  Saleney,  en  quatre  actea,  pnia  an 
troia,  1774.  21-  La  Fausse  Magie,  an 
2  actes,  1775.  22«  Les  Mariages  Sam- 
nites ,  en  trois  actes,  1776,  repris  en 
1782,  avec  des  chanjjements.  25"  Afa- 
troco,  en  4  actes,  1778.  24»  Le  Jugement 
de  Midas,  en  3  actes,  1778.  25*  Les 
ÉvéneoÊens  imprénu,  en  3  adea,  1779. 
26*  Jucassin  et  Nieoletle,  an  3  actea, 
1700.  27«»  Thalie  au  Nouveau  Théâtre, 
prologue  pour  l'ouverture  du  Théiitre  Fa- 
vurl,  en  1783.  28"'  Théodore  et  Paulin, 
en  3  actes,  repréatenté  sans  succès,  le 
18  nata  1783;  tamia  au  théâtre  avec 
beaneeup  d'eflet,  le  24  juin  da  ta  méma 
année,  laaa  ta  titre  de  L'Épreuve  fTlla- 
geoisCf  en  2  tfcled.  19"  Richard  Cœur  de 
Lion,  en  3  actes,  1784.  30°  Les  Méprises 
par  ressemblance ,  en  3  actes,  1786. 
51«  Le  Comte  d'Jlbert,  en  1  actes.  1787. 
32»  La  suite  du  Càatte  d'Jlhert,  en  un 
aola,  1787.  33»  Le  Prisonnier  Jnglais, 
en  3  actes,  1787,  ranb  au  tliéétre,  an 
1793,  avec  des  changements,  sous  le  titre 
de  Clarice  et  Jlelton.  34*  Le  Rival  Con- 
fident, en  deux  actes,  1788,  sans  succès. 
35<*  Raoul  Barbe-bleue,  enôactc»,  1789. 
36"  Pierre-te-Grand,  an  3  actea,  1790. 
37*  Guillaume  TeU,  en  treù  aetw,  1791 . 
38*  Basile,  ou  à  Trompeur  Troa^ieur  et 
demi,  en  un  acte  1792.  39"  Les  Deux 
Couvens,  en  2  actes,  1792.  iO^  Joseph 
Barra,  en  un  acte,  1794.  41°  Cailias, 
ou  Amour  et  Patrie,  1794.  42"  Lisbeth, 
en  3aetai,  1797.  43*  Élisa,  an  on  acte, 
1799,  an  tliéâtra  Feydean.  44»  La  Bar- 
bier de  yUlagc ,  en  ou  acte,  1797.  k 
rOpéra.  45»  Céphale  et  Procris,  en  troia 
actes,  1775.  46°  Les  trois  dges  de  l'O- 
péra, prologue  dramatique,  en  177â. 
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47°  Ândromm^  m  tnét  mI«,  1780. 

48»  Émilie,  en  un  ocle  ,  1781.  49»  La 
Double  Épreuve,  ou  Colinette  à  la  Cour, 
en  3  actes,  1782.  50"  L'Embarras  des 
Richesse* f  en  3  actes,  1782.  51°  La  Ca- 
nmiM     Cain^  «•  tn»b  MtM«  1785. 

Pumurg»  dams  VIU  dês  iMUêmtSf 
•n  3  actes ,  1785.  53"  Amphitryon ,  en 
3  actes.  1788.  54°  Aspasie,  en  3  actes, 
1789.  55"  Denis  le-Tjran  maître  tté- 
cole  à  Corinthc ,  en  trois  actes,  1794. 
56"  Anacréon  chet  Poljrcrate,  en  trois 
•fltot,  1797.  57*  L«  OufM  «t  /et  O»- 
InnftM,  en  on  acte,  1801.  58*  JMphUet 
MiipM,  en  3  actes ,  1803.  Oatre  cas  ao- 
vrages ,  Grétry  a  écrit  pour  la  cour,  en 
1777  :  59"  Les  divertissemens  d'Amour 
pour  Amour,  coméflie  de  Lachaussée,  sur 
des  paroles  de  I^ujoo.  60"  Les  Filles 
pounmetf  oomplimant  da  aMliira  paw  Ja 
Comédia  ttalianna.  61*  Momm  sur  Im 

terre  ,  pro1n|riio  donné  au  châtaau  de  la 
Rocheguyon.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit 
les  pnrtilions  d'opéras  non  représentés 
dont  les  nocns  suivent  :  62"  Alcindor  et 
Zaïde,  en  5  actes.  63"  Ziméo ,  en  trois 
aetet.  64,*  Zelmar  ao  t'Asiiê,  aa  nnada. 
65*  Éleetn,  tm  3  adai.  66*  JHogènÊ  êt 
jHexnndre,  an  3  aalce.  67"  Les  Maure* 
^Espagne,  en  3  actes.  L^auteur  de  l'ar- 
ticle Gre'try,  dans  la  Biographie  univer- 
selle et  portative  des  contemporains ,  dit 
que  M.  i'rey,  éditeur  de  musique,  a  fait 
graTar  da  aonveau,  en  1823,  tranta-dam 
daa  aeillenm  partitions  da  ce  composi- 
tetir  célèbre  :  c'aat  nna  arfanr.  Les  plan- 
ches d<mt  on  s*est  servi  poor  cette  publi- 
cation sont  celles  des  anciennes  é<]ition)«; 
on  a  seulement  rafraSclii  les  irontispiers. 
M.  Castii-Blaxe  a  donné,  eu  1827,  mi 
ehan  da  roarceank  dca  apéraa  da  Grétry, 
arrangé  avfc  aaeaaipafnament  da  piam», 
sous  le  titre  de  GriUjr  des  Concerts. 

GRÉTRY  (locili),  fille  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  vers  1770,  et  apprit  la 
miuiquc  sous  la  direction  de  son  père. 
Klle  n'était  âgée  que  de  treixe  ans  lors- 
qu'elle composa  la mmiqBa do  petit  opéra 


inlitidé  Le  Mmrimge  Jt  AittaHio;  cet  oa- 

▼rage  fut  joué  avec  surcès  à  la  Comédie 
Italienne,  en  1786.  L'année  suivante, 
cette  jeune  fille  donna  au  même  théâtre 
Totnetle  et  Louis,  qui  fut  moins  bien  ac- 
encini.  Elle  se  maria  ma  la  méaaa  tempe, 
laa  fntpaintlMurcmattaesan  mari«dôat 
elle  n'eut  point  d'enfans,  et  mourut  â  la 
flrnr  de  l  âoc ,  en  1794.  La  partitioaa  da 
Aiaria^e  d' Antonio  a  été  gravée. 

GRÉTRY  (  andre-josiph)  ,  ncvcii  du 
compositeur,  naquit â  fiouIugne-sur-Mer, 
la  20  noTambra  1774.  Aveugle  presque 
de  naiuanoa,  at  lîttéralaor  tant  Udent,  il 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  un  étal  de 
malaÎM'et  de  souffrance  dont  son  oncle  au- 
rait pu  le  {jaraiilir  si,  moins  coin  pltlemcnt 
égoïste,  celui-ci  avait  voulu  faire  u»a^e 
da  MO  crédit  pour  loi  faire  accorder  par 
la  gouvcmement  quelqae  portion  des  an- 
cmirs  dealinés  anx  gens  de  lettres  nialhev-' 
reui.  Tombé  dans  la  plus  aiïreose  miaèfiev 
ret  infortuné  est  mort  à  Paris.  (Vhydropi- 
sie,  le  17  avril  1  S2('».  On  a  de  lui  plusieurs 
comédies  jouées  sur  les  ibéâtres  secondai- 
res, quelques  romans  bientét  oubliés,  et 
das  livrai*  d'apéras  mit  an  musique  par 
aan  anola ,  man  non  représenté».  Il  n*cat 
cité  ici  que  ponr  une  détettdile  rapsodie 
intilul<'(^  C  rétry  en  famille,  ou  Anecdotes 
littéraiies  et  musicales,  relatives  à  ce  cé- 
lèbre compositeur f  qu'il  publia  à  Pans, 
en  1815, 1  vol.  in-8*.  On  connaît  aum 
aana  san  nom  quelques  romancn  dent  il 
avait  bit  Ica  paroles  et  la  mnsiqna. 

GREULICH  (CBARLKS-GUILLACSfE)  ,  oé 

ù  Kunliindorf,  pri-s  de  Lœwenberg  ,  le 
13  février  179<),  a  l.iit  ses  éludes  musi- 
cales sous  la  du  ccliun  de  son  père ,  orga- 
niste dans  le  lieu  de  su  nais.sance.  A  peine 
âgK  de  6  aoi  ,  il  jouait  déjà  de  Torgne  at 
iiïisBit  admirer  aan  talent  préaaee.  DasUaê 
i  Félat  aeelésiastique ,  il  fut  envoyé  nn 
gymnase  dellirsclibergeu  1808.  Il  y  reçut 
des  leçons  de  rorg.iuisle  Kolil,  qui,  frappe 
des  progrès  rapides  de  son  élève,  le  déter- 
mina «  se  rouer  à  la  carrière  d'artiste. 
GmoUch  sa  randit  à  Liegnila  an  1812 
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pour  y  continuer      étude*  de  rousîqtw, 
rt  il  alla  à  Berlin  en  1816.  Le  compos- 
teur Anselme  Wcber,  Bernard  Romberg 
et  le  pianiste  Berper  Penrouragèrent  àênâ 
ses  dëbui» ,  et  le  firent  conodtre  COmtOt 
praloacar.  11  cmiiMBçi  dès  Ion  à  poUi«r 
SCS  compoiîtiMis  pour  le  pÎMitt,  et  fit  ps- 
raltre  dea  sonates  ,  des  râtdos ,  des  exer- 
cices, dm  thèmes  variés,  etc.,  qui  furent 
puMiés  à  Berlin  ,  rliei  Schlesinger  ot  à 
Leipsick.  L'ouvrage  quia  le  plus  contribué 
à  faire  connaître  Grenlich  avantageuse* 
ment  est  sa  métliode  de  piaao ,  divisée  ea 
quatre  parties,  publiée  à  Berlin  ea  1828. 
On  on  trouve  une  nnaljse  détaillée,  par 
Glcii  hmann,  dans  la  COBCitia,  tOOM  14y 
p.  265  et  suivantes. 

GRIEBEL  (aloïs),  né  à  W  urabourg  en 
1779,  apprillIiannoBioetlaooinposîtioa 
de  Joeepb  Krtffc,  «a  couvent  de  Haidel- 
fcld,  en  Bavière.  Après  que  son  éducation 
musicale  eut  été  terminée,  il  visita  Bam- 
herjj,  Nuremberg  et  Kaisersheim,  et  obtint 
une  place  d'or{janiste  dans  cet  le  dernière 
ville;  mais  après  six  mois  d'exercice,  il  la 
quitta  et  se  rendit  en  Hollande.  11  se  dis- 
posait à  s'y  embarquer  pour  rAnglelerve, 
lorsque  la  guerre  vint  mettre  obstacle  à  eo 
projet,  et  obligea  Griebel  à  retourner  en 
Allemagne.  11  prit  sn  roule  par  Francfort 
et  Stuttgard ,  puis  alla  »e  fixer  u  Munich 
et  s'y  établit  oomme  maître  de  piano. 
8ans  posoédernno  babiklé  di  premier  or* 
dro ,  il  se  fiusait  remarquer  au  piano  par 
le  goût  et  l'expression  de  son  jeu*  U  a  pu- 
blié :  1"  iMarche  à  quatre  mains  pour  le 
piano,  Munich,  Faltcr.  2°  Grande  sonate 
pour  piiiiio  seul,  Mayence,  Schott.  5°  So- 
jiate  pour  piano,  op.  2.  Mnnieb,  Falter. 
4«  Rondeau  pour  le  piano,  op.  3«  Aid, 

GEIESBACH  («BAn-BBxai),  fib  alué 
d*un  ronsicien  allemand  au  service  du  roi 
d'Angleterre,  Georges  III,  est  né  à  New 
'Windsor  en  1798.  A  l'âge  de  huit  ans,  il 
ronnmença  l'étude  de  la  musique  et  du 
piano ,  sous  la  direction  de  son  oncle  G. 
L.  J«  Gnetboeh,  profiMseur  de  musique  à 
I.oadraS|  et  ses  progrès  furent  si  rapides 
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Laie  lorsqu'il  joua  dorant  elle  ert  IBlQ. 
Vw  de  tempo  après,  il  derint  élève  d. 
M  lallbrenner  qui  le  prit  en  alTcction  « 
lo  logCU  cbea  loi.  M.  Griesboch  s'est  fnit 
connaître  par  quelques  compositions  dont 
le,  plos  importantes  sont  :  1"  Quatuor 
pour^ianu,  violon,  aito  et  bas.»,, «Wié  é 
M.  Kalkbrenner.  fcnU--  pour 

le  piano.  3»  Rom»*  P«tf.  ^ 
4onaelqnesduosàqiiot«inai«. 

GRIBSINGER  (cEoa«i-ArGosTK  ) ,  se- 
aiUmt  de  la  légstion  de  Saïc ,  né  à 
3e,  mort  le  27  avril  1828 ,  a  donné 
Haydn,  qu'il  avait  connu, 


sur 


santé  notice  biographique,  inl"»»*?^ 
graphische  notiten  Ober  Joseph 
Leipsick,  Breitkopf  t  H«^. 
126  poses  iu.8»,  vn»  doux  planches  qui 

 .î^-  médailles  décernées  à 


topcésentoBt  cinq 


Haydn  par  diverses  sociétés  ou  académies. 
Cesl  la  notice  de  Grie^ngcr  qui  a  servi 
de  base  à  celle  que  Framery  a  publiée 
peu  de  temps  après,  en  français. 

GRIFFI  (HOKACE),  coropositeor  Stalion 
du  seisiènosi«elo,e8t  un  des  tstoora  dont 
on  troufo  des  madrigaux  dans  la  colloe- 
tien  qui  a  pour  titre  :  De  Floridi  virtuosi 
ttitalia  U  teno  libro  de  madrigali  n 
clnque  voci,  nuwamente  composti  e  dati 
in  luce.  In  Kenexia  aprcsso  Giacomo 
f^incenU,  e  Ricciardo  AmatUno,  1586, 


GBIFFIN  (onoauis-cnABUs), 

ot  ooraiiositeur  anglais,  naquit  à  Londres 
vers  1770.  11  fut  un  des  fondateurs  de  la 
société  philharmonique  de  cette  ville.  Cet 
artiste  a  publié  :  1"  Sonate  pour  le  clavu* 
cin,  Londres,  Prestoo,  1797.2*  Geneerto 
pour  le  daveein ,  ibid,  3*  Sonate  pour  lo 
davedn ,  dédiée  à  11  iss  Waraer,  îMrf.  4«8o. 
natc  favorite,  op.  A,  Londres,  Longmaan. 
5*>  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse,  op.  8,  Paris,  Imbault  (Janet).  &> So- 
nate brillante  pour  le  piano,  op.  10, 
>  Bonn,  Simrock.  M.Grifiln  aurait  été  vral- 
somblabloaMut  on  oonposiisur  distingué 
.s^l  edt  trouvé  plus  de  godt  dans  son  pays 

vr 
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pour  la  moMfM  •érieow  cl  danique. 

GRIFONI  (âmroiliB),  Vénitien,  aveogle. 
në,  vivait  au  commencement  du  dix-bui* 
tîème  sii  de.  li  a  publié  un  œuvre  de  niu- 
tiqae  pratique  intitulé  Suonate  da  caméra 
a  due  violini,  con  il  violoncello  e  cem- 
Italo,  opéra  prima,  Venife,  1770,  iii«4** 
GRIGNT  («.  DE),  oifuittte  de  Tëglise 
eathëdrale  de  Reims,  au  commencement 
du  dix  huitième  siècle,  a  fait  imprimer  en 
1700  un  livre  Hp  piècei d'orgue,  contenant 
des  niotet.H  et  de»  hymnes  pour  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année. 

GRlLfj  (rBAwçoia) ,  compositeor  à  01- 
danbonrf ,  moaniC  en  eetta  Tille,  rm 
im.  Gerber  dit  qoiMl  aviit  choisi  Haydn 
pour  modèle  dans  ses  compositions.  On 
connoît  SOU!'  son  nom  :  1»  ^  sonates  pour 
clavecin  a?c«;  violon  obligé,  op.  1.  2"  3 
idem,  op.  2.  3°  3  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  buse,  op.  3,  Offenliadi, 
André.  4^  3  sonatea  poor  elavecin  et  vio- 
lon obligé,  0]).  4,  ibi/i»  5* 3  quatuors  pour 
violon,  op.  5.  6°  6  sonutcs  pour  clavecin 
et  violon,  op.  6,  ibid.  7"  6  quatuors  pour 
deux  violons  ,  alto  et  basse,  op.  7,  ibid. 
8*  89  caprices  pour  clavecin.  Vienne, 
1791.9*  duoi  eoneertani  poor  clavecin  et 
violon,  ibid.,  1791. 

GRIWALDI  (le  (  lievalifT  McoLiNO),  né 
à  Venise,  vers  1685  ,  cul  de  la  célébrité 
comme  basse  clianlante  et  comme  aeteiir. 
En  1710  il  se  rendit  à  Londres  presque  dans 
le  même  temps  que  Handel,  et  y  chanta  avec 
beaneoop  de  tuccèe  dans  le  Binaldo  de  ce 
grand  maître.  En  1718,  il  chanta  i  Naples 
dons  le  même  opéra.  Qiihiix  le  rencontra 
i  Venise  en  1726  et  lentendit  ou  théâtre; 
il  était  alors  plus  admiré  comme  acteur 
qoe  comme  chanteur.  II  avait  été  fait  en 
cette  ville  chevalier  de  S*-Marc.  Grimaldi 
avait  reçu  de  rinstmiction  littéraire  et 
écrivait  Men  en  vers.  Avant  de  quitter 
Londres,  il  composa  les  livrets  italiens  des 
opéras  de  Hamlet  et  de  Hydaspe,  qui 
furent  représentés  en  1712.  On  ne  le  con- 
naissait eu  Italie  que  sous  le  ooni  de  Ai- 
colini. 


ORi 

GRIMALDI  (raançois«AirTOi«B>  ;  on  a 
sous  ce  nom  une  brochure  intitulée  :  Lel- 
tera  sn/im  la  musica,  Napoli,  1766, 

in-S"  de  64  pag-ps.  Cet  opuscule  est  relatif 
aux  efiets  moraux  de  l'arl,  particulière- 
ment dans  Tantiquité. 

GRIM  AREST  (nAir-iioiiABD  LE  GAL- 
f^lS  DE),  né  à  Paris  dans  le  diz-aep- 
tième  siècle,  était  éi-rivaiii  médiocre  ,  et 
cependant  fut  recberchr-  d.iii^  le  monde, 
parce  qu'il  avait  le  talent  <lc  conter  «vec 
aj'rément  des  niucdotiîs  dont  il  possc-rJait 
un  ample  répertoire.  11  donnait  des  leçons 
de  lan^jue  française  aui  étrangers  de 
distinction  qni  visitaient  Paris ,  lear  aer> 
vail  de  c<ccro/ie,  et  disait,  ovec  une  ranité 
ridicule,  que  c'était  lui  qui  avait  donné  de 
l'esprit  à  tout  le  Nord.  11  mourut  à  l*arii 
eu  1720,  dans  un  âge  avancé.  Au  nuittUrc 
de  ses  productions,  depuis  !nng-teatp$  ou- 
bliées, il  en  est  une  qui  a  pour  titre  : 
Traité  du  réettaH/dant  la  Uetan,  dam 
l'action  publique,  et  dans  le  chanl  ;  avec 
un  traité  des  accens ,  de  la  quanlilé  et 
de  ta  ponctuation ,  Paris,  Jacques  Lefè- 
vrc,  1707,  in-12.  Nouvelle  édition,  Am- 
sterdam, 1740,  in-12.  Quoiqu'il  soit  dit 
an  frantispioa  de  cette  dcoxièma  éditiott 
qu'elle  est  augmenléa,  je  n*y  ai  trouvé  an- 
CUna  différence  a  m  i   la  première.  L*ou> 
vrage  est  divisé  en  huit  chapitres  dont  les 
deux  premiers  seulement  sont  relatif» i  U 
musique.  Par  récitatif,  Grimarest  eiitenA 
le  récit  dans  la  lecture,  dans  le  débit  ora- 
toire et  dans  la  déclamation,  comme  dans  . 
la  diant.  Au  reste,  il  u*y  a  dans  toot  ce 

livre  que  des  observations  sans  intérêt, 

GKIAIM  (henri), cliantreà  Magdehour^^ 
au  coinmencctnenl  ilu  <lu-septième  iiècle, 
se  réiu|jia  a  BniUâWick,  après  la  destruc- 
tion de  Alagdeboiirg ,  et  devint  cbanteor  à 
relise  Sainte -Catberine.  Il  mourat  le 
18  juillet  1637.  Ce  mnsiden  a*est  lait 
connaître  avantageusement  par  In  publi- 
cation des  ouvrag^cs  suivans  de  sa  compo- 
sition :  1"  Unferrirftf,  wiecin  Knnbe  nncft 
der guidon isc lien  Art  zusolnùsiren  leicht 
angcjuhrt  verdeu  kœnne  (  Instruction 
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d'aprèt  Uqudic  tto  «i&rt  peoi  étrt  con- 
diiii  fadWmenU  ■oîficr  d'aprèt  1  «ncrcnne 
méthode  de  Gui),  Magdcbourg ,  1624, 
în-B".  2°  Trrocmia  seu  excrcitia  tyro- 
num  musicœ  ,    concertationibits  vaitis 
tam  ligalis  quam  soliitis  ad  ires  voces, 
pro  Mckola  Mof^deburgensi  coneinnata 
€t  eUbonUt,  Halle,  1624,  in-8*.  U 
condeéditioQ  a  paru  à  Magdcbourg,  in-8*. 
3*  Missen  und  deutsche  Psalmen ,  fùr 
5  ttfid  fi  Slimmen  ,  Maçdcbourg  ,  1628  , 
in-4".  Cet  œuvre  contient  10  pièces.  4°  Il 
y  a  une  collection  de  moteli  corn  posé*  par 
Grimn ,  qm  «  pour  tilra  :  yéstiMum 
kartmU  karmmùà,  J*igiioie  le  lieu  et 
la  dete  de  l'impreftsion.  Grimm  a  denné 
aiiitsi  ane  seconde  édition  de  l'ouvrage  de 
Baryphonus  \nù\\]\é  Pléiades  musicœ,  et 
y  a  joint  une  prérace,  Magdcbourg,  1650. 
Conrad  Hatthei  (in  IVacl,  de  mod.  nm- 
'  sieis  f  page  15)  eite  im  Hm  de  Griron, 
aoos  le  titre  :  De  Monocordo,  en  alle- 
mand. "Wallher,  Forkel  el  Gerber,  qot 
rindiquent  d'aprèt  lui,  n'en  eut  point  dé- 
couvert la  date. 

GUIMU  (raisoiaic-MKLCHioa ,  baron 
littéralcor,  naquit  à  Ratiibaiiiia  le 
26  décenlwe  1723.  Set  pavent  étaient 
paom«i  néanmaiaeilt  •*épniièrent  en  ef- 
forts  pour  lui  donner  une  bonne  éducatiion 
qni,  plus  tard,  lui  tint  lieu  de  forlane. 
lia  musique  n'y  fut  point  étrangère.  Arrivé 
à  Paris  vers  1747,  il  y  forma  des  liaisons 
avea la  oeterie  pliiiosophiqae, et  le  go^  de 
la  mnaiqM  la  «eppredia  de  l.-l.  Eene- 
aenn.  Cétait  à  peu  près  le  seul  point  de 
contact  qu'il  y  eût  «nitre  deux  faommet 
fort  difli-rens  l'un  de  l'autre;  cependant 
ils  s'unirent  par  des  liens  d'une  amitié  qui 
parait  avoir  été  lineira  cbet  Rousseau, 
mais  qui  fut  plue  apparenta  qoe  réelle  de 
la  part  de  Grimm.  La  troupe  de  ebanteuri 
italiens  qui,  sous  le  nom  de  bouffimê, 
fint  à  Paris  en  1752  y  jauer  des  inter- 
mèdes ou  opéras  boufFes  ,  fit  éclater  de 
vives  discussions  entre  les  admirateurs 
fanatiques  de  l'ancien  Opéra  fran^is  et  les 
pertittn»  d*nn  goût  plus  maderna}  ib  se 
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..•.parèrent  en  deux  -^-I^***?/.''"":  "î'»- 
...  niaca  BOue  lu  lo%t  du  «u,  et  fm 

,a  Ultrc  sur  OmphaU ,  Ir.ge. 
d'imprimeur,] /^2,  »n»  •'^••^ 

J;bàL.HayeTnl774,.n-l2,en6a 
Z.}e  Supplément  à  la  Correspondant 

Uiiéraire  de  MM.  ^^"^^.J^ 
roi,  etc.,  publié-  par  Ant.Al«.^A^. 
Paris,  1814,1  vol  Ju.8%etil«.l2"^ 

„éme  volume  da  1.  ^^f^'^^ 
cetlacor.e.pand«.oe.  H  en  a  été  fait 
uneéditi.«rDre«k,d«Walther  1753, 

in-8*.  Grirnm,  amateur  peasionné  de  la 
munvie  iuUenne,  déverse  le  ridicule  stif 
ses  adversaires  dans  cette  brochure  MU»" 
que.  M.Qucrard  se  trompe  (France lltléf., 

t.  3,  p.  480)  lorsqu'il  préaenta  tntnm 
uaa  édition  da  eet  éerit  «dui  qui  ft 

pkéUe  dê  GMel  Johannes  Nepontu- 
cenus-Franciscus  de  Paula  fVuldslorch, 
dit  fValdstorchel,  qu'il  appelle  sa  vision, 
Prague,  in-1 2.  (^e  dernier  pamphlet,  écnt 
en  allemand ,  est  en  partie  une  imiittieil» 
et  en  portia  nna  traductien  da  edui  da 
Grimm  par  M**  Gottacfaed. 

Grimm ,  devenu  en  1753  le  correspon- 
dant littéraire  de  la  duchesse  de  Saie- 
Gotha,  écrivit  à  cette  princesse  une  suite 
de  longues  lettres  jusqu'en  1790,  c'est-à 
dire  pendant  trente-sept  ens ,  anr  totttee 
lortm  de  sujeu  de  littérature,  da  polé- 
miqua, de  munqua,  de  peinture,  ato.  Cet 
lettîn  ant  été  publiées  en  difiérantai  par- 
ties, sotts  le  titre  de  Correspondance  lit- 
téraire,  philosophique  et  critique,  adres- 
sée à  un  souverain  d' Allenmgne ,  par  le 
baron  de  Grimm  et  Diderot,  Paris,  1812- 
18U,17vil.is-9*.La 
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éoonéc  ptr  M.  IoIm  TatekmM  (Hm, 
FwM,  18S9.183I  )  art  CB  15  vol.  in-S», 
■rec  un  Tolamc  de  cormimuiMiM  toMitt 

et  de  frnf^mens.  Dan»  toute  cette  corres- 
pondance ,  on  troare  beaacoap  de  choses 
intéressantes  sur  la  musique  française  et 
•or  pIiMieors  masidens ,  particulière- 
MBt  for  les  opéras  da  MaMigruy,  d« 
DttBi,  4a  PhiKdar,  da  6i«rj,  de  GXwk, 
iwlloaart,  etc.  Lei  jugamana  da  Grimm 
ne  sont  pas  toujours  eiempts  de  préfen- 
lion  ni  dVrrfur;  mais  on  y  trouve,  en 
général,  un  goàt  assez  pur  et  unp  certaine 
aattiMiManoe  de  l'art.  On  a  austi  de  cet 
derifun  t  lettre  de  M.  GHnun  à 

sujet  de  sa  Lettre  d" Omphale.  Elle  u  para 
dans  le  Mercure  de  France  dri  mois  de 
mai  1752,  et  a  été  réimprimée  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  te  15"  vo- 
lume da  rédition  da  la  correspondance 
paMiée  par  M.  TMehaNso.  Farbl  al 
M.  Liditantlud  ont  dauié  d*«iia  mantèra 
ioaiaete  le  titre  de  cet  opuscule,  car  ils 
ont  écrit  Lettre  à  M.  Grimm,  au  lieu  de 
Lettre  de  M.  Grimm.  Ils  ont  supposé  une 
autre  édition  de  cette  lettre,  datée  de 
Paris ,  1752,  in-8»  :  elle  n  a  été  publiée 
■Ion  que  dana  la  Marenra.  Grimoa  • 
donné  dana  rBneydopédia  daD'Alaoaliari 
et  de  Diderot  un  long  article  sur  le 
Poème  Lyrique ,  dans  lequel  il  a  traité 
de  l'Opéra  français,  et  de  l'Opéra  ita- 
lien. Ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  le  15"  vo- 
liwia  de  M.  TaidberaM. 

A  rëpoqiia  aè  h  réfolotioB  françaiia 
prit  an  earactère  de  violence  qui  conduisit 
à  la  terreur,  Grimm  s'éloigna  de  Paris  et 
se  retira  à  la  cour  de  Gotha,  où  il  fat  ac- 
cueilli avec  faveur.  L'impératrice  de  Rus- 
sie le  nomma,  en  1795,  sou  ministre  plé- 
nipolantiaira  prèa  des  Étala  da  «lie  de 
Baaaa  8aaa.  L'amparenr  Ptal  h*  la  oon- 
firma  dana  eat  emploi  qu  il  eonaarva  jus- 
qu'à ce  qu'une  maladie  douloareosa»  anirie 
de  la  perte  d'un  eeil,  Tohli^yea  de  renoncer 
ans  affaires.  11  retourna  alors  à  Golba^  y 


passa  lai  damièraa  «mies  da  m  rie,  et  y 
manml  la  18  décembre  1807,  à  Vàfit  da 
quatre-vingt-qnatre  ans. 

GRIMM  (jBAM-rnEDiBic  cBAitLKs),  mé- 
decin et  conseiller  du  duc  de  Gotha,  né  à 
Eisenach  en  1737,  est  mort  dans  cette 
riile  le  28  octobre  1821.  On  a  de  loi  un 
livre  intitidé  :  Bemerkungen  ébms  Jlsl* 
tenden  daerh  Deuisehlandj  Finutkrékik, 
BotUmd  ttmd  Bt^jjUmd  (Ranian|MS  d*nn 
voyageur  en  Allemagne  ,  en  France  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre),  Allenbourrj, 
1775,  3  parties  in-S".  Cet  ouvrage,  écrit 
sous  la  forme  de  lettres,  renferme  des  ren- 
saignamans  at  des  aperças  sor  la  amnqaa 
an  France  at  an  Anglatarra.  Farikd  • 
donné  des  extraits  de  ces  lettres  dans  le 
premier  volume  de  sa  BibliaC]ièi|ne  asoit- 
cale  (p.  232  à  250). 

GRIMM  (cCILtAVME-CBAKLCS),  SO\U-hi- 

bliothécaire  à  Gœttingue,  est  né  à  Hanaiii 
la  24  ftvriar  1786.  Il  commanda  sei  Un. 
desà  Casse!  avce  ssa  frères,  pois,  aalMi 

il  alla  à  Marburg,  où  il  fit  un  cours  éa 
droit.  Nommé  secrétaire  de  la  bibliothèque 
de  Cassel  en  1814,  il  occapa  celle  place 
pendant  seize  ans.  En  1850  il  a  été  appelé 
k  Gcettingoe  comme  soua-bibliotbécaire; 
dspna  lars  il  n'k  pins  qnitlé  eaUe  ville. 
Ga  savant  a  pnUiénn  reaneil  d*nneiannss 
chansons  et  bellades  danoiaes  ,  tradnilai 
en  allemand  avec  des  remarques  et  une 
bonne  préface,  intitulé  :  j4ltdanische  Hel- 
denlieder,  Balladen,  und  Maerschen, 
iiberset%t  von  etc.,  Ueidelberg,  Mohr 
md  Zimmar,  1811, 1  val.  in-8»da  54S 
at  XLpagas.Careeaatl,  <|m  n*«at  passans 
intérêt  pour  llnstaire  de  la  musique,  avait 
été  précédé  par  une  publication  du  même 
genre  faite  par  M.  Robert  Jamîcson  sous 
ce  titre  :  Popular  ballads  and  songs 
from  tradition,  manu  scripts ^  and  scarce 
edtdmu  wUk  tmniUUSoM  qf  MImr 
fiêcêa from  Umememid  denith  Isn^giufs 
and  a  few  originaUf  Londres,  1 809. 

GRIMMER  (FRANÇOIS),  né  à  Augsbourg 
en  1728,  était  fils  d'un  trompette  dn 
prinoe-évéquc.  Pendant  le  cours  de  ses 


1 


Digitized  by  Google 


GRt 

HuAêê  littérairrt,  il  apprit  la  musiqoa 
«Din  !•  éireoliM  ds  «m  père,  et  la  eompe- 
wHiuk  dm  Ginlni.  Il  miivit  «nraito  des 
court  de  pUlMophi»  «t  de  juriitprudenoe  à 
Salzbourjf,  mai»  miii  négliger  la  matiqae 
qui  était  pour  lui  lobjct  d'une  véritable 
paatioD.  Les  difficultés  qu'il  éprouva  à  »e 
procnref  un  emploi  le  décidèrent  à  se  &ire 
MlNr  Êt  Amtmr  d'Opéra.  Il  mUm  d**- 
btvd  da^a  la  traspe  d«  Kobcnm  piwr  y 
chanter  des  rôle*  oomiqoes,  poiadanaotUa 
de  Félix  Berner.  Après  avoir  vécu  neuf  ans 
(lans  cette  dernière,  il  se  fit  lui-même  di- 
recteur d'une  troupe  d'enfans  qui  jouait 
des  opérettes  dont  Grimmer  écrivait  la 
Musique;  ildirigeaitlai-iiiémarardMiCra. 
8ai  patate  aetann  ëlaat  davanna  gmada  m 
diapîf <èraM,  at  Grimaier  ii*eot  plna  dW 
tre  ressource  que  de  daniiar  dai  le(om  et 

de  composer  quelques  morceaVB  de  nuni- 
que  d'église,  il  mourut  A  Bibancli  en 
1807. 

GRISâft  (auiet)  ,  compositeur,  né  è 
Amrcffa  la  26  déaamhra  1808,  é'mm  là- 
milla  banarable,  fut  daitiaé  au  aammaraa 

dèiaan  enfance.  Après  en  avoir  étudié  lea 
élémens  et  le  mécanisme  pendant  six  ans 
dans  une  des  premières  maisons  de  celte 
ville ,  il  alla  achever  son  apprentissage  i 
livarpaol.  Crpaiidiit  aat  g«éto  m  sjni- 
patUÎalaal  paa  «vae  les  deiwiaa  da  aca 
preas  poar  son  ataair.  La  BBvaiqna  lui 
avait  été  enseignée aaniaM  le  complément 
de  son  éducation  ,*  mais  au  lieu  de  consi- 
dérer cet  art  comme  un  délassement,  il 
l'avait  pris  au  sérieux  et  s'était  épris  de 
ftwioii  paitf  hrf.  DIa  lora  one  lorte  da 
lotla  a*ail  aaga|la  antra  loi  ataa  lànilia 
f  ai,  witast  lae  idées  d*wia  villa  taata  aaoï- 
BNr{aota,  ne  pouvait  oampraidra  ^*on 
renonçât  aux  afT;iirr>5  pour  se  faire  musi- 
cien. La  destinée  de  (jrisar  finit  par  s'ac- 
complir; il  quitta  furtivement  Liverpooi, 
aaiandiià  Paris,  at  oourat  ches  Reicha 
loi  danaadar  des  oanaeib,  an  naia  de  joiU 
let  1830,  paa  da  joara  avant  las  laéina- 
rables érésemens  qui  ont  changé  la  situa* 
tien  politi^  de  l'Soropa.  Dès  laia  il  na 
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s'occupa  plu»  que  de  rolijet  de  sa  predi- 

laatiaii,  at  la  grand  livre  fit  plaea  è  Phar- 
maiiia.  Tautafois  il  na  put  qu^é^anahar 
ses  études  de  composition  sans  la  direction 
de  Reicha.  Une  révolution  avait  aussi 

éclaté  rlans  son  pays,  et  la  ville  d'Anvers 
eu  avait  éprouvé  de  pénililes  résultats. 
Griser  fut  obligé  de  revenir  près  de  sa 
Imiilla ,  at  aa  fat  an  nilian  dw  banaora 
d^nn  sîifs  qn*il  eontiaaa  set  travau.  Usa 

simple  romance  (  la  ^oUê)  tÊÊÊtmn^  m 
réputation  d'artiste;  elpre^sive  et  remar- 
quable par  une  certaine  élégance  dciurme, 
elle  a  obtenu  un  succès  de  vogue  en  Bel- 
gique et  en  France.  Un  ancien  vaudeville 
arrangé  an  opéra-aaaûgna,  aaoa  la  titra  do 
MMtimge  w^omUe,  lot  la  pnmiar  an^ 
vraga  da  qvdqoa  impartence  par  lequel 
Griser  se  fit  connaître  :  il  fut  joué  i 
Bruxelles  au  printemps  de  1835,  et  quoi- 
que faible  de  conception  ,  il  y  obtint  du 
succès.  Le  gouvernement  crut  devoir  en- 
aannger  le  premiarasni  d*nn  janne  aitiata 
qni  daanait  daa  aqiéranasa,  at  Iniaaeatda 
une  somma  de  daoaa  oents  francs  pour 
Taider  à  oomplélar  son  éducation  musi- 
cale. Le  jeune  compositeur  retourna  à  Pa- 
ris, et  y  publia  bientôt  après  un  album  de 
romances  dans  lequel  ou  a  pardculière- 
■nM  distingué  Jdiêu,  àeam  Hmê^  dû 
Fkmmee,  Oqmis  lata  il  a  lait  paraîtra 
braocaap  da  légèras  asopaaitiaus  du  même 
genre  qui  ont  eu  du  saeaès.  Bn  1836  il  a 
donné  à  TOpéra- Comique  Sarah,  en  on 
acte,  dont  le  sujet  parait  avoir  été  fourni 
par  la  romance  de  la  FoUe.  11  y  a  des  in- 
twtiant  draaiatiqaes  dana  aat  ouvrage  { 
mais  las  décote  d*ana  ddnealien  nnsieala 
tafdivaoMnt  développée  s'y  fint  apercevoir 
partant.  L'harmonie  n'en  est  point  riche, 
l'instrumentation  manqae  d'eclat  et  de 
variété;  enfin,  la  partition  tout  entière 
décelé  rinexpérieucc  dans  l'art  d'écrire. 
Ja  M  eannais  pas  L*An  nul,  petit  opéra- 
earaiqva  an  on  aaia  qni  a  été  raprésanlé 
an  nais  da  jnin  18S7  ;  omis  ropinian  dca 
jooraani  at  l'aoeMil  l'ait  par  le  poblic  â 
ostanvrifa  indignant  pan  da  piagrèadans 
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la  nteièie  4»  VëfUtamt,  àm  léÊmmê, 
M.  Griiar  a*«  nootré  jvaqo'ici  de  lakat 

Afic'iàé  que  pour  la  romance.  II  faut  at- 
tendre pour  juger  de  la  portée  de  tes  fa- 
cultés dans  des  ouvrajjes  plus  importans. 

GRISI  (jubitb),  cantatrice,  est  née  i 
liilaa.  Bout»  iaOS,MaMMl«  dit  1«  Loi- 
^  é»  mmùquù  imUié  par  SehilKpy, 
mit  m  1805  ,  fat  admise  fart  jeone  an 
consenratoire  de  cette  ville  et  y  reçut  dea 
leçons  de  Minoja  ,  puis  de  M.  Banderali. 
Sa  voix,  mezzo  jo/^rano  d'une  qualité  dure 
et  peu  flexible,  exigea  beaucoup  de  travail 
pouroliCanir  «natalité  qui  n'a  jamais  été 
«anplèlcaMat  MtitiMMata.  Griii  n* 
thMa  M  détàmi  par  un  sentiment  monoal 
et  dramatique  plein  d'énergie.  Sea  pra- 
roiers  débuts  eurent  lieu  dans  des  concerts 
donnés  par  le  conservatoire  de  Milan  ;  en 
1823  elle  joaa  à  Yienoe  dans  Bianca  e 
Fàlm9  da  Boaaim,  al  le  poUte  de  eelle 
ville,  plue  aalîilâft  de  lea  qâalitfa  que  che- 
qué  des  débuta  de  ta»  efffaae,repplaadk 
tt  la  classa  parmi  les  cantatrices  distin- 
guées de  cetteépoque.  Deretouren  Italie, 
M'^*  Grisi  chanta  à  iMilan,  Parme,  FIo- 
reoce ,  Géoes  et  Venise.  Dans^  cette  der- 
nière voie,  Bdlim  éeiivitpeiir'elle  le  rMe 
de  JbHReo  daMieB  epére  /  Ckysalatf  ;  ee 
féle  loi  fit  Iienaeor  et  dès  lors  sa  répata- 
tieo  tVtendit.  Au  mois  de  novembre  1832 
elle  débuta  au  théâtre  italien  de  Paris  dans 
LaSlraniem  où  elle  produisit  peu  d^effet; 
mais  enraite  Ici  rôles  de  Romeo  et  celui 
de  MtUeoim,  dans  Lm  Jkmma  dd  Lt^ 
loi  fnreat  ploi  fiivoraUea, et  een  tooeèe 
n'y  fut  point  contesté.  Au  pintemps  de 
1833  elle  est  rctourtK^e  en  Italie.  On  as- 
sure que  depuis  lors  elle  s'est  mariée aTan* 
tageusement  et  a  quitté  le  théâtre. 

G&ISl  (xoiix  ou  loumrrft),  saur  de  la 
préeédeme,  née  à  Milan  en  1812,  m  eon- 
foeseé  eusû  «on  éducetien  miiÉwale  tm 
ronserratoire  de  eette  ville;  plot  tard, 
M.  Marliani ,  romposîtrur  et  son  compa- 
triote, .1  diri{{<*  ses  éludes  de  chant.  Après 
'  un  début  de  peu  ^'importance  en  Italie» 
elle  arriva  à  Péris  en  1832,  et  s  y  fit  en- 
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kre  de  cette  année  dans  Sêmiramide;  la.  j 
beauté  régulière  de  set  traits,  la  jastesac, 
la  légèreté  et  l'étendue  de  sa  voix  assorè- 
rent  son  succès  dès  le  premier  jour,  quoi- 
qu'il fût  facile ,  ponr  une  oreille  exercée , 
d^peroevoirdeViacspéricneeebcala  j«MM  i 
eaatalriee.  On  lai  deit  la  jmtioe  4a  d4> 
elarer  que  lesoccèsneraveugla  pointeur  | 
ce  qu'il  lai  realaità  acquérir;  elle  conti- 
nua ses  études  OTec  persévérance,  ses  pro- 
{yn  s  furent  rapides,  et  la  faveur  publique 
s'accrut  chaque  jour  pour  elle.  Plusieors 
opéras ,  |>artiealièfenent  edai  de  /  Pm» 
ritani,  de  Bdlini ,  ent  M  derita  à  Pteie 

peor  eette  jeane  cantatrice;  elle  J  n  fait 
adopter  avec  enthousiasme  le  chant  à  demî- 
voix  dont  elle  fait  on  fréquent  usag:e.  Dan» 
les  ouvrages  qui  exigent  un  plus  grand  ca- 
ractère de  ebant,  tels  que  JVorma,  elle  est 
Beina  aveatafeoaement  placée.  Depaia 
cinq  mUf  M*'*  Grisi  a  ehantéallamaliee» 
mantéPari»  et  à  Londres.  Les  ^xsmn 
sont  nièces  de  la  eélèi»a  eealalriee  Ma^ 

dame  Grassini. 

GUOBTIZ  (A.),  luthier  allemand  éubli 
à  Varsovie,  vécat  dans  la  première  moitié 
da  dii-kaitièiae  saèele.  Oaaa  aea  vielasw. 
il  a  iasité  les  Iwines  da  Téeela  de  8lainir«> 

GROENB  (AKTaiira-nias),  saerélaiM 
du  prince  de  Lippe-Detmold ,  o  publié: 
1<*  Chansons  religieuses  et  historiques. 
Rinteln,  1791,  in-4».  2»  12  sérénades 
pour  piano ,  vieloB  et  violoacclle ,  ibùi., 
1792,  in-fi>l.  5*PeiMi  eanates  H  seiie  naar 
eaaasdeehant,  AitL,  1788. 

GROENEHANN  (alkit),  né  i  Cologne, 
demeura  d'abord  à  Levde  où  il  se  trouvait 
en  1759.  11  y  brillait  comme  violoniste  et 
disputait  le  prix  du  talent  à  Locatelli 
qui  demeorait  alors  à  Amsterdam.  Ver» 
1750  U  fat  appelé  à  la  Haye  en  qoalilè 
d*arganiste  de  la  grande  église.  En  1760  » 
sa  raison  fut  troublée;  on  le  mit  à  lliAfkio 
tal,  et  il  y  mourut  (|iit'l(|iKs  Années  après. 
Cet  artiste  a  fait  {jravrr  t  u  1740  doiiie 
solos  pour  le  violon,  et  six  trios  pour  deu» 
violons  et  flûte. 
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GROENESIÂNN  (jEAii-riiEDERir), frère 
du  précédent,  né  comme  lui  à  Colo{i;ne, 
fut  profeMcur  de  musique  à  Amsterdam, 
«t  lit  ioiprimcr  duM  eette  ville  en  1753 
«t  1754  trois  liviet  de  Mimlw  pour  la 
flûte.  Plus  tard, oetirtitteiiu  MB  i^joar 
à  Londres. 

GROENLAND  (P.)  ,  co-directeur  de  îa 
fabrique  royale  de  porcelaine  de  Copcnha- 
goe,  amateur  de  musique,  était  à  Kiel  en 
1782  pour  y  fatn  mi  ltiid«,  et  t'y  lia 
•v<M  Craroar  qa*U  aida  enniite  dans  la  ré» 
dactioB  de  ton  Magasin  de  musique. 
Arrivé  à  Copenhague,  il  y  fut  d^ahord  em- 
ployé dans  la  clianccllrricallemandc.  puis 
il  obtint  la  place  indiquée  ci-dessus.  Ik 
1790  à  1800,  cet  amateur  instruit  a  pu- 
blié s  1*  Doom  marchee  et  un  chant  de 
hatainapmrlepiano^HainlMurg,  Bohme. 
2*  Diz-Mpt  ebaaU  letigiens  è  4  vais  al 
•ffua,  Hambourg,  Crau.  3*  (Mm  atdian. 
WDS  religieuses  avec  accompajjnpment  de 
piano,  Alton»,  1798.4"  Sonnets  de  Sclile- 
gel,  à  quatre  voix  et  piano,  Leipsiclc, 
Bfcilkiipf  al  Hartd.  5*  f^ater  unser  de 
Fraidantbail,  à  4  vaist  avw  aecompagn^ 
nient  d«  piano  at  flûte,  Haodiaarg, 
Bcshme. 

GROH(renri),  directeur  de  la  chapelle 
<)u  duc  de  Mersebonrg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  connu 
par  ]«  deux  ouvrages  dont  les  titres  siiio 
VMt  ;  !•  Geisireickar  éutdadU-Weekat 
(DMians  ingénîausM),  airs  è  4  voix, 
1662.  2«  Ta/el  ErgtetzÊing  (IKmtiMe- 
nCBS  de  table) ,  12  suites,  1676. 

GROH  ou  GROEHEN  (jean),  composi- 
teur, né  à  Dresde,  fut  organiste  à  \Vcis« 
saastna  près  de  Dresde,  et  mait  encore 
«an  1723.  On  a  de  m  oantpesition  : 
1*  XVLYl  iHiraden  (trente^'x  entrlM  à 
ein^fois),  Nuremberg,  1605.  2^  IXX 
newe  aussei  lescnc  Padoanen  und  Gai- 
iiarden  auf  ollen  mus.  Instrumentcn  zu 
gebraucJien,  Nuremberg,  1604,  in-4'* 
(tianla  nanvelles  padouanes  et  galiardes 
choisiMà  Toiaga  datons  1m  inatromans). 
3*  BetUoT'MaHtel,  von  maneheriey  gm» 
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ten  FlœcJilin  zusammen  gejlickt ,  mit 
i  Stimmen  pauvre-manteau,  composé 
de  plusieurs  bonnes  pièces  cousues  ensem- 
ble), Noiemberg,  1607,  in-4*.  4«  XXX 
nanvdiM  padonanM  et  galiardM  è  5  voix  « 
Hnicoiberg,  1612,  in-4«.  5*  104<*  Pealm 
%u  21  fersiculn  gesongsweiss  geseitt, 
und  nach  Art  der  Miittettcn  zu  3  ,  4-8 
Slimmen  (Le  104'  Psaume,  etc.,  à  5,  4-8 
voix),  Nuremberg,  1615,  in-4*. 

GROLL  (ïviBMoaD),  né  i  Nittenau, 
près  de  Batisbonne,en  1756,  reçut  sa  pre- 
mière instruction  littéraire  et  musicale 
dans  Tabbaye  dM  Bénédictins  à  Reichea- 
Iiach  ,  et  acheva  sf<«  études  à  Batisbonne. 
Fendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Munich  et 
dans  les  environs  de  cette  résidence,  il 
visita  le  couvent  de  S(>Norbert  à  MmH- 
tam,  où  il  y  avait  nne  trèa-bonno  muai- 
que  de  ehonr.  Cette  mnsi^  mum  tMt 
de  plaisir  à  GroU ,  qn*II  demanda  k  être 
admis  dans  la  maison,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Après  avoir  prononcé  ses  vœux,  il 
fut  ordonné  prêtre  ,  et  nommé  directeur 
de  la  cbapelle.  Peu  de  temps  après,  on  la 
ehargm  aussi  de  rinstructien  dea  noviem. 
Après  la  suppression  du  couvent,  GroH  m 
retira  à  Munich  en  1804  ;  deux  ans  après 
il  fut  nommé  curé  i  AUerhauSM.  Il  mou- 
rut en  ce  lieu  en  1809.  Groîl  a  beaucoup 
écrit  pour  leglisc,  mais  de  tous  ses  ouvra- 
ges, on  n  a  imprimé  que  ceux  dont  Im  ti- 
tTM  suivent:  Sex  Missm  trwUsimm 
am  Miium  affkrUmii ,  è  dvaix,  argoa 
et  orchestre,  op.  1 ,  Aogsboorg ,  Lotter. 
2"  4  Missœ  solemniores  j  attamen  brè- 
ves, cum  tolidem  offertoriiSf  4  VOC»,  Otg, 
ac  inslrum.,  op.  2,  ibid. 

GROS  (AHTOtra-iSâii),  mnsieian  frnn- 
çau ,  vivait  è  Paris  vers  le  miliao  da  dis- 
buitième  siècle,  et  y  donnait  des  leçans  da 
davedn  et  de  harpe.  Il  a  publié  sq»t  ou- 
vrages de  musique  instrumentale  ;  son  œu- 
vre 4"  consiste  en  trois  duos  pour  piano  et 
harpe;  l'œuvre  5"  renferme  des  petits  airs 
pour  le  «daiuain  on  la  liarpe  ;  les  ouvrm 
6*  at  7*  eantisBaaBt  dm  sonoim  pour  piano 
ssnl. 
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GROSB  (iucani>mionuCB),  mmicieii 
■MwimmI,  fat  d'tM  (m  1786)  org»- 
Bill*      réglisc  8«.€othard  à  Branden* 

bourg;  pois,  il  alla  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  Christiana  en  Norwé{je  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Copenhague  où  il  élait  encore  en 
ISlLOneoBiMiU  de  lui  :  !•  24  cliaMont 
avoe  Meoni|MgaciiMat  de  piano,  Leipeiok, 
1780.  2^  6  eomt^e  lêeilte  pour  le  |HaM. 
Berlin,  1785.  On  a  fait  une  daniièiM 

édition      res  sonnfo*»  en  1702. 

GR0SHK151      (GEORGES  -  CHRISTOPHE  )  , 

neuvième  enfant  d'un  musicien  de  la  cha- 
pelle 4n  Landgrave  de  Hesse,  est  né  à  Cae* 
tel  le  1*' jnillct  1764.  A  l  ige  d«  qnatra 
ans  il  fut  envoy4  à  Téeele,  à  dix  ane  il  «e» 
piait  déjà  de  la  musique  pour  apporter  un 
peu  d'aidfl  dans  la  maison  de  son  père, 
dont  la  misère  (  tait  profonde;  un  ami  de 
sa  famille  lui  donna  pendant  six  années 
dee  teçone  de  piano  et  d'harmonie ,  mais 
en  deiîangn  de  ce  bea  efllee,  il  reaiplit 
pendant  tenl  «  tempe  lee  lenetiens  d*er-> 
ganiste,  comme  remplaçant  de  son  maître. 
Cette  obligation  lui  fut  utile,  carellelui 
procura  des  occasions  fréquentes  d'entendre 
de  la  musique  religieuse,  tandis  que  son  tra- 
^tùfuttB  le  fiimiliarisait  avec  la  ma* 
aiqw  de  théêire.  A  rige^  dix-huit  ans, 
il  entra  oomma  alte  dane  la  diapdle  da 
prince  à  Casse! ,  et  il  fut  en  même  temps 
nommé  professeur  de  musique  à  l'école 
normale.  A  la  niorl  fie  IVIccteur  Frédé- 
ric 11,  la  Chapelle  et  l'Opéra  cessèrent 
dWilter,  et  Gfoabdni  n*cat  d'autre  rea- 
aonree  que  de  le  lit  i«r  à  Tinstmetion  peor 
faira  vivre  lee  parm;  la  peaitien  avait 
tonjours  été  pénible  ;  elle  le  devint  encore 
plus  après  cet  événement,  et  l'indijence 
dans  laquelle  il  lang^uit  longr-tcmps  exerça 
la  plus  Xâcheuse  influence  sur  ses  travaux. 
En  1800  ses  affaires  semblèrent  s'amélio- 
rer, paroe  qne  Téleelenr  Frédérie-Gnil* 
laaaal*'  6t  ouvrir  un  théâtre  dXlpéra  et 
lai  offrit  ane  place  de  chef  d'orchestre. 
Cette  nouvelle  position  lui  procura  Tavan- 
lage  d'écrire  deax  opéras,  Tilania,  et  Dns 
Heiitge  KieebUu  (La  sainte  feuille  de 


trèfle),  qui  fimntnptéeenilée , et dewi  lee 
OQvefftnrei  et  lei  airs  ont  été  gravén  « 

Bonn ,  chei  Simrock.  Ce  bonheur  ne  fut 
pas  de  lonfjue  durée,  car  après  dix-huit 
mois,  le  théâtre  fut  fermé,  et  Groslieini  re- 
devint aussi  pauvre  qu'auparavant.  Apre» 
rorganieation  du  reframe  de  West pha  lie, 
il  ebtint  la  plaoede  profineeur  deromiqiM 
de  la  cour ,  mais  avec  de  faibles  appoin- 
tomens.  Vers  la  fin  de  1813  ,  après  le  re- 
tour de  l'électeur  à  Casscl ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  qui  cessèrent  quand  les 
enfans  du  prince  earent  achevé  leurs  étii- 
dee.  Bu  1819,  IWvcnité  de  laibottvy 
lui  eooftra  le  titre  de  docteur  en  pidleno- 
phie,  et  eet  événement  ranima  dans  son 
ame  une  sorte  dWivité  qui  sommeilUît 
depuis  plusieurs  années  ;  car  c'est  depuis 
ce  temps  qu'il  a  produit  quelques-uns  de 
ses  meilleurs  ouvrages. 

Les  prodnetieM  de  Gmshrfni  se  partn- 
geuteudoux  daseee  3  la  prenûèie  reufianue 
•es  compositions  de  tout  genre  {TauliUtlaa 

et,  bien  que  dans  aucone  on  ne  trouve  de 
puissante  conception,  m'anmoin»  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  que,  placé  dans  la  triste  situa- 
tion où  sa  vie  e*est  éeoulée  ,  il  ait  oouaené 
si  longtemps  da  penchant  à  ptodutm.  Sua 
oompesitioos  Iss  plus  importantse  eont  res- 
tées en  manuscrit;  on  y  remarque  :  1*  Un 
oratorio  de  la  passion;  2»6psaumc<îà  4  voix; 
3"  plusieurs  grands  morceaux  d'église  avec 
orchestre  :  4°  TUania ,  opéra  en  deux 
actes ,  dont  les  airs  seolement  et  Touvar* 
tnre  pour  piano  ont  paru  èhea  Simroelc  à 
Bonn.  5*  Lm  samtê  fmAH  da  Ir^, 
opéra,  qui  n*aété  paiement  publié  qu'en 
extraits  pour  le  piano ,  rhex  le  même  édi- 
teur,  en  1798.  6»  La  Sjmpathie  des 
ameSf  drame,  1790.  7"  Prologue  et  épi- 
logue pour  le  mariage  du  prinee  héridî- 
taire  de  Gotha.  8*  5  symphonies  pe«r 
l'erahestre.  9*  6  ooneertoe,  dont  S  poM* 
piano,!  pour  clarinette,  1  pourfldtO,  ut 
1  pour  2  hautbois.  10"  Doute  sonates  yv>nr 
piano  et  violon.  Parmi  les  ouvrages  gra- 
vés, on  compte  :  11°  Trois  fantaisies 
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ponr  piano,  Mayencp,  Schott.  12"  Six 
petites  fnnlaisics,  idem ,  Bonn,  Siinrock. 
1 5°  Thème  avec  deox  yariations ,  idem , 
CmnI,  1795. 14»  Mwdie  ée  BMapuie  A 
Manag^fidem,  ikU*  15*  AnglniMpoorb 
piano,  Manhdm ,  n«e1bel.  10*  Préludet 
d'orgae,  5   parties,  Mayenct,  Sehott. 
1  7°  Les  dix  commandemens  à  «ne,  deiii , 
trois  et  quatre  voix  avec  orgue,  Lcipsick, 
Peten.  18°  Livre  choral  de  1  église  réfor- 
més de  XvriMsMn.  ibid,  19*  L'atUm 
d'Beeiorf  4e  SehUler,  peor  S  voix  et 
orchestre ,  Ldpndt  et  Caisel.  20*  Chanta 
à  plusieurs  voix  pour  Tasage  des  écoles, 
5  suites,  Mayence,  Schott.  21"  Environ 
dix  recueils  de  chants  et  de  chansons  popu- 
laires à  Toix  seule  avec  eccempagnenieot 
de  pieno ,  Mayence,  Schetl.  29*  Flasienra 
ebaote  eereelérisliqiMs  séparés,  idem ,  Cas- 
se! ,  Leipsick  et  Mayence.  23*  t  Eutatpe, 
jeamal  de  chant  et  de  piano ,  une  année 
complète  (1797)  et  le  commencement  de 
la  2*  annj^c  (  1798  )  ,  Bonn,  Simrock. 
M.  Grosheim  s'est  fait  connaître  comme 
ierifaia  par  les  ouvrages  saifane  :  1*  Ihu 
Leèen  Âr  KÊnsHermn  Mam  (La  vie  de 
Mara),  Cassel,  f^ecUienlt,.  1823 , 
petit  in-8«»  de  72  pages.  !•  Uber  P/lege 
und  jinwendung  der  Stimme  (Srir  la 
conduite  et  rijsa{;c  de  la  voix),  Mayence, 
Schott,  1850,  in-8».  3"  Chronologisches 
ynan^iss  vam^Uekm  B^oudtrtr 
md  Meitter  der  Tomhmst  (Cetale^ne 
diremolegique  des  promoteurs  et  mattres  de 
lamosiqne),  ibid.,^  831 ,  gr.  in  S", 4° Frag- 
mente ans  der  Geschic/ite  der  Alusik 
(Fragmens  pour  l'histoire  de  In  musique), 
ibid.,  1832.  5"  Ueber  den  k  erfaU  der 
TotJmnH  (Sur  la  décadenee  de  k  masi- 
<iae),  Geettingue,  Distrieht.  0*  Genem/- 
ètue^Catechismus  (Traité  élémeotairo 
d*hannonie ),i^iV/.  M.  Grosheim  a  aussi 
fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  la 
Gesette élégante  {Die  élégante n  Zeitung), 
eo  Libéral  (  Der  FreimiUhige  ) ,  au 
journal  de  musi^  bollaadata  tatithlé 
Jmfkim,  et  à  la  CaeHim,  Enfin,  il 
c*C  va  dee  eoUabenliaft  da  Lni^f^ 


néralde  musique  publié  par  M.  Scliilling. 

GROSIER   (  l.'abbc  JEAN-BAPTISTE-C;*- 

BaiEL-ALEXANDKx) ,  aucieu  chanoiue  de 
SaiauLonis  du  Leavre ,  né  à  8eint4)aMr, 
le  17  mers  1743,  lut  eonssrvalen>  de  la 

bibliothèque  de  T  Arsenal ,  et  mourut  à 
Péris  ,  Je  7  décembre  1823.  On  a  de  cet 
ecclésiastique,  qui  avait  été  jésuite  dans  sa 
jeunesse,  une  Description  générale  de  la 
Chine f  rédigée  d'après  les  mémoires  de  la 
mieeion  de  PUdm,  etc.  Paris,  178S.  Un 
vel.  in-4*  qui  ferme  le  13*  de  la  grande 
histoire  de  le  Chine  du  P.  Maille.  Une 
3*  édition  ,  considérablement  augmentée, 
en  7  volumes  in-8**  a  paru  en  1818-1820, 
chez  Pillet  aîné.  On  trouve  dans  cet  on- 
Tmge  un  essai  sur  les  pierres  sonores  de 
la  Chine. 

GROSLET  (nnaas-fiAV) ,  maire  de 

Saint-liOup,  bailli  de  Chapes  et  de  Vao- 
chersii,  membre  de  lacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Paris ,  des  sociétés 
académiques  de  Nanci,  Châlons,  etc.,  né  à 
Troyes,  le  18  novembre  1718,  est  mort  le 
4  nefemhre  1785.  Ce  littératear  fteend  a 
puMié  un  line  intitulé  :  Obetmitiùiu 
sur  V Italie  et  eut  les  Italiens ,  par  deux 
gtntilshommes  Suédois.  Londres  (Paris), 
1764, 3  vol.  in-12;  nouvelle  édition  augm. 
Paris,  Dehansy,  1774,  4  vol.  in-12.  On 
y  trouvo  un  précis  de  Phistoire  de  le  mu- 
sique et  beauconp  de  reneaigneniene  mv  ke 
mnsieiens  mederaee  dePIteUe.  Uapwa 
une  traduction  ellemande  de  l'ouvrage  de 
Grosley  en  1766.  Le  maître  de  chapelle 
Hiller  en  a  extrait  l'essai  sur  l'histoire  de 
la  ipusique  ,  et  l'a  inséré  dans  les  n***  3,  4, 
5,  6  de  ses  fVœchenlliche  Nachrichten 
md  JmmmlauigBn  die  MaêUtbetreffendf 
de  Pennée  1767. 

GROSS  (riBRRi),  muncienellemand, 
demeurait  à  Zeitx  au  commencement  du  * 
17"  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  piè- 
ces pour  violons  et  violes ,  à  5  perties ,  en 
1616,  in-4o. 

6B068  (  «BAM  ) ,  né  près  deNuremberg , 
fera  1668  Ail  d'abeed  eaployé  aemme 
viehniMa  dan  «ne  naîian  de  eetle 
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villa;  poil  il  vo jugea  an  Hongrie ,  j  prit- 
da  lemee  dans  la  rlgimant  da  Leiaal* 

holz,  comme  dief  de  musique,  et  plua 
tard  fut  en  garnison  à  Vienne.  Après  six 
ans  de  service ,  il  obtint  son  conj^é  ,  et  en- 
tra dans  la  chapelle  da  prince-évéque  de 
Bankff .  En  1718  il  publia  dans  ceUe 
villa  6  salee  da  vialni  da  m  campeaitiaB. 
Bnfitt  Graas  fut  namné  naUra  da  «aMart 
du  prince  de  Schwartxbourg-Rodolstadt 
vers  1723;  il  publia  dans  cette  même  an- 
née six  sonates  pour  le  violoa ,  et  mourut 
en  1735. 

GROSSE  (jBAR-oaoaoa),  théologien  a1- 
lanaad,  vivail  èBlIaaa  aomoMiioeinaBt 
da  17* aièela,  cty  a  poUié  en  1510 u 

livre  qui  a  pour  titre  :  CompmtBuM 
quatuor  fitcuïlntiim  ,  in-8°.  On  y  trouve, 
<lans  la  partie  philosophique,  un  Vompon- 
dium  ntmices  {\>a^.  136-152). 

GROSSE  (BEaNaan-siiASTisH),  prédi- 
oalaurà  llmanaa ,  wt  k  miliau  ds  dis- 
littitièma  aièda,  ataiiiMiuraueewirtrii» 
rapréme  du  duché  de  Saxe-Weiroar,  a 
prononcé  en  1765  un  discours  à  Toccasion 
<le  l'érection  d'un  nouvel  org^ue  dans  l'é- 
glise de  la  ville  d'ilrnenau.  Ce  discours, 
aeoaaiipagné  d'une  histoire  abrégée  de 
Targne,  a  para  aaw  «a  titra  :  iNa  A«jl%eit 
FlnrkkîuHgm in dmt  MmiâêdêM  Bêirm 
bty  dtr  neuen  Orgd  m  Ar  llmenauis- 
chen  Stadtkirche  vorgesteill ,  und  mit 
einer  Knrigefassten  Orgelgesc/ticfite  zum 
Druck  iibergeben.  Ëisenach,  1765,  deux 
Inillaa  at  demie  in-S*. 

GR0688  (aAiivBii-»itnicm  aa  ndo- 
DOBi),  violooiste  distiogoé  ca  ÊÊnk»  ém 
prince  royal  de  Prusse ,  naquit  à  Berlin 
en  1756,  fut  (  lève  de  Lolli  et  joua  diins  sa 
manière  avec  iiu  beau  son  et  un  style  large. 
Il  se  fit  entendre  à  l^aris,  au  concert  spiri- 
t«d,en  1780  atfat  fort  applaudi.  U  mou- 
rut à  Barliu  au  1789,  dana  aa  tnata- 
traiiièniaaauéa.  Saa  abnpaaitiaoa  publiéaa 
■ont  :  1"  Trois  concertos  pour  le  violon, 
op.  1  ,  liv.  1  ,  2,  3,  Berlin,  Hnmmel. 
2"  Symphonie  concertante  pour  2  violons, 
op.  2,  ibid.  ù"  6  duos  pour  violon  et  alto, 


ap.  3,  ibid»  4»  3  triaa  paur  deux  violoa» 
at  vialonorlle,  ap.  4,  Aid,  S*>  3  duos  pour 
2  violons,  op.  5 ,  Parii,  Inbault  (Janct). 

GROSSE  (jean-coillaumb),  organiste 
Â  Kuhia,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siè-«^K', 
s'est  fait  connaître  par  la  publication  dr 
six  préludes  de  chorals  {Chond  vor^fMeie} 
paur  Targue,  RudalilAdt,  1787,  ia-4«. 

Un  autra  artiata  da  ea  bub,  affwiiala 
è  RIosterbergen  près  da  Hagdebourg  ,  vé- 
cut dans  le  même  temps,  et  fit  imprimer 
six  sonates  pour  la  clavecin,  Lcjpsick  ^ 
1783. 

GROSSE  (B»iBi),fiIs  d'un  naneiasi  dm 
lacbapanaduraide  Pruasa,  naquit  é  Ber- 
lin, at  devint  un  violoncelliste  habile, 
sous  la  diraetian  de  Louis  Ouport.  Il  se  fit 
entendre  avec  succès  plusieur.*  fois  à  In 
cour  et  dans  des  concerts  publics.  En  1798 
il  était  attaché  à  la  cbapeJie  du  roi  de 
Prusse.  On  a  imprimé  da  sa  «Mupantiaa  s 
1*  Sanalas  paur  violanadleatbasse,  op.  1, 
Barliu,  Humnal.  S"  Huit  variations  pour 
Tiolonedle  et  haiaB,iftMr.  3*  Que^Msam- 
vres  pour  le  piano. 

Un  frère  cadet  de  cet  artiste  fut  second 
hautbois  à  la  chapelle  royale  de  Berlin. 

GROSSEK  (jBAir-xiufaiioti.),fib  dNn 
ehantn  da  Pëglisa  principuU  da  Wann- 
bmnu,  ast  né  aa  catia  villa  le  30  jau- 
viar  1799«  Doué  d'heureuses  dispoaitkias 
pour  la  musique,  il  fit  de  rapides  progns 
dans  cet  art,  sous  la  direction  de  SchnoU. 
A  Tâge  de  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  a 
Breslau  pour  se  livrer  i  Venseignaaiunt; 
nais  il  y  resta  peu  da  tampa,  car  il  fat 
rappdé  dans  sa  villa  natala  au  1821  poor 
y  remplir  las  fonctions  de  profesieT- 
L'annce  suivante  il  alla  à  Friedberg,  en 
qualité  de  chantre  et  d'orjjaniste  ;  en 
1823,  il  fut  appelé  comme  organiste  à 
relise  catholiqna  da  HifidAerg,  et  les 
Ibnclieiis  da  raotsur  à  Palkirita  lui  luraaft 
eoafiéaa  an  1826.  II  occupa  auflora  «• 
poste.  Il  a  pnbliéA  Brsslau  des  variations 
et  des  danses  poor  le  piano,  trois  recueils 
de  pièces  dWgoe  faciles,  trois  suites  de 
chants  à  voix  seule  et  piano,  et  a  composé 


GEO 

« 

miftidc*  mesMS,  graduels,  olEerloiret,ctilM 
chants  fonèlnei  qtii  n*ODt  pn  été  impriinéi 
juiqo'A  ce  jour.  On  a  aassi  de  cet  artiat»: 

/>  ef'cn  s  hescft  reibung  den  Johann  Sèbast» 
Bach,  Bre8lau,Grcpson  ri  compagnie,  petit 
in-R°.  Ln  deuxiénje  «-Hilion  fie  cette  bio- 
graphie du  grand  musicien  Bach  a  été  pu- 
Miée  elif»  les  mémei  éditenrt  en  1S34, 
petit  in>8*.  Deux  biographies  iemblibles, 
Ia  première^  de  Baydo,  la  seeoiiHe«  de  Vo> 
zart.  ont  été  également  publiées  par 
W.  Grosspr;  «-lies  sont  intéressantes  par  Ics 
anerelott's  qu'elles  renferment. 

GROSSI  (ANituE),  violoniste  au  service 
du  dac  de  Manlone,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siède,  a  publié  plusiears  ouvrages 
pour  son  înstroment ,  panni  lesquels  on 
remarque  :  1*  12  sonates  i  2,  3,  4  et  5 
instrumens,  op.  3.  2°  Suonnte  da  ca- 
méra a  ire  slromenti,  5,  Bologne, 
1696,  in-fol. 

GROSSI  (jsAR-raAKçois).  F,  SIFACE. 

GROSSI  (le  chevalier  cnAaus).  Yoyei 
le  supplément. 

GROSSI  (GAETAN),  célèbre  haBSoniste, 
né  à  Milan,  fut  admis  en  1782  ù  la  cour 
de  Parme,  comme  artiste  de  in  chambre 
et  de  la  chapelle.  Après  la  murt  du  duc 
Ferdinand,  il  retourna  i  Milan,  oA  î1  est 
mort  le  14  ftvrier  1807.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs eoneertos  et  des  quatuors  pour  le 
basson  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GROSSI  (  ROSALINDE-SILVA  ) ,  fille  du 
précédent,  fut  une  cantatrice  diblinjjuéc. 
Elle  naquit  à  Parme  en  1782,  reçut  les 
premières  leçons  de  rontique  de  Joseph 
Colla ,  et  perfeetiouna  ensuite  son  talent 
sous  la  direction  de  Fortunato  et  da 
M.  Paer.  Mariée  fort  jeune  an  violoniste 
et  chef  d'orchestre  Prosjwr  Silva  ,  elle 
brilla  sur  1rs  princip.-iux  théâtres  d  Italie 
comme /7rima  donna,  particulièrement  a 
Milan.  Au  retour  de  Venise,  où  elle  avait 
chanté  avec  succès,  dit  fut  saisie  d*una 
violenle  maladie  qui  reuleva  A  la  fleur  de 
Hge,  en  1804. 

GROSSMANN  (bobkrard),  receveur  de 
l'électeur  de  Saie,  è  léna  et  à  Burgeu,  au 
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commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  une  collection  de  43  morwaïui  des 
prineipant  componteart  de  la  Saxe  sous 

ce  titre  :  Ângst  der  IlœUen  und  Friede 
der  Seelen  (Angoisse  den  enfers  et  joie  des 
ames),  léna,  1623,  in-fol.  Tous  ces  mor- 
ceaux sont  composés  sur  le  psaume  116, 
à  3,  4  et  5  voix. 

GROSSMANN  (jxAii-raAiiçois),liMtenr 
d*evgues,  vivait  A  Palsehhau  vers  1750. 11 
a  construit  à  Munster})cr>^ ,  en  1754,  UU 
instrument  de  25  jeux,  A  2  claviera  et  pé- 
dale. 

GROSSMANN  (fredesique),  fille  de 
racteor  célèbre  de  ce  nom ,  cantatrice  et 
•etrioe  dans  sa  troupe,  née  en  1709,  a 
brillé  sur  le  théâtre  de  Cassel  en  1785  et 
dans  les  années  suivantes.  Elle  jouait  et 
chantaitlcs  premiers  rôles  des  opéras  ulle- 
mandit  Alcesle ,  de  Schwcitier,  et  Gun- 
ther  de  Schwarzùotirg  de  Hultbauer.  Sa 
voix  avait  une  si  grande  étendue,  qu'elle 
allait  jusqu'au  contrera  aigu. 

GROSSMANN  (...),  deux  artistes  de  os 
nom  paraissent  avoir  été  des  instrumen- 
tistes de  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On 
trouve  du  premier  3  quatuors  pour  deux 
clarinettes,  viuie  et  basse, en  manuscrit,  in- 
diqués dans  le  caUlogue  delVacy  (1799) , 
Tautre  a  6it  graver  A  Ronn,  dies  Simro^, 
6  valses  et  6  cmitredansee  pour  le  piano, 

GROSSWALD  (...),  facteur  d  orgues 
de  la  liesse,  né  à  Hunau,  était  considér»! 
en  1773  comme  un  des  premiers  artistes 
de  son  genre. 

Il  y  a  un  mosiden  da  m  nom  qui  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  recueik  de  dames 
pour  le  piano,  A  Prague  et  à  Vienne. 

GROTTE  (  NICOLAS  DE  LA),  valet  de 
chambre  et  organiste  du  roi  de  France, 
Henri  III ,  vécut  à  Paris  depuis  1565  envi- 
rou  jusqu'en  1587.  Jean  Dorât,  poète  du 
roi ,  fit  sur  le  nom  de  eet  actîsle  Tana- 
gramme  suivante,  qui  prouve  restimc 
qu*on  avait  pour  son  mérite  t 

Ifieolaas  Grolw,  la  sol  «rganioM. 

I.a  Croix -du-Maine  dit  en  efTel  (Bibliol., 
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lom.  II,  p.  163  et  164,  iàit.  à»  RHfoley 
Ile  Juïign,)  queDelâGwtlepMMit  poor 
le  plot  Wflt  jouwr  •»  ^épu-tUi 

d«FniiM  tn  ma  Um^-  tJn  •  de  ce  ma- 
tieien  :  1"  Chansons  de  Pierre  de  Ron- 
SM^,  Boxf,  Des  Portes,  Sillnc  et  autres, 
mises  en  musique  à  quatre  parties,  Varn, 
Arlrian  Le  Roy,  1570.  2»  Jirsetehmn, 
.wns  à  trois,  quatre,  cinq  Ét  tix  parties, 
par  NieoUu  De  La  Grotte,  wganîste  or- 
dtnatre  de  la  chambre  du  roi,  à  Pans, 
pmrJean  Cavellat,  1583,  în-*".  Une 
chanson  de  La  Grotte  (c'est  mon  amj  )  a 
été  insérée,  »oui  le  nom  de  Nicolas,  dans  le 
Premier  livre  de  chansons  à  troupartiei 
composées  parplasiear»  autkean,  im- 
pHmées  en  troU  votâmes,  à  Pari*  cl.ei 
AdmnLaBoy  «iRobtrl  Baîlard,  li>;8. 

GROTZ(D»»is),  organiste  et  composi- 
teur au  couvent  de  Rarnbacl.  ,  vers  la  fin 
du  dix-liuiliètne  siècle  ,  a  pubhé  un  oa- 
vrape  de  sa  composition  inlitolé  iJ)eat^ 
cheOes<enge  utrheU.  Messe  (AmI» 
Itmandt  poor  k  mitOe  wemh  à  \  'o.x, 
«rgM,  ïtîoUii».  •!««».  2 
Mlle;  AugalMaff,  Lotter,  1791. 

GRUA  (omitACME),  naquit  à  .Milan,  où 
il  apprit  la  musiqoc  et  la  composition.  Il 
visita  1m  principales  villes  d'IUl»,  pu» 
M  roidit  en  Allemagn*  rt  rtubm  à 
DosMidorf,  comme  maître  de  chepelle,  en 
1697.  De  U  il  «lie  *  Manheim  en  1714. 
On  ■  de  Itti  :  Mûste  quinque  voc.  cum 
inslrumenlis  et  org.,  Munich,  1712. 

GRUA  (rnARtES  Lotiis-piEBRE),  né  en 
1700,  à  Milan,  y  apprit  la  musique  et  le 
composition,  puis  se  rendit  flbe»  son  onde 
(Gotlleume  Grès)  pour  echever  leo  édnca- 
lion  «uiîcnle.  Il  devint  heWle  dens  le 
contrapoinleA  dentleatyle  fu-u.',  et  passa 
rn  Allemagne  pour  nn  des  musiciens  les 
plus  instruits  de  son  temps.  U  fut  d'abord 
placé  comme  maître  de  chapelle  à  le  OMir 
de  IVlecteur  palatin,  à  Renlieim;  rflec- 
tearCherle..PbiUppejoifniU«eifoiictîoni 

M  nomînetîoo,  en  1742,  de  dirertenr  de 
rOpére.  Pendant  les  solennités  qoi  eurent 
lien  en  merie|e  du  prince  électoral  Char- 
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|e».T|iéedeM,on jouable  17  jantier  1742, 
repéra  itolien  Cambise,  dont  la  musique 
efeit  été  composée  par  Grua  :  cet  ouvrage 
eut  un  brillant  succc».  Groa  mourut  à 
Manlieim  en  1775. 

GRD A  (PAoï.),  fil»  do  piéeédent,  noqm» 
A  Manheim  le  S  ftvrier  1754.  Après  aroir 
apprit  eb«  ton  père  les  élémens  du  piano 
el  de  l'harmonie,  il  alla  continuer  seséta- 
des  chez  le  maître  de  chapelle  Hohbauer. 
Le  prince  électoral  du  Palatinal,  Charle»- 
Tlu'odore,  ayant  remarqué  l«t  liWittiet 
dispositions  du  jeune  Grue  poor  le  mu«- 
que,  réfolnl  de  renvofer  en  lulie,  nlîn  de 
perfeetionner  ton  goAl.  Il  y  «rriTo  en 
1773  et  y  passa  six  années.  A  Bolojjnc  il 
prit  des  leçons  du  P.  Martini,  et  à  Venise 
il  reçut  des  conseils  de  TraetU  pour  le 
style  dramatique.  De  retour  en  Allemagne 
en  1779  ,  il  dut  se  rendre  é  Munich,  où 
réiectenr  «fait  transporlé  aoeour.  On  le 
ohergca  de  oonpoaer  la  musique  de  l'o- 
péra aériens  TelemaceO,  qui  fut  représenté 
l'année  suivante,  le  succès  de  cet  ouvrage 
lui  fil  obtenir  le  titre  de  conseiller  et  celui 
'  de  maître  de  chapelle.  Grua  a  heeuoonp 
écrit  pour  l'église,  el  Ton  oonnall  de  lui 
31  meian  avec  orchestra,  6  véprm  «em- 
plètea,  29  ofibrtoîree  et  motets ,  6  Mite- 
nrOf  3  Stabat  mater,  5  litanies,  3  Te 
Deum  (en  allemand),  1 4  hymnes,  4  Sahe 
Fcfilna,  3  liegina  Cceli,  4  graduels  pour 
le  carême,  des  répons  pour  U  fcmeina 
sainte,  "5  Requiem,  5         sanele Spiri' 
tus,  et  plusieurs  psenmee.  Grua  a  écrit 
autai  dee  eoneertea  poor  piano,  clarinette, 
Oûte,  etc.  Il  welt  encora  à  Monich  ea 
1812. 

GRUBE  (hebmawn),  fils  d  on  cordon- 
nier de  Lubeck,  né  en  1637,  fut  fiûtdoc* 
leur  en  médecine  à  l«eyde  en  1666,  et 
profeaaeur  de  physique  à  Hederdebea  Tan- 
née mirante.  Il  monrnt  an  mou  de  fil- 
vrier  1698.  Parmi  les  eavrages  de  ce  sa- 
vent, on  en  remarque  nn  qui  a  pour  litre  : 
Conjecturée  physico-medicœ  de  ictu  ta- 
renlulaf,  et  vi  musices  in  ejus  curatione» 
Francfoit,  1679,  in-8»  de  6  fcnillee. 
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CiRL  BER  (krasme),  surintendant  k  R». 
li!»bonne  dans  la  seconde  rnoili»;  du  dix- 
s«'plièrae  wècle,  est  auteur  de  ia  préface  du 
livra  iDlitidé  :  Sjnopsis  nuuica ,  oder 
kune  jimwùstutg ,  ék  Jagmd' 
kurzluh  und  mit  geringer  MBkt  m 
fier  Singkimst  abturichten,  H*ft«tfcflimt^ 
.1637,  quatre  feuilles  în-8«. 

GRLBER(GKOItCES-CciLi.AuflE),noquit 
Je  22sept<<nibre  1729  à  Nuremberg.  Drct< 
sel,  urganitte  de  cette  ville,  loi  dMina  lei 
pramièret  leçons  de  nvnqne.  Aprèe  le 
mort  de  ce  maitrc,  qui  lui  avait  enseigiié 
à  joaer  du  piano,  il  alla  chez  un  autre  or- 
ganiste, nommé  Sichenkee,  qui  lui  apprit 
les  ëlémens  de  1  liarmonie  et  de  la  couipo- 
tiition.  11  était  à  peine  âgé  de  dix-huit  ana 
loreqn'il  fit  admirar  ton  liabilelé  tor  Fer- 
ffae  dans  des  eseuniona  à  Frenefbrt ,  à 
Draade  et  â  Majencc.  A  Dresde,  Um«udt, 
maître  de  chapelle  du  comte  de  BriibI , 
lui  donna  des  levons  de  contrepoint.  De 
rt  tourà  Nuremberg  en  1750,  Gruber  y 
lut  i)lar.  au  chœur  de  l'église  principale. 
L'arrivte  du  célèlire  violooiate  Ferrari  en 
cette  ville  lui  fournit  receadon  de  per- 
fectionner son  talent  sur  1c  violon.  Après 
la  mort  du  maître  de  chapelle  Aprell, 
(iruber  obtint  sa  place  le  16  février  l/ô.il. 
Depuis  lors  il  ne  quitta  plus  sa  ville  na- 
inlf.  i-t  toutes  les  offres  qu'on  lui  fit  pour 
•les  places  de  maître  de  concert  en  diflSS- 
itntet  coun  fiireni  refuaéea  par  lui.  il 
mounitl  Nuremberf  le22ieplembKl796* 
\m  compeaitione  de  cet  artiste  eonaiitent 
en  oratorios,  psaumes  latins  et  allemands, 
air*  d'église,  cboralsen  contrepoint  figu- 
rés, symphonies,  quatuors,  trios,  concer- 
tos, etc.  Le  plus  grand  nombre  de  sat  on- 
vragea  eat  resté  en  inennserit,  nuûs  on  a 
imprimé  eeu*ci  :  1*  Les  Bergers  à  la 
eriche ,  sur  le  texte  de  Ramber,  Nurem- 
berg, 1782.  i"  Deux  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  3°  Poésies  de  Biirger 
pour  voix  seule  et  piano,  1*'  et  2"  cahiers, 
Nuremlieif ,  1780.  4*  Deux  sonataa  poar 
piano,  flAle  et  vielomelle  eliligés,  &id, 
5*  Cbansens  de  dîffhcna  poètes  iavoris  ponr 
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voiBsett1eclpiam>,ViaQna.«*  Dcnaenaica 

pour  piano  seul ,  Nurembeig. 

GRI  RER  (jKAN-sicjsiHOND),  fils  du  pré- 
cédent, né  «  Nuremberg  en  1759,  futavo- 
eat  et  docteur  en  droit.  Vers  la  Gn  de  sa 
via,  il  eut  1rs  titras  de  eonieiUer  et  d'as- 
sesseur. Il  monrnt  à  Nuramberg  lo5  d^ 
cembre  1805.  Il  «t  antcnr  dedeux  on- 
vrages  qui  ont  pour  titres  :  !•  UttenUur 
der  Musik,otlerAnleUnng  zur  Kenntniss 
der  VorùigUchen  mutikaiUchen  Biicher 
(Litlératùra  de  le  musique,  ou  Instruction 
pour  connaître  UsmmlUunlwngd»  mm- 
«i^iie),  Nuremberg,  1787,56  pages  in-8». 
Cet  ouvrage  est  fort  imparfait,  «t  surtout 
très-incomplet.  Un  ne  sait  pourquoi  Gru- 
ber a  considéré  comme  de  bons  livres  sur 
le  musique  Gertaini  ouvrages  fort  médio- 
em,  ni  ponnfnoî  il  «a  a  r^eié  d^autns 
qui  ont  un  mérite  réel.  Betncoopde  titres 
sont  rapportés  par  lui  sans  exactitude,  et 
souvent  il  se  trompe  sur  le  contenu  des  li- 
vre»,et  les  range  dansdc*  classes  auxquelles 
ils  n'appartiennent  pas.  2»  Beytrœge  vw 
Uueratur  der  musîk  (Rsmû  anr  le  littéra* 
tara  de  la  musique) ,  Nursmberg,  1785, 
116  pages  in  8«».  Cet  opnseole,  extrait  du 
LexiqiiedcWalliif'r,  rstim  peu  moins défe^ 
tucm  qin'  If  jirt cnlttit.  Itifii  qu'on  y  aper- 
çoive beaucoup  de  négligences  :  c'est  un  ce* 
talogue  de  noms  dVcrivains  sur  la  musique 
et  decomposilcvn,  terminé  par  des  notieos 
biographiques  sur  le  père  de  l'auteur,  sur 
son  prédécesseur  Agrell,etsur  Jean- André 
Ik-rbst.  Forkel  et  Lichtcnlhal  indiquent 
une  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  qui 
aurait  i>aru  à  Francfort  et  à  Leipsick  en 
1790,  in-8*.  Je  ne  la  connais  pas  j  je  crais 
même  qu'elle  n*eiiste  pas,  que  eee  bi* 
Uiegraphes  se  sont  trompés  sur  la  dals^ 
et  qu'ils  ont  voulu  parler  de  l'ouvrage  sni- 
Tant  :  3°  liiographien  einiger  Tonkunst- 
lerein  Beilrag  ztir  niusikaluchen  Gelehr- 
tengeschichle  f   i  ranclort  et  Leipsick, 
1786  ,  in-8*  de  48  pages.  Cet  opuscnle 
peut  étra  considéré  comme  la  snile  d« 
précédent.  II  ne  perte  pmnt  le  nom  de 
routeur.  On  y  tronra  d'abord  un  aperçu 
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très-sapcrftcicl  (ic  1  histoire  de  la  musique, 
à  Nuremberg,  en  12  pagcSf  puis  viennent 
Im  iHographid  de  mofieiem  qui  tout  aét, 
M  ^  ont  demeuré  déni  oalte  rille.  Ce  loot 
eellê»  du  luthiste  Bftron,  de  Dretsel  (Cor-' 
Mille>IIenri),  Lang  (Ernest>Jean'>Benoit), 
Sîpbenltpf  (Jean),  et  Zeidier  (Maximilien). 
Elles  font  suite  a  celles  de  ricorf»^e-niiil- 
laume  Gruber,  d'Agrell  et  de  Jean-André 
Herbst,  pabliéet  dantrenvrage  précédent. 
Leiivfe  eit  tenniné  par  les  analjieide  le 
Inbliedièqpe  maticele  de  Etchslrulli ,  de 
Topascale  de  Knecbt  en  défense  de  la 
théorie  de  riiartnonic  par  Vojjlrr  (f^ojrez 
KNECBT  et  VOCLER  ) ,  d  annoncos  de  quel- 
ques ouvrages  de  musique,  et  du  catalogue 
dciœavret  àn  mettre  de  èhepclleGmber. 

GRUBER  (BBiroiT;,  bénédictin  de  Tek- 
lieye  de  Woltenbotirg ,  prèa  de  Ratisbonne,  ■ 
vifait  à  la  (In  du  dix-liuitième  siècle,  et 
mourut  en  1798.  Il  était  directeur  de  mu- 
sique de  1  église  de  cette  abbaye.  (Jn  con- 
naît de  lui  :  1*  Antiphonœ  Marianœ 
(6  Mma,  6  Ave,0  Megina  Cœli,  6  Salve 
J?if«mi)  4  voc^tiM,  2  twol.  ef  oiffatio 
oUig, ,  1  corn,  et  violone,  nom  oU^., 
Aagsbourg,  Lotter,  1793.  2*  Stabat  Ma- 
ter 4  T»oc.,  2  viol,  et  org.  ohlif^.,  viola, 
2  corn,  et  violon,  non  oblig.,  op.  2,  ibid. 

GIlUiibR  (josspa),  chapelain  à  Ua- 
Macliwerdt ,  m  Siléiie ,  neqnit  dans  le 
eomté  de  Glals  ?ert  1772.  Il  fit  te»  éto- 
dm  à  data ,  puis  à  Breeleu,  fut  nemmé 
chapelain  à  Miltclsteine,  et  de  là  w  rendit 
A  Habeiscbwerdt.  Il  mourut  jeune  encore* 
au  mois  de  février  1814.  On  a  de  lui  plu- 
sieur»  bonnes  compositions,  entre  autres 
Topéra  Haine  et  JRéconcUialion ,  n-pré- 
aenté  à  Bmlen ,  et  dont  on  a  gravé  dent 
«etie rille,  en  1798,  la  grande  pertîtion, et 
la  même  réduite  pour  piano. 

GRUNBAUAf  (...),  cantatrice  alle- 
mande, a  joui  d'une  {^rande  célébrité  de> 
puis  1812  jusqu'en  1820.  Fille  du  com- 
pecitear  Wenzei  Mîiller,  elle  reçot  de  lui 
Im  premièrcf  leçons  de  musique,  puie  mn 
père  la  confia  aux  meilleuri  matirce  de 
Vienne.  Plni  terd  elle  épooM  on  eiya- 


niste  nommé  Grimbuum,  auteur  de  Irio» 
comitjues  publiés  à  Vicnne,à  Breslau  et  à 
Leipaick.  On  dit  que  M"*  Gritabanm 
nnitteit  à  an  rare  talent  dmmniiqac  nne 
veoduatien  brillante  et  ieeile  qoi  lai  fit 
donner  le  nom  de 

fille,  née  en  1812,  n*a  pas  la  puissance  de 
talent  qui  la  distingua,  mais  elle  est  une  I 
des  cantatrices  les  plus  agréables    de  la  1 
scène  allemande  à  l'époque  actuelle.  Sa  i 
piemière  apparitieB  en  publie  a  en  lica  «n 
tbéfttre  de  Nuremberg*  puis  die  n  été  ap- 
pelée à  Berlin  pour  le  tbéfttre  de  Koenig- 
siadt,  où  elle  est  en  ce  moment  (1836). 

Un  guitariste  de  Prague  nomme  Grtin- 
l/aum  a  fait  imprimer  en  celte  ville  des 
petites  pièces  pour  cet  inatrument ,  et  des 
chenf  a  à  voix  aeule.  ' 

GRUNBERGBR  (Tnioooai;),  piètre  et 
compositeur,  vivait  dans  les  denuèmen- 
nées  du  dix-huitième  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  Gcrber  croit  qu'il 
était  moine  dans  un  couvent  de \*  Souabe. 
11  a  l'ait  imprimer  :  l»  Missœ  breves^ja' 
diet,  euûfm  choro  aeeommodat»  a 
i  voe,  oniim.,  1  wot.  mitOf  et  ûrg. 
obtig,  ,  2  corn.,  2  Jl.  vel  ob.  et  wo- 
lonc.  non  oblig.,  Au;;shour;r  ,  Lotter, 
1792.  2»  Neue  OrgeUdtckc  nach  tier 
Ordnnng  un  ter  deni  Amie  der  hetlig 
Mené  2ii.(/^<e/e/i  (Nouvelles  pièces  d  orgue 
pour  TelBee  de  la  aaînte  messe),  l**  suite, 
Munieh,  1795  ;  2«  ûlem,  ilitf.,  1696; 
3«  idem,  ibid. .  1797;  4',  5%  6'  idem, 
iW.,  jusqu'en  1799.  Cette  collection  con- 
tient des  préludes,  des  petites  fugues  et  des 
versets.  3"*  Neue  Pastorell-OrgeUtitcke 
(Nouvelles  pièces  pastorales  pour  rovyoe), 
V  anite,  Hnnieh,  1799.  4*  Premièra 
messe  allemande  ponr  aoprane,  centmltn, 
basse  et  orgue,  Munich,  1802. 

GRUND(cBRiTiEN),  nélc29juin  1725, 
à  Prague,  où  son  père  était  peintre  de  por- 
traits, fut  un  harpiste  de  premier  ordre 
en  son  temps.  Ne  trouvent  peint  de  mu- 
sique qui  répondit  nu  dsgrédlMibileléqall 
peesédeit  sur  sen  instrument,  il  compoen 
iui*méme  toute  celle  qu*il  exécutait.  Il  se 
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lit  entendra  â  Tienne  defent  rempcreor 
François  I^r^  4  U  cour  de  Dresde  et  à 
TarMirie;  partes!  il  eicita  l'admiration, 
ainsi  que  «on  frère  Eustatlie,  liarpl-ife 
comme  lui,  mais  dans  un  genre  tout  dif- 
férent. Au  retour  de  Ja  Pologne,  il  entra 
nvce  ion  frère  m  eerviee  de  féréque  de 
iMtmcritg,  due  de  Sachamieiti.  Quelques 
nnnéei  aprèe,  eee  deni  ertiites  entrèrent 
•a  servicn  de  l'élcctenr  de  Bavière,  A  Mu- 
nich, puis  ils  furent  attachés  à  la  chapelle 
d  Ansparh.  Après  la  stipprrssion  de  cette 
chapelle,  les  deux  frères  se  séparèrent,  et 
Ctirétien  fut  admis  dans  la  musique  du 
fwineeéTêqnede  Wfinbonrg.  Ce  prince  le 
<^ml>Ia  detémoi^aget  d'estime  et  d'affise- 
tion  jusqu'à  sn  mort,  qni  arrift  le  11  no- 
vemhre  1784.  Grand  a  eu  une  fille  « 
professeur  de  harpe  et  de  guitare  à  Wurx- 
lioarg,quieut  du  talent.  Les  compositions 
de  cet  artiste  sont  restées  en  manuscrit. 

Bomcn  GaeRD,  artiste  extraordi- 
naire sur  le  harpe,  naquit  â  Prague  wn 
1725.  Dans  sa  jeuncMe  il  mena  la  ?îe  de 
muMcen  ambulant,  jouant  tenjeurt  de 
fantaisie,  et  quelquefois  improvisant  des 
chosM  d'une  grande  heautè.  Après  avoir 
Vienne,  Dresde,  la  P.,Io^„o.  il  entra 
an  smice  de  l'évcque  de  Lestmerilx,  puis 
à  celui  derélecleur  do  BevièK,  et  enfin  à 
le  cour  d*Anspedi,oà  il  èpoosa  M"«  fog- 
ger,  dame  d'une  naissance  disUneuée. 
Apres  la  -forme  delà  chapelle tfAnspadi, 
tustache  Grund  reprit  ses  voyages,  se  sé- 
ptinde  nn  frère,  et  l'on  n  cnltndil  plus 
pOflerde  lui.L0Dgtemps  après,  sa  f-m  rne  fi  t 
iniéier  dane  lee  jonmanx  un  a«is  où  elle 
•nnonçaii  le  proja  de  pendre  nn  antre 
epor,,.  s,  î.  „,n  "e  reparaissait  plus.  On 
cro.i  que  cet  artiste  fantasque  se  rendit 
à  Stultgord,  après  In  suppression  de  la 
chapelle  d  Anspach,  puis  qu'il  alla  à  Tett- 
nang  sur  k|«c  de  Constance,  où  il  mou- 
rut an  service  du  ceinte  de  Moutfort. 

(ÎRDND  (ooitLAOMt-Mtoïaïc),  né  à 
l.a.iihourg  le  7  octobre  1791,  f«^t  de  son 
pire,  chef  d'orcheslredu  (hMtre,dei  leçons 
de  chant  et  de  piano,  puis  il  pana  Mut  la 
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direetion  de  Sdivenlw.  D*entiva  maîtres 
lui  enseignèrent  anesi  le  violon  et  le  vie* 

loncclle.  Quant  à  son  instruction  dans 
riinrmonie  et  dans  le  contrepoint,  il  Tac* 
quit  lui-même  dans  les  livrrs  et  dans  les 
œuvres  des  bons  maîtres.  Sun  éJurntion 
musicale  terminée ,  il  s'est  livré  à  IVnsei- 
gnement  età  la  composition.  En  1819,  il 
a  fondé  une  société  de  chent,  et  en  1828 
il  a  dirigé  des  concerts  pliilhMnioniqmt 
avec  beaucoup  de  talent,  et  j  a  fait  exé- 
cuter depuis  lors  les  symphonies  de  Beet- 
hoven, qui  étaient  à  peu  près  inconnues  h 
Hambourg.  Son  oratorio  La  résurrection 
de  JésÊUf  sur  le  teste  de  Ramier,  a  éli!  ^ 
eiéeaté  en  1826,etaétéeoneidéréeoomme 
une  grande  et  belle  composition.  Grand 
i*eit  aussi  essayé  dans  le  genre  dramati- 
que par  1  opéra  :  Die  Burg  Falhenstein 
(f.e  bourg  de  Falkenstcin)  ,  (ju'il  un  pu 
faire  jouer  jusqu'à  ccjuur  à  aucun  théâtre, 
et  par  MathildCf  drame  musical,  qui  est 
encore  en  mannterit.  On  a  imprimé  de  la 
composition  :  1*  Quintette  peur  piano, 
Itanlbois,  clarinette,  cor  et  basson,  op.  8; 
Leipsick,  Peters.  2°  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  vidioiicelle,  op.  5,  en  sol 
mineur;  ibul.  5"  Sonates  pour  piano  et 
violon  ou  violoncelle,  op.  9, 11,  13,  Ham- 
bourg  et  Leipsick.  4<*  Sonates  pour  piano 
à  4;main8,  op.  10,  Hambourg ,  fiœhme. 
5«  Polonaises,  marahes  et  valses,  idem, 
ibid,  6*>Sonutinr.s  jiour  pianosenl,  op.  14, 
Ufid,  7"  Introduction  et  rondeau  pour 
piano  seul  ,  plusieurs  œuvres.  8*  Ilymiie 
de  Krummacher,  avec  accompagnement 
de  piano,  ibid.  9*  Le  Bourg  de  Faiken- 
iteim  réduit  pour  le  piano  ,  ibid,  10*  Six 
recucilt  de  chants  4  voix  seule  et  aeeom* 
pagnemcnt  de  piano,  Leipeick  et  Hem- 
bourg.  M.  Grand  a  en  mannserit  une 
messe  â  S  voix  en  si  mineur,  sans  accom- 
pagnement, trois  caiili({ucs,  plusieurs  ou- 
vertures et  symphonies,  un  grand  ottetlu 
pour  piano  et  instrnmens  â  voit. 

GRUND  (à)00Ain),  frère  du  précédent, 
est  né  à  Hambourg  dane  le  mois  de  mai 
1802.  II  fasse  en  Allemagne  pournn  vio- 
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lunittc  liabile.  Fn  il  a  clé  nommé 

mailrc  de  clmpelle  du  duc  dr  SHto-Mei- 
niinjycn.  Parmi  lis  cori)jmsitiniis  ijn'il  a 
publiées,  on  remarque  sos  concertos  it 
conoerliiM» ,  «ravrea  2"  et  3*»  cl  un  quu- 
tuor  brillant.  Il  a  en  manowril  des  mIm 
prar  le  violon ,  deu  ouvertures,  «t  plu- 
fiic'iirs  symplinnies. 

GRUNDIG  (rHBïTiEN-coTTLoe) ,  doc- 
teur en  tliculugie,  et  surintendant  à  Fri- 
lN)ur|;,  premier  prédicateur  de  IVgliM 
principale ,  et  inKpeeteiir  du  gyninaat-d« 
rette  ville,  naquit  à  Dorfliain  te  5  ■eptem- 
bre  1707.  Il  commença  sa  carrière  eeclé- 
•iatliquc  pAT  les  fonotions  de  pasteur  à 
Ilerinnnsdorf,  près  d"A  t)r(,n))«'rjT.  Eu  ]749 
il  lut  nommé  premier  pasteur  à  Schnee- 
Iwrg  ;  ensuite  (en  1752)  il  alla  à  Glauchen 
en  qualité  de  aurintendant;  et  enfin ,  en 
1739,  il  prit  poueision  à  Fribourg  di-a 

«■mploiadootila  Mé  parlé  précédemment. 
Il  mourut  en  cette  ville  le  9  août  1780. 
Dans  le  grand  lioiuhre  d'écrits  publiés  p.'ir 
re  savant  ecclésiastique,  il  en  est  un  rela- 
tif A  la  musique,  et  qui  a  pour  titre: 
Getehichte  des  Singeas  hey  dem  Gotteê' 
dien*l€{U\Awn  du  rbant  pendant TolBce 
divin).  Srbncelierg,  ]753tin-8*. 

CRÛNEUERG  (jean  g«(i  i  »cMr1 .  fac- 
teur d'orgues  et  de  pianos  à  Brandcbourjj, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-buitième 
siicle,  construisit  en  1776  dee  pianos, 
/    avae  dai  tables  dliarnionie  double»  qui  eii> 
<  ',  rent  de  la  répulalion,  et  qui  produisaient 
'  I  des  sons  plus  forts  qoeorui  des  pianos  di; 
cette  époque.  Ces  instrumcns  montaient 
jufiqu^au  iol  et  au  la  au-dessus  du  fa  aigu 
de  la  cinquième  octave,  ce  qui  n'avait 
point  en  lieu  jnsque-lè.  Grnneberg  a  fait 
aosai  nn  grand  nombre  de  petites  orgue» 
coniidén^  en  Allemagne  comme  de  bone 
instrnmens.  En  1796  il  a  construit  dans 
l'église  Saiulc-Catherinc  de  Magdehourg 
un  grand  orgue  de  29  jeux  ,  2  claviers  et 
pédale  dont  on  'rouvc  le  dessin  et  la  dispo- 
sition dans  la  deuxième  année  de  la  Ga- 
aette  mtnîeale  de  l^ipsick,  p.  637. 
GR0NRR  (ioem)»  né  i  Engi»1ibeig 


vers  1712,  était  m  1737  A  Olmntz,  où  il 
étudiait  la  pbilosopbic.  Il  était  dans  le 
riiêftie  temps  ténor  à  1  église  des  Jésuites. 
Le  15  avril  1757,  on  exécuta  dans  cette 
.église  un  oratorio  de  aa  composition  iati» 
tulé  !  Pastio  Domini  nostri  Jem^ChrUH 
in  Colgotha  camummata, 

GRUNERfNATnANiEL-coDxraoi),  ohan* 
tre  et  dirrcteur  de  musique  au  gymnase 
do  Gcra,iut  considéréen  Allemagne  comme 
un  des  bons  compositeurs  du  dix-huitième 
aièclc,  particttlièieflMntpottr  Tégliae.  L*tti- 
cendie  qui  «oniuma  ane  gnnde  partie  de 
la  ville  de  Géra  en  1 781 ,  lui  ayant  esilefé 
tout  ce  qu'il  possédait ,  Gruner  proposa 
p.'ir  souscription  im  œuvre  de  six  sonates 
|>our  ie  piano,  qui  parut  dans  la  moine  an- 
née clics  Rreitkopf,  i  Leipsick,  et  pour 
lequel  il  eot  en  peu  de  tempe  Irm»  omt 
soixante -einq  aoueeriptew*.  San  osuvre 
deuxième,  composé  aussi  de  6  sonates  pour 
le  piano ,  a  été  publié  chex  le  même  édi- 
teur en  17S5.Gcrber  dit.  dans  son  ancien 
Lexique,  que  sept  œuvres  de  ce  musicien, 
composés  de  divertisteineiis ,  de  quatuors 
et  de  eoncertoi  pour  le  claveein ,  ont  Aé 
gravée  A  Lyon ,  ce  qui  aemUe  indiquer 
que  Gruner  sVtait  établi  dans  cette  ville. 
11  mourut  vers  179  >.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  l'église  est 
resté  en  manuscrit  :  parmi  ces  ouvrajo 
on  cite  les  psaumes  8°,  27%  51«  85*  el 
113*  pour  ehcBur  et  orchestre,  et  environ 
15  chorals  arrangés  en  ferme  de  eantatca, 
également  pour  cbour  et  orchestre.  On  a 
imprimé  de  ces  compositions  :  Chanta  à 
quatre  voix  pour  cbœurs  d'églises  et  dVm- 
Ics,  l^'et  2"  suites,  Leipsick,  Kollmann. 

GUAI).\GNI  (GAETAN),  célèbre  contral- 
tiste,  né  A  Lodi  vert  1725,  fut  on  de  «ce 
grandi  ehanteon  qui  ae  formèrent  en. Ita- 
lie pendant  ledit-huitième  siècle,  si  fé<  ond 
en  talens  de  premier  ordre.  On  ignore 
quel  fut  son  maître,  et  Ton  ne  trouve  à  re 
sujet  aucuns  renseigneiucus  dans  le  livre 
de  Maiiciiii,  ni  dans  les  biographies  de 
Gervaaom.Goadar.ni  commença  à  aa  frira 
connaître  en  1747  au  tlu^tre  de  Parme. 
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Kn  1754  il  chanta  au  concert  iipiritnrl  de 
Paris  et  i  la  eoor  de  Ymailles  avec  beau- 
covp  de  nieeèt.  De  retour  en  Italie,  il  j 
«Ikanta  le  rOle  de  Tdamaecù  que  Gluck 
avait  écrit  pour  lui,  et  y  produisit  la  plus 
vire  impression.  La  manière  dont  i]  avnit 
chantt*  cet  ouTrage  (iit  cause  que  l'il- 
lustre compositeur  le  fit  pn{jaj;rr  en  17()6 
à  Vienne  pour  son  OrJ'eo ,  où  Guadaj^ni 
attdfnit  le  plu  hant  degré  de  perfectien* 
soivante  il  cbanta  A  Londres* 
pnis  il  se  rendit  à  Venise  où  XOrfto  de 
Bertoni  fut  pour  lui  l'occasion  d'un  nou- 
veau triomphe.  Il  y  fit  aussi  preuve  de  ta- 
lent comme  eompositeiir.  car  il  éerivil  une 
partie  de  son  rôle,  notamment  J'air  qu'il 
dianlatt  au  raiera.  I«e  tucoès  d*enthou- 
•iasoie  qu*il  olittnt  m  cette  cireonilance 
lelStdécorer  du  titre  decberalierdeSeint- 
Nare.  L'élrctrice  de  Saxe  l'ayant  entendu 
I»  Vérone  en  1770,  fut  charm«'e  de  son 
laleiit  et  IVmnienn  à  Munich,  où  il  jouit 
de  la  plus  ijrande  faveur  auprès  de  l'élec- 
trur  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  En  1 776 
il  chanta  à  Poetdam  devant  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric  I! ,  et  ce  monarque  loi 
t»'moijjna  sa  satisfaction  pnr  le  don  d'une 
tabatière  H'or  enrichie  ilc  hrillans,  la  plus 
rie!  e  qu'il  ail  donnée.  En  1777  il  se  re- 
lira A  l'alloue,  s'y  fit  agréger  comme  rhan- 
Uiir  de  r^life  Saini-Aotoine,  et  y  passa 
Me  dernières  années  anssi  estimé  pour  son 
caractère  qu'admiré  pour  son  talent.  H 
avaift  amassé  des  richesses  considérables 
dont  il  faisait  asa;^e  avec  noblesse  et  {jém*- 
rosité.  Il  mourut  à  Padoue  en  175^7.  I>cs 
qualités  du  talent  de  Guada{^ni  consis- 
tairat  dans  Peipression  ,  le  pathétique  et 
Tart  de  déelamer  le  récitatif. 

GUADAGNINI  (tâOiiSNT),  habile  lu. 
thier,  né  à  Plaisance  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  élève  de  Slradivari  & 
(^rémone  .  et  s'ètahlil  ensuite  Hans  le  lieu 
de  sa  naissance,  puis  à  Milan.  Il  copia  les 
lomic*  des  instromensde  son  mettre,  par- 
f  icnliirement  dens  les  violons  qu'il  lit  en 
général  d'un  petit  patron.  Il  les  finiaseit 
avec  aotant  de  soin  que  Stradivari  mettait 


i  terminer  les  siens.  Sesouies  sont  d'une 
forme  élégante;  ses  filais  sont  bien  faits, 
et  son  vernis  à  lliaileesl  Awt  henn.  Mal- 
heoreneenMnt  «  en  remarque  qoe  le  tiw- 
rième  corde  est  sourde  à  la  plupart  de  ses 
violons,  ce  qui  est  cause  qu'ils  ont  beati- 
coup  moins  de  prix  que  ceux  des  GunrnrTi 
et  des  Stradivari.  On  les  vend  onimaire- 
ment  600  à  800  francs.  Il  parait  qu'en 
1742  son  fils  éUit  d^  connu ,  car  il  dia- 
tinf  nait  dès  Ion  ses  instrumene  par  le 
nom  lie  Guadagnini  père.  Je  connais  un 
violon  de  cette  date  qui  porte  cette  inscrip- 
tion :  Laurenlius  (iuadagninius  patetf 
filacentinus,  Stmdn'arii  nlumnus. 

GOADAGMM  (jsAN-BAPTisTx),  fils  du 
précédent,  né  à  Plaisance,  suirit  son  père 
à  M ilaUf  et  devint  son  élève  dans  la  6o> 
ture  des  instrumens.  Ses  violons,  sm bas- 
ses ont  les  mêmes  formes,  les  mêmes  qua« 
lités,  les  mêmes  défauts  que  ceux  de  son 
père,  et  se  vendent  à  peu  près  un  prix  égal. 
Je  connais  un  violon  do  cet  artiste  qui 
porte  la  date  de  1771  ;  il  est  présuonable 
qu*il  ne  travailla  pas  long-tempe  après 
cette  époque. 

Des  descendans  de  la  famille  des  Gua- 
dagnini existent  aujourd'hui  à  Naples,  et 
y  cultivent  la  lutherie. 

GUALTIËRI  (antoink),  maître  de  cha- 
pdle  à  MùntêSiiice,  près  de  Pedoue,  m 
commencement  do  dii-seplième  siècle  »  u 
fait  imprimer  de  se  composition  des  M»- 
drigali  a  cinque  voci^  Venise,  1613. 

GUAMI  (JOSEPH),  orf^aniste  de  la  ca- 
thédrale de  Ijucques,  se  tiistirif^ua  dans  la 
seconde  moitié  du  seixième  siècle  par  ses 
compositions,  son  talent  eur  l'orgue  et  son 
hebileté  sur  le  violon.  On  connaît  de  lui  : 

j\fadngaU  a  ctn^oe  voei,  Veneiia, 
1565.  2"  Sacrœ  cnntiones  vel  moteiUS» 
lOror.,  Venise,  15H(i.  5°  CnnzonettC 
Jranccse  a  A,  5  et  H  voci,  ton  un  madri- 
galepas6c^f^iiif(),  Anvers,  1613.  Dans  la 
mllcetion  qui  a  pour  titre  :  Ghirianda 
</e  nutdrigali  a  set  vœi  di  dweni 
ereetêHlissimi  auiori  de  nosùri  tempi 
(Anven,Pierf«Pbalèae,1601 .  in-4MiM.), 
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on   trouve  des   morceaux  de  Guami. 

GUARDUCCI  (THOMAS),  né  à  Monte- 
fîiiscone,  vprs  1  720, '-tuflia  l  arl  du  chaiil 
à  Bologne  >ous  la  dimniun  de  Ik'rnacclji, 
•t  dbf  int  an  des  mcillciin  dianUiin  da 
iMi  tefn|w.  fHUtirulièremeBt  «Um  I«  grnra 
CSpreMif.  Il  brilla  sur  le»  principaux  thi'û- 
tres  de  l'iliilie depuis  1745 jusqu'en  1770, 
et  rAn<;letcrrc  raccin-illit  nvec  cntliou* 
siasme.  En  1771  il  scrclira  du  théâtre,  et 
vécut  au  »ciu  de  5a  famille,  l'iiiver  à  ¥ïo- 
raiee,  «t  Télé  à  Hmitdlaaeone,  où  il  aviiil 
MM  maiwn  de  campa|pe  ricbeiueiit  inett- 
Uée. 

GUAANERI  (piiMi-a»Datf),  c<<lôl>r.> 
luthier,  nacjuil  k  Cn'mone  Tcrs  1650.  11 
fut  ëlèTe  de  Jt'-rotne  Amati  ,  et  se  montra 
digne  de  ce  maître  pur  la  beauté  de  ses  ius- 
trament.  8m  ▼îolons,  gënérakment,  sont 
d'un  grand  pntron|  cependant  on  «n  trouve 
quelquee-nna  plu  petite  qui  aont  d*nQ 
timbre  argentin  et  pénétrant,  mais  qui 
mafi'jiirnt  de  rnndcur.  Les  bons  inslru- 
iiK-iis  (]<■  rrt  an isto  ool  été  faits  depuis 
1662  juMjii'en  1680. 

GDARNSai  (nBaM),fna  du  précédent 
et  aon  élite,  naquît  à  Crémone  ven  1670. 
Lee inttramene qu'il  fabriqua  danf  m  ville 
natale  portent  des  dates  antérieures  à 
1700;  après  cette  époque,  il  p't'Iablil  à 
Mantniii'.  et  l'on  a  de  lui  des  violons  i\;il<^ 
de  cette  ville  jusqu'en  1717.  Pierre  Guar- 
o»t  inlîirienr  è  son  père  pour  Féelat 
du  ioo  ;  cependant  aet  vidoni  jouÎMant  de 
qualquo  estime  dans  le  commerce ,  ai  sa 
1000  à  l200franca. 

Gl- AUM'.Rl  (JOSEPH),  neveu  de  Pierre 
André,  ué  u  (.réniorie  dniis  le.- dernièie» 
aonées  du  dix-i»eplièoic  &iccle ,  est  le  plus 
eiièbra  dei  lutbièra  daaon  nom.  On  ditqu'il 
étudia  son  art  dans  Tatelier  deStradivari; 
mai*  il  n*mt  jamab  la  délicatesse  da  son 
mettra  dans  son  travail.  Sa  facture  v  t 
même  souvent  néglifjée  à  IVxrè»;  se> 
coupées  presque  droites  et  anguli-uses,  sont 
mal  formées.  Ses  filets  sont  mal  tracés, 
enfin  rien  n*annonca  on  maltradana  Tm» 
p4«t  de  sca  violona ,  et  Ton  aérait  tenté  de 


croire  que  leurs  qoalités  sont  le  résul  tatJca 
buns  matériaux  qu'il  employait,  plutôt  que 
de  ses  combinaisons.  Cependant  IVsa men 
attentif  de  sa  facture  fait  voir  que  des  |irin- 
oipes  positifs  le  guidaient  dana  son  traviiil  : 
H  a'cat  peint  copiita.  Son  madàla  cet  en 
général  pliM  petit  que  celui  da  aanmaltre; 
ses  voûtes  sont  moins  élevées ,  et  aea  épais- 
seurs plus  fortes.  Le  son  de  ses  instru- 
roens  a  de  l'éclat  dans  les  grandes  ^alIcs, 
mais  il  a  moins  de  rondeur  et  de  %eluulé 
que  les  instrameos  da  Stradivari,  et  plait 
moins  da  près.  I«ea  tioloaa  4»  Guameri  ao 
vendent  depuis  deux  mille  francs  juaqu'â 
trois  mille ,  quand  ils  sont  beana  et  bima 
conservés. 

GUARNERiUS  (ct  iLLACME),  ou  plutôt 
CDAEViUi,  profe»i<eur  de  iuu»ii]uequi  eut 

da  la  célébrité  dans  la  aecande  meilîérfii 
quintiima  siècle,  et  qui  paraît  avoir  reçu 

la  naissance  dans  la  Belgique.  Il  se  trou* 
vait  à  Naples  en  1478  lorsque  Gafori  y 
arriva,  et  il  y  enseignait  pubViqucraenl^a 
musi(|ue;  mais  il  y  a  lieu  de  croir*  qu'il 
jouissait  déjà  de  la  réputation  de  vivant 
musicien  avant  d'aller  en  Italie»  cnr  dana 
un  manuscrit  in-fo^.  at]aat.sar  vélia  qui 
se  trouve  à  la  bibliotbèque  de  la  ville  de 
Cambrai  (n*  9),  et  qui  contient  des  Faux- 
bourdon»  tt  d'autres  pièces  à  4  parties, 
il  y  a  deux  bymnes  de  Cuitrnerins optint, 
mus.  Ces  spécimens  du  savoir  de  Goarne- 
rius  ou  Goamier  sent  ka  seuls  que  j'aie 
trauvés  jusqu*à  ce  jour.  Le  manueerH  qui 
les  renferme  est  du  milieu  du  quaiitam 

siècle. 

(iliCK  ou  GUCKY  (vAtEifTiN), composi- 
teur, né  a  (<a&>el,a  vécu  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  11  a  fait  imprimer 
da  sa  compeaition  :  Triciniaf  ou  chansons 
prafanes  é  trais  voix  pour  chanter  et  pour 

jouer  sur  les  instrumens,  Cassai,  I603. 
2*  Opiu  nuuicum,  continens  textus  me^ 
tricos  sacras Jcstnntm  Dominicnitum  €i 

Jti  'uinun,  8,  6  t'/  5  vociùus  inceplumyet 
a  moiie  UliuSf  Ulusti  iss.  Principis  Lmii- 
gravit  BgfsÙÊ,  etc. ,  opéra  abioiulum  , 
Casselis,  1603,  in-i". 


r 

GUE  (rniLIPPB  DU),  proftssrur  Hc  mu- 
MqueAPariSf  en  1750.  On  a  de  sa  comjto- 
•itioii  lea  cantalilles  i^Jphis,  de  SémeU, 
fit  Tkéth  «I  Pétée,  dn  Charmes  de  W 
Société,  deux  lirrei  d*ain  à  chaoter,.et 
quatre  livres  de  pièces  pour  les  musetlet 
ou  vielles,  t-n  solo,  duos  et  trios.  Tous  res 
ouvrages  avaient  élt'  piililu's  avant  1754. 

GUÉDON 

ctiAOSB),  rautieicn  ordinaÎN  de  ]a  eben- 
bre  du  roi,  a  donné  à  Paris,  antérieure- 
ment à  1754 ,  UD  line  dé  cantalM  on  de 

cantatilles. 

GUEDRON  (piirre),  maître  de  musiepie 
et  compositeur  de  la  chambre  du  roi 
Louis  XIII,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième liècle,  a  publié  dici  fiallard  plo- 
sieora  reeneîli  dWiv  de  cour  A  iroiz  leule 
et  à  quatre  ou  cinq  parties.  Ces  airs  ont  eu 
un  i!uccè-<  de  TOgue  en  France,  depnii  en» 
viroM  1()05  jusqu'en  1630.  On  en  a  fait 
un  choix  qui  a  rte  tniduit  en  annlais  et 
publié  &IIUS  ce  tilre  :  Frcnch  Court- Ajrts 
wUh  their  dutiies  en'gtU/ted,  of  4  und 
5  perlé,  Gollected,  tranaUted ,  and  pu- 
lili>hed  by  Edw.  Filmer,  gentl.  Detlicth- 
ted  to  the  Queen,  Londres,  1629,  in-fol. 
Gabriel  Bataille  a  inséré  plusieurs  chan- 
sons de  Guedron  dans  la  collection  de  ses 
Jirs  mis  en  tablature  de  lulh,  Paris, 
Baliard,  1608-1613,  iii-4«.  Les  mél^jdiea 
de»  aîrt  de  ce  musicien  icnt  gradensce  et 
naïves.  Guedron  a  corn poié  en oociélé avec 
Bataille ,  Manduit  et  Bochct ,  le  ballet 
dansé  par  Lnnis  Xlll  en  1617,  le  Ballet 
des  t/c/ /Itères  vic  toires  du  fvi,  en  1620, 
et  plusieurs  autres  qui  furent  exécutés 
dane  les  appartemene  da  roi. 

GOEINZ  (cnainBii),  recteur  au  gym- 
nase de  Halle ,  naquit  A  Kola ,  dans  la 
Besse-Liiface,  le  13  octobre  1592.  Il  étu- 
dia h  Witiniberjj,  y  fut  fuit  magister  en 
I6IG,  fut  l'Ii^uite  pendant  trois  ansan  ser- 
vice du  duc  de  Saxe- Weimar,pois  du  prince 
J*An1ia1t.  Ayant  ensuite  étudié  le  droit  à 
léna,  il  fut  avocat  A  Wittenberg  jusqa*en 
1627,  époque  oà  il  obtint  le  vectont  A 
Malle.  Il  mourut  le  3  avril  1650»  comme 
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il  Pavait  prédit.  Ses  écrits  sont  :  1**  Para 
yeneralis  musicœ  publia»  disçuisUioni 
subjecta,  Helic,  léSé.  Cet  ouvrage  con- 
tient buit  thèess  sur  les  principes  de  lu 
mostque.  2°  Pars  sftecialis  mitsicatf 
ibid.,  1655.  3*  Miscelln  proùlemala  de 
niusica ,  ihid.,  1638.  4"  Mnemosynon 
niusiciim  ecclesiasUcum  dissertatio  , 
ibid.,  1646. 

GUBMÉE  (loc),  né  A  CadiB,  le  19  ncAl 
1781,  entra  comoM  élève  an  conservatoire 
do  mnsique  de  Paris,  au  mois  de  germinal 
an  y,  sous  la  direction  de  Gaviniès,  puis 
de  Ilode,  et  obtint  le  premier  prix  de  vio- 
lon deux  ans  après.  Il  entra  alors  à  1  or- 
chestre du  théâtre  de  la  rue  de  Louveis. 
Plu»  tard  il  prit  de*  leçons  do  H.  Hâtas 
pour  perfectionner  son  talent  |  et  éindî*. 
l'harmonie  avec  plusieurs  maîtres  et  eu 
dernier  lieu  avec  lleicha*  En  1809 
M.  Guenée  est  entré  à  l'orchestre  de  l'O- 
péra ;  retiré  de  ce  théâtre  après  vingt-cioij 
ans  de  service,  il  a  obtenu  la  pension*  cl 
depuis  lors  il  est  devenu  cbcf  d*orehcstre 
du  tbéétre  dn  Palaia-ftcyal.  11  occupe  au- 
jourd'hui cette  place.  Cet  artiste  a  donné 
à  rOpém-Gomiq|De  :  1**  La  Chambre  à 
Coucher,  en  un  acte,  1815;  2"  Lu  Com- 
tesse de  Treuil,  en  3  actes,  1816j  5°  Une 
yisite  à  la  Campagne ,  en  un  acte, 
Gymnase  Dramatique.  11  a  arcaogé  pour 
la  scène  française  la  musique  de  plusieurs 
op4rasîtaliono,  dans  lesqiMisiln  introduit 
quelques  morceaux  de  sa  composition. 
11.  Gucnée  a  aussi  puhlié  plusieursœuvres 
de  musique  instrumentale,  parmi  lesquel- 
les ou  remarque  :  1°  1*'  concerto  pour 
vidoo  etorchestre,  P«ri9,  Le  Duc.  2*  Tries 
pour  S  vidonc  et  basée,  op.  5,  Paria, 
Henla-Jouve.  8»  Trois  duce  concertans  * 
pour  2  violons,  op.  1,  Paris,  Le  Onc. 
4»  3  idem,  op.  2,  ibid.  6  caprices  pour 
violon,  avec  basse,  ibid.  6"  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op. 
4,  ibid, 

GUENIN  (iiAftrB-AftBXAiinn),vieloniite 
et  compositeur,  né  A  Haubengt  (Nord)  le 
20  flivrier  1744,  commença  Pétude  du 
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vmIoq  à  1*âge  de  six  ans,  et  fît  de  rapides 
progrès  tar  cet  instrument.  En  1760,  son 
père  l'envova  à  Piiris  ]>nur  y  développer 
son  talent.  Gucnin  prit  des  le(;on8  de  Ca- 
pron  poar  le  violon ,  et  de  Gossee  poar  la 
cmipoeitioii.  Ba  1773  il  le  fit  entendre 
•vee  lueeèe  au  oeneert  apiritiid  ,  dans  on 
concerto  de  sa  composilion.  En  1777  le 
prince  de  Condc  le  choisit  pour  être  inten- 
dant do  sa  mijsicitjt*;  rnnnce  suivante  il 
fut  admi«  dan^  la  chapelle  du  roi,  et  la 
pièce  de  premier  violon  solo  lui  fut  con- 
fiée ca  1780.  il  IWopa  jusqu  en  1800. 
KrtBlier  fat  aloft  appelé  à  la  renplir,  et 
Guenin  se  ligora  pins  que  parmi  les  au- 
tre* premiers  violons  de  l'orchestre.  Re- 
tire do  l'Opéra  au  mois  de  janvier  1810, 
arec  la  pension  ,  après  trente  années  de 
service,  il  fut  alors  attaché  comme  second 
violon  an  service  de  Charles  IV,  roi  d*Bs- 
pagna,r«liié  an  Franoe  à  cette  épe^.lle 
retour  A  Paris  en  18U,  et  alors  âgé  de 
soixante  dix  ans,  il  y  vécut  dans  le  repos, 
et  mourut  en  1819  dans  une  situation 
peu  aisée.  Cet  artiste  a  eu  de  la  réputa- 
tion eu  France  pour  les  symphonies  qu'il 
a  composées,  et  dont  le  premier  osum  fat 
publié  à  Paris  en  1770.  La  facture  en  est 
bonne,  mais  le  génie  d'invention  y  man- 
que, et  c'est  à  tort  qu'on  les  a  mises  dans 
leur  nouveauté  en  paralU-le  avec  celles  de 
Haydn,  où  co  {;énic  brille  jusque  dans  les 
moindres  dctails.  Les  compositions  de 
Guenin  connues  aujoardliai  sont  :  l*Sts 
symphonies  pour  2  violons,  alto,  basse, 
doux  hautbois  et  2  cors,  op.  2,  Paris, 
La  (^hevardière  ,  1770.  2°  Trois  idem, 
op.  4,  Paris,  Imbault.  3°  Trois  i</em, 
op.  f),  ilml.  4"  Deux  symphonies  impri- 
luces  avec  une  symphonie  de  Barrière, 
Paris,  Sieber.  5*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  rt  violoncelle,  op.  7,  Paris, 
Louis.  6°  Six  duos  pour  2  violons,  op.  1, 
Paris,  Sieber.  7*  Six  idem^  op.  3,  Paris, 
Imb.iult.  8"  Trois  sonnlcs  avec  secon<l  vio- 
Ion,  op.  lî,  Mayonce,  Schotl.  9"  3  idem , 
op.  10,  ibid.  10"  5  duu!>  pour  2  violons, 
«p.  13,  «6ùf.  11*  Trois  idem  ,  op.  15, 


Paris,  Sieber.  12«  1'' concerto  pour  Valto, 
op.  14,  ibid.  13*  Trois  duos  faciles  pour 
2  violoncelles,  op.  18,  ibid.  1-1»  Trois 
trônâtes  pour  clavecin  et  violon,  op.  5, 
Paris,  1781. 

GUENIK  (■iL4tB<-*ieoL*8),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  le  4  juillet  1773,  • 
étudié  le  chant  sous  la  direction  de  J.«nn* 
([lé,  Guichard  et  Piccini ,  le  piano,  sous 
GoWrl,  et  a  reçu  des  leçons  d'harmonie  et 
de  composition  de  Rodolphe  et  de  Gossec. 
11  a  été  professeur  de  piano  à  Paris  pen- 
dant plus  de  quarante  ans.  On  a  de  eet 
artiste  :  1*  Variationa  pour  le  pimio  sur 
l'air  du  Grenadier,  Paris,  Ph.  Petit. 
2<*  Grand  rondo  brillant  pour  le  piano, 
op.  4,  Paris,  Le  Duc.  5"  Fantaisie  sur 
l'air  :  O pescator,  Paris ,  Érard.  4°  Fan- 
taisie sur  l'air  de  la  SeniincUe,  op.  3 , 
Paris,  Le  Due. 

GUÉEILIjOT  (nuai) ,  aé  à  Bordeaux 
on  1749,  se  distin[jua  dès  sa  jeunesse  par 
son  talent  sur  le  violon.  Yen  1776  W 
s'établit  à  I.von  et  y  fut  employé  eoinrnr 
premier  violon  du  grand  théâtre.  Ën  1782 
il  publia  dans  cette  ville  son  premier 
concerto  pour  le  violon.  Deux  ans  après  il 
sa  fundit  à  Paris.  En  1785  il  débuta  d*une 
manièrebrillanto  an  concert  spirituel  dnn< 
un  concerto  de  sa  composition  ,  ut  duos 
les  années  suivantes  ,  il  brilla  au  même 
concert  où  il  csT-outa  un  troncerlo  de  Jar- 
nowick  et  plusieurs  symphonie»  concer- 
|antes.  Entré  à  l'Opéra  comme  un  des  pre- 
miers violons  en  1784,  il  occupa  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1805. 
Guérillot  avait  été  appelé  comme  profes- 
seur de  violon  au  conservatoire  de  Paris, 
à  1  "époque  do  1m  formation  de  celte  écolr; 
mais  il  fut  compris  dans  la  réforme  fie 
1802 ,  et  perdit  sa  place.  Sensibhs  à  oel 
affront  fait  à  son  talent,  il  devint  dèu  ce 
moment  un  des  fJus  ardens  détradeoradu 
conservatoire. 

GUERIN  ( Emmanuel),  connu  sous  le 
nom  de  Gucrin  aîné,  est  né  à  Versai  1 1rs 
en  1779.  Admis  comme  élève  du  conser- 
vatoire de  musique  en  1796,  il  y  reçut  dvs 
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Ifçon»  de  viobneelle  de  LevMMiir,  el  ol>- 
ttnt  l«  premier  prix  de  cet  inftrumcot  eu 
concours  de  l'an  vi.  An  coaeerl  qui  fut 

donne  à  l'Opéra  le  14  frimaire  an  vu, 
pour  la  distribution  t\c  ces  prix,  il  ex^'cuta 
un  concerto  du  Ucichurdtavec  succès.  En- 
tré à  Teieheitfe  du  thKtra  Fejdeau  en 
1799,  il  7  est  mté  jusqu*en  1824  « 
époque  oà  il  e  obtenu  le  penaion  eprèt 
vingt-cinq  ent  de  aenrioe.  Cet  artiste 
a  publié  de  sa  composition  :  1<*  Duo» 
faciles  pour  2  viuloncelles  ,  op.  1 ,  Vuris, 
Imbaalt  (Janet).  2°  3  idem,  op.  ti^  Paris, 
Sicbcr.  3"  Yerietions  pour  violoueelle  et 
quatuor  d*eccoDpafneiiwuft  sur  Teir  :  SiU 
margmê,  ep.  7,ibid.  4*  Air  de  Lina, 
varié,  op.  8,  idem;  Paris,  M»'  Dulian. 
5*  yiu  clair  de  la  luite,  varié,  idenij  Pa- 
ri», Janct.  6°  3  sonates  pour  Tioloncello 
et  basse.  Parts,  Paciiii.  7"  Plusieurs 
Xhèmm  xmnè»  peur  violoncelle  solo  ou  avec 
eoeempegiiement  de  pieoo» 

GUERINI  (pt&Kçoia),  violenitl»  aepe- 
litaio,  a  été  au  service  du  prince  trOraiig[e 
à  la  Haye,  depuis  1740  jusque  vers  1760, 
puis  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  parait 
avoir  terminé  sa  carrière.  On  a  pdiliéà 
Amiterdem  quetene  ouvres  de  concertos, 
ielei,  duM  H  triée  peur  le  vielen  et  le 
«ioleneelle,  de  m  eompeeition. 

CUERODLT  (...),  musicien  français, 
vivait  à  Paris  vers  1 7;"0.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs œuvres  de  cantates  parmi  lesquelles 
oo  remarque  celle  de  Aarciise. 

GUERRE  (ÏLMABKTB  -CLAODK  JAC- 
QUET DE  LA);  K  LAUUEERB. 

GUBRRERO  (fm»^,  «élèbra  eoni- 
poeiteur  eepegnol ,  uaquil  i  Séville  dans 

la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  il  fit  un  voyage  à  Rome 
«t  y  ècri\it  un  Miserere  à  4  voix  pour  la 
ehapellc  pontificale.  Rclournajit  eu  Espa- 
gne, il  fit  imprimer  à  Péris,  ehct  Nieeles 
Ou  Chemin ,  en  1565,  un  recueil  de  sis* 
messes  à  quatre  voix  qu'il  dcdia  au  roi 
Sébastien  de  Portugal.  Revenu  à  Scvillc, 
tl  fut  uomrné  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  celle  ville.  Tilmaa  Susato  a 


imprimé  à  Iienvein,eD  1565,  des  Mugni' 
ficat  A  4  voix ,  de  Guerrere.  Le  eelelogue 
de  le  biblietliique  du  roi  de  Portugal  in- 
dique ausi>i  du  même  auteur  trois  livres 
de  motets  à  3,  4  rt  5  voix  ,  et  deux  livr<-< 
M  5,  6  et  8  ;  mais  il  ne  fait  pas  connaiirc 
si  ces  recueils  sont  imprimés  ou  niauu» 
scrits. 

GUERSAN  (...),  lutbier  fnnçeiP, 

élève  de  Bocquay  et  son  successeur,  vi^ 
vail  vers  la  iiu  du  rèjjae  de  Louis  XJII. 
Ses  violons  ,  d'un  petit  puiroii ,  »onl  d'uu 
heaii  fini ,  et  égaient  ceux  d'Antoine  et 
d'André  Amati.  Ils  sont  devenus  tPéft>r»- 
ree;  on  croit  même  qu*il  nVn  esi»te  pas 
plus  de  ?iBft  qaTen  puisie  considérer 
comme  son  ouvrage  propre;  ceux-là  sont 
vernis  à  Phuile;  mais  un  grrad  nombre 
d'autres  ont  été  fabriqués  dans  son  atelier 
et  portent  son  nom.  ils  se  reconnaissent 
facilement,  |arce  qu'ils  sont  vernis  à  l'es- 
prit de  vin. 

GUERSON  (ouitLAvisB),  musicien 
franij-ais ,  naquit  dans  la  seconde  moitié 
du  quintiènie  siècle  è  Longueville,  bour;g 
de  Normandie,  près  de  Dieppe.  Il  est  au- 
teur d^un  traité  de  rnusicjue  devenu  fort 
rare,  et  dont  la  plupart  des  biographes  ont 
ignoré  Pcxistcnce ,  quoiqu'il  «:n  ait  été  fait 
eu  moins  quatre  éditions.  Celle  qui  parait 
être  le  plusencienne  a  pour  titre  :  UtUis- 
Mme  musicales  régule  cunciU summopere 
iiecessarie pliiiii canttts  siniplicis  contra- 
fiuncti  reruin  J^ncluruin  tonorum  cl  arlis 
acceiUuandi  tant  exemplanler  quu/u 
praclice  ptr  maghtmm  GwlUhmm 
GtÊgrsoaiun  àt  ftUaUu^  mmtercom' 
^UtOê  Imdpumt  fdiciUr.  Au-dessous  de 
ce  titre ,  on  trouve  la  vignette  ^  le  mer- 
que  de  Michel  Tholose,  imprimeur  du 
Paris,  avec  son  nom  écrit  de  cette  manière: 
Michiel  2'holoze,  sans  date.  Le  volume, 
composé  de  28  feuilleU  petit  in-4«  non 
chiffrée,  meis  evee  les  signetores  a^d,  est 
terminé  par  huit  vers  latins  edreiaés  au 
lecteur ,  et  par  le  mot finis.  L  ouvrage  est 
ilivisé  en  trois  livre»  dont  le  premier  traite 
des  élémcns  de  la  musique,  ctdes  tons  du 
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plain-cliant ,  le  cccond,  <1u  contrepoint, 
ft  ledcrnier  des  proportions  delà  notation. 
Il  y  a  lieu  de  cmire  que  ce  petit  ouvrage 
a  éti^  imprimé  dans  les  (i(*rriiÎTes  années 
du  quinzième  aiède,  oa  dans  les  quatre 
ou  Cinq  premières  du  ittivant. 

La  d«tt«ièine  M itÎM  est  intitulée  :  UU' 
UtMm  musicales  rtgui€  cunctis  open 
mêcessan'e,  plani  cantus  simplicis  con- 
traptincti,  rernm  Jactarum  ,  tonorum 
seu  organorum  usualium,  et  artiê  accen- 
tuandi  tant  spectdalivequam  praciice  no- 
wssime  im^firuêù*  Au-degsout  do  titre  est 
la  vignette  et  la  manpw  de  Françele  Be- 
gnault,  imprimeur  de  Péris,  aTeeseaiMHn 
au  bas  écrit  ainsi  :  Francoys  Begnault, 
Au  dernier  feuillet  on  lit  :  Inipixsse 
Pni  isiis  pro  Francisco  Begnault  (  In 
vico  Sancti  Jacobii)  ad  intersignium 
DM  0Miid,  Anno  êtduUs  /ère  pas» 
sUmis  donûni  mostri  Jtsu  (^risti, 
1509.  in-4<>  de  30  feuillets  non  chiffrés. 
Cette  édition  est  plus  complète  que  la  pré- 
cédente, car  elle  r^t  divisre  en  cinq  livres. 
Les  trois  premiers  sont  semblables  à  ceux 
de  l'édition  de  Tholoie;  le  quatrième 
traite  de  Taeceot  de  la  Toix  dans  la  réci- 
tation des  épUres  et  des  érang ilcsj  le  cin- 
quième, de  la  prosodie  appliquée  au 
chant  des  bymnes  el  des  antiennes. 

La  troisième  édition ,  dont  j'ai  connais- 
nance ,  a  pour  litre  :  Ulilissimev  musica- 
les  rcgtilte  Plani  cantus  y  simplicis  con- 
Ut^mneUf  remm  ^fiietarum,  tommim 
tutuHum,  iMc  HonéuUsawentauuuUJ^H»' 
lolœ  ac  evangeliœ.  Parisiis,  Gaufredide 
Marnef,  1513,  in-i".  Le  titre  de  la  qua- 
trième édition,  semblable  à  celui  de  la  troi- 
«ième,  n'en  iltiTère  que  par  ces  mots  qui  sui- 
tent  Tonorum  usualium  :  et  arlis  acceti' 
tmmuR  tam  ^têeuUMve  qtuM  ftmetiee, 
CÊim  aeerrima  dUigenlia  lunniercomcii» 
ParisiiSfapudUmrwixmum  et  Dionjsium 
ét  Marnef  fratreSf  ad  insigne  Pelicani 
via  ad  diva  m  Jucobum ,  1550,  iii-4°. 
Toutes  ces  ôditiuns  sont  en  caracli-res 
l^olbiques.  La  dernière  contient  de  nota- 
bles eliangemens  et  additions  ;  on  y  trouve 
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reiplicatîoa  «C  la  figure  delà  nuin  musi- 
cele  qni  nVst  pat  dans  les  antres;  maia  il 
y  n  beaucoup  Je  fuutes  d'impression  «ians 
les  exemples  de  musique  qui  ne  sont  pa» 
dans  les  éditions  de  Michel  Tbolote  et  de 
François  E^inault. 

Il  esiste  un  autre  eiimge,  sans  nom 
danteur ,  qu'il  ne  faut  pas  coufmidre  avee 
celui  de  Guerson,  quoique  les  titres  aient 
quelque  analogie,  celui-ci  est  un  traité  spé- 
cial etassezétendu  des  tonsdu  plain-chaiit, 
de  l'accentuation  de  la  tou  dans  la  rcci- 
tatioB  des  épltres  et  des  évangiles ,  do 
^Bt  des  hymnes ,  de  YlUt  Hissa  €Mt  et 
du  Benedicamu%  Domino,  Il  e  pour  ti- 
tre :  Utilissimum  Gregoriane  psalmoeUe 
(sic)  Eiu  hindion  tonorum  artem  et  régu- 
las apertc  demonstrans.  Tmclus  (%\c)e/a 
arie  ticcentuandi  episloias  el  evangelias 
wiêtriee  et  pmseàee  a  fhuAes  exirmcUu. 
Megute  iftàhtt  onUianes  edssenm  ,  aear* 
tutinarum,  d  ^fcsperanem  accentanri 
ddtentm  Mtelm  firimi  et  secundi  cantuf 
hymnonim  communium.  Item  cantus 
lie  missa  est,  et  Beoedicamus  Domino 
per  totum  anni  circulum,  Carmen  reci- 
/wvesins  de  LesuUbus  mmeice  ad  Jmenet. 
in-4*  de  44  fenihets  diiffrés, gothique;  au 
bas  du  verso  du  dernier  feuillet,  ou  lit  : 
Cjr-Jinent ces presens  tons,  nouvellemmt 
imprimez  a  Paris  par  Didier  Maheu; 
libraire-imprimeur  a  la  rue  Sainct-Jac- 
ques  au  prés  Sainct'Benoist.  Sans  date. 

GUEST  (aAi^a),  né  en  1742  à  Baa^, 
eo  Angleterre,  étudia  les  principes  4e 
la  musique  dans  le  chosor  de  sa  paroiaee. 
A  vingt-un  ans  il  se  rendit  A  Londres  poor 
entrer  dans  le  commerce,  mais  la  musique 
qu'il  entendit  dansla  cliapellede  Purtiand  le 
décida  icttitiver  l'art  pour  en  laire  sa  pro- 
iitsslon.  Il  entra  comme  choriste  dana  la 
mémo  cihapene,  et  prit  des  lc{oos  de  Froat 
pour  Torgue.  Après  avoir  obtenu  la  plaça 
d^orgaoiste  ù  la  chapelle  de  Sainte-Marie, 
il  publia  :  The  Psalms  of  David  (  L«'» 
psaumes  de  David  arrangés  à  plusieurs 
voix  pour  chaque  jour  du  mois.  )  Â  cet  ou- 
vrage est  aiontée  une  courte  instrudiiNa 
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i^ur  l'art  du  chant  et  sur  la  batte  Mutin ar. 
Plu»  tard,  Guest  a  puljlië  une  sorte  de 
Mippléineot  à  cet  ouvrage,  sous  le  tilre  de 
Hjrmns  and  Psahns,  On  connaît  an»si 
plimcora  dbantont  de  ta  eompontion. 

GUBST  (oMMit),  filt  do  précédent, 
néà  Londres  en  1771 ,  reçut  de  son  père 
les  premicrefl  leçons  de  musique.  Le  Dr. 
Nares  lui  ayant  entendu  chanter  quelques 
airs  de  Uandel ,  lorsqu'il  était  encore  eu- 
l'ant ,  le  fit  entrer  i  la  chapelle  royale,  où 
ten  édoeetion  motieele  fut  echetée.  En 
1784  il  dente  le  premier  deitiit  evee  dit» 
•  tin^on  à  la  grande  f«te  mnnoele  de  la 
eemmëmoration  de  Rnndel.  11  n*avait  que 
■eite  ans  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1787, 
orgnniste  à  Tye.  Deux  ans  après  il  passa 
en  la  même  qualité  à  Wishcck,  près  de 
Cenibrigdej  depuis  lors ,  il  a  continué  de 
rétidcr  en  ce  lien,  et  t'ctt  fiiit  dent  ton 
peyt  nne  réputation  lumoreble  cenme  pre- 
fetseur  de  piano  et  improvisateor  tnr  Foiw 
{jMie.  Guest  a  publié  quelques  œuvres  de  sa 
romposilion,  p;irmi  lesquels  nu  remarque  : 
1"  Fugues  et  caprices  pour  l  'orgue ,  Lon- 
dres, Clemenli.  2*  Antienne  pour  lu  jour 
de  Noël.  3*Been«l  d'hymnes  pour  le  ter* 
viee  difin.  4*  8ii  grandet  pièces  pour  la 
musique  militaire.  5*  Quelquei  GUe»  et 
Catches. 

GUETW ILLIG  (cEoncEs-totis),  com- 
positeur allemand  du  couunencement  du 
diz-buitième  siècle ,  paraît  avoir  été  moine 
dent  u  couvent  de  JaSoaebe  :  «art  1720, 
On  eenneit  de  lui  :  jtntiphonm,  JIma 
i^demptoHs  mater,  jivêngbm,  Bê^na 
vœli  et  Salve  regina,  a  voee  sola,  2  viVrf. 
et  B.  gêner*  op,  3.  Augsboni^.  Lotier. 
in-4*. 

GDEVARA  (rRàKçois  YELLEZ  D£), 
fcniilbomme  Porlogais  qui  vivait  eu 
«pintiènie  tiède,  cet  euteur  d*nn  livre  in- 
titulé :  De  ta  realidadjr  expmmcm  dt 
ta  musica.  Uachado,  qui  cite  cet  ouvrage 
comme  ayant  Hé  imprimé  {IJibl.  Lusit. 
t.  m.  p.  765),  nefiiii  connaître  ni  le  lieu 
ni  la  date  de  Timpresiion. 

GUkVÂRA  (riDan  sa  lovola),  prêtre 
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attaché  à  l'église  cathédrale  de  Sévilie ,  et 
cnsnite  Feùno  do  Tolède ,   vrcut  dans 
la  seconde  moitié  du  seiiicmc  »iècle.  On  a  d« 
lui  un  traité  de  la  composition  du  plain- 
cbentftooi  ee  titre  lArUpam  Ctnupimerei 
Canto  iUuto,y  paru  corregirjr  emendar 
la  CanimiaiftÊeéita  Compuetta/uera  de 
Jrie,  quUando  todas Uu  apmoneay  dif- 
Jicuttndes  que  hosta  agora  a  occido,  por 
faltn  de  los  que  la  compusieron.  Pues  la 
en  rnzon,  por  Pedro  deLojroia  Guevara . 
en  Sévilla.  en  casa  de  Andréa  Pcteioni, 
anno  de  1582.  in-8*  de  30  feoillela.  Ge 
petit  onvrege  est  particatièrement  destiné 
a  expliquer  let  r^lee  de  la  tonalité  dent 
les  trois  genres  d'hcxacordes  anciens,  c'est- 
à-dire,  par  bécarre  ,  bémol  et  nature.  On 
y  voit  (feuillet  9,  verso)  que  Guevara 
avait  écrit  un  autre  traité  de  musique  plus 
eeuidérelite,  dont  le  raannierit  éteit 
aelievé  à  Tépoque  où  il  publia  celui-ci ,  et 
qui  avait  pour  titre  :  De  la  verd«d\Jh 
la  vérité.)  Il  était  divisé  en  six  livres  qui 
traitaient  du  plain-chant  (  De  cantollano), 
du  chant  mesuré  {Canto  de  organo)^  des 
proportions,  du  contrepoint,  et  de  la  hante 
eompotitien  {Con^nuidan  ma/or).  On 
ignore  li  cet  ouvrage  à  été  imprimé.  Br 
plusieurs  endroits  de  son  traité  de  la  com- 
position du  plain-chant,  et  particulière- 
ment dans  son  avis  au  lecteur  (p,  5  et 
•niv.)  Guevara  cite  plusieurs  auteurs  Espa- 
gnols qui  ont  traité  du  plain-chant ,  et  qui 
aont  aujourd'hui  pen  connut  en  mémo  en- 
tièrement ignorét  ;  en  mnaicient  tont  Ta' 
raçOiMf  Juan  Martinet,  ChHstOfHddâ 
Mtjrna  ,  et  Filla  Franca.  Malheureuse- 
ment il  ne  fait  pas  connaître  le  contenu 
deleur.s  livres.  11  cite  aussi  (feuillet  7,  rec^o) 
un  écrivain  sur  la  musique  nommée  Guil' 
lermo,  nom  qui  paraît  te  rapporter  & 
Guillaume  Dufay.  On  seit  en  effet  que  eu 
muticien  a  écrit  on  troité  de  musique  qui 
n*est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  lie  petit 
livre  (le  Guevara  est  d^une  rareté  excessive. 

GUGEL  (JOSEPH  et  nENai),  frères  ,  cé- 
lèbres cornistes,  ont  brillé  en  Alleinagnu 
dcpuit  1796  jusqncn  1816.  lotepb  na- 
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quit  A  Stattgard  en  1770,  «C  Henri 

en  1780.  Joseph  fut  élevé  à  Vienne  chet 
Sclioli ,  habile  profefiseur  qui  lui  fit  faire 
de  rapides  progrès  sur  le  cor;  lui-mi^fne 
devint  cnsuile  l'instituteur  de  son  frire. 
Tou«  deux  étaient  encore  fort  jeunes  lors- 
que leur  père  les  fil  vojager  a? «e  lot  pour 
cspîuiter  leur  talent  à  ion  profil  j  spéouk- 
lion  malheureoaemeot  Irop  fréquente  et 
qui  o  &itafforterionventde  belles  organi- 
sations. I^es  jeunes  Gugel ,  doués  d'une 
grande  puissance  de  volonté,  travaillèrent 
avec  persévérance  à  perfectionner  leur  ha- 
InleCéy  naliréleeinoonfénienedelearvio 
errante  :  leé  applaudiioeniene  du  puMie, 
d*abord  aooordét  4  leur  jeunesse,  devinrent 
enauite  la  réoompenae  do  talens  réels.  lia 
araient  compris  que  le  cor  est  par  sa  na- 
tnra  un  in.'^trument  destiné  k  chanter  pla- 
id! qa*A  briller  dans  les  traits  chargés  de 
difficultés  dont  Tcxécution  laisse  prcsqao 
toujours  quelque  èhoie  A  d^rer.  L'ontcnto' 
Hm  effets  dans  Ici  owreeaos  A  deux  eon 
qa*i]a  eiéeutateot  dans  leurs  concerts,  était 
la  cause  principale  des  succès  '{u'ils  obte- 
naient. Apres  avoir  brillé  dans  les  villes 
les  plus  importantes  de  l'ÂHemagne  et  de 
Tétranger,  ils  sont  entrés  au  service  du 
duo  do  Saio  Hildbniyhauaen.  Henri,  la 
Mul  des  deux  firèrcaqui  a  con^osé,  a  pu- 
blié :  1*  1*'  Concerto  pour  cor  prineipel , 
Mayencc,  Schott.  2"  Nocturne  pastoral 
pour  cor  et  piano,  ibid.  5*>  12  études 
(difficiles)  pour  le  cor,  1"  et  2*  cahiers. 
Und, 

GUGtiUHOS  (omni) ,  oipnisto  de  la 
cour  du  duc  de  Bavièra  au  eomaeno^ 

ment  du  17*  siècle,  est  connu  par  des  mo- 
tets à  4,  5  et  6  voix,  publiée  A  Venise 

en  1612. 

GUGL  (MiTHtsu),  organiste  de  la  ca- 
tbtfnle  ib  Sakbourg ,  dans  la  premî^ 
uMÎtié  du  dix-builiAme  sièdo,  est  auteur 
d*un  traité  élémentaira  d1iarnionie*prati- 
que  et  d'accompagnoment  intitulé  :  Fun- 
dame/lia  partiturœ  in  compendio  data  , 
das  ist  :  kurzer  und  griindlicher  Unter- 
richt  dem  Generalbass  oder  die  Parlitur 


naeh  dut  Rtgeln  roehtiaulwohlsehUggm 

•Itiifrrien.  Salzbourg ,  1719,  in>4«.  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  été  publiée 
à  Augsbourg  en  1747 ,  et  une  troisièasA  • 
|>aru  dans  la  même  ville  en  1777. 

GUGL  (osoaGEa)j  on  a  sous  ce  nom 
1*  6  quatnon  eonOMlant^ur  2  violosis  , 
alloatbasae;  i*Sjmphonioon  «f  A  grasid 
orchestre.  Hanhcim.  Ces  ouvrages  ont  été 
publiés  avant  1790. 

GUGLIËLMI  (purre),  compositeur 
italien  qui  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité, 
naqui  t  A  M  a  s&a  Carrara  a  u  mois  de  mai  1 727 , 
et  reçut  les  premièrss  leçons  de  nrasi^oe 
de  son  pèra,  Jacques  GnglieUni ,  maître  «ie 
chapelle  du  duc  de  Modène.  Ix>rsqtt*il  ont 
atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  fut  envoyé  à 
Naplesetentra  au  conservatoire  de  Loreto, 
où  il  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Du- 
rante.L'auteur  de  rarticlede6A^/(ir//Ri^  iu- 
séré  danslaBifl^m/^Ajo  wéwstUe,  a  mi» 
en  douta  si  00  musicien  eéitfneaélècnciet 
élève  de  Durante;  mais  Gervasoai ,  ValiW 
Berlin i ,  et  la  Biogmjia  degU  maeslri  di 
Cappella  di  Napoti  sont  d'accord  sur  ce 
point.  D'ailleurs,  Guglielmi  arriva  à  Na- 
])les  dix  ans  avant  la  mort  de  Durante ,  et 
le  oonservaloira  do  Lecete  est  le  dernier  qne 
00  maltra  a  administré  :  le  doute  du  ]iî»> 
graphe  n  a  done  aucun  fondement. 
nouvel  élève  do  sarant  musicien  annonçait 
peu  de  dispositions  pour  la  musique,  et  sa 
paresse  était  ennemie  de  toute  étude.  Du- 
rante ne  parvint  à  développer  en  lui  le  &eati- 
inent  dei*art  et  A  lui  apprendra  Aéeriraeor- 
reelement,  qu*en  IVibligeant  A  recommesmer 
sans  oesM  les  travaux  élémentairm  dis 
contrepoint.  Il  disait  souvent  en  parlant 
de  Guglielmi  :  Di  quesle  orfcch  'te  d'asino 
ne  voglio Jare  orccchic  musicali.  Ce|»en- 
dant  SCS  eiTurts  faillirent  échouer  contre 
le  défaut  d*applieatiott  et  rftourdeiin  do 
l'élèra.  Une  dreonstanoe  inatlendoe  vint 
changer  tout  A  coup  les  di^MNitiutts  do 
lui- ci  :  un  concours  était  ouvert  entre  le» 
élèves  du  conservatoire  pour  la  meilleure 
fugue  à  huit  voix  réelles;  ce  concours  do- 
tait clru  jugé  certain  jour  déterminé,  rt 
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Guglielmi  u  uvait  pas  commencé  son  tra- 
vail ]a  veille  de  ce  jour.  Il  se  vengeait  de 
!•  fÊnmt  «n  trauUant  par  ses  plaiMUle- 
Hm  ralleiUMQ  de  Mt  coiidiicipIc«  i  irrités 
contre  lui,  ceQX*ei  le  chassèrent  de  la 
classe.  L'humiliation  que  Gaglidini  ret- 
s«'nlii  fj«!  cet  affront  le  changea  en  un  in- 
Ktaut.  11  se  retira  dans  sa  cliainbrc,  tra- 
vailla trente   heures  »aus  relàclie,  et 
obtint  le  prix.  Durante  fleurait  de  joie  on 
le  lui  déœrnant.  /e  ne  me  suis  doae  pas 
trompé,  disait  ce  reipectablo  vieillanl  : 
J' en  ai  fait  un  de  mes  meilleurs  élèves. 
Sorti    du    conservatoire   à   Vi)r.^e  de 
vingt-sept  ans,  Guglielmi  fit 
Turin, en  1755,Mn  premier  optera, qui oU- 
tint  un  brillant  iuecb.  Le»  prindpalca 
viUtt  de  riielie  Tappelèient  tour  à  toor, 
et  partout  ses  ouvrages  furent  accueillis 
avec  favenr.  En  17G2  il  fut  appelé  à 
Venise  où  il   fit  représenter  quelques 
opéras,  puis  il  alla  à  Dresde  où  il  passa 
plusieurs  années  avec  le  titre  de  uiaitre  de 
•  diapelle  do  l'électeur;  de  U,  il  alla  à 
Brunswick;  enfin,  en  1672,  an  Tappda 
à  Londres;  il  y  demeura  cinq  ans.  Cepen- 
dant il  paraît  que  la  protection  de  quel- 
ques amateurs  de  musique  de  la  haute 
société  ne  put  le  défendre  cnlri-  les  tra- 
casseries dTune  cabale  qui  cherchait  à  l'é- 
loigner  et  à  nnire  à  ses  succès.  De  retour  à 
Naplcs  en  1 777,  à  1*%  de  cinquante  ans,  il 
y  trouva  Ciraarosa  et  Paisiello  en  possession 
de  la  faveur  publique.  Quinze  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  qu'il    s'était  éloijjné  de 
lltalic,  et  les  ouvrages  qu'il  y  avait  don- 
n^aotnfbts  avaient  vieilli ,  en  sorte  qu  il 
lui  fallut  en  quelque  sorte  recommencer  sa 
carrière  à  une  époque  de  la  vie  oà  die  est 
ordinairement  finie  pour  Icsantres  artistes, 
et  lutter  contre  de  j  e  u  n  c  ^  com  positeurs  bril- 
lant de  verve  et  de  génie.  Le  pat  eiU  été 
gli.»banl  [luur  tout  autre  qiiepourGuglielmi; 
mais,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  cher  plu- 
sieurs artistes  qui  ne  se  sont  développés 
qn*avec  peine,  et  chea  qui  le  talent  ne  s*est 
pas  roanilèsié  de  bonne  benre,  ce  fut  alors 
que  ie  génie  de  Cuglielmi  prit  son  essor 


le  ]ilus  élevé  :  le  danger  de  sa  position 
semblait  avoir  doublé  ses  forces.  Paisiellu, 
qui,  de  tout  temps  a  eraint  la  ccmenrrenoe, 
qiioiqn*n  e6t  aeses  de  talent  pour  ne  pa* 
la  redouter,  Paisiello  mit  en  on?»  toun 
les  moyens  possibles  pour  nuire  au  nouvel 
adversaire  qui  se  présentait.  Guglielini 
devait  donner  un  opéra  nouveau  au  pelit 
théâtre  des  Florentins,  à  Naples;  le  jour 
de  la  première  représentation ,  t^us  tes 
amis  de  Paisidlo  remplirent  la  saHe,  et 
dès  le  commencement  de  Touverture  firent 
tant  de  bruit,  qu'il  fut  impossible  d  enten- 
dre la  musique  :  ils  redoublèrent  surtout 
d'eflorts  pendant  un  quintetto ,  morceau 
brillant  de  verve  et  de  force  comique,  où 
le  public,  suivant  l'usage  de  ce  temps,  at- 
tendait le  compositeur  pour  le  juger. 
Heureusement  pour  celui-ci ,  le  roi  eiMra 
dans  la  salle  en  ce  moment  ;  le  silence  se 
rétablit  à  l'instant,  le  quinlello  fut  recom- 
mence ,  et  l'enthousiasme  qu'il  fit  naîtn* 
fut  tel,  que  Guglielini  fut  enlevé  de  sa 
place  à  la  fin  de  la  pièce,  et  transporté 
chea  lui  en  triomphe.  Dès  ce  moment, 
Paisiello  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  intri- 
gues contre  un  bomme  que  toute  la  ville 
de  Naples  prenait  sous  sa  protection.  Ci- 
niaru^a  ,  [)lus    indolent,   moins  prompt 
À  s'elVaroucher  des  succès  d'autrui ,  n'a- 
vait pas  voulu  prendre  part  au  menées 
ourdies  contn  Guglielmi  ;  toutefois  ce  n'é- 
tait pas  sans  un  certain  déplaisir  qu'il 
voyait  ses  succès.  Le  prince  San-S«r€ro, 
amateur  passionné  de  musique  et  admira- 
teur des  ou  vra^jes  des  trois  antagonistes , 
les  réunit  chez  lui  dans  unsplendide  repas, 
les  fit  s'embrasser  et  se  promettre  une 
amitié  dont  la  sincérité  est  plus  que  pro- 
blématique. Tous  trois  aimés  du  publie,  ils 
étaient  à  peu  près  sans  rivaux }  ils  con- 
vinrent en  1780  de  ne  plus  permettre  au\ 
cnln-preneurs  de  spectacle  de  niettre  leurs 
ouvrages  au  rabais ,  et  fixèrent  le  prix  de 
chaque  opéra  à  600  ducats  {  prétention 
qui  paraîtrait  aujourd'bui  liprt  modeste 
aux  compositeurs  français,  car  ce  prix 
unique  dNine  volumineuse  partition  équi- 
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vaat  à  p^n  prv»  à  2400  francs.  Apre» 
«voir  feril  unt  itnmenfe  quantité  d*Ottvra> 
iras  lérietit  et  houlTM,  Gnglielmi  aecqpta 

U  pl;ir<-  tle  maître  de  ebapelle  da  T^liia 
Saint-lMcrrc  de  Vaf  ic.in  ,  et  reçut  sa  no- 
mination le  3  mor«  1795.  Cède  iiouvelle 
position  lui  fournit  roccasioii  de  faire 
preufe  d  un  autre  genre  de  talent,  en 
Mfaiit  pluaiaan  moreaaux  de  masiqae 
«r^lÎM.  Il  moorat  4  lama  la  19  awam- 
brel804,àra«eda77ua. 

Il  s'était  marié  jeone et  aTaitcal>eaacoiip 
dVnfans,  mais  il  montra  pour  sa  famille 
l'indifTcrcnre  la  plus  coQpabIc.  Non-seule- 
ment il  délaissa  sa  femme,  mais  après  la 
innrtdaMlla-eit  û  ne  s'inquiéta  point  dit 
aart  de  aet  asfani.  Ses  fila,  ao  nombre  de 
huit,  forent  reeoaOIis  eharitabUinaiit  par 
un  négociant  de  Naples  (son  ancien  ami), 
«jui  li*8  fit  élever.  Aimant  les  femme*  avee 
passion,  Gufjliclmi,  que  pi uf^ieurs  souve- 
rains avaient  comMé  de  richesses  et  qui 
^*>^  g*gn^  de*  sommes  consi dérailles  k 
lioodraa,  disaipa  toot  oe  qu'il  ponédaft 
«vee  «a*  maltresaea.  Â  aoiianta  ans  on  la 
voyait  encore  disputer  aux  jeunrs  geni  laa 
plus  brillantes  conquêtes.  Redoutable  par 
son  ('pi-e,  il  écartait  ses  rivaux  par  l'efFroi 
qu'il  leur  inspirait,  et  déjà  vieux,  on  le  vit 
déaarmer  et  mettre  en  fuite  plusieurs  spa- 
danini  chaiféi  da  raminnar.  La  eaota- 
triw  Olira,  ftoMoia  par  aes  aventures 
galantes,  fut  la  dernière  da  ses  mallrsssesx 
elle  acheva  de  le  ruiner. 

Guglielmi  était  sérère  avec  les  rhanteuns, 
et  ne  leur  permettait  ni  de  broder  ni  de 
ebanger  sa  musique.  A  Londres,  la  célè- 
bre cantatrice  Mara  ayant  interoaté  dans 
«an  rftla  quelques  traiu  quH  n*avait  point 
éerits  :  Afon  devoir  est  de  eompotûtf  lui 
dît-il ,  le  vôtre  est  de  chanter.  Chantn 
donc ,  et  ne  gâtez  pas  ce  que  je  compose. 
Dans  une  circonstance  semblable,  il  dit 
an  fameux  ténor  Babbini  :  Mon  ami^je 
WHUfNieéÊehimtarmamusi^einon 
la  vÂre,  OsTid ,  ekantanr  non  moins  re- 
nommé ,  refusait  de  chanter  dans  TOra- 
lorio  Dtbora  «  Siêaraj  le  duo  :  al  mio 


contenta  il  seno,  à  cause  de  son  extrême 
simplicité;  Guglielmi  Yj  contraignît  et  le 
moreeno  eut  on  suoois  d*entlioaaiaenie* 

Des  trois  maîtres  aotrefois  célébrée, 
CimarosB,  Paisitllo,  et  Guglielmi,  ce 
dernier  est  celui  dont  les  Français  connais- 
sent le  moins  h's  ouvrajcs,  i»r  on  n'a  je 
pense  jamais  joué  d'autre  opt-ra  de  lui  à 
Parie  /  Jhi9  Gemeltig  et  La  tenfa 
lÊUUUHonita,  De  là  vient  quVn  le  croit, 
en  général,  inférieur  ani  deux  autres.  Un 
booime  d'esprit,  esses  mauvais  juge  en 
musique,  a  même  décidé  que  Guglielmi 
n'était  point  un  homme  de  génie,  et  la 
rangé  parmi  les  compositeurs  d'un  ordre 
subatteme  (Fis  tfe  Rouml,  par  M.  de 
Stendbal ,  p.  3(^.  Il  n^  aura  biendt  plus 
personneqm  con  naîtra  deoemusicienautre 
choseqnesonnomjeapendantil  estl'égaldc* 
deux  autres.  Beaucoup  pins  4jé  qu'eux  ,  il 
n  lutt(-  avec  eux  pendant  >in<^l  an-,  et  le» 
Italiens  les  mettaient  au  même  degré.  S'il 
était  OMnne  abondant  que  Cimarosa  en 
motifs  beoreuz ,  s'il  n'avait  pas  la  douce 
mollesse  et  le  pathétique  de  Faisiello ,  la 
nature  l'avait  doué  do  certaines  qualités 
éminentcs  qui  sont  aussi  de  grande  valeur 
dans  la  musique  dramatique.  Ainsi  ,  dans 
le  style  bonde ,  il  avait  bien  plus  d  am- 
matkn,  da  fran^  gaieté,  d'entraînement 
qne  les  dons  autres.  See  moroeans  dW 
senble  ont  presque  tous  nn  cflct  vif  et  pé* 
nétrant.  Lo  retour  des  idém  principales 
s'y  fait  tonjours  si  heureusement  et  d'une 
manière  si  naturelle,  qu'il  semble  que  cha- 
cun de  ces  morceaux  a  été  conçu  d'un  seul 
jet.  D'ailleurs ,  Guglielmi  avait  la  freullé 
'  de  se  modifier,  ce  qui  est  le  ngne  esrtaln 
du  génie.  Bien  de  moins  semldablo 
à  sa  manière  que  son  oratorio  de  Debora 
c  Sisnrn.  Le  >lyle  de  cet  ouvrage  est  ëlevé, 
majestueux  et  tendre,  et  toute  l'Italie 
a  considéré  cette  production  comme  une 
des  plus  belles  do  II  fin  du  dii-bnitiima 
siècle.  Il  7  a  sans  doute  non-eeulement 
beeueoupde  moroeaux,  mois  même  lieon- 
coup  d*ùpén»  entière  de  Gogliolmi  éerits 
avec  m^ligenoe  et  précipitation  j  mais , 
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•11  flik  nti,  OMaiM  on  le  dit,  qm  ee  eoni* 
posileur  a  éerit  pré*  de  deux  cents  oftéras, 
beiueonp  de  musique  dVglise  et  de  piècet 
instramentales,  qaoiqn'il  ait  commencé 

tard  et  qu'une  partie  de  sa  vie  se  soit  dis- 
sipée ph-s  de»  femmes,  on  conduit  qu'il  n^a 
pu  aeeonkr  que  pea  de  tempi  è  cbecuae 
de  MS  prodocttom,  et  ce  a*e»l  pas  aaiM 
bctacoiip  d'étonnemeot  qd*aa  miliea  de 
toiu  ece  emrragei  ni'glîgés  on  trouve  tant 
d'heurpuscs  inspirntions  rhex  un  homme 
qui  «écrivait  avec  tant  de  rapidité.  Pour  le 
musicien  qui  sait  apprt'cier  le  beau  de 
quelque  {;enre  qu'il  soit ,  /  due  Gêmellif 
i  FiaffgUOmri,  La  sêrva  bmamonUa,  i 
fraielli  Pappa  Motca,  La  PastoreUa 
nobile,  La  Mia  ptseatriee ,  la  Didona, 
Enea  e  Lavimn  ,  Debora  e  Si  sa  m ,  se- 
ront toujours  (l(.s  ouvrages  d'une  valeur 
réelle  dans  I  histoire  de  Tart. 

On  ne  conaenrait  autrefois  en  Italie  que 
les  pertitMos  d*opëraa  qui  samvaient  aui 
evagea  des  premières  représentatieiis  ;  de 
là  vient  que  les  titres  de  tous  les  opéras 
de  Cufjlirlmi  ne  sont  pas  connus  ;  Càt 
s'il  <1  f'u  lifHucoiip  de  succès,  il  a  eu  nu^si 
liraucoup  de  cliulrs.  Parmi  ceux  qu'tm  a, 
il  est  difficile  d  assigner  la  date  et  le  liea 
de  la  prenière  repuéscntatMa,  eorrcn- 
preieemeiit  qa^m  mettait  i  jouer  eeox-U  , 
était  cause  qu*ils  paraissuicnt  en  plusieurs 
villes  presque  dans  le  ni^me  temps.  Je  ne 
donne  donc  pas  la  li>>le  suivante  comme 
ahsulumeiit  exacte  et  complète,  mais 
comme  la  plus  oomplite  et  la  noias  dé* 
ièetueuse  que  J^ai  pu  me  procurer»  OrdaM. 
1*  l  Càprieci  d*una  marchesa,  1759. 
2»  /  Due  soUali,  1 760.  3»  //  fmio  cieeo, 
1762.  4»  Don  Ambrogio,  1762,  5°  Siroe, 
176').  (i"  Tamerlono.  1765.  7»  //  Ma- 
i/tmonio  vManOf  1765.  8"  Farnace, 
9"  Ifigenia  m  ÂMÊUe»  10*  SuHuwmda, 
11*  L'IngoMno  «mortwo.  12^  Jdrùmo 
in  Stria,  1766.  13*  Le  COnvenienzê 
teatrali.  14«  Lo  Spîriio  di  Contradiz- 
%ione,  1766.  Sesoslri,  1767.  16°  // 
Bepaslorej  1767.  17°/  Rivoli  plamti , 
1768.  18°  La  Pate  Ira  f^li  tiinu  if  à  lircs- 


eia.  19*  Il  Ralio  délia  sposa,  è  Gênas. 
20*  La  D^nna  scalira,  à  Rome.  21*  Vlm* 

presa  d'Opcm,  1769.  22°  Ruggiero , 
1769.  23»  L' Amante  clie  spendc,  1769. 
2i»  Orfeo,  il  Londres  ,  1770.25°  //  Cnr- 
novaîe  di  Aenewa,  k  Londres,  1770. 
25"  (bis)  E'Jo,  k  Londres,  1770,  parti- 
tion gravée.  20*  Le  pawùe  dtOriamdo, 
Londres,  1771.  27*  //  dtswrlon,  1772. 
28*  Ln  Sposa  fedele ,  Londres,  1772. 
29»  /  rnriii^natoriridicoli,  Mil.  30°  La 
Frnscnlntia  y  1773.  51°  A/irandolina , 
177 ù.  52"  Demetrio^  Turin,  177.3. 
33^  /  tUiigùri  déia  snva,  177 i.  34* 
Jkrn  Papino,  1774.  35*  La  Jbtta  Zia' 
gara,  1774.  36°  La  f^tluosa  im  Mar^ 
g^iina,  1774.  57°  Due  Nozze  ed  un  sol 
marilo ,  Naples,  1774.  58"  I.n  Scella 
d'uno  ,spnso ,  1775.  59°  Le  Nozze  in 
Campagna,  177 S.  iù*  Il  Sedecia,  1775. 
41*  Tito  MatOiù.  42*  JrtoMmê^iS'  Gli 
OccêUatarL  44^  Il  m^iraton  di  poco 
JoHuÊia,  1776.  45*  L'impostore punito , 
Parme,  1776.  46*  Bicimero,  Naples, 

1778.  47°  La  Scrva  innamorata,  1778. 
48°  La  Bella  pescalrice.  i9°  Narcisso , 

1779.  50*  La  Quakera  spiritosOf  Na- 
ples, 1783.  Sl^IFrmtetti Pappa  Masea, 
Jlilan ,  1783.  52*  La  Donna  anumio  di 
UUU  a fedele  a  nessiuio,  Naples,  1784. 
53*  Lo  wcondo  dÀmore,  Rome,  1784. 

.'Ï4°  Fnea  e  Lnvinia  ,  Nu  [des  ,  1785. 
55»  I  fmtiAmou^Pa\cTmej  J786.  56°  Z)/- 
dotie,  Venise,  1785.  57°  La  Clemenza 
di  TUo,  Turin,  1785.  58*  /  /'«erawîtt', 
Castel-Noovo,  1785.  59*  La  Donna  ai 
pegghrê'appi^iaf  Naples,  1786. 60«Pal- 
lade  p  cantate,  le  30  mai  1786,  an 
(bcàtreSt-Charles  d«  Naples.  61°  Lo  Sco- 
pnmento  inaspettato ,  1787.  62°  Guerra 
aperUif  Florence,  1787.  65°  La  F^edova 
Qminutata,  1787.  64*  Lo  JstuMoio 
wltano,  1787.  65*  Idue  Gomotli,  Rome, 

1787.  6C)o  La  PastoreUa  nubile,  Naples, 

1788.  OJ"  Le  Noiie  dislurbate,  Venise, 
1788.  67°  (bis)  Àdemira,  1789.  68*y/r- 
sace ,  Venise,  1789.  69"  La  Sposn  ùis- 
ietica ,  .Néiplciî,  1789.  70°  Rimddo,  Ve- 
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i.ise,  1789.  71"  Alvnro,  Vienne,  1790. 
72*  Ld  Lanterna  di  Dtopfnio ,  Na|tlp!i, 
1791.  73<»  Lo  Sciocco  poêla  y  1791. 
74"  Paolo  e  f^irgiidaf  1792.  Oiatokios. 
75*  La  morte  d^Àbele.  76*  Betulia  /ite- 
rata»  77*  La  Distruùtme  tU  Gierma- 
/«mme.  78*  Mom  «  Sisam.  79*  £«• 
grime  di  san  Pietro,  Hosiqof.  n'r'ci  tsr.. 
Sfy'Messa  a  rinque  cou  stromeiiti.  8 1  "  Soi- 
mo  Lauflatp  a  dite  cori  conccrlato.  82"  In 
converlcndo  a  8  voci.  83°  Miserere  a  5. 
84*  Motetti  a  2 ,  3  e  4 1  «1  manaficrit. 
85*  Reginn  Cali  «  4. 86*  GmfM^  agimia 
tibif  molrt  h  Toix  seule  et  orchi*<i(rfî , 
VteniM,  HaMltnger.  87*  HymneH  des 
ir^pref  et  «lo  rornplic»  ,  a  4  voix.  Mcsiqoe 
IWSTBDMENTAIK.  88"  6  Hi verti«Ketnens 
pour  clavecin,  violon  et  violonccllef  op.  1. 
f jondrrt.  89*  6  quatiion  pour  elareeîn , 
2  violons  el  violoncelle ,  op.  2.  lUd. 
90»  Six  !«olo8  pour  le  elaveein,  op.  3.  ibid. 
M.  Joacliim  le  Breton  a  publié  une  notice 
hîognpliiqne  sur  Gu<r1ie1rni  dans  le  Magasin 
EncTclop^difjnn,  ISOf),  t.  6.  p.  98. 

GUGIJEI^Ml  (pi£RRE-cHARLEs),  fils da 
précédent,  naquit  A  Naples  vert  1763. 
Reeneilli  par  un  ami  da  sa  famille  aprrs 
la  mort  lie  sa  mire,  il  fat  mi<  nu  rnn<-er- 
vataire  de  Loretoet  y  apprit  l'art  du  rliant, 
le  clavecin  cl  In  composition  A  IVijjc  «le 
vinfjf  ans  il  donna  son  prrmiiT  opi-r.i  au 
ihcûtrc  Sl-Charles  de  Naples  ,  ce  qui  i  tait 
alora  sans  eiemplc,  car  on  n'admettait 
jamais  de  datant  à  ce  ihéAtre.  I.lieiimia 
SUfct's  de  cet  ouvrage  fit  jippeler  Cujlielini 
rn  plusieurs  villes  d'Italie,  puis  à  Londres 
où  îî  se  trouvait  encore  en  1810  Don-tour 
en  Italie,  il  ohlinl  In  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  rArciiiduclicssc  Uéatrix ,  duchesse 
de  (Massa  Carara.  Il  mourut  le  28  février 
1817.  Gni^lielmi  a  imité  )e  style  de  son 
père  dnn:i  la  plupart  de  sesopéras.  On  oon* 
naît  de  lui  :  1»  Jsleriae  Teseo ,  «Mtln»A- 
tre  St-Charlc*.  2"  I.n  Fiera,  "[>.  houflT»*, 
au  tlirAtn*  des  Flnrrntins.  5" // A'fv'j//v//,'/o 
fortuit  a  tOf  ihid.  4**  L' Eqiiivoquo  ilelli 
Ajtosi ,  ibid.  5*  La  Sciva  UzarrUf  au 
théfllre  Nêuh'O,  6*  VBrtde  di  M  pralo. 


opf'ra  iKïufTe.  7"  1." Isola  di  Cti lipsn  f  np . 
séria,  à  Milan,  1S15.  H"  La  Pennasiorie 
cor  relia.  9"  Kriirsto  e  Palmira  10*  La 
Mo'f^lic  giudice  del  marito.  1 1*  Dom  Pa- 
pirio,  opéra  rrfaitavee  une  nouvelle  mu- 
sique. 12f  Bomeo  «  GmlieUa,  On  a  at- 
tribué à  oe  «ompOMteur  quelques  opéraa 

de  «on  piTC. 

r.rGLlELMI  (JACQUES),  huiti^rncfils 
de  Pierre  Guglirlnii,  naquit  à  Massa  di 
Carara  le  16  août  1782.  Après  avoir  «étu- 
dié le  solfège  sous  un  maître  nommé  Mas- 
senti  Je  chant  sous  Nicolas  Picdnî,  neveu 
duc-  •  mpositenr ,  et  le  violon  avec  Capanna, 
il  drhula  comme  chanteur  au  théâtre  ^r- 
penlina  .  <!*■  Home,  «e  fit  entendre  ensuite 
à  l'arme,  juiis  h  Naples,  Flor»'nre  .  Rolo- 
gne,  Venise,  Amsterdam,  et  enfin  à  l'a- 
ris,  0&  il  débuta  en'1809  dans  la  Sèrva 
innamorata  deson  père.  Aprtsdens  année» 
de  si'jour  en  cette  tîHo,  il  retourna  en 
Italie.  En  1819  il  était  à  Naples;  peu 
d'ann^s  npn'-s ,  il  a  quitte  la  scène.  Sa 
voix  (-lait  un  tt-nor  a;fn'ahle ,  mais  d'un 
faihle  volume  ;  il  chantait  avec  plus  de 
gn&t  que  de  verve. 

GUGLIBTTl  (domiutqvi),  célèbre ba- 
ritnn,  naquit  à  Cnmpoli,  près  de  Sors, 
dans  le  royaume  de  Naples,  vers  1730. 
Si's  premif-re?  éludes  pour  le  chant  se  firent 
dnris  1  cccle  <le  D.  Ciiizi,'  iiini>à  la  retraite 
de  ce  professeur,  il  pa.-sa  au  conservatoire 
de  S.  Onofrirt.  Après  avoir  chanté  avec 
succès  »ttr  les  divers  théâtres  d*italie,  en 
Angleterre  et  à  Urende.  il  se  relira  à  Na- 
ph  s.  t>{i  il  devint  rhanfeur  d«'  la  ch»|>elle 
royale.  11  est  mort  dans  cette  ville,  en 
1803.  " 

GUilR      (CHARLES  -  COILLADMS-rEBDI» 

vand)  ,  chef  ^orchestre  du  théâtre  dn 
Francfort  sur  l«  Hein ,  est  né  à  Militseh 

en  Silésie,  le  27  octobre  1787.  Son  père, 
chantre  de  Téglire  principale  da  edlf» 

vilîf ,  se  chaffca  du  soin  de  son  ('dncatîoii 
iiiiisicalf .  A  quaif^rre  ans,  (îuhr  entra 
rouime  violon  dans  la  chapelle  où  son 
père  était  employ<^.  Sa  jeunesse  el  snn 
inespérienee  dans  Tart  d'écrire  ne  Tem» 
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péchèrant  pM  de  eompoicr  beaucoup  de 
ronoertof ,  de  qaatuors  et  d*«atree  mor- 
c<*aax  pour  le  violon.  Lortqo*il  eut  atteint 
râ|»e  f^p  quînic  ans ,  son  père  l'envoya  à 
ilrrslau  pour  y  continuer  ses  études  sous 
la  direction  du  maître  de  chapelle  Sclina- 
liel  et  dtt  TÎolonisIe  Janiticliek.  Ses  progrdt 
furent  rapides,  et  liienlAt  il  reloonM  i 
Uilitsch.  Ed  1 810  Gulir  partit  pour  Wofk- 
liourfjr  où  il  venait  d'être  appelé  comme 
musicien  de  la  chambre,  mais  il  ne  {>arila 
pas  longtemps  cette  position  ,  car  lorsque 
Ileuler  prit  la  direction  du  théâtre  de  Mu- 
rembny,  il  offrit  la  place  de  clief  d*or^ 
chesire  à  Guhr,  qui  rmeepta.  Son  lalent 
dane  l'art  de  diriger  la  musique  introdui- 
ait  en  peu  de  temps  de  notables  amëliora- 
tinn<4  dnns  l'état  de  la  muiiiqne  en  cette 
\ille,  11  s'y  fit  entendre  dans  plusieurs 
runcertos  de  ^a  conijioFition  ,  et  fit  repré- 
senter au  ibfâtre  quelque«-a»  de  ses 
opéras  qui  furent  bien  oceoeillis»  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  à  NnremKcrjr 
et  y  avoir  époii<ié  M"'  Epp,  cantatrice  du 
lliéâtre,  il  ncrrpta  la  dircrlion  de  la  mu- 
sique au  théâtre  de  Wi»haden  ;  mais  la 
•jucrrede  18l5ayant  ruiné  cette  résidence, 
ûubr  se  rendit  à  Cassel,  où  le  prince  la 
nomma  directeur  de  la  musique  de  saeluh 
pelle  et  du  tbéitre.  On  ignore  les  motift 
qui  lui  firent  donner  sa  démission  Tannéa 
Sttiraole.M.  llnITmann,  sonhin-^raphc,  dit 
que  re  fut  pour  se  livrer  cii  lihrrlé  à  la 
curn|>n!»ition  :  nuùs  la  position  qu'il  occu* 
pait  était  préciaémenl  favorable  è  ses  tra- 
vaux,  car  il  avait  à  sa  disposition  un 
tbéitro  et  un  ardiestra  pour  aéeuter  sas 
ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit ,  fl  resta  sans 
emploi  juj-qu'en  1S21  \  niors  un  engage- 
ment de  viiijjt-deux  ans  lui  fut  offert  pour 
la  place  de  directeur  d'orchestre  du  théâtre 
de  Francfort,  avec  5,000  florins  d'apjwin- 
temeiis;  il  raeoepta  et  entra  en  fonction 
au  mois  d*avril  {.depuis  lora,  il  n*a  plus 
quitté  celte  ville. 

Comme  violoniiitc  et  comme  composi- 
teur, M.  Guhr  ibl  connu  avant.'irjeujemeiit 
en  Aileu>a^uCyOndit  qu'il  e»taus«i  fort  ha - 
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bilenir  lepiano.D'abord  imitatenrdeHode, 

il  s'attacha  à  la  justesse  et  à  la  pureté  dans 
son  jeu  sur  le  violon;  mais  depuis  qu'il  a  en- 
tendu Pajjanini  .  il  a  chanrré  de  modèle, 
et  a  fait  uni^  ('tudi;  spéciale  des  procédé» 
d'exécution  de  cet  homme  extraordinaire. 
On  lut  doit  mémo  à  ee  sujet  un  ouvrage 
qui  a  été  aoeueilli  avce  beaucoup  de  curio- 
sité, et  qui  a  pour  titre:  Ueber  Poganintê 
Ktinst ,  die  f^ioiine  zu  spielen.  Mayencc, 
Schott.  1831.  Les  mêmes  éditeurs  en  ont 
publié  une  édition  française  à  Paris.  On 
connait  de  M.  (îuhr  pli|sieurs  opéras  ou 
drames  en  musique ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1*  T%iodùn  (de  Ketibue),  re- 
présenté à  Casse]  en  1814;  2«  Feodata, 
drame  avec  des  romances ,  des  chœurs  et 
des  airs  de  danse,  représenté  à  Gassel 
le  28  juillet  1815.  3"  La  Vestale,  frrai.d 
opéra,  dédié  au  prince  de  liesse  Ca^iM-'l. 
4^  Siegmar,  représenté  k  CêêêA  «1 1819, 
•t  dans  lequel  il  y  a  plnsieors  beaux  duos 
et  an  bon  final  au  deuxième  acte,  H.  Guhr 
a  aussi  écrit  à  Cassel  une  messe  arec  or- 
chestre et  une  symphonie.  Il  a  publié  : 
\"  Souvenir  de  Paganini ,  Concerto 
pour  le  violon  f  op.  15  (en  nu),  Mayenoe, 
Scbolt.  2*  Introduction  et  tmdo  pour  b 
piano  4  quatre  mains,  op.  2.  Berlin,  Grc^ 
bench&tt.  3*  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  1.  Mayenre,  Schott.  4°  Caprice 
pour  piiino,  Rrrlin  .  Grccbenchiiti .  et  plu- 
hii-urs  autres  compositions  pour  le  violon 
et  le  piano. 

GUHR  (  vBiIndaïc  -  umbi  -  wu^nk»  ) , 
frèra  du  préeédent ,  est  né  è  Militsêh 
le  17  avril  1791.  Après  avoir  appris  sous 
la  direction  de  son  père  les  élémcns  de  la 
musique,  le  violon  ,  le  piano  et  l'ori^ue  ,  il 
a  été  enga;;é  en  1807  dans  la  iliapfllc  de 
l'églii^e  principale  de  sa  ville  natale.  Cette 
eliapelle  ayant  été  supprimée  en  1810 , 
II.  Guhr  s'est  rendu  au  séminaira  de  Brea- 
lau  pour  7  achever  srs  études.  Bn  1811  il 
a  été  nommé  adjoint,  puis  successeur  de 
son  |>ère,  comme  chantre  de  l'éjjlise  de 
Mililsch.  Il  occuj)e  encore  cctli'  [ilace  au- 
jourd  hui ,  et  dirige  une  école  pnataire  de 
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musique.  11  a  publié  un  livre  i-h^mentnire 
intitulé  :  Knthechismus  dcr  Sini^kiinst 
(  Catéchisme  de  Tart  du  chant),  Alilil»cii» 

GUI,  aLbé  d«  ChAlît,  mmattèra  de 
Tordre  de  Citeeux,  es  Beargopne,  dann  le 

douzième  siccle ,  eut  outcur  d'un  Irailéda 
chant  crcU'siftsliquc  {De  Cnntu  ecclesins- 
lico)  dont  un  manuscrit  existait  autrefois 
à  l'ahiMye  de  Saint-Gcrmain-des-Prrs.  il 
y  en  «  un  ausai  à  la  liildioUièqiie  S**>Ge- 
net lève  dej^aria,et  Ceeiniir  Oudio  en  eîte 
deu  eutfce  {CommeiU,  de  Script,  ecdsf .) 
dont  Ton  existait  à  Tabbaye  de  Foigny,  et 
reutre*  à  celle  de  Bucilly,  ordre  de  Pré- 
montréa.  Cet  ouvrage  est  de  quelque  in- 
térêt parce  qu'il  cootient  de*  règles  pour 
l'organisation  du  chant,  qui  prouvent  qui 
celle  époque  on  fiineit  usege  deae  lee 
iMHieilèfCt  de  Franeed'un  eealiepeiBt  qui 
n^itpliM  le  simple  </m/)Ao/iM.  Voici  un 
pessege  du  traité  de  Gui  qui  se  rapporte  & 
cegenrc  de  contrepoint  :  Si cantus ascendit 
<iuas  voces  et  organum  incipil  in  du- 
plici  voi  e,  descenderil  1res  voces  ei  erit 
in  quintOf  «ei  descmderH  â^Hem  voce» 
et  trii  etm  eauUi.  Dene  on  treilé  de  nu* 
ei<|lie eiionynie ,  du  m^me  temps,  dont  te 
manuscrit,  du  fonds  de  S'-Victor,  rtt  à  la 
biMintliôquc  du  roi  ,  h  Paris  {W  812  du 
suppli'in.),  on  Irouvc  tic"  rt'gli'S  à  peu  pris 
senihlables  pour  le  même  cas ,  et  pour 
d*aiitret  plue  veriéa.  On  y  lit  :  Quando 
eantus  agcentSt  p€r  duas  vocêi,  prima 
débet  etM  m  duplo ,  et  descendit  per 
mnam  vocem,  vel  aliter  ^  prima  cum 
cnntu  in  fjuinto  et  descendere  usque  ad 
cantum.  On  attribue  au  même  Gui  de 
CbAlis  l'ouvrage  intitulé  :  Tractatus  de 
cametàOM  auUÊts  onSnis  cîtlêmensit 
sêu  JÊHliphoimrii,  que  MaUltoB  e  iaaéré 
dans  aen  édition  des  œuvres  de  S^-Bemerd 
(I.  II ,  p.  661) i  MMie  il  est  douteux  qu  il 
«oit  de  lui ,  car  on  a  pens<^  cju'il  pouvait 
<^lre  aussi  d'un  ninine  du  Cluni  ,  (]ui  au- 
rait demeuré  à  Nantcuil-ie-Daudoi  i  ou 
A  Coinry«  uu  Iden  de  Gui ,  rrligicuz  de 
Cileeux ,  qni  écrivait  den«  le  dontième 


nirclif  près  de  Soissom,  on  enfin  de  Gui, 
abbc  rlc  liCtn.'^pont. 

GUI  O'AREZZO;  f^.  GDIDO. 

GUIAUD  (...)<  ^>1*«  docteur  en  méA**- 
eÎM  de  la  beollé  da  Paris,  a  puUié  dee 

surim  mmique  f  lues  à  la  séance  publi- 
que de  la  société  de  médecine  d»  M^ur^ 
seil/e,  Marseille,  1819,  in-12. 

GUICHARD  (HENRI),  int^-niiaot  général 
des  hAtimcns  du  duc  d'Orléans,  vrrt 
1760,ful  d*eliaid  lié  dintértieafee  Lolli 
pour  IViploilation  de  rOpém,  poie  fui 
exclu  dtt  cette  entreprise  par  le  roas  MO* 
sicicn.  Une  gronde  animosité  de  part  et 
d'autre  fut  la  suite  df  celte  affaire.  Gui- 
chard  intenta  un  procôsà  Luili  et  publia  : 
Bequéte  servant  de  factum  contre  Bap- 
UsteLidlietSébastimJmbix,Pmin'4\ 
tant  daU  (1675).  il  y  fctl  r&nCoiiv  daa 
premiers  essais  de  rétablissement  de  l'O- 
péra  en  France.  Un  extrait  de  ce  mémoire 
a  été  inséré  dans  In  Bibliothèque  franqalus 
de  l'abbé  Goujet  (t.  VIII,  p.  383).  LulU 
se  vengea  des  attaques  de  Guichard,  en 
laeemant  d*avair  vonlu  rempoieemKf 
danadu  tabae.  Denouveani  Mandalea  eW 
suivirent, et  Ton  publia  pendant  Tinstruc- 
tion  du  procès  :  Mémoires  de  Guichard 
contre  Luit  y  et  de  Lulljr  contre  Csiii- 
chard,  Paris,  1675,  in-i*».  Louis  XIV 
assoupit  cette  aflTaire,  et  ordonna  aux  an- 
tafonislee  de  la  lerminer  par  uaa  traaM»* 
tioo.  Bn  1703  Gaidiard  donna  à  IXIpén 
Vfytsêf  en  cinq  actes,  dont  Rebel  la  fèia 
avait  composé  In  musique.  Ourlques  an- 
nées après  il  suivit  Philippe  IV  en  Espa- 
>;np,  et  établit  à  Madrid  un  théâtre  d'U- 
péra  :  on  croit  qu'il  e)»t  murt  en  ce  pays. 

GUICHARD  (rabbé  ybamcois),  seoe- 
nMlIra  da  muiiqiM  de  la  eatirfdrala  de 
Pane,  naqnit  an  if  ans,  le  26  août  1745. 
Après  avairlait  ses  études  littéraires  et 
musicales  comme  enfant  de  chœur  à  Té- 
glise  cutbcdr:ilc  de  cette  ville,  il  se  rendit 
à  Paris  et  entra  comme  haute-contre  dans 
le  chesur  da  Nolre«Danie.  Plue  tard  il  eli- 
tint  un  bénéfice  aiee  la  place  de  aottf>nAai* 
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tre  de  muMqne  de  le  même  é^iUm.  ie 
révolntiea  4e  1789  lui  fit  perdre  ws  eten- 

ta^P5.  et  ses  rpvwïtirrcs  pour  vivre  se  bor- 
nèrent il  c|ui'lqijf"s  lerons  de  guitare  et 
aux  ouvrages  qu  il  publiait  pour  cet  io- 
êtrament.  11  mourut  à  Paris  le  24  fé* 
▼rier  1807.  Le  prénem  de  NhoUs  qu  oo 
•  doDné  à  ee  mosicien,  dene  le  dietiennaire 
de  Choron  et  de  11.  Fayolle,  ne  lui  apparu 
tient  pns  plus  que  les  initiales  J.-F.  qu'on 
tronvcflnns  le  nouveau  Lexi([ii<'  dt*  Gerber. 
Jean-trancois  iont  les  prenoiu*  du  lit- 
térateor  Gaichard,  mort  à  Paris  le  23  fé- 
vrier 1811.  L*eblié  Gnielierd  e  publié: 
1*  Estais  ds  noÊÊveUefwJmodû  ou  FaitX' 
bourdons  à  une,  deux  ou  trois  voix,  sU' 
vises  en  sept  tons  majeurs  et  mineurs, 
Rome  (l'aris),  Nyon  ,  1785,  in-8".  Ces 
J'aux-bourdons  ne  contiennent  que  des 
magiùficat  ;  ils  sont  fort  mal  écrits  :  lau» 
teordit  cependant,  dans  rarerliMement 
de  len  suffiénaUf  qii*ik  enl  obtoio  on 
brillant  succès  lorsqu'ils  ont  été  t  hantas 
dons  l'éplise  de  Notre-Dame  le  31  juil- 
let 1783,  et  renvoie  aiii  journaux  du 
temps  pour  les  (['loges  qui  lui  ont  été  don- 
nés. Au  surplus  le  titre  de  ce  recueil  est 
ebaurde,  car  FaitX'bourdon  signifie 
pioM-^hont  harmonisé;  il  ne  peut  dene 
y  eteir  de  faux- bourdons  à  une  voix. 
2"  Supplément  transposé  en  plain-cliant 
pour  faciliter  l'exécution  des  essais  de 
nouvelle  psalmodie  à  une,  deux  ou  trois 
voix f  Paris,  Bignon.  3"  Gnq  recueils  de 
chansons  et  roneneis  evee  eocompagne- 
ment  de  berpe  on  pieno,  Paris,  1784- 
1788,  Michand.  On  trouve  quelques  jolies 
mélodies  dans  ces  recueils;  quelques-unes 
ont  m^nie  obtenu  un  jsnccës  de  vogue,  en- 
tre autres  :  Un  bouquet  de  Bomarin,  Le 
coin  du  feu ,  //  est  pansé  le  bon  vtcux 
temps fttcÂ^  XoraltCiBti, prière  à  desoe 
tNNjr  el  basse  itaeeompagnemoiUf  ibid», 
1788.  5o  Loisirs  bachico-harmomqueSf 
recueil  de  solos,  duos,  trios,  quatuors , 
ibid. ,  1788.  6°  Hymne  à  la  liberté,  à 
i  voix ,  Paris,  17Q8.  7»  Hymne  à  Vespé- 
ronce  f  à  voix  &fuie  ou  en  qaatttor,  avec 


Meompegnement,  Péris,  1794.  7*  Nou- 
veaux desserts  samorémtiqaes ,  rondos 
de  table,  avec  accompagnement  de  guitare, 
op.  57.  Paris,  1 798.  8"  Petites  pièces  pour 
guitare,  Paris,  Porro,  1795.  9»  Les  plai- 
Ùrs  des  soirées f  pièces  {lour  guitare,  ibid. 
10"  PMite  méibode  de  guitete,  Péris, 
Frère.  11*30  duos  poor  2  violons,  Paris, 
Nadermann.  Guicherd  a  laissé  en  menu- 
scrit  plusienrsmesessetnMtets  de  sa  com- 
position. 

GUIDETTI  (JEAN),  clerc  Iwnéfioié  du 
Vatican ,  et  chapelain  du  pape  Gré- 
goire XIII,  naquit  i  Bologne  en  1532,  et 
après  avoir  fait  ses  études,  fut  ordonné 

prêtre.  SVtant  rendu  a  Rome,  il  devint 
élève  do  Picrluiji  de  Palcstrina.  Après 
son  élection  ,  le  pape  (irrgoire  XIII  le  fit 
son  chapelain,  et  lui  cunfcra  le  27  novem- 
bre 1575  un  cléricat  bénéficié  dans  la 
chapelle  du  Veticen ,  vacant  par  la  mort 
de  François  Tosti.  Ce  pepe  avait  conlié  à 
Palcstrina  le  soin  de  revoir  et  de  corriger 
les  livres  du  chant  ecclé»iaâlique  d'après 
les  nicillcurs  et  les  plus  anciens  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  de 
la  chapelle  pontificale.  Guidetti  offrit  à 
son  maître  de  partager  ses  travaux  poor 
eette  grande  entreprise,  et  tous  deux  y 
traTaillèrent  pendent  plusieurs  années; 
mais  la  publicntion  d'une  bonne  édition 
du  fjraduel  et  de  l'antiplionaire  ayant  été 
faite  à  Venise,  en  1580,  par  Leichteostein 
(2  vol.  in*fid.  m*.) ,  Palcstrina  renonça  à 
son  travail,  et  Guidetti  donna  une  antre 
directiofi  an  sien.  H  fit  parattre  d*abord  le 
directoire  du  chœur,  qui  contient  de«  in- 
structions sur  la  conduite  de  runicc,et  les 
intonations  des  antiennes  ,  hymnes,  in- 
vilatoires  et  ré()ous ,  ainsi  que  les  ton^ 
des  psaomes,  préfaces,  BenedicamuSf  lté 
Mtissa  esif  oraisons ,  épitrss,  évangi- 
les, etc. ,  conformément  ans  usages  de  la 
chapelle  pontificale.  Cet  excellent  livre  a 
pour  titre  :  Directorium  cltori  ad  usum 
sucro-sanctœ  basHiae  f-  aticonœ ,  et 
aliamm  cathedralium  et  collegiaiarum 
eccleùanun  colleclum  opad  Johannis 
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Guidetti  Bononiensis,  ejusdem  y alicame 
hftsWcre  cirrici  beneficiati ,  et  SS.  D. 
N.  Cregori  XIII  Cnpellani,  Permissu 
superiorum ,  Bomœ  apud  Robertum 
Gnm/(m'P*riàeH,,  158S.  L*aee«i«ii  fait  à 
eett«édirioaJ«nqii*e1le  parut,  tenilitbien- 
tMn^Cttnira  la  réimpreisinn  du  livre;  il 
en  fut  pablié  une  non velle  édition  en  1589, 
et  une  autre  rn  IfiOO.  François  Mnssnni 
réimprima  le  directoire  nvec  quelque*  pe- 
tites additions,  Rome,  1604  ;  le  chanoine 
D.  Thriè»  ^mtri  é»  Barfcanmo  le  eor- 
rigea,  etleBt  paraître  de  nouvcanen  1642, 
in-8*;  Nicolas  Stamegna  ,  maître  de  rha« 
pelle  i  Sainte-Marie-Majeure  y  fît  de  nmi- 
■velles  additions,  et  le  réimprima  à  Rome, 
en  1665,  in-4''.  Apn-s  ])liisieurs  aijlre<9 
éditions,  François  Pclicliiari,  maître  de 
lAant  grégorien  au  coll^  allemand  de 
Rome ,  y  a  fait  de  nonvellet  eometiont, 
et  en  adonné  une  dernière  édition,  im- 
primée par  Salvioni ,  à  l'imprimerie  du 
Vatican,  1737,  1  vol.  in-4". 

Après  sa  première  publication,  Guidetti 
employa  plusieurs  années  à  préparer  une 
élition  oorreete  et  complète  do  dbant  de  la 
Faitioa,  d*aprèe  les  quatre  évanfélÎMet. 
n  dédia  rc  nouveau  travail  i  Guillaume, 
eomle  palatin  du  Rliin  ,  duc  de  Bavière, 
et  le  fit  paraître  sous  ce  titre  :  Cantus  ec- 
clcsiastirns  passionis  Domini  JSoitri 
Jeui-Chnslisecundum  Matthœunif  Jt/nr- 
cum,  Lueam  ei  Joamiem,  Jmxlà  tHum 
eapellat  SS,  D,  Papœ  ae  saero-tanetm 
hasilicœ  yaticatue a  Jonnne  Guidetto  BO' 
noniensi,  ejusdem  basilictef  clerico  bene- 
ftrtnfo,  in  très  libros  divisus;  et  diliprntî 
adhibttn  casti^atione,  pro  nliarum  ccclc- 
siarum  commodUale;  typisdaluSf  Borna' ^ 

afmi  Mexatuhmm  GmttUimnmf  1586. 
Plusieurt  autres  éditions  de  ce  lim  ont 

été  publiées,  savoir  :  1*>  Rome,  Aloï»  Za* 
netti,  1604  ;  2''  Rome,  imprimerie  d'An- 
dré Phîci,  1637;  5"  Rome,  Antoine  Vorr- 
gioli ,  1643;  4"  Rome,  imprimerie  «le 
Marc- An  loi  ne  et  Horace  Campana,  1689. 
Le  troisième  ouvrage  de  Guidetti  est  le 
cliant  de  tout  l'oIRee  de  la  semaine  sainte 


qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Cantus  ecefe- 
sinsticus  offic'ù  majoris  hebdomadœ  juxtà 
ritum  capellœ  SS.  D.  N.  Papcp,  ne  ba- 
sUicœ  yalicanœ  collectas  et  emendatus 
a  Joaime  Guidetto  Boitamensi,  ejusdam 
hasiUem  perpeluo  denco  hât^fiemto, 
tmneprimum  in  lucem  éditas,  Bornas  ex 
typographia  Jacobi  Tomerii:  exctideimmt 
Alexander  Gardanus ,  et  Frnncisrus 
Coattinus,  socii,  1587.  La  deuxième  édi- 
tion de  ce  livre,  après  laquelle  il  parait 
en  avoir  pins  été  donné,  avec  dû  eor» 
roetions  par  Françris  Soriano  on  Sntînoo, 
et  par  Scipian  Manilio,  est  intitulée  : 
Cantus  ecciesiasticus  officii  majoris  hA^ 
domnd/e  a  Joannœ  Guidetti  Bononiensi, 
basilicfV  Falicanœ  clerico  beneficiato 
olim  coltectusj  et  in  lucem  éditas.  Nunc 
tutiem  a  Franctaco  Surùmo  romumo 
basUiem  S.'Marùt-Ma/ont  dg  tuite  Ae^ 
neficiato  deeanOf  ac  Vaticanœ  captUm 
prœfecto  emendatus,  et  ad  mrliorem  vo- 
eu m  coneentum  redactus.  Officium  vero 
a  Scipione   Manilio  romnno  ejusdem 
basilicœ  beneficiato,  juxlà  Jomianx  bre- 
vUmiromaaictemeiUitFiliaÊÊCtoniaio 
ncogniti,  nstiluhim,  JUmua,  lypogrm^ 
phid  Andreœ  Phœi,  1619.  Enfin ,  Gui- 
detti termina  Tentreprise  qu'il  avait  for- 
mée  par  la  publication  du   chant  d«;s 
préfuccs.  L'ouvraj»e  parut  sous  ce  titre  : 
Pne/ationes  in  cantajinmo,  juxtà  ritum 
Stmcim  Bomamm  oedesim  ememdatm,  H 
muie  prUmim  In  iueem  edila  a  Joanm 
Guidetta  Bononiensi ,  basilicœ  principio 
aposUdonan  de  urbe  clerico  beneficiato» 
Bomœ,  ex  tjrpo^raphid  Jacobi  Tomerii, 
Excudehant  Alexander  Gardanus ,  et 
JFranciscus  Coatlinus,  socii,  I58d« 

Après  eette  dernière  pertie  de  son  tntm 
vaîl,  Guidetti  ayant  eompléléson  esavre, 

se  reposa  et  revit  seulement  la  deuiiènan 
édition  de  son  directoire  du  chœur.  Il 
mourut  le  30  novembre  1592,  à  l'àj^  de 
soixante  ans.  Je  ne  finirai  pas  cet  article 
sans  relever  une  erreur  singulière  d'Or- 
lendi  qui,  dans  ses  Aofrsw  de^âaiUori 
Bolognesi  (p.  145),  attribue  le  iMmeto- 
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rium  chori  à  J«in  GuidoUi,  docteur  ea 

philotophie  et  en  mt'docine ,  qui  fut  çon- 
falonnier  de  justice  a  Bologne  en  141D,  et 
(]ni  mourut  dans  cette  ville  le  19  juil- 
let 1424.  Orlandi  aurait  dû  être  mis  en 
^rde  contre  cette  bë?ue  par  œls  seul  que 
roovrag«  a  été  pnblié  par  Tordre  da 
goire  XIII,  dont  le  pontificat  t*élendit  de- 
puis 1572  jusqu'en  1585.M.rabliéfiaioi, 
qui  m'a  fourni  d'utiirs  renseij^nemens  sur 
Guidetti,  n'a  point  fuit  celle  remarque. 

GUIDI  (jsam),  maître  de  chapelle  à  l'é- 
glûe  $**-Marie  in  Transtevere,  i  Rome, 
est  né  à  Florenœ  ven  le  milian  du  dix* 
huitième  siède,  et  a  eo  pour  maître  Ha- 
grini,  de  cette  ville,  qui  avait  été  âefé 
dane  IVcoIc  de  Clari,  En  1827,  lorsque 
Kandier  visita  Rome,  Guidi  vivait  encore 
et  rcnipli.ssait  ses  fonctions  de  maîlre  de 
chapelle ,  quoique  fort  vieux.  Ce  maître , 
alon  le  Nestor  dre  oompositenn  de  Té- 
glite  romaine,  avait  eomenré  dana  am  ou- 
vrages la  pureté  et  la  sévérité  de  l*ancienne 
l'colc,  mais  Kandier  trouvait  de  la  séche- 
resse dans  son  style  (V.  la  Re^'ue  musi' 
cale,  t.  5,  p.  78).  On  trouve  de  ce  com- 
poriteur  dans  le  Catalogue  de  la  collection 
de  H.  rabhé  Santini ,  de  Home  :  !•  Dca 
partimenti  pour  raoeompagnement ,  aoua 
le  titre  de  Bassi  per  l'orgnno.  2°  Salmo 
Dixitf  a 4e  8  voci.  5" Solnw  In  te  Uomine 
speravi,  a  4  voci.  4°  Le  treore  di  u4ponia 
di  Giesu-Christo f  oratorio  à  3  voix  avec 
inttrumena. 

GUIDO,  en  français  GUI,  moine  de 
Fahhaya  da  Pompose,  naquit  i  Areno, 
ville  de  la  Toscane  vers  la  fin  du  dixième 
siècle.  Cet  homme  jouit  depuis  près  de  huit 
cents  ans  d'une  des  plus  grandes  célébrités 
de  l'histoire  de  la  musique,  et  la  doit  moins 
aux  choses  dont  il  est  réellement  auteur, 
qn*i  odlei  qui  lui  ont  été  attrihuée»  eans 
fondement.  11  ett  digne  de  remarque  que 
lei  erreun  qui  la  eonceraent  sont  presque 
aniai  anciennes  que  lui  ;  cependant ,  de 
tomlatautenredemuMque  dnmojenâge, 

•  DiUith*t»  BdUéûtkttmrmm ,  lom.  I,  p.  i>l. 


il  «et  eeini  dont  les  aovfagat  t'étaient  la 
plue  répandus  :  an  m  trouve  des  copies  ma- 

nnscrite<>  dans  presque  toutes  les  {grandes 
bibliothèques.  Les  cvént* mens  de  sa  \ie, 
plus  ignorés  encore  que  la  nature  de  ses 
auTrages ,  ont  été  le  sujet  da  heauooup  de 
ftuMea  allégations.  Il  laudrait  un  velnma 
pour  rectifier  tant  de  méprises ,  j'essaierai 
de  rétablir  la  vérité  des  faits  autant  que 
le  permettent  les  bornes  d*ttn  article  da 
dictionnaire  biographique. 

Que  Guido  soit  aé  à  Arezzo,  cela  ne 
paraît  pas  poavair  être  mis  en  doute,  car 
eiiiqmaie'trois  matUiseHtt,  qai  eentien- 
nent  une  partie  ou  la  talalité  de  «os  an- 
▼regcs,  et  qui  sont  parvenus  à  ma  con- 
naissance, l'appellent  Guido  aretinus,  et 
plusieurs  auteurs  des  douzième  ,  treizième 
el  quatortièmc  siècles  le  désignent  de  la 
même  manière  au  simplament  tous  la  nom 
^jÊtétin  (Aretinus).  Cependant  il  s*csi 
trouTé  des  auteurs  qui  Tant  fini  aattre*  au 
du  moins  vivre ,  en  Normandie,  en  Alle- 
magne et  en  Anjjleterrc.  Suivant  Mont- 
faucon  >  ,  il  y  aurait  dans  la  hthlio- 
thèque  du  Vatican  quatre  manuscrits  qui 
auraient  pour  titre  :  Guidants  auge/uis 
Ubri  dê  munca ,  ae  qui  a  déterminé  la 
savant  bihliathéaaira  à  lui  donner  la  titra 
da  jiugens  dans  Tindez  de  son  livre.  Ce 
nom  a  fait  dire  à  plusieurs  écrivains,  qui 
se  sont  copiés  mutuellement,  que  Guido  a 
été  moine  de  l'abbaye  d'Âuge,  située  près 
de  la  ville  d'Eu ,  en  Normandie.  On  se 
serait  épargné  oette  faute  si  Ton  edt 
eanenlté  Mabillan  (Jntial.  Ord,  Be» 

ttâd;  I.  I^f  p.  595),  qui  a  prouvé  que 
ce  monastère  ne  fut  fondé  qu'en  1059, 
c'est-à-dire  environ  vingt-cinq  ans  après 
que  Guido  eut  écrit  son  Micrulugue  de 
musique.  Yossius  est  au  nombre  de  ceux 
qui  en  ont  fiiit  un  moine  d'un  eanventdehé- 
nédietins  en  Normandie;  mais  son  mmr 
a  une  autre  cause,  car  il  a  confondu  Gnido 
avec  Gui  ou  Guitmond  *  qui,  vers  1070, 
sous  le  pontifical  de  Gr^goiia  VU,  écrivit 

>  D*  Seitnt,  Mmth«m.,  p.  M. 
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rontre  Tlién^iorquc  B«5rjn[jpr  un  traita  de 
yerilale  corporis  et  sangttinis  Christ i  in 
Eucharistid.  Ce  Gui  fut  d'abord  moine  du 
eoQVMit  de  Satnt>l<«iirred  aa  dioeèti 
d*Emoi ,  po»  devint  eardinal  et  érêque 
d*A  vem  en  Italie.  YoMia*  «store  que  c  est 
le  même  qui  a  écrit  denz  traitée  de  muaî- 

qn»*,  l'un  en  prose,  l'aulrc  rn  ver».  Kn- 
gelberl ,  abhé  d'Airnont ,  i|ui  vi\  ijil  à  la  fin 
du  treizième  siècle  et  dans  la  premiore 
nuHtié  du  qiiatonièiM  tièele,  a  fiiit  de 
Guidonn  Anglais  né  A  CantorbMj  :  Guido 
veto  Cantuariensis,  dît-il,  addidU  im  suo 
eodam  Micrologo  de  Musica,  etc.  *. 
Je  ne  sais  quelles  fausses  indications  ont 
pu  conduire  Enpelhcrt  à  cotte  erreur.  Si 
Ton  n'a  pas  voulu  faire  naître  Guido  en 
Allemagne ,  on  Va  du  moint  fait  venir 
dans  œ  paye,  car  Adam  de  Brème,  dia* 
Boine  et  prolcMeor  en  cette  ville,  vera 
1067,  dit  positivement  que  Ilermann, 
«rchcv^-quc  de  Brème,  y  appela  le  naisi- 
cicn  Guido ,  dont  Thahilcté  corrigea  la 
mélodie  et  la  discipline  monastique  :  Mu- 
êieum  Gmdoium  Bmnuuuuu  «rekkpi»* 
eepui  Bremam  adduxit,  eujtu  ùubw 
tria  mdodUtm  et  cloÊUiraUm  dUcipli- 
nam  correxit  •.  Cette  assertion  a  élë 
répétée  par  Ilclrnoils,  dans  sa  clironique 
des  Slaves  insén'e  d;ms  les  Scriplor.  rer, 
Brunsvic,  (t.  II,  p.  745) de  Leil)nitz,et 
par  d^autres;  mab  nonobstant  raatorité 
d*un  contemporain,  la  réalité  de  oe  fiitt  est 

an  moins  douteuse  ,  car  rnrrlievt^r]ue  Her- 
mann  ne  succédai  LilH'ntins  qu'en  1052, 
suivant  les  mêmes  chroniques  et  celle 
d'Albert,  abbé  du  cloître  de  S**-Marie  à 
Stade  or ,  on  verra  pUii  loin  que 
Goido  ne  parait  pas  avoir  quitté  Fltalie 
après  cette  époqoe* 
La  data  précise  de  la  naissance  do  Gnido 


*  !>•  MaMfl  ttMt.  I.  tm.  un,  Mi  GiAtrts,  t.  s. 

p.SSf. 

*  lliilniin  eeclfiiirum  If amLurftntit  tl  Brtmtii- 
tit,  ric.  iL  (no.  'BS  ad  1072,  lib.  II,  cap.  102. pf^.  30. 

>  BMlOriocrapliu  M*  Ohm.  p.  118,  Milita  Wiu 
taBbwi.lflOa. 
4  awM.  AaMl.MriM^  CM.  ton. 
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n'est  point  connue,  et  l'on  r>e  pent  tirer 
qu'une  indication  vague  des  parnien  du 
chroniqueur  Sigebert,  qui,  à  l'année  1028, 
dit  :  ClamU  hoe  imiponm  IlaUé Guido 
arelinus,  muiti  ùUer  miuicog  nomi' 
mis  etc.   Mais  si  Baronius  a  cité  avec 
exactitude  le  manuscrit  d'où  il  a  tiré  lea 
lettres  de  Gaitlo ,  on  peut  dire  avec  certi- 
tude que  ce  moine  est  né  dans  les  dix  der- 
nières années  du  dixième  siècle.  Ce  manu- 
aerit  est  dnsi  terminé  :  ExplicitMitvtfto-' 
gÊis  Gmdom*  tum  attatis  muio  XXif^, 
Johume  XX  romanam  gubemante  ce> 
ctesiam  4.  En   faisant  celte  citation , 
Baronius  a  eu  tort  de  placer  sons  la  dat« 
de  1022  l'époque  où  Guido  écrivait  son 
lûicrologuc ,  car  le  pape  Jean  XX  ,  ou  plu» 
tôt  XIX ,  ne  fut  appelé  à  gonvemer  lyglise 
qa*aa  mon  d*aodt  1024,  on  seloa  les  cor- 
rections de  Pagi  sur  Bsianias,  ao  mota 
d'avril  de  Tannée  suivante.  Ce  pape  moa- 
rut  au  mois  de  mai  1055.  I)e  tout  cela  ré-  • 
sulterait  la  preuve  que  GuiHo  «■erait  né  dans 
l'intervalle  de  991  aux  premiers  mois  de 
Tannée  1000.  Mannciiclli  a  cité  ana  trts- 
ancienne  nota  nsanuscrite  placée  en  tétedes 
sonnets  de  Fra  Guittoned'Armo,  d'i^rèa 
quoi  Guido  aurait  été  de  la  famille  des 
Donati  *;  mais  ce  fait  peut  être  révoqué 
en  doute,  car  les  Donaii  étaient  de  Flo- 
rence et  non  d'Àreziu  j  ils  furent  même 
presque  toujours  en  gwm  avec  les  ha- 
bilans  de  cette  dernière  ville. 

Ce  qu'on  sait  de  plus  certain  oonœnuinC 
leS'  événemens  de  la  vie  de  Guido  résulte 
des  renseiijnemens  qu'il  a  fournis  dans 
deux  lettres,  lune  adressée  à  Tliéodald 
ou  Théobald.  qui  fut  cvéi|uc  d'Ârezzo  de- 
puis 1025  jusqu'en  1036;  l'autre  à  son 
ami  Michel,  moine  de  Tabbaye  de  POmpœe, 
près  de  Fernre.  De  ces  deux  lettiea,  at 

s  Ck»/kêSê  Mm /mmigOm  iê'  Denmti  mI  afferma  im 
uifmmtkmmmtm  mpatut»  mrmiui  i  nniteUHi  Fra  Guiii^ma 

J'yfretto,  riftrtta  dal  Signer  mnwcato  Mmrio  Flmri, 
gtniUmom»  mruùf,  im  «m  mà  UtUn  MMt'  trmJitm, 

MaMtIm  Bottmri,  in/ronl»  alla  Ltttert  dl  Fra  Guit. 
SMtk  MnwMlMlli,  J«r*ll.  fltmlia,  1. 1,  pari.  2,  p.  1007, 
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particulièrement  delà  dernière,  rënoltenl 
les  faits  suivons  :  Guick)  fut  moine  héaJ 
flictin  finns  la  même  alihayo  de  Pompose  ; 
11  s'y  (libtiiigua  par  ses  connaissancps,  par- 
ticulicretnent  dans  la  inusi(|ue  et  le  chant 
cccUgMitiqiie*  Frappe  des  dilEcnlt^  de  la 
méllMMle  alors  en  usage  poar  Tenaeifnenitttt 
da  cfannl  de  Tégliie,  on  plnlAt  de  TebMiioe 
de  toute  méthode,  qui  rendait  les  études 
lunj^uesct  pénibles,  il  avait  irnarprié  divers 
procédés  par  li-sfjuels  totjte  inoertitude 
ituit  dissipée,  et  qui  permettaient  d  acqué- 
rir dans  annioisdesceanaissancesqoi  n'ë- 
taient  auparavant  que  le  fruit  de  dix  années 
de  travaux.  Une  éeâle,  qu*il  avait  inslilnéa 
dani  son  couvent  papr  rapplication  de  sa 
méthode  â  l'enseignement  de  novices  et 
d'enfans  ,  avait  eu  tant  de  succès  ,  que  le 
nom  de  Guida  était  bientôt  devenu  cclcbre 
rn  Italie.  La  jalousie  des  moine*  de  Pom- 
pose, cidt<e  par  la  renommée  de  leur  eon- 
frère,  suscita  des  tracasserie»  de  tout  genre 
à  Gnido,  et  finit  par  lui  nuire  dans  l'es- 
prit de  son  abhé,  nommé  Guido  comme 
lui.  Incosamment  troublé  dans  son  rci>os, 
il  finit  par  s'éloigner  de  son  monastère,  et, 
pendant  son  exil ,  fut  contramt  à  faire  do 
longs  voyages  {inék  ëtt  quod  me  vùbs 
proiixis  fittibus  exidaUimy  Ces  mots  ont 
paru  à  Tabbé  Gerbert  confirmer  le  fait 
avancé  par  Adam  de  Brème,  Albert  de 
Slade  et  autres,  du  séjour  de  Guido  a 
Dréme,  sur  l'invitation  d  lierinann,  arche- 
irdfno  de  œtte  ville  *;  mais,  ainsi  qtt*on 
Fa  vu ,  fietmann  no  devint  ardicvéqno  do 
Brème  qa*au  mois  d'août  1032  et  non  en 
1023,  comme  dit  labbé  Gerbert;  l'exil  dans 
les  contrées  éloignées,  dont  parle  Guido 
dans  salettre,  u  précédé  son  voyagea  Hume, 
car  il  se  reconcilia  dan»  celte  ville  avec  son 
ancien  abbé,  ol  oc  voyage  eut  lieu  au  plus 
lard  dans  Véttde  1032,  puisque  le  pape 
Jean XIX qui  Pavait  appdéàfiomomonnit 
an  mois  de  mai  1033  :  les  uu^praiixisfimi- 
buë  exulaUim  n  ont  donc  point  do  rapport 


avec  la  voyage  qno  Guido  anrait  fait  à 

Brème.  Il  y  a  aussi  peu  d'apparence  qu'il  ait 
été  plus  tard  dans  celte  ville;  car  il  avait 
(ilors  plus  de  quarante  ans;  il  devait  désirer 
le  repos  dont  il  se  plaint  d'avoir  été  long- 
temps privé,  et  leseausssdesonexilavaient 
cessé.  Quoîqn*il  en  soit,  eo  fut  à  Arem , 
o&  il  s*était  retiré  dans  un  monastère  do 
bénédictins,  qu'il  reçut  on  meisago  dn 
pape ,  qui ,  sur  le  bruit  des  merveilles  0|)é- 
rées  par  Guido  dam»  ren»ei{jnenu'nt  de  la 
musique ,  l'engageait  à  se  rendre  a  Home. 
Ce  ne  fut  qu'après  trois  invitations  sem- 
blables qn*il  se  déoida  à  faire  ce  voyage. 
Il  partit  accompagné  de  Grimoald  on  Gri- 
maldi ,  son  abbé  ,  et  de  Pierre ,  doyen  du 
cliapitrc  d'Arctio.  Bayle,  trompé  par  la 
date  1022  fixée  par  Baroniuspour  le  temps 
où  Guido  écrivit  sa  lettre  à  Michel,  dit 
que  ce  fut  Benoit  YllI  qui  appela  Guido 
é  Eomo*.  Si  ce  savant  critique  avait  In 
la  lettre  mémo,  tdlo  qu^ollo  existe  dans 
les  bons  manuscrits  ,  il  aurait  vu  que  oo 
ne  fut  point  ce  pontife,  mais  Jean  XIX, 
qui  voulut  connaître  la  méthode  du  moine 
d'Ârezzo  :  Summat  tedis  apostoUcœ  JO' 
kamues,  dit  Gnido ,  fnl  modo  romanam 
giêkemat  êcetosUm,  oudiau  Jùmam 
HOitrm  tcholiM,  et  quomodo  per  nottra 
antiphonaria  inauditos  pueri  cognotee' 
renl  cantus,  valdè  miralus,  tribus  me  ad 
se  niintiis invttavit .  Guido  expliqua  sa  mé- 
thode au  saint  père,  et  lui  fit  voir  son  an- 
tipbonaire  dans  la  méoM  séance.'  Après 
qudques  minutes  d*instruction ,  le  papa 
eut  assci  bien  compris  le  but  et  Potililé  do 
cette  méthode,  pour  être  en  état  de  trouver 
le  ton  d'une  antienne  et  de  la  chanter. 
Saisi  d'admiration,  il  voulut  déterminer 
Guido  à  se  fixer  ù  llome,  mais  la  santé  de 
cduioci,  dérangée  par  les  cbaleors  de  Tété 
et  par  la  fièvre  qui  r^ne  en  certains  temps 
dans  cette  ville ,  M  loi  permit  pas  d'y  iok 
ter.  Il  avait  tetrouvé  à  Roaw  soft  mciaa 
abbé  du  neiiastèra  de  PomposOi  qui  itré- 

«  Diciinmmln  MrIvrJfM  ««HUfiM,  atlkb  *as«w 
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concilia  avec  lui ,  approava  >es  traraux  , 
et  lui  irinoif^na  le  rpfi[^ret  d'avoir  autre- 
fois ccoulv  «es  dctracteurs.  11  l'inviu  à 
fctoarncr  A  ton  «newn  roonaitère,  lai  r«- 
préaentaotqiut  la  vie  paisible  4*0»  rimple 
moine  valait  mieux  poor  lui  Im 
honneurs  de  révéché  aniquéla  il  poorait 
prétendre.  Toiiclié  de  ces  paroles  bien- 
veillantes ,  Goido  promit  (le  retourner 
à  Pomposc;  cependant,  par  des  motifs 
qa^l  n  explique  pas ,  il  n'eiécuta  pat  im- 
médiatement ee  deeiein,  et  Ton  peot  croire 
qoe  lorsqoll  écrivit  sa  lettio  A  Michel  il 
avait  changé  de  réeolntion,  qtH»iqn*il  diie 
le  contraire;  car  tout  le  reste  de  cette  lon- 
ffue  lettre  est  rempli  par  l'exposé  de  sa 
doctrine  et  de  sa  inétiiode  de  solmination , 
poor  rinttnielion  de  son  ami ,  Michel  j  or, 
ce  aoin  aurait  été  soperflo  s'il  cAt  dA  re- 
loomer  pièt  de  eeltii<ci.  Id  finineot  lea 
rensci{jnemen«aatlienti(]iies>ur1aperaonno 
de  Guido  :  le  reste  ne  d*aatre  valent  qoe 
celle  des  conjectures. 

Des  opinions  contradictoires  ont  été  sou- 
tenues par  divers  écrivains  concernant  la 
fin  de  cet  homme  célibre.  Suivant  les  an- 
nalistes de  Tordre  des  Gimaidnics,  Rani 
Guido  Grandi  »,  Ziegelbauer  et  en  der- 
nier lieu  Mittarelli  et  Costadoni  4,  Guido 
••1  lirait  été  s'enfcrnicr  au  monastère  de 
Sdinte-Groix  d'Avellano,  où  Ludolf,  Ton- 
datear  de  cette  maison,  l'aurait  pris  pour 
coadjnteur  en  1030  ;  pois  il  aurait  succédé 
à  ce  même  Ludolf,  en  1047,  comme  prieur 
du  couvent,  et  enfin  il  serait  mort  le 
17  niai  1050  Celte  opinion,  copiée  de 
quelques  annalistes  plus  anciens  de  l'ordre 
des  Camaldules,  parait  avoir  pour  base 
les  faits  suivant  :  1*  Deux  catalogues  des 
prieurs  d'Avellano  existent  en  manuscrit, 
le  premier,  è  la  suite  d^une  rie  de  Ludolf, 
anonyme,  estsio  musée  britannique,  n*  1 13 

*  y lia  Je'  Sa'iti  e  lienli  detl'  «r^din*  Camaldoltte,  in 

tm. 

•  Ditêtrt  CummU.  1.  c.  4.  n*  8,  p«|.  70iIV,  c.  3, 
■"il  p«t.  14  «ic.e.  ■«  1.  \>i>ii.  60. 

'  CtHtiJolium  Cimalduleift.  nnm.  X \X  VIII. 

4  JiumI.  Camatd.  aaa.  1034.  lom.  Il,  |Mik.  42. 

>  ^MM  IMO,  GmiJU  mniùuu  m  B.  LmêmIJk,  m- 
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du  catalon^ue  snpplémentaire.  Ce  manu- 
scrit e.stdu  douzième  siècle.  On  y  voit  que 
Guido  aredniis  mccédi    non  en  1030, 
maie  en  1029  à  Jean ,  successeur  de  La- 
dolf.  DViprèt  le  second  manuscrit,  du  gaa- 
tortième  aièele,  dté  par  lea  annalistes  des 
Camaldules,  Mittarelli  et  CesSaèsni,  Guido 
succéda  en  1025  à  Jean,  successeur  de  J  u- 
lien,  qui  Pétait  de  Ludolf*.  On  voit  qu'il 
J  a  contradiction  dans  les  dates  ;  main  le» 
rensei^emens  s  accordent  pour  démontrer 
qu'un  Guido,  né  A  Areno,  a  été  prieur  da 
monastère  d*Ave11ano.  2*  Dans  le  rélèo- 
tmre  de  ce  numastire  il  y  avait  autrefois 
un  portrait  avec  cette  inscription  :  Beatiis 
Guido  At'ctinuSfinventor  musicfe.  C'est, 
je  pense,  la  seule  fois  qu^on  a  rangé  Guido 
dans  la  classe  des  saints  et  des  bienbeo- 
reu,  et  Yitwewlor  mumeœ  est  fiirt  ridi- 
cule j  mais  reibtence  de  os  partrait  dans 
le  réfectoire  d*un  courent  de  Camaldulea 
semble  confirmer  l'opinion  que  Guido  a 
appartenu  h  cet  ordre.  Les  adversaires  de 
Razzi ,  de  Grandi,  de  Ziegelhauer  et  des 
autres  annalistes,  opposent  A  leurs  assers 
tiona  les  termes  ro^es  de  la  lettre  de 
Guido,  où  Ton  voit  clairement  qu^  fut 
moine  de  Pompose;  mab  cet  arj;uraent 
n'est  pas  sans  réplique,  car,  parmi  les  évë- 
nemens  de  la  vie  du  moine  arctiii,  posté- 
rieurs à  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Mirlicl,  il 
se  peut  qu'on  doive  placer  son  entrée  dans 
Tordre  des  Camaldules.  Cest  un  fait 
bien  sin^lier  que  rignorance  des  histo- 
riens de  Tordre  de  Saint-Benoit  hur  lea 
dernières  années  d'un  homme  si  célèbre, 
tandis  que  les  Camaldules  fournissent  des 
rcnsei^jucmens  si  précis. 

Les  inventions  attribuées  à  Guido  De 
sont  pas  de  peu  dlmpoitance,  car  suivant 
certains  écrivains  on  ne  lui  devrait  paa 
moins  que  la  gamme  et  son  nom,  les  noma 

trm  d»mtu  Avelltinm  ad  nermam  iniUltÊtt  AaaUdiM» 
tiê  fmméattrt ,  in  toaJimtarem  ttm  vitmHmm  tmm  ««t 
MmpMmt,  ttUttémmt  m<M  1047,  tmfriêtmim  imt*ms' 
sU  ,  tu^utihim  mnma  lOSO ,  dU  17  mmii  Drum  méiit. 

V.  Zir^rib.  Crnii/.  Cnm.iU  m. m  WWIir. 

C  MilUrrIli  rl  Co»U<|aai,  AumI.  C«mjI«L,  UNa«  II, 

p.  44. 
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des  oolM,  le  lytlème  de  solmisation  par 
tfoii  homordct  de  bémol,  béeam  et 
iialKi«et|Mr  Immaanees,  la  néthodede 

la  inaia  musicale,  la  notation  avec  la  pcr- 
tée  du  plain-chant,  le  contrepoint,  le  iiiO> 
liocorde,  le  clavecin,  le  clavicorde  et  (faa- 
trcsinslrainens.  Forkel  a  prouve,  dans  une 
longée  et  aaTante  ditcuasion  que  la  plu- 
|Mrt  de  eei  cboeet  étaient  eooniMa  arant 
lui,  oa  B*ont  pria  mÔMaiiee  ^*apièa  n 
mort;  cependant  il  a  n^ligé  en  ignoré 
quelques-unes  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  ces  vérités  :  en  résamant  ici  ce 
qu'il  en  dit,  j'ajouterai  ce  qu'il  a  oublié. 

Jean-Jacques  Rousseau  qui ,  dans  son 
dicUeimaife  de  mouqœ,  a  ecoomolélct 
errenn  A  Tarticle  gammé,  dit,  d*aprèa 
BroMard,  que  Gui  d'Areuo  a  intenlé  la 
gamme,  et  lui  a  donné  son  nom  à  cause  du 
r  fjrcc  qu'il  «\ait  placé  comme  sijjne  de 
ia  note  lu  plus  grave  dans  l'écliclle  géné- 
rale des  sont.  Le*  continuateurs  de  Jean- 
Jacques  RouMcau,  dans  VEncjrciopédic 
méthoiB^,  aont  reitét  dana  les  mémev 
idées.  Il  est  singulier  que  Rousseau,  qui  dit 
avoir  lu  à  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris, 
It's  ouvrages  de  Guido,  n'y  ait  pas  vu,  au 
deuxième  chapitre  du  Micrologue,  que  1c 
l^amnia  a  été  placé  par  les  modernes  à  la 
première  note  da  syatème  :  In  primitpo' 
MtUwT  grmcum  a  modenùs  adjunctmn, 
et  que,  dana  aea  r^lea  rbythmiqueii  il  dit 
encore  :  Gamma  grœcum  quidam  pottunt 
ante  primam  liUeris.  Ainsi  cette  adjonc- 
tion du  r  n'appartient  pas  à  Guido.  J'a- 
jouterai qu'en  aucun  endroit  de  ses  écrits 
il  ne  donne  le  nom  de  gamme  k  Téchelle 
des  ioni,  et  quVn  général,  il  désigne  eette 
échelle  par  le  uen  étmonoconh,  iur  quoi 
«es  degrés  sont  marqués  ;  eu  sorte  qu  au 
lieu  de  dire  qu'il  y  a  sept  notes  dans  la 
gamme,  il  dit  :  Seplcni  surit  lillertv  mo- 
nocordi  sicut  plenis  posleà  dcrnoiLS- 

«  Mgum.  GtMh.  dér  Mwtft,  t.  2,  p.  tt»  à  M8. 
•  B^MpiUilMira  êu  tM  4'wM  niticwM. 

'  M  /uuni  fi^rt  t  iiirm  vtt  nêtimam  vu  Ua  memnritr 
tammtHUurt ,    ml  uincmm^ii»  vlis ,  m  fa«ei>mfiia 


lnito(Pkolegiieen  prwe  de  fantiplionaire, 
ch.  5).  Yoilà  donc  deux  inventions  de 
Guido  anéentica  A  h  fine.  Yeneos  anx 

noms  des  notes. 

Suivant  l'opinion  commune,  Guido  les 
aurait  tirées  de  Thymne  de  saint  Jcan- 
Uaptiste  ,  dont  les  trois  premiers  vers  de 
la  première  strophe  sont  : 

rV  qiieant  Iaxis  7î?»onare  fibri» 
Mit»,  geatoruu  i'amuli  luoruni, 
MeptUnti  £«bii  realuit 
OsBOto  foanesi. 

De  U  les  noms  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la, 
que  Guido  anrait  fooln  donner  au  neles 
de  la  gamme,  réduites  par  cela  aa  nom- 
bre de  sis;  mab  il  suffit  de  lire  avec  qnel> 
que  attention  le  passage  de  la  lettre  du 
moine  de  Pomposc  à  Michel  où  se  trouve 
la  citation  de  cet  hymne ,  pour  acquérir 
ia  conviction  qu'il  n'a  point  prétendu  y 
attacher  le  sens  qu*on  lui  donne.  «  1S^  tous 
«  vottlet  (dit-il)  imprimer  dans  votre  mé* 

•  moire  un  son  oo  neame  •  pour  pouvoir 
«  le  retrouver  partout  et  dans  quelque 
«  chant  que  ce  soit  (connu  de  vous  uu 

•  ignore),  de  manière  à  l'entonner  sans 

•  hésitation ,  il  faut  mettre  dans  votre 

•  téte  la  teneur  d'une  mélodie  très-con- 
«  nue ,  et ,  pour  chaque  chant  que  tous 

•  vouln  apprendre ,  «voir  présent  k  Fea» 
«  prit  un  chant  du  même  genre  qui  com- 
«  njcnce  par  la  même  note  ,  comme,  par 

•  exemple,  cette  mélodie  dont  je  me  sers 
u  pour  enseigner  aux  enfans  qui  commen- 

•  cent  et  même  aux  plus  avancés  : 

Vt  queaot  Iaxis  etc.  >. 

Ainsi  ce  n'est  qu'un  exemple  que  Guido 
veut  donner  k  Mioliel,  lui  lai>8ant  d'ail- 
leurs le  soin  de  cliuisir  quelque  autre  mé- 
lodie bien  couuue  i^altcujus  nolissiinat 
sjrmphoniœ),  s'il  en  est  qui  lui  soit  plus 

ifumm  «mmimI  tummmm  in  ti^iU  miûmjmê  Mmtùstmm 
irmphenim  nttmrm ,  H  pf  «MMfiMftM  «WM  mwm»nm 

rdintmlA  hujtn  moji  tjmyhpninm  m  promplu  habtnp 
ifutv  tiù  eàUem  voce  mcipiut  :  utpolt  stt  héft  sjfmpha^ 
ma,  qu&  t^o  doctnJu  putrit  Ut  pttWU*  fll|«M  <IMM 

<•  »Umu  mtors  Ut  ^«nat  lui»,  rte. 
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familière.  Il  y  a  sans  floeite  nne  prouve  de 
'  perspicacité  rians  le  choix  de  Thymoe  de 
Mint  Jetn-Biptifte  bit  par  Guido  pour 
Tolijet  qu*jl  m  proposait,  parce  que  le  ton 
monte  d  no  degré  à  chaque  «yllable  ut,  ré, 
mi ,  etc.  ;  cette  rnntili  ne  oSrs  à  Cfniae  de 
Cela  plus  de  facilité  qu'nuriine  nutre  pour 
imprimer  cli!n|ijc  son  fl.ms  la  ruémoire; 
mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'un  autre  chant 
ne  pniiM  eeadoire  au  même  but.  Au  sar- 
plut,  il  demeore  démonlré  par  le  passage 
de  la  leUre de  Guide  qo^il  na  point  songé 
i  donner  aox  notes  de  In  gamme  les  Bomi 
dV/r,  ré,  mi,  etc.;  car  il  ne  faatpas  pren- 
dre à  lu  lettre  ces  noms  itt ,  ré,  mi ,  Ja , 
soif  la,  donnés  par  raMn- Cit-rhcrt  dans  le 
Prologue  rhythmiqiie  de  l'antiphonaire, 
arce  les  lettres  grégoriennes;  quelque  eo- 
pbte  ignorant  aora  ajouté  cet  noms  qui 
ne  se  trouvent  ni  dans  le  manuscrit  de 
saint  Évroult,  ni  dans  les  autres  bons  ma- 
nusrn'ls  que  j'ai  ras,  et  qui,  d'ailleurs, 
»ont  en  opposition  manifeste  avec  le  vers 
qui  précède  l'exemple  : 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  noms  furent  bien- 
tét  en  usage  pour  désigner  les  six  notes 
de  la  gamme  du  plain-chant,  car  Jean 
Collon  ,  qui  paratt  aroir  écrit  dans  la  se- 
conde moitié  du  oniièmc  sirric ,  dit  que 
les  Franrai.s,  les  Allemands  cl  les  Anglais 
s'en  servaient  généralement,  et  il  rap- 
porte leur  origine  A  Thymne  de  saint  Jean, 
qnais  il  ne  cite  point  Guide  comme  autwr 
de  cette  invention  '. 

Si  (iuido  n^a  pas  voulu  donner  det  noms 
nnx  noffs  delà  f][nmme,  il  n'a  donc  pas 
horné  ces  norns  à  six,  et  conséqucuinient 
il  n*a  ps  imaginé  le  systcmc  de  solmisa- 
tion  par  let  bexacordes  et  les  muances 
mais  en  cela ,  comme  en  d*aatret  choses 
importantes,  les  erreurs  qui  le  concernent 

•  VagmkB/ina^pliilMtpliiqM  èê  rfcitiiiin  Ig 

Hin*iqii«.  M  t*'  Tolume,  p.  CLtt. 

'  VoT»  »  rnpo*r  An  *j*ytmr  <\r  tolmiHiioa  pj>r  U» 
krikcovdM ,  •«  Hiâmmii philot»pAi^«4  *  1. 1,  p.  cita  et 

MÎV. 

'  Diipjion  t*t  nmii-m  littmui  hjl  *ri>  in  ntreqne 
bl'rr.  Ht  à  B  in  A,  i  C  in  c .  à  O  in  i:/,  pl  irlK^iu.  Sicot 
«■im  «iwINa  «w  ntel  lUtm  Mtoliir ,  tte  rrr  «aiaii 
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sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement 
de  cet  article,  presque  aussi  anciennes  que 
lui.  Bien  qu'Engelbcrt  d'Aimont,  écriruia 
du  treitième  siècle,  sait  le  plut  nncMo 
connu  qui  nous  ait  transmis  la  théorie  de 
la  solmisation  par  Thexacorde  et  par  leo 
mnancet, comme nne  invention  de  Guirio. 
n^anmoinit  on  a  dans  la  Chronique  de 
Sifjchert  de  Gcmblours,  terminée  en  1112, 
la  preuve  que,  longtemps  auparavant,  celte 
théorie,  ainsi  que  odie  de  la  main  musi- 
cale qui  en  est  en  quelque  sorte  insépa* 
rable,  était  considérée  comme  une  inven- 
tion du  moine  arélin.  Sous  la  date  de 
1028  ,  ce  chroniqueur  s'exprime  ainsi  : 
Claruit  hoc  tempore  in  Italid  Guida 
aretinus  mulli  in  ter  musicos  nominis. 
In  hoe  enim  pnoribtu  pne/inaubu , 
qiÊOd  ignoloi  cantu»  etiam  fUBrifadUtta 
éiêcaHl  per  cjus  regutam,  faoïn  per  vo- 
cent  magistri,  aut  per  nsum  alicujus 
instrumenti  :  dum  sex  lilteris  vel  sylla- 
bis  moilulntim  appositis  ad  sex  voces  , 
quos  regulariter  musica  recipit,  his- 
que  voeibuê  per  Jtexunu  digUorum 
Âwflr  nuuuu  disUnctàs  per  int^mm  dm^ 
pason  se  oculis  et  auribus  ingcmnt  in» 
tentas  et  rentissœ  elevationes  it/  dispo- 
sifiones  earunulcm  sex  vocurn.  i.'csi  en- 
core avec  les  paroles  de  Guido  même  que 
se  réfute  cette  prétendue  invenliua  qui 
lui  est  altribnée.  En  plusieurs  endroit» 
de  set  ourrages ,  il  déolere  qu*il  j  a  sept 
sons  dans  réchelle  mn«i(tale,  et  qu'il  faut 
•fpt  lettres  ou  caractères  pour  le»  repré* 
senior.  Il  y  a  nécessairement  sept  notes  ou 
.•icpt  sons  <l;»ns  toute  e!*f)èce  de  chiiiit,  dit- 
il,  comme  il  y  a  24  lettres  dans  l'alphabet, 
comme  il  y  a  sept  jours  dans  la  se- 
maine, etr.  3.  La  manière  dont  tl  a  étaMi 
d*ailleurs  Tordre  des  tons  et  des  demi-ton» 

rja><l»m  qatTiltti*  prrf^il»i«i»^ii*  limililiitftDU  utra- 
t\a9  lubrlnr  rt  errdilur.  Kaw  «icat  iîaitit  wplpai 
dieLu*  ,  poidnm  fTp^'liinm,  ut  •enappr  prioium  rl  o<<4- 
yum  di-m  rnmirm  dicaami  ito  ocUva*  §«mf«i  ««cm 

eoHw  centnniro  »rnl{iiiiu.  Vnd*  «afiMlaïc  p»na  êix'n 
«M*  «trptrm  ili»cniiiiM  raraw,  qmiut  «toi  plurn  6aa», 
■M  rtt  «diwti» ,  $9à  mnmtàim  nmtMwtàm  el  nftUHm, 
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dans  la  gamme  dupranier  ton  dn  plain- 
cliant ,  offre  lo  preuve  qu'il  concevait  la 
conslitulion  de  ctlte  {[iuririie  mineure 
exaclcmuntconfurroc  à  cvUc  de  la  musique 
moderne ,  et  détroit  toute  nippositioa 
dluMOorde  dans  aoa  esprit.  Voici  cette 
ganiM,  telle  qu*oa  la  troufe  daot  m  lettfc 
àMiclKl  s 

lOB  dflniMMi  loB  tn  dcaMeo  too  Im 

ABC»  S         V  • 

Il  MTUt  inutile,  diaprés  ce  qui  précède, 
de  chercher  à  démontrer  qne  Tinfation 
de  U  main  musicale  n*appartienl  pas  à 

Guido ,  paisqne  cette  méthode  eit  intime- 
ment liée  ta  système  de  l'heiacorde,  qai  e:>t 
étranger  à  ce  moine  comme  on  vient  de  le 
voir,  s'il  n'ciistait  des  manuscrils  des  ou- 
vrages de  iiuido  où  la  main  se  trouve  : 
tds  sont  ceux  do  Micrologoe  à  Oxford , 
dans  la  hihliolhèqoe  du  coll^  da  Christ, 
n"  50,  in-4%  et  à  Florence,  dans  la  hi- 
faliothèqne  des  Médicis,case  29;  mais  cette 
figure  y  est  isolée  et  sans  Mplicalion.  Nul 
duute  que  le  copiste  n'ciit  mis  la  main  à 
la  suite  de  l'ouvrage  de  Guido ,  pour  »oa 
usage  particolier,  et  sans  avoir  remarqué 
qu'il  nest  aucun  passage  dans  le  Kîcra- 
logue  i  quoi  cette  ligure  ait  du  rapport. 
On  peut  en  dire  autant  d'an  m;inuscrit  du 
douzième  siècle  dont  le  savant  De  Murr  a 
donné  la  description  ',  et  dans  lequel,  au 
milieu  de  plusieurs  fraginens,  on  trouve 
âfanus  Guidonis ,  qui  ne  tient  k  aacon 
ouvrage  du  moine  de  Pompose. 

A  r^ard  de  la  notation  du  plain-ehant| 
dont  l'invention  a  été  attribuée  â  Guido  , 
il  C!>t  nécessaire  de  faire  ici  quelques  ob- 
>ervutions  importantes;  et  d'abord  je  ferai 
remarquer  que  les  eneinples  de  musique 

Micro  Irgui  ,  c.  5<  (  cr  cktpitrv  ■  pour  titrai  Dê  INl» 
pmtoM  ti  cwr  ttpitm  immtum  tini  notm).  , 

Siml  ia  mm  tia\ftmm  XX  ««  Ull.  Uucm,  iu  la 
omaicrataiM  •rptam  iralaai  IuImmim*  vmm;  u»m  crplm 
Mat  ilir»  m  (tabitaaiida,  il*  Mplria  nist  *«c«*  ia  mai  ira. 
Ail»  TTO,  qua  toprr  VII  «djuDganlur  railea  1001, 
H  prr  ornai*  casUM  tinitilcr  in  sullo  diawBiUafMai  qsad 
alliM*  4«pli«ilar  Mwailt  iJ«oqM  tnfUm  dicim»  gmtM, 

»r|>lrfa  vrro  «nmnu*  «enta»;  tryiXrm  ■utem  litltlû  da^ 
|>lKilcr  trd  diMusililcrdrtigDMlur  boc  fliodo: 
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qu*on  trouve  dans  le  Uicrologue  et  dam 
la  lettre  à  Michel  sont  notés  de  plusieurs 
manières  différentes  dans  les  divers  ma- 
nuscrits ,  et  qu'on  trouve  même  plusieurs 
systèmes  de  notation  dans  un  seul  manU' 
serti.  Celai  de  FaUiaye  de  Saint-Éf  roolt 
(aujourd'hui  dans  la  hihUothèque  d*Alcii- 
fon)  offre  des  exemples  de  trois  systèmes, 
car  le  Micrologue  est  noté  avec  les  lettres 
du  pape  Grégoire  ;  dans  le  Prologue  rliyth- 
mique  de  l'autiplionaire,  il  y  a  des  passages 
notés  en  signes  lombards  tronqués  et  pla- 
cés sur  une  seule  ligne  j  enfin  TAntipho* 
naire  est  noté  avec  quatre  lignes,  dont  one 
(pour^)est  rouge,  Fautre  (pour  ut)  est 
verte,  et  les  deui  autres,  placées  dans  l'in* 
tervalle  et  au-dessns,  sont  tracées  simple- 
ment dans  l'épaisseur  du  vcliu  et  sans 
couleur.  Les  signes  de  notation  placés  sur 
ces  lignes  ne  sont  antre  diese  que  des  mo- 
difications de  la  notation  lombarde  qni 
ont  donné  naissance  i  la  nolatiou  régu- 
lière du  pkin-chant  *.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  ce  manuscrit  est  du  douzième 
siècle,  et  que  c'est  le  plus  complet  et  le 
plus  Correct  qu'on  connaisse. 

Suivant  Tége  dm  mannserits  a  les  di- 
vers pays  ob  ils  onl  été  confeetionnéi  ,  on 
tronve  en  enx  tant  de  diffirenccs  dans  lea 
systèmes  de  natation,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  douter  que  chaque  époque,  chaque 
contrée  ,  et  presfjue  cli.ique  école,  en  ont 
eu  ou  de  coinplctcment  dissemblables,  ou 
du  moins  de  très-diversement  modifiés. 
He  U  vient  que  les  copistes  qui  ont  tnuu 
aciit  las  OQvrages  de  Guido  en  ont  noté 
les  passages  de  chant  avec  les  caractères 
usités  dans  leur  école  ou  leur  église,  et 
quelquefois  ont  employé  plusieurs  sys- 
tèmes dans  le  même  manuscrit,  soit  pour 

A.     B.     c.     D.  •  «.     F.  O. 
I.      II.     III.    IV.     V.     VI.  VII. 

t»       h.       C-       il.        <-.       f.  S- 

I.     H.    111.  IV.  V.    VI.  vil. 

Fnilogtta  M  p««w  à»  l'SalIpWaaira,  e.  5. 

■  .Viifi'i-i  duomm  coJtcum  muiieerum  GuiJenit  ort- 
Itni  $a€cuii  XI «i  S.  H'ilhtlmi  Uirsanguiuù  Satt.  \H 
im  mmmhrmmê  «m/vIum.  mm  H  tmt,  «wmw.  Hwim- 
ènpu,  1801,  4. 

t  Vn^.  le  Bimmmi  plUiM.  U  I,  f,  cui  •!  aiun 
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6irt  étalage  de  savoir,  soit  pour  MrtanM 
contMUMeea  rétativci  anz  eumplas 

Allait  noter.  Cest  ainsi  que  «lans  un  nM« 
nuserit  du  Microloffue,  <le  la  bibliothèqna 
I/anrenticnne  de  Florence,  cité  par  le 
P.  Martini  les  exemples  de  clianl  sont 
notés  en  lettres  grégoriennes  rangée  sur 
«ne  aeda  ligne;  c*crt  ainsi  que  dans  un 
antre  mannscrit  da  wiiièaie  niola,  appar- 
tanant  an  même  P.  Martini ,  1«  mimai 
Jettrai  sont  placées  à  des  hauteurs  respec- 
fives;  surabondance  de  distinction  entre 
lirs  notes  qui  ne  pouvait  rtre  rraucune  uti- 
lité, car  les  lettres  étaient  sufiisantes  pour 
marquer  la  diflSrence  des  sons.  On  peut 
en  dire  entant  de  la  natation  d*ttn  antre 
mannicrit  dté  par  la  P.  Coetadoni,  où  les 
lettrée, placées  à  difera  degri^s  d'élévation, 
sont  liées  entre  elles  pur  des  traits  qui  se 
prolonrjcnt  en  différentes  direction»,  et 
surtout  de  deux  manuscrits  dont  Cerone  ' 
«t  Gafim  ont  tiié  l'hymne  171  queant 
iaxit,  «te.f  dane  le  premier,  les  lettrée 
qui  désignent  les  nota  sont  placées  sur  les 
Ii;;nes  ou  dans  les  espaces  d^une  grande 
jtorfée  de  quatre  lignes  ;  dans  l'autre,  ce 
sont  les  noms  mêmes  des  notes  qui  rem- 
plissent la  portée.  Deux  manuscrits  du 
quiuième  eièele  qni  renferawat  quelques 
écrite  de  Gnido,  et  qni  eont  dans  la  bi- 
Miothèque  Ambroisienne  de  Milan,  ont 
les  exemples  de  la  lettre  i  Michel  notés  en 
notes  de  plain-chant  sur  une  portée  de 
quatre  li  {jnes  j  les  quatre  manuscrits  de  la 
liihliothi-quc  du  roi  cotés  5713,  7211, 
7369  et  7461  (ancien  fonds)  renfiurment 
aussi  divers  systèmm  de  notation;  celui 
qui  était  autrefois  dans  la  bibliothèqœ  de 
labbé  de Tersan  avait  des  eiemples  notés 
sur  deux  lig^nes,  et  d'autres  sur  quatre.  Les 
bornes  d'un  article  de  dictionn<iire  ne 
permettent  pas  de  pousser  plus  loin  celte 
énnmération ,  mais  ce  que  j'ai  rapporté 

■  Smrim  dtiU  «««..t.  I,  p.  177.  * 

np  44,  p.  S7I. 

'  LvMvial  M.  Baioi,  qni  n'a  point  r'i»  porl^  par  «M 
r'tii<lr*  i  vr'riGrr  l«  (*it  dr  crUn  pn'icodua  invrntioo  ilr< 
ligort  alIribiW*  à  Gui Jo,  m  la  nd  |iMal  cm  douta,  ■<  «lit, 
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démeatreqtt*attenna  natatieii  n*a  été  een- 
sidérée  spécialement  jnsqn^an  seiiièaM 
■iiele  comme  une  invention  deGaid0|  et 
que,  pour  reneeigaement  du  plain-chant, 

Tusage  des  anciennes  lettres  j^n'inirienncs 
s'était  conservé  même  jusqu'à  celte  épo- 
que, il  me  serait  facile  de  démontrer  que 
des  Utree  de  dkant  eeelésiestiqna  d'une 
date  antérieure  à  Gnido  ont  déjà  les  modi- 
fications de  la  notation  lombarde  sembla- 
bles aux  notes  du  plain-chant  ;  je  pourrais 
aussi  faire  voir  queles  li[jnes  coloriées  ont 
été  a|)pliquécs  aux  notations  purement 
saxonne  et  lombarde^  mais  cette  discussion 
me  mènerait  trop  loin ,  et  je  dois  me  bor- 
ner à  renvoyer  le  lecteur  A  Tettrait  d*un 
manuscrit  de  Tabbaye  de  Jumièges ,  daté 
de  842 ,  et  publié  par  Tauteur  du  livre 
intitulé  :  La  science  et  la  pratique  du 
plain-chant,  et  à  ties  fragmens  d  anciens 
missels  de  la  lin  du  neuvième  et  du  com- 
mencement du  dixième  siècles,  insérée  par 
le  P.  Martini  dans  son  histoire  de  la  mu- 
sique (t.  I,  p.  184).  Ainfi,  lorsque  Guide 
a  écrit: 

Ut  proprietâs  •ODomoi  dMOroatur  clarius  » 

Qiiaiulam  liiicat  lignamttt  Variis  coloribu«  : 
L  t  quo  loco  qui»  sit  mhu*  mot  ducerual  ocului 
Ordioe  Irrtia;  voci«  «plendeucrocui  radîal, 
Sexta  rju»,  m-J  «ffîni*  flavo  ru1>ct  roiaio  : 
EUafRnita*  colorum  rcli^uu  ladicio. 

Il  a  parlé  d'une  chose  qui  se  faisait  avant 
lui ,  car  les  lignes  jaunes  et  rouges  sont 
précisément  employées  dans  les  fragmens 
publiés  parle  P.  Martini,  et  dansd*aatres 
plus  anciens  encore  qoe  je  peeièda  Ae- 
marquea  an  surplus  que  les  copistee  de 
ses  ouvrages  n*ont  pas  en  toujours  égard  à 
ses  instructions,  car  au  lieu  du  jaune 
(c/orui),  qu'il  indique  pour  la  lijiio  de  C, 
on  a  employé  ie  vert  ilans  l'aoliphouatru 
du  nienuscrit  de  Saint-Évroult,  ci  dans 
celui  de  Saint>Bnieran ,  de  Ratisbonae. 

diM  Mt  niriitoirr*  lur  l'irriuigi  tle  l'alrilrin-i  (n"  524i  , 
t.  II. «  p.  94/,  <|ii*«lla  M  rrpaudil  an  Europe  doM  r««- 
pac«  do  noiao  do  IfnHoaa*.  S'il  — toioMiod  bowicowp 
de  maaicrïto  da  IWnifi  Gaida,  il  tonil  «n  b 
prtMo  d«  «Miraîn. 


uiyiii^uQ  by  Google 


GUI 


GUI 


4Ô9 


On  ne  dbit  point  paswr  ici  tous  si- 
lence une  invention  en  quelque  soric  dou- 
ble atlribuée  à  Guiilo ,  et  qui  n'est  pas 
ctrangère  à  la  notation  ;  il  «agit  des  neu- 
mca  ou  rfeapitolations  du  ton  des  anUen- 
Hit  eanaidéréea  par  Ztrlino,  te  P.  Martini, 
U*  Boiai  et  plusieare  autrca  éerifainf 
comme  ayant  pris  naissance  au  onzième 
siècle,  et  dont  les  formes  coin  me  les  si;;  nés 
auraient  été  fixées  par  Guido,  qui  en  parle 
en  elKst  en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
fngw.  Le  vingt  «t  «nième  dmpitfv  du 
traité  de  musique  de  Jean  Cotton  a  pour 
titre  :  Quid  uUlilatis  affknuii  tttmnm  a 
Guidone  inventée.  Il  y  fait  pourtant  con- 
naître un  systt  fne  de  cette  ri-capitulation 
des  cordes  stables  et  principales  du  ton  du 
chant  qui  a  précédé  i 'invention  de  Guido; 
ce  qui  fait  vnnr  qna  la  miwm  en  elle* 
mime  était  cewine  avant  Ini.  Bn  eflèt  Re> 
ginon,  abbé  de  Prum  ,  a  donné  è  la  suite 
de  ton  exposition  des  huit  tons  du  chant 
{grégorien ,  les  formules  des  neumes  de 
dcJix  cent  quarante-trois  antiennes  et  de 
cinquante  deux  répons ,  notés  en  notation 
eaionne ,  et  tirée  en  partie  du  diant  de 
Tégliae  graoqtie.  Le  mannierit  de  Régi- 
non ,  qu'on  croit  aulograplie ,  est  daté  de 
885  ;  il  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des 
ducs  de  Bour[;o«^e,  à  Bruxelles.  Jeun 
Cotton  avoue  qd'il  e.xi^litit  nviint  Guido 
une  manière  de  noter  les  neumes  par  des 
^i|;ries  de  convention  dont  on  trouve  fes* 
plieation  dans  le  traité  de  musique  d'Her- 
Mtann,  surnommé  Contract  Geee%nce 
étaient  au  nombre  de  dix  s  1*  £,  eignifiait 
unisson;  2»  S,  seconde  mineure  ou  demi- 
ton;  5"  f,  seconde  majeure  ou  ton;  4°TS, 
tierce  mineure  ou  ton  et  demi  ;  5"  TT, 
tieree  majeure,  ou  deux  tons;  6°  D,  quarte 
{Hialtssanm)}  7*  A ,  quinte  {diapênte)i 
8* AS,  sixte  mineure;  9*  AT,  sixte  ma* 
jeurr;  10"  Al),  octave,  llucbald,  ou  Huc- 
baud,  dt:  Saint-Amand,  fait  connaître  un 
autre  s]fstcine  de  ncumc*  et  des  signes  par- 

•  V.  C€rt«iUt€nfl»m  mIcs.  «/«  tim*ûm.  lom.  Il, 


ticnlicrs  de  leur  notation,  dans  son  livre 
de  rinstitution  harmoni(|uc.  A  ces  &ij^ries» 
Guido,  selon  Jean  Cotton,  en  a  substitué 
cinq  appelés  virgaSf  clines,  qualUmata, 
pÊUicta,  et  podatoê,  Jean  Cotton  a  donné 
leo  figurée  de  cet  signes  dans  le  21«  cha- 
pitre de  ion  traité  de  musique;  labbé 
Gcrbert  ne  les  a  point  publiées  avec  le 
texte,  mais  le  P.  Martini  les  a  insérées 
dans  son  histoire  de  la  musique  (lom.  I , 
p.  183 ,  n»  62) ,  et  elles  ont  été  repro- 
duites par  Bnmey,  Hawkins  cl  Ferkel. 
Ancono  trace  de  cee  signes  ne  se  trouve 
dans  les  ouvrages  que  nous  possédons  de 
Guido.  Mais  ce  qui  parait  lui  appartenir 
incontestablement,  c.'cfl  la  représentation 
de  l'échelle  générale  des  sons  de  son  tcfnps 
par  les  cinq  voyelles  a  e  i  o  u,  appliquées 
aux  syllabes  des  deux  chanU  de  Téglise  : 
Sàneie  /oniute»  menlorMnt  iHOram^  de., 
et  Linguam  rtfrauuu  iemperetf  etc.  U 
dit  positivement  au  commencement  du 
dix-septième  chapitre  du  Micrologue  que 
cela  était  inconnu  avant  lui  :  His  brevL- 
ter  intintatis  aliud  tibi  planissinuun  </a- 
*itinuiMtut!annaiUMtunt,  uiitittitnuHi  ututi 
lied  haetnUiê  matuUùm*  11  conseille 
dans  ce  chapitre  d*écrire  ces  cinq  voyelles 
sur  le  monocorde,  au-dessous  des  lettres 
représentatives  des  sous,  en  recommençant 
la  série  des  cinq  voyelles  autant  de  fois 
qu'il  est  nécessaire  jusqu'au  son  le  plus 
aigu.  L*usage  auquel  il  destine  ces  voyelles 
semUeétre  une  sorte  de  récapitulation  dee 
sons ,  et  c  est  aussi  une  espèce  de  neumc 
dont  l'utilité  n'est  pas  aussi  éviilcntc  que 
Guido  semble  le  croire.  11  ne  serait  pas 
impossible  que  la  triple  héric  de  voyelles, 
dont  chacune  représente  des  notes  diffé» 
rentes,  eût  donné  Tidée  du  système  des 
mwances  qui  s*élablit  ensuite  dans  tontes 
les  écoles  de  musique. 

Guido  a  traite  dans  le  dix  huitièrnc  cha- 
pitre de  son  Mtcroluguc  de  la  diii/ihonie, 
sorte  d'harmonie  grossière  en  usage  dans 
relise  pendant  le  moyen  d|;e,  et  qui  n'é- 
tait composée  que  de  sucoeisions  de  quar- 
tes  ou  de  quintes  :  de  là  rinvcntion  do 


Digitized  by  Google 


460  GUI 

rhtrmonie  et  du  contrepoint  qui  loi  a  4lé 
Attribuée.  Quant  à  Tbarmonie proprement 
«lite,  on  petit  voir  dans  le  Résumé phiio- 
iophiqtie  de  l'histoire  de  la  musique, 
qui  précède  ce  dictionnaire  (p.  cxxvni 
et  ninr.),  que  «on  origine  se  tmov»  dani 
*  lenofddeFBttTOpeaDKtenipiletpliMM- 
culéi  ;  il  n'est  donc  question  que  de  aon 
application  dans  la  diaphonie,  qui  est  bien 
pins  ancienne  que  Guido,  car  S.  Isidore 
deSéville,  qui  virait  dans  le  septième  siè- 
cle, en  parle  dans  le  sixième  chapitre  de 
eea  eratCMeisark  musique  etHodiild, 
mort  le  20  jniii  932 ,  en  donne  les  i^glee 
dans  les  chapites  11-15  de  son  lirre  inti- 
tulé Musica  enchiriadis.  A  Tëgard  de 
1  harmonisation  régulière,  désignée  com- 
munément sous  le  nom  de  contrepoint , 
Guido  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  qu'elle  filt 
cennoe  à  dcn  pertice  enlérienreaieiit  A 
litl 

n  ne  perelt  pes  oéoeiteire  de  i^fuler 

H'-rieusement  cenz  qai  eal  présenté  Guido 
i  nmme  l'inventeur  du  monocorrlr.  Hu  cla- 
vecin, du  clavicordect  de  plusieurs  autres 
instrnmens  de  musique.  Le  monocorde  est 
clairement  expliqué  et  figoid  éÊUÊ  le  bol-  ' 
tiènw  eLipitre  dn  premier  Km  dee  Ber- 
moniques  de  Plolémée,  dans  le  traité  de 
musique  de  Boèce,  et  dans  beaacoup  d*aa- 
tres  écrits  antérieurs  A  Guido  :  il  ne  l'a 
donc  pas  inventé  ;  mais  il  est  le  premier 
qui  eneeigna  h  en  faire  usage  pour  appren- 
dre li  rontique  pratique.  H  ne  dîftpei  vn 
mot  dot  eatree  inatrameni  dont  en  Inî  hit 
bnnnear.  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  le  bi- 
bliothèque de  l'université  de  Gand  un  pré- 
cieux manuscrit  des  premières  années  du 
seizième  siècle ,  qui  renferme  plusieurs 
iraitli  de  musique  parmi  lesquels  on  en 
Kmafqne  nn  qd  a  pour  titre:  De 
sis  numoehordtM,  Utmehordis,  penUt' 
chordis,  exachordis,  eptachordis,  oct<t~ 
c/tordis,etc.,e.T quitus  dit^rsa Jbrmaniur 
instrumenta  musicce,  cwn  Jiguris  mê- 

I  V.Scn^Ec«lc*iwt.dcMwicii,bl.,p.  21. 
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trumentorum.  Ce  traité  est  placé  i  Umîle 
du  dialogue  de  l'abbé  Odoa  de  Cluny  sur 
la  musique,  attribué  à  Guido  dans  le  ma- 
nuscrit ;  de  là  vraisemblablement  l'erreur 
de  M.  Joseph  Ant.  Walvein  de  Terrliet, 
encîai  Inbiiotliëeaire  de  runiversilé  de 
Gand  qni ,  dane  aon  catakgœ  des  menn- 
eeriU  de  cette  bibliothèque,  a  porté  ce  ca- 
ri eux  traité  des  instrument  à  cordes  soos 
le  nom  du  moine  d'Arezzo ,  quoique  la 
composition  de  l'ouvrage  ne  soit  pas  évi- 
demment antérieure  au  quatorzième  siè- 
cle >. 

Après  eetle  langue  disenirien  qni  étift 

nécessaire,  à  cause  delà  célâtritédtt  mu- 
sicien dont  il  est  question ,  on  sera  sans 
doute  conduit  à  dire  :  Si  Guido  n'est  inu- 
teur  d'aucune  des  innovations  qui  lui 
ont  été  aUnbuéeSf  et  que  vmts  lui  rtfit' 
SU,  nste^t'it  dome,  tt  sur  quelles 
bases  s'est  établie  sa  renommée  depuis 
piusde  huit  cents  ans?  }e  répondrai  qa'l 
a  eu  des  titres  incontestables  à  Vadmira- 
tion  de  ses  contemporains;  mais  que,  dans 
les  temps  postérieurs  ,  personne  n'a  soogé 
è  ceux-là,  et  que,  séduit  par  l'éclat  de  sou 
nom ,  on  a  vwda  le  justifier  par  dm  in* 
vantions  supposées,  n*ayant  paa  compris 
ce  qu'il  avait  fait  en  réalité. 

Si  l'on  examine  les  traités  de  musique 
de  Remi  d'Auxerre  ,  de  Kcginon  de 
Prum  ,  de  Uucbald,  d'Odon,  abbé  de 
Cluny,  et  des  autres  prédéceesanrs  de 
Gnido,  an  y  traavtra  plosou  noins  de  ssp 
Teir,  des  idées  pins  on  moins  benrensss, 
nais  non  des  néthodes  d'enseignement  ba- 
sées sur  des  principes  féconds  en  résultats; 
aucun  moyen  de  direction  dans  l'étude  de 
l'art  n'existait  avaut  lui.  Les  instrumeus 
des  Grecs  et  des  Romains  étaient  tombés 
dans  Fonbli,  parce  que  les  chrétiens  na* 
vaient  pas  cra  devoir  sa  servir  de  cbessi 
dont  on  avait  fait  «sage  dans  les  cérémo- 
nies religieuses  du  paganisme.  L'orgue  ne 
sa  troavait  que  dans  un  petit  nombre 

*  Vo/n  U  JtevM  «MiMlt,  laiM  XET  Vifunn 
IM4). 
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pliscs ,  et  peu  de  musiciens  étaient  capa- 
bles d'eu  jouer.  Plus  rares  encore  étaient 
les  âotKt  iiutrumeos  dans  les  neuvièine 
et  dixième  lièclfli,  eo  sorte  qa*il  neiittaii 
•uean  eotre  moyen  de  diriger  le  voix  el 
de  former  loreille  des  élèves  dédient  que 
]es  leçons  du  maître  ,  et  qu'aucune  étude 
individuelle  nVtait  pos^il)|e.  De  là  venait 
que  la  plupart  des  chantres  étaient  inlia- 
l>ilesetd*Qne  ignoranceà  peu  près  complète 
cracement  lesprincipetde  iert,  quoiqu'il! 
eossent  employé  beetieoup  d'enaéee  à  ep- 
prendre  le  peu  qu'ils  savaient.  Guido,  par 
Tinvention  d'une  méthode  d'ensrijjne- 
ment ,  la  prcmii-fc  qui  eût  été  imaginée, 
fît  cesser  cet  état  de  clio&es,  et  rendit  si 
fecile  rinslmction  musicale*  que  peu  de 
joon  suffisaient  pour  mettre  an  enfknt 
en  élet  d*epprendre  seul  le  cbent  d*iuw 
antienne  ou  d*an  lépons.  Cette  méthode 
consistait  A  trouver  les  intonations  an 
moyen  du  monocorde,  instrument  de  facile 
construction  et  sur  lequel  les  lettres  re- 
présentatives des  notes  étaient  marquées. 
Un  ehevalet  mobile  se  plaçait  sur  la  lettre 
de  la  note  qn*on  eherehait,  et  la  oorde 
pincée  donnait  Tintonation  A  oe moyen, 
Guido  avait  joint  l'usage  d'une  certaine 
mnémonique  des  sons ,  qui  consistait 
à  bien  apprendre  une  nn'Iodie  connue 
pour  s'en  servir  comme  d'un  point  de 
eomporaisoa ,  en  donnant  pour  nom  aui 
notss  de  oette  mélodie  les  syllabes  plaeées 
sous  chacune  d'elles,  afin  de  conserver  ces 
mêmes  noms  à  toutes  les  notes  semblables. 
Enfin,  il  recommanda Pusage  des  neumes, 
comme  le  meilleur  moyen  de  distinguer 
les  noies  principales  de  toute  mélodie,  et 
d*en  reoonneltre  le  ton.  Il  paraîtra  peut- 
être  singulier  qa'une  gronde  renonàmée  ait 
été  le  prix  de  choses  si  simples  ;  mais  à 
Tépoque  où  Guido  vivait,  trouver  ces  cho- 
ses, niaintenant  vulgaires,  était  un  elTort 
de  gt^nif.  Le  service  qu'il  rendit  fut  im- 
mense ,  car  dés  qu'il  eut  Journi  Tinslru- 
meat  de  rense%nement,  des  éeoles  ré- 
gnliires  de  chant  eoclénastique  luient 
instituées  partent,  et  nnstruction  se  té- 


pandit.  Il  est  vrai  que  quelqucs-unc«  de 
bes  paroles  mal  interprétées  donnèrent 
bientdt  naissance  à  un  système  de  sol- 
misation  essentiellement  ftuz  et  hérissé 
de  dilRcullés  qui  détruisit  le  bien  qui! 
avait  fait  ;  et  ce  qui  est  remarquable|0*est 
qu'on  oublia  le  bien  pour  lui  faire  honneur 
de  ce  monstrueux  système,  comme  d'une 
invention  merveilleuse,  et  que  pendant 
plos  de  six  cents  ans  Tautorité  de  son  nom 
fut  un  olislaele  au  retour  du  système  na- 
turel. 

Au  mérite  de  l'invention  de  sa  méthode, 
Guido  .n  joint  celui  d'exposer  avec  lucidité 
ses  principes  dans  son  31icrolo;[ue ,  dans  sa 
lettre  à  Michel,  et  dans  le  prologue  de  son 
antipbonaire.  Si  sa  latinité  ne  brille  pas  par 
Télégance,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'épo- 
que où  il  vécut  fut  cdie  des  tfotibies  pour 
les  bonnes  études.  II  ne  faut  pas  croire 
toutefois  que  son  style  soit  aussi  mauvais 
dans  les  bons  manuscrits  que  dans  le  texte 
publié  par  l'uhbé  Gerbert.  On  est  choqué 
dans  celui-ci  par  une  multitude  de  non- 
ssns  et  de  barbarismes  qui  nViistent  pas 
dans  le  mannserit  de  la  bibliothèque  du 
rei  (n<*  7211 ,  in-fol),  et  surtout  dans  le 
manuscrit  d' A lençon  (autrefois de  l'abbaye 
de  Saint-Evroult.  )  J'ai  conféré  ces  manu- 
scrits avec  les  trois  autres  de  la  bibliothèque 
du  roi,  et  celui  de  l'abbé  de  Tersan  avec 
celui  de  la  bibliothèque  des  ducsde  Bourgo- 
gne, enfin  avec  les  variantes  des  manuscrite 
d'Oaford ,  pour  corriger  le  teste,  afin  de 
préparer  une  bonne  édition  des  œuvres  de 
Guido,  et  j'ai  signalé  près  de  buit  cents 
fautes  dans  l'édition  de  Gerbert. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  incon- 
testablement à  Guido  sent  :  1*  Le  MêarO" 
hgu»,  précédé  d*nne  lettre  à  Théodald 
évéque  d*Aresio|  2^  L*antipbonaire  avec 
deux  prologues  ou  préfaces ,  l'une  en  vers 
et  l'autre  en  prose,  contenant  des  règles  de 
musique  et  de  chant;  3"  La  lettre  au 
moine  Michel ,  qui  renferme  des  conseils 
sur  la  manière  de  dir^er  des  étudse  de 
diant  et  de  musique.  4*  Un  petit  traité 
intitulé  De  sex  moUbas  wtam  a  se 
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mviemm,  en  quanmte-troit  vert  lieia* 
mètres,  fort  tllér^  et  en  détordre  dont 
pineieiin  manuscrits.  Le  MicrnIo<;uc  ett 
Vonvrafrc  le  pins  consid/rahle  de  Guido, 
quant  à  l'clenduc.  fnais  non  celui  qui  peut 
donner  des  notions  exactes  de  sa  méthode. 
L*épiti«  dMîeitoire  qni  le  précède  a  été 
publiée  •ëporément  par  Btronios  dint  let 
■niialee  eccléf  iastiquet  ' ,  p«r  le  P.  Pet  *, 
par  lauteur  de  La  science  et  la  prati' 
que  fin  plnin-ifmnt'^ ,  et  par  Anjjeloni  4. 
(iuido  y  fait  connaître  rjue  Tliéoduld  lui 
a  ordonné  dVcrire  son  traité  de  musi- 
que pour  renseigiiemeiit  des  enfant  de  «on 
^liie.  Dantlieeneoop  de  manmerite,  par- 
ticulièrement dans  oelui  de  la  bibliothèqua 
du  roi  (  n»  721 1  ),  le  Micrologue  est  divisé 
en  vingt  chapitres  :  ce  nomhrrost  ati,';rnenté 
oudiminut'dans  d'autrrs  munuM-i  its,  mais 
leconlenu  y  est  semblable,  et  la  dilTcrcnce 
n*est  qu  apparente,  parce  qu  on  y  a  réuni 
deux  diapitrei  en  on  aeol ,  on  bien  divité 
nn  aenl  en  dcnx.  Le  eontcnn  db  cet  dbapi* 
très  est  odoi^ei  :  1"  Ce  que  doit  faire  celai 
qui  désire  apprendre  les  rèples  de  la  musi- 
que. 2"  ()uelles  sont  les  notes,  et  combien 
il  y  en  a.  5"  Comment  on  les  dispose  sur 
lamameorde.  4*  Quelles  sont  lea  six  ma- 
nières dont  les  noies  se  lient  entre  elles. 
5*  De  roctare,  et  pourquoi  elle  ne  renferma 
que  sept  notes.  6>  Des  intervalles  de  sons  { 
explication  de  leurs  noms.  7°  Des  quatre 
mode»  d'affinités  des  sons.  8°  Des  autres 
affinités  des  sons ,  particulièrement  du  l>é- 
mol  et  dn  bécarre.  9*  De  la  similitude  des 
sons  dans  le  ebant,  qui  ncst  parfaite  que 
dans  Voclave.  10>  De  la  manièse  de  dJs- 
tingaer  les  mélodies  altérées  et  de  les  oer- 
riper.  11°  Quelles  notes  tiennent  le  pre- 
mier ranfï  dans  le  chant.  12"  De  la  divi- 
sion des  quatre  modes  en  huit.  13"  De  la 
eonnaissanoa  des  boit  modes,  de  leur 
•coilé  et  gravité.  14*  Des  tropes,  et  de  la 
poissanoa  de  la  musiqua.  15*  De  h 


•  Am.  1022. 
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position  dn  ebant.  16*  De  la  variété  mul- 
tipliée des  sons  H  des  neomes.  17*  Com- 
ment peut  être  écrit  tottt  ce  qui  appartient 

au  chant.  IS*  De  la  diapbonie,  cV»t-.^- 
dire,  des  roples  de  l'orgnnum.  19"  La 
diaphonie  démonlrce  par  dos  exemples. 
20*»  Comment  la  musique  a  été  inventée 
(ealcolée)  d'après  le  son  des  marteaux. 
La  petit  traité  de  Sèx  moUbas 
par  cet  deux  vert  : 


BMiMBsia 

Il  est  terminé  par  cet  acrosticlie  sur  le 
nom  de  Guido  ; 


Glisemit  corda  SMÎt  hamhntn  nofKt«  camœnis  : 
Una  mitii  % irliit  numeratM  coMiilit  iciui. 
In  cttli  •ummofrâliiMina  earmioa  fuud». 
Dans  aute  Cbrbti  noaui  coin  vooe  i 
Onliae  aie  muipâ  prioM  q  ai  csnn 


Dans  rédition  que  l*al)bé  Gerbert  a  don- 
née des  éerîts  de  Goido  ^  il  a  supprimé 
rintiiulé  de  ce  petit  traité,  ainsi  que  sa 
division  en  quatre  chapitres,  en  a  mis 
trente-huit  vers  i  la  suite  do  prologue 
rbyJhmique  de  l'anliphonaire,  quoiqu'il 
ne  dût  rien  y  avoir  après  le  mot  nnten 
qui  termine  celui-ci,  et  a  placé  l  acrosti- 
cba  an  oemmeneement  de  ee  même  pie> 
lègue. 

Guido  aimait  à  faire  des  aerastidies  sur 

son  nom ,  car  il  s'en  trouve  un  autre  an 
commencement  du  Microlflgoe ,  mmi 
conçu  : 

GymnSMo  muuif  plamit  rcvorare^oliitas  ; 
Ut  patesRt  parvis,  haliiiae  vix  hact^nut  alli». 
Invidic  tehns  perioiatdiloeliooiaeiini. 

Dira  qiiitlem  pe«li»  (ulit  omnia  coinmoda  lerrti. 
Ordine  me  scrip»!  primo  qui  carmiDa  fioxi. 

Le  Prolof^uc  rhythmique  de  lantipho- 
naire  contient  les  rè;jles  du  chant  expri- 
mées avec  asses  de  clarté  dans  des  vers 
didaetiqoes  en  latin  monacal.  Le  manu- 
•erit  d*eà  Tabbé  Gcrbart  •  tii4  ee  meieean 


4  Stfrm  Im  vita,  h 
mto.  p.  214. 
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tieCODtient  pas  vinjjt  vers  qui  sont  dnns 
1m  manuscrits  7211  de  la  llil>li»j(lièf|uo 
royale  de  Paris,  d'AIcnron  et  d'Oxford. 
Cet  abl)é  a  aassi  su|)prtttic  le  chant  de 
quelques  antiennes  qui  servent  d'exemples 
•HZ  règl»  de  ce  traité  do  dmL 

Le  pidogoe  en  proie  ia  mtaieaitiplie- 
naire,  puliliô  par  Tabibé  Gerbert  sous  le 
titre  de  Begulœ  de  ignoto  cnnlu,  est  de  peu 
d'étendue,  et  en  apparrnoe  de  ppu  d'im- 
]kortance.  Cependant  queli]uc.s  paragraphes 
de  ce  morceau  renferment  de  précieux 
éeleirciiteinent  tor  la  mtara  dotravaui  et 
de  le  doctrine  de  Guide.  Qnentà  rantipbo- 
naire  lui  mémo  J]  ne  faut  pas  croirequen 
soit  un  recueil  noté  de  toutes  les  antiennes 
en  usage  dans  ré{;li<.e  au  commenccrnrnt 
du  onzième  siècle,  car  dans  les  ntanuscrils 
deSaint-Évrottlt,deRalis]ionne  et  de  Nii» 
remfaerg,  où  il  te  traure,  eetantiphenaire 
est  renfermé  dent  huit  ou  dix  feuillelf. 
Gttidon'y  a  fait  entrer  qu'un  choix  des  an* 
tiennes  les  plut  otilctpcurrepplicalionde 
sa  méthode. 

Le  conimencernent  de  la  lettre  à  Michel 
a  été  publié  par  Baronius,  Pex,  Angeloni 
et  d*aotret  j  Tabbé  Gerbert  ecnl  Ta  donnée 
en  entier.  €e  morceau  est  un  document 
important,  car  Guido  y  a  ex|)osë  son  sys- 
tème, ou  plutôt  sa  nif'tliode,  avec  beaucoup 
plus  de  clarté  qu'en  aucun  autre  de  ses 
écrits. 

Dans  les  catologues  de  plosiears  grandes 
bibliothèques,  on  voit  des  ouvrages  Klatife 
à  la  musique,  indiquée  sens  le  nom  deGuido 

ou  de  ffldOf  et  sous  d  autres  titres  que 
ceux  qui  viennent  d'être  analysrs  ;  mais 
ces  ouvran['*«i  font  ou  drs  extraits  de  ('<  iix- 
Ct,  avec  (les  titres  ciioisis  par  la  iantaisie 
des  copistes ,  ainsi  que  j  ai  eu  occasion  de 
le  vérifier  plosieun  llua,  oo  des  ouvra- 
ges qui  ont  été  faussement  attribués  ao 
moine  d'Areiio;  dans  cette  demièra  classa 
on  doit  ranger  un  dialogue  sur  la  musique 
dont  Odon,  abbé  de  Cluny  au  dixicme 
siècle,  e,«.t  auteur  {f^.  Odok);  le  traité  des 
instrumcfls  du  manuscrit  de  Gand ,  qui 
estdtt  quitonième  siècle,  car  le  traité  de 


musique  de  Jérôme  de MonTie  y  est  cité; 
le  Correctoirc  des  erreurs  qui  se  font  dans 
le  chant  Gréiyorien  en  beaucoup  de  lieux  , 
publié  par  l'abbé  Gerbert,  puisque  le  gra- 
duel Ostendfi  nobiSf  composé  par  lugo- 
brand,  abbé  de  Lebbes,  ao  donaième  siè- 
de,  y  est  cité  ;  et  enfin  roposeule  :  Quo- 
modd  de  arithmedcn  procedil  musîca, 
que  Gerbert  n"a  placé  parmi  les  écrits  de 
Guido  que  parce  qu'il  l'a  trouvé  à  la  suite 
du  Micrologue  dans  le  manuscrit  de  Saint 
Émeran  de  Ratisbonne.  Les  recherches 
spéculatives  de  ce  petit  traité  n*oot  aoeun 
rapport  avec  les  autm  travaux  de  Guîdo. 
DTailleon  randenne  division  de  récbelle 
par  tétracordes  y  est  fréquemment  em- 
ployée, tandis  que  Guido  concevait  In  di- 
vision par  octaves  comme  la  seule  natu- 
relle ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  tout  ce 
qui  est  ineontestsMement  de  lui. 

11  est  bon  de  répondra  id  à  des  criti- 
ques qui,  pour  conserver  à  Gntdorinven- 
tion  de  la  ?olmi?ation  par  liexarordes  ,  du 
nom  des  notes  de  la  gamme,  cl  de  tout  ce 
qu'on  lui  a  attribué  ,  snpposent  que  nous 
ne  connaissons  pas  tons  les  ouvrages  de  ce 
mmne.  11  se  pourrait  en  eflSrtqo*il  sVn  fût 
égaré  qudqu*oR  ;  maû  il  ne  eerait  pas  pos- 
sible que  la  doctrine  de  odui-U  fût  oppo- 
sée à  celle  que  nous  trouvons  clairement 
exprimée  dans  le  Microlojpio ,  dans  les 
prolon;ues  de  l'antiphonaire,  et  dans  la  let- 
tre é  Michel. 

Parmi  les  ouvrages  supposés  de  Guide, 
il  faut  aussi  compter  cdui  qui  est  dté  par 
Orlandi  *  sous  ce  titre  :  Guidonis  de 
j4 relia  reperloHum ,  1404,  in-fol.  ;  édi- 
tion apocrj'phe,  conmie  l'a  fort  bien  re- 
marqué De  Murr  >,  et  celui  qu'André 
Reinhard ,  organiste  A  Schnecberg  a  pu- 
blié SOUS  ee  titra:  Musica,twe  GmdonU 
amtitU  de  usu  et  tùÊttUtutkme  mom»- 
chordi,  Dialogiis,  jam  deiu»  reeo^tiu» 
Lipsia;,  1604,  in-12.  La  première  publi- 
cation des  écrits  qui  sont  inoontcstablo- 

•  Origina  e  prfmdéÊUm  Stmmfm  (BiIubi,  1770 
M4*},r.3S0. 
■  |lb«Mi  AwriuM  «mUm»  muiMrM  •!«.,  P<  4* 


Digm^uQ  by  Google 


464  GUI 

ment  île  Guido  a  été  faite  par  labhé  Ger- 
bert,  dans  la  collrctinn  de*  écrirain»  ecclé- 
tiattiqiies  sur  la  musique. 

Il  existe  une  monographie  de  Guido  par 
Angeloni  (A^.  ce  nom) ,  inlilolé»  :  Sopr* 
ia  9it0,  le  apen,  edil  uiperetli Guido 
dtArvuOf  nstoralore  délia  scienza  e 
ddVaHù  mutiea.  Parigi,  1811,  1  vol. 
in-8«. 

GUIDOMUS  (JEAN),  «'•crivain  hollan- 
dais du  ftcizicine  «liccle,  est  connu  par  uu 
petit  trtité  qui  a  poortitn  :  Mmnvalia  in 
^ûbm  êàemtin  pmeaàuim  0iqm  igmO' 
nmtiœ  socotdia  consideratur,  anium 
UbtnMum  in  musicen  décréta  tio  lepida 
applngititr.  Macslriclit ,  1554,  in-4". 

GUIGNON  (  JEAK-piERBE  ) ,  violoniste , 
né  à  Turin  le  10  Tcvrier  1702,  est  le  der- 
nier mofideii  qui  •  porté  le  titre  vain  et 
ridienle  de  Jtol  des  ^dtdoms,  11  vint  jeono 
i  Parie,  et  ee  livra  d'abord  à  rétode  dtt 
violonoelle,  puis  abandonna  cet  instrument 
pour  le  violon  sur  lequel  il  acquit  en  peu 
d  années  une  rare  liabilctc;  son  talent  prit 
Blême  assex  de  développement  pour  qu'il 
devint  un  rival  redoaUible  de  Leelair. 
En  1733,  il  entra  an  lervioe  dn  roi,  et  fut 
àtùiêi  ponr  donner  des  leçons  de  violon  au 
Danpbin  ,  père  de  Louis  XVI.  Il  se  servit 
deion  rn'dil  pour  faire  revivre  en  sa  faveur 
le  titre  et  les  droits  (!•;  lies  violons  et 
des  méntilriers  :  ses  lettres  patentes  lui 
lurent  eipédîéet  la  19  juin  1741 .  A  peine 
en  Int-il  poeeeeienr,  qu'il  fit  dei  h^lemens 
pour  contraindre  les  organistes  etcompmi- 
.tenrtde  musique  fran(;ai8  à  se  faire  rece- 
voir membres  de  la  conCn  rie  des  méné- 
triers, et  à  lui  payer  un  droit  Je  patente; 
ceaz-|^^ fermèrent  opposition  aux  prétea- 
tioni  de  Guignon  le  19  août  1 747,  et  bien- 
t4t  a|irè^le  procès  ■*engegea.  Ainn  ea 
troovèrent  renouvelées  toutes  les  querellée 
qoe  Domanoir  avait  fait  naître  longtempt 
auparavant,  par  des  prétentions  sctiiMablcs. 
Une  mullilude  de  méiAoires  et  de  requ«itcs 

•  J«  pwi>fe  et  Mnatcril  qui      pmitl  A»  lilr»,  maù 
Mt  Wfhrf  pf  wMm  umùtïfUm  s  J6i>r  Itmjai  Ukri 
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furent  publiés  de  part  et  d*eatre,  jusqu'à 
l'arrêt  du  parlement  qui  intervint  le 
JiO  mai  1750,  et  débouta  Guignon  de  ses 
préteotions.  On  trouve  toutes  les  pièces  re- 
latives k  M  procès  dans  le  Reemal  d" édUs, 
arr^du  conseil  du  roi,  lettres paiemies, 
mémoires  et  arrêts  du  parlement,  oie», 
en  faveur  des  musiciens  du  royaimo, 
Paris,  1741  ,  in-S".  En  1775,  Guîjrnon 
abdiqua  un  titre  sans  préroiratives  .  et  de- 
puis lors  il  n'y  a  plus  eu  de  roi  des  vio* 
lont.  Labaide  aeeofda beaucoup  d'éloges  a 
la  qualité  des  sons  que  cet  artiste  tirait 
du  violon  ,  et  à  la  légèreté  de  son  arcbet. 
Guignon  mourut  i  Versailles  le  50  janvier 
1774,  d'nne  attaque  d'apoplexie.  Il  avait 
obtenu  sa  vét<'Timo<*  do  la  musique  du  roi 
en  1762.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
sonates ,  duos ,  trios  et  concertos ,  gravés  à 
Paris. 

GUILBERT  DE  PHÉRECOURT  t 

Voy.  PIXl^RECOORT. 

GUILARDUCCI  (  ) ,  viobnlsle 

italien,  vivait  vers  le  milieu  du  dix  liui- 
tième  siècle  :  on  a  de  lui  un  concerto  de 
viobn  ,  gravé  à  Paris,  sans  date. 

GUILLAUME   d*Hiraehaw;  Voyn 

GUILLAUME  DE  MÂCUÂU  ou  DE 
M  A  CHAUT,  poète  et  musicien  français  do 
quatorzième  sit'rle,  est  né  vers  12R4  au 
village  de  MachaUf  près  de  Rethel  eu 
Cbampagne ,  d*oà  lui  est  venu  U  noBi 
ajouté  à  celui  de  GuiUmime.  Cette  cir* 
constance  a  été  ignorée  du  comte  de  Cayloi 
et  de  Tabbé  Rive,  qui  ont  donné  des  no* 
tires  sur  la  vie  et  les  onvrajjes  de  Guil- 
laume. J'ai  acquis  la  preuve  du  fait  par  un 
traité  de  musique  manuscrit ,  daté  da 
12  janvier  1375  >,  où  rautorilé  doGua- 
lauroe  est  dtée  :  il  y  est  appelé  GuUUmas 
de  Mascmndio.  C'est  aussi  de  la  même 
manic^re  que  Gafori  le  cite  dans  le  ooxièoie 
cliapitre  du  deuxième  livre  de  son  traité 
de  musique  pratique  j  or,  JUascandutm 

atmpiUti  PmfùUt  «nm  m  mmtiviM»  £>*im«<  MCCi. 
Mptm*guim»  fmùUm  A»  Anâêtim»  mnutt  /••■■'*'• 
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ert  ptimémiit  k  non  latin  du  vUlage  da 
Maebaa.  Cajlua  et  Fabbé  Riva  aot  dam 
dit  avee  joatesie  qua  GuiHaiiine  ëuit 
champenois  ;  mais  ils  se  sont  trompés  lors- 
qu'ils ont  cru  que  Machau  était  son  nom 
de  famille,  à  moins  qu'il  n'ait  été  fils  du 
aaignaof  da  village  de  ce  nom.  Âu  surplus 
riMagadadérignerlei  paneanages  de  quel- 
qti'iroporlaBoa  dam  les  arts,  las  aoîenoet 
al  les  lettres,  parle  Heo  de  leur  aaissanca 
ajouté  à  leur  prénom,  était  fréquent,  ets'est 
ron-^^Tvé  jusque  dans  le  seizième  siècle. 
Guillaume  deJUacliauest  aussi  ce  musicien 
cité  dans  on  mannscrtt  de  la  bibliothèque 
ni^la  da  Paris  daat  fai  danaé  ma  aatiea 
■Q  premier  volanM  de  la  Mmmt  nuuiemh 
(p.  1Odll3),atqûastDaauiiéG««fiate0 

di  F'i-iincin. 

Kn  1301  Guillaume  futattncliéauserTiee 
de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe- 
la-Bal ,  rai  de  France.  Il  devint  valet  de 
«bambra  da  rsi  an  1307,  at  aaosarvasan 
aaiplai  josqa*à  la  mart  da  eaprinee,  atri» 
^éê  ao  mois  de  novembre  1314.  Deux  ans 
après ,  Jean  de  Laxembourg,  roi  de  Bo- 
hême, le  prit  pour  clerc  on  secrétaire.  Ce 
nouvel  emploi  l'obligeait  à  quitter  la 
France  :  Guillaume  a  exprimé  dans  des 
van  taadMna  la  chagrin  qu*il  aat  da  s*é- 
laignar  da  sa  patrie.  Il  datsaoïm  tréoteaM 
en  Bohême,  et  ne  s'établit  da  naavcaaan 
France  qu^après  que  le  roi  son  maître  eut. 
été  tué  i  la  bataille  de  Creci,  en  1546. 
Bonne  de  Luxembourg  ,  duchesse  de  Nor- 
mandie, le  prit  alors  à  son  service.  Après 
la  mort  da  cette  princesse,  GnUlaoniafat 
secrétaire  da  doc  de  Normandie,  et  can^ 
tinoa  de  Ini  être  attaché  eprès  qa*il  eot 
succédé  comme  roi  de  France  i  son  père, 
Philippe  de  Valois.  Le  roi  Jean  ayant 
cessé  de  vivre,  Guillaume  conserva  sa 
charge  auprès  de  Charles  V,  et  l'exerça 
même  longtemps.  11  vivait encareen  1370, 
car  dans  on  de  ses  oavrages,  intilulé 
Lm  PrisÊ  dCAi^emmérie,  il  rapporte  Taa- 
sassinai  de  Piem  «  tet  de  Jémaalam  et 

*  tiktêkt    I»  MMi/*f  M,  pl.  a. 
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de  €bypre ,  qui  n^uriva  qa*è  la  fin  de 
rannéa  1369.  Gnilleama  était  alera  l(é 

de  quatre-vingt-cinq  ou  six  .nis. 

Guillaume  de  Macliau  a  laissé  un  grand 
nombre  de  poésies  de  tout  genre.  Ses  rom- 
positions  musicales  consistent  en  iiiolets 
français  et  latins ,  à  deux  ou  trois  voix , 
liallades  à  vnasaole  oa  à  deox  partiee»  ron* 
dsaoÉ,  diansons  badines,  et  en  vne  messe 
i  quatre  parties  qu^on  croitavoir  été  dipa* 
tée  dans  la  Cathédrale  de  Reims,  au  sacre 
de  Charles  V.  Les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  7609,  7612, 
7995|  7221  (ancien  fonds)  et 2771,  in-foL 
(leads  de  La  Yallièra)  cantiannant  on 
(randnembredecas  pièew»  Le  manuscrit 
de  La  Valllèra  est  la  pins  baaa,  et  c*est 
dans  celui-là  que  se  trouve  la  messe  à 
quatre  parties,  d'où  Kalkbrenner  a  tiré  des 
extraits  qu'il  a  complètement  défiguré,  et 
dont  il  n*a  pas  compris  les  plus  simples 
élémans  da  la  aalatiea  ■.  Gatle  aetatien 
est  celle  dent  en  treove  la  théarie  dans 
le  traité  da  la  mnaiqae  mesorée  par 
Francon.  M.  Kiesevetter,  trompé  par 
Kalkbrenner,  a  reproduit  dans  son  ou- 
vrage sur  l'histoire  de  la  musique  euro- 
péenne  cet  informe  essai  qui  n'a  point  de 
rapport  avec  la  mnsiqna  àm  Gaillaaase  da 
ladum.  Peme  a  la  à  riastitot  de  Pranea, 
en  1817,  an  mémoire  intéressant  sor  la 
masse  de  ce  musicien-poète ,  qu'il  a  mise 
en  partition  et  traduite  avec  exactitude  en 
notation  moderne. 

Un  poème  de  Guillaume  de  Macbao , 
intitolé  lÀ  Unu  paiêomr,  centient  on* 
pesmge  en  trente  vers  sur  les  instrumens 
de  musique  de  son  temps,  dans  le  chapitre 
qui  a  pour  titre  :  Comment  li  aman^jfut au 
diner  de  sa  dame.  Ce  curieux  morceau, 
souvent  publié,  a  été  reproduit  par  Roque» 
fort  dans  son  livre  De  l'état  de  la  poésie 
françtdm  datu  ies  II*  el  13*  *Adââ, 
avee  an  cammantaiie  qni  n*cst  pce  à  Tabri 
de  tonte  critique  sous  le  rapport  dereUC" 
titode,  mais  qoi  ade  l'intéHi  bistariqae\ 

•  OÊràmté$Up04mffmtaimi»»^f.  10&-11S. 
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GmLLAUlB  (nM>),  dwMiM 
d*Amem,  an  niiîèm»  nède,  était  ni 
d*A myot,  son  commrnitl  «t  Ml  é<— 0W< 
f/abbé    Lebeof ,    dan*    ton  Hittcire 

d'Àtixcrre  (tom.  l,p.  64!^). rt  Im  autm 
hiitoricns  àt^  la  Rourf|0{;ne,  le  donnent 
pour  inventeur  du  serpent,  ins^trument  de 
musique  qui  ■  longtemps  Mm  daiia  Vé» 
flite  po«r  «ocompagncr  le  plaiii'diant* 

qui  •  donné  clant  le  Creité 
instruniens  de  s^n  Harmonie  uoiTenelle 
lu  figure  de  cet  instrument ,  et  qui  en  a 
eipliqii«'  în  construction  et  l'usage,  ne 
dit  rien  de  l'inventeur.  Au  surplus,  cette 
invention  n'a  pas  dâ  coûter  beaucoup 
4*effi»rle  à  llmniination  de  Gaillennie, 
car  le  Mrpent  B*était  qo*oB  gtand  eernel 
è  bouqnin  (ittitrttment  alore  en  vefiic) 
tourné  dans  nne  forme  commode  ponr 
que  les  doigts  pussent  atteindre  facilement 
aux  trous  et  les  boucher.  Le  premier  essai 
du  aerpent  fut  fait  dana  dci  eonoerta  qni 
ie  donnaient  dene  la  maiieB  d*Amyet, 
ver»  1590.  De  rég^llae,  le  lerpent  eveit 
ensuite  passé  comme  baise  dans  Ta  mnsiqne 
militaire;  mais  ses  imperfections  loi  ont 
fait  snhstituer  dans  ces  derniers  temps 
Tophicléideet  le  basson  russe,  instrnmens 
dn  même  genre  sous  le  rapport  de  l'ioteo- 
aité  dea  aoni,  maie  d*ane  qualité  beaoeaap 
ploa  égale  et  plut  Joale.  Déjà  eei  inetra- 
mens  ont  remplacé  le  lerpent  dana  bcao- 
«enp  dVplises,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  celui-c»  cera  bientét  abandonné  sans 
retour. 

GUUiLIAUD  (maximilien),  mnaieien 
de  la  Sainte  Cliapelle  de  Ma«  né  à  CM- 
loni-tor^SnAn^  an  eommeneement  dn  10* 

siècle ,  est  antenr  d'an  traité  de  musique 

publié  sons  ce  titre  :  Budimens  de  musi' 
que  pratique .  réduits  en  deux  briefs 
traitiez.  Le  premier  contenant  les  pré- 
ceptes  de  lapUune,  l'autre  de  lajigurée, 
A  Parigf  de  VimprimwU  dê  NktAmt  Du 
Ckemim,  à  taueigne  dm  Giyphon  d^ar- 
gent ,  rue  Si-Jean-de-Latran ,  1554, 
in-4"  oMon;;.  Ce  litre  e>t  (lifTi'rent  de  celui 
que  La  Borde  a  donné  dans  le  troiaième 


volume  de  aan  SutU  #nr  le  musique 
(pag.  637),  et  qni  a  été  copié  par  PevU, 
GerWr  et  Licbtentbal.  Celm-d  eal  aian 

eeoçu  :  TmUide  musique,  dédié  à  er> 
cellent  musicien  M*  Claude  de  Ser- 
misjr,  maître  de  chapelle  du  rtn ,  et 
chanoine  de  la  S" -Chapelle  de  Paris, 
1554>  n  esl  pe«  vraiicmUalile  que  deea  I 
édittom  du  même  livre  aieAI  va  le  jeor 
dana  la  même  ennée ,  et  il  y  n  lien  de 
croire  que  La  Borde  a  cité  ineuetement. 
Les  deux  petits  traités  qni  composent  cet 
ouvrage  sont  divisés  :  le  premier,  en  sefit 
cliapitres,  ie  second,  en  treize.  Ce  dernier 
renferme  dea  eiplieationa  fort  claires  des 
divaraei  proportîona  de  la  aolalien  qei 
peuvent  être  eneoee  nlSea  anjeurdlmi.  On 
trouve  des  compotitiena  de  Guilliauddaaa 
la  recueil  de  douxe  messes  è  qMteepaitia« 
publié  à  Pari»  en  1f>54. 

GUILLEMAIN  (gabsibl),  violoniste 
français  qui  ent  de  la  réputation  ttn  le 
milieu  du  dii-kuitièane  aiidef  nequâlà 
Paria  le  15  aovembre  170S.  On  ignore  le 
nom  de  son  maître,  mais  il  eat  vratMOH 
bUble  (|iri1  dut  principalement  à  ses  beu- 
renscs  dispoititions,  à  son  travail,  et  à  Vé- 
tudc  qu'il  fil  des  ouvrages  de  CorelU, 
rhabUeté  qu'il  acquit  sur  son  instrunenf . 
Il  ae  diatinfoait  aurtaul  par  la  doKfité 
de  aa  main  gaueha  qni  lui  pciamllail  de 
deigler  dea  paai^  dont  la  difSeallé  i» 
butait  ses  contemporains.  C'est  sans  doute  ^ 
k  ces  diflicullés,  multipliées  dans  let 
ouvrages,  qu^il  faut  attribuer  le  défaut 
de  succès  de  ceux-ci  :  fort  peu  de  violo-  : 
niitca  de  eette  épque  éCeient  eu  état  éa 
kl  eséenter.  En  1738,  GuiUemaia  fat 
admis  comme  musicien  ordinaire  dans  la 
chapelle  et  à  la  cbambre  du  roi.  Il  avait 
déj.t  publié  quatorze  œuvres  de  musique  i 
instrumentale,  consistant  en  sonates  et 
trios  pour  le  violon  et  ponr  le  clavecia, 
lortqtt*en  1749  il  eempOM  lu  divertin»*  ^ 
ment  muaieal  de  la  piéea  iatitaléa 
Cabale,  qui  lut  représentée  cette  mémean- 
n^r  :  cette  composition  fut  fort  applaudie. 
Malgré  tant  de  talent,  Gniilemaia  n'élii< 
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pas  Ircnreux  :  son  raracU-rc  sofnîire  <:t  in- 
f|uiet  Téloijjnait  des  autres  artistes;  il 
iiia«|a«h  db  confianoe  ai  ]ai«inènra,  «t 
jamaii  il  nt  fe  huwdt  à  jover  «o  ameert 
•inritiid.  Le  l*»  «itobre  1770,  ta  téie  >e 
rlérangea  pendant  qn'il  se  rendait  de  Paris 
à  Versailles,  et  il  se  taa  He  quatorte  coups 
He  couteau  prrsde  Châvillc.  Le  lendemain 
il  fut  inhumé  dans  cette  commune.  Il 
éUiH  «lert  i§i  de  6S  eiw.  Le  ^imiène 
CBOvre  de  Gttillenuiiii ,  cempeté  de  dent 
diTertÎMeinent  de  tymplionie,  peint  en 
1751.  Or  y  tnmve  ua  cetelegm  dci  «li- 
tres ouvrages  de  ce  musicien  ,  avec  une 
indication  du  caractère  de  chacun.  Son 
<euvre  seizième  parut  en  1757,  et  le  diz- 
septième  et  dernier  dem  ans  aprit. 

GÏÏlLtBIIANT  (...)•  mattre  de  flûte  A 
l*arit,  Teri  1740,  •  pnUié  «  1*  Un  livre 
de  sonates  pour  deux  fiâtes ,  Paria ,  tani 
date;  2"  Un  livre  de  duos  pour  2  basses, 
il)id.;3'>  Deux  suites  d'airs  pour  2  Hilles 
à  la  tierce.  £n  1746  il  a  fait  graver  six 
•Miatcf  pour  deox  fiâtes,  an  viirfon  ebligë 
et  une  Itasse  centione  pear  le  daveein* 

GniLIA>N  (Hiru-cBAatAS)«  musicien 
à  Paris  vers  1730,  a  faitgram  des  ean- 
tatillfs  parmi  lesquelles  on  remarquait 
Le  retour  d'Hébé,  Crphale  et  Aurore, 
Le  Perroquet f  L'Harmonie f  Vénus  en 
wvadté.  On  a  avssi.dk  lai  tims  livrée 
daiis  A  eliaatcr,  deui  livres  de  senalesen 
•ries  po«r  le  violen  ,  dent  on  est  intitulé 
Les  jimusemens,  un  concert  peur  deux 
violons,  vinlf  et  !»asse,  des  canons  pour  la 
voix  ,  et  des  sonates  pour  les  ilûtes  et  les 
musettes  on  vielles. 

GUILLON  (...),  ofllcier  an  régiment  de 
fieoillen,  inftnierie  allemande  an  service 
de  France,  vers  1789,  ent  quelque  mérite 
fomme  violoniste ,  et  jenait  eussi  du  bes* 
•on.  II  a  laissû  en  manuscrit  un  concerto 
pour  ce  dernier  instrument.  On  a  aussi  de 
lui  trois  oeuvres  de  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  gravés  à  Lyon,  sans 
dete,  et  un  ouvre  de  dues  pour  violen  et 
ride. 

GUILLON  (AtiiiT),eompesilear,  né  A 
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Meaux  en  1801 ,  fit  ses  premières  études 
de  mnsiqae  à  la  Cathédrale  de  Parii,  puis 
les  termina  au  Conservatoire.  En  1819  11 
derint  élève  de  Tauteur  de  ce  dictionnaire 
pour  le  contrepoint  et  la  fugue;  puis  il 
reçut  des  leçons  de  M.  Berton  pour  le 
stvie  idéal.  Le  premier  prix  de  composition 
lui  fut  décerné  par  Tacadémie  des  Bcnux- 
Arts  de  l'Institut  de  France  en  1 825.  pour 
la  cantate  ^Àriam  à  Nuxos,  sujet  du 
concours  de  cette  année,  et  cette  scène  fut 
exécutée  dans  la  séenee  publique  du  mois 
d*oelokire.  Devenu  pensionnaire  du  gou- 
vernement, M.  Guillon  partit  pour  Pltalie 
et  vécut  quelque  temps  à  Home,  d'où  il 
envoya  à  l'Institut  plusieurs  morceaux  de 
musique  4*église  de  sa  composition  ;  puis 
il  alla  à  Yenise  où  il  éeririt  en  1850 IV 
père  sérieux  Maria  di  BrabatOe,  pour  le 
théâtre  de  la  Fenice  :  cet  oovrsge  fut  ap- 
plaudi. l)i'[iuis  îor5,  M.  Guninn  s'c^t  fixé 
à  Venise  et  seiriblc  avoir  renonce  a  la  com- 
position. Avant  d'obtenir  le  premiergrand 
prix  A  rinslitut,  il  était  contre-basse  à 
rOpénhCemique. 

GUILLOU  (jossm),  lldtûte  et  cempo- 
riteuri  né  à  Paris,  entra  comme  élève  eu 
conservatoire  de  musique  de  cette  ville  en 
l'an  V  (1797),  h  l'Age  de  trcite  ans.  Il  y 
reçut  des  leçons  de  Devienne  pour  la  flûte, 
et  Tanuée  suivante  il  obtint  au  concours 
un  second  prix  de  cet  instrument.  Sm  pro» 
grès  ne  répondirent  pas  ensnlte  A  cet  beu- 
reux  début  ;  le  concours  de  Tan  vu  ne  Ini 
fut  point  favorable,  et  di^'S-lors  il  n'y  eut 
plus  pour  lui  d'espoir  de  triompher  dans 
ces  épreuves  publiques  du  talent ,  car  il 
trouva  Tannée  suivante  nn  rival  trop  re> 
dontable  dans  le  jeune  Tnlou,  dont  k  ta- 
lent a  été  depnis  lors  célAre  dans  toute 
l'Europe.  L*altération  des  facultés  morales 
de  Devienne  et  la  mort  de  Hugot  firent 
bientôt  après  réduire  les  classe?  de  flûte 
à  une  seule,  qui  fut  confiée  aux  soins  de 
Wunderlick  ;  le  nombre  des  élèves  fut 
diminué ,  et  H.  Gnilloo  se  trouva  compris 
dans  It  réferme.  Il  ne  m  laissa  pourtant 
pas  déoourager;  après  de  mmveMu  eArle, 
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il  rtntradam  lei  clmM  daCwirniilaiie, 
fli  il  y  obtint  le  pranier  fris  à  TlfS 
vingt  et  m  m.  Sat  ëliidn  tvniaéoi ,  il 
fut  loo^empt  MM  emploi  aux  grands 

théâtres  (le  Paris;  mais  en  1815,  il  entra 
comme  seconde  flûte  à  l'Opéra  et  à  la  clia- 
pellc  du  roi,  et  Tannée  suivante,  il  obtint 
la  place  de  profasMor  ên  Gomervatoire , 
qui  venait  d*lCre  réoffanisé  low  le  nom 
â*Éeolê  rayaie  de  chant  et  de  djcUama- 
lion.  Bientôt  aprrs,  la  place  de  première 
flûte  delà  cliapcllcdu  roi,  étant  devenue 
vacante,  lui  fui  donnée.  Irrité  de  ces 
nominations,  H.  Tulou  donna  sa  démis- 
tioB  de  rOpéra,  et  ce  fut  ertcore  M.  Gail- 
len  qa*ea  eheirit|MMr  le  remplacer.  Aind, 
aa  meiaa  de  lieit  em  il  peau  de  Tab» 
acnrité  â  la  plot  belle  position  qu'un  flû- 
tiste put  désirer  à  Paris.  Il  est  juste  de 
dire  qu'il  remplit  ses  fondions  avec  beau- 
coup de  zèle,  et  qu'il  forma  de  bons  élèves 
au  Conservatoire,  parmi  lesqtiels  on  re> 
marque  Beeqaié  et  H.  Dan».  Ba  1830, 
le  déreageoMat  de  ma  aflairm  le  déeida  à 
quitter  tontes  ses  places  peor  cbcrdMr  «oe 
position  dims  les  pays  étrangère*  il  voyn- 
f^ea  (l'abord  dans  la  B<îlj;ique,  y  donna  des 
concerts,  puis  se  rendit  a  Ikrlin  où  il  se  fit 
entendre.  Il  nsita  ensoite  Hambourg  et 
StaeUielm,  a*4lablit  qnelqna  tem|ia  en 
eette  ville  ,  et  enfin  se  rendit  A  8eint-Pé- 
tarabourg  oà  il  est  maintenant  fixé,  ayant 
renoncé  k  la*  musique  pour  la  profession 
de  teinturicr-dégraisseur.  On  a  de  lui  pour 
son  instrument  :  1*>  1*'  concerto  avec  or- 
cbctlre,  Paris,  P.  Petit.  2*  2*  idem,  ibid.; 
eoncertine  eomposé  pour  Im  oeneean  da 
eemenratoire;  ploaiears  tblama  vnriëi  penr 
ildte  et  «eheatie;  flosieors  thémm  eves 
quatnor;  deux  œuvres  de  dnos  pour  deux 
flûtes,  Paris.  Hentz- Jouve;  quatre  fan- 
taisies pour  2  fiâtes,  Paris,  Meissonnier ; 
des  lantaisies  pour  flûte  et  piano,  ibid. 

GUIOT,  poile  H  minieien,  né  à  l^jen 
an  eammcneement  dn  treiiiftme  aîAele, 
nena  •  laisad  aeiie  cbansons  notées  qu  on 
trenve  dans  nn  manascrit  de  la  biblietbè- 
qne  dn  roi,  e6té  7222. 


,  GOM 

GULDER  (wwACB),  né  à  Babfcenrg, 
près  de  Ratisbonne,  le  24  nevemhce  1757, 
aa  livra  à  Tétude  des  sciencee  datte  m  jeu- 
nesse et  apprit  la  musique  au  st'minaire 

dr  Saint-émeran,à  Ralikbonne.  Le  lloe- 
tohre  1777  il  fit  profession  dans  le  cou- 
vent des  Bénédictins  à  Scbeum ,  aous  le 
nem  de  Mariamu,  et  le  19  janvier  178S 
il  fut  erdenné  prêtre.  Sen  mérita  loi  lit 
remplir  plmienrt  fonctions  dans  son  eau- 
vent,  entre  autres  celle  de  priear.  Il  meifr* 
rut  le  9  juin  1809,  peu  de  temps  nprèt 
la  suppression  dr  son  ordre.  On  connaît 
en  Bavière  des  messes,  vêpres,  litanies, 
efferteina  etgradaeb  de  sa  eompositiott, 
qui  sont  restée  en  mennierit. 

GULDSa  (riEaBi-iKMoiT),  frèra  dn 
précéd'iit,  né  à  Babfaonig  le  21  jan- 
vier 1761  ,  entra  aussi  dans  Tordre  des 
lU'-nédictins.  et  fit  profession  dan»  l'abbaye 
de  Uicbelfeld  le  1 1  novembre  1782  :  trois 
ans  après,  il  fnt  ordonné  prêtre.  On  ipece 
ce  q«*il  est  devena  eprèa  le  snppresaien  de 
son  meneatère.  Il  était  ben  chentenr  et 
organiate  babile.  On  eonnelt  de  lui  ea 
manuscrit  trois  messes  allemandea,  deai 
petits  opéras,  et  quelques  cbaneonaaiee 

accompagnement  de  piano. 

GUMLICH  (FRÉDBaïc),  compositeur  al- 
lemand de  Tépoqne  aetuelle,a*att  iaitcen- 
neltre  par  deni  qnetuera  peor  flAte,  vie- 
Ion,  viole  et  baiw,  Bonn ,  Simrock  ;  dent 
quatuors  pour  basson ,  ;  qoelqum 
morceaux  détachés  pour  le  même  instru- 
ment, ibid.;  un  rondeau  brillant  pour 
piano  et  orchestre,  Odenlmch,  Ândrc  ;  des 
polonaîsea  pour  piano  et  vieleneelle,  Leip- 
iidi ,  Hofamialer;  dea  variatioaa  poar  le 
inémeinslroment,i6/</.,  des  airs  de  danse, 
et  des  cbansons  allemandes  à  voix  aenlc, 
avec  accompagnement  de  piano,  iùid. 

GUMPËLTZHAIUEH  (adam).  chan- 
tre à  l'église  de  Sainte- Anne  d'Augs* 
boorg ,  naquit  à  Tredieif  en  Bavière ,  en 
1560.  Son  père,  liomme  d*nno  eévériié 
excessive,  le  cbaasa  de  la  maison  pater- 
nelle, ainsi  que  son  fr^re,  quoiqu'ils  fus- 
sent encore  enfims,  peroe  qu'ils  avaient 
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cMié  les  vilfw  àt  Inrt  vmtiiM  avce  Imr 
arbalète.  Les  deux  ftim  te  readiient  chcs 

lenr  aïeul,  qui  1rs  recueillit  et  se  chargCÉ 
de  leur  édocation.  Le  jeune  AHam  fut  en- 
voyé «î'abord  k  Oettinfîcn  ,  et  rnsiiite  à 
Auçsbourg ,  où  il  se  livra  à  l'éturie  rie  Ia 
musique  sous  la  direction  de  J.  £ntze- 
laSIlêr.  Dès  que  wn  instraetkm  dans  cet 
art  lot  ioAnat»,  il  le  lim  è  rcnaeigoa- 
aMBt  partieatier  pendant  plosieurs  an* 
nées  ;  ensuile  il  pas^a  comme  musicien  au 
«ertice  du  duc  de  Wurtemberg,  et  enfin, 
rn  1581,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
diantre  A  Técole  d'Augsbourg.  L'époque 
«k  M  OMtrt  n*ert  point  eoanae  ;  cependant 
•a  aait  qall  vivait  meora  en  1618 ,  car  il . 
a  donné  dans  cette  année  une  édition  de 
Pancienne  traduction  allemande  dn  Cbn»- 
pendium  musicœ  de  Henri  Fabcr. 

Ce  musicien,  peu  connu  aujourd'hui, 
méritait  cependant  que  son  nom  fût  im- 
.  «ortd,  car  on  peut  la  anmlèfrur  eoainMi 
Tna  dca  créateurs  de  cette  vigoamue  har- 
OMBia  allemande  dont  Handel,  J.  S.  Bach 
et  Mozart  ont  fait  depuis  un  si  hel  amge. 
Goropeltzhaimer  partag^e  cette  gloire  avec 
Léon  Haskr,  Cil  rc'ticn  Krhach  et  un  petit 
nombre  de  ses  conlemporains  j  mais  sa  su- 
pèriarilé  dans  son  genre  est  cependant  as- 
sea  marquée  pour  lut  mériter  une  place  è 
part.  L^anteor  de  ce  dictionnaire  a  mb 
en  partition  quelqiiei-nns  de  ses  motels 
et  a  vu  avec  tâtonnement  et  admiration 
que  sa  modulation,  dont  la  tunalilé  mo- 
dome  est  la  base,  est  toujours  vive,  inat- 
tcadue,  et  cependant  donco  et  aaturalla; 
qaafités  dont  nul  avant  lai  n*avait  donné 
d*anmple.  Son  style,  moins  riche  de  for- 
mes que  celui  de  fioland  de  Lassas,  dont 
il  fut  le  contemporain,  a  cependant  de  l'é- 
iéganoe  et  de  la  pureté  J/il  lustre  maître  de 
«hapalledo  TiAectear  de  Bavière,  sans  rien 
inventer  quant  A  rbarmoaio,  s*e8t  immor- 
talisé par  rbenrsnse  application  de  ce  que 
d'autres  avaient  trouvé;  le  pauvre  maître 
d'école  d'Augsbourg ,  tout  en  ouvrant  des 
routes  nouvelles,  est  resté  dans  l'obscu- 
filé. 


Les  ouvrages  da  Gampdlihaimar 
sont  t  1*  Compmdùam.  ammcm  Uoùm 

germanicum  ,  Augsbourg,  1595,  in-4». 
Cette  édition  d'an  livre  eicellent,  enrichi 
d'exemples  curieux  et  bien  écrits,  n'est  pas 
la  premit-re,  quoiqu'elle  ait  élti  indiquée 
comme  telle  par  Walther,  Forkel  et  quel- 
ques autres,  car  roeroplairo  da  cette  data, 
qui  se  trouva  dans  la  bililiolliiqtto  publi- 
que de  Strasbourg,  porte  ces  mots  aa 
frontispice  :  Nuhc  altéra  hdc  editione 
alicubi  mutatum  etauctum.  La  quatriome 
édition  est  de  1605,  la  cinquième  de 
1611,  et  la  dousième  de  1675,  in^i*. 
Tontet  sont  datées  d'A^gsbouiig.  Lipenius 
(BibV.,  p.  977,  aol.  2)  a  fait  ano  lourde 
méprise  sur  cet  ouvrage  :  il  en  indique  une 
édition  de  Nuremberg,  1540,  io-8<*;  or, 
Gumpeitthaimer  n'était  pas  né  alors.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cet  abrégé  de  mu- 
sique avec  celui  de  Henri  Faber,  traduit 
CB  alIcoMUid  par  Cbristopha  Rhid,  et  dont 
GampdtdMiawr  n  donné  è  Augdwurg, 
en  1618,  une  édition  enrichie  d'exemples 
et  de  préceptes  sous  le  titre  :  Compendium 
musicœ  Henr.  Fabri  in  vernaculum 
sermonem  conversnm  à  M.  Christ.  Rhid, 
et  prœceptis  ac  exemplis  auctum ,  studio 
Adami  Gun^Uhaimer.  On  a  copié 
tstto  édition  dans  une  autre  datée  de  léna, 
1653,  la-8*.  l'Enter  Theildes  UtH- 
gartiems  teutsch  und  lateinischer  Lie- 
dcrvon  3  Stimmen  (Première  partie  da 
Jardin  n^jtahh'.  des  cantiques  allemands 
et  latins  à  trois  voix),  première  édilioa, 
Augsbourg,  1591  ;  troisième,  1619. 5* La 
deuxième  partie  du  mémo  ouvrage  a  été 
publiée  ponr  la  première  fois  en  1611 , 
è  Augtbonrg  ;  la  seconde  édition  a  para  à 
Anven ,  1615  ,  et  la  troisième  en  1619« 
4*  Erstcr  Theil  des  fViirlZ'Gartteins 
4  stimmiger  geisclicher  Liederf  première 
édition,  Augsbourg,  1594;  deuiième, 
UM,,  1619.  5*  La  deuûèaM  partie  du 

mémrouv  rage,  Augsbourg,  1619.6°  PuU- 
mus  50,  octo  vocum,  Augsbourg,  1604, 
iti-4".  7»  Pars  II  concenluum.  sncro- 
tum  oçlo  voiunif  Augsbourg,  1619. 
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fl*  10  geûUii  he  Lieder  4  Slimmertf 
gen  stng-Knaben  zu gnt,  etc.  (  1 0  chansons 
»|)irituplles  à  4  voix,  etc.),  Augsbourg, 
1617.  y  '  2  geistlicher  Lieder  mit  4  StitH" 
men,  etc.  (Dmb  chantooi  s|riritiHllei  i 
4  voii,  ete.),  ibid.  10*  5  geistlicher  Lie- 
éermdt  4  Stûmmen  von  derBimmel/ahrt 
Jesu  Ckriêti,  etc.  (5  cantiques  spirituels 
a  4  voix  pour  rAscension  de  J.-C,  elc.)t 
Aiijsbour{;.  W"  Newe  teutsche  geisili' 
cher  Lieder  mit  5  und  4  Stimmen,  etc. 
{Hemvàk»  èhwwdoi  ^iritaiIlM  «UtoiftttF 
d«s  à  3  el  4  vms,  «te*) ,  Aofilioiirg,  1591  « 
iB4*  et  Haaidi ,  1592.  Le  FMiegitÊm 
porUnee  de  Bodenschots  et  les  Promp' 
luari  mttsici  (l'Abruham  Scliad  contien- 
nent de  f«rt  bcaujL  motels  de  Guiiipelts> 
kairoer. 

GUNDBLWBlN(rftinaic),  miMieiMi 
k  AmlNidi,  ta  comncncauMsl  4a  dh- 
aeptième  aiède,  •  poUié  t  Der  Pstdler 

mit  newen  Melodien  auff'4  StimmcHfdu 
der  Dhcofit  die  recfile  IMclodiamfurchty 
m  Conlrupunclo  siniplici  ge^cn  einnnder 
ubenelt  (J<e  psautier  avec  de  nouvelles 
mâediet  à  4  voix,  etc.),  Magdeboarg, 
1615,  m-9*. 

GUNN  («BàM),  proicMeur  de  mosiqiMy 
vioteneellistef  etMfantecrivain  sur  la  mu- 
sique, est  né  je  crois  à  Éditnbourg  vers 
l765.Enl790  il  se  fixa  à  Londres  comme 
professeur  de  violoucelle,  et  peu  de  Icuips 
■prêt  il  y  poUia  qoMWite  ain  éaoiiab 
•mogét  CB  trioa  pour  vi«doo«  violoiMdIe 
•t  flûte.  Il  powédilt  une  t aate  iaftraetWB 
non-seulement  dans  la  mwifMttlIMMdnt 
les  lettres,  et  il  «  donné  une  preuve  irrécu- 
sable de  son  savoir  dans  l'ouvraj^e  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  l'he  iheorjf  aad pralice 

of  fifigering  the  "tneiomedi»  emUaiumg 
nJee  mnd  proffreswe  iesemuifot  ttUm" 
mii^  the  knùvi^êdge  ond  comnumd  cf 

the  whole  compass  of  the  instrument 
(  La  théorie  et  la  pratique  du  doijjté  du 
violoncelle,  coutenanl  des  règles  et  des 
leçons  progressives  pour  atteindre  à  la 
conn«iaaance  parfaite  de  cet  lostrumMl), 
Londres,  1793,m-fol.  Cal  ouvrage,  dlviié 


en  deux  parties ,  est  précédé  par  ane  et" 
celirnte  dissertation  sur  l'origine  du  vio- 
loncelle, et  sur  les  iostromens  à  cordes 
anciens  et  modernes,  en  32  pa^,  suivie» 
de  plandm.  La  pranièfe  partit  dtt  «orpa 
de  l'oimage  traite  de  U  tlîéoria  du  doig- 
ter; la  teemde,  de  lapratifue.  Des  gaaa- 
aMsatdea  eiercices  terminent  le  volume, 
qui  peut  être  considéré  comme  ce  qui  existe 
de  meilleur  sur  la  matière  dont  il  s'agit. 
Peu  de  temps  après  cette  publication, 
GiBUi  fit  parahMiin  lina  iolitiilé  o/^ 
plajring  the  germoHjÊml»  om  mw /N'àMi- 
pie*  (Art  de  jouer  de  la  flûte  allemaode 
d*après  de  nouveaux  principes),  Londres , 
1794,  in-fol.  L'année  suivante ,  une  po- 
sition avantnjjeui^c  lui  fut  offerte  à  Édim- 
Loorg ,  il  l'MCCcpta  et  retourna  dans  cette 
villa.  Sur  la  demende  de  la  saeiéid  Mlio- 
nala  d*ÉeMte,il  dorivit  en  1806  a^aawaat 
owrn^e  sur  la  harpe  et  le  jeu  de  cet  Ut» 
strument  dans  les  montagnes  de  VËoMse, 
et  ce  livre,  exécute  avec  un  luxe  typogra- 
phique extraordinaire,   et    tiré  à  petit 
nouibre  d'exemplaires  sur  un  grand  pa- 
pier d'une  rare  beauté,  parut  ioas  aetities 
jin  historicai  inqîdrjr  re^tectittg  the 
perfomumce  on  Ùte  harp  in  the  Ughr 
lands  of  Scotl4ind  ;  front  the  eatHeU 
times,  tintil  il  -was  discontintted ,  about 
the  yc(ir  1754.  To  which  is prcfîxed  an 
accouru  of  a  verjf  ancient  caledonin^ 
harp,  and  ofthe  lutrp  <y  tpeeem  Harj, 
Edimbuif ,  A.  Coaiteble  and  a»,  1M7, 
1  vol.,  gr.  in4*,  avee  S  plaoehea  ^  re- 
présentent deux  très- anciennes  harpes 
écossaises  et  la  harpe  de  hi  reine  Marie. 
On  voit  au    litre   do  rtl    ouvrage  qoc 
U.Guuu  avait  préccdemmcnl  composé  uo 
traite  de  rorigina  et  des  progrès  dos 
iostnunens  ;  j*ignora  ei  ee  traite  est  di^ 
firait  de  la  disKrtetion  placée  en  t4te  de 
la  méthode  de  violoncdie.  M.  G«w  a 
épousé  M"*  Anne  Younj»' ,  professeur  de 
musique  et  de  piatio  dont  il  sera  parié 
dans  l'article  suivant  :  j'ignore  s'il  vit  en- 
core. 

GUNN  (it*«  AiriiB),  fenuM  do  préoé- 
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dl«Bt,  Art  ^alMnl  eoniiM  eoaiiM  prolN- 
»eur  defÎMMtuus  le  nom  Aê  Mis*  TcÊUig» 
Sll«  inventa  plotieura  jcn  et  tableau  an 

nioyrn  cîp»qiicls  renseignement  des  prin- 
cipe» de  la  musique  devait  être  rendu  plus 
facile,  et  en  publia  la  description  avec  un 
UM  dM  éiémiM  a«  Tari.  J'ignore  «o 
qadlaaaoëe.la  pranièra  édiU«B  parut  «t 
oi  i|Mllinien0fiiftp«Mi4e|  la  dauuèma 
a  pour  titre  :      introdueUom  êomtuhf 
to  whicfi  (/te  elcmentary  parts  of  the 
science  and  the  principtes  of  tlioitjugh 
bass  and  modulation  are  ilUtstnited  bjr 
the  uutiical  gantes  and  apparatus^  and 
fullj  and  familiarly  explained  (InCra» 
dttctien  à  la  rooii^«  dans  laqndla 
iwrliei  élémentaires  da  odta  aeicnoe  et 
les  principes  de  la  basse  continue  et  de  la 
inodulalioii  sont  expliqués  pleinement  et 
fauiiliéreriiotit  par  des  jeux  musicaux  et 
par  an  appareil,  etc.),  Edimbnrg,  1820, 
1  val.  in-8*dtt  256  pagctt  avae  20  plan- 
chas. 11  fat  vraMamblaMa  qoa  Fautewr  de 
cet  ouvrage  avait  cessé  de  vivre  lorsque  la 
•leuxième  édition  fut  publié**,  car  les  édi- 
teurs disent  d:ins  ravertissemcntqu'jls  ont 
trouvé  les  additions  dans  ses  papiers. 

GUMTSRSfiERG  (caajfriBii-caAaLu), 
af^attiale  à  Bîsleben ,  palita  Tille  da  la 
Saxe,  a  publié  vers  1815  un  tialté  anr 
Part  de  jouer  de  lorgne  intitulé  :  Der fif^ 
tige  Or^c!.sf)ieIer,  oder  cnxiial  Magazin 
Jur  allevorkoninicnde  Fœlleim  Orgels- 
pieU,  Ein  praclisches  Jland  und  JUdJs' 
hmkJIkrCnntoren,  Or^anûten,  Land»- 
rMlÊhiw  und  aHgekiàide  OrgelspieUr, 
MeiMen,  Gcedadie,  Cet  auvrage  ait 
ditisé  eu  deux  parties.  La  première  ren- 
ferme des  instructions  et  des  exercices 
pour  le  doigté  dans  tous  les  tons ,  et  des 
instructions  suivies  d'exercices  pour  la 
pédale.  Uans  la  sceande,  il  est  traité  dea 
anwmcns  de  tout  genre  dam  TeiéentioB, 
de  la  nanièra  d*aeeampagaer  le  chant 
choral,  et  de  l^plui  des  jeux  de  Torgiie» 
de  préludes  pour  les  chorals,  avec  de  nom- 
hreux  exemple»  :  louvrajc  est  terminé  par 
des  notions  élémentaires  d'harmonie. 


GONTHER  (r.  a.),  arganieteet  pra- 
feaieur  de  piaaa  à  Sandershauecn ,  main- 
tenant vivant ,  est  auteur  d'une  méthode 

de  piano  intitulée  :  Théorie  des  Klavier- 
spielens ,  ein  Leitfaden  beim  ersien  Un- 
ierricht,  Sondershausen,  Eupel,  in-4". 

GÛRALICH  (joaifa-Aoavariii),  dixae- 
tenr  de  mueiqne  d«  théâtre  lefal  da  Ber- 
lin^ naqatt  en  1761  à  Miiniterberg,  dana 
la  Silésic.  Il  fit  ses  éludes  chet  les  jé- 
suites de  Hreslau  et  y  apprit  la  musique. 
En  17S1  il  fut  nommé  organiste  de  l'é- 
glise catholique  de  Berlin,  et  professeur 
de  musique  de  récoladeeatiBMinieeglisei 
depaialare,en  1790,leraidePraMaradaiit 
dans  sa  chapelle  canna  centrebasaista.  11 
aenmença  alors  i  écrire  pour  le  théâtre 
royal  des  ballets,  des  scènes  et  des  airs 
qu'on  intercalait  dans  divers  opéras.  A 
l'époque  de  la  réunion  des  deux  théâtre» 
royaux,  il  fut  choisi  (en  1811)  pour  tan- 
pl^  In  fenctione  de  saeand  chef  d*ar- 
eheetta*  diriger  lee  répétitiant  et  tenir  le 
piano.  Le  succès  des  ooTrages  qu'il  écrivît 
pour  le  théâtre  depuis  ce  temps  lui  pro- 
cura Tavantage  d'être  nommé  maître  de 
chapelle  du  roi,  au  mois  de  mars  1816} 
mais  il  ne  (jarda  pa»  longtemps  cette  ha> 
neraUe  position ,  car  il  naarut  le 
17jain  1817.  glanent  diitingnéeenna 
prafitenur  ,  comme  accampagnatenr , 
comme  chef  d'orchestre  et  comme  compo- 
siteur, Gurrlich  a  joui  de  l'estime  des  ar- 
tistes qui  l'ont  connu  et  qui  ont  entendu 
ses  ouvrages.  11  est  vraisemhlahla  qnlln 
eerait  fait  nne  répttUtiaa  plne  élendiie  e*il 
n*avait  Inlté  pendant  nne  partie  daea  ria 
contre  les  embarras  d*ane  pétition  peu 
fortunée.  Les  principaux  ouvrages  de  cet 
artiste  sont  :  1*  L'obediema  di  Gionata. 
oratorio.  2°  Gantait  pour  les  obsèques  di> 
Mererotto  (en  1801),  en  société  avec 
Haiha.  ^  L*JncognUo ,  opéra-comique, 
en  1797.  4*  Dos  Opftt  vom  der  JSiid- 
semte  des  j4mor  (  JjC  sacrifice  devant  In 
statue  de  TÂmour),  ballet  pastoral,  1 802. 
^"  l'crliinine  el  Pomune,  ou  les  Méta- 
morphoses par  amour f  ballet  panlu- 
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mime,  1804.  6  -  l  e  Taillenr  de  l'Opéra, 
npéra  comiqae ,  1804.  7«  Plosieart  mor- 
tvaupourktnigédjtdtt  CàlUrhoé,  1805. 
ti^DieEùuehlfimgtmdk  Çytken  (LW 
harcation  pour  Cjtlièra,  tellil,  1806. 
9*  Die  Schwestem  aïs  nebenbuhlerin' 
nertf  oder  dtr  grossmiithige  Corsar  (Les 
MBors  rÏTales  ou  le  Corsaire  magnaoime), 
hallet,  1805.  lO»  Der  unterbrochene 
Dorffakrwuaict  (La  foire  de  Village  in- 
•mmpw),  ykm,  1805.  11*  PIbmoii 
inorceaox  ponr  k  tngédM  patriotiqiM 
H^oldemar  de  Brandebourg.  12"  Die 
Launen  de  f^erlt'ebten  (Les  Caprices  de 
TAmoareux),  comédie  pastorale  deGœttie. 
IZ'»  Écho  et  Narcisse,  ballet,  1815. 
14*  Bims  Max  Giesbrecht  de  Humpen- 
àimrg,  opénHcomiqoe  de  Ketaboe,  1815. 
15«  Lucas  et  iMuiue,  omit  Fkmeéeom' 
gédié,  ballet,  1815.  IG»  U  MtHmrdÊ 
Mars,  idem.  17"  Plasienn  morceaaz  pour 
In  tragédie  Don  Fernand  de  Portugal , 
1816. 18o  Les  Femmes  jillemandes,  bal- 
let. 19*  Alexandre  et  CampaspCj  idem. 
IQ^  U  Feimm,  am  iee  JmMtemmu  ée 
rSitw,  idMB.  21*  MfredléGnmd^ 
iàma,  Oa  grevé  de  tous  ces  ouvrages 
tjue  qaelqaes  oufct turcs  et  airs  de  ballets 
pour  le  piano;  le  reste  est  en  manuscrit.  liCS 
productions  instrumentales  de  Giirrlich 
fwiiîeteBte»yècei  détachées  et  variations 
pow  k  piao  qv  eol  été  poblUat  à  Bflr- 
lia  depâie  1791  j«ii^*flii  1805,  et  cken- 
«MselkaMBdei  tvoe  •eeenpefnmMBt  de 
piano. 

GDSIKOW  ( Joseph),  artiste  d'un  ta- 
lent prodigieux ,  est  né  de  parens  iaraé- 
Hleeeia  1809,  A  Slow  ou  SUow,  petite 
TÎlk  de  k  Rnirie  bkmhe,  aa  gouywe 
ment  de  llegjle«(tar  le  Nieper).  Se» 
père,  paavre  ménétrier,  jeoait  de  la  fldte 
rt  da  tympanon ,  instrument  k  cordes 
métalliques  qu'on  frappe  arec  de  légères 
baguettes,  en  usage  parmi  les  juifs  de  la  Po- 
logne et  de  la  Russie.  L'éducation  de  Joseph 
ae borne  à  apprendrede  son  père  à  jeœrdei 
ménieaiiutniiiieiii  peur  kineeetet  deiiMi 
de  vUlefej  tneia  k  neture  raveit  feroié 


pour  être  un  grand  artiste,  et  des  son  pxt- 
fance  il  fit  admirer  dans  sa  misérable  pro- 
fcssieo  le  rare  et  been  leutkient  ^ai  Fe- 
■ineit.  Ne  eennaieMiiit  pas  ooe  aele  de 
BMiqM,  il  ae  joMtt  que  dee  laélediii 
pepukires  jinvee,  polonaises  ou  nuseï; 
mais  ces  airs  rccefaient  de  l'accent  qu'il  j 
mettait  un  caractcre  nouveau,  inconnu. 
A  Tàge  de  17  ans,  il  se  maria  et  vécut 
paisiblement  comme  aaa  frères ,  n'a)ant 
d*eotie  eceapetWB  qoe  edk  de  Ménétrier, 
et  n*interrenipant  1  «nHèmité  de  aen 
esiftenoe  qoe  par  de  conrta  voyages  à  Mot' 
cou.  Sa  constitution  physique  était  faible; 
une  grave  maladie  de  poilrine  ne  lui  per- 
mit plus  en  1851  déjouer  de  la  flûte,  et 
dèa-lors  le  kmille  et  lui-même  tembéront 
deae  «ne  misère  pnrfbnde.  Gnaknw  eveit 
jené  enitefaie  d*un  inatrament  gromier, 
originaire  de  la  Chine  et  de  l'Jode,  et  ré- 
pyidu  chez  les  Tartares,  les  Cosaques,  la 
Russes,  les  Lithuaniens  et  jusque  dans  la 
Pologne;  cet  instrument,  composé  de  bu- 
reaux de  bois  sonore ,  tel  que  le  pin,  est 
•ppdé  ptr  lea  peuplades  joivee  de  eeieon- 
tréee  /«rwa  i  ^jelnmo.  Il  eat  ordiaane* 
ment  eonetrait  d'après  le  tyslème  de  k 
gamme  mejenre  des  Chinois,  avec  le  qua- 
trième degré  élevé  d'un  demi-ton.  Gusikow, 
poussé  par  la  nécessité,  se  proposa  de  per- 
fisetienner  cet  instroment  et  de  s'en  lennr 
ponr  eanirer  eon  etiitenee.  Il  oMfnMnlo 
k  nombre  dm  berrmni  de  beia  jmqn** 
deux  eetevM  et  demie  chromatiques,  non 
dans  un  ordre  alternatif  de  demi-tons, 
mais  dans  une  disposition  |>articulière  pro- 
pre à  faciliter  l'exécution.  £n  cherchant 
eoisi  les  moyens  d'augmenter  rinteniîlé 
dm  mne  de  rinttmment,  il  inmgMiede 
pomr  Im  berrmoz  aur  de  léfen  nmlaatts 
de  paille  cousue,  et  réussit  à  isoler  les  vi- 
brations et  à  les  rendre  plus  puissantes. 
Un  travail  continuel  de  près  de  trois  ans 
conduisit  l'artiste  jusqu'à  l'habileté  mer- 
veilleuse qu'on  lui  a  vu  déployer  à  Vienne, 
«  Paria  et  portent  eè  U  a*eat  bit  entmdre, 
et  redmirabk  inatiaet  dont  k  netore  !*•- 
vait  deaé  loi  enaa%ne  Im  meyenade  lirtr 
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t\t"s  accen»  cxpressirs  ft  passionnés  de  son 
yin^ulier  instrument.  Dans  une  excursion 
fil  i  MoMOQ ,  il  «tetta  rétonncmènt 
Â«  toos  eeux  qui  r«nlnidirait,  et  reçut  de 
tes  «nb  1«  eonaeil  de  vojayer.  Il  peitit  en 
effet  M  aieii  de  jaillel  1834  êvee  q oUra 
frère*  ou  parens  qui  l'arronipagnent  »ar  le 
irîolon  et  sur  la  hasse,  et  h:  rendit  à  Kiew, 
où  il  trouva  Lipinsky  qui  lui  prédit  les 
fhiB  brillenfl  succès.  A  Odessa ,  une  foule 
inmense  vini  l^edmirer  dam  idoiieart 
«encerts,  au  thaire  italioi.  Le  eél^ra 
peète  LeiMUtine  et  H.  Michaud  de  Pace- 
démie  française  s'y  trouvaient  alors  et 
en^fjèrent  (ju.<)ikow  à  aller  ù  Paris.  En- 
rouragé  par  leurs  éloges  ,  par  ceux  du 
comte  Waransow,  grand  amateur  de  mu- 
et  par  le  produit  dri  concerti  qu*il 
vcMit  de  donner,  il  entreprit  en  eilêC  won 
(vond  voyage,  visita  la  Polof^ne,  la  Bo- 
hème, Vienne,  Berlin,  Francfort.  Paris. 
Bruxelles,  et  partout  excita  la  plus  vive 
admiration.  Malheureusement  une  santé 
d^Iorable  la  souvent  retenu  au  lit  des 
moii  entière  dam  un  état  de  oonffraneo 
qui  faifait  eroire  à  oa  ftn  proebaine  ;  de  là 
cette  mélancolie  habituelle  empreinte  snr 
•es  traits,  et  cette  pâleur  qui  ajoutent  â 
l'înt^r^t  inspiré  par  son  prodigieux  talent. 
Une  Ionf»iip  et  donlniirciise  maladie  le  re- 
tient à  Bruxelles  depuis  plu»  de  quatre 
meia,  et  Ini  a  fait  perdre  presque  toot  es- 
poir de  revoir  la  terre  qui  Ta  vu  naître,  sa 
lênime  et  ses  enfans.  SU  onceombe  à  set 
maux ,  sa  vie  d'artiste  aura  été  de  moins 
de  trois  ans  ;  mais  son  nom  ne  périra  pas, 
et  Gusikow  ,  plaré  en  quelque  sorte  hors 
du  domaine  de  l'art,  n'en  st'ia  pas  moins 
compté  parmi  lei  pino  grande  arlisico 
lèméoparla  natnre  et  par  l'étude  persévé- 
rante. M.  Schlesinger,  de  Vienne,  a  pu- 
blié  une  notice  biographique  de  Gusikow, 
accompagnée  de  son  [wrtrait  et  du  des- 
«•fin  de  son  instrument ,  sous  le  titre  : 
Ueber  Gusikow ^  Vienne,  Tendier,  1836, 
in-8*. 

GUS8AG0  (crfiAB),  général  de  Tordra 
det  JéroBimitea  à  Rreoeia,  naquit  en  colle 


ville  vcfs  1530.  Il  fit  SOS  éludes  à  Padoue 
et  j  fut  gradué  docteur  en  philosophie  et 
en  théologie.  Son  savoir  et  bes  vertus  lui 
proenrèrent  ,1a  protection  do  la  conr  de 
Home  et  des  dnci  de  Mantoue.  Il  était  ha- 
bile musicien  et  se  faisait  remarquer 
par  son  talent  de  compositeur.  Dans  sa 
jcunes>c  il  publia  des  Afolclli  «  2,  3  C 
4  voci,  Venise,  Gardane,  1560,  in-i". 

GU  i'IlE  (JSAii),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  aecondo  moitié  du  ]7*sièclat 
et  fut  attaché  au  acrviee  dn  poinca  da 
Hesse  RIteinfeld.  On  a  de  lui  :  Novitas 
musicales,  consistant  en  toute  espèce  de 
canons  et  fiijjues  à  2 ,  5  et  4  voix,  avec 
basse  continue ,  composés  dans  une  ma- 
nière singulière  et  inconnue  jusqu'à  cette 
époque,  Francf«rt-onr-lo-llein,  1674.  Ce 
neodl  contient  39  eanona  et  fi^um. 

GUTMMÂNN  (ritEDKHic),  musicien  al* 
lemand  et  recteur  de  l'école  de  Schaudau, 
vivait  au  comincnrcment  du  18*  siècle, 
et  s'esl  fait  cuuuuilre  iXtmme  écrivain  par 
quelques  petits  articles  insérés  dans  la 
GoBetta  muoicale  d«  Laipsick  (16*  année). 
Il  a  auooi  publié  1 1*  Méchoda  pour  np* 
prendre  en  peu  de  temps  et  sans  maître  k 
jouer  de  la  guitare,  Leipsick,  Riibnel. 
2°  Méthode  de  clavecin  et  de  piano,  Nu- 
remberg et  Leipsick,  Campe,  1805, 
59  pages  in-4°  oblong.  Une  »econde  édi- 
tion ét  cette  méthode  augmentée  n  pam 
à  Leipiick,  cbm  Hofmeioter.  3*  CoUeetian 
do  paosagm  pour  \m  piani»lao,entraito  dea 
ouvrn«ri.s  des  meilleurs  maîtres,  avec  des 
annotations  iostructtvm,  Leipsick,  ILith- 
nel. 

GUTUAIE  (matuieu),  écrivain anglaiOi 
eonieiller  do  la  cour  de  ramporanr  da 
Bussie  et  médecin  du  eorpo  deo  noUm  cft> 

dets,  est  morté  Sainl-PélerdNNirgan  1807. 

11  a  publié  une  Dissertation  sur  Us  anU' 
quitus  de  In  fiiissie  ,  Pétcrsbourg  ,  1 795 , 
in-8°.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  de  cu- 
rieux renseignemcns  sur  la  musique  et  les 
inatmmano  nationaux  des  poysaos  mssra, 
avec  deo  plandwo  de  figures  d'instrumen» 
et  des  mélodieo  ruoon. 
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GDTS  (  piBRRi-AooDtTiN),  né  à  Kir* 
MÎUft  «■  1721,  tt  fin  à  Gonttan- 

tinople,  après  plotiam  foyagct,  et  y 

exerça  la  profession  de  négociant,  puis  alla 
à  Stnyrnc.  Une  grande  partie  de  sa  vie  se 
passa  en  voyafjcs  dans  la  Grèce ,  dont  il 
étudiait  les  niceurs  et  les  antiquités.  Il 
mourut  à  Zante  en  1 799 ,  avec  les  tttrea 
de  oarretpondantde  la  clana  Helittératara 
et  hmuz-ërU  da  rinttitat  da  France ,  et 
de  membre  de  l'académie  des  Arcades  de 
Rome.  En  1776  il  publia  un  f^oyagc  lit- 
téraire  de  la  G  ri  ce,  m  4f)  lettres,  f.a 
seconde  édition  do  cet  ouvrage  parut  à 
Paris*  en  1783,  4  vol.  in-8".  Il  préparait 
la  troisième  éditiao  depuis  plat  da  douta 
ana  ]onqu*il  moarut  à  Tige  de  79  ana» 
Oki  trairve  dam  son  livra  det  renaeif na- 
mens  sur  la  musique  des  Grecs  modernes. 

GYRONVETZ{AnAtBERT),compi»sitcur, 
naquit  en  1755  à  Budweis  en  Bohême, 
où  son  pt're  était  directeur  du  chceur 
da  r<^1ise.  Après  avoir  achevé  let  dtiidea 
hnnuinitairee  aa  eolt^  de  cette  villa, 
il  alla  A  runiversîté  de  Prague  suivra 
des  cours  de  philosophie  et  de  jurispra* 
dence ,  et  employa  ses  heures  Ac  loiuir  A 
cultiver  la  niusitiuo  pour  laquelle  il  avait 
manifesté  dès  son  enfance  les  dispositions 
les  plot  heareaset,  car  avant  d*avoir  at- 
tant  sa  neavième  année,  il  s'était  exercé 
dans  de  petites  eompositions.  Ayant  été 
obligé  de  retourner  ebes  ses  iian  ni!  à  la 
suite  d'une  maladie  ;yrave,  1  itrt  fuusiral 
devint  sou  unique  occupatinii,  et  tout  son 
temps  fut  employé  à  composer.  Charmé 
par  les  ouvrages  du  jeune  Gyrowets ,  la 
comte  de  Fundurebm,  seigneur  d*ona 
terre  voisine  de  Bttdvds,  le  prit  chez  lai, 
et  l'employa  comme  mattra  de  chapelle  cl 
comme  secrétaire.  Quelques  morceaux  de 
musique  écrits  par  Gyrowcti  dans  ce  sé-- 
jour  eurent  tant  de  succès,  que  les  copies 
s*en  répandirent,  et  qo*an  les  imprima  à 
llnsn  da  Fauteur.  Les  avantages  qu'il 
trouva  dèa  lors  dans  la  pdilioation  de  aea 
ouvrage*  lui  proeurèrent  les  moyens  d'en- 
treprendre un  voyi^  an  Italie.  Après 


avoir  visité  Venise ,  Bologne  et  Rome,  il 
employa  daut  années  A  étudier  le  centre- 
point  tous  la  diraetion  da  Sala,  A  Na^ei. 

Il  y  fut  chargé  par  le  roi  d'écrire  donze 
grandes  si'rénades  de  concert.  De  là  il  k 
rendit  à  Paris  nnr  Milan,  y  composa  plu- 
sieurs symphoiiu's  ,  pais  alla  k  Londrei, 
où  il  demeura  trois  années  enlièret.  Peo- 
dant  son  séjour  an  cette*  villa,  son  taleat 
de  compositeur,  ses  connaissances  litlé> 
raires,  et  ses  UMnières  distingoées  lui  ou- 
vrirent les  portes  des  maisons  du  plus 
haut  rang.  Il  récrivit  plusieurs  cantate», 
cl  l'opéra  de  Sèmiramide  qui  eut  du  suc- 
cès. Cependant  m  santé  éprouvait  de  fré> 
queates  altératian^sans  la  climat  hunmie 
da  rAngleterre;  il  fat  obligé  de  s*éloigner, 
et  prit  sa  route  pour  Berlin  par  0>lcnde, 
Bruxelles,  Liège  et  Wesel.  De  Berlin  il 
alla  à  Dresde,  puis  A  Prague,  et  enfin  à 
Vienne,  où  il  a  passé  la  plus  grande  partie 
da  sa  via* 

Gyrowetx  parlait  la  latin,  lehshéanea, 
rallemand ,  ritalien,  la  françab  et  IV 
glais ,  et  possédait  des  connaissances  etea- 

dues  dans  les  sciences  et  particulièrement 
dans  la  jurisprudence.  Ces  avantages  loi 
procurèrent  de  l'emploi  dans  les  ailairci 
diplomatiques,  et  il  remplit  ^pendant  plo» 
sieurs  années  les  fiinetions  da  dianedier  As 
légatian  A  Munich ,  Schweisingen ,  Haan* 
hcim  et  Haidelbeif.  De  retour  A  Vienaei 
il  s'y  livra  exclusivement  A  la  ealtnre  de 
la  musique  et  écrivit  plnsienrs  opéras,  beau- 
coup de  symphonies,  des  quatuors  de  vio- 
lon, des  sonates  de  piano,  et  do»  morceaux 
de  chaut.  En  1804  il  a  été  nommé  dir» 
taur  da  musique  de  lH)péffa  Impérisl. 
Après  que  ce  théAtrs  ont  passé  en  Mt- 
nistration  particulière,  il  obtint  m  pen- 
sion .  Ses  symphonies  ont  ca  particolié- 
renicnt  henucoup  de  suecès  ,  et  ont 
jouées  longtemps  dans  les  concerts  où  elles 
ne  paraissidoat  pas  indignes  d'être  sntas- 
dnes  après  celles  ds  Haydn.  Parmi  sa 
opéras,  on  a  distingué  Jgmk»  JMst  II 
Éarpiste  Aveugle  (Der  blinde  Harfiner); 
cependant,  les  critiques  allemandsavaomt 


Digitize^  tiy-)*cf^!^lL 


GTR 

que  la  force  dramatiqua  manqua  dans  Ica 
comporitiMM  tMâtndet  de  GjroweU.  Le 
damier  miTrage  dont  il  vient  d*étre  iiarlé 

fut  ^rit  poar  le  tîic'Atre  de  Pra^fiic  en 
1828.  Gyrowetx  était  alors  â-jé  ric  75  ans. 
î^orîiquc  ce  vénérable  artiste  parut  dans 
rorchcstre,  les  opplaiidijserncns  éclatèrent 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  Ils  re- 
eommcneèrent  après  rouwrtwre  et  à  plu- 
aiean  reprieet  penduit  la  repréaeatatimi, 
malgré  les  défoots  d'une  exécution  négli- 
gée, li  oarerture  fut  redemandée ,  et  i  la 
fin  de  la  pièce,  dfs  couronnes  et  des  vers 
furent  jetés  en  profusion  snr  le  ihéjUre. 

Parmi  les  compositions  de  Gjrowctz  , 
on  compte  :  orrfaAS  :  1*  Sémiràmide,  i 
Londres.  2*  Les  Méiamorphtuet  JtJr» 
leqnin ,  oti  jériequin  Perroquet,  panto- 
mime en  2  actes.  Z'Les  Pages  du  duc  de 
Vendôme,  opéra  en  an  acte,  1808. 
4"*  Ae  Trompeur  trompé^  mélodrnme  en 
un  acte.  Vienne,  1810.  5*  Agnès  Sorel, 
opéra  en  3  actes.  Vienne,  1808.  6*  Jfo- 
rima,  mélodrame  en  un  acte.  7*  Ida, 
epëre  en  2  aetes.  8*  Le  Ménage  de  Gar- 
çon, opérette  en  nn  acte,  9°  Selico,  opéra 
en  ^  nrtes.  10"  L'Oculiste,  oprra  en  deux 
eeles.  11"  Il  futto  Stanislas,  opi-ra  ita- 
lien en  2  actes.  12»  jiladin  ou  la  Lam/  e 
merveUieiue,  opéra  en  3  aetes.  13*  X« 
Harpiste  aveugle,  opéra,  A  Progne,  en 
1824*  I4*jime'nie,  ballet.  15**  Les  nocet 
de  ThiUi  et  Pélée,  ballet  mytholo^'iqne. 
16°  Les  Pages  du  duc  de  Vendôme,  bal- 
let composé  arec  une  partie  des  morceaux 
de  Topéira.  17**  La  Laitière  suisse,  ballet. 
18*£a  Fée  elle€Slemi/Mr,lMllet.l9o  Gus- 
tave f^asa,  ballet.  20*  Le  smmmeil  ma. 
gû/ire,  ballet.  21"  //r7r«c,  opéra.  22» 
denca  et  Adolfilie,  idi  m.  "ÏS^  K mérita, 
idem.  24"  L'h'poux  par  hasard ,  idem. 
25"  L'Epi-euve,  idem.  26"  Le  Quartier 
d'hiver  en  Amérique,  \Acm.  27"  Le  Fan- 
téme,  idem.  28*  Le  Ireitième  Manteau, 
idem.  29"  FéUxet  JMe,  idem.  SM'em- 
barras,  idem.  Les  onvertores,  airs  et 
danses  de  plusieurs  de  ces  compositions 
tbrAtraIrs  ont  été  publiés  A  Vienne  dits 
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dittraai  éditeurs.  Mosiqob  msTioMBH- 
TALB.  31*  Trais  sjmphoniee  à  grand  or* 
ehestre,  op.  6,  Vienne,  179U  32»  Trab 
idem,  op.  8.  OfTenbach,  1793.  35*  Trab 

idem,  op.  9,  ibid.  ?)4°  Ti  idem,  op.  12, 
ibid.  55°  Tiidem,  op.  15.  5(i°  Trois  idem, 
op.  14,  ibid,  37"  1  idem,  op.  18,  ibid. 
58*  3  idem,  op.  23,  iltid.  39"  3  idem, 
périodiques,  op.  33,  Augsbourg,  Gomliart. 
40»  I  idem,  op.  47,  Oflènbaeh,  Andi^. 
41*  Sérénade  pour  2  clarinettes,  2  cors  et 
Iwsson,  op.  3.  42"  Idem  à  10  parties, 
Oflenbacli,  André.  43"  Idem  à  9  parties, 
op.  7,  ibid.  44"  Idtm  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  basson,  op.  32,  ibid.  45"  Grand 
quintuor  pour  2  violons,  2  violes  et  vio- 
loncelle, op.  36,  Aufsbonrg,  Gomlnrt. 
46"  Idem,  op.  45,  Olîenbacli ,  André. 
47"  Ountuors  pour  deux  violons,  viole  et 
babse,  op.  1 ,  liv.  1  et  2,  OfTenbacb,  André. 
48°  5  idem,  op.  4,  ibid.  49"  Six  idem, 
op.  5,  ibid.  50*  3  idem,  op.  9,  Vienne, 
■olle.  51*  3  idem,  op.  1 1 ,  ibid,  52*  Trais 
idem,  op.  16,  Vienne,  Artarin.  53*  Trab 
idem,  op.  17,  Paris,  Sieber.  64"  3  idem, 
op.  21,  ibid.  55"  3  idem,  op.  25,  Offen- 
bach,  André.  56"  5  idem,  op.  28,  Paris, 
Sieber.  57"  3  idem,  op.  29,  Vienne  ,  Ar- 
taria.  58*  3  idem,  op.  42,  Augsbourg  , 
Gombart.  59*  Six  nocturnes  en  quatuors 
.  pour  flûte ,  violon,  alto  et  liasse,  op.  20, 
23,  32,  35,38,  Augsbourg,  Gombart. 
60"  (Quatuors  |»our  flûte,  op.  26,  37,  Of- 
feiibach  ,  André.   61°  Conccitos  pour  le 
piano,  op.  29,  59,  49,  Oirenbacli,  André; 
Aug&bourg,  Gombart.  72"  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoneelle,  op.  9, 1 0,  1 2, 
15, 16  0is),  19,  22, 23,  26, 27, 28, 29, 
31, 33,  34,  40,  41,  45,  46, 48,  51,  55, 
57,58,59, 60,Offenbacli,  André;  Vienne, 
Artaria;  Augsbourg,  Gombart,  etc.  63" So- 
nates pour  piano  seul,  op.  62,  65,  Vienne, 
Uasslinger.  64"  Plus  de  vingt  recueils  de 
danses  de  diffiirans  canctèrei.  65*  Seènca 
italiennes  et  allemandes  pour  vois  seul* 
et  accompagnement  de  piano.  66*  Bn- 
viron  quinte  recueils  de  chansons,  ro- 
mances, è  voix  senlc  et  piano.  Gyrawelx 
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âgé  dt  82  «!•«  vit  encore  a  Vienne. 

Il  y  a  poo  dTexemples  d'MJie  fteoadilé 
plus  active  que  celle  dont  ce  niusiciMi  B 
{nh  preuve  dans  sa  longue  carrière,  car  il 
a  plus  écrit  que  tiaydn,  et  tes  ouvrages 
préKntoot  une  imim  èe  eompositiont 
presque  triple  deeeus  iiell<mirtetd^B«et> 
boven.  Ilcin|ilif  «l'idéM  agréftbl«t,  4erit$ 
avec  intellijsenee,  et  Iiien  ÎDstrumentét , 
île  oui  ea  dee  suoeèi  due  les  oonoerti,» 


théâirn  et  chez  les  amateort;  cependant, 
ti  Von  cbercbe  aujourd'hui  daiu  un  n  ^ 
grand  nnmître  d'œuvrcs  les  traces  de  l'in- 
dividualité de  leur  auteur,  on  ne  trouvera  ' 
pas  une  demi-page  qui  porte  le  cachet  de 
h  eréalion,  et  qui  tienne  une  place  dam 
lliiiteîre  de  la  mosique.  De  U  vient  qw 
Gynmett  a  vo  tomber  ses  predoctieM  ^ 
dans  l'oubli;  de  U  vient  qa'il  ne  itHan 
lien  d'une  vie  ai  laboricnie. 


ne  B«  QVATtIt»  VOLVIt. 
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